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L'AGRICULTURE 


ANNÉE    1877,    TOME    PREMIER 

(JANVIER    A    MARS) 


Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  1866,  a 
successivement  fusionné  avec  le  Journal  de  la  Ferme  et  des  Maisons 
DE  campagne  et  avec  la  Revue  de  l'Horticulture.  En  conséquence  il 
s'occupe  de  toutes  les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles,  de 
législation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapports 
avec  la  vie  rurale,  sans  aucun  parti  pris  politique;  enfin  il  donne  tous 
les  développements  nécessaires  aux  progrès  de  l'horticulture,  de  l'ar- 
boriculture et  de  la  culture  maraîchère;  il  traite  aussi  bien  de  la 
production  des  jardins  que  de  celle  des  champs. 

Il  appartient  à  une  Société  composée  de  840  agriculteurs  ou  agro- 
nomes groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 
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CHRONIQUE  AGlUGOLtl  (g  janvier  1877). 

Les  règlements  relatifs  à  l'agriculture  et  à  l'horticulture  de  la  prochaine  Exposition  universelle  de 
Paris.  —  Appels  aux  Associations  agricoles  et  aux  Comités  locaux.  — Les  expositions  temporaires 
d'animaux  domestiques.  —  Le  maïs-fourrage  à  l'Exposition  universelle.  —  Projet  d'exposition 
des  appareils  fonctionnant  à  la  ferme  de  Burtin,  par  M.  GofTart.  —  L'épiage  précoce  et  hors  sai- 
son de  l'avoine.  —  Lettre  de  M.  Bonniceau. —  Pâturage  par  les  moutons  ou  fauchaison.  —  Ob- 
servations de  M.  de  Béhaguc.  —  L'emploi  des  machines  pour  les  irrigations.  —  Lettre  de 
M.  Reich.  —  Projet  de  construction  de  cinaux  d'arrosage  daus  la  Cama.'-gue.  —  La  submersion 
des  vignes  contre  le  Phylloxéra.  —  Le  canal  d'irrigation  du  Rhône  projeté  par  M.  Aristide  Da- 
mont.  —  Règlement  de  l'Exposition  universelle  de  1878  rclative:iient  aux  plants  de  vignes, 
provins^  etc.  —  Action  du  charbon  sur  le  sulfure  de  carbone.  —  Mémoire  de  M.  Laureau  à  l'Aca- 
démie aes  sciences.  —  Note  de  M.  Krassey  sur  l'invasion  du  Phylloxéra  en  Hongrie.  —  Projet 
de  submersion  des  vignes  par  le  Danube.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Bennett.  —  Les  Associa- 
tions fromagères.  —  Conférences  agricoles  faites  par  M.  le  docteur  Boussan.  —  Les  Associations 
fruitières  et  les  lois  qui  les  régissent.  —  Texte  du  projet  de  loi  déposé  par  M.  Colin  à  la  Chambre 
des  députés.  —  L'échenillage.  —  Rappel  des  mesures  à  prendre  pour  l'échenillage.  —  Encou- 
ragements donnés  par  la  Société  d'agricullure  du  Doubs  pour  le  fauchage  et  le  moissonnage 
mécaniques.  —  La  crise  sucrière.  —  Comparaison  des  cours  des  sucres  en  janvier  1876  et  en 
janvier  1877.  —  La  réduction  des  droits.  —  Expériences^  sur  l'application  du  procédé  de  la 
difTusion.  —  Note  de  M.  Binet  sur  la  situation  des  récoltes* dans  le  Calvados. 

I.  —  LagricuUure  et  l' horticulture  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Les  hommes  intelligents  et  dévoués  qui  sont  chargés  de  Torgani- 
sation  de  la  prochaine  Exposition  universelle  de  1878,  prennent  des 
dispositions  pour  que  l'agriculture,  dans  toutes  ses  branches,  occupe 
la  place  et  le  rang  qui  lui  sont  dus.  Ils  reconnaissent  que,  dans  le 
passé,  il  lui  a  été  accordé  une  place  insuffisante  et  qu'il  lui  a  été  fait 
une  situation  un  peu  effacée  ;  ils  veulent  réparer  toutes  les  fautes  qui 
ont  été  commises  naguère,  mais  ils  demandent  d'être  aidés  par  les 
agriculteurs  eux-mêmes  qui,  souvent,  présentent  trop  d'inertie,  lors- 
qu'il s'agit  de  faire  des  démarches  pour  faire  connaître  leurs  travaux. 
Par  l'institution  de  comités  locaux,  par  des  appels  aux  Associations 
agricoles,  par  des  règlements  libéralement  rédigés,  le  commissariat 
général  de  l'Exposition  facilite  d'une  manière  heureuse  le  concours  des 
agriculteurs  à  la  grande  solennité  où  il  importe  que  la  France  se  mon- 
tre dans  toute  sa  force  de  travail  et  d'intelligence.  Nous  publierons 
dans  notre  prochain  numéro  l'ensemble  des  documents  qui  concer- 
nent l'agriculture  et  l'horticulture,  dans  ce  qu'ils  ont  d'essentiel.  Le 
bétail  figurerai  l'Exposition,  mais  ce  n'est  que  dans  quelque  temps  que 
Ton  connaîtra  les  mesures  qui  seront  adoptées  pour  que  toutes  les 
races  d'animaux  domestiques  soient  représentées  par  leurs  types  les 
plus  parfaits.  Nous  croyons  que  nous  ferons  tous  une  œuvre  patrioti- 
que en  répondant  à  l'appel  des  organisateurs  de  l'Exposition  univer- 
selle de  1878. 

II,  —  Le  maïs-fourrage  à  V Exposition  universelle. 

L'administration  de  l'Exposition  engage  vivement  les  agriculteurs, 
dans  les  documents  que  nous  publierons,  à  envoyer  des  spécimens  de 
leurs  cultures  et  de  leurs  opératio  s  principales.  Comme  nous  voulons 
concourir,  autant  qu'il  est  en  nous,  au  succès  de  toutes  les  exhibitions 
agricoles  qui  pourront  s'y  faire,  nous  signalerons  les  principales  qui 
nous  seront  connues.  Nous  commencerons  aujourd'hui  en  parlant  d'j 
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projet  conçu  par  M.  Goffart,  l'infatigable  propagateur  de  l'ensilage, 
des  maïs  et  de  tous  les  fourrages  en  général.  Il  veut  offrir  aux  agro- 
nomes de  tous  les  pays  le  spectacle  de  son  système  complet  fonction- 
nant à  l'exposition.  Silo,  locomobile,  hache-maïs  et  ascenseur  fonc- 
tionneront sous  les  yeux  du  public.  En  attendant  que  les  maïs  aient 
atteint  une  hauteur  convenable,  il  procédera  à  l'ensilage  des  seigles, 
luzernes,  trèfle,  sainfoin,  etc.  Après  avoir  constaté,  il  y  a  deux  ans, 
les  premiers  succès  de  M.  Goffart,  et  avoir  toujours  suivi  depuis  lors 
les  opérations  de  cet  intrépide  initiateur,  nous  pouvons  affirmer  qu'il 
ne  s'est  pas  endormi  sur  ses  premiers  lauriers.  Il  a  sans  cesse  amélioré 
son  œuvre  et  l'a  amenée  à  un  tel  point  de  perfection  qu'il  serait  dif- 
ficile à  cette  heure  de  dire  quel  progrès  elle  pourrait  encore  réaliser. 
Conservation  parfaite  et  absolue,  des  fourrages  ensilés  verts,  c'est-à- 
dire  n'ayant  perdu  aucun  de  leurs  principes  alibiles,  réduction  des 
frais  de  l'opération  à  un  tel  point  que  l'ensilage  est  devenu  le  mode  le 
plus  économique  de  conservation  des  fourrages,  tels  sont  les  résultats 
obtenus.  Le  spectacle  offert  par  M.  Goffart  aux  visiteurs  de  notre  ex- 
position sera  l'un  des  plus  intéressants  qu'on  puisse  leur  donner,  car 
il  s'agit  ici  d'un  grand  progrès  pour  l'alimentation  du  béîail  et  la 
production  agricole  tout  entière. 

III.  —  Sur  Vépiage  hors  saison  de  V avoine. 
Nous  avons  appelé  l'attention  sur  les  graves  inconvénients,  pour  les 
récoltes  en  terre,  de  la  saison  d'une  douceur  anormale  que  nous 
traversons  en  ce  moment.  Des  faits  nombreux:  viennent  déjà  à  l'appui 
de  nos  appréhensions,  comme  le  démontre  la  lettre  suivante  sur 
l'épiage  hors  saison  de  l'avoine  : 

a  Monsieur  le  directeur,  j'ai  semé  mon  avoine,  selon  l'usage,  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre,  et  il  y  en  a  une  partie  qui  a  déjà  des  épis.  Je  vous  en  envois 
un  que  j'ai  tiré  de  sa  gaîne. 

«  Les  uns  me  disent  qu'il  faudrait  faire  passer  un  troupeau  de  moutons  dans 
mes  champs;  mais  nous  n'avons  pas  de  troupeau  de  moutons  ici.  Il  n'y  a  que  quel- 
ques moutons  épars,  par-ci,  par-là,  chez  quelques  cultivateurs  de  ia  banlieue 
d'Angoulême.  Le  pays  est  vinicole  et  les  troupeaux  de  moutons  n'y  existent  pas. 
D'autres  me  disent  qu'il  y  a  lieu  de  fauciller  mes  champs  d'avoine.  S'il  y  a  un 
moyen  pratique  connu,  je  vous  prie  de  m'en  faire  part.  Je  ne  suis  probablement 
pas  le  seul  dans  l'embarras,  car  tous  les  journaux,  à  commencer  par  le  vôtre,  ré- 
pètent à  l'envi  les  plaintes  des  agriculteurs  sur  la  douceur  inusitée  du  temps;  si 
donc  vous  me  donniez  votre  avis  par  le  prochain  numéro  de  votre  journal,  il  est 
probable  qu'il  serait  utile  à  plusieurs. 

a  II  y  a  chez  moi  trois  champs  où  cette  pousse  inusitée  a  eu  lieu.  La  première 
est  une  pièce  que  je  venais  d'acquérir  et  qui  ne  recevait  jamais  de  futnier.  Comme 
elle  venait  de  donner  un  blé  misérable  et  que  j'avais  besoin  d'avoine  pour  ma  mai- 
son, j'y  ai  semé  de  ce  grain  avec  une  demi-fumure.  Je  n'ai  donc  pas  poussé  éner- 
giquement  à  une  croissance  pareille.  Le  second  champ  est  une  luzerne  retournée 
par  un  seul  labour;  j'y  ai  semé  mon  avoine  au  bout  d'un  mois,  sans  plus  de  façons 
et  je  l'ai  couverte  par  un  hersage  croisé. 

«  Le  troisième  champ  est  un  défrichement  de  bois  improductif.  Je  l'ai  labouré 
trois  fois,  hersé  trois  fois;  j'ai  semé  mon  avoine,  puis  du  superphosphate  (à 
raison  de  300  kilog.  à  l'hectare)  et  j'ai  hersé  le  tout  ensemble.  Aucun  fumier  n'avait 
été  donné. 

«  Les^  trois  champs  sont  en  terrain  silico-argileux  provenant  de  l'arkore  dé- 
composé. 

«  Vous  voyez  que  je  n'ai  rien  fait  nulle  part  pour  m'exposer  à  une  pareille 
déconvenue.  La  semence  est  celle  dite  de  Hongrie,  que  le  catalogue  de  la  maison 
Vilmorin  désigne  sous  le  nom  d'avoine  de  Flandre. 

*  Agréez,  etc.  «  p.  Bouniceau, 

•  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chan  sées  en  retraite,  à  Angoulême.  » 
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Incontestablement,  le  mieux  que  l'on  puisse  faire  est  de  faire  man- 
ger par  les  moutons  l'avoine  et  les  autres  céréales  qui  poussent  trop 
hâtivement;  pour  prendre  ce  parti,  on  ne  doit  pas  attendre  que  l'épi 
se  forme.  Nous  avons  présenté  la  lettre  de  IM.  Bouniceau  à  la  Société 
centrale  d'agriculture,  et  notre  président  et  confrère  M.  de  Bébague  a 
déclaré  que  déjà  il  avait  fait  manger  ses  avoines  par  les  moutons,  qui 
avaient  eu  l'inconvénient  de  tasser  la  terre,  mais  l'opération  a  été 
bonne  en  elle-même.  Quant  au  faucbage,  il  peut  certainement  rem- 
placer la  dent  des  moutons,  mais  il  est  assez  difficile  à  elTectuer  à  cause 
du  peu  de  résistance  de  la  plante  ;  peut-être  une  machine  à  faucher 
pourrait  réussir.  Toutefois  M.  de  Béhague,  dont  la  vieille  expérience 
est  reconnue  de  tout  le  monde,  pense  qu'il  est  bien  tard  pour  recourir 
à  ce  moyen  quand  l'épi  est  déjà  formé;  il  estime  qu'on  n'aura  plus 
qu'une  demi-récolte  et  qu'il  vaut  mieux  retourner  l'avoine  et  faire  une 
nouvelle  semaille,  soit  d'orge,  soit  d'avoine  de  printemps.  On  voit  que 
la  question  est  grave  et  qu'elle  mérite  d'être  discutée  par  les  agri- 
culteurs. 

IV.  —  Sur  l'irrigation  au  moyen  des  machines. 

M.  Reich,  dont  nous  avons  visité  les  beaux  travaux  exécutés  à  l'Ar- 
meillère,  sur  les  bords  du  Rhône,  travaux  que  nous  avons  décrits 
dans  notre  rapport  sur  les  irrigations  des  Bouches-du-Rhune  en  18T5, 
nous  adresse  la  lettre  suivante  que  nous  croyons  utile  de  publier,  car 
on  ne  saurait  trop  engager  les  agriculteurs,  surtout  ceux  du  Midi,  à 
multiplier  les  arrosages  : 

«  Armeillère,  29  décembre  1876. 

«  Monsieur  le  directeur,  permettez-moi  quelques  mots  de  réflexion  sur  la  lettre 
de  mon  ami  M.  Espitalier  à  M.  Dumont,  contenue  dans  le  numéro  23  décembre 
du  Journal.  Sans  vouloir  en  rien  diminuer  le  mérite  de  M.  Espitalier  qui,  après 
de  longues  liesitalions,  s'est  enfin  décidé  de  sauver  son  magnifique  vigaoble  d'une 
destruction  certaine  en  suivant  l'exemple  de  notre  grand  maître  Faucon,  je  vous 
avoue  que  sa  lettre  à  M.  Dumont  m'a  légèrement  étonné.  On  dirait  vraiment  que 
personne  n'avait  jamais  songé  de  se  servir  de  machines  élévatoires  pour  irriguer  les 
terres  hautes  de  la  Camargue. 

«  Du  reste,  ce  n'est  pas  au  savant  rapporteur  de  la  Commission  d'irrigation  des 
départements  do  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône  qu'il  m'appartient  de  rappe- 
ler les  efibrts  tentés  à  cet  égard  en  Camargue.  Le  rapport  que  vous  avez  publié 
sur  les  opérations  du  jury  en  1875  et  qui  contient  tant  d'enseignements  utiles,  de- 
vrait se  trouver  entre  les  mains  de  tous  les  propriétaires  de  nos  contrées  qui  s'oc- 
cupent d'irrigations. 

«  Un  passage  surtout  de  la  lettre  de  mon  excellent  voisin  me  frappe  :  «  Puissent 
«  les  résultats  obtenus  au  Mas  de  Roy  convaincre  enfin  les  agriculteurs  de  la  Ca- 
«  margue  qu'ils  ne  doivent  pas  attendre  l'exécution  plus  ou  moins  éventuelle  de 
«  canaux,  mais  bien  user  de  suite  de  moyens  semblables  à  celui  que  j'emploie  avec 
«  succès.  »  Bien;  moi  aussi  je  trouve  que  nos  propriétaires  et  fermiers  ne  comp- 
tent pas  assez  sur  leur  propre  initiative,  mais  de  là  conclure  qu'on  devrait  aban- 
donner l'espoir  de  voir  s'établir  ici  des  canaux  d'irrigation  il  y  a  loin,  et  surtout  à 
un  moment  où  un  projet  d'irrigation  de  la  Camargue,  celui  de  M.  Langlois^  est  à 
la  veille  d'être  exécaté. 

«  Tout  le  monde  n'est  pas  aussi  pressé  que  M.  Espitalier,  qui  avait  100  hectares 
de  vignes  en  plein  rapport  à  sauver;  et  puis,  ce  n'est  pas  l'eau  seule  qui  nous  man- 
que en  Camargue,  mais  c'est  surtout  le  Ûeuve  doré  des  capitaux  qui  nous  fait  dé- 
faut, et,  pourtant,  il  trouverait  probablement  un  terrain  plus  fertile  en  Camargue 
que  dans  des  pays  lointains  comme  la  Turquie  et  le  Pérou.  Chacun,  et  même  une 
association  de  plusieurs  fermiers,  n'a  pas  à  sa  disposition,  comme  M.  Espitalier, 
30,000  fr.  et  plus  pour  faire  une  installation  aussi  parfaite  que  la  sienne.  Ensuite 
les  propriétés  situées  au  bord  du  Rliône,  et  pouvant  y  puiser  l'eau  directement 
moyennant  des  pornpes-siphons  ou  autres,  sont  une  grande  exception  par  rapport 
à  celles  situées  à  l'intérieur  du  delta  ou  ne  pouvant  établir  de  pompes  à  cause  des 
digues  submersibles  construites  depuis  peu  d'années. 
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«  Des  associations  particulières  formées  par  des  fermiers  dans  le  but  d'irriguer 
certaines  parties  de  la  Camargue  ne  me  paraissent  pas  possibles  avec  des  baux  de 
six  ou  neuf  ans,  malheureusement  presque  exclusivement  en  usage  ici;  le  fermier 
n'aurait  pas  le  temps  de  jouir  de  ses  déboursés,  et  son  successeur  ne  voudrait 
peut-être  pas  se  charger  de  l'installation.  L'irrigation  amène  iccontestablement 
une  culture  intensive,  et  la  culture  intensive  nécessite  un  fonds  de  roulement  plus 
censidérable  que  celui  employé  généralement  par  nos  propriétaires  et  fermiers. 
Tant  que  nous  ne  voyons  pas  les  propriétaires  exploiter  eux-mêmes  leurs  pro- 
priétés ou  consentir  tout  au  moins  à  des  baux  de  20  à  30  ans  avec  remboursement 
éventuel  de  Ja  plus-value  des  propric'tés  à  la  sortie  du  fermier,  il  n'y  a  rien  à  espé- 
rer de  ce  côté-Iâ. 

«  Ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faira  pour  le  moment,  c'est  d'encourager  au- 
tant que  possible  des  entreprises  comme  celle  de  M.  Langlois.  L'eau  qu'il  nous 
oSre  ne  nous  coûte  pas  plus  et  même  moins  que  celle  que  nous  montons  avec  nos 
pompes  centrifuges,  tympans,  etc.;  les  mêmes  canaux  nous  serviront  pour  les 
deux  modes  d'irrigation,  et  il  ne  manque  pas  d'emplois  pour  nos  machines  k 
vapeur. 

a  En  tous  cas,  l'installation  d'un  canal  d'irrigation  rendrait  possible  l'amélio- 
ration de  beaucoup  de  propriétés  aujourd'hui  délrùssées,  même  avec  i'état  actuel 
des  choses,  tandis  que  la  grande  réforme  rêvée  par  mon  honorable  ami  nécessite- 
rait d'abord  la  disparition  du  plus  grand  fléau  de  la  propiiété  foncière:  l'absen- 
téisme des  propriétaires,  et  Dieu  sait  quand  nous  verrons  enfin  ce  jour  ! 

a  Agréez,  etc.  «  Louis  Reich.  » 

Cette  lettre  excellente  a  le  défaut  de  vanter  un  travail  que  nous 
avons  fait,  et  nous  aurions  supprimé  le  passage  qui  nous  concerne, 
si  le  rapport  sur  les  irrigations  des  Bouches-du-Rhône  n'était  pas  un 
document  officiel.  M.  Reich  a  mille  fois  raison  ;  il  faut  créer  des  canaux 
d'irrigations.  Il  n'est  pas  de  travaux  publics  plus  utiles,  plus  indis- 
pensables à  notre  malheureux  Midi.  On  va  commencer  en  Camargue. 
Nous  espérons  bien  que  nous  verrons  aussi  l'exécution  du  canal  de 
M.  Aristide  Dumont  qui  mènera  les  eaux  du  Rhône  depuis  les  roches 
de  Condrieu  jusque  dans  la  banlieue  de  Montpellier,  en  permettante 
cinq  départements,  soit  de  cultiver  les  vignes  malgré  le  Phylloxéra, 
soit  de  faire  une  production  fourragère  qui  augmentera  considérable- 
ment notre  bétail,  en  donnant  satisfaction  au  besoin  de  plus  en  plus 
grand  qu'éprouvent  les  populations,  de  consommer  de  la  viande. 

V.  —  Le  Phylloxéra. 

Beaucoup  d'agriculteurs  se  préoccupaient  vivement  de  la  question 
de  savoir  comment  le  règlement  de  l'Exposition  universelle  serait  ré- 
digé relativement  aux  produits  viticoles ,  aux  expositions  de  cé- 
pages, etc.  Ce  règlement,  que  nous  publierons  ainsi  que  nous  l'an- 
nonçons, a  tranché  cette  difficulté  de  la  manière  la  plus  prudente.  Il  a 
décidé  que,  à  raison  de  la  facile  propagation  du  Phylloxéra,  aucun 
cep,  provin  ou  plant  de  vigne,  quel  qu'en  soit  l'origine,  ne  sera  admis 
dans  l'enceinte  de  l'Exposition.  Les  viticulteurs  pourront  d'ailleurs 
représenter  leurs  procédés  de  culture  de  telle  façon  qu'ils  le  jugeront 
convenable,  par  des  notes,  photographies,  dessins,  plans,  modèles, 
instruments,  etc. 

Les  modes  d'application  du  sulfure  de  carbone  et  des  sulfocarbonates 
dans  les  vignes phylloxerces  comraencentà  se  multiplier;  nou  savons  indi- 
qué les  cubes  de  M.  Rohart,  les  pals-distributeurs,  etc.  M.  Laureau  vient 
de  présenter  à  l'Académie  des  sciences  un  Mémoire  sur  le  pouvoir  ab- 
sorbant du  charbon  de  bois  pour  le  sulfure  de  carbone,  et  sur  l'em- 
ploi du  charbon  ainsi  préparé  à  la  destruction  du  terrible  puceron.  Ce 
charbon,  conservé  dans  l'eau  pour  empêcher  la  volatilisation  du  sul- 
ure  de  carbone,  devrait  être   employé  au   printemps,  dans  des  trous 
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faits  au  pied  des  souches,  Les  expériences  doivent  être  faites  dans 
quelque  temps  en  vue  de  déterminer  la  proportion  la  plus  rationnelle 
do  charbon  à  employer. 

Pendant  que,  de  tous  côtés,  on  recherche  les  moyens  de  le  combat- 
tre, le  Phylloxéra  continue  sa  marche  envahissante.  C'est  en  Hongrie 
qu'aujourd'hui  sa  présence  est  constatée.  Il  résulte,  en  effet,  d'une  let- 
tre adressée  à  M.  Hervé  Mangon  par  M.  E.  de  Kvassey,  ingénieur  agri- 
cole à  Pesth,  que  les  vignes  de  ce  pays  sont  fortement  menacées  par 
l'insecte  qui  envahit  déjà  une  surface  de  85  hectares  aux  environs  de 
Pancsova,  à  3  lieues  de  Belgrade.  M.  de  Kvassey,  dont  nous  avons  pu- 
blié l'année  dernière  une  intéressante  étude  sur  les  sols  dits  de  soude 
dans  la  Hongrie,  s'occupe  d'un  projet  de  submersion  de  cesvignes,  qui 
se  trouvent  dans  la  plaine  voisine  du  Danube. 

VI.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  d'un  agriculteur  anglais 
bien  connu.  M.  Thomas  Bennett,  qui  vient  de  mourir  à  l'âge  de  73  an?, 
a  été  pendant  39  années  régisseur  des  fermes  du  duc  de  Bedford  ;  fils 
d'un  marchand  de  vin,  il  entra  tout  jeune  comme  stagiaire  dans  la 
ferme  de  William  Jobson,  l'un  des  premiers  éleveurs  de  Durham.  Il 
avait  acquis  très-rapidement  une  connaissance  approfondie  des  choses 
agricoles.  11  était  aimé  et  apprécié  de  tous  les  agriculteurs  anglais. 
Vn.  —  Les  Associations  fromageres. 

Déjà  nous  avons  appelé  à  plusieurs  reprises  l'attention  sur  les  tra- 
vaux du  docteur  Bousson  relatifs  aux  Associations  fruitières;  il  vient 
de  réunir  dans  un  petit  volume  six  conférences  qu'il  a  faites  dans  les 
villages  du  Jura  sur  cette  utile  institution,  qui  a  rendu  tant  de  services 
à  nos  pays  de  montagnes.  Il  y  a  joint  différentes  notes  sur  le  produit 
moyen  annuel  des  vaches  dans  le  Jura  et  sur  le  rendement  du  lait  en 
beurre  et  en  fromage,  sur  les  moyens  pratiques  de  mesurer  le  lait 
dans  les  fromageries,  et  enfin  un  guide  pour  la  fabrication  du  fromage 
de  Gruyère.  La  question  est  très-bien  exposée,  dans  des  termes  très- 
simples,  comme  sait  le  faire  un  homme  instruit,  d'ailleurs  bon  prati- 
cien, et  qui  connaît  bien  ce  dont  il  parle.  Ce  petit  volume  est  terminé 
par  un  modèle  de  règlement  de  fromagerie  façon  Gruyère. 

Les  Associations  fruitières  existent  jusqu'à  présent  par  l'usage,  sans 
avoir  d'organisation  légale,  et  il  arrive,  à  ce  qu'il  paraît,  que  les  tribu- 
naux, dans  les  différends  qui  surviennent  parmi  les  associés,  ne  pro- 
noncent pas  d'après  des  principes  toujours  identiques,  de  telle  sorte 
qu'il  y  a  de  grandes  fluctuations  dans  la  jurisprudence.  C'est  à  cette 
situation  que  M.  Colin,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  a  voulu 
remédier  par  la  présentation  d'un  projet  de  loi  que  nous  avons  an- 
noncé, et  dont  voici  le  texte  : 

Article  1".  —  Les  Associations  fromageres  ou  fruitières  en  usage  principale- 
ment dans  les  départements  de  l'Est  pour  la  fabrication  des  fromages  de  Comté 
dits  de  Gruyère,  sont  des  Sociétés  civiles  dont  la  nature  spéciale  exige  une  législa- 
tion particulière. 

Elles  se  constituent  avec  ou  sans  écrit,  sont  représentées  vis-à-vis  des  tiers 
et  en  justice  par  leurs  gérants,  et  peuvent,  dans  tous  les  cas,  être  prouvées  par 
témoins. 

Art.  2.  —  Lei  usages  ci-après  énumérés  étant  de  l'essence  même  des  Sociétés 
fromageres,  il  est  défendu  d'y  déroger  par  des  conventions  particulières. 

§  1".  —  Dans  les  localités  où,  pour  l'exploilation  des  terres,  la  nécessité  a  fait 
ou  fera  établir  des  fromageries  dans  l'intérêt  de  la  généralité  des  habitants,  cha- 
cun de  ces  derniers  a  ou  aura  le  droit  de  faire  partie  de  l'Association. 
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g  2.  —  Dans  celles  des  localités  ci-dessus  déterminées  où  il  existe  plusieurs  cir- 
conscriptions ou  quartiers,  l'hahitant  d'un  quartier  ne  pourra,  en  aucun  temps, 
passer  sans  cause  grave  dans  la  fromagerie  d'une  autre  circonscription,  et  cela 
sous  peine  de  dommages  et  intérêts  et  sans  préjudice  de  la  perte  de  ses  droits 
dans  le  chalet  et  dans  le  mobilier  d'exploitation,  comme  il  est  dit  paragraphe  4. 

<S|  3.  —  La  Société  se  proroge  tacitement  et  de  fait  chaque  année.  Tout  associé  a 
la  laculté  de  se  retirer  à  la  fin  de  la  campagne. 

s  4.  —  Le  décès  ou  la  retraite  d'un  ou  plusieurs  des  sociétaires  ne  met  pas  fin 
à  l'Association.  L'associé  qui,  pour  quelle  cause  que  ce  soit,  se  retire  ou  est  exclu 
ne  peut  réclamer  le  prix  de  sa  part  de  copropriétaire  dans  le  mobilier  du  chalet  et 
dans  le  chalet  lui-même  (bâtiment  d'exploitation),  dont  il  n'aura  pas  davantage  le 
droit  de  demander  la  licitation,  l'article  815  du  Gode  civil  n'élant  pas  applicable, 
pendant  leur  existence,  aux  Sociétés  de  cette  nature.  Si  cet  associé,  ou  ses  héri- 
tiers ou  ayants-droit  à  son  lieu  et  place,  est  ultérieurement  réintégré  dans  la  So- 
ciété, il  rentre  en  même  temps  dans  la  jouissance  de  ses  droits  de  copropriétaire, 
qui  n'étaient  que  suspendus  et  sans  qu'il  ait  à  payer  aucune  rétribution  nouvelle 
pour  le  fond  commun,  pourvu  que  la  non -jouissance  ne  se  soit  pas  prolongée  au 
delà  de  trente  ans. 

g  l,  —  Ni  la  licitation,  ni  le  partage  du  chalet  et  du  mobilier  d'exploitation, 
contrairement  à  l'article  815  du  Gode  civil,  ne  peuvent  être  provoqués  par  aucun 
des  associés  et  dans  aucun  cas  tant  qu'il  existe  un  nombre  suffisant  de  vaches  pour 
faire  une  fruitière. 

g  6.  —  Les  condamnations  pour  altération  de  lait  et  autres  fraudes  dans  les 
engagements  sociaux,  si  elles  ont  eu  lieu  dans  une  autre  fromagerie  ou  fruitière, 
peuvent  être  une  cause  de  non-admissission  d'un  nouveau  sociétaire,  de  même 
qu'elles  peuvent  être  un  motif  d'exclusion  de  la  Société  dont  le  délinquant  fait 
partie,  sans  préjudice  des  dommages  et  intérêts  qui  pourraient  être  dus  à  la  Société 
dans  le  dernier  cas. 

Les  décisions,  dans  les  deux  cas  ci-dessus,  devront  être  prises  à  la  majorité  des 
deux  tiers  des  voix  des  membres  présents,  et  il  ne  pourra  être  délibéré  qu'autant 
que  la  moitié  plus  un  des  membres  de  la  Société  assisteront  à  la  réunion. 

Art.  3.  — Les  règlements  des  Sociétés  peuvent  imposer  imposer  des  amendes 
ou  indemnités  civiles  pour  violation  de  leurs  dispositions,  ainsi  que  déterminer  les 
causes  de  suspension  ou  d'exclusion  des  membres  de  la  Société,  causes  qui  s'op- 
posent également  à  l'admission  de  nouveaux  membres. 

Ges  règlements  déterminent  la  compétence  respective  des  Administrations  et  de 
l'assemblée  générale  de  la  Sociélé,  et  ont  force  de  loi  dès  qu'ils  ont  été  approuvés 
par  le  Gonseil  général  du  département. 

Ges  règlements  engagent  les  membres  nouvellement  admis  par  le  seul  fait  de 
l'appport  du  lait  de  leurs  bestiaux  à  la  fromagerie. 

Art.  4.  —  Les  difficultés  entre  associés  à  l'occasion  de  la  Société  seront  jugées 
par  des  arbitres  étrangers  à  la  commune,  conformément  aux  articles  1003  et  sui- 
vants du  Gode  de  procédure  civile.  Toutefois,  c'est  le  juge  de  paix  qui  sera  appelé 
à  les  désigner  ipjand  les  parties  n'auront  pu  s'entendre  amiablement  sur  leur 
choix. 

Art.  5.  —  Les  dispositions  des  articles  1832  et  suivants  du  Gode  civil,  relatifs 
aux  contrats  de  Société,  ne  seront  applicables  qu'autant  qu'elles  ne  seront  pas  con- 
traires k  la  présente  loi. 

Les  membres  de  la  Commission  qui  sera  chargée  d'étudier  ce  projet 
de  loi  trouveront  des  observations  très-justes  et  très-pratiques  dans  le 
livre  du  docteur  Bousson. 

Vin. — L'échenillage. 

On  sait  que  l'échenillage  des  arbres  est  obligatoire  dans  toutes  les 
communes,  et  que  cette  opération  doit  être  faite,  sans  retard,  au  mois 
de  janvier.  Le  préfet  de  police  vient  de  faire  afficher  dans  toutes  les 
communes  du  département  de  la  Seine  un  exemplaire  de  l'ordonnance 
du  25  février  1859  qui  rappelle  les  mesures  ordonnées  par  la  loi.  Les 
propriétaires,  fermiers  ou  locataires  de  terrains  sont  tenus  d'écheniller 
ou  de  l'aire  écheniller  les  arbres,  haies  et  buissons  existant  sur  ces  ter- 
rains, ainsi  que  ceux  qui  bordent  les  grandes  routes  et  les  chemins  vi- 
cinaux. Il  leur  est  enjoint  de  brûler  sur  le  champ  les  bourses  et  toiles 
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provenant  de  ces  arbres,  haies  et  buissons.  L'échenillage  doit  être  ter- 
miné au  20  février.  En  cas  d'inexécution  dans  les  délais  prescrits,  les 
maires  des  communes  ou  les  commissaires  de  police  feront  procéder 
d'office  à  l'échenillage  aux  frais  des  intéressés,  qui,  en  outre,  sont  pu- 
nissables d'une  amende. 

IX.  —  Encouragements  au  fauchage  cl  au  moissonnage  mécanique. 

Nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  parler  des  efforts  tentés  avec 
succès  par  la  Société  d'agriculture  du  Doubs  pour  la  propagation  des 
machines  agricoles.  Déjà  l'an  dernier  elle  a  organisé  quatre  entreprises 
de  moissonnage  pour  le  public.  Ces  quatre  entrepreneurs  continueront 
à  fonctionner  durant  la  campagne  de  1877  aux  conditions  qu'ils  dé- 
termineront avec  les  propriétaires.  La  Société  se  réserve  d'agréer  trois 
nouveaux  entrepreneurs,  tant  pour  le  fauchajicque  pour  le  moisson- 
nage, dans  le  cours  de  la  campagne  de  1877.  Les  propriétaires  ou  fer- 
miers qui  seraient  dans  l'intention  de  soumissionner  le  travail  de  la 
fauchaison  ou  de  la  moisson,  soit  individuellement,  soit  par  voie  d'As- 
sociations privées,  auront  la  faculté  de  recevoir  de  la  Société  la  livrai- 
son des  appareils  nécessaires  moyennant  une  remise  de  20  pour  JOO 
sur  le  prix  de  facture.  Il  leur  sera,  en  outre,  accordé  une  indemnité  fixée 
à  3  fr.  par  hectare  pour  les  20  premiers  hectares  moissonnés,  ou  à  1  fr. 
50  pour  les  20  premiers  hectares  fauchés.  —  Les  demandes  des  nou- 
veaux soumissionnaires  devront  être  transmises  au  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  à  Besançon,  avant  le  'P""  avril  1877,  terme  de  ri- 
gueur. Us  indiqueront  dans  ces  demandes  le  viombre  des  employés  ou 
serviteurs  dépendant  de  leur  exploitation  ;  la  consistance  des  attelages 
dont  ils  sont  à  même  de  disposer;  l'étendue  des  terres  qu'ils  ont  à 
cultiver,  soit  pour  eux,  soit  à  bail;  la  circonscription  dans  laquelle  ils 
comptent  exercer  leur  action  pour  le  fauchage  ou  la  moisson.  Ils  sti- 
puleront en  outre  l'engagement  d'opérer,  à  tant  l'hectare,  soit  le  fau- 
chage, soit  le  moissonnage.  En  cas  de  concurrence,  les  soumissions 
offrant  le  prix  de  façon  le  plus  bas  par  hectare  pourront,  à  conditions 
égales,  obtenir  la  priorité  et  la  préférence. 

X.  —  L'Industrie  sucrière. 

Au  commencement  du  mois  de  janvier  1876,  l'industrie  sucrière 
était  aux  abois  et  en  était  réduite  à  inventer  des  prétextes  pour  refuser 
de  prendre  livraison  des  betteraves  qu'elle  avait  achetées  à  la  culture. 
La  situation  était  désastreuse,  aussi  bien  pour  les  fabricants  que  pour 
les  cultivateurs.  Au  commencement  de  1877,  la  situation  est  relative- 
ment bonne.  C'est  un  changement  complet  qui  est  entièrement  dû  à 
la  hausse  subite  et  considérable  que  les  cours  des  sucres  ont  éprouvée 
à  partir  du  mois  d'octobre.  Cette  hausse  a  été  de  plus  de  40  pour  100, 
comme  on  peut  le  voir  par  la  comparaison  suivante  : 

4  Janvier  1876.      4  Janvier  1877. 

Sucres  bruts  88  degrés  n""  7  à  9 

—  —  n"  10  à  13... 

—  —  blancs  n"  3... 
Sucres  raffinés  à  la  cûnsûmmation . .. 

Les  hau'sprix  n'ont  certainement  pas  profité  à  la  plupart  des  fabri- 
cants dont  la  majorité  avait  vendu  ses  produits,  mais  elle  a  permis 
d'entreprendre  la  nouvelle  campagne  dans  de  bonnes  conditions.  Il 
faut  maintenant,  pour  la  campagne  prochaine,  éviter  de  rien  compro- 
mettre par  trop  de  hâte,  de  mauvaises  spéculations  et  une  fabrication 
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exagérée.  Il  serait  important,  avant  d'augmenter  la  production,  d'élar- 
gir la  consommation.  C'est  une  idée  juste  que  de  songer,  par  exemple, 
à  obtenir  le  sucrage  des  vins  en  franchise  ou  à  prix  réduits^  comme 
on  cherche,  dans  l'intérêt  de  la  distillerie,  à  obtenir  aussi  le  vinage 
avec  l'impôt  à  20  fr.  seulement  par  hectolitre.  Quant  à  la  campagne 
qui  s'achève,  elle  finit  avec  une  température  qui  a  continué  à  être  tout 
à  fait  défavorable  à  la  conservation  de  la  betterave.  Il  est  donc  proba- 
ble que  les  résultats  définitifs  seront  une  production  inférieure  mêma 
aux  supputations  les  plus  faibles. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  se  sont  trouvés  les  fabricants 
n'ont  pas  été  engageantes  pour  faire  de  noLivelles  expériences;  cepen- 
dant une  fabrique  s'est  montée  à  Villeneuve-sur-Verberie  (Oise),  pour 
l'application  du  procédé  de  la  diffusion,  qui  a  été  monté  dès  1846  en 
Autriche  par  M.  Robert,  à  Selowitz,  et  où  nous  avons  pu  constater  ses 
excellents  résultats  dans  la  visite  que  nous  y  avons  faite  en  1873.  Tandis 
que  293  établissements  fonctionnent  d'après  ce  procédé  dans  les  diverses 
parties  de  l'Europe,  et  particulièrement  en  Autriche-Hongrie  et  en  Al- 
lemagne, l'industrie  sucrière  restait  en  France,  en  quelque  sorte,  rivée 
à  la  méthode  des  presses  qui  demande,  il  est  vrai,  moins  de  combusti- 
bles, mais  exige  plus  de  main  d'œuvre  et  fournit  des  jus  plus  diffi- 
ficiles  à  travailler.  Le  succès  obtenu  à  l'usine  de  Villeneuve  doit  vive- 
ment appeler  l'attention  de  nos  fabricants  qui  ne  s'étaient  pas  laissé 
émouvoir  par  ce  qu'on  leur  racontait  des  succès  constatés  à  l'étranger. 
XL  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Les  notes  que  nous  envoient  nos  correspondants  constatent  partout 
des  craintes  sérieuses  à  l'occasion  de  la  température  anormale  que 
nous  avons  à  subir  dans  toute  la  France. 

M.  Binet  nous  envoie  de  Grand-Camp,  à  la  date  du  25  décembre, 
les  renseignements  suivants  sur  la  situation  des  récoltes  dans  le 
Bessin  : 

«  A  la  suite  des  pluies  diluviennes  qui  sont  tombées  dans  le  courant  de  ce  mois, 
les  marais  et  les  bas-fonds  ont  été  transformés  en  vé'^itables  bacs.  Bien  que  dans 
notre  région  la  température  soit  remarquable  par  sa  douceur,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  ce  surcroît  d'humidité  a  arrêté  quelques  travaux  de  labour. 

«  Nos  blés  semés  dans  d'excellentes  conditions  présentent  un  aspect  à  redouter 
les  intempéries  de  l'hiver  ;  ils  sont  généralement  tous  terminés  et  très-biea  levés. 
Les  betteraves,  carottes  et  panais  qui  suppléent  si  avantageusement  les  fourrages 
en  herbes  et  les  foiùs  qui  sont  cette  année  assez  rares,  ont  fait  complètement  dé- 
faut. Repiquées  et  semées  pendant  la  sécheresse,  ces  racines  n'ont  donné  qu'un 
chélil"  produit. 

«  La  production  du  beurre  tend  plustôt  à  diminuer  qu'à  s'accroître  ;  déjà  un 
certain  nombre  de  bestiaux  tels  que  :  veaux  d'élèves,  vaches  amouillantes  et  celles 
destinées  à  être  engraissées  sont  rentrées  dans  les  cours  où  ils  sont  en  partie  sou- 
mis à  la  stabulation.  Les  vaches  nouvellement  volées  et  celjes  qui  donnent  une  cer- 
taine quantité  de  lait  sont  dans  les  herbage?,  soil  en  liberté  soit  au  piquage. 

a  Les  bêtes  grasses  ont  diminué  de  prix  de  même  que  les  maigres  ;  les  amouil- 
lantes sont  toujours  recherchées  e'  se  vendent  facilement.  L'état  sanitaire  du  bétail 
est  dans  d'excellentes  conditions. 

«  Gomme  je  vous  l'avais  annoncé,  les  pommes,  qui  étaient  en  petites  quantités, 
ont  été  vendues  dans  ces  derniers  jours  au  prix  fabuleux  de  7  à  7  fr.  50  l'hectolitre. 
Le  cours  des  cidres  est  toujours  en  hausse  ;  le  tonneau  de  14  hectolitres,  1"  qua- 
lité, vaut  200  fr.  et  au-dessus.  » 

Nous  continuerons,  dans  notre  prochaine  chronique,  la  publication 
des  notes  que  le  manque  de  place  nous  force  à  remettre  aujourd'hui. 

J.-A.  Barral. 
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Si  l'analyse  chimique  fournil  IcS  premiers  matériaux  d'une  aliraenlation  scitînti- 
fique  des  animaux,  le  praticien  éclairé  doit  les  employer  judicieusement  en  te- 
nant compte  de  la  consiitution  physique  des  lourragcs.  Il  ne  doit  pas  oublier  non 
plus  que,  s'il  ne  considère  pas  la  relation  nutritive  de  la  ralion,  jI  lui  est  impossi- 
ble de  déterminer  exactement  la  part  qui  revient  à  chacun  des  alimenls  dans  la 
nutrition. 

De  ce  qu'une  luzerne  avariée  par  des  pluies  continuelles,  pendant  un  séjour  de 
trois  semaines  sur  terre,  et  qui,  aux  yeux  des  gens  les  moins  prévenus,  nastait 
pour  de  la  paille,  puisse  être  f-ubslituée  duns  ui;c  ration  à  du  bon  foin,  il  n'est 
pas  démontré  que  cette  luzerne  révèle  par  l'usage  une  valeur  nutritive  égale  à  celle 
de  ce  foin  vert  et  séché  par  un  beau  temps.  Dans  une  ra  ion,  une  certaine  quan- 
tité de  bonne  paille  peut  même  être  subsiituée  à  une  certaine  quantité  de  fom.  Il 
ne  faut  qu'une  seule  condition  pour  que  ces  substitutiijns  n'apportent  même 
■pas  le  plus  petit  changement  dans  la  vigueur  ou  dans  l'embonpoint  des  con- 
sommateurs. La  ralion  doit  être  presque  parfaite,  c'esl-à-dirc  renfermer  une 
portion  suffisante  de  matières  protéiques  assimilables,  tout  en  n'ayant  pas,  soit 
un  volume  convenable,  soit  une  quantité  suffisante  de  substances  sèches  ou  de  li- 
gneux. 

En  fait  d'innovation  et  d'expérience  personnelle,  je  me  rappelle  toujours  le 
conseil  suivant  que  le  savant  professeur  de  zootechnie  de  l'Ecole  de  Griguon  ne  se 
lasse  pas  de  donner  dans  ses  cours  :  «  Défiez-vous,  dit-il,  de  ce  penchant  si  com- 
mun, qui  consiste  à  faire  des  généralisations  abusives.  »  Etant  un  de  ses  élèves, 
il  est  bien  juste  que  je  ne  reconnaisse,  comme  observation  pratique  réellement 
valable,  que  celle  qui  est  consacrée  par  l'analyse  chimique,  qui  est  vérifiée  par  un 
grand  nombre  d'expériences  et  qui  peut  donner  lieu  à  des  applicalions  ultérieures 
utiles,  expliquées  et  prévues  par  la  science  théorique. 

D'après  cet  examen,  une  analyse  de  chimie  ne  peut  pas  être  interprétée,  à  fan- 
taisie, soit  dans  un  sens,  soit  dans  un  autre,  et  l'on  n'avance  pas  immédiatement 
que  les  données  de  la  pratique  sont  confirmées  une  fois  de  plus  par  les  révé- 
lations de  la  chimie.  Il  faut  tenir  coupte  des  coudilions  daus  lesquelles  se  sont 
faites  et  l'analyse  et  s  n  application. 

Parlant  de  ce  principe,  je  puis  dire  avec  l'honorable  M.  Schneider,  «  que  les 
fourrages  des  légumineuses,  tels  qv.e  le  sainfoin,  le  trèlle  et  la  luzerne  conservent 
encore  la  valeur  d'une  nourriture  d'entretien  après  avoir  été  détériorés  par  l'ac- 
tion persistante  des  pluies,  et  alors  qu'ils  ont  revêtu  l'apparence  de  la  paille,  » 
mais  je  suis  incrédule  au  sujet  de  li  conclusion  qu'il  tire  de  son  expérience  rela- 
tée dans  le  n°  400  du  Journal  de  l'Agriculture,  où  il  avance,  «  qu'une  luzerne 
avariée,  afl'aiblie  par  l'action  persistante  des  ondées,  possède  encore  autant  de  ri- 
chesse alimentaire  que  du  fuin  séché  par  un  beau  temps.  » 

Il  est  bien  entendu  que  par  fourrages  avariés  de  légumineuses,  je  ne  comprends 
que  ceux  dont  il  est  parlé  dans  l'article  cité,  c'e?t-à-dire  les  fourrages  blanchis  et 
sans  trace  de  moisissure,  quoiqu'il  me  paraisse  peu  possible,  même  étendus  par 
terre,  d'en  obtenir  qui  possèdent  toutes  ces  propriétés  après  avoir  été  avariés  par 
des  pluies  persistantes. 

En  effet,  à  l'époque  de  la  fauchaison,  la  température  est  douce,  la  végétation 
active,  et  en  quinze  jours  ou  trois  semaines,  les  coupes  suivantes  sont  déj^i  grandes. 
Tout  en  étant  retournés  fréquemment,  les  fourrages  sont  plaqués  contre  terre, 
traversés  par  les  nouvelles  pousses  et  difficilement  accessibles  à  l'air  et  aux  rayons 
du  soleil.  Ce  sont  là  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  formation  d'un  grand 
nombre  de  champignons  microscopiques  nuisibles  à  la  santé. 

Pour  ne  pas  m'aitirer  la  répartie  d'une  plume  aus^i  hardie,  aussi  féconde  et 
aussi  habile  que  celle  de  l'honorable  président  du  G  jmice  agricole  de  Thionville, 
je  me  mets,  autant  que  possible,  pour  le  contredire,  à  l'abri  d'auteurs  compé- 
tents, dont  je  vais  citer  les  travaux  et  les  appréciations  traitant  du  sujet  dont  il 
s'agit. 

"Voici  ce  que  je  lis  à  la  page  S'iS  de  l'ouvrage  de  Kûhu,  sur  l'alimentation  des 
bêtes  bovines  : 

«  Le  foin  longtemps  exposé  à  la  pluie  accuse  quelquefois  à  l'analyse  chimique 
une  portion  relativement  élevée  d'azote.  Elle  provient  en  partie  des  produits  de 
transformation  des  matières  protéiques,   d    <  nombreuses  formations  de  champi- 
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gnons  surtout.  Elle  n'a  alors  aucune  valeur  dans  les  fourrages.  Elle  est  même  l'in- 
dice de  propriétés  nuisibles.  » 

Ceci  change  quelque  peu  l'inlerprétation  que  donne  M.  Schneider  aux  analyses 
de  la  statinn  expérimentale  de  Darmstadt. 

J'admets  que  ce  fait  signalé  n'existe  pas  et  que  la  somme  de  matière  azotée  at- 
tribuée au  trèfle  n°  Il  analysé  soit  d'une  valeur  égale  comme  alimei:!tatioii  à  une 
même  somme  de  matière  azolée,  du  trèfle  n"  I.  Procédant  comme  il  me  Ta  été  en- 
seigné, je  détermine  la  relation  nutritive  d'un  bon  foin  et  celle  de  ce  trèfle  qui 
a  séjourné  sur  terre  pendant  toute  la  période  pluvieuse  du  15  au  30  juin. 

D'après  un  grand  nombre  d'analystes,  Boussingault,  Lawes  et  Gilbert,  Emile 
Woltf,  Kùhn,  la  relation  nutritive  d'un  foin  de  pré  de  qualité  moyenne  est  com- 
prise entre  1/8  à  1/8.5,  et  variable  de  1/7  à  1/10.  D'après  l'analyse  chimique  de 
Darmstadt,  la  relation  nutritive  du  trèfle  avarié  est  : 

MA 9^5 9.5    _J_ 

MNA"1.89  +  34.73  +  50.47  ~b7.99  ~~9.2 

La  relation  nutritive  du  trèfle  étant  la  plus  faible,  il  en  résulte  que  le  coefficient 
de  digestibililé  de  la  protéine  est  moindre  et  conséquemment  que  le  trèfle  avarié 
est  inféiieur  au  foin  comme  aliment. 

A  celte  infériorité  vient  encore  s'ajouter  une  autre  considération  bien  plus  im- 
portante. «  Ce  n'est  pas  ce  que  l'on  mange  qui  nourrit,  mais  ce  que  l'on  digère.  » 
Deux  fourrages  ne  .sont  pas  équivalents  à  la  seule  condition  de  renfermer  la  même 
quantité  de  principes  nutritifs  azotés  et  non  azotés;  une  seconde  condition  est  ab- 
solument indispensable,  c'est  régale  digestibililé  de  ces  principes.  Voilà  ce  qui 
rend  tout  à  fait  illusoire  l'emploi  des  équivalents  nutritifs  d'après  la  teneur  en 
azote  des  aliments,  et  c'est  là  que  gît  précisément  l'écueil  contre  lequel  est  venue 
se  briser  cette  théorie  si  comm-ode  mais  si  fausse. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  d'après  Wolff,  Henneberg  et  Stohmann,  le  coef- 
ficient moyen  de  digestibilité  est  : 

Pour  le  foin  de  prc 0.62    '  Pour  le  foin  de  luzerne. . .     0.56 

—  trèfle 0.57  —  sainfoin...     0.60 

La  digestibilité  absolue  est  : 

Pour  Pour  les  Paur  Pour 

la  protéine.        matières  grasses,    le  ligneux,    lesglucosides. 

Dans  le  foin  de  pré 0.55  à  0.64  0.45  0.60  0.67 

—  Irèlle 0.50  ù  0.53  0.35  0.39  0.67 

11  résulte  de  ces  chiflres  que  le  foin  de  pré  a,  comme  aliment,  une  supériorité 
manifeste  sur  le  foin  de  trèile,  de  luzerne  et  de  sainfoin.  Cette  supériorité  se  tra- 
duit très-bien  par  une  élévation  de  prix  sur  le  marché. 

Mais  dans  l'exemple  qui  est  cité,  les  condiiions  de  digestibilité  de  la  luzerne 
avariée  et  du  bon  loin  ne  sont  pas  les  mêmes.  Si  les  chiffres  ci-dessus  ne  sont 
donnés  par  leuis  auteurs  que  comme  points  de  repère  et  s'il  est  aussi  impossible 
de  régler  l'alimentation  des  animaux  en  prenant  pour  seul  guide  la  composition 
chimique  des  aliments  qu'en  se  basant  sur  l'empirisme  seul,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  digestibilité  des  fourrages  avariés  est  dim,inuée  de  beaucoup  pour  la 
raison  suivante  :  «  Un  des  facteurs  les  plus  importants  du  coefficient  de  digestibi- 
lité est  la  bonne  ou  la  mauvaise  rentrée  des  fourrages.  ?>  Un  fourr;!ge  qui  a  été 
lessivé  par  des  pluies  abondantes,  outre  la  perte  qu'il  a  subie  en  principes  nutri- 
tifs immédiatement  solubles  et  assimilables  pendant  l'acte  de  la  digestioli,  ce 
fourrage  ne  renferme  plus  que  des  tissus  ayant  subi,  dans  cette  circonstance,  un  rouis- > 
sage  les  rendant  plus  durs,  et,  par  suite,  moins  facilement  attaquables  par  les 
ageats  de  la  digestion.  «  Il  y  a  aussi  en  jiareil  cas  (Garola,  Alimentation  des  (mi- 
maux  de  la  ferme,  page  60)  une  perle  qui,  pour  n'êlre  pas  bien  sensible  h  la  ba- 
lance, n'en  fst  pas  moins  considérable  au  point  de  vue  de  la  digestibilité;  uous 
voulons  parler  de  l'arôme  du  végétal,  car  l'arôme,  en  influençant  d'une  manière 
agréable  le  système  nerveux,  agit  indirectement,  il  est  vrai,  mais  d'une  façon  con- 
sidérable sur  l'abondance  des  sécrétions  du  tube  digestif.  » 

Corameot  se  fait-il  que  l'honoahle  docteur  Schneider  oublie  celte  iniïueuce  de 
l'arôme  que  les  agriculteurs  connaissent  si  bien  et  qu'ils  regrettent  lorsqu'ils  sont 
mallieurcMsemenl  en  possession  de  fourrages  avariés? 

(Jftiuine  mémoire  siiiilement,  jo  cite  la  (lillicnlté  de  fairn  consommer  les  four- 
rages avariés.  Malgré  loiiies  les  luanipulalious  qu'ils  pouvant  subir  en  vue  d'aug- 
nienler  leur  digestibilité  et  d'excilci'  l'appétit  des  consommateurs,  ces  fourrages 
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conservent  toujours  un  mauvais  goût.  Les  animaux  soufflent  dedans  au  lieu  de  les 
manger,  les  tirent  sous  leurs  pieds,  en  font  de  la  litière  et  leur  préfèrent  souvent 
de  la  honne  paille.  Ils  ne  perdent  pas,  au  contraire,  la  moindre  parcelle  d'un  foin 
bien  récolté,  possédant  l'arôme  qui  le  rend  si  appétissant,  que  les  consommateurs 
recherchent  et  trouvent  avec  tant  de  plaisir. 

L'agriculteur  devant  toujtjurs  être  à  la  recherche  des  matières  premières  qui, 
pour  un  moindre  prix,  peuvent  donner  une  plus  grande  somme  de  produits  ani- 
maux (précepte  si  bien  enseigné  et  si  bien  défini  par  M.  Sanson),  il  est  regretta- 
ble que  la  conc'usion  tirée  par  M.  Schneider  ne  puis^se  être  appliquée.  Elle 
serait  d;ius  la  composition  des  rations  une  source  féconde  de  substitutions  des  plus 
avantageuses.  Quel  ne  serait  pas,  eu  outre,  le  profit  offert  au  cultivateur,  le  jour 
où  les  fourrages  avariés  des  légumineuses  ne  feraient  plus  sou  désespoir  et  ne  se- 
raient plus  surtout  invendables! 

La  faveur  de  prix,  dont  jouit  le  bon  foin  sur  tous  les  mar  :hés,  ne  peut  donc  pas 
encore  êire  regard/'e  comme  une  pure  routine,  une  considération  d'habitude  ou 
une  application  vicieuse  du  l'ignoranlisme  agricole.  Expliquée  par  une  observation 
qui  date  de  loin  et  que  je  qualifierai  de  pratique  cl  d'uiiiversclle,  cette  faveur  n'est 
nullement  faclice.  L.  Clément, 

Ancien  élève  de  Grigrion,  stagiaire  agricole 
chez  M.  Landry,  agriculteur  à  Tremblgy. 
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A  qui  appartient  le  gibier  blessé  par  un  chasseur  et  qui  vient  tom- 
ber sur  un  terrain  où  la  chasse  est  interdite?  Est-ce  au  chasseur  ou  au 
propriétaire  du  terrain  ?  Telle  est  la  question  qu'on  nous  prie  de  ré- 
soudre. 

Posons  tout  d'abord  un  principe  contre  lequel  on  ne  saurait  s'élever, 
c'est  que  le  gibier  en  vie  et  en  liberté  étant,  comme  disaient  les  Ro- 
mains, res  7iullius^  il  appartient  au  premier  occupant.  Tous  les  auteurs 
sont  d'accord  sur  ce  point,  et  Proudhon,  entre  autres,  dit  excellemment  : 

«  Les  oiseaux  et  quadrupèdes  sauvages  deviennent  la  propriété  du  premier  oc- 
cupant, qui  peut  s'en  saisir,  même  par  un  acte  de  chasse  exercé  sur  le  terrain 
d'un  autre,  parce  qu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  le  sol  sur  lequel  ils  sont  pris 
qu'ils  n'en  sont  ni  une  dépendance,  ni  un  accessoire,  et  que  les  lois  n'ont  jamais 
accordé  au  propriétaire  foncier  d'action  en  revendication  du  gibier  arrêté  dans 
l'étendue  de  sou  héritage.  » 

Que  faut-il  entendre  par  premier  occupant?  Quelle  nature  d'occupa- 
tion est  nécessaire  pour  conférer  un  droit  de  propriété  sur  le  gibier 
qui  n'appartient  à  personne?  C'est  à  ces  termes  qu'il  faut  ramener  la 
question  qui  nous  est  posée. 

Nous  trouvons  dans  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  29  avril  1 862, 
la  solution  de  cette  question  qui  a  été  longtemps  controversée. 

Barbeyrac,  cité  par  Pothier,  numéro 26,  pensait  que  la  seule  pour- 
suite de  l'animal  suffit  pour  que  celui  qui  le  poursuit  soit  considéré 
comme  le  premier  occupant,  dans  le  cas  même  où  il  ne  l'aurait  i)as 
encore  blessé,  et  Pothier  rappelle  que  ce  sentiment  était  conforme  à 
l'article  d,  titre  35,  de  l'ancienne  loi  des  Saliens,  où  il  était  dit  : 
Si  quis  apnuii  lassum  qiiem  alieni  canes  moveruni  occident  et  furaveril, 
denarios  culpabilis  judicatur. 

Puffendorf,  au  contraire,  s'appuyant  sur  Tautorité  de  Gains  (L.  5, 
§  1 ,  D.  de  acq.  rer.  dom.)  faisait  celte  distinction  :  Si  la  blessure  faite 
à  l'animal  était  assez  considérable  pour  qu'il  fût  vraisemblable  que  le 
chasseur  serait  parvenu  à  le  saisir,  il  n'est  pas  permis  à  un  tiers  de 
s'en  emparer  pendant  que  celui  qui  l'a  blessé  est  à  sa  poursuite;  mais 
si  la  blessure  est  légère,  l'animal  demeure  au  premier  occupant. 

Dalloz,  qui  met  cette  controverse  en  lumière,  dit  qu'il  se  range  à 
l'opinion  de  Puffendorf  adoptée  par  Proudhon  en  ces  termes  ; 
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«t  Pour  que  la  propriété  de  l'animal  soit  acquise  par  le  fait  de  chasse,  s'il  n'est 
pas  encore  sous  la  main  du  chasseur,  il  faut  qu'il  soit  tellement  blessé  qu'il  ne 
puisse  plus  lui  échapper,  puisque  c'est  par  droit  d'occupation  réelle  que  se  fait 
cette  espèce  d'acquisition.  » 

M.  Demolombe,  de  son  côté^  enseigne  que  l'animal^,  même  pour- 
suivi et  blessé  par  un  chasseur,  ne  lui  appartient  pas  encore,  et  que 
l'occupalion  ne  se  réalise  qu'autant  qu'il  est  évidemment  en  son  pou- 
voir, de  manière  à  ne  lui  pouvoir  plus  échapper;  telle  est  la  décision 
des  Instilutes  de  Justinien  qui  ne  reconnaissent  au  chasseur  la  pro- 
priété du  gibier,  même  blessé,  vulnerata,  qu'autant  qu'il  l'a  pris  :  No)i 
aliter  quamsi  ceperis,  quia  multa  occidere  soient  ut  non  capias. 

C'est  dans  ce  sens  que  la  Cour  suprême  s'est  prononcée  dans  l'arrêt 
du  29  avril  1 862  : 

«  S'il  est  vrai  que  le  gibier  appardenne  au  premier  occupant,  la  possession  en 
ce  qui  le  concerne  ne  résulte  pas  de  la  poursuite  par  le  chasseur  ou  par  ses  chiens, 
ni  même  d'une  blessure,  si  cetie  blessure  est  légère  et  n'empêche  pas  le  gibier  de 
s'échapper  et  de  gagaer  une  propriété  sur  laquelle  le  chasseur  n'a  pas  le  droit  de 
chasser.  » 

Ainsi  donc,  ce  n'est  pas  la  mainmise,  ce  n'est  pas  l'appréhension 
corporelle  qui  constitue  l'occupation;  ce  n'est  pas  davantage  la  pour- 
suite. C'est  le  fait  d'avoir  blessé  mortellement  l'animal.  Disons  avec 
Pothier,  en  termes  plus  généraux  : 

«  Pour  qu'un  chasseur  soit  censé  s'être  emparé  de  l'animal  et  en  avoir  acquis  le 
domaine,  il  n'est  pas  nécess'nre  qu'il  ait  mis  la  main  dessus,  mais  bien  que,  de 
quelque  façon  que  ce  soit,  l'animal  ail  été  en  son  pouvoir,  de  manière  à  ne  pou- 
voir s'échapper.  » 

Si  donc  la  pièce  de  gibier  poursuivie  par  un  chasseur  sur  le  terrain 
d'autrui  n'est  pas  assez  grièvement  blessée  pour  qu'elle  puisse  être  consi- 
dérée comiïie  sa  chose,  —  ce  qui  est  une  question  de  l'ait  soumise  à  l'ap- 
préciation du  juge,  — le  propriétaire  du  terrain  ou  tout  autre  chasseur 
pourra  s'en  emparer  après  l'avoir  tuée.  Mais  si  la  blessure  est  mortelle 
et  que  l'animal  tombe  au  moment  où  il  est  poursuivi  par  celui  qui  Ta 
tué,  il  appartient  incontestablement  à  celui-ci,  encore  que  le  terrain 
sur  lequel  il  fait  sa  capture  appartienne  à  autrui  et  que  la  chasse  y  soit 
interdite.  Comme  le  fait  très-bien  remarquer  M.  Demolombe  : 

«  La  défense  faite  par  le  propriétaire  h  une  personne  de  chasser  sur  son  fonds, 
ne  change  pas,  en  effet,  la  nature  du  gibier  qui  n'en  est  pas  moins  chose  nullius; 
prohibitlo  ista,  disait  Vinuius,  condilionem  animalis  mulare  nonpotcst.  Le  maître 
du  fonds  ne  saurait  exercer  une  action  en  revendication  du  gibier,  puisqu'il  n'en 
a  jamais  été  propriétaire;  tout  ce  qu'il  peut  faire,  c'est  d'agir  en  dommages 
intérêts.  » 

C'est  aussi  la  voie  qui  sera  ouverte  au  chasseur  contre  le  proprié- 
taire du  fonds  qui  fce  sera  indûment  emparé  de  l'animal  tombé  sur  ses 
terres  mortellement  frappé. 

Lé  tribunal  de  paix  de  Sèvres  a,  conformément  à  ces  principes,  rendu 
dans  son  audience  du  1 G  septembre  1876,  une  sentence  dont  il  n'est 
pas  inutile  de  reproduire  l'analyse  : 

«  l^e  chasseur  qui  a  levé  une  pièce  de  gibier  sur  sa  propriété  n'a  pas  le  droit  de 
de  la  poursuivre  sur  le  terrain  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  le  propriétaire  de  ce 
terrain  a  le  droit  de  la  tuer  et  de  se  l'approprier. 

«  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  la  blessure  faite  par  le  chaseur  a  été  as- 
.sez  grave  pour  que  l'animal  ne  puisse  pas  échapper  ;i  .sa  poursuite, 

«  Par  expin|ile,  un  faisan  dont  l'aile  a  été  brisée  et  le  ventre  crevé  et  qui  va 
s'abaUre  dans  uue  fmêt  dont  la  chasse  est  réservée,  appartient  à  celui  qui  l'a 
blessé,  et  le  garde-chasse  qui  l'a  retenu  à  tort  est  passible  de  dommages-intérêts 
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envers  le  cliasBeur  qu'il  a  indûment  privé  d'un  gibier  sur  lequel  il  avait  droit  de 
suite.  {OfJ'.  du  5  oct.  1876).  » 

Cette  décision  répond  aussi  complètement  que  possible  à  la  question 
qui  nous  a  été  posée.  Eu^.  Pouillrt, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

GONGOliRS  RÉGIONAL  DE  ROUEN,  —  II'. 

Il  laut  bien  en  ouvenir,  les  instruments  de  culture  se  prêtent  beaucoup  plus 
que  les  animaux  à  un  examen  méthodique  et  précis.  On  a  dit  des  animaux  (pi'ils 
étaient  de  vcritablfS  machiiies,  njacliines  à  fabriquer  de  la  viande,  du  laif,  de  la 
laine,  de  la  peou,  des  cornes,  du  fumier,  que  sais-jo  encore?  Et  pour  compléter 
l'assimilalion  on  -n  prétendu  que  ces  machines  vivantes,  pareilles  aux  machiues  à 
vapeur,  étaient  alimentées  aussi  par  du  combustible,  autrement  dit,  par  des  sub- 
stances nulriu'ves,  mathématiquement  calculées,  destmées  à  leur  fournir  ''es  forces 
pour  fonctionner  selon  le  but  de  celui  qui  les  exploite. 

La  comparaison  est  cerlainement  très-ingénieuse.  R-iste  à  savoir  si  l'on  est  par- 
venu à  mesurer  avec  une  si  grande  exactitude  les  conditions  d^ns  lesquelles 
fonctionnent  ces  machines  animées  qui,  petites  d'abord,  grandissent  ensuite,  se 
développent  et  marchent  vers  le  terme  qui  leur  est  assigné  sous  une  foule  d'ia- 
fluences  auxquelles  échappent  le  fer,  letois,  ettous  les  matériaux  qui  constituent  les 
machines  vraies  dont  les  conditions  de  durc-^e  appartiennent  à  un  ordre  assez  diffé- 
rent. Toujours  est-il  que  les  machines  animées,  dans  les  concours,  jouissent  de  cer- 
taines prérogatives  que  doivent  leur  envier  les  machines  inanimées.  La  règle  suivie 
pour  les  juger  dépend  beaucoup  plus  du  goût,  du  tact,  de  l'habitude,  du  parti- 
pris,  de  l'engouement  passager  que  de  la  méihode  positiv3.  Aussi  les  décisions 
rendues  à  leur  égard  sont-elles  beaucoup  plus  discutées  par  les  intéressés  et  par 
le  public  que  celles  dont  les  machines  inanimées  sont  l'objet. 

Ce  sont  surtout  les  appareils  destinés  à  opérer  au  deliors,  tels  que  charrues, 
herses  à  cheval,  faucheuses,  faneuses,  semoirs  qui,  à  Rouen  du  moins,  ont  subi 
de  la  [art  du  jury  une  étude  plus  approfondie.  On  examine  d'abord  leur  construc- 
tion dans  tous  ses  détails,  puis  on  les  met  en  mouvement  à  vide  pour  bien  se 
rendre  compte  du  jeu  des  organes;  enfin  on  les  fait  opérer  sur  un  champ  d'expé- 
rience, où  on  les  met  aux  prises  avec  la  pratique.  Des  épreuves  analogues  sont 
imposées  aux  appareils  d'intérieur,  notamment  aux  batteuses,  aux  trieurs,  aux  ba- 
rattes, etc.  Temps  employé,  intensité  d'efforts  pour  vaincre  les  résistances  dhns 
des  circonstances  données,  rien  n'est  omis  pour  arriver  à  rendre  un  verdict  justifié 
aussi  équitable  que  possible.  '.-A 

Sans  doute,  il  serait  bien  présomptueux  ici  de  ne  pas  endossor  les  jugements 
de  jurys  pour  les  bêtes  bovines  et  les  bêtes  ovines,  où  l'on  voit  figurer  des  noms 
comme  ceux  de  MM.  Verrier  aîné,  Desloges,  Héliert,  Leseyeux,  Demole,  Forlier, 
et  surtout  de  l'éminent  directeur  de  Grignon,  M.  Dutertrc,  héritier  si  accompli  du 
grand  savoir,  de  la  profonde  expérience,  du  tact  si  fin  de  son  oncle,  le  regretté 
M.  Yvart.  Et  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  qu'à  côté  de  ces  jurys  il  y  avait  un 
œii  vigilant,  sagace,  pénétrant,  rompu  à  fous  les  secrets  du  métier,  l'œil  de  notre 
digne  inspecteur  général  M.  Malo,  œil  devant  lequel  tremblaie;  t  et  finissaient 
par  bredouiller  quelques  Normands  des  [dus  mndrés  qui  n'auraient  pas  demandé 
mieux  que  de  donner  quelque  entorse  aux  dispositions  réglementaires  du  concours. 
Mais  on  ne  rencontre  pas  souvent  une  pareille  réunion  de  compétences,  et  il  ne 
serait  peut-êire  pas  mauvais  que  l'autorité  des  jurys  d'animaux  fût  moms  subor- 
donnée au  mérite  individuel  de  ses  membres,  qu'elle  fût  plus  impersonnelle,  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  plus  semblable  à  celle  des  jurys  d'instruments  où 
les  méthodes  scientifiques  et  expérimentales  jouent  un  rôle  pli^s  actif. 

Telles  sont,  mon  cher  directeur,  auelques-unes  des  réilexioLs  que  j'ai  eu  l'oc- 
casion d'entendre  et  qu'eu  rcporler  fidèle  j'essaye  de  vous  transmettre  de  mon 
mieux.  Ceci  fait,  j'en  reviens  awx  instruments  de  la  ferme 

Ils  étaient  fort  nombreux  (688  numéros),  mais  pour  la  plupait  connus  de  nos 
lecteurs,  car  on  y  voyait  les  coUectious  toujours  si  riches  des  AU  aret,  des  Decker 
et  Mot,  des  Delahaye,  des  Gérard,  des  Henry,  des  Leclerc,  des  Smyih,  et  last  but 
non  least  des  Pilter,  tous  ^;rands,  m;!is  pacitiques  constructeurs  d'engins  utiles  et 
dont  la  gloiie  devrait  éclipser  depuis  longtemps  la  sinistre  renommée  du  fabricant 
d'Essen. 

1.  Voir  le  Journal,  tome  IV  de  1876,  p.  497. 
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Parmi  les  charrues  récompensées  par  le  jury  après  épreuve,  il  faut  citer  celles 
de  MM.  Pinet  et  Denin  en  première  ligne,  en  seconde  celles  de  MM.  Delahaye- 
Tailleur  et  Henry^  en  troisième  celles  de  MM.  Laurent  et  Delahaye-Obry._ 

Les  semoirs  ont  donné  lieu  à  un  concours  intéressant.  Les  uns  dérivaient  des 
anciens  semoirs  Garrett  et  Smyth,  les  autres  se  rattachaient  à_  d'autres  types^de 
construction.  On  s'est  accordé  à  donner  la  préférence  aux  premiers,  parce  qu'on 
les  trouve  plus  solides,  d'une  manœuvre  plus  commode  et  que  leur  travail  est  bon. 
L'un  de  ces  semoirs  provenait  des  ateliers  de  MM.  Liot  et  Foucaux;  une  disposi- 
tion permettait  de  changer  les  pignons  très-facilement  sans  soulever  la  boite. 
Cette  ingénieuse  combinaison  lui  a  valu  le  1"  prix.  Le  semoir  bien  connu  de 
M.  Leclerc  a  obtenu  le  2"  prix.  Le  3"  prix  a  été  décerné  à  M.  Clément,  construc- 
teur à  Amienr^,  dont  l'appareil  a  attiré  l'attention  du  jury  par  l'appHcation  d'un 
mécanisme  nouveau  représenté  par  un  distributeur  conique  tournant  verticalement 
dans  le  lond  d'une  trémie.  Cette  forme  conique  du  distributeur  permet  de  mettre 
en  rapport  direct  toutes  les  espèces  de  graines  avec  l'orifice  d'émission  ;  la  graine 
grosse  ou  petite  tombe  dans  un  angle  de  45  degrés  formé  par  le  cône  même  du 
distributeur.  L'orifice  d'émission  des  graines  est  commandé  par  un  collier_  héli- 
coïdal armé  d'une  aiguille  et  mobile  ;  en  le  tournant,  on  arrive  h  placer  l'aiguille 
sur  l'un  des  noms  de  graines  à  semer  inscrits  sur  la  paroi  extérieure  de  la  trémie. 
Il  y  a  six  de  ces  trémies  fixées  chacune  sur  autant  d'âges  mobiles  en  fer,  articulés 
à  l'avant  et  portés  à  l'arrière  par  une  roue.  Chaque  âge  est  muni  de  son  rayon- 
neur.  Les  trémies  ou  éléments  peuvent  se  déplacer  en  arrière,  en  avant,  selon  le 
besoin;  on  peut  aussi  en  supprimer,  selon  qu'on  veut  semer  une  piste  plus  ou 
moins  large,  ou  espacer  les  lignes  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes.  Telle 
est  en  peu  de  mots  la  disposition  imaginée  par  M.  Clément,  disposition  à  laquelle 
il  n'a  manqué  que  la  consécration  de  quelques  années  de  patique  pour  lui  per- 
mettre de  se  placer  au  premier  rang. 

Les  houes-ratissoires  n'étaient  pas  nombreuses,  ce  qui  se  conçoit  sans  peine, 
car  les  champs  de  betteraves,  de  pommes  de  terre,  où  elles  auraient  pu  travailler, 
commençaient  seulement  à  lever,  et  dès  lors  leurs  qualités  ne  pouvaient  guère  se 
soumettre  à  une  épreuve  sérieuse.  Cependant  le  jury  et  nombre  de  cultivateurs  se 
sont  vivement  intéressés  k  un  instrument  du  à  M.  Brayé  fils,  très-versé  dans  les 
arts  mécaniques  et,  ce  qui  se  rencontre  assez  rarement,  agriculteur  en  même  temps 
aux  Authieux,  sur  le  Port-Saint-Ouen. 

Cet  instrument,  auquel  l'inventeur  donne  le  nom  de  ratissoire,  peut  se  diviser 
en  deux 


trois  roues, 
ressembla 

se  trouve  un  moulinet  à  leviers,  à  l'aide  duquel  on  relève  à  volonté  le  socs  simul- 
tanément ou  alternativement.  La  deuxième  partie  est  mobile,  étant  commandée 
par  un  gouvernail  qui  agit  directement  sur  une  tige  transversale  à  laquelle  sont 
fixées  par  une  vis  de  pression  toutes  les  tiges  correspondant  aux  petits  socs  ra- 
tisseurs. 

Grâce  à  cette  disposition,  l'appareil  dans  ses  organes  indépendants  les  uns  des 
autres  obéit  h.  la  seule  main  du  conducteur,  qui  le  dirige  ainsi  dans  son  ensemble 
comme  dans  ses  différentes  parties.  Il  peut  fonctionner  sur  les  surfaces  les  plus 
irrégulières,  entre  les  lignes  les  plus  inégalement  rapprochées,  sans  mettre  en  dan- 
ger les  plantes,  et  de  plus  a  l'avantage  de  travailler  correctement,  même  avec  des 
chevaux  qui  ne  marchent  pas  absolument  droit.  Enfin  il  opère  bien  même  dans  les 
courts-tours  les  plus  difficiles. 

Les  méiites  de  la  nouvelle  machine  de  M.  Brayé  ont  du  reste  paru  assez  bien 
démontrés  h  l'épreuve,  puisque  le  jury  lui  a  décerné  le  premier  prix  de  la  section. 
Dans  le  concours  de  faucheuses,  il  y  avait  onze  concurrents,  dont  les  machines 
ont  été  examinés  aux  principaux  points  de  vue  suivants  : 

Particularité  de  construction  de  chaque  machine,  qualité  des  matériaux,  facilité 
du  graissage,  largeur  et  hauteur  de  la  coupe,  causes  des  temps  d'arrêt. 

Plusieurs  épreuves  ont  eu  lieu,  malheureusement,  dans  des  conditions  qui  lais- 
saient à  désirer,  car  l'herbe  était  creuse,  courte,  difficile  à  saisir.  Ces  épreuves 
ont  laissé  le  jury  assez  perplexe,  car  le  mérite  des  systèmes  divers  offraient  peu  de 
différences,  ce  qui  certes  est  un  éloge  pour  les  petits  constructeurs  français,  qui  se 
trouvaient  avoir  à  lutter  contre  ces  géants  de  la  mécanique  agricole  que  l'on  ap- 
pelle Decker  et  Mot,  Piller,  Albaret,  Osborne,  etc.  L'un  de  ces  petits  construc- 
teurs surtout  mérite  d'être  cité,  c'est  M.  Blondel,  à  Déville-lez-Rouen,  qui  a 
accepté  le  combat  avec  une  faucheuse  de  son  invention,  à  double  lame,  sans  doigts, 
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clisposilinn  qui  fariliie  singulièrcraent  la  coupe  tout  en  évitant  l'enf^orcfement;  il 
lui  a  donné  palriotiqueraent  le  nom  de  la  Jtoucnnaise,  et  le  jury  lui  a  donné,  un 
second  prix,  certainement  mérité  de  tous  points. 

Je  ne  m'arrêterai  guère  aux  machines  h.  ])atlrc  des  difl'érents  systèmes.  La  plu- 
part appartenaient  aux  constructeurs  renommés  et  connus  de  tout  le  monde.  Il 
en  est  de  même  pour  les  trieurs  et  les  hache-paille.  Presque  tous,  en  arrivant  au 
concours,  pourraient  insciire  au-dessus  de  leur  exposition  la  fameuse  devise  de 
César  :  Veni,  etc.,  je  \ou^  épargne  le  reste.  C'est  précisément  pourquoi  je  ne  dirai 
rien  de  ces  vainqueurs  h  qui  personne  ne  semble  plus  pouvoir  résister,  afin  de 
mentionner  au  moins  un  fabricant  qui  n'a  rien  eu  du  tout,  M,  Tulliez,  de  Paris, 
bien  qu'il  ait  eu  l'idée  d'adapter  à  ses  machines  à  battre  un  appareil  de  graissage 
automatique  à  réservoir  qui  me  semble  fort  intéressant.  Par  ce  mode  dégraissage, 
il  supprime  les  mèches  de  coton  dont  l'usage  est  ])ernicieux  dans  les  machines  h 
battre,  en  raison  des  poussières  qui  se  dégagent  continuellement  et  en  grande  abon- 
dance, et,  tout  en  assurant  la  conservation  des  organes  de  la  machine,  on  réalise 
une  économie  d'huile  garantie,  dit  M.  Tulliez,  de  70  à  80  pour  100.  C'est  là  un 
point  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  car,  comme  dit  le  proverbe,  il  n'y  a  pas  de  sottes 
économies,  en  agricubure  surtout. 

Quand  j'aurai  cité,  parmi  les  instruments  non  classés,  l'ensachoir-peseur-auto- 
malique  de  M.  Boulard,  la  nouvelle  machine  à  boucher  les  bouteilles  Cervais,  la 
batteuse  de  trèfle  de  M.  Brouhot,  la  barrière  de  campagne  de  M.  Gaudon,  la  nou- 
velle baratte  en  grès  revêtue  d'une  carapace  en  vannerie  exposée  par  M.  Raugod, 
il  ne  me  restera  plus  qu'à  vous  signaler  les  succès  croissants  du  matériel  de  che- 
min de  1er  agricole  avec  voies  et  plaques  ferrées  portatives  de  M.  Decauville, 
d'Evry-sur-Seme.  Mais  vous  en  avez  donné  ici  même  des  descriptions  auxquelles 
il  n'y  a  rien  à  ajouter.  Je  n'insiste  donc  pas  autrement  si  n'est  pour  dire  que  les 
dispositions  imaginées  parM.  Decauville  frappent  si  bien  tous  les  hommes  du  miUier 
par  leur  simplicité,  leur  solidité,  leur  économie,  et,  ce  qui  ne  gâte  jamais  rien  en 
France,  par  leur  élégante  tournure,  que  leur  adoption  dans  les  fermes  intelligem- 
ment dirigées  ne  peut  plus  faire  question.  La  cause  est  donc  entendue  et  jugée. 

Un  mot,  pour  finir,  sur  l'exposition  des  prorluits  dont  les  rayons  étaient  surtout 
envahis,  cela  va  sans  dire,  par  les  beurres,  par  les  fromages,  par  les  cidres  et  leurs 
eaux-de-vie,  ces  productions  normandes  par  excellence.  S'il  me  fallait  vous  narrer 
les  péripéties  de  la  lutte  entre  le  Gournay  et  l'Isigny,  l'un  se  rengorgeant  en 
affirmant  qu'il  est  plus  crémeux  en  hiver,  l'autre  se  rattrapant  sur  l'été  pendant 
lequel  il  prétend  avoir  un  grain  plus  ferme,  plus  de  corps,  taudis  que  l'Ligny 
tomberait  piteusement  en  huile,  s'il  fallait  vous  répéter  les  accusations  plus  ou 
moins  fondées  que  se  lançaient  à  la  tête  les  boudons  irascibles  et  les  bouillants 
raalakofl's,  il  me  faudrait  pins  de  place  que  vous  n'en  pouvez  disposer  en  faveur 
de  ces  querelles.  Qu'il  me  suffise  de  vous  assurer  que  tous  ces  produits  alléchants 
ont  été  religieusement  dégustés  par  des  maîtres  dégustateurs  dont  j'ai  pu  admirer 
la  conscience,  et  que  ces  travaux  avaient  pour  graves  témoins  M.  Girardin,  cor- 
respondant de  l'Institut,  as.-isté  de  l'éminent  professeur  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Gaen,  M.  Morière.  On  voudra  donc  bien  se  reporter  à  la  liste  ci-dessous  pour 
voir  comment  les  récompenses  ont  été  réparties. 

Le  dimanche,  jour  de  clôture  du  concours,  a  amené  le  couronnement  de  cette 
semaine  laborieuse.  T.es  prix  ont  été  distribués  devant  une  foule  énorme,  sous  la 
présidence  du  préfet,  ayant  k  sa  droite  M.  Malo,  à  sa  gauche  le  maire  de  Rouen. 
Le  premier  magistrat  du  département  a  prononcé  une  allocution  fort  bien  tour- 
née et  qui  a  provoqué  des  applaudissements  mérités  à  plusieurs  reprises.  M.  de 
Villepin,  rapporteur  de  la  prime  d'honneur,  a  eu  un  succès  très-vif  aussi,  surtout 
lorsqu'il  a  rappelé,  en  termes  sincèrement  émus,  les  vertus  de  la  famille  du  lau- 
réat, M.  Aut-'uste  Gucrard,  un  simple  fermier  qui  s'est  élevé  au  premier  rang  des 
agriculteurs  de  la  région  par  son  travail  assidu  et  par  une  rare  intelligence.  Aussi 
les  vivais  enthousiastes  ont-ils  éclaté  de  tous  côtés  quand,  h  l'appel  de  son  nom, 
il  est  venu  recevoir  la  coupe  d'honneur,  accompagné  de  sa  femme  et  de  ses  qua- 
torze enfants,  tous  resplendissants  de  santé  et  de  bonne  humeur.  Jamais,  depuis 
que  je  suis  les  concours  régionaux,  je  n'avais  asî-isté  k  une  scène  aussi  touchante, 
aussi  pleine  d'enseignements  sains,  aussi  bien  faite  pour  réchauffer  les  cojurs. 
Voici  la  fin  de  la  liste  des  récompenses  décernées: 

SlacliiiieM  et  InssiiruuienfH  u(;ricolrN. 
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Instrijmknts  d'kxtékiix'r  rk  ff.umk.  ' —   Charrud!  pour    labours   nrdinairex,  avec   ou  sans 
avant-train,    l"  prix,  M.  Finet,  au  Tliil-en-Vexin  (Kuro)  ;  2%  MM.  Deiahaye,  Tailleur  et  Bajac,  à 
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Liancourt  (Oise);  3%  M.Laurent,  à  Pissy-Poville  (Seine-Inférieure). — Charrues  ordinaires  et 
charmes  Brabant  doubles,  pour  labouis  de  0'".]5  à  0''.25  de  profondeur  l"'  prix,  M.  Denin,  à  Ho- 
deng-au-Bosc  (Seine-Inférieure)  ;  2%  MM.  Henry  frères,  à  Dury-lez-Amiens  (Soname^;  3%  M.  De- 
lahaye-Obry,  à  Bohain  (Aisne).  —  Semoirs  à  toutes  graines.  1"  prix,  MM.  Liot  pore  et  Foucaux,  à 
Boisguillaume  (Seine-Inférieure);  2%  M.  Lecle'-c,,  à  Rouen  (Seine-Inférieure)  ;  3%  M.  Clément,  à 
Amiens  (Somme).  —  Houes  à  cheval  et  ratissoires,  pour  le  sarclage,  etc.,  des  cultures  en  lignes, 
l"'  prix,  M.  Brayé  fils,  a  ix  Authieux-sur-le-Port-Sainl-Ouen  (Seine-Inférieure);  2°,  M.  Delahaye- 
Obry;  3%  MM.  Dela''aye,  Tailleur  et  Bajac.  —  Machines  à  faucher  les  prairits.  1^"'  prix,  M.  Pé- 
card,  avenue  de  TAlma,  à  Paris;  2%  MM.  Blondel  et  fils,  à  Déville-lez-Rouen  (Seine-Inférieure), 
pour  la  faucheuse  dite  la  Renaissance;  3%  M.  Pilter,  rue  Alibert,  24,  Paris.  —  Faneuses  et 
râteaux  à  cheval.  \"  prix,  M.  Piiter;  2%  MM.  Decker  et  Mot,  boulevard  de  la  Villette,  176,  Paris; 
3%  M.  Pccard. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  Machines  à  battre  en  travers,  vannant  et  criblant, 
mues  par  la  vapeur.  1"'  prix,  MM.  Albaret  et  Cie,  à  Rantigny  (Oise);  2%  MM.  Gérard  et  fils,  à 
Vierzon  (Cher);  3°,  M.  Cumming,  à  Orléans  (Loiret).  —  Machines  à  battre  en  trax^ers,  à  manège, 
pour  grandes  et  moyennes  exploitations.  1"'  prix,  M.  Gautreau,  à  Dourdan  (Seine-et-Oise)  ;  V, 
M.  Désiré  Filoque,  au  Bourgtheroulde  (Eure);  3%  M.  Montaudon,  à  Vernon  (Eure).  — Machines  à 
battre  en  bout,  à  manège,  pour  moyennes  et  petites  exploitations.  I"  prix,  MM.  Sauzay  frères,  à 
Autun  (Saône-et-Loire)  ;  2°,  MM.  Decker  et  Mot;  3%  M.  Presson,  à  Bourges  (Cher).  —  Cribles  et 
trieurs.  P'  prix,  M.  Marot  aîné,  à  Niort  (Deux-Sèvres);  2%  M.  Clert  à  Niort  (Deux-Sèvres);  3% 
M.  Youf,  à  Saint-Lô  (Manche).  —  Hache-paille  et  appareils  pour  couper  le  maïs-fourrage.  1"  prix, 
M.  Pilter;  2*,  MM.  Albaret  et  Cie;  3°,  MM.  Sauzay  frères.  —  Barattes.  1"  prix,  M.  Chapellier,  à 
Ernée  (Mayenne). 

Concours  d'instruments  non  prévus  au  programme. 

Médailles  décernées  en  vertu  de  l'article  16  de  l'arrêté  ministériel,  par  les  deux  sections  du 
jury  réunies.  (On  a  s.uivi  l'ordre  alphabétique  pour  le  classement  des  médailles  ci-après  décernées.) 
Médailles  d'or,  MM.  Brouhot  et  Cie,  à  Vierzon  (Cher),  pour  leur  machine  à  battre  le  trèfle;  M.  De- 
cauville  aîné,  à  Evry-sur-?eine  (Seine-et-Oise),  pour  l'ensemble  de  son  matériel  de  chemin  de  fer 
agricole  et  de  ses  voies  et  plaques  ferrées  portatives.  —  Médiilles  d'argent,  M.  Beaume,  à  Boulogne- 
sur-S=.ine  (Seine),  pour  l'ensemble  de  ses  pompes  applicables  à  l'agriculture;  M.  Gaudon,  au  Havre 
(Seine-Inférieure),  pour  sa  barrière  de  campagne;  MM.  Henry,  pour  leur  extirpateur;  MM.  Louet 
frères,  à  ïssoudun  (Indre),  pour  leur  barrière  roulante.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Fouché,  à 
Paris,  pour  l'ensemble  de  ses  appareils  à  cuire  les  racines;  M.  Leclerc,  à  Ry  (Seine-Inférieure), 
pour  ses  clôtures;  M.  Mulot,  à  Saint-Martin-du-Vivier  (Seine-Inférieure),  pour  son  distributeur 
d'engrais  liquide;  M.  Pouplier,  à  Paris,  pour  l'ensemble  de  ses  appareils  de  pesage;  M.  Roussel,  à 
Gunery  (Cher),  pour  l'ensemble  de  ses  appareils  à  cuire  les  racines;  MM.  Tuilier  et  Paty,  à  Paris, 
pour  leur  sysiènie  de  machine  à  vapeur,  agissant  directement  sur  la  batteuse.  —  Mentions  honora- 
bles, M.  Gervais,  à  Bordeaux  (Gironde),  pour  sa  machine  à  boucher  les  bouteilles;  M.  Mulot,  de 
Caen  (Calvados),  poui'  l'ensemble  de  ses  pompes  à  soutirer  le  cidre. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agrieultwrc. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

1"  Beurres.  Médailles  d'or  :  M.  Ménerval  (Seine-Inférieure);  M.Paris,  à  I.sig/iy  (Calvados),  ex- 
posant marchand.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Delarue,  à  Saumont-la-Poterie  (Seine-Inférieure)  ; 
M.  Hédouin.  à  Launay-Ernemont  (Seine-Inférieure).  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Dubus,  à  Beaubec- 
la-Hosière  (Seine-Inférieure);  M  Toussaint,  à  Sorqueux  (Seine-Inférieure).  —  Mentions  honora- 
bles :  M.  Dubus  aîné,  à  Thil-Hiberpré  (Seine-Inférieure)  ;  M.  Patoulet  fils,  à  Thil-Riberpré  (Seine- 
Inférieure)  ;  M.  Remy,  à  Boshyon  (Seine-Inférieure).  —  2°  Vromaqes.  Médailles  d'or  :  M.  Cheva- 
lier, à  la  BonneviUe  (Eure);  M.  Amour  Guian,  à  Bures  (Seine-Inférieure);  M.  p]rnest  Paynel,  à 
Mesnil-Maug-T  (Calvados).  —  Médailles  d'argent  :  M.  Couaillet,  à  Mesnières  (Seine-Inférieure)  ; 
M.  Del•^ruelle-^He^minier,  à  Argueil  (Seine-Inférieure);  M.  Mellion,  à  Saint-Martin-dc-Fresnay 
(Calvado.s)  -.M.  Rosey,  à  Saint-Martin-de-la-Lieue  (Calvados).  —  Médailles  de  bronze  :  Mme  veuve 
Antil,  à  Sainte-Geneviève-en-Bray  (Seine-Inférieure);  M.  Chartior,  à  Launay-Ernemont  (Seine- 
Inférieure);  M.  Eugène  Davoust,  à  Sainte-Geneviève-on-Bray  (Seine-Inférieure);  M.  Urbain  Duval 
fils,  à  Neufhosc  (Seine-Inférieure);  M.  Fi-nncnis  Ojé,  à  BuUy  (Seine-Inférieure).  —  3°  Semences 
de  blé  d'hiver  et  de  blé  de  mars,  d'orge,  d'avoine  et  de  sarrasin.  Médailles  d'or  :  M.  Ancelin,  à,  la 
Chapelle-sur-Gerberoy  (Oise);  M.  Basset  fils,  k  Montérollier  (Seine-Inférieure):  pour  l'ensemble  de 
sou  expositi(jn.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Brayé,  aux  Authieux-sur-le-Port-Saint-Ouen  (Seine-In- 
férieure); M.  Dinnoutier,  à  Claville  fEure),  pour  l'ensemble  de  son  exposition:  M.  Jules  Godouet,  à 
liully  (Seine-Inférieure).  —  Médaille  de  bronze  :  M.  Roche-Papillon,  à  Chartres  (Eure-et-Loir), 
pour  son  orge..  —  4°  Cidres,  poirés  et  eaux-de-vie  de  cidre  fabriqués  en  grand.  Médailles  d'or  : 
M.  Floquet,  à  Pont-1'Evêque  (Calvados),  cidre;  M.  Levillain,  à  Saint-Désir-de-Lisieux  (Calvados), 
caux-de-vie.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Decaux,  à  Sommery  (Seine-Inférieure),  cidre  mousseux; 
M.  Mén^ige,  à  Beaubec-la-Rosière  (Scine-Infericure),  cidre  mousseux;  M.  Piquot,  à  Saint-Pierre- 
sur-Dives  (Calvados),  eau-de-vie  de  cidre;  M.  Basset  fils,  eau-de-vie  de  cidre.  —  Médailles  de  bronze  : 
M.  Gilbert  Féret,  à  Nesle-Hodeng  (Seine-Inférieure),  cidre  mousseux;  M.  Floquet,  eau-de-vie; 
M.  Goubin,  à  Sainte-Foy-de-Montgommery  (Calvados),  eau-de-vie;  M.  Dominique  Maret,  à  Monté- 
rollier (Seinc-lnférieure);  M.  Quevilly,  à  Beaumesnil  (Eure),  cidre  mousseux. 

Produits  divers.  Médaille  d'or  :  M.  Hellard,  à  Gouville  (Eure),  toison  de  métis-mérinos.  — 
Médailles  d'argent:  M.  Barbaudy  aîné,  à  Bordeaux  (Gironde),  pour  son  pain  écossais;  MBucaiile  fils, 
à  Rouen  (Seine-Inférirure),  cires;  M.  d'Hiéro-Jine  de  Tourlaville,  à  Beaubray  (Eure),  laines;  M.Du- 
mont-Carpentier,  à  Gisors  (Eure),  farines  ;  M.  Lholte,  à  Rouen  (Seine-Inférieure),  versa  soie 
du  chêne  et  de  l'ailanthe;  M.  Rasset  fils,  toisons  de  brebis  dishley.  —  Médaille  de  bronze: 
Mme  Aillerot,  k  la  F'-che  (Sarthe),  pour  plume  et  duvet;  M.  Brayé,  betteraves;  M.  Dumoutier, 
racines;  M.  Legris  tils,  à  Ahbeville  (Somme),  conserves  ;  M.  Mirère,  à  Saint-Arroman  (Hautes- 
1  yrénees).  plants  de  chêne;  M  Osmimt,  à  Saint-Picrre-lez-Elbeuf  (Seine-inférieure),  pour  miels  et 
cire;  M.  Raiiisart,  instituteur  à  la  Bouille  (Seine-inférieure),  herbier  agricole;  M.  Sédillot-Delaleu, 
a  Dammarie  (Eure-et-Loir),  toisons. 

■J.  Laverrière. 

Bibliothécaire  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 


MULTIPLICATION  DE  LA  VIGNE  AU  POINT  DE  V[IE  DU  PHYLLOXERA.        21 

MULTIPLICATION  DE  LA  VIGNE  AU  POINT  DE  VUE  DU  PHYLLOXERA* 

Greffe-bouture  par  approche  anglaise.  —  Ce  mode  de  greffage  a  été 
j)raliqiié  pour  la  première  fois  par  M.  L.  Barrai^  viticulteur  des  envi- 
rons de  i\Iuntpellier.  On  opère  de  la  manière  sr-uivante  :  choitsir  deux 
sarments,  l'un  d'un  cep  américain  et  qui  servira  de  porte-greffe,  l'au- 
tre de  cépage  français;  qu'ils  soient,  autant  que  possible,  pourvus 
chacun  d'un  talon  un  peu  courbé  et  d'une  longueur  d'environ  0"'.)i5  ; 
enlever  sur  l'un  et  sur  l'autre,  sur  le  dos  de  la  courbe,  une  lanière 
d'écorce  sur  une  lon;2;ueur  de  0"'.0t);  ])ratiquer  sur  cette  surface  une 
fente  se  dirigeant  de  haut  en  bas,  pour  le  sarment  américain  (B)  et  de 
de  bas  en  haut  pour  le  sarment  français  (A)  (6g.  1);  agrafer  les 
esquilles  de  bois  de  façon  à  ce  que  les  couches  du  liber  soient  en  con- 
tact, au  moins  sur  l'un  des  côtés;  ligaturer  et  mastiquer  (fig.  2); 
ceci  fait,  planter  ces  deux  sarments  de  telle  sorte  que  le  sarment  fran- 
çais montre  un  bouton  au-dessus  du  sol,  et  que  la  greffe  soit  placée  à 
0°'.03  au  plus  au-dessous  du  sol.  11  sera  bon  de  maintenir  la  terre 
assez  fraîche  et  de  pratiquer  un  buttage  pour  couvrir  entièrement  le 
sommet  du  greffon.  Au  printemps  suivant,  si  la  reprise  est  suffisante, 
on  déchausse,  puis  on  coupe  la  base  du  sarment  français  en  A,  puis 
le  sarment  américain  est  décapité  en  B,  de  manière  à  contraindre  le 
sarment  français  à  vivre  entièrement  des  racines  américaines. 

La  reprise  de  cette  greffe  est  plus  assurée  que  celle  de  la  précédente, 
par  suite  du  développement  des  racines  à  la  base  du  greffon,  lesquelles 
augmentent  la  vigueur  de  celui-ci  et  hâtent  sa  soudure  avec  le  sujet. — 
Nous  devons  laire  remarquer  que  si  ces  deux  dernières  sortes  de  greffes 
sont  pratiquées  en  pépinière,  il  sera  utile  de  ne  les  déplacer  qu'à  la 
fin  delà  deuxième  année;  plus  tôt  les  racines  ne  seraient  pas  assez 
développées  et  la  soudure  serait  insuffisante. 

On  comprend  que  si  les  deux  greffes  qui  précèdent  étaient  prati- 
quées un  peu  au-dessous  du  bol  sur  déjeunes  plants  enracinés  âgés  de 
deux  ans  et  laissés  en  place,  le  succès  serait  bien  plus  assuré;  aussi 
est-ce  surtout  ce  mode  de  procéder  que  nous  conseillons  d'employer. 
Alors  la  première  deviendra  la  greffe  en  fente  anglaise  souterraine  et 
l'autre  la  greffe  en  fente  bouture  décrite  plus  haut. 

Greffe  en  vcrsadi.  —  Pratiquer  sur  une  souche  de  vigne  française  le 
marcottage  en  versadi  décrit  plus  haut,  [)uis  placera  la  base  du  sar- 
ment enterré  au  moyen  de  la  greffe  par  approche  anglaise  un 
greffon  de  cépage  américain  qui  se  trouve  ainsi  complètement  enterré. 
La  soudure  s'opère,  le  greffon  américain  développe  des  racines; 
alors  on  sépare  le  versadi  de  sa  souche  et  l'on  a  ainsi  un  cépage  fran- 
çais nourri  par  des  racines  américaines. 

Les  diverses  sortes  de  greffe  que  nous  venons  de  décrire  présentent 
toutes  un  inconvénient  très-grave  au  point  de  vue  du  Phylloxéra;  c'est 
la  nécessité  où  l'on  est  de  faire  ces  greffes  au-dessous  de  la  surface  du 
sol  pour  assurer  leur  succès.  Or,  les  greffons  étant  ainsi  enterrés,  il 
en  résulte  qu'ils  s'enracinent  en  même  temps  que  le  porte-greffe  amé- 
ricain et  que  les  racines  de  ces  greffons  sont  détruites  par  le  puceron 
dévastateur.  On  répond  que  cetîe  destruction  ne  portera  pas  préjudice 
au  greffon,  puisqu'il  pourra  vivre  avec  les  racines  du  porte  greffe. 

L  Voir  le  Journal  des  2  et  23  décembre,  pages  338  et  462  du  tome  IV  de  187(). 
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Mais  il  convient  de  faire  remarquer  que  c'est  le  grefTon  seul  qui  déve- 
loppe des  bourgeons  et  que,  par  suite,  c'est  lui  qui  donnera  lieu  aux 
principales  racines  au  détriment  du  porte-greffe.  Si,  dans  cet  état  de 
choses,  les  racines  du  greffon  viennent  à  disparaître  après  deux  ou 
trois  ans  de  végétation,  on  comprend  qu'il  y  aura  un  temps  d'arrêt 
dans  le  développement  du  greffon,  jusqu'au  moment  où  un  nombre 
suffisant  de  racines  seront  nées  sur  le  porte-greffe.  Or  ce  temps  d'arrêt 
dans  la  végétation  du  greffon  pourra  le  plus  souvent  lui  être  funeste. 
Ajoutons  que  ces  greffes  exigent  un  temps  assez  long  pour  être  exécu- 
tées convenablement. 

Le  dernier  mode  de  greffage  dont  il  nous  reste  à  parler  permet  d'é- 
viter ces  écueils.  Il  s'agit  de  la  greffe  en  écusson^  à  laquelle  a  songé,  en 
1875,  M.  Hortolès,  un  de  nos  anciens  élèves,  aujourd'hui  professeur 
d'arboriculture  et  pépiniériste  à  Montpellier.  En  effet,  à  l'aide  de  cette 
opération,  le  greffon  est  complètement  isolé  du  sol  et  obligé  de  vivre 
entièrement  à  l'aide  des  racines  du  porte-gretTej  en  outre  elle  est  pra- 
tiquée beaucoup  plus  rapidement  que  les  précédentes  et  donne  des 
résultats  plus  prompts.  Le  greffage  au  moyen  de  l'écusson  peut  être 
exécuté  de  diverses  manières  ;  nous  les  indiquons  ci-après. 

1"  Greffe  en  écusson  à  œil  poussant  sur  la  tige  des  jeunes  souches. 
—  Vers  le  mois  de  juin,  choisir,  à  la  base  des  bourgeons  de  vignes 
françaises,  des  yeux  bien  constitués;  lever  ces  yeux  sous  forme  d'é- 
cussons  et  les  poser  sur  la  tige  de  boutures  de  vignes  américaines 
faites  l'année  précédente  et  dans  un  bon  état  de  végétation.  Placer  ces 
écussons  le  plus  près  possible  du  sol,  afin  de  pouvoir  les  recouvrir 
d'un  peu  de  terre  pendant  les  premiers  jours  qui  suivent  l'opération 
et  obtenir  ainsi  que  presque  toute  la  tige  soit  formée  par  le  greffon. 
En  même  temps  retrancher  les  deux  tiers  environ  de  la  longueur  des 
bourgeons  déjà  produits  par  ces  jeunes  souches,  et  cela  afin  de  favo- 
riser le  développement  de  l'œil  de  l'écusson.  Lorsque  ce  dernier  aura 
donné  lieu  à  un  bourgeon  d'une  longueur  de  O^.l  0  à  0™.1 5,  supprimer 
toutes  les  autres  productions  de  la  souche*. 

On  pourra  également  procéder  à  cette  opération  au  printemps  aus- 
sitôt que  les  jeunes  ceps  américains  seront  en  sève,  et  cela  pour  les 
jeunes  ceps  sur  lesquels  l'écusson  aura  manqué  l'année  précédente. 
Mais  alors  on  prendra  les  écussons  sur  des  sarments  français  coupés 
à  l'avance  et  enterrés,  afin  qu'ils  soient  moins  avancés  en  végétation 
que  la  souche  à  greffer.  L'écusson  ainsi  placé  au  printemps,  on  coupe 
immédiatement  les  sarments  du  jeune  cep  en  ne  conservant  qu'un 
bouton  à  leur  base,  et  les  bourgeons  qui  pourront  en  résulter  seront 
soumis  au  pincement  dès  leur  jeune  âge.  On  les  supprimera  complète- 
ment lorsque  le  bourgeon  de  l'écusson  aura  atteint  une  longueur  d'en- 
viron 0"M2.  —  Les  greffes  en  écusson  ainsi  placées  sur  la  tige  même 
delà  jeune  souche  permetlent  de  constituer  presque  entièrement  celle-ci 
avec  la  vigne  française. 

2°  Greffe  en  écusson  à  œil  potissant  sur  le  bourgeon  de  l'année.  — 
Si  le  cep  américain  à  greffer  présentait  une  tige  plus  âgée  et  que,  par 
suite  do  l'épaisseur  des  écorces,  l'écusson  placé  sur  ces  tiges  n'eût  pas 
de  chance  de  succès,  on  modifierait  l'opération  de  la  manière  sui- 
vante :  aussitôt  que  les  yeux  des  vignes  françaises  sont  bien  constitués, 

1.  M.  Hortolôs  a  donnû,  dans  le  Journal  de  Vacjricxdture  [n°  du  16  septeml>re  187G),  les  détails 
relatits  à  celte  sorte  de  yrcfl'e. 
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on  juin,  on  choisit  sur  la  souche  à  greffer  un  ou  doux  bourgeons  vi- 
goureux, attacliés  le  plus  près  possible  du  sol,  puis  on  plaee  un  écus- 
son  îi  la  base  de  cliacun  d'eux.  Aussitôt  après,  on  coupe  les  bourgeons 
ainsi  greffés,  de  façon  à  ne  conserver  que  deux  feuilles  au  delà  du 
point  où  l'écusson  a  été  placé.  Tous  les  autres  bourgeons  non  greffés 
fîont  supprimés.  Bientôt  on  voit  naître  à  l'aisselle  des  deux  feuilles 
conservées  un  bourgeon  anticipé;  on  lui  laisse  atteindre  une  longueur 
de  quel(juc3  centimètres,  puis  on  coupe  l'extrémité.  Dès  que  le  bour- 
geon de  l'écusson  présente  une  longueur  do  0'".08à0'",  10  on  supprime 
les  deux  feuilles  conservées  en  coupant  le  bourgeon-greffé  à  environ 
0™.06  du  point  oii  l'écusson  a  été  posé.  A  ce  moment  on  enlèvera  sur 
la  souche  tous  les  autres  bourgeons  qui  auraient  pu  naître  depuis  le 
greffnge. 

3°  Greffe  en  écusson  à  œil  dormant.  —  Si  quelques  souches  étaient 
greffées  sans  succès,  3oit  à  l'aide  de  ce  dernier  procédé,  soit  sur  les 


Fig.  I .  —  Détail  fie  la  greffe-lioiiture 
par  approche  anglaise. 


Fij:'.  2.  —  Greiïe-bouture  par  approche 
anslaise. 


jeunes  tiges,  on  pourra  recommencer  en  plaçant  de  nouveaux  écussons 
sur  ces  mêmes  bourgeons  ou  sur  ces  mêmes  tiges  en  juillet;  mais 
alors  on  ne  lepa  sur  le  cep  aucun  retranchement.  Ce  ne  sera  qu'au 
printemps  suivant  que  la  tige  ou  le  sarment,  résultant  du  bourgeon 
grelîé  pondant  l'été  précédent,  seront  coupés  en  laissant,  comme  tire- 
sève,  un  bouton  placé  au  delà  du  point  où  l'écusson  a  été  placé.  Le 
bourgeon  résultant  de  ce  bouton  sera  progressivement  mutilé  à  mesure 
que  l'écusson  se  développera. 

Lorsqu'on  aura  à  écussonner  la  vigne  dans  le  Nord  ou  dans  le  Cen- 
tre de  la  région  viticole,  il  faudra  préférer  l'écusson  œil  dormant. 
L'écusson  à  œil  poussant  décrit  d'abord,  pratiqué  dans  cette  région 
moins  chaude,  poussera  plus  tardivement  que  dans  le  Midi;  il  n'aura 
pas  le  temps  de  s'aoûter  assez  avant  l'hiver  et  le  jeune  sarment  qu'il 
produira  pourra  être  détruit  par  cette  saison  rigoureuse. 

Hésumé.  —  Résumons  en  quelques  lignes  tout  ce  que  nous  venons 
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de  dire  à  l'égard  des  divers  modes  de  multiplication  de  la  vigne.  — 
Pour  utiliser  le  mieux  possible  les  sarments  de  vignes  américaines, 
tout  en  obtenant  la  reproduction  la  plus  prompte,  il  convient  de  con- 
seiller tout  d'abord  le  marcottage  chinois  ei  le  marcottage  herbacé,  dont 
chaque  bouton  peut  donner  lieu  à  un  cep;  puis  ensuite  les  boutures  en 
crossette  et  les  boutures  simples,  lorsqu'on  pourra  disposer  d'un  nombre 
suffisant  de  bons  sarments. 

Quant  au  greffage  pour  la  transformation  des  cépages  américains 
en  cépages  français,  nous  recommandons  surtout  la  greffe  en  écusson 
à  œil  poussant,  ou  celle  à  œil  dormant  pour  la  région  du  Midi,  et  seule- 
ment celle  à  œil  dormant  pour  la  région  du  Centre  et  du  Nord  du  climat 
de  la  vigne. 

Pour  les  sarments  non  enracinés,  nous  pensons  que  ce  qu'il  y  aura 
de  plus  convenable  à  employer  sera  la  greffe  en  bouture  par  approche 
anglaise,  quoique  le  mode  d'opérer  soit  plus  lent  et  que  cette  greffe 
donne  des  résultais  moins  prompts   que  l'écussonnage. 

Du  Breuil, 

Professeur  à  l'Instilut  national  agronomique. 

CHRONIQUE   AGRICOLE    DE    L'ANGLETERRE. 

Réunion  du  Conseil  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  l'Angleterre.  —   Importante  discussion. 

Le  sang  de  rate. 

Le  Conseil  de  la  Société  royale  de  l'Angleterre  s'est  réuni  il  y  a 
quelques  jours,  et  à  celte  occasion  plusieurs  importantes  questions 
ont  été  discutées  et  résolues. 

D'abord  mentionnons  l'accueil  fait  par  cette  grande  Association  à  la 
demande  que  la  Société  des  agriculteurs  de  France  lui  avait 
adressée  de  vouloir  bien  donner  son  adhésion  au  projet  d'un  Congrès 
agricole  international  à  l'occasion  de  l'Ejcposition  universelle  de  Paris 
en  1878,  projet  dont  l'initiative  appartient  à  la  Société  française. 
Non-seulement  la  Société  royale  de  l'Angleterre  a  bien  accueilli  cetle 
demande  en  promettant  son  concours,  mais,  sur  la  proposition  de 
M.  Dent,  le  président  du  Comité  de  rédaction  de  son  journal,  elle 
vient  de  voter  une  somme  de  12,500  fr.  pour  faire  écrire  un  Mémoire 
spécial  sur  l'agriculture  anglaise,  lequel  sera  présenté  au  Congrès  en 
ques'ion.  Ce  travail  serait,  dit-on,  confié  oux  écrivains  les  plus  auto- 
risés de  la  presse  agricole  de  l'Angleterre  :  M,  James  CairJ,  M.  John 
Algcmon  Clarke,  et  M.  Dent  lui-même. 

A  celte  même  séance,  et  à  propos  d'une  résolution  proposée  à  la 
sanction  du  Conseil,  exigeant  que  tout  exposant  daijs  les  catégories 
des  durhams  devra  à  l'avenir  certifier  ou  que  l'animal  exposé  est  in- 
scrit au  llcrd-book,  ou  se  trouve  dans  les  conditions  exigées  pour  cette 
inscription,  M.  Stratlon,  l'éleveur  bien  connu,  a  renouvelé  sa  moiion 
dont  l'objet  est  d'admettre  dans  les  catégories  des  durhams  tous  les 
animaux  prébenlés  sans  condition  de  généalogie  ou  d'inscription  au 
llerd-book,  en  alléguant  pour  raison  que  la  condition  exclusive  de 
l'inscription,  laquelle  exige  au  moins  cinq  générations  pures,  favorise 
l'élevage  des  riches  éleveurs  seulement,  et  empêche  l'extension  et  la 
vulgarisation  de  laraceduïham  à  cause  des  hauts  prix  de  fantaisie 
auxquels  se  vendent  les  animaux  inscrits,  prix  qui  ne  sont  point  ac- 
cessibles à  la  grande  majorité  des  agriculteurs.  Celte  thèse  avait  déjà 
été  soutenue  dans  une  précédente  réunion  et  n'avait  été  repoussée  qu'à 
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une   faible  majorité;    cette   fois-ci,  la   motion  de  M.  Slratton,   trop 
absolue,  a    été  rejetée   à  la  presque  unanimité  du  Conseil. 

Bien  qu'on  ne  puisse  approuver  cette  motion  qui  va  trop  loin,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que,  dans  les  catégories  des  durbams  aux  exposi- 
tions, il  y  a  une  lacune  regrettable  qu'il  conviendrait  de  combler. 
Entre  les  durbams  purs  et  les  croisés,  il  y  a  les  durbams  non  inscrits 
et  ceux  connus  sous  la  dénomination  d'addenda.  Il  y  a,  en  un  mot,  les 
soucbes  des  familles  futures  de  la  race,  lesquelles,  entre  les  mains  d'é- 
leveurs soigneux  et  persévérants,  comme  l'étaient  les  frères  Golling,  les 
Maynard,  les  Mason,  et  plus  tard  les  frères  Booth_,  les  Bâtes,  les  Strat- 
ton,  et  tant  d'autres  que  je  pourrais  nommer,  pourraient  acquérir 
toute  la  fixité  et  l'atavisme  prépondérant  des  qualités  qui  distinguent 
la  race  durbam.  Les  frères  Colling  et  leurs  contemporains  n'ont  point 
fait  autre  cbose.  C'est  par  une  sélection  et  l'accouplement  judicieux 
des  éléments  qu'ils  avaient  sous  la  main  et  qu'ils  trouvaient  dans  les 
foires  et  marcbés  de  leur  contrée,  qu'ils  ont  réussi  à  fonder  la  race 
admirable  que  nous  avons  aujourd'hui. 

Qui  oserait  prétendre  que  personne,  de  nos  jours,  ou  dans  l'avenir 
ne  pourra  continuer,  en  imitant  ces  grands  éleveurs,  l'œuvre  qu'ils 
ont  si  heureusement  fondée  ?  Quel  obstacle  peut  empêcher  les  éleveurs 
du  présent  et  de  l'avenir  de  faire  ce  que  ces  hommes  ont  fait;  certes, 
ce  ne  sont  pas  les  éléments  qui  font  défaut.  Au  contraire,  ils  sont  plus 
nombreux  et  plus  parfaits  qu'ils  ne  l'étaient  du  temps  des  frères  Col- 
ling,  car  les  taureaux  dont  ils  se  sont  servis  n'auraient  pu  remplir,  à 
beaucoup  près,  les  conditions  exigées  de  nos  jours  pour  être  admis  au 
Herd-book.  Tout  cela  est  devenu  trop  conventionnel  et  trop  restreint. 
Il  faut  un  Herd-book,  cela  est  incontestable,  mais  c'est  le  devoir  des 
grandes  Sociétés  d'agriculture  de  laisser  une  porte  ouverte  aux  efforts 
judicieux  de  la  perfection,  à  l'esprit  d'initiative,  et  surtout  de  ne 
point  barricader  l'entrée  du  temple  du  progrès,  sous  prétexte  que 
l'extrême  limite  est  atteinte  et  que  nuls  ne  peuvent  plus  aspirer  à  de- 
venir les  imitateurs  ou  les  émules  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans 
la  carrière.  Ceci  importe  surtout  à  notre  agriculture  française,  dans 
notre  pays  où  le  capital  tend  plutôt  à  s'éloigner  de  l'industrie  purement 
agricole  qu'à  s'y  diriger,  et  où  les  cultivateurs  sont  obligés  de  recher- 
cher un  revenu  presque  immédiat  pour  chaque  dépense  faite  sur  leur 
exploitation.  Les  valeurs  de  fantaisie  ou  de  haute  spéculation  ne  peu- 
vent donc  trouver  accès  dans  nos  fermes,  et  il  est  diflicile  d'expliquer 
Tutilité  de  l'élevage  de  la  race  durbam  en  France,  si  cet  élevage  n'est 
destiné  qu'à  rester  l'apanage  exclusif  et  luxueux  de  quelques  proprié- 
taires amateurs  qu'on  rencontre,  toujours  les  mêmes,  dans  les  concours, 
et  dont  on  n'entend  plus  jamais  parler  une  fois  le  concours  fini. 

Le  fait  est  que  de  nos  jours  l'élevage  du  durbam  en  France  tend  à 
diminuer.  Ni  le  patronage  du  Gouvernement,  ni  celui  d'un  certain 
nombre  de  propriétaires  éclairés  et  généreux,  ni  l'encouragement  ex- 
ceptionnel des  concours,  n'ont  dernièrement  ajouté  un  seul  éleveur  à 
la  liste  stéréotypée  que  l'on  voit  à  la  table  du  Herd-boock  français  ;  et  si 
l'on  faisait  un  recensement  de  durbams  français,  je  crois  que  l'on 
aurait  à  constater  une  diminution  au  lieu  d'un  progrès. 

Il  est  vrai  que  certains  Comices  ont  organisé  des  ventes  périodiques, 
mais  dès  le  début  ces  ventes  ont  été  frappées  de  défaveur,  car  les  éle- 
veurs ont  eu  le  tort  de  n'y  envoyer  que  des  animaux  de  rebut,  dont  ils 
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voulaient  purger  leurs  étables.  Dans  tous  les  cas,  nul  ne  peut  dire  que 
ce  moyen  de  propagande  ait  réussi  à  étendre  l'élevage  du  durham  en 
France.  Il  est  évident  qu'il  faut  changer  de  tactique,  et  puisqu'on  ne 
peut  réussir  à  implanter  celte  race  par  l'élevage  exclusif  du  pur  sang 
qui  coûte  trop  cher;,  il  faut  faire  des  croisements  ou  importer  des  va- 
ches de  Teeswater  et  revendre  aux  prix  de  foire  des  vaches  et  des  gé- 
nisses ayant  le  caractère  durham  avec  toutes  les  quijilités  de  la  race. 
C'est  alors  que  la  demande  des  taureaux  purs  prendra  une  grande  ex- 
tension et  que,  grâce  à  cette  demande,  les  troupeaux  de  pur  sang  à 
généalogie  inscrite  se  multiplieront,  car  les  éleveurs  seront  certains 
d'avoir  l'écoulement  de  leurs  produits,  lesquels  ne  se  vendent  aujour- 
d'hui qu'avec  la  plus  grande  difficulté  ou  ne  se  vendent  point  du  tout. 

Je  ne  crains  point  de  l'affirmer,  tant  que  l'élevage  de  la  race  durham 
en  France  n'entrera  pas  dans  cette  voie-là,  cette  industrie  est  condam- 
née et  finira  par  disparaître,  ce  qui  serait  un  malheur  pour  notre  agri- 
culture, et  une  perle  sérieuse  pour  notre  richesse  nationale. 

A  propos  des  durharas  français,  il  me  revient  qu'un  de  nos  éle- 
veurs les  plus  éminents  vient  de  faire  une  perte  cruelle  dans  son  trou- 
peau par  suite  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  sang  de  rate. 
Quelques  lignes  au  sujet  de  ce  fléau  ne  seront  donc  pas  hors  de  propos 
dans  ma  chronique.  Malheureusement  pour  moi,  j'ai  acquis  une  ex- 
périence bien  funeste  de  ses  ravages,  ayant  perdu  naguère  plus  de 
200  brebis  et  agneaux  dans  quelques  jours  seulement,  et  c'était  l'élite 
de  mon  troupeau. 

Le  sang  de  rate  affecte  tous  les  ruminants  ;  il  est  possible  que  la 
science  vétérinaire  peut  en  expliquer  les  causes  et  en  indiquer  le  re- 
mède, mais  n'étant  point  initié  à  cet  art  autrement  qu'à  titre  d'empi- 
rique praticien  chez  qui  l'expérience  tient  lieu  de  science  ppéciale,  je 
ne  puis  en  parler  qu'à  ce  point  de  vue-là  seulement. 

Toutefois,  chacun  sait  à  la  campagne,  que,  dans  les  cas  ordinaires 
de  maladie  et  d'accidents  soudains  qui  peuvent  à  chaque  instant  sur- 
venir dans  un  troupeau  et  en  attendant  qu'on  puisse  avoir  recours  à 
un  homme  de  l'art,  cette  humble  science  de  l'empirique  praticien  n'est 
point  à  dédaigner. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  sang  de  rate,  dont  les  causes  ne  sont 
pas  très-bien  définies,  même  par  les  hommes  de  l'art,  prend  la  forme 
enzootique  et  s'abat  sur  tout  un  troupeau,  et  même  sur  tous  les  trou- 
peaux du  même  district,  et  fauche  sans  pitié  tous  les  ruminants  sans 
exception  d'espèce,  d'âge  ou  de  sexe.  Ce  caractère  enzootique  ne  ré- 
sulte évidemment  que  de  l'homogénéité  des  conditions  locales  du  dis- 
trict où  le  mal  sévit. 

Une  des  causes  apparentes  les  plus  communes  du  sang  de  rate, 
c'est  le  caractère  excessivement  aqueux  de  la  nourriture  qu'on  donne 
aux  animaux.  Ainsi  une  alimentation  où  les  racines  fraîches  domi- 
nent, surtout  après  une  saison  pluvieuse,  la  dépaissance  d'un  pâturage 
naturellement  humide,  ou  bien  sur  lequel  les  eaux  d'une  inondation 
ont  longtemps  et  récemment  séjourné,  sont  des  causes  déterminantes 
du  fléau.  On  a  aussi  remarqué  que  ce  sont  les  vaches  nouvellement 
volées  qui  sont  le  plus  susceptibles  d'être  frappées  de  cette  terrible 
maladie.  Il  résulte  donc  de  ces  observations  T)ratiques  qu'il  faut, 
comme  moyen  préventif,  éviter  de  mettre  les  animaux  dans  les  pâtu- 
rages récemment  couverts  par  l'inondation,  ou  devenus  humides  par  une 
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chute  de  pluie  excessive.  Il  faut  aussi  avoir  soin  de  tempérer  par  un 
mélange  de  paille  hachée  ou  de  menue  paille  l'excèa  d'humidité  qui 
caractérise  toujours  les  racines  cultivées  dans  des  terrains  humides, 
ou  bien  lorsque  la  saison  aura  été  extraordinairement  pluvieuse. 

Un  des  effets  immédiats  de  cette  cruelle  maladie,  c'est  le  dérange- 
ment des  organes  digestifs.  De  là  une  assimilation  imparfaite  des  ali- 
ments, d'où  résulte  la  formation  d'un  sang  appauvri  et  une  prostration 
générale  de  tous  les  organes,  et  en  particulier  du  système  nerveux.  Le 
ibie  est  surtout  alïecté;  après  la  mort  on  le  trouve  tellement  altéré,, 
qu'il  s'émiette  en  morceaux  sous  la  moindre  pression. 

il  est  facile  de  s'apercevoir  des  premiers  symptômes  de  la  maladie. 
L'appétit  de  l'animal  attaqué  devient  intermittent;  à  un  moment 
donné,  il  mange,  puis  cesse  subitement  de  manger.  Quelques  instants 
après,  il  recommence,  et  ainsi  de  suite.  La  diarrhée  se  déclare,  puis 
cesse,  et  est  remplacée  par  une  constipation  obstinée.  Bientôt  une 
réaction  musculaire  se  déclare,  l'épine  dorsale  se  courbe  en  arc  de 
cercle,  le  pouls  se  précipite,  et  enfin  le  symptôme  final  se  déclare,  ce- 
lui qui  a  donné  le  nom  du 'mal,  l'urine  se  noircit  et  devient  épaisse; 
l'animal  ee  couche  alors  et  ne  peut  plus  se  relever.  A  cette  période,  il 
n'y  a  plus  d'espoir,  la  mort  est  l'issue  infaillible  de  cette  extrême 
prostration. 

L'affaiblissement  absolu  qui  résulte  de  l'action  de  la  maladie,  indi- 
que naturellement  les  moyens  de  réaction  auxquels  il  faut  recourir.  11 
y  a  des  gens  qui  s'avisent  d'opérer  une  saignée,  ce  qui  équivaut  à  un 
arrêt  de  mort,  à  une  exécution  immédiate.  11  faut,  au  contraire,  sou- 
tenir le  malade  par  des  toniques,  et,  tant  que  l'animal  peut  encore 
manger,  il  faut  lui  donner  une  nourriture  substantielle  très-nutritive 
sous  un  petit  volume,  et  éviter  surtout  les  aliments  aqueux.  Même 
lorsque  l'animal  n'a  plus  d'appétit,  il  convient  d'ingurgiter  de  force 
dans  son  estomac  des  farineux  sous  forme  de  bouillie. 

De  savants  vétérinaires  ont  observé  que  les  urines  brun  foncé  qu'é-* 
vacuent  les  animaux  malades  contiennent  une  forte  quantité  d'albu- 
mine, et  que  c'est  surtout  à  l'élimination  de  cette  substance  du  sang 
qu'est  due  l'extrême  faiblesse  de  l'animal.  On  recommande  donc  de  faire 
ingurgiter  des  œufs  battus  dans  du  lait  chaud,  afin  de  remplacer, 
dans  le  sang,  l'albumine  éliminée  par  l'action  morbide  des  rognons. 
On  recommande  aussi  comme  remède  thérapeutique  l'emploi  de  laxa- 
tifs anodins  dont  voici  la  composition  la  plus  usitée  : 

Sel  d'Epsom ; 120  grammes. 

Extrait  de  Taraxacum SO        — 

Carbonate  de  fer 2        — 

Le  tout  mélangé  dans  un  demi-litre  d'eau.  Cette  purge  peut  être  ad- 
ministrée une  fois  par  jour  dans  les  cas  favorables,  et  deux  fois  dans 
les  cas  graves;  si  les  effets  de  cette  purge  sont  trop  violents,  on  peut 
réduire  la  dose. 

Mais  ces  remèdes  sont  loin  d'être  infaillibles;  le  mieux,  comme  dans 
bien  d'autres  maladies,  c'est  de  prendre  dès  le  commencement  de 
l'apparition  de  la  maladie  les  mesures  préventives  les  plus  énergiques. 
Du  moment  qu'un  cas  se  déclare  dans  un  troupeau,  c'est  un  signe 
certain  et  que  l'éleveur  ne  doit  point  négliger,  qu'il  y  a  dans  les  con- 
ditions d'hygiène  et  surtout  d'alimentation  du  troupeau,  quelque  chose 
de  vicieux  qu'il  importe  immédiatement  de  changer.  Il  l';i.ut,  sans  per- 
dre une  minute,  soustraire  les  animaux  valides  aux  conditions  mor- 
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bides  sous  l'influence  desquelles  ils  se  trouvent.  Il  faut  changer  la  nour- 
riture et  surtout  éviter  les  racines  ou  les  végétaux  aqueux^  et,  s'ils 
sont  au  pâturage,  les  en  retirer  immédiatement  et  les  mettre  à  l'étable, 
en  leur  donnant  des  aliments  des  plus  nutritifs,  tels  que  farine  d'orge 
et  tourteaux  de  lin  mélangés  avec  de  bon  foin  haché  ou  tout  au  moins 
de  la  paille  d'avoine  également  hachée. 

Cette  maladie  n'est  nullement  contagieuse,  et  les  animaux  valides 
qu'on  a  opportunément  soustraits  aux  conditions  morbides  qui  ont 
déterminé  l'apparition  du  fléau,  ne  courent  aucun  danger  d'infection 
par  la  présence  dans  la  mêuie  étable  d'un  animal  atteint.  La  cause  de 
la  maladie  est  toute  locale  et  tient  exclusivement  à  la  mauvaise  nature 
des  aliments. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  dans  la  maladie  dite  du  sang  de  rate,  il  n'y 
a  aucune  trace  de  sang  dans  les  urines  noires  déjetées  par  les  animaux 
malades;  et  il  importe  de  ne  pas  confondre  cette  maladie  avec  l'hé- 
morrhagie  des  rognons,  hxmaturia,  dans  laquelle  les  urines  sont  tou- 
jours sanguinolentes.  Cette  dernière  maladie  est  soudaine  dans  ses 
attaques  et  ne  comporte  en  aucune  façon,  comme  le  sang  de  rate,  le 
dérangement  des  organes  digestifs.  Ces  deux  maladies  sont  tout  à 
fait  distinctes  et  demandent  des  remèdes  tout  à  fait  différents.  Il  im- 
porte donc  de  ne  pas  les  confondre,  et  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire, 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas^  c'est  de  se  hâter  d'appeler  le  vété- 
rinaire. F.  R.  DE  LA  TrÉHONNAIS. 

os  DÉGÉLATINÉS  ET  SUPERPHOSPHATES  D'OS. 

Monsieur  le  directeur, 

Quatre  années  à  peine  se  sont  écoulées  depuis  que  nous  avons  entrepris  la  fabri- 
cation des  engrais  obtenus  des  os  et  des  matières  animales  torréfiées,  et  ce  peu  de 
temps  a  suffi  pour  amener  une  réaction  à  peu  près  complète  en  faveur  des  engrais 
k  base  de  matières  organiques  animales,  contrairement  aux  engrais  rLÏnéraux  dé- 
pourvus de  matières  organiques. 

Sans  doute,  dans  des  expériences  pour  ainsi  dire  de  laboratoire,  dirigées,  sur- 
veillées avec  £oin  et  sollicitude  par  des  savants  expérimentés,  et  à  la  condition  d'ar- 
roser chaque  jour  plutôt  deux  fois  qu'une, et  de  distribuer  l'engrais  à  chaque  arro- 
sage pour  ainsi  dire  à  dose  homéopathique,  on  peut  arriver  à  obtenir  par  l'emploi 
des  engrais  minéraux,  des  sels  ammoniacaux,  des  nitrates  et  des  phosphates  solu- 
bles,  des  résultats  satisfaisants;  mais  il  n'en  va  plus  de  même  dans  la  pratique  en 
grand,  là  où  l'on  n'est  pas  maître  de  la  chaleur,  de  l'humidité,  où  l'on  ne  peut  dis- 
tribuer l'engrais  que  par  grandes  masses,  en  une  ou  deux  fois,  et  nullement  par 
doses  infinitésimales  multipliées. 

Dans  l'agriculture  en  grand,  tout  se  passa  par  larges  moyennes;  on  est  sou- 
mis au  froid,  à  la  sécheresse;  il  faut  donc  avoir  recours  à  des  engrais  ayant  la  pro- 
priété de  conserver  l'humidité,  de  répandre  de  la  chaleur,  de  ne  se  dissoudre 
que  peu  à  peu,  progressivement,  et  par  conséquent  de  f  .urnir  l'azote  et  le  phos- 
phore, ei  le  soufre  peut-être,  à  doses  minimes,  mais  continues,  pendant  toute  la 
durée  de  la  croissance  de  la  plante. 

Or  les  engrais  minéiaux,  les  sels  ammoniacaux  et  les  nitrates  donnent  leurs 
principes  brusquement  et,  pour  ainsi  dire,  d'un  seul  jet,  ce  qui  fréquemment  as- 
phyxie les  jeunes  plantes.  Au  contraire,  les  engrais  o.'-ganiques,  les  fumiers  de 
ferme,  les  guanos  et  notamment  les  engrais  obtenus  des  os  et  des. matières  animales 
torréfiées  insolubles  dans  l'eau  pure  distribuent  l'azote  peu  à  peu,  sous  l'influence 
de  la  fermentation  des  matières  organiques,  qui  dégagent  en  abondance  de  l'acide 
carbonique  et  des  principes  ammoniacaux  chargés  d'opérer  la  dissolution  des  phos- 
phates. 

Les  engrais  de  matières  organiques  ont  encore  l'avantage  d'apporter  avtc  eux 
une  matière  jouant  le  rôle  d'humus,  qui  fournit  assez  d'ammoniaque  et  d'acide  car- 
bonique pour  opérer  la  dissolution  des  phosphates  sans  rien  emprunter  au  sol, 
tandis  que  les  engrais  minéraux  sans  matières  organiques  sont  obligés  de  demander 
à  l'humus  du  sol,  qu'  Is  épuisent,  l'acide  carbonique  dont  ils  ont  besoin. 
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C'est  ce  qui  explique  la  défaveur  qui  s'altache  désormais  à  l'emploi  des  engrais 
salins  dépourvus  de  matières  organiques,  sans  compte;  qu'en  certains  cas,  dans  la 
sucrerie  par  exemple,  les  sels  ammoniacaux  et  les  nitrates  introduisent  des  prin- 
cipes alcalins  ou   azotés  lortement  nuisib'cs  à  la  fabrication  du  sucre. 

Aussi  voyons-nous  les  savants  et  les  praticiens,  même  ceux  qui  avaient  dépensé 
le  plus  d'ardeur  à  préconiser  la  supériorité  des  engrais  minéraux,  venir  successive- 
ment faire  l'aveu  de  leur  erreur,  et  reconnaître  publiquement  que  les  engrais  sa- 
lins ne  doivent  pas  être  employés  seuls,  mais  qu'ils  doivent  être  mélangés  à  dose 
modérée  aux  engrais  organiques,  aux  fiuniers  de  ferme. 

Il  a  bien  fallu  leconnaîlre  que  les  engrais  obtenus  des  os  et  des  matières  ani- 
males torréfiées  réunissaient  toutes  les  meilleures  conditions  des  bons  engrais,  et 
l'on  ne  compte  plus  le  nombre  des  savants  et  des  praticiens  qui  recommandent  au- 
jourd'hui l'emploi  des  engrais  organiques  dans  la  grande  culture. 

La  question  étant  tranchée  et  la  supériorité  des  engrais  obtenus  des  os  et  des 
matières  animales  torréfiées  n'étant  plus  contestée,  la  faveur  qu'ils  rencontrent  ne 
peut  que  s'agrandir  et  se  généraliser,  surtout  si,  comm3  ia  science  moderne  com- 
mence à  l'afiirmer,  les  matières  organiques  et  plus  particulièrement  les  matières 
animales  ont  la  propriété  d'aider  à  la  hxation  de  l'azote  de  l'air,  —  découverte  toute 
récente  et  qui  expliquerait  pourquoi  les  engrais  de  mat  ères  animales,  même  quand 
ils  contiennent  par  eux-mêmes  une  moindre  quantité  d'azote,  n'en  fournissent  pas 
moins  les  récoltes  les  plus  abondantes  et  contenant  des  quantités  d'azote  beaucoup 
plus  cousidérables  que  celles  apportées  par  les  engrais  eux-mêmes. 

Et  c'est  ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  comment  ou  obtient  le  maximum  du  produit 
pour  un  minimum  de  dépense. 

En  face  de  pareils  résultats,  je  devrais  me  tenir  pour  satisfait,  puisqu'ils  dépas- 
sent les  espérances  que  j'avais  pu  concevoir. 

Eh  bien  I  je  l'avoue,  je  ne  suis  pas  complètement  satisfait,  et  voici  pourquoi: 

Sans  doute  les  engrais  à  base  d'os  dégélatinés  et  de  matières  torréfiées,  surtout 
si  on  les  emploie  en  automne  ou  dans  les  saisons  convenablement  humides,  sont 
au  moins  égaux  aux  meilleurs  engrais  connus  et  coiitent  beaucoup  moins  char 
par  rapport  à  la  quantité  à  employer;  mais  les  mêmes  engrais  traités  par  l'acide 
sulfurique,  c'est-à-dire  transformés  en  superphosphates  d'os  tout  en  conservant  la 
matière  animale,  sont  en  certains  cis  très-notable  aient  supérieurs  encore. 

Ainsi  les  engrais  obtenus  des  os  dégélatinés  et  des  matières  animiles  terrifiées 
et  employés  à  l'automne  pour  la  culture  du  blé,  ont  obtenu  le  premier  rang  dans 
les  essais  comparatifs  des  Ecoles  nationales  de  Grignon  et  de  Grandjouan,  et  dans 
ceux  de  la  station  agronomique  de  Ghâteauroux;  de  même,  en  1875,  enfouis  au 
printemps  pouria  culture  de  la  betterave,  ils  ont  donné  en  poids  et  en  sucre  la  plus 
haute  moyenne  obtenue,  prise  surtout  un  ensemble  de  cultures  (poids  :  55,000  ; 
densité  de  jus,  5,54;  richesse  en  sucre,  12,25).  Voilà  des  faits  incontestables  et 
pourtant,  dans  d'autres  circonstances,  sur  d'autres  terrains  et  surtout  en  1876,  par 
suite  de  l'extrême  sécheresse,  les  mêmes  engrais,  mais  à  base  de  superphosphate 
d'os,  paraissent  avoir  eu  le  dessus. 

Ainsi,  par  exemple,  tel  cultivateur  de  betteraves  ayant  euiployé  l'engrais  Goignet 
A  bis  (azote  6»  7,  acide  phosphorique  soluble  15  à  17),  nous  écrit  avoir  obtenu, 
malgré  l'extrême  sécheresse,  60,000  kilog.de  betteraves  par  hectare,  donnant  une 
densité  de  jus  de  5,  8,  tandis  que  ja  culture  ordinaire  donnait  à  peine  30,000  kilog. 
et  un  jus  de  4,  2,  et  même  moins. 

Tel  producteur  de  blé  nous  écrit  :  «  Malgré  l'action  funeste  de  gelées,  malgré  l'ex- 
trême sécheresse,  j'ai  obtenu  14  hectolitres  de  blé  en  employant  pour  60  francs 
d'engrais  Goignet,  à  base  de  superphosphate,  tandis  que  sur  le  même  terrain,  avec 
■vingt  mètres  de  fumier  ayant  une  valeur  de  240  francs,  je  n'ai  obtenu  que  10  hec- 
tolitres. » 

D'un  autre  côté,  des  régions  entières  ont  adopté  depuis  longtemps  l'usage  exclusif 
des  engrais  à  base  de  superphosphate. 

Que  les  superphosphates  d'os  chaigés  de  matières  organiques  soient  toujours  de 
beaucoup  supérieurs  aux  superphosphates  minéraux,  qui  en  sont  dépourvus,  cela 
ne  fait  plus  doute  pour  personne;  mais  qu'ils  soient  également  supérieurs  dans 
des  cas  nombreux  aux  mêmes  engrais  à  base  d'os  dcgélattoés,  c'est  ce  que  je  ne 
puis  comprendre,  et,  comme  fabricant  d'engrais,  c'est  ce  que  je  voudrais  bien 
savoir. 

On  attribuait  cette  su  ériorité  fréquente  des  superphosphates  à  l'état  de  solubilité 
de  l'acide  phosphorique,  mais  on  sait  que  cette  solubilité  disparaît  instantanément 
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au  contact  du  calcaire  du  sol,  qui  précipite  l'acide  phosphorique  à  l'état  inso- 
luble. 

Alors  on  expliqua  la  plus  facile  dissolution  par  l'extrême  division  du  phosphate 
précipité. 

Cette  explication  pourrait  suffire,  à  la  rigueur,  quand  il  s'agit  de  phosphates 
minéraux;  n  ais  elle  ne  suffit  plus  quand  ii  s'agit  de  phosphate  d'os  de'gélatinés. 
En  effet,  le  phosphate  d'os  dégélatinés  est  si  poreux,  si  léger,  si  absorbant,  qu'il 
est  pour  ainsi  dire  à  l'état  de  division  chimique.  Il  se  dissout  aussi  facilement  que 
le  phosphate  précipité,  pourvu  que  le  sol  présente  une  dose  suffisante  d'humidit*^, 
nécessaire  à  la  fermentation  de  la  matière  animale. 

Par  conséquent,  on  peut  considérer  que  le  phosphate  d'os  dégélatinés  eit  aussi 
soluble  finalement  que  le  phosphate  précipité  du  superphosphate. 

Pourquoi  donc,  encore  une  fois,  les  engrais  à  base  de  superphosphate  d'os  et  de 
matières  animales  torrifiées,  sont-ils  souvent  supérieurs  aux  mêmes  engrais  à  base 
d'os  dégélatinés? 

Malgré  moi,  j'en  reviens  à  l'idée  que  je  vous  ai  déjà  soumise  dans  le  temps,  et 
sur  laquelle  vous  avez  réservé  votre  opinion. 

Je  vous  demandais  si  la  présence  du  soufre  appoité  par  les  sulfates,  de  même 
que  le  phosphore  est  apporté  par  les  phosphates,  ne  serait  pas  un  agent  néces- 
saire à  la  fertilité,  à  la  vie  des  plantes,  puisqu'on  trouve  du  soufre  dans  presque 
tous  les  végétaux. 

Ne  serait-il  pas  bien  surprenant  qu'un  corps  aussi  répandu  dans  la  nature  que 
le  soufre,  que  l'on  rencontre  dans  presque  tous  les  végétaux,  fût  un  agent  inutile, 
inerte,  tandis  que  l'azote  et  le  phosphore  seraient  si  utiles? 

Or  les  superphosphates  qui  résultent  du  traitement  du  phosphate  d'os  par 
l'acide  sulfurique  en  renferment  le  tiers  de  leur  poids. 

Et  si  le  soufre  en  nature  ne  joue  aucun  rôle,  est-ce  que  le  sulfate  de  chaux, 
bien  plus  soluble  et  plus  transformable  que  les  phosphates,  n'aurait  pas  la  pro- 
priété, au  contact  de  l'humidité  du  sol  et  des  matières  animales  en  fermentation, 
de  se  décomposer,  de  se  transformer  en  quelque  sulfure  soluble  pouvant  aider 
puissamment  à  la  décomposition  et  à  l'assimilation  ultérieure  des  phosphates? 

Il  en  résulterait  que  la  présence  du  sulfate  de  chaux  dans  les  superphosphates 
pourrait  jouer  un  rôle  actif  dans  la  question  des  engrais,  soit  en  fournissant  du 
soufre  en  nature,  eoit  en  permettant  la  formation  de  sulfures  solubles  aidant  à  la 
dissolution  et  à  l'assimilation  des  phosphates. 

Déjà  un  chimiste  distingué  de  Bruxelles,  auquel  je  soumettais  la  question,  me 
conseillait  de  transformer  nos  engrais  à  base  d'os  dégélatinés  en  superphosphates, 
moyennant  quoi  il  leur  accordait  le  maximum  possible  d'énergie  et  de  puissance. 

Et  depuis,  en  effet,  tous  les  renseignements,  sans  aucune  exception,  qui  nous 
sont  parvenus  sur  l'emploi  des  superphosphates  d'os  azotés,  sont  unanimes  pour 
affirmer  'eur  extrême  puissance. 

Que  faut-il  croire?  Le  soufre  ou  au  moins  les  sulfates  sont-ils  des  principes  né- 
cessaires à  la  végétation? 

Serait-ce  au  soufre  ou  aux  sulfates,  qui  existent  en  si  grande  abondance  dans  les 
superphosphates,  qu'il  faudrait  attribuer  leur  fréquente  supériorité?  C'est  à  cela 
que  je  voudrais  pouvoir  répondre. 

Cette  question  mériterait  peut-être  d'attirer  l'attention  des  savants  et  des  prati- 
ciens, car  le  fait  existe,  mais  l'explication  catégorique  n'est  pas  donnée. 

Pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir,  il  suffirait  peut-être  de  remplacer  dans  des  essais 
les  superphosphates,  toujours  gorgés  de  sulfate  de  chaux,  par  de  l'acide  phospho- 
rique dénué  de  sulfates,  et  alors,  à  la  condition  que  le  sol  ne  contiendrait  pas. lui- 
même  des  sulfates,  si  l'acide  phosphorique  donnait  pendant  un  temps  suflisant 
des  résultats  aussi  bons  que  les  superphosphates  de  chaux  sulfatés,  il  en  faudrait 
conclure  que  la  présence  des  sulfates  dans  les  superphosphates  ce  joue  aucun  rôle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  même  en  admettant  1  hypothèse  de  l'inanité  des  phosphates, 
le  fait  contradictoire  n'existe  pas  moins  :  en  certains  cas  la  supériorité  appartient 
aux  engrais  à  base  d't  s  dégélatinés,  et  en  cerlains  autres  auxmêmesengrais  à  base 
de  superpho!-phate  d'os.  Si  donc  le  soufre  ne  joue  aucun  rôle,  comme  on  ne  peut 
attribuer  ces  alternances  de  supériorité  ni  à  la  solubilité,  ni  à  l'extrême  division, 
qui  finalement  deviennent  égales  dans  les  deux  cas,  il  ne  resterait  plus  qu'une  ex- 
plication possible,  la  supériorité  de  ces  engrais  ne  serait  plus  qu'une  question 
d'humidité  et  de  longueur  de  temps,  qui,  facilitant  la  feimentaiion,  favoriseraient 
la  dissolution  et  l'assimilation  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 
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^  La  conclusion  de  tout  ceci  est  que,  d'après  les  observations  que  nous  avons  pu 
recueillir,  il  est  avéré  que  les  engrais  à  base  d'os  dégélatinés  et  de  matières  ani- 
males torréfiées  (les  engrais  Coignel  A  et  D),  employés  à  l'automne  et  dans  tous 
les  terrains,  et  par  conséquent  restant  dans  le  sol  au  contact  de  l'humidité  pen- 
dant six  mois,  ont  donné  invariablement  le  maximum  de  résultats;  qu'employés 
au  printemps  dans  les  terrains  humides,  ou  en  général  dans  les  saisons  présentant 
une  humidité  normale,  ils  donnent  encore  le  maximum  des  résultats  par  compa- 
raison avec  les  autres  engrais, —  taudis  que  dans  les  teirains  secs,  et  surtout  dans  les 
saisons  de  sécheresse  anormale,  ces  mêmes  engrais,  mais  à  base  de  superphosphate 
soluble  (engrais  Goignet  A  bis  et  G)  ont  donné  des  résultats  supérieurs  pour  la 
betterave,  aussi  bien  comme  poids  que  comme  richesse  saccharine.  D'où  il  fau- 
drait conclure  que  l'on  peut  en  toute  sécurité  employer  k  l'automne  et  dans  les  sai- 
sons humides  les  engrais  Goignet  à  base  d'os  dégélatinés,  mais  qu'au  printemps, 
en  temps  de  sécheresse,  dans  les  terrains  secs,  il  est  plus  prudent  d'avoir  recours 
aux   mêmes   engrais  à  base  de   superphosphate. 

Toutefois  les  résultats  paraissent  exiger  des  expériences  plus  multipliées  et  plus 
prolongées. 

Veuillez  agréer,  etc.  François  Goignet,  manufacturier. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE, 

Le  Ciel,  parAMÉDÉE  Guillemin, 2' édition.  —  Un  volume  grand  in-8,  avec  cartes,  planches  coloriées 
et  gravures  intercalées  dans  le  texte.—  Librairie  Hachette  et  Cie,  79,  boulevard  Saint-Germain. 
—  Prix  broché,  20  francs. 

Histoire  dd  Astres  illustrée  ou  Astronomie  pour  tous,  par  J,  Rambosson,  lauréat  de  l'institut. — 
2"  édition,  revue  et  augmentée. —  Un  volume  in-8,  orné  de  planches  hors  texte  et  de  nom- 
breuses gravures  noires.  A  la  librairie  de  Firmin  Didot,  rue  Jacob,  56,  à  Paris. 

Nul  n'est  plus  captivé  par  l'étude  du  ciel  que  l'habitant  des  cam- 
pagnes, obligé  souvent  à  parcourir  de  longues  distances  sans  avoir 
d'autre  spectacle  à  contempler  que  celui  des  astres.  Aussi  de  tout 
temps  les  ouvrages  d'astronomie,  surtout  de  ceux  qui  s'occupent  plus 
des  phénomènes  physiques  que  des  lois  mathématiques,  sont-ils  re- 
cherchés dans  les  bibliothèques  de  villages.  Ce  fut  là  le  secret  de  la 
grande  popularité  d'Arago,  dont  les  notices  scientifiques,  puis  VAstro- 
nomie  populaire  ont  fait  époque.  Depuis  lors,  les  plus  belles  publica- 
tions relatives  à  l'astronomie  se  sont  multipliées,  et  parmi  elles,  les 
livres  de  M.  Guillemin  sur  le  ciel,  publiés  chez  Hachette,  et  de  M.  Ram- 
bosson, sur  l'histoire  des  astres,  publiés  chez  Didot,  occupent  un 
rang  tout  à  fait  distingué.  Les  deux  auteurs  aiment  également  la 
science.  M.  Rambosson  y  met  un  peu  plus  de  poésie,  M.  Guillemin  un 
peu  plus  de  précision.  Ils  se  complètent  en  quelque  sorte^  et  quand  on 
a  lu  un  chapitre  de  l'un  sur  un  des  phénomènes  de  la  voûte  étoilée,  on 
se  reporte  volontiers  au  même  chapitre  de  l'autre  auteur,  afin  d'avoir 
des  aperçus  différents  sur  les  grands  faits  que  présente  la  constitution 
de  l'univers.  Sans  doute,  on  n'apprend  pas  dans  ces  livres  à  mieux 
cultiver  la  terre,  mais  on  élève  son  esprit  en  considérant  les  liens 
étroits,  quoique  d'abord  invisibles,  qui  rattachent  la  vie  terrestre  à  la 
vie  céleste.  C'esl  un  repos  que  de  méditer,  et  nous  ne  saurions  recom- 
mander aux  agriculteurs  de  meilleure  distraction  que  la  lecture  de  ces 
beaux  livres  où  se  trouve  caché  le  secret  de  la  vie  des  mondes,  par 
l'étude  des  faits  extérieurs  qu'ils  présentent.  J.-A.  Barral. 

BULLETIN  AGRICOLE   DE   L'ALGÉRIE. 

Cet  automne  a  été,  jusqu'au  milieu  du  mois  de  janvier,  d'une  sécheresse  qui  ef- 
frayait bien  des  gens.  Heureusement  la  pluie  est  arrivée  et  elle  tombe  maintenant 
en  si  grande  abondance  qu'on  parle  du  débordement  de  certaines  rivières.  Ce  n'est 
pas  cela  qui  doit  nous  effrayer  beaucoup,  occupons-nous  plutôt  du  sort  des  récoltes 
en  terre. 

Les  premières  pluies  de  la  saison,  en  octobre,  avaient  permis  des  commencer 
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les  semailles  ;  ce  sont  celles  faites  à  celte  époque  qui  ont  le  plus  souffert  de  la  sé- 
cheresse. Les  emblavures  qui  ont  été  faites  plus  tard,  lorsque  l'humidité  n'était 
plus  suffisante  pour  faire  germer  le  grain,  poussent  maintenant  qu'il  a  plu  et 
elles  donneront  un  bon  résultat:  celles  qui  seront  faites  quand  la  pluie  cessera 
pouiront  donner  encore  des  récoltes  moyennes.  En  somme  les  conditions  dans  les- 
quel'esles  cultures  sont  faites,  cette  année,  ne  sont  pas  bonnes  et  certainement  la 
récolte  ne  sera  pas,  en  1877,  ce  qu'elle  a  été  en  1876. 

Les  prix  des  céréales  se  sont  élevés  en  présence  de  ces  conditions  mauvaises, 
et  c'est  une  petite  consolation  pour  le  cultivateur  qui  n'a  pas  encore  vendu  sa  der- 
nière récolte. 

Les  animaux  de  boucheiie  sont  toujours  à  des  prix  très-bas.  Les  personnes 
qui  ont  voulu  faire  du  commerce  sur  le  bétail  n'ont  pas  à  se  féliciter  cette  année; 
celles  qui  font  l'élevage  gagnent  toujours,  quoique  sensiblement  moins  que  les 
années  précédentes. 

La  main-d'œuvre  agricole  devient  de  plus  en  plus  rare.  Les  divers  travaux  pu- 
blics en  absorbent  une  partie,  et  les  Arabes,  dont  le  nombre  diminue  chaque 
jour   se  mettent  à  cultiver  les  immenses  terrains  dont  ils  ont  la  jouissance. 

G.   GuziN. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  3  janvier  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

Après  l'approbation  du  procès-verbal  de  la  séauce  précédente, 
M.  de  Béhague,  qui  exerce  pour  la  première  fois  les  fonctions  de  pré- 
sident titulaire,  prononce  les  paroles  suivantes  : 

«  Messieurs,  je  ne  dois  pas  prendre  place  à  ce  fauteuil,  sans  vous  remercier 
encore  de  l'honneur  que  vous  me  faites;  c'est  le  plus  grand  auquel  je  puisse  ja- 
mais aspirer. 

«  En  m'appelant  à  succéder  au  savant  illustre  que  nous  vénérons  tous,  vous 
avez  voulu,  sans  doute,  honorer  en  moi  les  agriculteurs  praticiens  qui,  comme 
moi,  ont  cherché  leurs  succès  dans  l'application  des  sciences,  si  hautement  repré- 
sentées dans  notre  Société,  et  auxquelles  l'agriculture  de  notre  pays  doit  sa  pros- 
périté. » 

M.  Chevreul  prie  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  consigner  au  procès- 
verbal  ce  témoignage  de  reconnaissance  de  M.  de  Béhague  envers  ses 
confrères, 

M.  de  Parieu  écrit  à  la  Société  pour  poser  sa  candidature  à  la  place 
vacante  dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation 
agricoles,  par  la  mort  de  M.  Wolowski,  et  il  remet  des  exemplaires  de 
ses  principaux  ouvrages.  —  Renvoi  à  la  Section. 

M.  Sanson  adresse  à  la  Société  un  ouvrage  inédit  sur  les  lois  natu- 
relles et  les  méthodes  zootechniques  pour  concourir  au  prix  fondé  par 
M.  de  Béhague  et  qui  doit  être  décerné  en  1 877.  —  Renvoi  à  la  Section 
d'économie  des  animaux. 

M.  le  docteur  Bousson  envoie  plusieurs  exemplaires  d'un  ouvrage 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Conférences  agricoles  suivies  d'un 
trailé  sur  la  fabrication  du  fromage  façon  Gruyère.  — Renvoi  à  la  même 
Section. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  note  de  M.  Auguste  Goffart 
sur  deux  expériences  qu'il  a  faites  sur  le  maïs  attaqué  par  les  Charan- 
çons. Une  partie  traitée  par  le  sulfure  du  carbone  qui  a  tué  l'insecte, 
n'a  donné,  dans  un  essai  de  germination,  qu'un  grain  levé  sur  vingt, 
tandis  que  le  maïs  charançonné  non  traité  par  des  matières  toxiques, 
en  adonné  dix-neuf  sur  vingt.  —  Après  plusieurs  observations  de 
MM.  Milne-Edwards,  Lavallée  et  Gayot,  la  communication  de  M.  Gof- 
fart est  renvoyée  à  la  Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  un  aperçu  d'un  ouvrage  du  doc- 


SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE.  33 

teur  Hollman,  intitulé  :  Manuel  du  fabricant  de  fromage  néerlandais, 
qui  va  procbainement  paraître,  et  il  analyse  un  programme  de  la 
Société  créée  à  Moiitauban  pour  l'essii  des  «graines  de  vers  à  soie. 

M.  Barrai  analyse  une  lettre  de  M.  Bouniceau  sur  Tépiage  hors 
saison  de  l'avoine.  Cette  question,  qui  donne  lieu  à,  quelques  obseï  va- 
lions de  M.  de  B  bague,  est  traitée  plus  haut  dans  la  Glironique  du 
Journal  (page  6). 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture,  à  la  place  de  M.  Becquerel, 
obligé  de  quitter  la  séance,  un  Rapport  sur  la  note  relative  à  la  tempe- 
rature  du  sol,  adressée  récemment  à  la  Société  par  M.  Wickerslieim, 
ingénieur  des  mines.  Ce  Ra|)port  constate  que  ces  observations  offrent 
de  l'intérêt  et  qu'il  est  à  désirer  qu'elles  soient  poursuivies  sous  ditTé- 
renls  sols  gazonnés  ou  non  gazonnés. 

M.  Cbatin  présente  un  Rapport  verbal  sur  la  culture  hivernale  des 
pommes  de  terre  de  M.  Pasquier.  Cette  culture  a  porté  sur  les  deux 
variétés  Hollande  et  Saucisse  ;  elle  paraît  avoir  donné  de  meilleurs  ré- 
sultats sur  cette  variété,  mais  ce  ne  peut  être  qu'une  culture  de  luxe 
pour  avoir  des  pommes  de  terre  de  primeurs  pendant  l'hiver. 

M.  Heuzé  présente  un  résumé  des  travaux  de  drainage  exécutés  de 
1849  à  1873  par  MM.  Chandora  père  et  fils,  dans  Seine-et-Marne,  sur 
une  surface  de  15,000  hectares.  Après  une  discussion  à  laquelle  pren- 
nent part  MM.  de  Béhague,  Dailly,  Delesse  et  Barrai,  cette  communica- 
tion est  renvoyée  à  la  Section  d'irrigations  et  de  mécanique  agricole. 

M.  Barrai  communique  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  répartition 
des  principes  immédiats  dans  les  végétaux;  la  communication  de  ce 
jour  porte  sur  le  seigle  coupé  en  vert.  Elle  est  suivie  de  quelques  ob- 
servations de  M.  de  Béhague  sur  les  avantages  de  ce  fourrage  pour  le 
bétail. 

M.  Borie,  au  nom  de  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  lé- 
gislation, annonce  que  la  Section  présentera  son  Rapport  sur  les  can- 
didatures à  la  place  vacante  dans  son  sein  dans  le  Comité  secret  de  la 
séance  du  1 7  janvier. 

La  Société  procède  à  l'élection  des  membres  de  la  Commission  des 
fonds  pour  1877.  Sur  27  votants,  MM.  Dailly  et  de  Béhague  obtien- 
nent chacun  25  suffrages,  M.  Gareau  24,  et  sont  élus;  quelques  autres 
membres  ont  obtenu  chacun  une  voix.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6  JANVIER   1877). 
l.  —  Situation  générale. 

Les  aiTaires  ont  été  calmes  durant  toute  celte  semaine.  Les  marchés  sont  d'ail- 
leurs toujours  un  peu  délaissés  à  cette  époque  de  l'année. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  cours  des  céréales  .sont  généralement  fermes.  Les  blés  sont  cotés  en  hausse 
dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du  Nord  et  du  Sud-Ouest  ;  le  prix 
moyen  général  sefixe à  28  fr.  29,  avec  11  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  ^^ 
Pour  le  seigle,  il  y  a  baisse  dans  les  régions  du  Nord,  flu  Nord-Est,  du  Centre, 
du  Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est  ;  le  prix  moyen,  arrêté  à  19  fr.  49,  est 
inférieur  de  13  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Les  cours  des  orges 
sont  fermes  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est  ; 
le  prix  moyen,  fixé  à  22  fr.  28,  accuse  22  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 
—  Il  y  a  peu  de  variations  sur  les  prix  des  avoines,  et  le  prix  moyen  demeure  fixé 
à  21  fr.  72,  comme  la  semaine  précédente.  —  A  l'étranger,  c'est  la  fermeté  que 
nous  devons  constater  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  —  Les  tableaux 
suivants  résument  les  cours,  par  quiatal  métrique,  sur  les  nrincipaux  marchés 
français  et  étrangers  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OrEST. 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.          fr. 

Calvados.  Caet] Q8.7S  »  21.50 

—  Condé-.sur-N 29.50  21.25  19. CO 

Côtes  du  Nord. Ponleieax  26.50  »  19.25 

—  Trégnier 26.75  »  19.60 

Finistère.  yioTldiiz 26.75  »  18.00 

—  Quimper 26.5»  19.25  19.50 

7iie-e<-Ft7ame.  Rennes. .  26.25  »  19.75 

—  Saint-Malo 27.00  19.00  19.25 

ilanche.CherhouTg 29.50  »  19.50 

—  Saiiit-Lô 29.25  »  19.50 

—  Villedieu 29.60  »  19.751 

31ayenne.  Laval 29.25  »  20.00 

■w—     Château-Gonlier..  28.00  »  18.75 

Morbihan.  Hennebont..  26.75  19.00        » 

Orne,  fiers 29.00  19.00  19.25 

—  Mortagne 29.25  20.25  19.00 

—  Vimouiiers 29. eo  20.00  21.00 

Sort/ie.  Le  Mans 30.00  »  19.50 

—  Sablé 28.75  »  20.00 

Prix  moyens 28.22  19.68  19.56 

2"  HÉÛION.  —  MORD. 

Jùne.SoissonH 30.25  20. oa  18.75 

—  La  Fère 28.50  19.25  19.00 

—  Saiûi-Quenlin....   32.00  20.00        » 
Ewre.  Les  Andelys 28.25  19.50  18. 50 

—  Evreux 28.75  19.50  19.50 

—  Vernon 28.50  19.50  19.50 

£ure-e«-Lo!>. Chartres..  28.00  19.75  20.25 

—  Anneau 29.00  19,35  19.50 

—  Nogenl-le-Rotrou.  29.25  »  19.25 
iVord.  Cambrai 30.25  »            » 

—  Lille 30.00  2Î.50  22.75 

—  Douai 28.00  •  18.50 

Oise.  Noyon 30.00  20.00        » 

—  Clermuni 28.75  19. W  20.40 

—  Senlis 28.00  19.50        » 

Pas-de-Calais.  Arras...  29.50  21.25        » 

—  Saint-Omer 29.25  21. co        » 

Seine. Paris 29.75  19.85  20.25 

S.-e<-Jtf^arne.  Dammarliu  28.00  19.50  19.50 

—  Meaux 27.75  19.25         » 

—  MeluD 27.50  19.70  18.65 

Seine-ef-Oise Rambouillei  27.75  19.00  19.00 

—  Pontoise 28.75  20.50  19.50 

—  Versailles 28. co  »            » 

Setne-M^éneMje.  Rouen.  28.60  19.05  19.80 

—  Dieppe 28.00  19.00         » 

—  Fécanip 27.95  »             » 

Somme.  Amiens 28.50  19.25        » 

—  Péronne 28.00  19.75  19.50 

—  Roye 27.50  20. eo       » 

Prix  moyens 28.71  19.82  19.52 

3*  HBGION.   —  NOHD-eST. 

jlrden»ie».  Cbarleville.. .  30.50  20.25  21,25 

.4ube.  Bar-sur-Aui)e 29.25  »  18.75 

—  Méry-gur-Seine. ..   28.00  20.25  18.75 

—  Nogeni-sur-Seine.  28.00  19.50  19.60 
ifarne.  Chàlons-B-Marue  29. CO  »           » 

—  Reims 29.00  20.50  20.50 

—  Sézanne 27.75  18.70  17.50 

—  Sie-Ménehould 28.50  20.00  19.50 

ifie-3f arne.  Bourbonne..  28.00  »            » 

JtfeMr<'ie-e<-ifojeUe.N8ncy29.50  20.50  21.00 

—  Lunéville 29.70  21.00         » 

—  Ponl-à-Mousson...  29.50  20.50  20.75 
lf«M»e.Bar-le-Duc 29.00  20.50  20.00 

—  Verdun 29.50  19.50        » 

Haute-Saône.  Gray 28.00  19.50  18.00 

—  Vesoul 28.30  17.85         » 

Fo*5'eï. Epinal 29.00  21.00         » 

—  Raon-l'Etape 29.75  21.50        » 

Prix  moyens 28.90  2o.07  19.59 

4»  RÉGIOl<(.  —  OUEST. 

Charente.  Angonlême...  27.00  19.50  19.25 

—  Ruffec 26.00  »            » 

C/>orente-/«/'er.Maran8..  26.25  »  18.25 

Deux-Sèvres.îiiori 25.75  »  19.50 

Indre-el- Loire.  Tours...  27.25  18.00  18.75 

—  Bléré 27.00  »  18.25 

—  Cbâieau-Renault..  27.00  19.00  20. 00 
iotre-/n/'eri€ure.  Nantes.  28.00  19.50  20.25 
Jf atne-e<- Loire.  Cholet..  26.50  18. 00  19. co 

—  Saumur 27.00  18.50        » 

Fenrf^e.  Luçon 26.75  •  17.25 

Tienne.  Châiellerault....  26.00  18.00  19.00 

—  Loudiin 26.50  >  19.50 

goute-Fienne.  Limoges.  26.75  19.25  19.50 

Prix  moyens 26.67  18.72  19.04 


20.34 


21.50 
24.25 
20,75 
20.50 
21.00 
21.50 
22.  OJ 
20.50 
19.25 
21.25 

» 
20.50 
21.00 
21.60 
20.0.1 
20.  5î 
20.50 
20.50 

21.01 


24.00 
22.00 
22.00 

» 
22.25 
22.50 
20.00 
22.50 
21. ÎS 
20.25 
21.50 
21.00 
22.00 
21.75 

21.77 


5«  RÉGION.    —    CENTRE. 

Blé.  Seigle. 

fr.  fr. 

Allier.  Ga.nr\&i 27.50        » 

—  Montluçon 27.75  20.50 

—  Saint-PourçaiB.  ..  27.60  17. 00 
Citer,  isoiirges 27.25  17.00 

—  Aubigny 27.00  18. (iO 

—  Vierzon 27.60  18.50 

Creuse.  Aubusson 26  50  17. CO 

/«rfre.  Châieauroux 27.50  18.50 

—  Issoudun 27.50  17.00 

—  Valençay 26.50  18.50 

Loiret.  Orléans 27.25  20.50 

—  Gien 27.00  19.00 

—  Patav 28. CO         n 

Loir-et-Cher.  Blois 27.00  18. 50 

—  Montoire 58.25  20. CO 

Nièvre.  Nevers 27.50  18.75 

—  Clamecy 26.75        » 

yonne.  A uxerre 27. 50        » 

—  Brienon 27.75  19.25 

—  Tonnerre 27.00  19.00 

Prix  moyens 27.42  18.56 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 28.60  18.00 

—  Pont-de-Vaux.  ...  28.50  19.50 
Céte-d'Or.  Dijon. 28.00        » 

—  Beaune 27.00        » 

Doubs.  Besançon 28.00        » 

/iére.  (irenoble 28.00  19.00 

—  Bourgoin 28.50  18.00 

Jura.  Dôle 26.25  18.60 

Loire.  (Iharlieu 28.60  i8.50 

P.-rfe-/Jôme.Clermont-F.  28.50  19.00 

Rhône.  Lyon 28.00  19.00 

Saône-et-Loire.  Châlon..  28.50  19.25 

—  Louhans 28.50  19.50 

—  Mâcon 28.25  18.50 

Savoie.  Chambéry 30.00  21.00 

Prix  moyens 28.20  18.98 

7*  RÉGION.  —  SUO-OUES' 

i^riege.  Pamiers 29.00  20.00 

Dordogne.  Brantôme....  29.00        » 

Hle-Garonne.  Toulouse.  29.50  20.00 

—  Villefranche-Laur.  29.00        » 
Gers.  Condom 28.10        » 

—  Eauze 29.00        » 

—  Mirande 27.50        » 

Gironde.  Bordeaux 29.00  20.00 

—  Lesparre 26.00  18. 05 

Landes.  Dax 29.50  20.00 

Lot-et-Garonne.  Âgen..  28.50  2I.00 

—  Marmande 28.50        » 

—  Nérac 29.50        » 

5.-Pi/r^n^es.  Bavonne..  29. 2i  19.25 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  29.50  19.00 

Prix  moyens 28.66  19.6'; 

8'  RÉaiON.  —  SUD. 

ilwde.  Carcassonne 29.50  20.25 

—  Casteliiaudary.  . . .  29.00  20. 00 

Aveyron.  Rodez 29.25  19.75 

Cantoi.  Mauriac 27.35  25.00 

Corrèie.  Luberzac 28.50        » 

Hérault.  Béziers 28.50,  20.50 

Lot.  Vayrac 29.50        » 

Lozère.  Mende 28.40  22.90 

—  Marvejols 26.65  20.50 

Pi/re'nées-Or.  Perpignan.  30.00        » 

Tarn.  AIbi 28.75  20.50 

_    Lavaur.. 28.75         • 

rarn-e<-Grtr. Montaubau.  28.50  20.00 

Prix  moyens 28.66  21.04 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Basses-Alpes. U&nosque.  29.45        » 

Hautes-Alfes.  Briançon.  28.65  18.55 

.^ipes-Maritime». Cannes  29.75  18.50 

.4rdèc/ie.  Privas 28.85  17.40 

B.-du-fl/i(5ne.  Arles 30.25        » 

—  Marseille 28.50        » 

Dréme.Valence 29.25  19.50 

Gard.  Nîmes 29,60  20.25 

Wau<e-Loire.  Le Puy 29.00  19.50 

Var.  Draguianan 29.25        » 

Vaucluse.  Avisjnoi! 29-00        » 

Prix  moyens 29.22  18.95 

Moy.  de  toute  la  France.  28.26  19.49 

—  delasemainepiécéd.  28.18  19-62 

Suri»  semaine}  Haassf.    o.ll       » 
préevi.dente,,  i  Baisse.       »         0.13 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays-Bas. 
Alsace- Lorraint 


Allemagne. 


Suisse. 

Italie. 
Autriche. 
Russie. 
Etats-  Unis. 


.,   „     j  B16  te 
Alger.  I    _^^ 


B16  tendre, 
iur.  .  . 

'Loiuives 

Anvers, . . ., 

Bruxelles. , 

Liège 

Namur 

Maëstricht 

Metz 

Strasbourg 

Mulhouse 

Berlin 

Cologne 

Mayence 

Gent'ive , 

Zurich 

Turin. 

Vienne , 

Saint-Pétersbourg. . 
New-York .  ........ 

San-Krancisco.. . . . . 


nié. 

'r. 
!27.r,0 
•23.2.') 
28. UO 
27. 7. S 
30.45 
30.50 
30  25 
30  20 
29.2.") 
30.75 
30.25 
28  35 
30  60 
29.50 
28.50 
30.75 
31.00 
25.50 
27.25 
27.25 
32.00 


Seigle. 

l'r. 


20.25 
21.. 50 
21.45 
22., 50 
21.. 50 
22.50 
22.00 
23  00 
22.60 
20.60 
25.00 
22.00 


18.. 50 
18.25 
17.75 


Orse. 

ir. 

» 

15.00 
20.10 
17.25 

9 

20.50 
22.50 

21.25 
22.50 
23.50 


19.00 
16.75 


Avoine. 
Ir. 

18.75 
22.50 
21.00 
23.00 
22.50 
21.50 
22.75 
23.00 
23.25 
22.75 

23.10 
22  25 
21.50 

); 

22.25 
17.00 
17.50 


Blés.  —  Les  ventes  sont  restreintes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Les 
prix  sont  partout  tenus  avec  une  grande  fermeté.  Pour  ce  qui  concerne  particuliè- 
rement la  culture,  elle  se  montre  réservée  dans  ses  offres,  à  raison  du  temps 
anormal  qui  se  maintient  partout  en  France. —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
3  janvier,  les  affaires  ont  été  très-restreinles,  mais  les  prix  ont  été  tenus  avec  fer- 
meté aux  cours  de  la  semaine  précédente.  On  payait  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes  :  blés  de  choix,  30  k  31  fr.  ;  bonnes  qualités,  29  à  30  fr.,  sortes  ordinaires, 
28  fr.  50  à  29  fr.  ;  le  prix  moyen  s'est  établi  à  29  fr.  75,  avec  une  hausse  de 
50  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  le  marché 
est  très-actif  pour  toutes  les  sortes  et  la  position  est  très-bonne,  avec  des  prix  en 
hausse  depuis  huit  jours.  On  payait  par  quintal  métrique  au  dernier  marché,  sui- 
vant les  provenances  :  Berdianska,  28  fr.  50  à  29  i'r.  ;  Irka-Nicolaietr,  27  fr.  75 
à  28  fr.  Au  31  décembre,  le  stock  accusait  311,330  quintaux  métriques,  avec  une 
augmentation  de  10,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londr  s,  les  prix  se 
maintiennent  avec  beaucoup  de  fermeté;  les  arrivages  de  blés  étrangers,  durant  la 
semaine  dernière,  ont  été  de  55,630  quintaiix  métrique;  au  dernier  marché,  on 
payait  de  26  fr.  50  à  29  fr.  25  par  100  kilug.,  suivant  les  provenances  et  les 
qualités. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  difficiles  sur  les  farines,  mais  les  prix  se  main- 
tiennent assez  bien.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de 
Paris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  27  décembre 

Arrivages  officiels  du  28  décembre  au  3  janvier 

Total  des  marchandises  à  vendre 

Ventes  officielles  du  28  décembre  au  3  janvier 

Restant  disponible  le  3  janvier 5,769.88 

Le  stock  a  augmenté  de  140  quintaux  depuis  huit  jours.  On  payait  par  quintal 
métrique:  le  28,  38  fr.  75;  le  29,  30  fr.  01;  le  30,  40  fr.  11;  le  3  janvier, 
40  fr.  06;  prix  moyen  de  la  semaine,  39  fr.  25;  c'est  une  baisse  de  20  cen- 
times sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  achats  de  la  boulangerie 
en  farines  de  consommation  sont  très-restreints,  et  les  prix  ont  peu  varié  depuis 
huit  jours.  On  payait  le  mercredi  3  janvier  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,65  fr.; 
marques  de  choix,  64  à  65  fr. ;  bonnes  man^iiôs,  62  à  63  fr.;  sortes  ordinaires 
et  courantes,  61  à  62  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157 
kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  38  fr.  85  k  41  fr.  40  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  40  fr.  10;  c'est  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi 
précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  transactions  sont  calmes, 
mais  les  cours  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté.  On  cotait  k  Paris,  le 
mercredi  3  janvier  au  soir:  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  63  fr.  75; 
février,  64  fr.  25  à  64  fr.  50;  mars  et  avril,  65  fr.  25  à  65  fr.  50;  quatre  mois  de 
mars,  65  fr.  57  à  66  fr.  ;  farines  supérieures^  courant  du  mois,  59  fr.  75  à  60  fr.  ; 
février,  60  fr.  50;  mars  et  avril,  61  fr.  50  ;  quatre  mois  de  mars,  62  fr.  75  ;  le 
tout  par  sac  de  159  kilri^.  toile  perdue  ou  157  kilog,  net.  —  La  cote  officielle 
en. disponible  a  été  établiecomme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaioe 
par  sac  de  157  kilog.  net  : 


5,631. 15  quintaux. 
2,532  41 

8, 163. .56 
2,393.68 
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Dates  (décembre-janvier)...      28         29         30  1" 


Farines  huit-marques....     64.25     64.00    64.00        »        64.00    63.75 
—      supérieures 60.50    60.25     60.50        ».        60. CO    60. CO 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  64  fr. ,  et  pour  les  su- 
périeures-, de  60  fr.  25,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  40  fr.  80  et  de  38  fr.  35 
par  100  kilog.  Les  prix  des  gruaux  n'ont  pas  beaucoup  varié  depuis  huit  jours;  on 
paye  de  49  à  56  fr.  par  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités;  quant  aux 
farines  deuxièmes,  elles  sont  payées  de  30  à  35  fr.  —  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  paye  par  100  kilog.;  Amiens,  36  à  37  fr,  ;  Charleville,  40  à  41  fr.  ; 
Noyon,  40  fr.;  Toulouse,  39  à  40  fr.  50. 

Heigles.  —  Les  atfaires  sont  toujours  restreintes  sur  ce  grain,  et  les  prix  sont 
faiblement  tenus.  On  paye  à  Paris,  de  19  fr.  75  à  20  fr.  par  100  kilog.  Les 
farines  sont  cotées  de  28  à  29  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  Quoique  les  demandes  soient  assez  actives  sur  ce  grain,  nous  devons 
consatter  un  peu  de  baisse  dans  les  prix  ;  on  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  75 
à  21  fr.  par  100  kilog.  Quant  aux  escourgeons,  ils  sont  fermement  tenus  de  20  à 
à  20  fr.  50.  —  A  Londres,  il  y  a  très-peu  d'affaires  sur  ce  t-'rain,  avec  une 
grande  fermeté  dans  les  cours;  on  paye  de  19  fr.  40  à  20  fr.  90  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  assez  nombreuses  àlahalle  de  Paris,  mais  les  ventes 
sont  restreintes,  principalement  pour  les  qualités  supérieures.  On  cote  de  20  à 
22  fr.  50  par  quintaf  métrique  suivant  les  qualités  elles  provenances.  Au  marché 
de  Londres,  les  prix  demeurent  stalionnaires  ;  l'importation  d'avoines  étrangères 
durant  la  semaine  dernière  atteint  17.720  quintaux.  On  payait  les  101  kilog.  de 
17  fr.  80  à  21  fr. 

Sarrasin.  —  Les  affaires  sont  presque  nulles.  Les  cours  s'établissent  à  la  halle 
de  Paris,    de   19  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Issues.  —  Il  y  a  des  ventes  assez  actives  aux  cours  de  la  semaine  dernière.  On 
paye  par  quintal  métrique  à  Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  50  à  16  fr.  ;  son  trois 
cases,  15  à  15  fr.  50  ;  recoupettes,  14  fr.  50à  15  fr.;  bâtards  17  à  18  fr.;  remoulage, 
19  à  20  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  cours  offrent  toujours  beaucoup  de  fermeté  pour  les  diverses 
sortes.  On  paye  sur  les  marchés  de  Paris  par  1,C00  kilog.  foin,  145  à  165  fr.  ; 
luzerne,  140  à  165  fr.  ;  sainfoin,  140  fr.  regain,  125  à  140  fr.;  paille  de  blé,  85 
à  95  fr.  ;  paille  de  seigle,  96  à  105  fr.  ;  paille  d'avoine,  75  à  85  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  afiaires  sont  à  peu  près  nulles;  et  les  prix  se  main- 
tiennent à  Paris.  On  paye  jar  100  kilog.  :  trèfle  violet,  200  k  220  fr.;  trèfle 
blanc,  200  à  225  fr.  ;  bonne  qualité,  150  à  200  fr.  ;  minette,  70  à  75  fr.;  luzerne, 
175  à  240  fr.  suivant  provenance;  sainfoin,  32  à  36  fr. 

Pommes  de  terre. —  Le?  prix  se  maintiennent.  On  paye  au  détail  à  la  halle  de 
Paris:  Hollande  commune,  10  à  12  fr.  l'hectolitre  ou  14  fr.  30  à  17  fr.  15  par 
100  kilog.;  jaunes  ommunes,  9  à  10  fr.  l'hectolitre  ou  12  fr.  85  à  14  fr.  30  par 
quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  ciu  3  janvier  :  châtaignes,  12  à  25  fr.  l'hectolitre; 
coings,  3  à  15  fr.  le  cent;  nèfles,  2  fr.  à  5  fr.  le  cent;  noix  sèches,  15à20fr. 
l'hectolitre;  jioires,  2  fr.  50  à  120  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pom- 
mes, 2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15  à  0  fr.  60  le  kilog.;  raisins  communs, 
2  fr.  à  5  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  3  à  6  fr.  le  kilog. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  n'est  jamais  appréciable  à  une  fin  d'année,  il  y  a  d'abord 
les  fêtes  de  Isoël  et  du  premier  de  l'an,  il  y  a  ensuite  des  inventaires  et  les  clô- 
tures de  comptes.  Or  donc  le  chroniqueur  n'ayant  plus  d'éléments,  est  obligé  de 

garder  le  silence  et  d'attendre  des  jours  meilleurs pour  lui.  Si  cependant  nous 

jetons  un  coup  d'œil  sur  nos  correspondances  de  la  semaine  et  si  nous  mettons  à 
profit  les  renseignements  qui  nous  sont  donnés  par  nos  amis,  nous  dirons  qu'à 
Paris  le  détail  n'a  pas  à  se  plaindre,  que  la  consommation  y  est  très-active;  qu'à 
Bercy  et  à  l'Entrepôt  le  commerce  a  reçu  du  Midi  et  d'ailleurs  des  propositions 
de  vente  en  baisse.  Cette  baisse,  qui  la  motive?  là  est  la  question.  Est-ce  le  be- 
soin, la  pénurie  d'argent?  ou  bien  les  détenteurs  s'aperçoivent-ils  que  la  situation 
n'est  pas  aussi  désespérée  qu'on  voulait  le  faire  croire  et  se  décident-ils  réelle- 
ment à  faire  des  concessions?  Personnellement  nous  pensons  que  les  deux  causes 
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peuvent  être  invoquées.  Voici  les  derniers  cours  qui  nous  parviennent  aujourd'liui 
du  vignoble  :  — A  Chdlon-sur-Saone  (Saune-et-Loire),  les  vins  rouges  1876  1"  choix 
valent  de  70  à  80  iV.  la  pièce  de  228  litres  nus;  les  2"  choix,  63  à  68  fr.;  les  S*"^ 
choix,  55  II  60  i'r,  Los  vins  de  1875  sont  cotés  1"  choix,  70  à  75  fr.;  2' choix,  60  à 
65  fr.;  3"  choix,  55  à  58  fr.  Les  vins  rouges  passe-tous-grains  1876  se  payent  85  à 
90  fr.;  les  1875,  90  à  100  fr.  Les  vins  rouges  fins  de  Givrcy  etMercurey  1876  valent 
la  pièce  logée  1"  cuvée  lt5  et  180  fr.;  2' cuvée,  135  à  150  Ir.  Les  vins  blancs  1876 
ordinaires  se  traitent  la  feuillette  nue  de  114  litres,  26  à  30  fr. — A  Le zignan  (Aude), 
on  paye  Aramons  1876  l'hectolitre  nu,  18  à  20  fr.;  petit  Montagne,  21  à  22  fr.; 
Montagne  1""  choix,  2k  à  26  Ir.;  Minervois  ordinaire,  24  k  25  fr.;  Minervois  de 
choix,  26  à  28  fr.;  Lézignan  ordinaire,  25  à  27  fr.;  Lé?.ignan  !"■  choix,  27  à  30  fr.; 
Corbières  1"  choix,  30  à  32  fr.;  Narbonne  extra,  30  h  34  fr.;  Koussillon,  40  à  42  fr. 
• —  A  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  le  Roussillon  1875  vaut  l'hectolitre,  35  à 
40  fr  ;  le  Kivesaltes  supérieur  1876,  40  à  45  fr.;  l"  choix,  38  à  42  fr.;  2'  choix, 
36  h  38  fr.;  petit  Roussillon,  25  à  28  Ir.;  Banyuls,  45  à  50  fr.;  Golliours,  40  k 
45  fr.;  Muscat  Rivesaltes,  170  à  5  00  fr.  —  A  la  Rochelle  (Charente-Inférieure), 
on  vend  le  tonneau  de  912  litres  nus  .  Ghambon  près  Surgères  1876  vin  rouge, 
230  fr.;  1875,  240  fr.  —  A  la  Flotte,  l\e-de -Hé  (Charente-Inférieure),  le  vin  rouge 

1875  et  1876  vaut  les  912  litres  nu,  253  fr.;  et  le  vin  blanc,  mêmes  années,  150fr. 
—  A  Libournc  (Gironde),  on  paye  vins  p:dus  en  bonnes  côtes  1876  le  tonneau, 
400  fr.;  Eutre-deux-Mers,  250  à  275  fr.;  Frousadais,  250  fr.  —  A  Mauzé  (Deux- 
Sèvres),  on  vend  vin  rouge  les  225  litres  logé  187  6,  68  fr.;  vin  blanc,  52  fr. 

Spiritueux.  —  De  l'avis  général,  la  liquidation  des  quatre  derniers  mois  a  été 
la  cause  ou  au  moins  le  prétexte  de  la  baisse;  cela  peut,  en  effet,  bien  être,  mais, 
comme  nous  le  disions  il  y  a  huit  jours,  malgré  les  défaillances,  il  ne  faut  considé- 
rer la  Ijaisse  que  comme  un  accident  et  s'attendre  à  un  prochain  relèvement  des 
cours,  qui  se  manifestera  bien  certainement  après  la  première  quinzaine  de  jan- 
vier. A  Béziers,  le  prix  du  3/6  s'est  maintenu,  Lille  a  fléchi  et  l'Allemagne  est  en 
baisse  de  75  centimes.  A  Paris,  le  stock  a  augmenté  de  25  pipes;  il  est  actuelle- 
ment de  14,350  pipes,  contre  10,900  l'an  passé  à  pareille  date.  — A  Paris,  on 
cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  quahté,  90  degrés  disponible,  67  fr.  50;  quatre 
premiers  mois,  67  fr.  75;  quatre  d'été,  70  fr.  — A  Pézenas  (Hérault),  le  cours 
du  3/6  bon  goût  disponible  a  été  fixé  à  90  fr.;  quatre  premiers,  92  fr.;  3/6  marc, 
70  fr.;  eau-de-vie,  65  fr.  — A  Béziers  (Hérauft),  le  disponible  a  été  payé  90  fr.; 
quatre  premiers,  92  à  93  fr.;  3/6  marc,  70  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  le  cours  est 
fixé  à  90  et  91  fr.;  3/6  marc,  70  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  le  disponible  a  trouvé 
preneur  à  91  fr.;  quatre  premiers,  94  fr.;  3/6  marc,  71  fr.  —  A  Lille  (Nord), 
on  cote  :  3/6  betteraves  disponible,  65  fr.  50.  —  Aigrefeuille  (Charente-Infé- 
rieure), on  paye  :  Rochelle  1876  1"  choix  l'hectolitre  logé  60  degrés,  140  fr.; 
Aigrefeuille,  145  fr.;  Surgères,  150  fr.  —  A  Condom  (Gers),  on  cote  eau-de-vie 

1876  l'hectolitre  :  Haut-Armagnac,  98  fr.  75  à  100  fr.;  Ténarèze,  104  fr.  50;  Bas- 
Armagnac,  112  fr.  50  à  120  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret)  ainsi  qu'à  Neuville- de-Poitou  (Vienne),  les  cours 
sont  stationnaires.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  le  vinaigre  Jjlanc  s  paye  logé 
20  à  22  fr.  l'hectolitre. 

Vf.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  fjliicoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  toujours  restreintes  sur  les  sucres  bruts;  les  offres 
des  vendeurs  sont  rares  et  leurs  demandes  sont  élevées,  aussi  les  prix  ont-ils  subi 
de  nouveau  un  mouvement  ascensionnel.  On  paye,  suivant  les  qualités  et  les  sor- 
tes, à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"'  7  à  9,  84  fr.  50  à 
85  fr.  ;  n'"  10  à  13,  79  fr.  50  à  80  tr.;  sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  88  !r.  75.  — 
Le  stock  était,  au  2  janvier,  de  553,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres 
étrangers  et  coloniaux,  avec  une  augmentation  de  20,000  sacs  depuis  huit  jours. 

—  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  fermeté  sur  les  prix  des  sucres  raffinés.  On  paye  par 
quinial  métrique  à  Paris  :  de  163  fr.  50  à  165  fr.  suivant  les  sortes  à  la  consom- 
mation, et  de  87  à  90  fr.  pour  l'exportation.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les  af- 
faires sont  très-restreintes,  les  offres  étant  à  peu  près  nulles  ;  les  cours  ont  beau- 
coup de  peine  à  s'étabUr.  —  Dans  les  ports,  il  n'y  a  presque  pas  de  ventes,  par 
suite  de  la  faiblesse  des  stocks.  A  Nantes,  on  paye  pour  les  sucres  de  lu  Réunion, 
acquittés,  72  fr.  7j  à  73  fr.  50  par  50  kilog.  A  Marseille,  les  diverses  provenan- 
ces sont  cotées  de  74  fr.  50  à  75  fr.  par  100    kilog.  pour  les  sucres  bruts. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  toujours  très-fermes.  On  paye  par  100  kilog.  à 
Paris  :  mélasses  de  fabrique;  15    à  15  fr.  50;  mélasses  de  raffinerie,    15  fr.  50  ; 

—  à  Valenciennes,  mélasse  de  raffinerie,  15  fr. 
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Fécules.  —  La  fabrication  est  à  peu  près  achevée  dans  l'Oise  ;  on  paye  à  Gom- 
piègne  42  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières.  A  Paris,  les  cours  s'éta- 
blissent de  45  à  46  fr.  Il  y  a  encore  hausse  sur  les  fécules  verteâ  qui  sont  cotées 
de  27  fr.  50  à  28  fr. 

Glucoses.  ■—  Il  y  a  peu  de  ventes,  mais  les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  à 
Paris  par  100  kilog.  :  .sirop  premier  blanc  de  cristal,  59  à  60  fr.;  sirop  massé,  46 
à  48  fr.;  sirop  liquide,  35  à  37  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  de  la  semaine  précédente  se  maintiennent.  On  paye  par 
quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  75  fr.;  amidons  de 
blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  65  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  très-calmes  sur  tous  les  marchés  aux  houblons, 
et  pour  la  plupart  d'entre  eux  les  cours  se  maintiennent  difficilement.  On  paie  par 
100  kilog.  sur  les  marchés  du  nord  et.  de  la  Belgique  de  240  à  260  fr.,  et  parfois 
exceptionnellement  de  225  à  230  fr.  Eu  Lorraine,  les  affaires  sont  restreintes,  on 
cote  à  Nancy  de  640  à  700  fr.  par  quintal  métrique.  Les  cours  sont  toujours  très- 
éleués  en  Alsace  où  les  offres  sont  presque  nulles  ;  on  paye  sur  les  divers  marchés 
de  950  à  1000  fr.  par  100  kilog.  La  hausse  continue  aussi  à  dominer  en  Alle- 
magne. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  ventes  sont  calmes  pour  les  diverses  catégories,  et  les  cours  n'ont 
pas  sensiblement  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  pour  les 
huiles  de  graines  :  colza,  en  tous  fûts,  94  fr.  ;  eu  tonnes,  96  fr.  ;  épurée  en  ton- 
nes, 104  ir.  ;  —  huile  de  lin  disponible  en  tous  fûts,  71  fr.  50  ;  en  tonnes,  73  fr. 
50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles 
de  colza:  Rouen,  94  fr.  50  ;  Lille,  100  fr.;  Gaen,  89  fr.  On  paye  à  Cambrai  :  œil- 
lette, 129  à  131  fr.;  lin,  62  à  63  fr.;  cameline,  76  fr.  —  A  Marseille,  il  n'y  a  pas 
eu  depuis  huit  jours  beaucoup  de  changements  dans  les  prix  des  huiles  de  graines. 
On  paye  par  100  kilog.  :  sésames,  95  à  95  fr.  50  ;  arachides,  95  fr.  ;  lin,  75  fr.  — 
Quant  aux  huiles  d'olive,  les  cours  sont  stationnaires  ;  on  paye  pour  les  huiles 
d'Aix,  suivant  les  qualités  :  surfines,  200  à  220  fr.;  fines,  140  à  145  fr.  le  tout 
par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  graines  oléagineuses.  On 
paye  par  hectolitre  sur  les  marchés  du  Nord:  œillette,  32  à  34  fr.  ;  colza,  28 
à  29  fr.  50;  colza  de  mars,  18  à  21  fr.  ;  cameline,  18  à  22  fr.  ;  lin,  27  fr. 

Tourteaux.  — Les  affaires  sont  lentes  Les  prix  se  maintiennent  à  Marseille,  aux 
cours  de  notre  dernière  revue.  On  paye,  dans  le  Nord  :  œillette,  21  à  21  fr,  50  ; 
colza,  20  fr.  ;  lin,  25  à  27  fr.;  cameline,  19  fr.  50  à  20  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

Savons.  — Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  à  Marseille 
suivant  les  sortes  :  savon  bleu  pâle  ,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  67  à  69  fr.; 
bonne  marque,  65  à  66  fr.;  coupe  moyen  ferme,  63  à  64  fr.  ;  coupe  moyenne, 
62  fr. 

Noirs.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  dans  le  Nord,  où  l'on  paye  : 
noir  animal  neuf  en  grains,  34  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  3  à  9  fr. 
par  hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  La  hausse  prend  des  proportions  inusitées  sur  tous  les 
marchés  du  Sud-Ouest.  On  paye  l'essence  de  térébenthine  par  100  kilog.  à  Bor- 
deaux, 97  fr.;  à  Dax,  94  fr.  Les  brais  sont  payés  de  12  fr.  50  à  14  fr.  par  quintal 
métrique  suivant  la  nuance;  les  colophanes,  15  à  18  fr. 

Garances.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Avignon.  On  paye  par  100  kilog.  : 
racines  rosées,  28  à  30  fr.;  paluds,  32  fr.;  alizaris  de  Naples,  38  à  40  fr.;  pou- 
dres rosées,  44  à  46  fr. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  sans  changements  dans  le  Languedoc,  où  l'on  paye 
20  fr.    par   100  kilog. 

Crème  de  tartre  —  Maintieu  des  anciens  cours  sur  les  marchés  de  l'Hérault  de 
200    à  205  fr.   par  quintal  métrique  pour  les  V  qualités. 

Ecorces.  —  Les  prix  varient  peu  sur  les  différents  marchés.  On  paye  dans  le 
Jura  :  à  Arbois,  200  fr.;  à  Salins,  200  fr.;  à  Bordeaux,  80  à  90  fr.;  le  tout  p&r 
1,000  kilog.  »  i- 

IX.  —•  Textiles. 

Chanvres.  —  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  changements  à  signaler  dans  la  situation 
des  marchés.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris,  de  90  à  125  fr.  suivant  les  prove- 
nances et  les  qualités  ;  dans  l'Ouest,  de  100  à  120  fr. 
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Lins.  —  Les  transactioas  sont  peu  importantes  sur  les  marchés  du  Nord  pour 
les  lins  de  pays  et  les  prix  n'ont  pas  beaucoup  varié.  On  cote  à  Bergues,  de  150 
à  175  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités. 

Laîpes.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  tous  les  marchés,   principalement  dans 
les  ports  en  ce  qui  concerne  les  laines  coloniales.  Dans  le    rayon  de  Paris,   les 
laines  en  suint  sont  cotées  de  I  f.  70  à  1  fr.  90  par  100  kilog.  suivant  la  qualité. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les'prix  sont  plus  faibles.  On 
paye  à  Paris,  96  ir.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie, 
soit  1  fr.  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  On  vendait  par  100  kilog.  aux  ventes  publiques  du  30  décem- 
bre, à  Paris  :  bœufs,  102  à  124  fr.;  vaches,  97  Ir.;  veaux,  163  à  164  fr.  Il  y  a 
hausse  de  1  à  6  f V.  pour  les  diverses  catégories,  sauf  pour  les  bœufs  qui  sont  payés 
en  baisse. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  haile  de  Paris,  165,401  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.: 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  85  à  4  fr.  20  ;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  2  fr.  32  à  2  fr.  95  ;  —  Grournay,  choix,  4  fr.  60  à  4  fr. 
90;  fins,  3  fr.  80  à  4  fr.  40;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  50  à  3  fr.  80;  — 
Isigny,  choix,  6  fr.  60  à  7  fr.  55  ;  fins,  4  fr.  80  à  6  fr.  ;  ordinaires  et  courants, 
3   fr.   50  à  4  fr.  40. 

Œufs.  —  Le  26  décembre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  166,135 
œufs  ;  du  27  décembre  au  2  janvier,  il  en  a  été  vendu  3,273,1 10  ;  le  2,  il  en  res- 
tait en  resserre  2 1 2, 8ti 5.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  125  à 
150  fr.;  ordinaires,  84  à  125  fr.;  petits,  72  à  95  fr.  Les  prix  sont  en  hausse. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  dizaine,  Brie,  5  fr. 
50  à  73  fr.;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  Ï8  à  78  fr.  ;  Mont-d'Or, 
17  à  29  fr.;  Neufchâtel,  4  à  25  fr.  ;  divers,  13  à  57  fr. 

Volailles   et  gibier.  —    On  vend  à  la  haile  de  Paris  :   alouettes,    1    fr.  75   à 

3  fr.  25  ;  bécasses,  3  fr.  à  6  fr.  ;  bécassines,  0  fr.  65  à  1  fr.  55  ;  cailles,  0  fr.  55 
à  1   fr.    50  ;  canards  barboteurs,  1  fr.  50  à  3  fr.  60  ;  canards  gras,    3   fr.   90   à 

4  fr.  60;  canards  sauvages,  2  à  4  fr.;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  44  k  140  fr.; 
cochons  de  lait  11  fr.  50  à  13  fr.  50;  crêtes  en  lots,  1  fr.  50  à  8  fr.  75;  dindes 
gras  ou  gros,  6  fr.  80  à  14  fr.  75;  dindes  communs,  4  fr.  25  à  6  fr.  30;  fai- 
sans et  coqs  de  bruyère,  5  fr.  à  12  fr.  50;  grives  et  merles,  0  fr.  15  à  0  fr.  40  ; 
lapins  domestiques,  1  fr.  25  à  4  fr.  70;  lapins  de  garenne,  1  fr.  05  à  3  fr.  25; 
lièvres,  3  fr.  à  8  fr.  ;  oies  grasses,  5  fr.  50  à  9  fr.  85  ;  oies  communes,  3  fr.  25 
à  4  fr.  90;  perdrix  grises,  1  fr,  25  à  3  fr.  50;  perdrix  rouges,  1  fr.  50  à  4  fr.  50; 
pigeons  de  volière,  0  fr.  72  à  1  fr,  70;  pigeons  bizets,  0  fr.  48  à  1  fr.  30'; 
pilets,  1  fr.  10  à  1  fr.  25;  pluviers,  0  fr,  90  à  l  fr.  55;  poules  ordinaires,  1  fr,  85 
à  4  fr.  25  ;  poulets  gras,  4  fr.  70  à  9  fr.  60  ;  poulets  communs,  1  fr.  20  a  3  fr,; 
râles  et  genêt,  0  fr.  75  à  1  fr.  70  ;  rouges,  0  fr.  75  à  2  fr.  50. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  28  décembre  au  mardi  2  janvier  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  yiande  sur  pied 
Vendus  moyen         au  marcbédu  lundi  !<"■  janvier. 

Pour  Pour  Kn      4  quartiers.     i'«  2»  3»  Prix 

Amenés.  paris,  l'extérieur,  totalité.        kil.  quai.  quai.  quai,  moyen 

Bœufs 4,593  2,718  995  3,711  362  1.76  1.58  1.30  1.54 

Vaches 2,311  1,190  825  2,015  230  1.56  1.34  1.04  1.30 

Taureaux 213  150  34  184  389  1.32  1.16  1.02  1.16 

Veaux 3,407  2,643  605  3,248  77  2.20  2  00  1.80  1.95 

Moutons 36,939  30,146  5,965  36.111  20  1.84  1.72  1.52  1.67 

Porcs  gras ... .        4,546  1,542  2,741  4,283  95  1.54  1.34  1.28  1.41 

-     maigres.              15  1  14  15  28  1.40  »  »  1.40 

Il  y  a  eu  encore  une  grande  abondance,  durant  celte  semaine,  dans  les  approvi- 
sionnements. Les  ventes  sont  faciles  pour  toutes  les  catégories,  et  les  prix  .':ont 
tenus  avec  une  grande  fermeté  ;  il  y  a  hausse  pour  la  plupart  des  gros  animaux. 
Sur  les  marchés  des  départements,  il  y  a  aussi  une  grande  fermeté.  —  A  Londres, 
l'importation  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière,  s'est  élevée  à 
5, '.80  têtes^,  dont  40  bœufs  venant  de  Boulogne;  109  bœufs  du  Havre;  46  bœufs 
de  Saint-Nazaire  ;  2,448  moutons  d'Anvers;  152  moutons  d'Ostende  ;  145  mou- 
tons d'Amsterdam;  871  moutons  de  Brème  ;  524  moutons  d'Hambourg;  56  bœufs 
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et  785  moutons  de  Rotterdam.  —  Prix  du  kilog,  :  hœuf^  1"  qualité,  1  fr.  99  k 
2  ir.  16  ;  2"  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  75; 
—  mauy  1  fr.  93  à  2  fr.  40;  —  mouton^  T*  qualité,  2  fr.  45  à  2  fr.  57  ;  2*  qua- 
lité, 2  fr.  10  à  2  fr.  28  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  75  à  2  fr.  08;  —  mrc,  1  fr.  52 
à  1  fr.  81 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la   halle   de  Paris  du  27    décembre   au 
2  janvier  : 

Prix  du  kllog.  le  2  janvier. 


Bœuf  ou  vache. 

Veau 

Mouton ,'^ 

Porc 


kilog. 
132,777 
111,688 
53,140 
42,352 


l"qual. 
1.30  à  1.56 
1.78     1. 
1.42     1 


.96 
.56 


2*  quai.  3*  qaal.  Choix.       Basse  boucherie 

1.02à!.34      0.76àl.lO      1.00à2.60      0.16à0.50 
1.32     1.76       1.00     1.30       1.10    2.06 
1.32     1.40      1.00     1.30      1.20    2.50 

Porc  frais 1  fr.   à  1  fr.  56 


Totalpour7jours.  339,957       Soitparjour 48,565  kilog. 

Les  ventes  ontété  inférieures  de  1,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la  se- 
maine  précédente.  Les  prix  sont  fermes   pour  toutes  les  catégories,  sauf  pour  la 
viande  de  bœuf. 
XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'ahattoir  de  la,  Villette  du  29  déc.  au k  janvier   (par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaax.  Mouton». 


1" 

2» 

aual 
"fr. 
78 

quai, 
fr. 

72 

en  bestiaux. 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2,404 

Vaches i,i75 

Taureaux....       Uî 

Veaux 850 

Moutons. ...  17,186 

Porcs  gras,.     3  486 

—  maigres.  9 

Peaux  démontons 


3.                   ir.                  2.                   3.                  p.  2"                    3' 

quai.            quai.           quai.           quai.           quai.  quais           qnal. 

fr.                fr.               fr.               fr.              fr.  fr.               fr. 

65              110             96             84              72  64              58 
XIV.  — Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  k  janvier. 

Cours  des  commissionnaire 
Poids  Cours  officiels 

moyen 

général.   l'«       2«        3*          Prix         "  !'•  2*       3*            Prix 

kil.      quai.  quai. quai,    extrêmes,      quai.  quai.  quai,      extrêmes. 

1.72     1.56     1.30     l.25àl.76       1.70  1.50     1.30       1.20àl.75 

t. 32     1.02     0.98     1,S5       1,50  1   30     1.0>       0.95     1   55 

1.16     1  CO     0.96     1.34       1.30  1.15     l.CO       0  95     1.34 
2.e0     1.80 
i.72     1.52 
1.3}     1.30 


Invendus. 

680 
138 

19 

70 
475 

24 


360 
230 
391 
78 
20 
92 
30 


1.52 
1.30 
2.20 
1.84 
1.56 
1.40 


0.96 
1.60 
1,45 
1.28 
1.30 


1.34 
2.30 
1.88 
1  .60 
1.50 


4f.  à8  f.  Vente  :  calme,  gr.  bétail,  porcs;  ordinaire,  autres  espèces. 

XV.  —  Résumé. 
Les  prix  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  ont  peu  varié  ;  mais  nous   devons 
surtout  constater  de  la  fermeté  ou  un  certain  mouvement  de  hausse  sur  les  cours 
des  farines  et  sur  ceux  des  sucres.  A    Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  nouvelle  de  la  prolongation  de  l'armistice  a  produit  un  mouvement  de  hausse 
prononcé  k  tous  les  fonds  d'Etat  français  et  étrangers.  La  rente  3  pour  100  gagne 
0  fr.  55,  à  71  fr.  25,  et  notre  5  pour  100  gagne  0  fr.  60  à  105  fr.  70.  Chute  à  la 
Banque^  de  France,  déterminée  par  l'annonce  d'un  dividende  peu  élevé.  Bonne 
tenue  des  chemins  de  fer.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  mil- 
liards 180  millions;  bonsdu  Trésor,  339  millions;  portefeuille  commercial,  491  mil- 
lions; circulation,  2  milliards  563  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  25  au  30  décembre  {com,ptant)  : 
Principales  valears  françaises: 

S'iasem.préc. 
Plus  Dernier  — -— ^  i'- 
haut.     cours,  liauss.'  baisse 

71.25       71. Î5       0.55         • 
101. 80     101.80 
105.70     1 1.5, 70 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 7u.so 

Rente  4  1/2  0/0 101.25 

Rente  i  O/O 105.00 

Banque  de  France...  3770.00 
Comptoir  d'escompie.    600  00 

Société  générale 515.00 

Crédit  foncier 630.00 

Crédit  agricole 3i»o.OO 

Est Actions  500    615.00 

Midi d».  790.00 

Kord..L d».  128O.00 

Orléans d°.  iu4s.oo 

Ouest d».    6"3.7d 

Paris-Lyon-Médiier.d»  997.50 
Parisl871.obl.400  3  0/0  370.00 
I  O'O  Italien 71.55 


0.30 
0.60 


3705.00  347.1.00 
6&:..(,0  680  00 


5  8.75 
b4b.0O 
360.1)0 
62U.00 
797.50 


515.00 
G30.U0 
360.0.) 
620.00 
79J.00 


250.00 
6.25 


32.  iO 


123S.Î5  1235.25 
1060.00  1060.00 

B80  OU  680. OJ 
1007.50  1007.50 

376.00  376.00 
72  75   72  75 


C.25 
10. UO 
5.00 
8.75 
1.00 
1.00 


Fonds   publics  etEmprants  français  et  étrangers  : 

S'iasem.préc 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Plus 

Plus 

Dernier 

- 

— 

bas. 

haut. 

cours,  haasse.baisst 

obligations    r 

frésor 

remb.  às 

4  0/0, 

495.00 

500.00 

SCO, 00 

5.00 

s 

Consolidés  a  ,gl.3  0/0 

93  7/8 

94  3/8 

9i  3/8 

01/2 

» 

50/oautrichiei 

53  3/4 

55  1/2 

551/2 

13/4 

» 

4  1/2  0/0  belge 

» 

» 

» 

s 

9 

55.00 

3  0/0  espagnol, 

extér'. 

14  1/4 

14  1/2 

141/2 

01/4 

B 

d°    intérieui 

» 

» 

15.00 

» 

9 

6  0/0  États-Unis 

107  1/2 

108. Oj 

107  1/2 

Ul/8 

» 

flonduras,  obi 

300.., 

5.00 

e.oo 

6.00 

1.00 

B 

Tabacs  ital.,  o 

bl.500. 

» 

» 

» 

> 

S 

G  0/0  péruvien 

» 

x> 

IS.OO 

» 

» 

50/0  '■usse.. . 

84  1/2 

87.00 

87. ou 

1  1/2 

» 

11.03 

11. 9i) 

11.90 

40.00 

0.90 

B 

Bordeaux. loo. 

3  0/0.. 

V 

98.00 

1 

B 

Lille,  100,  30/0 

» 

» 

96.00 

» 

» 

Leterrier. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (n  janvier  1877). 

La  chasse  et  les  paysans.  —  Pétition  de  M.  Sclarer  aux  deux  Cliambrci.  —  La  production  de  la 
viande  en  Suisse.  —  Brochure  de  M.  Demole  sur  l'introduction  d'aniunux  de  boucherie  dans 
les  cantons  helvétiques.  —  Les  restrictions  du  commerce  du  héuiil  avec  l'Angleterre.  —  Lettre 
de  M.  de  La  Tréhonnais.  —  Infortunes  de  deux  porcelets  anglais  nés  on  France.  —  L'état  sani- 
taire du  bétail  dans  Vaucluse.  — Discussion  à  la  Société  d'agriculture  de  Vauclusesur  la  clavelée 
des  moutons  et  sur  la  typhose  des  chevaux.  —  Lettres  de  MM.  de  l'Espine  et  d'Adhémar.  —  Note 
de  M,  Souinille.  —  Les  mesures  hygiénique»  à  prendre  sur  l'inii>orlation  du  bétail  d'Algérie.  — 
L'organisation  des  concours  d'animaux  gras.  —  Nouvelle  lettre  de  M.  Noblct.  —  Les  bandes  et 
les  animaux  isolés.  —  Propagande  de  M.  Le  Bian  sur  l'alimentation  des  chevaux  par  le  panais. 

—  Séance  annuelle  de  la  Société  d'agriculture  do  la  Haute-Garonne.  —  Organisation  d'un  con- 
cours international  de  moissonneuses  à  Saintes.  —  Les  concours  régionaux  on  1H77.  —  Analyse 
des  programmes  des  concours  de  Toulouse,  Moulins,  Mont[)ellier,  Montauban,  Augoulûme,  Ve- 
soul,  Angers.  —  Les  inondations  en  Angleterre.  —  Réouverture  de  l'École  d'claga^^e  de  M.  des 
Cars.  —  Recherches  de  M.  Albert  Le  Play  sur  les  irrigations  avec  un  liquide   chargé  de  purin. 

—  Nouvelles  do  l'industrie  sucrière.  —  Le  Phylloxéra.  —  Communication  de  M.  Boiteau  à 
l'Académie  des  sciences. 

I.  —  La  liberté  de  chasser. 

Un  de  nos  plus  anciens  collaborateurs,  M.  Honoré  Sclafer,  vient  de 
publier  sous  le  titre  de  Pétition  aux  deux  Chambres,  une  brochure  sur 
la  liberté  de  chasser.  C'est  un  écrit  spirituel  et  intéressant,  d'une 
soixantaine  de  pages.  Par  exemple  M.  Sclafer  n'a  pas  le  fétichisme  du 
respect  des  oiseaux,  mais  il  veut  que  chacun  ait  le  droit  de  chasser  sur 
son  propre  champ  :  c'est  là  une  opinion  que  partagent  un  certain  nombre 
de  bons  esprits.  Une  idée  qui  nous  paraît  juste,  c'est  que  la  suppres- 
sion du  coût  du  permis  de  chasse  pourrait  être  facilement,  au  point  de 
vue  des  intérêts  du  trésor,  compensée  par  l'élévation  du  prix  de  la 
poudre,  qu'on  pourrait  quintupler  et  même  décupler,  et  cela  sans  at- 
tenter aux  principes  de  l'égalité,  puisque  chacun  serait  imposé  selon 
qu'il  chasserait.  Celui,  par  exemple,  qui  tirerait  1,000  coups  de  fusil, 
serait  imposé  vingt  fois  plus  que  celui  qui  n'en  tirerait  que  50.  Selon 
M.  Sclafer,  le  droit  de  la  chasse  est  celui  que  le  paysan  a  le  plus  à 
cœur.  Le  paysan,  comme  on  sait,  aime  la  propriété,  il  défendra  son 
bien  mieux  que  tous  les  gendarmes,  s'il  a  le  droit  de  chasser  chez  lui. 

II.  —  L'introduclion  des  concours  d'animaux  de  boucherie  en  Suisse. 
Le  titre  que  nous  donnons  à  ce  paragraphe  est  celui  d'une  brochure 
que  M.  Demole  vient  de  publier,  et  qui  est  extraite  du  Bulletin  de  la 
classe  d'agriculture  de  la  Société  des  arts  de  Genève.  M.  Demole  com- 
mence par  constater  que  la  Suisse  ne  produit  pas  suffisamment  pour  se 
nourrir;  il  faut  qu'elle  fasse  venir  de  l'étranger  du  blé  et  des  farines, 
c'est-à-dire  du  pain  et  de  la  viande  pour  manger, des  vins  pour  boire. 
En  ce  qui  concerne  la  culture  des  céréales  et  celle  de  la  vigne,  nul  ne 
trouvera  singulier  le  fait  signalé  par  M.  Demole;  mais  pour  la  viande, 
il  y  aura  quelque  étonnement,  car  jusqu'à  présent  la  Suisse  affichait 
des  prétentions  comme  pays  à  bétail.  Tout  s'explique  cependant  quand 
on  remarque  que  c'est  surtout  à  l'élevage  des  bêtes  laitières  et  à  l'ex- 
portation des  produits  laitiers  que  s'adonne  l'agriculture  suisse.  Si,  à 
ce  dernier  point  de  vue,  le  succès  a  été  complet  pour  les  agriculteurs 
de  la  plupart  des  cantons  helvétiques,  il  n'en  faut  pas  moins  recon- 
naître, avec  M.  Demole,  que  la  Suisse  doit  sérieusement  mettre  à 
l'étude  le  problème  de  la  production  de  la  viande  par  l'introduction 
dans  le  pays  de  races  bovines  précoces,  ayant  une  tendance  marquée 
à  l'engraissement.  En  rendant  compte  des  concous  d'animaux  gras 
de  Paris,  de  Nevers  et  de  Bourg  en  1876,  M.  Demole  indique  à  la 
Suisse  la  voie  dans  laquelle  elle  devrait  s'essayer,  et  il  signale  parti- 
culièrement comme  moyen  l'introduction  des  concours  d'animaux  de 
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boucherie.  Nous  ne  pouvons  que  l'approuver,  car  c'est  peut-être  pour 
la  centième  fois  que  nous  le  répétons,  on  ne  fait  nulle  part  assez  de 
viande  pour  satisfaire  les  besoins  de  la  consommation,  et  L'avenir  de 
la  propriété  agricole  dans  toute  l'Europe  dépend  surtout  d'un  plus 
grand  développement  de  la  production  animale. 

III.  —  L'importation  du  bétail  français  en  Angleterre. 

La  question  des  difficullés  mises  par  le  gouvernement  anglais  à 
l'importcition  de  no-tre  bétail  en  Angleterre,  a  déjà  été  soulevée  deux 
fois  dans  notre  recueil.  Nous  recevons  à  ce  sujet,  de  notre  collabora- 
teur M.  de  La  Trélionnais,  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  directeur,  lors  de  la  discussion  du  budget,  un  honorable  député  se 
fit  dernièrement  l'écho  des  plaintes  de  l'agriculture  bretonne  contre  les  règlements 
restrictifs  et  abusifs  des  Anglais  au  sujet  de  l'importation  du  bétail  français  dans 
leur  pays.  Les  précautions  outrées  à  l'égard  du  bétail  venant  de  notre  pays,  où  il 
n'existe  actuellement  aucune  maladie  contagieuse,  et  où  ces  maladies  sévissent  si 
rarement,  n'ont  aucune  raison  d'être,  et  cet  état  de  choses  nous  porte  un  préju- 
dice fort  sérieux,  car  tous  nos  ports  sont  large  ouverts  aux  importations  de  toute 
espèce  venant  de  TAagleterre,  selon  les  lois  salutaires  du  libre  échange,  lesquelles, 
elles-mêmes,  importées  de  chez  nos  voisins,  semblent  être  aujourd'hui  répudiées 
par  eux,  tandis  que  les  leurs  nous  sont  impitoyablement  fermés. 

«  Yoici  un  nouveau  fait  qui  fera  ressortir  encore  davantage  les  entraves  que  ces 
règlements  appellent  aux  rapports  entre  notre  agriculture  et  celle  de  l'Angleterre. 
Tout  dernièrement,  un  des  principaux  éleveurs  de  l'Angleterre,  sachant  que  je 
possède  à  ma  propriété  de  Saron  des  reproducteurs  de  la  race  porcine  du  York- 
shire  d'un  sang  bien  connu  et  bien  apprécié  des  éleveurs  anglais,  me  pria  de  lui 
céder  un  mâle  et  une  femelle  de  mes  dernières  portées.  L'expédition  vient  d'être 
faite  par  Boulogne  et  Folkestone,  mais  je  reçois  ce  matin  une  lettre  de  mes  agents 
à  Boulogne  m'avisant  que  les  autorités  de  Folkestone  ont  refusé  de  permettre  le 
débarquement  de  ces  jeunes  porcelets,  et  les  ont  renvoyés  à  Boulogne,  Folkestone 
n'étant  point  un  port  ouvert  aux  importations  de  bétail  étranger.  Force  a  été  de 
les  expédier  à  Londres  par  la  Tamise.  Là  on  n'a  pas  voulu  non  plus  les  laisser 
débarquer.  Il  a  fallu  pétitionner  et  se  soumettre  à  des  formalités  des  plus  vexac 
toires  et,  en  attendant  la  visite  d'un  vétérinaire,  ces  deux  petits  malheureux  porcs 
anglais,  qui  ont  eu  le  tort  de  naître  en  France,  sont  retenus  je  ne  sais  où,  sous  le 
coup  d'une  sentence  de  mort  dans  les  vingt-quatre  heures,  si  le  vétérinaire  vient 
à  constater  le  moindre  symptôme  d'une  maladie  quelconque,  eventuali'é  qui  n'a 
rien  d'impossible  après  les  péripéties,  les  privations  et  les  fatigues  d'un  tel  voyage 
quand  il  s'agit  d'animaux  ti  jeunes.  Voilà,  mon  cher  directeur,  où  en  sont  nos' 
rapports  commerciaux  avec  l'Angleterre ,  cet  apôtre  si  convaincu  du  libre 
échange. 

«  Personne  ne  saurait,  sans  doute,  S8  plaindre  que  les  Anglais  prennent  des 
précautions  pour  empêcher  l'introduction  chez  eux  d'animaux  atteints  de  maladies 
contagieuses.  Ainsi  que  je  l'ai  maintes  fois  raconté  dans  mes  chroniques,  l'agricul- 
ture anglaise  et,  partant,  la  richesse  publique  de  ce  pays  a  eu  cruelle:nent  à  souf;- 
frir  des  épizooties.  Mais  quand  il  s'agit  d'importations  venant  d'un  pays  comme  lei 
nôtre,  où  l'état  hygiénique  des  troupeaux  est  aussi  favorable  que  possible,  ces  rè-- 
glements  deviennent  vexatoires  et  insensés,  et  cela  nous  cause  un  préjudice  dont 
nous  avons  le  droit  de  nous  plaindre.  Je  viens  donc  vous  prier  d'appeler  l'attention 
de  nos  législateurs  sur  cettte  anomalie  vexatoire  et  sur  ces  entraves  absurdes  oppo- 
sées aux  importations  agricoles  venant  de  nos  ports.  Il  me  semble  qu'il  serait  facile 
de  concilier  les  intérêts  de  notre  agriculture  avec  la  sécurité  de  celle  de  nos  voisins, 
en  faisant  accompagner  nos  expéditions  d'un  certificat  d'origine  et  d'hygiène.  Mais 
de  quelque  manière  que  cela  puisse  s'arranger,  vous  conviendrez  avec  moi  qu'il  est 
temps  d'apporter  à  cet  état  de  choses  un  remède  quelconque. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  F,  R.  de  la  Tréhonnais.  » 

Il  est  évident  que  des  faits  de  la  nature  de  ceux  signalés  par  notre 
collaborateur j  s'opposent  complètement  à  un  commerce  régulier  de 
bétail  entre  les  deux  pays,  [l  est  urgent  que  des  négociations'  soient 
poussées  avec  activité  pour  mettre  fin  à  un  état  de  cboses  qui  est  touf 
à  fait  préjudiciable  à  notre  agriculture. 
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IV.  —  L'état  sanitaire  doïis  Vauclusc. 
Il  y  a  un  mois,  nous  avons  sip;nalé  les  plaintes  -^es  agriculteurs  du 
département  de  Vaueluse,  en  raison  des  maladies  qui  sévissaient  sur 
le  bétail  de  la  région,  et  qui  étaient  importées  par  les  animaux  venant 
d'Algérie.  La  question  vient  d'occuper  de  nouveau  la  Société  d'agri- 
culture Je  Vaueluse,  et  son  pré^^ideut,  à  la  date  du  G  janvier,  a  adressé 
la  lettre  suivante  au  préftt  du  département  : 

«  Avignon,  le  6  janvier  1877. 
«  Monsieur  le  préfet,  les  agriculteurs  vauclusiens,  déjà  si  éprouv('S  depuis  quel- 

3ues  années  par  la  perte  de  leurs  principaux  produits  et  par  ravilissemenl  du  prix 
e  presque  tous  les  autres,  ont  eu  à  lultor  en  1876  contre  la  clavelée,  qui  a  réduit 
leurs  troupeaux  de  plus  d'un  tiers.  L'appnrltion  de  celte  maladie  dans  les  Bouches- 
du-Rhône  a  coïncidé  avec  l'arrivée  des  troupeaux  d'Afrique.  Elle  s'est  étendue 
petit  h.  petit  dans  les  départements  voinns  et  fait  actuellsmeot  dans  nos  campagnes 
des  ravages  capables  d'arracher  à  l'agriculture  la  suprême  ressource  de  l'élevage 
des  brebis  Les  agriculteurs  se  sont  émus  d'une  situation  aussi  menaçante;  ils  se 
sont  adresses  h  la  Société  départementale  d'ngriculture,  en  la  priant  de  faire  par 
venir  leur-  doléances  à  M.  le  min-stre  de  l'agriculture.  Des  pétitions  ont  été  répan- 
dues dans  les  villages;  elles  se  couvrent  de  signatures  pour  demander  que  les  bes- 
tiaux d'Afrique  soient  soumis  à  une  quarantaine. 

«  La  Société  départementale  d'ugriculture  el  d'horticulture  de  Vaueluse,  voulant 
s'éclairer  sur  cette  question,  désireuse  de  fournir  au  Gouvernement  des  données 
certaines  et  tous  les  renseignemeuts  propres  à  le  goider  dans  la  décision  qui  in- 
terviendra, a  réuni  dans  sa  séance  du  2  janvier  les  vétérinaires  du  département  et 
les  principaux  propriétaires  possesseurs  de  troupeaux.  La  question  a  été  dijculée 
à  fond. 

«  Elle  a  entendu  un  remarquable  rapport  de  M.  Maucuer,  vétérinaire  à  Bol- 
lène;  les  observations  de  MM.  Justamond,  vétérinaire  h  B^guols;  —  Laugier,  vé- 
térinaire à  Orange;  —  Luneau,  vétérinaire  à  AvigQon;  —  Soamille,  vétérinaire  à 
Avignon,  et  de  plusieurs  membres  de  la  S.ciéié. 

«  Les  vétérinaires,  les  agriculteurs,  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  disc!.s^io|^, 
ont  reconnu  qu'il  ne  fallait  pas  porter  atteinte  à  la  liberté  commerciale,  et  qu'.l 
n'y  avait  pas  iieu  de  demander  de  soumettre  les  troupeaux  à  une  quarantaiU'  ;  racis 
ils  or.t  été  ujianimes  à  demander  : 

«  1"  Que  les  possesseurs  de  troupeaux  soient  soumis  en  Afrique  aux  mêmes  rè- 
glements qu'en  France. 

«  2°  Que  les  préfets  de  l'Algérie  soient  invités  à  faire  exécuter  les  règlements 
avec  sévérité. 

«  3°  Que  des  inspecteurs  visitent  les  troupeaux  à  leur  départ  de  l'Africpe  et  à 
leur  arrivée  en  France  pour  écarter  les  bêtes  atteintes  de  la  clavelée. 

«  4»  Que  les  navires  et  les  wagons  qui  servent  au  transport  des  troupeaux  soient 
désinfectés,  nettoyés  de  temps  en  temps  avec  de  l'acide  phénique  et  autres  substan- 
ce?, com:ne  on  le  fait  des  bergeries. 

«  5°  Que  le  Rapport  de  M.  Maucuer  et  le  Bulletin  de  la  Société  départementale 
d'ag.ioulture  et  d'horticulture  de  Vaueluse  qui. rendra  compte  delà  séance  du 
2  janvier,  soit  répandu  dans  les  campagnes,  pour  faire  connaître  aux  agriculteurs 
les  avantages  qre  l'on  peut  retirer  d'une  clavelisation  opérée  à  temps,  dans  de 
bonnes  conditions,  avec  du  bon  claveau,  par  un  homme  compétent, 

«  J'ai  l'honneur,  monsieur  le  préfet,  de  vous  faire  part  des  vœux  et  des  ji  stes 
demandes  delà  Société  départementale  d'agriculture,  avec  prière  de  les  transmettre 
à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  à  M.  le  président  du  Conseil 
gérit'ral  du  département. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Marquis  de  I'Espine.  » 

Nous  recevons,  d'autre  part,  de  M.  le  vicomte  d'Adhémar,  sur  la 
séance  de  la  Société  d'agriculture  de  Vaueluse,  la  lettre  suivante  : 

«  Avigjpon,  le  7  janvier  1877. 
«  Vous  connaissez,  monsieur,  l'état  précaire  et  presque  désespéré  de  l'agricul- 
ture dans  le  Vaueluse  :  il  a  fallu  arracher  les  vignes  et  renoncer  aux  beaux  deniers 
qu'elles  versaient  dans  la  Lourse  des  propriétaires;  il  a  fallu  cesserla  culture  de  la 
garance  et  se  priver  ainsi  d'un  gros  revenu  qui  semble  perdu  sans  retour  ;  il  a 
fallu  se  bercer  d'illusions  sur  la  mort  prochaine  du  Phylloxéra  et  finalement  ne 
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plus  compter  sur  l'héritage  que  nous  attendons  de  son  décès  vivement  désiré  ;  il  a 
fallu  essayer  des  cultures  nouvelles,  tâtonner,  perdre  du  temps  et  de  l'argent. 
Déçus,  fatigués,  ruinés,  les  agriculteurs  vauclusiens  se  sont  déguisés  en  bergers 
et  ont  demandé  à  l'élevage  des  brebis  les  félicités  que  le  chevalier  de  Florian 
avait  promises  aux  plus  lettrés  d'entre  eux.  Malheureusement  la  fatalité  les  a  pour- 
suivis encore  en  cette  tentative  :  la  clavelée,  venue  d'Afrique  avec  les  troupeaux 
importés  de  notre  colonie  dans  les  Bouches-du-Rhône,  a  envahi  nos  bergeries  et 
menace  aujourd'hui  de  nous  enlever  complètement  cette  suprême  ressource. 

«  L'émotion  était  grande  dans  nos  campagnes  :  des  pétitions  demandant  une 
quarautaine  pour  les  troupeaux  d'Afrique  se  couvraient  de  signatures  dans  les  vil- 
lages, mais  cela  ne  détruisait  pas  le  fléau.  On  a  eu  recours  aux  conseils  de  M.  le 
marquis  de  l'Espine,  qui  s'est  empressé  de  porter  .la  question  devant  la  Société 
qu'il  préside  avec  tant  de  dévouement  et  de  supériorité. 

«  Donc,  le  2  janvier,  tous  les  vétérinaires  du  département  se  sont  réunis  à  la 
Société  d'agriculture.  Là  se  mêlaient  à  eux  les  principaux  propriétaires  possesseurs 
de  troupeaux,  et  une  intéressante  discussion  s'est  engagée. 

a  Dans  un  remarquable  Rapport  sur  la  clavelée,  M.  Maucuer,  vétérinaire  à 
Bollène,  a  préconisé  la  clavelisation  en  donnant,  à  ce  sujet,  des  conseils  pratiques 
du  plus  haut  intérêt.  Malgré  les  doutes  émis  par  M.  Soumille  sur  l'efficacité  ab- 
solue de  la  clavelisation,  malgré  l'opinion  pessimiste  de  plusieurs  personnes,  l'ino- 
culation du  claveau  a  été  jugée  digne  de  prendre  rang  parmi  les  mesures  préven- 
tives les  plus  urgentes  ;  MM.  les  véiérinaires  Largier  et  Justamond  voulaient 
même  que  l'autorité  rendît  la  clavelisation  obligatoire.  L'idée  d'une  quarantaine 
imposée  aux  troupeaux  d'Afrique  a  été  combattue  par  M.  Luneau,  vétérinaire  à 
Avignon,  considérant  que  les  bestiaux  gardent  trop  lorigtemps  le  germe  de  la  ma- 
ladie avant  qu'elle  n'éclate  pour  que  cette  mesure  soit  efficace;  d'autre  part,  M.  le 
marquis  de  l'Espine  s'est  opposé  à  l'adoption  de  ce  mode  de  défense  des  intérêts 
agricoles,  en  ce  qu'elle  porterait  une  profonde  atteinte  à  la  liberté  commerciale. 

«  De  la  longue  discussion  à  laquelle  un  grand  nombre  de  vétérinaires  et  d'agri- 
culteurs ont  pris  part,  est  résulté  une  entente  générale  sur  les  points  suivants,  que 
M.  le  marquis  de  l'Espine  a  soumis,  sous  forme  de  vœux,  à  M,  le  préfet  de  Vau- 
eluse,  avec  prière  d'en  faire  la  communicotion  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce. 

«  A  la  fin  de  la  séance,  M.  Soumille,  vétérinaire  à  Avignon,  a  fait  connaître 
ses  observations  sur  la  typhose,  maladie  très-meurtrière  qui  sévit  en  ce  moment 
cruellement  dans  Vauclu,e  sur  les  espèces  chevaline  et  mulassière.  Il  en  a  décrit 
les  symptômes  d'une  manière  tiès-intéressante,  et  a  témoigné  le  regret  que,  mal- 
gré les  remèdes,  on  ait  jusqu'ici  perdu  la  plus  grande  partie  des  bêtes  malades. 
Il  a  présenté  aujourd'hui  à  M.  le  président  de  notre  Société  un  Mémoire  sur  la 
typhose. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Vicomte  0.  d'Adhémar, 

«  Secrétaire  de  la  Société  départemenlaie  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Yaucluse.» 

En  ce  qui  concerne  la  maladie  qui,  dans  Vaucluse,  frappe  les  bêtes 
de  trait,  nous  avons  reçu  de  M.  Soumille  la  note  suivante: 

«  Depuis  quelques  temps,  une  maladie  sévit  sur  les  espèces  chevaline  et  mu- 
lassière dans  le  département  de  Vaucluse  et  les  communes  limitrophes.  Elle  se  dé- 
veloppe sans  signes  précurseurs,  frappe  indistinctement  les  jeunes  et  les  vieux 
sujets,  gras  ou  maigres,  et  de  préférence  les  travailleurs;  les  chevaux  bourgeois, 
ceux  de  la  f^arnison  et  de  la  gendarmerie  n'en  sont  atteints  que  par  rare  excep- 
tion. On  l'appellle  du  nom  de  typhose.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  et  pourquoi 
on  l'appelle  ainsi. 

«  Jusqu'à  présent  l'espèce  asine  a  été  épargnée. 

«  Voici  en  quelques  mots  l'allure  de  cette  cruelle  maladie. 

«  Symplomes.  —  L'animal  atteint  cesse  de  manger,  ne  boit  pas  du  tout  ou  plu- 
tôt ikire  le  liquide  qu'on  lui  présente  ;  à  peine  l'a-t-il  touché  du  bout  des  lèvres, 
qu'il  se  retire,  tient  la  tête  basse,  a  la  peau  et  les  oreilles  froides,  a  l'air  hébété, 
sa  respiration  est  lente,  quelque  peu  abdominale;  son  pouls  est  mou,  flasque  et 
lent.  • 

«  Quelques  heures  après  la  maladie  se  déclare  sous  une  des  trois  formes  sui- 
vantes :  forme  pectorale,  des  signes  de  fluxion  de  poitrine  avec  accélération  de  la 
respiration;  foime  abdominale,  par  des  coliques;  cérébrale,  autrement  le  vertige. 
Quand  la  maladie  débute  ou  prend  ce  dernier  caractère,  elle  est  toujours  mor- 
telle. 
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«  Poursuivons  l'étude  des  symptômes  :  'les  reins  deviennent  insensibles  k  la 
pression,  la  vue  s'obscurcit,  l'ouïe  et  le  sens  du  tact  s'affaiblissent  et  diparaissent 
enlièremcnt;  des  craupes  et  des  craqaements  des  membres  ont  lieu  ;  les  mouve- 
ments sont  presque  nuls,  vu  la  prostration  des  forces  qui  se  déclare  très-rapide- 
ment. Enfin,  si  on  ob'ige  l'animal  à  se  remuer,  il  ob5it  difficilement,  quelquefois 
il  se  laisse  tomber  à  terre  pour  quelpuefois  ne  plus  pouvoir  se  relever.  S'il  se  re- 
lève, des  mouvements  ataxiques  ont  lieu,  le  malade  se  heurte,  bute  k  la  man- 
geoire, grimpe  dans  le  râtelier,  s'assomme  parfois;  si  la  couleur  jaune  des  con- 
jonctives n'a  eu  déjà  lieu,  on  l'observe  alors  ayant  une  teinte  jaune  orangé.  Le 
réseau  san^'uin  oculaire  et  palpébral  est  fortement  injecté. 

«  Marche  de  la  maladie.  —  Elle  est  rapide,  douze  heures  vingt-quatre  au  plus; 
elle  est  de  courte  durée,  et  se  termine  presque  toujours  par  la  mort,  surtout, 
comme  je  viens  de  le  dire,  lor-q  l'elle  prend  la  forme  cérébrale,  alors  que  l'admi- 
nistration de  tout  remède  devient  très-difficile,  dangereux  même  pour  le  vétérinaire 
et  ses  aides. 

«  Jusqu'à  présent  la  science  n'a  découvert  aucun  spécifique  pour  la  combattre 
avantageusement.  «  Soumille, 

«  Médecin-vétérinaire  à  Avi.L^non.  » 

En  résumé,  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  a  défendu  le  prin- 
cipe de  la  liberté  du  commerce,  tout  en  demandant  que  des  mesures 
hygiéniques  soient  prises  avec  éiiergie,  tant  en  Algérie  qu'en  France. 
L'hygiène  préventive  est  toujours  plus  efficace  que  les  restrictions 
apportés  au  moment  de  l'invasion  des  épizooties. 

Y.  —  Sur  V organisation  du  concours  général  d'animaux  gras. 

Nos  lecteurs  savent  qu'une  polémique  est  engagée  dans  notre  recueil 
sur  la  date  et  sur  la  meilleure  organisation  qui  conviennent  au  con- 
cours général  d'animaux  gras  qui  a  lieu  tous  les  ans  à  Paris  dans  les 
premiers  mois  de  l'année.  Cette  discussion  ne  peut  plus  avoir  d'efîet 
pour  le  concours  de  1 877,  dont  le  programme,  à  la  veille  de  cette 
solennité,  ne  saurait  évidemment  être  modifié;  pour  l'avenir  la  ques- 
tion reste  ouverte;  elle  est  toute  d'actualité,  car  pour  conseiller  des 
perfectioniiemenls,  il  faut  voir  le  présent.  C'est  à  ce  titre  surtout  que 
nous  insérons  une  nouvelle  lettre  de  M.  Noblet,  en  réplique  à  M.  Na- 
daud,  en  y  enlevant  toutefois  toutes  les  personnalités  ;  nous  supplions, 
en  effet,  nos  collaborateurs  de  songer  avant  tout  à  l'intérêt  général.  Les 
agriculteurs,  lors  même  qu'ils  sont  d'avis  contraire,  doivent  toujours 
se  tendre  des  mains  amies.  Voici  la  lettre  de  M.  Noblet  : 

«  Châleau-RenarJ  (Loiret),  le  8  janvier  1877. 

«  Monsieur  et  cher  directeur,  j'étais  loin  de  supposer  que  les  simples  proposi- 
tions que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  transmettre  le  1"  décembre  dernier,  au  sujet 
de  la  question  soulevée  entre  MM.  Gréa  et  Nadaud,  fussent  de  nature  à  soulever 
la  susceptibilité  de  ce  dernier.  Aujourd'hui,  je  dois  répondre  pour  lui  montrer 
qu'il  a  mal  compris  ma  pensée. 

«  M.  Nadaud  ne  répond  pas  k  la  première  partie  d.;  ma  lettre,  quant  au  chan- 
gement de  date  du  concours  d'animaux  gras,  par  catte  raison,  d'après  lui,  que  la 
discussion  est  c'.ose  sous  ce  rapport.  Elle  esL  si  peu  close,  quant  à  l'avenir,  qu'on 
ne  pourra  la  juger  qu'après  le  résultat  obtenu  par  la  vente  du  bétail  au  prochain 
concours.  Malgré  tout,  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  ni  lui,  ni  moi,  ni  d'au- 
tres, ne  pouvons  avoir  la  prétention  d'une  compét  mc3  absolus  dans  cette  m  itière,  • 
pour  juger  la  quesiion  commercialement.  J'msiste  pour  que  les  bjuchers  et  char- 
cutiers soient  consultés  dans  l'intcrôt  des  exposants,  car  il  faudra  bien  qu'on  se 
décide  à  compter  avec  eux. 

«  Quant  aux  acccusations  de  mal  comprendre  le  programme,  que  m'adresse 
M.  Nadaud,  je  ne  puis  que  prier  vos  lecteurs  de  comparer  mi  let  re  et  les  criti- 
ques de  M.  Nadaud,  et  ilsju^eront.  Sans  entrer  dans  les  détails  trop  multipliés 
de  mon  adversaite,  je  persiste  k  soutenir,  même  en  présence  de  l'arùcle  4  du  pro  ■ 
gramme,  cité  par  lui,  à  croire  que  la  prim)  la  plus  élevée,  la  plus  distinguée,  de- 
vrait appartenir  aux  bandes  plutôt  qu'à  un  seul  sujet,  —  à  qualités  égales,  bien 
entendu.  Ce  que  me  répond  M.  Nadaud,  qu'il  y  aura  un  prix  d'honneur  dans  la 
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2"  classe  pour  les  vaches,  un  dans  la  4*  classe  pour  les  bœufs,  que  ces  prix  d'hon- 
neur consisteront  en  des  oLjets  d'art,  accompagaés  d'une  somme  d'argent,  je  le 
savais  parfaitement  bien,  mais  cela  ne  prouve  rien  contre  mon  opinion.  Ajoutons, 
en  passant,  que  M.  Nadaud  se  trompe  singulièrameat  sur  le  montant  des  prix; 
qu'il  relise,  aussi  lui,  le  programme. 

«  En  ce  qui  concerne  les  engraisseurs,  je  n'ai  jamais  méconnu,  quoi  qu'en  dise 
M.  Nadaud,  le  talent  que  devait  posséder  un  véritable  engraisseur  ;  non-seulement 
il  doit  savoir  acheter,  distinguer  la  nature  des  animaux  les  mieux  disposés  à  l'en- 
graissement, mais  il  doit  savoir  conduire  mélhodiquement  cet  engraissement,  etc. 
Mais  cela  n'exclue  en  rien  ]a  valeur  de  i'éleveur-engraisseur,  et  les  difficultés  sont, 
pour  lui,  beaucoup  plus  grandes  à  surmonter.  La  chose  est  tellement  élémentaire 
que  je  n'insiste  plus  s  .r  ce  chapitre. 

ce  Qu'ai-je  demandé  en  définitive?  Que  les  prix  les  plus  élevés  fussent  accordés 
aux  résubats  obtenus  les  meilleurs,  et  principalement  aux  bandes,  par  cet.e  raison 
toute  simple,  q^i'il  est  beaucoup  plus  dilficiie  de  présenter  quatre  bêles  parfaites 
qu'u;.  seul  animal  également  parfait,  etc.  ^  •         _ 

«  M.  Naddud  nes'est  attaché  qu'à  parler  de  l'espèce  bovine,  tandis  que  j'ai  voulu 
indiquer  les  autres  espèces,  ovine  et  porcine.  Pour  cette  dernière,  mon  contradic- 
teur paraît  l'igaorer,  ua  seul  prix  d'honneur  est  désigné  en  faveur  du  plus  bel 
animal.  Ici  plus  qu'ailleu  s  je  voudrais  le  voir  adjugé  à  la  plas  belle  bande,  sans 
pour  cela  refuser  à  un  bel  animal  seul  la  récompense  qu'il  pourrait  mériter. 

«  Je  voudrais  encore  que  le  programme  fût  modifié  en  ce  qui  concerne  les 
marchands  de  volailles  et  les  éleveurs,  pour  le  prix  d'honneur,  comme  cette  dis- 
tinction a  été  établie  entre  les  producteurs  de  fromages,  de  beurre^,  etc.,  et  les 
marchands.  Ce  serait  justice. 

«  Mais  il  faut  le  temps  k  tout.  Gomme  tout  est  perfectible  en  ce  monde,  j'ose 
espérer  qu'on  donnera  raison  un  jour  à  qui  de  droit. 

«  Recevez,  etc,  «  A.  Nob'iet.  » 

La  discussion  reste  ouverte  sur  les  modifications  aux  programmes 
demandées  par  M.  Nobiet.  Avant  de  prendre  une  décision  qui  consis- 
terait à  accorder  le  grand  prix  d'honneur  aux  bandes,  on  devrait 
beaucoup  réfléchir.  Les  Anglais,  qui  sont  certainement  nos  devanciers 
et  nos  maîtres  en  ce  qui  concerne  Félevage  et  l'engraissement  du  bétail, 
n'adoptent  pas  cette  manière  devoir;  cela  seul  doit  suffire  pour  qa'on 
ne  prenne  pas  un  parti  qu'on  pourrait  regretter.  L'expérience  nous  a, 
appris,  quant  à  nous,  que  les  hommes  qui  ont  fait  quelques  animaux 
exceptionnels,  ont  rendu  plus  de  services  à  la  cause  du  progrès  que 
ceux  qui  se  sont  tenus  dans  une  bonne  moyenne. 

VI.  — Aliinentalioa  clee  chevaux  par  le  panais  amélioré. 

Nous  avons  déjà  publié  plusieurs  notes  de  M.  Le  Bian  sur  la  culture 
du  panais  et  sur  l'emploi  de  cette  racine  pour  la  nourriture  des  che- 
vaux et  du  bétail.  M.  Le  Bian  estime  que  le  panais  mérite  d'être  pro- 
pagé bien  au  delà  de  la  Bretagne,  où  il  est  employé  avec  tant  de  succès. 
11  a  amené  à  Paris,  où  il  passe  l'hiver,  plusieurs  chevaux  exclusive- 
ment nourris  de  panais.  On  peut  assister  tous  les  jours,  à  une  heure, 
rue  du  Havre  12,  au  repas  de  ses  chevaux.  Les  chiffres  suivants  mon- 
trent l'économie  que  l'on  peut  retirer  de  Temploi  du  panais.  Les  che- 
vaux de  M.  Le  Bian  font,  à  la  campagne,  trois  repas  de  panais  par 
jour;  on  leur  en  donne  chaque  fois  6  kilog.  soit  par  jour  18  kilog.  Les 
100  kilog.  de  panais  revenant  tout  au  plus,  au  fermier,  à  2  fr.,  c'est 
30  centimes  que  coûte  la  ration  journalière.  Or,  avec  l'avoine,  à  raison 
de  G  kilog.  par  jour,  au  prix  de  24  fr.  les  100  kilog.,  la  ration  de 
chaque  cheval  revient  à  1  fr.  44,  c'est-à-dire  précisément  quatre  fois 
plus  que  dans  le  cas  de  la  nourriture  avec  le  panais. 
"VU.  —  L'agricuUure  toulousaine. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  a  tenu,  le  dimanche 
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31  décembre,  sa  séance  annuelle  de  distribution  des  récompenses.  Sur 
le  rapport  de  M.  Lafitte,  la  prime  d'honneur  départementale  a  été  attri- 
buée à  M.  le  marquis  de  Palaminy  puur  l'ensemble  de  son  domaine; 
un  prix  spécial  pour  la  viticulture,  à  M.  de  Suarès  ;  un  prix  spécial  a  aussi 
été  décerné  à  M.  Dardié,  pour  son  système  d'irrigation.  .M.  Givelet  a 
présenté  ensuite  le  rapport  sur  le  concours  pour  la  construction  des 
instruments  agricoles.  M.  de  Sévérac  a  reçu  une  médaille  pour  une 
charrue  inventée  par  lui,  et  MM.  Loustalot  et  Rous^  fabricants  à  Tou- 
louse, ont  reçu  diverses  récompenses  hautement  applaudies. 

VIII.  —  Concours  international  de  moissonneuses,  à  Saintes. 

Le  Comice  agricole  de  l^arrondissement  de  Saintes  vient  de  décider 
qu'un  concours  international  de  moissonneuses  aurait  lieu  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  juillet,  près  de  la  gare  de  Cozes,  chemin  de  fer  de 
la  Seudre.  Des  primes  très-importantes  seront  offertes  aux  concur- 
rents. Deux  catégories  seront  établies,  machines  françaises  et  ma- 
chines étrangères.  Un  prix  d'honneur  sera  disputé  entre  les  deux 
catégories.  La  date  précise  du  concours  sera  ultérieurement  indiquée. 
Les  engagements  peuvent  être  de  suite  adressés  à  M.  le  président  du 
Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saintes. 

Nous  ne  saurions  trop  féliciter  ce  Comice  de  l'initiative  qu'il  prend. 
Ainsi,  en  1875  il  préparait  un  concours  régional  qui  a  été  splendide. 
En  1870,  il  donnait  un  concours  d'instruments  très-remarquable  et 
présidé  par  le  président  du  conseil  des  minietres.  En  1877,  it  annonce 
un  concours  international  de  moissonneuses,  pour  le  succès  duquel  on 
nous  affirme  que  rien  ne  sera  négligé. 

IX.  — Les  concours  régionaux  de  187  7. 

Dans  une  précédente  chronique,  nous  avons  donné  un  résumé  de 
tous  les  concours  spéciaux  d'instruments  et  de  machines,  ouverts  dans 
les  concours  régionaux  de  1877.  Nous  résumons  aujourd'hui  les  pro- 
grammes en  ce  qui  concerne  les  animaux  et  les  produits  : 

Concours  de  Toulouse.  —  Espèce  bovine,  sept  catégories  :  1"  races  gasconne  gt 
caro'aise  ;  2"  race  bazadaise;  3''ra:es  des  vallées  d'Aure  et  de  Saint-Girons  ;  4"  race 
gatonnaise  ;  5"  race  de  Lourdes;  6°  races  des  Pyrénées,  basquaise,  béarnaise, 
d'Urt  et  analogues;  7"  races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures,  à  l'exception 
de  toutes  les  races  ayant  une  catégorie  spéciale.  Il  y  aura  deux  prix  d'ensemble, 
l'un  pour  les  trois  premières  catégories,  l'autre  pour  les  quatre  dernières.  —  Es- 
pèce ovine,  quatre  catégories  :  1°  races  mérinos  et  métis-mérinos;  2"  races  fran- 
çaises diverses  :  a,  races  des  plaines  ;  6,  races  des  montagnes  ;  3"  races  étrangères 
diverses  ;  4"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble  sera  décerné  entre  ces  quatre 
catégories.  —  Animaux  de  basse-cour,  six  catégories  :  1"  coqs  et  poules:  «,  race 
gasconne  ;  b,  races  françaises  diverses  ;  c,  races  étrangères  diverses  ;  d,  croisements 
divers  ;  2"  dindons;  3"  oies;  4"  canards  ;  5''  pintades  et  pigeons  ;  6°  lapins  et  lépo- 
rides.  Un  prix  d'ensemble  sera  décerné.  —  Produits  agricoles.  Concours  spé- 
ciaux :  1°  céréales,  fourrages,  racines,  lin,  chanvre,  produits  séricicoles,  laines, 
toisons,  arbres,  arbustes,  etc.;  2"  beurre?,  fromages,  maïs  ensilé,  miels,  farines, 
fécule  glucose,  pâtes  ali nentaires,  conserve  de  fruits,  de  légume,  de  lait;  prépa- 
rations alimentaires  propres  aux  animaux  domestiques,  huiles,  liqueurs,  bières, 
hydromels,  modèles,  plans,  cartes,  dessins,  etc.;  3"  vins;  4'  eaux-de-vie; 
5"  grandes  collections  de  produits  maraîchers  et  fruitiers;  6"  grandes  collections 
de  produits  agricoles. 

Concours  de  Moulins.  — Espèce  bovine,  quatre  catégories  :  P  race  charolaise; 
2°  race  durham  ;  3"  croisements  durham  ;  4"  races  laitières  françaises  ou  étran- 
gères pures,  à  l'exception  de  celles  qui  ont  une  catégorie  spéciale.  Deux  prix  spé- 
ciaux, l'un  pour  la  race  charolaise,  l'autre  pour  les  autres  races.  —  Espèce 
ovine,  sept  catégories:  1"  race  southdown;  2"  race  dishley;  3"  race  de  la  Char- 


48  CHRONIQUE  AGRICOLE  (13  JANVEIR  1877). 

moise;  4°  races  mérinos  et  mélis-mérinos;  5*  race  berrichonne;  6°  race  solo- 
gnote; 7"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Animaux  de  basse-cour  : 
six  catégories  :  1°  coqs  et  poules  :  a,  race  de  Grèvecœur;  b,  race  de  la  Flèche; 
c  race  de  Houdan ;  d,  races  françaises  diverses;  e,  races  étrangères  diverses; 
/",  croisements  divers;  2"  dindes  ;  3"  oies;  4''  canards;  5°  pintades  et  pigeons; 
6"  lapins  et  léporides.  Un  prix  d'ensemble.  —  Produits  agricoles.  Concours  spé- 
ciaux :  1°  blés,  avoines  et  orges  :  variétés  nouvelles  les  plus  recommandables  pour 
le  rendement  et  la  qua'ité  du  grain;  2°  laines  en  toison  ;  3"  pommes  de  terre,  bet- 
teraves topinambours,  racines  et  tubercules  (100  kilog,  au  moins);  4°  produits 
horticoles  (fruits  et  légumes). 

Concours  de  Montpellier.  —  Espèce  bovine,  trois  catégories  :  1"  race  de  la 
Tarentaise  ou  Tarine  ;  2"  races  de  travail  françaises  diverses  pures  (Aubrac, 
Mézenc,  Yillars-de-Lans  et  autres)  ;  3"  races  laitières  françidses  ou  étrangères, 
pures  ou  croisées,  à  l'exc'usion  des  races  ayant  une  catégorie  spéciale.  Deux  prix 
d'ensemble,  l'un  pour  la  race  tarine,  l'autre  pour  les  deux  dernières  catégories.  — 
Espèce  ovine,  huit  catégories  :  1"  races  mérinos  et  métis-mérinos  ;  2"  race  barba- 
rine  ;  3°  race  du  Laizac  ;  4°  race  du  Lauraguais;  5"  races  des  Causses;  6°  races 
diverses  françaises  pures  ;  7°  races  étrangères  diverses  pures  ;  8°  croisements 
divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Animaux  de  basse-cour,  six  catégories  :  1°  coqs  et 
poules:  a,  ract  s  françaises  diverses;  b,  races  étrangères  diverses;  c,  croisements 
divers  ;  'i"  dindons;  3°  oies;  4°  canards;  5"  pintades  et  pigeons;  6"  lapins  et  lépo- 
rides. Un  prix  d'ensemble.  —  Produits  agricoles.  Concours  spéciaux  :  1°  vins; 
2"  huiles  d'olive  ;  3°  produits  horticoles  (collections  d'arbustes,  fleurs,  plantes  in- 
dustrielles et  tinctorialeb)  ;  4°  produits  maraîchers;  5°  produits  forestiers;  6°  pro- 
duits séricicoles. 

Concours  de  Montauhan.  —  Espèce  bovine,  sept  catégories  :  1°  race  garonnaise  : 
2"  race  limousine  ;  3"  race  d'Aubrcc;  4-  race  de  Salers  ;  l"  race  d'Angles;  6"  races 
françaises  diverses  pures  ou  croisées  entre  elles;  7°  races  étrangères  pures  et  croi- 
sements divei  s.  Deux  prix  d'ensemble,  l'un  pour  la  race  garonnaise,  l'autre  pour 
les  autres  catégories.  Enfin  concours  spécial  de  bandes  de  quatre  vaches  laitières 
en  lait.  —  Espèce  ovine,  cinq  catégories:  I"*  races  originaires  "de  l'Aveyron 
(Causse,  Larzac,  Ségalas);  2"  races  originaires  du  Causse  du  Lot;  3«  races  fran- 
çaises diverses;  4- races  étrangères  diverses;' 5"  croisements  divers.  Un  prix  d'en- 
semble. —  Animaux  de  basse-cour,  comme  au  concours  de  Montpellier.  —  Pro- 
duits agricoles.  Concours  spéciaux  :  1"  produits  des  burons,  caves  et  fruitières  ; 
2"  semences  de  céréales:  3°  vins. 

Concours  d'Angoulème.  —  Espèce  bovine,  neuf  catégories  :  Prace  parthenaise  et 
ses  dérivées  (vendéenne,  nantaise)  ;  2°  race  maraîchine  ;  3°  race  de  Salers  ;  4"  race 
garonnaise  ;  5"  race  bazadaise  ;  t°  race  limousine;  7° race  durham  ;  8"  iroisements 
4urham;  9"  races  laitières  i'iançaises  ou  étrangères  pures,  à  l'exclusion  des  races 
tant  une  catégorie  spéciale.  Deux  prix  d'ensemble,  l'un  pour  les  six  premières 
catégories,  l'autre  pour  les  trois  aernières.  —  Espèce  ovine,  trois  catégories  : 
P  races  françaises  diverses  ;  2°  races  étrangères  diverses;  3°  croisements  divers. 
—  Animaux  de  basse-cour,  six  catégories  :  1"  coqs  et  poules  :  a,  race  de  Bar- 
bézieux  ;  b,  races  limousine  et  du  Poitou  ;  c,  races  françaises  diverses  ;  d,  races 
étrangères  diverses;  e,  croisements  divers;  2»  dindons;  3"  oies;  4"  canards; 
5"  pintades  et  pigeons  ;  6"  lapins  et  léporides.  —  Produits  agricoles.  Concours  spé- 
ciaux :  1"  céréales,  fourrages,  racine,  lin,  chanvre,  produits  séricicoles,  laine,  toi- 
sons, graines,  arbres,  arbustes,  etc.  ;  2°  beurre,  fromage,  maïs  en>ilé,  miels, 
cires,  lécules,  glucoses,  pâtes  alimentaires,  conserves  de  fruits,  de  légumes,  de 
lait,  préparations  alimentaires  propres  aux  animaux  domestiques,  huiles,  liqueurs, 
hydroncis,  bières,  modèles,  plans,  cartes,  dessins,  etc.;  3"  vins;  4»  euux-cle-vie  ; 
5"  grandes  collections  de  produits  maraîchers  et  fruitiers;  G"  grandes  collections 
de  produits  agricoles. 

Concours  de  Vesoul.  —  Espèce  bovine,  six  catégories:  1°  race  fémellne  ; 
2°  race  charolaise  ;  3"  races  françaises  diverses  (bressane,  de  Montbéliard,  nor- 
mande, etc.);  4"  race  durham  ;  5"  croisements  durham  ;  6°  races  étrangères  laitières, 
à  l'exclusion  de  celles  ayant  une  catégorie  spéciale  :  a,  races  de  grande  taille  (ber- 
noise ou  fribo'uigeuise,  hollandaise  et  analogues)  ;  b,  races  de  moyenne  et  de  petite 
taille  (Scliwitz,  Appenzel  et  analogues).  Deux  prix  d'ensemble,  l'un  ic^ervé  à  la 
race  fémeline,  l'autre  aux  autres  races.  Enfin  concours  spécial  de  baudes  de  va- 
ches laitières  en  lait  (quatre  têtes  au  moins).  —  Espèce  ovine,  quatre  catégories  : 
1"  races  mérinos  et  métis-mérinos,    2"  races  étrangères  diverses    (southdowns, 
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hampshire,  dishley,  coslwold,  new-kent,  etc.);  3"  races  françaises  diverses; 
4'  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  Animaux  de  basse-cour  :  1»  coqs  et 
poules:  rt,  race  de  la  Bresse;  f*,  races  françaises  diverses;  c,  races  étrangères 
diverses;  1"  dindons  ;  3"  oies;  4"  canards  ;  5"  pintades;  6"  pigeons;  7'^  lapins  et  lé- 
porides.  —  Produits  agricoles.  Concours  spéciaux  :  1"  produits  de  fruiterie  (fro- 
mages, sucre  de  lait,  etc.);  2"  beurres;  3"  semences  de  maïs  pour  fourrages; 
4°  vins  ;  5"  kirsch,  eau-de-vic  de  vin  ou  de  fruits. 

Concours  d'Angers.  —  Espèce  bovine  six  catégories  :  1"  race  parthenaise  et  ses 
dérivées  (nantaise,  vendéenne);  2"  race  bretonne;  3"  race  durham;  4"  croisements 
durham-bretons  ;  5"  croisements  durham  divers;  6°  races  laitières  françaises  ou 
étrangères,  pures  ou  croisées,  à  l'exclusion  de  toutes  les  races  ayant  une  catégorie 
spéciale.  Trois  prix  d'ensemble  ;  un  pour  les  races  parthenaise  et  bretonne,  un 
pour  la  race  durham,  un  pour  les  autres  races.  —  Espèce  ovine,  quatre  catégo- 
ries :  1°  races  françaises  diverses  pures,  2"  races  étrangères  à  laine  longue  ; 
3°  races  étrangères  à  laine  courte  ;  4"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble. 
—  Animaux  de  basse-cour,  six  catégories  :  1"  coqs  et  poules  :  a,  race  de  la  Flè- 
che ;  b,  races  françaises  diverses;  c.  races  étrangères  diverses  ;  d,  croisements  di- 
vers; 2"  dindons;  3°  oies;  4"  canard.s  ;  5"  pintades  et  pigecns;  6''  lapins  et  lépo- 
rides.  —  Produits  agricoles.  Concours  spéciaux:  1°  lins  et  chanvres  broyés,  teilles, 
peignés  ou  en  branches;  2°  vins  blancs  et  rouges;  3"  semences  de  blés  d'hiver  et 
de  blé  de  mars,  d'avoine,  de  trèfles  violet  et  incarnat,  lin  et  chènevis. 

Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  l'analyse  des  pro- 
grammes des  concours  de  Compiègne,  Valence,  Chartres,  Lyon  et 
Nancy. 

X.  —  Les  inondations  en  Angleterre, 

Les  circonstances  météorologiques  exceptionnelles  que  nous  traver- 
sons ont  causé  de  grands  désastres  en  Angleterre.  Les  rivières  ont 
débordé  ;  les  villages  et  les  villes  ont  été  atteints.  La  Grande-Breta<^''ne 
s'est  montrée  si  sympathique  dans  nos  malheurs,  que  c'est  pour  nous 
un  devoir  de  nous  occuper  des  désastres  qui  l'atteignent.  D'après  les 
détails  que  nous  recevons,  en  aval  de  Wrexham,  la  Dee  a  transformé 
le  pays  en  lac;  près  de  Mold,  l'Alyn  a  rompu  ses  digues  et  inondé  les 
campagnes.  Dans  le  Cornouailles,  plusieurs  mines  son  submergées  et 
les  mineurs  réduits  au  chômage.  A  Londres,  la  Tamise  est  si  haute 
que  quelques>unes  des  principales  avenues  sont  devenues  imprati- 
cables pour  les  piétons.  Les  pompes  à  vapeur  travaillent  à  enlever 
l'eau  des  caves  dans  un  grand  nombre  de  maisons,  les  ouvriers  ont 
de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  pour  essayer  de  faire  le  sauvetage  des 
marchandises.  Les  dégâts  causés  par  les  débordements  du  fleuve  sont 
immenses.  Dans  l'est  de  Londres,  la  misère  est  affreuse,  et  l'on  redoute 
l'invasion  de  maladies  épidémiques. 

XI.  —  École  d'élagage  de  M.  Des  Cars. 

Nos  lecteurs  savent  que  notre  confrère  de  la  Société  centrale  d'a'yri- 
culture,  M.  le  comte  des  Gars,  a  ouvert,  depuis  plusieurs  années  une 
école  d'élagage  sur  son  domaine  de  Rozet-Saint-Albin.  il  reprend, 
cette  année,  cette  utile  créatio;i.  Le  cours  sera  divisé  en  quatre  séries  -. 
la  première  commençant  le  5  mars,  la  deuxième  le  \  5  ;  la  troisième  le 
4  avril,  et  la  quatrième,  s'il  y  a  lieu,  le  16  de  ce  même  mois.  Les  de- 
mandes de  renseignements  doivent  être  adressées  à  M.  Rivailler,  girde 
particulier,  à  Rozet-Saint-Albin,  par  Neuilly-Sain- Front  (Aisne).  CVst 
une  institution  des  plus  utiles  pour  assurer  le  bon  aménagement  des 
arbres  de  nos  forêts. 

XIL  —  Irrigation  avec  un  liquide  cha'gc  de  purin. 

M.  Albert  Le  Play  a  présenté  à  l'/Vcadémie  des  sciences  les  rés  i!i  ts 
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d'une  expérience  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  savent  et  pratiquent  les 
agriculteurs  habitués  aux  irrigations.  Il  a  divisé  une  prairie  en  quatre 
parcelles  dans  le  sens  de  la  plus  grande  pente  par  des  rigoles  paral- 
lèles, de  telle  sorte  que  le  liquide  servant  à  l'arrosage  traversait  suc- 
cessivement chacune  des  autres  parcelles.  Il  a  analysé  le  liquide  chaagé 
de  purin  qui  servait  à  l'arrosage,  d'abord  à  sa  sortie  de  sa  fosse,  et 
ensuite  à  la  sortie  de  chacune  des  parcelles  de  terre.  Il  a  trouvé  que 
la  presque  totalité  des  principes  fertilisants  était  absorbée  par  la  pre- 
mière parcelle,  et  que,  d'autre  part,  à  mesure  que  le  liquide  s'appau- 
vrit, il  cède  moins  facilement  les  principes  qu'il  contient.  «  Gomme 
conclusion  pratique,  dit-il,  on  doit  diriger  les  liquides  fertilisants  suc- 
cessivement vers  tous  les  points  de  la  prairie,  en  évitant  de  consacrer 
toujours  à  certaines  portions  les  liquides  épuisés  par  leur  passage  sur 
les  parties  les  plus  proches  de  la  source  de  fertilité.  »  C'est  une  pra- 
tique que  nous  avons  vu  suivre  partout  où  les  irrigations  sont  bien 
faites. 

XIII.  —  L'Industrie  sucri'ere. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  sur  la  campagne  sucrière.  Aucun  fait  de  tempé- 
rature, de  législation  ou  de  commerce  n'a  modifié  la  situation  ;  aucune 
invention  de  quelque  valeur  ne  s'est  révélée.  Les  systèmes  d'extra<ition 
en  présence  restent  les  mêmes.  En  somme,  les  consommateurs  ont 
seuls,  quant  à  présent,  à  se  plaindre  ;  car  ils  payent  la  forte  augmen- 
tation survenue  dans  les  prix  du  sucre.  Le  Trésor  public  s'en  trouvera 
peut-être  mal  à  son  tour,  car  comme  on  consommera  moins,  on  doit 
s'attendre  à  de  moindres  revenus  sur  l'ensemble  de  l'impôt.  Ce  sera 
peut-être  là  la  cause  décisive  qui  forcera  les  pouvoirs  publics  à  faire 
cesser  enfin  un  étst  provisoire  qui  a  beaucoup  duré  et  qui  pourrait 
menacer  de  durer  longtemps  encore. 

XIV.  —  Le  Phylloxéra, 

Nous  ne  sommes  plus  à  la  saison  où  des  découvertes  importantes 
sur  les  mœurs  du  Phylloxéra  peuvent  tout  d'un  coup  voir  le  jour. 
Comme  chacun  se  hâte  aujourd'hui  de  publier  ses  plus  modestes  dé- 
couvertes, sans  les  mûrir  le  plus  souvent  d'une  manière  suftit-ante, 
nous  en  sommes  arrivés  à  ne  récolter  guère  que  des  regains  d'ici  à  la 
campagne  prochaine.  Aujourd'hui  notre  regain  consiste  uniquement 
dans  la  reproduction  de  l'annonce  faite  à  l'Académie  des  sciences  par 
]M.  Boiteau,  d'un  instrument  destiné  à  faire  pénétrer  dans  le  sol  du 
sulfure  de  carbone  coaltaré,  instrument  qui  peut  être  mû  par  un  seul 
ouvrier.  La  matière  insecticide,  dit  M.  Boiteau,  ne  revient  qu'à  20  cen- 
times le  kilogramme,  et  30  grammes  suffisent  pour  chaque  trou  pra- 
tiqué par  l'instrument.  Le  prix  de  l'opération  est  de  0.8  de  centime 
par  trou,  achat  de  matière  et  main-d'œuvre  compris.  Un  trou  détruit 
les  insectes  dans  un  cube  ayant  pour  surface  36  décimètres  carrés. 
Un  ouvrier  pourrait  faire  1,500  trous  par  jour  de  dix  heures  de  travail, 
par  conséquent  5  ares  40  centiares  de  vignes.  Le  prix  serait  donc  de 
2'22  fr.  par  hectare  ;  mais  un  ouvrier  ne  ferait  un  hectare  qu'en  18  à 
19  jours  ;  par  conséquent,  il  faudrait  acheter  beaucoup  d'instruments. 
Dans  un  prochain  numéro,  nous  donnerons  la  description  de  cet 
appareil. 

J.-A-  Barrai. 
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ANNEXE  AU  RÈGLEMENT  GÉNÉFIAL  DE  L'EXPOSiTION  UNIVERSELLE  DE  1878^ 

Dispositions  particulières  au  groupe  de  l'agriculture. 

I.  —  Circulaire  aux  préfets, 

Paris,  le  18  décembre  187G. 
Monsieur  le  préfet,  l'annexe  ci-jointe  du  règlement  géucral  concerne  spéciale- 
ment l'agricultare.  J'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  vous  annoncer  l'envoi 
prochain  de  cette  annexe  et  de  vous  prévenir  qu'elle  répondait  aux  diverses  ques- 
tions qui  m'étaient  faites  jo  irnellemeut  par  les  Comités  départementaux.  En  vous 
l'adressant,  je  crois  devoir  y  joindre  quelques  observations:  certaines  de  ces  ob- 
servations ont  di'jà  trouvé  place  dans  ma  circulaire  du  4  décembre,  mais  il  m'a 
paru  indispensable  de  les  reproduire  dans  ce  document  spécialement  destiné  aux 
agriculteurs 

Aujourd'hui,  les  agriculteurs  ont  compris,  au=:si  bien   que   les  industriels,   la 
haute  utilité  des  grandes  expositions.  Ils  apprécient  Ja  valeur  des  enseignements 
qu'elles  leur  apport-nt,  la  légitime  publicité  qu'elles  leur  fournissent  et  les  débou- 
chés nouveaux  qu'elles  leur  procurent   Sous  ce  rapp)rt,  heureusement,  nous  n'a- 
vons rien  à  leur  apprendre.  Mais,  jusqu'ici,  plusieurs  causes  ont  nui  à  la   pleine 
efficacité  de  ces  concours  solennels.  C'est,  d'une  part,  il  faut  bien  le  reconnaître 
la  place  insuifisanie  qui  étai'  accordée  et  la  situation  un  peu  effacée  qui  était  faite 
à  l'agri  culture.  Dorénavant  il  n'en  sera  plus  ainsi,  et  je  crois  pouvoir  dire  que  dans 
l'Expositiou  de  1878,  l'industrie  agricole  obtiendra  la  place  et  le  rang  qui  lui  sont 
dus.  Nous  ne  saurions  oublier  que  c'est  elle  qui  nourrit  nos   populatioas  et  qui 
constitue  la  base  essentielle  de  la  fortune  publique.  Nous  la  traiterons  en  consé- 
quence. Mais  si  nnu^  pouvons,  de  ce   côté,    rép;irer  les  torts  du  passé,  nous  ne 
pouvons  de  même,  et  par  nos  seuls  efforts,  vaincre  toutes  les  autres  difficultés  et 
notamment  porter  remède  à  cette  certaine  inertie  qui  est  la  conséquence  près  {ue 
forcée  de  la  situation  spéciale  d^s  agriculteurs.  Isolés  sur  leurs  domaines,  absorbés 
par  leur  labeur  journalier,  ils  vivent  à  l'écart,  se  concertent  peu  et  se  tiennent  en 
dehors  des  préoccupations  du  jour.  De  là,  une  tendance  naturelle  à  s'exagérer  les 
difficultés  de  tout  ce  qui  peut  apporter  un  changement  dans  leurs  habitudes  et  à 
b'ettrayer  d'obstacles  qui  sjnt  loin  quelquefois    d'être  insurmontables.  C'est,  no- 
tamment, ce  qui  arrive  pour  les  grandes  E. positions  dont,  cependant,  ils  ne  mé- 
connaissent pas  les  avantages.  Sur  ce  point,  il  convient  de  les  éclairer,  de  les  ras- 
surer, de  leur  montrer  co  ument  ils  peuvent,   en   se  réunissant,  trouver  la  force 
dont  les  prive  leur  isolement  habituel.  Tous  ces  conseils  et  encouragements  ne  peu- 
vent être  efùcacement  donnés  que  par  les  Comices,  Comités  et  Consails  départe- 
mentaux. Personne  ne  peut  suppléer  ces  Associations  dans  cette  tâohe  importante. 
Habitués  à  des  concours  de  courte  durée  que  l'on  institue,  en  génér  -.1,   dans  lear 
vo'sinage,  les  agriculteurs  s'effrayent  aussi  des  dérangements  et  de  la  dépense  que 
p2Ut  leur  occasionner  une  exposition  lointaine  ouverte  pendant  six  mDis.  Ils  se  de- 
mandent si  les  produits  courants  de  leurs  exploitations  pourront  bien  fixer  pen- 
dant tout  ce  temps  l'attention  d'un  public  que  solliciteront  à  quelques  pas  plus  loin 
les  merveilles  des  arts  et  de  la  grande  industrie.  Ils  craignent,  en  se  laissant  en- 
traîner à  un  déplacement  onéreux,  de  n'en  recueillir  ni  satisfaction  d'amour-propre 
ni  compensation  d'intérêts.  De  là,  dès  à  présent,  une  certaine  tiédeur,  une  persis- 
tante incertitude  et  probablement  plus  tard  une  dommageable  abstention.  Cepen- 
dant les  agriculteurs  français  ne  sauraient  oublier  que  leur  industrie  a  dû  ses  ré- 
cents progrès  au  régime  des  concours  et  des  expo-itions  régionales.  Aux  dernières 
Expositions  universelles,  elle  a  su,  dans  des  conditions  difficiles,  révéler  sa  gran- 
deur et  sa  puissance  nouvelles.  On  ne  comprendrait  donc  pas  qu'au  mépris  de  leurs 
intérêts  les  plus  sérieux,  les  agriculteurs  abordassent  avec  hésitation  une   Exposi- 
tion où,  pour  la  première  fois,  on  leur  assigne  une  place  et  un  rang  convenables. 
Au  milieu  des  luttes  et  des  compétitions  qui  constituent   la  vie  industrielle  des 
nations  modernes,  l'abstention  est  rarement  d'une  sage  politique.  Ceci  est  vrai  sur- 
tout dans  le  cas  actuel,  et  les  agriculteurs  français  ne  devront   pas  oublier  que, 
s'ils  s'abstiennent,  d'autres  mieux  avisés  ne  le  feront  pas,  que  leurs  rivaux  sauront 
répondre  à  l'appel  de  notre  G-ouvernement  et  viendront,  si  l'on  n'y  prend  garde, 
remporter  chez  nous  des  sjccès  rendus  faciles  par  l'absence  vraiment  inexcusable 
des  concurrents  nationaux.  Les  sacrifices  que  l'E'cposition  imposera  à  notre  agri- 

1.  Voir  dans  le  Journal  di  16  septembre  dernier   (tome  III  de  1876,  page  441)  les  dispositions 
du  règlement  général  de  rÉxposition  uaiverselle  de  1818. 
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culture  ne  seront  pas,  d'ailleurs,  sans  compensa'::cn.  L'expérienco  prouve,  au  con- 
traire, que  ces  sortes  de  solennités  offrent  à  tous  ies  exposants  qui  ont  des  titres 
sérieux  une  occasion  incomparable  de  les  faire  valoir.  Ils  se  trouvent  en  présence 
d'un  public  immense,  composé  de  visiteurs  de  tous  pays,  de  tous  rangs,  de  toutes 
classes  :  public  curieux,  affairé  et  désireux  de  voir  et  d'apprendre.  De  là  une  pu- 
blicité sans  égale  qu'aucun  autre  procédé  ne  saurait  procurer.  On  comprendrait 
encore  qu'une  agriculture  arriérée  doutant,  et  pour  cause,  de  ses  forces,  n'eût 
qu'un  médiocre  désir  d'affronter  l'éclat  imposant  d'une  pareille  solennité.  Mais, 
heureusement,  notre  agriculture  française  n'en  est  plus  là.  Elle  peut  se  montrer  au 
grand  jour  avec  la  certitude  d'être  d'autant  mieux  appréciée  qu'elle  sera  plus 
connue.  Non  pas,  assurément,  qu'il  ne  lui  reste  aucun  progrès  à  faire  ;  mais  c'est 
ici  encore  qu'apparaît  l'utilité  spéciale  des  Expositions.  En  comparant  leurs  pro- 
duits et  leurs  procédés  à  ceux  des  pays  voisins,  nos  agriculteurs  comprendront  ce 
qui  peut  leur  manquer  et  Eeront  mis  sur  la  voie  de  progrès  nouveaux.  Ils  recueil- 
leront, par  le  fait  de  cette  comparaison,  le  plus  sérieux  et  le  plus  utile  des  ensei- 
gnements. Ce  n'est  pas  tout  :  il  est  tel  de  leurs  produits,  connu  seulement  dans  la 
localité  où  on  l'obtient,  qui  pourra  appeler  l'attention  publique,  être  apprécié, 
recherché  au  loin  et  devenir  l'objet  de  transactions  commerciales  étendues.  Ce  fait 
s'est  déjà  produit  bien  des  fois  et  permet  aux  agriculteurs  d'espérer  de  fructueuses 
satisfactions  d'intérêts. 

D'autres  satisfactions  leur  sont  également  réservées.  L'agriculteur  habile  qui 
aura  su,  dans  sa  lutte  incessante  contre  la  nature,  faire  preuve  de  science  réelle, 
d'intelligence  pratique,  de  gestion  prudente  et  économique,  sera  heureux  de  voir 
ses  efforts  récompensés  par  les  premiers  agriculteurs  du  monde.  Il  trouvera  dans 
les  distinctions  qui  lui  seront  décernées  par  ses  confrères,  la  juste  récompense  de 
ses  efforts.  Mais  il  est  un  point  de  vue  plus  élevé  que  je  dois  encore  vous  signaler. 
En  servant  leurs  intérêts  immédiats,  en  obtenant  de  légitimes  satisfactions  d'a- 
mour-propre, nos  lauréats  auront  bien  mérité  du  pays.  Or,  il  n'est  permis  à  aucun 
de  nous  aujourd'hui  de  se  désintéresser  des  affaires  de  la  France.  Les  sentiments 
et  les  idées  que  j'exprime  sont  assurément  ceux  de  l'immense  majorité  des  agricul- 
teurs français.  Seulement,  pour  atteindre  le  but  que  nous  poursuivons  tous,  il  y  a 
plus  d'une  difficulté  à  vaincre.  Au  premier  rang  apparaît,  comme  je  l'ai  dit  tout 
d'abord,  l'isolement,  qui  est  une  conséquence  presque  forcée,  de  l'industrie  agri- 
cole. Mais  nos  Sociétés  et  Comices  agricoles  connaissent  cet  obstacle  et  en  ont 
souvent  triomphé.  Bien  des  fois  déjà  ils  ont  su  constituer  des  centres  de  réunion, 
des  noyaux  d'Association.  Qu'ils  agissent  de  même  dans  le  cas  actuel.  Qu'ils  cen- 
tralisent autour  d'eux  les  efforts  isolés,  qu'ils  raffermissent  et  groupent  en  un  fais- 
ceau les  volontés  hésitantes,  syndiquent  au  point  de  vue  de  la  dépense  les  exploi- 
tations similaires,  et  ils  auront  fourni  aux  Comités  départementaux  une  base  so- 
lide d'opérations. 

Les  Comités  départementaux,  à  leur  tour,  coordonnant  les  efforts  des  premiers 
groupes  constitués,  pourront  former  une  Exposition  collective  qui  donnera  une  re- 
présentation exacte  et  complète  de  l'agriculture  de  leur  département.  Chacun  lai- 
sant  de  même,  nos  diverses  régions  se  trouveront  convenablement  représentéBS,  et 
l'ensemble  de  ces  Expositions  locales  constituera  la  plus  belle  Exposition  agricole 
que  la  France  ait  encore  fournie.  —  Je  me  crois  donc  autorisé,  monsieur  le  préfet, 
à  appeler  d'une  manière  toute  particulière  votre  attention  et  celle  du  Comité  de 
votre  département  sur  la  partie  du  règlement  qui  concerne  les  Expositions  collec- 
tives. En  appliquant  judicieusement  les  dispositions  qui  y  sont  indiquées,  nous 
aurons  certainement  raison  de  toutes  les  dilficultés  que  l'on  signale  et  dont  on  a 
paru  s'effrayer.  Une  objection  a  été  plusieurs  fois  soulevée  à  l'encontre  des  Exposi- 
tions collectives.  Beaucoup  de  bons  esprits  ont  pensé  que  la  coUeclivito  pourrait 
absorber  l'individu  et  enlever  à  chacun  des  exposants  qu'elle  engloberait  tout  in- 
térêt yesonnel  au  succès  de  l'œuvre.  Ce  serait  assurément  un  très-fùcheux  résultat, 
et  ce  communisme  improvisé  produirait  à  l'Exposition  ses  effets  ordinaires.  Il  ta- 
rirait la  source  des  efforts  individuels.  Mais  le  règlement  répond  à  ces  objections 
etpermetdedissipercescrainles.il  assigne  à  chaque  exposant  sa  place  dans 
l'Exposition  collective;  il  fait  figurer  son  nom  au  catalogue  et  maintient  intact  son 
droit  personnel,  ce  qui  d'ailleurs  n'exclut  en  aucune  manière  l'attribution  de  justes 
roc  impenses  k  la  collectivité  tout  entière,  et  notamment  à  ceux  qui  ont  su  la  consti- 
tuer et  la  diriger. 

Les  Comités  départementaux  peuvent  donc,  sans  crainte  de  blesser  aucune  sus- 
ceptibilité, de  Uiev  aucun  intérêt,  travailler  ave 2  zèle  à  l'établissement  des  Expo- 
sitions collectives.  Ils  serviront  ainsi  l'intérêt  de  tous  et  de  chacun. 
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Ce  qui  a  été  dit  précédemment  de  la  durée  de  l'Exposition  ne  saurait  concerner 
les  animaux  vivants.  Il  a  été  reconnu  par  tous  ceux  qui  ont  la  pratique  des  con- 
cours d'animaux  qu'une  durée  de  quinze  jours  était  bien  suffisante  pour  obtenir  les 
résultats  que  l'on  attend,  et  qu'en  la  prolongeant  on  s'exposerait  a  des  inconvé- 
nients très-graves. 

L'Exposition  des  classes  77,  78,  79,  80,  81  et  et  82  doit,  en  outre,  faire  l'objet 
d'une  réglementation  spéciale  qui  sera,  sous  bref  délai,  portée  à  la  connaissance 
des  intéressés. 

Mais,  en  attendant,  il  importe  qu'ils  sachent  bien  tous  que  la  présente  circulaire 
et  le  règlement  annexe  ne  touchent  en  aucune  façon  ce  point  spécial. 

Enfin,  monsieur  le  préfet,  je  termine  en  appelant  votre  attention  et  celle  du 
Comité  de  votre  département  sur  une  sorte  de  confusion  qui  semble  résulter  de 
l'introduction  dans  les  groupes  V,  VI  et  YII  de  produits  et  machines  appartenant 
évidemment  k  l'agriculture  et,  à  ce  titre,  relevant  du  huitième  groupe.  Je  l'ai  déj  i 
dit  ailleurs  et  je  le  répète,  cette  confusion  n'est  qu'apparente,  et  elle  a  pour  ré- 
sultat de  faire  concorder  notre  classification  avec  la  réalité  et  la  pratique  des  choses. 

Il  est  manifeste,  en  effet,  que  si  un  produit  agricole,  le  blé  par  exemple,  peut 
être  présenté  par  un  agriculteur  comme  le  dernier  terme  et  le  résultat  final  de  ses 
opérations,  il  est  pour  le  meunier  et  l'industriel  la  matière  première  et  le  pointde 
départ  de  nouvelles  élaboralions.  Dans  le  premier  cas,  il  appartient  au  huitième 
groupe  ;  dans  le  second,  il  doit  trouver  sa  place  ailleurs.  On  peut  eu  dire  autant 
des  machines  et  outils  agricoles.  Pour  l'agencement  et  le  fonctionnement  de  leurs 
organes,  la  transmission  des  forces  qu'ils  utilisent,  ces  appareils  relèvent  de  la  mé- 
canique générale,  sont  soumis  à  l'examen  et  à  la  critique  des  mécaniciens  et  ap- 
partiennent, comme  les  autres  machines,  à  notre  sixième  groupe  ;  mais,  comme 
engins  de  culture,  ils  prendront  place  au  huitième  groupe  et  seront  jugés  par 
les  agriculteurs  après  un  préalable  fonctionnement  dans  des  concours  spéciaux. 

Je  ne  multiplierai  pas  les  exemples  de  ces  inévitables  et  très-rationnels  doubles 
emplois. 

J'en  ai  dit  assez  pour  expliquer  à  quel  ordre  de  préoccupation  ils  répondent.  J'a- 
jouterai seulement  que  le  huitième  groupe  reste  complètement  acquis  aux  agri- 
culteurs, et  qu'il  permet  dans  ses  nombreuses  classes  de  montrer  au  public  l'en- 
semble complet  de  tout  ce  qui  constitue  notre  industrie  agricole. 

Je  crois  avoir  répondu  par  le  règlement  annexe  ci-joint  et  par  la  présente  circu- 
laire aux  diverses  questions  que  les  Comités  départementaux  m'ont  adressées  au 
sujet  de  la  partie  de  l'Exposition  qui  concerne  l'agriculture.  Je  vous  serai  très- 
obligé  si  vous  voulez  bien  donner  connaissance  de  ces  documents  aux  divers  mem- 
bres de  votre  Comité  départemental. 

Veuillez  leur  dire  en  outre  que  mon  Commissariat  général  se  tient  à  leur  dispo- 
sition pour  tous  les  suppléments  d'instructions  et  d'informations  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin. 

Permettez-moi,  en  terminant,  monsieur  le  préfet,  de  vous  dire  aussi  que  je 
compte  absolument  sur  votre  zèle  «claire  pour  rallier  à  notre  grande  œuvre  tous  les 
concours  utiles. 

Agréez,  etc.  Le  sénateur  commissaire  général^  J.-B.  Krantz. 

II.  —  Dispositions  particulières  aux  exposants  français  et  étrangers  du  groupe  de  VagricuUure. 

Article  1".  —  Le  groupe  de  l'agriculture  (groupe  VIII,  classes  76  à  84  inclusivement)  comprend 
tous  les  produits  présentés  par  les  cultivateurs  et  les  sylviculteurs,  les  animaux  qui  sont  exploités 
par  eux,  les  poissons,  les  insectes  utiles  ou  nuisibles  à  leur  industrie,  ainsi  que  tout  le  matériel 
machines,  instruments,  outils,  etc.,  employés  et  mis  en  œuvre  par  l'agriculture,  la  sylviculture  et  la 
pisciculture  et  présentés,  par  des  constructeurs  ou  industriels  quelconques,  pour  être  examines  au 
pomt  de  vue  agricole. 

Art.  2.  —  Les  exposants  de  ce  groupe  seront,  pour  leur  emplacement,  la  durée  de  leur  exposi- 
tion, le  mode  et  les  époques  des  demandes  d'admission,  les  charges  qui  leur  incombent  et  les  im- 
munités dont  ils  jouissent,  soumis  aux  règles  édictées  dans  le  règlement  général,  notamment  aux 
articles  1,  2,  13,  14,  26,  27,  28,  30,  31,  32  et  33. 

Les  expositions  des  classes  77,  78,  79,  80,  81  et  82  du  même  groupe  VIII,  relatives  aux  animaux 
vivants,  feront  l'objet  d'une  réglementation  spéciale. 

Art.  3.  —  Nature  de  Vexposition  des  produits  agricoles.  —  Les  exposants  de  produits  agricoles 
devront  s'efforcer  de  donner  une  idée  nette,  précise  et  complète  de  leur  culture,  de  son  impor- 
tance, des  progrès  qu'elle  a  pu  faire,  de  la  qualité  des  variétés  végétales  qu'ils  emploient,  de  leurs 
procédés,  etc.,  etc. 

Dans  ce  but,  ils  enverront  à  l'Exposition,  non  pas  seulement  le  produit  qu'ils  livrent  au  com- 
merce, mais  encore  des  spécimens  de  la  plante  entière  qui  le  fournit,  avec  sa  racine,  sa  tige,  ses 
feuilles  et  ses  fruits  ou  épis,  de  façon  à  faire  connaître  la  puissance  de  végétation  de  la  plante, 
la  variété  exacte  qu'elle  constitue,  et  la  manière  dont  cette  vaiiétc  se  comporte  dans  un  terrain 
donné. 
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Les  grains  seront  accompagnés  d'échantillons  sèches,  bien  conservés  et  suffisamment  nombre  c»x> 
les  céréales,  d'une  petite  gerbe  avec  tiges,  épis  et  racines;  les  filasses,  de  pieds  complets  de  la 
plante  d'où  on  les  tire;  les  ^  uiles,  de  spécimens  des  grains  ou  fruits,  et  aussi  des  plantes  d'où  elles 
proviennent. 

Les  échantillons  devront  être  en  quantité  suffisante  pour  permettre  une  complète  apiprcciation; 
ainsi  les  grains  exposés  par  les  cultivateurs  seront  représentés  convenablement  par  des  échantillons 
de  10  litres. 

On  y  joindra  une  notice  indiquant  le  poids  moyen  de  l'unité  de  mesure  du  produit,  la  nature 
du  sol  où  il  a  été  obtenu,  l'exposition,  l'altitude,  l'époque  des  semailles  et  celle  de  la  récolte, 
l'importance  de  la  culture,  l'étendue  de  terrain  qui  lui  est  consacrée,  le  rendement  par  unité  de 
mesure  agraire.  Jl  est  à  désirer  que  ces  notices  soient  rédigées  en  langue  française. 

Art.  4.  —  Exposition  des  vins  et  boissons  fermentées.  —  Les  vins  et  boissons  fermentées,  ne 
pouvant,  à  cause  de  leur  facile  altération,  séjourner  dans  les  salles  de  l'Exposition,  seront  repré- 
sentés par  des  bouteilles  dont  les  étiquettes  feront  foi.  Mais  les  échantillons  réels  seront  placés 
dans  un  lieu  disposé  à  cet  effet. 

La  dégustation  des  vins  et  des  boissons  fermentées  étant  un  élément  essentiel  d'appréciation,  il 
y  sera  pourvu  aussi  efficacement  que  possible,  et  da  manière  à  assurer  aux  producteurs  tous  les 
moyens  de  faire  connaître  les  qualités  des  vins  et  des  boissons  qu'ils  fournissent  à  la  consomma- 
tion et  au  commerce. 

Art.  5.  —  Produits  provenant  des  animaux.  —  Les  produits  provenant  des  animaux  devront 
être  exposés  de  manière  à  ce  que  l'on  puisse  apprécier  les  conditions  agronomiques  de  leur  pro- 
duction. 

Les  toisons  seront,  autant  que  possible,  présentées  entières.  Des  notices  annexées  feront  connaî- 
tre le  poids,  l'âge,  le  sexe  et  la  race  de  l'animal  qui  les  a  fournies,  la  quantité  de  laine  produite 
annuellement  par  l'exposant,  l'effectif  moyen  de  ses  troupeaux,  la  nature  du  sol,  et  l'importance 
du  parcours  des  pâturages  dont  il  dispose  pour  l'élevage  ou  l'entretien  des  bêtes  à  laine,  etc. 

Les  produits  de  l'apiculture  seront  accompagnés  de  spécimens  conservés  des  insectes  pro- 
ducteurs. 

Les  produits  de  la  sériciculture  seront  exposés  à  l'état  de  cocons  et  de  soie  dévidée,  avec  des 
spécimens  des  vers  à  soie,  de  leurs  chrysalides  et  papillons,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  intérêt  à 
faire  connaître  l'espèce,  la  race  ou  la  variété. 
lien  est  de  même  des  cochenilles  et  autres  insectes  utiles. 

Art.  6.  —  Laits,  beurres,  fromages  et  dérivés.  —  Les  expositions  qui  se  rattachent  à  la  produc- 
tion du  lait  et  à  la  préparation  des  produits  de  la  laiterie  exigent  des  dispositions  spéciales  aux- 
quelles pourvoiront  surtout  efficacement  les  expositions  collectives  organisées  comme  il  est  dit  ci- 
après  à  l'article  13.  Ce  sont  elles  qui  assureront  le  mieux  le  renouvellement  périodique  des  produits 
altérables,  tels  que  fromages  et  beurres. 

Chaque  exposant,  conservant  son  individualité,  pourra  présenter  une  notice  faisant  connaître 
l'importance  de  sa  production  annuelle,  la  quantité  de  lait  employée,  etc.,  la  race  et  le  nombre 
de  ses  animaux. 

L'appréciation,  par  le  jury,  des  mérites  de  ces  divers  produits  aura  lieu  à  deux  époques  distinctes, 
vers  le  15  mai  et  vers  le  1"  octobre. 

Art.  7.  —  Indication  des  prix.  —  Les  prix,  ramenés  à  un  taux  connu,  devront  être  indiqués,  au- 
tant que  possible,  sur  les  produits  marchands. 

Art.  8.  —  Maladies,  insectes  nuisibles  ou  plantes  parasites.  • —  Lorsque  la  production  agricole 
ou  forestière  d'une  contrée  sera  atteinte  par  un  fléau  naturel,  maladie,  plante  parasite  ou  insecte 
nuisible,  il  conviendra  de  faire  connaître  la  nature  et  le  mode  de  propagation  de  ce  fléau,  les  pertes 
qu'il  occasionne,  et  les  résultats  que  l'on  obtient  par  les  moyens  préservatifs  ou  curatifs  employés 
pour  le  combattre. 

Si  on  juge  possible  et  convenable  d'annexer  aux  documents  produits  à  ce  sujet  des  spécimens 
de  la  plante  malade,  de  la  plante  parasite  ou  des  insectes  nuisibles,  on  aura  grand  soin  de  pren- 
dre toutes  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  la  propagation  du  fléau  sur  lequel  on  appelle 
Tattention. 

En  raison  des  ravages  que  cause  le  Phylloxéra  et  de  sa  facile  propagation,  aucun  cep,  provin 
ou  plant  de  vigne  ne  sera  admis  dans  l'enceinte  de  l'Exposition.  Cette  interdiction  est  de  rigueur. 
Les  viticulteurs  pourront  d'ailleurs  représenter  leurs  procédés  de  culture  de  telle  façon  qu'ils  le 
jugeront  convenable,  par  des  notes,  photographies,  dessins,  plans,  modèles,  instruments,  ou- 
tils, etc. 

^  Art.  9.  —  Notices  explicatives.  —  Toute  grande  Exposition  agricole  ou  forestière,  représentée  à 
l'Exposition,  devra,  autant  que  possible,  compléter  l'ensemble  des  produits  qu'elle  soumet  au  juge- 
ment du  public  par  une  notice  indiquant  les  conditions  naturelles,  économiques  ou  agronomi- 
ques dans  lesquelles  elle  se  trouve  placée,  les  méthodes  et  procédés  qu'elle  emploie,  les  résultats 
qu'elle  obtient  et  son  importance. 

Art.  10.  —  Produits  des  expositions  forestières.  —  Les  produits  exposés  par  les  exploitations 
forestières  comprendront  :  l»  des  spécimens  de  la  production  ligneu.se  bien  choisis  et  assez  abon- 
dants pour  qu'on  puisse  en  juger;  ce  seront,  par  exemple,  des  troncs  entiers  ou  débites,  des  bois 
d'ébénisterie,  de  menuiserie,  des  bois  d'œuvre  et  de  chauffage,  poutres,  madriers,  planches,  mer- 
rçiins,  douves,  échalas,  bûches,  etc.  ;  —  2'  les  produits  dérivés  fournis  par  l'exploitation  fores- 
tière, tels  que  charbons,  potasses,  vinaigres,  goudron,  brai,  etc.,  sucre  d'érable,  écorces  à  tannin, 
ccorces  et  bois  tinctoriaux,  écorces  à  licge,  écorces  et  racines  médicinales,  quinquinas,  ipéca- 
cuanha,  coca  et  écorces  propres  à  fournir  de  la  pâte  à  papier,  mûriers,  baobabs  ;  —  3°  les  pro- 
duits spontanés  des  forêts  :  gibiers,  plantes  comestibles,  fruits,  graines,  champignons,  li- 
CDcns^  6tC* 

Art.  11.  —  Productions  forestières  de  pays  peu  connus.  —  Il  est  du  plus  grand  intérêt  que  les 
pays  nouveaux,  dont  les  forêts  sont  encore  peu  connues  ou  peu  exploitées,  les  signalent  par  des 
collections  aussi  complètes  que  possible.  Les  échantillons  produits  devront  être  étiquetés  avec  les 
noms  scientifiques  admis  par  les  naturalistes  et  aussi  avec  les  noms  en  usage  dans  le  pays  d'ori- 
gine. On  devra  v  joindre  des  notices  établissant  la  valeur  industrielle  présumée  de  ces  produits, 
leur  abondance,  leur  prix  sur  place,  les  moyens  d'accès  dont  on  dispose,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
peut  intéresser  les  industriels,  les  commerçants  et  les  botanistes. 

^■"j-  1"^-  —  ternis  et  plantations.  —  Les  plantations  et  .semis  forestiers  seront  représentés  par 
des  échantillons  de  graines  et  de  jeunes  plants,  paç  des  spécimens  propres  à  faire  connaître  le 
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oioilc  (le  reboisement,  par  des  cartes  et  notes  indiquant  la  nature  et  rimporluiice  des  opéralious.  un  y 
joinilia  des  outils  et  instruments  qui  servent  pour  le  semis,  la  plantation  et  i'abatage,  et  on  fera 
connaître  les  essences  emiiloyées  et  les  résullats  obtenus. 

Art.  13.  —  Expositions  collectives.  —  Les  pays  exotiques  et  les  colonies  des  Etats  européens  sont 
invités  à  présenter  des  collections  aussi  complètes,  aussi  soigneusement  éticiuelées  que  possible, 
avec  les  notices  explicatives  nécessaires  pour  assurer  aux  exposants  les  avantages  de  publicité  qu'ils 
ont  à  rechercher. 

Les  Sociétés  et  les  Comices  agricoles,  les  Corps  constitués,  soit  en  vue  des  progrès  de  l'agricul- 
ture et  de  la  sylviculture,  soit  spécialement  en  vue  de  l'Exposition  universelle  de  1878,  les  Comités 
départementaux  en  France,  les  Comités  provinciaux  ou  nationaux  des  autres  pays  sont  instam- 
ment invités  ;\  former  des  collections  propres  à  faire  connaître  la  culture  de  chaque  district  agro- 
nomique ou  de  chaque  pays,  suivant  les  indications  qui  précèdent. 

Chacun  de  ces  Corps  constitués,  en  organisant  une  exposition  collective,  s'attachera  à  montrer 
un  ensemble  méthodique  de  tous  les  produits  agricoles  et  forestiers  du  district  qu'il  représente. 

11  est  entendu  que,  dans  les  expositions  collectives,  chaque  exposant  conserve  son  individualité 
devant  le  jury,  qui  pourra  attribuer  des  récompenses  à  l'ensemble  de  l'exposition  et,  en  même 
temps,  à  chacun  des  participants  que  signalera  le  mérite  de  leurs  produits. 

Art.  14.  —  Indu'itries  annexées  à  l'agriculture.  —  Les  industries  ann&xées  aux  exploitations 
agricoles,  telles  que  féculeries,  distilleries,  sucreries,  etc.,  pourront  être  représentées  dans  le 
groupe  Vlll  avec  les  exploitations  dont  elles  dépendent,  toutes  les  fois  que  cette  annexion  aura  eu 
pour  but  ou  pour  résultat  de  venir  en  aide  à  l'industrie  agricole  elle-même.  Dans  ce  cas^  on  de- 
vra, par  des  spécimens  bien  choisis  ou  des  notices  convenablement  faites,  mettre  en  lumière  l'in- 
térêt  que  présente  pour  l'agriculture  cette  adjonction  d'un  établissement  industriel,  les  secours 
qu'elle  peut  en  attendre  pour  la  meilleure  utilisation  de  ses  produits  bruts  et  de  sa  main-d'œuvre, 
aussi  bien  que  pour  les  résidus  et  engrais  qu'elle  en  reçoit. 

Il  conviendra  également  de  présenter  ces  produits  in'dustriels  dans  leurs  diverses  phases  d'éla- 
boration et  d'indiquer  les  quantités  obtenues  et  les  conditions  auxquelles  on  les  obtient. 

Art.  15.  —  Produits  altérables.  —  Les  graisses,  huiles,  beurres,  fromages  et,  en  général,  les 
produits  altérables  devront  aussi  être  représentes  à  l'Exposition  pendant  toute  sa  durée.  Toutes 
les  dispositions  seront  prises  pour  les  placer  dans  les  meilleures  conditions  de  conservation  et, 
d'autre  part,  les  exposants  devront  les  renouveler  de  façon  à  les  montrer  toujours  en  bon  état  au 
public. 

Art.  16.  —  Machines  et  instruments  agricoles  ;  concours  successifs.  —  En  dehors  des  conditions 
fixées  par  le  règlement  général,  il  est  institué,  pour  les  machines  et  appareils  agricoles,  une  série 
de  concours  dont  les  résultats  serviront  à  l'attribution  des  récompenses.  Ces  concours  se  succéde- 
ront dans  l'ordre  suivant  : 

1"  série.  —  Machines  et  instruments  servant  à  la  mise  en  culture  et  la  préparation  du  sol.  Ex- 
tirpateurs,  scarificateurs,  dcfonceuses,  appareils  de  drainage.  Charrues  de  toutes  sortes,  herses, 
rouleaux.  Machines  hydrauliques.  Machines  à  vapeur. 

2'  série.  —  Machines  et  instruments  servant  a  Vépandage  des  semences  et  des  engrais,  et  au 
traitement  des  cultures  en  lignes.  Distributeurs  d'engrais.  Semoirs  de  tous  genres.  Houes  à  che- 
val, buttoirs,  etc. 

3'  série.  —  Machines  et  instruments  propres  à  la  culture  des  foins.  Faucheuses,  faneuses,  râ- 
teaux et  autres  appareils  propres  à  la  fenaison,  au  bottelage,  à  la  compression  et  à  la  conservation 
du  foin. 

4'  série.  —  Machines  et  instruments  propres  aux  moissons.  Moissonneuses.  Appareils  propres 
à  la  récolte  des  céréales,  à  leur  préservation  contre  les  intempéries,  à  leur  transport  et  à  leur  con- 
servation. 

.5"  série.  —  Machines  et  appareils  propres  à  l'égrenage  des  céréales  et  autres  plantes,  et  à  la  pré- 
paration de  la  nourriture  des  animaux  domestiques.  Batteuses,  égreneuses.  Tarares,  trieurs  de 
semences.  Appareils  de  conservation  des  grains.  Hache-paille,  concasseurs,  aplatisseurs,  coupe- 
racines,  etc. 

Art.  17.  —  Epoques  fixées  pour  les  concours  de  machines  et  instruments  agricoles.  —  Les  deux 
premières  séries  de  concours  auront  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  mai  ;  la  troisième  et  la  qua- 
trième série  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  et  la  cinquième  dans  le  mois  d'août. 

Toutes  les  dispositions  seront  prises  pour  que  l'essai  des  machines  et  instruments  se  fasse  le 
plus  largement  possible  et  de  façon  à  bien  mettre  en  évidence,  d'une  part,  la  force  dépensée,  de 
l'autre  les  frais  supportés,  en  un  mot  l'effet  utile.  Durant  Chacun  de  ces  concours,  les  exposants  ou 
leurs  délégués  se  tiendront  à  la  disposition  du  jury  et  fourniront  en  double  les  attelages,  appareils 
et  machines  qui  pourraient  être  nécessaires  pour  les  essais. 

Art.  18.  —  Prix  de  vente  obligatoires.  — Les  prix  indiqués  au  catalogue  ou  sur  les  machines, 
appareils,  etc.,  seront  obligatoires  pour  l'exposant  envers  l'acheteur. 

Art.  19.  —Récompenses. —  Aux  termes  du  règlement  général  (art.  29),  il  sera  institué  pour 
toute  l'Exposition  un  jury  international  des  récompenses. 

La  section  du  jury,  chargée  de  la  classe  76,  aura  spécialement  à  juger  au  point  de  vue  agri- 
cole les  machines  et  instruments  d'agriculture  exposés  ou  fonctionnant  dans  les  concours  spé- 
ciaux et  tous  les  produits  exposés  par  les  cultivateurs  du  sol.  Elle  pourra  se  subdiviser  en  sous- 
sections. 

Les  exposants  agricoles  auront  droit  aux  mêmes  récompenses  que  les  exposants  industriels. 
Paris,  le  1"  décembre  1876. 

Vu  et  approuvé  :  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,      Le  sénateur  commissaire  générait 
Teisserenc  de  Bort.  j.  b.  Khantz. 

SUR  LE  PROJET  DTN  CANAL  D'IRRIGATION  DU  RHONE  \ 

M.  Aristide  Dumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  a  été 
chargé  par  le  Gouvernement  de  faire  les  études  d'un  canal  d'irrigation 

\.  Communication  faite  à  l'Académie  des  sciences  dans  sa  séance  du  27  décembre  1876. 
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du  Rhône,  réclamé  par  nos  départements  méridionaux.  Cet  éminent 
ingénieur  a,  depuis  longtemps  déjà,  rempli  sa  mission  avec  science  et 
dévouement;  mais,  malgré  ses  efforts  persévérants,  son  travail  reste 
encore  à  l'état  de  projet.  En  me  demandant  de  voua  entretenir  de 
l'œuvre  d'intérêt  national  dont  il  poursuit  la  réalisation,  il  a  pensé 
qu'une  communication  à  l'Académie  serait  favorable  à  une  entreprise 
ayant  pour  objet  de  sauver  de  la  misère  et  peut-être  de  l'émigration 
les  populations  de  la  vallée  du  Rhône,  cruellement  frappées  par  le 
Phylloxéra,  par  la  gatine  ou  maladie  des  vers  à  soie,  et  par  l'abandon 
de  la  culture  de  la  garance,  qui  ne  peut  plus  lutter  contre  Talizarine 
artificielle. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  deux  mémoires  manuscrits 
de  M.  Dumont.  Le  premier  de  ces  mémoires  peut  se  résumer  de  la 
manière  suivante  : 

Le  canal  d'irrigation  du  Rhône,  ayant  sa  prise  d'eau  au-dessus  des 
roches  de  Condrieu  et  se  terminant  dans  la  banlieue  de  Montpellier,  à 
61  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ne  dépassera  pas,  pour  ses 
dépenses  d'exécution,  une  somme  totale  de  110  millions  de  francs.  Il 
permettra  decréerune  zone  d'irrigation  dans  cinq  départements  :  Drame, 
Vauduse,  Gard,  Hérault  et  Aude^  offrant  une  surface  irrigable  suscep- 
tible de  produire  annuellement  450,000  tonnes  de  foin  et  de  nourrir 
au  moins  100,000  têtes  nouvelles  de  gros  bétail.  L'exécution  du  canal 
permettra  la  submersion  des  vignes,  moyen  reconnu  efficace  pour 
reconstituer  la  production  vinicole  et  la  mettre  à  l'abri  du  Phylloxéra 
sur  une  étendue  de  vignes,  en  plaine,  d'au  moins  80,000  hectares, 
où  cette  submersion  serait  facilement  et  fructueusement  appliquée. 

Le  canal  peut  s'exécuter  en  quatre  ans,  il  ne  présentej  aucun  ou- 
vrage difGcile.  Les  volumes  d'eau  empruntés  au  Rhône  ne  peuvent  en 
rien  nuire  à  la  navigation  du  fleuve  avec  les  conditions  de  prise  d'eau 
imposées.  Les  populations  intéressées  attendent  l'exécution  de  ce  canal 
avec  la  plus  vive  anxiété,  et  elles  ont  la  confiance  que  celte  exécution 
ne  saurait  être  retardée  après  les  études  les  plus  sérieuses,  les  enquêtes 
d'utilité  publique  les  plus  favorables,  les  vœux  énergiques  de  tous 
les  Conseils  électifs  depuis  vingt  ans,  les  engagements  solennels  pris 
à  la  tribune  par  différents  ministres  des  travaux  publics  et  des  sou- 
scriptions personnelles  importantes  pour  la  jouissance  de  l'irrigation. 
La  seconde  note  de  M.  Dumont,  accompagnée  d'une  carte  explica- 
tive, établit  la  possibilité  de  faire  servir  le  canal  d'irrigation  à  la 
navigation. 

«  Il  ne  nous  appartient  pas,  dit-il,  d'examiner  ici  quel  parti  il  serait  possible 
d'adopter  entre  le  perfectionnement  de  la  navigation  en  lit  de  rivière  et  un  canal 
latéral  ;  nous  nous  contenterons  de  conclure  que,  quel  que  soit  le  système  défini- 
tivement adopté,  l'exécution  du  canal  d'irrigation  du  Rhône  ne  peut  nuire  en  rien 
à  la  navigation. 

«  L'état  actuel  du  Rhône  n'est  plus  digne  de  notre  civilisation  et  de  notre  indu- 
strie. Il  faut  absolument  faire  de  ce  beau  fleuve  un  double  instrument  de  pro- 
duction au  point  de  vue  de  l'agriculture  et  du  service  public  des  transports.  » 

Les  idées  exprimées  par  M.  Dumont  sont  tellement  justes,  qu'il 
semble  difficile,  après  avoir  été  adoptées  en  principe,  qu'elles  ne  soient 
pas  appliquées  par  l'accord  de  l'opinion  publique,  du  Gouvernement  et 
des  Chambres. 

Ce  qu'il  indique  au  sujet  des  transports  fait  dans  ce  moment  l'objet 
d'études  sérieuses,  car  les  transports  à  bon  marché  doivent  constituer 
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de  nouveaux  cléments  de  la  richesse  de  la  France.  Un  résultat  si  dési- 
rable ne  sera  obtenu  que  par  ramélioration  des  canaux  existants,  pour 
lesquels  on  n'a  pas  profité  de  notre  système  de  centralisation.  En  effet, 
lors  de  leur  construction  primitive,  chaque  province  a  opéré  sans  plan 
d  ensemble  général.  Il  s'agit  maintenant  de  donner  à  notre  réseau  de 
navigation  intérieure  un  tirant  d'eau  suffisant  et  uniforme,  afin  d'évi- 
ter les  transbordements  qui  chargent  nos  transports  de  frais  excessifs 
et  hors  de  proportion  avec  ce  qui  existe  dans  d'autres  pays  voisins  ou 
concurrents.  F.  di:  Lesseps, 

Membre  de  l'Acaclcmie  des  sciences, 

SUR  LE  TRAVAIL  DES  VACHES  LAITIÈRES. 

Une  conséquence  de  la  grande  division  de  la  propriété  foncière  en 
France,  c'est  qu'il  se  trouve  un  nombre  considérable  de  petites  exploi- 
tations et,  par  suite,  de  petits  cultivateurs.  Dans  les  départements  où 
existe  l'industrie  de  la  production  du  lait  et  des  produits  qui  en  déri- 
vent, ainsi  dans  la  région  Nord-Ouest,  il  y  a  beaucoup  de  cultivateurs 
n'ayant  que  3,  4,  5  ou  6  vaches  laitières  et  un  cheval.  En  temps  ordi- 
naire, le  cheval  est  employé  à  faire  les  charrois,  à  conduire  le  fumier 
aux  champs,  à  en  ramener  les  récoltes,  le  f()urrage,  etc.  Mais  aux  épo- 
ques des  labours,  ces  cultivateurs  sont  souvent  embarrassés  pour 
faire  les  leurs.  Parfois  ils  ont  l'aide  des  grands  fermiers  du  voisinage 
ayant  un  attelage  complet,  mais  qui  font  d'abord  leur  propre  labour, 
c'est-à-dire  à  l'époque  et  en  temps  convenables,  et  ne  s'occupent  qu'en- 
suite de  ceux  de  leurs  voisins.  Leur  rémunération  se  fait,  soit  en  argent, 
soit  en  journées  de  travail  d'hommes  et  de  chevaux,  qu'ils  prennent 
le  plus  souvent  au  moment  de  la  récolte.  D'autres  fois  les  petits  culti- 
vateurs s'associent  entre  eux  ;  ils  se  réunissent  trois  ou  quatre  pour 
former  un  attelage,  plus  ou  moins  selon  la  ténacité  du  sol.  Mais  il  se 
présente  dans  ces  associations  des  questions  de  détail  et  d'intérêt  de 
nature  à  brouiller  les  meilleurs  voisins;  ainsi,  sur  l'égalité  du  travail 
des  chevaux,  sur  la  nourriture  qu'on  leur  donne,  sur  la  dureté  diffé- 
rente des  terres,  sur  l'ordre  à  suivre  dans  le  travail,  etc. 

Et  chacun  pense  que  c'est  une  sujétion  d'avoir  recours  aux  grands 
fermiers  ou  bien  aux  voisins,  et  voudrait  pouvoir  faire  ses  labours  sans 
avoir  besoin  des  services  d'autrui. 

Depuis  quelques  années,  au  moins  dans  le  département  d'Ille-et- 
Vilaine,  plusieurs  petits  cultivateurs  sont  parvenus  à  ce  résultat  en 
faisant  travailler  leurs  vaches  laitières. 

La  race  rennaise  est  d'une  force  intermédiaire  entre  celles  de  ses 
deux  voisines  la  petite  race  bretonne  et  la  race  normande  ;  mais  qua- 
tre vaches  de  race  rennaise  labourent  avec  facilité  dans  une  terre 
argilo-siliceuse,  c'est-à-dire  d'une  consistance  un  peu  tenace.  On  voit 
même  parfois  des  attelages  de  petites  vaches  bretonnes  traîner  la  char- 
rue. Quant  aux  vaches  normandes,  ])ar  leur  forte  constitution,  leur 
tempérament  sanguin,  elles  peuvent  donner  plus  de  force  que  les  bœufs 
de  races  plus  petites,  par  exemple,  les  bœufs  bretons. 

Dans  beaucoup  de  départements  où  on  fait  l'élevage  pour  avoir 
des  animaux  de  travail  ou  des  animaux  de  boucherie,  faire  travailler 
les  vaches  est  la  coutume,  mais  c'est  l'exception  dans  les  pays  ayant 
des  races  laitières.  Cependant  chaque  cultivateur  ayant  des  vaches  pos- 
sède dès  lors  une  certaine  quantité  de  force  vivante,  qu'il  peut  utiliser 
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pour  sortir  d'un  mauvais  pas,  dans  un  moment  d'urgence,  alors  que 
le  temps  est  précieux. 

Aujourd'hui,  dans  llle-et- Vilaine,  il  peut  arriver  qu'on  voie  dans  le 
même  champ  un  attelage  de  quatre  vaches  conduit  par  une  femme 
ou  un  jeune  garçon,  traînant  la  charrue  tenue  par  le  père  ou  un  de 
ses  fils.  L'unique  cheval  de  la  ferme,  attelé  à  la  herse,  est  conduit  par 
un  enfant.  Plus  loin,  un  homme  ou  une  femme  sème,  tandis  que  sur 
les  bords  du  champ  pâturent  les  vaches  soit  trop  jeunes,  soit  trop 
âgées  ou  dans  un  état  de  gestation  trop  avancé  pour  qu'elles  puissent 
travailler.  Ainsi  toute  une  famille,  s'employant  aux  semailles  et  utili- 
sant dans  ce  but  ses  vaches  laitières,  peut  faire  avec  ses  seules  res- 
sources et  en  temps  utile  un  travail  important,  dont  la  réussite  dépend 
souvent  de  la  prompte  exécution,  et  cela  sans  frais,  sans  obligations  à 
autrui.  Quand  le  nombre  des  vaches  est  insuffisant  pour  constituer  un 
attelage,  on  y  ajoute  le  cheval;  deux  vaches  et  un  cheval  labourent, 
le  hersage  se  fait  ensuite. 

Il  semble  incontestable  que  nombre  de  petits  cultivateurs  peuvent 
trouver  un  moyen  facile  de  faire  leurs  labours  d'automne  et  de  prin- 
temps en  faisant  travailler  leurs  vaches  laitières.  Mais  ce  travail  est-il 
économique,  a-t-il  de  l'influence  sur  le  rendement  en  lait? 

Il  est  évident  que  si  l'on  soumettait  les  vaches  à  un  travail  continu, 
si  Ton  en  faisait  des  vaches  de  travail  comme  il  y  a  des  bœufs  de  tra- 
vail, le  rendement  du  lait  diminuerait,  cela  par  suite  de  raisons  phy- 
siologiques bien  connues.  Mais  on  sait  que  certains  engraisseurs  font 
leurs  travaux  avec  les  bœufs  qu'ils  soumettent  à  l'engraissement,  sans 
nuire  à  celui-ci  ;  de  même  pour  les  vaches  un  travail  modéré  et 
n'ayant  lieu  que  par  intervalles  ne  nuit  en  rien  à  leur  rendement  en 
lait.  Bien  des  ménagères  m'ont  assuré  qu'employer  leurs  vaches  au  la- 
bour ne  faisait  point  diminuer  leur  rendement,  souvent  même  au  con- 
traire cela  le  faisait  augmenter;  elles  attribuaient  ce  résultat  à  l'ex- 
cédant de  nourriture  en  son  et  en  avoine  qn'elles  leur  donnaient  alors, 
et  ceci  semble  naturel. 

Lorsqu'on  fait  travailler  des  vaches  laitières,  il  est  certaines  pré- 
cautions à  prendre,  que  du  reste  la  raison  seule  recommande.  Ainsi 
les  vaches  ne  doivent  être  attelées  qu'après  la  traite  et  quelques 
temps  après  le  repas  du  matin,  elles  peuvent  alors  fournir  5,  6  et 
7  heures  ou  plus  de  travail  efîectif  sans  autre  repos  que  ceux  des  tra- 
vailleurs, et  la  traite  du  soir  faite  suffisamment  de  temps  après  la  ces- 
sation du  travail  n'en  sera  pas  diminuée.  Un  peu  d'avoine,  par  son  in- 
fluence excitante,  réveillera  l'énergie  des  animaux. 

Le  dressage  des  vaches  au  joug  se  fait  au  moins  aussi  facilement 
que  celui  des  jeunes  bœufs;  c'est  une  affaire  de  quelques  instants  de 
patience  et  de  douceur.  Il  pourrait  même  être  fait  par  la  femme  qui  a 
l'habitude  de  les  soigner,  car  les  animaux  sont  plus  dociles  aux  per- 
sonnes qui  les  nourrissent  qu'à  celles  qui  leur  sont  inconnues. 

Une  objection  théorique  pourrait  être  faite  à  l'emploi  des  vaches  au 
travail,  c'est  que  le  tempérament  lymphatique  favorable  à  la  produc- 
tion du  lait  est  incompatible  avec  un  grand  développement  de  force.  — 
Ce  serait  évidemment  un  obstacle,  s'il  s'agissait  d'un  travail  pénible 
et  habituel;  mais,  même  dans  les  races  les  plus  litières  de  nos  pays, 
telles  que  la  pie-rouge  des  Côtes-du-Nord,  la  race  rennaise,  voire  même 
la  race  de  Jersey,  chez  les  bêtes  jeunes  et  en  bonne  santé,  ce   n'est 
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que  par  exception  que  le  tempérament  lymphatique  est  sufTisamment 
développé  pour  être  un  obstacle  à  un  lé_G;er  travail.  Ce  doit  être  encore 
plus  rare  dans  les  races  plus  fortes,  telles  que  les  races  flamande, 
normande,  etc. 

En  somme,  il  semble  que  beaucoup  de  petits  cultivateurs  auraient 
avantage  à  se  servir  de  la  force  de  leurs  vaches  laitières  aux  époques 
des  labours  et  des  semailles,  afin  de  pouvoir  les  faire  seuls  et  en  temps 
utile;  que  cela  leur  serait  commode  et  économique,  vu  qu'en  prenant 
les  précautions  convenables  le  rendement  en  lait  n'éprouverait  pas  de 
diminution.  Guyot  (d'Ercé). 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Le  programme  spécial  du  groupe  IX  (horticulture),  à  l'Exposition 
universelle  de  1878,  à  Paris,  vient  d'être  publié.  Il  est  important  d'en 
mettre  immédiatement  les  principales  dispositions  sous  les  yeux  des 
horticulteurs.  L'exposition  d'horticulture  sera  permanente;  elle  sera 
ouverte  du  I''''mai  au  31  octobre.  Toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
de  la  culture  des  plantes,  amateurs,  horticulteurs,  pépiniéristes,  ma- 
raîchers, jardiniers,  forestiers,  etc.,  quel  que  soit  le  pays  qu'elles  habi- 
tent, sont  appelées  à  y  prendre  part.  L'Exposition  comprendra  douze 
séries  de  concours  horticoles,  qui  se  succéderont  de  quinzaine  en 
quinzaine,  du  1"mai  au  31  octobre.  Voici  le  programme  de  ces  con- 
cours : 

Première  série  (du  1"""  au  15  mai  1878).  —  Concours  principaux.  A::alea  indica  et  Conifères.  — 
Concours  accessoires.  Plantes  nouvelles  de  serre  de  tout  genre  (introduction  et  semis).  Plantes  de 
serre  chaude,  Orchidées,  Cactées,  fitc.  Végétaux  de  serre  tempérée,  etc.  Végétaux  pour  la  décora- 
tion des  appartements.  Plantes  bulbeuses  de  serre.  Végétaux  ligneux  de  pleine  terre,  etc.  Arbustes 
forcés,  rosiers.  Végétaux  de  pleine  terre  de  toute  nature  (Pivoines,  etc.).  Légumes  et  fruits  (légu- 
mes de  saison,  fruits  forcés,  etc.). 

Deuxième  série  (du  16  au  31  mai  1878).  —  Concours  principaux.  Mhododendron  arhoreum  et  ar- 
bres fruitiers  formés.  —  Concours  accessoires.  Plantes  de  serre  chaude  -(Grchidées,  Broméliacées, 
Fougères,  etc.).  Plantes  de  serre  tempérée  (Azalées  de  l'Inde,  Calcéolaires,  etc.).  Plantes  de  pleine 
terre.  Végétaux  ligneux  de  terre  dé  bruyère.  Végétaux  ligneux  de  pleine  terre  (Clématites,  ro- 
siers, etc.).  Plantes  herbacées  de  pleine  terre  (plantes  vivaces,  annuelles.  Pivoines,  Renon- 
cules, etc.).  Fruits  forcés  et  légumes  (Raisins,  etc.). 

Troisième  série  (du  1"  au  15  juin  1878],  —  Concours  principaux.  Orchidées  et  Pelargonium  en 
f]'iuT.  —  Concours  accessoires.  Plantes  de  serre  chaude  diverses.  Plantes  à  feuillage  ornemental. 
Caladium  hulhosum.  Plantes  de  serre  tempérée  diverses,  Calcéolaires,  etc.  Végétaux  herbacés  de 
pleine  terre,  plantes  diverses.  Végétaux  ligneux  de  pleine  terre  divers.  Rhododendrons,  Azalées, 
Kalmia,  Rosiers,  etc.  Roses  coupées.  Plantes  nouvelles.  Légumes  et  fruits  forcés. 

Quatrième  série  (du  IG  au  30  juin  1878).  — Concours  principaux.  Roses,  Palmiers,  Cycadées  et 
Pandanées.  —  Concours  accessoires.  Pelarcjonium  à  grandes  fleurs  et  de  fantaisie.  Plantes  de 
serre  chaude  (Orchidées,  Théophrasta,  Maranta,  Bégonia,  etc.).  Végétaux  de  serre  tempérée  (Oran- 
gers, Verveines,  Calcéolaires,  Echeveria,  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  etc.).  Plantes  herbacées 
de  pleine  terre  (vivaces,  annuelles.  Belphinium,  Iris,  Quarantaines,  Pivoines,  plantes  alpines,  etc.). 
Légumes  de  saison.  Fruits  exotiques  et  indigènes. 

Cinquième  série  (du  l''''au  15  juillet  1878),  —  Concours  principaux.  Pelargonium  ::nnale  et 
Glorinin.  —  Concours  accessoires.  Plantes  de  serre  chaude  utiles  et  officinales.  Orchidées,  Népen- 
thès,  Caladium  bidhosum.  Végétaux  de  serre  tempérée  (Bégonia  tubéreux.  Pétunia,  Sarracenia, 
Amaryllis,  etc.).  Végétaux  de  pleine  terre  (plantes  vivaces,  annuelles,  Résédas,  Roses  tré- 
mirres,  etc.).  Légumes  de  saison  (Champignons,  etc.).  Fruits  (Cerises,  Fraises). 

.Sixième  série  (du  16  au  31  juillet  1878).  —  Concours  principaux.  Plantes  de  serre  chaude.  — 
Concours  accessoires.  Gloxinia.  Plaintes  de  serre  tempérée  [Lantana,  Pétunia).  Plantes  herbacées 
de  pleine  terre  (Œillets,  Phlox,  plantes  oflicinales,  Penstemon,  Canna,  Roses  trémicres. 
Glaïeuls,  etc.).  Végétaux  ligneux  d'ornement.  Fruits  à  noyau,  fruits  baies.  Légumes  de  saison, 
Melons,  etc. 

Septième  série  (du  1"  au  15  août  1878).  —  Concours  principaux.  Fuchsia,  Glaïeuls  et  Roses 
trémières.  —  Concours  accessoires.  Plantes  grimpantes  exotiques.  Plantes  de  serre  tempérée. 
Bruyères  du  Cap,  etc.  Plantes  de  pleine  terre  (Dahlias,  Phlox,  Lis  Zinnia  Lobelia,  Capucines, 
Hortensias,  etc.).  Fruits  à  pépins,  à  noyau,  baies,  raisins,  pêches.  Légumes  de  saison. 

Huitième  série  (du  16  au  31  août  1878).  —  Concours  principaux.  Aroïdées  et  Fougères  arbores- 
centes. —  Concours  accessoires.  Plantes  de  serre  chaude  (Orchidées,  Gesmeria,  Achitnenes,  Nœ- 
gelia,  etc.).  Plantes  à  serre  tempérée  {Fuchsia,  Erythrina.  Pelargonium,  etc.).  Végétaux  de 
l)lciiie  terre  (plantes  vivaces.  Dahlias,  Roses  trémières,  Penstemon,  Phlox,  Œillets),  Plantes  an- 
nuelles diverses.  Balsamines,  Zinnia.  Plantes  bulbeuses  :  Lis,  Glaïeuls.  Plantes  aquatiques,  exoti- 
ques et  indigènes.  Légumes  de  saison.  Végétaux  à  fruits  :  fruits  à  pépins,  à  noyau.  Pêches,  Rai- 
sins de  table,  Figues, 

Neuvième  série  (du  )"au  15  septembre  1878),  —  Concours  principaux.  Dahlias  et  Reines-Mar- 
guerites. —  Concours  accessoires.  Plantes  de  serre  chaude  {Croton,  Allamanda).  Plantes  de  serre 
tempérée  (Véroniques,  Pdaryoninm  aonale,  etc.).  Plantes  dp  pleine  terre  diverses.  Rosiers,  Thés, 
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Roses  coupées,  Glaïeuls,  etc.  Légumes  de  saison.  Fruits  à  pépins,  à  noyau,  Pêches,  llaisins  de  table, 
Figues,  Ananas.  Arbres  à  feuilles  caduques. 

Dixième  série  (du  16  au  30  septembre  1878).  —  Concours  principaux.  Araliacées  etDracsena.  — 
Concours  accessoires.  Plantes  de  serre  chaude  à  grand  feuillage,  Canna^  Solanum,  Ficus,  Musa, 
Coleus,  etc.  Plantes  de  serre  tempérée  :  Fuclisia,  Pelargonium  zonale.  Végétaux  de  pleine  terre  . 
Plantes  vivaces,  Graminées,  Dahlias,  Chrysanthèmes,  Asters,  etc.  Végétaux  ligneux  :  Bambous,  etc. 
Plantes  annuelles  diverses.  Légumes  de  saison.  Fruits  :  Raisins,  fruits  à  pépins,  à  noyau,  Cucur- 
bitacées. 

Onzième  série  (du  P'  au  15  octobre  1878).  Concours  principaux.  Fruits  de  toute  espèce.  —  Con- 
cours accessoires.  Plantes  de  serre  chaude:  Plantes  nouvelles,  Orchidées.  Plantes  de  pleine  terre  : 
Chrysanthèmes  des  Indes.  Légumes  de  saison  :  Pommes  de  terre.  Choux  pommés,  etc. 

Douzième  série  (du  16  au  31  octobre  1878).  —  Concours  principaux.  Légumes  de  toute  espèce. 
—  Concours  accessoires.  Arbres,  arbustes  et  arbrisseaux  d'ornement  à  feuilles  caduques  et  à  feuilles 
persistantes.  Procédés  divers  de  multiplication.  Graines  d'essences  forestières.  Chrysanthèmes  et 
plantes  de  toute  nature. 


Fig.  3.  —  Calcéolaire  hybride  naine  obtenue  par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie. 

Il  y  aura,  en  outre,  des  concours  spéciaux  :  1"  pour  la  création  et 
le  premier  entretien  des  pelouses  de  l'Exposition;  2"  pour  les  massifs, 
corbeilles  et  rosaces,  imitant  la  mosaïque  ou  la  tapisserie;  3°  pour  les 
bouquets  et  fltMirs  naturelles.  Les  demandes  des  horticulteurs  français 
devront  être  adressées  au  commissaire  général  de  l'Exposition,  six  se- 
maines au  moins  avant  l'ouverture  de  chaque  concours  ;  une  première 
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déclaration  générale,  faite  avant  le  28  février  1878,  devra  d'ailleurs  in- 
diquer les  divers  concours  auxquels  on  voudra  prendre  part  pendant 
la  durée  de  l'Expoailion.  Quant  aux  déclarations  des  exposants  étran- 
gers, elles  devront  être  adressées,  dans  les  mômes  délais,  aux  commis- 
saires de  leurs  pays  respectifs.  Tout  exposant  admis  à  un  des  concours 
sera  tenu  de  laisser  ses  produits  exposés  pendant  toute  la  durée  du 
concours,  et  de  pourvoir  à  leur  entretien.  Toutefois  les  arbres  fruitiers, 
les  plants  forestiers  et  les  végét;mx  d'ornement  placés  isolément  ou 
en   massifs  sur  les  pelouses,  devront  être  plantés  avant  le  15  murs 


Fig.  4.  —  Cinéraire  hybride  naine    àgrande  fleur. 

1878,  et,  s'il  se  peut,  dès  le  printemps  de  1877,  et  y  rester  pendant 
toute  la  durée  de  l'exposition.  Pour  ces  plantations,  la  direction  de 
TExposition  mettra  gratuitement  à  la  disposition  des  exposants  la  terre 
végétale,  la  terre  de  bruyère,  le  paillis  et  le  terreau  dont  ils  auront  be- 
soin, à  la  condition  d'être  prévenue  par  eux,  avant  le  1"  février  1878, 
de  l'étendue  de  terrain  qu'ils  s'engagent  à  tenir  constamment  garnie 
de  végétaux.  Les  horticulteurs  et  les  amateurs  pourront  avoir  à  leur 
disposition,  pour  toute  la  durée  ou  une  partie  de  la  durée  de  l'Exposi- 
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lion,  des  serres,  à  la  condition  de  s'engager  à  les  garnir  pendant  le 
temps  fixé  par  la  direction  du  jardin.  —  Enfin,  les  constructeurs  d'ap- 
pareils de  chauffage,  de  serres  et  d'aquariums  pour  plantes  de  serres, 
doivent  faire  connaître  dans  le  plus  bref  délai,  les  dimensions  et  la 
forme  des  modèles  qu'ils  se  proposent  d'exposer  et  en  adresser  les 
plants  exacts  au  commissariat  général. 

—  La  125"  livraison  du  Jardin  fruitier  du  Muséum,  par  M.  De- 
caisne,  vient  d'être  publiée.  Elle  renferme  :  1°  la  description  du  pê- 
cher iVam  Daguin,  arbuste  buissonneux,  très-fertile,  à  rameaux  gros, 
courts  et  feuillus,  à  fruit  de  grosseur  moyenne,  dont  la  chair  blanche, 
fondante,  est  presque  dépourvue  de  saveur;  —  2°  le  prunier  Damas 
d'Italie^  arbre  très-fertile,  fruit  globuleux,  mûrissant  à  la  fin  d'août  : 
chair  jaune-orangé,  peu  fibreuse,  très-succulente  ;  —  3°  le  Prunus  co- 
comilia,  arbre   de    moyenne   grandeur;    fruit  brillant,  petit;    chair 

jaune,  peu  fibreuse,  très-acide  et  peu 
parfumée  ;  —  h°  une  notice  sur  l'A- 
bricotier renfermant  l'origine  de  cet 
arbre,  les  modes  de  culture  et  de 
taille,  de  multiplication,  de  forçage, 
etc.,  suivie  de  la  description  de  l'A- 
bricotier commun,  et  de  ses  variétés 
les  plus  communes  :  Abricot  précoce. 
Abricot  gros.  Abricot  pêche,  Abricot 
alberge  ordinaire,  Abricot  musch- 
musch,  Abricot  d'Alexandrie.  Comme 
dans  toutes  les  précédentes  livrai- 
sons, les  descriptions  sont  accom- 
pagnées de  planches  coloriées,  dessi- 
nées parM.Riocreux,  avec  son  talent 
biea  connu,  et  gravées  avec  le  plus 
grand  soin. 

—  On  annonce  le  projet  de  forma- 
tion, sous  le  nom  d'Institut  horticole 
du  Nord,  d'une  fédération  des  Socié- 
tés d'horticulture  des  départements 
de  l'Aisne,  du  Nord,  de  l'Oise,  du 
Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de  Seine- 
et-Marne,  de  Seine-et-Oise  et  de  la 
Somme.  C'est  à  M.  Baudelecque,  président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Montdidier,  qu'est  due  l'initiative  de  cette  fédération.  Une  première 
réunion  a  eu  déjà  lieu;  une  seconde  est  indiquée  à  Paris,  le  11  fé- 
vrier, pour  l'organisation  définitive.  Nous  aurons  ainsi  un  commence- 
ment d'organisation  analogue  à  celle  qui  fonctionne  avec  tant  de  suc- 
cès en  Belgique,  depuis  1860. 

—  La  maison  Vilmorin-Andrieux  publie  le  catalogue  général,  pour  le 
printemps  1877,  de  graines  de  tous  genres,  mises  en  vente  par  elle. 
Ce  catalogue  renferme,  comme  les  années  précédentes,  le  choix  le  plus 
abondant  de  graines  potagères  de  toutes  sortes,  de  graminées,  de  céréales, 
de  gazons,  de  plantes  fourragères,  d'arbres,  de  fleurs,  d'ognons  à  fleurs, 
de  végétaux  bulbeux,  de  plants  de  fraisiers  et  d'asperges.  Un  grand 
nornbre  de  figures  accompagnent  de  courtes  notices  sur  ces  plantes.  Les 
agriculteurs  savent,  depuis  longtemps,  avec  quelle  confiance  ils  peuvent 
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s'adresser  à  la  maison  Vilmorin,  la  plus  ancienne  de  France,  sinon  de 
l'Europe  ;  mais  aujourd'hui  nous  devons  leur  signaler  quelques-unes  des 
plantes  qu'elle  met  dans  le  commerce.  Les  variétés  de  fleurs  nouvelles 
y  sont  au  nombre  de  115,  dont  34  anrioncées  pour  la  première  fois, 
et  la  plupart  se  recommandant  par  leurs  qualités  et  leur  beauté.  Elles 
appartiennent  aux  pjenrcs  amarante,  campanule,  phlox,  primevère, 
pyrèthre,  marguerite,  bégonia,  ancolic,  etc.  La  fî;Lïure  3  représente  une 
nouvelle  variété  de  Calcéolaire  dénommée,  par  MM.  Vilmorin,  hybride 
naine  à  grande  fleur;  elle  doit  être  cultivée  en  pots  sous  châssis  ou  en 
serre  tempérée;  elle  est  remarquable  à  la  fois  par  le  port  trapu  de  la 
plante,  ainsi  q^je  par  la  beauté,  l'ampleur  et  la  disposition  régulière 
des  fleurs.  La  Cinéraire  hybride  naine  à  grande  fleur  (fig.  4),  dénom- 


Vig.  6.  —  Tomate  rouge  grosse  sans  côtes. 

mée  aussi  par  MM.  Vilmorin,  exige  une  culture  analogue  à  la  précé- 
dente; elle  diffère  de  l'ancienne  race  de  Cinéraire  naine  par  un  port 
plus  trapu,  des  fleurs  beaucoup  plus  grandes  et  remarquables  par  la 
variété  du  coloris  et  la  largeur  des  capitules. 

Les  légumes  nouveaux  offerts  à  la  culture  par  MM.  Vilmorin  se  re- 
commandent aussi  par  leurs  qualités.  Le  supplément  à  leur  catalogue 
en  renferme  82  variétés,  dont  47  mises  pour  la  première  fois  en  vente, 
après  plusieurs  années  d'essais.  Ils  appartiennent  aux  genres  chicorée, 
concombre,  haricot,  ognon,  laitue,  pommes  de  terre,  radis,  etc.  Nous 
signalerons  particulièrement  le  céleri  plein  blanc  court  à  grosse  côte 
(fig.  5),  qui  difl'ère  assez  notablement  des  variétés  ordinairement  cul- 
tivées. Ses  côtes  sont  très-larges  et  très-serrées  ïes  unes  contre*  lef» 
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autres,  ce  qui  fait  qu'elles  blanchissent  très-facilement  et  presque  na- 
turellement. Un  des  grands  avantages  de  ce  céleri,  c'est  qu'il  ne  dra- 
geon ne  pas,  et  que  toute  la  force  de  la  végétation  se  porte  dans  les 
feuilles  du  cœur;  son  port  très-dressé  permet  de  le  planter  beaucoup 
plus  serré  que  les  autres  variétés.  —  La  tomate  grosse  rouge  lisse  ou 
sans  côtes,  que  représente  la  figure  6,  a  été  obtenue  après  un  travail 
de  sélection  qui  a  duré  plusieurs  années,  par  un  des  meilleurs  jardi- 
niers des  environs  de  Paris;  elle  est  sortie  de  la  tomate  rouge,  mais 
elle  est  plus  précoce.  Les  fruits  sont  très-beaux  et  deviennent  énormes  ; 
ils  sont  complètement  lisses,  sans  côtes.  La  chair  est  rouge,  tout  à  fait 
pleine  et  très-succulente.  Cette  nouvelle  variété  est  donc  une  excellente 
acquisition. 

—  Parmi  les  expositions  pour  1877  déjà  annoncées,  nous  devons 
signaler  celle  qui  se  tiendra  à  Porto  (Portugal)  du  29  juin  au  2  juillet; 
elle  ne  comprendra  pas  moins  de  200  concours  spéciaux  pour  les 
(leurs,  les  légumes,  etc.  J.  de  Pradel. 

LE  PHYLLOXERA,  LE  MÉDOC,  LES  MÉDOGAINS. 

Réplique  à  M.  le  comte  de  La  Vercjne. 

Monsieur  le  comte,  dans  une  lettre  publiée  récemment  par  La  GiVom/e 
et  par  le  Journal  de  l' Agriculture^ ,you&  criez  au  secours,  en  faveur  des 
vignes  du  Médoc.  Je  suis  heureux  d'accourir  à  votre  appel  et  de  ré- 
pondre :  Présent,  non  pas  avec  le  puéril  désir  de  parler  encore  après 
vous,  mais  avec  l'intention  bien  réfléchie  d'agir  sérieusement,  énergi- 
quement,  de  formuler  des  conclusions  pratiques  et  très-nettes,  en 
prenant,  comme  on  dit,  le  taureau  par  les  cornes.  Vous  allez  en  juger. 

Dès  la  première  apparition  du  Phylloxéra  dans  le  Médoc,  en  juin 
1875,  j'ai  immédiatement  adressé  à  La  Gironde  une  lettre  qu'elle  s'est 
empressée  de  reproduire  parce  que  c'était,  de  ma  part,  l'obligation 
prise,  publiquement,  de  prendre  un  engagement  ferme,  âmes  risques 
et  périls,  en  faveur  du  résultat  cherché,  et  même  en  fournissant  cau- 
tion au  besoin. 

C'était  précis,  positif,  concluant,  et  assurément  sans  réplique.  Vers 
la  même  époque,  j'ai  adressé  à  la  Société  d'agriculture  de  Bordeaux 
une  proposition  analogue,  mais  sans  plus  de  succès.  Personne  n'a 
accepté;  en  revanche,  les  plaintes  et  les  gémissements  n'ont  pas  cessé, 
et  ils  se  continuent  toujours.  Que  faut-il  donc  faire  pour  prouver  ré- 
gulièrement, et  pour  faire  avancer  vers  des  conclusions  réellement 
pratiques  une  question  aussi  capitale? 

Nommer  éternellement  des  Commissions  et  des  sous-Commissions 
chargées  de  beaucoup  de  missions,  c'est  peut-être  très-bien,  mais 
après?...  Comme  vous,  monsieur  le  comte,  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
agir  que  gémir,  et  que,  quand  le  feu  est  à  la  maison,  il  ne  suffit  pas  de 
pleurer  pour  l'éteindre,  ou  de  se  contenter  de  sonner  le  tocsin.  C'est 
pourtant  ce  que  l'on  fait,  au  lieu  d'aller  chercher  les  pompiers.  Pen- 
dant qu'on  discute,  qu'on  carillonne  et  qu'on  pleure,  la  pauvre  vigne 
agonise,  le  fléau  s'étend  sans  cesse,  les  ruines  se  succèdent  et  se  mul- 
tiplient; mais,  finalement,  l'application  pratique  n'avance  pas  de  la 
longueur  d'un  Phylloxéra.  Partout  enfin,  les  viticulteurs  demandent 
de  bonnes  applications,  et  non  pas  de  grandes  explications. 

Je  suis  bien  de  votre  avis,  monsieur  le  comte,  il  est  de  plus  en  plus 

1.  Voir  le  Journal  du  et  T,i  décembre  dernier,  tome  IV  de  1876,  page  458. 
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nécessaire  d'aller  en  avant,  mais,  pour  cela,  il  faut  sortir  de  cette  cage 
d'écureuil  dans  laquelle  on  tourne  toujours  autour  du  môme  axe,  et 
des  mêmes  pivots,  mais  sans  clianger  de  place. 

Concluons  donc.  Vous  demandez,  monsieur  le  comte,  queTon  agisse; 
vous  faites  appel  aux  hommes  d'action,  je  suis  prêt  à  vous  seconder  et 
à  vous  suivre.  Je  renouvelle  mes  propositions  et  je  les  maintiens 
toutes.  Que  vous  faut-il  de  plus? 

Formulez,  si  vous  le  voulez,  vos  conditions;  exposez  toutes  vos  ob- 
jections, sans  aucune  réserve.,  j'y  répondrai.  Mais,  au  nom  du  ciel,  avan- 
çons, et  prenez  garde  de  donner  raison  à  ce  loustic  Girondin  qui  ne 
ménage  personne,  y  compris  votre  serviteur,  dans  une  boutade  drola- 
tique dans  laquelle  il  ose  dire  : 

C'est  que  la  petite  bête 
Est  vraiment  bien  avisée 
Car  elle  est  favorisée, 
Heureusement  pour  sa  tête, 
Des  bonnes  protections 
De  toutes  les  Commissions. 

Maintenant,  monsieur  le  comte,  et  pour  me  résumer  :  J'offre  de 
prendre  provisoirement  à  ma  charge  les  frais  d'un  traitement  pratique 
dans  le  Médoc,  qui  ne  pourrait  porter  sur  moins  d'un  hectare,  frac- 
tionné en  quatre  ou  cinq  parcelles,  si  l'on  veut,  mais  de  telle  sorte  que 
la  démonstration  soit  bien  complète. 

Vous  me  laisserez  libre  d'opérer  comme  je  l'entends,  puisque  je 
prends  toute  responsabilité.  Des  viticulteurs,  librement  acceptés  de 
part  et  d'autre,  formeront  une  sorte  de  jury  arbitral  qui  prononcera 
souverainement,  à  l'époque  des  premières  vendanges,  sur  le  résultat 
des  opérations. 

Si  j'échoue,  tous  les  frais  seront  pour  mon  compte.  Si  je  réussis,  ces 
frais,  régulièrement  justifiés,  me  seront  simplement  remboursés. 

Si  vous  acceptez,  monsieur  le  comte,  je  suis  prêt. 

Recevez,  etc.  F.  Rohart. 

Paris,  31  décembre  1876. 

P.  S.  Je  crois  pouvoir  ajouter  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  la  destruction 
des  générations  issues  de  l'œuf  d'hiver,  sans  recourir  au  décorticage 
et  au  badigeonnage  des  ceps,  et  je  ne  demande  qu'à  en  faire  la 
preuve.  F.  R. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  A  QUIMPER. 

L'Association  du  sud  Finistère  a  tenu  un  concours  annuel  d'animaux  gras  et  de  re- 
producteurs à  Quimper,  le  15  décembre  dernier;  la  circonscription  comprend  les 
arrondissements  de  Quimper,  Châteaulin  et  Quimperlé,  pour  le  Finistère,  et  l'ar- 
rondissement voisin  du  département  du  Morbihan,  celui  de  Lorient.  Cette  Asso- 
ciation, créée  depuis  quelques  années,  s'est  proposé  le  double  but  d'encourager 
l'engraissement  du  bétail  et  la  production  de  bons  animaux  par  un  élevage  judi- 
cieux, ce  qui  explique  les  deux  parties  distinctes  du  programme,  les  animaux  grae, 
les  reproducteurs.  Elle  poursuit  lentement,  mais  patiemment  et  très-régulièrement 
son  œuvre,  et,  ce  qui  prouve  les  progrès  réalisés,  c'est  l'augmentation  du  nombre 
et  de  la  qualité  des  animaux  successivement  présentés  chaque  année. 

Au  concours  du  15  décembre,  250  animaux  étaient  exposés;  ils  étaient  répartis 
comme  suit  dans  les  deux  catégories  précitées  :  1"  Animaux  gras,  126  têtes; 
2'  Animaux  reproducteurs,  124  têtes. 

La  race  bovine  bretonne  est  peu  précoce,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'engrais- 
sement, et,  si  on  se  plaît  à  lui  reconnaître  la  sobriété,  l'aptitude  au  travail,  et 
l'aptitude  en  laitière  chez  les  vaches,  on  doit  d'autre  part  avouer  qu'elle  ne  possède 
pas  au  même  degré  la  propension  à  l'engraissement.  Cependant  les  animaux  ex- 


66  CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  A  QUIMPER. 

posés  cette  année  présentaient  de  bons  types,  bien  conformés,  amenés  à  un  état  de 
graisse  satisfaisant.  Malheureusement  les  jeunes  bœufs  de  ce  genre  étaient^  peu 
nombreux,  quelques-uns  seulement  au-dessous  de  4  ans,  tous  les  autres  plus  âgés. 
De  nombreuses  paires  de  bœufs,  au  nombre  de  vine;t,  étaient  composées  d'animaux 
réformés  de  travail  et  engraissés  pour  la  boucherie.  Quelques  bons  croisemenis 
durham-breton,  venant  de  la  partie  nord  de  la  circonscription,  représentaient  plus 
complètement  les  animaux  gras  ;  ils  provenaient  des  étables  bien  connues  dans  le 
département  de  MM.  Lebias,  de  Sizun;  de  Mme  Lefrancde  Garhain,  etc. 

La  catégorie  des  vaches  grasses  ayant  été  supprimée  dans  nos  concours  depuis 
deux  ans,  ainsi  que  l'espèce  ovine,  le  concours  d'animaux  gras  ne  comprenait  que 
les  espèces  bovine  et  porcine. 

A  part  la  race  de  Gornouailles,  ou  bretonne  pure,  et  les  croisements  durham, 
il  n'y  avait  pas  d'autres  races  bovines  représentées.  Les  croisements  d'Ayr,  au- 
trefois essayés  dans  le  département,  ont  aujourd'hui  presque  partout  disparu. 

Les  porcs  étaient  nombreux  et  très- gras,  il  y  avait  beaucoup  d'animaux  du 
pays,  notamment  des  environs  de  Pont-l'Abbé,  où  se  fait  aujourd'hui  un  élevage 
bien  compris  qui  donne  lieu  à  un  commerce  assez  étendu  d'exportation  des  ani- 
maux de  cette  localité - 

On  remarquait  également  de  beaux  croisements  faits  avec  des  races  anglaises, 
et  cette  exhibition  était  certainement  la  mieux  réussie  du  concours. 

Je  dois  ajouter  qu'à  la  foire  du  lendemain,  qui  est  une  des  plus  importantes  de 
l'année,  il  s'est  fait  un  chiffre  d'affaires  très-considérable,  grâce  à  l'influence  des 
visiteurs  et  acquéreurs  accourus  de  toutes  parts.  On  estime,  en  effet,  que  les  trans- 
actions sur  les  cochons  gras  ont  dépassé  100,000  fr.,  que  celles  sur  les  bœufs  et 
les  vaches  ont  encore  été  plus  considérables. 

Les  animaux  reproducteurs,  dont  je  dois  dire  également  quelques  mots,  sous 
peine  de  laisser  ma  tâche  incomplète,  sont  toujours  bien  représentés  à  ces  con- 
cours. Aussi  n'a-t-on  pas  été  étonné  de  voir  de  charmants  types.  Les  taureaux 
bretons  de  couleur  pie  noire  étaient  au  nombre  de  près  de  cinquante,  beaucoup 
d'entre  eux  ont  figuré  avec  honneur  dans  les  concours  régionaux,  c'est  dire  que 
leur  choix  était  excellent.  Et,  quoiqu'il  y  eût  dix  prix  à  distribuer,  leur  attribu- 
tion fut  délicate  et  difficile.  Les  croisements,  et  principalement  les  durham,  fort 
appréciés  aujourd'hui  dans  le  département,  étaient  bien  représentés  aussi;  leur 
nombre  s'est  beaucoup  accru  depuis  quelques  années,  et  fort  heureusement  on 
sait  bien  choisir  les  sujets  qui  sont  introduits  dans  le  pays. 

C'est  ainsi  que  certams  d'entre  eux  viennent  des  étables  si  réputées  de  MM.  Des- 
prés, d'ille-et- Vilaine  ;  Daudier,  de  la  Mayenne;  du  Buat,  deFalloun,  de  Maine- 
et-Loire,  etc. 

La  production  économique  de  la  viande,  grâce  à  ces  excellents  éléments,  n'est 
plus  douteuse  actuellement  et  il  sera  permis  de  le  constater  dans  un  avenir  très- 
prochain  que  nos  concours  font  déjà  entrevoir. 

L'exposition  des  vaches  et  des  génisses  n'était  pas  aussi  bien  composée  qu'elle 
l'est  généralement,  et  c'était  un  fait  d'autant  plus  regrettable  que  Quimper  con- 
stitue, avec  Quimperlé,  un  centre  d'approvisionnement  qui  fournit  à  beaucoup  de 
contrées  de  la  France,  et  surtout  à  la  région  méridionale,  les  élégantes  petites 
vaches  qui  ont  porté  si  haut  la  réputation  méritée  des  vaches  bretonnes.  Mais  di- 
sons bien  haut  que  pour  n'avoir  pas  été  à  ce  concours  elles  n'en  existent  pas  moins 
très-nombreuses  et  présentant  autant  de  qualités  que  jadis  :  l'abstention  des  expo- 
sants est  la  seule  chose  à  regretter.  Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  des  beurres, 
qui  constituent  l'accessoire  obligé  de  ces  exhibitions,  leur  réputation  n'est  plus  à 
faire,  et  le  jury  a  constaté  leur  excellente  qualité  et  leur  goût  d'una  finesse  excep- 
tionnelle. Quelques  volailles  grasses  complétaient  l'exposition. 

L'Association  du  sud  Finistère,  qui  poursuit  son  œuvre  avec  énergie,  a  déjà  fait 
faire  de  sérieux  progrès  à  l'art  de  l'éleveur  et  à  celui  de  l'engraisseur  dans  la  ré- 
gion sur  laquelle  s'étend  son  action  ;  elle  reçoit  des  allocations  du  ministère  de 
l'agriculture,  toujours  disposé  à  encourager  les  œuvres  utiles  et  les  assosiations 
qui  font  preuve  d'initiative,  elle  en  reçoit  également  du  département,  des  Sociétés 
d'agriculture,  des  Comices  et  des  particuliers.  Ce  sont  là  des  sources  qui  ne  tari- 
ront pas  de  si  tôt,  nous  l'espérons,  en  voyant  l'heureux  et  fructueux  emploi  qui  est 
fait  de  ces  fonds. 

M.  le  préfet  du  Finistère  a  bien  voulu  présider  la  distribution  des  récompenses 
et  témoigner  aussi  de  l'intérêt  qu'il  prend  aux  choses  agricoles;  M.  Briot  de  la 
Mallerie,  ancien  lauréat  de  la  prime  d'honneur  et  président  très-zélé  et  très-actif  de 
rAssocialion,  a  clôturé  cette  réunion  par  quelques  conseils  aux  agriculteurs  présents. 
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Parmi  les  lauréats,  nous  retrouvons  en  grand  nombre  ceux  qui  ont  déjà  figure 
sur  les  listes  des  prix  du  concours  régional  de  Quimper,  en  mai  dernier,  et  des 
autres  concours  de  la  région.  Des  prix  d'ensemble,  décernés  aux  exposants  dont 
l'ensemble  d'animaux  dans  toutes  les  classes,  a  été  reconnu  le  meilleur  et  le  plus 
nombreux,  ont  consisté  en  médailles  d'or  et  d'argent.  Ce  sont  là,  comme  on  le 
voit,  des  prix  d'élevage  et  d'eograissemcnt  par  excellence,  ils  ont  été  attribués  : 
le  l",  à  M.  Pernès,  de  Plonéïs;  le  2%  à  M.  Rannou,  d'Elliant;  le  3%  à  M.  Gaër, 
de  Saint-Ségal. 

Si  on  se  reporte  à  ce  qui  a  été  dit,  au  Sénat,  dans  les  séances  du  20  décembre 
dernier  et  au  cours  de  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  l'agriculture  par 
M.  H.  de  Saisy  et  par  M.  le  ministre,  on  voit  que  le  commerce  d'exportation 
des  animaux  bretons,  commerce  qui  était  l'un  des  principaux  débouchée  de  notre 
élevage  et  de  notre  engraissement,  est  aujourd'hui  en  souffrance,  mais  momenta- 
nément seulement,  il  laut  bien  l'espéier.  M.  le  ministre  a  cité  à  ce  propos  et 
pour  toute  la  Bretagne  que  les  animaux  exportés  principalement  pour  l'Angleterre 
étaient  au  nombre  do  8,000  en  1866  et  que  ce  chiffre  est  descendu  à  800  environ 
pour  l'année  dernière.  Ce  chiffre  prouve  l'énorme  ralentissement  des  transactions 
que  l'Association  du  sud  Finistère  veut  surtout  encourager  en  faisant  préparer  de 
bons  animaux.  Pour  ce  qui  concerne  le  Finistère,  la  région  du  noixi,  où  se  font 
surtout  les  engraissements,  souffre  beaucoup  plus  que  le  sud  du  département.  En 
effet,  les  animaux  élevés  dans  le  sud  sont  vendus  en  chair  aux  engraisseurs  de  la 
région  du  nord,  qui  les  engraissent  à  l'aide  de  racines  et  surtout  des  panais. 

Le  Conseil  général  du  Finistère,  dans  sa  réunion  de  l'année,  s'est  occupé  du 
service  des  épizooties,  lequel  se  rattache  directement  à  cette  question,  et  il  va  être 
organisé  sans  retard,  de  façon  à  donner  à  l'égard  de  ces  transactions  toutes  les  ga- 
ranties nécessaires.  Une  augmentation  sensible  d'exportation  va  vraisemblable- 
ment en  être  la  conséquence,  dans  un  temps  prochain,  et  nos  éleveurs  et  engrais- 
seurs, si  bien  appréciés  par  les  comparaisons  faites  dans  les  concours  du  genre  de 
celui  dont  il  vient  d'êire  question,  trouveront  un  débouché  assuré  pour  leur  bé- 
tail ;  les  commissionnaires  anglais  reviendront  comme  par  le  passé  parcourir  nos 
marchés  et  nos  foires.  E.  Philippar, 

Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Quimperlé. 

PISCICULTURE. 

Dans  la  séance  du  21  avril  1 862,  Goste  communiquait  à  l'Académie 
quelques  idées  sur  la  liberté  des  eaux  que  nous  allons  rappeler  en 
commençant;  la  question,  selon  nous,  ne  pouvait  être  mieux  posée. 
La  législation  des  mers  est  avant  tout,  disait-il,  une  question  d'his- 
toire naturelle.  En  effet,  toute  la  pisciculture  n'est-elle  pas  résumée 
par  les  deux  grands  faits  ci-dessous.  1  °  liberté  des  amours  des  pois- 
sons; 2"  les  moissons  aquatiques.  Le  premier  impliquant  la  connais- 
sance approfondie  des  mœurs,  habitudes,  physiologie,  composition 
des  eaux  et  des  sols,  flore  de  fonds,  ce  que  surtout  nous  désignerions 
par  ces  mots  rendant  le  mieux  notre  pensée  :  la  faune  des  eaux,  la  se- 
conde tout  entière  renfermée  dans  ce  simple  mot  réglementation.  Par- 
tant de  cette  idée,  nous  diviserons  donc  les  poissons  en  deux  catégo- 
ries :  les  sédentaires,  les  voyageurs. 

Le  lecteur  qui  désirerait  pénétrer  plus  avant  dans  ce  labyrinthe  im- 
mense qui  s'appelle  la  science  devrait  consulter  :  1  "  V Histoire  naturelle 
des  Poissons^  de  MM.  Cuvier  et  Valenciennes.  Ne  pas  oublier  surtout 
notre  vieux  Rondelet,  dont  les  voyages  en  Italie  et  Hollande,  vers  1 550, 
sont  pour  nous  le  point  de  départ  de  l'ichthyologie  française.  Quel  sa- 
vant observateur  des  poissons  nétait-ce  pas  que  cet  ami  de  Rabelais; 
aussi  Pantagruel  ne  marchande -t-il  ni  ses  éloges,  ni  son  franc  rire 
à  ce  bon  monsieur  Rondibilis  !  Ce  n'est  donc  pas  d'hier,  sans  remonter 
aux  Romains  ou  aux  Chinois,  qu'on  s'occupait  de  pisciculture  au  bon 
pays  de  Gaule,  sans  oublier  surtout  notre  moine  Bourguignon  de  Lahaye 
de  Réome,  désormais  célèbre. 
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La  classification  des  poissons  que  nous  avons  adoptée  devait  forte- 
ment avoir  pour  conséquence  la  réglementation  de  faits  si  intéressants; 
aussi  les  premières  traces  que  nous  en  trouvons,  remontent-elles  aux 
édits  mérovingiens  concernant  la  pêche  du  Rhin. 

Rhin  et  Moselle  sont  célébrés  par  Ausone  vers  le  milieu  du  qua- 
trième siècle.  Ausone^  gourmand  aussi  célèbre  de  la  Rome  impériale 
que  poëte  médiocre,  était  ami  des  poissons. 

Le  premier  arrêt  réglementant  la  pêche  de  nous  officiellement  connu, 
est  de  Philippe  IV  dit  le  Bel;  puis  arrivent  ceux  de  Charles  IV,  1326; 
Charles  VI,  1402;  François  I",  1515;  et  Henri  II,  1550.  Louis  P%  di- 
sent les  chroniques  de  saint  Yon  vers  l'an  834,  chassait  en  Ardennes 
à  la  Saint  Martin,  et  péchait  en  Champagne  après  Pentecôte.  Son 
surnom  de  Débonnaire  ne  nous  donnerait-il  pas  la  clef  de  toute 
cette  série  d'ordonnances  royales,  dont  quelques-unes  n'allaient  pas 
par  quatre  chemins  pour  punir  les  malheureux  délinquants,  et  dont 
pour  nous  les  poissons  ne  nous  semblent  être  que  le  moindre  prétexte. 

En  Angleterre,  la  protection  des  Poissons  de  la  Reine  remonte  à  la 
conquête  ;  et,  chez  nous,  où  la  propriété  est  autrement  constituée, 
autrement  en  a  dû  être  la  législation. 

La  police  des  eaux  a  donc  chez  nous  trois  manières  d'être  :  1°  les 
étangs  ou  garennes  d'eau;  2°  les  eaux  navigables;  3°  celles  qui  ne  le 
sont  pas. 

Nous  ne  passerons  point  en  revue  les  cent  et  un  décrets,  lois  et  or- 
donnances, concernant  la  police  des  eaux.  Cependant,  il  nous  faut  ci- 
ter les  deux  plus  importants  dits  de  Colbert  :  le  premier,  en  1 669  pour 
les  fleuves,  et  celui  de  1681  pour  la  marine;  ces  édits,  le  premier  sur- 
tout, furent  modifiés  en  1740.  Quoi  de  plus  bizarre  que  de  voir  tant  de 
papier  noirci  pour  aboutir  à  des  faits  comme  le  ci-dessous,  lequel  existait 
encore  en  1 859,  croyons-nous  (nous  en  prenons  un  entre  dix) .  Sur  une 
longueur  de  près  de  200  kilomètres  la  Loire  et  le  canal  de  Briare  sont 
parallèles,  dans  certains  endroits  seulement  à  quelques  100  mètres. 
Or,  qui  l'eût  pensé?  la  police  de  la  pêche  appartenait,  pour  le  canal,  à 
l'administration  des  ponts;   pour  la  Loire,  à  celle  des  forêts. 

Dans  la  marine,  les  règlements  sur  les  femelles  grainées  de  homards 
et  langoustes,  sans  parler  des  époques  pour  la  pêche  des  cantonne- 
ments, l'aménagement  des  espèces, étaient  encore  plus.. ..jolis,  si  pos- 
sible. De  ce  côté,  avait-on  l'audace  d'exprimer  une  pensée  qu'aussitôt 
les  Jupiters  de  la  marine,  dédaigneusement  vous  répondaient  :  Y  pen- 
sez-vous? en  1859,  toucher  à  l'édit  de  Colbert,  à  notre  inscription  de  la 
marine,  à  nos  forces  nationales,  forces  que  très-humblement  nous  ne 
demandions  qu'à  accroître,  car  nous  croyions  nous,  les  fâcheux,  que 
pour  avoir  de  bonnes  forces  nationales,  il  faut  d'abord  commencer  par 
les  bien  nourrir. 

L'urgence  était  donc  telle  que  les  premières  préoccupations  de  tout 
ce  qui  s'intéressait  sérieusement  à  la  pisciculture,  à  cet  art  alors  re- 
naissant, signalait  d'abord  ce  premier  pas,  la  réglementation. 

Mais  tellement  est  lente  la  marche  même  de  la  vérité  la  mieux  dé- 
montrée, c'est  qu'en  dehors  des  faits  cités  par  nous,  faits  repris  par 
M.  le  docteur  Fray  dans  son  Die  Kunstliche  Fischerzeugung ,  Munich, 
1854,  rien  à  notre  connaissance  n'est  venu  troubler  la  douce  quiétude 
de   notre  fonctionnaire    français,    jusqu'en  1856. 

L'honneur  de  ce  premier  coup  revient  tout   entier  à  M.    le  comte 
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Du  Hamel  préfet  de  la  Somme;  aussi  avec  quel  empressement  nous 
avons  signalé  cette  bonne  nouvelle  à  tous  les  amis  des  poissons  !  Qu'à 
plus  de  vingt  ans  de  date,  il  nous  soit  encore  permis  de  lui  rappeler 
toute  la  joie  qu'alors  nous  en  ressentîmes. 

Les  conséquences  en  devaient  être  immenses.  Rappelons  donc  ce 
nom  aujourd'hui  où,  soit  calcul,  soit  igiorancc,  on  serait  si  vite  porté 
à  l'oubli.  Rappelons-le,  car  le  premier  M.  Du  Hamel  comprit  qu'avant 
d'acclimater  à  si  grands  frais  les  So-in  et  les  nam-in,  ou  les  célèbres 
ablettes  de  la  Sprée,  ce  qui  semblait  alors  le  grand  objectif  de  tout  ce 
qui  faisait  bruit  dans  la  pisciculture,  qu'il  était  beaucoup  plus  simple 
et  beaucoup  moins  cher  de  conserver  les  belles  et  bonnes  truites  de  la 
rivière  et  les  robustes  saumons  qui  la  remontaient,  et  qui,  eux,  y  étaient 
tous  parfaitement  acclimatés. 

Après  son  arrêt  de  l'automne  185G,  la  réglementation  fit  rage,  et 
cela  du  haut  en  bas  de  l'échelle  :  bureau  de  la  marine,  administration 
des  ponts  et  des  forêts,  mission  à  l'étranger;  vraie  course  au  clocher. 
Nou3  procédons  par  ordre  : 

Coste,  par  son  rapport  à  l'Empereur,  du  21  septembre  1859,  provo- 
qua la  nominat'on  de  la  Commission  des  hauts  fonctionnaires  de  ces 
administrations,  laquelle  formula  son  opinion  dans  un  Rapport  resté 
célèbre,  adopté,  dit-on,  à  une  voix  de  majorité,  et  ne  concluant  à,.,. 
rien. 

Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  précise  et  ferme  intervention  de  Coste 
pour  faire  cesser  l'immense  éclat  de  rire  qui  avait  accueilli  cette  belle 
élucubration;  le  rapport  de  Coste  au  ministre  de  la  marine  en  1860 
et  sa  communication  à  l'Institut  sur  la  liberté  des  eaux  en  18G2,  fu- 
rent immédiatement  suivis  en  mai  du  décret  de  M.  de  Chasseloup- 
Laubat.  Au  point  de  vue  de  la  science,  de  l'économie  et  de  l'organisa- 
tion de  nos  forces  nationales,  ce  fut  une  mesure  à  louer  sans  réserve. 

Le  29  avril  1862  le  Moniteur  publiait,  sous  la  signature  de  M.  Wa- 
lewski,  un  autre  décret  annonçant  que  «  le  régime  des  eaux,  qui  res- 
sortait de  trois  ministères  différents,  »  serait  ramené  à  l'unité. 

Rappelons-en  la  fin,  car  c'était  bien  dit  :  «  Votre  Majesté  poursuit 
un  but  élevé  ;  ce  qu'elle  se  propose,  c'est  d'appliquer  sur  une  vaste 
échelle  les  nouveaux  procédés  de  repeuplement  des  eaux  imaginés  ou 
remis  en  lumière  par  la  science  moderne,  et  créer  ainsi  pour  les  po- 
pulations de  l'Empire  de  nouvelles  ressources  alimentaires,  tout  en 
donnant  au  pays  un  nouvel  élément  de  prospérité.  » 

De  ce  jour,  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  surveillance  et  à  l'exploitation 
de  la  pêche  fut  rattaché  au  ministère  des  travaux  publics. 

En  1863,  19  octobre,  nouveau  décret  de  réglementation  exceptant 
le  Rhin,  le  25  janvier  1868,  nouveau  Rapport  à  l'Empereur  (nous 
abrégeons),  six  grandes  colonnes  du  Moniteur,  signé  de  Forcade. 

Pauvres  poissons,  comme  vous  étiez  alors  bien  protégés  !  Mais 
à  tout  cela  il  ne  semblait  manquer  que  les  poissons.  C'était  l'heureux 
temps  où  l'huître  arrivait  à  2  fr.  la  douzaine,  la  truite  à  6  fr.lekilog., 
et  où  Paris  mangeait  du  requin  pour  du  turbot. 

A  la  date  du  16  novembre  1866,  un  correspondant  du  Journal  de 
Genhve  constatait  qu'une  de  as  douces  bêtes  arrivant  à  la  Halle  ne  me- 
surait pas  moins  de  3  mètres,  et  grivoisement  il  se  demandait  si  la 
veille  elle  n'avait  pas  dîné  d'un  matelot  en  détresse. 

Comment,  du  requin  au  carreau?  se  demaidera  le  lecteur.  C'est  fort 
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simple  :  l'octroi  de  Paris  ne  l'ayant  pas  compris  dans  les  poisson» 
soumis  à  sa  taxe,  il  en  profitait  pour  se  montrer  aux  Parisiens  dans 
la  sauce  aux  câpres.  Néanmoins,  constatons  que  ce  décret  Forcade,  du 
25  janvier  18G8,  est  une  des  mesures  prises  par  l'Empire,  qu'e  l'avenir 
n'aura  qu'à  louer. 

Le  grand  principe  de  la  liberté  de  l'eau  pour  les  pauvres  bêtes  du- 
rant leurs  amours  y  est  non-seuîement  dans  le  texte,  mais  les  actes  ne 
se  sont  pas  fait  attendre:  V  établissement  des  barrages  à  échelles; 
2**  police  des  eaux;  3°  l'hygiène;  tout  y  fut  traité  de  main  de  maître,  et 
cette  fois  enfin  appliqué. 

Ayant  déjà  expliqué  pourquoi  le  Rhin  et  la  Bidassoa  avaient  éLé  ex- 
ceptés de  la  mesure  en  1863  (voir  le  Journal,  avril  1867),  nous  n'y  re- 
viendrons pas.  Ce  qui  suivit,  excepté  pour  la  mâtine,  où  l'on  tenait  «  à 
faire  grand,  »  ne  doit  pas  nous  arrêter.  La  loi  est  donc  là  maintenant, 
bonne  et  complète;  en  ce  moment,  paissent  ces  lignes  tomber  sous  les 
yeux  de  qui  de  droit,  car,  en  ce  moment  surtout,  25  ou  30  jours  encore, 
elle  devrait  être  appliquée  dans  toute  sa  sévérité  en  fiYCur  des  salmo- 
nidés. Quand  nous  parlerons  des  aquariums  de  Concarneau,  des  conces- 
sions aux  inscrits  de  la  marine,  nous  reviendrons  à  la  mer,  au  décret 
Chasseloup-Laubat  et  à  ses  heureuses  conséquences.  De  même  des 
syndicats  ou  système  anglais  pour  la  protection  des  poissons.  L'orga- 
nisation de  notre  propriété  ne  nous  laisse,  je  crois,  avec  ce  que  nous 
avons,  pas  grand'chose  à  envier  à  cette  organisation  toute  spéciale. 
Cependant,  quand  nous  passerons  la  Manche  avec  la  pisciculture  an- 
glaise, nous  nous  proposons  d'en  dire  quelques  mots. 

Chabot-Karlew, 

Ex-régisseur  de  la  Pisciculture  d'Huningufl, 

ÉTUDES  D'ÉCONOMIE  AGRICOLE  COMPARÉE.  —  I. 

Défrichements  à  la  vapeur  eu  Ecosse. 

Les  très-grands  propriétaires  en  France  ne  sont  pas  nombreux,  et 
malheureusement  la  plupart  de  ceux  qui  le  sont  s'occupent  fort  peu 
d'autre  chose  que  de  percevoir  leurs  rentes  sans  s'inquiéter  d'où  ni  par 
quels  moyens  elles  leur  viennent.  Ces  grand^î  propriétaires  s'inquiètent 
encore  moins  s'il  existe  une  possibilité  d'augmenter  le  chiffre  de  leurs 
renies  par  des  améliorations  que  le  propriétaire  seul  peut  entreprendre. 
Les  améliorations  exigent  toujours  Temploi  d'un  certain  capital,  et 
chacun  sait  que  parmi  les  propriétaires  territoriaux,  il  existe  un  axiome 
aveuglément  admis  dans  les  salons  de  Paris  et  sur  l'asphalte  des  bou- 
levards :  c'est  que  le  moindre  centime  appliqué  à  la  terre  est  un  cen- 
time perdu. 

Ceux  qui  parmi  les  grands  propriétaires  pensent  et  agissent  autre- 
ment se  comptent  sur  les  doigts.  Aussi  notre  agriculture,  dépourvue 
des  grands  moyens  dont,  seuls,  les  riches  propriétaires  peuvent  dispo- 
ser, se  traîne-t-ulle  dans  une  médiocrité,  honorable  sans  doute,  mais 
qui,  malgré  la  tutelle  gouvernemenlale,  malgré  les  établissements  plus 
ou  moins  pratiques,  plus  ou  moins  théoriques,  où  l'on  enseigne  avec 
tant  de  science  et  de  dévouement  l'art  de  l'agriculture,  n'en  est  pas 
moins  la  condition  actuelle  de  notre  plus  grande  industrie. 

Devant  un  tel  état  de  choses,  et  au  moment  où  la  science  agricole 
fait  un  nouvel  effort  pour  enrôler  sous  sa  bannière  la  jeunesse  stu- 
dieuse, il  est  bon,  je  crois,  d'exposer,  comme  un  utile  enseignement 
pour  tous  et  surtout  pour  ceux  qui  peuvent  le  plus  pour  accélérer  le 
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mouvement  du  progrès  vers  lequel  tous  les  efforts  semblent  teadire  au- 
jourd'hui, ce  qu'un  grand  propriétaire  anglais  vient  d'accomplir  dans 
un  de  ses  domaines  de  l'Ecosse.  Aclciy  non  verba,  est  un  axiome  qui  a 
surtout  de  la  valeur  en  agriculture. 

Ce  que  je  vais  raconter  possède,  au  point  de  vue  de  la  richesse  pu- 
blique, une  importance  qui,  dans  les  conditions  actuelles  du  marché 
financier,  ressoît  d'une  manière  frappante.  En  effet,  cette  application 
d'un  grand  capital  à  l'accroissement  de  la  surface  productive  du  sol, 
est,  comme  je  vais  le  démontrer,  un  placement  qui  profite  non-seule- 
ment à  celui  qui  le  fait,  mais  encore,  et  cela  dans  une  mesure  bien 
plus  large,  au  pays  tout  entier.  Ceux,  de  mes  lecteurs,  qui  connaissent 
bien  l'Ecosse  sont  peu  nombreux  sans  doute,  aussi  je  crois  devoir,  tout 
d'abord,  esquisser  le  lieu  oii  le  grand  et  fécond  travail  que  je  vais  ra- 
conter sont  en  train  de  s'accomplir. 

Le  duc  de  Sutherland  possède  plusieurs  centaines  de  mille  bectapee 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'Ecosse,  connu  sous  le  nom  de  Hig/i- 
land.s,  «  terres  hautes.  »  C'est  un  pays  de  montagnes  plus  ou  moins  élevées, 
dont  les  ondulations  sont  du  reste  peu  abruptes.  Le  sol  de  ce  pays  pit- 
toresque, mais  désert  et  inculte,  est  tout  ce  qu'on  peut  concevoir  de 
plus  stérile.  La  surface  est  couverte  de  roches  isolées,  la  terre  végétale 
fait  complètement  défaut  sur  les  sommets,  où  l'on  ne  trouve  que  du 
gravier  mélangé  d'une  argile  bleuâtre.  Dans  le  fond  des  vallées  on  ne 
trouve  que  de  la  tourbe  et  des  fondrières.  Presque  aucune  végétation 
autre  que  la  mousse  et  la  bruyère,  ne  vient  dérider  un  peu  la  sombre 
■austérité  de  ce  pays  si  désolé.  Le  gibier  même,  qui  abonde  dans  d'au- 
tres parties  des  Highlands,  de  même  que  l'homme,  a  déserté  cette  spli- 
tude  où  rien  ne  semble  pouvoir  vivre.  C'est  là  que  le  duc  de  Suther- 
land a  voulu  exercer  la  puissance  de  sa  richesse  et  celle  plus  grande 
encore  de  sa  volonté. 

Si  pour  accomplir  l'œuvre  gigantesque  qu'il  avait  conçue,  ce  grand 
seigneur  n'avait  eu  d'autres  moyens  que  les  bras  de  l'homme  aidés  du 
trait  des  chevaux  ou  des  bœufs,  il  lui  aurait  fallu  toute  une  armée,  car 
il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  convertir  ce  désert  en  champs  cul- 
tivés; ce  coin  livré  à  l'inertie  de  la  mort,  en  plaines  et  en  vallées  ra- 
dieuses d'activité  et  de  production,  portant  sur  leur  surface  reverdie  le 
luxuriant  fardeau  des  troupeaux  et  des  moissons.  L'œuvre  avec  les 
anciens  moyens  eût  été,  sinon  impossible,  du  moins  hérissée  de  diffi- 
cultés et  d'obstacles  presque  insurmontables.  Heureusement  pour  cet 
entreprenant  propriétaire,  le  génie  des  inventeurs  modernes  est  venu 
à  son  aide,  et  il  a  pu  donner  au  monde  agricole  un  des  plus  surpre- 
nants effets  de  l'application  de  la  vapeur  qu'on  ait  encore  vus. 

Avant  de  décrire  les  opérations  et  les  moyens  à  l'aide  desquels  le  duc 
de  Sutherland  a  pu  accomplir  ce  qu'il  a  fait,  je  vais  dire  maintenant 
ce  qu'il  a  voulu  faire,  et  le  changement  qui  s'est  opéré  dj,ns  celte  con- 
trée si  sauvage  et  si  déserte  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Le  duc  de  Sutherland,  comme  je  l'ai  dit,  possède,  dans  la  partie  la 
plus  désolée  des  Highlands  d'Ecosse,  une  grande  étendue  de  landes 
lesquelles  absolument  sans  valeur,  même  comme  vaine  pâture.  H 
forma  le  projet  de  défricher  d'abord  une  étendue  d'environ  800  hec- 
tares de  ce  désert,  et  de  convertir  cet  espace  en  terres  cultivées  et  en 
prairies,  de  les  diviser  ensuite  en  fermes  plus  ou  moins  impor- 
tantes, et  de  donner  ces  fermes  munies  de  bâtiments  commodes  à  des 
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fermiers  intelligents  aux  conditions  les  plus  favorables  pour  en  facili- 
ter la  mise  en  valeur  et  l'exploitation. 

Un  homme  comme  le  duc  de  Sutherland,  doué  d'une  grande  intelli- 
gence cultivée  par  une  éducation  sérieuse,  et  ayant  à  sa  disposition  un 
capital  poua  ainsi  dire  illimité,  ne  pouvait  manquer  de  réussir.  Si  l'on 
ajoute  à  cela  une  volonté  qu'aucun  obstacle  ne  peut  faire  défaillir,  et 
une  persévérance  indomptable;,  il  est  facile  de  se  faire  une  idée  de  la 
façon  énergique  dont  cette  transformation  radicale  fut  entreprise  et 
menée  à  bonne  fin. 

Ce  qui  a  été  fait  n'est  qu'un  commencement,  mais  le  commencement 
a  si  bien  réussi,  l'expérience  acquise  est  si  encourageante  que  l'œuvre 
va  se  continuer  sur  une  bien  plus  grande  échelle,  et  plusieurs  autres 
propriétaires  dont  les  domaines  se  trouvent  dans  les  mêmes  conditions 
commencent  déjà  à  suivre  ce  fécond  exemple.  On  peut  donc  consi- 
dérer dès  à  présent  le  succès  de  l'ensemble  du  projet  gigantesque 
conçu  par  le  duc  de  Sutherland  comme  accompli,  si  Dieu  lui  prête  vie. 

Nous  savons  tous  qu'avec  de  grands  moyens  pécuniaires  on  vient 
à  bout  des  entreprises  les  plus  difficiles,  et  si  le  noble  propriétaire 
n'avait  accompli  qu'un  tour  de  force,  dont  les  résultats  pratiques 
seraient  infimes  en  comparaison  du  capital  dépensé,  nous  pourrions 
admirer  sa  force  de  volonté  et  son  génie,  tout  en  déplorant  l'inutilité 
de  ses  efforts  et  l'emploi  si  vain,  si  inutile  d'un  capital  sacrifié.  Dans 
de  telles  circonstances,  j'aurais  certes  dédaigné  de  relever  une 
aussi  folle  entreprise,  car  aucune  leçon  utile  n'eût  pu  en  découler 
pour  le  progrès  de  l'agriculture.  Mais  il  en  est  autrement,  comme 
on  va  le  voir  tout  à  l'heure.  L'expérience  faite  est  pleine  d'enseigne- 
ment pratique.  C'est  l'histoire  d'un  triomphe  de  la  science  agri- 
cole qu'il  importe  de  raconter.  C'est  l'exemple  d'un  riche  propriétaire 
qu'il  est  bon  de  proclamer  et  de  mettre  en  évidence  comme  avanta- 
geux à  suivre,  non-seulement  au  point  de  vue  immédiat  du  proprié- 
taire qui  augmente  son  avoir,  mais  plus  encore  à  celui  du  bien-être 
général,  et  de  la  richesse  publique  qui  s'en  accroissent  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué,  dans  une  proportion  bien  plus  grande  encore. 
(La  suite  prochainement.)  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  \0  janvier  1877.  — Présidence  de  M.  de  Déhague. 

M.  Miraglio,  directeur  de  l'agriculture  au  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce  d'Italie,  envoie  les  deux  premiers  volumes  du  Rap- 
port sur  la  situation  de  l'agriculture  en  Italie,  de  1870  à  1874.  Cet 
ouvrage  est  accompagné  d'un  atlas  de  19  planches  coloriées.  Une 
lettre  de  remercîments  lui  sera  adressée.  Le  Journal  a  déjà  consacré 
un  premier  article  à  cet  important  ouvrage. 

Le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  la  125®  livrai- 
son du  bel  ouvrage  de  M.  Decaisne,  intitulé  :  le  Jardin  fruitier  du 
Muséum.  Une  analyse  de  cette  livraison  est  donnée  plus  haut  dans  la 
Chronique  horticole  (page  59). 

M.  Eugène  Robert,  correspondant  de  la  Société,  adresse  une  note 
relative  aux  observations  qu'il  a  faites  sur  les  mœurs  des  campagnols, 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  les  deux  premiers  volumes  des 
Mémoires  delà.  Société  pour  1876.  11  sera  consacré  un  article  biblio- 
graphique à  cette  publication  qui  contient  de  nombreux  Mémoires  sur 
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des  sujets  importants  ;  le  second  volume  est  consacré  à  l'histoire  de 
l'administration  de  l'agriculture  en  France. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  deux  communications  de 
M.  Le  Bian,  l'une  sur  l'alimentation  des  chevaux  par  les  panais,  l'au- 
tre sur  l'emploi  du  Marie,  engrais  de  mer  recueilli  sur  les  côtes  du 
Finistère,  contre  les  insectes  et  particulièrement  contre  le  Phylloxéra. 
M.  Gayot  demande  que  le  Mémoire  de  M.  Magne,  lu  récemment  à  la 
Société,  sur  la  substitution  du  mais  à  l'avoine  pour  la  nourriture  des 
chevaux,  soit  mis  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance.  Cette  pro- 
position est  adoptée. 

M.  d'Esterno,  correspondant  de  la  Société,  fait  une  communication 
sur  le  crédit  de  la  petite  culture.  La  conclusion  est  qu'il  faut  rétablir, 
en  veillant  à  l'exécution,  la  liberté  des  contrats  de  cheptel  exempts  de 
fraude,  les  droits  des  tiers  demeurant  sauvegardés.  —  Renvoi  à  la 
Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Mangon  présente  les  appareils  de  M.  Mouchot  qui  ont  pour  but 
d'utiliser  à  divers  emplois  agricoles  la  chaleur  solaire.  —  Renvoi  aux 
deux  Sections  des  sciences  physico-chimiques  et  de  mécanique  agri- 
coles. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  l'exhaussement  du  fond  de  la 
mer  aux  environs  du  mont  Saint-Michel  et  sur  la  conquête  des  relais 
de  mer,  en  général.  —  M.  Nadault  de  Buffon  annonce  qu'il  fera  dans 
la  prochaine  séance  une  communication  détaillée  à  ce  sujet. 

M.  Des  Cars  annonce  l'ouverture  de  son  cours  d'élagage  au  mois  de 
mars  prochain.  Des  détails  sont  donnés  à  ce  sujet  dans  la  Chronique 
de  ce  numéro. 

M.  Heuzé  et  M.  Des  Cars  donnent  quelques  détails  sur  les  phéno- 
mènes anormaux  que  produit  la  douceur  de  l'hiver  actuel;  ils  mon- 
trent notamment  un  hanneton  pris,  parmi  un  grand  nombre  trouvés 
tout  vivants  dans  un  jardin. 

M.  le  président  rappelle  que  la  Société  se  réuHira  en  Comité  secret  à 
la  prochaine  séance  pour  la  discussion  des  titres  des  candidats  à  l'une 
des  places  vacantes.  Henri  Sagnier. 

REVUE  GOMMERGIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(13   JANVIER   1877). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  affaires  ont  été  calmes  durant  celte  semaine,  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés  agricoles  ;  les  prix  se  maintiennent  néanmoins  pour  la  plupart  des  den- 
rées. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  cours  des  céréales  ont  été  fermes  durant  cette  semaine.  Pour  le  blé,  le  prix 
moyen  général ,  qui  s'arrête  à  28  fr.  27,  ne  diffère  que  de  2  centimes  de  celui  de  la 
semaine  derLière,  mais  il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest, 
du  Nord-Est,  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud-Est. —  En  ce  qui  conpernele  seigle, 
il  y  a  hausse  dans  toutes  les  régions,  à  l'exceplion  de  celle  du  Nord  ;  le  prix 
moyen  général  se  fixe  à  19  fr.  76,  avec  27  ceniimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 
—  Deux  régions  seulement,  Nord-Ouest  et  Ouest,  présentent  un  peu  de  baisse  pour 
les  prix  des  orges;  le  prix  moyen  général,  arrêté  à  19  fr.  56,  est  en  hausse  de 
20  centimes  sur  celui  de  notre  dernière  revue.  —  H  y  a  baisse  dans  les  régions  du 
Nord -Ouest,  Nord-Est,  du  Geutre,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est,  pour  les  prix  de 
l'avoine  ;  le  prix  moyen  général  fixé  à  21  fr.  u4,  est  inférieur  de  8  centimes  à  celui 
de  la  semaina  dernière.  —  A  l'étranger,  et  principalement  en  Angleterre  et  sur 
les  marchés  de  l'Europe  centrale,  les  prix  des  céréales  et  surtout  des  blés  conti- 
nuent à  présenter  beaucoup  de  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les 
cours,   par  riuintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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1"  «4G10N.  —  NOBD-OCEST. 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.  fr. 

Ca/iarfo«.  Condé-sur-N..  29.7S  21.00  18.50 

—  OrbfiC 29.50  20.00  t 

Côtes  du  Nord.Pomnean  î6.75  »  (9.50 

—  Tcéguier 27.25  »  18.73 

Finistère^  QaimpeT 25. ou  19.50  18.50 

—  Morlaix 27.25  »  17.50 

/ii«-e;-Ft7otne.  Rennes. .  27.00  »  20.00 

—  Saint^Malo 27.00  19.00  19.50 

i/anc/ie.Cherbourg 29.25  »  19.25 

—  Saint-LÔ 29. ro  »  19.50 

—  Viliedieu 27.50  »  20.50 

Mayenne.  Laval 29.50  »  20.00 

—  Château-Goniier-.  28.25  »  18.50 
Morbihan.  Hennebont.,  26.50  18.00  » 
Orne.  Mortagne 29. CO  20.25  19.00 

—  béez .8.50  21.50  19.75 

—  VimoutierB 28. oo  2it.50  20.50 

jSa'-iAe.  Le  Mans 3o.oo  19. '^5  20.2s 

—  Sablé 28.75  »  20.  v5 

Prix  moyens 28.12  19.89  19.37 

V  HÉaiON.  —  SiOBD. 

Jtsne.Soissons 29.75  19.75  19.00 

—  Cbâteau-Tbierry. .  28.50  »  » 

—  Villers-Cottereis..   28.50  19.50  » 
lEwre.  Evreux 28.75  19.50  20.00 

—  Damville 28.66  »  20.25 

—  Gisors 29.00  18.50  19.60 

£ure-eMoîr. Gharires..  28.00  19.00  19.50 

—  Auneau 29.00  19.25  19.50 

—  Nogeni-le-Rotrou.  29. 2S  »  19.20 
iVorrf.  Cambrai 28  75  19.00  18.75 

—  Lille 29.50  22.75  22.50 

—  Valencieniies.  . ..  30.50  20.00  20.00 
(hse.  iBeauvais 28.75  18.50  19.50 

—  Clermont 29.00  19.50  18.50 

—  Noyon 29.  SO  19.75  » 

Pai-de-Calais.   Arras...  30.50  20.50  » 

—  Saini-Omer 29.25  21.00  20.50 

Sente. Paris 29.75  20.15  20.26 

S.-ei-Jifarne.  Danimariiu  28.25  20. fO  19.50 

—  Moutereau 27.00  20.50  21.00 

_     Provins 28.50  18.75  18.75 

Seirte-e'-Oise. ADj^erville.  28. CO  19.50  20.00 

—  Saint-Germain 28.60  19.25  19.75 

—  Versailles 28.50  »  » 

Se»«e-/»i^erit!«r«.  Rouen.  28.65  19.35  19.75 

—  Dieppe 28.00  19.50  » 

_    Fôcamp 28.05  »  » 

Somwie.  Abbeville 28.00  18.50  » 

—  Amiens 28.50  19.00  » 

—  Péronne 28.75  18.75  19. oo 

Prix  moyens 28.76  19.58  19.72 

$•  RÉaiON.  —  NORD-EST. 

jlrrfenwe».  Vouziers 29.50  20.75  20.25 

.4abe.  Bar-sur-Aube 29.25  »  19.00 

—  Méry-giir-Seirie. ..   28.25  20.25  18.75 

—  Nogent-8ur-Seine.  28. ou  20.76  19.50 
Marne.  Chàloiis-s-Marne  28.50  20.00  20.00 

—  Kpernay 58.50  19.00  20.00 

—  Reim.'. 29.25  20.25  20.25 

—  Sie-Méiiehould 28.25  19.50  19.50 

fl^fe-Jfarne. Bourbonne..  27. .'iO  »  » 

ifeur<'ie-e<-ifosene.Nancî29.50  20.50  21.00 

—  Toul 29.25  20.0c  19.76 

—  PoiU-à-Mousson...  29.50  21.00  20.50 
J/eu«e.Bar-le-Duc 29.50  20.50  20.00 

—  Verdun 29.50  19.50  » 

Haiite-Saàne.  Vesoul...  28.30  17.85  » 

—  Gray 29.00  19.50  18.00 

Fcwyes.RaoD-rEiape.  ...  29.75  21. 50  » 

_    Epinal 28.75  20.50  » 

Pcix  moyens 28.89  20.08  19.73 

4«  RÉGION.  —  OUBST. 

Charente.  Angoulême...  27.00  19.50  19.25 

—  Ruffec 26.50  »  » 

C/iare/i«e-/n/ër.Marane..  26.75  »  18.25 

Deui-SèKres.Thénezay..  25.50  »  18.10 

/nrfre-ei-iotre.  Tours...  27.25  18.00  18.50 

—  Bléré 27.00  18.50  19.50 

—  Cbâteau-KenaiiU..  27.25  19.00  20.00 
Loire-/n/eVteure.  Nantes.  28.25  19.50  20.25 
Maine-el- Loire.  Choiel..  26.60  18.25  19. 00 

—  Saumur 27.25  19.00  19.50 

Fenrf^e.  Luçoii 27.00  >  16.75 

Tiewne.  Ciiâiellerault....  25.75  18.25  18.75 

—  Lnudun 26.50  19.75  19.50 

gau<e- Vienne.  Limoges.  26.75  19.25  19.80 

Prix  -noyens. ......  26.80  18.90  19.02 
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21.50 
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21.00 
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5»  BÉGION.    —   CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.  fr. 

^i^îer.Moulins 27.25  19. 00  20.00 

—  Gannat 27.75  »  18. CO 

—  Cusset 27.50  18.60  20.50 

Cher.  Bourges 27.^0  »  16.50 

—  Graçay 28  00  18.50  18.50 

—  Vierzon 28  OU  19.25  19.50 

Creuse.  Âubusson 26.50  17.30  » 

/>i'ire.  Châieauroux 27.25  18.50  19.50 

—  Issoudun 27.75  18.70  18.75 

Loiret.  Montargis 27.25  20. 00  19.00 

—  Gien 83.25  19.40  21.00 

—  Pithiviers 27.50  2J.85  19.95 

Z,o«r-e(-CAer.  Blois 27/00  18.50  19.25 

—  Montoire 27.75  20.25  18.50 

A^îèyre.  Nevers 27.00  18.75  18.60 

—  Clamecy 26  i5  »  17.60 

—  La  Charité 27.25  18.75  18.25 

Fowne.Avallon 26.50  i7.00  17.00 

—  Saint-Florentin...  28.00  19.50  19.25 

—  Sens 27  50  20.00  19.00 

Prix  moyens 27.38  18.98  18.87 

6«  BÉGION.  —  EST. 

Ain.     Bourg 28.50  19.00  » 

—  Ponl-de-Vaux.  ...  28.50  19.75  » 
Cdie-d'Or.  Dijon 27.75  20.75  22.25 

—  Semur 27.50  »  » 

Doub».  Besançon 28.00  19.50  » 

/«ère.  Grenoble 28.00  19.00  » 

—  Saint-jiarcelin....  27.75  19.00  » 

Jura.  Dôle 26.50  18. SO  18.00 

iotre.  (Iharlieu 28.50  18.75  19.50 

P.-de-X>dme.Clermont-F.  28.10  19.50  20.25 

Rhâne.  Ls on 27.75  18.50  19.50 

Sadne-«M,otre.  Cbàlon..  28.25  19.25  J9.i0 

—  Louhans 28.50  19.75  20.75 

—  MâcoD 28.25  18.50  » 

Savoie.  Chambéry 29.75  22.20  22.00 

Prix  moyens 28.10  19.42  20.22 

7»  RÉGION.  —  Sri>-OrE8T. 

Ariége.  Pamiers 29.25  20.25  » 

Dordogne.  Périgueux. . .  29.00  19. 7^  » 

HleGar07ine.  Toulouse.   29.50  20.00  18.85 

—  Villefranche-Laur.  29.25  »  18.50 
Gers.  Coodom 28. 5u  »  » 

—  Eauze....'. 'v9.00  »  » 

—  Mirande 28.00  »  » 

Gfro/irfe.  Bordeaux 28.60  20.25  22.75 

—  Lesparre 26.26  18.25  » 

Landes.  Dax 29.50  20.25  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.50  21.OO  » 

—  Marmande 28.70  »  » 

—  Nérac 29.00  »  » 

fl.-Pi/r^7iees.  Bayonne. .  29.00  19. tO  19.50 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  29.50  19.25  » 

Prix  moyens 28.76  19.77  19.90 

8'  RÉGION,  —  SITU. 

4u(fe.  Garcassonne 30.00  19.25  18.00 

Aveyron.  Kodez 29.25  19.75  » 

Ca7i<aJ.  Mauriac 27.35  25.00  » 

Corrèze.  Luberzac 28.75  »  19.50 

Hérault.  Béziers 28.50  20.75  » 

Lot.  Vayrac 29.00  »  » 

Lozère.  Mende 29.50  24.05  24. '"0 

—  Marvejols 28.85  25.25  » 

—  Florac 26.75  21.00  20. ÎO 

Pj/rè«èes-Or.  Perpignan.  28.50  »  23.50 

Tarn.  Albi 29.25  »  » 

—  Lavaur 28.75  20.25  » 

rarn-e(-lîor. Montauban.  28.50  20. 00  18.50 

Prix  moyens 28.67  21.70  S0.77 

9«  RÉGION.  —  SUU-EST. 

âasses-.ii7)e3.Manosque.  29.45  »  » 

Hau«e*-/liîJe».  Briançon.  28.70  18.60  17.65 

Jipes-MartMme». Cannes  29. £0  18.75  18.50 

irdèc/ie.  Privas 28.85  17.40  16.50 

fi.-du-«/»(5ne.  Arles 30.00  »  17.25 

—  Marseille 28.75  »  16.75 

Drdme.Valence 2900  19. fO  » 

Gard.  Ntmes 29.50  20.00  20.76 

Ho«<e-Loire.  Le Pay 27.75  21.00  19. SO 

_     Btioude 27.25  21.50  19.00 

Tar.  Draguignan 2900  »  » 

f^atictwee.  Avignon 29.25  »  » 

Prix  moyens 2892  19.54  18.24 

Moy.  de  tonte  la  France.  28.27  19.76  le.Sâ 

—  delaaemaineprécéd.  28..21)  19.49  19.28 

Sur  la  semaisej  Hausse.      »  0  27  0  28 

précideir;e..<  Baisse.     0.02  »  » 
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Algérie.  Alger.  ( «^f  J^JJ'^'^; 

Angleterre.    '  Londres 

—  Liverpool 

Belgique.  -    Anvers...., 

—  B.uxelles 

—  Liège 

—  Naoiur 

Fays-nas.  MaSstricht 

Alsace~L'orraine.      Metz ; 

—  Strasboi.rp 

—  Mulhouse 

Allemagne,  Berlin 

—  Colo;<ne , 

—  Hambourg 

Suisse,  Genève 

—  Zurich 

Italie,  Turin. 


Bussie.  Saint-Pétersbourg. 

Etats-Unit.  New*  York ...»,... 


Rlé. 

Seigle. 

"T 
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fr. 

fr. 
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21.75 

22.50 

30  25 
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Blés.  —  La  plupart  des  marchés  offrent  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix;  les 
circoustances  n'ont  d'ailleurs  pas  varié.  Les  offres  sont  restreintes,  et  il  est  pro- 
bable que  les  hauts  prix  aujourd'hui  acquis  se  maintiendront.  —  A  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  10  janvier,  les  transactions  ont  été  restreintes  sur  toutes  les 
sortes  de  blés.  Les  cours  ont  été  maintenus  par  la  culture,  et  nons  devons  enre- 
gistrer les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière, soit  le  18fr.50à3l  fr.  par  loOkilog, , 
suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  de  29  fr.  75,com'ue  !e  mercredi  précédent. — 
A  Marseille,  on  sigaale  beaucoup  d'sctivité  dans  les  transactions,  des  prix  très- 
feraiemeiit  soutenus  pour  toutes  les  sortes  de  blés,  et  une  tendance  m^nrquée 
cl  la  hausse.  —  Au  dernier  marché,  on  payais  par  quintal  métrique  :  Berdianska, 
28  fr.  50  à  29  fr.;  Irka-Azoff,  27  fr.  50  à  28  fr.  Danube,  26  à  27  fr.  —  A  Loidres, 
on  signale  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  Au  dernier  marché  on 
payait  de  26  fr.  50  à  2y  fr.  50  }ja,r  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qua- 
lités. 

Farines.  — Le -.prix  ont  peu  varié  cette  semaine  pour  les  diverses  sortes.  — 
Le  laiileau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris  : 

Restant  ilisponible   à  la  balle  le  3  janvier 5,769  88  qaintaux» 

Arrivages  officiels  du  4  au  10  janvier 505  13 

Total  des  marchandises  à  vendre 6,27.).Ul 

Ventes  officielles  du  4  au  10  janvier 390.93 


Restant  disponible  le  10  janvier 5,884.l8 

Lfe  stock  a  un  peu  augmenté  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal  métri- 
que :  le  4,  40  fr.  03;  le  5,  40  fr.  10;  le  6,  40  fr.  12;  le  8,  40  fr.  14;  le  9-, 
39  fr.  35;  le  10,  40  fr.  10;  prix  moyen  de  la  semaine,  39  fr.  65;  c'est  une 
baisse  de  40  centimes  sur  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Pour  les  farines 'le 
consommatijn,  les  prix  sont  demeurés  sans  variations  depuis  huit  jours.  On  payait 
à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  iOjauvier  :  marque  D,  65  fr.;  marques  de   choix, 

64  à  65  fr.;  bonnes  marques,  62  à  63  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  61  à 
62  ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kiln^.  toila  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  38  fr.  85  k  41  fr.  40  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  40  fr.  10;  omme  le  mercreii  pré:édent.  — En  ce  qui  concerne  les 
farines  de  spéculation,  les  cours  se  maiutieaneat  toujours  avec  une  grande  fer- 
meté. On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercreli  10  janvier  au  soir:  farines 
huit-marques.,  courant  du  mois,  63  fr.  75;  février,  64  à  64  fr.  25;  mars  et  avril, 

65  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  66  fr.  ;  farines  supérie/ureSj  courant  du  mois, 
60  fr.  50  ;  février,  60  fr.  75  ;  mars  et  avril,  62  à  62  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mars, 
62  fr.  75  à  63  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog,  net. 
—  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (décembre-janvier) .. .       4  5  6  8  ^  10 

Farines  huit-marques....     64.00    64.25    64.50    64.75    64.75    64.00; 
—      supérieures 60.00    60.25    60,50    60.75    60.75    60.25 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  64  fr.  50,  et  pour  les 
supérieures,  de  60  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41  fr.  25  et  de  38  Fr.  75 
par   100  kilog.  C'est  une  hausse  de  45  centimes  pour  les  premières,  et  de  40  cen- 
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times  potir  les  secondes,  sur  les  prix  moyens  de  la  semaine  précédente.  On  cote 
toujours  les  mêmes  prix  pour  les  gruaux,  qu'on  vend  de  49  à  56  fr.  par  100  kilog. 
et  pour  les  farines  deuxièmes  qui  sont  payées  de  30  à  35  fr.  Les  prix  demeurent  à 
peu  près  sans  changements  sur  les  marchés  des  départements. 

Seigles.  —  Il  y  a  peu  de  reprise  dans  les  cours  de  ce  grain.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris,  de  20  à  20  fr.  25  par  100  kilog.  Les  farines  sont  cotées,  comme  la 
semaine  précédente,  de  28  à  29  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  très-restreintes  et  les  prix  restent  aux  cotes  de  la 
semaine  dernière.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  75  à  21  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités.  Les   escourgeons  sont  cotés  de  20  à  à  20  fr.  50. 

Avoines.  —  Il  o'y  a  que  des  affaires  limitées  sur  ce  grain.  Les  prix  demeu- 
rent fermement  tenus.  On  paye  de  20  à  22  fr.  50  par  100  kilog.,  Suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  Les  ventes  sont  faciles  à  Londres,  avec  des  arrivages  abondants  ; 
on  paye  de  18  à  21  fr.  par  quintaf  métrique  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  nulles  et  les  prix  sont  nominaux,  en  gare  de  Paris, 
de  19  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Mais.  —  Les  prix  sont  fermement  tenus  sur  les  marchés  du  Midi. 

Issues.  —  Les  cours  demeurent  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris  : 
gros  son  seul,  15  fr.  50  à  16  fr.  ;  son  trois  cases,  15  à  15  fr.  50;  recoupettes, 
14  fr.  50  à  15  fr. ;  bâtards  17  à  18  fr.;  remoulages  blancs,  19  à  20  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  La  fermeté  des  cours  se  maintient  sur  tous  les  marchés.  On  paye 
mr  1,000  kilog.  Melun,  foin,  120  fr.  ;  luzerne,  117  fr.  50;  regain,  90  à  95  fr.  ; 
Rouen,  foin,  150  à  165  fr.  ;  luzerne,  170  fr.  ;  paille,   130  à  140  fr. 

Graines  fourragères,  —  C'est  aussi  la  fermeté  qui  domine.  On  paye  par 
100  kilog.  à  Chartres,  trèfle  violet,  180  à  200  fr.;  luzerne,  190  à  200  fr.  ;  mi- 
nette, 70  à  75  fr,;  sainfoin,  44  à  50  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sont  en  hausse  sensible.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris:  Hollande  commune,  12  à  15  fr.  l'hectolitre,  soit  17  fr.  15  à  21  fr.  40 
les  100  kilog.;  jaunes  ommunes,  10  à  12  fr.  l'hectolitre,  soit  14  fr.  30  à  17  fr.  15 
les  100  kilog. 

Légumes  secs.  —  Les  prix  sont  très-fermes  sur  tous  les  marchés.  On  paye  à 
Melun:  haricots,  50  à  80  fr.  ;  lentilles,  50  à  70  fr.;  poids,  36  tr.;  féveroles, 
28  fr.  ;  vesce  d'hiver,  36  fr. 

lY.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  10  janvier:  châtaignes,  15  à  22  fr.  l'hectolitre; 
noix  sèches,  18  à  22  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15 
à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  110  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  60  le 
kilog.;  raisins  communs,  2  fr.  à  5  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  3  à  6  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  60  à 
2  fr.  20  la  manne;  carottes  communes,  12  à  20  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver, 
4  fr.  à  7  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  7  à  12  fr.  les  cent  bottes; 
choux  communs,  10  à  25  fr,  le  cent;  navets  communs,  14  à  28  fr.  les  cent  bottes; 
navets  de  Freneuse,  25  à  35  fr.  les  cent  bottes;  id.,  4  à  5  fr.  l'hectolitre;  oi- 
gnons communs,  10  à  20  fr,  les  cent  bottes;  oignons  en  grain,  15  à  22  fr.  l'he- 
ctolitre ;  panais  communs,  5  à  8  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  15  à 
25  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  Ou  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  5  fr.  à  7  fr.  le 
paquet  de  vingt-cinq  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botte;  car- 
don, 2  fr.  à  3  fr.  la  botte;  céleri,  0  fr.  15  à  0  fr.  50  la  botte;  céleri  rave,  0  fr. 
10  à  0  fr.  25  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte;  champignons, 
1  fr.  60  à  2  fr.  40  le  kilug.;  chicorée  frisée,  8  à  20  fr.  le  cent;  choux-fleurs 
de  Bretagne,  25  à  70  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le 
litre;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  boite;  cresson,  1  fr.  22  à  1  fr.  80  la 
botte  de  douze  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte;  é.nnards,  0  fr.  25 
à  0  fr.  40  le  pafueT;  escarole,  10  à  20  fr.  le  cent;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte  ;  laitue,  5  à  12  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr  20  à  0  fr.  30  le  calais  ;  oseille,  0  fr. 
30  à  0  fr.  eO  le  paquet;  persil,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte;  pissenlits,  0  fr.  35  à 
1  fr.  le  kilog.;  potirons,  0  fr.  25  à  6  fr.  50  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  15  à  0  fr.  45 
la  botte;  radis  noirs,  5  à  15  fr.  le  cent;  raiponce,  0  fr.  20  à  0  fr.  5)  le  calais;  sal- 
sifis, 0  fr.  30  à  0  fr.  45;  thym,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte. 
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V.    —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres, 

Yins. —  Encore  une  huitaine  insignifiante,  et  il  en  sera  de  même  jusqu'à  la  fin 
du  mois.  Les  transactions  sont  aujourd'liui  limitées  aux  stricts  besoins  de  la  con- 
sommation, et  la  spéculation  même  est  muette.  Malgré  ce  mutisme,  les  intéressés 
n'en  continuent  pas  moins  à  parler  sinon  de  hausse,  du  moins  de  fermeté,  dans 
les  prix'actuellement  pratiqués.  De  son  côté,  le  commerce  normal  et  régulier  envi- 
sage tout  autrement  la  situation  :  pour  lui,  la  baisse  est  imminente,  sinon  la 
baisse,  au  moins  ce  qu'on  pourrait  appeler  plus  exactement  la  faiblesse  générale 
des  cours.  Pour  nous,  avant  de  parler  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  nous  atten- 
drons, comme  nous  l'avons  précédemment  dit,  que  le  chiffre  de  la  récolte  der- 
nière soit  officiellement  connu.  Une  autre  grosse  question  préoccupe  en  ce  mo- 
ment le  monde  vinicole,  c'est  la  douceur  de  la  température,  la  saison  anormale 
que  nous  traversons.  Les  haussiers  sont  d'avis  que  nous  ne  perdrons  rien  pour 
attendre  et  que  de  fortes  gelées  printanières  compromettront  la  récolte  prochaine, 
et  par  suite  que  les  cours  augmenteront  proportionnelloment  à  l'intensité  des  ge- 
lées qui  séviront  tôt  ou  tard.  Les  baissiers  tiennent  un  raisonnement  diamétrale- 
ment opposé.  Qui  a  raison?  L'avenir  seul  peut  nous  l'apprendre.  Si  les  affaires 
sont  au  grand  calme,  les  cours  sont  également  stationnaires,  aussi  ne  pouvons- 
nous  aujourd'hui  donner  aucune  cote,  car  alors  nous  serions  dans  l'obligation  de 
reproduire  celle  de  la  semaine  dernière,  et,  en  effet,  depuis,  il  n'y  a  eu  aucun 
changement  ostensible,  aussi  bien  aux  vignobles  que  sur  les  marchés  de  Paris  et 
de  l'Entrepôt. 

Spirilueucc.  —  La  position  est  fort  calme,  les  affaires  sont  nulles  et,  depuis 
noire  dernier  bulletin,  le  stock  a  augmenté;  il  est  aujourd'hui  de  14,450  pipes, 
contre  11,300  en  1875.  Les  vendeurs  sont  rares  sur  les  affaires  éloignées,  ce  qui 
prouve  la  sage  et  prudente  réserve  des  détenteurs.  Du  reste,  le  calme  est  général, 
il  s'impose  à  Paris  comme  à  Lille,  comme  sur  les  marchés  du  Midi.  Nous  le  ré- 
péterons, outre  les  conséquences  qui  résultent  de  la  liquidation  d'une  fin  d'année, 
la  concurrence  des  3/6  allemands  paraît  avoir  pour  résultat  l'enrayage  de  la 
hausse,  sans  cependant  que  cet  arrêt  ait  un  grand  effet  sur  l'activité  réelle  de 
nos  transactions  quotidiennes,  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qua- 
lité, 90  degrés  disponible,  58  fr.  50;  quatre  premiers,  69  fr.  50;  quatre  d'été^, 
71  fr.  —A  Pézenas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  goûtlisponible  a  été  fixé  à 
90  fr.;  quatre  premiers,  93  fr.;  3/6  mai-c,  70  fr.;  eau-de  vie,  65  fr.  — A  Béziers 
(Hérault),  le  disponible   a  été  payé  90  fr.;   quatre  premiers,   92  fr.;   3/6  marc, 

70  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  le  cours  est  fixé  a  &0  fr.;  3/6  marc,  70  fr.  —  ANar- 
bonne  (Aude),  on  paye  le  3/6  bon  goût  1 0  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  90  fr.;  3/6  marc, 

71  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  betteraves  disponible,  63  fr.  50. 
Vinaiges  et  Cidres.  —  Pa,.  de  changements  sur  ces  deux  produits. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  La  situation  des  marchés  est  toujours  favorable  à  la  hausse,  et 'es 
prix  ont  encore  repris,  après  un  peu  de  baisse,  une  marche  ascensionnelle  pour 
toutes  les  sortes  de  sucres  bruts.  On  paye  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  à 
Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n°'  7  à  9,  62  fr.  50  à  83  fr.  ; 
n°'  10  à  13,  77  fr.  50  à  78  tr.;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  87  fr.  25  ;  sucres  au- 
dessous  de  7,  91  à  92  fr.  Les  ventes  sont  toujours  faibles,  par  suite  de  la  résis- 
tance des  raffineurs.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  Paris  était,  au  10  janvier,  de 
578,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une 
augmentation  de  25,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  on 
cote  de  164  k  166  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  pour  l'exportation 
de  89  fr.  50  à  90  fr.  bO.  —  Les  transactions  sont  aussi  restreintes  sur  les  marchés 
du  Nord.  On  paye  par  ICO  kilog.  à  Valenciennes :  n°'  10  à  13,  78  fr,;  n°'  7  à  9, 
83  fr.  50.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  toujours  peu  actives  sur  les  sucres 
coloniaux;  les  arrivages  sont  restreints.  Les  prix  s^établissent  pour  les  sucres  bruts 
de  70  fr.  50  à  79  fr.  50  les  68  degrés,  k  Nantes,  k Marseille,  de  75  à  75  fr.  50  par 
quintal  métrique.  Les  affaires  sont  très-calmes  pour  les  sucres  raffinés. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  k  Paris, 
de  15  à  15  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabriqué  ,  15  fr.  50  pour 
csUes  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  ventes  sont  peu  considérables,  et  les  prix  tendent  à  la  baisse 
pour  les  diverses  sortes,  en  paye  à  Compiègne  41  à  41  fr.  50  pour  les  fécules 
premières  de  lOise  et  du  rayon;  k  Paris,  de  43  à  43  fr.  50.  —  Les  fécules  vertes 
restent  aux  anciens  prix,  de  26  fr.  50  à  27  fr.  par  100  kilog. 
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Glucoses.  —  Les  affaires  sont  restreintes  ;  les  prix  des  sirops  demeurent  cot^s 
comme  dans  notre  précédente  revue. 

Amidons.  —  Il  y  a  continuation  de  la  fermeté  dans  les  ..prix.  On  paye  par 
100  kilog.  ;  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  76  fr.;  amidons  de  Jalé.en 
vrac,  68  à  70  fr.;  amif'ons  de  maïs,  60. à  65  fr. 

Miels.  —  Les  demandes  sont  actives,  et  les  prix  des  diverses  sortes  sont  fermes. 

On  paye  par  100  kilog.  :  gâtioais  surfins,  175  à  100  fr.;  sortes  ordinaires,  I40,à 

150  fr.  Les  miels  de  Hongrie  valent  de  110  à  120  fr.  par   quintal   métrique,  im- 

..portés  en  assez  notable  quantité.  A  Bordeaux,  les  miels  des  Landes  valent  de  .1.05 

^  1 1 0  fr. 

Cires.  —  H  y  a  peu  de  ventes,  et  les  prix  £ont  plus  faibles  que  précédemment. 
Les  prix  s'établissent  comme  il  s-uit  à  Paris:  premières  marques,  375  à  380  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  360  à  370  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  Les  veiitessontpeuimportantes  sur  le  plus  grand  nombre  des  mar- 
chés, et  les  prix  n'offrent  que  peu  de  variations.  La  fermeté  que  nous  signa'ions  se 
miantient  principalement  sur  les  marchés  de  la  Lorraine  et  sur  ceux  d'Allemagne. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  huiles  de  graines  sont  demandées  avec  activité  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés,  et  les  prix  sont  en  hausse,  pr.rticulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne les  huiles  de  colza.  Voici  les  cours  actuels  à  Paris  ;  huile  de  colza,  en  tous 
fûts,  96  fr.  75;  en  tonnes,  98  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  106  fr.  75;  —  huile  de 
lin  en  tous  fûî.s,  72  fr.  ;  en  tonnes,  74  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
les  différentes  qualités  se  payent  comme  il  suit  :  Arras,  colza,  98  fr.,  lin,  74  à 
75  fr.;  cameiine,  82  fr.;  —  Gaen,  colza  90  fr.;  —  Rouen,  colza,  95  fr.  50.  —  A 
Marseille,  les  cours  des  huiles  de  graines  restent  aux  taux  de  la  semaine  précé- 
dente. On  paye  par  100  kilog,  :  sésames,  95  à  95  fr,  lO  ;  arachiles,94  à94fr.  50-; 
lin,  75  fr,  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  n'y  a  que  des  ventes  peu  importantes,  et 
les  prix  sont  restés  sans  changements  depuis  huit  jours  On  paye  par  100  kilog. 
pour  les  huiles  des  Bouches- du-Rhône  à  la  consommation:  surfines,  200  à 
220    fr.;    fines,  140  à  145  fr.;  le  trut  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  actives  sur  les  marchés  du  Nord.  Les 
prix  sont  fermes.  On  paye  par  hectolitre  à  Arras:  œillette,  32  à  35  fr.  50  ;  colza, 
27  à  30  fr.  50;  lin,  23  à  26  fr.  25  cameiine,  17  à  23  fr.  Les  cours  sont  fermes  à 
Marseille. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  par  100  kilog. 
à  Marseille  :  lin,  20  fr.;  arachides,  10  fr.  tO;  arachides  décortiquées,  14  fr.  75  ; 
sésames  blancs,  13  fr.  25;  sésame  brun,  12  fr.  ;  pavots,  11  fr.  50. 

Savons.  — H  y  a  toujours  de  la  fermeté  dans  les  prix  à  Marseille  ;  les  ventes 
sont  actives  aux  cours  de  notre  précédeute  revue. 

Noirs.  —  On  paye  comme  précède uiment  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en 
grains,  34  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  3  à  9  fr.  par  hectolitre,  sui- 
vant les  sortes. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  La  hausse  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  ne 
se  maintient  pas  pour  les  produits  résineux,  aussi  bien  pour  les  essences  de  téré- 
benthine que  pour  les  brais,  colophanes,  etc.  On  j  aye  l'essence  de  térébenthine, 
à  Bordeaux,  92  fr.;  à  Dax,  87  fr,;  le  tout  par  100  kilog. 

Gaudes.  —  Les  affaires  sont  toujours  restreintes  dans  le  Languedoc,  à  20  fr. 
par  100  kilog. 

Crème  de  tartre  —  Il  y  a  beaucoup  de  calme  dans  les  tranf^action-ï.  Les  prtx 
s'établissent,  dans  l'Hérault,  aux  cours  de  200  à  210  par  100  kilog.  suivant  les 
quaités. 

Ecorces.  —  Les  affaires  sont  restreintes  partout,  et  les  prix  des  diverses  sortes 
demeurent  sans  changements  dans  Paris  et  las  départements. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  cours  se  maintiennent.  On 
paye  à  Paris,  par  100  kilog.,  de  90  à  125  fr.  suivant  les  qualités.  —  Dans  l'Ouest, 
il  n'y  a  que  peu  d'aûaires. 

Lins.  —  Les  prix  sont  fermement  maintenus  sur  les  marchés  du  Nord,  en  ce 
qui  concerne  les  lins  de  pays.  On  paye  à  Bergues,  suivant  les  quantités,  de  150  à 
175  fr.  par  100  kilog.  ^ 

Laires.  —  Les  affaires  sont  calmes,  dans  les  ports,  sur  les  laines  coloniales.  On 
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paie,  au' Havre,  de  105  à  230  fr.  par  100  kilog.  pour  les  laines  de  Bnenos-Ayres 
en  suint.  Les  arrivages  tocl  peu  inaportants  pour  les  diverses  sortes. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  et  les  cours  socit  en  baisse.  On  paye  à 
Paris,  96  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  soit 
50  centimes  de  moins  que  la  semaine  précédente. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  On  paye  au  Havre  :  Mon- 
tevideo verts  salés,  vaches  Matadoros,  57   fr.  ;  vaches  Saladeros,  75   fr.  ;  boeufs 
Saladeros  ;  90  fr.  ;  Rio-janeiro,  bœufs  saléy  vi  rts,  72  fr.  10;  vaches,  66  fr. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  191,557  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.i 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  30  à  4  fr.  15  ;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  1  fr.  30  à  2  fr.  95  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  90  h  5  fr. 
50;  fins,  4  à  4  fr.  90;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  3  fr.  98;  —  Isigny, 
choix,  7  à  7  fr.  95  ;    fins,  5  à  6  fr.  80  ;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  60  à  4  Fr.  80. 

Œufs.  —  Le  2  janvier,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  212,8  5 
œufs  ;  du  3  au  9,  il  en  a  été  vendu  3,021,135.  Le  9,  il  en  restait  en  resserre 
218,230.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  126  à  152  fr.;  ordinaires, 
88  à  138  fr.;  petits,  50  à  87  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  balle  de  Paris,  par  douzaine,  Bri-e,  16  à 
65  fr.  50  ;  Montlhcry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  25  à  87  fr.  ;  Mont-d'Or, 
15  à  30  fr.;  N  ufc|iâtel,  2  à  1 1  fr.  ;  divers,  3  à  59  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Ou  vend  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  1  fr.  75  à 
3  fr.  50  ;  bécasses,  3  fr.  à  5  fr.  60  ;  bécassines,  0  fr.  75  h  1  fr.  75  ;  cailles,  0  fr.  45 
à  1    fr.    50;  canards  barboteurs,  1  fr.  60  à  3  fr.  40;  canards  gras,    3   fr.    90  à 

5  fr.  ;  canards  sauva^'es,  2  à  3  fr.  90;  cerfs,  chevreuils  et  daims ,  25  à  68  fr.  ; 
cochons  de  lait  11  fr.  50  à  13  fr.  50;  crêtes  en  lots,  1  fr.  50  à  8  fr.  75;  dindes 
gras  ou  gros,  6  fr.  80  à  14  fr.  75;  dindes  communs,  4  fr.  25  à  6  fr.  30;  fai- 
sans et  coqs  de  bruyère,  5  fr.  à  12  fr.  50;  grives  et  merles,  0  fr.  15  à  0  fr.  40  ; 
lapins  domestiques,  1  fr.  25  à  4  fr.  70;  lapins  de  garenne,  1  fr.  05  à  3  fr.  2b; 
lièvres,  3  fr.  à  8  fr.  ;  oies  grasses,  5  fr.  50  à  9  fr.  85  ;  oies  communes,  3  fr.  20; 
à  4  fr.  90  ;  perdrix  grises,  1  fr.  25  à  3  fr.  50;  perdrix  rouges,  1  fr.  50  à  4  fr.  5  0 
pigeons  de  volière,  0  fr.  7:  à  1  fr.  70;  pigeons  bizets,  0  fr.  48  à  1  fr.  50; 
pilets,  1  fr.  10  à  I  fr.  25  ;  pluviers,  0  fr.  90  à  l  fr.  55;  pouW  ordinaires,  1  fr.38 
à  4  fr.  25  ;  poulets  gras,  4  fr.  70  à  9  fr.  60  ;  poulets  communs,  1  fr.  20  k  3  fr, 
aies  et  genêt,  0  fr.  75  à  1  fr.  70  ;  rouges,  0  fr.  75  à  2  fr.  50. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  3  et  6  janvier,  à  Paris,  on  comptait  801  chevaux  ; 
sur  ce  nombre,  195  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait 

—  hors  d'âge 

—  à  l'enchère , 

Anes  et  chèvres.  — Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  13  ânes   et  2  chèvres; 

6  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  80  fr.;  les  2  chèvres,  de  30  à  50  fr. 

Détail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
dt  la  Villette  du  jeudi  4  au  mardi  9  janvier  : 


Amené.''. 

Vendu?. 

Prix  exlrêraes. 

187 

35 

280  à      800  fr. 

240 

56 

420  à  1,000 

355 

85 

17  à      800 

19 

19 

60  à      2i0 

Bœufs 

Vaches. ...... 

Taureaux.  . . . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras.. .  . . 
—    maigres. 


Amanës. 

5,552 

2,^422 

228 

3,233 

35,611 

5  319 

9 


Pour 

Paris. 

2,700 

1,204 

140 

2,520 

30,039 

1,720 


Vendus 

Pour  Kn 

l'eïtérienr.  totalité. 

1,520        4,220 


8Û7 
54 

617 

4,720 

3,459 

7 


2,011 

194 

3.137 

34.759 

0,179 

9 


Poids 
moyen 

des 
4  quartiers. 

Iiil. 
325 
220 
393 

78 

20 

92 

30 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  8  janvier. 


1" 
quaU 
Î.72 
1.52 
1.35 
2.20 
1.84 
1.54 
1.40 


quai. 
1-56 
1.32 
1.20 
2.00 
1.72 
1.34 


3» 

qnal. 
1.30 
I  02 
1.04 
1.80 
1.52 
1.26 


Prix 
moyen 
1.50 
1.27 
1  20 
1.95 
1,67 
1.40 
1.40 


Les  approvisionnements  ont  été  abondants  durant  cette  semaine,  mais  les  affaires 
ont  été  difficiles,  et  pour  pour  toutes  les  catégories,  nous  devons  enregistrer  des 
prix  plus  faibles  que  la  semaine  dernière,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  veaux.  — 
Sur  la  plupart  des  marchés  des  départements,  les  prix  varient  peu.  On  paie  par 
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kilog.  sur  pied  :  Nevers,  bœuf,  1  fr.  90  à  2  fr.;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  veau, 
2  fr.;  mouton,  2  fr.;  porc,  l  fr.  80;  —  Le  Puy,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  40  ; 
veau,  2  fr.;  mouton,  1  fr.  90. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  du  3  au  9  janvier  à  la  halle  de  Paris  : 

Prix  du  kilog.  le  9  janvier. 

kilog.           l"qual.  2«  quai.  3«  quai.                Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache...  135,369  1.36àl.64  1.08àl.54      0.76àl.l6      1.00à2.56      O.Uà0.60 

Veau 101,669  1.7-2     1.96  1.38     1.70      1.00     1.36      1.16    2.10              » 

Mouton 5.5,875  1.42     1.58  1.32     1.40      0.90     1.30      1.24    2.50              » 

Porc 49,738  Porc  frais 1  fr.   à  1  fr.  64 

Totalpour7jours.  342,651       Soitparjour 48,950  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  400  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  der- 
nière. Les  prix  sont  en  hausse  pour  la  viande  de  bœuf,  sans  changements  pour  les 
autres  sortes. 
XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  5  aull  janvier  {par  50    hilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

^^alu.  Veaax.  Moatoni. 

1"                  2'                 3'                   1"  2*                  3«  ^T^^^"**'"'2^~'''"'''^^^ 

qua!  quai.  ^nal.  quai.  quai.  quai.  quai.           qaal:           quai, 

fr-               fr-               fr,                fr.  fr.               fr.  fr.  fr.  fr. 

'T  n               65  107  92             80  73  64  58 

Xn.— Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  11  janvier. 

Cours  des  commissionnaire 
Poids  Cours  officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.   i'«       2*        3«  Prix  l»«       s»       3«  Prix 

amenés.    Invendus,  kil.      quai,  quai, quai,    extrêmes,      quai,  quai,  quai.      extrêmes. 

f/ufs 2,043  1,236  357         1.74     1,58     1.32     1.28  à  1.78        1.55     1.30     1.25       1.75  àl. 50 

Vaches 998  505  238         1.54     1.34     1.04     l.OO     1.58       1.30     110     1.0)       0.55     125 

Taureaux....        117  88  369        1.38     1,22     1  04     1.00     1.42       1,20    1,10     1.00      0  93     1,40 

Veai^ 888  »  79         2.20     2.00     1,80     1.60     2.30         »  »  »  »  s 

Moulons,  ...  14,719  «  2J         1,88     1.75     1.55     1.45     1.90     '   »  »  »  », 

Porcs  gras..    3,442  .  94        1,54    1.34    1,23    l.î4    t. 56        »  »         »  »         » 

—  maigres.         16  »  25        1.40     »         »       1.30    1.50       »         »         »  »         ■ 

Peaux  de  moutons:  if,  à8  f.  Vente  :  calme,  gr,  bétail,  veaux;  ordinaire,  autres  espèces. 

XV.  —  Résumé. 
Les  affaires  sont  calmes  pour  la  plupart  des  denrées.  Les  prix  offrent  beaucoup 
de  fermeté  pour  les  céréales,  les  farines,  les  huiles,  les  sucres,  mais  dî  la  faiblesse 
pour  la  plupart  des  produits  animaux.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  se  maintiennent  en  hausse  ou  à  un  bon  cours.  La  rente  3  pour 
100  ferme  à  71  fr.  20,  et  la  rente  5  pour  100  à  106  fr.  20,  Oscillations  et  ma- 
laise aux  Sociétés  de  crédit  :  l'une  d'elles,  la  franco-hollandaise,  vient  d'être  mise 
en  faillite;  puisse  cette  catastrophe  rester  isolée!  A  la  Baaqia  de  France,  en- 
caisse métallique,  2  milliards  160  millions;  bons  du  Trésor,  339  millions;  porte- 
feuille commercial,  549  millions;  circulation,  2  milliards  661  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  l"  au  6  janvier  [comptant] 


Frlnolpales  valears  françaises  : 

S'lasem,préc. 

Plus    Dernier      ■  i—  - — — — 
haut,     cours,  haussa  baisse 

71.35       71. ÎO         •  0.05 

102.00     102.00 
100.20     106.20 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 71.00 

Rente  4  1/2  0/0 101.50 

Rente  5  0/0 105.7s 

Banque  de  France...  3500.00 
Comptoir  d'escompte.    665.00 

Société  générale 515.00 

Crédit  foncier 590.00 

Crédit  agricole 335.00 

Bat Actions  500    6is.OO 

Midi d».    765.00 

Mord d<>.  1265.00 

Orléans d°.  I06i.2s 

Ouest d<>.    675,00 

Paris-Lyon-Médiier.d»  lOio.oo 
Pari3l871.obl,400  30/0  371.50 
S  0/0  Italien 72.50 


3550.00  3510.00 
682.50  665.00 


0.20 
0.50 
40.00 


517.50 
635.00 
350.00 
620.00 
795  00 


517.50 
590.00 
345.00 
620.00 
765.00 


1285.00  1265.00 
1065.00  1065.00 

685.00  685.00 
1018.75  1010.00 

376.50  371.50 
72  75   70.50 


2.50 


5.00 
5.00 
2.5d 


15.00 


40.00 
15.00 


25,00 
21.25 


5.50 
2.25 


Cbemins  de  fer  français  et 
Plus 


Charen  tes, Actions. 500 
Autrichiens,  d» 

Lombards,  d° 

Romains.  d» 

Nord  de  l'Espagne,  d» 
Saragosse  à  Madrid. d" 
Pampelune.  d" 

Portugais.  d» 

Gharentes.Ob.  500  30/0 
Est.  d» 

Midi.  d" 

Nord.  d» 

Orléans,  d" 

Ouest.  d» 

Paris-Lyon-Médit.  d» 
Vendée.  d« 

NordEsp'.priorité.d» 
Lombardes . 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


étrangers  :     S'ia  sem.préc. 

Plus  Dernier        ,  _.   -      ,  - 

bas,  haut,  cours,  hausse,  baisse, 

335.00  348.75  348.75  1.25 

505.00  525.00  505.00         » 

155.00  157.50  155.00         » 

58.0  0  59.00  58.25  0  25 

257.50  265.00  257.50         » 

310.00  320.00  310.00         9 

155.00  160,00  155.00         » 

302.50  305.00  305,00  1.25 

285, CO  290.00  290.00         » 

323. 50  330.00  327,50  2.50 

326.75  327.50  327,00         » 

332.50  337.50  332.50          » 

3<9.00  330.00  330.0)         » 

329.00  332.00  330.00         » 

327.00  329.00  328,75         t> 

238.75  2ii6.0a  241.00         » 

249.50  252.75  252.75  3.25 

227.50  2^8.00  227,75  O.SS 


35.00 

a.tfl 


7. te 
10. OO 


5.50 
5,00 
6.00 
5.00 
6.2» 
5.00 


Leterrier, 


CHRONTQUR  AGRICOLF.  {20  janvier  1877). 

Les  élections  en  Alsace  et  en  Lorraine.  —  Persévérance  des  sentiments  patriotifiues  des  populations 
annexées.  —  La  ju>tice  et  l'nmour  de  la  patrie.  —  Prochaine  élection  a  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. —  Liste  des  candidats  préserUés.  —  L'en  liage  du  mai'*.  —  Los  reven- 
dications tardives.  — Le  geai  paré  des  plumes  du  paon.  —  Le  maïs  e-t-il  un  aliment  complet. 
—  Les  brandons  de  discorde.  —  Circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  de  Belgique  relative  à  la 
propagation  de  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires.  —  Travaux  laits  à  l'École 
d'agriculture  de  Montpellier.  —  Formation  d'un  troupeau  de  moutons.  —  Le  Phylloxéra.  —  Ré- 
vocation de  la  plupart  des  délégués  de  l'Académie  des  sciences.  —  Lettre  de  .M.  Guérin  deman- 
dant à  faire  des  conférences  ilans  les  départements  envahis.  —  Les  cépages  américains  d'après 
M.  Causse.  —  Recherches  de  M.  Coste  et  de  M.  DufTour.  —  Conclusions  de  M.  Plan(;hon.  — 
Lettre  de  M.  Reich  sur  les  mesuras  prises  contre  le  Phylloxéra  en  Alsace.  —  Les  pépinières  de 
M.  Baumann.  —  Tableau  de  la  production  et  du  mouvement  des  sucres  indigènes.  —  La  question 
du  drawback.  —  Brochure  de  M.  Borlier.  —  Concours  ouvert  par  la  Société  d'agricu'ture  de  la 
Basse-Alsace  pour  la  culture  de  l'orge  Clicvalier.  —  L'KxpoMtion  universelle  de  1878.  —  Proro- 
gation des  délais  d  admission.  —  Le  conoours  général  d'animaux  gras  à  Nevers.  —  Concours 
d'animaux  de  boucherie  de  Limoges.  —  Récompenses  décernées  aux  exposants  français  à  Phila- 
delphie. —  Médaille  attribuée  au  ministère  de  l'agriculture  pour  les  encouragemc  nts  donnés  à 
l'agriculture.  —  Résultats  du  concours  d'appareils  vinaires  à  Chittellerault.  —  Concours  spéciaux 
pour  le  bétail  et  les  produits  agricoles  dans  les  concours  régionaux.  —  Analyse  des  programmes 
de  Ccmpiègne,  Valence,  Cha'tres,  Lyon  et  Nancy.  —  Prochaine  fermeture  de  la  chasse.—  Notes 
de  MM.  de  Kermavic,  Guyot,  Boncenne  sur  l'état  des  récoltes  dans  le  Morbihan,  riUe-et-Vilaine, 
la  Vendée. 

I.  —  La  Lorraine  et  l'Alsace. 

Il  n'est  pas  permis  à  un  enfant  de  Me  z  qui  tient  une  plume  de  lais- 
ser passer  l'heure  actuelle,  sans  envoyer  à  ses  compatriotes  l'expres- 
sion de  son  admiration  pour  le  courage  qu'ils  continuent  à  montrer 
dans  toutes  les  circonstances  où  ils  sont  appelés  à  dire  qu'ils  ont  été 
livrés  comme  un  troupeau  à  l'Allemagne  et  à  protester  contre  un  acte 
qui  a  enlevé  des  hommes  à  leur  patrie,  sans  les  consulter.  La  Lorraine 
et  la  Haule-Alsace  viennent  de  donner  le  noble  exemple  de  la  persévé- 
rance dans  l'amour  de  l'ancienne  patrie,  malgré  toutes  les  persécu- 
tions, malgré  même  la  tiédeur  dont  ils  ont  eu  à  se  plaindre  de  la  part 
d'une  nation  qui  n'a  peut-être  pas  fait  tout  ce  qu'elle  pouvait  pour 
empêcher  cet  attentat  contre  la  liberté  humaine.  Souvenons  nous  que 
nous  avons  là  encore,  dans  cette  terre  si  française,  des  parents,  des 
amis,  qui  labourent  le  sol  et  sont  astreints  à  la  dure  loi  de  voir  leurs 
enfants  forcés  de  subir,  en  le  maudissant,  il  est  vrai,  le  bâton  prus- 
sien. L'agriculteur  lorrain  et  alsacien  a  droit  à  toutes  les  sympathies 
et  aux  vœux  ardents  des  cultivateurs  français.  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  tendre  vers  ceux  qui  souffrent  ainsi  et  qui  cependant 
protestent  contre  l'abus  de  la  force,  une  main  amie  au  moment  où, 
dans  un  vote  solennel,  ils  viennent  encore  de  revendiquer  leurs  droits 
inaliénables  à  vivre  sur  leurs  champs  et  dans  les  maisons  de  leurs 
pères,  sous  les  lois  auxquelles  ils  obéissaient  dès  leur  naissance,  sous 
lesquelles  ils  avaient  été  élevés,  avec  une  répulsion  instinctive  contre 
le  joug  germanique.  Qu'on  nous  pardonne  ces  lignes,  mais  à  mesure 
que  nous  vieillissons,  nous  sentons  davantage  combien  il  est  cruel  de 
ne  plus  pouvoir  retourner  au  foyer  natal. 

II.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  centrale  d'agriculture. 

Dans  le  Comité  secret  de  sa  séance  du  1 7  janvier,  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France  a  discuté  les  titres  des  candidats  à  la  place 
vacante  dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation 
agricoles,  par  la  mort  de  M.  Wolowski.  La  Section  a  présenté  ex  œquo 
et  par  ordre  alphabétique  M.  dEsterno  et  M.  de  Parieu.  L'élection  aura 
lieu  en  séance  publique  le  mercredi  24  janvier. 

IIL — L'ensilage  du  maïs  et  l'alimentation  rationnelle  du  b'taiL 

Un  article  qui  vient  de  paraître  sous  ce  titre  attaque  indirectement 
deux  thèmes  que  nous  avons  soutenus  ;  nous  y  répondons  de  front. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  l'ensilage  du  m^j'is,  afin  de  diminuer  la 
valeur  des  travaux  de  M.  Goffart,  et  même,  si  c'est  possible,  d'arriver 
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à  lui  ôter  toute  espèce  de  mérite,.  Fauteur  de  l'article  en  question 
exalte  ceux  de  M.  Moreul,  agriculteur  à  laGrignonnière,  près  de  Laval. 
Or,  il  faut  bien  distinguer.  M-.  Moreul,  à  qui  d'ailleurs  nous  avons 
reiidu  plusieurs  fois  comp'ète  justice,  met  le  inoï,  en  silo  sans  ha- 
chàge  préalable;  M.  Goffart  opère  tout  autremeiit,  puisqu'il  hache  le 
maïs  au  moment  de  l'ensilage,  de  manière  à  rendre  aussi  homogène 
que  possible  chaque  ration  du  bétail  et  à  la  conserver  sans  qu'elle 
subisse  aucune  modification  jusqu'au  moment  où  elle  s^ra  consommée. 
Or,  il  est  certain  que  quand  on  laisse  un  végétal  dans  son  entier  pen- 
dant plusieurs  jours,  plusieurs  semaines  ou  plusieurs  mois,  il  se  pro- 
duit dans  ses  diverses  parties  des  transformations,  des  migrations  des 
éléments  qui  le  constituent.  Les  deux  méthodes  d'ensilage  prés^enlent 
donc  des  diHérences  essentielles.  Quant  à  la  prétention  d'attribuer  à  l'al- 
lemand Reihlen  les  premiers  travaux  d'ensilage  du  maïs,  elle  n'est  pas 
soutenable,  car  cet  ensibige  était  pratiqué  antérieurement  dans  plu- 
sieurs de  nos  fermes  et  spécialement  chez  M.  Goffart.  Gela  ne  doit  pas 
^^re  ignoré  d'un  de  se-»  voisins  de  campagne  qui  écrivait,  en  effet,  en 
1873  :  «  M.  Goffart  est  le  premier  en  France  qui  vsoit  entré  résolument 
dans  la  voie  du  hachage  du  maï^.  »  Il  est  vrai  que,  depuis  cette  épo- 
que, l'attitude  de  l'écrivain  a  bien  changé  et  qu'il  cherche  à  dépouil- 
ler le  cultivateur.  Mais  on  est  habitué  à  ces  sortes  de  tactiques,  car, 
comme  le  dit  le  bon  Lafontaine  dans  sa  fable  du  geai  paré  des  plumes 
du  paon,. 

II  est  assez  de  geais  à  d'eux  pieds  comme  lui 
Qui  se  parent  souvent  des  dépouilles  d'autrui. 

Sur  le  second  point,  nous  laisserons  à  notre  collaborateur  M.  Sanson, 
le  soin  de  montrer  les  exagérations  fâcheuses  dans  lesquelles  on  tombe 
à  propos  de  ce  qu'on  appelle  prétentieusement  l'alimgntation  ration- 
nelle du  bétail.  Nous  réluterons  seulement  en  deux  mots  cette  asser- 
tion gratuite:  «  Le  maïs  n'e-t  pas  un  aliment  complet.  »  L'auteur 
de  l'article  pourrait  seulement  dire  q  l'il  est  là-dessus  d'une  igno- 
rance absolue.  En  fait,  M.  Goffart  a  nourri  et  engraissé  plusieurs 
centaines  de  vaches  exclusivement  avec  du  maïs,  et  Texpérience  se 
prolonge  aujoard  hui  dan^  ses  étables,  de  minière  à  permettre  à  tous 
les  cultivateurs  de  bonne  foi  une  vérification  facile. 

Les  agriculteurs  travaillent  au  grand  jour,  et  jusqa'ici,  sans  que  Tes 
travaux  de  l'un  portent  ombrage  à  ceux  de  l'autre.  Nul  ne  peut  pré- 
tendre tout  faire,  tout  découvrir.  Mais  il  in^porte  de  ne  pas  jeter  entre 
les  hommes  de  progrès  des  brandons  de  discorde,  en  opposant  celui  ci  à 
celui-là.  Rendez  justice  à  tous,  cela  vaudra  mieux  que  de  dire  :  A  cha- 
cun ses  œuvres. . . . ,  pour  pouvoir  mieux  dépouiller  un  véritable  inventeur. 
IV.  —  Sur  l  enseignement  de  l'agriculture  dans  ks  écoles  primaires  en  Behjique. 
Le  ministre  de  l'intérieur  de  Belgique  vient  d'adresser  une  c'rcu- 
laice  à  tous  les  gouverneurs  de  province  djont  le  but  est  de  multiplier 
les  con£éren<îes  agricoies.daas.  les  campagnes  et  surtout  «  d'augmenter 
l'aptitude  des  instituteurs  primaires  à  initier  leurs  élèves  aux  notions 
de  sciences  naturelles  appliquées  à  l'agriculture.  »  C'est  une  vue  sage; 
pour  propager  l'enseignement  agricole,  il  faut  avoir  avant  tout  des 
professeurs  connaissant  les  choses  qu'ils  doivent  enseigner.  Il  importe 
donc  de  donner  une  instruction  agricole  aux  instituteurs  eux-mêmes 
pour  qu'ils  puissent  la  transmettre  plus  tard  à  leurs  élèves.  Nous  de- 
vrions bien,  en  France,  imiter  à  cet  égard  la  B6lgiq,ue;  ce  serait  une 


CHRONIQUE   AGRIGOLK   (20  JANVIER   1877).  83 

bonne  contrefaçon.  Mais  chez  nous  on  ne  procède  pas  ainsi,  et  l'on 
charge,  môme  dans  de  très-hauts  établissements,  des  hommes  qui  ne 
savent  pas  un  seul  mol  des  choses  afijricoles  <le  faire  de  l'enseignement 
agronomique,  (l'est  déplorable,  mais  c'est  ainsi. 

V.  —  L'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

L'École  d'agriculture  de  Montpellier  continue,  sous  l'habile  direc- 
tion de  M.  S;iint- Pierre,  à  se  réorganiser  avec  succès.  Nous  iipprenons 
qu'elle  a  déjà  rtçu  plusieurs  animaux  de  l'espèce  ovine,  donnés  par 
MM.  Audouard,  leard  et  le  comte  de  Nicolaï,  propriétaires  d  ;  départe- 
ment de  1  Hérault.  D'autre  part,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a 
décidé  l'envoi  à  Montpiilier  d'une  collection  de  vingt  animaux  re- 
productcui's  de  races  diverses,  provenant  des  bergeries  de  (irijïnon, 
de  Randjouillet  et  du  Haut  Tingny.  Sous  la  direction  de  M.  Chabaneix 
on  vient.d'utiliser  à  l'Ecole  les  eaux  pluviales,  pour  faire  un  essai  de 
submersion  de  vignes;  ce  travail  a  parfaitement  réussi,  et  la  submer- 
sion s'est  maintenue  sur  la  vigne  en  expérience  dans  des  conditions 
satisfaisantes.  Enfin  le  directeur  de  l'Ecule,  comprenant  le  rôle  impor- 
tant que  le  maïs  est  appelé  à  jouer  dans  le  Midi  comme  culture  four- 
ragère, se  propose  d'établir,  ces  cette  année,  un  silo  pour  l'instructioa 
de  ses  élèves. 

VJ.  —  Le  Phylloxéra. 

La  Commission  de  l'Académie  des  sciences  chargée  de  la  direction 
des  études  sur  le  Phylloxéra,  vient  de  réformer  le  plus  grand  nombre 
de  ses  délégués.  Nous  n'entra  rons  pas  pour  aujourd'hui  dans  des  dé- 
tails à  cet  égard.  Il  doit  suffire  de  dire  que  beaucoup  des  espérances 
que  l'illustre  assemblée  avait  conçues  ne  se  sont  pas  réalisées.  Si  nous 
sommes  bien  informé,  il  ne  reste  plus  qu'un  très-petit  nombre  de 
délégués,  il  est  probalde  que  l'on  aura  bientôt  des  renseignements 
précis  sur  les  résultats  posiiifs  ou  négatifs  qui  auront  été  constatés. 

Au  moment  où  l'Académie  des  sciences  diminue  le  nombre  de  ceux 
qui,  sous  sa  haute  autorité,  allaient  observer  ou  expérimenter  dans  les 
campa^nts,  d'autres  personnes  demandent  d'être  revêtues  d'un  carac- 
tère officiel  pour  aller,  au  milieu  des  populations  viticoles,  combattre 
l'ignorance.  Voici,  par  exemple,  ce  que  M.  Guérin,  agriculteur  au  châ- 
teau de  Fonfrède,  dans  la  Charente,  vient  d'écrire  à  M.  !e  ministre  de 
l'agriculuire,  et  qu'il  nous  demande  de  reproduire  dans  \e  Journal  : 

«  MoDsieur  le  miniblie,  tandis  que  les  savacts  multiplient,  en  vain,  leurs  efforls 
pour  trouver  un  remette,  d'une  application  facile,  économique  et  pratique  contre 
le  Phylloxéra,  le  terrible  ingccle  continue  ses  ravages  et  agrandit  ses  domaines  en 
ruinant  le  pays.  En  présence  de  ce  désas-tre,  je  crois,  comme  j'ai  déjà  eu  ITion- 
neur  de  vous  récrire,  à  la  Lécessité  de  conférences  agricoles,  gratuites  pour  tous, 
faites  dans  les  campagnes,  devant  les  popula;tions  laborieuses,  les  vignerons  et 
tous  ceux  qui,  absorbés  par  les  travaux  journaliers,  ne  peuvent  jamais  lire.  Ce 
sont  ceux-là  seuls  qu'il  importe  d'instruire,  et  ce  sont  ceux-là  qu'on  abandonne  à 
leur  ignorance  :  il  est  vrai  qu'il  est  plus  difficile  de  les  attirer.  Aussi  faut-il  aller 
soi-même  les  chercher  et  les  prendie  à  leur  heure,  dans  leurs  principaux  village. , 
les  jours  de  marchés  ou  de  foires,  et  après  le  moment  des  aifaires  commer- 
ciales? 

«  A  ces  difficultés  s'en  ajoute  encore  une  plus  grande,  une  plus  grave  ;  les  fai- 
seurs, les  marchands  d'insecticides  inefficaces,  les  vendeurs  de  plants  américains 
non  identifiés  ont  fait,  dans  nos  villes,  des  conférences  ou  plutôt  des  réclames  dont 
l'écho  affaibli  s'est  répandu  jusque  dans  nos  campagnes;  elles  ont  eu  le  triste  ré- 
sultat de  mettre  les  populations  en  défiance  contre  les  parleurs.  Dans  cette  situa- 
tion, il  est  impossible  au  praticien  convaincu  et  désintéressé  de  venir  causer  des 
intérêts  ruraux,  s'il  n'est  revêtu  d'une  dislinstion  particulière.  Avec  le  patrona£e 


84  CHRO^;IOUE  AGRICOLE  (20  JANVIER   1877). 

du  ministère,  sa  voix  autorisée  sera  écoutée;  ses  conseils  fructifieront.  Autrement  il 
ne  pourra  rien  :  il  aura  beau  avoir  le  savoir,  la  valeur  de  la  chose,  il  lui  man- 
quera toujours  rimportauce,  l'autorilé,  les  prestige  sans  lequel  tout  reste  stérile  en 
France,... 

ce  La  crise  que  nous  traversons  n'a  pas  de  précédent  dans  les  annales  de  l'agri- 
culture :  nous  avons  déjà  perdu  près  d'un  million  d'hectares  de  vignes.  Le  fléau 
ravage  chaque  jour  des  étendues  considérables  et  menace  de  tarir  l'une  des 
sjurces  les  plus  abondantes  de  notre  richesse  publique.  La  valeur  du  soi.  dans 
les  pays  phylloxerés,  a  baissé  de  plus  des  trois  quarts,  dans  les  uns,  et  de  plus  de 
moitié  dans  les  autres;  nos  lignes  de  chemins  de  fer  sont  à  la  veille  de  voir  leur 
recettes  diminuer  dans  d'énormes  proportions;  nos  octrois,  nos  budgets  se  res- 
sentiront très-vite  de  cette  triste  situation.  Il  importe  donc,  au  plus  tô',  de  redou- 
bler d'activité  pour  combattre  les  effets  du  mal,  et,  pour  c-la,  il  faut  ouvrir  les 
yeux  des  aveugles,  il  faut  stimuler  le  zèle  des  indifférents.  Si,  pour  cette  tâche, 
les  honimes  de  bonne  volonté  manqi:ent,  il  faut  suppléer. au  nombre  en  utilisant 
ceux  qui  peuvent  s'offrir.,  car  il  est  de  notre  devoir  à  tous  de  chercher  à  éloigner  de 
notre  pays  les  maux  qui  portent  atteinte  à  sa  prospérité  :  nous  devons  nous  multi- 
plier pour  ce  grand  résultat.  On  a  fait  appel  aux  savants;  je  pense  qu'il  serait  bon 
maintenant  d'utiliser  les  praticiens! 

«  Recevez,  etc.  «  P.  Guérin. 

o  Château  de  FonfrèJe,  par  Roullet  (Charente). 

Malgré  tout_,  les  publications  relatives  au  Phylloxéra  se  multiplient 
presque  autant  que  l'insecte  lui-même.  Parmi  celles  que  nous  avons 
reçues  aujourd'hui_,  nous  voyons  s'accentuer  une  tendance  toute  par- 
ticulière, c'est  de  pousser  à  l'étude  des  cépages  américains.  Voici  la 
conclusion  d'un  rapport  de  M.  Causse^  ancien  président  de  la  Société 
d'agriculture  du  Gard  : 

«  Pour  les  terrains  fertiles,  le  Clinton  peut  servir  comme  production  directe  et 
comme  porte-greffes;  pour  toutes  les  autres  natures  de  sol,  le  Taylor,  plus  résis- 
tant, sera  utilement  employé  comme  porte-greffes.  Mais  l'un  comme  l'autre  pour- 
raient être  remplacés  plus  tard  pour  cet  usage  par  VYork-Madeira,  le  Salens^  le 
Rulatider,  le  Mustang  ou  le  Cordifolia  Solonù,  surtout  si,  comme  on  l'afiirme,  ces 
deux  derniers  cépages,  indépendamment  de  leur  grande  valeur,  sont  indemnes  du 
Phylloxéra.  Comme  vigne  à  production  directe  de  vin,  on  peut  en  signaler  trois  qui 
appartiennent  au  genre  /Ealivalis  et  qui  ont  donné  des  preuves  de  supériorité;  ce 
sont  le  Cunningham^  VHerbemont  et  le  Jacquez.  » 

M.  le  docteur  U.  Cosie,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hé- 
rault, met  en  avant  1  idée  que  la  résistance  des  divers  cépages  pro- 
vient de  l'état  des  faisceaux  libéro-ligneux  des  racines;  pour  reconnaî- 
tre cet  état,  il  propose  un  instrument  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'his- 
totaximètre.  M.  DulTour,  président  du  Comice  agricole  de  Béziers,  est 
surtout  paitisan  de  la  greiïe  des  vignes  françaises  sur  les  vignes  amé 
caines,  afin  que  la  vigne  indigène  puisse,  avant  de  mourir,  léguer  sa 
survivance  aux  cépages  américains.  —  Enfin,  M.  Plancbon,  après  avoir 
examiné,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes^  la  situation  actuelle  de  la 
question,  conclut  qu'il  y  a  encore  loin  des  indications  d'ailleurs  pré- 
cieuses de  la  théorie,  aux  résullals  certains  de  la  pratique,  et  il  estime 
qu'il  faut  moins  rcver  un  remède  unique  applicable  à  tous  les  pays 
qu'un  ensemble  de  moyens  adaptés  aux  conditions  climalologiques, 
culturales  et  surtout  économiques  de  chaque  centre  viticole. 

D'un  autre  côté,  M.  Reich  r  ous  envoie  un  extrait  d'un  journal  agri- 
cole allemand,  sur  les  moyens  employés,  en  Alsace,  pour  combattre  le 
Phylloxéra  : 

«  Monsieur  le  directeur,  en  ouvrant  le  numéro  du  6  janvier  de  la  Landwirlh- 
schafllichc  Press,  j'y  trouve  un  article  intitulé  :  Le  Phylloxéra  en  Alsace  qui  me 
paraît  présenter  beaucoup  d'intérêt  et,  si  les  observations  sont  exactes,  une  grande 
imporiance  au  point  de  vue  de  l'expédition  d'arbres  fruitiers  élevés  dans  des  con- 
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trées  phylloxerées  ilans  les  parties  non  allein'es  de  la  maladie  de  la  vigne,  comme 
l'Algérie.  Voici  la  comraunicalion  en  quelion. 

«  Le  commissaire  chargi!  de  la  surveillance  des  vignes  au  point  de  vue  de  l'inva- 
sion du  Phjlloxera  dans  l'Alsace-Lorraine,  M.  le  maire  Oberiin  de  B(bleDheira, 
d''couvrait  au  commencement  d'octobre  1876  des  Phylloxéras  sur  certains  cApages 
américains  delà  pépinière  de  MM.  A.-N.  Baumaun  et  fils,  à  Bolhviller  (Haute- 
Alsace).  Suivant  le  désir  de  M.  A.  Blaïkinhoin,  président  de  l'Association  viticola 
d'Allemagne,  l'auteur  de  l'article,  M.  II. -N.  Ddhlen,  se  transfjortait  sur  les  ieux 
de  l'invasion  nouvelle  pour  étudier  sur  place  la  inala  lie.  Arrivé  le  26  nnvembre 
à  BoUwiller,  on  lui  apprit  qu'on  avait  brijlé,  deux  jours  auparavant,  toutes  les  par- 
ties supérieures  des  vignes  atteintes,  mais  il  découvrit  sur  le  sol  encore  beaucoup 
de  racines  coi^veries  de  Phylloxéra.  Le  foyer  d'invasion  se  trouve  dans  un  coin  de 
terre  mesurant  18  pas  sur  6  au  milieu  d'autres  cultures  consistant  surlout  en  ar- 
bustes d'ornement  et  d'arbres  fruitiers;  le  champ  se  trouve  à  égale  distar.ce  du 
chemin  de  fer  Bolhviller-Gutbwiller  et  de  la  grande  route.  Le  sol  est  de  la  terre 
argileuse  rapportée  sur  une  hauteur  d'environ  1  mèire  et  paraît  êtr^  très-humide. 
Les  cépages  en  question,  environ  70  à  80  de  différentes  espèces,  étaient  importés 
en  1862  de  Ntw-York  des  pépinières  de  M.  E.  Baumann,  une  autre  partie  prove- 
nait de  la  Villa  Wilhelma,  près  Stutlgard.  II  est  donc  difficile  de  constater  si  les 
Phylloxéras  ont  été  importés  directement  d'Amérique  ou  s'ils  étaient  ariivés  par 
les  cépages  de  Stutlgard  rnii,  d'après  les  observations  du  professeur  Noerdlinger, 
en  étaient  également  infestés.  Les  cépages  importés  d'Amérique  étaient  des 
plantes  enracinées  qu'on  multipliait  d'abord  dans  des  serres  et  qu'on  plantait  plus 
tard  à  l'endroit  actuellement  pliylloxeré,  tandis  que  les  boutures  obtenues  dans  les 
serres  furent  plantées  dans  un  autre  coin  et  ne  présentent  actuellement  encore  au- 
cune trace  de  Phylloxéra, ce  qui  est  également  le  cas  chez  quelques  pieds  d'Isabella 
importés  de  Red-Island. 

«  Les  pieds  phylloxerés  ne  montraient  extérieurement  aucun  signe  de  maladie, 
étaient  vigoureux  et  prodiisaient  une  quantité  de  raisins  d'un  goiàt  excellent, 
malgré  que  les  racines  de  quelques  cépages  eussent  souffert  des  Phylloxéras  ; 
nouvelle  preuve  qu'on  doit  observer  attentive.'uent  tous  les  cépages  américains. 

«  Les  racines  trouvées  dans  le  sol  étaient  couvertes  de  Phylloxéras,  et  M,  Dahlen 
pouvait  les  observer  à  tous  les  degrés  de  leur  développerneijt.  L'opinion  que  les 
Phylloxéras  se  retirent  en  hiver  dans  les  couches  plus  profondes  du  sol  en  y  restant 
immobiles  sans  se  multiplier,  a  été  trouvée  inexacte  par  l'observateur.  Les  recherches 
ont  été  commencées  le  26  novembre  après  nue  nuit  froide  pendant  laquelle  les 
couches  supérieures  du  sol  avaient  été  gelées,  et  déjà  au  commencement  du  mois 
on  avait  eu  pendant  plusieurs  jouis  lUs  froids  très-vifs.  Malgré  cette  ba^sp  tempé- 
rature on  trouvait  sur  les  petites  radicelles  des  quantités  de  nodosités  couvertes  de 
Phylloxéras.  Sur  une  de  ces  radiceles  on  trouvait  à  où  é  d'individi.s  j.-unes,  très- 
actifs,  20  à  30  œufs  bien  conservés  qui  ne  pouvaient  pas  avoir  plus  de  14  à 
20  jours  ;  en  plus  on  trouvait  sur  les  grosses  racines,  k  côté  d'une  quantité  de 
mères  pondeuses  âgées  et  colorées,  une  masse  de  jeunes  d'un  jaune  clair.  Les  ob- 
servations prouvent  qu'un  ralentissement  de  la  production  pendant  l'hiver  n'a  pas 
lieu  '  et  que  les  Phylloxéras  se  développent  parfaitement  dans  les  climats  froids; 
il  feut  donc  arracher  au  plus  tôt  tous  les  pieds  attaqués  et  soigneusement  déan- 
fecter  le  sol. 

«  Le  professeur  Nœrdlinger  n'avait  trouvé  des  Phylloxéras  que  sur  les  radicelles 
des  cépages  américains.  Mais  M.  Dahlen  en  trouve  également  sur  des  racines  de 
1  à  15  cent.  Il  n'a  pu  trouver  en  autumne  aucune  galle,  mais  il  a  pu  observer  des 
individus  ailés. 

«  La  désinfection  du  sol  n'a  pas  encore  eu  lieu,  deux  mois  après  la  découverte 
des  Phylloxéras,  rualgré  le  danger  qui  menace  les  vignes  des  environs  par  la  pré- 
sence des  insectes  et  malgré  les  pertes  qu'éprouvent  les  propriétaires  du  sol,  aux- 
quels il  est  défendu  de  vendre  les  produits  des  carrés  environnant  le  foyer  d'in- 
vasion avant  la  désinfection  du  sol.  La  simple  destruction  de^  parties  supérieures" 
des  plants  est  un  travail  inutile,  car  il  est  prouvé  qu'on  trouve  encore  des  Phyllo- 
xéras sur  des  restes  de  racines  trois  ans  après  l'enlèvement  des  souches.  Ce  fait 
est  d'autant  plus  remarquable  que  les  propriétaires  désirent  la  désinfection  et  veu- 
lent l'exécuter  sans  demander  un  dédommagemen*  et  il  moutre  jusqu'à  quel  point  on 
néglige    encore  les   précautioLS  pouvant  conserver  les  contrées  non  atteintes.  La 

1 .  J'ai  observé  la  même  chose  depuis  plusieurs  années  su:  les  racines  des  vignes  sauvfig-^s  (Lom- 
brusques). 
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désinfection  des  pépinières  de  MM.  Haage  et  Sclimidt  à  Erfurt  n'a  pas  encore  pu 
avoir  lieu,  parce  que  ces  messieurs  demandent  qu'on  leur  rembourse  les  domnaages 
occasionnés,  ce  qui  n'esi  pas  le  cas  à  B  lihviUer. 

«  On  a  planté  beaucoup  de  cépages  en  Alsace  qui  n'ont  pas  encore  été  observés 
malgré  le  danger  imminent  auquel  ils  donnent  lieu;  il  sérail  aussi  désirable  que 
1«  personnel  chargé  de  la  surveillance  des  vignes  fût  augmenté  pour  vérifier  toutes 
les  plantations  des  vignes  américaines  et  procéder,  si  besoin,  à  la  désinfection  des 
terres. 

«  Jusqu'à  quel  point  on  ignore  encore  le  vrai  danger  ressort  d'un  article  du 
Journal  d'Alsace  dont  l'auteur  émet  l'opinion  que  le  climat  et  la  compositioa  géo- 
logique {sic!)  du  sol  ne  paraissent  pas  favorables  aux  Phylloxéras,  car  depuis 
longtemps  ou  aurait  dû  con>tater  sa  présence  dans  les  vignes  des  environs  de 
Ballwiller. 

«  Il  est  très-heureux  que  cette  invasion  n'ait  pas  encore  eu  lieu,  et  le  fait  s'ex- 
plique seulement  par  la  position  isolée  du  foyer  d'infection  qui  est  distant  de  plus 
d'une  heure  de  toute  auire  plantation  de  vigne.  Une  bête  qui  a  été  douée  d'une 
vitalité  si  colossale,  qui  se  développaif.  et  se  multipliait  à  BoUwiller  dans  las  cir- 
constances défavorables,  détruirait  infailliblem'^nt  aussi  les  vignes  plantées  avec 
des  cépages  européens  si  elle  y  arrivait  comme  elle  l'a  fait  en  France,  en  Autriche 
et  en  Amérique.  Le  seul  moyen  de  préserver  les  vignes  des  pays  non  atteints  est  de 
rechercher  e*.  de  détruire  à  temps  les  pieds  infectés. 

«  A  côté  des  souches  atteintes  se  trouvaient  à  BoUwiller  des  poiriers  dont  les  racines 
avançaient  jusqu'au  foyer  d'infection.  La  q  lestion  de  savoir  si  le  Phylloxéra  peut 
subsister  également  sur  les  racines  des  arbres  fruitiers  est  beaucoup  controversée, 
mais  nullement  résolue.  M.  Dihlen  emporta  donc  quelques  racines  de  poiriers 
pour  les  observer  plusiard  plus  attentivement.  Hnit  jours  après  il  trouvait  sur  une 
d-i  ces  racines  deux  Phylloxéras  parfaitement  vivants  et  sains,  mais  il  ne  pouvait 
pas  constater  si  ces  bêtes  avaient  introduit  leur  trompe  dans  l'épiderme  ou  non. 
Gomme  les  Phylloxéras  peuvent  vivre  pendant  ass3z  longtemps  sans  nourriture,  il 
est  difficile  de  dire  si  celte  racine  leur  en  a  procuré.  L'auteur,  M.  Dahlen,  fait  en 
ce  moment  des  études  pour  éclairer  la  question.  Le  fait  iacontestable  est  que  les 
Phylloxéras  se  trouvaient  sur  la  racine  du  poirier  au  moment  où  celle-ci  fut  extraite 
du  sol  sans  qu'elle  eût  été  en  contact  direct  avec  une  racine  de  vigne  ;  la  terre 
avait  ét^  soigneusement  enlevée  avant  qu'on  ait  mis  la  racina  'Jans  le  verre  destiné 
au  transport.  Avec  la  transplantation  du  poirier  on  aurait  infailliblement  trans- 
planté les  Phylloxéras.  «  L.  Reich.  » 

Dj  cette  communication  il  résulte  que  les  pl-is  grandes  précautions 
doivent  être  prises  pour  le  transport  des  arbres  ou  arbustes  enracinés 
provenant  des  pépinières  oii  S'^  trouvent  des  vignes  phyiloxerées.  Elle 
paraît  prouver  en  efYel  que  lesracines  de  ces  arbrses,  même  quand  ils 
ont  été  pris  à  une  certaine  distance  des  vignes  atteintes,  peuvent  em- 
porter des  insectes  vivants  susceptibles  de  porter  l'invasion  au  loin. 
YII.  —  Sur  Vindustrie  sucrière. 
Le  Journal  officiel  du  15  janvier  publie  le  tableau  delà  production  et 
du  mouvement  des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
1 876- 1 877  jusqu'au  31  décembre.  Il  en  résulte  que  le  déficit  sur  l'an- 
née dernière  était  à  cette  date  de  137  millions  de  kilog.,  et  par  consé- 
quent un  peu  moindre  que  ce  qu'on  avait  cru  d'abord.  Cela  tient  à  ce 
que  les  départements  de  l'Aisne  et  de  l'Oise  n'ont  pas  présenté  dans 
leur  production  de  racines  une  diminution  aussi  grande,  à  beaucoup 
près,  que  les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Cnlais.  —  Les  fabri- 
ques en  activité  ont  été  au  nombre  de  430,  avec  une  diminution  de  92' 
relativement  à  la  date  correspondante  d^i  la  campagne  précédente.  Lea 
quanliiés  de  jus  déjà  déCéqués  ont  été  45,849;000  bectolitres,  et  les 
prises  en  cliarge  exprimées  en  sucres  au-dessous  du  u°  13  n'ont  été  que 
de  254,80'2,000  kilog.,  soit  I'2'i, 109,000  de  moins  que  Tannée  précé- 
dente. —  Au  31  décembre  on  comptait  dans  les  fabriques  52,359,214 
kilop.  de  sucres  acbevés  et  45,41  j,OuO  kilog.  de  produits  eu  cours  de 
t'abricatiori. 
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Les  circonslanceB  météorologiques  de  la  dernière  semaine  n'ont  pas 
été  meilleures  pour  les  belleraves,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  pas  es- 
pérer que  les  résultats  de  la  campagne  seront  plus  avantageux  que 
ceux  prévus.  Il  faut  donc,  pour  celte  année,  compter  que  la  cherté  du- 
rera. Ueste  maintenant  la  question  de  législation  ;  elle  repose  tout  en- 
tière sur  le  maintien  ou  l'abandon  du  drawbacli,  ainsi  que  vient  de  le 
démontrer  une  fois  de  plus  notre  correspondant  M.  J3urlier  dans  une 
brochure  récemment  publiée  à  Bruxelles.  Pour  M.  Hortier,  la  première 
chose  à  faire  est  la  suppression  du  drawbach  qui  amène  la  fraude  et 
rend  cette  fraude  d'autant  plus  grande  que  l'impôt  est  lui-même  plus 
élevé. 

YlII.  —  L'orge,  Chevalier  en  Alsace. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  qu'à  l'automne  dernier  il  y  a  eu  en  Alsace 
an  concours  d'orge  Chevalier  ayant  pour  but  d'améliorer  dans  la  con- 
trée la  culture  de  l'orge  pour  la  rendre  plus  apte  à  l'obtention  d'une 
Bonne  bière.  M.  Wagner  vient  de  faire  connaître  à  la  da  e  du  31  dé- 
cembre les  résultats  du  dernier  concours.  Il  n'y  a  pas  eu  moins  de 
80  lots  à  expertiser.  La  manière  d'expertiser  a  consisté  à  prendre  le 
poids  de  l'hectolitre,  à  en  retrancher  le  déchet,  et  à  y  ajouter  les  notes 
attribuées  à  chaque  lot  pour  la  couleur,  l'odeur,  la  configuration  des 
crains  et  la  présence  ou  l'absence  des  graines  étrangères,  le  déchet 
étant  ce  qui  ne  germe  pas.  La  note  est  de  0  à  10,  sauf  pour  l'odeur  où 
elle  est  de  0  à  20.  Il  a  été  décerné  deuxjDrimes  de  200  fr.,  quinze  pri- 
mes de  100  fr.,  vingt-sept  de  50,  et  vingt-huit  de  25  fr.  Il  y  a  eu  un 
lot  hors  concours.  Le  poids  de  l'hectolitre  a  varié  de  67  à  76  kilog.  ;  le 
poids  moyen  a  été  de  71  kdog.  660.  Le  déchet  a  varié  par  100  kilog. 
de  0-5G  à  4.83,  et  il  a  été  en  moyenne  de  1  kilog.  82.  Ces  deux  chiffres 
prouvent,  dit  le  rap parleur,  que  la  question  de  J'acclimatalion  en  Al- 
sace de  l'orge  Chevalier  est  aujourd'hui  une  cause  gngnée.  Toutefois 
elle  met  une  quinzaine  de  jours  de  plus  à  mûrir  que  l'orge  ordinaire 
du  pays.  Ce  fait  impose  l'obligation  de  faire  les  semailles  le  plus  tôt 
posâibîe,  et  dès  le  mois  de  iévrier  si  la  température  et  l'état  -du  sol  le 
permettent. 

IX.  —  Exposition  universelle  de  l'878. 

Le  délai  accordé  parle  règlement  de  l'Exposition  de  1878  pour  les 
déclarations  des  exposants  vient  d'être  prorogé  au  1"  février.  [Nous  ne 
saurions  trop  engager  les  agriculteurs  et  les  constructeurs  d'insitru- 
ments  agricoles  à  se  bâter  de  faire  la  déclaration  de  leur  intention 
d'exposer.  Quant  aux  éleveurs,  ils  ont  jusqu'au  1""  janvier  1^78,  pour 
faire  parsenir  Iturs  déclarations.  On  trou\era  plus  loin  (page  93),  sur 
cette  dernière  partie  de  la  solennité  en  préparation,  uce  circulaire 
adressée  par  M.  Kranlz,  commissaire  général,  aux  préfets  relativement 
aux  expositions  temporaires  d'animaux  vivants. 

X.  —  Concours  d'animaux  gras  de  Nevers. 

D'après  une  note  que  nous  envoie  la  Société  d'agriculture  de  la 
Nièvre,  les  déclarations  d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs, 
pour  le  concours  qui  doit  avoir  lieu  à  Nevers  du  15  au  18  février 
prochain,  sont  plus  nombreuses  que  l'année  dernière  ;  aussi  ce  con- 
cours s'annonce-t-il  sous  les  auspices  les  plus  favorables.  Comme  les 
annéts  précédentes,  îa  Société  des  agriculteurs  de  France  accorde  une 
médaille  d'or  grand  module,  qui  sera  décernée  comme  prix  d'honneur 
pour  le   plus  bel  animal  de   l'espèce  bovine  du  concours   général 
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d'animaux  gras,  Le  délai  pour  Tadmission  des  déclarations  d'animaux 
est  expiré;  il  ne  sera  plus  reçu  de'demandes.  Seuls  les  exposants  de 
machines  et  instruments  agricoles,  de  volailles,  fromages  et  beurres 
qui  n'auraient  pas  encore  envoyé  leurs  déclarations,  sont  autorisés  à 
adresser  au  président  de  la  Société  d'agricul  ture,  bureau  du  Journal  de  la 
Nièvre,  à  Nevers,  les  demandes  en  relard,  et  cela  dans  le  plus  bref  délai. 
XL  —  Concours  d'animaux  gras  à  Limoges. 

La  Société  d'agriculture  delà  Haute-Vienne  a  organisé,  depuis  quel- 
ques années,  à  Limoges,  des  concours  d'animaux  gras  qui  prennent 
chaque  année  une  plus  grande  importance.  La  Société  fait,  d'ailleurs, 
tous  ses  efforts  pour  leur  donner  de  l'extension.  Le  concours  de  cette 
année  aura  lieu  les  17  et  18  février.  Il  est  régional  et  comprend  les 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  Des  classes  spéciales  sont  naturelle- 
ment formées  pour  les  races  limousine  et  garonnaise  qui  forment  le 
fond  du  bétail  de  la  contrée. 

XIL  —  V agriculture  française  à  l'exposition  universelle  de  Philadelphie. 

Le  Journal  officiel  publie  la  liste  officielle  des  exposants  français 
auxquels  des  récompenses  ont  été  données  à  l'Exposition  universelle 
de  Philadelphie,    par  la  Commission  du  centenaire  des   Etats- [Jnis. 

En  première  ligne  et  hors  cadre,  le  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce  a  reçu  une  médaille  pour  les  encouragements  donnés  à 
l'agriculture. 

Parmi  les  exposants,  voici  les  noms  de  ceux  qui  appartiennent  à 
l'agriculture  et  aux  industries  agricoles. 

F.  Arbey,  a  Paris,  machines  à  travailler  le  bois.  —  Aubin  et  Baron,  à  Paris, 
moulin  à  meule  blutante. —  Appert-Mandart,  à  Reims,  pressoirs  à  vin.  —  Aléga- 
tières  k  Lyon,  plantes,  —  Bailly,  la  Ferté-sous-Jouare,  meules  à  moulins. — 
Barrai  (J  ),  à  Frontignan,  vins.  —  J.  Barrât,  à  Epernay,  vins  de  Champagne.  — 
Becker  fils,  à  Bordeaux,  cognac.  —  De  Bousquet,  à  Montferrand,  vins,  —  F.  Bau- 
court,  à  Margaux,  vins. —  J.  Bellot,  à  Cognac,  eaux-de-vie.  —  Benoit  fils,  à 
Reines,  vins  de  Champagne. —  G.  de  Beuverand  et  de  Poligny,  à  Chassagne,  vins 
de  Bourgogne.  —  Boutou  fils  à  Bordeaux,  vins.  —  Bourgoin-Janin  fils,  à  Beaune, 
vins  de  Bourgogne.  —  L.  Bonyer,  à  Cognac,  liqueurs,  —  Boudon,  à  Blidah,  fa- 
rines. —  Caves  réunies  (Société  des), à  Roquefort,  fromages. —  Cheou-Laffitte,  à 
Bourg,  vins  de  Bordeaux.  —  J.  Chapi«lla,  à  Bordeaux,  vins.  —  J.  Cla- 
vellle,  à  Bordeaux,  vins.  —  J.  Combier,  à  Saumur,  liqueurs.  —  Gunliffe, 
Dobson  et  Cie,  k  Bordeaux,  vins. —  Cusenier  fils  aîné,  k  Ornans,  liqueurs.  —  Che- 
vallier-Appert,  à  Paris,  eaux-de-vie,  —  Ctiudaco,  en  Algérie,  froment  et  orge.  — 
Dufour  et  de,  k  Bordeaux,  prunes  d'ente  et  vins.  —  Ch.  Dumouti-r,  à  Claville, 
céréales.  — Duquénel,  à  Paris,  vins  et  cognac.  —  P.  Dubois  et  Cie,  k  Saint- Jean- 
d'Angply,  eaux-de-vie.  —  Durosier,  k  Cognac,  eaux-de-vie.  —  Denandie,  à  Jarnac, 
eaux-de-vie. —  Mme  de  Errazes,  k  Bordeaux,  vins.  —  Fréal  k  Fpern^y,  machines 
k  mettre  le  vin  en  bouteilles.  —  Fisse-Thirion,  k  Reims,  appareils  et  ustensiles 
pour  le  traitement  des  vins.  —  Ferret  frères,  à  Mâcon  vius.  —  Gh.  Fane,  à 
Reims,  vius  do  Champagne.  —  J.  Fournier,  à  Epernay,  vins  de  Champagne. — 
A,  Fourrier,  à  Château-de-Figeac,  vins. —  Faure  et  Cie,  à  Cognac,  eaux-de-vie. 

—  Fouchez  et  Cie,  à  Cognac,  eaux-de-vie. —  Guilbert,  à  Saint-Omer,  houblons. 

—  Gutmann  et  Bloch,  k  Paris,  houblons,  orges  et  malts. —  Hivert,  Pellevoisin 
et  Godet,  k  La  Rochelle,  eaux-de-vie.  —  E.  Irroy,  à  Reims,  vins  de  Champagne. 

—  Lejeune,  à  Epernay,  machine  k  boucher  le  Champagne.  —  A  Lavy,  k  Epernay, 
machine  à  boucher  le  Champagne.  —  Mabille  frères,  à  Amboisse,  pressoirs  à  vins 
et  k  huile.  —  Vve  Maurice  et  Guérin,  à  Epernay,  machine  à  boucher  les  bou- 
teilles. — ■  A,  G.  Meukow,  à  Cognac,  cognacs.— A.  Montebello  et  Cie,  kMareuil- 
sur-Ay,  vins  de  Champagne.  —  Neut  et  Dumont,  à  Paris,  pompes  centrifuges.  — 
Edmond  Naigeon,  à  Beaune,  vins. —  L.Péan,  à  Epernay,  machines  à  mettre  les 
vins  en  bouteilles.  —  A.  Pas&ier,  à  Fontenây  (Côte-d'Or),  vins,—  J.  Perrier  et 
Cie,  k  Châlons-sur-Marne,  vins  de  Champagne.  —  Phosphates  du  midi  (Com- 
pagnie des),  k  Paris,  phosphates  naturels.  —  Pinet,  Bastillon  et  Cie,  à  Cognac, 
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eaux-de-vie  de  Cognac.  — Isaac  Pereire,  à  Margaux,  vins.  —  J.  Pernollet,  à 
Paris,  trieura.  —  Renard,  à  Epernay,  appareils  pour  le  travail  des  vins.  —  Rœie- 
rer,  k  R-jinip,  vins.  —  Dî  Ricanmois,  à  Liboiirne,  vins.  —  Roger  et  fils,  à  la 
Ferté-sous-Jouarre,  meules  à  Moulin.  —  J.  Sisley,  à  Lyon,  plantes.  —  Société 
anonyme  des  distilleries  de  Jonzac,  cognacs.  —  Thoreau  et  fils,  au  château 
de  la  Chèz3,  eaux-de-vie.  —  Union  agricole  de  Gliûteauneuf  (Charente),  spi- 
ritueux. —  Charles  Verdier,  à  Paris,  collections  de  roses  et  de  glaïeuls.  — 
E.  Verdier,  fils  aîné,  à  Paris,  collection  de  glaïeuls. 

Une  médaille  a  été,  en  outre,  accordée  au  gouvernement  français, 
pour  la  carte  des  gisements  de  phosphates  de  chaux.  On  pense  qu'une 
liste  supplémentaire  de  récompenses  pourra  bientôt  être  publiée. 

Les  agriculteurs  ou  commerçants  français  ont  trouvé  à  l'Exposition 
de  Philadelphie,  comme  le  prouve  la  liste  qu'on  vient  de  lire,  les  ré- 
compenses qu'ils  étaient  en  droit  d'attendre  de  la  valeur  des  produits 
qu'ils  avaient  envoyés  au  grand  concours  du  Centenaire» 
XIII.  —  Concours  d'appareils  vmaires  à  ChâielhrauU, 

Les  1  '',  2  et  3  décembre,  a  eu  lieu  à  Châtellerault,  comme  nous  l'avons 
annoncé,  un  concours  spécial  d'appareils  et  d'ustensiles  vinaires,  or- 
ganisé par  le  Comice.  Ce  concours  a  été  très-intéressant  par  la  variété 
et  l'excellence  des  instruments  exposés.  Certainement  tout  ce  qui  con- 
cerne la  fabrication  et  la  conservation  du  vin  n'était  pas  représenté  ; 
mais  les  appareils  les  plus  importants  ont  fonctionné  devant  le  jury 
et  les  visiteurs  du  concours.  Les  premiers  prix  ont  été  remportés: 
pour  les  ustensiles  à  vendange,  par  le  directeur  de  la  Vannerie  de  Vi- 
laine (Indre-etLoire);  pour  les  pressoirs,  par  MM.  Mabille,  à  Amboise; 
pour  les  pompes  à  vin,  par  MM.  Moret  etBroquet,  àParis;  pour  les  fou- 
dres, cuves,  tonneaux,  etc.,  par  M.  Mongruel  fils,  à  Jaulnais.  Dix-huit 
autres  prix  et  plusieurs  mentions  honorables  ont  été  décernés.  En 
outre,  parmi  les  instruments  non  prévus  au  programme,  une  médaille 
de  vermeil  a  été  attribuée  à  M.  Decauville,  de  Petit-Bourg,  pour  son 
chemin  de  fer  portatif.  Dans  tous  les  instruments  exposés,  il  n'y  a  rien 
eu,  du  reste,  qui  n'ait  été  déjà  signalé  à  nos  lecteurs;  mais  il  n'y  a 
rien  de  tel  que  de  faire  voir  aux  cultivateurs  pour  les  convaincre. 
XIV.  —  Les  concours  régionaux  de  1877. 

Nous  publions  aujourd'hui  la  fin  de  l'analyse  des  programmes  des 
prochains  concours  régionaux,  en  ce  qui  concerne  le  bétail  et  les  pro- 
duits (voir  le  dernier  numéro,  page  47  de  ce  volume)  : 

Concours  de  Compiègne.  —  Espèce  bovine,  six  catégories  :  1°  race  flamande 
pure;  2."  race  normande  pure;  3"  race  durham  ;  4°  race  hollandaise  ;  5°  croisements 
durham;  6°  races  françaises  et  étrangères  diverses,  et  croisements  divers.  Deux 
prix  d'ensemble,  l'un  pour  les  races  flamande  et  normande,  l'autre  pour  les  autres 
races.  —  Espèce  ovine,  quatre  catégories  :  1°  race  mérinos  et  métis-mérinos; 
2"  races  anglaises  à  laine  longue  ;  3"  races  anglaises  à  laine  courte  ;  4°  races  fran- 
çaises diverses  et  croisements  divers.  —  Animaux  de  basse-cour,  six  catégories  : 
l"  coqs  et  poules  :  a,  race  de  Crèvecœur;  b,  race  de  la  Flèche;  c,  race  Houdan  ; 
d,  races  françaises  diverses  ;  e,  races  étrangères  diverses  ;  /",  croisements  divers  ; 
2°  dindons;  3"  oies;  k"  canards;  5"  pintades  et  pigeons;  6°  lapins  et  léporides. 
—  Produits  agricoles.  Concours  spéciaux  :  l"  blés,  avoines  et  orges,  notamment 
les  variétés  nouvelles  les  plus  remarquables  pour  le  reniement  et  la  qualité  du 
grain;  z°  graines  de  betteraves;  3°  laines  en  toison;  4°  sucres  non  raffinés  tels 
qu'on  les  obtient  de  la  sucrerie. 

Concours  de  Valence.  — Espèce  bovine  trois  catégories  :  1°  race  tarentaise  ou 
tarine;  2"  races  de  travad  françaises  diverses  pures  (Mézenc,  Villars-de-Laas  et 
autres),  3"  races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  autres  que  les 
races  ayant  une  catégorie  spéciale.  Deux  prix  d'ensemble  :  un  pour  la  race  tarine, 
l'autre  pour  les  deuxième  et  troisième  catégories.  —  Espèce  ovine,  cinqe.»^  égories  : 
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!•  races  mérinos  et  mélis-mérinos,  2°  race  des  Alpes  ;  S^raees  françaises  diverse; 
4-»  raoes  étrangères  diverses;  5"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Ani- 
maux de  basse-cour,  six  catégories  :  1"  coqs  et  poules  :  a,  races  françaises  di- 
verses ;  b,  races  étrangères  diverses;  c,  croisements  divers  ;  2''  dindons  ;  b"  oies; 
k"  canards;  5"  pintades  et  pigeons;  6"  lapins  et  léporides.  Un  prix  d'ensemble,  — 
Produits  agricoles.  Concours  spécisiiix:  1"  vins;  2»  produits  de  distillerie;  3"  fro- 
mages ;  4*  laines  et  toisons  ;  5°  produits  forestiers  (spécimen);  6"  produits  sérici- 
coles  ;  7"  collections  de  racines,  tubercules  et  plantes  alimentaires. 

Concours  de  Chartres.  —  Espèce  bovine,  trois  catégories  :  1°  race  normande  ; 
2"  race  durham  ;  3°  croisements  durham.  Trois  prix  d'ensemble,  un  pour  chaque 
catégorie.  En  outre,  un  concours  spécial  de  bandes  de  vaches  laitières  en  lait 
(quatre  têtes  au  moins).  —  Espèce  ovine,  six  catégories:  1"  races  mérinos  et  métis- 
mérinos  ;  'z,"  races  françaises  diverses  ;  3  races  étrangères  à  laine  longue  ;  4"  races 
étrangères  à  laine  courte;  5°  croisements  dishley-mérinos ;  6°  croisements  divers. 
Un  prix  d'ensemble.  —  Animaux  de  basse-cour,  six  catégories  :  1°  coqs  et  poules  : 
a,  race  de  Houdan;  b,  race  àe  Crèvecœur  ;  c,  race  de  la  Flèche;  d,  races  françaises 
diverses;  e,  rases  étrangères  diverses;  f,  croisements  divers;  2- dindons;  3"  oies  ; 
4"  canards;  b"  pintades  et  pigeons  ;  6"  lapins  et  léporides.  Un  prix  d'ensemble.  — 
Produits  agricoles.  Concours  spéciaux  :  1"  produits  maraîchers;  2"  semences  de 
blé  d'hiver  et  de  blé  de  mars,  d'orge,  d'avoine  et  de  sarrasin-;  3"  laines  en  toisons  ; 
4*  spécimens  de  produits  forestiers. 

Concours  de  Lyon.  —  Espèce  bovine,  huit  catégories:  1»  race  charolaise  ; 
2"  race  d'Aubiac;  3"  race  de  Salers  ;  4°  race  tareniaise;  5°  race  du  Mézenc  ; 
6Taces  et  sous-races  françaises  diverses,  pures  ou  croisées  entre  elles;  7"  races 
étrangères  diverses;  8»  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble  :  un  pour  la  race 
charolaise;  le  second  pour  les  autres  catégories.  Il  y  aura,  en  outre,  un  concours 
spécial  de  vaches  laitières  en  lait  (quatre  têtes  au  moins).  —  Espèce  ovine,  trois 
catégories  :  1°  races  françaises  diverses  ;  2»  races  étrangères  diverses  ;  3"  croise- 
ments divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Animaux  de  basse-cour,  six  catégories 
(même  division  qu'au  concours  de  Valence).  —  Produits  agricoles.  Concours  spé- 
ciaux :  1°  produits  des  fruitières  ;  2"  produits  de  magnanerie;  3°  semences  de  cé- 
réales diverses  ;  4"  vins:  a,  vins  rouges;  b,  vins  blancs;  5"  vins  mousseux;  6*  vins 
divers  et  eaux-de-vie. 

Concours  de  Nancy.  —  Espèce  bovine,  cinq  catégories  :  1»  race  durham;  2"  croi- 
sements durham  ;  3"  races  laitières  françaises,  à  l'exclusion  des  races  ayant  une 
catégorie  spéciale  :  a,  race  vosgienne  ;  b,  autres  races  laitières  françaises  (race  du 
pays,  races  bretonne,  ardennaise,  normande,  de  la  Meuse  et  analogues)  ;  4"  races 
étrangères  laitières,  à  l'exclusion  des  races  ayant-une  catégorie  spéciale:  A,  races 
des  pays  de  montagnes  ;  a,  races  de  grande  taille  (bernoise  ou  fribourgeoise  et 
analogues)  ;  6,  races  de  moyenne  et  de  petite-  taille  (Schwitz,  Appenzel  et  analo- 
gues) ;  B,  races  des  pays  de  plaines  (hollandaise  et  analogues)  ;  5"  races  françaises 
et  étrangères  non  comprises  dans  les  catégories  précédentes  et  croisements  divers. 
Deux  prix  d'ensemble  :  un  pour  les  deux  premières  catégories,  l'autre  pour  les 
trois  dernières.  —  Espèce  ovine,  quatre  catégories:  1"  mérinos  et  métis-mérinos; 
2*  races  étrangères  diverses  (southdow^n,  hampshire,  dishley,  cotswold,  new- 
kent,  etc.);  3°  races  françaises  diverses  ;  4»  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble. 
—  Animaux  de  basse-cour,  sept  catégories  :  1°  coqs  et  poules  :  a,  race  de  Grève- 
cœur;  i^,  race  de  la  Bresse  ;  c,  race  de  Houdan  ;  rf,  race  lorraine;  e,  races  fran- 
çaises diverses;  /,  races  étrangères  diverses;  2°  dindons;  3"  oies  ;  4"  canards  ; 
5"  pintades  ;  6°  pigeons  ;  7°  lapins  et  léporides.  Un  prix  d'ensemble.  —  Produits 
agricoles.  Concours  f-péciaux  :  1»  semences  de  froment;  2°  semences  d'avoine; 
3"  houblon;  4''  tabac;  5°  osiers  blanchis  et  gris;  6"  beurres  ;  7°  produits  horticoles 
(fruits  et  légumes)  ;  8"  vins  et  eaux-de-vie  de  vin  et  de  fruits. 

En  ce  qui  concerne  l'espèce  porcine^  les  animaux  seront,  dans  tous  les  concours, 
répartis  en  trois  catégories  :  l"  races  indigènes  pures  ou  croi&ées  entre  elles; 
2"  races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles;  3"  croisements  divers  entre  races 
françaises  et  races  étrangères.  Un  prix  d'ensemble  sera  décerné  entre  ces  trois  ca- 
tégories. 

Pour  les  concours  spéciaux  de  grains  et  de  graines,  les  échantillon*  devront  être 
de  20  litres  pour  chaque  variété  au  moins  et  être  accompagnés  d'une  gerbe  de  la 
plante  entière  (tiges  et  racines)  arrivée  à  maturité  ;  les  échantillons  de  houblon  et 
de  tabac  seront  de  5  kilogrammes  au  moins.  Une  note  indiquant  la  nature  du  sol 
sur  lequel  a  été  obtenu  le  produit  exposé,  l'étendue  de  sa  culluie  la  nature  et  la 
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quantité  de  l'engrais  donné,  le  produit  de  la  récolte  par  hectare,  sera  annexée  à  la 
déclaration  du  concurrent. 

Il  ne  aous  reste  plus  maintenant  qu'à  engager  vivement  les  agri- 
culteurs  et  les  éleveurs  à  se  faire   inscrire  pour  ces  concours,  qui 
doivent  préparer  natre  agriculture  à  la  grande  solennité  de  1878. 
XV. —  Clôture  de  la  chasse  en  1877. 

Les  arrêtés  pour  la  clôture  de  la  chasse  dans  les  différents  dépar- 
tements viennent  d  êfre  pris.  Les  dates  ont  été  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

Ik  janvier.  —  Isère,  Savoie,  Haute-Savoie. 

21  janvier.  —  Côte-d'Or. 

28  janvier. —  Hautes-Alpes,  Ardennes,  Aube,  Boiiohes-du-Rliùne,  Doubs , 
Haute-Loire,  Marne,  Haute-Marne,  Meuse,  Nièvre,  Nord,  Pas-de-Calais,  Haute- 
Saône,  Somme. 

Pour  tous  les  autres  départements,  qui  ne  figurent  pas  dans  celte 
liste,  la  clôture  de  la  chasse  est  fixée  au  4  février. 

XVL — Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 
La  grande   préoccupation  des  ai^ricuUeurs  est  toujours  la  saison 
anormale  que  nous  traversons.  —  Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de 
Carnac  à  la  date  du  9  décembre,  M.  Gy  de  Kermavic  donne  des  détails 
sur  les  orages  qui  ont  dévasté  les  côtes  de  la  Bretagne  : 

«  L'année  a  mal  finie  et  comraeace  plus  mal  encore  ;  nous  avons  eu  le  !'/  jan- 
vier un  raz  de  marée  qui  a  fait  monter  la  mer  à  1"'.40  au-dessus  des  plus  fortes 
marées  favorisées  par  le  vent,  ce  qui  a  fait  rompre  plusieurs  digues  et  envahir  par 
la  mer  beaucoup  de  terrains  qui  irapreignés  de  sel  en  excès  vont  être  improduc- 
tifs pendant  deux  années.  L'eau  a  pénétré  dans  beaucoup  de  maisons  forçant  les 
habitants  à  déménager  au  plus  vite,  détruisant  leurs  mobiliers  et  leurs  marchan- 
dises; deux  douaniers  ont  péri  à.  leurs  postes,  d'autres  ont  été  en  grand  danger  ; 
plusieurs  maisons  sont  écroulées;  beaucoup  de  naufrages  et  d'avaries  en  mer.  A 
Auray,  l'eau  a  monté  daas  le  quartier  de  Saint-Gonstant  de  80  centimètres  à 
1  mètre.  Dans  les  maisons  beaucoup  d'ouvriers,  et  surtout  de  nos  pauvres  et  bra- 
ves marins  ont  tout  perdu  et  sont  dans  Ip  plus  ad'reuse  misère.  Gavrès,  près  Port- 
Louis,  petite  commune  composée  de  marins,  a  pour  -20,000  fr.  de  pertes.  Si  vous 
pouviez  ouvrir  une  souscription  en  faveur  des  inondés,  ce  leur  serait  d'un  grand 
secours  dont  ils  ont  bien  besoin  ;  la  reconnaissance  de  ces  malheureux  vous  en  se- 
rait très-grande.  Je  crois  .  u'il  faudrait  la  faire  pour  toute  la  Bretagne,  car  ce  ter- 
rible raz  de  marée  a  exercé  ses  ravages  sur  tout  notre  littoral. 

«  Le  mauvais  temps  persiste,  pluies  continuelles  depuis  les  semailles  ce  qui 
a  paralysé  nos  travaux,  reudu  impossible  les  labours  d'hiver.  Grêle,  tempêtes, 
coufïs  de  vent,  tonnerre,  aucune  misère  ne  nous  manque.  Nous  avous  les  plus 
vives  inquiétudes  pour  l'avenir;  nos  terres  sont  surchargées  d'eau,  il  en  tombe 
joer  et  nuit  avec  apparence  de  continuation,  aussi  tous  sont  tristes  etchagrins.  » 

M.  p.  Guyot  résume  ainsi  qu'il  suit,  à  la  date  du  31  décembre,  la 
situation  des  semailles  dans  le  département  d'IUe-et-Yilaine,  ainsi  que 
sur  les  récoltes  fourragères  : 

«  Les  semailles  des  céréales  se  sont  faites  cette  année  dans  de  bonnes  conditions 
et  plus  tôt  que  d'habitude,  chacun  profitait  du  beau  temps.  L'automne  ayant  été 
très-pluvieux,  les  terres,  les  rigoles,  les  fossés  regorgent  d'eau,  et  si  cette  situation 
se  prolongeait  il  serait  à  craindre  que  les  récol'es  en  terre  ne  souffrent  surtout  les 
avoines.  Pour  le  moment  les  seigles  et  les  froments  sont  bien  garnis,  pas  trop 
avancés,  en  somme  dans  de  bonnes  conditions;  mais  les  avoines  ont  un  excès  de 
v>3gétation  qui  pourra  leur  nuire  plus  tard. 

«  Au  commencement  de  la  sai>:on  les  cultivateurs  se  demandaient  comment 
nourrir  leurs  bestiaux  c^t  hiver,  car  les  fourrages  secs  ont  été  peu  abondants,  et 
par  suite  de  la  sécheresse  de  l'été  la  récolte  des  betteraves  a  éié  très-faible.  Ces 
racines  entrent  depuis  quelques  années  pour  une  forte  part  dans  la  nourriture 
d'hiver  des  vaches  laitières,  on  les  donne  passées  au  coupe-racines  et  sopoudrées 
de  son.  Mais  en  Bretagne,  on  a  les  choux  comme  fourrage  d'automne  et  d''hiver. 
L'automne  ayant  été  très-doux  ils  ont  continué  de  végéter,  et  ils  fournissent  par 
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leur  effeuillage  un  bon  appoint  dans  la  nourriture  au  vert  des  bestiaux.  Pui?, 
grâce  aussi  à  la  douceur  de  la  température,  l'herbe  des  prairies  a  été  abondante, 
de  sorte  que  sous  le  rapport  de  l'alimentation  du  bétail  le  commoncemenl  de  l'hi- 
ver a  été  beaucoup  moins  difficile  qu'on  aurait  pu  craindre. 

«  L'année  pourra  être  pénible  pour  beaucoup  de  petits  cultivateurs  par  suite  de 
la  non-réussite  des  sarrasins.  Il  y  a  une  foule  de  petits  fermiers  qui,  lorsque  la  ré- 
oolte  de  sarrasin  est  bonne,  en  vivent  eux  et  leur  famille  presque  toute  l'année, 
sous  forme  de  galette  ou  de  bouillie,  alors  ils  vendent  presqu'en  totalité  leur  ré- 
colte de  froment,  ce  qui  leur  donne  de  suite  une  forte  somme.  Mais  quand  le  sar- 
sasin  vient  à  manquer,  ils  sont  obligés  de  consommer  eux-mêmes  leur  froment,  et 
alors  le  payement  des  fermages  est  difficile,  l'année  est  dure. 

«  Il  est  une  autre  mauvaise  récolte  qui  fera  sentir  son  influence  à  tous  les  degrés 
de  la  hiéraichie  sociale  (du  moins  en  Boetagne)  c'est  celle  des  pommes.  Dans  nos 
départements  l'usage  de  faiie  du  cidre  pouvant  se  conserver  plusieurs  années 
existe  peu;  de  sorte  que  les  cours  et  la  qualité  du  cidre  suivent  le  dejiré  d'abon- 
dance de  la  récolte  des  pommes  ;  car  la  prop  -rtion  d'eau  que  l'on  ajoute  au  marc 
est  naturellement  plus  grande  quand  la  récolte  est  peu  abondante. 

«  Toutes  les  conjectures  sur  la  probabilité  du  temps  sont  très-hasardées,  à 
plus  forte  raison  celles  de  la  campagne,  à  longue  échéance;  mais  le  commencement 
de  l'hiver  ayant  été  doux  et  pluvieux,  les  «  anciens  »  du  pays  se  basant  sur  le 
dicton  :  c  L'hiver  se  trouve  dans  un  bissac,  s'il  n'est  pas  dans  un  bout  il  est  dans 
«  l'autre,  «  nous  prédisent  un  printemps  sec  et  froid.  » 

A  la  date  du  15  décembre,  M.  Boncenne  fils  résume  ainsi  la  situa- 
tion .agricob  dans  le  département  de  la  Vendée;  il  y  ajoute  d'intéres- 
sants détails  sur  la  plantation  des  pommes  de  terre  : 

«  Nous  avons  eu  dans  les  premiers  jours  de  décembre  et  surtout  dans  la  nuit  du 
5  au  6  des  bourrasques  effrayantes.  Le  vent  soufflait  de  l'ouest  et  du  sud-ouest,  la 
pluie,  la  grêle  tombaient  avec  violence,  les  éclairs  sillonnaient  les  nues  et  le  bruit 
du  tonnerre  se  mêlait  à  chaque  instant  aux  mugissements  de  la  tempête.  Dans  une 
ferme  de  la  commune  de  Sigournais,  la  foudre,  pénétrant  par  la  cheminée,  a  ren- 
versé la  belle-sœur  et  le  frère  du  fermier.  La  première  a  été  tuée  sur  le  coup,  et 
le  dernier  fortement  brûlé  restera,  dit-on,  paialysé  des  deux  bras.  Un  enfant  de 
dix  ans  couché  dans  la  chambre  n'a  éprouvé  aucun  mal. 

«  Le  temps  est  actuellement  très-doux  et  très-calme,  mais  les  agriculteurs  font 
des  vœux  pour  que  la  gelée  vienne  arrêter  enfin  le  développement  exagéré  de  la  vé- 
gétation, car  toute  médaille  a  son  revers,  et  cette  sève  qui  se  prodigue  prématu- 
rément, risque  de  se  trouver  épuisée  au  printemps  prochain.  Nous  n'aurions  alors 
que  des  blés  grêles,  étioiés  qui  jauniraient  et  ne  donneraient  qu'un  faible  produit. 
En  attendant  tout  germe,  tout  puusse,  tout  s'épanouit  et  les  champs  se  couvrent 
d'un  épais  tapis  de  verdure.  J'ai  dii  faucher^  la  semaine  dernière,  un  seigle  que  je 
comptais  faire  manger  à  mes  agneaux  dans  les  1"' jours  d'avril.  La  plante  repousse 
derrière  la  faux  et  fournira  tr-ès-probablement  une  seconle  coupe.  Les  troupeaux 
vent  enc  ire  dans  les  prairies;  ils  y  trouvent  une  nourriture  abondante. 

«  J'ai  planté  le  10  novembre  dans  un  lorrain  sec,  calcaire,  mais  assez  profond 
quinze  variétés  de  pommes  de  terre  choisies  parmi  les  meilleures  et  les  plus  pré- 
coces. On  a  souvent  conseillé  pour  remédier  à  la  dégénérescence  des  pommes  de 
terre,  la  plantation  automnale.  Ce  procédé  réussit  dans  notre  contrée  quand 
l'hiver  est  long  et  rigoureux.  Recouverts  de  25  à  30  centimètres  de  terre,  les 
tubercules  se  conservent  sans  la  moindre  altération  et  n'entrent  en  végétation  qu'à 
la  fin  de  février  ou  dans  les  premiers  joui*s  de  mars,  si,  dès  le  mois  de  janvier,  la 
température  devient  douce  et  humide,  on  voit  apparaître  de  nombreux  bourgeons 
bientôt  détruits  par  les  g^■lées  blanches.  Le  tubercule  mère  épuisé  ne  peut  émettre 
de  nouveaux  jets,  et  la  récolte  est  nulle  ou  considérablement  amoindrie.  En  tout 
cas,  la  plantation  automnale  ne  doit  être  pratiquée  que  dans  les  terrains  secs,  pro- 
fonds, à  sous-sol  parlai  te  m  eut  assaini.  Dans  les  terres  humides  et  argileuses  on  ne 
peut  piauler  qu'à  la  fin  de  février,  alors  que  les  fortes  gelées  ne  sont  plus  à  crain- 
dre. C'est,  du  reste,  comme  l'ont  prouvé  de  nombreuses  expériences,  l'époque  la 
plus  favorable  pour  obtenir  qualité  et  quantité.  » 

Partout  on  attend  avec  impatience  l'arrivée  des  froids  qui  arrrête 
raient  l'essor  anormal  de  la  végétation,  et  mettraient  fm  à  l'humidité 
persistante  fpii,dans  les  terres  fortes,  com[)romet  gravement  les  récoltes 
de  toute  nature.  J.-.\.  Baukal. 
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Circulaire  relative  aux  Expositions  temporaires  d'animaux  domestiques. 

Paris,  le  10  janvier  1877. 

Monsieur  le  préfet,  le  système  de  classification  annexé  au  règlement  général  de 
l'Exposition  universelle  de  1878  comprend,  sous  les  classes  77  à  82 du  8« groupe', 
les  animaux  vivants  des  espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine,  porcine,  galline, 
et  les  animaux  de  basse-cour. 

Le  Gouvernement  a  l'intention  de  ne  rien  négliger  pour  que  cette  partie  si  im- 
portante de  l'Exposition  agricole  soit  à  la  hauteur  des  progrès  accomplis:  dans  ce 
but  il  a  été  décidé  qu'un  concours  international  pour  les  espèces  ci-dessus  dési- 
gnées serait  annexé  à  l'Exposition  universelle. 

Le  programme  détaillé  de  ce  concours  est  actuellement  en  préparation  :  il  sera 
publié  très-prochainement. 

Mais  en  raison  des  exigences  particulières  que  comporte  une  exposition  de  cette 
nature,  il  n'était  pas  possible  de  lui  appliquer  les  règles  générales  admises  pour 
les  produits  de  l'industrie  ainsi  que  pour  le  matériel  de  l'agriculture.  On  a  dû, 
par  suite,  étudier  un  ensemble  de  dispositions  spéciales,  dont  la  présente  circu- 
laire a  pour  objet  de  porter  les  points  principaux  à  la  connaissance  des  intéressés. 

Deux  modifications  importantes  au  règlement  général  s'imposaient  tout  d'abord 
pour  les  animaux  vivants  :  ni  la  durée  hxée  pour  les  autres  expositions,  ni  l'em- 
placement qui  leur  est  assigné  ne  pouvaient  être  admis  dans  le  cas  qui  nous 
occupe. 

Les  animaux  exposés  seront  divisés  en  deux  séries  :  la  première  comprendra  Its 
espèces  bovine,  ovine,  porcine,  canine  et  les  animaux  de  basse-cour;  la  durée  de 
l'exposition  de  cette  série  sera  de  15  jours  au  plus.  L'époque  à  laquelle  elle  sera 
ouverte  n'est  point  encore  absolument  arrêtée;  mais  il  est  dès  maintenant  déeidî 
qu'elle  sera  comprise  entre  le  25  mai  et  le  20  juin,  de  façon  que  cette  première 
série  de  concours  puisse  se  produire  pendant  la  période  de  la  belle  saison  oià  les 
agriculteurs  sont  le  moins  retenus  par  les  travaux  des  champs. 

La  deuxième  série  comprendra  les  espèces  chfîvalioe  et  asine;  l'exposition  de 
celte  série  se  prolongera  pendant  un  mois  et  sera  ouverte  vers  la  fin  d'août  ou 
dans  les  premiers  jours  de  septembre. 

Les  animaux  vivants  ne  pouvaient  être  exposés  dans  l'enceinie  du  Champ  de 
Mars  et  du  Trocadéro,  où  ils  auraient  occupa  un  espace  qu'il  eût  été  difficile  d'u- 
tiliser convenablement  avant  et  après  les  concours.  D'un  autre  côté,  un  intérêt 
puissant  s'attachait  à  ce  qu'ils  fussent  installés  dans  le  voisinage  immédiat  des 
autres  expositions,  et  surtout  de  la  partie  permanente  de  l'exposition  agricole. 
Dans  ces  conditions  on  fera  choix,  soit  d'une  portion  de  l'esplanade  des  Invalides, 
soit  de  la  large  avenue  qui  longe  la  Seine  sur  la  rive  gauche,  entre  cette  esplanade 
et  le  Champ  de  Mars. 

Pour  être  admis  à  concourir,  les  agriculteurs  ou  propriétaires  devront  adresser 
aux  Comités  départementaux  de  leurs  circonscriptions  respectives  une  demande  en 
double  exemplaire  rédigée  sur  une  formule  spéciale  qui  sera  mise  ultérieurement 
à  la  disposition  des  intéressés.  Les  Comités  conserveront  l'un  des  deux  exemplaires 
et  adresseront  l'autre  au  siège  du  Commissariat  général,  rue  de  Grenelle,  101. 
Grâce  à  cette  précaution,  les  réclamations  qui  pourraient  se  produire,  soit  sur  les 
lieux  auprès  des  Comités,  soit  à  Paris  auprès  du  Commissariat  général,  pourront 
être  instruites  sans  délai. 

Les  demandes  d'admission  devront  être  transmises  à  Paris  à  la  fia  de  chaque 
semaine  par  les  soins  des  Comités;  elles  devront  être  toutes  parvenues  au  Com- 
missariat général  au  plus  tard  le  1"  janvier  1878.  Ce  délai  est  de  rigueur,  car  il 
est  indispensable  que  nous  soyons  aussitôt  que  possible  exactement  fixés  sur  le 
nombre  précis  des  animaux  de  toute  espèce  à  l'installation  desquels  il  y  aura  lieu 
de  pourvoir. 

Conformément  au  mode  suivi  dans  les  expositions  agricoles  de  1856  et  de  1860 
les  récompenses  attribuées  aux  propriétaires  d'animaux  consisteront  en  médailles 
auxquelles  s'ajouteront  des  prix  en  argent.  Un  règlement   spéciil  déterminera  le 
nombre  et  la  valeur  des  primes  et  des  médailles  affectées  à  chacune  des  classes  qui 
figureront  dans  les  concours. 

Vous  penserez  certainement  comme  nous,  monsieur  le  préfet,  qu'il  est  essentiel 

1.  Voir  le  Journal  du  16  septembre  dernier  (tom°  HF  de  1876,  page  441) 
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de  provoquer  au  plus  tôt  les  adhésions  des  agriculteurs,  éleveurs  et  propriétaires 
d'animaux  domestiques  de  votre  département.  Le  Comité  formé  sous  vos  auspices 
ne  saurait  manquer  de  leur  adresser  immédiatement  un  premier  appel  en  portant 
à  leur  connaissance  les  indications  contenues  dans  la  présente  circulaire.  Il  sera 
bon  de  faire  comprendre  à  nos  agriculteurs  quel  intérêt  s'attache  pour  eux  à  mettre 
à  profit  l'occasion  qui  se  présente  de  justifier  des  progrès  accomplis  en  France  dans 
toutes  les  branches  de  l'industrie  de  l'élevage  depuis  1856,  dernière  époque  où. 
cette  industrie  ait  été  appelée  à  se  mesurer  avec  les  industries  similaires  de  l'é- 
tranger. Les  éleveurs  français  doivent  tenir  à  honneur  de  se  maintenir  au  rang 
élevé  où  les  avait  placés  ce  dernier  concours. 

Si  vous  voulez  bien  vous  reporter  à  mes  précédentes  instructions,  vous  y  trou- 
verez, sans  que  j'aie  besoin  d'insister  de  nouveau,  lus  motifs  d'intérêt  et  de  pa- 
triotisme qui  doivent  engager  les  éleveurs,  comme  les  autres  producteurs  français, 
à  prendre  part  à  l'Exposition. 

Recevez,  etc.  Le  sénateur  commissaire  général^  J.-B.  Krantz. 

ÉTUDES  D'ÉCONOMIE  AGRICOLE  COMPARÉE.— II'. 

Défrichements  à  la  vapeur  en  Ecosse. 

Les  terres  que  le  duc  de  Sutherland  possède  dans  le  nord  de  l'Ecosse 
ont  une  étendue  qu'on  peut  évaluer  à  470,734  hectares,  dont  seulement 
10,735  sont  en  culture.  Le  reste,  c'est-à-dire  la  presque  totalité  de 
cette  vaste  propriété,  forme  ce  désert  que  je  viens  de  décrire.  Seulement 
on  a  reconnu  qu'environ  20,000  hectares  de  landes  peuvent  être  défri- 
chés et  rendus  productifs,  le  reste  pouvant  être  laissé  ou  créé  en  forêts. 

En  dehors  de  la  question  de  l'intérêt  du  propriétaire  désireux 
d'améliorer  son  domaine,  il  y  avait  pour  le  noble  duc  une  autre 
raison  déterminante  d'un  grand  poids  pour  l'amener  à  entreprendre 
cette  œuvre  herculéenne  de  défrichement  de  ses  landes.  Il  existe  sur 
cet  immense  domaine  des  fermes  pastorales  d'une  étendue  qui  varie 
de  8,000  à  20,000  hectares  sur  lesquelles  il  n'existe  pas  un  mètre  de 
terrain  propre  à  une  culture  quelconque.  Il  s'ensuit  que  pendant  l'hi- 
ver, lorsque  les  pâtures  sont  couvertes  de  neige,  les  propriétaires  de 
troupeaux  sont  obligés  d'envoyer  leurs  moutons  dans  le  comté  de  Cai- 
thness  ou  dans  la  partie  du  comté  de  Sutherland  qui  longe  la  mer, 
pour  y  trouver  des  pâturages  et  des  navets,  ce  qui  grève  le  troupeau 
d'une  dépense  qui  se  monte  à  10  fr.  par  tête.  D'un  autre  côté,  la  partie 
cultivable  du  comté  est  si  restreinte,  que  les  habitants  n'ont  d'autre 
ressource  pour  vivre  que  l'importation  des  céréales  nécessaires  qu'ils 
tirent  des  comtés  voisins  ou  de  l'étranger,  ce  qui  enlève  au  pays  tous 
les  ans  une  somme  considérable. 

C'est  mû  par  ces  graves  considérations  et  sous  l'impression  du  sen- 
timent de  ses  devoirs  de  propriétaire,  que  le  duc  de  Sutherland  s'est 
proposé  la  solution  du  problème  suivant  :  accroître  la  surface  arable 
de  son  vaste  domaine,  de  manière  à  produire  une  somme  de  nourriture 
suffisante  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  population,  et  assez  de 
racines  et  de  fourrages  artificiels  pour  nourrir  sur  place  les  troupeaux 
de  ses  fermiers,  et  leur  épargner  ainsi  les  frais  et  les  soins  d'une 
transhumance  coûteuse  et  pénible. 

Voilà  le  but  que  s'est  tracé  le  propriétaire.  Nous  allons  voir  main- 
tenant comment  il  s'y  est  pris  pour  l'accomplir,  ce  que  cette  gigan- 
tesque entreprise  lui  a  coûté,  et  les  résultats  heureux  qui  sont  venus 
le  récompenser. 

En  jetant  les  yeux  sur  une  carte  de  l'Ecosse,   on  peut  suivre  le 


1.  Voir  page  70  de  ce  volume  (d"  405,  13  janvier). 


ÉTUDES  D'ÉCONOMIE  AGRICOLE  COMPAUÉE.  95 

tracé  du  chemin  de  fer  qui  va  de  Inverncss  à  Tburso,  situé  à  l'extrémité 
nord  de  la  province.  Après  avoir  touche  à  Tain,  la  ligne  oblique  vers 
l'ouest  pour  tourner  le  fond  du  golfe  connu  sous  le  nom  de  Frith  of  Tain, 
contourne  le  massif  montagneux  qui  borde  la  rive  droite  de  ce  golfe  et 
s'avance  jusqu'au  lac  Shin,  lequel  est  le  point  extrême  de  sa  dévia- 
tion vers  l'ouest.  C'est  à  environ  6  kilomètres  de  la  station  de  Lairg, 
petit  village  situé  à  l'extrémité  sud-ouest  de  ce  lac,  que  commence  le 
désert  que  le  duc  de  Sutherland  vient  de  défricher.  Ce  triste  pays,  je 
l'ai  déjà  décrit  au  commencement  de  ce  travail.  Mais  la  description  la 
plus  graphique  et  la  plus  minutieuse  ne  saurait  donner  une  idée  de 
l'aspect  désolé  de  cette  lande  couverte  de  mousse,  de  fondrières,  et 
parsemée  de  rochers  et  de  fragments  de  pierres,  où  personne  ne  son- 
gerait qu'il  fût  possible  de  faire  passer  une  charrue  ou  un  instrument 
de  labour  quelconque.  La  surface  ne  produit  que  de  la  bruyère,  et, 
comme  je  l'ai  dit,  le  gibier  même  ne  peut  y  subsister. 

Cliercher  à  défricher  ce  sol  par  les  moyens  ordinaires,  et  même  par 
les  charrues  à  vapeur  telles  qu'elles  sont  construites  pour  les  travaux 
usuels  de  la  terre,  eût  été  d'une  impossibilité  absolue.  Force  fut  donc 
d'imaginer  un  instrument  spécial,  qui,  mû  par  de  fortes  machines  à 
vapeur,  pût,  comme  première  opération,  fouiller  ce  sol  ingrat  à  une 
grande  profondeur,  arracher  les  roches  et  les  bruyères,  et  mettre  ainsi 
la  surface  en  condition  de  se  prêter  à  l'action  des  instruments  de  cul- 
ture généralement  usités. 

Le  duc  de  Sutherland,  aidé  d'ingénieurs  habiles  et  expérimentés, 
imagina  une  charrue  spéciale  ou  plutôt  un  engin  défonceur,  lequel, 
après  quelques  tâtonnements  bientôt  surmontés,  a  réussi  déjà  à  défri- 
cher une  surface  d'environ  600  hectares,  dont  plus  de  500  sont  au- 
jourd'hui en  culture  régulière. 

Cette  nouvelle  application  de  la  vapeur  comme  force  motrice,  est 
certainement  un  des  plus  grands  triomphes  que  le  génie  rural  ait  encore 
accomplis.  Le  labourage  à  vapeur  aujourd'hui  si  simple,  si  pratique, 
a  eu  bien  des  difficultés  à  vaincre,  sans  doute,  dans  le  cours  de  ce 
long  enfantement  où  plusieurs  ont  succombé.  Mais  ces  difficultés  nais- 
saient plutôt  du  fonctionnement  défectueux  des  appareils,  que  de  la 
résistance  du  travail  à  accomplir.  Traîner  par  la  vapeur  un  instrument 
de  culture  à  travers  un  sol  plus  ou  moins  compact,  et  soumis  depuis 
longtemps  déjà  au  travail  de  la  charrue  ordinaire,  ne  pouvait  offrir  que 
des  difficultés  de  détail  mécanique.  Mais,  quand  il  s'agit  de  bouleverser 
la  surface  rugueuse  d'une  lande  que,  depuis  la  création,  aucun  instru- 
ment n'avait  encore  entamée,  il  fallut  inventer  à  nouveau,  car  l'appli- 
cation de  la  vapeur  comme  force  motrice  dans  un  semblable  chaos, 
au  moyen  des  appareils  ordinaires,  était  absolument  impossible.  C'est 
alors  que  l'instrument  maintenant  eonnu  sous  le  nom  de  Cultivateur  de 
Sutherland  fut  trouvé. 

Bien  que  les  habiles  ingénieurs  attachés  à  l'usine  de  MM.  John  Fow- 
1er  etCie,  laquelle  fournit  les  fortes  machines  à  vapeur  et  autres  appa- 
reils employés  pour  ces  travaux,  lui  vinrent  en  aide  par  leur  expé- 
rience pratique,  c'est  au  duc  lui-même  que  revîent  l'honneur  et  le 
mérite  de  l'invention  et  du  perfectionnement  des  engins  que  je  vais  dé- 
crire. Pour  donner  une  idée  des  difficultés  à  surmonter  et  des  modifi- 
cations qu'on  fut  tout  d'abord  obligé  d'apporter  aux  instruments  que 
la  vapeur  faisait  agir  sur  un  pareil  sol,  il  suffit  d'indiquer  le  chiffre 
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des  dépenses  occasionnées  par  ces  modifications,  dépenses  qui  ne  coû- 
tèrent pas  moins  de  1 75,000  fr. 

11  s'agissait,  en  effet,  non-seulement  d'ouvrir  le  sol  et  d'en  fouiller  pro- 
fondément les  entrailles,  pour  arracher  les  roches  épaisses,  dont  quel- 
ques-unes étaient  enracinées  très-avant  dans  l'argile  du  sous-sol,  mais  il 
fallait  encore  les  enlever  de  la  surface  pour  pouvoir  donner  à  celle-ci 
les  façons  ordinaires  de  la  culture  au  moyen  de  la  charrue,  de  la  herse 
et  du  rouleau.  Il  fallait  surtout  éviter  les  chocs  inutiles  et  toujours 
désastreux  de  l'instrument  piocheur  contre  des  roches  trop  solidement 
enfoncées  dans  le  sol  pour  être  enlevées  par  l'effort  normal  de  la  trac- 
tion du  câble.  Toutes  ces  nécessités  donnèrent  lieu  à  des  agencements 
et  à  des  modifications  mécaniques  des  plus  ingénieux  que  je  vais 
décrire. 

(La  suite  prochainement,)  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

LA  QUESTION  DES  EAUX  DtGOUT  EN  ANGLETERRE. 

Lorsqu'on  étudie  dans  l'histoire  les  grands  travaux  qui  ont  été  entrepris  pour 
Fassainissement  des  villes,  on  trouve,  à  chaque  pas,  que  l'on  a  cherché,  de  tout 
temps,  à  assurer  aux  populations  les  bienfaits  qui  résultent  du  voisinage  des  ri- 
vières ou  des  réservoirs  alimentés  par  des  sources.  Mais,  à  part  le  fameux  cloaca 
maxima  de  Rome,  il  nous  reste  peu  de  travaux  sérieux  pour  le  drainage  des  vilies 
et  pas  du  tout  pour  l'utilisation  des  eaux  vannes.  C'est  pourtant  là  un  des  plus  gros 
problèmes  des  temps  modernes,  surtout  depuis  que  les  villes  prennent  tant  d'ex- 
tension au  détriment  des  campagnes.  La  majeure  partie  de  nos  populations  ne  se 
doute  pas  de  l'étendue  et  de  la  complication  de  ce  système  artériel  et  veineux,  de 
ces  immenses  travaux  souterrains  indispensables  pour  assurer  la  santé  publique. 
Et  cependant,  il  est  impossible  à  toute  agglomération  humaine  de  vivre  longtemps 
dans  le  même  lieu,  sans  que  bientôt  des  maladies  épidémiques  ne  s'y  déclarent,  i 
moins  qu'on  ne  transporte  au  loin  tous  les  détritus  solides  et  liquides.  On  en  a  la 
preuve,  en  temps  de  guerre,  dans  les  campements  où  rien  n'a  été  prévu  pour  le 
drainage  :  on  est  bientôt  obligé  de  s'éloigner,  à  moins  de  prendre  des  mesures 
hygiéniques  spéciales.  Pendant  le  siège  de  Paris,  la  science  a  dû  intervenir  pour 
indiquer  les  moyens  les  plus  pratiques  d'éviter  les  dangers  du  voisinage  des  dé- 
tritus qu'on  ne  poavait  plus  porter  dans  leurs  lieux  de  dépôts  habituels. 

La  grande  œuvre  de  M.  Haussmann,  celle  qui  a  consisté  à  pourvoir  la  capitale 
d'eaux  salubres  et  abondantes,  n'a  été  jusqu'à  présent,  exécutée  qu'à  moitié.  Il  ne 
suffit  pas,  en  effet,  d'amener  les  eaux  destinées  aux  usages  domestiques,  il  faut,  et 
la  seconde  partie  du  problème  est  aussi  impérieuse  que  la  première,  il  faut  songer  : 
1°  à  des  moyens  prompts  et  efficaces  pour  débarrasser  les  villes  des  eaux  vannes  ; 
2°  utiliser  ces  eaux  pour  l'agriculture.  Mille  raisons  s'opposent  à  ce  qu'on  les  dé- 
verse, comme  on  l'a  fait  jusqu'à  présent,  dans  les  cours  d'eau.  Personne,  pas  plus 
les  villes  que  les  particuliers,  n'a  le  droit  d'empoisonner  les  fleuves,  pas  plus 
qu'on  n'a  le  droit  d'empoisonner  l'air,  qui  comme  les  eaux  publiques  est  la  pro- 
priété de  tous.  Il  n'est  pas  un  administrateur  éclairé  qui,  aujourd'hui,  ne  sache 
qu'on  doit  tendre  partout  à  supprimer  les  fosses  fixes  et  à  envoyer  au  loin,  à  l'état 
frais,  c'est-à-dire  avant  la  période  de  fermentation,  tous  les  détritus  des  villes, 
pour  les  confier  à  la  terre,  qui  agira  sur  eux  de  trois  manières  :  1"  par  son  mer- 
veilleux pouvoir  absorbant  ;  2°  par  l'oxygénation  ou  la  combustion  des  matières  or- 
ganiques dans  le  sol  ;  3°  par  l'absorption  des  principes  fertilisants  par  les  racines 
et  les  feuilles  de  certains  végétaux  propres  aux  cultures  spéciales  à  l'eau  d'égout. 
Il  faut,  une  fois  pour  toutes,  consacrer  cette  vérité  :  que  toute  décharge,  sans  épu- 
ration préalable,  de  liquides  putrides  dans  les  cours  d'eau,  est  une  source  de  dan- 
gers, une  perte  regrettable  d'engrais  précieux  et  de  produits  de  la  pisciculture. 
Ici,  comme  ailleurs,  il  y  a  un  modus  faciendi,  c'est-à-dire  un  mode  de  culture, 
d'alternance,  de  binage«du  sol,  de  déplacement  de  rigoles,  de  choix  des  végétaux, 
suivant  les  besoins  particuliers  et  les  saisons.  On  doit  s'assurer  des  terrains  en 
quantité  sulfisante  pour  y  permettre  un  colmatage  efficace  pendant  le  repos  de  la 
végétation  ;  il  faut  se  rappeler  que,  pendant  l'hiver,  les  eaux  vannes  sont  plus 
abondantes  au  moment  où  elles  sont  le  moins  nécessaires.  11  faut  enfin  ne  pas  ou- 
blier que  les  matières  fertilisantes  sont  déposées  sous  deux  formes  :  en  dissolution, 
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c'est-à-dire  immédiatement  utilisables,  puis  en  suspension,  c'est-à-dire  sous  forme 
qui  exige  une  oxydation  préalable.  C'est  faute  d'observer  certaines  règles,  qu'on 
n'obtient  pas  les  résultats  auxquels  on  doit  s'attendre,  et  le  public  ignorant 
bat  des  mains,  encbanté  de  l'insuccès  immérité  des  hommes  de  progrès  qui  cher- 
chent à  assurer  la  santé  des  villes  et  la  ferliliic  des  campagnes  I  Quand  je  parle  de 
la  sanic  des  villes,  si  l'on  avait  des  statistiques  exactes  de  la  mortalité  et  des  mala- 
dies provenant  de  ce  seul  l'ait  :  l'insalubrité  des  habiialions  et  le  drainage  impar- 
fait au  sol,  on  en  serait  etfrayé.  Il  n'y  a  pas  de  champ  de  bataille  plus  meurtrier 
que  certaines  voies  publiques,  où  la  fièvre  typhoïde,  la  scrofule  et  la  phthisie, 
jouent  un  rôle  immense  dans  la  destruction  et  l'affaiblissement  des  populations. 

Au  moment  où  l'Administration  de  la  ville  de  Paris  et  celle  de  toutes  les  capi- 
tales de  l'Europe  se  réveillent,  enfin,  pour  assurer  la  solution  économique  du 
grand  problème  des  eaux  vannes,  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'étudier  ce  qui  se  fait 
autour  de  nous,  surtout  chez  une  nation  qui,  pour  plus  d'un  motif,  a  dû  nous  pré- 
céder dans  l'étude  de  l'assainissement  des  rivières.  En  effet,  en  Angleterre,  les 
cours  d'eau  sont  plus  faibles,  les  populations  plus  denses,  les  causes  d'infecfion  par 
les  mines  et  les  manufactures,  plus  nombreuses  que  chez  nous.  Déjà  en  1873,  au 
Palais  de  Kensington,  on  avait  rassemblé  tous  les  moyens  connus  de  désinfection 
des  eaux  vannes.  L'année  dernière,  les  9  et  10  mai,  la  «  Société  des  Arts  »  h  Lon- 
dres, avait  convoqué,  sous  le  patronage  des  plus  grands  noms  scientifiques,  tous 
les  ingénieurs  spéciaux  pour  éclairer  la  question.  Cent  soixante  villes  ont  répondu 
à  l'appel  et  fourni  des  renseignements  qui  ont  été  publiés  dans  un  recueil  rempli 
défaits  intéressants*.  De  son  côté,  le  gouvernement  anglais  avait  nommé,  depuis 
1858,  diverses  Commissions  pour  étudier  ces  importants  problèmes.  Ces  Commis- 
sions ont  publié  cinq  rapports  spéciaux,  pour  les  villes  d'abord,  quand  les  causes 
de  corruption  des  eaux  ont  une  source  animale  ou  végétale  ;  puis,  lorsque  la  cor- 
ruption provient  des  manufactures  de  coton  ou  de  laine,  des  tanneries,  papeteries, 
distilleries,  sucreries,  produits  chimiques,  etc.  Le  cinquième  et  dernier  rapport, 
publié  en  1874,  s'occupe  spécialement  des  résidus  des  exploitations  minérales  de 
toute  sorte. 

Le  Parlement,  à  la  suite  de  ces  rapports,  a  voté  en  1876,  le  Rivers  pollution 
prévention  Act.^.  En  \uin  1875,  il  a  nommé  une  dernière  Commission,  présidée 
par  un  des  plus  éminents  ingénieurs  du  pays,  M.  Robert  Rawlinson,  pour  com- 
plé^ter  les  renseignements  ofticiels.  Cette  Commission  a  visité  les  principales  villes 
de  l'Angleterre  où  les  eaux  vannes  sont  traitées  par  divers  moyens  ;  puis  elle  a 
été  étudier  les  procédés  appliqués  à  Leyde,  à  Amsterdam,  à  Paris,  à  Bruxelles  et 
h  Berlin.  Elle  vient  de  publier  son  rapport  *  et  ses  conclusions  au  nombre  de  9. 
Les  voici  en  substance  : 

1°  L'enlèvement  rapide  des  immondices,  le  drainage  et  le  nettoyage  des  villes 
sont  indispensables  pour  assurer  la  santé  publique.  Il  y  a  donc  lieu  de  rechercher 
quels  sont  les  procédés  les  plus  économiques  et  les  plus  efficaces  d'assainisse- 
ment. 

2°  Il  faut  à  tout  prix  empêcher  que  les  matières  fécales  et  les  détritus  de  tout 
genre  ne  séjournent  dans  des  fosses  fixes,  des  puisards,  écuries,  abatoirs  ou  autres 
lieux  de  dépôt  dans  les  villes. 

3"  Le  drainage  des  maisons  et  du  sol  en  général,  est  de  toute  première  néces- 
sité. Il  est  indispensable  de  baisser  le  niveau  des  eaux  souterraines  et  d'en  éloi- 
gner toute  cause  de  corruption. 

4''  La  plupart  des  cours  d'eau  sont  actuellement  corrompus  par  les  eaux  vannes 
qu'on  y  déverse  sans  purification  aucune,  ce  qui  a  les  plus  graves  inconvénients. 

5°  Autant  qu'il  nous  a  été  possible  de  le  vérifier,  aucun  des  procédés  actuels 
pour  purifier  les  eaux  vannes  par  des  bassins  de  décantation,  ou  par  des  procédés 
chimiques,  ne  nous  a  semblé  réaliser  autre  chose  que  la  séparation  des  solides 
et  des  liquides,  avec  clarification,  mais  non  purification  de  ces  derniers.  Ce  moyen 
de  traiter  les  eaux  vannes  est  cependant  en  progrès  et  lorsqu'il  est  employé  con- 
venablement, il  peut  dans  certains  cas  être  autorisé. 

6"  Les  résidus  solides  provenant  des  eaux  vannes  et  traités  par  divers  procédés 
industriels  n'ont  qu'une  médiocre  valeur  commerciale. 

7"  Le  moyen  le  plus  économique  de  purifier  et  d'utiliser  les  résidus  liquides  des 
villes  est  leur  emploi  agricole  par  irrigation,  lorsque  les  lieux  s'y  prêtent. 

1.  Society  of  Arts.  —  Report  on  the  resuit  of  the  Conférence  ou  the  health  and  sewage  of  towns, 

2.  Rivers  pollution  prévention  Âct.,  1876,  with  notes,  etc.,  by  A.  Gien.  London.  Knight  et  C. 

3.  Eyrg  et  Spottiswoode.  —  London,  1876. 
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8"  Ce  moyen  n'est  pas  toujours  applicable  ;  il  y  a  donc  lieu,  dans  certains  cas, 
d'en  autoriser  d'autres. 

9°  Enfin,  les  villes  situées  sur  le  littoral  de  la  mer  peuvent  y  déverser  leurs  eaux 
vannes,  au-dessous  de  la  ligne  des  marées,  mais  seulement  pour  des  motifs  d'éco^ 
nomie. 

La  Commission  anglaise  a  ajouté  à  son  rapport  des  considérations  étendues  sur 
l'applicaiion  des  mesures  qu'elle  propose  pour  la  solution  de  ces  graves  questions. 
En  ce  qui  nous  concerne,  à  Paris  surtout,  le  doute  n'est  plus  possible.  Déjà  en 
1859,  dans  les  Annales  d'hygiène,  une  Commission,  présidée  par  M.  Chevreul, 
avait  fait,  par  l'organe  du  docteur  Wurtz,  un  rapport  sur  l'insalubrité  des  résidus 
provenant  des  distilleries  et  conclu  à  leur  filtration  à  travers  des  terrains  siliceux 
ou  artificiellement  drainés,  puis  mis  en  culture.  Que  l'on  consulte  les  hommes 
éminents  de  tous  les  pays,  qui  se  sont  occupés  de  la  question,  MM.  Rawlinson, 
Bazalguette  etFrankland,  en  Angleterre  ;  M.  Hobrecht,  à  Berlin;  le  docteur  Jans- 
sens,  à  Bruxelles  ;  ou  MM.  Belgrand,  Mille  et  Durand-Claye,  k  Paris,  tous  sont 
unanimes  dans  leur  solution.  Cessons  donc  d'empoisonner  nos  coursd'eau  et  de  dé- 
truire le  peu  qui  nous  reste  de  poissons;  n'allons  pas  follement  jeter  à  l'eau  les 
engrais  que  nous  avons  sous  la  main,  pour  aller  en  chercher  d'autres  au  Pérou  ; 
supprimons  les  fosses  fixes  et  forçons  nos  industriels  à  désinfecter  leurs  eaux  par 
des  sols  drainés  et  cultivés,  comme  nous  leur  imposons  le  devoir  de  briîler  leurs 
fumées  empoisonnées. 

Il  s'agit  ici  du  premier  de  tous  les  biens,  de  la  santé  publique  :  ce  que  nous  dé- 
pensons en  égouts,  nous  l'économiserons  sur  le  budget  des  hôpitaux  et  nous  élè- 
verons la  moyenne  de  la  vie  humaine.  Nous  avons  cherché  à  montrer  combien 
l'opinion  est  mûre  en  Angleterre  à  cet  égard.  Mieux  vaut  réso'idre  ces  questions 
à  l'avance;  n'attendons  pas  que  des  épidémies  de  fièvre  typhoïde  viennent, 
comme  à  Bruxelles,  avant  la  canalisation  de  la  Senne,  forcer  la  main  aux  adminis- 
trations et  leur  apprendre  chèrement  combien  il  en  coûte  de  manquer  aux  lois  sa- 
crées de  l'hygiène. 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cette  note  qu'en  citant  les  remarquables  do- 
cuments qui  viennent  d'être  publiés  par  l'administration  municipale  pour  éclairer 
l'enquête  qui  a  été  faite,  à  Paris  et  à  Versailles,  sur  l'avant-projet  des  ingénieurs 
delà  ville  ^  On  sait  que  ue  projet  consiste  essentiellement  à  compléter  l'œuvre 
commencée  à  Gennevilliers,  depuis  bientôt  dix  ans,  pour  essayer,  sur  une  petite 
échelle,  l'utilic-âdonef  la  purification  des  eaux  de  nos  collecteurs  et  par  suite  la 
désinfection  complète  de  la  Seine.  Ces  essais,  qui  ont  prouvé  une  fois  de  plus  la 
merveilleuse  aptitude  des  plaines  siliceuses  situées  en  aval  de  Paris  pour  filtrer 
les  eaux  d'égout  et  en  employer  les  parties  utiles  au  profit  de  l'agriculture,  ces 
essais,  dis-je,  ont  démontré  qu'il  y  a  lieu  de  compléter  les  travaux  commencés  et 
de  prolonger  les  collecteurs  jusque  dans  les  terrains  dénudés  de  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  qui  suffiront  pour  absorber  le  restant  des  eaux  vannes  non  encore  em- 
ployées. 

J'ai  suivi  les  enquêtes  et  vu  ou  les  documents  à  l'appui.  On  y  retrouve  toutes 
les  exagérations  et  les  erreurs  qu'on  rencontre  chaque  fois  qu'il  s'agit  d'une  mesure 
d'intérêt  public,  que  ce  soit  un  traité  de  commerce,  l'établissement  d'un  cimetière, 
ou  le  tracé  d'un  chemin  de  fer.  Jamais  on  n'a  mieux  prouvé  que  les  opinions,  dans 
ce  bas  monde,  ne  sont  que  des  intérêts  et  que  la  plupart  du  temps  ces  intérêts 
sont  aveugles. 

Ainsi,  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux,  et  le  fait  est  à  peine  croyable,  le  délégué 
d'une  des  communes  voisines  de  Paris,  apporter  une  pièce  par  laquelle  120  culti- 
vateurs (n'ayant  probablement  jamais  étudié  la  question)  s'engageaient,  par  écrit, 
à  ne  jamais  prendre  les  eaux  d'égout,  pour  quelque  motif  que  ce  soit,  et  cela  sous 
peine  d'un  dédit. 

On  a  prétendu  que  la  saveur  des  fruits  et  des  légumes  cultivés  à  l'eau  d'égout 
était  déplorable,  ce  qui  est  absolument  faux.  Ces  produits  se  vendent  couramment, 
comme  les  autres,  à  la  halle  de  Paris.  On  a  dit  que  les  animaux  qui  se  nourris- 
saient des  herbes  irriguées  à  Gennevilliers  pouvaient  engendrer  des  parasites  et 
des  maladies  spéciales.  On  oublie  tout  simplement  les  transformat'ons  chimiques, 
qui  ont  lieu  dans  la  plante  d'abord,  puis  dans  l'animal  ensuite  :  d'ailleurs,  ne 
mange-t-on  pas  partout  du  porc  qui  se  nourrit  des  matières  les  plus  immondes,  et, 
lorsqu'il  est  suffisamment  cuit,  a-t-il  jamais  engendré  la  trichinose?  On  a  dit  que 

1.  Assainùxement  de  la  Seine.  —  Avant-projet,  enquête  et  documents  administratifs.  —  Paris, 
Gauthier-ViUars,  1876. 
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la  ville  de  Paris  exploitait  ou  faisait  exploiter  pour  son  compte  la  majeure  partie 
des  terrains  irrigués;  elle  n'en  a  que  2  hectares  :  les  198  autres  sont  exploités 
par  une  centaine  de  cultivateurs  demeurant  sur  les  lieux,  agissant  pour  leur  pro- 
pre compte  et  ne  prenant  des  eaux  vannes  que  la  quantité  qui  leur  convient.  On 
a  dit  que  la  nappe  souterraine  avait  été  relevée  :  on  sait  parfaitement  aujourd'hui 
que  le  niveau  de  cette  nappe  a  toujours  varié  avec  les  circonstances  atmosphéri- 
ques et  que  ce  phénomène  se  manifeste  toujours  et  partout  également. 

On  a  parlé  de  fièvre  et  d'épidémie  causées  par  les  irrigations  :  or,  à  Gennevil- 
liers,  pas  plus  qu'à  Edimbourg  et  à  Milan,  où  les  irrigations  ont  lieu  depuis  de 
longues  années,  personne  n'a  jamais  signalé  d'épidémie,  et  les  ouvriers  ou  jardi- 
niers employés  sur  les  cultures  n'ont  jamais  été  atteints  que  des  maladies  com- 
munes à  tout  le  monde.  On  a  beaucoup  insisté  sur  l'odeur  des  terrains  cultivés 
avec  les  eaux  vannes  :  mais  l'odeur  est  nulle  quand  les  cultures  sont  convenable- 
ment faites  et  d'ailleurs  les  plaintes  sont  bien  autrement  fondées  quanl  il  s'agit 
des  gadoues  que  l'on  accumule  dans  toute  la  banlieue  de  Paris,  et  dont  l'odeur  et 
la  décomposition  sont  si  désagréables,  et  j'ajouterai  si  insalubres.  Ce  qui  a  surtout 
effrayé  les  communes  oîi  les  Parisiens  vont  passer  l'été  en  villégiature,  c'est  cette 
idée  fausse  que  les  irrigations  allaient  les  atteindre  eux  et  leurs  promenades  favo- 
rites dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  Or,  voici  la  vérité  :  c'est  que  les  communes 
susdites,  placées  surtout  au  bord  de  la  Seine,  verront  s'assainir  les  rives  du 
fleuve  aujourd'hui  transformé  en  égout,  c'est  que  la  fameuse  terrasse  de  Saint- 
Germain  se  trouvera  à  8  kilomètres  des  champs  d'irrigation,  c'est  qu'enfin  ces  ir- 
rigations auront  lieu  surtout  sur  les  fermes  domaniales,  c'est-à-dire  sur  un  millier 
d'hectares  d'un  sol  siliceux,  nu  et  brûlant,  garni  de  maigres  touffes  d'un  bois  lan- 
guissant et  absolument  dépourvu  d'habitalions  à  cause  de  son  infertilité. 

En  résumé,  il  est  impossible  d'accomplir  une  grande  œuvre, quelle  qu'elle  soit, 
sans  nuire  à  certains  intérêts  privés,  mais  les  documents  récemment  publiés  par 
l'administration  montreront  une  fois  de  plus  ce  qui  a  déjà  été  prouvé  lors  delà  cap- 
tation  des  sources  de  la  Vanne  et  de  la  Dhuys,  ou  lors  du  projet  du  cimetière  de  Méry- 
sur-Oise,  c'est  qu'il  est  très-difficile  de  faire  le  bien,  et  que  dans  ce  cas  particulier, 
la  désinfection  de  la  Seine,  on  a  tout  fait  pour  éclairer  la  question;  Bruxelles, 
Pesth,  Berlin  même,  nous  imitent.  La  transformation  de  Paris  souterrain  sert  de 
modèle  à  tous,  car  nulle  part  au  monde  on  ne  trouve  une  organisation  pareille 
pour  les  grands  travaux  municipaux,  pour  l'approvisionnemant  des  eaux  po- 
tables, et  bientôt,  je  l'espère,  pour  l'application  complète  des  eaux  vannes  à  l'agri- 
culture. Gh.  JOLY. 

EXPÉRIENCES  SUR  LE  PHYLLOXERA 

INSTITUÉES  PAR  LA  COMPAGNIE  DES  CHEMINS   DE    FER  DE   PARIS  A  LYON 

ET  A  LA  MÉDITERRANÉE. 

Expériences  faites  pour  combattre  le  Phylloxéra. —  Rapport  du  Comité  régional  institué 
à  Marseille  parla  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée. 

Sur  l'initiative  de  M.  Paulin  Talabot,  un  Comité  fut  institué  à  Marseille,  le 
7  février  1876,  dans  le  but  de  tenter,  dans  notre  région  provençale,  divers  essais 
contre  le  Phylloxéra.  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la 
Méditerranée  votait  les  sommes  nécessaires  à  ces  travaux  et  provoquait  la  fabrication 
des  substances  propres  aux  expériences.  Le  moment  était  parfaitement  choisi.  La 
Commission  spéciale  de  l'Institut  (Académie  des  sciences)  venait  de  publier  des 
instructions  détaillées*,  indiquant  les  résultats  obtenus  par  les  observateurs  délé- 
gués par  elle,  auxquels  nous  devons  à  la  fois  la  connaissance  des  mœurs  du  Phyl- 
loxéra et  les  premières  tentatives  d'un  traitement  rationnel.  Les  prescriptions  de 
l'Institut  étaient  exactement  définies.  Elles  recommandaient  deux  traitements,  l'un 
préventif,  l'autre  répressif.  Le  premier  était  destiné  à  détruire  les  œufs  d'hiver, 
déposés  par  les  Phylloxéras  sexués  sous  l'écorce  des  ceps  de  vigne.  Son  importance 
est  démontrée  par  les  études  de  M.  Balbiani  qui  n'hésite  pas  à  déclarer  que  les 
colonies  souterraines  de  Phylloxéras  doivent  nécessairement  s'éteindre  au  bout  d'un 
temps  indéterminé,  si  l'on  supprime  les  individus  de  nouvelle  génération,  issus 
des  œufs  d'hiver.  Cette  proposition  du  savant  professeur  du  collège  de  France  est 
basée  du  reste  sur  un  minutieux  examen  anatomique  des  organes  reproducteurs  du 
puceron  à  ses  divers  stades*. 

Tandis  que  chez  les  grosses  pondeuses  gallicoles  issues  de  l'œuf  d'hiver  les 
gaines  ovariennes  sont  au  nombre  de  20  à  2^,  on  ne  trouve  plus  que  6  à  7   tubes 

1.  Voyez  le  Journal  du  ô  février  1876  (tome  I"  de  1876,  p.  'iOti). 

2.  Voyez  :  Balbiani,  sur  la  Parthénogenèse  du  Phylloxéra.  C.  R.  Séance  du  3  juillet  1876. 
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ovariques  chez  les  pondeuses  hypogées  de  l'automne.  La  reproduction  parthénogé- 
nésique  va  ainsi  en  s'amoindrissant  d'une  manière  'constante,  et  l'on  comprend 
comment  le  retour  des  fécondes  pondeuses  du  printemps  donne  seul  aux  vieilles 
colonies  souterraines  une  longue  vitalité.  La  rote  émanée  de  la  Commission  de 
l'Institut  nous  indique  le  milieu  du  mois  de  mars  comme  limite  présumée  de  la 
période  d'incubation  de  ces  œufs  d'hiver,  et  elle  recommande  pour  leur  destruction 
l'emploi,  avant  cette  époque,  de  certaines  substances  insecticides  se  diffusant  faci- 
lement par  capillarité,  le  pétrole,  l'huile  lourde  du  goudron  de  gaz,  etc.  La  simple 
décortication  aes  souches  est  également  signalée. 

Le  traitement  répressif  est  destiné  au  contraire  à  l'attaque  des  Phylloxéras  sou- 
terrains. Les  sulfocarbonates  sont  proposés  comme  seuls  efficaces.  Il  convient  de 
les  employer  surtout  en  février  et  en  mars,  à  raison  de  30  à  40  grammes  dissous 
dans  10  litres  d'eau  par  mètre  carré.  Le  traitement  ne  devrait  pas  être  retardé  au 
delà  du  mois  de  mai.  Il  est  bien  entendu  du  reste  que  l'action  des  sulfocarbonates 
est  passagère,  que  tous  les  pucerons  ne  seront  pas  nécessairement  détruits  et  que 
deux  applications  deviendront  indispensables  pour  permettre  à  la  vigne  de  végéter. 
Telles  étaient  les  indications  dont  le  Comité  de  Marseille  devait  s'inspirer.  Il  était 
nécessaire  d'agir  promptement,  puisque  l'époque  présumée  de  l'éclosion  des  œufs 
d'hiver  semblait  proche  et  que  d'autre  part  les  mois  de  février  et  de  mars  étaient 
considérés  comme  les  plus  favorables  à  l'application  des  sulfocarbonates. 

M.  A.  F.  Marion,  chargé  par  le  Comité  de  l'exécution  des  expériences,  s'adjoi- 
gnit pour  le  seconder  M.  G.  Gastine  ;  diverses  équipes  furent  forméeset  les  travaux 
purent  commencer  régulièrement  dès  le  l"mars.  L'achat  des  matières  insecticides 
et  le  choix  des  champs  d'études  avaient  entraîné  quelques  retards  inévitables.  Le 
Comité  ne  put  obtenir  d'abord  que  des  quantités  insuffisantes  de  sulfocarbonates. 
M  P.  Talabot  dut,  conjointement  avec  M.  L.  Cenet,  président  du  Comité  de  Mar- 
seille, se  mettre  en  rapport  avec  les  principaux  fabricants  de  la  capitale.  De  son 
côté,  M.  Dony,  membre  du  Comité,  fit  préparer  à  Salindres,  à  l'aide  des  charrées 
de  soude,  des  polysulfures  d'un  prix  insignifiant  et  dont  il  convenait  d'expéri- 
menter l'action.  Les  essais  portèrent  en  outre  sur  les  entrais  chimiques  de 
M  Joulie,  sur  les  terres  dites  vulcaniles^  adressées  por  M.  Briollet  di  Palma,  sur 
le  sulfate  de  potasse,  sur  le  chlorure  de  potassium  et  sur  les  terres  de  savonnerie. 
La  décortication  et  le  badigeonnage  des  ceps  au  pétrole,  ont  été  opérés  dès  le  dé- 
but des  opérations. 

La  recherche  des  champs  d'expériences  fut  contre  notre  attente  assez  laborieuse. 
Le  Comité  fournissait  cependant  aux  propriétaires  les  matières  insecticides  dont 
l'application  était  dirigée  par  un  piqueur  aux  gages  de  la  Compagnie  P. -L.-M. 
La  main-d'œuvre  restait  seule  à  la  charge  des  viticulteurs.  Malgré  ces  conditions 
généreuses,  quelques  difficultés  se  présentèrent  et  nous  dûmes  accepter  avec  em- 
pressement l'offre  de  vignobles  souvent  très-éloignés  les  uns  des  autres,  circon- 
stance qui  a  rendu  les  études  très-pénibles.  Nous  sommes  persuadés  aujourd'hui 
qu'il  y  aurait  avantage  à  borner  les  expériences  futures  à  2n,000  vignes,  choisies 
dans  des  sols  divers,  mais  toutes  dans  la  banlieue  de  Marseille,  où  presqu'aucun 
champ  n'est  exempt  de  Phylloxéras.  L'observateur  pourrait  plus  facilement  et  plus 
sûrement  suivre,  sans  interruption,  les  efl'ets  de  tous  les  traitements. 

Il  est  vrai,  d'autre  part,  que  le  grand  nombre  de  vignes  traitées  par  nous,  à  di- 
verses époques,  nous  permet  de  présenter  des  conclusions  plus  certaines.  En  effet 
nos  travaux  commencés  le  l*''mars  n'ont  été  arrêtés  que  le  16  juin.  Ils  ont  porté 
sur  58,178  vignes.  Le  tableau  suivant  résume  ces  opérations  : 

Champs  d'expériences.  Vignes. 

Du  fau  17  mars,  à  Saint-Barnahé  (banlieue  de  Marseille) 1 ,700 

Du  10  mars  au  5  mai,  à  Saint-Zacharie 15,340 

Du  3  mars  au  4  juin,  de  Fonlsaiiite  à  la  Ciotat 11,124 

Du  10  mars  au  30  avril,  à  Lavalduc  (domaine  de  M.  de  Saporta) 11 ,550 

Du  20  mars  au  8  avril,  Conil,  laBégude,  près  Cuges 4,087 

Du  24  au  30  avril,  à  Aubagne 3,202 

Du  11  au  19  mai,  aux  Vannières,  près  Saint-Cyr 4,093 

Le  17  mai,  au  Pont-de-1'Etoile 590 

Du  22  au  25  mai,  à  Sausset 3,400 

Du  25  au  30  mai,  à  Mouhn-Blanc  de  Saint-Zacharie 1,065 

Du  28  mai  au  4  juin,  au  Pas-des-Lanciers 1 ,000 

Du  18  au  16  juin,  au  Roucas-B'anc,  à  Marseille 1,027 

Total 58,178 

t.  L'analyse  chimique  indique  dans  ce  produit  80  pour  100  de  silicate  d'alumine,  2.25  d'ammo- 
niaque, du  chlore,  du  fera  l'état  de  sulfure  et  de  la  chaux  à  l'état  de  sulfate,  de  suffite  et  d'hy- 
posulfite. 
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Une  note  annexée  au  présent  rapport  donne  le  détail  de  nos  expériences.   Nous 
nous  bornerons  ici  à  indiquer  leurs  résul'als  et  à  en  déduire  les  c  )nséquences.  Ltj 
décorticage  des  tiges  et  le  Ladigeonnage  au  pétrole  ont  été  nuisibles   à  la  végéta- 
lion  de  la  vigne.  ISans  doute  l'importance  de  la  destruction  des  œuis  d'hiver  se  dé- 
' gage  nettement  de  toutes  les  recherches  de  M.  Balhiani. 

L'existence  exceptionnelle  d'une  génération  sexuée  hypogée  ne  suffit  as?uré- 
ment  pas  pour  rejeter  le  traitement  préventif  recommandé  par  ce  savant.  Mais  on 
conçoit  aisément  toutes  les  objections  que  fait  naître  la  difficulté  de  découvrir  les 
œufs  d'hiver  et  de  déterminer  ainsi  l'opportunité  des  opérations.  L'expérience 
nous  a  heureusement  démontré  que  les  colonies  de  nouvelle  génération  peuvent 
être  attaquées  avec  succès,  au  moment  de  leur  arrivée  sur  les  racines. 

Hùtons-nous  de  dire  que  le  chlorure  de  potassium,  que  le  sulfate  de  potasse, 
que  les  engrais  Joulie,  que  les  terres  dites  vulcanites,  ont  agi  sans  doute  comme 
engrais  ordinaires,  mais  qu'ils  sont  restés  impuissants  contre  le  Phylloxéra.  Les 
terres  de  savonneries  ont  donné  des  résultats  encore  moins  satisfaisants,  puisque 
les  ceps  malades  ont  été  tués  par  elles  à  Saint-Barnabe. 

Par  contre  les  sulfocarbonates  de  potassium  et  de  sodium  dissous  dans  un  grand 
volume  d'eau  et  appliqués  aux  vignes  phylloxerées  à  des  doses  variant  de  50  jus- 
qu'à 100  grammes,  ont  produit  immédiatement  d'excellents  effets.  Presque  tous 
les  pucerons  sont  détruits  et  de  nouvelles  radicelles  poussent  bientôt  à  la  place  des 
fibrilles  noueuses  et  décomposées.  Le  sulfocarbonate  de  baryum  donne,  sans  eau, 
des  résultats  analogues.  Les  divers  polysulfures.  notamment  ceux  fabriqués  par 
M.  Dony  par  la  lixiviation  des  charrées  de  soude,  agissent  également  quoiqu'avec 
moins  d'énergie,  mais  à  la  condition  d'être  administrés  à  la  manière  des  sulfocar- 
bonates de  potassium  et  do  sodium.  Tous  ces  produits  cependant  sont  quelquefois 
impuissants  à  régénérer  des  souches  trop  épuisées,  surtout  s'ils  ne  sont  employés 
qu'à  de  faibles  doses.  Dans  tous  les  cas  leurs  bons  effets  ne  sont  que  passagers.  Il 
est  bien  évident  que  l'application  des  sulfocarbonates  sera  toujours  insuffisante  si 
elle  précède  l'arrivée  sur  les  racines  des  Phylloxéras  issus  des  œufs  d'hiver.  Nos 
expériences  de  Saint-Barnabe,  de  la  Valduc,  delà  Giotat,  de  Gonil,  de  Saint- 
Zacharie,  nous  indiquent  que  ces  pucerons  de  nouvelle  génération  peuvent  n'appa- 
raître que  dans  la  seconde  moitié  du  mois  de  mai.  Il  semble  que  les  substances 
itsecticides  pourraient  agir,  aux  approches  du  mois  de  juin,  à  la  fois  sur  les  colo- 
nies nouvelles  et  sur  les  pucerons  survivants  de  l'année  passée.  Un  traitement 
tardif,  effectué  à  ce  moment,  serait  assurément  très-énergique  et  son  influence  se- 
rait assez  persistante;  mais  on  ne  peut  espérer  qu'une  seule  application  de  sulfo- 
carbonate débarrasse  complètement  les  vignes  des  Phylloxéras  qui  les  attaquent. 
Il  est  impossible  que  quelques  individus,  que  quelques  œufs,  n'échappent  pas  au 
liquide  insecticide.  De  nouvelles  colonies  remplaceront  donc  bientôt  les  premières 
et  viendront  se  multiplier  rapidement  sur  les  radicelles  récemment  produites.  Nous 
avons  constamment  observé  ce  phénomène  pendant  nos  travaux.  A  la  Valduc  même, 
où  les  sulfocarbonates  avaient  été  introduits  dans  le  sol  à  l'aide  d'une  irrigation 
abondante,  les  Phylloxéras  se  montrent  de  nouveau  quelques  mois  après.  Il  est 
vrai  qu'un  seul  traitement  a  suffi  pour  maintenir  les  vignes  de  la  Massuguiêre 
plantées  dans  un  terrain  peu  profond  et  très-perméable,  mais  la  nécessité  de  mul- 
tiplier les  applications  s'impose  dans  la  plupart  des  cas.  A  Sausset  tous  les  Phyl- 
loxéras n'ont  pu  être  détruits.  L'insecte  reparaît  un  mois  après  chacune  des  opé- 
rations. Les  deuxlraitemenis  duRoucas-Blanc  ont  mieux  réussi,  mais  le  Phylloxéra 
est  toujours  présent.  Nous  répétons  volontiers  qu'on  ne  peut  mettre  un  seul  instant 
en  doute  les  bons  effets  des  sulfocarbonates  administrés  avec  une  grande  quantité 
d'eau  Des  vignes  destinées  à  mourir  dans  l'année  ont  régénéré,  sous  l'influence  de 
ces  substances,  tout  leur  système  radiculaire  ;  elles  ont  donné  une  récolte  moyenne 
sur  laquelle  on  ne  pouvait  plus  compter  ;  mais  quoiqu'ainsi  ramenées  à  la  vie,  elles 
dépérissent  de  nouveau  rapidement  si  elles  sont  abandonnées  à  elles-mêmes  pen- 
dant plus  de  3  ou  4  mois.  Les  Phylloxéras  qui  ont  échappé  à  l'insecticide  produi- 
sent en  peu  de  jours  de  nouvelles  colonies  qu'il  est  nécessaire  d'attaquer  encore. 
Trois  ou  quatre  traitements  deviennent  donc  indispensables.  Dans  un  vignoble 
complètement  infesté  nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler  que  le  succès  n'est  pos- 
sible qu'au  prix  d'une  lutte  opiniâtre  de  tous  les  instants.  L'expérience  nous  a  ap- 
pris que  nous  ne  pouvions  employer  fréquemment  les  sulfocarbonates  ou  les  poly- 
sulfures dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau.  Les  seules  difficultés  de  main- 
d'œuvre  s'opposeraient  à  de  telles  opérations  si  les  dépenses  qu'elles  occasionnent 
ne  nous  forçaient  pas  déjà  à  les  rejeter.  A  peine  pouvons-nous  faire  une  restric- 
tion à  propos  des  vignobles  tels  que  ceux  delà  Grau  et  des  régions  où  l'eau  est  assez 
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abondante  pour  que  la  submersion  ait  été  proposée.  Dans  ces  cas  exceptionnels  les 
polysulfures  Dony,  dont  le  prix  est  insignifiant,  pourraient  être  préférés  aux  sul- 
focarbonates,  quoique  moins  énergiques.  Mais  là  n'est  pas  la  solution  du  problème 
qui  se  présente  sous  la  forme  suivante  :  Supprimer  l'eau  dans  les  traitements  des 
vignes  phijUoxerées  ;  multiplier  l'applicalÂon  des  matières  insecticides,  de  manière  à* 
ne  laisser  sous  terre  qu'un  nombre  de  pucerons  assez  faible  pour  que  la  végétation 
de  la  plante  ne  soit  pas  entravée. 

Nous  avons  cru  nécessaire  d'entreprendre  en  septembre  et  octobre  une  nouvelle 
série  d'expériences.  Il  était  naturel  de  rechercher  l'action  des  polysulfures  Dony 
et  des  sulfocarbonates  employés  sans  eau.  M.  Seren,  membre  du  Comité,  a  bien 
voulu  mettre  k  notre  disposition  ses  vignes  du  Ganet,  près  Marseille,  sur  les- 
quelles les  Phylloxéras  se  montraient  avec  une  extrême  abondance.  Les  polysul- 
fures enfouis  dans  le  sol  à  raison  de  500  grammes  par  souche,  au  moyen  de  cinq 
trous  pratiqués  autour  de  la  tige,  n'ont  pas  donné  de  résultats  bien  appréciables. 
Sans  doute  les  pucerons  des  radicelles  baignées  directement  par  le  liquide  ont  été 
détruits,  mais  les  vapeurs  dégagées  n'ont  pas  pénétré  assez  loin  dans  la  terre  pour 
que  le  nombre  des  insectes  ait  été  sensiblement  diminué.  Cette  opération  nous 
suffit  pour  exclure  les  polysulfures.  Devons-no-us  recourir  aux  sulfooarbonates  ap- 
pliqués d'après  le  même  procédé?  Notre  réponse  est  encore  une  fois  négative.  Le 
sulfocarbonate  de  baryum,  dont  le  prix  est  très-élevé,  doit  être  employé  à  de  fortes 
doses  pour  produire  des  effets  sembables  à  ceux  des  polysulfures  dissous  dans  un 
grand  volume  d'eau. 

Nos  essais  du  Canet  nous  démontrent  que  les  deux  autres  sulfocarbonates  em- 
ployés dans  ces  conditions  ne  donnent  pas  de  meilleurs  résultats.  Nous  avons  ad- 
ministré comparativement  à  plusieurs  vignes,  couvertes  de  Phylloxéras,  200  gram- 
mes sulfocarbonates  de  potassium  et  30  grammes  de  sulfure  de  carbone.  Ces  deux 
corps  ont  été  introduits  dans  le  sol  au  moyen  d'un  instrument  servant  à  la  fois  de 
pieu  et  d'appareil  mesureur.  Quelques  jours  après  le  traitement  on  reconnaissait 
l'acilement  que  les  Phylloxéras  n'étaient  plus  aussi  nombreux  sur  les  plants  en  ex- 
périence, mais  on  ne  pouvait  constater  aucune  différence  en  faveur  des  souches  qui 
avaient  reçu  le  sulfocarbonate.  Ce  sel  ne  pouvait  agir  du  reste  qu'en  vertu  du 
sulfure  de  carbone  qu'il  contenait  :  200  grammes  de  sulfocarbonate  de  potassium 
n'ont  pas  produit  plus  d'effet,  sans  le  s^ours  de  l'arrosage,  que  30  grammes  de 
sulfure  de  carbone  administrés  directement.  Il  aurait  été  facile,  du  reste,  de  pré- 
voir ces  résultats.  Nous  ne  trouvons  donc  aucune  raison  pour  préférer  au  sulfure 
de  carbone  les  sulfocarbonates,  doat  le  prix  est  bien  plus  élevé  et  qui  nécessite- 
raient des  doses  six  fois  plus  fortes,  êfes  considérations  ont  une  importance  d'au- 
tant plus  grande  que  nous  devons  renoncer  à  l'emploi  de  l'eau  comme  véhicule 
des  matières  insecticides,  et  quie  dès  lors  la  fréquence  des  traitements  devient  la 
première  condition  de  leur  efficafiité.  L'objection  tirée  de  l'inflaramabilité  du  sul- 
iure  de  carbone  ne  doit  pas  nou«  arrêter.  Les  procédés  capables  de  prévenir  les 
accidents  ne  nous  feront  pas  défaut.  Les  sulfocarbonates  eux-mêmes  ne  sont  pas 
du  reste  des  corps  assez  stables  pour  que  leur  expédition  et  leur  emploi  n'offrent 
aucun  danger.  Tous  nos  efforts  doivent  donc  tendre  à  déterminer  l'action  du  sulfure 
de  carbone  appliqué  à  petite  dose. 

Les  travaux  de  M.  Allies  suffisent  à  eux  seuls  pour  asseoir  notre  opinion. 

M.  Allies  a  eu  le  mérite,  alors  que  chacuo  renonçait  à  l'emploi  du  sulfure  de 
carbone,  de  persister  dans  ses  recherches  et  d'entreprendre  dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1874  des  applications  suceeissjives  au  moyen  d'un  appareil  qui  permettait 
de  n'introduire  dans  le  sol  que  des  doses  très-faibles  et  toujours  égales.  Chaque 
cep  recevait  30  grammes  de  sulfure  de  carbone  distribués  au  fond  de  quatre  trous, 
forés  à  0^.40  du  tronc.  Les  vignes  de  M.  Allies  sont  plantées  au  sommet  du  val- 
lon de  Ruyssatel,  près  Aubagne,  dans  un  sol  argileux,  au  milieu  de  plusieurs 
champs  totalement  dévastés  par  le  Phylloxéra.  Plusieurs  taches  s'étaient  manifes- 
tées parmi  elles  et  ce  n'est  que  sur  ces  points  que  furent  effectués  en  mai,  juin, 
juillet,  août  et  septembre  1875  les  cinq  premières  applications  dont  M.  Allies  a 
entretenu  l'Institut'  et  qui  ont  ramené  l'attention  sur  le  sulfure  de  carbone.  Les 
opérations  de  1876  étaient  commencées  lorsque  M.  Marion  a  visité,  le  4  juin,  les 
vignes  de  Russatel.  Il  a  pu  facilement  constater  la  présence  du  Phylloxéra  sur 
tous  les  plants  laissés  sans  traitement.  Sous  l'influence  du  sulfure  de  carbone,  les 
vignes  comprises  dans  les  taches  primitives  se  régénéraient,  tandis  que  le  mal 
s'accentuait  de  plus  en  plus  autour  d'elles.  Les  ceps  auxquels  le  sulfure  de  carbone 

1.  Voyez  Comptes  rendus  de  l'Acaléiiie  des  scieriices,  séance  du  9  mars  1876. 
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a  été  administré  successivement  en  mai,  juin,  juillet,  BOÛt  et  septembre  1875  et 
en  mai  1876,  ne  portent  plus  aucun  puceron.  Leurs  radicelles  sont  saines  et  leurs 
nouveaux  rameaux  se  développent  puissamment  sur  des  coursons  chétifs.  Quelques 
petits  groupes  de  Phylloxéras,  issus  sans  doute  des  o^ufs  d'hiver,  se  montrent  sur 
les  vignes  traitées  en  1875,  mais  qui  attendent  encore  la  première  application  de 
1876.  Il  est  permis  de  croire  que  les  opérations  futures  décimeront  ces  nouveaux 
venus,  aussi  bien  que  les  colonies  anciennes.  Plusieurs  vignes  sur  lesquelles  de 
nombreux  pucerons  ont  été  reconnus  le  28  mai,  ont  été  traitées  pour  la  première 
fois  le  30  mai.  On  trouve  encore  quelques  insectes  le  4  juin  sur  le  pivot  de  leurs 
racines,  dans  les  points  les  plus  éloignés  des  trous  du  pal,  mais  les  radicelles  en 
sont  presque  entièrement  débarrassées.  Après  le  second  traitement  le  chevelu  se 
régénère  et  nous  ne  pouvons  plus  découvrir  que  quelques  rares  parasites.  M.  Ma- 
rion  a  visité  de  nouveau,  le  27  août,  les  vignes  de  M.  Allies  en  compagnie  de 
M.  Mazel.  A  ce  moment  les  trois  premiers  traitements  de  l'année  avaient  été  ap- 
pliqués sur  toutes  les  souches.  Quelques  pieds,  abandonnés  trop  longtemps  aux 
Phylloxéras  se  sont  desséchés,  mais  autour  d'eux  la  végétation  a  repris  un  bel 
aspect.  Nous  ne  voyons  plus,  du  reste,  de  pucerons,  tanJis  qu'ils  abondent  encore 
dans  les  champs  voisins.  Les  vignes  soignées  dès  1875,  qui  ont  reçu  par  consé- 
quent jusqu'à  ce  jour  huit  doses  de  sulfure  de  carbone,  ont  régénéré  complète- 
ment leurs  racines.  Ce  phénomène  est  loin  d'être  aussi  avancé  chez  les  ceps  qui 
n'ont  eu  que  trois  applications.  Nous  avons  donc  sous  les  yeux  dans  le  champ  de 
Ruyssateî  toutes  les  phases  du  traitement  et  nous  pouvons  bénéficier  d'expériences 
déjà  anciennes. 

M.  Allies  nous  a  mis  en  possession  d'un  procédé  réellement  efficace  et  prati- 
que. Le  sulfure  de  carbone  employé  à  petites  doses  n'agit  pas  sans  doute  avec 
l'énergie  des  sulfocarbonates  dissous  dans  un  grand  volume  d'eau;  il  n'atteint  que 
les  pucerons  voisins  des  trous  du  pal  qui  a  servi  à  l'introduire  dans  le  sol,  mais 
l'opération  peut  être  facilement  répétée  en  toute  saison  et  elle  amène  bientôt  la 
disparition  des  colonies  souterraines.  A  ce  moment,  les  racines  des  vignes  en  trai- 
tement rentrent  en  végétation  si  leur  épuisement  n'est  pas  complet,  et  l'on  peut 
espérer  une  régénération  rapide  si,  à  l'exemple  de  M.  Allies,  on  complète  l'action 
de  l'insecticide  par  un  engrais  potassique  approprié. 

Il  convient  de  constater  ici  que  M.  Allies  a  bien  voulu  soumettre  au  Comité  de 
Marseille  les  notes  qu'il  a  adressées  à  la  Commission  de  l'Institut.  M.  Marion 
lui-même  a  entretenu  le  Comité,  dans  la  séance  du  mois  de  juillet,  des  résultats 
si  satisfaisants  qu'il  avait  pu  constater  dans  les  vignes  de  Ruyssateî,  traitées  par 
le  sulfure  de  carbone.  A  la  suite  de  cette  communication,  dans  laquelle  M.  Marion 
résumait  les  conclusions  du  rapport  actuel,  M.  Roussellier,  membre  du  Comité,  fit 
construire  un  appareil  dit  projecteur  souterrain,  destiné  à  faciliter  les  opérations 
que  M.  Allies  a  le  mérite  d'avoir  entreprises.  La  question  de  main-d'œuvre  est  en 
eflet  d'une  grande  importance  dans  ces  traitements  réitérés.  Le  Comité  a  jugé  qu'il 
ne  pouvait  s'en  désintéresser  absolument. 

Notre  collaborateur,  M.  Gastine,  a  imaginé  un  instrument  d'un  fonctionnement 
régulier  et  qu'il  sera  facile  de  livrer  à  bas  prix.  Mais  nous  tenons  à  bien  établir 
qu'à  M.  Allies  seul  reviennent  l'honneur  des  premières  appl  cations  de  sulfure  de 
carbone  à  petites  doses  et  l'idée  même  du  procédé  à  suivre  dans  ces  applications. 
L'appareil  de  M.  Gastine  ^  qui  nous  a  rendu  déjà  d'excellents  services,  n'est  qu'un 
perfectionnement  de  celui  de  M.  Allies.  Il  nous  permettra  de  vulgariser  en  le  ren- 
dant facile  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  toute- 
fois qu'un  plus  grand  nombre  d'expériences  dans  des  sols  variés  pourront  seules 
déterminer  exactement  la  valeur  de  ce  nouveau  procédé.  Le  but  de  notre  prochaine 
campagne  est  ainsi  naturellement  indiqué.  Déjà  dans  les  vignes  de  M.  Seren,  au 
Ganet,  nous  avons  reconnu  que  les  opérations  étaient  entrêraement  pénibles  dans 
un  sol  caillouteux  et  que  les  pluies  n'ont  pas  ramolli  depuis  de  longs  mois.  La 
diffusion  du  sulfure  de  carbone  n'est  pas  aussi  complète  que  dans  des  terrains  hu- 
mides. Nous  voyons  cependant  le  nombre  des  Phylloxéras  diminuer,  mais  leurs  co- 
lonies sont  encore  assez  abondantes  pour  exiger  de  fréquentes  opérations.  Du  reste 
les  expériences  déjà  anciennes  de  M.  Allies  nous  indiquent  que  les  bons  effets  du 
sulfure  de  carbone  ne  s'accentuent  qu'à  la  suite  de  la  seconde  ou  de  la  troisième 
application.  Il  convient,  pour  éviter  tout  mécompte,  de  ne  pas  oublier  cette  parti- 
cularité. Il  est  indispensable  en  outre  de  vérifier  l'état  des  racines  avant  d'entre- 

1.  La  description  et  la  fi{,'ure  de^l'injecteur  de  M.  Gastine  seront  données  avec  les  autres  annexes 
du  rapport  dans  un  prochain  numéro. 
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prendre  tout  traitement.  Nous  constations  en  mars  et  en  avril  derniers  que  les 
Phylloxéras  ne  se  montraient  pas  sur  le  chevelu  de  la  plupart  des  vignes.  Une  ap- 
plication de  sulfure  de  carbone  n'aurait  été  à  ce  moment  qu'une  dépense  vaine, 
tandis  que  l'insecticide  aurait  agi  utilement  dans  la  deuxième  quinzaine  de  mai, 
sur  les  pucerons  qui  commençaient  à  se  multiplier  sous  terre.  Nous  pensons  pou- 
voir recommander  trois  opérations  successives  :  l'une  de  mai  à  juin,  l'autre  de  fin 
juin  à  juillet,  la  dernière  d'août  à  septembre. 

Nous  nous  abstenons  en  ce  moment  de  toute  évaluation  du  prix  de  revient  qui 
ne  saurait  être  déterminé  que  par  une  longue  pratique,  mais  nous  n'hésitons  pas 
à  affirmer  qu'il  sera  très-inférieur  à  celui  qui  résulterait  de  l'emploi  des  sulfocar- 
bonates;  tout  nous  engage  d'ailleurs  k  entreprendre  de  nouvelles  recherches  dans 
cette  direction.  Les  essais  de  M.  Allies,  ceux  que  nous  avons  tentés  nous-mêmes 
au  Ganet  et  au  cap  Pinède,  nous  indiquent  qu'en  l'état  de  nos  connaissances,  la 
méthode  de  traitement  par  le  sulfure  de  carbone,  introduit  dans  le  sol  à  petites 
doses  par  un  instrument  tel  que  ceux  de  M.  Allies  et  de  M.  Gastine,  est  la  seule 
pratique. 

Nous  terminerons  ce  rapport  en  demandant  à  la  Gompagnie  Paris-Lyon-Médi- 
terranée de  nous  continuer  son  concours  pour  l'année  1877;  elle  nous  permettra 
ainsi  de  pousser  jusqu'au  bout  les  recherches  que  nous  avons  entreprises  et  de  vé- 
rifier par  de  nouvelles  opérations  la  valeur  des  espérances  que  le  procédé  de 
M.  Allies  nous  a  suggérées.  A.  F.  Marion, 

Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  rapporteur. 

CHARRUES  A  TROIS  ET  A  QUATRE  SOCS  DE  HOWARD. 

L'usage  des  charrues  à  plusieurs  socs  se  propage  d'autant  plus  que 
l'agricalture  se  perfectionne  davantage  et  que  les  terres  des  exploita- 
tions ont  été  plus  ameublies  par  des  labours  précédents.  Alors  il  est 
évident  qu'avec  les  mêmes  attelages  on  doit  chercher  à  labourer  sur 
une  plus  grande  surface  pour  le  même  parcours  des  bêtes  de  trait.  De 
!à  l'idée  d'accoupler  plusieurs  charrues  l'une  à  côté  de  l'autre,  ou  de 
faire  des  charrues  polysocs.  Depuis  longtemps  les  charrues  bisocs  sont 
connues  en  France  et  en  Angleterre  ;  de  celles-ci  on  est  passé  aux 
trisocs,  et  maintenant  on  en  est  aux  charrues  à  quatre  socs.  La  maison 
Howard,  dont  les  charrues  sont,  depuis  l'Exposition  universelle  de 
1855,  devenues  célèbres  en  France  et  employées  dans  un  grand  nom- 
bre de  fermes,  a  récemment  imaginé  des  charrues  à  trois  et  à  quatre 
socs,  qui  sont  d'un  emploi  très-commode,  particulièrement  pour  les 
déchaumages  et  les  deuxièmes  labours,  parce  qu'il  est  très-facile  de  ré- 
gler l'épaisseur  de  la  tranche  de  terre  soulevée  et  renversée.  En  effet, 
en  se  servant  d'un  levier  à  crans,  on  peut  varier  la  profondeur  du  la- 
bour depuis  4  centimètres  jusqu'à  25  ;  le  travail  normal,  avec  cet  in- 
strument^ s'effectue,  en  général,  à  une  profondeur  de  15  à  17  centi- 
mètres. 

L'âge  de  l'instrument,  comme  le  montre  la  figure  7,  est  formé  par 
un  triangle  rectangle  sur  l'hypothénuse  duquel  sont  attachés  par  deux 
écrous,  les  quatre  étançons  des  quatre  charrues  :  deux  à  chacune  des 
extrémités  de  la  ligne,  les  deux  autres  corps  de  charrues,  au  premier 
tiers,  peu  au  deuxième  tiers  de  la  longueur.  Le  grand  côté  de  l'angle 
droit  est  prolongé  en  arrière  pour  former  l'unique  mancheron  de  la 
charrue.  Le  petit  côté  du  triangle  forme  l'essieu  des  deux  roues,  de 
0".95  de  diamètre,  qui  portent  l'instrument.  Cet  essieu  est  coudé  deux 
fois  à  angle  droit.  Au  moyen  d'un  grand  levier  que  le  laboureur  qui 
tient  le  mancheron  peut  facilement  manœuvrer,  on  élève,  ou  on 
abaisse  le  bâti,  en  forçant  les  deux  coudes  de  l'essieu  de  s'approcher  ou 
de  la  position  horizontale  ou  de  la  position  verticale.  On  donne  la  po- 
sition voulue  en  fixant  le  levier  à  un  arc  muni  de  crans,  en  manœu- 
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vrantune  sorte  de  verrou  qui  f^lisse  le  long  du  levier.  Les  quatre  coulrcs 
sont  attachés,  comme  le  montre  la  figure,  par  des  étriers  américains. 


Au  delà  du  petit  côté  du  triangle,  l'hypothénuse  et  le  grand  côté  se 
olongent  de  manière  à  former  un  rectangle.  Pour  cela  l'hypothénuse 


prolong 
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est  légèrement  courbée.  Sur  le  côté  extrême  de  ce  rectangle,  on  place 
le  régulateur  auquel  est  attachée  la  chaîne  de  traction.  Ce  côté  se  pro- 
longe d'ailleurs,  au  delà  de  la  charrue  la  plus  rapprochée,  pour  porter 
la  barre  d'attache  d'une  troisième  roue  qui  n'a  que  0"°. 60  de  diamètre, 
et  qui,  roulant  dans  îa  dernière  raie  du  labour  précédent,  sert  de  guide 
à  l'instrument. 

La  largeur  de  chaque  raie  est  de  0™.24,  et  par  conséquent  celle  des 
quatre  raies  est  de  0™.96.  La  longueur  totale  de  la  charrue,  a  partir 
du  devant  de  la  petite  roue  jusqu'à  l'extrémité  du  mancheron,  est  de 
4°". 17.  La  largeur  totale  est  de  I^.Sô,  son  poids  est  de  320  kilogram- 
mes, et  le  prix  de  425  francs. 

La  charrue  trisoc  Howard  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  des  di- 
mensions moindres  du  bâti  qui  porte  les  trois  corps  de  charrue. 
Toutes  les  autres  dispositions  sont  les  mêmes.  La  largeur  de  chaque 
raie  est  de  G"". 24,  par  conséquent  celle  d'un  labour  est  de  0°'.72.  La, 
longueur  de  la  charrue  est  de  4".  10,  sa  largeur  de  1'".63.  Le  poids  est 
de  285  kilog.,  et  le  prix  de  360  francs. 

Le  dessin  fait  comprendre  comment  il  est  facile  de  soulever  tout 
l'instrument,  au  moyen  du  levier  que  nous  avons  décrit,  pour  faire  les 
tournants  ou  pour  marcher  sur  les  chemins  ;  d'autre  part,  de  descendre 
le  bâti  au  point  voulu,  en  déplaçant  d'ailleurs  le  point  d'attache  de  la 
volée,  selon  qu'on  place  le  régulateur  plus  à  droite  ou  plus  à  gauche 
et  qu'on  accroche  la  volée  elle-même  plus  bas  ou  plus  haut.  On  peut 
modifier  ainsi  facilement  l'entrure  de  la  charrue  et  la  traction,  selon 
la  force  des  bêtes  de  l'attelage. 

Ces  excellents  instruments  sont  en  dépôt  à  Paris,  rue  Alibert,  24, 
chez  M.  Pilter,  à  qui  l'on  doit  l'importation  en  France  de  tant  d'instru- 
ments d'agriculture  précieux.  J.-A.  Barral. 

CHRONIQUE  irORTIGOLE. 

Les  programmes  des  expositions  d'horticulture  de  l'année  1877 
commencent  à  être  publiés.  Nous  devons  d'abord  signaler  celui  de 
l'exposition  qui  sera  ouverte  à  Versailles  du  20  au  22  mai,  par  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Versailles.  A  ce  concours  tous  les  produits  de 
l'horticulture,  fleurs,  fruits,  légumes,  arbres  et  arbustes,  etc.,  seront 
admis.  Il  sera  international,  et  tous  les  horticulteurs  des  départements 
et  des  pays  étrangers  seront  admis  à  y  prendre  part.  En  outre,  les 
cultures  remarquables,  les  procédés  particuliers  qui  peuvent  offrir  de 
l'intérêt  dans  la  pratique  et  les  améliorations  importantes  dans  les 
diverses  parties  de  l'horticulture,  pourront  être  l'objet  de  prix  spé- 
ciaux, après  une  visite  faite  par  une  Commission  spéciale  de  la  Société. 
Les  demandes  pour  ces  visites  devront  être  adressées  au  président  de 
la  Société,  à  Versailles,  avant  le  1"  avril.  Pour  l'exposition,  la  Société 
ouvre  onze  concours  :  introduction,  semis,  belle  culture,  serre  chaude, 
serre  tempérée,  pleine  terre  de  bruyère,  pleine  terre,  arbres  fruitiers, 
légumes,  fruits,  objets  d'art  et  d'industrie  horticoles.  On  sait  que  les 
expositions  de  la  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise  se  font  remar- 
quer chaque  année  par  leur  éclat. 

—  La  Société  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand  tiendra,  cette 
année,  sa  140°  exposition  du  15  au  17  juillet.  Les  membres  seuls  de 
la  Société  y  seront  admis.  Mais  la  Société  annonce,  pour  le  printemps 
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de  1878,  sa  dixième  exposition. internationale.  Le  programme  de  ces 
concours  doit  prochainement  être  publié» 

—  Les  diverses  sections  dd  jury  d'admission  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1878  travaiillcnc  Activement  à  la  préparation  de  cette  solen- 
nité. L'horticulture  y  jouera  un  grand  rôle,  car  en  dehors  des  con- 
cours spéciaux  que  nous  avons  indiqués  dans  notre  dernière  chronique 
(page  59),  les  horticulteurs  et  les  pépiniéristes  sont  appelés  à  or- 
ner les  pelouses  et  les  massifs  du  jardin  de  l'Exposition.  Les  construc- 
teurs de  serres,  d'aquariums,  etc.,  auront  aussi  une  belle  place  à 
occuper.  Le  jury  de  celte  dernière  elasse  a  constitué  son  bureau  de 
la  manière  suivante  :  M.  J.-A.  Barrai,  président;  M.  Ch.  Joly,  vice- 
président;  M.  Carré,  secrétaire. 

—  M.  Faas,  horticulteur,  donne,  dans  le  Bulletin  du  Cercle  prati- 
que d'horticulture  du  Havre,  des  conseils  très-utiles  sur  la  culture  des 
pois.  Les  meilleures  variétés  sont  cl^pssées  par  lui  comme  il  suit  : 

«  Comme  variétés  précoces,  je  pourrai  citer  les  espèces  suivantes  :  Petit  nain  à 
châssis  (vrai),  C^.IS  de  haut;  Mac-Leans  Blue  Peter,  variété  anglaise  à  grain  vert, 
de  beaucoup  préférable  à  la  première. 

«■  Variétés  à  rames.  J'ai  trouvé  comme  supérieures  aux  variétés  que  nous  pos- 
sédons dans  noire  1  calité,  les  suivantes  :  le  hâtif  d'Auvergne;  le  hâtif  de  Dickson, 
variété  anglaise,  toutes  deux  aussi  pr^eoces  que  les  variétés  à  chà>is,  mais  préfé- 
rables par  leur  production. 

«  Gomme  espèce  un  peu  plus  tàrdides,  mais  d'un^ grand  rapport,  je  citerai  : 
Sutton^s  Esmerald;  Laxton's  Suprême,  variétés  à  longues  cosses,  rendant  beau- 
coup, a 

Comme  la  réussite  dépend  souvent  de  la  culture  et  du  terrain, 
M.  Faas  indique  la  manière  dont  il  cultive  les  Pois  depuis  deux  ans. 
Il  les  plante  en  planches  de  0.50  cent,  de  large,  sur  deux  rangs,  par 
bouquets  espacés  de  0.20  cent.,  laissant  entre  chaque  planche  un  sen- 
tier de  circulation  de  0.50  ceni.  De  celto  manière  on  paraît  perdre  du 
terrain;  mais  au  contraire,  M.  Faas  affirme  par  expérience,  avoir  eu, 
sur  la  même  quantité  de  terrain  planté  de  cette  façon,  plus  de  pois 
qu'en  suivant  le  mode  de  culture  ordinaire. 

—  Voici  un  procédé  qui  est  recommandé  par  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Maine-et-Loire  pour  obtenir  une  végétation 
luxuriante  des  géraniums  et  des  pélargoniums.  Il  suffirait  de  faire 
dissoudre  100  grammes  de  colle-forte  dans  10  litres  d'eau  et  d'arroser 
avec  cette  dissolution  une  fois  par  semaine  seulement. 

—  Nous  signalions  récemment  (n"  du  18  novembre  dernier,  tome  IV 
de  187G,  p.  271),  un  système  d'empotage  imaginé  par  M.  Çh.  Kœnig, 
horticulteur  à  Colmar,  sous  le  nom  de  pots  nutritifs.  Nous  apprenons 
que  MM.  Eltzholtz,  jardiniers  à  Klorup,  par  Nyborg  (Danemark),  fabri- 
quent des  pots  analogues  fabriqués  en  bouse  de  vache  et  en  terre. 
Leur  usage  s'est  rapidement  répanda  dans  presque  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  d'autant  plus  qu'avec  la  machine  spéciale  que  vendent 
ces  jardiniers  et  qui  coûte,  suivant  la  dimension,  de  0  à  10  fr.,  cha- 
cun peut  fabriquer  autant  de  pots  qu'il  en  a  besoin.  Que  ce  soit  par 
l'emploi  du  système  de  M.  Kœnig  ou  par  celui  de  M.  Eltzholtz,  l'usage 
des  pots  nutritifs  paraît  excellent,  particulièrement  pour  les  plantes 
destinées  à  être  transplantées  et  pour  les  légumes  précoces.  Il  serait 
donc  intéressant  qu'ils  fussent  essayés  par  des  horticulteurs  français, 
et  que  les  résultats  de  ces  essai-s  fussent  publiés.         J*  de  Pradel. 
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Mon  cher  directeur,  je  viens,  une  fois  de  plus,  vous  demander  Thos- 
pitalité,  tout  en  priant  notre  vieil  ami,  M.  de  la  Tréhonnais,  de  bien  vou- 
loir m'excuser,  si  je  me  permets  quelques  observations  sur  les  idées 
qu'il  professe  à  l'égard  de  la  maladie  dite  du  sang  de  rate  (voir  le 
Journal  du  6  janvier,  page  26).  Personne,  plus  que  moi,  n'admire 
tout  ce  que  veut  bien  mettre  au  jour  la  plume  éloquente  de  M.  de  la 
Tréhonnais,  et,  comme  tout  le  monde,  je  me  plais  à  reconnaître  les 
services  rendus  par  ce  savant  agronome;  mais  c'est  une  raison  de  plus 
pour  que  j'aie  le  courage  de  le  contredire,  quand  je  crois  qu'il  n'a  pas 
raison.  Dans  l'espèce,  sur  le  sang  de  rate,  son  opinion  pourrait  avoir 
des  conséquences  trop  graves  pour  que  je  ne  cherche  pas  à  lui  dé- 
montrer son  erreur.  Je  m'explique  : 

M.  de  la  Tréhonnais,  dans  sa  description  sur  les  caractères  et  les 
symptômes  dus  au  sang  de  rate,  prouve,  selon  moi,  qu'il  a  confondu 
cette  maladie  avec  la  cachexie  aqueuse,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper 
en  lui  assurant  que  les  200  brebis  et  agneaux  qu'il  a  perdus  sont  bien 
morts  de  la  cachexie  aqueuse.  En  effet,  que  dit  M.  de  la  Tréhonnais? 
«  Une  des  causes  apparentes  les  plus  communes  du  sang  de  rate, 
c'est  le  caractère  excessivement  aqueux  de  la  nourriture  qu'on  donne 
aux  animaux.  Ainsi  une  alimentation  où  les  racines  fraîches  domi- 
nent, surtout  après  une  saison  pluvieuse,  la  dépaissance  d'un 
pâturage  naturellement  humide,  sont  les  causes  déterminantes  du 
fléau,  etc.  »  Viennent  ensuite  les  descriptions  des  symptômes  de  cette 
maladie.  «  C'est  le  dérangement  des  organes  digestifs.  De  là  une  assi- 
milation imparfaite  de  la  nourriture,  ou  des  aliments,  d'où,  résulte  la 
formation  cVun  sang  appauvri  et  une  prostration  générale  de  tous  les  or- 
ganes; le  foie  est  surtout  atïecté;  après  la  mort  on  le  trouve  tellement 
altéré,  qu'il  s'émiette  en  morceaux  sous  la  moindre  pression.  » 

Il  ne  manque  plus  à  cette  lucide  description  de  la  cachexie  aqueuse, 
que  la  sérosité  plus  ou  moins  considérable,  que  l'on  trouve  toujours 
épanchée  dans  l'abdomen. —  Peut-on  faire  une  meilleure  description 
de  la  cachexie  aqueuse?  Je  ne  le  pense  pas  !  —  Dès  lors,  il  est  facile 
de  comprendre  que  le  traitement  indiqué  par  M.  de  la  Tréhonnais, 
est  conforme  et  en  rapport  avec  les  symptômes  précités.  Il  faut,  dit-il 
très-judicieusement,  soutenir  le  malade  par  des  toniques  et  lui  donner 
une  nourriture  substantielle  très-nutritive  sous  un  petit  volume  et 
éviter  surtout  les  aliments  aqueux,  etc.... 

Plus  loin,  M.  de  la  Tréhonnais  complète  ses  excellents  conseils.  Il 
faut,  ajoute-il,  «  soustraire  les  animaux  valides  aux  conditions  mor- 
bides, sous  l'influence  desquelles  ils  se  trouvent,  »  et  il  aurait  pu 
ajouter  encore,  sans  se  tromper,  il  faut  envoyer  immédiatem.ent  les 
animaux  sur  un  terrain  calcaire,  sain,  là  où  justement  le  sang  de  rate 
sévit  avec  vigueur.  Cette  émigration  seule,  le  plus  souvent,  pourrait  les 
guérir,  dans  le  cas  où  l'affect'on  aqueuse  ne  serait  pas  trop  avancée. 

Enfin,  M.  de  la  Tréhonnais  soutient  avec  une  grande  raison  que 
cette  maladie  (la  cachexie  aqueuse)  n'est  nullement  contagieuse,  et 
que  les  animaux  «valides,  qu'on  a  opportunément  soustraits  aux  con- 
ditions morbides  qui  ont  déterminé  l'apparition  du  fléau,  ne  courent 
aucun  danger  d'infection  par  la  présence,  dans  la  même  étable,  d'un 
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animal  atteint  ;  la  cause  de  la  maladie  est  toute  locale  et  lient  exclusi- 
vement à  la  mauvaise  nature  des  aliments.  » 

M.  de  la  Trélionnais  a  mille  fois  raison^  quand  il  s'agit  de  la  cachexie 
aqueuse;  mais  je  crois  qu'il  a  tort,  qua;.tau  san^'  de  rate.  Celte  contusion, 
émanant  d'un  savant  si  bien  connu,  si  bien  apprécié,  pourrait  avoir  des 
conséquences  trop  graves,  pour  ne  pas  prier  notre  honorable  ami  de 
bien  vouloir  y  réfléchir,  et,  je  n'en  doute  pas,  il  saura  l'aire  le  sacrifice 
de  son  amour-propre,  en  rectifiant  son  erreur. 

Le  sang  de  rate  est  contagieux  et  se  communique  avec  une  faciliîé 
extrême,  immédiatement  ou  médiatement  entre  tous  les  animaux, 
principalement  chez  les  ruminants,  et  l'introduction  d'un  peu  de  sang 
ou  de  sérosité  dans  une  partie  des  tissus,  dans  l'espèce  humaine,  oc- 
casionne touj(turs  de  graves  désordres,  principalement  des  pustules 
charbonneuses,  qui  seraient  toujours  mortelles  si  la  main  exercée 
d'un  praticien  n'y  venait  mettre  ordre.  —  Je  passe  sous  silence  les 
symptômes,  les  caractères  pathologiques  de  cette  maladie.  Qu'il 
me  suflise,  en  terminant,  de  conseiller  à  tous  les  éleveurs  de  suivre 
exactement  la  contre-partie  des  indications  données  par  M.  de  la 
Tréhonnais,  essentiellementbonnes  pour  combattre  ralTection  aqueuse, 
mais  qui  seraient  désastreuses  pour  combattre  le  sang  de  rate.  Par  l'émi- 
gration des  troupeaux  atteints  sur  des  terrains  argileux,  par  consé- 
quent humides,  dans  les  prairies  surtouf,  et  avec  régime  débilitant, 
aqueux,  et  faisant  administrer  aux  animaux  atteints  par  ce  fléau,  dans 
leurs  aliments,  le  carbonate  de  chaux,  craie  ou  blanc  d'Espagne,  on 
parviendra  à  en  arrêter  les  elTets.  En  résumé,  pour  éviter  celte  ma- 
ladie, et  elle  est  plus  facile  à  prévenir  qu'à  guérir,  donnez  à  vos  ani- 
maux une  alimentation  aqueuse  et  placez  les  dans  une  région  humide. 

Agréez,  etc.  •    Auguste  Noblet, 

Je  remercie  mon  excellent  ami  M.  le  D*"  Noblet  de  la  façon  courtoise  dont 
il  me  contredit,  tout  en  protestant  contre  le  titre  de  savant  qu'il  m'ap- 
plique, par  ironie,  peut-être.  Il  ne  m'appartient  point,  à  moi  qui  ne 
suis  muni  d'aucun  diplôme,  et  qui  ne  possède  en  ces  matières  patholo- 
giques d'autre  mérite  que  celui  d'une  longue  expérience  pratique,  d'en- 
trer en  lice  contre  le&  savants  de  profession.  Au  seuil  de  cet  enclos  où 
je  ne  pourrais  entrer  sans  outrecuidance,  je  n'ai  qu'à  m'incliner  et  me 
retirer  humblement.  Je  laisse  donc  la  controverse  soulevée  par  mon 
honorable  contradicteur  entre  les  mains  des  hommes  de  l'art,  en  m'ap- 
pliquant  le  vieux  proverbe  :  Ne  sutor  ultra  crepiJam.  Seulement  je  me 
réserve  de  revenir  sur  ce  sujet,  au  point  de  vue  pratique  seulement, 
car  mon  article  de  l'autre  jour  m'a  valu  une  lettre  fort  importante  de 
l'éleveur  à  qui  je  faisais  allusion,  et  dont  le  troupeau  a  soufTert  d'une 
manière  si  cruelle  de  la  terrible  maladie  dont  il  s'agit.  Cette  lettre  me 
communique  des  détails  fort  importants,  qu'il  sera  utile  de  publier.  Je 
dois  ajouter  que  les  symptômes  que  j'ai  décrits  sont  ceux  que  j'ai  eu 
maintes  fois  l'occasion  d'observer  dans  l'espèce  bovine  et  malheureu- 
sement dans  ma  propre  étable  aussi  bien  que  dans  mon  troupeau  de 
moutons,  et  les  moyens  préventifs  que  j'ai  indiqués  sont  ceux  qui  sont 
en  usage  en  Angleterre  et  préconisés  par  les  vétérinaires  les  plus  sa- 
vants de  ce  pays.  F.  U.  de  la  Tuéhoninais. 

LE  SCARABÉE  DES  POIS. 

Après  avoir  signalé,  dans  la  Bavière-Rhénane,  l'apparition  du  sca- 
rabée des  pois,  M.  Villeroy  demande  si  l'insecle  existe  en  France. 
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Le  scarabée  des  pois  est  tellement  acclimaté  icî,  qu'il  est  presqu'îm- 
possible  de  cueillir  des  pois  secs  qui  en  soient  exempts;  il  arrive 
même  souvent  que  malgré  le  dégoût^  très-naturel  d'ailleurs,  que  puisse 
inspirer  cet  animal  à  travers  les  légumes  cuits,  bon  nombre  d'habitants 
des  campagnes  s'en  accommodent  assez  facilement.  On  trie  tant  bien 
que  mal,  et  tant  pis  pour  ceux  qui  restent  dans  le  potage. 

Cependant  les  pois  ne  se  consomment  guère  ici  qu'à  l'état  de  ver- 
dure ;  alors  l'insecte  n'est  pas  encore  formé.  Il  y  a  pourtant  un 
moyen  très-simple  de  s'en  débarrasser.  Dès  la  cueillette  des  pois  secs, 
et  après  les  avoir  séparés  de  leurs  cosses,  on  doit  prendre  la  précau- 
tion de  les  étaler  au  soleil  pendant  quelques  jours;  tous  les  aqimaux 
sortent  alors  et  s'envolent  au  loin.  Chaque  grain  se  tr4)uve  donc  per- 
foré, mais  ils  sont  en  état  d'être  consommés  sans  la  moindre  appré- 
hension. Toutefois,  pour  les  semences,  ils  sont  loin  de  lever  aussi  bien 
que  les  pois  qui  nous  parviennent"^ des  pays  exempts  du  scarabée  que 
tout  le  monde  connaît  ici  sous  le  nom  de  cusson  des  pois. 

A. -P.  Leyrisson. 

LE  LiTTOML  DE  LA  BRETAGNE.  —  IP. 

J'ai  indiqué,  dans  un  précédent  article,  les  causes  du  changement 
qui  doit  s'accomplir  prochainement  sur  le  littoral  de  la  Bretagne,  no- 
tamment dans  le  voisinage  d'Audierne,  ville  pittoresque  étagée  dans 
une  baie  couverte  de  pêcheurs  ou  de  navires  en  perdition. 

La  production  de  l'iode  reçoit  en  Europe,  depuis  l'année  dernière, 
un  rude  et  terrible  coup,  par  l'importation  de  l'iode  d'Amérique_,  qui 
se  vend  moitié  moins  cher.  Les  usines  déjà  nombreuses  établies  sur  le 
littoral  du  Finistère  pour  l'extraction  de  l'iode,  mises  en  péril  par  cette 
concurrence,  éteignent  leurs  feux  et  ferment  leurs  fours. 

On  sait  que  l'iode  que  produit  l'industrie  française  s'extrait  des 
cendres  de  soude  provenant  de  l'incinération  des  goémons.  L'iode 
tombant  à  la  moitié  de  son  prix,  les  cendres  de  soude,  naturellement, 
ne  sont  plus  payées  que  50  pour  100  de  leur  valeur  ancienne. 

Une  bordure  de  grève,  d'une  largeur  d'un  kilomètre  ou  deux,  est 
peuplée  de  familles  qui  tirent  de  la  mer  des  ressources  presque  suffi- 
santes pour  vivre.  Elles  ont  le  goémon  d'abord;  elles  ont  la  pêche  ; 
elles  ont  quelquefois  peut-être  l'épave  meurtrie  d'un  navire  jeté  à  la 
côte,  presque  à  leur  porte.  Si  cette  épave  n'est  point  de  grosse  valeur, 
car  la  douane  veille  avec  une  vigilance  que  j'admire,  et  si  elle  n'est 
pas  régulière  comme  une  rente  du  Crédit  foncier,  car  la  tempête  ne 
jette  pas  toujours  les  navires  au  pied  des  mêmes  villages,  la  pêche, 
au  moins,  est  une  ressource  qui  a  son  prix;  et  le  goëmon  surtout  est 
une  récolte  que  le  bon  Dieu  ne  demande  pas  à  l'homme  de  semer,  et 
qui,  cependant,  est  certains  chaque  année. 

Ceux  qui  ont  leur  maison  et  des  terres,  fument  leurs  terres  avec  le 
goëmon  et  brûlent  ce  qu'ils  ont  de  trop  pour  faire  de  la  soude.  Ceux 
qui  n'ont  que  leur  maison,  brûlent  tout  le  goëmon  de  leur  récolte  et 
vivent  avec  le  prix  de  leur  soude.  Depuis  deux  ans,  des  fours  à  inciné- 
ration, donnant  des  soudes  très-supérieures,  ont  été  imaginés  et  con- 
struits par  M.  Pillieux,  des  environs  de  Brest.  Ces  fours  achètent  les 
goémons  du  voisinage.  Les  habitants  qui  ne  peuvent  tout  brûler  eux- 
mêmes  vendent  leurs  excédants  à  ces  fours. 
J.  Vo'ir  le  numéro  du  23  décembre  dernier,  page  470  du  tome  lY  de  1876. 
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La  vie  était  donc  assurée  pour  tout  le  monde,  sur  celte  zone  opu- 
lente baignée  par  l'Océan.  Mais  tout  cela  va  changer.  L'iode  a  perdu 
ses  prix;  la  soude  se  vend  mal;  les  fours  s'éteignent;  les  usines  fer- 
ment. La  terre  reste  seule  le  délxju'ché  du  goëmon  ;  l'agriculture  devra 
tout  prendre.  Mais,  dans  ces  parages,  elle  n'a  pas  reçu  les  éléments  néces- 
saires de  richesse.  D'abord,  l'industrie  locale,  l'incinération  du  goémon, 
détournait  l'attention  et  détournait  les  bras.  Knsuile,  cette  industrie 
détruisait  le  goémon,  matière  première  de  la  fertilité  du  littoral. 

Cette  industrie  a  pressé  la  population  sur  une  zone  de  deux  kilo- 
mètres à  peine,  morcelant  le  sel  au  point  d'en  faire  des  propriétés  de 
3  et  4  ares  La  commune  de  Flouhinec,  que  je  citais  dans  mon  pre- 
mier article,  remarquable  par  son  étendue,  par  sa  population  et  le 
grand  développement  de  son  rivage,  présente  le  caractère  le  plus 
tranché  de  la  culture  et  de  la  population  du  littoral  :  d'un  côté,  des 
landes  spacieuses  et  des  villages  disséminés  de  deux  ou  trois  familles; 
de  l'autre  des  agglomérations  de  ménages  de  quinze  à  vingt  feux,  au 
milieu  de  terres  cultivées  à  la  bêche  et  morcelées  en  parcelles  de  quel- 
ques centiares. 

Plouhinec,  sur  ses  '2,71 1  hectares,  est  divisé  en  17,897  numéros  du 
cadastre,  entre  3,744  habitants.  Le  côté  du  continent  compte  en 
moyenne  23  ares  par  numéro  ;  le  côté  de  la  mer  descend  à  5  ares  70. 
Cette  moyenne  de  5  ares  70,  expression  déjà  excessive  du  morcelle- 
ment, est  cependant  trop  forte:  dans  les  sections  bordées  par  la  mer, 
des  terres  vaines  et  vagues  de  5,  10  et  30  hectares  forment  encore 
plusieurs  numéros  du  cadastre  ;  et  si  l'on  retranche  ces  surfaces  du 
tableau  des  terres  de  côte,  la  contenance  moyenne  de  chaque  parcelle 
varie  de  3  à  4  ares. 

Mais  là  est  la  mer,  le  goëmon,  le  sable  calcaire,  à  la  porte,  au  pied 
du  grand  méjou,  nom  donné  dans  la  langue  des  vieux  Celtes  aux 
champs  spacieux  composés  des  parcelles  bornées  du  village.  Et  tandis 
qu'à  G  kilomètres  de  la  Grève  la  terre  se  vend  1,500  à  2,000  fr.  l'hec- 
tare, ici  elle  monte  à  5,000  et  6,000  fr. 

Les  plus  forts  propriétaires  de  cette  zone  possèdent  3  à  4  hectares 
de  terre  arable,  avec  leurs  droits  dans  les  terres  vaines  et  vagues  de 
leur  village.  Ceux  qai  sont  très-riches  ont  8  ou  9  hectares,  échelonnés 
entre  plusieurs  villages  sur  2  ou  3  kilomètres  de  longueur,  dont  ils 
louent  les  deux  tiers  au  prix  de  100  à  200  Ir.  l'hectare. 

Le  commerce  de  goëmon  rapportait,  jusqu'à  l'année  dernière  encore, 
de  400  à  500  fr.  par  an  aux  familles  nombreuses,  sans  compter  ce 
qu'elles  donnaient  à  la  culture.  Le  père  Gabon,  type  magnifique  du 
Gaulois  des  dunes  de  l'Armorique,  père  d'une  famille  nombreuse  et 
superbe,  un  brave  sauveteur  de  nos  côtes,  propriétaire  important  du 
village  de  Kerdréal,  encaissait  ses  500  fr.  de  ses  soudes  et  de  ses  ventes 
de  goëmon  par  année  moyenne,  et  fumait  ses  terres  avec  le  surplus. 
Maintenant  les  propriétaires  abandonneront  ce  commerce.  Ce  sera 
le  patrimoine  de  ceux  qui  n'ont  que  leur  maison,  et  l'usine  de  MM.  De 
Lécluse,  à  Audierne,  restera  toujours  leur  débouché. 

Les  terres  vaines  et  vagues  que  l'on  partage  actuellement  agrandiront 
le  domaine  de  chaque  propriétaire,  et  leur  défrichement,  comme  l'amé- 
lioration des  terres  déjà  cultivées,  seront  un  placement  avantageux  des 
goémons  et  une  occupation  productive  de  tous  les  bras.  Ces  terres 
vaines  et  vagues,  dans  la  zone  du  rivage,  sont  formées  de  dunes  sa- 
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blonneuses,  de  coteaux  situés  au  pied  de  la  mer  et  de  plateaux  pier- 
reux. Les  pierres  qu'on  en  extrait  sont  d'excellents  moellons  de  con- 
struction. Le  goëmon  répandu  sur  ces  surfaces  transformera  le  pays. 

Actuellement  ces  terres  entretiennent  des  moutons.  Chaque  habitant 
a  son  troupeau,  et  ceux  qui  ont  le  moins  de  droits  à  la  pâture  ne  sont 
pas  toujours  ceux  qui  possèdent  le  moins  de  têtes,  —  C'est  un  coup 
d'œil  qui  plaît  au  voyageur,  que  ces  troupeaux  se  mouvant  sur  une 
ligue  d'horizon  au  delà  de  lapuelle  flottent  des  légions  de  bateaux  sur 
une  mer  qui  scintille.  Mais  c'est  une  économie  rurale  trop  pauvre 
pour  notre  temps.  Et  justement  la  ruine  du  commerce  des  soudes 
coïncide  avec  le  partage  de  ces  terres  incultes  et  leur  défrichement.  Les 
moutons  devront  disparaître.   Ils   seront  remplacés    par    la   vache. 

L'agriculture  de  Plouhinec  et  des  communes  qui  s'étendent,  par- 
dessus Audierne,  jusqu'à  la  pointe  du  Raz,  si  célèbre  en  France  et  en 
Angleterre  par  la  sauvage  beauté  de  ses  sites  et  la  chronique  terrible 
de  ses  naufrages,  cette  agriculture  ne  met  pas  en  œuvre  assez  de 
moyens.  Quatre  ou  cinq  cultures,  traitées  avec  parcimonie,  ont  été  les 
seules  jusqu'à  présent  qui  aient  occupé  le  sol  :  le  froment,  l'orge,  le 
seigle,  l'avoine  et  les  pommes  de  terre.  Les  prairies  ne  comptent,  dans 
chaque  village,  que  quelques  ares  ;  la  luzerne  fleurit  sur  des  cen- 
tiares; les  choux  y  végètent,  de  10  en  10  mètres,  sur  des  lignes  qui  se 
balancent  comme  une  végétation  expatriée. 

Dans  ce  territoire  que  la  mer  peut  féconder,  l'agriculture  doit  éten- 
dre sur  de  grandes  surfaces,  le  trèfle,  la  luzerne,  les  choux,  les  pommes 
de  terre,  les  navets,  le  froment,  l'orge  et  l'avoine.  Le  sarrasin  y  vient 
mal,  et  le  seigle  ne  se  trouve  bien  qu'à  3  kilomètres  de  la  mer.  Le  lait, 
le  beurre  et  la  viande  ont -désormais  une  valeur  assurée  que  l'Amérique 
n'atteindra  jamais.  Il  faut  que  le  cultivateur  trouve  dans  son  régime 
une  large  part  de  ces  produits;  le  surplus  sera  pour  le  marché. 

P.  Méhedst. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  11  janvier  1877.  — Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  gouverneur  d'Algérie  adresse  plusieurs  exemplaires  de  l'ex- 
posé de  la  situation  de  l'Algérie  présenté  à  l'ouverture  du  Conseil  supé- 
rieur le  14  novembre  1876.  —  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  le  préfet  de  la  Seine  adresse  uu  ouvrage  en  trois  volumes  avec 
planches  coloriées,  que  son  administration  vient  de  publier  sous  le 
titre  :  Assainissement  de  la  Seine,  épuration  et  utilisation  des  eaux  d  é- 
gout.  Un  article  sur  cet  ouvrage  sera  publié  par  le  Journal. 

M.  Cormier  envoie  un  Mémoire  manuscrit  intitulé  :  Crédit  agricole 
mis  en  pratique.  —  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles. 

M.  le  docteur  Mourgue  envoie  une  brochure  intitulée  :  La  doctrine 
physiologique  moderne.  D'après  l'auteur,  l'esprit  de  cette  brochure  est  : 
«  le  rôle  de  la  révolution,  de  l'intoxication  cosmique  et  du  parasitisme 
universel,  dans  la  génération  des  maladies  épidémiques  des  êtres  or- 
ganisés !  1  » 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  Lyon,  le  Rapport  de  M.  Marion  sur  les  expériences 
faites  par  le  Comité  régional  institué  à  Marseille  pour  combattre  le 
Phylloxéra.  —  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales.  —  Sur  la 
môme  question  du  Phylloxéra,  M.  Causse  adresse  un  Rapport  sur  les 
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expériences  faites  par  la  Société  d'agriculture  du  Gard  sur  les  divers 
moyens  employés  pour  la  conservation  de  la  vigne  française  et  sur  les 
vignes  américaines,  et  M.  Martinet  envoie  de  Lima  une  note  conseil- 
lant la  culture  des  tomates  dans  les  vignes  pour  attirer  l'insecte. 

M.  Ducournau,  ingénieur  civil,  envoie  un  ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  :  Analijse  cl  perfectionnements  nouveaux  pour  l'em- 
ploi des  ciments  dans  les  ouvrages  à  l'air. 

M.  Colin  de  Plancy  envoie  une  brochure  intitulée  :  Recherches  sur 
V alimentation  des  reptiles  cl  des  batraciens  de  France^  et  M.  de  Saint- 
Léger,  une  Elude  sur  1  influence  chimique  du  sol  sur  les  plantes. 

M.  B;irral  indique  quelles  sont  les  matières  intéressantes  pour  la- 
gricultnre  que  renferme  l  Annuaire  de  l'observatoire  météorologique 
de  Montsouris,  pour  1877,  envoyé  par  M.  Marié-Davy.  11  signale, 
outre  des  notes  météorologiques,  des  notices  sur  les  quantités  d'eau 
nécessaires  à  la  végétation  du  blé,  sur  les  différentes  matières  conte- 
nues dans  Lair  atmosphérique,  etc. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Iluzard,  vu  son  grand  âge,  donne  sa  démission  de  trésorier  perpé- 
tuel. Des  remercîments  unanimes,  avec  l'expression  vive  des  regrets 
éprouvés  pour  la  démission  donnée  par  ce  bon  et  laborieux  confrère, 
sont  im7)cdiatement  votés.  Dans  son  vote  de  reconnaissance,  la  So- 
ciété unit  à  M.  Huzard,  aujourd'hui  âgé  de  85  ans,  la  mémoire  de  son 
père  qui  l'a  précédé  dans  le  même  poste. 

M.  Wagner  envoie  son  Rapport  à  la  Sjciété  d'agriculture  de  la 
Basse-Alsace  sur  le  concours  d'orge  Chevalier  en  187G.  Ce  rapport  est 
analysé  dans  la  chronique  de  ce  numéro. 

La  discussion  est  ouverte  à  l'occasion  du  Mémoire  récemment  pré- 
senté par  M.  Magne  sur  l'emploi  du  maïs  à  la  nourriture  des  chevaux. 
MM.  Gayot,  Borie,  Dailly,  Gareau,  Boussingault  et  Magne  prennent 
successivement  la  parole.  Il  paraît  résulter  du  débat  que,  dans  une  cer- 
taine mesure  et  dans  certains  cas,  la  substitution  du  maïs  à  l'avoine  peut 
être  économique.  La  discussion  continuera  dans  une  prochaine  séance. 
Le  youma/ publiera  la  note  intéressante  de  M.  Magne  et  celle  de  M.  Gayot. 
La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  la  discussion  des  titres 
des  candidats  à  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  Wolowski. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRÏX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20  JANVIER    1877). 
L  —  Situation  générale. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  départements,  les  transactions  ont  présen'é 
beaucoup  de  calme  durant  cette  semaine.  Les  ventes  sont  peu  importantes  et  les 
prix  varient  dans  de  faibles  proportions. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  prix  de  la  plupart  des  céréales  se  maintiennent  avec  fermeté  cette  semaine. 
Pour  le  blé,  il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  régions  du  Nord-Est,  du  Centre  et 
de  l'Est;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  28  fr.  30,  avec  3  centimes  de  hausse 
depuis  huit  jours.  —  Il  y  a  aussi  un  peu  de  hausse  dans  le  prix  moyen  du  seigle, 
qui  s'arrête  à  19  fr.  79,  quoique  six  régions  accusent  un  peu  de  hausse.  —  Pour 
les  orges,  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celle  du  Sud-Est,  ont  des  cours  en 
baisse;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  19  fr.28,  inférieur  de  28  centimes  à  celui 
de  notre  dernière  revue.  —  Les  transactions  sont  calmes  principalement  pour  les 
avoines; le  prix  moyen  général  demeure  fixé  à  21  fr.  63.  —  A  l'étranger,  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés,  principalement  dans  les  pays  de  grande  produc- 
tion, les  cours  des  blés  accusent  beaucoup  de  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants 
résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  : 
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îl.25 
19.50 
20. <0 
20.60 
2I.50 
19.85 

28.or> 

18.50 
18  75 
21.00 


18.25 
17. TS 
19.00 
19.25 


19.25 

îsTië 


18.25 

» 
18.50 
18.00 
20.00 
20.25 

19.S0 
16.50 

19.50 
19.50 

18.93     21.67 


23  0.1 
22.00 
21.50 
23.00 
22.25 
19.00 
19.50 
22.50 

23.00 
21.50 
20.00 
22.50 
22.00 


—  CEKT&B. 

Blé.      Seigle, 


Altier.Hont\\}Qon... 

—  Cusset 

—  Ganiiat 

Cher.  Bourges.  . .. 

—  Saini-Amand 

—  Vierzoïi 

Creuse.  Aubusson 
Indre.  Cliàieaur'oux 

—  Issoadun 

—  Valençay 
Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  Pitbiviers 
Loir-et-Cher.  Blois 

—  Montoire 
Nièvre.  Nevers 

—  Clamecy.  . 

—  La  Cbarilé 
Yonne  Brienun 

—  Sens.... 


Prix  moyeiifi 27.22     (9.39     18. iO    20.59 

6*   BKGION.  —  EST. 


Ain.     ."Jourg 29.00  19.60 

—  Pont-de-Vaux.  ...  28.75  1975 
Côte-d'Or.  Dijon.. 28. 00  aoas 

—  Semur 27.50  » 

Doubs.  Besançon 28.80  19.50 

/«ère.  Grenoble 27.00  18.50 

—  Saint-Marcelin....  27.59  19.00 

Jura.   Dû  le 26.50  18.25 

Loire.  Gharlieu 28.00  18.50 

P.-de-yôr«e.Glermoiit-F.  27.50  18. 00 

Rhône.  Lyon 27.75  18.50 

Sadn«-e<-2,oire.  €hâlon..  28.50  i9.5o 

—  Loubans 28.75  20.00 

—  Màcoai 2«.5i>  18.75 

Saeoie.  Chambéry 29.50  22.50 

Prix  moyens 27.98  19.32 

7*  RBGI0B.   —  SUH-OflKS 


18.50 
19.50 
16.50 
19.00 

20.75 


19.29 

r. 


(9.50 
17-60 


Ariége.  Pamiers 29.25 

Dordogne.  Périgaeux...  29. «O 
Hte-Garonne.  Toulouse.   3'J.OO 

—  VUleffancbe-LauT.  ■29.00 
Gers.  Auch 2».(0 

—  Coiidom 28. '25 

—  Mirande 87. s« 

Gironde.  Bordeaux 28-75 

—  Bâzas... ïS.75 

Landes.  Dax 30. uo 

Lo{-e<-Garonn«.  AgeiL..  2B. 50    21.00        • 

—  Mannande 29.00         »  » 

—  Nérac -29. î&         »  » 

B. -Pyrénées.  Bayoniie..  29.00     19.00     19.75 
Htes-P-yrénées.  Tarbes..  29.5»    19.25        » 


20.00 
i9.ï- 
20.00 


20.50 
21.00 
20.50 


l«.fl& 
22.50 
20-75 
20.50 
21.50 
21.00 
29.0& 
18.00 
18. tO 

« 
22  00 
21.00 
19.25 
12.25 
22.50 

20. i  2 

24.00 
22  5fr 
24.00 
S^.50 
24.00 
24.10 
2ï.iO 
23.75^ 


24.60 

» 
15.75^ 
22.50 
23.00 


Prix  caoyeus S8.98 

8"  RÉGION.  — 
^u<fe.  Carcassonae.  .. ...  80.25 

—  Casteliiaudary.  . . .  30.00 

Aveyron.  Kodeï 29.00 

Cantal.  Mauriac 27.35 

Corrèze.  Luberzac 28.75 

Hérault.  Béziers 28.00 

—  Montpellier 30.00 

L»t.  Vayrac 2^.25 

Lozère.  Meiide 29.50 

—  Marvejols 28. 8S 

—  Florac 46.75 

Pi/reHées-Or.  Perpignan.  28.50 

Tarn.   L^vaur 28.75 

Jam-«l-(Jar, MontauLau.  28.75 

Prix  moyens 28.84 

9*  RÉGION.   —  SUD 

Basset-Alpes. H&ni)s<]ne.  29.45 
Hautes-Alpes.  Briançon.  28.70 
Âlpes-Marxtiines.C&naee,  29.25 

irdèc/ie.  Privas 28.85 

B.-du-Jihône.  Arles 29.75 

—  Mai'seille 23.75 

Z)r(Jme.  Valence 29.25 

Gord.  Ntraes 29.00 

f/aM<e-£,oire.  Le Puy 28.25 

—  Brioude 28.00 

Far.  Draguis;nan 29.25 

Vaucluse.  Avis:non 29.00 

Prix  moyens 28.96 

Moy.  de  toute  la  France.  28.30 
—  delasemaineprécôd.  28.27 

Sur  Ip  .Henriaine  (  Saasse.    0.03 
prétv^denie..  i  BdisBO..      a 


20.11 
sru. 

1».75 
20.00 
19.50 
25.00 

» 
20.50 
22. S5 

j> 
24.05 
25.25 
21.00 

» 
20.50 
19.50 

21  .57 
-EST. 

» 
18.60 
18.75 
17.40 


19.K1    sï.ea 


n.oo 

18.50 


19.50 

B 

16.50 


24.60 


24.25 
24.5» 
1W.75- 
23.25 
22.50 
33. «& 

n.«o 

20.75 

26.20 


20.60  17.4» 

23.50  27.15 

»  34  .«0 

19  00  83.50 

19.89  23. 24 


19.50 
20.00 
21.00 
20.75 


17.65 
18.50 
16.50 
17.50 
16.75 

» 
22.50 
19.00 


23.75 
23-0» 
22.75 
23.25 
20.5» 
20.75 
22.  î.» 
24.0>> 
18.50 
19.0» 
23.it0 
23.50 


O.Ct 
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Illi'.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

'r.  fr.  fr.  fr. 

Aigtne.  ^iger.  {   _  j^^. ^i.LO  .  liS.75  18  25 

Angliterre.  Londres IH.hO  20.50  20. CO  22.50 

BeLytque.  ÀDvers..... 28  00  20.00  16.50  19.50 

—  Bruxelles 30.50  21.25            »  22.50 

—  Liège 30.00  22.25  20.50  22  (in 

—  Narour 30  25  21.00  22.50  21.00 

Fays-Bas.  Mafistrictit 30.50  22.50             .  22.75 

Alsace-Lorraine.      Metz 29  75  22.00  21.50  23.00 

—  Strasbourg 30  .50  22.50  22.75  22.25 

—  Coltnar 28  75  21  00  29.75  21,25 

Allemagne.  Badin 28.45  20.05            .                » 

—  Colofine 30  60  24.05            »               » 

—  Hambourg 27.60  20.60 

Suisse.                      Gen^\e 2850  »                »  21.50 

—  Zurich 30.25  •                »  » 

Italie.                       Turin 30.50  19.00  20.00  22.50 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  28.75  18.50            » 

Etats-Unit.               New-Yoï-k 27.50  .                »  , 

Blés.  —  La  plupart  des  marchés  offrent  beaucoup  de  calme,  mais  les  prii  sont 
:géaéralemenl  tenus  avec  fermeté  ;  la  situation  générale  exerce  d'ailleurs  une  vive 
influence  sur  la  tendance  des  producteurs  qui  comptent  sur  le  maintien  des  cours. 

—  A  la  balle  de  Paris,  le  mercredi  17  janvier,  un  peu  de  baisse  qui  s'est  pro- 
duite dans  le  marché  des  farines,  a  amené  de  la  lourdeur  dans  les  cours  des  blés. 
Les  ventes  ont  été  difficiles,  et  les  prix  se  sont  maintenus  avec  peine.  On  payait 
de  28  fr.  50  à  30  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  de 
29  fr.  50,  avec  une  baisse  de  25  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent. 

—  A  Marseille,  quoique  les  affaires  soient  moins  actives  que  durant  la  semaine 
précédente,  les  prix  de  toutes  les  sortes  de  graines  oS'rent  beaucoup  de  iermeté. 
Pour  les  blés,  les  importations  ont  encore  été  assez  abondantes.  Au  dernier  mar- 
ché, on  payait  par  100  kilog.  :  Berdianska,  28  fr.  50  à  29  fr.;  Irka-Azoff,  28  à 
28  fr.  50;  Danube,  27 à  27  fr.  50.  Au  13  janvier,  le  stock  était  de  313,305  quin- 
taux métriques  aux  docks.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant 
la  semaine  dernière  ont  atteint  96,195  quintaux.  Le  marché  était  très-ferme  pour 
ks  diverses  sortes.  On  payait  par  100  kilog.  de  27  à  30  fr.  suivant  les  provenances 
•et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  mais  les  prix  se  maintiennent  —  Le 
<a,bleau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  lOjanvier 5,884.08  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  11  au  17  janvier I,5i2  95 

Total  des  marchandises  à  vendre 7,427.03 

Ventes  officielles  du  )  1  au  17  janvier 1 ,079.69 


Restant  disponible  le  17  janvier 6,347.42 

Le  stock  a  augmenté  de  500  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quinUl 
métrique  :  le  12,  40  fr.  10;  le  13,  38  fr.  40;  le  15,  40  Ir.  57;  le  16,  40  fr. 
45;  le  17,  40  fr.  10;  prix  moyen  de  la  semaine,  39  fr.  70;  c'est  une  hausse 
de  5  centimes  sur  celui  delà  semaine  précédente.  —  Les  ventes  sont  encore  res- 
treintes sur  les  farines  de  consommation,  et  les  prix  demeurent  sans  changements. 
On  cote  à  Paris  :  marque  D,  65  fr.;  marques  de  choix,  64  à  65  fr.  ;  bonnes  mar- 
ques, 62  à  63  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  60  à  61  fr.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  38  fr.  85  à  41  fr.  40  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  40  fr.  10;  omme  le 
îaercreli  pré  délient.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  il  y  a  peu  d'affaires,  mais 
depuis  huit  jours,  les  prix  ont  été  tenus  avec  une  grande  fermeté.  On  cotait  à 
Paris,  le  mercredi  17  janvier  au  soir:  farines  hait-marques,  courant  du  mois, 
•64  fr.  ;  février,  64  fr.  ;  mars  et  avril,  64  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  64  fr.  75  ; 
farines  supérieures^  courant  du  mois,  60  fr.  ;  février,  60  fr.  25  à  60  fr.  50  ;  mars 
•et  avril,  61  à  61  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  62  fr.  75  ;  le  tout  par  sac  de  159 
kilog.  toile  perdue  ou  167  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été 
établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  ki- 
Âog.  net  : 

Dates  (janvier) 11  12  13  15         16  IT 

Farines  huit-marques....     64.25    64.25    64.75    64.75    64.50    64.00 
—      supérieures 60.25    60.25     C0.50    60.75    60.75    60.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  64  fr.  50,  et  p^ur  les 
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supérieures,  de  60  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41  fr.  25  et  de  38  fr.  75 
Dar  quintal  méi.r'que,  soit  le  mêa.e  cours  moyeu  que  la  semaine  précédente.  — 
La  fermeté  se  maintient  aussi  sur  les  cours  des  gruaux  qui  sont  vendus  de  49  à 
56  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  ;  il  en  est  de  même  des  farines  huit-mar- 
ques cotées  de  30  à  35  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  nous  n'avons  pas 
cette  semaine  de  changements  importants  à  constater  dans  les  prix. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  et  les  prix  de  ce  grain  demeurant  sans 
changements.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.75  à  20  fr.  25  par  100  kilog. 
Les  prix  des  farines  se  maintiennent  de  28  à  29  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  prix  offrent  p'us  de  fermeté.  On  fiaye  les  orges  à  la  halle  de 
Paris,  de  20  à  21  fr.  par  100  kilog.,  les  escourgeons  de  20  à  à  20  fr.  50. — 
A  Londres,  les  demandes  sont  nombreuses,  et  malgré  des  importations  considéra- 
bles, les  prix  se  maintiennent  bien.  On  paye  par  luO  kilog.  de  20  à  20  fr.  80. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  calmes,  mais  les  prix  demeurent  sans  changements. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  22  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  poids, 
couleur  et  qualité,  comme  la  semaine  précédente.  —  A  Londres,  l'importation 
d'avoines  étrangères  a  été  de  30,670  quintaux  durant  la  semaine  dernière.  On 
payait  de  18  à  21  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  très-limitées  aux  mêmes  cours  que  précé- 
demment à  la  halle  de  Paris,  de   19  à  20   fr.  par  100   kilog. 

Mais.  —  Les  prix  sont  fermes  sur  le  plus  gi  and  nombre  des  marchés  avec  des 
affaires  restreintes. 

Issues. —  Les  demandes  sont  assez  actives  et  les  prix  fermes.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  50  à  16  fr.  ;  son  trois  cases,  14  fr.  50  à  15  fr.; 
recoupettes-,  14  fr.  50  à  15  fr.;  bâtards  16  à  18  fr.;  remoulages,  19à  20fr.  ;  le  tout 
par  100   kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages,  —  Les  demandes  sont  actives  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés 
aves  des  prix  fermes.  On  paye  piar  1,000  kilog.  :  Paris,  foin,  150 à  170  fr.;  luzerne, 
U5  à  150  fr.;  sainfoin,  140  fr.  ;  regain,  140  à  145  fr.  ;  paille  de  blé,  95  à  100  fr.; 
paille  de  seigle,  105  à  110  fr.  ;  paille  d'avoine,  76  à  90  fr.;  —  Melun,  foin, 
120  fr.  ;  luzerne,  115  à  120  fr.  ;  paille  de  blé,  90  à  95  fr.  ;  —  Saint-Quentin,  foin, 
140  fr.;  luzerne,  130  fr.  ;  paille  de  blé,  120  fr.;  —  Montargis,  foin,  100  à  110  fr.; 
paille,  55  à  60  fr. 

Graines  fourragères.  —  On  paye  par  100  kilog.  à  Gharires,  trèfle  violet,  180 
à  190  fr.;  luzerne,    190  à  210  fr.  ;  minette,  70  à  80  fr.;  sainfoin,  44  à  50  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  demeurent  fermement  tenus  à  Paris  pour  les  di- 
verses sortes.  A  Londres,  durant  la  semaine  dernière,  les  arrivages  de  pommes 
de  terres  atrangères  ont  été  plus  modérées,  ils  se  sont  composés  de  400  sacs  ve- 
nant de  Boulogne;  10,781  sacs  d'Anvers;  2,585  sacs  de  Bruxelles;  1 ,965  sacs,  de 
Gand;  12,540  sacs  de  Hambourg;  1,195  sacs  de  Rotterdam  et  40  barriques  de 
New-York  et  'es  prix  ont  une  tendance  à  la  hausse  ;  la  qualité  est  aussi  meilleure, 
et  les  demandes  plus  actives.  Prix  des  100  kilog.  :  10  fr.  20  à  22  fr.  80. 
IV.  ^  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  nu  17  janvier;  châtaignes,  12  à  15fr.  l'hectolitre; 
noix  sèches,  15  à  25fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20 
à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  60  le 
kilog.;  raisins  communs,  2  fr.  50  à  6  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  3  à  7  fr.  le  kilog. 
V.   —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Viiis.  —  Rien  de  plus  pénible  à  traverser,  surtout  pour  un  chroniqueur,  que  ces 
périodes  de  calme  qui  caractérisent  certaines  époques  de  l'année.  Au  manque  de 
nouvelles,  viennent  s'sjouter  les  discussions  oiseuses;  et  en  eflet,  que  faire  quand 
on  n'a  pas  d'occupations  ?  «.inon  discourir.  Mais  les  discours  varient  peu  et  la 
thèse  ne  change  guère  :  les  affaires  vont-elles  reprendre?  la  baisse  dominera- 
l-elle?  la  hausse  aura-t-elle  le  dessus  ?  On  ne  sort  pas  de  là,  et  après  force  argu- 
njcnts  plus  ou  moins  séiieux,  on  n'est  pas  plus  avancé  avant  qu'après.  Suivant 
nous  le  mieux  est  d'attendre  patiemment  que  la  situation  se  dessine  dans  un  sens 
ou  dans  un  autre.  Seulement  en  attendant  et  à  la  place  d'une  chronique,  nous 
donnerons  les  cours  qui  sont  parvenus  à  notre  connaissance  pendant  la  semaine 
écoulée.  —  A  Paris,  on  paye  en  entrepôt,  vins  rouges  :  Auvergne  la  pièce,  90  à 
95  fr.;  Basse-Bourgogne  le  muid,  90  à  J 30  fr.;  Bayonne  la  pièce,  15  0  à  135  fr.; 
Bois  la  pièce,  75  à  80  fr.;  Bordeaux  or  inaire  la  piè'.e,  125  à  135  fr.;  Cahors  la 
pièce,  125  à  135  fr.;  Chai  entes  la  p.èce  95  à  100  fr.;  Cher  la  pièce,  95  à  12  J  fr.; 
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Gaillac  la  pièce,  110  à  115  fr.;  Mâ-on  la  pièce,  100  à  120  fr.;  Montagne  l'heCo- 
lilre,  33  à  40  ir.;  Narbonre  l'heclolitre,  kO  h  48  fr.;  Orléans  'a  pi^'cc,  ^0  à 
100  fr.;  Renaison  la  pièce,  90  à  95  fr.;  Roussilloii  riiectolitre,  55  à  58  fr.;  Tou- 
raine  la  pièce,  80  à  90  fr. ;  Portupal  l'hectolitre,  53  à  55  fr.;  liispagne  l'hectoliire, 
40  à  50  fr.;  Italie  l'hectolitre,  38  à  48  fr.  —  Vins  blancs  :  Basse-Bourf,'ogne  le 
muid,  90  k  120  fr.;  Bergerac,  Sainte-Foy  la  pièce,  105  à  135  fr.;  îles  de  Ré,  Oié- 
ron  la  pièce,  55  à  60  fr.;  Mùcon  la  pièce,  12u  k  140  fr.  Le  tout  en  vins  nouveaux. 

—  Voici  maintenant  le  cours  de  quelques  vius  pris  au  vignoble  :  h.  Lêzif/nan 
(Aude),  on  cote  :  Arainon  l'hectolitre  nu,  18  à  20  fr.;  p«>,li!e  Montagne,  21  à  22  fr.; 
Montagne  de  choix,  23  à  25  fr.;  Meuervien  ordinaire,  21  h  2'i  fr.;  Menervien  de 
clioix,  25  à  28  fr.;  Lôzignan  ordinaire,  25  à  27  fr.;  Lézignan  l"  choix,  27  à  30  fr.; 
Corbière  1"  choix,  30  à  31  fr.;  Narbonne  extra,  31  à  3'»  fr.;  Rou.'^sillon,  40à42{r. 

—  A  Surgcres  (Charente-Inférieure),  voici  les  cours  :  vins  hlancs  de  Surgères 
1"  choix  1876  les  912  litres  logés,  229  fr.;  vins  rouges  1876,  29.^  fr.;  vins  rouges 
1875,  328  fr.  —  A  Perpignan  (Pyrénées-Orientale.^),  on  ])aye  l'hectolitre  nu,  pe- 
tit Roussillon,  25  à  28  fr.;  Roussillon  i"=  choix,  35  à  37  fr  ;  Roussillon  l"  choix, 
38  à  42  fr.;  Roussillon  supérieur,  40  à  45  fr.;  Collioure,  40  à  45  fr.;  Banyuls,  40 
à  45  fr.;  Muscat  Rivesaltes,  170  à  200  Ir. 

Spiritueux.  —  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  prix  moyen.s  de  l'alcool 
pendant  l'année  1876;  les  voici  tels  qu'ils  résultent  des  cours  quotidiens,  pendant 
les  douze  mois  :  janvier,  43  fr.  92;  février,  46  fr.  01;  mars,  46  fr.  12;  a.vril, 
46  fr.;  50;  mai,  47  fr.  98;  juin,  45  fr.  47;  juillet,  44  fr.  11;  août,  45  fr.  40;  sep- 
tembre, 52  fr.  25;  octobre,  56  fr.  78;  novembre,  66  fr.  32;  décembre,  69  fr.  18. 

—  Actuellement,  sur  tous  les  marchés,  les  tendances  sont  très-lourdes,  les  ache- 
teurs observent  une  sage  prudence  sur  le  disponible,  mais  en  revanche  les  termes 
éloignés  restent  sans  vendeurs.  A  Bcziers  et  aulres  marchés  méridionaux,  l'arti- 
cle, nous  écrit-on,  est  dans  le  marasme  le  plus  complet,  le  Nord  suit  le  même 
mouvement.  Dans  les  entrepôts  parisiens,  le  stock  est  de  14,450  pipes,  contre 
12,050  en  1-575  à  la  même  époque.  —  A  Paris,  on  cota  :  esprit  3/6  betteraves, 
1"  qualité,  90  degrés  disponible,  67  fr.  50;  février,  67  fr.  75;  mars  et  avril,  68  Ir.  75 
69  fr.;  quatre  chauds,  69  fr.  75. — A  Pe2e?ia5  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  goût  dis- 
ponible a  été  fixé  à  90  fr.;  quatre  premiers,  92  (r.;  3/6  marc,  70  fr.;  eau-devie, 
65  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  disponible  a  été  payé  90  fr.;  quatre  premiers, 
93  fr.;  3/6  marc,  70  fr.  —  A  Celle  (Hérault),  le  cours  est  nul,  mais  est  ofhcieu- 
soment  fixé  à  90  fr.;  et  le  3/6  marc  à  70  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  ou  cote  aussi 
vO  fr.  le  3/6  bon  goût.  —  MonlpeUier  (Hérault),  cote  également  90  fr.  —  Lunel 
(Hérault),  de  même,  mais  le  3/6  marc  est  à  71  fr.  —  A  Lille  (Nord),  le  3/6  bette- 
raves disponible  vaut  62  fr. 

Vinaigres.  —  A  la  Trcmblade  {ChàYenie-lnlévieure) ,  le  vinaire  garanti  pur  vin,  à 
25  degrés,  vaut  l'hectolitre  en  lùts  neufs  34  fr.;  en  pipes  3/6  vides  ou  de  retour, 
30  fr. 

Cidres.  —  En  géoéral  les  cours  sont  très-fermes.  Les  bons  cidres  sont  conser- 
vés avec  soin.  Les  producteurs  s'attendent  à  une  hausse  et  se  précautionnent  de 
petits  vins,  en  vue  de  ne  pas  épuiser  leurs  celiers. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  sont  d  î  plus  en  plus  restreintes  ;  les  offres 
son^.  faibles,  mais  il  en  est  aussi  de  même  des  demandes.  Il  y  a  donc  1  aisse  dans 
les  cours,  et  cette  baisse  s'accentue  depuis  huit  jour.-.  On  paye  par  100  kilog.  à 
Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n°'  7  à  9,  79  à  80  fr.  ;  n"  10 
à  13,  73  fr.  50  à  74  tr  ;  sucres  blancs  eu  poudre  n»  3,  84  ''r.  La  principale  cause 
de  cette  baisse  est  dans  la  rési->tance  des  raffineurs,  à  accepter  b.s  hauts  cours  de- 
mandés par  la  fabrique.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  ders  sucres  était,  au  17  jan- 
vier, de  602,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux, 
avec  une  nouvelle  augmentation  de  24,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  La  baisse 
se  produit  aussi  sur  les  sucres  raffinés  qui  sont  cotés  de  163  Ir.  50  h  i65  fr._50 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes  h  la  consommation  ;  on  paye  pour  l'exporlalion 
de  89  à  90  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les  cours  s'établissent  avec  peine  pour 
les  diverses  sortes —  Dans  les  ports,  les  ventes  sont  très-difficiles  pour  toutes  les 
sortes  de  sucres  coloniaux.  A  Nantes,  les  prix  sont  ^n  baisse  assez  sensible  ;  on 
paye  73  fr.  pour  les  sucres  de  la  Réunion  bonne  quatrième;  à  Marseille,  les  prix 
s'établissent  suivant  les  sortes  de  74  à  75  fr.  pour  les  sucres  des  diverses  prove- 
nances, aux  conditions  des  marchés  intérieurs. 

Mélasses.  —  Les   prix  des  mélasses  ont  subi   une  btisse   analogue  k  celle  des 
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cours  des  sucres.  On  paye  celles  de  fabrique,   14  fr.;  cslles  de  raffinerie,  15  fr.- 
le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  aussi  bien  sur  les  marchés  de  pro- 
duction qu'à  Paris,  Dans  l'Oise,  on  paye  de  40  à  41  fr.  par  100  kilog.  pour  le& 
fécules  premières;  à  Paris,  les  cours  s'établissent  de  41  à  42  fr.  Les  fécules  vertes 
sont  cotées  aux  prix  de  26  à  26  fr.  50. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  très-peu  impoitantes,  sans  changements  dans  le» 
prix  précédents.  On  paye  parquintal  métrique:  sirop  premier  blanc  de  cristal,  56- 
à  58  fr.;  sirop  massé,  45  à  46  fr.;  sirop  liquide,  35  à  36  fr.;  le  tout  par  quintal 
métrique. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  se  maintiennent 
bien.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à 
75  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  65  fr. 

Houblons.  — Les  affaires  sont  à  peu  près  nullessur  le  plus  grand  nombre  des  mar- 
chés, mais  les  prix  sont  fermement  tenus  pour  la  plupart  des  sortes,  principale- 
ment sur  les  marchés  du  Nord  et  de  la  Belgique.  Là  les  houblons  ordinaires  se 
payent  de  220  à  250  fr.  par  quintal  métrique  ;  quant  aux  qualités  supérieures  et 
de  choix,  les  ventes  ne  se  font  qu'aux  cours  de  300  à  320  fr.  Sur  les  marchés  de 
Lorraine,  les  prix  sont  stationnaires,  avec  des  affaires  presque  nulles. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Sans  que  les  transactions  aient  été  beaucoup  plus  actives  durantcetter 
semaine,  les  prix  des  huiles  de  graines  oEftent  beaucoup  de  fermeté  sur  les  mar- 
chés. On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  suivant  les  sortes  :  huiles  de  colza,  en  tous 
fûts,  97  fr. ;  en  tonnes,  99  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  107  fr.  ;  —  huile  de  lin  en  tous 
fûts,  72  fr.  50  ;  en  tonnes,  74  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les 
prix  s'établissint  comme  il  suit  pour  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  97  fr.;  Arras^ 
98  fr.;  ils  accusent  beaucoup  de  fermsté.  —  A  Marseille,  les  ventes  sont  très- 
difficiles  pour  les  diverses  soïtes  d'huiles  de  graines,  et  les  prix  sont  cotés  en 
baisse.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésames,  et  arachides,  89  fr.  50  à  90  fr.  50;  lin, 
71  à  72  fr.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  n'y  a  toujours  que  des  changements  peu 
importants  à  signaler  dans  les  prix  en  fabrique.  Le  travail  est  peu  actif,  à  raison 
de  la  faiblesse  de  la  récolte, qui  a  été  générale  cette  année.  On  paye  à  Marseille  par 
100  kilog.  à  la  consommation  pour  les  huiles  des  Bouches-du-Rhône  :  surfines,, 
200  à  220  fr.;  fines,  140  à  145  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  restreintes  pour  toutes  les  catégories, 
et  les  prix  ont  peu  varié  cette  semaine.  On  paye  par  hectolitre  dans  le  Nord  : 
œillette,  32  à  34  fr.;  colza,  28  à  30  fr.;  cameline,  16  à  22  fr.;  lin,  23  à  27  fr. 

Tourteaux.  —  La  fermeté  se  maintient  dans  les  cours.  On  paye,  dans  le  Nord  par 
quintal  métrique  :  tourteaux  de  colza,  18  fr.  50  à  20  fr.  50  ;  œillette,  21  fr.  50  ; 
cameline,  20  fr.  50.  Les  autres  sortes  ont  des  prix  sans  changements. 

Savons.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes.  On  paye  à  Marseille  par  100  kilog^ 
suivant  les  qualités  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  67  à  69  fr.; 
bonne  marque,  65  à  66  fr.;  coupe  moyen  ferme,  63  à  64  fr.  ;  coupe  moyenne, 
62  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Nord,  On  paye  à  Valenciennes  :  noir 
animal  neuf  en  grains,  64  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  5  à  9  fr.  par 
hectolitre. 

Engrais.  —  Les  ventes  sont  généralement  assez  restreintes.  Les  nitrates  de 
soude  sont  cotés  de  32  à  35  fr.  par  100  kilog.  suivant  la  pureté;  le  nitrate  d'am- 
moniaque, 48  à  50  fr.  —  On  cote  :  guano  du  Pérou  brut,  31  fr.  89  à  34  fr.  89  ;. 
guano  dissous,  35  h  38  fr.  engrais  Goignet,  30  fr.;  engrais  de  Lamotte,  30  fr.;, 
superphosphates,   10  à  16  fr.  suivant  les  richesses. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Maiicres  résineuses.  —  La  situation  n'a  pas  beaucoup  varié  durant  cette  se- 
maine et  les  cours  de  la  plupart  des  sortes  sont  aujourd'hui  établis  comme  il  y  a 
huit  jours. 

Garances.  —  Les  affaires  sont  très-calmes  à  Avignon  pour  toutes  les  sortes  d» 
produits.  Les  prix  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  kilog.  : 
alizaris  rosées,  26  à  28  fr.;  paluds,  30  à  32  fr.;  alizaris  de  Naples,  38  à  39  fr.; 
fleurs  de  garance,  80  à  90  ir. 

Gaudes.  —  Les  ventes  sont  de  peu  d'importance  dans  le  Languedoc,  aux  an- 
ciens prix  de  20  fr.  par  quintal  métrique. 

Verdels.  —  Les  prix  sont  sans  changements,  et  les  affaires  à  peu  près  nulles. 
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Crème  de  tartre  —  Les  ventes  présentent  toujours  beaucoup  de  calme.  On  paye 
dans  l'Hi^ranlt,  de  200  à  210  par  quintal  mtHriqtic  suivant  les  quaitcs. 

Eeorces.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  restreiutes  sur  tous  les  marchés.  Les  prix 
demeurent  partout  sans  changements. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  restreintes  pour  toutes  les  sortes,  mais  les  prix 
sont  tenus  avec  fermeté.  On  pavek  Paris,  par  100  kilop.,  de  90  à  125  Ir.  suivant 
les  qualités.  Ces  co'îrs  sont  à  peu  près  ceux  des  marchés  de  l'Ouest. 

Lins.  —  Il  y  a  peu  d'oflres  sur  les  marchés  du  nord  de  la  BVance,  et  les  prix 
de  toutes  les  sortes  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté.  Ah  dernier  marché  de 
Bergues,  on  j)ayait  de  150  à  165  fr.  par  100  kilop,  suivant  les  quantités. 

Laides.  —  Les  affaires  sont  très-peu  ini|u>rtantes  dans  les  ports  sor  les  laines 
coloniales.  Au  Havre,  il  y  a  eu  cette  semaine  quelques  ventes  de  laines  de  la  Plata, 
aux  cours  de  180  à  185  fr.  par  100  kilog,  en  suint.  On  a  vendu  aussi  des  laines  de 
Bussie  à  230  fr.  par  quintal  métrique  en  suint. 

X.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  176,018  ki- 
log.  de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  derai-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  55  à  4  fr.  20  ;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  2  à  3  fr.  30  ;  —  Gournay,  choix,  5  à  5  fr.  30;  fins,  4  à 
•4  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  3  tr.  80;  —  Isigny,  choix,  7  à  7  fr. 
55  ;    fins,  5  à  6  fr.  80  ;  ordinaires  et  courants,  3  à  4  fr.  80, 

Œufs  —  Le  9  janvier,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  218,230 
œufs  ;  du  10  au  1P,  il  en  a  été  vendu  3,207,205  ;  au  dernier  jour,  il  en  restait  en 
resserre  327,265.  Le  16,  on  vendait  par  mille:  choix,  128  à  140  fr.;  ordinaires, 
92  à  I2S  fr.;  petits,  50  à  75  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine,  Brie,  6  à 
77  fr.  50  ;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  44  à  100  fr.  ;  Mont-d'Or, 
ÎO  à  30  fr.;  N'^ufchâtel,  5  à  23  fr.  ;  divers,  8  à  68  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  1  fr.  75  à 
3  fr.  50  ;  bécasses,  3  fr.  à  6  fr.  50  ;  bécassines,  0  fr.  75  à  2  fr.  ;  cailles,  0  fr.  60  à 
1  fr.  65  ;  canards  barboteurs,  1  fr,  65  à  3  fr.  70  ;  canards  gras,  4  à  4  fr.  50  ; 
canards  sauvages,  1  fr,  90  à  4  fr.  20;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  19  fr.  50  à 
1 18  fr.  ;  crêtes  en  lots,  1  fr.  75  à  25  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  40  à  12  fr.  50. 
XI.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
'Chevemx.  — Aux  marchés  des  10  et  13  janvier,  à  Paris,  on  comptait  972  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  i85  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 192  24  300  à      700  fr. 

—  de  trait 257  62  400  à      900 

—  hors  d'âRe 423  99  )7  à      «90 

—  à  l'eaciière 28  38  50  à      31.> 

—  de  boucherie 72  "2  45  à      120 

Anes  et  chèvres.  — Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  15  ânes  et  H  chèvres  I 
3  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  80  Ir.;  5  chèvre»,  de  17  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  II  au  mardi  16 janvier: 

Poida       Prix  do  kilog,  de  viande  sur  pied 
Vftndns  moyen         an  marché  du  lundi  i5  janvier. 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     !»•             i'             3*  Prix 

AmeDëa.  Paris,  l'extérieur,  totalité.        liil.         quai.  quai.  quai,  moyen 

Sœufs 4  8Û3  2.60a  1,497  4.l0o  354  1.78  1.62  1.36  1.56 

Vache» 2,».=^8  l.OW  954  1,998  200  1..58  1.32  1.05  1.31 

Taureaux im  192  52  244  380  1.42  1.25  1.06  1-24 

▼eaux 3,306  2.611  5R9  3.200  79  230  2.14  1.90  2.05 

Moutons 32,931  27,728  5,128  32.8.56  20  1.92  1.80  »  1.77 

Porcsgras 4,682  1,797  2,885  4  682  92  1.60  1.40  132  1.46 

—     i»aigr«a.              l6  •  12  12  25  1.40  »  »  1.40 

La  vente  a  été  assez  active  durant  celte  semaine  pour  la  plupart  des  sortes,  les 
«pprovisionnements  étant  d'ailleurs  moins  abondants  que  la  semaine  dernière. 
Aussi  c'est  la  hausse  que  nous  devons  constater  sur  les  cours  de  toutes  les  catégo- 
ries. —  A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  der- 
nière,  se  sont  composés  de  10,096  tètes,  dont  503  bœufs  et  290  moutons  venant 
de  Bonlogne;  49  bœufs  du  Havre;  158  bœufs  et  3,537  moutons  d'Anvers; 
133  moutons  d'Amsterdam;  2,015  moutons  d'Hambourg;  239  bœufs,  206  veaux 
«t  1,613  moutons  de  de  Rotterdam.  —  Prix  du  kilog.  :  bœufj  1"  qualité,  1  fr,  93 
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à  2  fr.  10  ;  2"=  qualité,  1  fr.  70  à  1  fr.  87;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  64; 
—  veau,  1  fr.  93  à  2  fr.  47;  —  mouton,  l'«  qualité,  2  fr.  40  à  2  fr.  51  ;  2*  qua- 
lité, 2  fr.  10  à  2  fr.  28;  qualité  inférieure,  1  fr.  75  à  2  fr.  08;  —  porc,  1  fr.  40 
à  1  fr.  75.  '        ^      > 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  10  au  16  janvier  : 

Prix  du  kllog.  le  16  janvier. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache...  145,915 

Veau 104,606 

Mouton 50,252 

Porc 54,074 


t"qual.               2*  quai.              3*  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.32àl.56      1.12ài.44      0.70àl.24      l.C0à2.56      0.16à0.50 
1.7)     1.96       1.36     1.70       1.00     1.34       1.10    2.06 
1.52     1.70      1.18     1.50      0.86     1.16      1.00    2.50  . 

Porc  frais 1  fr.   à  1  fr,  56 

Soit  par  jour 50,692  kilog. 


Totalppur7jours.  354, 8i7 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  2,000  kilog.  par  jour  en  moyenne  à  celles  de  la 
semaine  dernière.  Pour  la  plupart  des  catégories,  les  cours  demeurent  sans  chan- 
gements, mais  il  y  a  hausse  iur  les  prix  de  la  viande  de  mouton. 

XII.  —  fours  de  la  viande  à  l'ahatloir  de  la  YiUelte  du  12  au\^  janvier  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


1' 

quai 
fr. 


BubUfs. 

2« 
quai. 

fr. 
71 


3» 

quai. 

fr. 

63 


quai, 
fr. 
106 


Veaux. 

2» 

quai. 

fr. 

94 


3* 
quai. 

fr. 
87 


1" 

qiial. 
fr. 


iMoulODfc. 

2* 

quai; 

fr. 
77 


3« 

qaal. 

fr. 

^o 


XIU.  —Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  18  janvier. 


Cours  officiels. 


Animaux 
amenés. 
Bœufs i,i87 


Vaches. 
Taureaux.... 

Veaux  

MoatoDB. ... 

Porcs  gras.. 

—  maigres. 


841 

101 

909 

16.622 

3,025 

14 


Invendus, 
lis 
30 
5 

74 


Poids 

moyen 

générai.    1"       2*         3« 
kii.       quai,  quai  .quai 


Cours  des  comm)8sioQDair> 
en  bestiaux. 


337 
2V6 
389 
8» 
21 
95 
22 


1.80 

1.60 
1.44 
2.20 
1  91 
1.6U 
1.40 


1.8J 
1.40 


1.38 
1.10 
1  06 
1.80 
» 
1.32 


Prix 

extrêmes. 
1.35  à  1.84 
1.(6     1.64 


l.i4 
1.60 
1.75 
1.30 
1.30 


1.48 
2.30 
1  98 
1.62 
1.50 


1" 

quai. 
1.80 
1.60 
1.40 


2« 

quai. 
1.60 
1.32 

1.2D 


3* 

quai. 
1.35 
1.10 
110 


Prix 
extrêmes. 
1.30  à  1  82 
1  00     1  64 

1  00     1.44 


Peaux demoutout:  4f.  à7f. 


i  Vente  assez  active  sur  tout  s  les  espèces,  sauf  sur  les  veaux. 
XIV.  —  Réiumé. 
Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  changements  à  constater  dans  la  situaiion  des  mar- 
chés pour  la  plupart  des  denrées  agricoles.  Sauf  en  ce  qui  concerne  les  sucres,  les 
prix  se  maintiennent  pour  les  diverses  catégories.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  maintiennent  leurs  cours,  avec  cependant  une  certaine  ten- 
dance à  la  baisse.  La  rente  3  pour  100  ferme  à  71  fr.  05,  et  la  rente  5  pour  100 
à  106  fr,  10.  Faiblesse  aux  Sociétés  de  crédit  :  tiès-bonne  tenue  de  nos  grandes 
lignes  de  chemins  de  fer.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards 
151  millions;  portefeuille  commercial,  525  millions;  bons  du  Trésor,  339  millions; 
circulation,  2  milliards  659  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  8  au  13  janvier  {comptant)  : 


Prlnoipales  Taiears  françaises: 

S'iasem.préc. 

Plus  Plus    Dernier    -—..— ,..— 

bas.  haut,      cours,  hauss.-  baisse 

70.5.5         71.45       71.05  »  015 

102.(0        103.00     102.00  V  D 

106.50  106.10 
3550.00  354'). 00 
680  OD  677.50 
5^0.50  515.00 
615.00  615.00 
330.00  325.00 
625.00  623.75 
77500     770.00 


Renie  3  0/0 

Rente  4  1/2  0/0 

Rente  i  0/0 105.95 

Banque  de  France...  35ii5.0o 
Comptoir  d'escompte.    665.00 

Société  générale 510.00 

Crédit  foncier $70.00 

Crédit  agricole 320.00 

Bst Actions  500    6i8.7S 

Midi d».    765.00 

Nord d».  i2t6.25 

Orléans d°.  iu65.io 

Ouest d".    68  2.50 

Paris-Lyon-Médiier.d»  looi.oo 
■  Pari9l87l.obl.40030/o  367.(0 
j  0/0  Italien 70. lo 


30.00 
12. ;o 


25.00 


O.IO 


2.50 


20.00 


1275.00  1272.50 
1077.50  10/3.75 

eyo  00    685. «0 

1015.00   1015.00 

371.10     368.25 

71  00      70.15 


3.75 
5.00 
7.50 
8.75 


5.00 


2.75 
0.35 


Cr.fonc.  obi. 500  4  O/O 
Créd.  f'.  obi.  500  3  0/0 
d"  obi.  c'".S0030/0 
S()C.g.algér"«.8Ct.  500 
Bque de  Paris.  Act.  1000 
Créd.  ind'.  eicom'.500 
Dépôts  et  cpies  c''  d" 
Crédit  lyoniiiiis.  d» 
Crédit  mobili".  d" 
C«pari8«dugaz.act.250 
C'*  gén.  iraiisail.  500 
Messag.mariiiiues.  d° 
CaualdeSuez.  d" 

d°  Délégation.  d» 
do  obi.  5  0/0.  500 
Créd. fî^au  trie. act. 500 
Crédit  mob.esuaKn.d" 
Cr.  f.  de  Russie,  obi  500 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses 

:             S' 

lasem 

.pré(i 

Plus 

Plus 

Dernier 

Il  - 

bas. 

haut. 

cours,  hausse. 

jaisse. 

485.00 

492.50 

488.75 

» 

3.7J 

480.00 

497.50 

480.00 

» 

20.00 

410.00 

416.25 

412.50 

, 

6.2i 

332.50 

335.00 

332. ;o 

t 

r83.75 

S,90.00 

985. CO 

» 

22.50 

712. iO 

725.00 

715.00 

9 

10.00 

630.00 

632.50 

631. -.5 

1.25 

570.00 

572.50 

570.(10 

» 

2. SI 

1-7.50 

146.25 

145.(0 

a.£0 

p 

1330.00 

1340.00 

1330. CO 

» 

10. 0« 

352.50 

370.00 

352.50 

» 

20.00 

615.00 

625.00 

6i0.ûO 

5.00 

a 

657.50 

672.50 

657.50 

9 

17. 5( 

640.(0 

552.50 

642.60 

» 

S.0( 

525.00 

535.00 

535.00 

5.00 

• 

470.00 

472.50 

472.50 

9 

2.50 

545.00 

555.00 

645.00 

» 

7.50 

385.00 

388.75 

587.50 

• 

2.60 

Leterrier 
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La  peste. bovine  en  Allemapne.  —  Note  de  M.  Vjlleroy.  —  Extrait  du  Journal  officiel  de  l'Empire 
allemand.  —  Invasion  de  la  peste  bovine  en  Angleterre.  —  Mesures  prises  par  le  Conseil  privé. 

Extension  aux  moutons  et  aux  chèvres   de  i  inleniiction  d'importation  dans  le  Koyaume-Uni. 

Mesures  de  défense  prises  par  le  gouvernement  français.    —   Election  de  M.   De  Parieu  à  la 

Société  centrale  d'agriculture  de  France.  —  ^écr<)logie.'—  Mort  de  M.  Decauvillo.  —  L'ensilage 
du  maïs  et  lalimentalion  rationnelle  du  bétail.  —  Notes  de  M.  Girard  et  de  M.  GofTart.  —  L'in- 
dustrie laitière  dans  les  fermes  françaises.  —  l.e  piain  des  moutons.  —  Note  de  M.  Villeroy.  — 
Réponse  de  M.  Reynal.  —  Concours'depaitcmeiital  d'iinimaux  gras  à  Landerneau  — Proposition 
relative  à  la  taxe  sur  les  chevaux  et  les  voitures.  —  Réunion  du  Comité  d'organisation  du  Con- 
grès séricicole  de  1878  à  Paris.  —  Le  Phylloxéra.  —  Note  de  M.  Foex  sur  la  résistance  des 
vignes  an  éricaines.  —  Propagaride  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Lyon  pour  l'emploi 
du  sulfure  de  carbone.  —  Les  cubes  de  M.  Rohart.  —Expériences  de  M.  Maisire  sur  le  sulfocar- 
bonate.  —  Le  journal  la  Vigne  américaine.  —  Protestation  de  la  Commission  d'étude  contre  le 
Phj  lloiera  dan.s  l'Aveyron.  —  Enquête  de  M.  Menudicr  sur  les  vignobles  du  Midi.  —  Situation  de 
l'industrie  sucrière.  — Production  des  alcools  jusqu'à  la  fin  de  di^cembre  1876.  —  Pui'licaiion 
de  M.  Ronna  sur  les  expériences  de  MM  Lawes  et  Gilbert,  à  Rothamsted.  —  Enseignement  pri- 
maire agricole.  —  Nécess  té  de  faire  des  instituteurs  vcr.sés  dans  les  sciences  agricoles.  —  Notes 
de  MM.  Beauvilliers,  Bousson,  Vincent,  Trenel,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  Seine-et-Marne, 
le  Jura,  l'Ain  et  l'Isère. 

I.  —  La  peste  bovine  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

Une  lettre  que  notre  éminent  collaborateur  M.  Villeroy  nous  écrit 
à  la  date  du  21  janvier,  nous  apprend  que,  «  d'après  les  journaux 
allemands,  la  peste  bovine  sévit  violemtnent  dans  l'Allemagne  du 
Nord  et  dans  la  Silésie.  «  En  effet,  le  Heichsanzeiger  (journal  officiel 
de  l'empire  allemand)  du  21  janvier  renferme  la  note  suivante  : 

«  Depuis  plusieurs  jours,  la  peste  bovine,  dont  l'Allemagne  avait  été  longtemps 
préseivée,  a  éclaté  subitement  sur  trois  points  différents  de  l'Etat  prussien.  Le 
8  de  ce  mois,  sa  présence  a  été  constatée  dans  les  localités  de  Blutschau  et  Kolt- 
waser,  en  Silésie,  et  les  jours  suivants,  h  Garolineuhif  et  à  Grodisko,  dans  la 
même  région.  Le  14,  elle  a  été  constatée  à  Allona,  et  les  jours  suivants  à  Brieg. 

«  Sur  tous  les  points  infestés  et  dans  toutes  les  localités  menacées,  des  mesures 
ont  été  prises  immédiatement  en  vue  d'arrêter  le  développement  du  lléau. 

«  D'après  les  renseignements  qui  ont  été  recueillis,  l'apparition  de  la  peste  est 
due  à  l'importation  de  bestiaux  achetés  à  l'étranger  en  violation  des  règlements.  En 
conséquence,  l'ordre  a  été  donné  de  renfoj'cer  le  cordon  sanitaire  de  la  frontière.  » 

Deux  autres  journaux  de  Berlin,  la  Post  et  la  National  Zeilung.,  ont 
annoncé,  en  outre,  que  la  peste  bovine  avait  également  éclaté  à  Berlin. 
Cette  nouvelle  a  été  confirmée  par  un  télégramme  envoyé  au  Times,  an- 
nonçant la  constatation  officielle  de  la  présence  de  la  maladie  dans  cette 
ville,  et  ajoutant  que  les  autorités  avaient  ordonné  les  mesures  néces- 
saires pour  en  prévenir  la  ditYusion.  Ces  mesures  ont  été  prises  trop 
tardivement;  il  ressort,  en  effet,  d'un  supplément  de  la  London  Gazette 
du  mardi  16  janvier  que  les  lords  du  Conseil  avaient  été  prévenus  de 
la  présence  de  la  maladie  dans  une  cargaison  de  40  têtes  de  gros  bé- 
tail provenant  de  Hambourg  et  débarqués  à  Deptford,  sur  le  marché 
du  bétail  étranger.  Un  de  ces  animaux  était  mort  durant  la  traversée, 
un  autre  immédiatement  après  le  débarquement,  et  tous  les  autres 
étaient  atteints  de  la  terrible  maladie;  ils  ont  été  abattus  et  leurs  car- 
casses brûlées  dans  des  fours  en  fer,  chauffés  à  une  haute  température. 
Le  Conseil  privé  a  immédiatement  ordonné  que  les  dispositions  de  la 
cédule  4  de  l'acte  de  1869  sur  les  maladies  contagieuses  déjà  appliquées 
à  l'espèce  bovine  seraient  étendues  aux  mou'ons  et  aux  chèvres  im- 
portés dans  la  Grande  Bretagne,  des  ports  d'Allemagne,  de  France  et 
de  Belgique.  Ces  animaux  ne  pourront  être  débarqués  que  dans  des  en- 
ceintes spéciales  aux  seuls  ports  de  Glasgow,  Goole,  Grimsby,  Hartle- 
pool,  HuU,  Littlehampton,  Londres,  Middelsbrough,  Newcastle-upon- 
Tyne,  Plymouth,  North  Shelds,  Soulhampton,  Sunderland,  et  ils 
devront  y  passer  au  moins  dix  jours  après  celui  «iu  débarquement.  En 
outre,  des  instructions  ont  été  envoyées  à  toutes  les  autorités  pourque, 
dans  toutes  les  parties  du  royaume,  les  inspecteurs  sanitaires   obser- 
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Vient  avec  le  plus  grand  soin  les  symptômes  inusités  de  maladie 
^ui  pourraient  être  portés  à  leur  connaissance.  Il  faut  espérer  que  ces 
mesures  prises  avec  énergie^  comme  les  Anglais  savent  les  prendre, 
empêcheront  la  propagation  du  fléau  dans  les  Iles-Britanniques.  D'a- 
près les  informations  du  Times,  le  gouvernement  anglais  a  prévenu  le 
Danemark  et  les  Pays-Bas  que  les  mesures  sanitaires  de  l'acte  de  1869 
seraient  appliquées  aux  animaux  venant  de  leurs  ports,  à  moins  qu'ils 
ne  ferment  leurs  frontières  à  l'importalion  du  bétail  allemand.  —  La 
plus  grande  émotion  règne  chez  les  agriculteurs  de  l'autre  côté  du 
détroit,  et  des  meetirgs  se  sont  déjà  réunis  pour  demander  l'applica- 
tion ri^'oureuse  des  mesures  préventives  édictées  par  la  loi. 

En  Allemagne,  les  localités  où  la  peste  bovine  a  d'abord  éclaté  sont 
situées  dans  la  province  de  Silésie,  sur  les  frontières  de  la  Pologne. 
Un  certain  nomhre  d'animaux  sdnt  morts  avant  que  des  mesures  sa- 
nitaires aient  été  prises,  et  un  grand  nombre  ont  été,  dans  l'intervalle 
expédiés  sur  Berlin,  et  de  là  vers  Hambourg.  Le  chemin  de  fer  a  servi 
de  véhicule  à  la  maladie,  et  on  peut  craindre  aujourd  hui  qu'elle  n'é- 
clate sur  un  grand  nombre  de  points  du  pays.  Les  journaux  agricoles 
anglais  se  font  l'écho  des  plaintes  amères  des  agriculteurs  contre  la 
négligence  apportée,  par  l'empire  allemand,  dans  la  surveillance  de  la 
frontière  de  Russie,  où  la  peste  bovine  règne  à  l'état  endémique. 

Nous  pensons  que  le  gouvernement  français  fera  bientôt  connaître 
les  dispositions  préventives  que  réclame  la  situation,  afin  de  sauvegar- 
der notre  bétail  contre  l'invasion  de  la  peste  bovine.  On  ne  saurait,  jus- 
qu'à.ceque  le  foyer  de  l'infection  soit  bien  circonscrit  en  Allemagne,  pren- 
dre des  mesures  trop  énecgiq,ues  pour  en  préserver  la  France.  Nous 
-apprenons  en  terminant  cet«  chronique  que  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  a  interdit,  jusqu'à  nouvel  ordre,  l'entrée  de  ses  frontières  aux  ani- 
maux des  espèces  bovine,  ovine  et  caprine,  importés  de  l'Empire  alle- 
mand. Nous  n'hésitons  pas  à  demander  que  son  exemple  soit  suivi. 
IL  —  Èkclion  à  la  Socifété  centrale  d'agriculture  de  France. 
Dans  sa  s-éa-nce  du  24  janvi-er,  la  Société  d- agriculture  de  France  a" 
procédé   à    l'élection  d'un  metnbre  dans  la  Section  d'économie,  d'e 
statistique  et  de   égislalion  agricoles,  en  remplacement  de  M.   Wo- 
lowski.  Sur  43  voiarrts,  la  majorité  ét'ant  22,  M.  de  Parieu  a  obtenu 
27  voi^,  M.  d'Esterno,  12;  il  y  a  eu  4  bulletins  blancs.  M.  de  Parieu 
a  donc  été  déelafé  membre  de  la  Sociéié.  Quel  que  lût  le  résultat  de 
l'éleciion,  la  Société  ne  pouvait  man-quer  d'avoir  un  nouveau  membre 
d'un  grand  mérite.  Les  travaux  de  M.  d'Esterno  sont  depuis  longtemps 
connus  de  nos  lecteurs,  et  récemment  encore  il  a  fait  une  bonne  cam- 
pagne contre  les  loups.  Quant  à  M.  de  Parieu,  ancien  ministre  et  an- 
cien président  du  Conseil  d'État,  il  a  publié  sur  l'Auvergne  et  sur 
plusieurs  sujets  agricoles,  des  travaux  de  premier  ordre.  La  Section 
d'économie,  de  statistique  et  de  législation  a«:ricoles  est,  par  suite  de 
cette  élection,  ainsi  composée:  MM.  Moll,  Léonce  de  Lavergne,  Vic- 
tor Borie,  Drouyo  de  Lhuys,  Louis  Passy,  de  Parieu. 

lir.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  vif  regret  d'avoir  à  annoncer  la  mort  dé  M.  Adrien- 
Auguste  Decaiiviile,  agriculteur  à  Bois-Briard  (Seine-et-Oise),  décédé 
prématurément  le  10  de  ce  mois;  il  n'avait  que  cinquante  ans.  Il 
était  Tun  des  quatre  frères,  qui,  par  leur  amour  du  progrès,  leur  initia- 
tive et  leur  constante  union,  ont  porté  si  haut  le  drapeau  de  la  cul- 
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ture  intensive  dans  les  départements  de  Seine-et-Oise  et  de  Seine-et- 
Marn«.  Déjà  Decauvil'e  aîné  était,  comme  son  frère,  prématurément 
descendu  dans  la  tombe  en  1872.  Mais  dans  cette  vaillante  famille 
agricole,  la  jeune  génération  reste  heureusement  pour  prolonger  l'œu- 
vre des  anciens.  En  exprimant  les  sentiments  de  tristesse  qu'inspire 
à  tous  les  amis  de  l'agriculiure  la  mort  de  l'un  des    membres  de  la 
famille  Decauville,  nous  disons  aussi  la  vive  sympathie  que  tous  resr 
sentent  pour  elle,  que  l'aile  dn  temps  lui  apporte  joie  ou  affliction. 
IV.  —  Uemilage  du  maïs  et  l'alimenlation  rationnelle  du  bilail. 
Dans  notre  dernière  chronique  (pag-e  82),  en  réponse  à  une  affir- 
mation tranchante,  consistant  à  dire  qne  le  mais  n'est  pas  un  aliment 
complet;  nous  avons  affirmé  que  M.  Gotîart  avait  nourri  et  engraissé 
plusieurs  centaines  de  vaches  exclusivement  avec  du  maïs.  A  ce  sujet, 
nous  avons  reçu  d'un  de  nos  lecteurs  la  lettre  suivante  : 

«  Le  Maus,  21  janvier  1817. 

a  Monsieur  le  directeur,  dans  voir*  numéro  de  ce  jour,  20  janvier,  vous  dites, 
chronique,  page  82,  que  M.  Goffart  a  nourri  et  engraissé  plusieurs  centaines  de  . 
vaches  exckisiveynent  avec  du  maïs. 

a  Je  suis  trop  modeste  et  trop  infime  cultivateur  pour  venir  contester  ici  cette 
déûlaration;  mais  enfin  permetlez-moi  de  vous  dire  ceci.  J'ai  fa.it  de  l'ensilage  de 
maïs,  et  de  mon  expérience  il  résulte  très-absolument  pour  moi  que  la  nourriture 
au  maïs  pur  n'est  pas  suffisante  pour  engraisser  des  vaches  qui,  soumises  à  ce 
régime,  ont  besoin  d'un  supplément  de  nourriture  plus  succulente. 

«  Préoccupé  justement  de  me  'procurer  ce  supplément,  je  me  suis  laissé  dire 
que  le  maïs  en  grain  égrugé,  même  acheté  à  Paris,  était  relativement  bon  marché, 
15  fr.  50  par  100  kiltg.,  et  je  méditais  de  m'adresser  à  vous  pour  avoir  un  nom 
et  une  adresse,  lorsque  votre  numéro  du  20  est  venu  donner  à  mon  projet  de  lettre 
une  actualité  toute  spéciale. 

Agiéez,  etc.  •  Gl.  Girard.  » 

Nous  nous  sommes  empresffé  d'envoyer  cette  lettre  à  M.  Goffart  qtfci 
nous  a  fait  parvenir  anssitèt  les  explications  qui  suivent  : 

«  Mon  cher  directeur,  je  vous  remercie  de  m'avoir  communiqué  la  lettre  de 
M.  Girard.  L'expression  engraissé  pourrait,  en  effet,  être  mal  interprétée.  Ce  serait, 
je  l'avoue,  aller  trop  loin  que  d'attribuer  au  maïs  seul  la  faculté  de  faire  des  bêtes 
fines  grasses,  surtout  si  l'on  entend  par  là  des  bestiaux  de  concours  ou  même  de 
boucherie  de  clause  élevée. 

«  Le  maïs  pur  donne  et  coirserve  à  mes  bestiaux  un  «icellent  état  d'entretien. 
Les  vaches  qui  ne  nourrissent  pas  de  veau  ou  ont  passé  le  temps  de  la  lactation 
prennent  bi^n  vite  un  état  tel  qu'elles  conviennent  parfaitement  à  nos  boucheries 
de  campagne,  moins  exigeantes  que  celles  des  villes.  A  ce  poict  de  vue,  vous  n'a- 
vez pas  dépassé  l'expression  de  ï'exacte  vérité.  Mais,  pour  aller  à  rengraisrsemeiïl 
cumrplet,  il  faut,  comme  cela  se  fait  partout,  ajouter  d 'avives  ia'liaïeiiiE  k  la  ration 
ordinaire,  ainsi  que  cela  a  lieu,  par  exemple,  poua?  l'alimeiitation  avec.la  pulpe  de 
betterave. 

«  Du  reste,  je  fais  depuis  un" mois  et  pour  la  première  fois,  à  Burtin,  un  essai 
d'engraissement  complet  au  moyen  de  mon  maïs  en?ilé,  additionné  de  k  ki!og.  de 
tourteau  de  Tpalmist-e  par  ratiion  journalière.  Les. cinq  bêtes  soumises  à  ce  .régime 
engraissent  avec  une  rapidité  surprenante. 

«  En  ce  moment,  73  bêtes  à  cornes  vivent  de  maïs  et  de  paille  sur  mes  fermes 
de  Burtin  et  de  Gouillon.  Je  ne  puis  qu'engager  les  cu'ltivateurs  à  aller  étudier  la 
question  sur  place;  ils  savent  que  les  élables  de  Burtin  sont  toujours  oonrearies  aiua 
visiteurs  agricoles;  mon  seul  regret  en  ce  moment  serait  de  n'être  pas  là  pour  les 
recevoir  moi-même,  mais  mon  régisseur  me  suppléera  de  son  mieux;  il  a  pour  cela 
mes  instructions  les  plus  formelles. 

«  Maintenant,  en  ce  qui  concerne  la  puissance  Balritive  absolue  doi  maïs,  je  ne 
puis  répéter  qu'une  chose  que  j'ai  dite  et  redite  cent  fois.  Le  maïs  mal  ensilé 
nourrit  mal  les  animaux  et  peut  même  devenir  un  podson  pour  eux. 

«  Je  disais  à  ce  sujet,  le  12  janvier  l«7i6,  dans  une  réunion  de  cultivateurs  : 
«  Qu'on  ne  perde  pas  de  -vue  surtout  qu'il  y  a  dans  la  cnneervation  des  matières 
«  ensilées  des  degrés  infinis  auxquels  correspondent  des  valeurs  nutritives  les 
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«  plus  différentes  :  l'état  de  division  de  ces  matières,  les  mof^ifications  chimiques 
«  qu'elles  ont  subies  peuvent  en  faire  varier  du  simple  au  double  la  puissance  ali- 
te mentaire,  » 

«  Je  saisis  cette  occasion  pour  reproduire  les  lignes  qui  précèdent,  parce  qu'elles 
répondent  à  de  trop  nombreuses  communications  qui  me  sont  faites  chaque  jour. 

«  Je  ne  puis  faire  eutrer  le  maïs  que  pour  moitié  dans  mes  rations,  me  dit  l'un, 
autrement  mes  bestiaux  dépérissent;  un  tiers,  me  dit  un  autre,  c'est  le  maximum 
de  mais  que  mes  bestiaux  puissent  supporter  dans  leurs  rations;  un  autre  prétend 
même  qu'un  quart  est  à  peine  supportable.  —  Mon  Dieu,  messieurs,  faites  de  bons 
ensilages  et  tout  cela  changera  chez  vous  comme  chez  moi.  Les  ensilages  de  mes 
premiers  essais  ne  valaient  pas  mieux  que  les  vôtres.  Petit  à  petit  j'ai  mieux  en- 
silé et  j'ai  mieux  nourri  par  cela  même.  Toute  la  question  est  là. 

«  11  y  a  des  différences  très-grandes  entre  maïs  et  maïs,  comme  entre  foin  et 
foin.  Cela  est  démontré  par  la  pratique  et  par  l'analyse  chimique.  Je  ne  parle, 
bien  entendu,  pour  nourriture  exclusive  du  bétail,  que  du  maïs  bien  ensilé,  bien 
conservé. 

«  Quaf^t  aux  marchés  du  maïs  égrugé  en  grain,  ils  sont  nombreux  dans  le  Midi. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  A.  Goffart.  » 

Tons  les  marcbands  de  grains  du  Sud-Ouest,  notamment  ceux  de 
Toulouse,  de  Bordeaux,  d'Agen,  de  Montauban,  etc.,  se  chargent  d'ex- 
pédier du  maïs  égrugé,  selon  les  cours  du  jour,  à  tous  ceux  qui  leur 
en  font  la  demande.  Mais  c'est  là  une  nourriture  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  maïs  haché  vert  ou  même  avec  le  maïs  ensilé  sans  ha- 
chage  préalable. 

V.  —  L'industrie  laitière, 

La  production  du  lait  dans  les  fermes  n'était  autrefois  avantageuse 
que  dans  la  proNimité  des  grands  centres  de  consommation.  Les  choses 
ont  changé  d'aspect  depuis  que  la  fabrication  des  fromages  et  celle  du 
'  beurre  se  sont  développées  et  ont  permis  de  payer  le  lait  à  des  prix  qui 
se  rapprochent  de  ceux  qu'on  obtient  du  lait  pur  pour  la  consomma- 
tion directe.  C'est  la  question  de  prix  qui  fait,  en  effet  tout  le  succès 
de  l'entretien  du  bétail  aujourd'hui.  Naguère,  alors  que  la  viande,  le 
lait,  le  beurre,  le  fromage,  se  vendaient  moitié  moins  cher  qu'aujour- 
d'hui, on  regardait  dans  les  fermes  le  bétail  comme  un  mal  néces- 
saire, ce  qui  revenait  à  dire  que  l'entretien  du  bétail  ne  faisait  que  du 
fumier  à  très-haut  prix.  Aujourd'hui,  depuis  la  hausse  des  denrées 
animales,  le  prix  de  revient  du  fumier  est  baissé  d  autant,  et  le  culti- 
vateur tirant  plus  d'argent  de  son  bétail,  s'adonne  à  l'élevage  ou  à 
l'entretien,  oii  à  la  production  du  lait  avec  beaucoup  plus  d'entrain  et 
de  sollicitude.  En  même  temps,  les  prairies  augmentent  en  étendue,  et 
surtout  sont  mieux  soignées  et  reçoivent  du  fumier.  On  comprend 
enfin  qu'il  faut  du  bon  foin  pour  faire  de  bonnes  bêtes. 

VI.  —  «Sur  la  guérison  du  piétin. 
Nous  avons  reçu  de  notre  excellent  ami,  le  vénéré  cultivateur  de 
Rittershof,  la  lettre  suivante  relative  au  piétin,   maladie  qui,   depuis 
quelques  années,  a  sévi  sur  les  troupeaux  d'un  grand  nombre  de  pays, 
et  notamment  de  l'Angleterre  : 

«  Rittershof,  21  janvier  18T7. 

«  Mon  cher  directeur,  mon  troupeau  de  brebis  est  affecté  du  piétin  et  les  re- 
mèdes employés  jusqu'à  présent  ont  été  inefficaces. 

«  Je  trouve  dans  mes  notes  quo  en  1861,  un  M.  Bauchière,  de  Toulon,  a  an- 
noncé avoir  trouvé  un  remède  pour  la  guérison  du  piétin.  M.  Renault;  inspec- 
teur général  des  écoles  vétérinaires  en  a  rendu  un  compte  favorable. 

«  Ce  remède,  dit  M.  Renault,  est  encore  le  secret  de  celui  qui  l'a  trouvé.  Déjà 
«  M.  Bauchière  a  reçu  une  récompense  du  ministre  de  l'agriculture.  Espérons 
«  qu'on  lui  accordera  une  juste  rémunération  pour  sa  découverte,  qu'elle  cessera 
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c  bientôt  d'être  uq  secret,  et  sera  mise  à  la  dispositioa  de  tous  les  propriétaires  de 
«  troupeaux.  » 

«  Où  en  est  la  question  depuis  l'année  1861  ?  Où  est  M.  Bauchière?  Probable- 
ment VOUS  ne  le  savez  pas  plus  aue  moi.  Mais  votre  Journal  est  tellement  répandu 
que  si  vous  insérez  celte  lettre  elle  pourra,  j'espère,  arriver  à  M.  Bauchière  qui 
alors  me  ferait  savoir  s'il  est  disposé  à  me  donner  le  remède  et  à  quelles  condi- 
tions. 

«Le  piétin  était  ici  inconnu,  et  aujourd'hui  plusieurs  troupeaux  de  mon  voisi- 
nage en  sont  affectés. 

«  Votre  vieil  ami,  «  F.  Villeroy.  » 

Nous  avons  communiqué  cette  lettre  à  noire  confrère  de  la  Société 
centrale  d'agriculture,  M.  Reynal,  qui  nous  a  remis  immédiatement  la 
réponse  suivante  : 

«  Le  rapport  de  M.  Renault  sur  le  traitement  de  Biuchière  a  été  imprimé  dans 
le  Moniteur  officiel  de  1861;  il  conclut  à  l'elficaciié  du  traitement,  mais  il  ne  fait 
pas  connaître  la  composition  du  remède.  Galui-ci  il  est  en  vente  chez  un  droguiste 
du  Midi;  je  ne  me  rappelle  pas  l'adresse. 

«  Voici  le  traitement  que  je  conseille  et  qui  m'a  réussi  très-souvent  et  notam- 
ment sur  un  troupeau  de  600  bêtes,  appartenant  à  un  propriétaire  des  Landes. 

«  l"  Faire  passer  le  troupeau  dans  un  bain  d'eau  de  chaux.  Les  montons  fai- 
blement atteints  du  piétia  guériront   dans  un  temps  assez  court. 

2°  Faire  ensuite  un  choix  des  animaux  les  plus  fortement  atteints;  enlever  sans 
faire  saigner  la  corne  décollée  de  l'onj^loa  ;  badigeonner  avec  du  goudron  aiguisé  par 
l'acide  chlorhydrique  (1  parti  ■  sur  100). 

«  Inutile  de  dire  que,  pendant  le  traitement,  il  faut  éviter  de  conduire  le  trou- 
peau dans  les  lieux  bumides  ou  boueux.  «  Reynal.  » 

Nous  ajouterons  que  beaucoup  d'agriculteurs  emploient  aussi  avec 
avantage,  au  lieu  de  goudron  aiguisé  d'acide  chlorhydrique,  une  dis- 
solution du  sulfate  de  cuivre  (vitriol  bleu).  En  tous  cas,  il  est  proba- 
ble que  la  publication  de  ces  notes  engagera  le  marchand  du  remède 
de  M.  Bauchière  à  faire  connaître  son  adresse,  si  ce  n'est,  ce  que  nous 
n'espérons  pas,  à  divulguer  la  composition  de  la  drogue  employée. 
VII.  —  Concours  d'animaux  gras  et  de  reproducteurs  à  Landerneau. 

L'association  des  concours  du  Nord-Finislère  tiendra,  à  Landerneau, 
le  12  février,  son  concours  annuel  départemental  d'animaux  gras  et  de 
reproducteurs  des  espèces  bovine  et  porcine.  Le  concours  des  repro- 
ducteurs sera  divisé  en  deux  classes,  l'une  réservée  à  la  race  durham 
pure,  l'autre  pour  les  animaux  de  races  diverses.  Les  cultivateurs  seuls 
du  département  du  Finistère  pourront  prendre  part  au  concours;  ils 
devront  posséder  leurs  animaux  depuis  trois  mois  au  moins. 
VIII.  —  La  taxe  sur  les  chevaux  et  les  voitures. 

MM.  Hugot,  Dubois  (Côte-d'Or)  et  plusieurs  de  leurs  collègues  delà 
Chambre  des  députés  avaient  déposé  une  proposition  ayant  pour  but 
de  modifier  l'article  6  de  la  loi  du  23  juillet  1 1572  relative  aux  taxes  à 
percevoir  sur  les  chevaux  et  voitures  déclarés  imposables.  La  princi* 
pale  modification  demandée  consiste  à  ne  pas  soumettre  à  l'impôt  en- 
tier un  véhicule,  parce  qu'il  servirait  accessoirement  à  l'usage  parti- 
culier du  propriétaire  et  de  sa  famille.  La  Commission  d'initiatice  à 
laquelle  la  proposition  avait  été  soumise  avait  conclu  au  rejet,  mais  la 
Chambre  des  députés,  après  avoir  entendu  les  observations  de  MM.  Hu- 
got, René  Brice,  Ponsard  et  Léon  Say,  ministre  des  finances,  et  mal- 
gré le  rapporteur  de  la  Commission  d'initiative,  a  adopté  la  prise  en 
considération. 

IX.  —  Congres  séricicole  international  de  Paris  en  1878 
Le  Comité  d'organisation  du  sixième  Congrès  séricisole  international 
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qui  doit  se  tenir  à  Paris  en  1878,  s'est  réuni  les  20  et  21  janvier. 
Etaient  présents  !  M.Dumas,  président;  M.  Pasteur,  vice-président; 
MM.  J.  A.  Barrai,  Giovanni  Bolle,  Ferro  de  la  Bellone,  Gernez,  Maillot, 
Henri  Mares,  Raulin,  Guide  Susani,  Amedeo  Vasco,  Despeyroux.  Le  Co- 
mité s'est  occupé  d'établir  le  programme  des  questions  qui  devront 
être  traitées  au  Congrès  et  des  expériences  à  faire  dès  à  présent,  en  vue 
de  cette  réunion;  nous  y  reviendrons  prochainement.  11  a,  en  outre, 
émis  le  vœu  que  des  mesures  fussent  prises,  afin  d'organiser  à  l'Expo- 
sition universelle  une  exposition  bacologique  collective  à  laquelle  se- 
raient convoqués  tous  les  magnaniers  de  France  et  dçs  pays  étrangers. 

X.  —  Le  Phylloxéra. 

Notre  cbroniquedu  Phylloxéra  abonde  encore  en  documents  de  tous 
genres.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  Commission  du  Phylloxéra  de 
l'Académie  avait  changé  plusieurs  de  ses  délégués  ;  elle  vient  aussi  de 
décider  de  s'adjoindre  M.  Hervé  Mangon,  à  raison  des  machines  ou 
procédés  se  rattachant  au  génie  rural,  qu'elle  a  à  examiner.  Parmi  les 
documents  qui  nous  sont  parvenus,  il  en  est  d'abord  qui  étudient  le 
fléau  au  point  de  vue  physiologique;  tel  est  le  Mémoire  présenté  à 
l'Académie  des  sciences  par  M.  Foex  et  qui  a  pour  but  de  confirmer, 
par  quelques  expériences  et  analyses,  cette  vue  qu'il  avait  déjà  fait 
connaître  que  l'insecte  agit  d'autant  moins  que  la  lignification  du  cep 
est  plus  complète. 

Plusieurs  recherches  ont  pour  but  l'emploi  des  insecticides.  En 
premier  lieu,  nous  dirons  que  M.  Talabot,  directeur  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  Lyon,  s'occupe  d'organiser  les  moyens  de  diffu- 
sion du  sulfure  de  carbone  sur  tout  le  réseau  de  cette  compagnie  ;  on 
en  trouvera  dans  les  principales  gares  en  barils  de  fer  de  100  litres  à 
50  fr.  l'un.  Comme  le  sulfure  de  carbone  est  un  liquide  très-volatil  et 
qui  s'enflamme  trèi-facileriaent,  M.  Rohart  appelle  l'attention  sur  les 
dangers  du  maniement  du  sulfure  de  carbone  en  nature;  l'emploi  des 
cubes  de  bois  imprégnés  de  cette  subatancô  qu'il  fabrique  ne  présente 
évidemment  pas  ce  danger.  Il  en  est  de  même  du  sulfocarbonatef 
mais  ces  deux  manières  de  faire  intervenir  plus  ou  moins  directement 
le  sulfure  de  carbone  sont-elles  toujours  efficaces,  c'est  ce  qui  ne  pa- 
raît plus  d<;Uteux  pour  le  système  Rohart,  mais  ce  qui  est  encore  en 
discussion  pour  le  sulfocarbanate.  Cependant  une  note  de  M.  Jules 
Maistre,  à  Villeneuvette  (Hérault),  affirme  qu'avec  de  l'eau  en  grande 
quantité  et  du  sulfocarbonate,  on  peut  combattre  la  maladie;  afin 
d'entretenir  le  sol  dans  un  certain  état  d'humidité,  plus  favorable  aux 
travaux,  il  conseille  d'entourer  les  vignes  de  digues  qui  permettent  aux 
eaux  pluviales  de  mieux  pénétrer  dans  la  terre. 

Un  autre  courant  d'idées  pousse  vers  l'emploi  des  plants  américains, 
à  ce  point  que,  par  exemple,  un  journal  se  crée  sous  le  titre  la  Vigne 
américaine  ;  il  sera  dirigé  par  MM.  Robin  et  Pulliat,  et  aura  pour  prin- 
cipaux collaborateurs  MM.  Planchon,  Louis  Baziile,  Foex,  Laliman, 
Pelli3ot,  Camille  Saint  Pierre,  Reich,  Vialla,  etc.  Nous  lui  souhaitons 
un  complet  succès.  Toutefois  ce  ne  sera  pas  sans  une  lutte  vive  que  les 
plants  américains  pourront  pénétrer  dans  les  pays  qui  ne  sont  pas  en- 
core atteints  par  l'insecte  dévastateur.  Ainsi  la  Commission  centrale 
d'étude  et  de  vigilance  contre  le  Phylloxéra,  instituée  dans  le  départe- 
ment de  l'Aveyron,  vient  d'adresser  au  Sénat  une  protestation  signée 
de  MM.  Briguiboul,  président;  Valadier,  vice-président;  Rouquayrel, 
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secrétaire;  Vital,  contre  l'article  2  du  projet  de  loi  sur  les  ravages  du 
Phylloxéra,  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Tout  propriélaire  d'un  vipnoble  attaqué  par  le  Phylloxéra  qui  aura  reconstitué 
son  vignoble  par  la  plaotaiion  de  nouveaux  cépages  de  toute  nature,  sera  pemlant 
cinq  ans,  à  dater  de  l'année  de  la  reconstitution,  exempté  de  tout  impôt  foncier 
pour  les  parcelles  ou  parties  de  pircelles  qui  auront  été  replantées.  » 

La  Commission  voit,  dans  l'adoption  de  cet  article,  un  grave  dan- 
ger d'invasion  au  moyen  des  vi;ines américaines,  des  pays  peu  atteints. 
Elle  cite  ce  l'ait  que  cinq  feuilles  prises  sur  un  Clinton,  lo  T"  aoiît,  et 
vériûées  le  15  après  l'éclosion  des  œu's  des  galles,  donnaient,  au  fond 
de  la  boîte  qui  les  renfermait,  une  poussière  grouillante,  composée  de 
myriades  de  Phylloyeras,  et  elle  conclut  en  demandant  que  l'on  ne 
tente  pas,  sans  précautions,  l'application  d'un  remède  «  dont  l'eflica- 
cité  pour  la  réparation  du  mal  e&t  douteuse,  et  dont  la  mortelle  in- 
fluence sur  ce  qui  vit  encore  est  certaine.  » 

Nous  avons  enfin  reçu  de  notre  excellent  collaborateur  M.  le  docteur 
Menudier  une  enquête  qu'il  a  faite  sur  les  vi^^nobler,  du  Midi  et  sur 
l'emploi  des  insecticides  et  des  cépa;>;es  américains.  Ce  travail  que  nous 
avons  lu  avec  un  vif  intérêt  est  malheureusement  trop  long  pour  que 
nous  puissions  le  publier  en  entier.  M  Menudier  conclut  'en  conseil- 
lant d'employer  les  insecticides  et  surtout  le  sulfure  de  carbone  à  l'aide 
des  cubes  Rohart,  dans  les  vignobles  qui  ne  sont  pas  entièrement  en- 
vahis, et  d'avoir  recours  aux  cépages  américains,  pour  reconstituer  les 
vignobles  détruits,  en  ayant  recours  aux  cépages  Jacquez,  Herb^mont, 
Cunningham  et  Taylor  qui,  jusqu'à  présent,  ont  montré  une  résistance 
absolue  aux  atteintes  du  Phylloxéra. 

XI.  —  L'industrie  sucricre. 
Aucune  nouvelle  n'est  à  donner  sur  la  marche  des  fabriques  de 
sucre  qui  achèvent  leur  campagne  dans  les  conditions  désavantac^euses 
de  température  qui  ont  rég:ié  durant  tout  Ihiver.  Nul  ne  pourrait  dire 
non  plus  ce  qui  adviendra  des  négociations  entamées  au  sujet  de  la 
convention  internationale,  négociations  auxquelles  rAutriche-B.)nwrie 
l'Allemagne  et  l'Italie  ont  refusé  de  prendre  p;irt.  Quant  au  rétnaie 
fiscal  sous  lequel  est  placée  l'industrie  du  sacre  en  France,  la  réunion 
extraparlementaire  formée  de  députés  et  de  sénateurs  s'est  réunie  un 
grand  nombre  de  fois  en  novembre  et  décetnbre,  pour  tâcher  d  obte- 
nir une  solution,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  l'exercice  des 
raffineries.  Les  procès-verbaux  de  ces  réunions  sont  publiés  dans  le 
journal  la  Sucrerie  indigène.  Nous  ne  voyons  pas  que,  jusqu'à  présent 
les  discussions  engagées  sur  l'exactitude  plus  ou  moins  grande  des 
procédés  saccharimétriques  soient  de  nature,  d'après  les  textes  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  à  beaucoup  éclairer  la  question.  Devant  la 
même  réunion  a  été  posée  la  question  des  alcools.  Les  délègues  de  la 
distillerie  ont  particulièrement  insisté  pour  obtenir  l'abrogation  du  rè- 
glement du  26  aotît  1876,  Tautorisation  du  vinage  à  20  fr.  par  hecto- 
litre, l'assimilation  des  agriculteurs-distillateurs  qui  travaillent  leurs 
betteraves,  aux  distillateurs  qui  convertissent  en  alcool  leurs  vins, 
leurs  marcs  et  leurs  fruits.  La  question  n'a  pas  avancé  d'un  pas. 

XIL  —  La  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  publie  le  tableau  de  la  production  et  de  la  con- 
Bommation  des  alcools  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'au 
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31  décembre.  D'après  ce  tableau,  la  production  s'est  répartie  comme 
il  suit  :  .     ^ 

Moisanténeurs.     Décembre.  Totaux. 

Hectolitres.  Hectolitres.  Hectolitres. 

Alcools  de  vins 15,786  17,081  32,867 

—      de  substances  farineuses 18,672  11,978  31 ,6oO 

_      de  betteraves 76,485  51,341  127,826 

_      démêlasses 121,731  56,559  178,290 

__      de  substances  diverses 18,683  8,626  27,309 

Bouilleurs  )  Alcools  de  vins 10,809  12,244  23,053 

décru..        —      de  marcs  et  fruits 13,860  10,160  23,520 

Importations 14.395  9,622  21,017 

Totaux 286,921  178,611  465,532 

Reprise  de  la  campagne  précédente..  491,858  »  491,858 

Totaux 778,779  »  957,390 

Lti  consommation  est  indiquée  dans  le  tableau  suivant  : 

Mois  antérieur.     Décembre.         Totaux. 

Hectolitres.  Hectolitres.  Hec'.oliires. 

Livraisons  au  commerce  intérieur 239,930  124, /i23  364,356 

Exportations 71,931  37,811  109.742 

Balance  ou  stock »  »  483.292 

Total  égal  à  celui  de  la  production. . .  »  »  957,390 

Il  Y  a  eu,  comparativement  à  l'année  dernière,  un  ralentissement 
marqué  dans  la  fabrication,  pour  toutes  les  sortes  d.'alcools.  Le  com- 
merce intérieur  et  celui  d'exportation  se  présentent  à  peu  près  dans  les 
mêmes  conditions  que  précédemment,  sans  améliorations. 

XlII. Les  expériences  agricoles  de  MM.  Lawes  et  Gilbert,  à  Rothamsted. 

Nous  avons,  depuis  plus  de  trente  ans,  appelé  l'attention  des  agri- 
culteurs français  sur  les  travaux  effectués  à  Rothamsted  par  MM.  Lawes 
et  Gilbert,  et°  à  un  ^rand  nombre  de  reprises,  nous  avons  analysé  les 
Mémoires  importants  que  ces  savants  ont  publiés  principalement  dans 
le  Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  Aussi  nous 
nous  empressons  de  signaler  la  publication  que  vient  de  faire 
M.  Ronna  d'un  résumé  des  beaux  travaux  des  deux  chimistes  agrono- 
mes anglais*.  C'est  vraiment  un  service  rendu  non  pas  seulement  que 
d'avoir  bien  traduit  et  interprété  les  travaux  de  MM.  Lawes  et  Gilbert, 
mais  encore  que  d'avoir  ramené  aux  mesures  métriques  françaises 
d'innombrables  expériences  exprimées  en  mesures  anglaises.  On 
pourra  comparer  et  utilement  discuter  des  résultats  d'expériences  qui 
ne  peuvent  pas,  en  raison  des  causes  complexes  qui  le»  ont  produits, 
laisser  dégager  la  vérité  sans  l'examen  le  plus  attentif  et  le  plus  im- 
partial. A  ce  dernier  point  de  vue,  il  y  a  peut-être  à  reprendre  dans  le 
livre  que  nous  annonçons,  mais  nous  n'en  devons  pas  moins  déclarer 
que  M.  Ronna  a  fait  une  œuvre  vraiment  utile  et  qui  doit  porter  des 
fruits  féconds. 

XIV.  —  L'enseignement  agricole  primaire. 

Le  Journal  officiel  du  24  janvier  fait  connaître  que  quatre  nouvelles 
places  d'inspecteurs  généraux  de  l'enseignement  primaire  sont  créées 
au  ministère  de  l'instruction  publique,  et  un  arrêté  désigne  les  nou- 
veaux hauts  fonctionnaires.  Ce  sont  des  hommes  distingués,  et  on  ne 
peut  qu'applaudir  aux  choix  faits  par  le  ministre.  Seulement,  puis- 
qu'on était  en  train  de  donner  plus  d'importance  à  l'enseignement 
primaire,  il  eût  été  utile  de  faire  davantage,  c'est-à-dire  de  ne  pas 

1.  Rdlhamsted,  trente  années  d'expériences  agricoles  de  3IM.  Lawes  et  Gilbert,  par  A.   Ronna. 
Un  volume  in  8  de  216  pages.  Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  Prix  :  6  fr. 
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absolument  négliger  les  connaissances  agricoles.  Que  la  philosophie, 
la  science  administrative  et  l'érudition  soient  représentées,  dans  les 
hautes  charges  de  l'enseignement  primaire,  rien  de  mieux;  mais  de 
toutes  parts  on  réclame  que  les  instituteurs  primaires  des  campagnes 
puissent  faire  de  l'enseignement  agricole  et  horticole,  et  néanmoins 
on  continue  à  ne  pas  demander  la  preuve  des  moindres  connais- 
sances agricoles  chez  les  hommes  appelés  à  donner  cet  enseignement. 
C'est  la  continuation  d'un  système  dont  nous  nous  étonnions  pour 
la  millième  fois  dans  notre  dernière  chronique.  Puisque  l'occasion 
s'en  présente,  nous  insistons  encore  aujourd'hui.  Nous  invitons  avec 
insistance  les  hommes  d'Etat  qui  dirigent  en  ce  moment  les  destinées 
de  la  France  à  relire  les  conseils  si  sages  que  donnait  il  y  a  huit  ans 
l'illustre  et  vénérable  M.  Ghevreul  à  propos  de  l'enseignement  agrono- 
mique. Alors  on  eut  l'idée  heureuse  d'envoyer  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  à  titre  d'élèves  agronomes,  les  meilleurs  élèves  des  écoles 
normales  primaires  pour  qu'ils  prissent  la  connaissance  et  la  pratique 
des  méthodes  scientifiques.  Cette  idée  n'a  été  appliquée  qu'une  fois,  et 
on  y  a  renoncé  bien  légèrement.  C'était  bon,  mais  simple,  et  cela  ne 
faisait  pas  de  bruit.  Encore  une  fois,  si  vous  voulez  des  élèves 
instruits,  faites  des  professeurs.  Cela  est  aussi  vrai  pour  les  choses 
agronomiques  que  pour  toutes  les  autres  connaissances  humaines.  Je 
l'avoue,  j'ai  vraiment  honte  de  me  répéter  si  souvent  et  de  trouver  si 
peu  d'écho  dans  mon  pays. 

XV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Les  dernières  notes  que  nos  correspondants  nous  ont  envoyées  sur 
la  situation  des  récoltes  en  terre  confirment  celles  que  nous  avons 
déjà  publiées. 

M.  Maxime  Beauvilliers  nous  envoie  d'intéressants  renseignements 
sur  la  situation  des  cultures  et  sur  la  récolte  du  safran  dans  le  Gàtinais  : 

et  Dans  le  numéro  du  16  décembre  du  Journal  de  l'Agriculture,  M.  le  président 
du  Comice  agricole  des  Gôtes-du-Nord,  se  plaignait  avec  raison  de  l'insuffisance  et 
de  l'inexactitude  de  la  plupart  des  statistiques  agricoles,  et  il  indiquait  deux  excel- 
lents moyens  pour  y  remédier.  Malgré  la  sûreté  généralement  reconnue  de  ses  in- 
formations, la  maison  Barthélémy  Estienne  de  Marseille  qui,  depuis  dix  ans,  publie 
des  tableaux  de  statistique  sur  le  rendement  des  céréales,  a  donné  pour  la  récolte 
de  ]  87  6,  plusieurs  appréciations  certamement  inexactes.  Le  département  de  l'Aube 
qu'elle  a  rangé  sous  la  rubrique  passable  pour  le  rendement  des  froments,  pour- 
rait à  bon  droit  être  rangé  sous  celle  bonne.  Les  plaines  de  la  Champagne,  surtout 
dans  l'arrondissement  de  Nogent-sur-Seine,  sont  parsemées  de  meules,  comme 
dans  la  Brie  et  la  Beauce.  Toutes  les  granges  sont  pleines  et  n'ont  pas  suffi  à  con- 
tenir toutes  les  récoltes.  Le  grain  est  d'une  qualité  incomparable,  et  d'un  poids 
bien  supérieur  à  celui  de  l'année  dernière.  Depuis  dix  ans  la  Champagne  nogen- 
taise  n'avait  pas  été  aussi  bien  partagée.  Dans  quelques  terres  légères  et  crayeuses, 
quelques  seigles  avaient  été  un  peu  gelés;  mais  cette  gelée  a  été  purement  acci- 
dentelle; les  pailles  étaient  superbes.  Pour  les  avoines,  c'est  le  contraire  qui  s'est 
manifesté;  elles  étaient  assez  grainées  généralement,  mais  leurs  pailles  étaient  as- 
sez courtes.  Les  fourrages,  premières  coupes  et  coupes  d'arrière-saison  ont  été, 
comme  les  céréales,  rentrés  en  bon  temps;  aussi  la  qualité  pour  tous  les  produits 
est-elle  excellente,  attendu  la  sécheresse  universelle  qui  n'a  cessé  de  se  manifester, 
pendant  la  rentrée  de  toutes  les  récoltes. 

«  Les  pluies  d'automne  ont  été  favorables  aux  carottes  et  aux  betteraves  dont  on 
commençait  à  désespérer  au  mois  d'août.  Les  pommes  de  terre  sont  saines.  Les 
seigles  nouvellement  ensemencés  sont  très-touffus.  On  peut  déjà  être  assuré 
qu'ils  fourniront  de  belles  pailles.  Les  froments  en  terre,  font  une  bonne  levée. 
Les  ensemencements  d'automne  s'annoncent  généralement  bien. 

».  Dans  le  canton  de  Beaune-la-Rolande  (Loiret),  centre  de  production  de  l'ex- 
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cellent  safran  Gâtinais,  la  récolte  du  safran  peut  être  classée  comme  moyenne.  On 
se  plaint  de  la  petitesse  du  rouge  causée  par  les  grandes  chaleurs  du  mois  d'oc- 
tobre. Les  pluies,  les  rosées,  facilitent  au  contraire  le  développement  du  rouge.  » 

Dans  le  département  duliira,  si  les  réealtes  ont  été  bonnes  dans  la 
partie  montagneuse,  elles  ont  éié  médiocres  dans  la  plaine,  d'après  la 
note  que  M.  le  docteur  Bousson  nous  envoie  deVaux-sur-Poligny,  à. la 
date  du  24  décembre  : 

«  Dans  nos  montagnes,  l'année  1876  comptera  parmi  les  bonnes  :  abondance  d« 
foin  les  blés  bons,  ainsi  que  les  avoines.  Les  pommes  de  terre,  sans  être  très- 
aboudantes,  ont  donné  une  bonne  récolte,  mais  elles  se  gâtent.  Nos  vignobles  sont 
beaucoup  moins  bien  partagés.  A  Poligny,  un  proprié  aire  qui  avait  eu  l'an  der- 
nier 210  pièces,  n'en  a  eu  que  20  cette  année  ;  c'est  le  sixième  ou  le  septième 
d'une  annc'e  ordinaire.  Dans  la  plaine,  on  a  eu  peu  de  foin,  une  récolte  moyenne 
en  blé,  des  avoines  irès-médiocres,  pas  de  ma'is,  pas  de  raves,  peu  de  pommes  .de 
terre   dont  une  grande  partie  sa  gâte  ;  en  somme,  mauvaise  année.  » 

M.  Vincent  envoie  de  Treffort,  à  la  date  du  9  janvier,  les  renseigne- 
ments suivants  sur  la  situation  des  récoltes  dans  le  Revermont  : 

«  Nous  avons  eu  en  1875-76  quasi  cinq  hivers,  un  à  chaque  mois  du  l»""  novem- 
bre au  l"" avril:  le  prand  dispensateur  de  toutes  choses  semble  vouloir  ne  nous  en 
point  donner  en  1876-77.  Jusqu'ici  les  pâturages  sont  restés  verls  et  les  vaches 
n'ont  presque  pas  cessé  d'aller  tondre  l'herbe  fraîche. 

«  On  a  profité  de  l'absence  de  neige  pour  faire  divers  travaux  ;  depuis  quelques 
iours  on  s'*  si  mis  à  tailler  la  vigne;  ce  sera  autant  de  fait  pour  le  mois  de  mars.  — 
Il  faut  se  rappeler  qu'en  1876  cette  opération  avait  été  retardée,  ce  qui  avait  con- 
tribué beau  oup  à  l'accumulation  des  travaux  en  avril  et  mai. 

«  Nonobstant  ces  avantages,  nous  croyons  qu'il  vaudrait  mieux  avoir  de  la 
neige  et  du  froid  en  ce  temps-ci  :  Noël  aux  buissons,  Pâques  aux  tisons,  dit  le 
prov  rbe. 

«  Depuis  un  bon  nombre  de  jours,  nous  avons  un  vent  du  Midi  assez  violent  ; 
le  ciel  se  couvre  de  gros  nuages  par  intervalles;  puis  il  redevient  clair:  hier, 
8  janvier,  à  8  heures  d  i  soir,  le  ciel  était  magnifique  :  toutes  les  étoiles  brillaient 
comme  dans  les  beaux  mois  de  l'année. 

«  Des  rosiers  ont  conservé  toutes  leurs  feuilles  ;  les  chèvre-feuilles  en  ont  de 
nouvelles  ;  les  blas  portent  déjà  de  gros  boutons.  On  se  croirait  au  commencement 
d'avril.  » 

M.  Trénel  nous  envoie,  à  la  date  du  17  décembre,  de  Pont-Evêque, 
des  renseignements  sur  la  situation  des  semailles  dans  l'Isère  : 

«  Les  ensemencements  commencés  fin  septembre  se  sont  faits  péniblement  à 
raison  de  la  sécheresse,  ils  ne  se  sont  terminés  que  fin  novembre,  après  les  pluies. 
La  température  douce  et  humide  qui  n'a  pas  cessé  depuis  cette  époque  a  favorisé 
leur  sortie,  et  toutes  les  céréales  d'hiver  présentent  un  aspect  vigoureux  et  ver- 
doyant, mais  bien  des  champs  sont  envahis  par  des  plantas  parasites  qui  ne  seront 
détruiies  que  par  des  gelées  sèches  et  de  longue  durée. 

«  Nus  cultivateurs,  peu  favorisés  cette  année  par  les  récoltes  des  céréales,  qui 
n'ont  douné  que  deux  tiers  d'une  année  moyenne,  et  celle  des  vins,  qui  a  été  ré- 
duite au  tiers  ou  au  quart  par  suite  des  gelées  dt^s  13  et  14  avril,  et  l'envahisse- 
ment du  phylloxéra,  auraient  bien  besoin,  dès  1877,  d'un  rendement  régulier. 

«  Tous  les  bestiaux  sont  d'une  vente  facile  et  rémunératrice.  Les  pommes  de 
terre  qui  n'ont  pas  été  enlevées  de  bonne  heure  sont  atteintes  de  la  pourriture, 
aussi  leur  prix  s'esl-il  relevé. 

«  Le  phylloxéra  continue  ses  ravages  dans  l'arrondissement  de  Vienne,  et  bien 
des  vignobles  sont  déjà  détruits  et  arrachés. 

«  En  pré-ence  des  procédés  de  destruction  qui  sont  sans  résultat  pratique  et 
d'un  coLit  con>ilérable,  la  propagande  pour  la  culture  des  vignes  américaines  ré- 
sistantes se  fait  activement.  » 

Le  temps  a  paru ,  pendant  quelques  jours,  devoir  devenir  meilleur  pour 
les  récolles  en  terre.  Le  froid  est  arrivé;  mais  le  thermomètre  remonte, 
et  nous  sommes  encore  menacés  d'une  humidité  excessive  et  d'une 
température  anormale.  Puisse  cette  situation  prendre  enfin  un  terme. 

J.-A.  Barral. 
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SUR  LA  VALEUR  PRATIQUE  DES  NORMES  D'ALIMENTATION. 

Les  nouvelles  notions  scientifiques  sur  l'alimentation  des  animaux 
domestiques  a2i;ricoles  et  industriels  commencent  à  être  goûtées  en 
France.  Non-seulement  les  ouvrages  qui,  en  ces  dernières  années,  ont 
été  consacrés  à  leur  exposition,  obtiennent  du  succès  en  librairie 
mais  de  divers  côtés  les  agriculteurs  les  discutent  dans  les  journaux 
et  plusieurs  d'entre  eux  montrent  qu'ils  en  font  des  applications.  Dans 
l'intérêt  même  des  services  que  ces  notions  peuvent  rendre  à  la  prati- 
que, en  se  substituant  aux  notions  empiriques,  il  me  paraît  utile  de 
chercher  à  mettre  les  agriculteurs  amis  du  progrès  en  garde  contre 
une  sorte  d'exagération  à  laquelle  on  n'échappe  pas  toujours  facile- 
ment, dans  notre  pays,  et  qui  est  d'ailleurs  encouragée,  au  nom  de  la 
science,  par  quelques-unes  des  personnes  qui  s'emploient  à  leur  pro- 
pagation. 

Cette  exagération,  du  reste,  nous  vient  du  pays  même  où  les  notions 
dont  il  s'agit  ont  été  dégagées  de  nombreuses  recherches  expérimen- 
tales. Là  aussi  l'on  commence  à  réagir.  Dans  un  travail  de  critique, 
publié  par  les  numéros  de  novembre  et  décembre  de  Fuhlings  land- 
icirthschaftliche  Zeitung,  le  professeur  Wilckens,  de  Vienne,  va  jus- 
qu'à dire  que  «  ce  que  les  chimistes  agricoles  ont  tenté  jusqu'à  pré- 
sent sur  ce  domaine  d'investigation,  fait,  à  peu  d'exceptions  près, 
sur  tout  physiologiste  une  impression  de  haut  dilettantisme.  »  Il  vise 
principalement,  pour  formuler  ce  jugement  sévère,  le  dernier  ouvrage 
d'Emile  Wolff,  Die  Ernaehrung  der  landwirthschaftlichen  Aulzthiere 
qu'il  considère  comme  représentant  le  mieux  l'esprit  qui  règne  en 
Allemagne  dans  les  Versuchsstationen,  si  singulièrement  nommées  chez 
nous  stations  agronomiques,  et  où  l'on  s'occupe  de  l'alimentation  «  ra- 
tionnelle »  des  animaux. 

Sur  l'importance  exagérée  qu'attribuent  à  leur  recherches  ceux  qui 
les  dirigent,  Wilckens  dit  des  choses  que  nous  voulons  d'abord  repro- 
duire sommairement.  Sans  méconnaître  ce  que  nous  avons  de  bon  à 
prendre  chez  nos  voisins,  il  ne  faut  cependant  pas  nous  laisser  aller 
à  un  engouement  qui  aurait  pour  elTet  d'amoindrir  outre  mesure  ce 
que  nous  possédons  et  qui  n'a  rien  à  leur  envier.  Le  professeur  de  zoo- 
technie de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  de  Vienne,  Prussien  d'ori- 
gine, n'est  pas  suspect  de  partialité. 

En  face  de  l'organisme  animal,  dit  Wilckens,  l'agriculteur  praticien 
est  placé  comme  devant  une  machine  dont  il  ne  connaît  ni  la  compo- 
sition ni  les  mouvements,  et  avec  laquelle  il  doit  néanmoins  travail- 
ler. Dans  le  peu  de  temps  (à  peine  trois  semestres)  que  passent  dans 
les  écoles  ceux  qui  veulent  faire  des  études  scientifiques,  ils  ne  peu- 
vent acquérir,  on  le  comprend  bien,  une  connaissance  approfondie 
de  la  construction  et  des  dispositions  de  l'organisme  animal,  quand 
même  ils  s'en  occuperaient  exclusivement.  Par  conséquent  l'intérieur 
du  corps  animal  leur  reste  clos  et  il  doit  en  être  ainsi  avec  lo  mode 
d'enseignement  agricole  actuellement  en  usage.  Aussi  a-t-on  cherché 
à  y  suppléer,  et  à  la  place  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,  qui  ont 
pour  but  la  connaissance  scientifique  de  la  construction  et  de  la  vie  de 
l'orgiinisme  animal,  on  a  mis  deux  espèces  de  demi-sciences,  dont 
l'une  cherche  à  remplacer  l'anatomie,  ou  la  morphologie,  et  se  nomme 
«  connaissance  de  l'extérieur  »  [Lehre  vom  Extérieur),  et  l'autre  «  chi- 
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mie  agricole  »  (AgrikuUnrchemie).  La  chimie  agricole  ne  se  borne  point 
à  remplacer  la  physiologie  animale,  elle  prétend  aussi  à  mettre  dans 
le  domaine  de  son  enseignement  la  physicfue  du  sol  et  celle  des 
plantes  [Pflanzenphysiologie).  Le  temps  d'études  étroitement  mesuré 
aux  étudiants  agriculteurs  ne  suffît  pas  pour  acquérir  chacune  des 
sciences  fondamentales  de  leur  industrie;  il  leur  est  par  conséquent 
impossible  de  se  familiariser,  dans  Técole  de  géognosie,  avec  la  con- 
struction, le  développement  et  les  phénomènes  de  la  vie  des  plantes  ; 
dans  celle  de  physiologie  animale,  avec  la  construction,  le  développe- 
ment et  les  phéromènes  de  la  vie  des  animaux;  aussi  incombe-t-il  au 
chimiste  agricole,  qui  doit  leur  enseigner  toutes  ces  connaissances,  de 
les  approprier  à  leur  usage,  in  usum  delphini.  Gomme  au  temps  passé 
d'une  jeune  princesse,  Tetudiant  agricole  de  notre  temps  s'initie  aux 
sciences  naturelles  modernes,  mais  à  la  place  de  l'ancien  précepteur 
est  aujourd'hui  le  chimiste  agricole. 

La  chimie  agricole  est  maintenant,  dans  le  domaine  des  sciences  na- 
turelles, la  «  bonne  à  tout  faire  »  {Maedchen  fur  Ailes).  Partout  où  la 
balance  et  le  chalumeau,  la  cornue  et  le  creuset,  le  ftu  et  le  gaz  sont 
en  emploi,  le  chimiste  agricole  se  tient  pour  nécessaire,  pour  appelé  à 
dire  son  mot  et  à  mettre  en  scène  ses  «  recherches.  » 

Il  faut  sans  doute  ici  faire  la  part  de  la  boutade.  Mais  en  vérité  le 
fond  n'est  point  chargé.  C'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans 
l'enseignement  agrico'e  supérieur  de  l'Allemagne,  dans  ces  Instituts 
d'Université  dont  on  fait  tant  de  bruit.  En  considérant  l'organisation 
de  nos  propres  établissements,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les 
matières  en  question,  nous  n'avons  pas  lieu  de  nous  montrer  jaloux. 
Et,  du  reste,  c'est  une  justice  qui  nous  a  été  rendue  par  tous  ceux  qui, 
avant  de  comparer  ces  choses,  ont  pris  la  peine  de  les  étudier  en  dé- 
tail. Il  nous  vient  as>ez  souvent  en  France,  Dieu  merci,  des  élèves  qui 
ont  passé  par  les  éiablissements  de  l'Allemagne.  Ce  sont  des  Fran- 
çais insuffisamment  au  courant  de  ce  qui  existe  chez  nous,  qui  pro- 
clament avec  un  patriotisme  douteux  notre  prétendue  infériorité. 

Pour  revenir  à  notre  objet  principal,  ce  qui  est  bien  allemand,  c'est 
Fépithète  de  «  rationnelle  «  introduite  chez  nous  pour  qualifier  l'ali- 
mentation des  animaux,  réglée  d'après  des  bases  scientifiques.  Telles 
qu'elles  sont  établies  par  la  plupart  des  purs  «  chimistes  agricoles,  » 
les  normes  d'alimenfation  ne  méritent  pas  en  effet  d'être  désignées 
autrement,  hlles  appartiennent  au  domaine  de  la  raison  pure,  du  ra- 
tionalisme, non  pas  à  celui  des  réahtés  objectives.  Elle  sont  fondées 
sur  des  nombres  moyens  d'analyse,  qui  n'ont  aucune  valeur  positive, 
et  sur  des  hypothèses  physiologiques  qu'aucune  expérimentation  n'a 
vérifiées.  Lorsque  WoltT,  par  exemple,  admet  qu'il  faut  dans  l'économie 
animale  2.44  fois  autant  d'oxygène  pour  combuier  un  gramme  de  ma 
tière  grasse  que  pour  brûler  le  même  poids  d'anûdon,  rien  ne  l'auto- 
rise à  prétendre  que  les  phénomènes  en  vertu  desqi  els  ces  substances 
sont  finalement  transformées  en  acide  carbonique  et  eau  sont  des  phé- 
nomènes de  combustion  directe.  Le  plus  probable  est  au  contraire  que 
ce  sont  des  phénomènes  de  dissociation.  Et  ainsi  pour  tout  le  reste. 

Nous  savons  bien  ce  qui  entre  dans  lecorps  animal  et  ce  qui  en  sort; 
mais  sur  les  mod^s  des  transformations  intermédiaires,  nous  ne  sa- 
vons encore  à  peu  près  rien.  La  prudence  scientifique  nous  commande 
d'être  très-réservés  à  cet  égard.  C'est  à  quoi  les  chimistes  allemands 
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qui  s'occupent  des  queslioDS  d'alimentation  ne  se  croient  pas  toujours 
suflisainment  obligés.  Et  comme  il  ne  me  conviendrait  point  de  man- 
quer de  justice,  je  veux  dire  tout  de  suite  les  très-grands  services  qu'ils 
nous  ont  cependant  déjà  rendus  et  qu'ils  sont  encore  capables  de  nous 
rendre  dans  l'avenir. 

Les  recherches  si  nombreuses   qu'ils  ont  poursuivies  depuis   une 
quinzaine  d'années,  par  des  méthodes  pour  la  plupart  exactes  et  ri- 
goureuses, au  sujet  desquelles  je  ne  partage  pas  tout  à  fait  le  scepti- 
cisme de  Wilckens,  ces  recherches  nous  ont  mis   en  possession  d'un 
grand  nombre  de  résultats  partiels,  de  faits,  dont  la  valeur  propre,  la 
valeur  intrinsèque,  ne  me  paraît  pas  contestable.  Plus  ils  les  multiplie- 
ront, mieux  cela  vaudra,  dans  les  conditions  les  plus  variées.  Ces  faits 
constituent  de  précieux  matériaux,  des  matériaux  inestimables,   pour 
l'édification  ultérieure  de  la  théorie  de  l'alimentation.  A  ne  rien  dissi- 
muler, je  ne  pense  point  que  cette  théorie  solide,  positive,  dans  la  me- 
sure où  elle  est  possible,  voie  le  jour  en  Allemagne.  L'esprit  allemand 
ne  s'y  prête  pas.  Ainsi  que  le  faisait  récemment  remarquer,  à  notre 
profit,  le  chimiste  Kolbe,  qui  ne  saurait  être  suspect,  il  se  laisse  trop 
volontiers  entraîner  au  rationalisme  et  abîmer  dans  les  spéculations 
de  la  transcendance  philosophique.  Il  n*a  pas  même  une  notion  bien 
exacte  de  la  méthode  expérimentale,  qu'il  confond  le  plus  souvent 
avec  l'expérimentation,  se  croyant  positif  en  spéculant  à  perte  de  vue 
sur  les  résultats  de  celle-ci.  Ainsi,  par  exemple,  après  avoir  rendu  un 
compte  d'ailleurs  bienveillant  du  Mémoire  sur  les  toisons  et  l'aptitude 
à  la  production  de  la  viande  des  mérinos  précoces,  que  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France  a  bien  voulu  encourager,  un  professeur 
allemand  me  reprochait  naguère  d'avoir  donné  à  ce  Mémoire  le  titre 
de  «  Recherches  expérimentales.  »  Il  ne  lui  semblait  pas  qu'il  y  eût 
rien  d'expérimental  à  comparer,  par  des  moyens  précis,  les  propriétés 
physiques  de  la  laine  et  les  quantités  de  viande  produites  par  les  di- 
verses sortes  de  moutons  mérinos  que  j'avais  étudiées.  Là  où  la  chimie 
n'intervient  point,  avec  ses  spéculations  dites  modernes,  il  n'y  a  rien 
pour  eux  d'expérimental. 

En  matière  de  théorie  de  l'alimentation,  elle  intervient  à  l'excès 
quand  on  prétend  qu'elle  suffit  toute  seule  pour  en  fixer  les   bases, 
pour  établir  ce  que  les  Allemands  appellent  les  normes  d'alimentation 
{Fulter-Normen)    pour   les    divers   buts   de  production.    Ainsi    que 
Wilckens  vient  de  le  répéter  avec  grande  raison,  les  recherches   des 
stations  dirigées  par  des  chimistes,  sur  l'alimentation,  ne  constituent 
que  des  cas  particuliers,  dont  les  données  ne  peuvent  jamais  atteindre 
la  validité  générale,  parce  qu'elles  concernent  toujours  seulement  leâ 
conditions  nutritives  d'animaux  spéciaux,  mais  ne  touchent  jamais  la 
loi  générale  de  la  nutrition.  Ces  recherches,  ajoute-t-il,   nous  appren- 
nent que  chez  les  animaux  A,  B,  C,  etc.,  qui  ont  des  aptitudes  diges* 
tives  différentes,  les  aliments  a,  6,  c,  etc.,  ont  agi    de   telle   et  telle 
façon,  voilà  tout.  Dans  les  stations,  on  expérimente  sur  des  aliments 
d'espèces  diverses  et  sur  des  aliments  de  même  espèce,   mais  ayant 
végété  dans  des  conditions  tout  à  fait  différentes.  On  cherche  à  com- 
penser ces  différences  par  des  moyennes,  et  l'on  nourrit  avec  les  ali- 
ments divers  des  animaux  de  même  espèce  et  d'espèces  différentes, 
mais  tous  individuellement  différents.  Et  avec  cela  on  croit  pouvoif 
obtenir  avec  certitude  des  nombres   moyens  qui  puissent  servir   dé 
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normes  dans  la  pratique  î  II  semble  que  le  corps  animal  puisse  être 
comparée  un  vase  de  laboratoire,  dans  lequel  les  réactions  se  passent 
toujours  de  même^  parce  que  les  substances  en  présence  y  sont  tou- 
jours qualitativement  et  quantitativement  semblables  !  Les  études  vé- 
ritablement physiologiques  montrent  qu'il  n'en  est  point  ainsi.  Elles 
ont  leurs  méthodes,  comme  la  chimie  pure  a  les  siennes,  et  ces  mé- 
thodes sont  autrement  complexes,  comme  le  sont  aussi  les  problèmes 
qu'il  s'agit  de  résoudre  par  leur  intermédiaire. 

Ils  se  trompent  donc  ceux  qui  croient  qu'on  peut,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  se  suffire  avec  des  formules  simples  ou  des  sortes  de 
recettes^  avec  des  normes,  pour  régler  convenablement  l'alimentation 
des  animaux,  ceux  qui  prennent  les  chimistes  pour  seuls  guides. 
A  cet  égard,  il  faut  s'en  tenir,  pensons-nous,  à  ce  qui  a  été  dit  dans  la 
conférence  que  j'ai  été  appelé  à  faire  à  Nantes,  en  1874,  à  l'occasion 
du  concours  régional,  sur  les  bases  scientifiques  de  l'alimentation. 
Je  demande  la  permission  de  le  reproduire  ici,  en  y  appelant  toute  la 
sérieuse  attention  des  praticiens. 

«  Messieurs,  ai-je  dit,  nous  venons  de  faire  de  la  science  exacte,  de 
la  science  abstraite,  parce  que  nous  avons  raisonné  sur  des  bases  ri- 
goureusement définies.  Est-il  besoin  d'ajouter  qu'on  s'exposerait  à 
commettre  de  graves  erreurs  et  de  graves  fautes,  si  l'on  accordait  à  ces 
bases,  et  surtout  aux  nombres  dont  je  me  suis  servi  pour  les  exprimer, 
une  valeur  pratique  absolue?  Gardez-vous  bien  de  ces  erreurs  qui  ont 
pour  résultat  de  compromettre  la  science,  à  laquelle  sont  dus  tous  nos 
respects,  et  qui  sont  la  cause  ordinaire  de  cet  antagonisme  absurde 
trop  souvent  établi  entre  elle  et  la  pratique,  par  les  gens  qui  n'ont  pas 
assez  de  bon  sens  pour  comprendre  son  véritable  rôle  et  sa  véritable 
utilité.  Ah  1  le  bon  sens,  quelle  chose  précieuse  et  rare,  bien  qu'on  lui 
donne  souvent  le  nom  de  sens  commun.  On  ne  l'acquiert  point  dans 
nos  écoles.  Quand  on  ne  l'a  pas  apporté  avec  soi  en  y  venant,  on  s*en 
retourne  sans  doute  avec  des  connaissances  acquises,  on  a  la  tête 
meublée,  mais  il  manque  toujours  la  manière  de  s'en  servir  utilement, 
parce  qu'on  est  dépourvu  de  la  faculté  de  discerner  les  cas  de  leur  ap- 
plication opportune.  La  science  agit  sur  des  données  qu'elle  a  pour 
objet  de  réduire,  par  l'analyse  des  phénomènes,  à  leur  dernier  degré 
de  simplicité.  Dans  la  pratique,  au  contraire,  on  est  toujours  en  face 
de  faits  complexes,  qu'il  s'agit  précisément  d'analyser  à  l'aide  des  don- 
nées scientifiques,  en  faisant  fonctionner  celles-ci  de  la  manière  judi- 
cieuse qu'indique  cette  faculté  que  nous  venons  de  nommer  le  bon 
sens. 

«  Ne  voyez  donc,  je  vous  en  prie,  dans  les  bases  scientifiques  pré- 
cises que  je  viens  d'exposer  devant  vous,  rien  autre  chose  que  des 
points  de  repère  pour  vous  guider  dans  la  pratique  de  l'alimentation 
de  vos  animaux.  En  parlant  ainsi,  je  ne  songe  pas  à  en  amoindrir  la 
valeur,  croyez-le  bien.  Je  les  tiens  pour  les  guides  les  plus  précieux 
auxquels  vous  puissiez  vous  confier.  J'entends  seulement  qu'ils  ne 
sauraient  vous  dispenser  des  qualités  qui  font  le  praticien  habile,  du 
tact  sensé  qui  fait  l'observateur  attentif  et  judicieux.  Ils  décupleront 
votre  puissance,  si  vous  savez  les  interpréter  et  les  approprier  aux  cas 
particuliers.  Songez  qued,  ans  l'animalité,  il  n'y  a  pas  deux  unités  ab- 
solument semblables  et  que  nos  nombres  scientifiques  représentent  des 
moyennes  abstraites.  C'est  l'individualité  qui  domine,  dans  la  pratique 
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zootechnique  surtout,  et  qui  crée  les  plus  grandes  difficultés  d'appli- 
cation, difficultés  insurmontables  pour  le  praticien  empirique,  tandis 
que  le  praticien  éclairé  ou  guidé  par  la  science  en  vienttoujours  à  bout, 
s'il  est  doué  du  véritable  sens  pratique.  »  A.  Sanson, 

Professeur   de    zoologie    et   zootechnie 
à  l'école  nationale  de  Grignon. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  REIMS.  —  II'. 

Produits  agricoles.  —  L'exhibition  des  produits  agricoles  était  des  plus  com- 
plètes et  des  plus  intéressantes;  elle  ne  comptait  pas  moins  de  160  lots  des  divers 
produits  de  la  région  et  de  matières  utiles  à  l'agriculture.  On  a  regretté  de  ne 

fias  voir  figurer  là  les  grands  vins  mousseux  de  Champagne,  l'une  des  sources  de 
a  fortune  du  département  de  la  Marne  —  qui  vend  annuellement  pour  100  mil- 
lions de  francs  de  vins  mousseux  —  et  l'une  des  principales  gloires  du  vignoble 
français. 

Les  concours  spéciaux  portaient  sur  les  semences  de  froment,  de  seigle,  de  sar- 
rasin, les  laines  et  les  collections  forestières  relatives  spécialement  au  boisement 
des  terrains  crayeux. 

Les  semences  de  céréales  et  les  produits  forestiers  n'avaient  motivé  que  des  ap- 
ports ins-ignifiants  ;  par  contre  les  laines  offraient  de  nombreux  et  magnifiques  spé- 
cimens. La  laine  mérinos,  qui  formait  la  première  catégorie,  était  particulièrement 
bien  représentée.  Nous  avons,  en  parlant  de  l'espèce  ovine,  fait  connaître  les  mérites 
des  différents  troupeaux  de  la  région,  tant  au  point  de  vue  de  la  conformation  que 
de  celui  du  lainage.  Le  jury  de  Reims  a  ratifié  notre  manière  de  voir  en  classant 
en  première  ligne  les  toisons  de  M.  Battellier,  à  Humbeauville  (Marne),  si  remar- 
quables par  leur  finesse.  Viennent  ensuite  les  laines  de  M.  Chevalier,  à  Braux- 
Sainte-Cohière  (Marne),  qui  en  cèdent  fort  peu  au  lot  précédent;  enfin  celles  de 
M.  Lhotelain,  à  Reims  (Marne),  qui  obtiennent  le  troisième  prix.  Une  mention 
tiès-honorable  et  deux  mentions  ont  dû  être  décernées  à  l'effet  de  récompenser  tous 
les  mérites. 

Parmi  les  laines  australiennes,  anglaises  ou  analogues,  nous  avons  remarqué 
des  lots  d'une  qualité  exceptionnelle,  notamment  les  laines  dishley-mérinos,  ner- 
veuses, brillantes,  à  mèche  loneue,  exposées  par  M.  Fayot,  à  Mazerny  (Ar- 
dennes),  ainsi  que  les  toisons  anglo-mérinos-mauchamp,  présentées  par  M.  Gr. 
Huot,  à  Saint- Julien  (Aube),  dont  la  laine  tient  à  la  fois  du  dishley  pour  la  lon- 
gueur, du  mérinos  pour  l'ondulation  et  du  mauchamp  pour  le  soyeux. 

Les  laines  communes  indigènes  faisaient  complètement  défaut,  ce  qui  s'explique 
par  la  faveur  dont  jouit  à  bon  droit  la  race  mérinos,  si  bien  appropriée  aux  condi- 
tions culturales  de  la  région  et  dont  l'élevage  remplace  si  avantageusement  celui 
des  races  locales  à  laine  commune,  races  d'ailleurs  disparues  complètement. 

Les  produits  non  compris  dans  les  concours  spéciaux  sont  des  plus  variés  et  des 
plus  intéressants  ;  ils  méritent  une  étude  spéciale. 

Citons  d'abord  les  remarquables  collections  de  céréales  en  tiges  et  en  grains,  de 
betteraves  à  sucre  et  de  pommes  de  terre  provenant  des  cultures  expérimentales 
de  l'Institut  des  frères  de  Reims  et  servant  aux  démonstrations  de  l'enseignement 
agricole  donné  dans  cet  important  établissement.  M.  Nagel,  à  Cbâlons-sur-Marne, 
est  l'apôtre  de  la  sériciculture  dans  le  nord-est;  il  a  organisé  la  station  séricicole 
de  Châlons-sur-Marne  ;  il  ne  borne  pas  là  son  activité,  il  s'occupe  encore  de  cul- 
tures comparatives  de  céréales  et  de  fourrages.  Les  échantillons  de  ces  diverses 
cultures  ont  été  fort  appréciés  de  même  que  les  spécimens  de  sériciculture  à  la- 
quelle M.  Nagel  se  livre  avec  tant  de  succès. 

La  fabrication  industrielle  des  fromages  est  appelée  à  un  grand  avenir,  et  elle 

?eut  prendre  un  immense  essor  sans  crainte  de  l'encombrement  du  marché  ni  de 
avilissement  du  prix  de  vente.  La  France,  cela  est  pénible  à  dire,  ne  produit  pas 
la  quantité  de  fromages  qui  lui  est  nécessaire,  et  par  suite  elle  est  dans  l'obliga- 
tion de  demander  à  l'étranger  le  complément  indispensable  à  sa  consommation^ 
c'est-à-dire  pour  10  millions  de  franjcs  cnaque  année. 

D'un  autre  côté,  l'Angleterre  importe  des  quantités  prodigieuses  de  fromages^ 
les  Etals-Unis  seuls  lui  fournissent  annuellement  50  millions  de  kilog.,  ayant  une 
valeur  d'au  moins  70  millions  de  francs.  Et  aux  Etats-Unis  la  fabrication  date 
d'hier,  le  bétail  est  loin  d'être  en  proportion  avec  les  ressources  ;  cependant  dans 

1.  Voir  le  Journal,  tome  III  de  1876j  p.  496. 
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le  seul  état  de  New- York  existent  1,000  fabriques  industriellee  de  fromages  tra- 
vaillant le  lait  de  250,000  vaches  et  produisant  près  de  40  millions  de  kilog.  de 
fromages.  Si  la  production  américaine  a  pris  un  tel  accroissement,  c'est  grâce  à 
l'association  des  intérêts  et  à  la  division  du  travail.  Que  la  France  mette  ces  moyens 
en  pratique  d'une  manière  générale  et  sa  production,  notablement  augmentée,  lui 
permettra  non-seulement  de  suffire  à  la  consommation,  mais  encore  de  couvrir  le 
marché  anglais  des  produits  de  ses  fromageries,  comme  les  herbagers  normands 
et  bretons  le  font  avec  leurs  beurres  renommés,  et  les  ménagères  du  nord  de  la 
France  avec  les  œufs  de  leurs  basses-cours. 

Le  principe  de  l'association  est  adopté  en  France,  notamment  dans  l'Est.  Je 
n'ai  point  ici  à  faire  connaître  les  fruitières,  où  chaque  associé  porte  sa  quotité  de 
lait,  lequel  est  transformé  en  fromages  à  frais  communs,  les  produits  vendus  col- 
lectivement, et  la  valeur  répartie  proportionnellement  à  la  quantité  de  matière 
première  fournie  par  chaque  sociétaire. 

Dans  le  Nord-Est,  il  a  été  établi  des  fromageries  qui  arrivent  au  même  but, 
mais  par  d'autres  moyens;  ce  sont  de  véritables  entreprises  industrielles  qui 
transforment  la  matière  première  sans  la  produire.  Le  lait  est  acheté  à  prix  con- 
venu chez  le  nourrisseur,  par  le  fabricant,  qui  le  travaille,  le  soumet  aux  manipu- 
lations nécessaires  pour  le  transformer  en  fromage^,  vend  ses  produits  à  ses  ris- 
ques et  périls  et  utilise  les  déchets  de  la  fabrication. 

Les  résultats  obtenus  sont  excellents,  et  il  y  a  lieu  de  désirer  l'établissement  de 
ces  Iromageries  dans  tous  nos  centres  d'élevage. 

L'avantage  des  grandes  fabrications  jouissant  de  moyens  plus  parfaits,  de  locaux 
mieux  appropriés,  d'un  personnel  habitué  à  ce  travail  spécial,  est  de  fournir  des 
prcduits  de  meilleur  qualité  à  un  moindre  prix  de  revient,  que  le  petit  cultivateur 
qui  utilise  lui-même  son  lait.  De  plus,  le  cultivateur,  en  livrant  chaque  jour  le  lait, 
réalise  ses  bénéfices  à  court  délai. 

Plusieurs  fabriques  de  fromages  avaient  envoyé  leurs  produits  à  Reims  ;  nous 
devons  une  mention  spéciale  au  lot  présenté  par  M.  Guérault-Godard,  fabricant  â 
Fère-Ghampenoise  (Marne),  dont  nous  avions  déjà  pu  précédemment  apprécier 
les  excellents  fromages  façon  Brie.  M.  Guérault  traite  journellement  5,000  litres 
de  lait  ;  ce  lait  provient  d'achats  faits  dans  un  rayon  assez  étendu  au  prix  de  0  fr.  10 
en  été  et  0  fr.  15  en  hiver,  prix  rémunérateur  pour  le  producteur,  chez  qui  le  fa- 
bricant fait  prendre  le  lait  chaque  jour. 

Le  petit-lait  est  employé  à  l'engraissement  des  porcs.  M.  Guérault  livre  chaque 
année  à  la  boucherie  environ  cinq  cents  porcs  gras. 

M.  Lescuyer,  à  Saint-Dizier  (Haute-Marne),  a  fait  une  étude  approfondie  des 
oiseaux;  il  avait  exposé  une  très-intéressante  collection  ayant  pour  but  de  faire  con- 
naître l'utilité  des  oiseaux,  leurs  mœurs  et  les  services  qu'ils  rendent  à  l'agricul- 
ture. M.  Lescuyer  aime  les  oiseaux  insectivores,  il  en  a  reconnu  l'utilité,  il  s'est 
dévoué  à  leur  cause,  qu'il  plaide  dans  d'intéressantes  brochures.  Une  médaille 
d'or  a  récompensé  cet  utile  et  consciencieux  travail. 

M.  Huguier-Truelle,  pharmacien  à  Troyes,  avait  présenté  des  échantillons  de 
présure  liquide  offrant  l'avantage  d'une  grande  puissance  de  coagulation,  jointe  à 
une  limpidité  parfaite.  La  supériorité  manifeste  de  cette  présure  sur  les  produits 
similaires,  le  plus  souvent  mal  filtrés,  nauséabonds,  n'est  plus  à  établir.  La  fabri- 
cation de  M.  Huguier  date  de  loin,  et  ses  produits  jouissent  d'une  faveur  méritée, 
que  vient  encore  de  consacrer  la  distinction  dont  ils  ont  été  l'objet  de  la  part  du 
jury  de  Reims. 

Nous  devons  encore  citer  les  fruits  conservés  de  M.  Legris,  àAbbeville  (Somme), 
excellentes  préparations  livrées  au  commerce  à  des  prix  modérés,  et  la  bière  ae 
M.  Pfender,  à  Fugnières  (Marne). 

Enfin  étaient  exposés  hors  concours,  par  MM.  Pichelin-Petil,  à  Lamolte-Beil- 
vron  (Loir-et-Cher)  et  Pichelin  Auguste,  à  Glermont-en-Argonne  (Meuse),  des 
échantillons  de  phosphates  fossiles  de  chaux  et  différents  engrais  pulvérulents  ; 
nuis  enfin,  par  M.  Henri  Gourrier,  à  P'raisse-Cabardès  (Aude),  un  ouvrage  sur 
les  lois  de  la  génération,  ne  manquant  pas  d'originalité. 

Le  concours  hippique.  —  Pourquoi  le  cheval,  principal  auxiliaire  de  l'agricul- 
ture, pour  la  culture  du  sol  et  les  transports,  n'est-il  pas  admis  aux  concours  ré- 
gionaux, et  ne  participo-t-il  pas  aux  encouragements  efficaces  donnés  à  l'élevage 
des  autres  espèces  domestiques  :  bovine,  ovine  et  porcine  ?  Question  ardue,  sou- 
vent posée,  mais  non  encore  résolue.  Le  système  d'encouragement  donné  dans  les 
concours  régionaux  a  produit  rapidement  ses  fruits;  nos  races  bovines,  nos  trou- 
peaux de  moulons,  les  hôtes  de  la  porcherie  ont  été  si  considérablement  améliorés 
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que  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  été  transformés,  et  cependant  les  concours  régionaux 
ne  datent  que  de  25  ans.  La  race  chevaline  a-t-elle  subi  une  amélioration  équiva- 
lente sous  la  direction  des  haras  ?  Nous  n'oserions  l'affirmer,  à  en  juger  par  la  dif- 
ficulté de  remonter  notre  cavalerie.  Cependant,  il  a  été  tenté  beaucoup  pour  amé- 
liorer nos  races  chevalines.  Nous  n'avons  pas  ici  à  juger  l'opportunité  des  moyens 
employés,  nous  voulons  simplement  constater  que  l'exclusion  des  chevaux  des  con- 
cours régionaux  est  regrettable,  et  que  l'absence  de  ces  indispensables  auxiliaires 
du  cultivateur  constitue  une  lacune  que  les  départements,  les  Sociétés  hippiques 
locales,  les  Comices  agricoles,  les  villes,  s'efforcent  de  combler  en  organisant  des 
exhibitions  de  chevaux,  qui  se  tiennent  simultanément  avec  les  concours  régionaux. 

Reims,  la  capitale  du  Nord-Est,  n'a  pas  voulu  demeurer  en  arrière  et,  conjom- 
tement  avec  le  Conseil  général  de  la  Marne,  le  Comice  départemental  et  le  Comice 
de  l'arrondissement  de  Reims,  elle  a  institué  un  concours  hippique,  auquel  elle  a 
convié  les  sept  départements  de  la  région. 

Le  concours  hippique  de  Reims  avait  réuni  103  chevaux,  dont  87  de  la  Marne, 
1 1  des  Ardennes,  2  de  Meurthe-et-Moselle,  2  de  la  Meuse  et  1  de  l'Aube.  Dans 
de  telles  conditions  le  concours  perd  une  partie  de  sa  signification,  en  ce  sens  que 
de  régional  il  devient  local. 

Il  est  incontestable quela  date  tardive(26  avril  1876)  de  la  publication  du  règlement  a 
beaucoup  nui,  au  moins  nuniériquement,  au  concours  hippique  et  a  motivé  l'abs- 
tention des  éleveurs  des  départements  autres  que  la  Marne,  dont  la  plupart 
n'ont  eu  connaissance  du  concours  qu'après  le  16  mai,  date  extrême  pour  les  dé- 
clarations. 

La  région  ne  possède  pas  à  proprement  parler  de  races  chevalines  qui  lui  soient 
propres,  si  l'on  en  excepte  la  race  ardennaise.  La  population  chevaline  provient  en 
grande  parte  d'animaux  importés  de  Normandie,  du  Perche,  du  Boulonais,  et 
dans  l'Est,  de  l'Alsace  et  de  la  Franche-Comté. 

Dans  la  catégorie  des  chevaux  de  trait,  les  étalons  sont  généralement  meilleurs 
que  les  poulinières,  la  cause  doit  en  être  attribuée  à  ce  que  les  étalons  provien- 
nent tous  des  centres  d'élevage  les  plus  renommés  ;  le  peu  de  succulence  des  four- 
rages en  Champagne  prête  peu  à  l'élevage  du  gros  cheval,  qui,  malgré  tous  les 
efforts  de  l'éleveur,  devient  enlevé,  serré  du  poitrail,  souvent  faux  d'aplombs,  à 
côtes  plates,  à  grosse  tête,  d'un  bon  service  quelquefois,  mais  sans  grande  chance 
de  vente.  Les  poulains  de  trait  comptaient  un  certain  nombre  de  sujets  atteints  de 
ces  imperfections. 

La  catégorie  des  chevaux  de  selle  et  d'attelage  était  plus  satisfaisante.  Cependant 
il  nous  a  paru  que  les  jeunes  chevaux,  les  poulains  nés  dans  la  localité  sont  géné- 
ralement un  peu  minces,  à  jambes  grêles  et  seraient  peut-être  insuffisants  à 
fournir  un  service  pénible  de  longue  durée,  comme  en  ont  à  supporter  les  chevaux 
de  troupe.  Des  épreuves  de  chevaux  montés  ou  attelés  ont  eu  lieu  chaque  jour 
pendant  la  durée  du  concours  sur  une  piste  réservée  dans  l'enceinte. 

Prix  Broche.  —  M.  Auguste  Droche,  de  Lyon,  dont  la  munificence  n'a  pas  de 
limites  lorsqu'il  s'agit  de  récompenser  les  bons  et  loyaux  services  de  ces  anciens 
serviteurs  ruraux  que  leur  bonne  conduite  et  leur  dévouement  a  maintenus  dans  la 
même  exploitation  où  ils  ont  servi  quelquefois  plusieurs  générations  successives  ; 
M.  Droche,  dis-je,  avait  mis  à  la  disposition  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  une  soùame  de  2,000  fr.  pour  être  distribuée  à  Reims  aux  plus  recomman- 
dables  de  ces  fidèles  agents  agricoles. 

Déjà,  en  1875,  au  concours  régional  de  Troyes,  M.  Droche  avait  donné  la  même 
somme,  destinée  à  être  employée  delà  même  manière;  en  1876,  à  Lons-le-Sau- 
nier,  au  concours  régional,  au  Comice  de  l'Aube,  à  la  Société  horticole  vigne- 
ronne et  forestière  de  Troyes,  des  sommes  importantes  ont  été  gracieusement  of- 
fertes par  M.  Droche  pour  être  distribuées  aux  invalides  du  travail  agricole  dont 
M.  Droche  est  la  Providence. 

La  Commission  de  Reims  a  ainsi  réparti  la  somme  :  8  primes  de  100  fr,  à  des 
agents  ayant  plus  de  50  ans  de  services,  12  primes  de  50  fr.  aux  serviteurs  ayant 
40  ans  de  services  et  au-dessus,  enfin  16  primes  de  40  fr.  à  des  serviteurs  ruraux 
ayant  moins  de  40  années  de  services.  II  va  de  soi  que  dans  les  trois  cas  il  n'était 
tenu  compte  que  des  services  dans  la  même  exploitation.  J.  Benoit. 

SUR  QUELQUES  POMiMES  DE  TERRE  NOUVELLES. 

Ma  collection  de  pommes  ds  terre  s'est  enrichie,  cette  année,  de  plusieurs  vi- 
riétés  nouvelles  sur  lesquelles  je  crois  devoir  appeler  l'attention  des  cultivateurs. 
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Elles  ont  été,  pour  la  première  fois,  mises  au  commerce  en  1875,  par  la  maison 
Vilmorin;  mais,  à  cause  de  leur  prix  élevé,  elles  sont  encore  peu  répandues. 

La  pomme  de  terre  Ruban  rouge  (hundred-fold  Fluke),  se  recommande  par  sa 
grande  production  et  son  excellente  qualité.  M.  Vavin,  qui  l'a  décrite  dans  le 
Journal  de  r Agriculture,  nous  apprend  que  M.  Loise-Ghauvière  vendait,  il  y  a 
quelques  années,  celte  intéressante  variété  sous  le  nom  de  pomme  de  terre  Rw 
banée.  Ses  tubercules,  de  couleur  jaune  pâle,  longs  et  aplatis  en  forme  de  rognon, 
sont  très-remarquables  par  les  bandes  d'un  rouge  vif  qui  les  entourent.  Leur 
grosseur  est  moyenne  et  leur  chair  blanche,  farineuse,  avec  un  goût  particulier 
des  plus  délicats.  La  pomme  de  terre  Ruban  rouge  a  des  tiges  raides  et  des  feuilles 
presque  frisées.  Je  la  crois  tout  k  fait  semblable  à  la  variété  dite  Calico  ou  Kalikoty 
que  j'ai  vue  à  l'exposition  d'horticulture  de  Bordeaux,  et  que  M.  Gagnaire,  de 
Bergerac,  a  propagée  dans  la  Dordogne  et  les  départements  voisins. 

La  pomme  de  terre  Flocon  de  neige  (snow  Fiake),  est  une  variété  américaine 
d'une  qualité  tout  à  fait  supérieure.  Elle  produit  un  grand  nombre  de  tubercules 
oblongs,  aplatis,  avec  des  yeux  rares  et  très-faiblement  marqués.  On  l'a  appelée 
une  Early  rose  à  tubercules  blancs,  mais  je  la  trouve  beaucoup  meilleure  que  l'Early 
rose,  dont  la  chair  aqueuse  et  le  goût  fade  rappellent  un  peu  trop  le  topinam- 
bour. La  petite  et  la  grande  culture  trouveront  un  précieux  auxiliaire  dans  cette 
excellente  variété,  que  je  n'hésite  point  à  recommander  d'une  façon  toute  particu- 
lière ;  or,  je  suis  difficile  et,  mes  lecteurs  le  savent,  peu  disposé  à  m'enthousiasmer 
pour  les  nouveautés. 

La  Belle  de  Brownell  (Brownell's  Beauty),  est,  comme  la  pomme  de  terre  Flocon 
de  neige,  une  importation  américaine.  Elle  mûrit  à  la  fin  d'août  et  produit  des 
tubercules  plats,  allongés,  généralement  assez  gros.  La  peau  rouge  violacée  est 
légèrement  gercée,  la  chair  est  blanche,  fine  et  très-féculente.  Cette  variété  a  des 
tiges  vigoureuses  terminées  par  de  nombreuses  fleurs  d'un  blanc  violet.  Elle  se 
conserve  jusqu'au  printemps. 

On  trouverait  difficilement  une  pomme  de  terre  mieux  faite  que  la  variété  dite 
Caillou  blanc  (Pebble  White).  Elle  est  ronde  et  plate  en  forme  de  galet;  sa  peau 
fine  et  parfaitement  lisse  recouvre  une  chair  jaune  pâle  de  première  qualité. 
M.  Lambin,  qui  l'a  cultivée,  l'a  trouvée  bonne  et  productive.  Son  rendement  n'a 
pas  été,  chez  moi,  très-considérable,  et  les  tubercules,  généralement  petits,  se 
sont  couverts,  quelques  semaines  après  la  récolte,  de  germes  longs,  grêles  et  ténus 
comme  des  fils.  On  appelle  ici  femelles  les  pommes  de  terre  qui  portent  de  sem- 
blables bourgeons.  On  évite  de  les  planter,  car  elles  sont  ordinairement  stériles. 
J'attribue  cet  accident  à  la  sécheresse  exceptionnelle  de  l'été  dernier,  mais  il  me 
fait  penser  que  la  pomme  de  terre  Caillou  blanc  sera,  comme  la  Marjolin,  dont  elle 
est  très-probablement  issue,  une  variété  potagère  qu'on  ne  pourra  cultiver  que  dans 
un  terrain  frais  et  profond. 

La  pomme  de  terre  Tétart  n'est  ni  anglaise,  ni  américaine;  elle  est  française,  et 
k  cause  de  cela,  n'en  vaut  pas  moins.  M.  Rigault  de  Groslay  nous  apprend  que 
son  obtenteur  l'a  cultivée  longtemps  pour  lui  seul  et  avec  une  sorte  d'indifférence. 
Elle  n'a  commencé  k  se  répandre  dans  le  département  de  Seine-et-Oise  et  aux 
environs  de  Paris  qu'en  1866  et  1867.  On  assure  que  cette  précieuse  variété  a  été 
obtenue  avec  la  graine  de  la  Marjolin,  qui  pourtant  ne  fleurit  presque  jamais. 
Elle  est,  dans  tous  les  cas,  plus  vigoureuse,  mais  un  peu  moins  précoce.  Ses  tu- 
bercules, assez  gros  et  rapprochés  de  la  tige,  ont  une  forme  plate,  allongée,  les 
yeux  sont  rares  et  presque  superficiels,  la  chair  est  jaune  serin.  Ses  qualités 
particulières  qu'avait  bien  reconnues  l'obtenteur,  lui  avaient  fait  donner 
par  celui-ci  le  nom  de  Biscuit.  Elle  est  en  effet  très-farineuse  et  légèrement 
sucrée. 

Certaines  plantes  jouissent  d'une  grande  vogue  au  moment  de  leur  apparition, 
puis  elles  rentrent  dans  l'oubli,  parce  qu'elles  n'ont  point  répondu  aux  espérances 
qu'elles  avaient  fait  naître.  Il  n'en  sera  pas  ainsi,  sans  doute,  de  l'excellente 
pomme  de  terre  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Louis-Pierre  Tétart.  Je  crois, 
d'ailleurs,  que  toutes  ces  variétés  nouvelles  peuvent  être  avantageusement  culti- 
vées dans  les  champs  et  dans  les  jardins  potagers;  mais,  comme  je  n'ai  aucune 
prétention  k  l'infaillibilité,  j'engage  très-vivement  mes  collègues  à  faire  avec  moi 
de  nouvelles  expériences  et  k  en  publier  les  résultats.  Le  sol,  le  climat,  les  mé- 
thodes de  culture  influent  toujours  sur  la  production,  et  l'on  ne  peut  apprécier  dé- 
finitivement la  valeur  d'une  plante  nouvelle,  ou  peu  répandue,  qu'après  plusieurs 
années  d'étude  et  d'essais  comparatifs.  E.  Boncenne  fils. 
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INSTITUÉES  PAR  LA  COMPAGNIE  DES  CHExMINS   DE    FER   DE   PARIS  A  LYON 
ET  A   LA  MÉDITERRANÉE'. 
Annexes  au  Rapport  du  Comité  régional  de  Marseille. 
Champ  d'expériences  de  Saint-Barnabe  (banlieue  do  Marseille,  Bastide  Granier). 
Les  vignes  de  la  Bastide  Granier  sont  plantées  dans  un  sol  profond  et  peu  cail- 
louteux, au  sommet  d'une  petite  vallée  descendant  vers  l'Huveauneavec  une  faible 
pente.  Le  Phylloxéra  fit  son  apparition  dès  1873  dans  la  partie  basse  du  vignoble, 
ne  contenant  que  de  vieilles  souches  de  plus  de  40  ans,  mais  en  plein  rapport. 
Déjà,  dans  les  propriétés  voisines  situées  plus  au  sud,  quelques  champs  étaient 
entièrement  ravagés  alors  que  le  mal  se  manifestait  à  peine  dans  la  vigne  Granier. 
Mais  en  1874  toute  la  partie  basse  était  envahie.  Un  espalier  planté  nouvellement, 
était  si  vigoureusement  attaqué,  qu'en  1875  la  moitié  des  pieds  ne  végétait  pres- 
que plus.  En  même  temps  quelques  taches  s'étendaient  dans  la  partie  haute,  au 
nord  de  la  maison  d'habitation,  au   milieu  de  souches  presque  centenaires,  tandis 
que  plusieurs  rangées  de  ceps  de  10  ans  paraissaient  encore  indemnes.  Nous  con- 
stations pendant  l'hiver  1875-1876  la  présence  de  quelques  Phylloxéras   hypogés; 
les  colonies  souterraines  étaient  cependant  très-peu  nombreuses  lorsque  nous  com- 
mencions le  l*""  mars  nos  expériences.  Déjà    quelques   petiis  pucerons  s'étaient 
montrés  sur  l'écoroe,  dans  les  parties  abritées,  mais  ces  éclosions  hâtives  étaient 
anormales.  Les  Phylloxéras  issus  des  œufs  d'hiver  ne  devaient  descendre  que  bien 
plus  tard  sur  les  racines.  Quelques  essais  de  décortication  et  de  badigeonnage  fu- 
rent tentés  dès  le  début  à  Saint-Barnabe.  L'usage  d'un  lait  de  chaux  nous  a  paru 
immédiatement  impraticable.  La  substance  ne   pénètre  pas  assez  profondément. 
L'opération  en  elle-même  est  longue  et  pénible.  Deux  hommes  travaillant  active- 
ment pendant  12  heures  ont  décortiqué  et  badigeonné  au  pétrole  171   souches  de 
10  ans,  dans  la  partie  haute  du  champ.  Ce  traitement  a  produit  un  effet  déplora- 
ble, bien  appréciable  dès  les  premiers  jours  d'avril.  Tandis  que  les  ceps  voisins 
entrent  en  végétation,  les  pieds  décortiqués  et  badigeonnés  au  pétrole  perdent 
leur  sève  et  aucun  bourgeon  ne  s'allonge. 

Les  froids  tardifs  ont  agi  plus  énergiquement  sur  ces  tiges  dépouillées,  mais 
c'est  bien  évidemment  au  pétrole  qu'il  faut  attribuer  le  mal.  En  mai,  cependant, 
quelques  souches  ont  développé  de  minces  rameaux.  D'autres,  sous  l'influence  du 
sulfocarbonate  de  potassium  qui  a  été  appliqué  dès  le  mois  de  mars,  poussent  des 
jets  souterrains  comme  si  elles  avaient  été  recépées.  Quelques  plants  robustes  tels 
que  les  Danugues  et  les  Gouloumbaou  sont  entièrement  remis  dès  le  mois  d'août. 
Ces  variétés  dominaient  heureusement  parmi  les  vignes  traitées  par  le  pétrole. 
L'expérience  nous  semble  parfaitement  concluante.  D'autre  part,  M.  Guiraud,  de 
Nîmes,  nous  fait  connaître  que  le  badigeonnage  avec  les  huiles  lourdes  de  goudron 
a  produit  dans  ses  vignobles  des  effets  analogues.  Sans  doute  les  observations  que 
nous  exposerons  plus  loin  nous  démontrent  combien  il  serait  utile  de  supprimer 
les  colonies  nouvelles  issues  des  œufs  d'hiver,  mais  nous  nous  demandons  si  dans 
la  pratique  il  ne  convient  pas  de  les  attaquer  immédiatement  après  leur  descente 
sur  les  racines,  plutôt  que  d'affaiblir  encore,  par  la  décortication  ou  par  le  badi- 
geonnage des  tiges,  des  plantes  déjà  épuisées. 

Les  traitements  dirigés  contre  le  Phylloxéra  souterrain  offrent  plus  d'intérêt, 
par  suite  de  leur  variété  et  de  l'état  des  vignes  qui  les  ont  reçus. 

Dans  la  partie  basse  du  champ,  comprenant  les  ceps  les  plus  malades,  113  vieux 
pieds  ont  été  traités  par  600  grammes  cnlorure  de  potassium  mêlé  à  du  fumier  de 
ferme  et  arrosé  avec  5  litres  d'eau  par  mètre  carré.  Les  pluies  ont  été  du  resta 
assez  abondantes  en  mars  et  en  avril.  De  plus,  10.^  jeunes  souches  de  la  partie 
haute  ont  reçu  100  grammes  chlorure  de  potassium  sans  eau  ni  fumier.  Ces  sub- 
stances sont  restées  inactives.  A  peine  pouvons-nous  constater  en  mai  quelques  ra- 
dicelles nouvelles  sur  les  vieilles  vignes,  mais  ces  radicelles  sont  couvertes  de 
Phylloxéras.  Ces  résultats  étaient  bien  prévus. 

La  chaux  des  savonneries,  impuissante  contre  le  Phylloxéra,  a  produit  de  fâ- 
cheux effets  sur  les  racines  déjà  attaquées  par  le  puceron.  Soixante-quatre  souches 
de  10  ans,  encore  vigoureuses,  ont  été  traitées  par  600  et  par  1,200  grammes  de 
cette  matière,  appliquée  sans  eau.  Les  Phylloxéras  n'ont  pas  été  atteints.  Une 
plus  forte  dose  peut  hâter  la  mort  des  vignes  malades,  ainsi  que  nous  le  constatons 

1.  Voir  page  99  de  ce  volume  (n°  406,  20  janvier  1877). 
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dans  la  partie  basse  du  champ,  où  75  pieds  ont  reçu  chacun  5  décimètres  cubes  de 
terres  de  savonneries  mélangées  à  du  fumier  de  ferme.  Six  souches  ont  résisté, 
mais  leurs  racines  sont  couvertes  de  Phylloxéras,  bien  que  pendant  le  mois  d'août 
on  retrouve  encore  dans  le  sol,  les  résidus  de  savonneries  à  peine  modifiés  et  encore 
très-odorants. 

Le  sulfocarbonate  de  potassium  nous  a  donné  des  résultats  plus  heureux  quoi- 
qu'insuffisants,  936  vignes  ont  reçu  50  grammes  de  sulfocarbonate  dissous  dans 
10  litres  d'eau.  Parmi  ces  souches  il  faut  en  distinguer  335  de  dix  ans,  à  peine  at- 
taquées et  601  de  30  à  40  ans  presque  mourantes. 

Le  sulfocarbonate  a  été  appliqué  à  plus  petite  dose  sur  403  vignes  qui  n'ont  reçu 
que  25  grammes  CS'  K"'^  dans  10  litres  d'eau. 

Quoique  peu  abondants,  les  Phylloxéras  étaient  cependant  en  hibernation  sur 
les  racines  profondes  des  vieilles  vignes  de  la  partie  basse  du  champ.  On  ne  pou- 
vait plus  en  découvrir  un  seul  durant  le  mois  de  mars  sur  les  jeunes  vignes  de  la 
partie  haute.  Aujourd'hui,  1"  septembre,  nous  reconnaissons  avec  certitude  que 
les  taches  se  sont  déplacées  dans  cette  dernière  région  du  vignoble.  Evidemment 
tous  les  pucerons  hypogés  qui  attaquaient  en  1875  les  racines  de  quelques-unes 
des  jeunes  vignes,  se  sont  transformés  en  ailés  et  sont  allés  peupler  sans  doute  les 
nouveaux  points  d'attaque  qui  apparaissent  en  fin  mai  1876,  à  plus  de  100  mètres 
du  foyer  primitif.  Le  sulfocarbonate  n'a  donc  agi  que  comme  engrais  puissant  sur 
ces  jeunes  vignes.  Leur  chevelu  est  complètement  régénéré,  tandis  que  les  pieds 
nouvellement  infestés  dépérissent  rapidement.  Cette  première  expérience  reste 
donc  sans  signification.  Tous  nos  efforts  s'étaient  heureusement  portés  sur  les 
vieilles  vignes  épuisées  qui  avaient  éprouvé  les  premières  les  attaques  du  puceron. 
Un  carré  situé  sur  la  limite  sud  de  la  propriété  n'avait  pu  mûrir  sa  récolte  en 
1875.  Il  contenait  470  pieds  de  vigne  :  nous  n'en  avons  conservé  que  236  qui  ont 
été  traités  le  2  et  le  3  mars  par  50  grammes  sulfocarbonate  de  potassium  dans 
10  litres  d'eau  ;  les  autres  ont  été  arrachés,  le  sol  a  été  profondément  défoncé  en 
hiver  et  de  nouvelles  boutures  ont  été  mises  en  terre,  ainsi  que  quelques  plants 
obtenus  par  notre  confrère  M.  Mazel,  par  le  semis  de  graines  de  vignes  sauvages 
(Lambrusco  des  Provençaux).  Cette  nouvelle  plantation  a  été  arrosée  en  partie 
avec  5  grammes  de  sulfocarbonate  dans  3  litres  d'eau.  Plusieurs  rangées  de  vignes 
malades  ont  été  laissées  sans  traitement  comme  témoins,  mais  on  a  eu  le  soin  de 
supprimer  au  moment  du  défoncement  toutes  les  racines  qui  pénétraient  dans  le 
carré  en  expérience.  Vingt  jours  après  l'application  du  sulfocarbonate,  nous  ne 
trouvons  plus  un  seul  Phylloxéra  sur  les  vieilles  souches.  Il  semble  que  tous  les 
individus  hibernants  aient  été  atteints.  Les  colonies  deviennent  plus  nombreuses 
au  contraire  sur  les  racines  des  vignes  voisines,  abandonnées  à  elles-mêmes.  Le 
2  niai  il  est  facile  de  constater  les  bons  effets  du  sulfocarbonate  ;  tous  les  ceps 
traités  poussent  au-dessous  du  collet  et  le  long  du  pivot  d'abondantes  radicelles  qui 
s'allongent  rapidement.  La  végétation  extérieure  est  belle.  Le  15  mai  les  Phyl- 
loxéras reparaissent  sur  les  vignes  traitées  et  se  multiplient  peu  à  peu.  Nous  sup- 
posons que  ces  nouveaux  arrivés  proviennent  des  œufs  d'hiver,  et  notre  hypothèse 
est  bientôt  vérifiée  par  l'observation  d'individus  analogues  aux  gallicoles,  sur  le 
pivot  des  vignes  du  Pas-des-Lanciers,  de  Sausset  et  du  Roueas-Blanc.  La  descente 
des  générations  nouvelles  est  donc  moins  précoce  qu'on  ne  le  supposait,  et  il  de- 
vient évident  que  le  sulfocarbonate  aurait  agi  d'une  manière  bien  plus  complète, 
s'il  avait  été  administré  à  Saint-Barnabe  dans  la  leconde  quinzaine  de  mai,  immé- 
diatement après  l'arrivée  sur  les  racines  des  Phylloxéras  issus  des  œufs  d'hiver. 

Le  nombre  des  pucerons  augmente  sans  cesse  dans  notre  champ  d'études  de 
Saint-Barnabé,  à  partir  du  14  mai.  Ils  sont  bientôt  aussi  abondants  sur  les  vignes 
traitées  que  sur  celles  laissées  comme  témoins.  Nous  les  trouvons  partout  dans  la 
partie  basse  du  vignoble  le  30  août  et  le  1"  septembre.  Mais  même  alors  nous 
reconnaissons  que  les  pieds  ayant  reçu  le  sulfocarbonate  résistent  mieux.  Leurs  ra- 
cines portent  un  chevelu  abondant,  nouvellement  formé  et  que  les  Phylloxéras 
n'ont  pas  encore  réussi  à  détruire.  Les  souches  qui  n'ont  reçu  que  25  grammes  de 
sulfocarbonate  ont  continué  à  dépérir  à  partir  du  mois  de  juillet.  Quatre  rangées 
voisines  traitées  par  50  grammes,  s'affaiblissent  aussi  rapidement,  mais  les  bons 
effets  du  traitement  persistent  dans  le  carré  de  vieilles  vignes  et  dans  l'espalier  si 
gravement  atteintl'année  dernière.  Nul  doute  qu'une  seconde  application  pût  ressus- 
citer complètement  ces  souches.  Le  succès  serait  moins  facile  avec  les  autres  vignes, 
mais  il  n'est  pas  improbable,  car  toutes  montrent  de  nouvelles  radicelles,  alors  que 
les  rares  pieds  non  traités  qui  résisient  encore  ne  se  maintiennent  que  par  quel- 
ques vieilles  fibrilles  profondes. 
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La  nouvelle  plantation  a  été  observée  attentivement  et  elle  nous  a  manifesté  des 
phénomènes  fort  remarquables.  Toutes  les  boutures  se  sont  rapidement  enracinées 
et  elles  portent  au  mois  d'août  des  rameaux  vigoureux  couverts  de  feuilles  d'un 
vert  intense.  Les  jeunes  serais  se  sont  développés  plus  lentement.  Le  27  mai  le 
Phylloxéra  s'est  montré  sur  les  racines  de  tous  les  ceps  placés  sur  les  bords  du 
carré,  dans  le  voisinage  des  vieilles  vignes  laissées  sans  traitement.  Les  serais  de 
Lambrusco  meurent  presque  tous  pendant  le  mois  d'août,  tandis  que  les  pieds  de 
la  portion  centrale  du  carré  continuent  à  prospérer.  L'invasion  a  donc  eu  lieu  du- 
rant la  dernière  moitié  du  mois  de  mai,  au  moment  où  les  Phylloxéras  sortis  des 
œufs  d'hiver  sont  descendus  sur  les  tiges  voisines.  Les  rameiux  de  bouture,  choisis 
avec  soin,  avaient  été  immergés  dans  l'eau  pendant  huit  jours  et  nous  pouvons  af- 
firmer qu'ils  ne  portaient  pas  le  germe  de  nouvelles  colonies.  Il  semble  donc  que 
les  Phylloxéras  aptères  aériens  peuvent  passer  sur  les  vignes  voisines  après  leur 
éclosion.  Nous  ne  pouvons  admettre  que  la  transmission  ait  été  ici  souterraine, 
puisque  toutes  les  racines  ont  été  enlevées  pendant  le  défoncemcnt,  et  si  nous  de- 
vons croire  que  quelques  pucerons  ont  persisté  dans  le  sol  après  l'arrachement  des 
vignes  et  qu'ils  ont  pu  y  cheminer  à  l'aise,  il  devient  impossible  de  comprendre 
comment  les  Phylloxéras  ne  se  sont  multipliés  que  dans  la  région  périphérique  de 
la  nouvelle  plantation.  Les  pucerons  se  seraient  donc  propagés  par  la  surface  du 
sol,  à  ciel  ouvert  et  il  est  plus  rationnel  de  croire  que  le  trajet  a  été  franchi  par  les 
agiles  individus  issus  des  œufs  d'hiver  que  d'admettre  l'émigration  des  colonies 
souterraines  ordinaires.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fait  présente  en  lui-même  une  cer- 
taine importance  et  nous  devons  en  tenir  compte,  bien  que  l'espace  parcouru  par 
les  Phylloxéras  ne  soit,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  que  de  quelques  mètres.  Du 
reste  une  nouvelle  dose  de  sulfocarbonate  serait  certainement  efficace  sur  ces 
jeunes  plants,  et  nous  réussirions  sans  doute  à  les  maintenir  pleins  de  vigueur  par 
des  traitements  muhipliés  en  mai,  en  juillet  et  en  septembre   1877.  Mais_  les  dé- 

Êenses  occasionnées  par  ces  opérations  ne  suffisent-elles  pas  à  les  rendre  impossi- 
les?  Il  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  que  la  grande  quantité  d'eau  nécessaire 
au  traitement  répressif  indiqué  parla  Commission  de  l'Institut  sera  toujours  un 
obstacle  insurmontable  dans  la  plupart  des  vignobles  de  Provence.  Dans  notre 
champ  de  Saint-Barnabe,  où  l'eau  abonde,  mais  où  elle  ne  peut  être  transportée 
qu'à  Êras,  deux  homrhes  traitaient  environ  200  vignes  par  jour.  Si  nous  admettons 
les  sulfocarbonates  au  plus  bas  prix  de  60  fr.  les  100  kilog.,  nous  arrivons  encore 
à  une  dépense  moyenne  de  6  centimes  par  pied,  soit  18  centimes  pour  trois  appli- 
cations annuelles,  somme  qui  dépasse  le  rendement  moyen  de  nos  vignes  et  à  la- 
quelle il  faudrait  ajouter  encore  le  prix  de  la  façon  ordinaire. 
Champ  d'expériences  de  Saint-Zacharie. 
Toutes  les  vignes  de  la  vallée  de  l'Huveaune,  d'Auriol  à  Saint-Zacharie,  sont 
attaquées  par  le  Phylloxéra  déjà  depuis  plusieurs  années.  Les  plants  situés  sur  les 
hauteurs,  dans  un  sol  sec  et  peu  profond,  disparaissent  rapidement.  Il  était  inté- 
ressant d'expérimenter  dans  cette  région  totalement  envahie  les  divers  sulfocarbo- 
nates et  les  polysulfures  Dony.  Nos  travaux  commencés  le  10  mars  ont  été  achevés 
le  5  mai  ;  15,340  vignes  ont  été  traitées  chez  MM.  Guigou,  Barthélémy,  Clérissy 
et  Fabre,  4,621  souches  ont  reçu  50  grammes  de  sulfocarbonate  de  potassium 
dans  10  litres  d'eau.  La  même  quantité  de  sulfocarbonate  de  potassium  a  été  ad- 
ministrée à  3,720  ceps,  dissoute  seulement  dans  5  litres  d'eau.  Il  faut  encore  si- 
gnaler 778  vignes  traitées  par  25  grammes  GS'  K^  et  5  lit«es  d'eau,  2,695  vignes 
traitées  par  50  grammes  GS'  Na*  en  partie  décomposé  et  5  litres  d'eau,  l,29t  vi- 
gnes traitées  par  50  grammes  GS'  Ba  sec,  395  vignes  traitées  par  200  grammes 
de  polysulfure  Dony  à  10°  Baume,  mêlé  de  chlorure  de  potassium.  Nous  avons  ap- 
pliqué en  outre  à  1,602  ceps  100  grammes  sulfate  de  potasse  ou  chlorure  de  po- 
tassium avec  et  sans  fumier,  mais  toujours  sans  eau.  Enfin  225  plants  ont  reçu 
dans  2  litres  d'eau  un  mélange  de  5  grammes  de  sulfate  de  cuivre  et  10  grammes 
de  carbonate  de  potasse. 

Nous  avons  vainement  recherché  le  Phylloxéra  sur  les  racines  des  vignes  en 
expérience,  au  début  de  nos  travaux.  On  reconnaissait  facilement  les  traces  des 
pucerons;  les  radicelles  étaient  réduites,  le  pivot  se  décomposait,  mais  aucun  in- 
dividu hibernant  ne  se  montrait.  Evidemment  toutes  les  colonies  souterraines 
s'étaient  transformées  et  les  vignes  de  Saint-Zacharie  ne  devaient  guère  porter  que. 
des  œufs  d'hiver.  Gomme  à  La  Giotat,  comme  à  la  Bégude  et  au  Pas-des-Lan- 
ciers,  nous  découvrons  au  contraire  à  Saint-Zacharie,  le  23  mai,  une  foule  de 
Phylloxéras  aptères  sur  les  racines.  Nos  traitements  de  Saint-Zacharie  étaient 
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donc  trop  hâtifs  et  les  matières  employées  n'ont  pu  agir  comme  insecticides  que 
sur  les  rares  individus  hibernants  qui  échappaient  peut-être  à  nos  recherches  en 
mars  et  en  avril,  ou  qui  s'étaient  maintenus  sur  quelque  points.  Cependant  il  est 
possible  de  constater  au  mois  d'août  une  différence  entre  certaines  vignes  et  celles 
laissées  comme  témoins.  Le  chlorure  de  potassium,  le  sulfate  de  potasse,  le  mé- 
lange de  sulfate  de  cuivre  et  de  carbonate  de  potasse,  n'ont  produit  absolument 
aucun  effet.  Par  contre,  tous  les  pieds  qui  ont  reçu  les  doses  de  sulfocarbonates  de 
potassium,  de  sodium  ou  de  baryum  portent  de  nouvelles  radicelles  que  les  Phyl- 
loxéras de  nouvelle  génération  attaquent  malheureusement  avec  vigueur.  Les  co- 
lonies souterraines  retrouvent  sur  ces  vignes  une  alimentation  facile  et  elles  per- 
sisteront bien  plus  nombreuses  cet  hiver,  ainsi  que  nous  pouvons  le  supposer  déjà 
le  24  septembre  en  voyant  encore  sur  les  racines  une  foule  de  pucerons  vigou- 
reux et  en  pleine  reproduction  parthénogénésique.  Il  importe  de  remarquer  que  les 
polysulfures  Dony,  appliqués  sans  eau  et  à  petites  doses,  n'ont  agi  que  faiblement 
dans  cette  localité. 

Un  second  traitement  d'automne  serait  donc  nécessaire  à  Saint-Zacharie,  mais 
les  propriétaires  reculent  devant  cette  opération  qui  n'est  pas  sans  inconvénients 
pour  les  cultures  voisines.  Le  sol,  durement  tassé  par  les  ouvriers  chargés  du 
transport  de  l'eau,  devient  trop  résistant  à  la  bêche.  L'opération  est  réellement 
trop  lente  dans  ces  conditions  et  entraîne  une  dépense  trop  forte.  Il  semble  donc 
que,  dans  les  vignobles  où  les  œufs  d'hiver  n'ont  pas  été  détruits  et  dans  lesquels 
on  ne  pourrait  appliquer  qu'une  seule  fois  les  sulfocarbonates  dissous  dans  une 
grande  quantité  d'eau,  le  traitement  devrait  être  retardé  jusque  vers  la  fin  du 
mois  de  mai,  au  moment  où  les  Phylloxéras  se  montrent  en  abondance.  Mais 
nous  ne  doutons  pas  que  ce  traitement  unique  ne  soit  encore  insuffisant.  L'ex- 
posé de  nos  expériences  tardives  montrera  ce  que  cette  opinion  peut  avoir  de 
fondé. 
Champ  d'expériences  de  Fontminte,  près  La  Ciotat  (domaine  de  M.  L.  Benêt,  président  du  Comité). 

Les  effets  de  la  présence  du  Phylloxéra  étaient  bien  appréciables  en  1875,  dans 
les  vignes  de  Fontsainte.  A  la  Sablière,  petit  champ  triangulaire  situé  sur  les 
bords  de  la  mer,  les  ceps  plantés  dans  un  terrain  sec,  n'avaent  donné  que  des  ra- 
meaux rabougris.  A  la  Fourmilhère,  divers  points  d'attaque  avaient  été  reconnus, 
au  milieu  de  plus  de  10,000  pieds  disposés  en  rangées  régulières.  Les  souches 
mortes  étaient  assez  nombreuses  et  l'examen  des  racines  semblait  indiquer  en 
1876  le  séjour  de  l'insecte  dans  toute  l'étendue  du  Champ.  Cependant  il  n'a  pas 
été  possible  de  découvrir  un  seul  puceron,  depuis  le  3  mars  jusqu'au  12  mai,  bien 
que  les  recherches  fussent  très-attentives.  Dans  ces  conditions  il  devenait  bien 
difficile  de  faire  parmi  ces  vignes  un  choix  rationnel.  Les  souches  situées  dans  les 
parties  les  plus  accessibles  furent  préférées.  Quatre  hommes,  aidés  d'une  char- 
rette pour  le  transport  de  l'eau,  ont  pu  traiter  en  moyenne  500  vignes  par  jour. 
Ce  chiffre  doit  être  considéré  comme  un  maximum  qu'il  serait  bien  difficile  de  dé- 
passer dans  des  régions  telles  que  celle  qui  nous  occupe,  où  l'eau  doit  être  puisée 
dans  des  citernes  assez  éloignées  du  champ  d'expériences. 

Les  travaux  commencés  à  Fontsainte  le  3  mars  ont  été  continués  jusqu'au 
14  juin  avec  quelques  interruptions.  Divers  produits  ont  été  employés:  sulfocar- 
bonate  de  sodium  (G  S^  Na^),  de  potassium  (G  S'  K*)  et  de  baryum  (G  S*  Ba), 
polysulfure  de  calcium  préparés  par  M.  Gastine  et  additionnés  de  sels  potassiques 
et  de  sels  ammoniacaux,  sulfure  de  carbone,  vulcanite.  Dans  le  champ  de  la  Sa- 
blière, 1,036  vignes  ont  été  traitées,  les  unes  par  50  grammes  C  S'  Na*  dans 
10  litres  d'eau,  les  autres  par  50  grammes  G  S'  K^  et  50  grammes  chlorure  de 
potassium  dans  10  litres,  d'autres  enfin  par  50  grammes  C  S' K*  seul,  ou  uni  à 
1  kiJog.  de  fumier  de  ferme  et  à  12  litres  d'eau.  Aucun  puceron  ne  se  montrait 
au  moment  de  ces  applications.  Les  racines  étaient  cependant  en  mauvais  état. 
Immédiatement  après  le  traitement,  les  vignes  sont  entrées  en  végétation.  En 
juin,  le  système  radicellaire  est  rétabli  et  l'aspect  extérieur  des  ceps  est  assez  beau 
pour  faire  croire  au  fermier  que  les  souches  de  la  Sablière  sont  exemptes  cette 
année  de  toute  maladie.  Il  n'est  pas  difficile  cependant  de  reconnaître,  le  18  sep- 
tembre, quelques  Phylloxéras  sur  le  chevelu  nouvellement  formé.  Nous  nous  re- 
trouvons donc  à  la  Sablière  en  face  de  résultats  identiques  à  ceux  obtenus  à  Saint- 
Zacharie.  Le  sulfocarbonate  a  déterminé  une  reprise  dans  la  végétation,  mais  il 
n'a  pas  détruit  tous  les  Phylloxéras,  dont  le  retour  peut  être  attribué  soit  à  la  mul- 
tiplication des  rares  hibernants  que  le  liquide  insecticide  n'a  pas  atteints  sur  les 
racines  profondes  et  éloignées  du  tronc ,  soit  à  la  descente  tardive  des  individus  de 
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nouvelle  génération.  Dans  tous  les  cas  les  bons  elïets  des  sulfocarhonates  persis- 
tent à  la  Sablière  jusqu'en  fin  septembre.  Le  succès  est  bien  moins  complet  dans 
le  grand  champ  de  la  Fourmillière.  Toutes  les  vignes  étaient  sans  doute  attaquées 
en  1875,  mais  le  mal  était  surtout  appréciable  sur  quelques  points  au  Nord-Est 
et  au  Sud-Ouest.  Plusieurs  souches  étaient  déjà  mortes  au  milieu  de  ces  taches. 
Mais  ici  encore,  comme  à  Saint-Barnabe,  les  colonies  souterraines  se  sont  dé- 
placées en  se  rapprochant  du  centre  du  vignoble  où  le  Phylloxéra  a  été  observé 
cette  année  pour  la  première  fois,  le  18  mai.  A  ce  moment  les  applications  étaient 
presque  achevées.  En  effet,  du  3  au  18  mars,  2,344  pieds  avaient  été  traités  à  la 
Fourmiliière,  les  uns  par  50  grammes  G  S^  K^,  les  autres  par  la  même  quantité 
G  S'  Na'^  additionné  de  50  grammes  chlorure  de  potassium.  Du  6  avril  au  3  juin 
les  opérations  ont  é(é  continuées  sur  7,744  ceps  à  l'aide  de  produits  très-variés. 
Outre  le  sulfocarbonate  de  potassium,  nous  avons  employé  le  sulfocarbonate  de 
baryum  solide,  à  la  dose  de  100  grammes;  un  polysulfure  de  calcium  préparé 
par  M.  Gastine,  marquant  15"  Baume  et  additionné  de  sulfate  d'ammoniaque  et 
de  chlorure  de  potassmm  ;  les  polysulf'ures  Dony,  avec  chlorure  de  potassium  ou 
sulfate  de  potasse  à  la  dose  de  500  grammes  par  pied  dans  12  litres  d'eau;  les 
engrais  Joulie  G.,  200  grammes  par  vigne;  la  vulcanite  à  raison  de  300  grammes 
et  de  2  kilog.  par  souche  et  enfin  le  sulfure  de  carbone  introduit  dans  le  sol  au 
moyen  de  l'appareil  de  M.  Allies. 

Les  Phylloxéras  ne  se  sont  manifestés  dans  le  champ  de  la  Fourmiliière  que  du- 
rant la  seconde  moitié  de  mai.  Ils  se  sont  multipliés  à  partir  de  cette  époque  sur 
les  vignes  traitées  en  premier  lieu,  tandis  que  les  souches  qui  ont  reçu  en  juin  et 
en  fin  mai,  les  divers  sulfocarhonates,  les  polysulfures  et  le  sulfure  de  carbone  ne 
portaient  aucun  puceron  le  21  juin.  La  dernière  inspection  du  vignoble  nous  mon- 
tre, le  18  septembre,  que  les  colonies  souterraines  se  sont  repeuplées  depuis  le 
mois  de  juillet.  Le  Phylloxéra  existe  partout,  mais  en  plus  grand  nombre  dans  la 
portion  médiane  du  champ  et  sur  les  plants  laissés  comme  témoins.  Toutefois 
quelques  nouvelles  taches  semblent  s'étendre  dans  le  Sud  au  milieu  des  vignes 
qui  ont  été  traitées  en  dernier  lieu.  Dans  tous  les  cas  l'action  des  sulfocarhonates, 
du  sulfure  de  carbone  et  des  polysulfures,  est  bien  appréciable.  Les  vignes  qui 
ont  reçu  ces  substances  ont  poussé  un  chevelu  nouveau ,  encore  très-vigoureux 
et  qui  persistera  certainement  jusqu'au  printemps  prochain.  Les  engrais  Joulie 
et  la  Vulcanite  n'ont  produit  aucun  effet  semblable.  Les  expériences  de  La  Giotat 
nous  démontrent  donc  une  fois  de  plus  la  nécessité  de  multiplier  les  traite- 
ments. A.  F.  Marion, 

(La  suite  prochainement.)  ,     Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  rapporteur. 

NOUVEAU  SYSTÈME  DE  CALORIFÈRE  APPLIQUÉ  AU  CHAUFFAGE 

DES  HABITATIONS  ET  DES  SERRES. 

J'avais  dans  mon  hôtel  de  l'avenue  du  bois  de  Boulogne,  à  Paris, 
un  calorifère  à  feu  direct  qui  me  causait  beaucoup  d'ennuis.  Sa  chaleur 
était  ou  absente  ou  intolérable;  dans  la  journée,  le  va-et-vient  changeait 
l'air  des  appartements,  et  l'on  n'était  pas  trop  incommodé  par  cette 
chaleur  malsaine; mais,  la  nuit,  il  était  impossible  d'y  tenir  si  on  lais- 
sait arriver  l'air  chaud;  celui-ci,  dépourvu  de  vapeur  d'eau  et  chargé 
de  carbone,  desséchait  la  gorge  et  causait  des  maux  de  tête 

Ces  inconvénients  sanitaires  m'avaient  fait  décider  de  réformer 
ce  système.  Mais  comme  j'étais  trop  occupé,  les  choses  en  étaient 
restées  là,  quand,  un  beau  jour,  ou  plutôt  par  une  belle  nuit,  un 
bruit  inusité  se  fit  entendre  dans  les  conduites  d'air  chand  ;  ce  n'é- 
tait plus  comme  d'habitude,  un  peu  de  fumée  noire,  qui  en  sortait  et 
qui  venait  salir  les  appartements,  mais  bien  la  flamme;  mon  calori- 
fère m'incendiait.  Pour  le  coup  c'en  était  trop,  et  je  me  déterminai  à 
installer,  pour  parer  à  toutes  les  misères  du  chauffage  de  l'hôtel, 
la  disposition  que  j'avais  combinée  et  dont  les  figures  8  et  9  donnent 
la  description. 

Voici  la  légende  de  la  figure  qui  représente  ce  nouveau  système  de 
calorifère  : 
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A,  Chaudière  tabulaire. 

b,  Robinet  d'eau  pour  emplir  la  chaudière. 

c,  Niveau  d'eau. 

rf,  Foyer  pour  chauffer  l'eau  contenue  en  A. 

e  e'  e",  Introductions  pour  l'air  froid,  qui  monte  en  se  chauffant  dans  la  série 
tubulaire. 

/    Conduits  portant  l'air  chaud  dans  les  appartements. 

g  g,  Bouches  pour  régler  la  chaleur  dans  les  différents  points  à  chauffer. 

h.  Cheminée  pour  les  produits  de  la  combustion  du  foyer  d. 

i,  Dôme  pour  l'échappement  de  la  vapeur,  quand  il  s'en  forme. 

j.  Conduit  libre  pour  empêcher  toute  pression  de  se  former  dans  le  calorifère. 

k,  Robinet  de  vidange. 


wmmMmmmsmmmpm 


Fig.  8.  —  Nouveau  calorifère  imaginé  par  M.  D.  Savalie. 

Le  fonctionnement  de  ce  calorifère  est  des  plus  simples  :  après 
l'avoir  rempli  d'eau  froide,  on  chauffe  celle-ci  par  le  foyer  d,  La  série 
tubulaire,  dont  les  tubes  sont  baignés  extérieurement  par  de  l'eau 
chaude,  contient  intérieurement  de  l'air  froid,  qui  se  chauffe,  devient 
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plus  léger  et  s'élève  dans  les  appartements.  L'air  déplacé  est  renouvelé 
constamment  par  les  orifices  ee'e",  et  la  dépense  de  l'air  chaud  est 
réglée  par  les  bouches  de  clialeur  g,  situées  dans  les  chambres. 

J'ai  obtenu,  par  ce  systùme,  des  résultats  purlaits;  outre  que  la  dé- 
pense de  combustible  est^beaucouj)  diminuée,  j'obtiens  un  bon  chauf- 
fage; la  température  de  l'air  n'est  plus  aussi  élevée  et  maintient  la 
proportion  d'humidité  requise.  Durant  la  nuit,  les  chambres  à  coucher 
sont  chauffées,  et  la  respiration  n'est  plus  gênée;  la  gorge  ne  se  des- 
sèche plus  et  l'on  n'a  plus  de  migraines  ù  redouter  par  l'excès  de 
chaleur.  Les  plantes  de  ma  serre,  qui  s'étiolaient  promplement  par 
l'ancien  système  de  chauffage,  résistent  admirablement.'^Enfin  je  n'ai 
plus  l'inquiétude  de  danger  d'incendie. 

L'ensemble  de  ces  résultats  est  tel  que  je  me  suis  décidé  à  prendre 
un  brevet  pour  ce  nouveau  calorifère,  brevet  qui  fera  le  bonheur  des 


Fig.  9.  —  Plan  du  nouveau  système  de  calorifère. 

propriétaires  qui  l'appliqueront  chez  eux  et  peut-être  aussi  la  fortune 
d'une  maison  s'occupantde  fumisterie  à  Paris;  car  mes  autres  travaux 
ne  me  permettent  pas  de  me  livrer  moi-même  à  son  exploitation. 

D.  Savalle, 

Ingénieur-constructeur  à  Paris. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Les  9*  et  1 0  livraisons  du  Vignoble  pour  1876  viennent  d'être  pu- 
bliées. Elles  renferment  la  description  des  cépages  suivants  :  Muris- 
lella  Nera^  originaire  de  Sardaigne  ;  Giro  Niedda,  qui  a  la  même  ori- 
gine, et  qui  est  très-estimé  pour  le  vin  et  pour  la  table;  Rousselte  basse 
de  Seyssel^  cépage  de  la  Savoie,  d'une  bonne  fertilité,  que  l'on  taille 
généralement  à  court  bois,  quoique  dans  les  sols  riches  sa  souche  soit 
assez  vigoureuse  pour  supporter  la  taille  longue;  Blanc  de  Zante,  ori- 
ginaire des  îles  de  la  Grèce,  cépage  fertile  et  vigoureux,  que  M.  Pul- 
liât  recommande  à  l'attention  des  viticulteurs  dauphinois;  Mauro 
Nero  di  EgiUo,  tiré  d'Egypte,  cépage  vigoureux,  d'une  bonne  production 
moyenne,  n'ayant  aucune  valeur  comme  raisin  de  table,  que  M.  PuUiat 
engage  à  essayer  dans  le  Midi;  Tinta  da  Minha,  cépage  originaire  du 
Portugal,  très-fixé  dans  ses  caractères,  assez  fertile,  recommandable 
au  point  de  vue  de  sa  bonne  production  et  de  sa  riche  matière  colo- 
rante; Raisaine,  dominant  dans  les  vignes  de  l'Ardèche,  de  très-bonne 
qualité  comme  raisin  de  table,  d'une  forte  fertilité  et  d'une  maturité 
précoce  ;  M.  Pulliat  en  recommande  la  propagation  dans  les  vignobles 
du  centre  de  la  France;  Roassanne,  très-répandu  dans  les  vignes  de 
l'Ermitage  où  il  donne  un  vin  très-estimé,  admirablement  approprié 
aux  coteaux  de  la  rive  gauche  du  Rhône;  M.  Pulliat  estime  qu'il  vien- 
drait moins  bien  ailleurs. 
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—  Nous  donnions  dans  notre  dernière  chronique  la  composition  du 
bureau  du  Comité  d'admission  de  la  classe  85  du  groupe  IX  (horticul- 
ture), à  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Les  Comités  des  autres 
classes  du  même  groupe  ont  formé  leurs  bureaux  comme  il  suit  : 

Classe  86.  —  Arbustes  et  arbres  d'ornement.  —  Président,  M.  Duchartre;  vice- 
président,  M.  Gosson;  secrétaire,  M.  Hayem. 

Classe  87.  —  Plantes  potagères.  —  Président,  M.  Chatin;  vice-président,  M.  de 
Saint-Léger;  secrétaire,  M.  Verlot. 

Classe  88.  — Fruits  et  arbres  f'niitiers.  —  Président,  M.  Du  Breuil;  vice-pré- 
sident, M.  Gh.  Baltet;  secrétaire,  M.  Albert  Gouault. 

Classe  89. — Arbres  et  plants  forestiers.  —  Président,  M.  T'assy  ;  vice-prési- 
dent, M.  Lorentz:  secrétaire,  M.  Pissot. 

Classe  90.  —  Plantes  de  serre.  —  Président,  M.  le  duc  Decazes;  vice-président) 
M.  Bureau;  secrétaire,  M.  Geoffroy  Saint- Hilaire. 

—  La  Société  d'horticulture  de  l'Allier  tiendra  sa  19^  exposition  du 
2  au  6  mai  prochain,  à  Moulins,  durant  le  concours  régional  qui  aura 
son  siège  dans  cette  ville.  Tous  les  horticulteurs  et  amateurs  français 
ou  étrangers  sont  invités  à  y  prendre  part.  Des  médailles  d'or,  d'ar- 
gent, de  vermeil  et  de  bronze  seront  distribuées.  La  Société  annonce 
que,  pour  laisser  plus  de  latitude  aux  exposants,  tous  les  produits 
présentés,  qu'ils  composent  des  lots  d'ensemble  ou  des  collections  plus 
ou  moins  complètes  d'une  même  espèce,  seront  examinés  et  récom- 
pensés selon  leur  mérite,  par  un  jury  investi  du  pouvoir  absolu  de 
primer  tout  lot  méritant,  quelle  que  soit  sa  composition  ou  le  nombre 
des  plantes.  D'après  le  programme,  la  Société  saisirait  avec  plaisir 
l'occasion  de  récompenser  des  collections  de  plantes  printanières,  telles 
que  tulipes,  jacinthes,  primevères,  auricules,  pensées,  etc. 

A  l'occasion  de  cette  exposition,  des  récompenses  seront  décernées 
aux  instituteurs  du  département  de  l'Allier  qui  auront  introduit  ou 
entretenu  dans  leur  école  l'enseignement  de  la  botanique  ou  de  l'hor- 
ticulture théorique  et  surtout  pratique,  au  point  de  vue  de  la  culture 
potagère  et  de  la  conduite  des  arbres  fruitiers. 

—  Nous  recevons  le  catalogue,  pour  le  printemps  et  l'automne  1 877, 
de  l'importante  maison  Jacquemet-Bonnefont  père  et  fils,  d'Annonay 
(Ardèche).  Ce  catalogue  comprend  les  graines  et  plantes  potagères  et 
fourragères,  les  céréales,  les  graines  d'arbres,  arbustes  et  arbrisseaux 
forestiers,  enfin  une  collection  de  cépages  américains  Clinton,  Taylor, 
Herbemont  et  Ri  paria,  qui  résistent  aux  attaques  du  Phylloxéra.  Cette 
maison  est  une  de  celles  qui  apportent  le  plus  de  soins  aux  cultures 
de  graines,  en  vue  de  les  offrir  en  parfait  état  d'identité  et  de  germi- 
nation. 

—  La  Société  d'horticulture  et  de  viticulture  d'Eure-et-Loir  annonce 
qu'elle  tiendra  à  Chartres,  du  6  au  1 1  juin,  en  même  temps  que  le 
concours  régional,  une  exposition  d'horticulture  et  de  viticulture  qui 
promet  d'être  brillante;  nous  en  analyserons  le  programme, 

J.  DE  Pradel. 

NOUVELLE  POMPE  ROTATIVE. 

Les  agriculteurs  et  les  viticulteurs  connaissent  bien  les  pompes  ro- 
tatives qui  sortent  des  ateliers  de  MM.  Moret  et  Broquet,  constructeurs 
à  Paris.  Nous  voulons  appeler  aujourd'hui  l'attention  sur  un  nouveau 
système  de  pompe  imaginé  par  ces  fabricants  en  1876,  en  vue  d'é- 
viter, dans  le  liquide,  les  remous  qui  se  produisaient  dans  les  an- 
ciens modèles  de  pompes  rotatives,  et  d'utiliser  dans  les  plus  grandes 
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proportions  le  travail  produit.  La  figure  1 0  représente  la  cou 
nouvelle  pompe;  en  voici  la  légende  : 

A,  robinet  graisseur,  servant  à  introduire  de 
rimile  dans  les  organes  intérieurs  afin  d'en  as- 
surer l'entretien. 

B,  arbre  central  du  tambour  excentré  H. 
G,  palettes  en  bronze  produisant  l'aspiration 

et  le  refoulement  en  agissant  sur  les  parois  in- 
térieures du  corps  de  pompe  J. 

D,  bagues  concentriques  et  mobiles  ou  seg- 
ments en  acier  exerçant  une  action  constante 
sur  les  palettes  G. 

E,  lardon  en  bronze  servant  à  empêcher  la 
communication  du  liquide  aspiré  avec  celui  re- 
foulé. 

Fj  brides  ou  orifices  d'entrée  et  de  sortie  du 
liquide. 

G,  pivot  servant  à  poser  le  corps  de  pompe 
sur  un  chariot  ou  sur  une   console  fixe. 

J,  corps  de  pompe  en  bronze,  cuivre,  ou 
fonte. 

H,  robinet  de  vidange  servant  à  égoutter  la 
pompe. 

Le  débit  de  la  pompe  varie  naturel- 
lement suivant  les  dimensions  ;  il  en  est  ^'g- 1^-. -  çoupe  de  la  nouvelle  pompe 

,  ^  ,  .        /-,  j>  rotative  de  MM.  Moret  et  Broquec. 

de  même  des  prix.  Ces  pompes,   d  une 

construction  soignée,  peuvent  être  employées  avec  avantage  pour  l'ar- 
rosage des  parcs  et  des  jardins,  le  transvasement  des  liquides  et,  en 
général,  pour  la  plupart  des  usages  agricoles         L.  de  Sardriac. 

DE  LA  MULTIPLICITÉ  DES  OCTROIS,  DES  FOIRES  ET  DES  MARCHÉS 

EN  BRETAGNE. 

La  multiplicité  des  octrois,  des  foires  et  des  marchés  dans  certains  départe- 
ments, notamment  dans  le  Finistère,  le  Morbihan  et  les  Gôtes-du-Nord,  y  devient 
chaque  jour  un  obstacle  plus  sérieux,  aussi  bien  au  progrès  moral  qu'au  progrès 
agricole  des  populations  rurales,  et  on  ne  paraît  s'en  préoccuper  ni  au  point  de 
vue  administratif,  ni  au  point  de  vue  législatif. 

Il  fut  un  temps  oîi  i)  ne  se  passait  de  session,  nous  dirions  presque  pas  de  séance 
parlementaire,  qui  ne  commençât  par  le  vote,  sans  discussion,  d'une  concession 
d'octroi  pour  une  commune  de  la  Bretagne,  et  particulièrement  du  Finistère. 
Aussi  n'est-ce  plus  seulement  les  chefs-lieux  de  département,  d'arrondissement 
ou  de  canton  qui  jouissent  du  privilège  d'un  impôt  indirect  et  local,  perçu  à  l'en- 
trée de  la  ville  sur  divers  objets  de  consommation  intérieure;  beaucoup  de  com- 
munes rurales,  plus  de  quatre-vingts  dans  le  Finistère,  possèdent  ce  prétendu 
avantage.  Et  quelle  est  la  véritable  cause  de  l'établissement  de  ces  petites  douanes 
intérieures  qui  entravent  la  circulation,  et  dont  les  effets  retombent  en  définitive 
sur  les  habitants  des  campagnes  et  la  production  rurale?  Devant  une  dépense 
municipale  à  couvrir,  les  mandataires  de  la  commune,  se  joignant  aux  plus  im- 

f)0sés,  se  refusent  au  vole  des  centimes  additionnels,  mesure  qui  les  atteindrait 
es  premiers,  et  sollicitent  un  octroi,  concession  k  laquelle  doit  se  prêter  le  man- 
dataire du  pays  sous  peine  de  s'aliéner  ses  électeurs;  c'est  une  des  mille  tyrannies 
du  suffrage  vis-à-vis  de  ses  mandataires.  Ge  que  produisent  et  ce  que  coûtent  ces 
octrois,  on  peut  s'en  douter.  On  a  cité  plusieurs  exemples  dans  lesquels  les  frais 
de  perception  s'élèvent  à  50,  60  et  même  80  p.  100  du  produit  brut.  Nous  ne  parle- 
rons pas  de  l'esprit  de  fraude  que  développe  la  multiplicité  des  octrois,  et  nous 
ne  nous  plaindrons  pas  des  surélévations  d'impôt  sur  la  principale  des  matières 
que  frappent  les  octrois,  nous  voulons  parler  des  liqueurs  alcooliques  ;  mais  nous 
sommes  de  ceux  qui  pensent  que  toute  taxe  doit  être  uniforme,  et  qu'en  somme  les 
revenus  des  octrois  s'alimentent  surtout  de  la  consommation  dans  les  débits 
de  boissons  dont  le  nombre  atteint  parfois  le  chiffre  d'un  débit  par  80  ou  100  ha- 
bitants, dans  une  certaine  partie  du  Morbihan.  Au  reste,  en  pareille  matière,  un 
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chiffre  moyen  ne  peut  jamais  donner  la  situation,  par  rapport  aux  conséquences 
morales  ou  physiques. 

La  science  économique  s'est  depuis  longtemps  prononcée  contre  le  principe  des 
octrois,  et  une  motion  en  faveur  de  leur  suppression  fut  adoptée  en  1868  par  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  tout  en  réservant  la  question  des  octrois  de 
Paris,  et  de  quelques  autres  grandes  villes,  comme  ayant  une  importance  excep- 
tionnelle. 

Il  ne  faut  pas,  à  ce  propos,  confondre  avec  les  octrois,  les  droits  d'entrée  que  le 
gouvernement  perçoit  sur  les  boissons  dans  les  villes  d'une  certaine  population, 
confusion  assez  générale.  L'origine  des  taxes  de  consommation  dans  les  villes  re- 
monte à  une  époque  reculée.  Déjà  êous  Louis  (le  Jeune)  plusieurs  communes 
percevaient  des  droits  sur  l'arrivage  et  l'entrée  de  certaines  denrées.  Le  mot  d'oc- 
troi vient  même  de  ce  que  les  villes  obligées  de  solliciter  du  roi  la  permission  de 
s'imposer,  en  obtenaient  l'autorisation  par  lettres  patentes  où  se  trouvaient  ces  ex- 
pressions :  Nous  avons  octroyé  et  octroyons  à  ladite  ville.  Aujourd'hui  les  élus  du 
suffrage  universel  ont  succédé  aux  privilèges  royaux,  et  c'est  d'eux  seuls  que 
peut  venir  le  remède.  Au  moins  ne  devrait-on  accorder  d'octroi  qu'avec  une  li- 
mite raisonnable  de  perception  de  frais,  10,  15  ou  20  pour  100  tout  au  plus. 
L'Assemblée  constituante  de  1791  avait  trop  brusquement  supprimé  les  octrois  ; 
mais  ces  époques  troublées  et  la  gêne  qui  en  résulta  pour  les  villes,  obligea  à 
en  rétablir  le  plus  grand  nombre.  Nous  sommes  aujourd'hui  dans  un  temps  calme  et 
tout  au  moins  une  mesure  législative  devrait-elle  empêcher  d'établir  des  taxes  lo- 
cales qui  retombent  sur  Tagriculture,  et  coûtent  50,  60  et  80  pour  100  de  perception. 

Quant  à  la  multiplicité  des  foires,  l'inconvénient  n'en  existe  pas  seulement  en 
Bretagne,  il  est  signalé  comme  un  véritable  fléau  dans  le  Limousin,  le  Berry,  etc. 
Dans  cette  dernière  province,  une  foire  est-elle  sollicitée  et  obtenue,  il  s'agit  de  la 
faire  réussir.  Quelques  propriétaires  environnants  sont  sollicités  d'envoyer  le  plus 
grand  nombre  possible  de  leurs  animaux,  qui  en  somme  ne  sont  point  à  vendre, 
et  le  tour  est  fait  ;  le  bourg  ou  le  hameau  sont  dotés  d'une  foire,  et  ce  véritable 
trompe-l'œil  ne  profite  qu'aux  cabaretiers. 

On  peut  dire  avec  assurance  que  la  législation  de  1871,  en  confiant  aux  manda- 
taires départementaux  le  privilège  de  créer  des  foires  nouvelles  sans  être  astreintes 
à  des  suppressions,  en  a  été  le  véritable  multiplicateur.  L'intérêt  local  l'emporte 
en  certaines  circonstances  à  peu  près  toujours  sur  l'intérêt  général,  et  l'abnégation 
n'est  pas  aussi  la  vertu  dominante  de  tous  les  conseillers  généraux.  Le  législateur 
de  1848  se  défiait  du  zèle  des  Conseils  généraux  pour  l'intérêt  général,  et  en  cela 
il  n'avait  pas  tort.  Beaucoup  de  ces  assemblées,  cédant  aux  sollicitations  inté- 
ressées, ont  trop  classé  de  chemins  pour  pouvoir  y  porter  jamais  des  ressources 
suffisantes.  Quant  aux  foires,  on  peut  toujours  en  accorder  sans  grever  personne 
en  apparence,  et  on  ne  peut  en  définitive,  sans  mauvaise  grâce,  refuser  à  un  col- 
lègue, pressé  par  les  influences  qui  l'ont  envoyé  au  département,  sa  voix  pour  la 
concession  qu'il  sollicite  en  faveur  de  telle  ou  telle  commune  de  son  canton,  con- 
cession qui  ne  profitera  qu'aux  cabaretiers,  et  le  mal  va  s'aggravant. 

L'inconvénient  commercial  de  la  multiplicité  des  foires  s'aperçoit  aisément. 
Quand  il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  de  foires,  on  était  sûr,  en  y  allant,  de  trou- 
ver un  vendeur  pour  ce  qu'on  voulait  acheter,  un  acheteur  pour  ce  qu'on  voulait 
vendre.  Aujourd  hui  il  faut  aller  dans  deux,  trois  ou  quatre  foires  pour  trouver  à 
acheter  ou  à  vendre,  et  ces  dérangements  préjudiciables  aux  gens  du  pays,  qu'ils 
détournent  trop  fréquemment  des  travaux  de  l'agriculture  pour  aller  à  la  foire  et 
de  là  au  cabaret,  sont  impossibles  pour  les  acheteurs  sérieux  du  dehors,  qui  d'ail- 
leurs s'occupent  assez  de  leurs  affaires  pour  ne  fréquenter  les  cabarets  que  pour 
leurs  besoins  ;  aussi  les  entend-on  répéter  :  Il  n'y  a  plus  de  bonnes  foires  dans  tel 
ou  tel  département,  et  c'est  très-vrai.  Frappé  sans  doute  de  cet  état  de  choses,  le 
minisire  de  l'agriculture,  l'honorable  M.  Teisserenc  de  Bort,  a  adressé  une  circu- 
laire aux  préfets  les  invitant  à  lui  transmettre  le  nombre  des  foires  existant  dans 
leurs  départements,  ainsi  que  les  titres  qui  les  étabhssent,  dans  le  but  sans  doute 
de  supprimer  celles  qui  avaient  leur  raison  d'être  avant  l'établissement  des  che- 
mins vicinaux  et  départementaux,  surtout  avant  l'établissement  des  chemins  de 
fer;  mais  il  est  probable  que,  faute  de  sanction  législative  ou  administrative  même, 
cette  mesure  demeurera  sans  effet.  Et  cependant  on  ne  compte  pas  moins  de 
27,000  foires  en  France,  plus  de  75  par  jour,  et  aucune  péréquation  n'existe  assu- 
rément sous  ce  rapport  entre  les  diverses  contrées.  Pendant  que  le  riche  départe- 
ment de  la  Manche,  le  plus  important  de  la  France  pour  les  transactions  et  Içs 
produits  des  espèces  chevalines  et  bovines,  pour  600  communes  existant  dans  ce 
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département  et  une  population  de  575,000  habitants,  ne  compte  pas  400  foires,  le 
pauvre  département  du  Morbihan,  pour  248  communes  et  une  population  de 
500,000  habil:mts,  compte  750  foires  par  an.  Là,  le  cultivateur  ou  le  marchand, 
si  tant  est  qu'il  y  aille  des  marchands,  peut  avoir  deux  foires  par  jour,  et  il  n'est 
pas  rare  d'avoir,  dans  un  rayon  de  2  ou  3  rayriamèlres,  plus  de  ceni  foires  par  ao. 
A  certains  jours,  d^ns  ce  département  el  dans  ceux  du  Limousin,  tont  le  moode  va 
à  la  foire  ou  au  marché;  car  les  marchés,  trop  rapprochés,  ont  aujourd'hui  les 
mêmes  inconvénients  que  les  foires  trop  nombreuses.  Et  chaque  aunée  nous 
voyons  des  Conseils  généraux  se  prêter  à  l'établissement  de  nouvelles  foires  et  de 
nouveaux  marchés,  quand  ce  serait  le  contraire  qu'il  faudrait  demander,  et  n'au- 
toriser de  foires  ou  de  marchés  que  quand  leur  utilité  réelle  serait  bien  démontrée. 
Quant  à  nous,  nous  sommes  persuadé  que  la  multiplicité  des  foires  et  des  mar- 
chés est  un  obstacle  des  plus  sérieax  au  progrès  moral  et  agricole  des  populations 
bretonnes,  et  que  dans  certaines  contrées,  avec  les  fêles  gardées,  les  dimanches, 
les  pardons,  les  foires  et  les  marchés,  on  ne  compte  pas  200  jours  utiles  pour  l'agri- 
culture. 

Les  foires  d'ailleurs,  dit  J.  B.  Say,  appartiennent  à  un  état  peu  avancé  de  pros 
périlé  publique,  et  les  foires  éloignées  et  importantes  ont  seules  aujourd'hui  leur 
raison  d'être;  mais  les  foires  rapprochées,  celles  qui  ne  sont  plus  qu'un  legs  inutile 
d'une  autre  époque  deviennent  trop  facilement  des  causes  de  d 'raogeinent  pour 
une  foule  de  personnes  qui  abandonnent  leurs  travaux  pour  aller  à  la  foire  et  de  là 
au  cabaret. 

La  raison  d'être  des  marchés  en  beaucoup  de  lieux  est  évidente.  Le  cultivateur 
doit  nécessairement  aller  à  la  ville  pour  oflrir  ses  denrées  et  l'acheteur  pour  les 
trouver  réunies  en  grande  abondance.  Mais  comme  dans  certains  pays  on  achète 
beaucoup  de  chevaux  et  de  bœufs  au  domicile  des  cultivateurs  et  en  dehors  des 
foires,  de  même  le  cultivateur  aujourd'hui  vend  ses  céréales  sur  échantillons  et 
sans  les  porter  au  marché,  et  cette  double  manière  de  faire,  épargne  à  la  fois  du 
temps  et  des  frais  de  déplacement. 

Tous  ceux  qui  ont  alteiot  un  certain  âge  et  n'ont  pas  été  étrangers  aux  choses 
de  l'agriculture,  ont  pu  constater  que  les  marchés  aux  grains  ne  sont  plus  ce  qu'ils 
étaient  autrefois,  et  que  les  ha  les  ont  perdu  sous  ce  rapport  à  peu  près  toute  leur 
importance.  Le  commerce  en  général  n'achète  plus  que  sur  échantillons,  et  ce  droit 
de  vendre  sur  échantillons,  inattaquable  en  lui-même,  est  toujours  profitable  au 
vendeur  auquel  il  évite  des  frais  de  transport  et  de  mesurage,  ainsi  qne  des  droits 
de  place  sur  les  marchés  ou  sous  les  halles.  Beaucoup  de  villes,  par  des  construc- 
tions grandioses  de  hal  es  aux  grains,  sont  ainsi  tombées  dans  des  erreurs  écono- 
miques préjudiciables  à  leurs  intérêts.  La  véritable  économie  rurale  conseille  de 
supprimer  les  réunions  stériles  et  de  n'encourager  que  celles  qui  sont  réellement 
profitables  au  cultivateur.  A.  de  la  Morvonnais. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE. 

Guide  théorique  et  pratique  de  cubage  et  d'estimation  des  bois,  par  M.  Alexis  Frochot,  sous-inspec. 
leur  lies  forêts.  —  Ua  volume  in-l8  de  160  pages,  avec  une  planctie  et  14  figures  dans  le  texte- 
A  la  librairie  d'Eugène  Lacroix,  54,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  Prix  :  4  fr. 

Il  est  très-important  pour  les  propriétaires  de  forêts,  les  agents  de 
l'Etat,  les  gardes  forestiers,  les  marchands  de  bois,  etc.,  de  bien  con- 
naître les  méthodes  approximatives  employées  pour  le  cubage  des  bois 
sur  pied  ou  abattus,  et  de  savoir  se  servir  de  ces  méthodes.  Les  cubages 
sont  la  base  de  toute  estimation  forestière.  Il  faut  donc  savoir  gré  à 
M.  Frochot,  sous-inspecteur  des  forêts,  déjà  connu  par  plusieurs  bons 
travaux  relatifs  à  la  silvicuUure,  d'avoir  réuni  dans  un  manuel  précis, 
et  à  la  portée  de  tous,  des  renseignements  sur  toutes  les  opérations  de 
cubage  et  d'estimation  des  bois. 

Le  traité  est  divisé  en  quatre  parties  :  cubage  des  bois  abattus,  cu- 
bage des  bois  sur  pied,  estimation  des  bois  sur  pied,  et  estimation  des 
forêts  en  fonds  et  superficie.  Les  règles  à  suivre  pour  chacune  de  ces 
sortes  de  travaux  sont  indiquées  avec  soin  et  avec  beaucoup  de  clarté. 
Chaque  partie  est  accompagnée  de  tables  destinées  à  servir  d'aide- 
mémoire,  et  une  planche  hors  texte  réunit  les  tarifs  de  cubage  graphi- 
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que  des  arbres  sur  pied  et  des  arbres  abattus.  Les  instruments  qui 
servent  à  la  mesure  des  bois,  compas  forestier,  dendromètre,  etc., 
sont  décrits  avec  des  dessins  à  Tappui,  et  des  indications  précises 
sont  données  sur  l'usage  d€  ces  instruments.  Les  causes  d'erreur  dans 
les  cubages  sont  présentées,  et  M.  Frochot  donne  les  règles  à  suivre 
pour  les  éviter.  La  partie  relative  à  l'estimation  des  forêts  en  fonds  et 
superficie  devra  être  étudiée  particulièrement  avec  soin;  les  renseigne- 
ments que  fournit  Fauteur  seront  un  guide  précieux  pour  l'aménage- 
ment des  bois,  l'estimation  des  taillis,  des  futaies,  leur  exploitabilité, 
et^.  En  résumé,  le  corps  de  l'ouvrage  répond  bien  à  son  titre  de  guide 
théorique  et  pratique. 

Almanach  du  Nord-Est,  par  MM.   Charles  Baltet  et  Jules  Benoit.  Un  volume  in-18  illustré  de 
270  pages  avec  100  gravures  et  deux  portraits.  —  A  Troyes,  chez  Dufour-Bouquot.  —  Prix  :  1  fr. 

Récemment  nous  annoncions,  pour  1877,  la  naissance  de  deux 
nouveaux  almanachs  agricoles.  En  voici  un  troisième  auqwel  nous 
devons  souhaiter  la  bienvenue.  Il  est  publié  par  les  rédacteurs  du 
journal  le  Nord-Est  agricole  et  horticole^  qui  se  publie  à  Troyes.  Outre 
les  deux  principaux  auteurs,  il  compte,  parmi  ses  rédacteurs, 
MM.  Joigneaux,  Buchetet,  Koltz,  de  laTréhonnais,  Ed.  André,  Ch.  Joly, 
Dillon,  etc.  C'est  dire  qu'il  présente  beaucoup  d'intérêt,  et  que  la 
science  des  choses  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  n'y  fait  pas 
défaut.  Il  sera  lu  av^c  profit,  non-seulement  par  les  agriculteurs  de  la 
région,  mais  aussi  par  ceux  de  toute  la  France. 

The  arjricuUural   Gazrlte  Almanach,    1877.    —   Publié  à  Londres,  par  ÏAgricuUural  Gaxette. 

Almatiak  voor  den  Gelderschen  Landman  voor  hetJaar  1877,  par  le  D'   Staring.  —  Ea  vente  à 

Swolle  (Pays-Bas),  chez  W.  E.  J.  Tjeenk  WiUink. 

A  côté  des  publications  françaises,  nous  devons  aussi  citer  les  tra- 
vaux analogues  que  publient  nos  voisins.  L'Almanach  pour  les  cultiva- 
teurs de  la  Gueldre  (Pays-Bas)  a  eu  depuis  longtemps  un  grand  suc- 
cès; celui  de  1877  est  le  trentième  de  la  collection.  Il  est  rédigé  par*le 
docteur  Staring,  bien  connu  par  ses  nombreux  travaux  sur  l'agricul- 
ture. C'est  un  agenda,  en  même  temps  qu'un  almanach;  des  pages 
blanches  destinées  à  contenir  les  dépenses  et  les  receltes  journalières 
accompagnent  le  calendrier.  Celui-ci  est  réellement  agricole.  Il  con- 
tient, en  effet,  pour  chaque  jour,  une  éphém^ride  rurale,  floraison 
des  diverses  plantes,  maturité  des  récoltes,  des  fruits,  etc.  Une  carte 
agricole  des  Pays-Bas  accompagne  Falmanach  qui  renferme,  en  outre, 
de  nombreux  articles  sur  divers  sujets,  des  renseignements  statisti- 
ques, la  liste  des  foires  et  des  marchés,  etc.,  et  enfin  des  modèles  de 
tableaux  de  comptabilité  que  le  cultivateur  peut  remplir  en  y  indiquant 
la  répartition  de  ses  cultures,  les  produits  qu'elles  donnent,  le  mouve- 
ment de  son  bétail  et  de  ses  produits,  etc.  Cet  almanach  est  parfaite- 
ment conçu,  et  rempli  d'enseignements  excellents. 

C'est  £,ur  un  plan  analogue,  mais  moins  complet,  que  se  publie  à 
Landres  l'almanach  de  VAgricuUural  Gazette.  Le  calendrier  est  lait  avec 
beaucoup  de  soin,  et  contient,  aux  jours  correspondants,  les  indica- 
tions des  dates  des  concours  agricoles,  des  réunions  des  Associations, 
etc.  Des  portraits  d'agriculteurs  éminents,  d'animaux  remarquables, 
y  accompagnant  des  notices  intéressantes.  Henri  Sagnier, 

UN  PIÈGE  INFAILLIBLE. 

Réunir  en  un  seul  objet  les  diflérents  pièges  usités  pour  nous  débarrasser  des 
petits  animaux  qui  viennent  sans  cesse  prélever  un  tribut  surnos  récoltes,  sur  nos 
provisions  de  ménage,  sur  nos  basses-cours  n'est  pas  chose  bien  difficile;  cependant 
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il  n'y  a  pas,  que  je  ?aohe,  de  pit'ge  qui  ait  été  fait  jusqu'alors  pour  résoudre  le 
problème  d'une  manière  satisfaisante.  Ayant  eu,  il  y  a  deux  ans,  à  lutter  contre 
des  belettes  et  des  hermines  qui  me  ravagèrent  ma  basse-cour,  je  conçus  l'idée  de 
faire  un  pië^'e  pour  essayer  de  les  prendre  plus  sûr.^ment  qu'avec  les  pièges 
connus  daos  ie  commerce.  Après  plu-itiurs  tâtounementis  j'ai  réussi  au  d^là  de 
toule  espérance,  à  faire  un  piège  qui  prend  d'une  manière  iafailiible  et  sans  que 
la  bùle  puisse  jaaiais  en  sortir.  Depuis  la  plus  petite  souris  jusqu'à  la  plus  grosse 
fouine,  tout  ce  qui  loucke  à  l'appa-j  est  une  bête  emprisonnée  qui  y  reatera  jusqu'à 
ce  qu'on  l'en  d6  ivre. 

Le  piège  est  tout  simplement  une  cage  en  fer  feuillard  dont  l'écartement  des 
barreaux  est  tel  qu'une  souris  ne  pui  se  passer. Le  dessous  delà  cage  seule  est  en 
chêne,  tout  le  reste  est  en  fer  et  à  jour. 

Le  piège  éiani  tendu,  les  deux  extrémités  de  la  cage  sont  ouvertes.  Lee  diverses 
pièces  formant  la  déttnte  sont  d'une  sensibilité  extrême,  en  sorte  qu'une  souris 
touchant  à  l'appa.-  fait  détendre  le  piège  qui  ne  peut  plus  s'ouvrir  sans  le  secours 
de  la  main.  La  dotante  est  si  subtile,  que  la  bêle  la  plus  vive  ne  pei;t  avoir  le 
temps  de -'élancer  au  dehors  et  les  portos  feruaées,  sont  arrêtés  par  un  ressort  qui 
les  empêche  de  s'ouvrir;  les  effart^  d'un  putois  ne  saurdi.t  les  furc^ir.  Le  piège  ne 
blesse  pas  et  n'est  dnngeieux  pour  aucun  animal.  Si  un  chat  s'y  fait  prendre,  on 
n'a  qu'à  lui  ouvrir  le^  portes.  Le  même  piège  peut  servir  pour  preodre.les  souris,, 
rats,  bcletie-',  hermines,  putois,  fouines,  etc.  Il  n'y  a  qu'à  mettre  l'appas  qui  con- 
vient à  chique  espèce. 

Pour  les  souris  et  les  rats,  du  pain,  du  lard,  un  morceau  de  carotte  ou  de  bet- 
terave, une  noix  un  peu  entamée,  peut  servir  d'appas.  Pour  les  belettes  et  her- 
mines, un  petit  oiseau  murt  ou  une  souris,  même  un  œuf,  sont  de  hons  appas. 
Pour  les  putois  et  fouines,  un  œuf  nu  autres  eppas  usités. 

La  cage  étant  à  jour  et  à  grandes  ouvertures  aux  deux  bouts,  ces  animaux  en- 
trent dedans  sans  défiance. 

Le  port^^-appasdu  piège  s'enlève  facilement  et  on  peut  ainsi  plus  commodément 
y  .lier  les  appas  qu'on  ne  pourrait  pas  y  piquer. 

Pour  tuer  la  bête  pri>>e,  la  plus  simple  est  de  plonger  le  piège  entièrement  dans 
l'eau  pendant  quelqi-es  minutes.  Pour  les  bêtes  dont  la  peau  a  de  la  valeur,  on 
peut  les  a'phyxiar  par  la  fumée,  ou  les  tuer  en  les  lâchant  dans  un  sac,  ou  de  tout 
autre  manière. 

Dévoué  à  tout  progrès,  j'enverrai  à  tous  ceux  qui  m'en  feront  la  demande  contre 
un  mandat-poste,  des  pièges. infaillibles  au  prix  de  3  fr.  50,  emballage  compris, 
pour  le  modèle  n"  2,  pouvant  prendre  souris,  belet  es,  hermines  et  rats,  et  au 
prix  de  10  fr.  pour  le  modèle  n"  3  pouvant  prendre. des  animaux  depuis  la  gros- 
seur d'une  souris  jusque  celle  d'une  fouine. 

L^-s  culiivaieurs  qui  me  feront  des  commandes  de  3,000  de  mes  liens  sulfo- 
goudronnès  recevront  gratuitement  le  modèle  n"  2.;  ceux  qui  me  commanderont 
5,000  liens,  recevront  le  modèle  n»  3.  Je  rappelle  qne  les  commandes  doivent 
ra'être  adresser  à  l'avance.  G.-D.  Huet, 

À  Merfy,  par  Reims  (Marne) 

DES  CORPS  MORTS  ABANDONNÉS  A  L'AIR  LIBUE. 

Des  cultivateurs  sont  assez  nègligects  pour  faire  jeter,  sans  pour  ainsi  dire  les 
recouvrir,  des  moutons,  même  des  veaux  dans  des  fossés  ou  autres  endroits  isolés. 
Les  quelques  pelletées  de  terre  que  par  hasard  ils  lancent  dessus  sont  si  insi- 
gnifiantes que  le  premier  chien  veni  ou  même  les  corbeaux  mettent  facilement  à 
nu  ces  différents  cadavres.  En  agir  ainsi,  c'est  peut-être  se  mettre  à  l'ahri  de  la 
loi,  mais  non  pour  sûr  de  quelque  malheur. 

D'autres  abandonnent,  sans  plus  de  soucis,  dans  leur  cour,  sur  leur  fumier,  de 
jeunes  chats  ou  déjeunes  lapins  morts.  Nous  voyons  aussi  souvent  des  oiseaux  de 
proie  cloués  à  de  grandes  porte  >. 

Les  taupiers  attachent  au  bout  d'un  grand  bâton  qa'ils  portent  sut  leurs  épaulas 
les  noires  victimes  de  leur  adresse.  Ils  parcourent  en  triomphateurs  les  villages  en 
plein  jour,  s'y  arrêtent  et  causent  tranquillement  avec  l'un,  avec  l'autre,  souvent 
ils  entrent  au  cabaret,  y  restent  plus  ou  moins  longtemps  leur  gibier  déposé  à  la 
porte  et  en  plein  soleil  1 

Ne  croyez  pas  qu'il  n'y  ait  que  les  mouches  voisines  qui  soient  attirées  par  ces 
émanations  cadavériques,  d'autres  le  sont  d'extrêmement  loin.  Toutes  en  arrivant 
enfoncent  avec  avidité  leur  trompe  dans  ces  chairs  corrompues  et  en  hument  avec 
délice  le  suc  pestilentiel.  Rassasiées,  n'en  pouvant  plus,  elles  prennent  leur  essort 
vers  d'autres  lieux  ;  malheur  alors  à  quiconque  se  présente  le  premier. 
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L'homme  qui,  au  lieu  d'enfouir  convenablement  l'animal  mort,  le  laisse  ainsi 
exposé  à  la  merci  des  insectes,  devrait  bien  se  mettre  dans  l'idée  que,  quoique 
vertueux  au  fond,  il  se  rend  criminel  et  qu'il  peut  fort  bien  devenir  lui-même  vic- 
time de  sa  propre  insouciance. 

En  ma  qualité  de  pharmacien  honoraire  de  première  classe,  quelques  personnes 
ont  un  peu  confiance  en  moi,  et  viennent  parfois  me  consulter.  J'ai  vu  cette  année 
un  ouvrier  de  chemin  de  ter  piqué  par  je  ne  sais  quel  insecle,  il  ne  l'avait  pas  vu; 
cet  homme  forte.Taent  constitué  et  d'une  aUure  qui  n'annonçait  pas  un  poltron, 
était  en  proie  à  une  épouvantable  frayeur  :  une  femme  de  son  village  était  en 
effet  morte  quelque  temps  auparavant  d'un  pareil  accident.  C'était  de  grand  matin, 
je  n'étais  pas  levé;  sauter  du  lit  et  le  faire  entrer,  ne  fut,  bien  entendu,  que  l'af- 
faire d'un  instant.  Je  l'examine,  la  piqûre  était  au  dessus  du  poignet  et  elle  for- 
mait une  tache  noirâtre  grande  comme  une  pièce  d'un  franc;  elle  datait  de  la 
veille.  On  apercevait  en  outre  de  nombreux  vaisseaux  gorgés  de  sang.  Je  m'assure 
si  la  tache  noire  n'était  pas  due  à  toute  autre  cause  qu'à  une  piqûre,  elle  était 
bien,  malheureusement,  le  résultat  d'une  altération  organique.  Je  conseille  d'aller 
sur-le-champ  voir  un  médecin.  «  Je  suis  donc  perdu,  me  dit  cet  homme,  eh  bien, 
je  n'irai  pas.  »  Quoi  faire?  Obéir  à  la  loi  ou  à  ma  conscience?  Le  cas  était  pres- 
sant. J'avais  sous  la  main  ce  qu'il  fallait;  je  le  rassure  et  le  traite.  Je  l'avoue,  je 
n'en  avais  nul  droit. 

Dans  ces  piqûres,  cela  va  sans  dire,  il  faut  se  soigner  tout  de  suite;  mais  il  ne 
faut  pas  s'effrayer  outre  mesure.  Sur  cent  mille,  il  n'y  en  a  pas  peut-être  une  de 
mortelle.  En  effet,  les  mouches,  les  guêpes,  les  frelons,  les  insectes  de  toute  nature 
éprouvent  à  chaque  instant  le  désir  de  sucer  ;  ils  s'arrêtent  indistinctement  sur 
tous  les  objets  qu'ils  rencontrent  et  comme  ils  nous  craignent,  ils  recherchent  tou- 
jours de  préférence  les  plantes,  les  fruits  et  les  fle^ars  ;  quand  ils  arrivent  par  ha- 
sard jusqu'à  nous,  leur  petite  trompe  est  presque  toujours  parfaitement  essuyée  et 
débarrassée  complètement  du  virus  qui  la  recouvrait.  Le  gonflement  del'épiderms, 
quelque  consinérable  qv'il  soit,  quelque  vive  qu'elle  puisse  être,  n'impliquent  pas 
un  danger  sérieux.  D'ailleurs,  on  remédie  facilement  et  infailliblement  à  ces  acci- 
dents à  l'aide  d'un  peu  d'ammoniac  liquide  appliqué  directement  sur  la  piqûre. 
Mais  tout  le  monde  n'en  a  pas  la  douleur,  et  il  ne  se  conserve  pas  indéfiniment 
sans  certaiues  précautions;  courir  chez  un  pharmacien,  c'est  perdre  un  certaia 
temps  :  on  peut  en  être  plus  ou  moins  éloigné  ;  pourquoi  ne  pas  avoir  dans  chaque 
mairie  de  la  campagne  un  dépôt  de  médicaments  reconnus  indispensables  pour  les 
cas  pressants?  Il  y  en  a  dans  toutes  les  maisons  religieuses,  dans  toutes  les  maisons 
particulières  de  santé,  dans  tous  les  hôpitaux,  pourquoi,  à  plus  forte  raison,  n'en 
serait-il  pas  ainsi  dans  nos  campagnes  ?  U7i  petit  rien  fait  quelquefois  tant  de 
bien  !  Journiac, 

Auteur  des  Conseils  pratiques  sur  l'arboriculture. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE 

Séance  du  2k  janvier  1877.  — Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  Pissot,  ins- 
pecteur des  forêts^  conservateur  du  bois  de  Boulogne,  qui  pose  sa 
candidature  à  la  place  vacante  dans  la  Section  des  cultures  spéciales, 
par  la  mort  de  M.  Hardy  père,  —  Renvoi  à  la  Section. 

M.  Le  Bian  adresse  à  la  Société  un  travail  sur  l'élevage  et  le  dres- 
sage simultanés  du  cheval  et  sur  les  expériences  qu'il  a  faites  pour 
améliorer  la  production  chevaline,  aussi  bien  que  celles  qu'il  a  ima- 
ginées pour  démontrer  l'excellence  du  panais  pour  la  nourriture  des 
animaux  domestiques.  Ces  expériences  ont  été  faites  sur  sa  propriété 
de  l'Hermilage,  commune  de  Lambézellec,  près  de  Brest.  Il  ajoute  qu'il 
a  reçu  de  tous  les  points  de  la  France  cent  vingt  demandes  d'échan- 
tillons de  graines  de  panais,  et  qu'il  donnera  satisfaction  à  ces  de- 
mandes dans  la  première  quinzaine  de  mars. 

M.  Victor  Chatel  envoie  par  la  poste  deux  boîtes  intitulées  :  le  sou- 
per d'un  ramier.  Mais  la  lettre  descriptive  n'est  pas  encore  parvenue 
à  la  Société. 

M.  Barrai  donne  lecture  d'une  note  qu'il  a  rédigée,  d'après  sa  cor- 
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respondance,  sur  l'invasion  de  la  peste  bovine  en  Allemagne,  notam- 
ment à  Berlin  et  à  Hambourg,  puis  en  Angleterre,  à  Deptford. 
La  Société  vole  immédiatement  que  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture sera  prié  de  vouloir  bien  faire  prendre  en  toute  hâte  les  me- 
sures nécessaires  pour  préserver  le  bétail  français  des  atteintes  du 
fléau,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  les  chemins  de  fer  peuvent 
servir  de  véhicule  à  la  peste  bovine.  On  trouvera  la  note  de  M.  Barrai 
dans  la  chronique  de  ce  numéro. 

M.  Mangon  présente,  de  la  part  de  M.  Albert  Le  Play,  une  note  sur 
l'absorption  par  une  prairie  de  principes  fertilisants  contenus  dans  un 
liquide  chargé  de  purin  employé  en  arrosage.  —  Renvoi  à  la  Section 
de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

M.  Heuzé  communique  une  note  complémentaire  sur  les  travaux  de 
drainage  exécutés  depuis  1869  par  MM.  Chandora  père  et  fils. 

La  discussion  continue  sur  la  notice  de  M.  Magne  relative  à  l'em- 
ploi du  maïs  dans  l'alimentation  des  chevaux.  Prennent  successive- 
ment la  parole  :  MM.  Gayot,  Boussingault  et  Magne.  Cette  discussion 
paraîtra  prochainement  dans  le  Journal. 

M.  Barrai  fait  une  communication  relative  à  la  réunion  qui  vient 
d'avoir  lieu  à  Paris,  du  Comité  pour  l'organisation  du  Congrès  séri- 
cicole  international  de  Paris  en  1878,  et  il  donne  quelques  détails  sur 
l'état  de  la  question  des  maladies  des  versa  soie,  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  la  pébrine  et  la  flacherie.  M.  Henri  Mares,  M.  Pasteur 
et  M.  de  Quatrefages  prennent  successivement  la  parole  pour  déve- 
lopper les  indications  fournies  par  M.  Barrai;  il  paraît  établi  que  l'on 
possède,  depuis  les  travaux  de  M.  Pasteur,  des  moyens  absolument 
efficaces  contre  la  pébrine,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  encore 
en  ce  qui  concerne  la  flacherie. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  pour  remplacer  M.  Wo- 
lowski  dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  léo^islation 
agricoles.  M.  deParieu  est  élu  par  27  suffrages  sur  43  votants. 

M.  Daubrée  présente,  de  la  part  de  M.  Meugy  et  de  M.  Nivoit,  une 
carte  géologique  et  agronomique  de  l'arrondissement  de  Rethel  (Ar- 
dennes),  pour  faire  suite  à  la  carte  géologique  de  l'arrondissement  de 
Youziers.  —  Renvoi  à  la  Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(27   JANVIER   1877). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  affaires  sont  difficiles  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  ;   les  ventes . 
sont  peu  importantes,  et   les  prix  se  maintiennent  avec  peine. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Un  certain  nombre  de  marchés  présentent  delà  baisse  pour  les  prix  des  céréales. 
Pour  le  blé,  il  y  a  baisse  dans  les  régions  du  Nord,  du  Nord-Est,  du  Centre  et 
du  Sud.Ouest;le  prix  moyen  général  qui  se  fixe  à  -28  fr.  27,  accuse  3  centimes 
de  baisse  depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  les  prix  sont  en 
baisse  dans  toutes  les  régions,  à  l'erception  de  celles  du  Nord -Ouest,  du  Nord  et 
de  l'Ouest;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  19  fr.  72,  inférieur  de  7  centimes 
k  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Le  prix  moyen  des  orges  demeure  cette  se- 
maine sans  changements,  à  19  fr.  28  ;  il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  régions  du 
Nord-Est,  de  l'Ouest,  du  Centre  et  du  Sud-Ouest.  — Pour  l'avoine,  il  y  a  un  peu 
de  baisse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest,  du  Centre  et  du  Sud-Est  ; 
le  prix  moyen  arrêté  à  21  fr,  56,  est  inférieur  de  7  centimes  à  celui  de  notre  der- 
nière revue.  —  A  l'étranger,  les  prix  des  blés  présentent  de  la  fermeté  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
quintal  métrique,  Sur  les  principaux  marchés  : 
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!'•  REGION.  —  Hro«n-orKST 
Blé. 
fr. 
Calvados.  Condé-sur-N..  3d.70 

—  Giieii W.  09 

Côtes  du  Nord. Pouic'wux  '27.25 

—  Trégiii«r 27. 2> 

Finistère.  {iii\iii\>et 2s.o.) 

—  MiitIhh 27.50 

llle-«t- Vilaine.  Keiiiies.  .  28. UO 

—  Saiiii-Mjilo 27.25 

J/onc/ie.tiherbourf;......  29.25 

—  Saiiii-I.ô 29. bO 

—  Villedieii 3o.50 

Mayenne.   LaVHl 29.0") 

—  Clià(eau-(imuier..  28.25 
Morbthan.  HeiiiiebDoi..  27.25 
Orne,  Klers 3o.(0 

—  >éei -S.-Sii 

—  Vimouiiers 29.50 

Sarthe.  Le  Miins 29.25 

—  Sablé 28.75 


Seigle. 

Orpe. 

Aïoinf. 

fr. 

fr. 

fr. 

21.00 

19.50 

24.50 

21.00 

l-J.l'O 

25. ao 

» 

•  8.75 

20 .  /5 

> 

18.^5 

2«>.2  5 

19.00 

18    50 

21    1)0 

» 

18. OJ 

20. SU 

» 

> 

X 

19.00 

19  50 

ît.75 

B 

18.15 

24  Si 

« 

19.50 

2*.  50 

•ù 

2U.(li) 

26. 5U 

B 

20.50 

22.50 

» 

19.76 

aj.so 

18.5» 

» 

22. (0 

Il . 50 

•2').TS 

20 .  50 

2(.75 

■iK.as 

21.2- 

n 

21. ou 

24.25 

19.50 

20.  i5 

ni.  S» 

» 

20. UU 

23.25 

5"   RÉGION. 


—    CKNXaB. 

Blé.      Seigl«. 


fr. 


fr. 

30. VO 


Orge.  Afaine. 


Pnx  moyens 28.41 

2*  H80I01I. 


2>J.28 

Nomn. 


19.58     21.66 


19.75 

19.25 

19.00 

» 

21.50 

» 

19. 50 

s 

18.50 

19. OJ 

19.50 

20.00 

17. 7S 

18.50 

20.5» 

19.75 

19.50 

19.7» 

20. uO 

211.25 

20.  i 5 

19. UO 

18.75 

2.1.(0 

s 

19.10 

«9.75 

19.25 

s 

19. iO 

20.25 

19.00 

18.50 

20.00 

20.10 

2u.7i 

19.50 

18.50 

20.  th 

19.00 

19.00 

ai.uo 

19.41) 

20.85 

21.25 

20.23 

19.25 

19.0.. 

20.50 

20.25 

20.5" 

2.1.15 

20.54 

21.25 

O.fO 

19.50 

20.25 

19.75 

18. SO 

21    50 

<8.50 

18.40 

22.25 

20.50 

19.75 

20.25 

20.50 

20.50 

22.00 

» 

> 

22.50 

19.25 

20.35 

23.0.. 

19.110 

» 

21.25 

20. «0 

19.  &0 

22.00 

19.  Î5 

s 

18. .".O 

18.75 

19.00 

18.75 

2U.U0 

» 

19.5*. 

i»n«.. Soignons 29.50 

—  SHJnl-yiipntin. .. .   3.1.25 

—  Viilers-Cotiareis..  29.00 
Eure.  Bvreux 28.25 

—  Les  Aiidelys... ...  27.00 

—  Vernon 27.55 

£ure-e<-/.oir.  Cliurlres..  28. "0 

—  Anneau 28.00 

—  Notfeoi-lti-fliilruu.  28.80 
iVord.  Cambrai 29.25 

—  D.iiai 28.00 

—  V.alenr.ieuiies. . ..   3.'.'0 
Oxse.    BfiHuvais 29.110 

—  Clernioni 27.50 

—  Co.riiiièuiie 28. «0 

Pat-dt- Calais.   Arrae...  So.oO 

—  Saiiu-Onier 29.75 

SeinJ.PnriR 29.60 

S.-«<-iMrt»-»c.  OHiiiniariiu  27  75 

—  Nemours 27.00 

—  Proviri.* 28.00 

Seine-et-()ise.  liourdao...  28.00 

—  Ponluise 28.0.J 

—  Versailles 28. SO 

Sejne-/n/eri<«ur«.  Rouen.  28.20 

—  Dieppe 28.75 

—  Focami 28.25 

Somme.  Ablieville 27.!0 

—  Péronne 29.25 

—  Boye 27.75 

Prix  moyens 28.44     19.54     10. Si     20.37 

3«  RKOION.  —  NORD-RST. 

j4rrf«titi«j.  Vnuziers 29.00 

Aube.  liar-sur-Aiilie 28.00 

—  M<>ry-8iir-Seiiie...   27.75 

—  Troyes 28.00 

Manie.  Chàions-s-Marne  28.50 

—  Reim» 29. CD 

—  Sie-Ménehould... .   28.50 

—  S.>ZHniie 27.70 

Hte-Marne.  Honrlutnne..   27. 7i 
ifeur/'ie-e<-.Wojeiie.Nanc\2<)  .25 

—  L.inéville 29.70 

—  Toul 28.50 

■Jf«t«»e.Har-le-Duc 29.r0 

—  Verdun 29.00 

Haute-f>nône.  Gray 28.00 

—  Ve«..iil 28.55 

7o«9«s. Mirecourt 29.00 

—  Epiiial 29.00 

Prix  moyens 28-57 

4*    RÉGION.  —  OCKST. 

Charente.  ATiKonlême...  27.00  20.00        »  22. 59 

—  Cognac 27.25        »            «  » 

C'iarert(e-/n/er.Marau8..  27.25         ■  18.25  Zt.OO 

Z)«uj:-Sérres.  Niort 25.50         »              »  23.00 

lndre-et-l<ttre.  TiHirs...  TJ.50  ts.oo  f»  50 

—  Bléré 27.00  18.75  18.00  19   50 

—  Chàteau-Uenault..  26.50  19.00  20.00  ly.25 
io»re-/fi/fr«>tir«.  Nantes.  28.00  19.00  19.75  21.50 
Maine-et-Loire.  Angers.  27.25  •  •             • 

—  Saiimiir 27.25  »  19.50         » 

KencW»!.  Liiçon 27.00  »  165»  22.00 

—  La Roche-ft-Yon . , .  27. oa        »  »        2O-50 

Fi«nn«.  l,..udun 26.50     19.25     19.50     22. Oo 

Haute- Vienne.  Umo^eB.  27.00    19.00     19. SO    22.23 

Prix  moyens 27.00     19.00     18.83    21.43  | 


.^2/if r.Montloçoi 28. oO 

—  '•aniiat 27.25 

Clier.  Kiiiirfies 27.00 

—  Satni-Amand 26  75 

—  Vieraoïi. 28  04)     .. 

Creuse.  Aiihiisson 26.00    21.00 

. /mire, ijiiâlHaiiruttX 27.00         » 

—  IssouduQ 27.50     18.20 

-7    Valençay. 27  00     is.oo 

Loire*,  (irieans 28.00     19.50 

—  fîieii 27.25     19. 00 

—  CitliiTiers 27.75 

Loir-et-Ctier.  Blojs 27.00 

—  Muiilorrb 27.25 

Ntévre.  Nevers 26. 75 

—  Claiiiecy.   .........   26..<t0         j> 

—  l-a  Charité 27.00     18.75 

Konne  Avallon 26  25     16. 5d 

—  Bneiion 'i7.50     20,00 

—  Tonnerre.  ..I7.f.0    J9.i76 


18.2$ 
19  75 


18.00 
18. ow 
20.25 
19. tO 


fr. 
19.00 
18.25 
16.75 

9 
l^.SO 

» 

18.25 
18.50 
18. 7S 
19.50 
20.15 
19-75 
18.25 
18.iO 
19.00 
17. là 
18  30 
17. Oi) 
18.25 
l(i:2S 


fr. 
21.50 
20.50 
IS.OO 
20. '23 
2(.go 
20.01) 
21.00 
19.00 

i9ioe 

21.50 
2)lUiO 
21.00 
2.J.50 
31.  TS 
21. 0« 
19.75 
19.50 
19.75 
21.50 
19.50 


Prix  moyens 27.14     »9.«7     18.55    2iK.I$ 

6»   BBOION.  —  rST. 


19.00 

• 
18;S0 
18.75 
20.50 
19.00 

19.50 
20.75 


Ain.    .Hfiurg. ...a9.*>o  19.50 

—  Poiii-de-Vaux.  ...  28.75  19.25 
Côte-d'<lr.  Dijon. ......  28;. oO  30.'ua 

—  .Seniur 27.75  » 

/>Jufrj.  KesHti^tun 28. 00  19..sn 

Isère,  i.raiid-l.enjpb 28.00  18. oO 

—  tireir-.ble 27;a5  18.50 

Jura.   D.ile 26. 7i  18. 25 

f-oire.  R.iaruie 27.50  18.00 

P.-(ye-/>om8.CI«rmoiil-F.  26.35  22iOO 

Rhône.   I,y..i 27.75  18.50 

Soo»j«-e<-Loir«.  MàcoD...  28.75  18.  50 

—  Chàloii 28  50  19.25 

—  I.oiihutris 1fc!.75  20.0.) 

SacoK.  Chambéry 2fi.75  18. u5        » 

Prix  mDyeos 28.06  19. «9     19.81 

7*  RgOlON.  —  SITIi-«ll(HS'r. 

Arie'ge.  Pamiers 29. CO  20. co        » 

Dnniogne.  Périfçueux. . .  29.50  19.7  >         » 

W<eG(iro7»7ie.  Toulouse.    29.75  20. UO     19j00 

—  Vilietraiiclie-Laur.  29.25  »        18  00 
Ger*.  Coiidom 28. .5  »             » 

—  P.aiize 29  40  ■             » 

—  Mirande. 28-25  9             » 

Gironde.  Bordeaux 28  40 

—  Bazas 29. «o 

Landes,  liax 29.25 

Lot-et-Oarorine.  Agen..  28  SO 

—  Marmande 28  75 

—  Nérac 29.00 

B. -Pyrénées. Rayonne..  28.50 
Utes-Pyréneiis.  Tarbes..  29 -«0 


2fi.25 
20.  SO 
20.50 
21.00 


18.50 
19.25 


18.75 
22.50 
20.75 
20.50 
2i;2S 
21.00 
21. «0 
18.25 
!9.2S 
22.00 
21. T5 
22.00 
21.00 
.20.50 
» 

20.75 

23.75 
22  50 
24.00 
24.35 
24.55 
24.00 
2i.50 
24  00 


24.35 

» 

33.00 
23.25 


19.25 

18.50 

19.00 

» 

■ 

23.  iO 

20.25 

19.25 

20   SO 

19.00 

18.75 

19. 75 

s 

9 

21    50 

20.50 

20.00 

21.5.1 

19.75 

19.25 

19.75 

» 

18.25 

21.75 

19.50 

20.50 

18.(0 

19. SO 

21.00 

2t. SO 

21.00 

18.30 

19.50- 

21  .25 

19.50 

22.25 

19. ?0 

20.00 

20.00 

19.25 

9 

21.50 

19.50 

18.50 

19.4'' 

30.00 

18.50 

19.85 

0 

16.50 

19  0. 

20.50 

9 

19-50 

19.91 

19.20 

20.43 

Prix  moyens 28.91  19.75     19.69    23.S4 

8*  RBoioN.  —  sri>. 

/4t»rf«.  CarcasBonne 3O:00  19.  $• 

—  C»£l4:liiaudary.  .. ,  30.40  2i>.o0 

Avfyron.  Hodez 29.50  19.2S 

Cantal.  Mauriac 26.65  24.65 

Corràze.  I.iiberzac 28.50  9 

Hérault.   HéiiPrs 28.25  20.50 

—  Montpellier 31.00  22.50 

Loi.  Vayra.' 21.00  » 

Lozère.  Meiide 29.50  24.05 

—  Marvejois 28.85  25  25 

—  Fl..rac 26.76  2t. «0 

Pi/i^M^w-Or.  Perpignan.  2*. 50  9 

Tarn.   Aibi 28. 75  21.50 

ram-e^-Gar.  Montauban.  28. to  19. 00 


17.. "ÎO 
18.75 


19.25 


24. -iO 

» 
20.5  0 
23.50 
19    50 
18.75 


24.50 
24.50 
20.75 
23.85 
22.50 
23.26 
25.30 
20.75 
26.20 

17.40 
37.15 
24.25 
23.50 


Prix  mo-rens 28.86  21   S6     19.90    28-37 

9*  RBOION.   —  SITI»-BST. 

Baites-Alpes. M&nos(\ae.  28.90  > 

Ha«tM-/lijiBi.  Briançi.n.  28.70  18.90 

Alpes- Uaritimet.CtaDeti  29.00  18  75 

Ardeche.  Privas 28.85  17.40 

8.-du-«A(î»j«.  Arles 29.75  » 

—    Marseille 3ejOO  « 

Z)r(5me. Buis-l-Baronnies.  29.25 


?«■?'*       Gnr-i.  Nîmes 39  00 


18. fO 
2i'.»0 
21.00 
21.50 


17.65 
18.50 
16.50 
17.25 
17.50 
17.00 
23.00 
20.50 
19.25 


23.25 
23.00 
22.50 
23.35 
20.50 
3U«0 
22.25 
n.25 
18.25 
18.50 
23.75 
23.50 


HaulB'Loire.  LePuy 27.75 

—     Bri...jde 28.50 

Var.  Dra^uiiinan 29.00 

Vaiuilute.  AvisnOD 20-50 

Prix  m<iTen« 29  oî 

Moy.  de  toute  la  Prance.  28  27 
—  delasemaineprecéd.  28-30     19. 79    19.28    21.63 

Sur  1»  ""tna'.relRaosae.      99»  » 

prwMdenie..  |  Busse.     0.03      0  07        »         O.Ql 
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aie. 

Seigle. 

Orge. 

k.iWiat:. 

fT. 

fr. 

fr. 

fr. 

Algérie. 

Alirer      ^'^  tendre. . 
Alger.  (   _(i^r 

11. hO 
24.  CO 

m 

16-00 

18.25 

Angleterre. 

Landcas 

29.00 

20.50 

20.25 

22.50 

Beljique. 

Anvers. . . ., 

28.00 
30.50 

20.00 

:o  75 

10,25 

» 

19.50 

Bruxelles 

20  00 



Liège, 

30.00 
30  25 
28  75 

29.40 

22.00 
21. CO 
22.25 
22.25 

23.00 
22.50 
22. ÛO 
22.40 

22.50 



Niuiur 

21.25 

Fays-Bas. 

AUace-Lorraine. 

ilaSstricht 

20.00 

Metz 

21.25 



Colmar 

28  75 
30  30 

20.70 
21.75 

19  T5 
22.50 

21.00 

_ 

Mulhouse 

23.15 

Ali^magrig. 

Barlin 

28.00 
30  25 

20.05 
23  CO 

» 

Cologne. .  .'.^ 

•    21.25 

— 

Hambourg 

27.35 

20. :0 

» 

m 

Suisse, 

Gen';ve 

28  .50 

:il  50 

20.50 

20.. 00 

21.50 

Lausanne 

23.00 

lUiUe. 

Turin 

31.00 

19J15 

20.50 

22.50 

Etats-  Unit. 

New-ïo.-k. 

27.90 

m 

» 

II 

— 

5an-Francisco 

30.40 

» 

• 

» 

Blés.  —  Les  difficultés  que  rencontre  la  meunerie  dans  la  vente  de  ses  farines 
rend  les  acheteurs  de  blés  très-réservés  daus  leurs  demandes;  il  en  résulte  un 
grand  calme  dans  toutes  les  transar. tiens.  Néanmoins,  presque  partout,  les  culti- 
vateurs offrent  une  grande  résistance  aux  tendances  à  la  baisse  ;  mais  il  faut  dire 
que  ceJle-ci  est  favorisée  par  les  jurandes  importations  faites  par  la  spéculation.  — 
A  la  halJe  de  Paris,  le  mercredi  24  janvier,  les  affaires  ont  été  des  plus  res- 
treintes, les  prix  sont  demeurés  presque  nominaux,  aux  cotes  de  la  semaine  der- 
nière. On  payait  par  ICO  kilog.  de  28  fr.  50  à  30  fr.  50,  suivant  les  (pialités; 
le  prix  moyen  s'est  fixé  à  z9  fr,  50,  comxe  le  mercredi  précédent.  —  A  Mar- 
seille, il  y  a  toujours  une  granle  fermeté  dans  les  prix,  quoique  dans  es  derniers 
jours  les  ventes  aient  été  plus  calme'.  Au  dernier  marché,  on  cotait  suivant  les  pro- 
venances et  par  100  kilog.  :  Mananopoli,  29  fr.  75  à  30  fr.  ;  Berdianska,  30  fr.  50 
à  30  fr.  75  ;  Irka-.AzoTf,  29  fr,  cO  à  30  fr.  ;  blés  du  Danube,  26  fr.  75  à  27  fr. 
Au  20  janvier,  le  stock  était  311,215  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de 
2,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londrs,  on  a  reçu,  durant  la  semaine 
dernière,  57,90i  quintai  x  de  blés  étrangers  venant  d'Aliemagne,  d'Amérique  et 
de  Russie, —  Les  demandes  sont  assez  actives,  et  les  prix  se  maintiennent  bien 
aux  cours  de  27  à  30  fr.  25  par  100  kilog.  ,  suivant  les  provenances  et  les 
qualités. 

Farines. —  Les  affaires  sont  restreintes,  et  Je^  prix  se  maintiennent  difficile- 
ment.—  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Maris: 


Restant  disponible   à  la  halle  le  17  janvier. 
Arrivages  officiels  du  18  au  24  janvier 

Total  des  marchandises  à  vendre. . 

Ventes  officielles  da  )  8  an  24  janvier 

Restant  disponible  le  17  janner.. 


6,347.42  qnintïux. 

978  94 


',326.36 
832  19 


6,794.17 
Le  stock  a  augmenté  de  près  de  150  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique  :  le  18,  40  fr.  ;  le  19,  ao  fr.  05  ;  le  22,  40  fr.  ;  le  23,  39  fr. 
09;  le  2i,  39  fr.  50;  prix  moyen  de  la  semaine,  39  fr.  75;  c'est  une  hausse 
de  5  centimes  sur  celui  de  la  semaine  précédente,  —  Les  ventes  sont  toujours 
très-limitées  sur  les  farines  de  consommation,  et  les  prix  s'établi-^sent  en  baisse.  On 
cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  24  janvie  :  marque  D,  64  fr.;  marques  de 
choix,  63  à  64  fr. ;  bonnes  marques,  61  à  62  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
59  à.  60  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog,  t'ùle  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  37  fr.  60  à  40  fr.  75  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  33  fr.  15;  c'est  une  baisse  de  95  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercreii 
précédent.  —  Les  cours  sont  aussi  plus  faibles  en  ce  qui  concerne  les  farines  de 
spéculation.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  24  janvier  au  soir:  farines  hnit-mar~ 
ques,  courant  du  mois,  62  fr.  75  à  63  fr.  ;  février,  63  fr.  ;  mars  et  avril,  63  fir. 
75  ;  quatre  mois  de  mars,  64  fr.  75  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  59  fr, 
50;  février,  59  fr.  75  ;  mars  et  avril,  60  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  61  fr,  75  ; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net,  —  La  cote  officielle 
en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine 
par  8a£  de  1 57  kilo^.  net  : 

Dates  ;  janvier) 18  19  20         22         23  24 


Farines  huit-marqaes,...     63. 
—     supérietires 59. 


63.50    63.75 
59.50    59. iû 


63.50    63.25    63  ûO 
59.50    59J)0    59.25 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  63  fr.  45,  et  pour  les 
supérieuresj  de  59  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  40  fr.  45  et,  de  35  fr.  15 
par  100  kilo^.  C'est  une  baisse  de  80  centimes  pour  les  premières,  et  de  60  cen- 
times pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  gruaux  sont  fermement 
tenus  de  49  à  56  fr.  par  quintal  méir-que,  les  farines  deuxièmes  restent  aux 
anciens  cours  de  30  à  35  fr. 

Seigles.  — Les  ventes  sont  peu  importantes,  mais  les  cours  de  ce  grain  se  main- 
tiennent. On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  20  fr.  25  par  iOOkilog.  Les  cours 
des  farines  demeurent  fixés  de  28  à  29  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  H  y  a  des  demandes  plus  actives,  et  les  prix  sont  tenus  avec  fermeté 
à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  21  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Les 
escourgeons  sont  vendus  de  20  fr.  25  à  20  fr.  75.  —  A  Londres,  le  marché 
est  calme,  saos  changements  dans  les  prix  ;  on  paye  de  20  à  20  fr.  80.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Avoines,  —  Les  affaires  sont  actives  sur  les  qualités  de  choix  ;  les  autres  sortes 
conservent  leurs  a-^iciens  prix.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  22  fr.  50  par 
quintal  méirique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  il  y  a  eu, 
depuis  huit  jours,  une  importation  de  106,6  5  quintaux  d'avoines  étrangères;  les 
prix  sont  faiblement  tenus  de  20  à  20  fr.  7  5  par  quintal  métrique. 

Sarrasin.  —  Les  affaires  sont  limitées  aux  mêmes  cours  que  précédemment.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  de  i9  à  20  fr.  par  100   kilog.  suivant  les  qualités. 

MoÂs.  —  Les  cours  varient  peu  sur  les  marchés,  du  Midi.  On  paye  par  100  ki- 
log. :  Toulouse,  19  à  20  fr.  50;  Garcassonne,  20  fr.  50  à  22  fr.;  Agen,  20  fr.  50 
à  21  fr.;  Ghambéry,  21  fr.  70. 

Issues.  —  La  demande  est  peu  active  et  les  prix  sont  faibles  On  paye  à  la  halle 
de  Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  25  à  15  fr.  75  ;  son  trois  cases,  14  fr.  10  à  15  fr.; 
recoupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.;  bâtards  16  à  18  fr.;  remoulages,  19  à  20  fr.  ;  le  tout 
par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages^  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 
Fourrages.  —  Quoique  sur  un  certain  nombre  des  marchés,  les  offres  soient 
abondantes,  les  prix  sont  fermes.  On  paye  par  1,000  kilog.:  Nancy,  foin,  130  à 
140  fr.;  paille,  lUO  fr.;  Montargis,  foin,  80  à  110  Ir.;  luzerne,  90  à  110  fr.;  paille 
de  blé,  56  à  60  fr.;  paille  d'avoine,  64  à  68  fr.;  RambouiUel,  foin,  90  à  115  fr.; 
luzerne,  105  à  115  fr.;  paille,  65  à  75  fr.;  Saint-Quentin,  foin,  140  fr.;  luzerne, 
130  fr.;  paille,  120  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  assez  difficiles,  mais  les  prix  sont  très- 
fermes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  200  à  225  fr.;  bonne  qua- 
lité, 190  à  200  fr.;  luzerne  de  Provence,  220  à  240  fr.;  luzerne  de  Poitou,  170  à 
210  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  à  la  halle  de  Paris. 
—  A  Londres,  il  y  a  une  tendance  sensible  à  la  baisse  dans  les  prix;  au  dernier 
marché  on  payait  pour  les  sortes  comestibles,  de  9  fr.  50  à  21  fr.  45  par  quintal 
métrique. 

lY.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
Fruits.  —  Cours  de  la  halJe  ou  24  janvier  .  châtaignes,  15  à  20  fr.  l'hectolitre; 
noix  sèches,  15à22fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  50  à  110  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15 
à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  120  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  60  le 
kilog.;  raisins  communs,  3  fr.  à  7  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  3  à  7  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  Un  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  60  à 
1  fr.  bO  la  manne;  carottes  communes,  15  à  25  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver, 
4  fr.  à  6  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  à  14  fr.  les  cent  bottes; 
choux  communs,  10  à  30  fr  le  cent;  navets  communs,  16  à  30  fr.  les  cent  bottes; 
navets  de  Freneuse,  30  à  35  fr.  les  cent  bottes;  id.,  4  fr.  à  5  fr.  l'he:toliire;  oi- 
gnons communs,  10  à  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grain,  15  à  20  fr.  l'he- 
ctolitre; panais  communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  18  à 
30  fr.  les  cent  bottes. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  ctdres. 
Vins,  —  Ce  que  nous  avions  prévu  et  ce  que  nous  n'avons  pas  osé  dire  positive- 
ment se  produit  en  ce  moment  dans  la  plupart  des  vignobles,  à  savoir  :  qu'il  y  a 
réaction  et  qu'à  la  hausse  succède  la  baisse.  La  spéculation  dans  le  Midi,  nous 
écrit-on,  est  aux  abois,  et  les  détenteurs  qui  ont  des  marchandises  à  vendre  sont 
en  ce  moment  aux  grands  regrets  de  ne  pas  avoir  vendu.  Constatons  cependant 
que  les  cours  dans  la  région  méridionale  n'ont  pas  encore  fléchi.  La  spéculation 
lait,  avec  raison,  de  suprêmes  efforts  pour  que  les  prix  restent  stationnaires,  afin 
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de  pouvoir  écouler,  dans  le  plus  bref  délai,  son  trop  plein.  Arrivera-t-elle  a  main- 
tenir la  situation  au  pf»int  où  elle  l'a  ament^e?  Franchement  nous  ne  le  croyons 
pas.  Nous  pensons  plutôt  qu'il  va  se  produire,  comme  en  1873,  une  dégringolade 

3ui  sera  préjudiciable  à  un  grand  nomhre  de  spéculateurs.  Nous  trouvons  la  preuve 
e  nos  arguments  dans  la  baisse  qui  se  produit  actuellement,  aussi  bien  à  l'Ouest, 
à  l'E^t  qu'au  Centre;- nous  en  trouvons  encore  la  preuve  dans  le  stock  cousidéra- 
ble,  résultant  des  récoltes  de  187'i  et  1875;  nous  en  trouvons  plus  particulière- 
ment la  preuve  dans  la  récolle  dernière,  qui  atteint  le  cbilVre  de  52  millions  d'hec- 
tolitres. Quand  la  marchandise  abonde,  les  prix  fléchii-sent  ou  sinon  ils  restent 
stationnaires.  Or,  dans  le  cas  présent,  et  suivant  nous,  le  fléchissement  e.'-t  immi- 
nent, et,  en  parlant  ainsi,  nous  croyons  fermement  être  dans  le  vrai.  Un  accident 
peut  seul  modifier  la  situation,  ce  5ont  les  gelées  printauières  qui  peuvent,  il  est 
vrai,  compromettre  l'avenir  de  la  récolte  prochaine.  Ayons  confiance  en  la  Provi- 
dence, et  espérons  qu'aucun  sinistre  ne  viendra  entraver  la  végétation  de  nos  vi- 
gnobles.—  Nous  ne  donnerons  aujourd'hui  aucun  cours,  ma'gré  les  baisses  que 
nous  pourrions  déjà  signaler,  surtout  dans  l'Ouest.  Dans  huit  jours  la  situation 
sera  plus  précise  et  nous  serons  plus  à  même  de  fournir  des  chiffres,  indiquant 
aux  intéressés  la  voie  la  plus  raisonnable  à  suivre. 

Spintueucc.  —  L'offre  a  remplacé  la  demande,  de  là  tendance  à  la  baisse  très- 
parfaitement  accentuée.  Ce  mouvement  s'explique,  dit-on,  par  la  douceur  de  la 
température,  par  l'accroissement  du  stock  qui  est  aujourd'hui  de  14,575  pipes, 
contre  12,37  5  l'an  dernier  à  la  même  date  et  par  le  calme  général  où  se  trouve 
aujourd'hui  l'article  3/6.  Comme  celui  de  Paris,  U  marché  de  Lille  est  peu  animé, 
il  a  même  de  grandes  tendances  à  la  baisse.  Quant  aux  mâchés  du  Mi'di,  ils  restent 
fermes,  mais  empressons-nous  d'ajouter  que  cette  fermeté  est  factice  et  qu'on  s'at- 
tend, en  général,  à  une  baisse  prochaine.  La  spéculation  seule,  qui  a  joué  jusqu'ici 
sur  la  hausse,  n'est  pas  de  cet  avis.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/t5  betteraves, 
1" qualité,  90  degrés  disponible,  65  fr.  75  à  66  fr.  ;  février,  66  fr.  ;  mars  et  avril, 
66  fr.  50  à  66  fr.  75  ;  quatre  chauds,  68  à  68  fr.  2=).  —  A  Pézenas  (Hérault),  le 
cours  du  3/6  bon  guût  disponible  a  été  fixé  à  90  fr.;  quatre  premiers,  92  fr.; 
3/6  marc,  70  fr.;  eau-de-vie,  65  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  disponible  a  été 
payé  90  fr.;  quatre  premiers,  92  fr.;  3/6  marc,  70  fr.  —  A  Celle  (Hérault),  le 
cours  officieux  est  de  90  fr.;  3/6  marc  70  fr.  —  A  Norbonne  (Aude),  on  cote  éga- 
lement le  3/6  bon  goût  vO  fr.;  de  même  à  Lunel,  à  Monlpellier  et  autres  marchés 
du  Midi;  Nîmes  seul  maintient  son  cours  à  92  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  le  cours  des  vinaires  reste  stationnaire  aux  prix 
suivants  :  vinaigre  de  vin  nouveau  logé,  28  à  29  fr.  l'hectolitre;  vinaigre  nouveau 
de  vin  vieux,  30  à  33  fr.;  vinaigre  vieux  logé  rbectoliire,  45  à  55  fr. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  sont  toujours  difficiles;  la  bai-se  à  encore 
fait  de  nouveaux  progrès  depuis  huit  jour.-^,  quoique  les  oïlres  soient  rares,  sur  les 
diverses  sortes.  La  réduction  du  travail  dans  les  raffineries  continue  à  peser  sur 
les  cours  dans  de  très-fortes  proportions.  On  cote  à  Paris  :  sucres  bruts  88  de- 
grés saccharimétriques,  n"'  7  à  9,  76  fr.  ;  n°"  10  à  13,  71  fr.;  sucres  blancs  en 
poudre  n°  3,  80  fr.  50"  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris  était,  au 
24  janvier,  de  6 1 4,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  co- 
loniaux, avec  une  augmentation  de  12,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Pour  les 
sucres  raffinés,  les  cours  s'établissent  aussi  en  baisse,  de  157  à  i59fr.  par  100 
kilog.  suivant  les  sortes  à  la  consommation  ;  pour  l'exooriation,  on  paje  de  84  à 
86  fr.  suivant  les  qualités.  —  Les  prix  sont  également  faibles  sur  tous  les  marchés 
du  Nord.  A  Lille,  on  cote  les  sucres  n"'  10  à  13,  69  Ir.  50  ;  —  à  Saint-Quentin, 
les  n"»  7  à  9,  de  74  à  75  fr.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  presqoe  nulles 
pour  les  sucres  coloniaux,  et  les  cotes  s'établissent  ^n  baisse.  On  paye  à  Nantes 
73  à  74  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres  de  toutes  provenances,  au  cla.^sement  des 
n"  10  à  13  î  les  raffinés  valent  de  161  à  165  fr.  par  lOU  kilog.,  tous  droits  ac- 
quittés. 

Mélasses.  —  Les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  kilog. 
à  Paris  :  mélasses  de  fabrique,  14  fr.;  mélasses  de  raffinerie,  14  fr.  50  ;  le  tout 
par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  50  centimes  depuis  hi.it  jours. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  à  peu  près  nulles,  aussi  bien  à  Paris  que  sur  les 
marchés  de  pro'Juction.  Les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  Com- 
p'ègne  de  41  à  42.  fr.  par  qumtaf  métrique  pour  les  fécules  premières;  à  Paris,  de 
44  à  44  fr.  50.  Les  fécules  vertes  sont  aux  prix  de  26  à  27  fr. 
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Glucoses.  —  Les  sirops  sont  peu  recherchés  et  les  prix  restent  sans  change»» 
ments . 

Amidons. — Les  prix  sont  très-fermes,  avec  des  demandes  ae&ez  saivies.  0n 
paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment  en  paqniets,  72  à  75  fr.; 
amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  65  fr. 

Houblons.  —  Sur  la  plupart  des  marche's,  les  affaires  sont  à  pem  près  nulles.  Dans 
le  Nord  et  en  la  Bel^que,  les  prix  se  maintiennent  difficilement,  par  suite  de  cette 
staprnation  ;  sur  quelques  marchés  des  lots  ont  été  vendus"  en  baisse.  On  paye  ac- 
tuollement  par  100  kilog.  :  Poperinghe,  250  fr.;  Busigny.,  280  fr.;  Bailleul,  2W 
à  250  fr.;  Bousies,  250  fr.;  Boeschèpe,  2'-i0  à  250  fr.  En  Lorraine,  les  cotes  sont 
à  peu  près  nominales  sur  la  plupart  des  marchés. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteuux,  savons,  potasse,  noirs,  engrai's. 

HuiUs.  —  Les  transactions  sut  les  huile«  de  graines  sont  toujours  assez  peu  im- 
portantes, et  les  prix  varient  peu  pour  les  di-verses  sortes.  On  paye  aeti>&llerBent 
par  100  kilog.  à  Paris  :  huiles  de  colza,  en  tou*  fûts,  96  fr,  50  ;  en  tonnes,  98  fr. 
50.;  épurée  en  tonnes,  98  ff.  50;  —  hnil«  de  lin  en  tous  fûts,  71  fr.  50  ;  en  t»w* 
nés,  73  fr.  50.  —  Il  y  a  aussi  de  la  faiblesse  dans  les  prix  sur  les  marchés  des 
départements.  On  y  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  Caen,  90  fr.  2^  ; 
Rouen,  95  fr.  50;  Lille,  99  fr.  50  à  1^0  fr.;  huile  de  lins,  Cambrai,  6^  à  7©  fr. 
—  A  Marseille,  il  y  a  eu  durant  cette  semaine  des  demandes  assez  suivies,  et  les 
prix  sont  plus  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  suivant  les  sortes:  sésame  dispo- 
nible, 90  fr:;  arachile,91  à  92  fr.  ;  lins,  73  fr.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  n'y 
a  toujours  que  des  affaires  difficiles,  avec  des  prix  qui  varient  peu,  quoique  les  of- 
fres soient  restreintes.  On  paye  celles  des  Bouches-dn-Rhône,  suivant  les  qualités: 
surfines,  200  à  220  fr.;  fines,  140  à  145  fr.;  le  tont  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  se  maintiennent  difficilement,  par  snïte  de  la 
faiblesse  des  demandes.  On  cote  par  hectolitre  sur  les  marchés  du  Nord  :  colza, 
28  à  30  fr.;  œillette,  29  à  34  fr.;  cameline,  16  à  21  fr. 

Tourteaux.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  mais  les  prix  sont  fermes.  On  paye 
par  100  kilog.  sur  les  marchés  du  Nord  :  tourteaux  de  colza,  17  à  20  fr.  50  ;  œil- 
lette, 21  à  21    fr.  50  ;  lin,  26  à  26  fr.  50;  cameline,  20  fr.  50  à  21  fr. 

Savons.  — Les  ventes  sont  calmes,  et  les  prix  sont  bien  soutenus.  Oa  pay»  à 
Marseille  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale, 67  à 
69  fr.;  bonne  marque,  65  à  66  fr.;  coupe  moyen  ferme,  63  à  64  fr.  ;  coupe 
moyenne,  62  fr. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  gans  cbangemectB  daTis  le  Nord,  où  l'on  cote:  noir 
animal  neuf  en  grains,  34  fr.  par  100  kilog.  ;  n»ir  d'engrais,  5  à  &  fr.  par 
hectolitre. 

VIU.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  rès^ineuses.  —  11  y  a  un  peu  de  reprise  à  Bordeau'x  sur  l'essence  pure  de 
térébenthine  qui  est  cotée  actuellement  à  86  fr.  par  100  kilog.  —  Quant  aux  rési- 
neux secs,  les  prix  demeurent  à  peu  près  sans  changements.  —  A  Dax,  les  ooui» 
de  l'essence  de  térébenihine  se  fix«  à  80  fr.  par  100  kilog. 

Gérances.  —  Les  ventes  sont  pins  aci;ives  à  Avignon,  et  les  prix  ont  repris  aa 
peu  de  fermeté.  On  paye  à  Avignon  par  100  kilog.  :  alizaris  rosées,  27  à  30  fr,4 
paluds,  32  à  34  fr.;  alizaris  de  Naples,  38  à  3y  fr.  C'est  une  hausse  de  1  à  2  it. 
depuis  huit  jours 

Gaudes.  —  Affaires  toujours  calmes  dans  le  Midi,  au  prix  nominal  de  20  fp. 
par  100  kilog. 

Ecorces.  —  Les  affaires  sont  toujours  difficiles  sur  les  éoorces,  ôt  on  constate 
d'une  manière  générale  une  baisse  de  10  à  15  pour  100  sur  les  prix  de  l'anniée 
dernière.  Les  ventes  sont  peu  importantes.  A  Joigny,  on  cote  180  à  200  fr.  pwf 
1,000  kilog.;  à  Arbois  et  à  Salins,  200  fr.;  àClamecy,  210  à  215  fr. 

rx.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sont  restreintes,  et  les  prix  sont  toujours  sans 
variations.  Les  prix  s'établissent  à  Paris  de  95  à  125  fr.  par  quintal  métrique 
suivant  les  qualités.  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix  sur  les  marchés  de 
la  Sarthe  et  de  l'Anjou. 

Lins.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes  sur  les  marchés  du  nord,  où  les  culti- 
vateurs ne  veulent  pas  céder  aux  demandes  de  baisse.  On  paye  par  100  kilog.  à 
Bergues,  de  150  à  170  fr.  par  quintal  métriqne  suivant  les  sortes.  t 

Laines.  —  Aux  ventes  aux  enchères  qui  viennent  d'avoir  lieu'  au  Havre,  les  di- 
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verses  sorlos  de  laines  coloniales  ont  été  tenues  à  des  prix  fermes,  mais   avec  un 
peu  de  baisse  comparativement  aux  cours  des  prt'célenies  ventes  publiques. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  en  bnisse.  Au  dernier  inarch»^  de  Paris  (2k  janvier), 
on  payait  94  tr.   par  100  kiliig.  Les  suifs  en  branches  sont  cotés  à  7  I  fr.  25. 

Ctiirs  et  peau^œ.  —  Les  affaires  sont  calmes,  avec  des  [irix  assez  soutenus.  Dans 
la  Côte-d'Or,  en  paye  les  cuirs  forts  de  pays,  de  4  fr.  50  à  4  fr.  70  par  kilog. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailla  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  durant  la  semaine,  à  ia  halle  île  Paris,  174,438  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  march*^,  on  payait  par  kilog.  : 
en  d«nii-kilop.,  ordinaires  et  courants,  3  fr.  10  à  4  fr.  20;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  2  fr.  lOà  8  fr.  40;  —  Gouruay,  choix,  4  fr.  EO  à  5  fr. 
20;  tins,  4  à  4  fr.  70;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  60  à  4  fr.  ;  —  Isigny,  choix, 
6  fr.  80  à  7  fr.  45  ;  tins,  4  fr.  80  à  6  fr.  40  ;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  80 
à  4  fr.  40. 

Œufs.  —  Le  16  janvier,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  327^265 
œufs  ;  dn  17  au  23,  il  en  a  été  vendu  3,550,935  ;  au  dernier  marché,  il  en  restait 
en  resserre  262,' 00.  On  payait  par  mille:  choix,  110  à  130  fr.;  ordinaires,  95  à 
122  fr.:  petits,  57  à  87  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  dizaine,  Bri«,  8  k 
76  fr.  ;  Mmitlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  23  â  108  fr.  ;  Mont-d'Or,  21 
à  31  fr.:  N  ufchâtel,  5  à  28  fr.  ;  div«rs,  20  à  77  fr. 

Volailles    et  gibier.   —    On   vend  à  la   halle  de  Paris  :    alouettes,    1    fr.  75  à 

3  fr.  60  ;  bf  casses,  3  fr.  25  à  6  fr.  50  ;  bécassines,  0  fr.  75  à  1  fr.  60  ;  cailles, 
0  fr.  55  à  1   fr.    55;  canards  barboteurs,    1  fr.  50  à  3  fr.  î;0;  canards  gras,  4  à 

4  fr.  40;  cimards  sauva^^es,  2  à  3  fr.  75;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  2t  à  90  Ir.; 
cochons  de  lait,  17  fr.  50  à  21  fr.  50;  crêtes  en  lots,  1  fr.  75  à  17  fr.  50;  dindes 
gras  ou  gros,  6  fr.  80  à  15  fr.;  dindes  communs,  4  fr.  50  à  6  fr.  25;  faisans  et 
coqs  de  bruyère,  3  fr.  90  à  9  fr.  ;  giives  et  merles,  0  fr.  30  à  0  fr.60  ;  lapins 
domesiiques,  1  fr.  55  à  5  fr.  ;  lapins  de  garenne,  1  fr.  25  à  3  fr.  10  ;  lièvres,  3  à 

8  fr.  25;  oies  grasses,  5  fr.  25  à  9  fr  5o;  oies  communes,  3  fr.  40  à  4  fr.  70; 
perdrix  crises,  l  fr.  3dà3  fr.  70;  perdrix  rouf.es,  1  fr.  65  à  4  fr.  50;  pigeons 
de  volière,   0  fr.    62   à  1  fr.    62;    pigeons  bizets,    0   fr.    48  à   1    fr.  15;    pilets, 

0  fr.  75  à  2  fr.  70;  pluviers,  0  Ir.  65  à  1  fr.  75  ;  poules  ordinaires,  1  tr.  75  à 
4  fr.  25  ;  pi-ulets  gras,  4  fr.  80  à  10  (r.  ;  poulets  communs,  1  fr.  25  à  3  fr.  25; 
râles  et  genêt,  0  fr.  75  à  1  fr.  75  ;   sarcelles,  là   1  fr.  50  ;  vanneaux,   0  fr.    75  à 

1  fr.  25  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  40  à  4fr.  ;  sangliers,  1 15  ir.  ;  pintades,  3  fr.  30; 
agneaux,  15  à  30  fr. 

Xir.  —  Chevaux  —  bétail  —  rton^e. 
Chevaux.  — Aux  marchés  des  17  et  20  janvi-^^r,  à  Paris,  on  comptait  850  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre^  i71  oat  été  vendus  comme  il  i«uiit  : 

Amenés 
Chev-aux  de  cabriolet 186 

—  de  trait.. 269 

—  hors  d'âge.... .315 

—  à  l'enchère 24 

—  de  bonctierie 56 

Anes  et  chèvres.  —  Aux   mêmes  marchés,    on  comptait  18  ânes  et  6  chèvres 

9  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  80  fr.;  5  chèvres,  de  17  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouveraeni  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  18  au  mardi  23  janvier  : 

Pi)id8       Pri»  dnkilog.  de  viande  sur  pied 
Vendns  moyen         au  marché  du  lundi  22  janvier. 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     !»•             »•             3«  Prix 

Amenés.  Paris.  l'^rtf^rieuT.  totalité.        kil.  quai.  quai.  quai,  moyen 

Bœuft h  21?,  2,83t  1  ,.133  3.36T  326  1.74  1  58  130  1   &2 

Vaches 2,2G9  983  9i.3  1,926  227  \.hk  1.28  l   10  1.28 

Taureaux 249  la3  63  216  388  1.36  1.20  1.00  l  t8 

Veaux 3,4.^3  2  698  «14  3.312  77  2  20  2  00  1.80  1.95 

Moutons 38  835  29  9H4  5,842  35  826  20  1.86  1.74  1.60  1.70 

Porcs  gras ... .        4,945  1,593  3.241  4,834  100  1.56  1.36  1.26  1.42 

—    maigres.              14  3  11  14  22  1.40          »             »  «^ 

Les  prix  des  diverses  sortes  onfété  pla^  faiblement  tenus  durant  cette  semaine; 
les  approvisionnements  étaient  d'ailleurs  très-abondants  et  la  vente  était  assez  dif- 
ficile. —  A  Londres,  l'importation  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  der- 
nière, s'est  élevée  à  7,527  têtes,  dont  59  bœufs  venant  de  Boulogne;    17  bœufs 


endus. 

Prix  extrêmes. 

39 

285  à 

710  fr. 

71 

360  à 

900 

81 

20  à 

7C0 

24 

30  à 

3.-.0 

56 

40  à 

110 
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du  Havre;  189  bœufs  et  3,146  moutons  d'Anvers;  374  moutons  d'Amsterdam- 
1,427  moutons  de  Brème;  40  bœufs  d'Hambourg;  169  bœufs,  20  veaux  et 
75  moutons  d'Harlingen;  e5  bœufs,  168  veaux,  1,^288  moutons  et  11  porcs  de  Rot- 
terdam. —  Prix  du  kilog,  :  bœuf,  1«  qualité,  1   fr.  99  à  2  Ir.   10  ;  2»  qualité, 

1  tr.   75  à  1  fr.  93;  qualité  mférieure,  1  fr.  56  à   I  fr.  73;  —  veau,   1  fr.  75  à 

2  fr.  28;  —  mouton,  r«  qualité,  2  fr.  40  à  2  fr.  57;  2'  qualité,  2  fr.  10  à 
2  fr.   28;  qualité  inférieure,  1  fr.  75  à  2  fr.  08;  —  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Pans  du  17  au  23  janvier  : 

Prix  du  kllog.  le  23  janvier. 


kllog.  l"qual. 

Bœuf  OU  vache...  154,000  1.26àl.56 

Veau 121.144  1.9>    2.00 

Mouton 58,365  1.52    1.68 

Porc 57,221 


quai.  3«qual.  Choix.        Basse  boucherie 

1.08ài.40  0.74àl.l6  1.00à2.46      0.16à0.54 

1.38     1.90  1.00     1.36  1.10    2.06 

1.12     1.50  0.80     1.10  1.10    2.50 


Porc  frais 1  fr. 

Soit  par  jour 55,819  kilog. 


.  à  1  fr.  56 

Total  pour Tjours.  390,730 

C'est  une  augmentation  de  plus  de  5,000  kilog.  sur  chacun  des  jours  de  la  se- 
maine précédente.  Il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  le  prix  de  la  viande  de  veau,  mais 
mai  tien  des  anciens  cours  pour  les  autres  catégories. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Yillette  du  19  au2b  janvier  (^par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  1  abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

B<»"f«-  Veaax.  Monton». 


1" 

quai 
fr. 


quai, 
fr. 
72 


3» 

quai, 
fr. 
67 


£• 

quai, 
fr. 
102 


2« 

qoal. 

fr. 

95 


3' 

quai. 

fr. 

81 


1" 

quai, 
fr. 

78 


2« 

3» 

quai: 

qoal 

fr. 

fr. 

72 

68 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  25  janvier. 


BoBufs. .. 
Vaches.  . 
Taureaux 
Veaux ... 

Moutons. ...  t9,t38 

Porcs  gras..     3  807 

—  maigres.         13 

Peaux  démoulons: 


Animaux 
amenés. 

2,189 

1,1137 

109 
889 


Invendus. 

497 

103 

4 

132 

1,708 

309 

5 

4  f .  à  8  f . 


Poids 
moyen 
général.    1" 
quai 


Cours  officiels. 


Cours  descommissionnairts 
en  bestiaux. 


kil. 

326 

229 

38 1) 

79 

19 

96 

19 


2»         3« 

quai. quai. 
1.72  1.56  t. 30 
1.28 
1.16 
1  95 
1.74 
1.34 


1.54 
1.32 
2.20 
1.86 
1.52 
1.40 


1  ce 
0  98 
1.75 
1.60 
1.22 


Prix 

extrêmes. 
1.25àl.75 
196     1.58 


0.95 
1.60 
1.50 
1.20 
1.30 


1.36 
2.30 
1  90 
1.54 
1.50 


1' 
quai. 
1.70 
I.SO 
1.30 


quai. 
1.54 
1.25 
1.15 


3« 

quai. 
1.30 
l.CO 
100 


Prix 

extrêmes  • 
1.20  àl. 7s 
0  95  1.54 
0  95     1.35 


Vente  ordinaire,  moutons  ;  calme,  autres  espèces 
XV.  —  Résumé. 
Les  cours  ont  présenté  de  la  faiblesse  durant  cette  semaine  sur  un  grand  nom- 
bre de  marchés,  notamment  pour  les  céréales,  les  sucres,  les  huiles  et  la  plupart 
des  produits  animaux.  A^.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Continuation  de  la  marche  ascensionnelle  de  nos  fonds  publics.  La  rente  3  pour 
100  est  à  71  fr.  60,  gagnant  0  fr.  55,  et  la  rente  5  pour  100,  fermant  à  106  fr.  60, 
gagne  0  Ir.  50.  Reprise  aux  Sociétés  de  crédit;  faiblesse  aux  chemins  de  fer.  A  la 
Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  17  7  millions;  portefeuille 
commercial,  512  millions;  bons  du  Trésor,  339  millions;  billets  en  circulation. 
2  milliards  671  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  15  au  20  janvier  {comptant) 
Frlnoipales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc. 
Plus  Plus    Dernier     ^— .-^— ^ 

bas.  haut,     cours,  hausse  baisse 

71.60  71.60  0.55  » 
0.50  » 
0.50         o 


Rente  3  0/0 71.25 

Rente  4  I/2  0/0 102. lO 

Rente  s  0/0 ica  30 

Banque  de  France...  352». 00 

Comptoir  d'escompte.  670. uu 

Société  générale 510.00 

Crédit  foncier 620.00 

Crédit  agricole 325.00 

Est Actions  500  610  00 

Midi do.  7(^5.00 

Nord d».  1267.50 

Orléans.^ d<>.  iors.uo 

Onest d<>.    685.00 

Paris-Lyon-Médiier.d*         » 
Pari3l871.obl.4uo30/0     366. 50 
0/0  Italien 70.40 


103  00  102.50 

106.60  I116  60 

354'». 00  3521.00 

685  00  672  50 


517.50 
63s. 00 
340.00 
622.50 
770  00 


ot6.25 
623.75 
340.00 
620.00 
765.00 


1275.00  1267.50 

1077.50  1077.50 

690  00  685. 00 

»   1015.00 

369. fO  367.50 

70  80   70.60 


1.25 

8.75 

15.00 


3.75 


0.45 


20.00 
S.  ou 


3.75 
5.01 
5.  OU 


0.75 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  ut  étrangers  i 

S'iasem.préo. 
Plus  Dernier  -  ■■  '  ^^^ 
haut,    cours,  hausse. baisse* 


Plus 
bas. 


9415/16 
54.00 


le  Girani  :  A.  BOUCHÉ. 


obligations    v  Trésor 

reiiib.  à5   ''  .  4  0/0. 
Consolidés  a  ,gl.3  0/0 

50/0  autrichien 

<t  1/2  0/0  belge » 

7  0/0  égyptien » 

3  0/0e^pagnol,extér'.  12.00 

d"    intérieur » 

6  0/0  Êtata-Cnis 107  7/8 

Honduras,  obi  300...  » 

r»bacs  ital.,  iibl.500.  » 

6  0/0  péruvien » 

50/0  'Usee 86  1/4 

0/0  turc 11.50 

5  0/0  roumain 38.00 

Bordeaux.  lUO,  3  O/o..  > 

Lille,  100,  30/0 » 


957/(6 
55.00 


141/2 

» 

109.00 


863/4 
11.85 
40.00 


490.00  > 

95  7/16  0  7/16 

54.00  » 

»  s 

50.00  » 

12.00  » 

I I  3/4  » 

109.00  1.00 

6.00  » 


18-00 
86  1/i 
11.50 
40.00 
98.00 
96.00 


1  1/2 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  o  février  im). 

Nouvelles  de  l'invasion  de  la  peste  bovine  en  Allemagne.  —  Arrêté  du  ministre  de  l'asiioulture  et 
du  commerce  interdisant  l'entrée  en  France  des  animaux  domesticines  venant  d'Allemagne, 
d'Angleterre,  d'Autriche,  de  Russie.  —  Bureaux  de  douane  par  lesquels  l'importation  du  hélail 
est  permise.  —  Circulaire  du  ministre  de  Tagriculture  aux  préfets  sur  l'application  des  mesures 
sanitaires.  —  Interdiction  sur  l'entrée  du  bétail  allemand  en  Bel.'iiiue.  —  La  peste  bovine  dans 
le  grand-duclié  de  Luxembourg  et  à  Triestc.  —  Nouvelles  mesures  sanitaires  prises  en  Dane- 
mark et  en  Angleterre.  —  Le  piétin  des  moutons.  —  Lettres  de  M.  Tiersonnier  et  de  M.  Causse 
sur  l'efticacité  du  remède  Baucbière.  —  Formule  proposée  par  M.  Noblet.  —  Lettre  de  M.  Féii/et 
sur  l'emploi  des  bains  de  chaux.  —  Les  déclarations  pour  le  concours  général  agricole  da  Paris. 
—  Nouvelles  du  concours  de  Nevers.  —  Concours  d"aiiim;iux  gras  à  Dijon.  —  Nouvelles  de  l'in- 
dustrie sucriére.  —  La  saccharimétrie  et  l'exercice  des  ralfincries.  —  Les  difficultés  du  com- 
merce et  de  l'industrie  —  Nouvelles  du  Phylloxéra.  —  Brochure  de  M.  Vial'a  et  de  M.  l'ianchon 
sur  les  cépages  américains  dans  le  département  de  l'Hérault  pendant  l'année  1876.  —  Emploi 
du  sulfure  de  carbone. —  Décorticage  des  vignes  avec  le  gant  Sabaté  et  avec  les  racloirs. — 
Sériciculture.  —  Difficultés  apportées  par  ia  douceur  de  l'hiver  à  l'hivernation  des  graines  des 
versa  soie.  — L'Exposition  universelle  de  1878.  —  Dispositions  relatives  aux  concours  de  beurres 
et  de  fromages.  —  Nécrologie.  —  M.  Alcan.  —  Excursion  des  élèves  de  Grignon  en  Hollande  et 
en  Belgique  en  1876.  —  Publication  du  rapport  sur  ce  voyage.  —  Les  maisons  d'ouvriers  agri- 
coles d'après  les  plans  de  M   Desssaigne. 

I.  —  La  peste  bovine. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  exprimions  l'espoir  que  le 
gouvernement  ne  tarderait  sans  doute  pas  à  prendre  des  mesures  éner- 
giques pour  empêcher  la  peste  bovine,  qui  avait  fait  invasion  en  Alle- 
magne, depénétrer  en  France.  Le  Journal  officiel  au  26janvierqui  aparu 
en  même  temps  que  notre  numéro,  a  publié  l'arrêté  suivant,  tout  à  fait 
conforme  à  la  demande  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  : 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

Considérant  que  la  peste  bovine  vient  d'être  signalée  sur  plusieurs  points  de  la 
Prusse,  notamment  à  Berlin;  qu'elle  l'a  été  également  sur  le  marché  anglais,  oîi 
elle  aurait  été  introduite  par  un  arrivage  de  bêtes  bovines  provenant  de  l'Allema- 
gne et  embarquées  à  Hambourg; 

Considérant  que  la  rapidité  avec  laquelle  cette  épizootie  se  transmet  et  se  pro- 
page exige  l'application  de  mesures  rigoureuses  pour  prévenir  son  introduction  en 
France  ; 

Vu  la  délibération  du  Comité  consultatif  des  épizooties,  en  date  du  24  janvier 
1877; 

Vu  le  décret  du  5  septembre  1876, 

Ôur  la  proposition  du  directeur  de  l'agriculture, 
Arrête  : 

Article  1".  —  L'importation  en  France  et  le  transit  des  animaux  de  l'espèce 
bovine  de  la  race  grise  dite  des  steppes,  ainsi  que  des  cuirs  frais  et  autres  débris 
frais  de  ces  animaux,  sont  interdits  par  les  frontières  de  terre  et  de  mer. 

Les  mêmes  interdictions  sont  étendues  aux  animaux  des  espèces  bovine,  ovine 
et  caprine,  ainsi  qu'à  leurs  cuirs  et  débris  fraia  provenant  de  l'empire  d'Allema- 
gne, de  l'Anglelerre,  de  l'Autriche-Hongrie,  de  la  Russie,  des  principautés  Danu- 
biennes et  de  la  Turquie. 

Art.  2.  —  L'importation  des  animaux  des  espèces  ci-dessus  de  provenances  au- 
tres que  celles  indiquées  à  l'article  1"  continuera  sous  la  condition  d'une  vérifica- 
tion rigoureuse  de  l'état  sanitaire  des  animaux  par  un  vétérinaire. 

Elle  ne  pourra  avoir  lieu  que  par  les  bureaux  de  douane  désignés  ci-après  : 
Tourcoing,  Jeuraont,  Givet,  Verrières-de-Joux,  Bellegarde,  Modane,  Briançon, 
Fontan,  Nice  et  Marseille. 

Les  animaux  de  provenance  algérienne  et  espagnole  sont  seuls  exceptés  des  dis- 
positions qui  précèdent,  et  seront  admis  en  France  par  les  bureaux  de  douane  or- 
dinaires sans  visite  préalable. 

Art.  4.  —  Toute  bête  reconnue  atteinte  de  la  peste  bovine  sera  immédiatement 
abattue  et  enfouie  sans  que  le  propriétaire  puisse  réclamer  aucune  indemnité. 

Art.  5.  —  Le  convoi  dont  l'animal  abattu  faisait  partie  sera  placé  en  observation 
dans  un  local  isolé  et  surveillé.  Il  en  sera  immédiatement  rendu  compte  au  mi- 
nistre qui  statuera  sur  les  mesures  sanitaires  à  prendre. 

Les  frais  de  cette  quarantaine  resteront  à  la  charge  du  propriétaire  ou  du  con- 
ducteur des  bestiaux. 

Art.  6.  —  Le  train  de  chemin  de  fer  ou  tout  véhicule  ayant  contenu  des  animaux 
malades  ou  suspects  de  la  peste  bovine  ne  pourra  pénétrer  plus  avant  sur  le  terri- 
toire français  s'il  n'est  soumis  préalablement  à  une  désinfection  complète,  d'après 
les  indications  de  l'agent  spécial  préposé  à  la  visite  prescrite  par  l'article  2  ci-dessus. 
N"  408.  —  Tome  I"  de  1877.  —  3  février. 
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Art.  7.  —  L'arrêté  du  29  août  1873  est  et  deaieure  rapporté.  , 

Art.  8.  —  Les  préfets  des  départements  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Versailles,  le  25  janvier  1877.  Teisserenc  de  Bort. 

Sur  la  demande  du  préfet  du  Nord,  les  bureaux  de  douane  de  Blanc- 
Misseron  et  de  Boilleul  ont  été  ajoutés  à  ceux  indiqués  dans  l'arrêté 
qui  précède,  et  sur  la  demande  du  préfet  des  Alpes-Maritimes,  la 
même  décision  a  été  prise  pour  Yintimille.  Enfin,  à  la  date  du  26  jan- 
vier, M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  envoyé  aux  préfets  la  circulaire 
suivante  relative  aux  mesures  à  prendre  pour  remplir  les- prescriptions 
de  son  arrêté  : 

oc  Yersiilles,  le  26  janvier  1877. 
«  Monsieur  le  préfet,  la  peste  bovine  vient  de  se  manifester  sur  plusieurs  points 
du  territoire  de  l'empire  d'Allemagne,  et  elle  a  été  également  constatée  sur  le 
marché  anglais,  où  son  intro  luction  serait  due  à  des  animaux  amenés  de  Ham- 
bourg. Que'que  diligence  qu'on  apporte  dans  ces  deux  pays  à  localiser  le  mal,  le 
soin  de  la  conservation  de  notre  bétail  n'en  commandait  pas  moins  l'adoption 
immédiate  de  mesures  préservatrices  applicables  à  la  fois  aux  provenances  des 
pays  infectés  et  de  ceux  qui,  en  tout  temps,  sont  le  plus  exposés  aux  appari- 
tions soudaines  de  l'épizootie  la  plus  meurtrière  qui  puisse  affliger  l'agri- 
culture, 

<f  Ces  mesures  ontfai*  l'objet  d'un  arrêté  ministériel  portant  la  date  du  25  jan- 
vier courant,  inséré  au  Journal  officiel  du  26,  et  auquel  je  vous  serai  obligé  de 
donner  la  publi.ité  la  plus  étendue.  Le  Gouvernement  n'ignore  pas  qu'il  en  résul- 
ter;, pour  les  relations  commerciales  un  trouble  assez  sérieux,  mais  il  espère  que, 
grâce  k  Téoergie  avec  laquelle  on  se.  défend  aujourd'hui,  presque  partout,  contre 
la  pe^te  bovine,  il  sera  bientôt  possible  de  revenir,  au  moins  progressivement,  ci 
l'ancien  état  de  choses. 

a  L'article  1",  paragraphe  l'"'',  dudit  arrêté,  renouvelle  la  prohibition  qui  exis- 
tait déjà  en  vertu  de  l'arrêté  du  29  août  1873,  à  l'égard  des  bêtes  bovines  de  la 
race  des  steppes,  ainsi  que  de  leurs  cuirs  et  autres  débris  frais. 

«Le  second  paragraphe  interdit  l'entrée  en  France  et  le  transit  des  animaux  des 
espèces  bovine,  ovine  et  caprine,  et  de  leurs  cuirs  et  débris  frais  provenant-de 
l'empire  d'Allemagne,  de  l'Angleterre,  de  l'Autriche-Hongrie,  de  la  Russie,  des 
Principautés  danubiennes  et  de  la  Turquie. 

«  Les  animaux  de  ces  mêiues  espèces,  de  provenances  autres  que  celles  indiquées 
ci-dessus,  ce  ^tinueront  à  entrer,  mais  ils  seront  soumis  à  un  vérification  rigou- 
reuse de  leur  état  de  santé  par  un  vétérinaire.  Afin  de  faciliter  cette  opération,  il 
a  fallu  limiter  le  nombre  des  bureaux  de  douane  ouverts  à  l'importation  ;  je  ne 
m'opposerai  pas,  d'ailleurs,  à  ce  que  de  nouveaux  bureaux  soient  ajoutés  à  la  no- 
menclature portée  à  l'article  2,  sous  la  réserve  qu'un  vétérinaire  pourra  y  être 
détaché  aux  jours  fixés  pour  le  passage  des  animaux.  Vous  vo  idrez  bien,  mon- 
sieur le  préfet,  me  signaler  les  besoins  auxquels  il  conviendrait  de  donnar  satis- 
faction, sous  ce  rapport,  dans  votre  département.  L'état  sanitaire  du  bétail  en  Bel- 
gique, en  Suisse  et  en  Italie  n'étant  pas  immédiatement  menaçant,  vous  pourrez 
accorder  aux  cultivateurs  des  zones  frontières  françaises  et  étrangères  les  facilités 
qu'il  réclameraient  pour  l'exploitation  des  terres  ou  pacages  situés  sur  l'un  ou 
l'autre  territoire. 

«Il  n'est  apporté  aucune  restriction  à  l'importatiofl  des  débris  de  toute  sorte  des 
animaux  qui  font  l'objet  de  l'article  2. 

«  La  vérification  sanitaire  des  animaux  vivants  devra  être  très-rigoureuse.  Je  vous 
serai  obligé  de  donner  des  instructions  sévères  aux  vétérinaires  que  vous  prépo- 
serez à  ce  service,  La  difficulté  de  reconnaître  souvent  la  peste  bovine  d'après  ses 
premiers  symptômes  obligera  les  vétérinaires  h.  se  montrer  des  plus  circonspects 
et  à  arrêter  au  passage  les  animaux  qui  présenteraint  les  caractères  d'une  maladie 
contagieuse  quelconque  et  particulièrement  de  la  fièvre  aphtheuse.  La  peste  bovine 
ne  fiàt-elle  pas  absolument  confirmée,  il  n'en  faudrait  pas  moins  appliquer  les 
dispositions  de  l'article  5. 

«  La  question  d'origine  sera  aussi  très-attentivement  examinée  pour  éviter  l'intro- 
duction de  sujets  de  provenance  suspecte,  qui  essayeraient  de  pénétrer  chez  nous 
en  empruntant  une  voie  encore  ouverte  ou  non  suffisamment  gardée. 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (3  FÉVRIER   1877).  163 

«  J'ai  décidé  que  les  irais  de  visite  resteraient  à  la  charge  des  imporiateurs»  Ces 
irais  seront  perçus  d'après  un  tarif  que  vous  établirez,  comme  vous  l'avez  déjà  fait 
en  1672,  dans  des  circonstances  analogues.  Le  prix  de  visite  variait  de  30  h 
50  centimes  par  tôte  de  grosse  bÎJte  :  taureau,  bœuf,  vache  ou  génisse,  et  il  était 
de  moitié  pour  les  veaux;  quant  aux  moutuns,  il  pourra,it  être  deiaandé  5  centimes 
pax  lète. 

«  Je  vous  serai  obligé,  monsieur  le  préfet,  de  prendre  à'urgence  les  dispositions 
nécessaires  pour  assurer  l'exécution  de  l'arrêté  ministériel  et  vous  entendre  à  cet 
efTet  avec  le  service  des  douanes. 

«  J'ai  l'honreur  devons  prier,  en  terminant,  de  me  transmettre,  dans  le  plus  bref 
délai,  un  exemplaire  de  l'arrêté  que  vous  prendrez,  en  conformité  des  instructions 
qui  précèdent,  et  de  m'adresser  chaque  semaine  un  rapport  sur  le  fonctionnemeiit 
du  service  sanitaire. 

«  Recevez,  etc. 
«  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  Teisserî:nc  de  Bort.  » 

Nous  remercions  l'Administration  de  l'agriculture  de  la  vigilance 
dont  elle  a  fait  preuve  dans  celte  circonstance.  Au  même  moment,  le 
gouvernement  belge  prenait  l'arrêté  suivant  : 

Léodold,  roi  des  Belges,  à  tous  présents  et  à  venir,  Salut,  —  Vu  la  loi  du  7  fé- 
vrier 1866  autorisant  le  gouvernement  à  prescrire  les  mesures  que  la  crainte  de 
l'invasion  où  l'existence  du  typhus  contagieux  épizoolique  peut  rendre  nécessaires 
dans  l'intérieur  du  pays  et  sur  les  frontières,  en  ce  qui  concerne  le?  relations  de 
commerce  avec  l'étranger  ;  —  Considérant  que  le  typhus  contagieux  s'est  propagé 
dans  quelques  localités  de  l'empire  allemand  ;  —  Vu  l'avis  de  notre  ministre  des 
finances;  —  Sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  l'intérieur,  —  Nous  avons  ar- 
rêté et  arrêtons  : 

Article  1".  —  Sont  interdits  par  la  frontière  de  terre  de  l'est,  depuis  Gemme- 
nich  jusqu'à  Athus,  l'entrée  et  le  transit  des  betes  bovines  et  ovines  et  de  tous  les 
autres  animaux  de  l'ordre  des  ruminants,  ainsi  que  de  la  viande,  des  peaux  et  des  au- 
tres débris  à  l'état  frais  de  ces  animaux. 

Art.  2.  —  Sont  interdits  par  la  frontière  maritime  l'entrée  et  le  transit  des  mêmes 
animaux  et  menus  o])jets  et  débris  importés  de  l'empire  d'Allemagne. 

Ces  animaux,  objets  et  débris  importés  d'autres  pays  par  la  frontière  maritime 
ne  seront  admis  à  l'entrée  et  au  transit  que  pour  autant  qu'il  soit  prouvé,  par  jus- 
tification régulière  et  à  la  satisfaction  de  l'administration  de  la  douane,  qu'ils  ne 
proviennent  pas  de  l'empire  d'Allemagne. 

Art.  3.  —  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  ar- 
rêté, qui  sera  exécutoire  à  dater  du  24  janvier  courant. 

Par  le  Roi  :  Donné  à  Bruxelles,  le  24  janvier  1877. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  Delcour.  Léopoed. 

Les  derniers  renseignements  arrivés  d'Allemagne  constatent  que  la 
peste  bovine  continue  à  sévir  avec  intensité,  notamment  à  Hambourg  et 
à  Altona;  dans  cette  ville  120  animaux  ont  été  abattus,  et  à  Hambourg 
on  a  pris  le  parti  de  brûler  presque  tout  l'agencement  du  marché.  Le 
gouvernement  allemand  a  établi  sur  sa  frontière  commune  avec  la 
Russie,  un  cordon  sanitaire,  qui  vient  d'être  renforcé,  sur  une  lon- 
gueur de  1,000  kilomètres;  on  espère  que  les  mesures  énergiques 
prises  à  Tintérieur  permettront  de  se  rendre  maître  du  fléau.  La  né- 
cessité absolue  de  prendre  des  mesures  de  précaution  ressort  de  la  ra- 
pidité avec  laquelle  la  peste  bovine  se  propage.  A  peine  l'existence  de 
la  maladie  é'ait-elle  constatée  en  Allemagne,  qu'elle  éclatait  aussi 
dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  dans  une  étable  de  la  commune 
de  Differdange,  à  20  minutes  de  la  frontière  française.  Le  gouverne- 
ment du  grand-duché  prenait  immédiatement,  à  la  date  du  17  jan- 
vier, un  arrêté  qui  proscrit  pendant  cinquante  jours  la  circulation  du 
bétail  provenant  de  Differdange,  et  qui  défend,  en  outre,  d'introduire 
de  nouveau  bétail  dans  ces  étaliles  avant  leur  désinfection.  —  -Nous  de- 
vons enfin  signaler  qu'à  la  date  du  7  janvier,  un  cas  de  peste  bovine  a 
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été  constaté  à  S.  Sabba  (faubourg  de  Trieste)  dans  un  troupeau  arrivé 
de  Dalmatie.  Le  gouvernement  autrichien  s'est  empressé  de  prendre 
les  mesures  prescrites  pour  l'isolement  de  la  maladie. 

Des  mesures  de  précaution  analogues  à  celles  indiquées  plus  haut 
ont  été  prises  en  Danemark,  contre  l'importation  du  bélail  allemand. 
Quant  à  la  Grande-Bretagne,  les  prescriptions  les  plus  sévères  sont  or- 
données pour  la  surveillance  du  bétail  dans  toutes  les  parties  du  pays  ; 
les  autorités  se  souviennent  que,  en  1872,  la  peste  bovine  sévissait  de- 
puis plus  d'un  mois  dans  les  environs  de  Hull,  avant  que  l'on  en 
soupçonnât  la  présence.  Un  nouvel  ordre  du  Conseil  privé,  en  date  du 
27  janvier,  étend  la  prohibition  d'entrée,  déjà  appliquée  pour  le  bé- 
tail, aux  substances  suivantes  de  provenance  d'Allemagne  :  matières 
grasses,  foin,  peaux  fraîches,  sabots,  cornes,  engrais,  viandes  fraîches. 
Pour  le  foin,  l'entrée  n'est  tolérée  que  pour  l'emballage  des  marchan- 
dises, et  pour  les  matières  fertilisantes,  la  tolérance  n'est  admise  que 
pour  les  engrais  artificiels.  On  voit  que  ce  sont  des  mesures  beaucoup 
plus  sévères  que  celles  adoptées  dans  les  autres  pays. 

Il  est  incontestable  que  cet  ensemble  de  circonstances  va  apporter 
une  gêne  dans  le  commerce  du  bétail,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne l'importation  des  moutons,  qui  arrivent  en  grande  quantité 
d'Allemagne.  Mais  les  agriculteurs  ne  doivent  pas  regretter  des  pré- 
cautions qui  sauvegardent  leurs  élables  et  s'il  en  résulte  une  hausse 
dans  le  prix  de  la  viande,  ce  ne  sera  pas  à  eux  à  s'en  plaindre. 

II.  —  Le  piétin  des  moutons. 
Ainsi  que  nous  l'avions  bien  pensé,  en  insérant  dans  notre  dernière 
chronique  la  lettre  de  M.  Villeroy  sur  le  piétin  des  bêtes  à  laine  et  en 
provoquant  des  réponses  de  la  part  de  nos  lecteurs,  nous  avons  reçu 
des  lettres  qui  donnent  toute  satisfaction  aux  questions  faites,  et  qui 
fournissent,  en  outre,  des  renseignements  extrêmement  intéressants. 
M.  Villeroy  demandait  tout  d'abord  l'adresse  de  M.  Bauchière  dont  le 
remède  contre  le  piétin  a  fait  naguère  du  bruit  et  des  renseignements 
sur  son  efficacité.  Voici  deux  lettres,  l'une  de  M.  Tiersonnier,  l'habile 
éleveur  de  la  Nièvre,  l'autre  de  M.  Causse,  ancien  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  du  Gard;  tous  deux  se  louent  de  l'emploi  du  remède 
Bauchière.  —  La  lettre  de  M.  Tiersonnier  est  ainsi  conçue  : 

«  Le  Colombierj  par  Ne  vers  (Nièvre),  29  janvier. 

«  Mon  cher  directeur,  M.  Bauchière  demeure  rue  du  Canon,  à  Toulon  (Var); 
je  me  fais  un  plaisir  de  vous  envoyer  son  adresse  parce  qu'il  a  traité  mon  troupeau 
avec  le  plus  grand  succès.  Le  piétin  a  été  parfaitement  guéri  après  une  seule  ap- 
plication de  son  topique,  que  je  considère  comme  excellent.  Je  m'en  sers  depuis 
même  pour  les  boiteries  des  bêtes  à  cornes. 

«  J'avais  engagé  M.  Bauchière  à  faire  des  dépôts  de  son  remède  dans  les  prin- 
cipales pharmacies.  Il  a  préféré  organiser  une  souscription  qui  ne  pouvait  réus- 
sir, personne  n'étant  disposé  à  donner  son  argent  en  vue  d'une  éventualité  qui  peut 
ne  jamais  se  réaliser,  tandis  qu'on  achète  sans  hésiter,  sous  le  coup  du  besoin» 
un  remède  efficace. 

«  Agréez,  etc.  «  Alphonse  Tiersonnier.  » 

On  remarquera  que  M.  Tiersonnier  a  été  satisfait  de  l'emploi  du  re- 
mède de  M.  Bauchière  contre  le  piétin  de  l'espèce  bovine.  Voici  la  let- 
tre de  M.  Causse  qui  entre  dans  des  détails  intéressants  sur  le  mode 
d'emploi  : 

«  Nimes,  le  28  janvier  1877. 
«  Monsieur  et  cher  directeur,  j'ai  lu  dans  la  chronique  agricole  du  Journal  de 
l'Agriculture^  une  lettre  par  laquelle  M.  F.  Villeroy  vous  apprend  que  son  trou- 
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peau  est  affecté  du  piétin,  et  que  les  remèdes  qu'il  a  employés  sont  demeurés  jus- 
qu'à présent  inefficaces  ;  il  demande  ensuite  l'adresse  de  M.  Bauchière,  de  Tou- 
lon, inventeur  d'un  remède  contre  cette  maladie. 

«  M.  Bauchière  habile  Toulon,  rue  du  Canon;  il  vend  lui-même  son  remède, 
au  prix  de  12  et  16  fr.,  selon  la  grandeur  des  flacons.  Le  flacon  est  accompagné 
d'une  instruction  et  d'une  boîte  de  poudre  siccative.  Il  a  pour  représentant  dans 
le  Gard,  M.  Temple,  propriétaire  de  troupeaux,  à  Airaarcrucs  (Gard). 

«  Le  remède  de  M.  Bauchière  lui  a  valu  différentes  médailles  dans  les  concours. 
Il  en  a  obtenu,  entre  autres,  deux  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard. 

«  Si  ma  mémoire  me  sert  bien,  c'est  en  1856  ou  1857  que  j'ai  fait  la  connais- 
sance de  M.  Bauchière.  Il  y  avait  eu  cette  année-là  un  certain  nombre  de  trou- 
peaux du  Gard  atteints  du  piétin  ;  il  avait  appris ,  probablement  par  un  tondeur  de 
moutons,  de  ma  connaissance,  et  qui  l'accompagnait,  que  le  mien  était  de  ce 
nombre. 

«  En  effet,  dans  mon  troupeau  de  brebis,  j'avais  plus  de  trois  cents  bêtes  at- 
teintes, et  certains  depuis  plus  de  trois  mois,  lorsque  M.  Bauchière  vint  m'offrir 
ses  services  que  j'acceptai,  quoique  assez  coûteux  (I  fr.  50  par  bête  et  pour  chaque 
pansement)  ;  mais  rien  n'avait  pu  arrêter  le  mal,  ni  chaux  vive,  ni  sel  et  vinaigre, 
ni  sulfate  de  cuivre,  etc.,  et  j'étais  désireux  de  voir  revenir  mon  troupeau  à  la 
santé.  M.  Bauchière  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre.  Après  le  premier  pansement, 
près  des  trois  quarts  furent  guéries  ;  après  le  deuxième  pansement,  à  quinze  jours 
de  distance,  il  n'en  resta  plus  que  quatre,  sur  lesquelles  deux  guérirent  après  un 
nouveau  pansement;  les  deux  dernières  furent  abandonnées  comme  incurables. 

«  Depuis  lors,  j'ai   eu   toujours  chez  moi    du  topique  de  M.  Bauchière;  et 
toutes  les  fois  qu'un  cas  de  piétin  s'est  produit  dans  l'un  de  mes  troupeaux,  grâce 
à  ce  remède  employé  conformément  à  l'instruction,  j'ai  coupé  court  au  mal  dès 
son  début.  Si  M.  Villeroy  essaye   ce  remède,  conformément   à  Tinstruclion    nul 
doute  pour  moi  qu'il  n'en  ait  toute  satisfaction. 

«  Agréez,  etc.  «  L.  Gausse,  \"' 

«  Ancien  président  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard.  » 

Nous  croyons  nous  souvenir  qu'en  1873,  M.  Pourquier,  médecin- 
vétérinaire  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  a  expérimenté  le  to- 
pique Bauchière,  et  qu'il  a  pleinement  réussi  avec  ce  médicament  à 
guérir  le  piétin,  de  même  qu'on  réussit  en  Camargue  et  en  Grau  quand 
on  l'emploie.  M.  Pourquier  a  consigné  les  résultats  de  ses  expériences 
dans  un  rapport  favorable  qui  fut  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'aori- 
culture.  Douze  ans  auparavant,  nous  avions  eu  à  nous  occuper,  à 
maintes  reprises,  du  remède  de  M.  Bauchière,  à  l'occasion  duquel  dès 
lors  nous  avons  publié  de  nombreuses  lettres,  particulièrement  de 
M.  Destremx.  Le  tort  de  M.  Bauchière  a  été,  selon  nous,  de  ne  pas 
faire  connaître  son  secret.  L'expérience  nous  a  prouvé  qu'il  vaut  tou- 
jours mieux  agir  ouvertement,  quand  on  fait  une  invention;  on  peut 
être,  il  est  vrai,  dépouillé  momentanément,  mais  le  droit  finit  toujours 
par  avoir  raison.  Il  y  a,  du  reste,  beaucoup  de  moyens  de  traiter  effi- 
cacement le  piétin,  ainsi  que  le  démontrent  la  note  de  M.  Beynal  que 
nous  avons  déjà  insérée,  et  les  deux  lettres  suivantes.  L'une  nous 
vient  de  M.  Noblet,  dont  l'habileté  comme  éleveur  de  moutons  est 
connue  ;  l'autre  est  de  M.  Félizet  qui  fait  autorité  parmi  les  vétérinaires. 
M.  Npblet  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Château-Renard,  le  28  janvier  1877. 

«  Mon  cher  directeur,  c'est  un  devoir  pour  tous  les  agriculteurs  de  s'aider  entre 
eux,  quand  l'occasion  s'en  présente,  et  de  faire  une  guerre  incessante  à  tous  les 
vendeurs  de  remèdes  secrets.  C'est  dans  ces  idées  que  je  me  permets  de  venir 
vous  importuner.  La  leUre  que  vient.de  vous  adresser  l'honorable  M.  Villeroy,  sur 
le  piétin,  me  donne  l'heureuse  occasion  de  répéter,  ce  que  j'ai  indiqué  plusieurs 
fois  dans  d'autres  journaux,  les  moyens  de  se  débarrasser  promptement  de  cette 
vilaine  maladie. 

«  La  formule  que  je  vais  avoir  l'honnenr  de  communiquer  à  M.  Villeroy  pourra 
être  utilisée  par  vos  nombreux  lecteurs,  qui  pourraient  se  trouver  dans  le  même 
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embarras  ;  mais  avant  tout  qu'il  me  soit  permis  de  faire  cette  remarque  essen- 
tielle :  qu'il  ne  suffit  pas  qu'un  remède  soit  bon,  efficacement  sûr,  il  faut  encore 
l'aider  par  une  bonne  application,  etc.. 

n  Le  piétin  des  moutons  est  une  affection  inhérente  à  l'espèce;  pour  qu'un  trou- 
peau la  gagne,  il  suffit  qu'il  marche  dans  fa  boue  détrempée;  soas  l'influence  de 
la  fermentation  produite  par  la  chaleur  du  fumier,  elle  se  développe  avec  une  ra- 
pidité désespérante^  et  ajoutez  qu'elle  est  contagieuse  et  se  communique  avec  une 
facilité  extrême.  —  Quelle  que  soit  la  médication  qu'on  mette  en  usage,  le  proprié- 
taire d'un  troupeau  atteint  du  piétin  ne  doit  jamais  compter  sur  son  berger  seule- 
ment, car  ce  dernier  serait  le  plus  souvent  impuissant,  eût-il  les  connaissances 
qui  lui  manquent  presque  toujours,  faute  du  temps  nécessaire  pour  pouvoir  opérer 
sur  un  grand  nombre  des  sujets  atteints  à  la  fois.  Il  guérit  un  mouton  et  dix  au- 
tres sont  malades  le  lendemain;  cette  fatalité  se  perpétue  pour  ainsi  dire. 

«  Il  faut  que  le  propriétaire  se  mette  de  la  partie  ;  il  faut  qu'il  soit  là  et  que 
l'opération  soit  faite  sous  ses  yeux,  pour  s'assurer  que  tous  les  pieds  de  son  trou- 
peau ont  été  vus  et  bien  traités.  Point  d'hésitation.  Je  suppose  que  le  nombre  du 
troupeau  soit  de  100.  Eh  bien,  il  faut  prendre  huit  hommes,  plus  encore  si  la 
chose  est  possible,  ce  sera  plus  tôt  fait.  Deux  hommes  par  chaque  bêle;  l'un  tient 
le  mouton  couché  sur  son  derrière,  le  dos  renversé  sur  l'homme  qui  est  chargé 
de  le  maintenir  ainsi  que  les  pattes,  pendant  que  l'opérateur  fonctionne,  et  tous 
les  moutons,  sans  exception,  doivent  être  examinés  et  traités  sans  désemparer;  si 
une  journée  ne  suffît  pas,  il  faut  recommencer  le  lendemain. 

«  L'opération  consiste,  tout  le  monde  sait  cela,  à  enlever  soigneusement  la  cornie 
décollée  de  l'onglon,  de  manière  à  ce  que  l'ulcération  soit  bien  mise  à  jour,  et 
lorsque  les  quatre  pieds  ont  subi  la  même  opération,  il  suffit  de  tremper  la  barbe 
d'une  petite  plume  dans  la  solution  que  je  vais  indiquer,  et  de  badigeonner  tout 
le  dedans  du  pied.  Les  moutons  traités  doivçnt  être  marqués  et  mis  dans  une  ber- 
gerie qui  leur  est  momentanément  consacrée.  —  Ceux  des  moutons  qui  ne  sont 
pas  encore  atteints  par  la  maladie  7i'en  doivent  pas  moins  être  exactement  visités  et 
soignés;  il  suffit  de  bien  laver  les  pieds  avec  une  petite  éponge  trempée  dans  de 
l'eau,  après  avoir  préalablement  enlevé  avec  un  simple  couteau,  les  corps  étran- 
gers ou  des  matières  qui  se  seraient  engagées  entre  les  onglons  ;  puis,  à  l'aide 
d'une  plume  trempée  dans  de  l'acide  phénique  du  commerce,  comme  précédem- 
ment, on  badigeonne  le  dedans  des  onglons.  Ces  moutons  doivent  être  marqués 
spécialement  et  placés  ensemble. 

«  On  peut  dormir  tranquillement  pendant  une  huitaine  de  jours  après  ces  soins 
donnés,  mais  bien  donnés.  Après  ce  laps  de  temps,  si  quelques  bêles  boitaient 
encore,  il  faudrait  renouveler  la  même  opération,  avec  les  mêmes  soins,  sans  né- 
gliger l'emploi  de  l'acide  phénique  chez  les  moutons  sains.  Je  ne  crois  pas  me 
tromper  en  assurant  à  l'honorable  M.  Villeroy  qu'en  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines au  plus  il  lui  sera  permis  de  publier,  dans  votre  excellent  Journal,  que 
son  troupeau  est  parfaitement  guéri,  et  cela  sans  avoir  dépensé  beaucoup. 
«  Voici  la  formule  contre  le  piétin.  —  Prenez  : 

1°  Sulfate  de  cuivre  30  grammes. 

2°  Acétate  de  cuivre 30  — 

3»  Sulfate  de  zinc 30  — 

4°  Alun 30  — 

5°  Bichlorure  de  mercure 30  — 

6°  Acide  chlorydrique 30  — 

7°  Charbon  pulvérisé  et  bien  tamisé 30  — 

8°  Vinaigre  fort  ordinaire 1  litre. 

«  Tout  cela  doit  être  fortemaat  secoué  à  chaque  fois  qu'on  s'en  servira.  Je  suis 
persuadé  que  cette  formule  pourrait  être  plus  simplifiée  et  qu'elle  agirait  de  même  ; 
mais  telle  qu'elle  est,  n'étant  que  d'un  prix  de  revient  insignifiant,  on  peut  l'ac- 
cepter. Je  pense  qu'un  seul  litre  sera  plus  que  suffisant  pour  tous  les  moutQns  de 
M.  Villeroy. 

«  Agréez,  etc.  «  A.  Noblet.  » 

M.  Félizet  revendique  la  première  application  de  Femploi  des  bains 
de  chaux  contre  le  piétin;  nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  sur  ce 
point  particulier.  Il  importe  seulement  à  l'agriculture  que  le  procédé 
soit  bon.  Voici  la  lettre  de  notre  collaborateur  : 

«  Elbeuf,  le  28  janvier  1877. 
«  Monsieur  le  directeur,  ainsi  que  le  constate  une  notice  que  nous  avons  pris, 
il  y  a  quelques  années,  la  liberté  de  vous  adresser,  et  à  laquelle  vous    avez  daigné 


CHRONIQUE  AGRi:.OLE   (3  FÉVUIEH   Ibll).  167 

accorder  la  faveur  d'une  petite  place  dans  voire  Journal,  vers  1840  ,  le  premier 
nous  avons  trouvé  une  recette  aussi  simple  qu'eilicace  et  peu  coûteuse  coutre  le 
piciin  des  moutons.  Aujourd'hui  notre  inlouion  n'est  aucunement  de  venir  reven- 
diquer notre  priorité  incontestable  sur  noire  érninent  supérieur  et  c\-condisciple 
M.  Reynal,  directeur  de  l'école  vétérinaire  d'AKort.  Deux  meilleurs  motifs  à 
l'heure  qu'il  est,  nous  ont  engagé  à  vous  adresser  encore  les  quelques  mots  suiva'nts 
relativement  à  la  maladie  en  question:  tùoher  d'être  utile  et  aj^'réable  si  nous  le 
pouvons,  à  tons  les  proj)riétaires  de  troupeaux  en  général,  et  à  M.  Yilleroy  eu 
particulier,  exposer  plus  tht^rapeutiquement  qu'il  ne  l'a  fait,  notre  vieille  recette 
avanlageusemenl  conseillée  par  M.  Ile}nal  à  un  propriétaire  de  600  bêtes  daus 
le  département  des  Landes. 

«  Voici  noire  recette  :  1"  Etablir  sur  un  point  de  la  cour  d'exploitation  une  sorte 

de  petit  gué  à  deux  issues  ainsi  qu'à  forme  et  dimension  de  bateau;  2"  en  bien 

battre  le  fond  et  les  bords,  même  les  glaiser  si  l'excessive  pei'méabilité  du  sol 
l'exige  ;  —  3"  au  moyen  d'une  pompe  et  de  conduits  économiques  y  faire  arriver  de 
l'eau  à  quantité  connue;  —  4°  y  projeter  çà  et  là  de  la  chaux  vive  au  20''  degré 
métrique  du  liquide  primitivement  iutroduit;  —  5°  la  chaux  bien  éteinte  et  mélan- 
gée, stratitier  le  bain,  d'apparence  laiteuse,  soit  avec  du  petit  roseau,  soit  avec  de 
la  grosse  et  longue  paille  fourragée,  tant  pour  conjurer  l'appréhension  des  bêtes. 

que  pour  empêcher  leurs  pattes  de  s'y  enfoncer  irop  |  rofondément  •   6"  en 

munir  les  bords  avec  des  claies  de  parc  disposées  en  entonnoir  à  chaque  extrémité 
des  deux  haies  formées; —  7"  matin  et  soir  jusqu'à  guérison,  y  faire  passer  le 
troupeau  piétineux  dont  la  tête  de  colonne  est  appelée  par  le  berger  et  la  queue 
excitée  par  les  chiens  ;  —  8°  tous  les  dix  à  quinze  jours  renouveler  le  bain  et  le 
fond  de  bain  ;  —  9'  n'opérer  avec  le  bistouri  que  les  pieds  déridément  réi'ractaires 
ainsi  que  l'a  conseillé  M.  Reynal,  avec  nos  ptopres  expressions.  Au  lieu  desas^ents 
chimiques  recommandés  par  cet  émiuent  maître,  il  faut  tremper  deux  ou  trois  fois  à 
douze  heures  d'intervalle  l'extrémité  malade  danr;  un  vase  rempli  de  bain  de  chaux 
puisé  au  gué  commun.  Tel  est  en  succincte  analyse,  le  conseil  qu'avec  le  même 
avantage  de  M.  Reynal,  le  premier,  nous  avons  commencé  k  donner  en  1840. 

«  Depuis  34  ;ins  nous  guérissons  et  nous  conjurons  le  piétin  chez  dos  clients  de 
bonne  volonté  qui  ont  déjà  même  quasi  oublié  l'auieur  de  leur  recette  usuelle  en 
attendant  qu'ils  oublient  le  nom  du  mal  qu'elle  finira  peut-être  par  éteindre. 

«  Agréez,  etc.  «  L.   Félizet. 

a  Vétérinaire*  à  Elbeuf  (Seine-Iuféneure).  » 

M.  Reynal  n  a  rien  dit,  dans  la  note  que  nous  avons  publiée,  pour 
revendiquer  la  priorité  du  remède  qu'il  indiquait.  En  outre,  nous 
pouvons  ajouter  que,  en  1843,  Delafond  indiquait  l'emploi  de  Feau  de 
chaux  comme  excellent  contre  le  piétio,  et  qu'il  en  attribuait  la  pre- 
mière application  à  Malingié.  Pour  notre  part,  nous  avons  toujours  vu 
constater  les  bons  effets  de  cette  méthode. 

La  maladie  du  pied  est  très-frequenie  cetie  année,  et  elle  sévit  par- 
ticulièrement avec  une  grande  gravité  en  Angleterre;  mais  on  n'a  rien 
trouvé,  à  noire  connaissance,  de  l'autre  côté  du  détroit,  qui  soit  meil- 
leur que  les  divers  remèdes  dont  les  lettres  précédentes  donnent  une 
suffisante  explication. 

III.  —  Le  concours  général  agricole  de  Paris. 
Le  concours  général  d'animanx  gras  qui  doit  s'ouvrir  daus  trois 
semaines  à  Patis,  promet  d'être  des  plus  brillants.  Nous  apprenons, 
en  eftet,  que,  d'après  les  déclarations  adressées  au  ministère  de  rai>ri- 
culture  et  du  commerce,  il  comptera  250  à  260  bœufs  et  vaches, 
84  lots  de  moutons,  1 1 0  porcs,  1 ,600  lots  de  volailles  vivantes,  430  de 
volailles  mortes,  700  de  fromages,  200  de  beurre,  1,300  de  produits, 
et  1,800  instruments  et  machines  agricoles.  Parmi  les  expositions  spé- 
ciales qui  intéresseront  vivement  les  visiteurs,  nous  pouvons  citer  d'a- 
vance celle  des  produits  maraîchers  de  Roscoff,  l'exposition  de  produits 
algériens  organisée  par  la  Société  d'agriculture  d'Alger,  et  un  modèle 
complet  de  fruitier  de  Thomerj,  qui  permettra  d'apprécier  toijs  les 
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procédés  de  conservation  des  raisins  frais  employés  par  les  habiles  vi- 
gnerons de  ce  vil'a^e.  M.  Porlier,  directeur  de  l'agriculture,  remplira, 
comme  les  annés  précédentes,  les  fonctions  de  commissaire  général, 
et  M.  Radouant,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'agriculture,  celles 
de  commissaire  général  adjoint. 

IV.  —  Le  concours  de  Nevers. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  concours  d'animaux  gras  et  d'animaux 
reproducteurs  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  aura 
lieu  cette  année  du  16  au  18  février.  D'après  les  renseignements  qui 
nous  parviennent,  ce  concours  promet  d'être  fort  intéressant.  On  y 
comptera,  en  effet,  pour  l'espèce  bovine,  183  taureaux  de  la  race  cha- 
rolaise-nivernaise  et  120  bêtes  bovines  grasses;  pour  l'espèce  oviae, 
30  béliers  et  200  moutons.  On  sait  que,  pour  être  admis  à  exposer,  on 
doit  payer  une  somme  de  20  fr.  pour  les  taureaux  et  de  10  fr.  pour 
les  bêtes  grasses  ;  l'empressement  avec  lequel  les  agriculteurs  appor- 
tent leurs  cotisations  en  venant  faire  leurs  déclarations ,  prouve 
combien  ils  apprécient  les  services  qui  leur  sont  rendus  par  ce  grand 
concours  qui  occupe  incontestablement  aujourd'hui  la  première  place 
après  celui  de  Paris. 

V.  —  Concours  d'animaux  gras  de  Dijon. 

Ce  sont  aussi  d'excellentes  nouvelles  que  nous  recevons  de  la  Bour- 
g(  gne,  relativement  au  concours  régional  d'animaux  gras  qui  va 
s'ouvrir  à  Dijon  sous  la  direction  de  M.  Gréa.  Les  déclarations  reçues 
sont  beaucoup  pins  nombreuses  que  les  années  précédentes,  et  le  con- 
cours présentera  certainement  un  grand  intérêt. 

VI.  —  L'industrie  sucricre. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  dire  de  la  question  des  sucres.  Après  une 
baisse  considérable  qui  avait  été  la  conséquence  de  l'abondance  des 
sucres  sur  le  marché,  est  survenue  une  hausse  rapide  rendue  inévita- 
ble parla  diminution  de  la  production.  La  spéculation  s'est  jetée  à  la 
traverse  du  mouvement  et  a  souvent  exagéré  les  oscillations  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre.  Toutefois,  la  situation  de  cette  branche  impor- 
tante de  l'industrie  nationale  demeure  très-critique,  et  il  serait  néces- 
saire que  l'on  sortît  de  l'état  provisoire  de  la  législation  en  ce  qui 
concerne  surtout  le  commerce  extérieur.  On  continue  à  beaucoup 
discuter  sur  les  primes  que  la  raffinerie  touche  à  l'exportation,  sur  le 
danger  des  primes  payées  par  quelques  nations  pour  les  sucres  impor- 
tés en  France  et  qui  viennent  ainsi  faire  concurrence  aux  produits  de 
l'industrie  indigène.  Toutes  les  difficultés  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie proviennent  du  mode  d'appréciation  de  la  valeur  réelle  des  sucres. 
La  saccharimétrie  pure,  c'est-à-dire  non  compliquée  des  classes,  gagne 
chaque  jour  du  terrain  dans  l'esprit  des  hommes  désintéressés.  Dès 
que  l'exercice  n'est  pas  appliqué  aux  raffineries,  c'est  le  seul  s}'stème 
auquel  on  puisse  se  ranger,  parce  qu'il  mène  incontestablement  à 
l'impôt  unique.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  approchons  de  l'époque  où 
l'on  devra  faire  les  plans  de  la  nouvelle  campagne  sucrière;  il  serait 
nécessaire  qu'une  partie,  au  moins,  des  questions   en  suspens  fût 

bientôt  résolue. 

VIL  —  Le  Phylloxéra. 

Des  publications  parues  durant  la  semaine  sur  le  Phylloxéra,  la  plus 
importante  est  celle  que  M.  Vialla,  président  de  la  Société  d'agncul- 
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ture  de  l'Hérault,  vient  de  faire  paraître  avec  le  concours  de  M.  Plan- 
chon,  sous  le  titre  Les  cépages  américains  dans  le  déparlement  de  l'Hé- 
rault pendant  l'année  1876.  C'est  une  description  simple  et  sans  en- 
thousiasme de  faits  bien  observés.  Sjccessivement  les  divers  cépa^^es 
sont  considérés  sous  le  rapport  de  leur  vigueur,  de  leur  fertilité,  de 
l'époque  de  la  maturité  de  leurs  raisins,  de  la  qualité  des  vins  qu'ils 
produisent,  du  mode  de  plantation  et  de  culture,  et  enfm  sous  celui  du 
greffage.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  les  cépages  les  plus 
résistants  sont  le  Jacquez,  rilerbemont  etle  Cunningliam  ;  ils  ont  aussi 
une  très-grande  force  de  végétation.  Les  vins  du  Jacquez  et  de  Fller- 
bemont  ont  dts  qualités  Sitisfaisantes,  égales  à  celles  des  bons  vins  du 
Midi.  La  reprise  des  Horbemont  est  p  .rfois  difficile.  Quant  au  greffage, 
c'est  celui  des  vignes  françaises  sur  pieds  américains  qui  doit  être  le 
but  de  tous  les  ell'orts  ;  les  expériences  de  M.  Vialla  font  espérer  de 
bons  résultats. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  en  ce  qui  concerne  les  insecticides.  Le  sul- 
fure de  carbone  est  toujours  la  substance  qui  donne  les  meilleurs  ré- 
sultats, pour  attaquer  les  générations  souterraines.  Quant  au  Phylloxéra 
extérieur,  c'est  le  gant  de  M.  Sabaté  ou  les  racloirs  qui  paraissent 
avoir  les  préférences  des  viticulteurs.  M.  Boiteau  a  publié,  nous 
écrit-on,  une  brochure  qui  ne  nous  est  pas  encore  parvenue,  qui  fait 
très-bien  connaître  les  mœurs  et  les  évolutions  de  l'insecte.  L'ex'en- 
sion  du  fléau  devient  d  ailleurs  de  plus  en  p. us  grande;  il  nous  est 
rapporté  que,  par  exemple,  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  la 
maladie  a  atteint  un  grand  nombre  de  vignobles  qui  se  considéraient 
jusqu'ici  comme  parfaitement  indemnes. 

YIIL  —  Séricicultwe. 

La  saison  des  éducations  est  encore  loin  de  nous,  et  déjà  les  sérici- 
culteurs sont  en  souci.  La  douceur  anormale  de  l'hiver  rend  fort 
difficile  la  conservation  des  graines;  tandis  qu'elles  devraient  être 
tenues  à  des  températures  voisines  de  zéro,  il  n'est  pas  rare  qu'elles 
aient  été  échauffées  dans  ces  derniers  temps  à  1\  8°,  et  même  1 0"  Réau- 
mur,  dans  les  régions  des  plaines  particulièrement.  A  ces  causes  de 
détérioration  des  graines,  on  ne  connaît  que  deux  remèdes  :  l'hiver- 
nation  en  glacière,  laquelle  présente  des  difficultés  sérieuses  sous  le 
rapport  des  conditions  hygrométriques;  et  l'hivernation  en  montagne, 
qui  est  fort  pratiquée  par  les  Italiens.  On  réunirait  les  avantages  de 
ces  deux  moyens  en  faisant  usage  de  caves  ou  de  grottes  naturelles 
convenablement  choisies.  «  il  y  a,  dit  Boissier  de  Sauvages,  des 
grottes  qui  ont  constamment,  à  une  certaine  profondeur,  pendant 
l'hiver  et  l'été,  le  même  degré  de  chaleur,  savoir  du  10*  au  1  i^  à  peu 
près,  comme  les  caves  de  l'Observatoire  de  Paris.  Ces  grottes  que  je 
suppose  sèches  et  spacieubcs,  seraient  plus  propres  que  nos  caves  pour 
hiverner  nos  graines  dans  toutes  les  saisons,  sans  qu'il  fût  besoin  de 
les  déplacer  depuis  la  ponte  jusqu'à  la  couvée.  »  G  est  un  essai  à  re- 
commander à  nos  sériciculteurs  qui  se  trouvent  en  pjsition  de  le  faire. 
IX.  —  Exposition  universelte  de  1878. 

Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  sur  la  participation  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1878,  de  l'agriculture  et  des  industries  qui  s'y 
rattachent,  sont  excellentes  et  assurent  une  grande  aflluence  de  pro- 
duits. Le  Comité  d'admission  de  la  classe  52  comprenant  le  matériel 
et  les  procédés  des  usines  agricolas  et  des  industries  alimentaires,  a 
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constitué  son  bureau  delà  façon  suivante:  président,  M.  Darblay  jeune; 
vice  présidents,  MM.  Coignet,  juge  au  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine,  et  Mignon,  ingénieur-mécanicien  ;  secrétaires,  MM.  Hignette  et 
Savalle,  ingénieurs-constructeurs.  Les  démandes  des  constructeurs 
sont  très-nombreuses  et  les  industries  agricoles  promettent  d'être 
dignement  représentées  en  1878. 

Dans  les  pays  producteurs  de  beurres  et  de  fromages^,  on  s'était 
alarmé,  à  juste  raison,  des  conditions  de  permanence  de  l'exposilion 
pendant  six  mois  de  produits  si  rapidement  altérables,  11  ressort  d'une 
note  que  vient  de  publier  M.  Rasset,  président  du  Comice  agricole  de 
Neufcliâtel-en-Bray  (Seine-Inférieure)  que  ces  craintes  peuvent  être 
dissipées.  D'après  les  renseignements  qu'il  a  reçus  du  commissariat 
général,  l'exhibition  des  beurres  et  des  fromages  sera  de  courte  durée, 
et  elle  aura  lieu  à  deux  époques  différentes  de  l'année,  au  printemps 
et  à  l'automne,  c'est-à-dire  vers  la  fin  des  mois  de  mai  et  de  septembre. 
C'est  une  mesure  à  laquelle  applaudiront  tous  ceux  qui  désirent  en- 
voyer à  l'Exposition  universelle   ces   produits  importants. 

in.  —  Nécrologie. 

,Les  sciences  industrielles  agricoles  viennent  de  perdre  un  des  hem- 
'mes  qui  leur  ont  rendu,  dans  ces  trente  dernières  années,  le  plus  de 
services.  M.  Michel  Alcan,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  Mé- 
tiers depuis  1845,  a  publié  successivement  des  traités  remarquables 
sur  la  soie,  le  lin,  le  chanvre,  le  coton,  les  laines,  qui  ont  contribué 
a  hâter  les  progrès  de  l'industrie  de  toutes  les  matières  textiles,  à  en 
accroître  la  consommation,  et  par  suite  ont  rendu  à  la  production 
agricole  des  services  importants.  Il  devait  à  son  travail  seul  la  haute 
position  scientifique  à  laquelle  il  est  arrivé.  Simple  apprenti  chez  un 
relieur  de  Nancy,  il  s'instruisit  tout  seul  en  dévorant  des  livres  et  en 
suivant  le  soir  des  cours  publics.  Il  apprit  plusieurs  langues,  devint 
un  ingénieur  distingué  et  fonda  réellement  le  cours  de  filature  et  de 
tissage  du  Conservatoire.  En  1848,  il  fut  nommé  représentant  du  peu- 
ple, mais  la  politique  ne  prit  jamais  une  place  importante  dans  ses 
occupations  ;  il  était  ferme  dans  ses  opinions,  mais  surtout  dévoué  à  la 
science.  Il  est  mort  à  1  âge  de  G7  ans,  brisé  par  les  fatigues  de  sa  labo- 
rieuse, mais  féconde  carrière. 

XI.  —  Excursion  des  élèves  de  Grignon  en  Belgique  et  en  Hollande. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'utile  et  intéressante  excursion  que  les 
élèves  de  Grignon,  guidés  par  quatre  de  leurs  professeurs,  ont  faite  en 
Belgique  et  dans  les  Pays-Bas.  Nous  commençons  aujourd'hui  la  pu- 
blication du  compte  rendu  de  ce  voyage.  C'est  un  résumé  des  notes 
pri&es  par  des  hommes  intelligents  et  actifs  désireux  de  bien  voir.  On  y 
trouvera  plus  d'un  renseignement  d'une  utilité  pratique  incontestable. 

XII.  —  Les  maisons  d'ouvriers  agricoles. 

A  l'exposition  d'hygiène  qui  a  eu  lieu  cet  été  à  Bruxelles,  les  plans 
de  maisons  ouvrières  agricoles  exposés  par  M.  Dessaignes,  ont  été 
très-remarques.  Cet  honorable  agriculteur  a,  en  eflel,  résolu  le  pro- 
blème difficile  de  bien  loger  les  ouvriers  des  campagnes.  Nous  nous 
proposons  de  visiter  une  cité  de  maisons  ainsi  établies  qu'il  a  con- 
struites à  Champigny-en-Beauce  (Loir-et-Cher);  nous  donnerons  alors 
une  description  complète  de  leur  installation.  J.-A.  Barral. 
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Mon  cher  directeur,  au  moment  où  l'agriculture  commence  à  se 
préoccuper  des  semailles  de  printemps,  une  question  déjà  discutée  se 
réveille  :  Faut-il  semer  les  ^'rands  maïs  d'Amérique  ou  se  contenter 
de  nos  maïs  indigènes  à  rendements  beaucoup  moindres  ? 

Je  n'hécile  pas  à  répondre  à  cette  question,  comme  j'ai  eu  maintes 
fois  déjà  occasion  de  le  faire  : 

Donnez  la  préférence  aux  grands  maïs,  si  vos  terrains  ont  une  puis- 
sance suffisante  pour  les  mener  à  un  développement  convenable! 

A  part  la  question  de  rendement,  qui  est  la  principale,  quoi  qu'on 
puisse  dire,  il  en  est  une  autre  très -importante  qui  a  été  résolue  à  l'au- 
tomne dernier. 

Pendant  les  longues  sécheresses  du  dernier  été,  les  maïs  de  toutes 
les  provenances  ont  horriblement  souffert  à  Burtin  ;  pendant  plusieurs 
semaines,  je  les  avais  môme  considérés  comme  perdus.  Mais  lorsque 
survinrent  les  pluies  du  milieu  d'août,  les  maïs  d'Amérique  qui  of- 
fraient tous  les  caractères  d'une  mort  irrémédiable,  éprouvèrent  chez 
moi  et  chez  mes  voisins,  une  véritable  résurrection. 

Un  demi- hectare  de  maïs  quarantin  que  j'avais  semé  de  bonne 
heure,  pour  avoir  plus  tôt  de  la  verdure  à  donner  à  mes  bestiaux  en 
attendant  mes  grands  mais,  avait  levé  merveilleusement  et  croissait 
avec  une  telle  rapidité  que  mes  maïs  exotiques,  plus  lents  dans  leur 
développement,   faisaient  assez  triste  figure  dans  son  voisinage. 

Survinrent  les  chaleurs  prolongées  que  chacun  se  rappelle.  Tous 
mes  maïs,  quarantin  et  autres,  en  souffrirent  horriblement;  ils  eurent, 
penlant  plusieurs  semaines,  l'aspect  de  plantes  desséchées  et  tout  à 
fait  privées  de  vie.  Mais  quand  arrivèrent  les  pluies  de  la  mi-aoûl,  les 
maïs  d'Amérique  se  remirent  à  verdir  et  à  croître  d'une  manière  ines- 
pérée. Mon  maïs  quarantin,  au  contraire,  était  mort  et  bien  mort; 
l'extrême  sécheresse  l'avait  tué  ! 

J'en  conclus  que  les  grands  maïs  d'Amérique  possèdent  une  puis- 
sance de  résistance  à  la  sécheresse,  bien  supérieure  à  celle  de  nos  maïs 
d'Europe.  C'est  là  un  avantage  de  la  plus  haute  importance  dont  il 
convient  de  leur  tenir  grand  compte. 

Une  autre  question  dont  les  agriculteurs  vont  avoir  à  se  préoccuper 
est  celle  de  se  procurer  des  maïs  de  semence,  de  bonne  provenance  et 
en  bonne  condition. 

Sur  ce  point,  les  cultivateurs  n'auront  que  l'embarras  du  choix. 
Cette  année,  les  grands  maïs  sont  très-abondants  et  par  suite  à  bon 
compte,  en  Amérique  et  particulièrement  à  New-York. 

Nos  négociants  en  graines  savent  qu'il  leur  sera  adressé  des  de- 
mandes nombreuses,  et  par  conséquent  ils  ne  seront  pas  pris  à  l'impro- 
viste.  Us  n'auront  pas,  comme  Tan  dernier,  s'ils  fournissent  des  se- 
mences avariées,  l'excuse  d'avoir  été  surpris  par  des  demandes  trop 
nombreuses,  sur  lesquelles  ils  ne  comptaient  pas  et  auxquelles  ils  ont 
voulu  satisfaire  à  tout  prix,  même  en  négligeant  les  précautions  les 
plus  élémentaires  pour  s'assurer  de  leur  puissance  germinative. 

J'écrivais  à  ce  sujet,  le  7  décembre  dernier,  à  un  négociant  de  Paris 
qui  m'avait  adressé  des  échantillons  de  maïs,  une  lettre  qui  se  termi- 
nait ainsi  : 
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«  Si  les  nombreux  mécomptes  éprouvés,  cette  année,  par  de  malheureu::  culti- 
vateurs, à  propos  de  semences  mal  conditionnées,  allaient  se  renouveler  au  prin- 
temps prochain,  je  serais  le  premier  à  provoquer  toutes  les  sévérités  de  la  justice 
contre  ceux  qui  livreraient  des  maïs  avariés. 

«  La  culture  a  subi  de  ce  chef  des  pertes  énormes  l'an  dernier;  il  faut  à  tout 
prix  k  s  lui  épargner  cette  année. 

«  Les  négociants  qui  se  livrent  au  commerce  des  graines  de  semences  ne  peu- 
vent se  faire  une  excuse  de  leur  ignorance,  lorsqu'ils  ont  fourni  des  produits  ava- 
riés, impropres  à  leur  destination;  chacun  est  tenu  de  connaître  son  mé'.ier. 

«  Vous  ferez  tout  au  monde,  j'en  suis  convaincu,  pour  assurer  la  bonne  renom- 
mée de  votre  maison  sur  ce  point,  et,  dans  cet  espoir,  je  vous  offre  l'expres- 
sion, etc.  «  A.   GOFFART.  » 

J'aborde  une  autre  question. 

Un  praticien  de  quelque  valeur  disait  dernièrement  devant  moi  : 

Je  préfère  les  petits  maïs  aux  grands,  parce  que  j'ai  remarqué  qu'ils 
épuisaient  moins  mes  terres. 

Oui,  vous  avez  parfaitement  raison,  monsieur,  les  grands  maïs  épui- 
sent beaucoup  plus  la  terre  que  les  petits  maïs  ! 

Ainsi  (chez  moi  du  moins)  le  rapport  du  rendement  entre  le  petit  et 
le  grand  maïs  étant,  en  poids,  comme  un  est  à  quatre,  il  est  de  la  der- 
nière évidence  que  le  grand  maïs  a  puisé  dans  le  sol  quatre  fois  plus 
que  le  petit. 

Mais  est-ce  là  un  motif  pour  que  je  renonce  à  la  culture  des  grands 
maïs?  Evidemment  non,  et  j'espère  vous  le  démontrer. 

Je  suppose  que  nous  avons  besoin,  l'uù  et  l'autre,  de  1 00,000  kilog. 
de  maïs  pour  nourrir  nos  étables.  Pour  les  obtenir,  je  plante,  moi,  un 
hectare  et  vous,  vous  en  plantez  quatre. 

Vous  avez  quatre  fois  plus  de  labours,  quatre  fois  plus  de  binages, 
quatre  fois  plus  de  fauchages,  quatre  fois  plus  de  frais  de  semences 
que  moi. 

J'admets  que  vous  pourrez  fumer  un  peu  moins,  mais  cela  n'empê- 
chera pas  que,  tous  comptes  faits,  vos  100,000  kilog.  de  maïs  vous 
coûteront  trois  fois  plus  cher  qu'à  moi. 

Vous  auiez  ménagé  votre  terre,  cela  est  évident;  mais  la  question 
est  de  savoir  si  ces  ménagements  sont  d'une  saine  économie  rurale. 

Comptez- vous  donc  pour  rien  les  facilités  nouvelles  que  donnent  à 
l'agriculture  les  engrais  dits  commerciaux,  pour  compenser  les  em- 
prunts faits  à  votre  sol  ? 

Perdez-vous  entièrement  de  vue  que,  quand  il  s'agit  d'une  récolte 
de  maïs  destinée  à  être  consommée  par  vos  bestiaux,  presque  tous  les 
éléments  empruntés  au  sol  y  retournent  par  les  fumiers? 

Ne  comprenez-vous  pas  que  les  maïs  de  grand  rendement  vous  per- 
mettent de  doubler,  de  tripler  même  le  nombre  des  bestiaux  nourris 
par  une  surface  donnée,  et  par  suite  de  doubler,  de  tripler  vos  fumures, 
ce  qui  fera  disparaître  le  danger  d'épuisement  qui  vous  préoccupe  en 
maintenant  un  équilibre  convenable  entre  les  emprunts  et  les  restitu- 
tions fails  à  votre  sol. 

Je  suis  loin  de  prétendre,  je  nie  même  formellement  que  tous  les 
terrains  soient  propres  à  une  culture  avantageuse  des  maïs.  Il  y  a  cer- 
taines conditions  indispensables  d'état  physique,  hygrométrique  et  chi- 
mique du  sol,  qui  peuve'nt  s'opposer  à  une  culture  lucrative  de  ce  four- 
rage. Mais  dans  bien  des  cas  il  suffira  d'exagérer,  pour  Its  dmjx  pre- 
mières récoltes,  les  façons  et  les  engrais,  pour  arriver  aux  grands  pro- 
duits, qui  donneront  en  quelque  sorte  le  branle  à  vos  nouvelles  cul- 
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turcs  fourragères,  et  feront  rapidement  passer  vos  petites  récoltes  de 
maïs  aux  rendements  les  plus  élevés. 

C'est  ainsi  que,  en  mécanique,  une  machine  bien  conditionnée  d'ail- 
leurs, hésite  d'abord  et  ne  se  met  en  marche  qu'avec  l'aide  d'un  eiïort 
extérieur;  il  faut  vaincre  au  début  la  force  d'inertie. 

A  Burlin,  mon  sol  (je  le  constate  tous  les  jours  par  des  comparaisons 
que  je  suis  à  même  d'établir)  possède  des  qualités  exceptionnelles  pour 
la  culture  des  grands  maïs,  mais  je  n'en  tire  tout  le  parti  possible  que 
depuis  quatre  ans,  c'est-à-dire  depuis  le  jour  où  mes  ensilages  ont 
commencé  à  me  donner  des  produits  satisfaisants  au  point  de  vue  d'une 
bonne  et  longue  conservation. 

Les  grandes  quantités  de  maïs  que  ces  nouveaux  procédés  mettent 
toute  l'année  à  ma  disposition  m'ont  d'abord  permis  de  doubler  le 
nombre  de  mes  bestiaux  ;  puis  chaque  animal  qui,  antérieurement,  pro- 
duisait à  Burlin  13,000  ou  14,000  kilog.  de  fumier  par  an,  mieux 
nourri,  s'est  mis  à  m'en  produire  près  de  20,000. 

Vous  voyez  que,  si  mes  maïs  exigent  des  fumures  abondantes,  ils 
savent  les  produire  en  quantité  suffisante,  et  vont  même,  sous  ce  rap- 
port, bien  au-delà  des  exigences  les  plus  exagérées. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  directeur,  etc.         A.  Goffart, 

Membre  correspondant  tic  la  Société  centrale 
,  d'agriculture  de  France. 

VALEUR  ALIMENTAIRE  DU  TRÈFLE. 

Depuis  vingt-cinq  ans  que  je  lis  des  journaux  et  des  ouvrages  d'a- 
griculture, j'ai  toujours  et  partout  vu  proclamer  la  supériorité  des 
foins  de  légumineuses  sur  le  foin  de  prairie.  J'ai  invariablement 
trouvé  les  publicistes  d'accord  avec  les  cultivateurs  pour  reconnaître 
que  le  trèfle  est  tellement  supérieur  au  foin  que  son  usage  permet  de 
réaliser  de  notables  économies  d'avoine  dans  l'alimentation  des  ani- 
maux de  travail.  C'est  une  vérité  qui  est  passée  à  l'état  d'axiome  à  la 
campagne,  et  je  crois  que  la  lanterne  de  Diogène,  promenée  dans  tous 
les  villages  de  l'Europe,  ne  permettrait  pas  d'y  découvrir  un  homme, 
je  veux  dire  un  cultivateur,  professant  une  opinion  contraire.  Tous  les 
gens  qui  fourragent  eux-mêmes  leurs  bêtes  sont  trop  intéressés  pour 
ne  pas  remarquer  et  noter  avec  soin  quels  sont  les  aliments  qui  per- 
mettent d'en  tirer  une  plus  grande  somme  de  lait,  de  viande  ou  de 
travail.  Eh  bien,  je  déclare  en  toute  assurance  que  pas  un  éleveur  ne 
contredira  à  cette  vérité  fondamentale  que  le  trèfle  est  supérieur  au 
foin,  à  telles  enseignes  que  la  valeur  nutritive  du  foin  de  pré  est  sub- 
ordonnée à  la  proportion  de  trèfle  qu'il  renferme.  De  même,  pas  un 
seul  cultivateur  ne  s'inscrira  en  faux  contre  cette  donnée  qui  a  cours 
à  la  campagne,  à  savoir  que  les  chevaux  peuvent  travailler  en  ne  rece- 
vant pour  toute  nourriture  que  du  trèfle,  tandis  que  l'usage  exclusif 
du  foin  les  rend  impropres  à  soutenir  des  fatigues. 

Cette  opinion  si  universellement  répandue  et  si  fortement  enracinée 
dans  la  population  rurale  n'avait  jusqu'ici  rencontré,  à  ma  connais- 
sance, qu'une  seule  contradiction,  d'ailleurs  tout  à  fait  indirecte.  J'ai 
cru  la  trouver  dans  un  écrit  de  M.  A.  Sanson  rangeant  le  trèfle  parmi 
les  aliments  adjuvants,  c'est-à-dire  inférieurs  au  foin.  Je  pouvais  croire 
que  c'était  là  le  fait  d'une  simple  distraction,  mais  je  me  demande 
maintenant  s'il  ne  faut  pas  y  voir  l'indice  d'une  doctrine  professée  à 
l'Ecole  de  Grignon,  car  voici  venir  un  élève  qui,  frais  émoulu,  publie 
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dans  le  Journal  de  l'Agriculture  du  6  janvier  dernier  un  article  qui  a 
pour  but  de  prouver  que  «  le  foin  de  pré  a,  comme  aliment^  une  su- 
périorité manifeste  (sic)  sur  le  foin  de  trèfle,  de  luzerne  et  de  sain- 
foin. » 

M.  Clément,  stagiaire  agricole,  n'a  vraisemblablement  qu'une  très- 
médiocre  expérience  des  choses  de  l'agriculture,  ce  qui  semble  le  pré- 
disposer fortement  à  se  méfier  de  l'expérience  d'autrui.  En  consé- 
quence, il  révoque  en  doute  les  résultats  d'une  expérience  que  j'ai 
faite  sur  la  valeur  alimentaire  d'une  luzerne  iavée  par  la  pluie  et  qui 
a  pu  remplacer  à  poids  égal,  et  sans  aucun  inconvénient  appréciable, 
le  foin  que  mes  chevaux  avaient  reçu  précédemment.  Et  pour  con- 
tester la  valeur  de  cette  expérience  pratique,  M.  Clément  oppose  à 
celle-ci  quoi? 

—  D'autres  expériences  ? 

—  Non,  de  la  théorie,  de  la  simple  théorie  et,  de  plus,  une  théorie 
mal  assise. 

Je  me  rappelle  toujours,  dit  M.  Clément,  le  conseil  suivant  que  le 
savant  professeur  de  Grignon  ne  se  lasse  pas  de  donner  dans  ses  cours  : 
«  Défiez-vous,  dit-il,  de  ce  penchant  si  commun  qui  consiste  à  faire 
des  généralisations  abusives.  »  Le  conseil  est  sage,  mais  i\  me  semble 
qu'avant  de  le  proposer  à  son  prochain,  il  faudrait  prêcher  d'exemple 
en  le  mettant  soi-même  en  pratique.  Il  ne  faîidrait  pas  raisonner 
comme  si  le  coefficient  de  digestibilité  du  trèfle  (0.53)  fourni  par  Hen- 
neberg  et  Stohmann  était  le  seul  connu;  il  serait  au  moins  convena- 
ble de  donner,  l'hospitalité  aux  coefficients  publiés  par  les  autres  sa- 
vants de  l'Allemagne,  à  savoir  : 

0.57  pour  la  protéine  du  trèfle  (Julius  Kùhn). 

0.68  pour  l'ensemble  du  trèfle  (le  même), 

0.69  (G.  Kùhn,  Fleischer  et  Striedter). 

0.78  pour  la  luzerne  (G.  Kûhn,  Haase  et  Basecker). 

Les  physiologistes  qui  ont  donné  ces  coefficients  ne  sont  pas  exclu- 
sifs comme  M.  Clément,  car  ils  ont  eu  soin  de  prévenir  qu'il  ne  faut 
pas  accorder  à  leurs  coefficients  une  valeur  absolue.  Mais  j'oublie  que 
M.  Clément  ne  répète  que  ce  qu'on  lui  a  appris  et,  en  vérité,  j'aurais 
mauvaise  grâce  à  lui  reprocher  de  ne  pas  divulguer  des  choses  qu'on 
paraît  lui  avoir  cachées. 

Cependant,  j'accepte  momentanément  les  coefficients  maxima  de 
0.62  pour  le  foin  et  de  0.57  pour  le  trèfle,  adoptés  par  M.  Clément  et, 
pour  faire  à  mon  contradicteur  la  part  aussi  belle  que  possible,  j'ac- 
cepte également  la  moyenne  des  analyses  chimiques  du  trèfle  faites 
par  M.  Boussingault  et  par  les  chimistes  allemands,  soit  7.85  de  ma- 
tière azotée  pour  le  foin  et  12.67  pour  le  trèfle.  Cela  nous  donne  : 

Foin Matière  azotée  digestible  =  4.86  pour  100. 

Trèfle —  =  7.22        — 

Le  résultat  est-il  suffisamment  clair?  Le  travail  théorique  auquel 
nous  avons  été  convié  par  M.  Clément  lui-même  ne  donne-t-il  pas  une 
confirmation  éclatante  à  l'opinion  vulgaire  qui  place  l'énergie  nutri- 
tive du  trèfle  bien  au-dessus  de  la  richesse  alimentaire  du  foin? 

M.  Clément  commet  une  grave  erreur  quand  il  semble  insinuer  que 
le  prix  commercial  des  aliments  est  directement  proportionné  à  leur 
valeur  nutritive.  En  effet,  l'avoine,  beaucoup  moins  nutritive  que  le 
blé,  se  vend  fréquemment  aussi  cher  et  quelquefois  plus  cher  que  le 
blé.  Le  prix  des  pois  et  des  vesces  est  souvent  égal  ou  inférieur  à  celui 
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de  l'orge  et  de  l'avoine,  quoique  la  richesse  alimentaire  des  graines 
légumineuses  l'emporte  de  beaucoup.  Le  seigle  nourrit  plus  que  les 
marsages  et  il  se  vend  toujours  moins  cher.  Le  regain  est  bien  plus  nu- 
tritif que  le  foin,  mais  sa  valeur  pécuniaire  est  moindre.  Les  foins  de 
légumineuses  se  vendent  moins  cher  et  moins  facilement  que  le  foin 
de  prairie,  parce  qu'ils  sont  d'une  manipulation  difficile  et  perdent  de 
leurs  poids  par  la  chute  des  feuilles.  Mais  il  y  a  une  autre  raison,  et 
celle-là  est  décisive  :  en  effet,  l'usage  du  trèfle  et  de  la  luzerne  passe 
pour  être  nuisible  aux  chevaux  qui  courent,  et  j'aJDute  qu'il  est  dan- 
gereux pour  tous  les  chevaux,  toutes  les  fois  que  ces  aliments  supé- 
rieurs sont  donnés  sans  discernement.  Ils  sont  échauffants,  dit  Gilbert 
dans  son  Traité  des  prairies^  mais  ils  doivent  ce  défaut  à  l'excellence 
même  de  leurs  qualités. 

Reportons-nous  aux  chiffres  que  j'ai  donnés  plus  haut,  en  calculant 
sur  les  bases  mêmes  proposées  par  M.  Clément.  En  les  examinant, 
nous  voyons  que  le  trèfle  lavé  par  les  pluies  peut  perdre  34  pour  100 
de  sa  protéine  assimilable,  avant  que  cet  aliment  supérieur  descende 
au  niveau  du  foin  qui  est  l'aliment  normal.  Du  reste,  je  remercie 
M.  Clément  de  m'avoir  fourni  l'occasion  de  revenir  sur  cet  important 
sujet,  en  complétant  mes  observations  précédentes  par  la  production 
de  documents  nouveaux.  Ceux-ci  donneront  un  solide  appui  à  la  thèse 
que  j'ai  soutenue,  en  même  temps  qu'ils  accorderont  pleine  satisfac- 
tion aux  exigences  de  mon  contradicteur  qui  ne  «  reconnaît  comme 
observation  pratique  réellement  valable  que  celle  qui  est  vérifiée  par 
un  grand  nombre  d'expériences.  »  Or,  voici  des  expériences. 

La  première  est  due  au  D'  A.  Bayer.  Les  résultats  en  sont  tout  à  fait 
conformes  à  ceux  de  la  station  de  Darmstadt. 


Trône  non  lavé.  Trèfle  lavé. 

Matières  azotées 11.87  8.66 

—  grasses 3.22  1.01 

Extractifs 42.58  45.74 

Cendres 6.10  4.73 

En  voici  une  autre  de  Stœckhardt,  qui  a  expérimenté  sur  deux  por- 
tions de  foin  fauchées  le  même  jour  dans  la  même  prairie,  et  dont 
l'une  a  été  séchée  en  trois  jours  et  bien  rentrée,  tandis  que  l'autre  est 
restée  étendue  par  terre  durant  quatorze  jours  de  temps  alternativemenf 
sec  ou  mouillé  [nasses  Wttter).  Cette  seconde  expérience  démontre  qut 
du  foin  a  pu  être  fréquemment  et  longtemps  lavé  sans  perdre  plus 
que  16.66  pour  100  de  sa  protéine^  c'est-à-dire  de  l'élément  le  plus 
important  dans  l'alimentation. 

Foin  bien  rentre.  Foin  lavé. 

Matières  azotées 7.8  6.5 

Cendres,  matières  grasses  et  extractifs. ...     66.21  64. 16 

Enfin,  voici  une  quatrième  expérience  qui  corrobore  la  portée  que 
j'ai  attribuée  à  la  première,  à  celle  qui  m'a  valu  Topposition  de 
M.  Clément.  C'est  Weiske*  qui  l'a  faite  à  la  station  expérimentale  de 
Proskau. 

Trèfle  rentré  sec.  Trèfle  lavé. 

Matières  azotées    15.71  14.72 

—  grassr-s 3.06  2.37 

Extractifs 34.57  43.25 

Cendres 9.19  9.11 

1.  Cenlralblatt  fiir  agricuUur  chemie,  YIII,  1875. 
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Ici,  la  perte  en  protéine  est  de  6.31  seulement,  tandis  qae  dans  l'ex- 
périence de  Darmstadt  elle  s'est  élevée  à  27.37  pour  100. 

Puisque  la  multiplicité  des  expériences,  de  l'avis  de  mon  honorable 
contradicteur,  permet  seule  de  tirer  des  conclusions,  il  me  sera 
bien  permis  de  conclure  itérativement  que  la  luzerne  lavée,  jaune,  in- 
vendable (non  moisie)  vaut  encore  le  foin  bien  rentré. 

En  ce  qui  regarde  la  luzerne  et,  en  général,  les  foins  de  légumi- 
neuses bien  rentrés  et  dûment  pourvus  de  l'aspect  marchand  qui  leur 
assure  un  débouché,  ils  sont  supérieurs  au  meilleur  foin  de  prairie, 
de  toute  la  distance  qu'il  y  a  entre  7  pour  100  de  matière  azotée  as- 
similable du  trèfle  et  5  pour  100  de  matière  azotée  digestible  du  foin. 
Pas  n'est  besoin  d'une  «  plume  hardie  »  pour  soutenir  cette  thèse  que 
l'expérience  pratique  confirme  et  que  M.  Clément  reconnaîtra  comme 
parfaitement  exacte,  quand  il  voudra  se  donner  la  peine  de  tenter  une 
petite  expérience.  Je  lui  en  propose  une  qui  sera  facile  et  prompte  : 
constater  préalablement  ce  que  peuvent  absorber  journellement  deux 
vaches  laitières  placées  séparément  et  nourries  exclusivement  de  foin. 
Cela  fait,  remplacer  la  ration  de  foin  d'une  de  ces  vaches  par  un 
poids  égal  composé  de  foin  et  de  paille  d'avoine  par  moitié;  puis 
donner  à  la  deuxième  vache  le  poids  de  sa  ration  de  foin  en  parties 
égales  de  trèfle  de  première  coupe  et  de  paille  d'avoine. 

Si,  après  cette  expérience,  M.  Clément  ne  vient  pas  faire  amende 
honorable,  en  déclarant  que  le  lait  de  la  vache  n"  1  a  été  coupé,  je  con- 
sens d'avance  à  demander  pardon  de  ne  pas  m'êlre  soumis  tout  d'a- 
bord à  ses  observations.  Mais  il  n'y  a  garde  que  M.  Clément  soumette 
l'amour  propre  d'un  vieux  praticien  à  cette  épreuve,  et  je  parierais 
d'avance,  s'il  suit  mon  conseil  en  mettant  lui-même  «  la  main  à  la 
pâte,  »  qu'il  s'apercevra  qu'il  est  dangereux  d'endosser  les  opinions 
d'autrui  alors  qu'elles  blessent  le  sentiment  des  masses. 

D'  Félix  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

ÉTUDES  D'ÉCONOMIE  AGRICOLE  COMPARÉE.— Iir. 

Les  défrichements  du  duc  de  Sutlierland  en  Ecosse. 

La  première  opération  était  naturellement  de  déchirer  la  surface  de 
ce  sol  rugueux  et  heurté,  et  d'en  arracher  les  roches  éparses  et  affleu- 
rantes. Dans  ce  but  le  duc  de  Sutherland  imagina  une  charrue  puis- 
sante précédée  d'une  espèce  de  rouleau  fixé  sur  un  axe  rigide,  le- 
quel en  roulant  sur  un  obstacle  trop  fort  pour  êlre enlevé  par  l'engin, 
soulevait  la  charrue  et  la  faisait  passer  par-dessus  l'obstacle  sans  l'at- 
taquer. Cette  précaution  était  indispensable,  car  à  chaque  instant  cet 
instrument  se  heurtait  contre  des  troncs  d'arbres,  vieux  débris  de 
l'amique  forêt  qui  couvrait  autrefois  cette  contrée,  ou  bien  contre  des 
rochers  trop  profondément  enracinés  pour  céder  au  choc  de  l'engin, 
malgré  la  puissance  de  celui-ci,  et  celle  de  la  force  motrice.  Ces  obsta- 
cles une  fois  signales  étaient  ensuite  enlevés,  après  avoir  été  brisés  au 
moyen  de  la  dynamite. 

En  arrière  de  la  charrue  proprement  dite,  laquelle  retournait  une 
bande  de  45  centimètres  de  large  et  d'une  épaisseur  égale,  le  duc  de 
Sutherland  imagina  de  fixer  une  tige  en  forme  de  bec  d'ancre  au 
moyen  de  laquelle  le  sous-sol  se  trouvait  défoncé  et  remué  aune  pro- 

1.  Voir  pages  70  et  94  de  ce  volume  (n°  kOh  et  406,  13  et  20  janvier). 
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tondeur  de  60  centimètres  sans  être  ramené  à  la  surface.  Ce  bec 
d'ancre  déchaussait  toutes  les  racines  et  toutes  les  pierres  enfoncées 
dcins  le  sous-sol  et  les  rejetait  à  la  portée  des  manœuvres  dont,  la  mis- 
sion était,  en  suivant  l'engin,  de  ramasser  ces  débris  et  de  les  poser 
en  lignes  parallèles  sur  le  parcours  de  l'instrument. 

Cette  charrue  est  disposée  sur  un  bâti  composé  de  4  cylindres  soli- 
dement et  rigidement  fixés,  de  manière  à  obéir  en  bloc  au  mouvement 
élévateur  du  rouleau  formant  avant-train  lorsque  celui-ci  rencontre  un 
obstacle  trop  puissant  pour  être  enlevé  par  le  bec  d'ancre.  En  pas- 
sant par-dessus  l'obstacle,  le  rouleau  soulevé  lui-même,  relève  en 
même  temps  le  bâti  tout  entier,  lequel  glisse  sur  l'obstacle  sans  le 
heurter.  C'est  au  moyen  de  cet  agencement  qu'on  a  pu  éviter  les  ar- 
rêts et  les  brisures  du  câble  et  des  diverses  parties  de  l'engin. 

La  surface  étant  ainsi  défoncée  à  GO  centimètres,  avec  une  bande  de 
gazon  renversée  sur  une  épaisseur  de  45  centimètres,  l'opération  sui- 
vante consiste  à  enlever  de  la  surface  les  pierres  et  les  racines  que 
l'instrument  a  arrachées,  et  préalablement  à  faire  sauter  au  moyen  de 
la  dynamite  les  rochers  et  les  troncs  d'arbres  trop  profondément  en- 
fouis pour  céder  à  l'effort  du  cultivateur.  Lorsque  cette  opération  est 
accomplie,  et  que  tous  ces  débris  ont  été  rangés  en  lignes  perpendi- 
culaires au  trajet  des  machines  à  vapeur,  on  fait  passer  entre  ces  ran- 
gées de  débris  une  espèce  de  traîneau  auquel  les  câbles  de  traction 
sont  fixés,  et  que  les  locomobiles  font  mouvoir  du  haut  en  bas  du  champ 
défriché  pendant  qu'on  le  charge  avec  les  débris.  Lorsque  ces  traîneaux 
ont  reçu  une  charge  de  4,000  à  5,000  kilog.,  l'une  des  machines  les 
tire  jusqu'à  la  lisière,  et  là,  au  moyen  du  câble  de  retour  que  fait  agir 
l'autre  locomobile,  ces  traîneaux  sont  culbutés,  ce  qui  les  débarrasse 
de  leur  charge.  Un  autre  mouvement  du  câble  les  redresse  et  ils  sont 
ramenés  pour  recevoir  un  nouveau  chargement  jusqu'à  ce  que  toute 
la  surface  soit  complètement  nettoyée. 

Une  fois  cette  opération  accomplie,  et  pendant  que  les  machines  con- 
tinuent le  même  travail  sur  de  nouvelles  surfaces,  on  s'occupe  immé- 
diatement de  drainer  ce  qui  vient  d'être  défriché.  A  cet  effet  onéreuse 
des  tranchées  d'une  profondeur  qui  varie  de  1  mètre  à  un  1™.30.  Dans 
les  fondrières  on  draine  avec  des  pierres  brisées  comme  fondation,  ou 
bien  on  met  des  planches  au  fond  de  ces  tranchées,  sur  lesquelles  on 
pose  les  drains.  Partout  ailleurs  où  le  sous-sol  offre  une  fermeté  suffi- 
sante, on  pose  simplement  les  drains  selon  la  méthode  ordinaire. 

Le  duc  de  Sutherland,  désirant  profiter  de  tous  les  avantages  locaux 
qu'il  peut  rencontrer  sur  son  vaste  domaine,  a  réussi  à  trouver  non 
loin  de  là  un  district  houiller  qu'il  exploite  et,  tout  près,  un  champ 
d'argile  propre  à  faire  de  la  brique  et  des  drains.  Là,  à  un  endroit 
connu  sous  le  nom  de  Brora,  une  immense  fabrique  de  briques, 
drains  et  tuiles,  a  été  organisée  et  munie  des  engins  mécaniques  les 
plus  ingénieux;  le  tout  est  mis  en  mouvement  par  de  puissantes  ma- 
chines à  vapeur  que  la  mine  de  charbon  adjacente  alimente  en  com- 
bustible. Là,  aussi,  ontété  construits  plusieurs  fours  à  chaux,  substance 
dont  l'emploi  comme  amendement  est  indispensable  dans  ces  terres 
acides  nouvellement  défrichées  et  où  le  calcaire  manque  d'une  manière 
presque  absolue. 

Un  chemin  de  fer  d'une  longueur  d'environ  20  kilomètres  relie  ces 
ateliers  avec  le  théâtre  des  défrichements. 
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La  surface  étant  ainsi  défrichée,  nettoyée,  drainée,  chaulée  et  débar- 
rassée de  tous  les  obstacles  qui  peuvent  s'opposer  au  parcours  des  en- 
gins ordinaires  de  culture,  les  machines  à  vapeur  sont  de  nouveau 
installées  le  long  des  hsières  des  champs,  nettement  enclos  de  haies 
faites  avec  les  pierres  enlevées  de  la  surface,  et  elles  sont  attelées  aux 
charrues,  polysocs,  aux  cultivateurs,  herses  et  rouleaux  de  manière  à 
préparer  le  lit  de  semence  pour  recevoir  la  première  emblavure.  Mais 
là  encore  se  sont  présentées  des  difficultés  presque  insurmontables. 

On  a  vu  que  l'engin  défricheur  imaginé  par  le  propriétaire  en- 
terrait la  tranche  de  ce  gazon  de  landes  matelassé  et  compact,  lequel 
consiste  principalement  en  racines  de  bruyère  et  de  mousse.  Cet  épais 
gazon,  après  le  défrichement,  bien  qu'il  soit  pratiquement  retourné  et 
enfoui  à  une  profondeur  de  40  à  45  centimètres,  est  trop  épais  pour 
échapper  à  l'action  de  la  charrue  avec  laquelle  on  nivelle  la  surface 
pour  préparer  le  lit  de  semence.  Cette  façon  de  labour,  bien  qu'elle  soit 
peu  profonde  lorsqu'elle  est  faite  avec  des  versoirs  ordinaires,  ramène 
à  la  surface  les  bandes  de  gazon  que  le  premier  défrichement  avait  en- 
fouies, et  cela  avant  que  la  décomposition,  aidée  par  l'action  de  la  chaux, 
en  ait  désintégré  la  masse.  Il  s'ensuivait  d'abord  un  effet  pernicieux 
puisque  ce  gazon  était  ramené  à  la  surface  et  encombrait  le  lit  de 
semence  d'une  masse  compacte,  ce  qui  empêchait  l'ameublissement 
du  sol.  En  outre,  cette  masse  résistante  engorgeait  aussi  la  charrue 
polysoc,et  à  chaque  instant  il  fallait  en  arrêter  la  marche  pour  la  débar- 
rasser du  gazon  qui  s'accumulait  entre  les  corps  de  charrue.  C'est 
celte  difficulté  qui  a  donné  naissance  à  la  charrue  à  disques  inventée 
par  M.  Greig,  l'habile  ingénieur  attaché  à  l'usine  de  MM.  Fowler 
de  Leeds. 

Le  problème  à  résoudre  était  d'ameublir  la  couche  du  sol  arable  à 
la  plus  grande  profondeur  possible,  sans  ramener  le  gazon  à  la  surface. 
A  cet  effet,  M.  Greig  imagina  un  instrument  couvrant  une  large  sur- 
face ,    environ  4  mètres ,  et  consistant  en  un  bâti  carré  auquel  est 
fixé  un  axe  brisé  au  milieu,  afin  d'éviter  une  rigidité  trop  absolue  pour 
une  surface  présentant  ces  inégalités  de  niveau  et  cette  rugosité  inhé- 
rentes à  un  sol  nouvellement  défriché.  Sur  l'axe   devenu  pliant  au 
moyen  de  celte  brisure  à  charnière,  et  s'adaplant  par  conséquent  aux 
inégalités  du  sol  pris  sur  une  aussi  grande  largeur,  sont  fixées  des 
lames  d'acier  en  forme  de  disques  tranchants  et  placées  de  manière  à 
faire  un  certain  angle  avec  le  plan  de  l'axe.  Ces  disques  sont  mobiles, 
c'est-à-dire  qu'ils  tournent  sur  l'axe.  En  passant  à  travers  le  sol,  ils 
coupent  le  gazon  sans  le  ramener  à  la  surface,  et  l'angle  auquel  ils 
sont  fixés  leur  donne  la  puissance  subversive  d'un  versoir,  de  sorte 
qu'ils  retournent  le  sol  comme  l'oreille  d'une  charrue  ordinaire. 

Le  peu  de  résistance  qu'offre  cet  instrument  à  disques  rotatifs 
permet  de  couvrir  à  la  fois  une  très-grande  surface.  Il  y  a  donc  une 
économie  de  temps  très-considérable,  car  on  peut  labourer  de  8  à 
10  hectares  par  jour. 

Non-seulement  cet  ingénieux  instrument  donne  une  façon  parfaite  à 
la  couche  arable,  mais  l'action  des  disques,  hachant  le  gazon  en 
bandes  menues  sans  le  ramener  à  la  surface,  en  accélère  la  décompo- 
sition dans  le  sous-sol,  et  celte  décomposition  de  substances  organi- 
ques accélérée  par  l'application  de  chaux  que  Ton  a  soin  de  répandre 
abondamment,  ajoute  à  la  couche  arable  une  notable  proportion  d'hu- 
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mus  dont  l'acidité  se  trouve  naturellement  neutralisée  par  l'action 
chimique  de  cette  même  chaux. 

La  herse  à  vapeur  et  le  rouleau,  également  mis  en  action  par  les 
locomobiles,  achèvent  la  préparation  du  sol,  et  au  printemps  suivant 
on  y  sème  de  l'avoine.  I/année  suivante  on  sème  une  récolte  de  tur- 
neps.  La  troisième  année  on  revient  à  l'avoine  avec  laquelle  on  sème 
des  fourrages  artificiels,  lesquels  restent  en  possession  du  sol  pendant 
deux  ou  trois  ans.  L'assolement  adopté  est  sexennal ,  le  caractère  de 
stérilité  naturelle  du  sol  exigeant  d'abord  une  jachère  prolongée. 

En  outre  de  la  chaux  que  l'on  répand,  à  raison  de  75  hectolitres  à 
l'hectare  pour  les  terres  tourbeuses,  et  50  hectolitres  pour  les  terres 
plus  sèches,  on  a  soin  de  répandre  avant  le  hersage  de  360  à  400  kilog. 
de  superphosphates  de  chaux  à  l'hectare  et,  en  couverture,  sur  les  four- 
rages artificiels  250  kilog.  de  nitrate  de  soude. 

Toute  la  partie  défrichée,  comprenant  déjà  près  de  5,000  hectares, 
a  été  divisée  en  fermes  de  200  hectares  chacune  dont  un  tiers  en  pâ- 
turages. A  cet  effet,  non-seulement  les  champs  destinés  aux  labours, 
ont  été  clôturés  au  moyen  des  roches  retirées  du  sol,  mais  des  bâti- 
ments d'exploitation  spacieux  et  commodes  ont  été  construits  d'après 
les  plans  modernes,  comprenant  granges,  écuries,  bergeries  étables, 
cours  couvertes,  etc. 

Ces  fermes  ont  été  louées  avec  baux  de  21  ans,  liberté  étant  donnée 
au  fermier  de  résilier  au  bout  de  10  ans. 

Sur  une  certaine  partie  de  la  lande,  se  trouvaient  des  arbres  d'une 
grosseur  assez  considérable  qu'on  a  dû  enlever  pour  ne  point  gêner  la 
formation  des  champs  labourables.  Là  encore  l'emploi  des  machines  à 
vapeur  a  été  d'un  secours  efficace  et  économique.  Au  lieu  de  faire  ar- 
racher ces  arbres  au  moyen  des  bras  des  ouvriers,  procédé  fort  coti- 
teux,  on  passait  une  chaîne  autour  du  tronc,  tout  près  du  sol,  on  y 
accrochait  le  câble  de  traction,  et  dans  un  clin  d'œil  l'arbre  était  ar- 
raché avec  la  souche  et  les  racines. 

Dans  le  cours  de  la  mission  de  culture  à  vapeur  que  j'ai  remplie  en 
Algérie,  j'avais  déjà,  moi-même,  utilisé  mes  machines  pour  arracher 
les  touffes  de  lentisques  et  autres  arbustes  qui  obstruaient  les  terrains 
dont  on  m'avait  confié  le  défrichement  au  moyen  de  la  vapeur,  et  cette 
application  de  la  force  motrice  que  j'avais  à  rna  disposition  a  toujours 
parfaitement  réussi,  comme  elle  l'a  fait  en  Ecosse  chez  le  duc  de 
Sutherland. 

C'est  en  l'année  1873  que  les  travaux  de  défrichement  du  due  de 
Sutherland  ont  commencé.  Aujourd'hui,  il  y  a  vingt-trois  puissantes 
machines  à  vapeur  en  plein  travail,  400  ouvriers  sont  employés  pour 
conduire  ces  machines  et  débarrasser  le  sol  des  débris  que  le  défri- 
chement rejette  à  la  surface,  pour  faire  les  drains  et  répandre  la 
chaux,  construire  les  clôtures  et  les  bâtiments  d'exploitation  des  fermes. 

Quatre  immenses  fours  à  chaux  sont  constamment  allumés  pour 
calciner  le  calcaire  et  le  transformer  en  chaux  à  un  endroit  nommé 
Erribol,  dans  le  nord  du  comté.  C'est  au  moyen  des  traîneaux  que  j'ai 
décrits  et  dont  on  se  sert  pour  enlever  les  roches  et  les  troncs  d'arbre 
arrachés  du  sous-sol  et  de  la  surface,  que  la  chaux  est  répandue  sur  les 
défrichements.  On  met  sur  chaque  traîneau  5,000  kilog.  de  chaux,  que 
des  ouvriers  répandent  à  droite  et  à  gauche,  en  avant  et  en  arrière, 
pendant  que  les  machines  placées  sur  les  lisières  du  champ  défriché, 
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font  subir  un  mouvement  de  va-et-vient  au  traîneau,  jusqu'à  ce  que 
toute  la  surface  soit  couverte. 

L'expérience  agricole,  on  peut  aujourd'hui  l'affirmer,  a  pleinement 
réussi.  Les  récoites  d'avoine  et  de  turneps  déjà  recueillies  ont  donné 
des  résultats  qui  dépassent  de  beaucoup  la  moyenne  des  mêmes  ré- 
coltes faites  sur  les  parties  cultivées  des  comtés  du  nord  de  l'Ecosse, 
même  dans  les  districts  les  plus  favorablement  situés  au  point  de  vue 
du  climat  et  de  la  fertilité  naturelle  des  terres.  Ces  résultats  satisfai- 
sants ne  peuvent  qu'augmenter  en  richesse  avec  le  temps,  car  non- 
seulement  la  fertilité  du  sol  nouvellement  défriché  ne  pourra  que  s'ac- 
croître par  la  culture,  mais  l'abri  que  le  duc  de  Sutherland  prépare 
pour  l'avenir  en  plantant  d'immenses  surfaces  en  bois,  vers  le  nord, 
pour  protéger  ses  nouveaux  domaines  contre  l'action  des  vents  froids, 
ne  pourra  manquer  de  modifier  favorablement  les  conditions  climaté- 
riques  de  toute  cette  contrée.  Les  zones  boisées  couvrent  déjà  plusieurs 
centaines  d'hectares,  et  l'influence  de  ces  boisements  unie  à  celle  du 
drainage  général  d'une  surface  déjà  très-considérable,  s'est  déjà  mani- 
festée d'une  manière  sensible  par  l'élévation  de  la  moyenne  de  tempé- 
rature et  par  ses  effets  sur  l'hygrométrie  du  climat. 

Examinons  maintenant  quel  est  le  coût  de  cette  gigantesque  entre- 
prise qui  a  pour  but  la  transformation  complète  de  toute  une  province 
naguère  abandonnée  à  la  solitude,  à  l'abandon  et  à  la  morne  stérilité 
d'un  désert,  en  campagnes  animées  et  productives,  devenues  enfin  le 
séjour  de  l'homme,  et  annexées  à  l'empire  de  la  civilisation  et  de  la  ris 
chesse.  Les  calculs  des  agronomes  avaient  d'abord  fixé  le  prix  de  cette 
transformation  à  1,500  l'r.  l'hectare;  mais,  en  y  ajoutant  le  coût  de 
la  construction  des  fermes  avec  leurs  bâtiments  d'exploitation,  la  dé- 
pense se  monte  à  environ  1 ,800  fr.  par  hectare.  Au  prix  oii  le  duc  de 
Sutherland  loue   ses  nouvelles  fermes  dès   le  premier  bail,  c'est  un 
placement  à  environ  3  et  demi  pour  100  pour  son  capital  à  lui;  mais 
au  point  de  vue  de  la  richesse  publique,  à  celui  de  la  civilisation  et  du 
bien-être  des  habitants  de  cette  contrée  autrefois  déshéritée  de  tout 
ce  qui  rend  la  vie  de  l'homme  supportable  et  même  possible,  n'est-ce 
pas  là  une  victoire  remportée,  infiniment  plus  glorieuse  que  celles  qui 
l'ont  la  renommée  des  grands  capitaines?  N  est-ce  pas  là  un  exemple 
plein  d'enseignement  fécond,  un  encouragement  qui  appelle  des  imi- 
tateurs partout  où  il  y  a  des  terres  incultes  à  défricher,  une  stérilité 
quelconque  à  féconder,  un  espace  désert  et  improductif  à  peupler? 

Il  est  évident  pour  tous  ceux  qui  réfléchissent,  que  la  force  des  choses 
tend  aujourd'hui  à  ôter  aux  diverses  entreprises  financières  ce  masque 
doré  sous  lequel  l'avidité  malsaine  des  spéculateurs  aiment  à  cacher 
le  piège  où  gravitent  l'épargne  et  la  fortune  d'un  si  grand  nombre. 
Un  jour,  qui  n'est  peut-être  pas  éloigné,  viendra  où  tout  cet  échafau- 
dage d'entreprises  financières  à  gros  revenus  s'écroulera  et  ensevelira 
sous  ses  ruines  une  grande  multitude  de  dupes  infortunées.  Seule, 
l'entreprise  de  l'amélioration  du  sol,  seule  la  production  de  la  nourri- 
ture de  l'homme  et  des  matières  premières  nécessaires  à  son  existence 
et  à  son  bien-être,  tout  en  présentant  des  résultats  à  la  fois  plus  lents 
et  plus  modestes,  offrent  à  l'emploi  du  capital  de  placement  une  sécu- 
rité absolue  comme  garantie,  et  le  développement  le  plus  fécond  comme 
produit  général.  Les  améliorations  agricoles  n'ont  jamais  ruiné  que 
les  ignorants  et  les  imprudents,  lesquels  se  seraient  encore  plus  iniail- 


KTUDES  D'ÉCONOMIE  AGRICOLE  COMPARÉE.  181 

liblement  ruinés  dans  toute  autre  entreprise,  les  mêmes  conditions 
d'ignorance  et  d'imprudence  étant  données.  Mais  il  importe  de  con- 
sidérer que  les  ruines  financières,  industrielles  et  commerciales,  ne 
profitent  à  personne;  c'est  un  naufrage,  un  incendie,  un  engouffrement 
dans  lesquels  tout  s'anéantit,  tandis  que  de  la  ruine  de  l'ignorant  ou 
de  l'imprudent  qui  met  son  avoir  dans  la  terre,  il  reste  un  résultat 
dont  l'intérêt  public  s'enrichit.  L'imprudent  ou  l'ignorant  qui  engage 
son  avoir  dans  une  entreprise  d'amélioration  agricole  au-dessus  de  ses 
forces  peut  se  retirer  blessé  et  meurtri;  mais  ce  qu'il  a  fait  plus  ou 
moins  bien  reste.  La  perte  du  premier  déchu  devient  le  bénéfice  de 
celui  qui  lui  succède  et  devient  l'héritage  de  la  richesse  publique. 

F.  R.   DE  LA  TllÉUONNAlS. 

SUR  UN  APPAREIL  AUTOMOTEUR 

Pour  la  formation  des  nuages  artificiels  contre  les  gelées  printaniéres'. 

Le  thermomètre  automoteur  se  compose  d'un  fil  de  zinc  plus  ou 
moins  long.  Celui  que  nous  décrivons  a  TG  mètres  et  2  millimètres  de 
grosseur,  il  est  supporté  par  des  perches  plantées  dans  le  sol,  de  4  en 
4  mètres,  à  60  centimètres  de  profondeur,  et  reliées,  dans  le  haut, 
par  un  fil  de  fer  de  trois  millimètres,  tendu  raide,  autour  duquel  s'en- 
roule un  autre  fil  de  fer  plus  mince  qui  prend  toutes  les  extrémités  de 
ces  perches  et  les  fixe,  pour  ainsi  dire,  chacune  transversalement  dans 
un  plan  vertical,  car  les  pieds  de  ces  perches  ne  sont  pas  plantés  sur 
une  seule  ligne  droite,  mais  ils  le  sont  sur  deux  lignes  en  laissant 
alternativement  le  fil  thermométrique  au  milieu  :  cette  disposition 
empêche  que  la  prise  du  vent  agisse  trop  violemment  sur  le  fil  de 
zinc. 

Du  haut  de  ces  perches,  et  ramenées  au  sommet,  sur  une  seule 
ligne  droite  aubanée  transversalement,  de  12  mètres  en  12  mètres, 
par  des  fils  de  fer  engagés  dans  le  sol,  pendent  des  ficelles  qui  sup- 
portent le  fil  thermométrique;  d'autres  ficelles,  prises  après  le  fil  tendu 
raide,  à  1  mètre  au-dessus,  concourent  aussi  à  le  maintenir,  de  sorte 
qu'il  se  trouve  soutenu  de  2  en  2  mètres.  —  Ces  ficelles  sont  placées 
provisoirement  afin  de  régler  le  fil  de  zinc  et  l'amener  dans  une  posi- 
tion rectiligne  ;  elles  sont  remplacées  par  du  fil  de  fer  d'un  quart  de 
millimètre  de  grosseur.  Cette  manière  de  suspendre  le  fil  thermomé- 
rique  évite  les  frottements  qu'il  éprouverait  en  se  mouvant  aux  points 
d'appui  sur  des  surfaces  résistantes. 

Le  fil  de  zinc  A  (fig.  1  I)  se  trouve  pris  d'un  bout  sur  un  point  fixé 
après  un  gros  chêne;  l'autre  bout,  prolongé  par  une  chaînette,  passant 
sur  une  poulie,  se  termine  à  une  flèche  B,  qu'il  soutient;  celle-ci  se 
meut  autour  d'un  axe  fixe  C  et  forme  levier  dont  le  poids  sert  à  tendre 
légèrement  le  fil. 

Le  poids  D  tendant  le  fil  de  zinc  ne  doit  pas  dépasser  un  kilogramme 
et  demi  par  millimètre  carré  de  section  :  une  plus  forte  charge  l'em- 
pêcherait de  se  relever  facilement  sous  l'action  d'un  abaissement  de 
température. 

La  flèche  B  se  termine  par  un  cadran  gradué  qui  se  meut  avec  elle 
concentriquement  autour  d'un  autre  cadran  fixe  E  également  gradué, 

L  Extrait  des  Mémoires  publiés  par  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  pour  l'année 
1876.  Dans  un  prochain  numéro,  nous  puLliirons  un  rapport  de  M.  Tresca  qui  indique  le  mode 
d'emploi  de  l'appareil  de  M.  Bouziat. 
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pour  indiquer  les  différentes  variations  de  la  température.  Le  cadran 
mobile  porte  un  segment  de  cercle  en  fil  de  fer  P,  de  6  millimètres  de 
grosseur,  muni  d'un  curseur  G  qu'il  traverse  et  qui  se  meut  dans  toute 
la  longueur  du  segment  et  s'y  trouve  maintenu,  au  point  voulu,  par 
une  vis  de  pression.  A  l'endroit  marqué  zéro  sur  le  cadran  fixe  se  trouve 
un  petit  levier  H,  se  mouvant  autour  d'un  axe,  dont  l'extrémité  infé- 
rieure se  prend  dans  une  enc<3che  à  la  base  du  marteau  I,  pouvant 
aussi  se  mouvoir  autour  d'un  axe  fixe,  et  le  tient  dans  un  équilibre 
instable.  Dès  que  la  communication  est  rompue,  l'équilibre  est  détruit 
et  le  marteau,  entraîné  par  son  poids,  décrit  une  portion  de  cercle  en 
tombant  sur  le  bout  d'un  bonhomme  J,  passant  par  deux  anneaux  ou 
pitons  fixes  et  soutenu  par  un  ressort  à  boudin  en  s'appuyant  sur  un 


%,Fig.  11.  —  Echappement  initial  du  thermomètre  automoteur. 

mouvement  de  sonnette  K,  Le  choc  du  marteau  enfonce  le  bonhomme, 
fait  tourner,  d'un  quart  de  rotation,  le  mouvement  de  sonnette  auquel 
un  fil  est  attaché  ;  ce  fil  est  retenu  par  son  autre  bout  au  loquet  à  re'fe- 
sort  L  d'un  basculeur  (lig.  12).  Mais  laissons  pour  un  moment  le 
mouvement  général  pour  décrire,  en  détail,  le  basculeur  et  les  bat- 
teries. 

Basculeur.  Le  basculeur  se  compose  d'une  planche  de  2  mètres  de 
longueur,  30  centimètres  de  largeur  et  3  centimètres  d'épaisseur, 
portée  sur  trois  traverses  afin  d'avoir  plus  de  stabilité.  Sur  cette  base 
s'élève,  symétriquement,  dans  deux  plans  verticaux  parallèles,  deux 
chevalets  B  invariablement  fixés  à  la  base  par  deux  arcs  boutants  pris 
dans  la  traverse  d'arrière.  Une  planche  placée  transversalement  à  la 
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base  dans  un  plan  vertical,  maintenue  par  un  joue  C,  sert  de  heur- 
toir; elle  porte  aussi  un  bonhomme  D,  exactement  semblable  à  celui 
décrit  plus  haut;  une  targette T,  de  I  mètre  de  longueur,  maintenue 
par  six  vis  à  tètes  rondes  lui  servant  de  coulisse  sur  uns  planchette 
fixée  à  la  base,  porte  une  petite  entaille  dans  laquelle  se  prend  le  lo- 
quet L;  elle  porte  aussi  à  son  extrémité  postérieure  un  petit  piton  E. 
Tel  est  le  support  du  basculeur.  La  partie  mobile  est  formée  d'une 
p'anche  de  1  mètre  50  centimètres  de  longueur,  25  centimètres  de 
largeur  et  3  centimètres  d'épaisseur,  dont  l'extrémité  supérieure  porte 
en  dessus  une  caisse  F  qu'on  remplit  de  terre  ou  de  pierres  pour 
servir  de  contre-poids;  à  cette  planche,  vers  50  centimètres  du  bout 
inférieur,  en  dessous,  est  transversalement  placé  un  axe  portant  tou- 


Fig.  13. 


Basculeur  recevant  le  mouvement  de  l'échappement  initial 
et  servant  à  allumer  les  feux. 


rillons,  de  35  millimètres  de  grosseur,  reposant  sur  les  chevalets  qui 
leur  servent  de  coussinets.  A  cette  extrémité  de  la  planche  est  fixé  en 
dessous  un  secteur  de  cercle  G,  portant  gorge,  autour  duquel  s'enroule 
une  petite  chaîne  tenant  d'un  bout  à  la  l3ascule  et  venant  se  relier  dans 
le  petit  piton  E  de  la  targette,  avec  un  fil  de  fer  d'une  longueur  indé- 
finie qui  lui  fait  suite,  de  sorte  qu'en  retirant  le  loquet  L  de  son  en- 
taille, le  contre-poids  de  la  bascule  entraîne  la  targette  elle  fil  à  la  suite. 
Batteries.  Les  batteries  sont  formées,  chacune,  d'une  lame  de  fer 
plat  A  de  0'".33  de  longueur,  0'°.022  de  largeur  et  de  0'".004  d'épais- 
seur ;  celte  lame  est  percée  de  trous  pour  recevoir  des  anneaux  en  fil 
de  fer  de  0°'.002  de  grosseur.  L'anneau  placé  à  son  extrémité,  ramené 
dans  son  plan,  sert  à  la  retenir  à  un  piquet  en  bois  B,  ceux  du  milieu 
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portent  et  retiennent  un  petit  flacon  contenant  de  l'essence  minérale. 
Cette  lame  est  surmontée  d'un  petit  heurtoir  de  15  millimètres  de  hau- 
teur, qui  lui  est  rivé,  portant  un  trou  pour  le  passage  de  la  tige  de 
l'amorce  D;  cette  tige  se  termine  par  une  boucle  renfermant  celle  d'une 
petite  ficelle  attachée  après  le  fil  de  fer  indéfini  K  qui  tient  au  bascu- 
leur  et  passe  sur  toutes  les  batteries  d'une  même  ligne  ;  cette  ficelle 
traverse  aussi  l'axe  du  bouchon,  qu'elle  entoure,  du  flacon  C;  de  sorte 
que  le  basculeur  venant  à  tirer  le  fil  de  fer  qui  tient  toutes  ces  ficelles, 
Je  flacon  se  débouche  avant  sa  traction  sur  l'amorce  D. 

Mouvement  général.  Reprenons  le  mouvemeat  général  où  le  curseur 
agissant  sur  le  petit  levier  fait  tomber  le  marteau  M  (fig.  11),  sur  le 
bonhomme,  et  l'enfonce  avec  l'extrémité  du  bras  de  levier  du  mouve- 
ment de  sonnette  qui  lui  est  attaché,  en  lui  faisant  décrire  un  quart 
de  circonférence,  angle  suffisant  pour  tirer  le  fil  qui  lui  est  attaché 
ainsi  qu'au  loquet  L,  pris  dans  la  targette  du  basculeur  (fiç^,.  12).  Au 
moment  où  ce  loquet  abandonne  la  targette,  le  contre-poids  laissé  libre 
entraîne  celle-ci,  ainsi  que  le  fil  passant  sur  les  batteries.  Les  ficelles 
qui  sont  attachées  à  ce  fil  suivent  en  tirant  les  bouchons  des  flacons, 
et  les  tiges  barbelées  des  amorces  que  le  frottement  fait  partir  enflam- 
ment l'essence  minérale  qui  communique  le  feu  aux  autres  matières 
combustibles  qui  l'avoisinent. 


Kjr 


Fig.  13.  —  Batterie  allumant  l'huile  lourde 


batterie. 


Le  basculeur,  en  tombant  et  en  venant  reposer  sur  son  heurtoir, 
agit  aussi  sur  le  bonhomme,  qui  tient  également  par  un  fil  aux  or- 
ganes semblables  d'un  autre  basculeur.  Ainsi  de  suite,  les  feux  s'allu- 
ment partout  instantanément. 

Tant  que  le  curseur  G  (fig.  1 1  ),  qui  se  termine  par  des  plans  inclinés 
symétriques  à  ceux  du  levier,  restera  au  point  zéro  du  limbe  de  son 
cadran,  il  ne  pourra,  s'il  se  trouve  au-dessous,  rencontrer  le  levier 
que  si  la  température  vient  à  descendre  à  zéro.  Mais  en  l'avançant 
d'un  nombre  de  degrés  quelconque,  il  l'atteindra  plus  tôt;  en  agissant 
inversement,  on  le  retardera.  La  même  chose  arrivera  si  le  zéro  du 
limbe  mobile  se  trouve  au-dessus  du  zéro  du  limbe  fixe,  ou  plutôt  si 
la  température  est  au-dessous  de  zéro  ;  on  pourra  également  l'avancer 
ou  le  retarder  pour  lui  faire  atteindre  le  but  marqué.  Alors  ces  deux 
organes,  le  curseur  et  le  levier,  en  se  rencontrant  et  si  la  température 
varie,  feront  tomber  le  marteau.  S'il  arrivait  que  le  curseur  fût  trop 
avancé  sur  le  levier  ou  se  trouvât  trop  éloigné  pour  y  toucher,  on  agi- 
rait sur  la  vis  de  lu  pièce  E  pour  les  mettre  à  même  de  bien  fonc- 
tionner. La  vis  de  rappel  R,  qui  fait  partie  de  la  suspension  de  la 
Flèche  F,  sert  à  régler  le  thermomètre  métallique  pour  le  mettre  en 
rapport  avec  l'étalon  qui  doit  marquer  exactement  la  température. 

L'estimation  de  l'installation  de  cet  appareil  thermométrique  tel  que 
nous  l'avons  établi  à  Tannay  (Nièvre),  y  compris  la  cabane  en  planches 
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pour  son  abri,  est  approximativement  de  200  fr.  Le  prix  d'un  bascu- 
leur  est  de  15  fr.  ;  celui  d'une  batterie  est  de  2fr.  ;  celui  du  combus- 
tible pour  une  batterie,  de  0  fr.  30. 

L'appareil  peut  servir  sur  une  grande  étendue;  pour  avoir  une 
limite,  nous  la  fixons  à  50  hectares.  Nous  aurons  alors  : 

Appareil 200    » 

3  basculeiirs  par  hectare,  cl  pour  50  hectares,  150  à  15  fr.  l'un 2. 250    » 

30  batteries  par  hectare  el  pour  50  hectares,  1,500  à  2  fr.  l'une , . . , 3,000    » 

Total ô,A60     " 

L'amortissement  de  5,450  fr.  à  5  pour  100 272  50 

L'inlérôt  de  —  —  272  50 

Total 545    » 

Cette  somme  de  545  fr.  divisée  par  50  donne  pour  1  hectare 10  90 

Ajoutons  30  feux  renouvelés,  en  moyenne  trois  fois  par  an,  soit  90  feux  à  fr.  30..  27    « 

Ajoutons  prime  à  l'invention 4  90 

Total  pour  1  hectare  et  par  an.  41  90 

Si  l'on  ne  veut  pas  avoir  un  grand  nombre  debasculeurs  dépendant 
les  uns  des  autres,  dont  un  seul  venant  à  tomber  accidentellement 
ferait  tomber  ceux  qui  sont  à  sa  suite,  on  peut,  dans  l'intérieur  même 
de  la  machine,  faire  agir  le  mouvement  initial,  à  la  suite  du  marteau, 
sur  un  poids  beaucoup  plus  considérable  qui  communique  le  mouve- 
ment à  plusieurs  séries  séparées  de  baseuleurs  ;  de  sorte  que  l'acci- 
dent ne  pourrait  occasionner  qu'un  incendie  partiel. 

On  pourrait  peut-être  diminuer  le  prix  d'un  basculeur  en  l'établis- 
sant plus  rusliquement  avec  quatre  échalas  en  croix,  une  planche  pour 
base  et  une  autre  pour  bascule.  On  pourrait  aussi  en  diminuer  le 
nombre  suivant  la  configuration  du  terrain  à  protéger.  Nous  ne  par- 
lons pas  du  prix  des  pots  contenant  le  goudron  mélangé  au  foin 
haché  :  l'expérience  nous  a  démontré  qu'il  vaut  mieux  le  laisser  à 
l'air  libre. 

Il  s'est  présenté  quelques  petites  difficultés  dans  les  détails  de  l'exé- 
cution. D'abord  l'essence  minérale  ne  restait  pas  longtemps  dans  les 
flacons  :  elle  s'évaporait  par  les  bouchons  ;  mais  ayant  entouré  ceux-ci 
d'un  papier  métallique,  les  flacons  ne  perdent  plus.  Ensuite  l'humi- 
dité empêchait  les  amorces  de  partir;  on  y  remédie  en  les  rendant 
imperméables.  Bouziat, 

Ancien  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 

EXCURSION  AGRICOLE  DANS  LA  RELGIQUE  ET  LA  HOLLANDE. 

Rapport  adressé  à  M.  Dutertre,  directeur  de  l'École  nationale  d'agriculture 

de  Grignon. 

Monsieur  le  directeur, 

Les  professeurs  chargés  de  diriger  l'excursion  agricole  en  Belgique 
et  dans  les  Pays-Bas,  viennent  vous  rendre  compte  de  la  manière  dont 
elle  s'est  accomplie,  des  exploitations  et  des  établissements  qu'ils  ont 
visités,  des  observations  qu'ils  ont  faites  et  des  faits  qu'ils  ont  re- 
cueillis, ^iùl'th' 

Ce  n'est  pas  une  étude  générale  sur  la  Belgique  et  sur  la  Néerlande 
qu'ils  se  proposent  d'entreprendre  ici.  Les  excursions  agricoles,  rapi- 
dement faites  dans  des  conditions  de  culture  aussi  diverses  que  pos- 
sible, ont  simplement  pour  but  de  constater  et  de  recueillir  le  plus 
grand  nombre  de  faits.  Les  professeurs  mettent  en  œuvre  ces  faits  dans 
leur  enseignement,  et  les  élèves  doivent  y  trouver  la  justification  des 
doctrines  qu'on  leur  enseigne.  Nous  nous  attacherons  donc  à  exposer 
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principalement  les  faits,  et  nous  ferons  cet  exposé  dans  Tordre  de  la 
date  où  nous  les  avons  recueillis,  c'est-à-dire,  en  suivant,  jour  par  jour, 
l'itinéraire  que  nous  avons  parcouru.  Ce  rapport  gardera  ainsi  la  forme 
et  les  allures  de  simples  notes  de  voyage. 

—  Le  départ  de  l'Ecole  a  eu  lieu  le  24  mai,  et  dans  la  soirée  du  même 
jour  nous  allions  nous  installer  à  Douai,  pour  consacrer  les  deux  jour- 
nées suivantes  à  visiter  le  concours  régional  d'Arras.  —  Notre  troupe 
était  formée  de  44  excursionnistes,  savoir  :  39  élèves  ou  auditeurs  li- 
bres, un  répétiteur  et  4  professeurs. 

26  mai.  —  D'Arras  à  Gand. 

Au  sortir  d'Arras,  le  sol  a  de  la  consistance  et  ne  manque 
même  pas  de  relief.  Les  nombreuses  sucreries  dont  les  accidents  de 
terrain  ne  dissimulent  pas  complètement  les  hautes  cheminées,  et  qui 
sont  habituellement  annexées  à  de  grandes  exploitations ,  attestent 
la  richesse  de  la  culture.  Entre  Arras  et  Douai  la  ligne  du  che 
min  de  fer  traverse  la  ferme  de  Brébières,  dont  le  nom  évoque  le 
souvenir  du  regretté  M.  Louis  Pilât.  L'un  de  nos  anciens  élèves, 
M.  Daniel  Fougère,  a  fait  une  monographie  remarquable  de  cette  ex- 
ploitation qui  produisait  alors,  en  betteraves  à  sucre,  en  lin,  en  cé- 
réales et  en  viande,  plus  de  800  fr.  par  hectare  de  superficie.  Non  loin 
de  là  se  trouve  aussi  l'exploitation  de  M.  Fiévet,  d'une  richesse  équi- 
valente et  d'une  importance  encore  plus  grande.  Enfin,  nous  laissons 
à  notre  droite  l'arrondissement  de  Valeociennes,  l'un  des  plus  beaux 
fleurons  de  notre  agriculture. 

Quand  on  a  franchi  la  frontière  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la 
Flandre  occidentale  belge,  l'aspect  général  du  pays  ne  tarde  pas  à  se 
modifier  jusqu'au  point  de  présenter  une  physionomie  entièrement 
différente  de  celle  de  notre  département  du  Nord.  Les  accidents  de 
terrain  s'effacent,  en  même  temps  que  le  sol  perd  de  sa  consistance  et 
devient  sablonneux;  le  peu  d'étendue  des  pièces  de  terre  soigneusement 
séparées  des  pièces  voisines  par  des  fossés  et  des  rideaux  d'arbres,  le 
grand  nombre  de  maisons  d'habitations  disséminées  dans  la  plaine, 
dénoncent  tout  à  la  fois  le  morcellement  croissant  de  la  propriété  et  de 
la  culture;  enfin,  l'œil  du  voyageur  ne  découvre  plus  aucune  de  ces 
fabriques  de  sucre,  dont  la  cheminée  domine  tout  l'horizon.  C'est  sur- 
tout entre  Courtrai  et  Gand  que  ce  changement  devient  complet.  Nous 
sommes  dans  la  Flandre  basse,  le  pays  de  la  culture  à  la  bêche,  où  le 
lin,  le  seigle  et  le  trèfle  se  disputent  le  £ol. 

La  prospérité  agricole  des  Flandres  est  fort  ancienne.  Les  plus 
vieux  documents  historiques  nous  représentent  ce  pays  comme  culti- 
vant déjà,  outre  les  céréales,  le  lin,  les  pois,  les  navets  et  les  fèves.  La 
culture  alterne,  qui  consiste  à  intercaler  des  plantes  sarclées  ou  four- 
ragères entre  deux  récoltes  de  céréales,  semble  avoir  eu  là  son  berceau, 
ainsi  que  la  stabulation  du  bétail. 

On  ne  saurait  mettre  en  doute  que  celte  fertilité  est  entièrement 
l'œuvre  de  l'homme,  et  qu'il  a  fallu  déployer,  pour  la  créer,  une  éner- 
gie indomptable  et  une  longue  suite  de  persévérants  efforts.  Il  fallait 
soustraire  le  sol  à  l'action  des  eaux  par  un  système  complet  de  canali- 
sation artificielle,  lui  apporter  l'élément  calcaire  dont  il  était  dépourvu, 
l'enrichir  enfin  par  des  engrais  extérieurs.  Une  culture  donnant  des 
profits  très-élevés,  pouvait  seule  permettre  aux  Flamands  d'opérer  ces 
prodiges.  C'est  le  lin  qui  semble  avoir  joué  ce  rôle.  Gand,  Bruges, 
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Ypres  etCourtrai  avaient  alors  deux  ou  trois  fois  plus  d'habitants  que 
de  nos  jours,  et  toute  cette  population  se  livrait  à  la  fabrication  et  au 
commerce  des  étoffes.  Les  navires  arrivaient  alors  jusqu'à  Bruges,  jus- 
qu'à Gand  même,  et  ils  portaient  dans  le  monde  connu  tout  entier  les 
produits  de  cette  riche  industrie. 

Quand  la  domination  espagnole  vint  peser  sur  les  Pays-Bas,  l'indus- 
trie de  ces  villes  populeuses  subit  une  crise,  dont  la  culture  flamande 
essuya  le  contre-coup.  Les  débouchés  manquèrent  brusquement  à  une 
population  rurale  trop  nombreuse;  sur  un  sol  devenu  fertile,  mais 
dont  la  fertilité  ne  s'entretient  qu'à  grands  frais,  la  production  s'a- 
baissa; la  misère  s'installa  au  seuil  de  la  famille  flamande.  Depuis  la 
lin  des  persécutions  religieuses  et  le  retour  à  la  liberté,  la  situation  des 
cultivateurs  s'est  améliorée;  la  culture  du  lin  a  repris  en  partie  son 
ancienne  importance;  les  produits  animaux  delà  ferme  ont  haussé  de 
prix  dans  une  proportion  énorme.  Malgré  tous  ces  progrès  qui  se  con- 
tinuent encore,  malgré  le  surcroît  de  ressources  apportées  par  les  deux 
cultures  modernes  de  la  pomme  de  terre  et  du  tabac,  la  population 
rurale  des  Flandres  soufi're  encore  de  son  excessive  densité.  Les  sa- 
laires du  travail  y  sont  moins  élevés  que  dans  les  pays  environnants; 
les  cultivateurs  eux-mêmes,  par  le  fait  de  l'exiguïté  des  exploitations 
et  des  charges  qu'ils  supportent,  y  sont  moins  aisés.  Exemple  bien 
propre  à  réfuter  une  opinion  très-fausse,  mais  très-répandue,  suivant 
laquelle  la  prospérité  de  l'agriculture  serait  intimement  liée  au  déve- 
loppement de  la  population  rurale.  Ce  qui  fait  la  richesse  des  cultiva- 
teurs, c'est,  au  contraire,  le  développement  de  l'industrie  et  du  com- 
merce, qui  fournissent  des  acheteurs  à  la  culture  et  des  consommateurs 
pour  ses  produits.  C'est  une  vérité  qu'on  ne  saurait  trop  répéter,  parce 
qu'elle  est  trop  souvent  méconnue. 

M.  de  Laveleye,  dans  son  livre  sur  VEconomie  rurale  de  la  Belgique^ 
ne  porte  qu'à  340  fr.  par  hectare,  le  produit  brut  moyen  de  la  culture 
dans  les  Flandres.  Mais  c'est  là  une  moyenne  qui  s'appliquerait  au 
territoire  tout  entier,  sols  improductifs,  ou  non  cultivés,  compris. 
M.  de  Laveleye  s'est  d'ailleurs  appuyé,  pour  faire  cette  détermination, 
sur  un  élément  vicieux,  en  supposant,  avec  des  statistiques  anciennes, 
que  la  richesse  spécifique  moyenne  de  notre  département  du  Nord 
n'était  que  de  300  fr.  environ  par  hectare.  En  réalité,  la  richesse  de 
la  culture,  si  elle  était  calculée  exactement,  après  l'analyse  rigoureuse 
de  la  production  d'un  certain  nombre  de  domaines,  serait  beaucoup 
plus  élevée,  soit  dans  le  Nord,  soit  dans  les  Flandres. 

Aux  environs  de  Courtrai,  la  culture  flamande  est  surtout  très- 
riche,  et  ne  doit  pas  donner  sensiblement  moins  de  1,000  à  1,200  fr. 
par  hectare  de  superficie.  On  y  cultive  sur  une  grande  échelle  le  lin  et 
le  tabac,  dont  le  produit  est  toujours  très'élevé.  Le  prix  de  fermage  y 
atteint  300  fr.  par  hectare,  et  la  valeur  du  sol,  10,000  fr. 

27  mai,  —  Ecole  de  réforme  de  Ruysseléde. 

De  bonne  heure,  nous  partons  dans  la  direction  de  Bruges,  pour 
aller  visiter  l'école  de  réforme  de  Ruysseléde. 

Le  temps  est  brumeux;  c'est  à  peine  si  nos  yeux  distinguent  un  coin 
étroit  du  pays  que  traverse  le  chemin  de  fer,  et  qui  est  cultivé  comme 
un  jardin.  Les  maisons  échelonnées  çà  et  là  le  long  de  la  voie,  sont 
d'une  grande  propreté;  les  fleurs  y  abondent,  dans  les  jardins  et  sur 
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la  margelle  des  fenêtres.  La  station  où  nous  descendons,  porte  elle- 
même  le  joli  nom  de  Blœmendal,  qui  signifie  vallée  des  Fleurs, 

Nous  suivons  une  route  qui  est  perpendiculaire  à  la  voie  ferrée. 
Mais  peu  à  peu  les  champs  cultivés  se  restreignent,  et  à  3  kilomètres 
environ  de  la  station,  nous  sommes  en  pleinç  lande.  Des  bouquets  de 
pins  sylvestres,  dont  le  feuillage  vert  foncé  tranche  violemment  sur  le 
fonds  gris  de  l'horizon,  rompent  seuls  la  monotonie  et  la  tristesse  de 
cette  solitude.  Quel  contraste  avec  les  champs  entourés  de  haies  vives 
que  nous  venons  de  traverser,  avec  les  jardinets  pleins  de  roses  que 
nous  venons  de  voirl 

—  Rien  n'est  plus  curieux  que  l'histoire  agricole  de  Ruysselède; 
rien  n'est  plus  propre  à  démontrer  la  nécessité  de  compter  avec  le 
temps,  quand  on  veut  fonder  une  entreprise  agricole  durable. 

C'était  autrefois  des  bois  et  des  friches.  Il  y  a  trente-cinq  ans  environ, 
une  sucrerie  \int  s'y  installer  et  s'y  monta  à  très-grands  frais.  Ce  n'est 
qu'après  avoir  construit  des  bâtiments  et  défriché  de  grandes  étendues, 
qu'on  reconnut  l'impossibilité  de  faire  pousser  la  betterave  à  sucre 
dans  cette  terre  sablonneuse.  L'entreprise  croula  avant  tout  commen- 
cement de  fabrication. 

Yers  1848,  le  gouvernement  belge,  voulant  créer  une  colonie  agri- 
cole sur  le  modèle  de  notre  colonie  de  Mettray,  acheta  le  domaine  de 
Ruysselède,  à  raison  de  600  fr.  l'hectare,  bâtiments  payés  à  part.  11 
fonda  alors,  sous  le  titre  à'Ecoie  de  réforme,  un  établissement  destiné 
à  recevoir  des  garçons,  de  six  à  dix-huit  ans,  qui  sont  orphelins,  aban- 
donnés, vagabonds  ou  soumis  à  des  peines  correctionnelles.  Plus  tard, 
il  créa  un  établissement  semblable  pour  les  filles,  dans  le  voisinage 
même  de  Ruysselède,  à  Bernem.  M.  Poil,  directeur  de  Ruysselède, 
dirige  aussi  les  cultures  de  Bernem. 

C'est  M.  Poil  qui  nous  reçoit.  M.  le  baron  Peers,  principal  administra- 
teur de  ces  établissements,  ne  tarde  pas  à  se  joindre  à  lui,  pour  nous 
faire  les  honneurs  de  Ruysselède  et  pour  nous  donner  sur  place  tous  les 
renseignements.  M.  le  baron  Peers  cultive  lui-même  une  propriété  qu'il 
possède  aux  environs  de  Bruges.  C'est  un  homme  très-expérimenté 
et  très-courtois,  dont  la  conversation  est  aussi  instructive  qu'agréable. 

—  Il  y  a  469  garçons  à  Ruysselède  et  207  filles  à  Bernem. 

Nous  avons  visité  dans  le  plus  grand  détail  toutes  les  installations  de 
Ruysselède,  et  nous  déclarons  qu'on  ne  saurait  trop  admirer  la  solU- 
citude  à  la  fois  paternelle  et  éclairée  qui  préside  à  la  direction  de  ce 
magnifique  établissement.  La  nourriture  des  enfants,  sans  être  recher- 
chée, est  substantielle  et  abondante;  les  dortoirs  sont  tenus  avec  une 
grande  propreté.  Les  ateliers  d'apprentissage  sont  très-nombreux;  nous 
y  avons  remarqué  des  cordonniers,  des  tailleurs,  des  forgerons,  des 
maréchaux-ferrants,  des  menuisiers,  etc.  Une  école  de  mousses  est 
attachée  à  l'établissement  pour  ceux  des  enfants  qui  ont  la  vocation  de 
la  marine.  Enfin  les  deux  exploitations  de  Ruysselède  et  de  Bernem 
utilisent  les  forces  d'un  certain  nombre  de  ces  enfants,  principalement 
de  ceux  qui  appartiennent  à  des  familles  de  cultivateurs,  et  les  façonnent 
ainsi  aux  travaux  des  champs  et  aux  bons  procédés  de  culture.  Pour 
ces  divers  genres  d'apprentissage  on  consulte  à  la  fois  les  forces,  les 
aptitudes,  les  goûts  et  les  antécédents  des  enfants.  Leur  instruction 
n'est  pas  négligée  :  une  partie  des  heures  de  la  journée  y  est  régulière- 
ment consacrée. 
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Comme  on  le  voit,  le  but  poursuivi  dans  l'établissement  de  Ruysse- 
lède  est  d'élever  des  enfants  orphelins  ou  abandonnés,  de  les  instruire, 
de  les  moraliser  quand  ils  sont  atteints  de  vices  précoces,  de  leur 
apprendre  enfin  un  état  qui  leur  permette  de  gagner  leur  vie.  Devant 
la  grandeur  de  ce  but,  la  question  agricole  proprement  dite  n'a  qu'une 
importance  secondaire.  Nous  en  parlerons  néanmoins,  parce  qu'il  y  a 
des  enseignements  à  en  tirer. 

Le  domaine  de  RuysselèJe,  que  nous  avons  plus  particulièrement 
étudié,  comprend  21  5  hectares,  dont  20  hectares  environ  sont  encore 
incultes. 

Le  sol  est  uniquement  du  sable  des  dunes  mélangé  à  des  matières 
organiques.  Il  est  très-léger  et  très-poreux,  mais  il  n'a  qu'une  profon- 
deur minime,  15  centimètres  environ.  Le  sous-sol  est  une  couche 
imperméable  formée  de  silice  et  d'oxyde  de  fer  agglutinés,  qui  res- 
semble de  tous  points  à  Valios  de  nos  landes  de  Gascogne.  Pour  mettre 
en  culture  les  terrains  de  RuysselèJe  il  faut  briser  cette  couche  et 
défoncer  jusqu'à  50  centimètres  de  profondeur.  On  exécute  ce  travail  à 
la  bêche,  et  les  plus  mauvais  sujets  de  la  colonie  y  sont  habituellement 
employés.  De  grands  travaux  de  nivellement  ont  d'ailleurs  été  faits  ou 
se  poursuivent  encore  par  la  main-d'œuvre  abondante  dont  on  dispose 
dans  la  colonie.  Ces  mouvements  de  terre  s'exécutent  à  la  brouette 
pour  les  petites  distancer  ;  au  delà  de  25  à  30  mètres  on  emploie  des 
wagonnets  avec  des  rails  mobiles.  On  a  le  soin  seulement  de  mettre 
soigneusement  de  côté  la  terre  végétale  pour  la  répandre  à  la  surface 
des  terrains  qui  ont  été  remaniés. 

Ce  sol  sablonneux  est  humide  l'hiver;  l'été,  il  se  dessèche.  Les 
prairies  naturelles  y  occupent  cependant  40  hectares;  mais  elles  sont 
temporaires,  et  il  faut  les  renouveler  par  tiers  tous  les  ans.  On  les  crée 
en  semant  du  trèfle  blanc  et  du  ray-grass  dans  une  céréale.  Dans  l'an- 
née qui  suit  la  récolte  de  céréales,  la  prairie  donne  une  coupe;  on  n'a 
plus  ensuite  qu'un  pâturage  qu'on  défriche  au  bout  de  deux  ans. 

Le  seigle  et  la  pomme  de  terre  sont  les  deux  cultures  principales  du 
domaine.  Le  seigle  occupe  GO  hectares,  et  son  rendement  moyen  est  de 
22  hectolitres.  Au  prix  courant  de  19  fr.  les  100  kilog.  cela  fait  un 
produit  inférieur  à  300  fr.  par  hectare.  On  ne  saurait  d'ailleurs  songer 
à  accroître  ce  produit,  en  substituant  le  blé  au  seigle  :  le  blé  ne  réussit 
pas  à  Ruysselède.  Le  rendement  des  pommes  de  terre  est  de  100  à  120 
hectolitres.  Les  betteraves,  les  carottes,  le  navet,  le  sarrasin  et  le  topi- 
nambour se  partagent  le  reste  du  sol. 

Au  total,  et  malgré  la  main-d'œuvre  et  les  fumures  dont  on  dispose, 
car  en  outre  du  fumier  de  ferme  on  fait  grand  usage  à  Ruysselède  de 
l'engrais  flamand  et  des  engrais  commerciaux,  notamment  du  guano, 
la  culture  est  loin  d'y  être  très-riche.  Le  sol  offre  ici  un  obstacle  insur- 
montable. Le  moment  n'est  pas  encore  venu  de  faire,  comme  dans  le 
reste  des  Flandres,  la  culture  si  lucrative  des  plantes  industrielles. 

Il  y  a  toufefois,  à  Ruysselède,  un  jardin  potager  de  18  hectares,  qui 
est  non-seulement  bien  tenu ,  mais  encore  extrêmement  productif. 
L'expérience  démontre  ainsi  qu'il  serait  possible  de  tirer  un  merveilleux 
parti  de  ce  sol,  par  la  culture  des  fruits  et  des  légumes,  si  l'on  avait 
toutefois  un  débouché  suffisant  pour  ces  produits,  et  la  main-d'œuvre 
nécessaire  pour  les  travaux  qu'ils  exigent.  On  y  fait  des  légumes  pour 
le  personnel  de  Ruysselède  et  pour  celui  des  prisons  de  Gand,-  de 
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Bruges  et  d'Anvers.  Quant  aux  fruits  ils  sont  livrés  au  commerce.  Une 
culture  de  raisins  de  table,  sous  châssis  froid,  nous  a  semblé  fort  bien 
entendue. 

Le  bétail  ds  l'exploitation  comprend,  outre  les  chevaux  de  trait 
nécessaires  à  la  culture,  40  vaches  laitières,  autant  de  génisses,  3  tau- 
reaux, 40  porcs  et  120  moutons. 

Les  vaches  appartiennent  à  deux  races  distinctes  :  la  race  des  Pays- 
Bas  (hollandaise,  durham,  flamande)  et  la  race  de  vaches  sans  cornes, 
qui  est  connue  en  France  sous  le  nom  de  sarlabot. 

Ces  vaches  ont  pour  fonction  essentielle  de  fournir  le  lait  nécessaire 
à  l'établissement  de  Ruysselède.  Une  partie  du  lait  est  d'ailleurs  con- 
sommée par  les  veaux  :  car  l'élevage  se  fait  ici  sur  une  grande  échelle. 
Mais  il  est  visible  que  les  animaux  choisis  ne  conviennent  pas  au  milieu 
dans  lequel  ils  sont  transplantés.  En  hiver  ils  sont  nourris  à  l'étable 
et  convenablement  :  leur  ration  se  compose  de  foin,  de  racines  et  de 
tourteaux  cuits  à  la  vapeur.  L'état  d'embonpoint  du  bétail  est  alors 
très-satisfaisant.  Il  n'en  est  malheureusement  pas  de  même  durant  la 
belle  saison,  où  le  pâturage  ne  fournit  que  des  ressources  trop  insuffi- 
santes. Les  animaux  sont  véritablement  déprimés  par  une  alimentation 
inférieure  à  leur  aptitude  digestive;  et  l'on  peut  dire  sans  exagération 
qu'ils  travaillent  à  la  lutte  pour  l'existence,  au  lieu  de  travailler  pour 
la  production  économique. 

Il  convient  d'ajouter  que  M.  Poil  est  le  premier  à  reconnaître  que  le 
mouton  convient  mieux  au  sol  de  Buysselède  que  les  vaches  laitières. 
Tout  porte  même  à  croire  que,  s'il  opérait  en  vue  du  profit  industriel., 
au  lieu  d'agir  en  vue  des  exigences  spéciales  de  l'étabhssement  qu'il 
dirige,  il  restreindrait  sa  vacherie  en  donnant  plus  d'importance  à  son 
troupeau.  Peut-être  aussi  l'habile  directeur  de  Ruysselède  subit-il  l'in- 
fluence de  l'administration  dont  il  dépend.  L'engouement  pour  le 
durham,  en  Belgique,  ne  nous  a  semblé  parfois  ni  moindre,  ni  mieux 
justifié  qu'en  France. 

La  production  animale  n'en  est  pas  moins  ce  qu'il  y  a  de  plus  avan- 
tageux à  Ruysselède,  et  déjà  l'on  songe  à  construire  de  nouveaux  bâti- 
ments pour  donner  plus  d'extension  à  la  vacherie. 

Les  taureaux  employés  à  la  saillie  appartiennent  à  la  variété  durham. 
L'un  d'eux,  acheté  très-bon  marché,  à  cause  de  son  défaut  de  finesse,  a 
cependant  conquis  de  nombreuses  palmes  dans  les  concours  et  pèse 
aujourd'hui  le  poids  énorme  de  1,235  kilog. 

Nous  n'avons  pu  voir  les  moutons  qui  étaient  au  pâturage,  à  une 
distance  éloignée.  Ils  sont,  nous  a-t-on  dit,  de  race  flamande.  On  a 
essayé  d'importer  le  south-down,  mais  sans  succès  :  le  sol  est  trop 
humide  l'hiver,  et  les  pâturages  trop  maigres  l'été. 

La  porcherie  est  composée  d'animaux  appartenant  à  deux  variétés 
anglaises  :  la  variété  d'York  et  celle  de  Derby.  On  y  fait  l'élevage  et 
l'engraissement.  La  variété  d'York  fournit  des  animaux  du  poids  de 
250  kilog.  quand  ils  sont  gras.  Ceux  de  Derby  peuvent  atteindre  le 
poids  de  450  kilog.  et  une  valeur  de  500  fr.  Nous  en  avons  vu  de  véri- 
tablement monstrueux. 

Tels  sont  les  traits  généraux  de  la  culture  à  Ruysselède.  Si  l'on 
faisait  abstraction  du  jardin  potager,  la  production  n'y  dépasserait 
peut-être  pas  sensiblement  200  fr.  par  hectare  de  superficie  en  moyenne. 
A  quelque  distance  de  Ruysselède,  d^  petites  exploitations  de  25  hec- 
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tares,  plus  anciennement  défrichées  et  mises  en  culture,  ne  sont  affer- 
mées que  70  à  80  fr.  par  hectare,  ce  qui  suppose  un  produit  de  2"20  à 
240  fr.  environ.  Mais  le  peu  d'élévation  de  ce  produit  ne  doit  pas  être 
attribué  aux  hommes  :  il  provient  de  la  nature  des  choses.  Il  y  a  là  un 
grand  enseignement  à  l'adresse  de  ceux  qui  soutiennent  que  le  capital 
supplée  à  tout  en  agriculture,  et  que  la  fertilité  peut,  en  quelque  sorte, 
s'improviser. 

La  main-d'œuvre  ne  manque  pas  à  Ru)'sselède,  et  les  engrais  n'y 
font  point  défaut  à  la  culture.  Mais  telle  est  la  nature  du  sol  que  les 
engrais  y  sont  dévorés  sans  grand  profit  pour  les  plantes.  Celles  qui 
prospèrent  un  peu  ne  donnent  que  des  produits  d'une  valeur  commer- 
ciale peu  élevée.  Le  temps  modifiera  sans  doute  et  lu  qualité  du  sol  et 
la  valeur  des  produits  qu'on  en  tire.  Mais  le  jour  ne  semble  pas  encore 
proche  oîi  la  culture  de  Ruysselède  pourra  rivaliser  avec  celle  des 
meilleurs  cantons  des  Flandres. 

Répétons  d'ailleurs  que  la  richesse  de  la  culture  est  chose  secondaire 
à  Ruysselède.  Le  but  essentiel  de  la  fondation,  c'est  l'éducation,  la 
moralisatiou,  l'instruction  et  l'apprentissage  des  jeunes  détenus  ou 
colons.  Sous  ce  point  de  vue  qui  domine  de  haut  toute  l'organisation 
des  écoles  de  réforme  de  Ruysselède  et  de  Bernem,  l'œuvre  accomplie 
est  considérable  et  s'impose  à  tous  les  respects. 

—  Avant  de  prendre  congé  de  nos  hôtes,  nous  visitons  encore  une 
petite  brasserie  annexée  à  l'établissement,  pour  fabriquer  la  bière  né- 
cessaire au  personnel,  Le  matériel  en  est  très-simple,  mais  très-bien 
entendu.  Les  locaux  sont  tenus  avec  une  propreté  remarquable,  et  la 
qualité  des  produits  ne  laisse  rien  à  désirer. 

—  En  suivant  de  nouveau  le  chemin  qui  doit  nous  ramener  à  la 
station  de  Blœmendal,  nous  voyons  de  plus  près  les  plantations  de 
pins  sylvestres  que  nous  avons  déjà  remarquées.  Nous  ne  sommes  pas. 
éloignés  de  croire  que  c'est  encore  là  le  meilleur  moyen  de  tirer  parti 
de  ce  sol  dans  les  circonstances  actuelles.  On  exploite  ces  pins  à  vingt 
ans,  pour  en  faire  des  perches  à  houblon  destinées  aux  cultures  de 
Poperinghe.  On  les  plante  à  raison  de  8  à  9,000  pieds  environ  par 
hectare.  Des  éclaircies  successives,  dont  le  produit  paye  à  peu  de 
chose  près  les  frais  de  culture,  ramènent  le  nombre  des  plants  à  3,5C0 
ou  4,000  qui  sont  vendus  70  ou  80  centimes  la  pièce,  soit  un  produit 
total  de  3,000  fr.  presque  complètement  net  de  frais. 

Le  seul  inconvénient  de  l'opération,  c'est  son  échéance  lointaine  :  le 
produit  ne  se  réalise  qu'au  bout  d'une  période  de  viii^t  années. 

DUBOST,    MiLLOT,    MUSSAT,    SaNSON, 
{La  suite  prochainement.)  Professeurs    à  l'Ecole    d'agriculture  de   Grignoii. 

CHOU  DE  MILAN  D'HIVER  OU  DE  PONTOISE. 

Le  chou  de  Pontoise  qui  approvisionne  les  marchés  de  Paris  depuis 
la  fui  de  novembre  jusqu'au  15  avril  environ,  est,  non-seulement  de 
toute  première  qualité,  mais  il  a  encore  le  grand  avantage  de  venir 
dans  une  saison  où  les  choux  deviennent  très-rares.  Aussi  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  18G7,  furent-ils  récompensés,  comme  ils  le  méri- 
taient. 

Le  chou  de  Pontoise  se  sème  en  pépinière  du  4  au  10  mai  et  se  met 
on  place  au  commencement  de  juillet,  dès  que  le  plant  est  assez  fort; 
pour  obtenir  de  beaux  produits,  on  doit  le  repiquer  à  0'°.75  en  tous 
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sens;  le  terrain  doit  être  bien  fumé,  défoncé  par  plusieurs  labours  et 
surtout  bien  aéré.  Il  est  nécessaire  d'apporter  une  grande  attention  au 
nettoyage  du  terrain  qu'il  faut  débarrasser  de  toutes  les  mauvaises 
herbes,  les  plantes  parasites  faisant  un  très-grand  tort  à  la  pousse  du 
plant.  Si  le  temps  est  au  sec,  il  ne  faut  pas  négliger  d'arroser  le  pied, 
afin  de  faire  adhérer  les  racines  à  la  terre. 

Du  10  au  15  novembre^  on  doit  soulever  la  moite  d'un  coup  de 
bêche;  coucher  la  tête  au  nord  et  le  pied  vers  le  sud  et  placer  sur  les 
racines  la  terre  enlevée.  Il  se  garde,  ainsi,  en  plein  air,  sous  la  neige, 
la  pluie,  jusqu'en  avril,  d'autant  mieux  que  la  saison  est  plus  froide. 

L'expérience  a  démontré  que  dans  une  terre  en  bon  état,  on  peut 
faire  pendant  plusieurs  années  de  suite  des  récoltes  de  ce  chou,  sans 
qu'il  y  ait  dégénérescence;  si  toutefois  on  a  pu  se  procurer  de  la  graine 
bien  franche,  ce  qui  est  assez  difficile,  ceux  qui  se  livrent  à  ce  genre 
de  culture,  ne  voulant  pas  en  céder. 

Les  cultivateurs  des  communes  des  environs  de  Pontoise  et  de  Cergy 
emploient  près  de  250  hectares  consacrés  exclusivement  à  ce  chou, 
dont  la  récolte  peut  être  évaluée  à  plus  de  3,500,000  choux. 

Ce  qui  fait  le  désespoir  de  ceux  qui  se  livrent  à  la  culture  de  ces 
crucifères,  ce  sont  les  puces  de  terre  ou  altises,  etc.,  qui,  en  quelques 
instants,  détruisent  les  semis.  Les  jardiniers  peuvent,  par  de  fré- 
quents bassinages,  détruire  ou  éloigner  quelquefois  ces  terribles  in- 
sectes, ce  qui  est  assez  difficile,  il  est  vrai,  dans  la  grande  culture. 

Si  on  emploie  la  végétaline  de  M.  Reinié,  on  est  à  peu  près  certain 
de  ne  pas  avoir  à  recommencer  son  semis.  Chaque  flacon  de  végétaline 
indique  la  quantité  d'eau  qu'il  faut  ajouter  à  cette  insecticide,  dont 
l'emploi  est  des  plus  faciles  avec  une  pompe  à  main. 

Eu  terminant  cette  note,  que  quelques  lecteurs  trouveront  peut-être 
déjà  trop  longue  ;  je  crois,  cependant,  à  propos  de  citer  le  procédé  que 
je  trouve  indiqué  dans  le  journal  la  Vie  domestique.  En  employant  ce 
moyen,  on  adoucit  le  goût  de  ces  légumes,  ce  qui  les  rend  supportables 
pour  les  estomacs  les  plus  délicats. 

Ce  moyen  est  bien  simple,  il  consiste  à  mettre  avec  les  choux, 
pendant  tout  le  temps  de  la  cuisson,  un  nouet  de  linge  contenant  un 
gros  morceau  de  mie  de  pain  qui  a  absorbé  toute  l'âcreté  et  le  mauvais 
goût  des  choux,  ainsi  que  le  constate  aisément  l'odeur  qu^elle  dégage. 
Cela  fait,  on  assaisonne  les  choux  qui  sont  devenus  absolument 
sains   et   n'ont   plus   aucune    trace   de  mauvais   goût. 

Eug.  Vavin, 

Président  honoraire  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horliculture  de  Pontoise. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRlCULTyUE  DE  PKANCE 

Séance  du  31  janvier  1877.  —  Présidence  de  M.  ChevreuL 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  écrit  à  la  Société  pour  lui  accuser  ré- 
ception de  la  lettre  relative  au  vœu  qu'elle  avait  émis  de  voir  prendre 
des  mesures  énergiques  pour  préserver  le  bétail  français  de  la  peste 
bovine.  Il  lui  adresse  en  même  temps  la  circulaire  donnant  des  instruc- 
tions aux  préfets  pour  l'exécution  des  mesures  prises  contre  l'impor- 
tation du  bélail  étranger.  Cette  circulaire  est  reproduite  plus  haut. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  autre  lettre  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  relative  à  la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Miu- 
guin  sur  l'Histoire  de  l'administration  de  l'agriculture  en  France. 
;^  M.  de  Parieu,  récemment  élu  membre  titulaire,  remercie  la  Société 
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en  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour  à  cause  de 
la  réunion  du  Sénat. 

M.  Chalel  adresse  une  note  sur  le  souper  qu'il  a  trouvé  dans  l'es- 
tooiac  d'un  ramier  et  qui  était  composé  de  feuille  de  sainfoin. 

M.  Martinet  et  M.  Antoine  Rousset  adressent  des  notes  sur  les 
moyens  d'arrêter  les  ravages  du  Phjlloxoia.  —  Renvoi  à  la  Section  des 
cultures  spéciales. 

La  Sjciété  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  envoie  le  programme 
du  concours  qu'elle  a  ouvert  sur  les  moyens  de  reconnaître  les  falsifi- 
tions  du  lait,  et  la  Société  de  géologie  de  Normandie  celui  de  l'expo- 
sition qu'elle  ouvrira  au  Havre  en  même  temps  que  la  session  de  l'As- 
sociation françiise  pour  l'avancement  des  sciences,  en  aeût  1877. 

M.  Lesluin,  instituteur,  annonce  l'envoi  de  plans  en  relief  de  plu- 
sieurs communes  du  département  de  Nord. 

M.  Dehérain  envoie  le  dernier  fascicule  des  Annales  agronomiques 
qui  renferme,  entie  autres  travaux,  une  étude  de  M.  Pouriau  sur  la  cul- 
ture des  plantes  à  parfum,  et  un  essai  de  statistique  de  la  production 
agricole  en  France,  par  M.  Dubost. 

M.  Tisserand  présente,  au  nom  de  M.  Ronna,  l'ouvrage  que  celui-ci 
vient  de  publier  sur  Rothamsted,  et  dont  il  a  été  question  dans  le  pré- 
cédent numéro  du  Journal. 

M.  Ouchaitre  fait  hommage  à  la  Société  de  la  deuxième  édition  de 
ses  Eléments  de  botanique.  Cette  nouvelle  édition  a  reçu  une  augmen- 
tation considérable  qui  en  fait  un  livre  extrêmement  utile  pour  l'ensei- 
gnement de  la  botanique. 

iM.  Gayot  communique  l'insuccès  qu'a  rencontré  l'emploi  de  Xan- 
thium  spinosum  contre  la  rage.  M.  Bouley  ajoute  que  les  expériences 
faites  à  Alfort  ont  démontré  l'inefficacité  absolue  de  cette  plante.  Une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bouley,  Duchartre,  Gayot,  Che- 
vreul  et  Moll,  s'engage  à  cette  occasion  sur  l'influence  que  l'imagination 
peut  exercer  sur  la  prétendue  action  de  plantes  ou  de  substances  diverses. 

M.  Fua  donne  lecture  d'une  note  sur  la  nourriture  des  chevaux  qui 
est  renvoyée  à  la  Section  d'économie  du  bétail. 

La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  deux  rapports 
sur  des  candidatures  à  une  place  de  membre  étranger  et  à  une  place 
d'associé  régnicole.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(3   FÉVRIER   1877). 
1,  —  Situation  générale. 

La  plupart  des  marchés  offreat  peu  d'animation  durant  celle  .semaine;  les  trans- 
actions sont  calmes,   et  les  prix  ne  présentent  que  de  faibles  variations. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  prix  des  céréales  varient  peu.  Pour  le  blé,  trois  régions  présentent  cette  se- 
maine un  peu  de  baisse;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  28  fr,  31,  supérieur 
de  4  centimes  à  celui  de  notre  précédente  revue.  —  Quatre  régi'tns,  celles  du  Nord- 
Ouest,  du  Nord,  du  Nord-Est,  et  du  Sud  -Ouest,  acccusent  de  la  baisse  sur  le 
seigle;  le. prix  moyen  général  est  en  bai«se  de  3  centimes  sur  celui  de  la  semaine 
dernière,  et  il  s'arrête  à  19  fr.  69.  —  Il  y  a  hausse,  sur  les  prix  des  orges  dans 
toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Nord-Ouest  et  de  l'Ouest.  ;  le  cours  moyen  géné- 
ral se  fixe  à  19  fr.  45,  avec  17  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour 
l'avoine,  les  cours  sont  eu  hausse  partout,  sauf  dans  la  région  du  Nord -Est;  le  prix 
moyen  général  qui  s'arrête  à  21  fr.  89,  accuse  33  centimes  de  hausse  sur  celui  de 
la  semaine  précédente.  —  A  l'étranger,  la  plupart  des  marchés  aux  blés  conti- 
nuent à  présenter  beaucoup  de  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les 
cours,  par  quintal  métriqae,  sur  les  principaux  marchés  : 


r94 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 


REGION.  — 


Calvados.  Cuen 28.  tO 

—  Condé-sur-N. .....   29.75 

Cô/eî  rfu  A'orrf.Ponifieux  2T.25 
Finistère.  Morlaix 28.00 

—  Quinjper 25.50 

—  I.aiiderneaa 27.75 

lUe-et-Vilaine.  Kennes. .  27.25 

—  Saint-Malo 27.50 

Manche.  Saint-Lô 29.50 

—  Cherbourg 29.25 

—  Villediea 30.50 

.Mayeniie.  Laval 29.00 

—  Château-Goniier..  28.25 
Morbihan.  Henuebont..  27.25 
Orne.  Fiers 29.50 

—  Mortagne 29. '20 

—  Vimoutiers 29.50 

Sarthe.  I.e  Mans 29.25 

—  Sablé 29.00 


NOKD-OITUST. 

Blé.     Seigle.    Orge, 
fr.  fr. 

20.75 

21.00 


20.00 
18.00 


18.50 
22.00 
21.00 


fr. 
19.00 
19.50 
18.75 
18.00 
19.00 
18.25 
20.00 
19.50 
19.25 
19.25 
20.00 
20.75 
19. UO 

» 
20.50 
19.20 
20.50 
20.15 
20.00 


Avoine, 
fr. 
25.50 
26 .  00 
20 .  75 
20.00 
20.50 
19.75 
21.00 
22.00 
2i.50 
211.25 
26.00 
22.00 
23.50 
21.00 
24.00 
19.50 
23.75 
25.00 
23.50 


Prix  moyens 28 

2»  RÉGION 

iltine.SoJ8«oDB 28 

—  Saint-Quentin....  30. 

—  Château-Thierry..  28. 
£«re.  Evreux 28. 

—  Conciles 28. 

—  Les  Aridelys 28. 

Eure-et-Loir. Charlres..  27. 

—  Auneau 27. 

—  Maintenon 28. 

iVord. Lille 30 

—  Diiuai 30. 

—  Valenriennes. . ..  29. 
Otse,    Beauvais 28. 

—  Clermont ; . . .  28. 

—  Noyon 28. 

Pas-de-Calais.  Arras...  30. 

—  SKint-Omer 29. 

Seine.  Paris 28 

S. -e< -Uarne.  oammariin  27. 

—  ^^eàux 28. 

—  Provins 28. 

Seine-e'-Oi.îe.  Angerville,  27. 

—  Kiampes 98. 

—  ver.sailles 27. 

Seine-lnférinure.nouen.  27. 

—  Oieppe 27 

—  Fdc.inip 28 

Somme.  Alibeville 28 

—  Montdidier 28 

—  Péronne 28. 


51      19.67     19.48     22.74 


—  NORD. 

.25  19.25 

.00  19.50 
00    » 

25  19.00 
75    r, 

25  19.00 

50  19.50 

75  20.50 

00      B 

50  22.25 

00  18.50 

50  20.00 

75  19.50 

00  18. 7S 

00  19.00 

00  20.00 

SO  20. SO 

75  19.35 
50    1 

25  19.00 

25  18.50 

50  19.(0 

50  20.00 
75    » 

50  20.15 

00  19.00 

00  20. CO 

00  18.50 

00  20.25 

75  18.50 


19.50 


19.25 
20.50 
19.25 
20.00 
19.50 
19.10 
21.50 
19.50 
20.25 
18.50 
18.50 

» 
19.75 
20.25 
20  2) 
19.00 
18. SO 
19.00 
20.00 
19.75 

r> 
20.20 


19.00 
19.00 


19. 2S 
20.00 
20.25 
19.50 
20.25 
21.00 
20.25 
21.50 
20.50 
22.50 
19.00 
20.25 
18.75 
20.75 
20.00 
19.00 
21.00 
20.75 
20.00 
20.50 
22.00 
19.50 
20.50 
21.00 
22.75 
21.50 
22.00 
18.25 
19.50 
19.50 


Prix  moyens 28.41     19.51     19. Si     20.41 


3*  RKOION 

Arden'Pes .  Vouziers 

Aube.  An^is-sur-Auhe.  .. 

—  Mèry-sur-Seine. . . 

—  Troyes 

Marne.  ChâlonB-s-Marne 

—  Reims 

—  Sézanne 

—  Sie-Ménehould 

Hte- Marne,  liourbonne.. 
Meurthe-el-Moselie.îie.nc) 

—  Liinéville 

—  Toul 

jl/««se.Bar-\e-Duc 

—  Verdun 

Haule-Saone.  Gray 

—  Vesoul , ., . 

Fosjes. Mirecourt 

—  Raon-l'Elape 

Prix  moyens 

4*   RÉGION. 

Ch-nrentp.  Aneonlême... 

—  Cognac 

Chare7ite-liifer.Ma.ra.nB.. 

Oeux-Sèures. Niort 

Indre-et-Loire.  Tours... 

—  Rléré 

—  CliàleMu-RenauU.. 
Lwe-Inférieure .  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saiimiir 

Vendée.  I.nçon 

—  La  Uoehe-8-Yon . . . 

Vi'nne.  l.Hudun 

Haute-Viennf.  Limoges. 

Prix  moyens 


—  NORD-EST. 


28. 54     19.73 
—  OC EST. 


19.51     20.21 


27.00 
27.25 
27.25 
25.00 
27.50 
27.00 
27.25 
27.50 
27.. 50 
27.25 
26  75 
27.00 
26.75 
27.25 


20.00     20.00 


18.00 
18.00 
19.00 
19.50 


17.50 
19.75 
18.50 
19.00 
19.25 
20.25 

19.75 
15.50 
17. 00 
19.25 
19.50 


26.00 
24.(0 
21.50 

22.00 
20.25 
19.50 
22.00 


22.00 
20.75 
22.00 
22.25 


27.02     18.93     18.65     22. OJ 


5*  KÉ(}ION. 


—   CENTRE. 

Blé.      Seigle. 


AUierMo\i.\\us 

—  Gannat 

Cher.  Bourges 

—  Saint-Amand. 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Châleauroux. . . . 

—  Issoudun 

—  Valençay.   

Loiret,  ctrléans 

—  Gien 

—  Pitliiviers 

Loir-et-Cher.  Blois 

—  Montoire.. . . . ... 

Nièvre.  Nevers 

—  Clamecy 

—  La  Charité 

Yonne.Brienon 

—  Auxerre 


fr. 

29.00 
27.50 
27.50 
26.(0 
28  00 
26.25 
27.00 
28.00 
26.75 
28.25 
27.50 
27.25 
27.00 
28.25 
27. 00 
26.00 
26  50 
27.75 
27.10 


fr. 


17.00 
18.50 
19.00 
21.00 

» 
18.25 

» 
19.25 
19.00 
20.85 
18.25 

» 
18.75 


20.00 


Orge. 

fr. 

» 
18.00 
18. 7S 
17.75 
19.25 

18.75 
19.25 
17.75 
19.50 
20. î5 
20.(0 
18.50 
18.50 
19.50 
17.60 
17. 50 
19.40 


Prix  moyens 27.29  19.08 

8«  BÉGION,  —  EST. 

Ain.     ."Jourg 29.00  19.25 

—  Poui-de-Vaux.  ...  23.50  19.50 
Côte-d'Or.  Dijon 28.00  so.OO 

—  Seraur 27.00        » 

Doub».  Besançon 28.00  19.25 

/«ère.  (irenoble 27.50  18.25 

—  Grand-Lemps 28.00  18.50 

Jura.  DiMe 26.60  18.75 

£o«re. Roanne 27.50  18.00 

P.-rfe-I>dme.Clermont-F.  26- 35  22.00 

Rhône.  Lyon 28.25  19. CO 

Saône-et-Loiré.  Chàlon..  28.25  19.25 

—  Màcon 28.25  18.50 

—  Louhans 29.25  20.00 

Sa«o«e.  Chambéry 29.75  18.05 

Prix  moyens 28.01  19.17    20.15 

7«  RÉGION.  —  sro-orEST. 

Jr/e'.^e.  Paniiers so.fiO  19.00        » 

/)orrfogrne.  Périgueux. .  .  29.75  19. 7i         • 

Hle-Garonne.  Toulouse.  29.75  20.50 

—  Villefranche-Laur.  29.25        » 
Gerj.  Auch 29.00        » 

—  Coudera 28.75         » 

—  Mirande 29.25        » 

Gironde.  Bordeatix 28.75  20.25 

—  La  lîéole 26.00  17.00 

Landes.  Dax 29.50  20.50 

Lo^-e^-Goronne.  Agen..  28.75  21.25 

—  Nérac 29. EO         » 

S. -Pyre'nee."; ,  Rayonne. .  28.75  18.75 

Htes-Pyrénèes.  Tarbes..  29.00  19.25 


Âvoiae. 
fr. 
19.00 
20.00 
20.75 
21.25 
20.50 
20.00 
21.00 
20.00 
19.50 
21. âO 
21.50 
21.35 
2').  50 
21.00 
21.50 
29.50 
13.50 
21.50 
»         21.10 

18.76     20. iS 


22.00 


19.00 
18.75 
19.50 
18.75 
20.50 
22.50 
19.50 
20.50 
20.50 


(8.90 
18.25 


22. iO 


19.50 


19.50 
22.25 
21.25 
19.50 
21.00 
20.75 
31.00 

)> 
«9.50 
22.00 
22. 00 
21.00 
2Î.50 
21.00 


26.00 
22  50 
24.00 
24.25 
23.25 
24  50 
25.50 
24.  50 


24.50 
25.75 
23.50 
23.75 


Prix  moyens 29. 

8*  RÉOION. 

4ttrfe.  Carcassonne 30 

—  Casteliiaudary.  . . .  30 
Aveyron.  Villefranche.  .  28 

Cantal.  Mauriac 26, 

Corrèze.  Luberzac 28 

Hérault.  Montpellier....  30 

—  Béziers 28. 

Loi.  Vayrac 23 

Lozère.  Mende 29 

— r    Marvejols 28. 

—  Florac 26. 

Pi/reH^e»-Or.  Perpignan.  28 

Tarn.  AIbi 29 

rarn-e<-Gar.  Moniauban.  29 

Prix  moyens 28.99 

9«  RÉGION.   —  SUD 
/irtJj«s-i4if)es.Manosque.  28.90 
f/au/e«-vli)oe«.  Briançon.  28.70 
/l<j)es-4fartM'me». Cannes  29.25 

Ardèche.  Privas 28.70 

B.-du-Hh6ne.kr\ee. 29.75 

—  Marseille 29.25 

Ordme. Montélimart 27.50 

Gard.  Nîmes 29.50 

HaM^e-rLotre.  LePuy....  28.00 

—  Brioude 28.50 

Var.  Draguiiçiian 29.25 

VaHcluae.  Avignon 29.50 


00     19.58     19.79     24.33 
—  SUD. 
00     19.50 


22.00 
24.65 

9 

22.25 
20.50 

24.05 
25  25 
20.50 


18.50 
20.25 


19.25 
17.00 


20.65 
23.00 


19.25     19. ro 


24.50 
25.75 
21.25 
23.85 
23.00 
24.50 
23.50 
21.25 
26.20 

» 
23.35 
26  65 
23.50 
23.75 


21  .t9 
■EST. 

18.60 
19.00 
17.20 


20.00 
19.85 
20.50 
21.25 

20.  SO 


aO.27     23.93 


Prix  moyens 28  98  19. G2 

Moy.  de  toute  la  France.  28.31  19.69 

—  delasemaineprécéd.  28.27  19. 72 

Sur  le  ?.';inaî.';e|  Kaasse.    0.04  «> 

préividente..  i  Baisse.       »  0  03 


17  65 
18.75 
16.00 
17.50 


22.25 
20.75 
19. iO 


18  92 
19.45 
19.28 


23. 25 
23  00 
22  25 
22.80 
20.25 
20.00 
21.50 
22.50 
19  50 
20. CO 
23.00 
23.50 

21.79 
21  89 
21.56 


0.17       0.33 
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mi: 


ISeigle. 


OïL'e. 


AvoUif. 


Algérie. 
Angleterre. 

Alger.  (^1!  SI'.':: 

Londres 

Belgique. 

Livoipool 

Auvers.. . ., 

^" 

Bruxelles 

Liège 

Namur 

Fays-Bas. 

Maëstricht 

AUace-Lorraine. 

Metz... 

Allemagne, 

Strasbourg 

Berlin 

Coloiïne 

__ 

Mannlieiin 

Suiise. 

(jeiiève 

Italie. 

Lausanne 

Turin. , 

Kussie. 
Eials-Vnis. 

Saint-J'étershoury.  .. 
New-York. 

«■r. 

fr. 

fr. 

fr. 

30.00 

» 

» 

» 

24.35 

m 

15.50 

18.00 

2!).  00 

20.50 

20.75 

21.75 

28.50 

» 

19.50 

22.00 

28.00 

21.50 

» 

22.25 

30.50 

21.25 

24.00 

23 .  25 

30.00 

22.00 

23.00 

22.50 

30.25 

21.50 

22.. 50 

21.25 

29  00 

22.50 

22.00 

20.40 

28.75 

21.75 

21.50 

22.25 

29.75 

22.25 

22.25 

21.75 

27.50 

19.95 

» 

» 

29  50 

22.50 

» 

21.25 

30.50 

23.00 

23.25 

22.00 

30.00 

20.50 

20.50 

21. .50 

31  25 

» 

» 

23.00 

30.75 

20.00 

20.50 

22.75 

29.50 

18.50 

> 

17.50 

27.80 

» 

» 

» 

Blés.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  la  résistance  de  la  meunerie 
qui  trouve  de  très-grandes  difficultés  à  écouler  ses  farines,  amène  une  situation 
difficile  et  une  tendance  marquée  à  la  baisse.  Les  ventes  sont  restreintes,  malgré 
les  offres  de  la  culture.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  31  janvier,  cette 
situation  s'est  particulièrement  dessinée  ;  les  ventes  n'ont  pu  se  faire  qu'avec  des 
cours  en  baisse  particulièrement  pour  les  qualités  ordinaires.  Les  prix  se  sont 
établis  de  27  fr.  50  à  30  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes;  le  cours  moyen 
s'est  fixé  à  28  fr.  75,  en  baisse  de  75  centimes  sur  celui  du  mercredi  précédent  ; 
néanmoins  les  qualités  supérieures  conservent  assez  bien  leurs  prix.  —  A  Mar- 
seille, les  affaires  ont  été  calmes  durant  toute  la  semaine,  et  malgré  la  faiblesse 
des  arrivages,  les  prix  ont  été  cotés  en  baisse.  Au  dernier  marché,  on  payait  :  Ber- 
dianska,  30  fr.  50  ;  Marianopoli,  29  fr.  50  à  30  fr.;  Irka-Azûff,  29  fr.  50  ;  Danube, 
26  à  26  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog.  et  suivant  les  provenances.  Au  27  janvier, 
le  stock  était  294,525  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  17,000  quintaux 
depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  la  se- 
maine dernière  se  sont  élevés  à  34,502  quintaux;  il  y  avait  beaucoup  d'animation 
au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  mais  peu  d'affaires  ont  été  conclues  ;  on  payait 
de  27  fr.  10  à  30  fr.  20,  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  jorix  de  toutes  les  sortes  de  farines  s'établissent  en  baisse  cette 
semaine.  — Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris: 


Restant  disponible   à  la  halle  le  24  janvier. . . . 
Arrivages  officiels  du  18  au  24  janvier 

Total  des  marchandises  à  vendre 

Ventes  aXficielles  du  25  au  3]  janvier 

Restant  disponible  le  31  janvier. 


6,794.17  quintaux. 
1,788.52 


8,582.69 
1,548.15 


i ,034.54 

Lb  Stock  a  augmenté  de  230  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  25,  39  fr.  92  ;  le  27,  39  fr.  50  ;  le  29,  39  fr.  10  ;  le  30,  38  fr.  84; 
le  31,  39  fr.  75;  prix  moyen  de  la  semaine,  39  fr.  20;  c'est  une  baisse  de 
55  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  sont 
difficiles  pour  les  farines  de  consommation,  et  l'abondance  des  offres  amène  de  la 

baisse.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  31  janvier  :  marque  D,  63  fr.; 
marques  de  choix,  62  à  63  fr. ;  bonnes  marques,  60  à  61  fr.;  sortes  ordinaires 
et  courantes,  58  à  59  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  ki- 
log. net,  ce  qui  correspond  aux  cours  extrêmes  de-  3ô  fr.  95  à  40  fr.  10  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  55  ;  avec  une  baisse  de  60  centimes  sur  le  prix 
moyen  du  mercredi  précédent-  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  transactions 
sont  restpeintes,  et  les  prix  s'établissent  en  baisse.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi 
31  janvier  au  soir:  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  60  fr.  50  à  60  fr.  75; 
février,  60  fr.  75  à  61  fr.  ;  mars  et  avril,  61  fr.  75  à  62  fr.  ;  quatre  mois  de 
mars,  63  fr.  ;  farines  supérieures^  courant  du  mois  et  février,  58  fr.  ;  mars  et 
avril,  59  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  60  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue  ou  157  kilog,  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme 

il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaiue  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (janvier) 25  26  27  29         30         31 

Farines  huit-marques....     62.25    62.25    62.C0    61.75    61.00    60.50 
—      supérieures 59.00    59.00    59.00    58.75    58.50    58.00 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  61  fr.  75,  et  p-^ur  les 
supérieures,  de  58  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  39  fr.  25  et  de  37  fr.  41 
par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  1  fr.  20  pour  les  premières,  et  de  1  fr.  50  pour 
les  secondes  par  rapport  aux  prix  moyens  de  la  semaine  précédente.  —  Les  prix 
des  gruaux  sont  aussi  plus  faible;  on  les  paye  de  47  à  55  fr.  par  quintal  mélr;- 
que,  les  farines  deuxièmes  se  vendent  de  28  à  31  fr.  Pour  les  marchés  des  dé- 
partements, il  y  a  aussi  presque  partout  de  la  baisse  dans  les  prix. 

Seigles.  — Les  demandes  sont  restreintes  sur  ce  grain,  et  les  prix  sont  en  baisse. 
On  cote  à  Paris,  de  19  fr.  25  à  19  fr.  50  par  quintal  métrique.  —  Quant  aux  fa- 
rines, elles  sont  aussi  en  baisse,  au  prix  de  25  à  26  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  Il  y  a  peu  d'affaires;  les  cours  se  maintiennent  cependant  assez  bien, 
aux  prix  de  19  fr.  75  à  21  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Les  escour- 
geons conservent  leurs  anciens  prix  de  20  fr.  25  à  20  fr.  75.  —  A  Londres, 
l'importation  des  orges  durant  la  semaine  dernière  a  atteint  10,952  quintaux;  on 
payait  de  19  fr.  80  à  20  fr.  75.  par  ICO  kilog.  suivant  les  sortes. 
||  Avoines.  —  Les  cours  s'établissent  en  baisse  à  la  halle  de  Paris,  par  suite  d'of- 
res  très-abondantes.  On  paye  par  100  kilog.  de  19  fr.  50  à  22  fr.;  le  prix  moyen 
se  fixe  à  20  fr.  75.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  sont  aussi  en 
baisse.  On  paye  de  19  fr.  80  à  20  fr.  70  par  quintal   métrique. 

Sarrasin. —  Les  transactions  sont  très-faibles.  On  paye  par  quintal  métrique, 
à  la  halle  de  Paris,    de  18  fr.  50  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Les  cours  restent  stalionnaires,  avec  des  ventes  restreintes  sur  les  mar- 
chés du  Midi. 

Issues. —  La  baisse  des  farines  a  produit  un  nouvel  abaissement  des  cours.  On 
paye  par  100  kilog. 'à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  14  fr.  75  à  15  fr.  ;  son 
trois  cases,  14  à  14  fr.  50;  recoupettes,  14  fr.  50  bâtards,  16  à  17  fr.;  remoulages 
blancs,  18  à  19fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  assez  actives,  avec  des  prix  fermes  à  Paris,  où 
l'on  paye  par  1,000  kilog.  :  foin,  Ikb  à  170  fr.;  luzerne,  145  à  170  fr«;  sainfoin, 
140  fr.  ;  regain,  135  à  140  fr.  ;  paille  de  blé,  90  à  100  fr.;  paille  de  seigle,  100  à 
105  fr.  ;  paille  d'avoine,  76  à  88  fr.  Ces  prix  sont  toujours  fermes  sur  les  mar- 
chés des  départements. 

Graines  fourragères.  —  /l  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix, 
quoique  les  ventes  soient  assez  importantes.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :trèfle 
violet,  ]60  à  220  fr.;  suivant  les  qualités;  luzerne  de  Provence,  220  à  250  fr.  ; 
luzerne  de  Poitou,  175  à  210  fr.  ;  luzerne  de  pays,  140  à  170  fr.;  vesces  de  prin- 
temps, 26  à  27  fr.  ;  ray-gras,  50  à  60  fr.  ;  sainfoin,  40  à  52  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sont  très-fermes  à  la  halle  de  Paris  pour  les  qua- 
lités comestibles  qui  sont  vendues:  Hollande  commune,  12  à  16  fr.  l'hectolitre, 
ou  17  fr.  15  à  22  fr.  85  par  100  kilog.;  jaunes  communes,  10  à  12  fr.  par  hec- 
tolitre, ou  14  fr.  30  à  17  fr.  15  par  quintal  métrique, 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  31  janvier:  châtaignes,  15  à  20  fr.  l'hectolitre; 
noix  sèches,  15  à  22  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  id.,  Ofr.  15 
à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  110  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  60  le 
kilog.;  raisins  communs,  2  fr.  50  à  6  fr.  50  le  kilog.;  raisin  noir,  3  à  7  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  60  à 
2  fr.  25  la  manne;  carottes  communes,  15  à  25  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver, 
4  fr.  à  6  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  à  14  fr.  les  cent  bottes; 
choux  communs,  10  à  35  fr.  le  cent;  navets  communs,  16  à  30  fr.  les  cent  bottes; 
navets  de  Preneuse,  25  à  35  fr.  les  cent  bottes;  id.,  4  fr.  à  5  fr.  l'hectolitre;  oi- 
gnons communs,  10  à  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grain,  14  à  18  fr.  l'he- 
ctolitre; panais  communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  18  à 
30  fr.  les  cent  bottes. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins. —  Notre  chronique  de  ce  jour  sera  d'une  simplicité  primitive,  en  ce  sens 
que  depuis  huit  jours  la  position  n'a  nullement  changé.  Le  Midi  déclare  que  les 
affaires  sont  complètement  nulles,  qu'il  ne  se  traite  aucune  transaction  sérieuse, 
que  cependant  les  cours  se  soutiennent,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  l'arrêt 
commercial  qui  caractérise  la  situation  est  momentané,  et  que  si  les  cours  n'é- 
prouvent pas  de  hausse  ils  ne  sauraient  iau  moins  diminuer.  Nous  ne  saurions  par- 
tager sans  réserves  cette  opinion,  que  dans  le  cas  où  il  surviendrait  quelques  ac- 
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cidents  fâcheux,  des  gelées  printanières,  par  exemple.  Mais  si,  au  contraire,  le 
temps  se  comporte  bien,  si  la  vigne  n'est  frappée  d'aucun  sinistre,  nul  doute  que 
nous  n'assistions,  sous  peu,  à  une  baisse  considérable  des  prix  actuellement  pra- 
tiqués. Voici,  du  reste,  quelques  chilîres  qui  portent  avec  eux  leur  enseignement. 
Le  1"  janvier  1877,  le  vin  blanc,  récolte  1876,  valait  à  Surgères  (Charente-infé- 
rieure) 243  fr.  le  tonneau  de  912  litres;   le  vin  rouge  1876,  30»^  fr.;  le  vin  rouge 

1875,  342  fr.  Aujourd'hui  le  vin  blanc  1876  vaut,  à  Surgères,  203  ir.;  le  vin  rouge 

1876,  280  fr.,  et  le  vin  rouge  1876,  295  fr.  Or  ce  qui  se  passe  dans  les  Gharentes 
et  notamment  à  Surgères  se  passe  également  dans  nos  vignobles  du  Centre,  et  les 
nouvelles  que  nous  recevons  de  ceux  de  l'Ouest  et  de  l'EU,  nous  indiquent  suffi- 
samment des  tendances  à  la  baisse,  sans  cependant  que  celte  baisse  se  soit  encore 
dessinée  aussi  fortement  que  celle  que  nous  venons  de  constater  à  Surgères,  mais 
en  général  on  l'estime  dès  aujourd'hui  à  5  fr.  par  pièce. 

Spiritueux.  —  Les  cours  des  alcools  sont  très-faibles.  Les  avis  du  Nord  et  ceux 
du  Midi  accusent  une  égale  lourdeur  et  la  marchandise  se  place  dilfieilement, 
malgré  les  concessions  des  vendeurs.  Les  dépêches  de  Lille  nous  arrivent  en  baisse 
de  1  fr.  sur  le  livrable.  Si  Béziers  et  autres  places  du  IVfidi  con  erveot  leurs  prix 
de  90  fr.,  ce  coure  est  nominal  et  sans  affaires.  A  Paris,  le  stock  est  de  14,625  pi- 
)es,  contre  12,650  en  1875.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  l"qua- 
jté,  90  degrés  disponible,  63  fr.  75  à  64  fr.;  février,  63  fr.  75  à  64  fr.  ;  mars  et 
avril,  64  fr.  25  à  64  fr.  50;  quatre  chauds,  64  fr.  75  à  65  fr..  —  A  Pézenas  (Hé- 
rault), le  cours  du  3/6  bon  guût  disponible  a  été  fixé  à  90  fr.;  trois  mois  suivants, 
92  fr.;  quatre  d'été,  9J  fr.;  3/6  macc,  70  fr.;  eau-de-vie,  65  fr.  —  A  Béziers 
(Hérault),  le  disponible  a  été  payé  90  fr.;  trois  suivants,  92  fr.;  3/6  marc,  70  fr. 
—  A  Cette  (Hérault),  le  cours  officieux  est  de  90  fr.;  3/6  marc  70  fr.  —  kNar- 
honnc  (Aude),  on  cote  encore  90  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  92  fr.  —  A  Montpellier 
(Hérault),  fO  ïv.  —  KLuncl  (Hérault),  90  fr  ;  trois  mois  suivants,  93  fr  ;  3/6  marc, 
71  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  les  3/6  betterave  disponible,  61  fr.  50  à  62  fr.; 
mélasse,  62  fr.  —  A  Surgères  (Charente-Inférieure),  on  paye  1"  choix  1876rhec- 
tolitre  logé,  125  fr.;  Aigrefeuille,  123  fr.  —  A  Condom  (Gers),  voici  les  cours  des 
1876  :  Haut-Armagnac  l'hectolitre  logé,  97  fr.  50  à  100  fr.;  Ténarèze,  102  fr.  50  à 
104  fr.  25;  Bas-Armagnac,  1 12  fr.  50  à  117  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  pays  le  vinaigre  blanc  nantais 
l'hectolitre,  20  à  22  fr.  —  A  Neuville  (Vienne),  le  vinaigre  de  vin  nouveau  logé 
vaut  l'hectolitre  20  fr.;  le  vinaigre  de  vin  vieux  d'un  an,  25  fr.;  le  vinaire  vieux  de 
deux  ans,  32  fr. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article,  qui  cependant  a  toujours  une  ten- 
dance à  la  hausse. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres.  —  Les  ventes  ont  été  plus  actives  durant  cette  semaine  pour  toutes  les 
sortes  de  sucres  bruts,  et  les  cours  accusent  un  peu  plus  de  fermeté.  La  raffinerie 
fait  des  achats  plus  considérables,  et  les  fabricants  maintiennent  les  cours  avec 
une  grande  fermeté.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  pour  les  sucres  bruts  88  de- 
grés saccharimétriques,  n»'  7  à  9,  78  fr.  50  à  79  fr.;  n"'  10  à  13,  72  fr.  50  à 
73  fr.;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  81  fr.  50  à  81  fr.  75.  —  Le  stock  de  l'en- 
trepôt des  sucres  était,  au  31  janvier,  de  633,000  sacs,  tant  en  sucres  français 
qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  augmentation  de  19,000  sacs  de- 
puis huit  jours.  —  Quoique  les  ventes  soient  restreintes  sur  les  sucres  raffinés, 
les  prix  offrent  aussi  plus  de  fermeté.  On  paye  à  Paris,  suivant  les  sortes,  de  159 
à  161  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  84  à  86  fr.  pour  l'exporta- 
tion. La  fermeté  se  produit  aussi  sur  les  marchés  du  Nord,  ovi  l'on  paye  les  sucres 
brnts  :  Lille,  n"  10  à  13,  70  fr.  50;  n«'  7  à  9,  76  fr.  ;  —  à  Valenciennes,  n"'  7 
à  9,  76  fr.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  sont  toujours  calmes  sur  les  sucres 
coloniaux,  mais  les  prix  offrent  plus  de  fermeté  que  durant  la  semaine  précédente. 
On  paye  à  Nantes,  par  100  kilog.  :  sucres  de  toutes  provenances,  74  à  76  fr.  au 
classement  des  n"  10  à  13  ;  es  raffinés  à  la  consommation  sont  payés  de  162  à  165  fr. 
Mélasses.  —  Les  prix  de  la  semaine  dernière  se  maintiennent  à  14  fr.  par  quin- 
tal métrique  pour  les  mélasses  de  fabrique  et  de  14  fr.  50  à  15  fr.  pour  celles  de 
raffinerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  toujours  plus  lentes.  On  paye  à  Gomp'ègne, 
de  41  à  42  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise;  à  Paris,  les 
cours  s'établissent  de  42  fr.  50  à  43  fr.  Dans  les  Vosges,  les  cours  sont  plus  fer- 
mes, on  paye  de  42  fr.  50  à  43  fr.  50  pour  les  fécules  des  Vosges. 
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Glucoses,  —  Les  prix  des  sirops  sont  très-fermes.  On  paye  par  100  kilog.  à 
Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  63  £r.  ;  sirop  massé,  44  à  45  fr.;  sirop 
liquide,  36  fr.  Les  ventes  sont  assez  actives. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  et  les  cours  restent  sans  changements 
depuis  huit  jours. 

Houblons.  —  La  situation  des  marchés  aux  houblons  n'a  pas  changé  depuis  huit 
jours.  Les  prix  varient  peu,  et  les  affaires  sont  calmes;  mais  il  y  a  une  certaine 
tendance  cà  la  baisse.  —  On  paye  par  100  kilog.  sur  les  principaux  marchés: 
Poperinghe,  250  fr.;  Busigny.,  270  à  280  fr..;  Bailleul,  240  à  250  fr.;  Boeschèpe^ 
240  à  250  fr.  En  Alsace,   les  ventes  sont  à  peu  près  nulles. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  offres  sont  abondantes  sur  tous  les  marchés  pour  les  huiles  de 
graines,  et  par  suite  les  cours  s'établissent  en  baisse,  principalement  sur  les  mar- 
chés de  Paris,  où  l'on  paye  actuellement  par  100  kilog.  :  colza,  en  tous  fûts, 
93  fr.  ;  en  tonnes,  95  ir.  ;  épurée  en  tonnes,  103  fr.  ;  — huile  de  lin  en  tous  fûts, 
71  fr.  ;  en  tonnes,  73  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  s'éta- 
blissent comme  il  suit  :  Caen,  88  fr.  75  ;  Rouen,  94  fr.  25,  pour  les  huiles  de 
colza.  —  A  Marseille,  les  affaires  continuent  à  être  restreintes  sur  les  huiles  de 
graines,  et  pour  les  diverses  catégories,  les  prix  sont  faiblement  tenus,  et  même 
pour  quelques  sortes  en  baisse  assez  sensible.  On  paye  par  quintal  métrique  : 
sésame  88  à  90  fr.;  arachide, 91  à  92  fr.  ;  lins,  70  fr.  50  à  71  fr.  — Les  prix  sont 
aussi  faiblement  tenus  sur  les  huiles  d'olive  ;  on  constate  de  nombreux  arrivages 
d'Italie.  —  A  la  consommation,  les  cours  se  maintiennent  pour  les  huiles  des 
Bouches-du-Rhône  :  surfines,  200  à  220  fr.;  fines,  140  à  150  fr.  par  quintaf 
métrique. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  difficiles  sur  les  différents  marchés.  A 
Marseille,  liu,  32  à  32  fr.  50;  sésame,  49  à  50  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  Sur 
les  marchés  du  Nord,  on  cote  par  hectolitre,  Arras  :  œillette,  32  à  32  fr.  50; 
lin,  25  à  25  fr.  50;  cameline,  18  à  21  fr.  50;  à  Cambrai,  colza  d'hiver,  28  à  30  fr.; 
cameline,  16  à  22  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  se  maintiennent  assez  bien  pour  les  diverses  sortes.  On 
paye  par  100  kilog.  à  Arras  :  tourteaux  d'œillette,  21  fr.  50  ;  de  lin,  24  k  29  fr.  ; 
de  cameline,  20  fr.  50;  de  colza,  16  à  20  fr. 

Savons.  — Les  ventes  sont  calmes,  et  les  prix  sans  changements.  On  i^aye  par 
100  kilog.  à  Marseille  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  67  à 
69  fr.;  bonne  marque,  65  à  68  fr.;  coupe  moyen  ferme,  63  h.  64  fr.  ;  coupe 
moyenne,  62  fr. 

Noirs.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix.  On  paye  dans  le  Nord  : 
noir  animal  neuf  en  grains,  34  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  3  à  9  fr. 
par  hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  ventes  sont  restreintes  et  les  prix  faiblement  tenus. 
On  paye  à  L'ordeaux  85  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine  et  à 
Das,  80  fr.,  avec  une  diminution  de  1  à  1  fr.  50  depuis   huit  jours. 

Garances.  —  Les  prix  n'ont  pas  varié  sur  le  marché  d'Avignon,  oîi  l'n  paye  : 
alizaris  rosées,   27  à   30  fr.;  paluds,  32  à  34  fr.;  slizaris  de  Naples,  38  à  39  fr. 

Verdets.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  dans  le  Languedoc,  120  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  tartre  brut. 

Ecorces.  —  La  baisse  que  nous  constations  dans  nos  précédentes  revues  sur  les 
écorces  se  maintient  encore.  Les  offres  sont  d'ailleurs  nombreuses.  Dans  les 
Pyrénées,  on  cite  des  ventes  faites,  pour  de  belles  écorces  de  taillis,  aux  cours  de 
85  à  90  fr.  par  1,000  kilog. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sonc  toujours  peu  importantes,  avec  des  prix  sans 
changements.  On  paye  par  quintal  métrique,  à  Paris,  de  95  à  125  fr.  suivant  les 
qualités. 

Lins.  —  Les  ventes  sont  actives  sur  les  marchés  du  nord,  avec  des  cours 
fermes.  On  paye  àBergues,  de  150  à  160  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lins  de  pays 
suivant  la  qualité. 

Laines.  —  Les  ventes  continuent  è  être  restreintes  dans  les  ports  sur  les  laines 
coloniales,  et  les  prix  tendent  à  la  baisse  pour  les  diverses  catégories.  Au  Havre, 
on  vendait,  au  dernier  jour,  de  170  à  200  fr.  par  quintal  métrique  pour  les  laines 
de  Buenos-Ayrcs  en  suint. 
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X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  encore  baisse  cette  semaine  par  suite  d'une  demande  presque 
nulle.  On  paye  à  Paris,  93  ir.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie, 
69  fr.  65  pour  les  suifs  en  branche  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  ventes  sont  calmes.  On  paye  à  Marseille  :  cuirs  Monte- 
video secs,  1 10  à  115  fr.  ;  Buenos-Ayres,  105  à  125  fr.;  vaches  salées  Monte- 
video, 62  fr.  50. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  164,717  ki- 
log.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  ,  ordinaires  et 
courants,  2  fr.  80  à  4  fr.  25  ;  —  petits  beurres,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  35 
à  3  fr.  40  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  60  à  5  fr.  ;  fins,  4  à  4  fr.  40;  ordinaires 
et  courants,  2  fr.  80  à  3  fr.  80  ;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  80  à  7  fr.  30 ,  fin.';,  4  fr.  80 
à  6  fr.  50  ;  ordinaires  et  courants,   3  fr.    80   à  4  fr. 

Œ-ufs.  —  Le  23  janvier,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  263,600 
œufs  ;  du  24  au  30,  il  en  a  été  vendu  3,584,335  ;  le  30,  il  en  restait  en  resserre 
170,3  0.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  105  à  132  fr.;  ordi- 
naires, 86  à  105  tr.;  petits,  63  à  85  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris,  par  dizaine,  Brie,  7  à  76  fr.  50  : 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  — par  cent,  Livarot,  40  à  100  fr.  ;  Mont-d'Or,  22  à  34  fr.; 
N  ufchâtel,  5  à  30  fr.  50  ;  divers,  20  à  73  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  D-'rniers  cours  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  1  fr,  75 
à  2  fr.  50  ;  bécasses,  2  fr.  70  à  7  fr.  50;  bécassines,   0    fr.  70  à  2  fr.  ;    cailles, 

0  fr.  80  à  1  fr.  60;  canards  barboteurs,  1  fr.  80  à  4  fr.  50;  canards  gras^ 
4  fr.  60  à  7  fr.  25;  canards  sauvages,  1  fr.  25  à  3  fr.  —  cerfs,  chevreuils  et 
daims,  25  à  120  Ir.;  crêtes  en  lots,  1  fr.  50  à  15  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  70 
à  17  fr.;  dindes  communs,  4  fr.  35  à  6  fr.  10;  faisans  et  coqs  de  bruyère, 
3  fr.    75  à  10  fr.  ;  grives   et  merles,    0  fr.    35  à  0  fr.   55;  lapins   domestiques, 

1  fr.  35  à  5  fr.  50  ;  lapins  de  garenne,  1  fr.  20  à  3  fr.  25  ;  lièvres,  3  à  8  fr.  50  ; 
oies  grasse'?,  5  fr.  40  à  1 1  fr.  25;  oies  communes,  3  fr.  50  à  4  fr.  80;  perdrix 
grises,  1  fr.  20  à  3  fr.  30;  perdrix  rouges,  1  fr.  75  à  4  fr.  40  ;  pigeons  de  vo- 
lière, 0  fr.   50  à  1  fr.    50  ;    pigeons  bizets,    0    fr.    46  à  0    fr.    95;   pilets,    1   à 

2  fr.  50;  pluviers,  0  fr.  75  à  2  fr.  ;  poules  ordinaires,  1  fr.  90  à  4  fr.  35;  pou- 
lets gras,  4  fr.  70  à  10  fr.  50  ;  poulets  communs,  1  fr.  25  à  3  fr.  ;  râles  et  genêt, 
0  fr.  75  à  1  fr.  60;  rouges,  2  à  2  fr.  50;  sarcelles,  0  fr.  75  à  2  fr.  ;  vanneaux, 
0  fr.    60  à  1  fr.  20  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  40  à  3fr.  50. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  — Aux  marchés  des  24  et  27  janvier,  à  Paris,  on  comptait  1,037  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  242  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet 

—      de  trait 

Amenés. 
203 
....        278 

Vendus, 
37 
55 
85 
10 
55 

,     Prix  ex' 

250  à 

400  à 

25  à 

CO  à 

70  à 

trêracs. 
700  fr. 
780 

—      hors  d'âge 

y.n 

700 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie 

10 
55 

110 
130 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  15  ânes  et  10  chèvres; 
11  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  120  fr.;  6  chèvres,  de  19  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Vilielte  du  jeudi  25  au  mardi  30  janvier  : 

Poids       Prix  dn  kilog.  de  viande  sur  pie" 
Vendus  moyen         au  marché  du  lundi  29  janvier. 

Pour  Pour  En      4quarlier8.     1"             a»  3*  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.       kil.  quai.  quai.  quai,  moyen 

Bœufs 5,622  2,910-  1,2D5  4,211  383  1.72  1.54  1.30  1.51 

Vaches 2,288  895  973  1,868  2-25  1.54  1.28  100  1.27 

Taureaux 2.Ô9  169  50  219  360  1.30  1.16  0.98  1.15 

Veaux 3,4'^^3  2,516  629  3,145  77  2.05  1  90  1.70  1.83 

Moutons 32,977  25,721  5,439  31,181  21  2.00  1.90  »  1.96 

Porcs  gras ... .        5,112  1,811  3,077  4,888  04  1.54  1.36  1.24  1.39 

•^    maigres.              13  »  8  8  19  1.40  »  »  » 

Les  transactions  ont  été  assez  actives  durant  cette  semaine  sur  toutes  les  caté- 
gories à  l'exception  des  porcs.  C'est  sur  les  moutons  principalement  que  le  mouve- 
ment s'est  porté;  le  premier  effet  de  l'interdiction  de  l'entrée  en  France  du  bétail 
allemand  a  été  de  faire  remonter  de  15  centimes  le  prix  du  kilog.  de  viande  de 
mouton.  —  A  Londres,  l'importation  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine 
dernière,  s'est  élevée  à  8,057  têtes,  dont  155  bœufs  et   200  moulons  venant  de 
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Boulogne;  12  bœufs  du  Havre;  50  bœufs  et  2,765  moutons  d'Anvers;  171  mou- 
d'Ostemb;  3  bœufs  et  51  moutons  d'Amsterdam;  183  bœufs,  l'iS  veaux  et  846 
moutons  de  Rotterdam;  130  bœufs  d'Oporto.  —  Prix  du  kilog.  :  hœuf^  1"  qua- 
lité, 1   fr.   99  à  2  fr.   10;  2«  qualité,    1  fr.   75  à    1    fr.    93;   qualité  inférieure, 

1  fr.  40  à   1   fr.  73;    —    veau,   1  fr.   75    à  2  fr.  40;    —  mouton,   V  qualité, 

2  fr.  40  à  2  fr.  57;  2«  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  qualité  inférieure,  1  fr.  75 
à  2  fr.  08;  —  porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  70. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  24  au  30  janvier  : 

Prix  dn  kilog.  le  3o  janvier. 

kilog. 
Bœuf  ou  vache...  135,947 

Veau 96  844 

Mouton 50,205 

Porc 58,496 

Total  pour  7jours.  341,492       Soitparjour 48,915  kilog. 

Il  y  a  une  diminution  sensible  par  rapport  aux  quantités  vendues  durant  la  se- 
maine précédente.  Les  cours  sont  les  mêmes  que  la  semaine  précédente. 
XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'ahattoir  de  la  Villette  du  26janv.  au  1"  févr.  {par  50  Mog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bobufii.  Yeaax.  MoutoDB. 


l"qual.               2»  quai.              3»  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

î.28àl.56       1.06ài.36      0.70àl.lO      0  90à2.46      0.16à0.60 
1.90    2.C0       1.38     1.88       1.00     1.36       1.10     2.10 
1.46     1.66       1.18     1.44      0.88     1.16      1.10    2.50  » 

Porc  frais 1  fr.    à  1  fr.  56 


i^uai 
fr. 
".6 


quai, 
fr. 
71 


3* 

quai. 

fr. 

64 


1' 

quai, 
fr. 
104 


2» 

qaal. 

fr. 

90 


3« 

quai. 

fr. 

80 


l' 

quai, 
fr. 

85 


i*  3* 

quai:  qaal. 

fr.  fr. 

77  70 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  1°'  février. 


Animaux 
amenés. 
Bœufs 1,845 


Vaches. 
Taureaux.,.. 

Veaax 

Moutons. ... 
Porcs  gras.. 
—  maigres. 


841 

101 

785 

I8,'ll2 

3  320 

15 


Invendus. 

2C4 

29 

6 

50 

3,699 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 

32t 

219 

407 


Cours  officiels. 


Cours  descommissionnai. 
en  bestiaux. 


quai.  quai. quai. 
1.74  1.68  1.34 
t  30 
l.'A 
2  00 
1.86 
1.38 
1.40 


1   56 

1.36 
2.20 
1.96 
1.56 
1.40 


1.U2 

1   05 

1.8J 

» 

1.36 


Prix 
extrêmes. 
1.30àl.7S 
0  98     1.60 


quai. 
1.72 
1.52 
1.35 


2» 

quai. 
1.56 
1.30 
1.25 


3" 

quai. 
1.32 
1.(0 
1.10 


Prix 

extrëroea. 
1.30  àl  7S 
0.95  1  60 
1.00     1.40 


Peaux  démoulons  :  d  f.  à  8  f.  50. 


l.oO  1.40 

1.60  2.30  »  »  »  " 

1.82  2  02  »  »  »  » 

1.q4  1.58  »  »  »  » 

1.30  1.50  »  »  »  » 

Vente  calme  sur  toutes  les  espèces. 


XV. 


—  Résumé. 

La  plupart  des  denrées  agricoles  ont  des  cours  qui  se  maintiennent  ;  mais  il  y  a 
baisse  sur  les  prix  des  huiles,  de  quelques  produits  animaux  et  des  céréales,  sur 
un  certain  nombre  de  marchés.  A  Remy. 


Toujc 


BULLETIN  FINANCIER. 


jours  même  tenue  du  marché  :  continuation  de  la  hausse  à  nos  fonds  pu- 
blics. La  rente  3  pour  100  est  à  72  fr.  15,  et  la  rente  5  pour  100  à  107  fr.  40  :  peu 
de  faveur  aux  Sociétés  de  crédit;  vive  reprise  aux  grandes  lignes  de  nos  chemins 
de  fer  ei  à  leurs  obligations.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  mil- 
liards 192  millions;  portefeuille  commercial,  511  millions;  bons  du  Trésor, 
339  millions;  billets  en  circulation,  2  milliards  662  millions. 
Cours  de  la  Bourse  du  21  au  26  janvier  (comptant)  : 


Frinoipales  valeurs  françaises 

S'iasem.préc. 
Plus    Dernier  ~  ■>  — n- 

haut,      cours,  hausse  baisse 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 71   90 

Rente  4  1/2  0/0 102.50 

Rente  5  0/0 107.(0 

Banque  de  France...  35u5.00 
Comptoir  d'escompte.    680.00 

Société  générale 512.50 

Crédit  foncier s9.).00 

Crédit  agricole 330.00 

Est Actions  500    623.75 

Midi d».    765.00 

Nord d'.  1 260.00 

Orléans d°.  1080.  flO 

Ouest d".    685.00 

Paris-Lyon-Médiier.d»  1020.00 
Parisl871,obl.400  3  0/0     367.50 

S  0/0  Italien Ti.io 


72.20   72.15  0.55 

103.20  103.70  0.70 

107.40  (07.40  0.80 

3540.00  3.'i2i).00    • 

685.00  683.75  11.25 


515.00 
635.00 
337.50 
630.00 
770.00 


3i2.50 
595.00 
330.00 
630.00 
770.00 


1272.50  1272. SO 
1085.00  1085.00 

690.00  685.00 
1025.00  1025.00 

370.50  370.50 
71  35   71.20 


10.00 

5.00 

5.00 

7.50 

» 

10.00 
3.00 
0.60 


3.75 
28.75 
10.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Cbemins   de  fer  français   et  étrangers:     SMasem 

.préc. 

Plus 

Plus 

Dernier 

' 

Il  " 

bas. 

haut. 

cours,  hausse,  bsiese* 

Charen  tes.  Actions.  500 

360 . 00 

395.00 

370. CO 

» 

30.00 

Autrichiens.             d» 

475.00 

492.50 

492.50 

7.50 

Lombards.                d" 

155.00 

157.60 

155. CO 

» 

Romains.                  d" 

63.75 

69.50 

69.50 

7.50 

Nord  de  l'Espagne,  d» 

252.50 

272.50 

272.50 

8.75 

Saragosse  à  Madrid. d" 

315.00 

325.00 

325.00 

10.00 

Pampelune.              d" 

15C.C0 

160.00 

160.00 

5.00 

Portugais.                d" 

285. CO 

290.00 

290.00 

» 

Charentes.Ob. 500  30/0 

290.00 

3CO.0O 

290.00 

» 

Est.                           d» 

328.00 

329.75 

329. 7S 

1.00 

2.51 

Midi.                        d" 

327.25 

328.25 

328.25 

1.00 

Nord.                        d- 

333.00 

337.00 

337.00 

4.00 

Orléans.                   d'- 

332.00 

333.75 

333.75 

2.00 

Ouest,                       d" 

328.75 

331.50 

329.50 

» 

Paris-Lyon-Médil.  d« 

328.25 

330.00 

330.00 

l.&O 

Vendée.                    d" 

345.25 

253.00 

247.50 

9.50 

Nord  Esp< .  priorité. d" 

2S4.C0 

256.00 

256.00 

1.50 

Lombardes. 

326.75 

238. SO 

Leteb 

228.50 
RIER- 

3.00 

à 
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Nouvelles  de  l'invasion  de  la  peste  bjvine.  -  Interpellation  de  M.  Legrand  devant  la  Chambre  d°s 
députés  -  Prétendues  infractio-.s  aux  mesures  édictées  par  l'administration  de  l'agriculture 
sur  1  entrée  du  Letailé  ranger  -  Réponse  de  M.  Teisserenc  de  Uorl,  ministre  de  ragnculture 
et  du  commerce.  -  Lettre  de  M.  Koltz  surle  cas  de  la  p  ste  bovine  constaté  dan,  le  grand-iuché 
de  Luxembourg  -  Nouvel  arrête  pris  par  le  roi  des  Belg.s.  -  Nouvelles  de  l'AlleTiagne.  -  La 
peste  bovine  en  Saxe.  -  Nouveaux  cas  constatés  à  Londres.  -  .Mesures  restrictiveî  aioplées 
par  le  gouvernement  anglais. -Le  pietin  des  moutons.-  Le  procé  lé  de  M.  Bauchière.  - 
Le  très  de  M  I.  Harent  Camus,  Luzm  -  Remèdes  proposés.  -  NouvelIes.de  Texpoiltion  inter- 
nationale de  laiténe  à  Hambourg.  -  Délègues  français  et  étrangers.  -  Klection  d'un  membre 
étranger  et  d  un  associe  regnicole  a  la  Sociét.^  centrale  d'agriculture  de  France  —  Dîner  offert 
par  la  Société  centrale  d'agriculture  à  M.  Huzard.  -  Session  de  la  Société  des'agriculteurs.  - 
Reunion  annuelle  des  fondateurs  du  Journal  de  l'A,jriculture.  —  Le  prochain  con  ours  de  Ne- 
vers.  -  Concours  de  tmlle  de  la  vigne  à  Bourgoin.  -  Concours  de  charrues  vigneronnes  et  de 
laboureursàBezier.^.— Programme  du  concours  de  moissonneuses  de  Saintes. -La  question  des 
sucres  -  Sériciculture.  -  Le  Phylloxéra  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne.  -  Publica- 
tions faites  par  les  délègues  de  l'Académie  des  sciences.  -  Sur  l'emploi  des  insecticides.  — 
Nouvelle  revue  sur  les  vignes  américaines.  -  Publication  d'une  statistique  internationale  de 
1  agricuiture. 

I.  —  La  peste  bovine. 

Jusqu'à  présent,  en  France,  nous  sommes  préservés  de  la  peste  bo- 
vine; les  mesures  prises  par  l'Administration  de  l'agriculture  en  temps 
opportun  ont  été  complètement  efficaces.  Notre  agriculture  est,  à  cet 
égard,  plus  heureuse  que  l'agriculture  anglaise  et  que  l'agriculture 
allemande.  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  6  février, 
une  interpellation  a  eu  lieu  au  sujet  des  mesures  adoptées.  Elle  était 
faite  par  M.  Legrand,  député  du  Nord;  M.  Teisserenc  de  Bort,  ministre 
de  l'agriculture,  n'a  pas  eu  de  peine  à  rassurer  l'Assemblée  législative. 
Comme  la  question  a  une  haute  importance,  nous  reproduisons  tex- 
tuellement le  compte  rendu  officiel  de  la  séance  où  se  trouvent  discu- 
tées des  importations  particulières  d'animaux  de  l'espèce  ovine: 

M.  Louis  Legrand.—  Messieurs,  la  question  qui  m'amène  à  latribune  n'est  pas 
de  nature  à  passioaner  la  Chambre;  mais  je  crois  qu'elle  mérite  de  l'intéiesser 
et  de  1  arrêter  un  moment,  car  il  s'agit  de  l'agriculture  française.  (Parlez! 
parlez  !  ) 

Je  viens,  au  nom  de  mon  honorable  collègue  M.  Fourot  et  au  mien,  appeler 
1  attention  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  sur  les  mesures  de  préservation  ren- 
dues nécessaires  par  la  réapparition  de  la  peste  bovine. 

Vous  savez,  en  effet,  que  la  peste  bovine  a  ro'para  en  Allemagne,  notamment  à 
Hambourg  et  à  Aitona;  que,  de  là,  elle  s'est  étendue  en  Angleterre  et  qu'elle  a 
même  gagné  récemment  le  grand-duché  de  Luxembourg. 

Toutes  les  nations  voisines  ont  pri.s  des  mesures  pour  se  préserver  du  fléau.  La 
Prusse,  l'Angleterre,  ont  prescrit  les  dispositions  les  plus  sévères.  Je  n'ai  pas  be- 
soin d'ajouter  que  notre  honorable  et  excellent  ministre  de  l'agriculture  n'a  pas  été 
en  d(  faut  dans  ce  te  circonstance. 

En  effet,  à  la  date  du  26  janvier  dernier,  il  a  pris  un  arrêté  qui  prescrit  cer- 
taines mesures  pour  arrêter  l'envahissement  de  la  peste  bovins.  Ces  mesures  sont 
de  deux  sortes.  Pour  les  animaux  de  certaines  provenances,  pour  les  animaux  ve- 
nant des  pays  infectés,  il  y  a  une  interdiction  absolue  d'entrée.  Pour  les  autres, 
il  y  a  toujours  possibilité  d'entrer,  mais  par  c-rlains  bureaux  déterminés  et  ujoyen- 
nant  la  surveillance  d'un  vétérinaire.  Pour  les  provenances  d'Algérie  ou  d'Espagne, 
rien  n'ett  changé  et  les  entrées  restent  libres. 

Je  c  ois  avoir  bien  analysé,  dans  ce  qu'elles  ont  d'essentiel,  les  dispositions  de 
1  arrête  ae  M.  le  ministre.  Ces  dispositions  n'ont  pas  suffi,  je  dois  le  dira,  pour 
rassurer  les  propriétaires  et  les  marchands  de  bestiaux. 

Ceux-ci  se  sont  inquiétés  parce  qu'il  leur  est  revenu,  et  ils  l'ont  fdit  savoir  à 
plusieurs  députés  de  différentes  régions  du  Nord,  da  Centre  et  d'autres  points, 
que,  malgré  les  mesures  prescrites  par  le  ministre  de  l'agiiculture,  les  entrées 
de  bestiaux  provenant  de  pays  infastés  auraient  continué  ces  jours-ci. 

Jai  eu  l'honneur  de  signaler  à  M.  le  ministre  quelques  faits  sur  lesquels  on 
avait  appelé  l'attention  de  mon  honorable  collègue  de  la  Creuse,  M.  Fourot,  et 
aussi  la  mienne. 

C'est  ainsi  qu'il  nous  a  été  affirmé  que,  le  30  janvier,  6£4  moutons  allemands 
seraient  entrés  par  Erquehnes  venant  en  réahté  d'Allemagne;  avant-hier,  4  février, 
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une  autre  bande  de  moutons  serait  en.rée  par  Pontarlier,  ayant  fait  !e  tour  par  la 
Suisse,  et  venant  encore  d'Allemagae.  Enfin,  M.  Fuarot  a  reçu  tout  à  l'heure  une 
dépêche  qui  annonce  que  ce  matin  encore  deux  wagons  remplis  de  moutons  alle^ 
mands  sout  arrivés  à  Paris,  ayant  passé  par  Poniarlier. 

Ces  faits  sont-ils  exacts?  ou  ne  sont -ils  que  l'écho  des  alarmes  de  l'agriculture 
française  menacée  de  voir  revenir  le  fléau  dont  elle  a  été  si  cruellement  victime 
il  y  a  quelques  années?  Je  n'en  sais  rien  ;  c'est  sur  ce  point qu&  j'appelle  les  re- 
clïerches  de  M.  le  minis.re.  Si  ces  alarmes  sont  sans  fondement,  sa  parole  les 
dissipera;  si,  au  contraire,  il  y  a  des  fraude?,  s'il  y  a  manque  de  surveillance, 
comme  les  agriculteurs  le  craignent,  ainsi  que  cela  s'e^t  produit  déjà  en  l^^Ti,  j'at- 
tire d'une  £açon  toute  particulière  l'aitentiim  de  M.  le  miniatre  sur  cettJe  question. 
Ja  le  pria  d©  vouloir  bien  eTaminer  si  les  faits  sont  vrais,  si  les  mesures  prescrites 
sont  suffisantes,  si  elles  sont  appliquées^  et  s'il  n'y  a  pas  lieu  ou  d'en'pran  Ire  de 
nouvelles  pour  déjouer  la  fraude,  ou  d'appliquer  d'une  façon  plus  stncte^  les  dis- 
positions déjà  édietiées. 

Je  suis  certain  de  ne  pas  faire  en  vain  appel  à  la  sollicitude  de  M.  le  mioisfre, 
dont  nous  connaissons  tous  el  d'ont  nous  apprécions  le  dévouement  aux  intérêts  de 
l'agriculture.  (Très-bien!  très-bien  1) 

M.  Teisserenc  de  Bort,  minislre  de  l' agriculture  €t  du  commerce. — Mtjsfieurst, 
je  crois  pouvoir  donr^er  à  la  Chambre  des  renseignements  de  nature  à  la  satis- 
faire et  à  rassurer  les  personnes  qui  pouvaient  avoir  des  craintes  à  l'endroit  dé 
l'exécution  des  mesures  destinées  à  préserver  notre  bétail  de  lapest:!  bovine. 

Après  avoir  loué  l'ensemble  des  moyens  de  préservation  édictés  par  l'adminis- 
tration de  l'agriculture,  l'honorab'e  M.  Louis  Legrand  vous  a  signalé  trois  infrac- 
tions qui  auraient  été  poriéis  à  sa  connaissance.  Je  ne  puis  parler  de  la  dernière 
qui  se  rapporte  à  aujourd'hui  el  qui  m'est  signalée  à  l'instant.  Je  vais  m'oxpli- 
quer  sur  les  deux  autres,  car  en  m'annonçant  hier  qu'il  avait  l'intention  de  me  po- 
ser une  question,  M.  Legrand  a  bien  voulu  me  communiquer  les  renseignements 
qui: lui  avaient  été  fournis.  J'ai  pu,  ce  matin,  vérifier  ces  renseignements,  et  voici 
à  quels  résultats  je  suis  arrivé  : 

Il  es'  exact,  en  effet,  qu'un  premier  convoi  de  moutons  venant  d'Allemagne  est 
arrivé  à  Paris  le  30  janvier  dernier;  ces  moutons  étaient  entrés  en  France  avant 
qTie  h^  dispositions  prises  pour  empêcher  l'introdiction  des  bestiaux  étrangers 
eussent-  été  connues  dans  le  département  du  Nord.  Sitô.  qu'elles  sont  parvenues  à 
la  préf-iCiure,  on  a  arrêté  ce  troupeau,  on  l'a,  soumis  i  une  vis  te  minuiieuse,  on  a 
cnnstaté  le  bon  état  sanitaire  des  animaux  qui  le  composaient,  puis  on  les  a  dirigés 
direct-Tnent  sur  l'abattoir  dé  la  Villette,  dans  des  wigons  fermés,  sous  la  surveil- 
lancti  de  deux  agents  de  la  douane.  Il  n'a  donc  eu  aucuue  c  jmmunication  avec  le 
dehors^.  Les  wagons' dans  lesquels  ces  mouton?  avaient  voyagé  ont  d'ailleurs  été 
désinfecliés,  de  telle  sorte  que  cette  introduction  rendue  inévitable  par  les  circon- 
stances qui  l'avaient  accompagnée,  ne  saurait  justifier  aucune  préoccupation. 

Le  second  fait  qui  avait  ité  porté  à  la  connaissance  de  M.  Fourot  est  inexact. 
Aucune  importation  de  bétail  n'a  eu  lieu  le  4  par  1b  bureau  de  Portarlier.  Ce  brait' 
n'est  donc  qu'une  fausse  alarme,  comme  il  s'en  propage  tant  quand  le  sentimeirt 
public  est  inquiet.  Serait-on  parvenu  à  faire  entrer  quelques  moulons  en  fraude, 
de  nuit  ou  de  jour,  comme  le  craint  M.  Legrand,  par  les  parties  de  la  frontière 
qui  sont  éloignées  des  postes  de  douane?  Ici  je  ne  saurais  être  aussi  affirmatif; 
mais  s'il  existe  à  cet  égard  quelques  inquiétudes,  je  n'hésiterai  pas  à  recomînan- 
der  aux  préfets  des  départements  frontières  un  redoublement  de  surveillance  que  hs 
habitants  de  ces  régions  sont  d'ailleurs  plus  intéressés  que  qui  que  ce  soit  à  secon- 
der de  toute  leur  vigilance,  de  tous  leurs  efforts,  puisqu'ils  seraient  les,  premières" 
victimes  de  ces  pratiques  coupables. 

Cela  dit,  messieurs,  laissez-moi  ajouter  qu'if  ne  faut  pas  concevoir  des  craintes 
exagérées.  Vous  avez  pu  remarquer,  si  vous  avez  lu  dans  les  journaux  les  diffé- 
rentes nouvelles  crui  nous  sont  arrivées  de  l'étranger,  —  et  nous  en  avons  eu  la 
notification  officielle,  —  que,  dans  tous  les  pays  qui  nous  environupnt,  des  décrets 
analogues  à  celui  quej'ai  pris  moi-même  ont  organisé  autour  denous  unesortede 
cordon  .sanitaire  de  préservation.  L'Allemagne  elle-même  a  expédié  des  troupes 
dans  les  régions  infectées  ;  on  y  a  interné  en  quelque  sorte  la  maladie,  et  vous  savez 
que  l'isolement  constitue  un  moyen  lout^puissant  pour  arrêter  la  peste  bovine  avec 
la  plus  grande  rapidité. 

A  ce  propos,  laissez-moi  ouvrir  une  parenthèse  pour  rappeler  qu'en  1872,  arri- 
vant au  ministère  de  l'agriculture  dans  un  moment  où  la  peste  bovine  désolait  un 
grand  nombre  de  déparlements  où  elle  avait  été  apportée  à  la  suite  des  armées 
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d'invasion,  dont  la  présence  Feudait  alors  toute  police  inipossibJe,  j'ai  pu  juvoir 
raison  du  fléau  en  .inslituaut  des  cordons  i-anitaires.  Ce  moyeu  est  tout-puissant, 
infaillible,  et  si,  ce  i[nh  Dieu  ne  plaise,  un  accident  venait  à  so  produire  sur  un 
point  de  notre  terriioire,  nous  sommes  certains,  (n  y  recourant  de  nouveau,  de 
couper  le  mal  dans  fa  rntinc  ettie  l'étonlîer  dès  son  début. 

Mais,  messieurs.  nouaavoBS  ime  autre  cause  de  séourité,  c'est  r^spÀce  decein- 
-tnre  (jui  bous  protège;  car -pour  arriver  chez  nous,  lorsque  Le  bétail  se  prébeule.à 
la  frontièie  belge,  il  trouve  uofi  inlerdition  absolue,  la  même  que  chez  nous; 
quand  il  arrive  à  la  frontière  suisse,  même  iuterdiclioti,  et,  quant 'à  ce  qui  con- 
cerne les  provenances  dirs^ct-es  de  iWllemagme,  ninsi  que  l'a  dit  M.  Legi»a*n'l,  l'af- 
Teté  du  25  janvier  prohibe  ahsoinnreut  l'entrée  dos  bestiaux.  «Les  animauix  suspects 
ne  itcuîveut  doue  arriver  chez  uou«  par  aucuie  voie;  quand  ils  se  [iréseat^nl  direc- 
teaivi.t,  ïii^us  leur  fermons  la  jinrte,  et  quand  ils  h  cèdent  par  un  détour,  !a  porte 
leur  est  fermée  par  les  nations  qui  nous  avoisinent. 

J'espère,  messieurs,  que  ces  explicatinns  pourrrtritrassurer  les  as^rirultM'irs'.'Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  que  tout  ce  qui  sera  humainement  possible  pour  f'.mpècher 
cette  affreuse  lualadie  de  pénétrer,  nous  n'hésiterons  pas  à  'e  faire.  J'i'Sjière  que, 
d'ici  à  peu  de  jours,  nous  aurons  obtenu  un  résultat  com[det;  car  je  ne  crois  pas 
'que  la  maladie  puisse  prendre  au  doliors  des  proportions  cansidérablts  Grâce  à 
la  vigueur  avec  laquelle  elle  a  été  traitée  sur  tous  les  poin!s<jù  elle  a  éclaté,  eHe 
aura  disparu  complètement,  et  les  consomma' eurs,  dont  on  est  bien  obligé  de 
tenir  compte,  ^i  les  mesures  rigoureuses  en  vigueur  de[mi8  huit  jours  sont  main- 
tenues et  exécutées,  retrouveront  poui'  leurs  besoins  la  position  normale  qui  lenr 
donne  le  bon  marché.  (Très-bien!  très-bien!) 

Le  cas  d'invasion  dans  le  Gr;  nd  Duché  de  Luxembourg  que  notis  avons 
signalé,  d'après  un  document  officiel,  émanant  du  Grand-Duché,  a  été 
rapporté  dans  la  discussion  (pj'on  vient  de  lire.  Maisvoici  que  noirs' rece- 
vons de  Luxeiriboiirg,  !a  lettre  suivante  qtii  en  conteste  Texaclitude  : 

«  Monsieur  le  direc!eur,  ce  u'i  st  pas  li  pi  ste  bovine  qui  s'est  déclarée  à  Differ- 
dange;  c'est  le  pleut  opneumonie  épizootique,  maladie  également  contagieuse,  mkîs 
'bien  'loin  d'être  a  usai  dangereuse  que  le  typhus  des  steppes.  La  mort  d'une  Beale 
bête  ne  jusiifie  donc  pas  l'avis  que  vous  publi<  z  dans  le  deinier  nui.uéro  du 
Journal. 

«  Agréez  etc.,  «  K.OLTZ.  » 

En  Belgique,  le  gouvernement  a  complété^  par  l'arrêlé  suivant,  des 
dispositions  prises  précédemment  contre  l'invasion  de  la  peste  hovioe: 

Léopold,  roi  des  Belges,  à  tous  présents  et  à  venir,  Salut.  Vu  'la  'loi  du  7  fé- 
vrier 1866,  relative  au  typhus  contagieux;  —  revu  notre  arrêté  du  24  de  cetnéiS; 
—  coDsidérant  que  c(  tte  épizootie  s'est  déclarée  en  Angleterre  et  qu'elle  règne 
dats  d'autres  yays  d'Europe;  sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  l'iniérieur, 
nous  avor.s  arrêté  et  arrêtons  : 

Article  P^  —  Sort  interdits  par  la  frontière  delerre  et  de  mer,  l'entrée  et  le 
transit  des  bêtes  bo  ines  et  ovines  et  de  tous  les  autres  animaux  de  l'ordre  des 
ruminants,  ainsi  que  de  la  viande,  des  peaux  et  autres  débris  â  l'état  frais  de  ces 
ar-ituaux,  de  La  pille,  du  foin  et  des  autres  Fourrages,  du  fumier,  des  ustensiles 
d'étables  ayant  servi,  des  poils,  des  cornes,  .des  bouts  de  cornes,  des  O'^,  lies  vieux 
habits-et  des  chiffons,  le  tout  provenant  de  Tempire  allemand,  do  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  l'Irlande,  de  laUupsie,  de  l'Autriche-Hongrie,  des  principautés  Daûù- 
biennes  et  c'e  la  Turquie.  ....      ^  t- 

Art.  2.  —  L'importation  et  le  transit  des  animaux,  marchandises  et  o'bjéts^tnoi- 
qués  à  l'article  précéleut  et  provenant  d'aulr,  s  piys  pourront  être  i-oumis  à  des 
justifications  de  provenance,  a  la  satisTaction  de  radmiaisirafion  de  la  douane. 

Art.  3.  — Tsotre  ministre  de  TintérieuT  est  charge  de  l'exécution  du  présentUr- 
fèlé,  qui  sera  exécutoire  à  dater  du  Sl.janv'er  courant. 

Par  le  Roi  Je  ministre  de  l'iniérieur,        Donné  à  Bruxelles,  le  '27  janvier  1877. 

DeLCOUR.  LÉOPOLD. 

Les  nouvelles  qui  noue  parviennent  d'AUeman:ne  annoncent  que  la 
peste  bovine  continua  de  sévir  aux  environs  de  Hambourg,  et  en  outre, 
qu'elle  a  éclaté  A  Dresde,  en  Saxe.  En  Angleterre,  de  nouveaux  Cfs 
ont  été  constatés     dans  une  ferme  laitière  de  Londres,  à  Limehouse, 
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ainsi  que  dans  les  districts  de  Poplar  et  de  Barking.  Un  arrêté  a  été  pris 
immédiatement  par  le  Conseil  privé,  pour  compléter  celui  que  nous 
avons  déjà  signa'é;  ce  nouvel  arrêté  interdit  d'une  manière  absolue  la 
sortie  des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  caprine,  en  dehors  de  la 
métropole.  Lf  s  vaches  de  la  ferme  laitière  de  Limehouse  ont  toutes  été 
abattues,  et  les  étables  ont  été  entourées  d'un  .cordon  sanitaire.  En 
outre,  comme  on  a  des  raisons  de  craindre  que  des  animaux  infectés 
ne  soient  sortis  de  Lendres  avant  le  nouvel  arrêté,  les  instructions  les 
plus  sévères  ont  été  transmises  de  tous  côtés  pour  la  surveillance  du 
bétail  dans  tout  le  pays,  et  des  restrictions  ont  été  apportées  à  la  tenue 
des  marchés  au  bétail.  Mais  l'tfficacité  de  ces  mesures  dépendra  de  la 
sévérité  avec  laquelle  elles  seront  exécutées. 

II.  —  Le  piétin  des  moutons. 

Les  nombreuses  lettres  que  nous  avons  déjà  publiées  dans  notre 
dernier  numéro  sur  les  remèdes  employés  contre  le  piétin,  ont  été  sui- 
vies de  plusifurs  autres  que  nous  devons  également  insérer,  afin  de 
jeter  un  jour  complet  sur  la  question.  Nous  devons  d'abord  signaler 
une  lettre  de  M.  Pellicot  qui  nous  donne  des  renseignements  sur  le 
systèm.e  de  M.  Baucbière,  Celui-ci,  qui  habite  Toulon,  est  souvent 
appelé  au  dehors  pour  appliquer  son  topique,  et  dans  ce  cas  il  ne  de- 
mande d'autre  supplément  à  son  tarif  de  médication  que  les  frais  du 
voyage  ;  il  a  affirmé  à  M.  Pellicot  qu'il  se  transporterait  partout  où  on 
le  demanderait. 

Voici  maintenant  quelques  procédés  qui  sont  indiqués  par  nos  cor- 
respondants, M.  Charles  Harent,  i'éminent  agriculteur  de  Gex  (Ain), 
recommande  dans  la  lettre  suivante,  l'emploi  de  l'essence  de  térében- 
thine et  de  l'acide  sulfurique  : 

«  Mon  cher  directeur,  il  y  a  quelques  années,  par  la  négligence  d'un  de  mes 
bergers  qui  laissa  ses  moutons  manquer  de  litière  à  l'époque  du  pâturage  d'au- 
tomne, j'eus  80  bêtes  atteintes,  en  peu  de  jours,  du  piétin.  Je  connaissais  l'emploi 
du  vitriol  bleu  (sulfcte  de  cuivre),  je  le  fis  appliquer;  mais  te  remède  fut  impuis- 
sant et  1  n  grand  nombre  de  mes  acimaux,  race  southdown,  allaient  perdre  leurs 
onglons. 

«  Ne  sachant  quel  parti  prendre,  je  m'adressai  à  un  empirique  des  environs  de 
Genève.  II  inspecta  mes  malades  et  me  promit  de  les  guérir  en  huit  jours.  Cent 
francs  furent  la  récompense  promise  en  cas  de  succès. 

«  L'opérateur  tailla  les  pieds,  enleva  les  parties  corrodées,  fit  plus  ou  moins 
saigner  les  plaies  par  des  incisions  parfois  trop  profondes,  puis  passa  avec  un 
pinceau  sur  les  chairs  vives  et  la  corne  rognée  une  drogue  noire  qu'il  avait  pré- 
parée. Quatre  jours  après,  féconde  inspection,  mais  rares  opérations;  la  plupart 
de  mes  malades'étaient  en  voie  de  guénson.Au  bout  des  huit  jours,  troisième  visite. 
La  guérison  était  si  avancée  que  je  n'hésitai  pas  à  lui  payer  la  somme  convenue, 
en  le  remerciant.  Avant  de  partir  il  me  dit  :  Ce  que  je  viens  de  faire,  votre  berger 
peut  en  faire  autant,  c'est  une  question  de  soin  et  d'adresse.  Quant  à  la  recette  du 
remède  la  voici  :  75  pour  100  d'essence  de  térébenthine,  25  pour  100  d'acide  sul- 
furique. 

«On  mélange  lentement,  et  en  versant  l'acide  dans  l'essence  on  remue  les  deux 
liquides  avec  une  petite  baguette.  Il  se  produit  une  combustion  effervescente  qui 
ferait  tout  sertir  du  vase  si  l'on  n'avait  la  précaution  d'opérer  dans  un  récipient  en 
tôle  ou  en  fer  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  que  le  liquide  ne  l'exige.  Au  bout  de 
quelques  minutes  le  remède  est  préparé.  Il  prend  l'aspect  du  goudron,  mais  c'est 
uncaustique  très-én'.rgique,  et  à  mes  yeux,  infaillible  pour  guérir  le  piétin.  Je 
l'ai  toujours  emphyé  depuis  avec  le  plus  grand  succès. 

«  J'ajouterai  même  que.  l'ayant  indiqué  à  des  bergers  dont  les  vaches  étaient 
atteintes  de  la  cocotte  ou  surlaïujiie,  au  milieu  des  alpages  du  Jura,  ces  bergers  ont 
obtenu  en  deux  ou  trois  jours  la  guérison  des  pieds.  Les  syptômes  aphlheuxde  la 
bouche  ou  des  mamelles  ne  disparaissaient  pas  pour  cela,  mais  c'était  déjà  un 
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succès  que  de  relever  des  animaux  étendus  dans  les  pâturages  al  souffrant  du  froid 
et  de  la  faim.  Voilà,  mon  cher  directeur,  une  ri'îpoase  doat  je  garantis  la  réalité 
pratique,  à  votre  invitation  faite  dans  le  numéro  dj  27  janvier  courint  de  notre 
journal.  Je  serai  heureux  si  elle  peut  être  utile  a  quelqu'un  de  mes  confrères  en 
art  pastoral. 

«  Veuillez  agréer,  etc.,  «  Gh.  Harent, 

«  Propriétaire-agriculteur,  inembie  correspondant 
de  la  Société  centrale  d'agriculture.  » 

M.  Camus,  dans  la  lettre  suivante,  se  loue  beaucoup  de  l'emploi  du 
sulfate  de  cuivre,  combiné  avec  la  stabulation  des  moutons  : 

«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  lu  attentivement  les  lettres  de  ces  messieurs  qui 
indiquent  la  manière  de  guérir  le  piélin  chez  les  moutons.  Loin  de  blûmerdes  éle- 
veurs aussi  idistii]gués,  je  vous  dirai  que  moi  aussi  j'ai  eu  le  piétin  dans  m)n  trou- 
peau comme  les  autres,  et  après  y  avoir  apporté  tous  mes  soins,  voici  ou  j'en  suis 
arrivé  et  le  moyen  m'a  parfaitement  réussi,  puisque  depuis  le  jour  où  je  l'ai  em- 
ployé, mon  troupeau  a  été  guéri  de  celte  vilaine  maladie. 

«  Je  supprime  complètement  la  sortis  des  animaux  au  dehors,  de  manière  qua 
les  pieds  de  mes  moutons  ne  soient  jamais  humides,  et  pour  arriver  à  ce  moyen 
j'ai  toujours  une  bergerie  vide  où  mon  berger  fait  entrer  les  moutons  pendant 
qu'il  distribue  les  rations  alimentaires. 

«  J'ai  plusieurs  de  mes  amis  qui  ont  imaginé  de  faire  un  couloir  à  une  extrémité 
de  leurs  bergeries,  par  ce  moyen  les  moutons  ne  sortent  jamais  dehors.  Aussi  le 
piétin  a  complètement  disparu  de  chez  eux. 

ce  Dernièrement  j'avais  une  bergerie  de  béliers  atteinte  du  piétin  et  cela  à  cause 
de  l'isolement  de  l'écurie  qui  ne  me  permettait  pas  de  pratiquer  le  même  mode 
que  dans  mes  bergeries  parallèles  et  voisines.  J'ai  séparé  l'étable  en  deux  au  moyen 
de  clous  de  parc  pendant  que  l'on  donnait  les  rations,  et  au  bout  de  six  jours  mes 
animaux  étaient  guéris  avec  une  simple  application  de  sulfate  de  cuivre,  et  depuis 
ce  jour  on  a  supprimé  la  sortie  au  dehors.  Je  n'ai  pas  eu  un  seul  cas  de  piétin. 

«  Encore  un  mot  sur  la  contagion.  J'ai  vu  chez  moi  des  bergeries  coupées  en 
deux  parties  égales,  une  de  ces  parties  sortait  au  dehors  et  avait  le  piétin,  et  l'au- 
tae  sortait  sur  le  fumier  des  bêtes  malades  pendant  que  le  berger  leur  donnait 
leur  nourriture,  et  malgré  que  ces  bêles  piétinaient  le  fumier  de  moutons  malades, 
Aucun  cas  ne  s'est  manifesté. 

«  Aujourd'hui  dans  l'arrondissement  de  Sainte-Menehould,  tous  les  cultivateurs 
qui  ont  recours  à  ce  moyen,  n'ont  jamais  eu  de  piétij. 

«  Agréez,  etc.,  «  Paul  Camus, 

ï  Agriculteur  à  Berzieux,  près  Ville-sur-Tourbe  (Marne).  >> 

D'un  autre  côté,  M.  Luzin  recommande  l'emploi  d'un  remèJe  spé- 
cial, dont  un  grand  nombre  de  cultivateurs  se  seraient  trouvés  fort 
bien  : 

«  Crépy-en-Laonnais  (Aisne),  30  janvier  1877. 

«  Monsieur,  dans  votre  numéro  du  29  janvier  1877,  vous  avez  ini^éré  une  lettre 
de  M.  Villeroy  en  date  à  Rittershof  àa  21  janvier,  dans  laquelle  un  remède  pour 
la  guérison  du  piétin  est  recherché.  Depuis  plusieurs  années,  je  me  sers  d'un  on- 
guent à  piélin  qui  m'est  fourni  par  M.  BastarJ,  pharmacien  à  Grepy-en-Laonnais 
(Aisne).  Avec  cet  onguent  la  guérison  du  piétin  est  infaillible. 

a  Tous  les  cultivateurs  de  la  contrée  en  font  usage  et  en  sont  très-satisfaits;  les 
déparlements  voisins  de  l'Oise  et  de  Seine-et-Marne,  qui  le  connaissant,  y  ont 
recours.  Je  puis  vous  citer  comme  l'emplo  ant  habituellement  :  MM.  Luzin  et 
Belseur,à  Crépy-en-Laonnais;  MM.  Maquier  et  Legras,  à  Besny-Loisy,  par  Laon; 
M.  Lhote,  à  Gourdeau,  par  Laon;  M.  Cariier,  àl\anvresis,par  Laon;  \1.  Vilette, 
h.  Vivaise,  par  Laon;  M.  Larrazin,  "aMesbrecourt,  par  Gréon-sur-Serre;  MM.  Bra- 
jier,  Godart,  Vieville,  àChezy,  par  Grécy-sur-Serre  ;  M.  Boutron,  à  Mîchambre, 
par  Ribaucourt;  MM.  Gavenne  et  Letrillare,  à  Monceau-les-Loups,  par  Nouvion 
et  Catilloii  (Aisne);  M.  Magdelain,  à  Nantreuil-lo-Haudoia  (Oise);  M.  Gorbie,  à 
Moutigny  (Oise). 

«  Je  serai  très-heureux  si  ce  renseignement  peut  être  utile  à  quelques-uns  de 
vos  abonnés. 

«  Veuillez  agi^éer,  elc.  «  G.  IjUZIn, 

a  à  Crépy-en-Laonnais  (Aisne).   •    , 

Nous  avons  reçu  auss.  une  nouvelle  lettie  de  M.  Noblet  que  nous 
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pu'blieron'S' (Jaris  notre' prodiain- numéro  Lee  conseils  qae  donnant  no* 
corresponifents,  ne  peuvent  qu'être  utites  aux  agriculteurs  dont  Tes 
troupeaux  ont  à  souffrir  des  atteintes  du  piétin.  Cette  maladie  est  mal- 
heureusement trop  fréquente,  et  bien  des  occasions  se  présenteront 
de  mettre  à,  l'épreuv©  l'efficacité  des  remèdes  propoiés* 

XII.  —  Exposition  inUmaliûimk  des  'produits  de  laitage  à  Hambourg. 

Des  nouvelles  importantes  nous  parviennent,  sur  l'expositioi  inter- 
nationale de  laiterie,  à  Hambourg,  qui  aura  lieu  du  28  févriei?  au 
5  mars.  Les  demandes  d'admission,  soit  pour  les  produits,  soit  pour 
les  machines  de  l'industrie  laitière,  sont  si  nombreuses  de  tous  l"es 
pays  du  continent  que  le  comité  exécutif  a  dû  décider  la  constructioa 
d'un  nouveau  bâtiment  d'environ  10,000  pieds  carrés.  Dtins  la  réunion 
tenue  à  Londres,  le  4  décembre  1876,  par  la  British  Dairy  Fasmers 
association^  ont  été  élus  MM.  AUender  de  la  G-^mpagnie  fermière  d'Ay- 
lesbu-ry  et  M.  J.  Sheldon  du  comté  de  Derby,  comme  délégués  à  l'Esté, 
position,  avec  mission  de  faire  un  rapport  sur  les  progrès  qui  intéres^ 
sent  tout  particulièrem,ent  l'industrie  laitière  anglaise.  En  France,  l'e- 
ministre  de  l'agriculture  a  désigné  pour  le  même  objet  :  M.  Pouriau, 
professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  d.e  Grignon,  elM.  Duolaux  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon.  Le  comité  royal  d'agrieubure-  de 
Suèdq  a  désigné  comme  commissaire  à  l'exposition  M.  Swarîz,  l'ihveu- 
teur  de  la  méthode  de  refroidissement  du  lait  pour  la  fabrication  du 
beurre,  qui  sera  assisté  de  M-  Alfred  Nathorst  agronome  de  l'Etat.  Ls; 
ministre  d'agriculture  d'Italie  a  délégué  au  Co?ig(ès  M.  Gae.ano  Gan- 
toni,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  de  Milan. 
IV.  —  Élections  à  la  Scciété  centrale  d'agricidlure  de  France, 

La  Société  centrale  d'Agriculture  de  France  a  pourvu,  dans  sa  séanee 
du  7  février,  à  deux  vacances,  l'une  de  membre  étranger,  l'autre  de 
membre  associé  régnicole.  On  sait  que  la  Société, composée  de  52  mem- 
bres titulaires,  a  le  droit  de  compter  20  membres  étiangers,  40  asso- 
ciés régnicoles,  ^Ott  correspondants  régnieoles,  et  des  correspondants 
étrangers  selon  qu'elle  juge  convenable  de  décerner  ce  titre  à  des 
agronome.*  de  divers  pays. 

La  réunion  du  bureau  et  des  doyens  dés  sections  avait  propo:?é  pour 
la  place  de  membre  étranger  S.  M.  Don  Pedro  d'Alcantara,  empereur 
du  Brésil,  et  pour  la  place  de  membre  associé  régnicole,  IM  .Isidore 
Pierre,  déjà  membre  correspondant,- pour  le  Galvados.  Sur  33  volants. 
Don  Pedro  d'Alcantara  a  réuni  31  saiTrages;  il  y  a  eu  une  voix  pour 
M.  Lawes,  de  Rothamsted  (déjà  membre  étranger),  et  un  billet  bianc. 
M.  Isidore  Pierre  a  obtenu  32  voix,  et  M.  Paul  Thenard  1 .  Le  puT^tic 
approuvera  certainement  les  choix  de  la  Société  centrale. 

V.  —  Dîner  offert  à  M.  Hasard  par  la  Société  centrale.  d'AgricuUure. 

M;  Huzard,  arrivé  à  Tâge  de  8G  ans,  membre  de  la  Société  centrale 
d'aa:riculture  depuis  55  ans,  a  donné,  à  raison  de  son  grand  âge,  sa 
démission  de  trésorier-perpétuel,  fonction  qu'il  occupai'  depuiâ4l  ans. 
Il  avait  succédé,  dans  ce  poste,  à  son  père  qui  avait  été  trésorier-perpé* 
tuel  durant  38  ans,  de  1799  à  1830.  On  comprendra  que  ses  confrères 
aient  voulu  lui  donner  une,  marque  toute  particulière  d'estime  en  lui 
offrant  un  dîner  qui  a  eu  lieu  chez  M.  Bignon,  Iqi-même  correspon- 
dant de  la  Société  pour  le  département  de  l'Allier.  Tous  les  membres 
ont  adhéré  à  cette  manifestation*  Dans  les,  toasts  qui  ont  été  portés 
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toul  natur*'1lement  à  M,  Huzard  et  à  ragricuhiir*?,  l'union  intime  de  !a 
science  et  de  la  pratique  n'a  jamais  olc  mise  en  plus  cornj)lètP  évi- 
dence. Ces  tcvarts  ont  é'é  y>oités  par  MM.  de  Béhague,  Barrai,  Ueynal, 
DuchaTtre,  Ciievreul,  Drouyn  de  Lhuy«,  Mull  et  Bouesinj^auit. 
YI.  —  Session  de  la  Sociélé  des  ayricuUeurs  de  France. 
Xuiis  rappelons  que  la  session  annuelle  do  la  Sociélé  des  agricul- 
teurs do  France  commencera   le  m-erei'edi,  \\  février,  à  une  heure  et 
demie,  i.es   séances  auront  lieu  au  Grand-Hôtel,  12,  boulevard  des 
Capucines.  L'administratiou  de  cet  établissement  a  mis  pour  liait  jours 
■  sa  «grande  salle  et  douze  sciions  à  la  disposition  de  !a  Société.  Le  ban- 
quet .de  la  Société  est  fixé  au  jeudi  15  lévner. 

YII.  —  À'oniinatïon  de  professeurs  déparlemeniaux  cragriculiurc. 

Deux  concours  viennent  d'avoir  lieu  pour  des  places  de  professeurs 
départementaux,  d'agncultnre,  créées  l'wnc  dans  le  dt^'partement  de 
Seine-tt-Marne,  Tautr*^'  dar-s  celui  du  Loiret.  D'npr«  s  les  renseignements 
qui  nous  parviennent,  ces  concours  ont  été  très-importants.  Dans 
Seire-<U-V1arne,  .le  jury  a  rprét^enlé,  eu  première  ligne,  au  choix  du 
minif-tre  de  l'iiijriL'uUure  et  de  celui  de  l'imslruction  publiique,  M.  Gas- 
siii.  préparateur  à  'la  station  agronomique  de  l'Yonne.  Dans  le  Loiret, 
ie  cliuix  du  jury  s'est  porté  sur  M.  Daplessi^,  répéuteur  à  l'École  d'a- 
griculture de  Grignon. 

Vlir.  —  Réunion  annuille  des  fondateurs  du  Journal  de  l'Agriculture. 

Les  fondateur-s  d-u  Journal  de  l.  Agriculture  sont  convoqués  en  Assem- 
blée générale,  le  lundi  19  février,  à  dix  heures  du  matin,  dans  les 
bureaux  de  la  réJaclion,  rue  ^\^  Rennes,  G6,  à  Paris,  pour  examiner  et 
ado[iter  les  comptes  de  l'exercice  187G,  voter  le  budget  de  1877^  et 
assister  au  tirage  des  obligations  à  rembourser.  Il  sera  rendu  compte 
de  celte  séance  où  sera  constatée,  une  fois  de  plus,  la  prospérité  de 
l'œuvre  que  nous  poursuivons. 

IX.  —  Concours  de  Nevcrs. 

Nous  avons  donné,  dans  une  précédente  chronique,  le  relevé  des 
déclarations  faites  pour  les  espèces  bovine  et  ovine  au  concours  général 
de  Nevers.  Nous  rappelons  que  la  date  du  concours  est  fixée  du  IG  au 
18  lévrier.  Près  de  500  machines  agricoles  formeront,  en  outro,  une 
intéressante  exposition,  sans  comprendre  les  attelages  des  espèces 
bovine  et  chevaline,  toujours  exposés  en  nombre  considérable. 

X.  —  Concours  de  taille  de  la  vigne  à  Bourgoin. 

La  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon,  qui  comprend  les  neuf 
départements  dû  l'Isère,  du  Rhône,  de  la  Loire,  de  Saône-etLcire,  de 
l'Ain,  de  la  Côte-d'Or,  du  Jura,  de  la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie,  a 
décidé,  de  concert  avec  la  Société  d'agriculture  de  Bourgoin,  qu'un 
concours  détaille  de  la  vigne  à  long  et  à  court  bois,  de  charrues  vigne- 
ronnes, d'instruments  et  ustensiles  utiles  à  la  viailicalion,  et  de  vins 
récoltés  dans  la  circonscri,ption  de  Bjurgoin,  aura  lieu  dans  celte  ville 
le  dimanche  1  1  mars  prochain.  Seize  médailles  d'argent  et  de  bronze 
seront  décernées  dans  ces  concours.  Les  demandes  d'admission  ou 
de  renseignements  doivent  être  adressées  à  M.  Pillion,  secélaire  de  la 
Société  d'agriculture,  à  Bouigoin. 

XI.  —  Concours  de  charrues  vigneronnes  à  Béziers 

Le  Comice  agricole  de  l'airondissement  de  Béziers  (Hérault)  tiendra 
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le  24  février  un  concours  de  charrues  vigneronnes,  et  le  25  un  con- 
cours de  laboureurs  de  %  ignés.  Les  exposants  de  toutes  les  parties  de 
la  France  sont  appelés  à  y  prendre  part.  En  voici  le  programme  : 

Charrues  vigneronnes  à  versoîr.  —  Premier  prix,  une  médaille  d'or  donnée  par 
M.  le  ministre  et  une  prime  de  50  fr.  ;  deuxième  prix,  une  médaille  d'argent? 
grand  module,  donnée  par  la  Société  des  agriculteurs,  et  40  fr.  ;  troisième  prix» 
une  médaille  de  brotze  et  20  fr. 

Charrues  vigneronnes  à  deintal.  —  Premier  prix,  une  médaille  d'argent  de 
deuxième  classe  et  30  fr.  ;  deuxième  prix,  une  médaille  de  bronze  et  20  fr. 

Charrues  vigneronnes  déchausseuses  et  cavaillonneuses.  —  Premier  prix ,  une 
médaill'j  d'or  et  40  fr.  ;  deuxième  prix,  une  médaille  d'argent  de  deuxième  classe  et 
30 fr.;  troisième  prix,  une  médaille  de  bronze  et  20  fr. 

Piocheuses,  bineuses,  griffons  et  scarificateurs  à  vignes.  —  Premier  prix,  une 
médaille  d'or  donnée  par  la  ville  de  Béziers  et  40  fr.  ;  deuxième  prix,  une  médaille 
d  argent  de  première  classe  et  30  fr.  ;   troisième  prix,  une    lîiédaille  de  bronze 

et  20  fr. 

Houes,  râtissoires  à  cheval  et  charrues  à  sarcler  la  vigne.  —  Premier  prix,  une 
médaille  de  vermeil  et  30  fr.;  detixième  prix,  une  méd;iille  d'argent  de  deuxième 
classe  et  20  fr. 

Concours  pour  les  laboureurs  de  vignes.  —  Premier  prix,  une  médaille  de  ver- 
meil donnée  par  la  ville  de  Béziers  et  50  fr.  ;  deuxième  prix,  une  médaille  d'argent 
de  première  classe  et  40  fr.;  troisième  prix,  une  médaille  d'argent  de  deuxième 
classe  et  30  fr.  ;  quatrième  prix,  une  médaille  de  bronze  et  20  fr. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  avant  le  18  fé- 
vrier à  M.  Edmond  Duffour,  président  du  Comice,  à  Béziers. 

XIL  —  Concours  de  moissonneuses  de  Saintes. 

Nous  avons  annoncé  que  le  Comice  agricole  de  Saintes  organisait  un 
concours  international  de  moissonneuses  qui  aura  lieu  près  de  Cozes, 
au  mois  de  juillet  prochain.  Le  programme  de  ce  concours  vient  d'être 
ainsi  établi  : 

P*  catégorie.  —  Machines  françaises,  premier  prix,  500  fr.  et  «ne  médaille 
d'or*  deuxième  prix,  300  fr.  et  une  médaille  d'argent;  mention  honorable. 

i«  catégorie.  —  Machines  étrangères,  premier  prix,  500  fr.  et  une  médaille  d'or; 
deuxième  prix,  SCO  fr.  et  une  médaille  d'argent;  meniion  honorable. 

3«  catégorie.  —  Faucheuses-moissonneuses,  premier  prix,  300  fr.  et  uce  mé- 
daille d'or;  deuxième  prix,  200  fr.  et  une  médaille  d'argent. 

En  outre,  un  prix  d'honneur,  consistant  en  une  médaille  d'or  de 
300  fr.  sera  disputé  entre  les  deux  premières  catégories.  Nous  pen- 
sons que  ce  concours  rendra  les  plus  grands  services  pour  la  propa- 
gation des  moissonneuses  dans  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure. 
^«  Xin.  —  La  question  des  sucres. 

La  conférence  internationale  relative  au  règlement  delà  question  du 
commerce  des  sucres  doit  se  réunir  de  nouveau.  Elle  va  se  trouver  en 
présence  des  propositions  les  plus  contraires;  il  est  bien  difficile  qu'elle 
arrive  à  des  conclusions  satisfaisantes  pour  tout  le  monde,  alors  qu'il 
y  a  tant  d'intérêts  opposés  en  jeu,  et  que  d'ailleurs  plusieurs  nations 
qui  n'influent  pas  moins  que  la  Belgique,  la  Hollande  et  l'Angleterre, 
sur  l'industrie  sucrière  françai-e,  tel  es  que  l'Allemagne,  l'Autriche, 
l'Italie,  la  Russie  et  les  Etats-Unis,  ne  doivent  pas  prendre  part  à  la 
convention.  11  faut,  en  conséquence,  souhaiter  que  le  parti  qui  sera 
adopté  soit  celui  qui  sera  jugé  le  plus  favorable  à  la  production  natio- 
nale, c'est-à-dire  à  la  fois  à  notre  agriculture,  à  nos  fabriques  de  sucre 
et  à  nos  raffineries.  Nos  fabricants  devraient  s'entendre  avec  nos  raffi- 
neurs,  au  lieu  de  se  faire  une  guerre  qui  est  nuisible  à  tous.    Quoi 
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qu'il  en  soit,  le  déficit  de  la  fabrication  européenne  a  été  assez  consi- 
dérable pour  que  les  hauts  cours  se  maintiennent,  et  c'est  là,  au  moins, 
une  compensation  à  toutes  les  soufîrances  endurées  et  aux  pertes 
éprouvées  par  les  industries  sucrières  depuis  deux  ans. 

XIV.  —  SéricicuUure. 
L'industrie  de  la  production  de  la  soie  a  décidément  repris  faveur 
dans  le.AIidi.  On  plante  des  mûriers  sur  une  i,n'ande  échelle,  surtout 
dans  les  terrains  où  on  désespère  de  reconstituer  la  vigne.  Les  éduca- 
teurs sentent  aussi  le  besoin  de  compléter  leur  instruction,  et  d'ap- 
prendre les  nouvelles  méthodes  de  sélection,  pour  préparer  eux-mêmes 
les  graines  qui  leur  sont  nécessaires.  La  meilleure  preuve  de  ce  pro- 
grès résulte  pour  nous  du  succès  de  la  station  séricicole  de  iMontpel- 
lier,  qui  a  quotidiennement  des  visiteurs,  et  reçoit  une  correspondance 
des  plus  actives.  Le  Conseil  général  de  l'Isère  vient  d'y  envoyer  plu- 
sieurs délégués,  et  la  Société  d'agriculture  des  Bouches-duRhône  a 
émis  le  vœu  que  cet  exemple  fût  suivi  par  son  département.  On  es- 
père d'ailleurs  de  très-bons  prix  pour  la  récolte  future  des  cocons,  car 
des  enquêtes  nombreuses  faites  en  France  et  en  Italie  ont  démontré  po- 
sitivement qu'il  y  a  un  déficit  général  de  soie.  Ainsi,  pour  ne  citer  que 
l'exemple  de  l'Italie,  dont  la  production  dépasse  de  beaucoup  celle  de 
tous  les  autres  pays  d'Europe,  et  égale  les  exportations  de  la  Chine,  sa 
récolte  de  187G  n'a  été  que  de  1  million  de  kilog.  de  soie  gré^e,  tan- 
dis que  depuis  sept  ans,  elle  excédait  en  moyenne  le  triple  de'celte 
quantité.  Il  suffit  donc,  pour  que  les  prix  se  maintiennent,  que  l'usa-^e 
de  la  soie  ne  soit  pas  délaissé  par  la  mode,  et  jusqu'ici,  il  ne  semble 
pas  que  cette  éventualité  nous  menace. 

XV.  —  Le  Phylloxéra. 

Le  phylloxéra  continue  à  faire  parler  de  lui.  Tout  d'abord  les  pro 
grès  de  sa  déplorable  propagation  sont  tristement  constatés.  Ainsi   en 
ce  qui  concerne  le  département  de  Lot-et-Garonne,  on  nous  apprend 
qu'on  peut  compter  une  cinquantaine  de  points  manifestement  infes- 
festés,  sur  toute  l'étendue  du  département.  Ces  points  sont  régulière- 
ment disséminés  sur  sa  superficie,  et  le  fléau  peut  être  répandu  par 
tous  les  vents.  Jusqu'ici  on  a  fait  peu  de  choses  pour  combattre  le  mal 
La  plupart  des  viticulteurs  du  pays  sont  des  petits  propriétaires  nui 
n  ont  généralement  quedes  notions  restreintes  sur  les  mœurs  du  nhvl 
loxera,  et  qui-  sont  plutôt  enclins  à  nier  le  mal  qu  a  prendre  des  me 
sures  pour  le  combattre.  L'indifférence  est  ici  d'autant  plus  coupable 
quelle  a  des  résultats  non-seulement  pour  le  viticulteur  qui  la  n^^e 
en  principe,  mais  aussi  pour  tous  les  habitants  d'une  même  contrée 

L  Académie  des  sciences  vient  de  faire  paraître  plusieurs  xMémoires 
de  ses  délégués  sur  le  phylloxéra.  Dans  l'un  d'eux,  M.  Duclaux  donne 
sur  la  marche  de  l'insecte  dévastateur  des  détails  qui  offrent  une  ^ra 
Mte  terrible.  Si  l'on  compare  1876  à  1875,  on  voit  que  le  mal  s'ét^'end 
en  largeur,  en  même  temps  qu'il  gagne  dans  les  vallées,  ce  qui  démon- 
tre  bien  les  migrations  de  proche  en  proche  du  puceron.  Les  mœurs 
de  1  insecte  se  trouvent  étudiées,  d'une  manière  remarquable  dans  les 
divers  Mémoires  de  M-  Balbiani,  professeur  au  Collège  de  France  et 
qui  orment  maintenant  une  étude  complète.  A  côté  de''la  connaissance 
des  habitudes  et  des  mœurs  de  l'insecte,  il  est  bon  de  joindre  celle  de-, 
effets  produits  sur  la  vigne  elle-même.  M.  Boutin  a  commencé  à  ré^ 
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soudre  la  question^  en  comparant  l'analyse  de  vignes  non  atteintes  à 
celle  de  vignes  envahies.  La  transformation  de  plusieurs  principes  im- 
médiats de  la  vigne,  sous  l'action  du  phylloxéra,  est  mise  en  évidence 
dans  ce  travail  intéressant  que  l'Académie  vient  également  de  publier. 

Mais  quels  sont  les  remèdes  à  employer?  Les  uns  prétendent  que 
des  soins  particuliers  donnés  dans  les  procédés  de  culture  peuvent 
combattre  efficacement  le  mal.  Tel  est  M.  Rozier^  de  la  Gironde,  qui 
pense  qu'il  devrait  suffire  de  donner,  par  des  procédés  de  taille,  une 
plus  grande  vigueur  à  la  vigne.  D'autres  soutiennent  les  insecticides, 
et  à  cet  égard  le  sulfure  de  carbone,  tel  que  l'emploie  M.  Rohart,  pa- 
raît de  beaucoup  l'emporter  sur  les  sulfocarbonates.  D'autres  encore 
conseillent  des  badigeonnages  au  coaltar,  procédé  qui  est  vigoureuse- 
meni.  combattu,  d'un  autre  côté,  par  M.  de  Saint-Quentin,  à  Bordeaoîr, 
qui  soutient,  contre  M.  le  comte  de  laVergne,  que  les  effets  du  coaltar 
sont  désastreux.  Cependant,  l'emploi  combiné  du  sulfure  de  carbone 
et  du  coaltar  se  trouve  recommandé  dans  les  conclusions  des  recher- 
ches de  M.  Menudier,  que  nous  publierons  dans  un  prochain  numéro. 
Dans  une  note  communiquée  à  l'Académie  des  sciences  dans  sa  séance 
du  29  janvier,  M.  Fournet  propose  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  in- 
limem.ent  mélangé  avec  le  coaltar,  mais  ramené  préalablement  à  la 
forme  pulvérulente,  mais  sans  indiquer  d'expériences  dans  lesquelles 
ce  mélange  aurait  été  essayé. 

D'un  autre  côté,  la  propagation  des  plants  américains  se  fait  avec 
une  ardeur  de  plus  en  plus  grande.  La  revue  dont  nous  avons  parlé, 
La  vigne  américaine ,  sa  cidliire,  son  avenir  en  Europe.^  vient  de  paraître; 
elle  est  placée  sous  la  direction  de  M.  Planchon.  Dans  le  premier  nu- 
méro, on  trouve  des  notes  intéressantes  de  MM.  Planchon,  Laliman, 
Pulliat  et  Robin.  Ce  dernier,  après  avoir  insisté  sur  la  rusticité  et  la 
résistance  de  la  Vitis  Solonis,  offre  d'en  envoyer  à  tous  les  collabora- 
teurs de  la  nouvelle  Revue  qui  n'en  ont  pas  encore,  en  les  invitant  à 
les  placer  au  moyen  de  foyers  phylloxeriques,  sans  autre  soin  de  plan- 
tation et  de  culture  que  ceux  qu'on  donne  à  toute  vigne  dont  on  veut 
assurer  la  réussite. 

|XVL  —  Statistique  internationale  de  l'agriculture. 

La  publication  que  le  service  de  la  statistique  générale  établi  au  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce,  vient  de  faire  sous  le  titre 
Stalistique  internationale  de  l'agricullure,  est  uiîe  exécution  d'une  déci- 
sion du  Congrès  international  de  statistique  de  La  Haye,  de  i(î69, 
confirmée  en  1872  au  Contïrès  de  Saint-Pélershouri»'.  Ce  volume  ren- 
ferme  les  réponses  adressées  à  un  questionnaire  que  la  direction  de  la 
statistique  avait  envoyé  à  vingt- six  états.  Les  pays  qui  ont  fourni  des 
réponses  à  peu  près  complètes  à  ce  questionnaire  sont  la  Hollande,  la 
Norvège,  le  Danemark,  la  Finlande,  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  la 
Saxe  Royale,  Bade,  Hesse-Darmstadt,  Saxe-Altenbourg,  Saxe-Weimar, 
la  Hongrie  et  la  Roumanie.  C'est  peu  pour  un  travail  qui  devait  em- 
brasser non-seulement  l'Kurope,  mais  les  autres  pays  civilisés.  Néan- 
moins on  y  trouvera,  sur  les  pays  que  nous  devons  d'indiijuer,  des 
reiiseig'iements  importants  sur  les  diverses  branches  de  ia  production 
agi  icole,  et  notamment  sur  les  populatio  s  en  animaux  domestiques. 
C'est  donc  une  publication  des  plus  utiles,  et  qui  rendra  d'incontes- 
tabits  services  à  tous  ceux  qui  veulent  étudier  la  production  comparée 
des  diverses  nations.  J.-A.  Baiiral. 
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Rapport  adressé  à  M.  Dntertre ,  directeur  de  1  École  nationale  d'agricalturj 

de  Grignoa. 

28  mai.  —  Etablissements  horticoles  de  Gand. 

Nous  sommes  log(''s  sur  la  place  d'Armes,  qui  sert  de  marché  aux 
Heurs.  C'est  dimanche,  et  les  marchés  de  ce  jour  sont  habituellement 
les  plus  rem.'U\|uab les.  Nous  voyons  \k  les  colîeclions  les  plu.s  com- 
plètes et  les  plus  varit'ics.  La  ville  de  Gand  c.-.t,  sans  contredit,  l'un  des 
centres  les  plus  importants  de  la  production  llorale  c;i  Belj^^ique.  Ce  ^ 
que  non  g  avons  le  plus  admiré,  c'est  le  s;pût  qui  présile  k  ces  pe- ^ 
tites  expositions  de  iîeurs,  et  la  savante  disposition  qu'on  donne  aux 
plantes  au  point  de  vue  ornementa].  Les  l{el|i;es  sont  sans  rivaux  s^it', 
ce  point,  aim$i  que  rallestaît  la  dej;nière  exposition  d^  lîa  Société  de' 
Fiore,  a  Bruxelles,  qui  passe  pour  avoir  été  le  chef-d'œavre  d'u  creiire. 
Pour  déveropper  ce  ;j:0Lit,    la  Société  d'hoi;ticulture  d*33   Flandres  dis- 
irdKie  tou^  les  ans  dé  nom-breux  p,rix  aux  horliculteui'S  qui  ont't'ait,,i 
'ut'ant  Tannée,  lés  expositions  les  plus  réussies.  Aussi  nombre  d'entité" 
ux  ont-ils  tranî-porté  sur  le  mj,rché  des  nioulag<^s  de  .sfatues,  afiti  de'' 
1  chausser  rôcfat  dé  leur  petite  exhibition  qui  ne  doit  cependiint  dUrer  ' 
que  quelques  ht  ur.es.  Le  coup  d  ceil'est  charmant. 

—  M.  Tyd)!;ad'i,  le  savant  et  aimable  secrétaire  de  \k  S'ociëté  d'agî*i- 
culture  des  deux  Flandres,  nous  a  ouvert  les  portes  de  deux  établis- 
sements   qui   sont  uniques  au  mondé  ;  le  jardin    d'hiver  de   M.  de 
Iverckhove,    bourpjmestre   de   Gand,    et    rétablissement  hortwol'e    de' 
M.  Linden.  C'est  sous  sa  direction  que  nous  visitons  successivement' 
ces  deux  établissements  si  remarquables. 

Le  jardin  d'hiver  le  !M.  de  Kerekhove  est  situé  à  Gentbrug-?,  e*è$f-à>-  ' 
dire  dans  l'un  des  faubourgs  de  Gund,  et  il  faut,  p^ur  s'y  tfendrCi. 
traverser  tou'.e  la  ville  par  des  rues  sinueuses.  Mais  quel  magnt'hqne' 
spectacle  on  a  sous  les  yeux,  quand  on  a  pénétré  dan^  l'intéfi^ur  de 
ce  palais  de  verre  aux  proportions  ^^^randioses  !  Là  se  trouve  réuTiie  la 
plus  belle  collection  de  palmiers  et  de  fougères  arborescentes  qu'on 
puisse  rêver.  Presque  tous  lés  arbres  de  cette  coTlection  sontde  grande 
taille  et  ont  de  3  à  tO  mètres  de  hauteur.  Les  genres  Cocos,  Ramia^ 
Pandaiim,  Cijathca,  Alsopfiila,  Tcdca,- Dicksoma^Gic. ,y  sotit  représentes^ 
par  de  très  beaux  spécimens,  quelquefois  même  par  des  espèces  très- 
rares  en  Europe. 

Tous  ces  arbres  sont  dans  un  état  de  santé  parfait;  les  fougères  y 
fructifient  avec  une  telle  abonùanca  que  leurs  frondes  S9  montrent 
saupoudrées  de  spores  qui  s'échappent  comme  une  fine  poussière.  Le 
jardinier  chargé  de  cette  belle  collection  nous  a  montré  des  multipli- 
cations bien  venantes,  obtenues  par  se-;  soins. 

1\L  Linden,  dont  le  nom  est  universellement  connu,  possède  un 
établissement  industriel  d'une  importance  considérable,  bien  que  li 
création  en  soit  relativement  récente.  Les  palmiers,  les  fougères,  les 
orchidées  de  serre  froide  et  de  serre  chaude,  les  broméliacées,  les 
plantes  à  feuillage  coloré  y  sont  cultivés,  en  grande  abondance.  On  y 
remarque  aussi  bon  nombre  de  plantes  exotiques  alimentaires,  indus- 
trielles ou  ofticinales.   Nos  élèves  ont  examiné  un  arrivage  récent  de 

1.  Vuir  le  Journal  du  3  février  demie''  (page  185  de  ce  volu  ne). 


212        EXCURSION  AGRICOLE  DANS  LA  BELGIQUE  ET  LA  HOLLANDE. 

fougères  arborescentes,  et  ils  ont  pu  se  rendre  compte  ainsi  des  pro- 
cédés employé3  pour  en  opérer  le  transport  en  Europe  et  pour  en 
assurer  la  reprise  dans  les  cultures. 

Enfin  une  petite  collection  de  fougères  à  tiges  pseudo-sarmenteuses 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  a  particulièrement  attiré  notre  attention.  Ces 
plantes,  dont  beaucoup  représentent  des  espèces  nouvelles,  ne  prospè- 
rent que  dans  une  atmosphère  saturée  d'humidité  :  aussi  les  cultive- 
t-on  à  la  manière  de  nos  fougères  du  genre  Hymenophyllum. 

—  Une  visite  aux  cultures  si  renommées  de  M.  Van  Houtte  eût  com- 
plété ces  excursions.  La  mort  récente  du  chef  de  la  famille  ne  nous  a 
pas  permis  de  solliciter  l'entrée  de  ce  bel  établissement. 

—  Nous  transportons  dans  la  soirée,  notre  quartier  général  à  An- 
vers, non  par  le  chemin  direct  qui  traverse  le  pays  de  Vaës,  mais  par 
la  ligne  de  Termonde  et  Malines.  Nous  ne  cessons  de  traverser  des 
plaines  admirablement  cultivées.  C'est  toujours  le  sol  sablonneux  des 
Flandres,  labouré  à  sillons  bombés,  entrecoupé  de  fossés  d'écoulement 
pour  les  eaux.  Le  seigle,  le  lin  et  le  trèfle  y  sont  encore  les  cultures 
domioantes.  Quand  on  approche  d'Anvers,  de  nombreux  champs  de 
léû;umes  attestent  l'influence  d'un  grand  centre  de  population.  Ces 
cultures  maraîchères  sont  soignées  et  doivent  être  très-productives. 

29  mai.  —  Distillerie  de  grains  de  Wyneghem. 

Les  voitures  nous  emportent  de  bonne  heure  à  Wyneghem,  siège 
d'une  importante  distillerie  de  grains,  à  dix  kilomètres  environ  d'An- 
vers. Nous  sommes  ici  en  pleine  Campine  ;  mais  la  Campine  des  envi- 
rons d'Anvers  ne  se  distingue  pas  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  notre 
course  rapide  à  travers  les  Flandres.  C'est  le  même  sol  sablonneux,  ce 
sont  aussi  les  mêmes  cultures.  De  nombreuses  maisons  de  campagne, 
échelonnées  le  long  de  la  route,  et  les  plantations  d'arbres  qui  en  sont 
l'accompagnemenl  obligé,  donnent  toutefois  au  paysage  un  aspect  plus 
riant  et  plus  varié.  Les  ormes  de  ces  plantations  sont  d'une  belle 
venue  *,  mais  les  chênes  pédoncules  qui  bordent  en  partie  la  route,  sont 
d'une  végétation  assez  pauvre  :  ils  sont,  en  outre,  surchargés  de  la 
galle  hypertrophique  des  bourgeons,  relativement  rare  en  France. 

—  La  distillerie  de  Wyneghem,  que  nous  allons  visiter,  est  de  fon- 
dation récente.  M.  Louis  Meeus,  qui  a  créé  ce  magnifique  établissement 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  nous  y  fait  le  meilleur  accueil. 

L'usine  n'est  pas  installée  pour  produire  des  alcools  rectifiés  de  haut 
titre,  mais  seulement  des  genièvres  à  52  degrés. 

Destinés  à  la  consommation  belge  et  à  l'exportation,  ces  genièvres 
sont  obtenus  indifféremment  avec  toute  espèce  de  grains,  mais  princi- 
palement du  seigle,  de  l'orge  et  du  riz.  La  nature  du  grain  employé 
ne  semble  pas  exercer  d'action  sur  le  goût  du  produit  rectifié.  L'em- 
ploi du  riz  ne  s'est  généralisé  que  depuis  quelques  années.  On  le  fait 
entrer  pour  une  forte  proportion  dans  les  mélanges,  sans  qu'on  ait 
constate  la  moindre  difterence  dans  le  produit  obtenu  à  la  distillation. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  diverses  opérations  de  cette  usine, 
qui  n'est  pas  moins  remarquable  par  la  perfection  de  son  outillage  que 
par  l'importance  de  sa  fabrication. 

—  Pour  transformer  l'amidon  des  grains  en  sucre,  transformation 
obligée  avant  d'arriver  à  la  production  de  l'alcool,  on  emploie  un  quart 
de  malt  et  trois  quarts  de  grains  crus.  La  malterie  est  donc  la  première 
opération  que  nous  ayons  à  décrire. 


EXCURSION   AGRICOLE  DANS  LA   BELGIQUE  ET  LA  HOLLANDE.         213 

Legermoir  se  compose  d'une  vaste  salle  dont  le  sol,  en  béton,  est 
en  contre-bas  du  niveau  de  l'usine,  de  plus  d'un  mètre.  Cette  salle,  qui 
est  peu  éclairée,  ne  se  distingue  des  gerraoirs  ordinaires  que  par 
l'ampleur  de  ses  dimensions. 

Au-dessus  se  trouvent  les  greniers  à  grains  et  les  salles  de  mouil- 
lage. Le  grain  est  immergé  pendant  vingt-quatre  heures.  Les  grains 
légers,  qui  surnngent,  sont  enlevés;  puis  l'eau  est  égouttée,  à  l'aide 
de  plaques  de  cuivre  perforées  qui  sont  placées  au  fond  des  salles  de 
mouillage.  On  fait  alors  tomber  le  grain  sur  le  sol  du  germoir.  La  ger- 
mination se  produit,  et  elle  dure  cinq  à  six  jours,  pendant  lesquels  on 
la  régularise  au  moyen  de  pelletages.  On  la  fait  cesser,  aussitôt  que  la 
gemmule  atteint  les  deux  tiers  environ  de  la  longueur  du  grain. 

La  touraille,  où  les  grains  germes  sont  soumis  au  séchage,  se  com- 
pose d'un  bâtiment  rectangulaire  à  un  seul  étage,  qui  est  placé  paral- 
lèlement au  germoir.  Les  grains  montent  du  germoir  dans  la  touraille, 
par  des  chaînes  à  godets  inclinées. 

Le  plancher  de  la  touraille  est  en  tôle  perforée.  Le  séchage  s'obtient 
à  l'aide  de  plusieurs  foyers  chauffés  au  coke.  Les  produits  de  la  com- 
bustion traversent  en  entier  les  couches  du  malt  à  dessécher.  Gomme 
un  seul  foyer  ne  pourrait  suffire  à  une  touraille  de  cette  dimension, 
on  a,  en  réalité,  une  série  de  tourailles  accolées  l'une  à  l'autre. 

La  touraille  étant  ainsi  à  un  seul  étage,  le  grain  se  trouve  toujours 
chauffé  à  la  même  température.  Pour  obtenir  un  séchage  uniforme  des 
diverses  couches  de  malt,  il  était  nécessaire  de  faire  des  pelletages, 
travail  très-pénible  et  dont  la  régularité  laissait  à  désirer.  Pour  remé- 
dier à  ce  double  inconvénient,  M.  Meeus  a  installé  un  agitateur  méca- 
nique qui  se  meut  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  touraille  sur  deux 
fails  placés  latéralement.  Ce  mouvement  longitudinal  très-lent  est 
transmis  par  une  chaîne  de  Galle.  L'arbre  de  l'agitateur  est  muni  de 
palettes  qui  retournent  le  grain  d'une  façon  continue.  Le  travail  qu'on 
obtient  ainsi  est  très-régulier,  et  il  s'accomplit  sans  aucune  main- 
d'œuvre. 

Ce  système  pourrait  s'appliquer  aux  tourailles  à  plusieurs  étages,  et 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  y  assurerait  un  travail  plus  régulier  que  celui 
que  l'on  obtient  par  les  moyens  ordinaires.  Mais  c'est  surtout  dans 
le  cas  de  tourailles  à  un  seul  étage  qu'il  est  nécessaire  en  quelque 
sorte,  par  suite  de  la  température  élevée  qu'entraîne  cette  disposition. 
C'est  l'orge  qu'on  fait  ainsi  nialter.  Quelquefois  cependant  on  rem- 
place une  portion  de  l'orge  germée  par  du  seigle  germé  ;  mais  cette 
substitution  ne  peut  être  que  partielle,  quand  le  malt  doit  servir  à  la 
saccharificatiou. 

—  Après  la  malterie,  vient  la  mouture.  Les  droits  perçus  par  le 
gouvernement  belge  portant  sur  la  contenance  des  cuves  de  fermenta- 
tion, l'intérêt  du  distillateur  est  de  retirer  de  ces  cuves  la  plus  grande 
quantité  d'alcool,  et  par  conséquent  d'épurer,  le  mieux  possible,  les 
grains  qu'il  soumet  à  la  mouture  avant  de  les  faire  saccharifier  et  fer- 
menter. On  emploie  à  cet  usage  une  série  de  tarares  et  de  trieurs  des- 
tinés à  enlever  les  graines  étrangères,  les  balles,  et,  d'une  manière 
générale,  toutes  les  impuretés  qui  sont  mélangées  aux  grains.  On 
employait,  il  y  a  quelques  années,  les  colonnes  épointeuses  ou  ramo- 
neries  ;  mais  ce  travail  pouvant  être  considéré  jusqu'à  un  certain  point 
comme  un  décortiquage,  a  été  supprimé. 
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Les  meules  sont  du  système  anglais,  de  1".30  de  diamètre;  elles 
sont  fiu  nombre  de  quatre  et  placées  en  ligne.  La  farine  des  grains 
crus  est  moulue  très-fine;  celle  du  malt  un  peu  plus  grossièrement. 
On  n'a  pas  à  se  préoccuper  ici  de  se  débarrasser  des  sons;  il. ne  s'agit 
que  d'un  simple  broyage,  et  l'on  peut  y  employer  des  meules  à  silex 
très-éveillé,  taillées  à  arêtes  vives,  qui  produisent  une  grande  quan- 
tité de  travail. 

—  Les  appareils  de  saccharification  sont  des  cuves  elliptiques  res- 
semblant beaucoup  aux  piles  à  papier  :  elles  sont  munies  d'un  agita- 
teur circulaire  qui  imprime  au  liquide  un  mouvement  de  rotation.  On 
y  introduit  la  farine  avec  de  l'eau  à  30°,  et  l'on  fait  marcher  l'agitateur 
pour  produire  l'empâtage.  On  fait  ensuite  arriver  des  vinasses  et  un 
courant  de  vapeur  directe,  qui  porte  la  température  à  65°.  Cette  tem- 
pérature est  maintenue  pendant  une  heure  et  demie.  Au  bout  de  ce 
temps,  durant  lequel  on  n'a  cessé  d'agiter  le  mélange,  la  saccharifi- 
cation est  considérée  comme  terminée, 

11  faut  alors  refroidir  le  liquide  pâteux,  aussi  rapidement  que  pos- 
sible. On  se  sert,  pour  atteindre  ce  but,  d'appareils  retroidisseurs 
analogues  aux  réfrigérants  à  circulation  d'eau  qui  sont  employés  dans 
la  brasserie  française.  Le  liquide  coule  sur  une  surface  ondulée,  dis- 
posée verticalement,  et  dont  chaque  ondulation  forme  un  tube  dans 
lequel  circule  de  l'eau  froide  qui  marche  de  bas  en  haut,  en  sens  in- 
verse du  liquide  à  refroidir.  On  obtient  ainsi  une  utilisation  métho- 
dique de  l'eau  employée.  De  65°  le  liquide  est  ramené  à  25°,  tempéra- 
ture qui  est  considérée,  depuis  longtemps,  comme  la  meilleure  pour 
la  fermentation. 

—  Le  mode  de  fermentation  employé  en  Belgique,  est  la  fe.menla- 
tion  en  cuves  isolées,  qui  est  remplacée  partout  en  France  par  la  mé- 
thode dite  du  coupage  des  cuves.  Cet  ancien  procédé  a  été  conservé, 
malgré  ses  nombreux  inconvénients,  parce  que,  la  législation  belge 
ayant  pris  comme  base  de  l'impôt  la  contenance  des  cuves  de 
fermentation,  elle  a  naturellement  interdit  que  le  liquide  à  fermenter 
fût  sorti  de  ces  cuves,  et  pût  être  additionné  d'aucune  autre  ma- 
tière. On  n'a  pas  même  la  faculté  de  retirer  la  levure  de  bière  formée 
dans  l'opération.  C'est  là  un  point  qui  n'est  pas  de  minime  importance 
pour  la  distillerie  de  Wyneghem,  qui  consomme  pour  250,000  fr.  de 
levure  de  bière  par  an.  Ce  sont  les  brasseries  d'Anvers  qui  la  four- 
nissent. 

Les  cuves  de  fermentation  en  Belgique  sont  généralement  de  petite 
dimension:  2  mètres  environ  de  diamètre  et  1"'.20  de  hauteur.  Sitôt 
qu'elles  sont  remplies  du  liquide  à  fermenter,  on  y  ajoute  la  levure  de 
bière,  qui  est  une  levure  de  fermentation  haute.  La  fermentation  est 
tumultueuse.  Pour  empêcher  le  débordement  qui  se  produit  toujours 
quand  il  y  a  de  grandes  masses  de  liquides  en  fermentation,  on  fait 
des  aspersions  d'huile  à  la  surface  des  mousses. 

Quand  la  fermentation  s'arrcte,  on  envoie  le  liquide  aux  appareils 
distillatoires.  D'après  la  loi  belge,  il  ne  doit  s'écouler  que  vingt-quatre 
heures  entre  le  moment  où  l'on  charge  les  cuves  de  saccharification,  et 
celui  où  l'on  passe  le  liquide  à  la  colonne  distillatoire.  Ce  temps  serait 
suHisant  pour  le  système  du  coupage  des  cuves.  Mais  avec  des  cuves 
isolées,  on  n'a  pas  toujours  le  temps  de  rendre  les  opérations  complètes. 
M.  Meeus  pense  que  dans  les  drèches,  sous  forme  d'amidon,  et  dans 
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](5s  vinusacs,  sous  forme  de  sucre,  il  reste  un  cinquièma  environ  do  la 
matière  amylacée,  en  sorte  que  la  distilintion  ne  réussirait  à  extraire 
qu(5  les  ({uatre  cinquièmes  seulement  de  la  quantité  d'alcool  qu'on  de- 
vrait obtenir  théoriquement. 

—  Les  colonnes  à  distiller  sont  des  colonnes  de  cuivrera  plateaux 
garnis  de  coupelles,  et  portant  des  trous-d'homme  pour  le  cas  d'en- 
gorgement des  plateaux,  ce  qui  est,  du  reste,  extrèmenjent  rare.  A  la 
partie  supérieure  de  la  colonne  se  trouve  un  petit  rectificateur  ana- 
logue à  celui  de  la  colonne  Champonnois. 

Les  flegmes  oblenues  marquent  de  50  à  55  degrés. 

—  La  rectification  des  flegmes  se  fait  à  feu  nu,  ce  qui  contribue, 
dit-on,  à  donner  au  genièvre  un  goût  particulier.  Dans  d'autres  usines 
belges,  c'est  la  vapeur  qu'on  emploie.  Les  reclificateursne  portent  que 
trois  plateaux  :  ils  servent  uniquement  à  séparer  les  goûts  de  tête  et 
de  queue,  qui  reatrent  dans  la  fabrication. 

Le  genièvre  obtenu  doit  marquer  52  degrés  à  l'alcoomètre  de  Gay- 
Lussac. 

Les  droits  perçus  par  le  gouvernement  belge  sont  de  4  fr.  55  par  hec- 
tolitre de  jus  mis  en  fermentation.  D'après  M.  Meeus,  ce  droit  repré- 
sente 1  fr.  20  par  litre  d'alcool  absolu,  et  0  fr.  GO  par  litre  de  ge- 
nièvre à  50  degrés.  M.  Meeus  estime  aussi  que  100  kilog.  de 
grains  donnent  33  pour  100  d'alcool  absolu,  soit  07  à  G8  litres  de  ge- 
nièvre. 

—  L'usine  utilise  4  chaudières  de  100  chevaux  de  force.  Ces  chau- 
dières sont  à  bouilleurs,  avec  retour  de  flamme  dans  le  corps  de  la 
chaudière,  qui  est  tubulaire.  Les  fumées,  avant  de  se  rendre  dans  la 
cheminée,  traversent  un  faisceau  de  tubes  dans  lesquels  circule  l'eau 
d'alimentation  qui  arrive  dans  la  chaudière  à  (30  degrés,  par  suite  de 
cette  disposition. 

Toutes  les  chaudières  reçoivent  sur  leur  foyer,  dont  les  portes  et 
cendriers  sont  hermétiquement  clos,  l'air  envoyé  par  un  ventilateur. 
Le  tirage  avant  la  chaufîe  est  ainsi  indépendant  de  la  cheminée. 
M.  ]\Ieeus  estime  que  l'économie  de  combustible  qui  résulte  de  cette 
modificaiion  est  de  25  pour  100. 

L'usine  est  desservie  par  deux  machines  à  vapeur,  à  condensation, 
de  60  chevaux  l'une,  qui  fonctionnent  alternativement.  L'une  est  une 
machine  à  détente  ;  l'autie  a  un  distributeur  du  système  Corliss. 

—  Les  résidus  sortant  des  colonnes  distillatoires  sont  envoyés  dans 
des  bacs  oii  s'effectue  un  dépôt  des  matières  solides.  Le  liquide  surna- 
geant est  tamisé  pour  en  séparer  les  particules  solides  qu'il  pourrait 
entraîner,  et  la  vinasse  retourne  aux  cuves  de  saccharification,  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut.  La  drèche,  ou  résidu  pâteux  conte- 
nant encore  85  pour  100  d'eau,  est  vendue  aux  cultivateurs  du  voisi- 
nage ou  consommée  par  les  bœufs  d'engraissement.  Quant  à  l'excès 
des  vinasses,  il  est  recueilli  dans  un  réservoir,  ainsi  que  les  eaux  de 
lavage  de  l'usine,  et  celles  provenant  du  mouillage  de  l'orge,  pour 
servir  à  l'irrigation  d'une  prairie  de  7  hectares  nouvellement  créée. 

Ces  eaux,  si  facilement  putrescibles,  étaient  une  cause  d'insalubrité 
pour  la  population  de  l'usine  et  pour  celle  du  voisinage.  Des  plaintes 
avaient  eu  lieu,  plaintes  légitimes,  et  M.  Meeus  ne  savait  trop  comment 
y  donner  satisfaction.  Il  trouva  fort  heureusement,  dans  le  concours 
de  M.  l'ingénieur  Keelhoff,  qui  fut  envoyé  sur  les  lieux   pour  étudier 
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la  question  et  proposer  les  mesures  à  prescrire,  une  solution  inatten- 
due. Un  maigre  taillis  de  7  hectares  joignait  l'usine.  On  le  défricha, 
on  le  disposa  en  ados,  pour  le  convertir  en  prairie  irriguée,  suivant  le 
modèle  adopté  pour  les  irrigations  de  la  Campine,  dont  M,  Keelhoff  a 
la  direction.  Toutes  les  eaux  de  l'usine  sont  aujourd'hui  absorbées  par 
cette  prairie  à  sol  de  sable.  Mais  telle  est  la  fécondité  qu'elles  y  dépo- 
sent, que  la  production  du  foin  n'est  pas  inférieure  à  9,000  kilog.  par 
hectare  Le  travail  a  coûté  1 ,100  fr.  par  hectare,  et  la  plus-value  ac- 
quise par  cette  unité  de  superficie,  est  au  moins  de  7,000  à  8,000  fr. 
—  Nous  avons  trouvé  450  bœufs  d'engraissement  dans  les  étables 
de  Wyneghem.  Ce  sont  des  bœufs  de  toute  provenance,  appartenant,  à 
peu  près  sans  exception,  à  la  race  des  Pays-Bas.  Ils  sont  tous  ino- 
culés, pour  être  à  l'abri  de  la  péripneumonie.  Ils  passent  de4  à  5  mois 
dans  les  étables  et  consomment  par  jour  un  hectolitre  de  drèche  et 
1^.200  de  foin  de  pré.  On  ajoute  à  cette  ration  1  kilog.  de  tourteau  de 
lin  au  3'  mois,  et  2  kilog  au  4^  Le  poids  gagné  par  cette  ration  est  de 
700  grammes  environ  par  jour.  Achetés  maigres  au  prix  moyen  de 
0  fr.  78  le  kilog.  sur  pied,  ils  sont  revendus  0  fr.  92  aux  bouchers 
d'Anvers.  L'écart  de  prix  est  de  150  à  160  fr.  environ. 

Ce  bétail  qu'on  songe  à  doubler  par  la  construction  de  nouvelles 
étables  ne  suffit  point  à  consommer  toutes  les  drèches  de  l'usine.  Tous 
les  cultivateurs  du  voisinage  viennent  s'y  approvisionner  pour  la  con- 
sommation de  leurs  animaux.  Les  abords  de  l'usine,  au  moment  de 
notre  arrivée,  étaient  encombrés  de  voitures  venant  chercher  la  provi- 
sion du  jour  dans  de  grandes  caisses  fermées. 

—  L'usine  de  Wyneghem  produit  30,000  litres  de  genièvre  par  jour. 
C'est,  sans  contredit,  l'une  des  distilleries  les  plus  importantes  qui 
soient  au  monde,  et  l'une  des  mieux  outillées.  Telle  est  en  effet  la  per- 
fection de  cet  outillage  que  le  personnel  employé  à.  la  fabrication  n'ex- 
cède pas  le  nombre  de  120  ouvriers.  Pour  une  entreprise  qui  verse 
chaque  année  des  millions  de  francs  à  la  caisse  du  trésor  belge,  les 
salaires  de  toute  nature  ne  dépassent  pas  150,000  fr.  Le  seul  article 
de  la  levure  de  bière,  dont  l'usine  est  forcée  de  s'approvisionner  au 
dehors,  coûte  plus  cher  que  la  main-d'œuvre.  C'est  le  travail  des  ma- 
chines poussé  à  ses  dernières  limites  qui  permet  de  réduire  le  travail 
humain  dans  une  telle  proportion. 

Celte  industrie  n'a  pas  dit  cependant  son  dernier  mot.  M.  Meeus 
essayait,  à  l'époque  de  notre  visite,  un  nouveau  procédé  de  fabrication 
encore  plus  perfectionné  et  plus  économique.  Il  ne  nous  a  point  fait 
mystère  de  ses  essais.  Mais  quel  que  soit  le  résultat,  nous  croyons  devoir 
lui  laisser  l'initiative  et  le  mérite  de  le  faire  connaître. 

—  M.  Meeus  n'a  point  voulu  nous  laisser  quitter  Wyneghem  sans 
nousfaireasseoirautourd'unetablesomptueuse.  Nous  lui  avons  exprimé 
notre  gratitude  pour  les  enseignements  qu'il  nous  avait  donnés,  pour 
l'accueil  libéral  qu'il  nous  avait  fait.  11  a  bien  voulu  répondre  par  des 
compliments  à  l'adresse  de  notre  Ecole,  et  par  des  éloges  sur  la  tenue 
de  nos  élèves. 

—  Rentrés  à  Anvers  dans  l'après-midi,  nous  avions  à  peine  le  temps 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  cathédrale  et  sur  le  musée  de  la  ville. 
L'heure  du  départ  avait  sonné  :  il  fallait  prendre  le  chemin  de  1er  pour 
pénétrer  en  Hollande. 

La  culture  ne  s'étend  pas  loin  dans  cette  direction,  et  la  Campine  ne 
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tarde  pas  à  devenir  inculte.  A  Roozendaal,  première  station  des  Pays- 
Bas,  nons  quittons  la  direction  de  Rotterdam  pour  prendre  celle  des 
îles  qui  constituent  la  province  de  Zélande.  Jusqu'au  delà  de  Rerg-op- 
Zooni,  le  sol  est  sablonneux,  mamelonné  de  dunes  et  à  peu  près  sté- 
rile, Mais  quand  on  a  franchi  la  passe  étroite  que  forme  l'une  des  bran- 
ches de  l'Escaut,  pour  pénétrer  dans  l'île  Sud-Beveland,  le  spectacle 
change  comme  par  enchantement.  Nous  sommes  dans  la  région  des 
polders,  oîi  le  sol  est  découpé  par  des  digues,  comme  un  immense 
damier.  Là  tout  est  vert,  tout  respire  l'abondance.  De  beaux  champs 
de  blé  balancent  leurs  épis  au  vent;  les  tiges  aériennes  de  la  garance 
vont  bientôt  dérober  aux  yeux  les  sillons  propres  et  droits  qui  recèlent 
ses  racines,  si  recherchées  autrefois,  si  dépréciées  aujourd'hui  ;  pen- 
dant que  des  troupeaux  de  belles  vaches  ruminent  dans  les  enclos,  de 
gros  moutons  à  longue  toison  s'étagent  sur  la  rampe  des  digues  dont 
ils  broutent  l'herbe  fine  et  savoureuse.  Le  gibier  lui-même  semble  affec- 
tionner cette  terre  féconde.  Nous  voyons  plus  d'un  lièvre,  l'oreille 
dressée,  fuir  à  l'approche  du  train,  tandis  que  la  cigogne,  oiseau  de 
bon  augure,  nous  regarde  tranquillement  passer.  Les  courlis  et  autres 
oiseaux  à  blanc  plumage  fendent  l'air  ou  rasent  les  flots  d'une  aile 
rapide. 

A  notre  arrivée  à  Goes,  petite  ville  de  6,000  habitants,  où  les  tou- 
ristes ne  vont  guère,  toute  la  population  était  sur  pied,  à  la  gare  et  aux 
abords,  pour  voir  un  bataillon  de  44  Français  voyageant  pour  la  char- 
rue, suivant  l'expression  d'Arthur  Yung.  Plusieurs  maisons  étaient 
pavoisées  aux  couleurs  hollandaises  et  françaises;  une  sympathique 
curiosité  n'a  cessé  de  s'attacher  à  nos  pas. 

DUBOST,    MiLLOT,    MuSSAT,    SaNSON, 
{La  suite  prorhainement.)  Professeurs    à  l'Ecole    d'agriculture   de   Grignon. 

EXPÉRIENCES  SUR  LE  PHYLLOXERA 

INSTITUÉES  PAR  LA  COMPAGNIE  DES  CHEMINS   DE    FER   DE    PARIS  A  LYON 

ET  A  LA  MÉDITERRANÉE.  —III'. 

Annexes  au  Rapport  du  Comité  régional  de  Marseille. 

Champ  d'expériences  de  Conil,  près  Cuges  (dornaine  de  M.  L.  Benêt). 

Les  faits  que  nous  avons  observés  dans  cette  localité  sont  comparables  à  ceux 
([ai  ont  été  indifjués  à  propos  de  certaines  vieilles  vignes  de  Saint-Barnabe.  Une 
seule  application  de  sulfocarbonate  a  été  impuissante  et  le  mal,  arrr-té  un  moment, 
s'est  accentué  de  plus  en  plus  à  partir  du  mois  de  juillet.  Deux  champs  distincts 
ont  pu  être  choisis  à  Gonil.  L'un,  celui  de  la  Gorguette,  comprend  quatre  carrés 
de  vignes,  étages  dans  un  petit  vallon  et  isolés  entièrement  au  milieu  d'un  bois  de 
pins.  Le  terrain  y  est  profond,  plus  compacte  et  moins  sec  que  celui  du  second 
champ  d'expérience  situé  en  face  de  la  ferme. 

La  Gorguelte  comprend  3,288  souches  (jue  nous  avons  avons  traitées  par  50  et 
100  grammes  G  S'  K^  dans  12  litres  d'eau.  Quelques  ceps  déjà  morts  nous  indi- 
quaient, le  20  mars,  que  l'invasion  du  Phylloxéra  était  ancienne,  mais  nous  ne 
pouvions  découvrir  aucun  puceron  sur  les  racines  des  plants  voisins.  Les  pluies 
persistantes  des  22,  23,  24,  25,  27,  28,  29  mars  et  du  \"'  avril  ont  certainera.ent 
aidé  la  diflusion  dans  le  sol  des  doses  de  sulfocarbonate.  Il  convient  de  remarquer 
encore  que  les  vignes  sont  plantées  à  plein  à  la  Gorguette,  sans  culture  interca- 
laires et  ([ue  l'eau  chargée  de  sulfocarbonate  a  dû  agir  régulièrement  sur  toute  la 
SU!  face  du  champ.  En  eflét,  nous  ne  trouvons  que  quelques  Phylloxéras,  le 
22  juillet,  dans  les  carrés  de  Grenaches.  Partout  les  racines  se  sont  régénérées  et 
l'aspect  extérieur  est  rassurant;  mais  le  retour  du  puceron  indique  qu'un  second 
traitement  serait  nécessaire.  Cette  nouvelle  application  n'a  pas  été  faite.  Les  diffi- 
cultés de  main-d'œuvre  la  rendaient  impossible;  aussi  les  Phylloxéras  se  sont-ils 

I  i— »»«— m»— q— .1^— .» 

1.  Voir  pages  99  et  139  de  ce  volume  Cn"  406  et  407, 20  et  27  janvier  1877). 
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rapidement  multipliés.  Nous  les  trouvons  partout  les  20  septembre;  seuls  les  plants 
dits  Couloumbaou  continuent  à  porter  des  feuilles  d'un  heau  vert  sur  des  pousses 
vigçoureuses. 

L'élat  des  vignes  est  bien  plus  déplorable  encore  au  début  du  mois  de  septem- 
bre, dans  le  deuxième  champ  d'expériences  de  Conil.  Ici,  les  souches  étaient  plus 
fortement  attaq  lées  qu'à  la  Gorguette;  les  taches  se  sont  élargies  constamment, 
elles  ont  gagné  les  rangées  traitées  par  le  sulfocarbonate  de  potassium.  Cette  sub- 
stance n'a  pu  agir  cfu'imparfaitement  autour  du  pivot  de  la  racine,  caries  cultures 
intercalaires  nous  empêchaient  d'atteindre  les  ramifications  éloignées  de  l'axe. 
Tel  était  !e  cas  des  vignes  vieilles  de  la  partie  basse  du  champ  de  Saint-Barnabe, 
que  nous  avons  vues  rapidement  dépérir  à  partir  du  mois  de  juillet.  On  comprend 
que  dans  ces  conditions  le  traitement  des  vignes  devrait  être  réitéré.  Le  problème 
consiste  k  empêcher  la  trop  grande  multiplication  des  Phylloxéras  par  un  insecti- 
cide d'une  application  facile,  que  deux  hommes  pourraient  introduire  rapidement 

dans  le  soL 

Champ  d'expériences  de  La  Valduc  (domaine  de  M.  de  Sâporta). 

Nos  travaux  de  La  Valduc  diffèrent  notablement  de  ceux  que  nous  avons  ana- 
lysés jusqu'ici.  Les  vignes  peuvent  être  directement  arrosées,  dans  le  domaine  de 
M.  Saporta,  par  des  dérivations  du  canal  des  Alpines.  Aussi  les  doses  de  sulfocar- 
bonate étaient  répandues  plus  uniformément  dans  le  so!  et  l'opération  devenait 
assez  facile  pour  permettre  à  trois  hommes  de  traiter  î,000  souches  en  un  jour. 
Nos  expériences  ont  porté  sur  trois  champs  bien  distincts  :  l'un,  la  Massuguière, 
est  située  en  pleine  Grau,  les  deux  autres,  le  Plantier  et  Vingasto,  bordent  le  cu- 
rieux étang  de  La  Valduc.  Il  est  presque  inutile  de  rappeler  que  les  vignobles  de 
la  Grau  comptent  parmi  les  premiers  ravagés  par  le  Phylloxeia. 

A  la  Massuguière,  les  ceps  âgés  de  douze  ans  s'étaient  épuisés  en  1875  par  une 
fructification  inespérée  et  peu  d'entre  eux  avaient  quelque  chance  de  survivre  h 
ce  dernier  effort,  Les  colonies  hibernantes  de  Phylloxéras  étaient  nombreuses  du- 
rant les  mois  de  mars  et  d'avril.  Toutes  les  souches  voisines  de  la  Massuguière 
étaient  également  envahies  et  dépérissaient  avant  la  fin  de  septembre.  Le  même 
sort  était  certainement  réservé  aux  1550  vignes,  que  nous  tiaitions  du  28  au  30 
avril  par  une  dose  de  50  grammes  sulfocarbonate  de  potassium  appliquée  en 
même  temps  qu'une  irrigation  abondante.  L'eau  chargée  du  produit  insecticide 
pénétrait  iacilement  dans  le  sol  caillouteux  et  peu  profond  de  la  Massuguière  et 
allait  baigner  uniformément  toutes  les  radicelles  dont  les  plus  basses  ne  descen- 
daient pas  au-dessous  de  40  centimètres.  L'effet  de  ce  traitement  s'est  manifesté 
bientôt.  Le  fermier  n'hésite  pas  à  déclarer  au  mois  de  septembre  que  les  vignes 
ont  repris  vigueur  et  qu'elles  sont  aujourd'hui  dans  l'état  oii  il  les  voyait  en  1874. 
Le  Phylli  xera  cependant  n'a  pas  été  totalement  détruit,  mais  les  individus  qui  ont 
échappé  à  l'action  du  sulfocarbonate  sont  encore  assez  peu  nombreux  pour  qu'il 
soit  difficile  de  les  apercevoir  sur  le  chevelu. 

Au  Plantier  et  à  Vingasto  le  traitement  a  été  moins  efficace.  Les  10,000  vignes 
de  ces  champs  ont  reçu,  les  unes  50  grammes  G  S*  K^,  les  autres  150  grammes 
de  polysulfures  Dony.  Les  pucerons  se  sont  multipliés  de  nouveau  2  mois  après 
nos  opérations  et  les  taches  se  sont  étendues  aussi  bien  parmi  le3  vieilles  souches 
qu'au  milieu  des  nouveaux  plants  de  2  ans.  Nous  avions  pu  constater  cependant 
^|ue  les  Phylloxéras  hibernant  avaient  été  fortement  atteints;  raalheureusemeut 
i'éclosion  tardive  des  œufs  d'hiver  est  venue  produire  au  mois  de  mai  des  colo- 
nies vigoureuses  qu'il  aurait  été  nécessaire  d'attaquer  par  une  seconde  application 
de  sulfocarbonate.  La  situation  toute  particulière  du  vignoble  rendrait  cette  opé- 
ration difficile.  Il  est  certain  que  le  procédé  d'irrigation  que  nous  avons  employé 
ici  serait  préférable  à  tout  autre,  et  nous  pensons  que  deux  traitements  suffiraient 
pour  permettre  aux  souches  du  Plantier  et  de  Vingasto  de  végéter  et  de  porter 
leur  récolte.  Dans  le  sol  si  perméable  de  la  Grau,  l'action  de  l'insecticide  est  en- 
core bien  plus  complète,  ainsi  que  nous  l'a  démontré  l'expérience  du  champ  de  la 
Massuguière.  Mais  ces  remarques  ne  doivent  point  nous  faire  oublier  que  peu  de 
vignes  en  Provence  sont  susceptibles  d'être  arrosées  aussi  aisément,  et  que  dans  la 
généralité  dos  cas,  les  grandes  difficultés  de  main-d'œuvre  qu'entraîne  l'emploi  des 
sulfbcarbonates  en  dissolution,  restent  un  obstacle  insurmontable  à  la  multiplica- 
tion des  Iraitemenis. 

Champ  d' expériences  d'Aubaf/ne-  Lûomaiine  de  M.  Pascal,  inspecteur  général 
des  l'onts  et  chaussées). 

Nous  avons  employé  à  Aubagne  le  sulfocarbonate  de  potassium  à  la  dose  de 
50  grammes  dans  10  h'ircs  d'eau,  et  !e  sulfocarbonate  de  baryum  sec  (100  gram- 
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me»  par  pied).  Ce  dernier  produit  a  été  administré  h.  56  cepa,  tandis  que  l,36â 
souches  ont  reçu  le  suKbcarhonate  de  potassium.  Le  traitement  a  été  elTectué  du 
24  au  30  aviil.  A  ce  moment  les  vignes  prcsontaicnl  les  marcfues  bien  évidentes 
des  attaques  du  Phyllo'vcra.  Leurs  racines  étaient  déjà  en  grande  partie  décompo- 
sées, principalement  dans  la  partie  haute  du  champ,  au-dessus  du  canal  d'irriga- 
tion, et  elles  avaient  été  abandonnées  par  les  pucerons,  r^es  suH'ocarbonales  n'ont 
Sas  agi  bien  éner^-iquement  sur  ces  pieds  épuisés.  Ces  vignes  sont  encore  exemptes 
e  Phylloxeias  le  10  juillet,  mais  leur  RY''tème  radiculaire  ne  s'est  pas  suflisam- 
ment  régénéré.  Par  contre,  les  souches  d'un  champ  situé  entre  la  route  nationale 
et  la  voie  du  chemin  de  fer  portent  un  chevelu  de  nouvelle  formation  extrêmement 
ramifié.  Tandis  que  les  Phylloxéras  abondent  sur  les  ceps  voisins  laissés  sans  trai- 
'eraent,  ils  sont  très-rares  sur  ceux  (fui  ont  reçu  des  doses  de  sulfocarbonate  de 
potassium.  Toutefois  la  nécessité  d'une  seonde  application  se  manifeste  dès  le 
mois  de  septembre. 

Champ  des  Vannières,  près  Saint-Cyr  (Domaine  de  M.  Bouquet). 

Nos  essais  ont  porté  sur  4,093  vignes,  réparties  entre  les  champs  de  Sibonne, 
Guarijo  (le  Lucq  et  II  Longo.  Nous  avons  employé  à  ces  expériences  les  deux  poly- 
sulfurcs  de  calcium  de  M.  Dony  appli'jués  k  raison  de  500  grammes  par  souche 
dans  12  litres  d'eau,  et  les  sulfocarbfmates  de  potassium  et  de  sodium  à  la  dose 
ordinaire.  Remarquons  cependant  que,  par  erreur,  le  piqueur  a  administré  à 
192  pieds  385  grammes  d'un  sullbcarbonate  de  sodium  décomposé  qui  donnent  à 
l'analyse  57  grammes  de  sulfure  de  carbone  libre.  Le  sol  élait  très-humide  au 
moment  de  l'opération  et  nous  devons  supposer  nue  cette  circonstance  a  retardé  la 
diilusinn  de  la  dose  excessive  de  sulfure  de  carbone.  L'erreur  n'a  pas  produit  en 
etfet  les  ravages  que  nous  attendions.  Les  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  se  sont 
dégagées  sans  doute  assez  lentement  pour  ne  pas  nuire  à  la  vigne  et  elles  ont  été 
assez  abondantes  pour  détruire  presque  tous  les  Phylloxéras.  Ces  192  souches  por- 
tent en  juillet  des  rameaux  extrêmement  vigoureux.  Leur  chevelu  e.-t  touffu  et  en- 
tièrement sain.  Les  ceps  traités  par  le  sulfocarbonate  de  potassium  et  par  les  poly- 
sulfures  ont  également  régénéré  leurs  racines,  mais  les  Phylloxéras  ne  les  ont  pas 
complètement  abandonnés.  Les  pucerons  se  sont  multipliés  aux  Vannières  à  partir 
du  mois  d'août,  au  point  que  le  bénéfice  de  nos  traitements  est  aujourd'hui  com- 
plètement perdu.  Les  taches  s'étendent  de  plus  en  plus;  quelques-unes  ont  disparu 
spontanément  depuis  l'année  dernière,  mais  de  nouvelles  colonies  se  sont  établies 
ailleurs.  Il  est  bon  de  constater  que  le  Phylloxéra  ne  s'est  pas  montré  dans  ce  vi- 
gnoble avant  le  19  mai.  A  ce  moment  nos  opérations  étaient  achevées  et  les  insec- 
tes de  nouvelle;  génération  n'avaient  pas  été  suffisamment  atteints.  Aux  Vannières, 
comme  dans  le-'  champs  voisins  de  la  Giotat,  plusieurs  traitements  successifs 
étaient  nécessaires. 

Champs  d'expériences  de  Pont-de-l' Etoile,  de  Moulin-Blanc  et  du  Pas-des-Lanciers. 
Nous  ne  présenterons  que  quelques  observations  à  propos  de  ces  trois  localités 
dans  lesquelles  nous  n'avons  fait  ru'une  seule  application  de  sulfocarbonate.  Les 
résultats  de  cette  opératon  ne  pouvaient  pas  différer  notablement  de  ceux  que  nous 
avons  signalés  déjà.  Il  faut  remarquer  cependant  que  le  traitement  a  été  très- 
tardif  à  Moulin-Blanc  et  au  Pas-des-Lanciers  (du  25  mai  au  4  juin).  Les  Phyl- 
loxéras commençaient  à  se  rriuUiplier  sous  t'jrre.  Rappelons  que  le  16  mai 
M.  Gastine  recueillait  au  Pas-des-Lanciers,  pour  la  première  lois,  de  rares  petits 
pucerons,  courant  assez  rapidement  sur  le  pivot  des  racines  et  ditïéraut  notable- 
ment des  individus  hypogés  ordinaires.  M.  Balbiani  a  reconnu  dans  leurs  antennes 
les  caractères  des  petits  gallicoles  de  première  génération.  Ges  Phylloxéras  du 
Pas-des-Lanciers  sont  venus  constituer  de  nouvelles  colonies  souterraines  sur  des 
vignes  dont  les  racines  ne  portaient  aucun  insecte  durant  l'hiver  passé.  Ajoutons 
que  partout  oîi  nous  n'avions  pas  reconnu  des  groupes  hibernants,  les  pucerons  ne 
se  sont  montrés  que  dans  la  seconde  moitié  de  mai.  Ils  apparaissent  le  18  à  la  Gio- 
tat, nous  les  retrouvions  le  19  à  Saint-Gyr,  le  20  à  Saint-Zacharie,  le  22àSaussetetà 
Martifiues,  le  S;8  dans  la  campagne  d'Aubagne.  Aux  petits  Phylloxéras  analogues 
aux  gallicoles,  avaient  succédé  rapidement  les  aptères  radicicoles  bien  connus  de 
tous.  Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  que  la  descente  des  individus  dérivés  de 
l'œuf  d'hiver  n'a  pas  eu  lieu  en  1876  avant  le  15  mai.  Il  est  probable  que  ce  mo- 
ment important  dans  la  vie  de  ces  êtres  n'est  pas  absolument  fixe.  Les  accidents 
climalénques  du  printemps  peuvent  sans  doute  hâter  ou  retarder  l'éclosion,  mais 
il  est  certain  dès  maintenant  que  ce  phénomène  est  moins  précoce  en  Provence  que 
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nous  le  supposions  d'abord.  Il  conviendra  de  déterminer  encore  en  1877  le  mo- 
ment de  l'apparition  des  premiers  radicicolcs  et  de  rechercher  pendant  l'hiver  les 
derniers  représentants  des  colonies  souterraines.  Il  est  possible  déjà  de  constater 
que  le  nombre  des  Phylloxéras  ne  diminue  pas  notablement  sur  le  chevelu  des  vi- 
gnes observées  le  2  et  le  4  octobre  dans  les  environs  de  Marseille.  Il  est  certain 
d'autre  part  que  les  Phylloxéras  hibernants  étaient  de  véritables  exceptions  en 
mars  et  en  avril  dans  nos  champs  d'expériences.  Aussi  les  attaques  du  puceron 
n'ont  été  bien  dangereuses  qu'à  partir  des  derniers  jours  de  mai.  Les  vignes  de 
Moulin-Blanc  et  de  Pas-des-Lanciers  auxquelles  nous  avons  appliqué  à  cette 
époque  des  doses  de  sulfocarbonate,  sont  restées  plift  longtemps  sans  parasites. 
Leur  chevelu  arrive  jusqu'en  automne  sans  lésions  graves;  cependant  quelques 
Phylloxéras  épargnés  par  l'insecticide  ont  pu  reproduire  de  nouvelles  colonies  en- 
core peu  nombreuses,  mais  qu'il  serait  indispensable  d'attaquer  par  un  second 
traitement,  sans  attendre  la  première  opération  du  printemps  prochain. 

Champ  d'expériences  de  Sawiset  (domaine  de  M.  Graadval). 

Les  vignes  de  la  campagne  de  Martigues  et  de  Sausset  sont  assurément  les 
plus  phylloxerées  de  toute  la  région  des  Bouches-du-Rhône.  Les  souches  mortes 
dominent  aux  alentours  de  Martigues  et  les  pucerons  n'ont  pas 'abandonné  les 
rares  pieds  qui  végètent  encore.  Le  22  mai  nous  rencontrions  à  Sausset  une  telle 
abondance  d'individus  aptères  que  le  pivot  des  vignes  disparaissait  sous  une  cou- 
che jaune  de  pseudova  et  de  jeunes  insectes.  La  tige  elle-même  n'en  était  pas 
dépourvue  et  l'on  reconnaissait  parmi  eux  les  pucerons,  que  M.  Balbiani  compare 
aux  gallicoles  ordinaires,  petits-fils  des  Phylloxéras  issus  de  l'œut  d'hiver. 

Nous  nous  trouvions  donc  à  Sausset  dans  des  conditions  particulières.  Nos  ex- 
périences n'avaient  pas  encore  porté  sur  des  champs  aussi  infestés.  A  la  Tonnelle, 
les  vignes  sont  plantées  dans  un  terrain  composé  presque  uniquement  de  sable  si- 
liceux rapporté  des  bords  de  la  mer.  Les  Phylloxéras  cheminent  facilement  le  long 
des  racines  au  sein  de  ce  sol  meuble.  Seules  les  souches  de  la  Digue  sont  encore 
indemnes.  Nous  ne  devons  donc  tenir  compte  que  des  traitements  effectués  du  22 
au  26  mai  dans  les  champs  de  la  Pompe  et  de  la  Tonnelle,  où  1,304  pieds  ont  reçu 
50  grammes  GS^  Na^  dans  12  litres  d'eau,  tandis  que  nous  arrosions  abondam- 
ment 110  plants  de  Chasselas,  traités  par    100  grammes  sulfocarbonate  de  potas- 
sium. Quelques  jours  après  cette  opération  toutesles  radicelles  superficielles  étaient 
débarrassées  des  Phylloxéras  qui  les  couvraient  naguère.  Il  faut  reconnaître  que 
l'action  de  l'msecticide  a  été  très-énergique.  Elle  n'est  malheureusement  pas  per- 
manente. Le  14  juillet  nous  retrouvons  quelques  rares  phylloxéras  sur  les  souches 
de  la  Pompe.  A  la  Tonnelle  les  pucerons  se  montreut  aussi,  mais  seulement  sur 
les  fibrilles  qui  ont  pris  naissance  au-dessous  du  collet,  immédiatement  après  l'ap- 
plication du  sulfocarbonate.  Nous  pouvons  croire  que  ces  nouveaux  insectes  pro- 
viennent des  vignes  voisines  laissées  comme  témoins.  Dans  tous  les  cas  un  second 
traitement  est  nécessaire  dès  le  mois  de  juillet;  nous  avons  appliqué  le  16  une 
nouvelle  dose  de  sulfocarbonate  aux  ceps  de  la  Tonnelle.  Malgré  cette   seconde 
opération  les  Phylloxéras  reparaissaient  vers  la  fin  du  moisd'aoiàtet  se  multiplient 
abondamment  durant  le  mois  de  septembre.  Il  devient  évident  à  ce  moment  que 
les  vignes  d'une   région  aussi   infestée  ne  doivent  pas  être  abandonnées  à  elles- 
mêmes  pendant  plus  de  40  jours,  mais  on  conçoit  difficilement  comment  il  serait 
possible  de  multiplier  à  ce  point  une  opération  aussi  pénible  que  celle  de  l'appli- 
cation des  sulfocarbonates  dissous  dans  un  grand  volume  d'eau. 

Champ  d'expériences  du  Roucas-Blanc  (domaine  de  M.  P.  Talabol). 

Le  Phylloxéra  s'est  montré  pour  la  première  fois  à  Roucas-BIanc  dans  la  vigne 
de  Planque,  qu'il  n'a  plus  abandonnée  depuis  4  ans.  Les  plants  de  Gratte-Semelles 
furent  attaqués  ensuite  ;  ceux  du  potager  sont  encore  indemnes.  Un  essai  de  traite- 
ment au  sulfocarbonate  de  potassium  a  été  tenté  en  1875  sur  les  ceps  de  Gratte- 
Semelles.  Les  pucerons  disparurent  momentanément,  mais  de  nouvelles  colonies 
se  sont  multipliées  depuis  dans  les  mêmes  lieux,  parmi  les  débris  de  lignite,  le 
sable  et  le  soufre  que  l'on  avait  enfouis  au  pied  des  souches. 

L'examen  auquel  nous  nous  sommes  livrés  le  6  juin  1876,  avant  de  commencer 
l'application  du  sulfocarbonate  de  potassium  nous  a  permis  de  constater  que  les 
vignes  de  Planque  avaient  perdu  presque  complètement  leur  chevelu.  L'état  des 
racines  était  moins  alarmant  à  Gratte-Semelles.  Partout  les  Phylloxéras  abon- 
daient. Nous  avons  décidé  immédiatement  d'appliquer  de  fortes  doses  de  sulfocar- 
bonate, dissoutes  dans  un  grand  volume  d'eau.  Les   cep»  de  Planque  ont  reçu 
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100  pranomes  G  S'  K%  ceux  de  fjratte-Semelle.s  25  h  40  grammes  du  même  pro- 
duit. Les  canaux  d'arrosage  onl  été  utilisés  pour  celle  opération,  cl  chaque  pied  a 
('t  •  baigné  par  plus  de  50  litres  d'eau.  Sans  df)ute  un  tel  Iraitemoûl  n'est  possible 
qn'exccplionnolleraent  dans  la  grande  culture,  mai-:;  nous  avons  vouhi  d^'lenniner 
s'il  pourrait  être  appliqué  efficacement  pour  laconservation  do  vignobles  d'un  IkuiI 
prix  ou  de  variétés  intéressantes. 

Six  jours  après  l'action  du  suli'ocarbonate,  nous  avons  vainement  recherché  le 
Phylloxéra  à  Planque  et  à  Gralte-Semellcs.  Les  vignes  du  premier  champ  ont  ré- 
généré leurs  organes  souterrains  et  leurs  feuilles  ont  pris  une  belle  teinte  verte 
qu'elles  n'avaient  pas  au  printemps.  La  masse  d'eau  que  nous  avons  mise  enjeu  a 
été  certainement  suffisante  pour  condaire  l'insecticide  jusqu'aux  racines  les  plus 
éloigoées  de  l'axe,  et  nous  pouvons  croire  qu'au  moment  du  traitement  les  Phyl- 
loxéras de  nouvelle  génération  s'étaient  joinls  aux*  inrlividus  hypogés  que  nous 
avions  vus  en  hibernation.  Toutefois,  contre  notre  attente,  nous  retrouvons  encore 
quelques  pucerons  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août.  La  nécessité  de  recou- 
rir à  des  opérations  l'réquenles  n'est  plus  discutable.  Un  second  traitement  a  été 
administré  aux  vignes  de  Planque  le  12  septembre.  Une  partie  du  champ  a  reçu 
(lu  sulfoc.arbonalc  de  potassium,  l'autre  a  été  réservie  aux  po'.ysulfures  di  calcium 
de  M.  I)3ny.  Nous  avons  atiendu  le  mois  d'octobre  avant  d'examiner  les  résultats 
de  cette  nouvelle  application.  Daas  la  région  traitée  deux  lois  par  le  suHocarbo- 
nate  nous  ne  découvrons  plus  un  seul  phylloxéra;  les  vignes  qui  ont  reçu  en  der- 
nier lieu  les  polysuHures  Dony,  nous  montrent  quelques  groupes  déjeunes  indivi- 
dus sortis  à  peine  des  pseudova  et  abrités  dans  les  cavités  d'une  vieille  racine.  A 
Gratte-Semelles,  où  nous  n'avons  agi  qu'au  mois  de  juin,  les  pucerons  sont  moins 
rares,  mais  ils  n'ont  pu  détruire  encore  les  bons  effets  du  sulfocarbonate.  Partout, 
à  Roucas-Blanc,  les  vignes  possèdent  en  octobre  un  chevelu  touffu  et  vigoureux. 
Les  pamprjs  restent  verts  et  pleins  de  sève.  Nous  croyons  que  toutes  ces  souches 
arriveront  au  printemps  dans  un  excellent  état  de  végétation  et  que  cette  amé- 
lioration s'accentuera  encore  davantage  sous  l'influence  des  futurs  traitements 
de  1877.  A.  F.  Marion, 

(La  suite  prochainement.)  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  rapporteur. 

SUR  UN  APPAREIL  AUTOMOTEUR 

Pour  la  formation  des  nuages  artificiels  contre  les  gelées  printaniéres.  —  II'. 

L'appareil  de  M.  Bouziat,  dont  on  a  lu  la  description,  se  compose 
d'un  thermomètre  réglé  de  façon  à  mettre  en  jeu  une  série  d'inflam- 
mateurs.  L'inflammateur  se  compose  d'une  longue  traînée  de  fils  de 
fer  raccordés  par  des  tirages  de  sonnettes  et  maintenus  en  équilibre, 
par  un  verrou,  sous  l'action  d'un  contre-poids.  Lorsque  la  tempéra- 
ture est  suffisamment  basse,  un  marteau,  poussé  par  le  doigt  dont 
il  a  été  parlé  dans  la  description  de  l'appareil,  tombe,  détache  le  ver- 
rou, et  le  fil  est  entraîné  dans  toute  sa  longueur  par  le  contre-poids 
auquel  on  peut  donner  la  masse  convenable. 

Le  long  dé  ce  fil  ont  été  disposées  de  petites  bouteilles  contenant  du 
pétrole  et  des  amorces  qui,  en  faisant  éclater  un  peu  de  poudre  fulmi- 
nante, allument  le  pétrole  au  moment  même  oii  la  bouteille  se  débou- 
che, de  manière  à  donner  naissance  à  un  petit  jet  d'huile  enflammée. 
Chaque  système  de  bouteille  et  d'amorce,  cest-à-dire  chaque  batterie 
est  amarrée  au  fil  principal  par  des  ficelles  qu'il  suffit  de  régler  à  la 
longueur  convenable  pour  chacune  des  actions  qui  doivent  être  ainsi 
développées.  M.  Bouziat  voudrait  de  même  entraîner  des  tuiles  qui 
abriteraient  chacune  des  batteries,  mais  ce  serait  là  une  complication 
qui  nous  paraît  absolument  inutile,  les  abris,  s'ils  étaient  nécessaires, 
pouvant  sans  inconvénient  être  établis  à  poste  fixe. 

Au-dessous  de  chacune  des  fioles  à  pétrole  se  trouve  une  cuvette 
remplie  de  foin  et  de  résine,  à  la  surface  et  dans  le  fond,  d'une  cer- 

1.  Voir  le  Journal  du  3  février,  page  181  de  ce  volume.  -—  Extrait  d'un  rapport  fait  à  la  Société 
centrale  d'agriculture. 
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taine  quantité  de  goudron,  ces  matières  s'enflamment  aussitôt  et  don- 
nent naissance  à  une  fumée  abondante  qui  pourra  persister  pendant 
plusieurs  heures.  La  fumée  est  très-intense  et  s'étend  sssez  loin  pour 
constituer  un  réel  obstacle  au  rayonnement. 

M.  Bouziat  pense  que  les  cuvettes  doivent  être  espacées  d'environ 
15  mètres  les  unes  des  autres  dans  les  deux  sens.  Un  basculeur  spécial 
serait  aff"ecté  au  service  du  fil  qui  passe  au-dessus  d'une  rangée  de 
cuvettes,  et  au  besoin  un  de  ces  basculeurs  pourrait  en  faire  fonction- 
ner d'autres,  de  manière  que  l'action  s'étendît  aussi  loin  qu'on  le  vou- 
drait, puisqu'il  suffirait  pour  cela  de  retirer  le  verrou  d'un  système  de 
rang  quelconque  par  le  basculeur  du  rang  précédent. 


fi-f.l :,a;,ajj    A6CD. 


Fi^.  15.  —  FMan|(lu  vignoble  de  Tannay  fNièvre),  où  a  (Hé  appliqué  le  thermomMre  automctpur, 
«ers:--  — 1"',.>« ..   g^if»!**  î;  en  mai  \Kl(S. 

C'est  surtout  à  la  fin  du  mois  de  mai  et  au  commencement  de  juin 
que  les  gelées  blanches  sont  fatales  à  la  vigne^  alors  que  les  bourgeons 
déjà  développés  peuvent  être  en  quelques  instants  désorganisés  et  en- 
tièrement perdus.  Le  rayonnement  étant  la  cause  principale  de  ce  re- 
froidissement, on  a  très-rationnellement  pensé  que  la  production  d'un 
nuage  artificiel,  du  à  une  suffisante  quantité  de  fumée,  constituerait 
un  moyen  de  préservation  toit  à  fait  efficace,  et  l  on  a  quelque  raison 
de  croire  que  plusieurs  propriétaires  y  ont  réussi. 

Cependant  le  fait  n'est  pas  encore  constaté  duno  manière  assez  pré- 
cise, le  moment  opportun  pour  agir  n'étant  jusqu'ici  indiqué  que  va- 
guement. L'appareil  de  M.  Bouziat  permettrait  certainement  de  décider 
In  question  d'une  manière  définiûve,  et  sous  ce  rapport  nous  ne  sau- 
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rions  trop  le  recommander.  Il  est  assez  pratique  dès  aujourd'hui  pour 
que  quelque  Fopiété  d'oifriculture,  bien  placée  pour  faire  des  expé- 
riences, s'en  empare  au  printemps  prochain  et  élucide  ainsi  une  ({ues- 
tion  importante,  et  encore  douteuse. 

En  attendant,  i\L  liouziat  communique  à  la  Société  quelques  résul- 
tats ol)servés  chez  lui  dans  les  derniers  froids  de  celte  année.  Le 
14  mai  I87G,  il  a  fait  fonctionner  le  marteau  à  la  main.  Vingt-trois  feux 
sur  vingt-six  se  sont  allumés,  et  ils  se  sont  maintenus  environ  deux 
heures;  les  vignes  qui  les  entouraient  ont  échappé  complètement  à  le 
gelée  qui  a  partiellement  frappé  les  autres.  Depuis  lors,  l'expérience 
d'intlammation  automatique  a  été  faite  le  30  mai,  mais  la  température 
n'était  plus  assez  basse  pour  qu'on  pût  pensera  constater  aucune  in- 
fluence protectrice.  Ce  que  nous  avons  vu  par  nous-mêmes  ne  nous 
laisse  aucun  doute  sur  la  certitude  du  fonctionnement  de  l'appareil, 
bien  qu'il  fût  construit  d'une  façon  très-rudimentaire,  comme  il 
convient  peut-être  dans  les  applications  dont  il  s'agit. 

Tresga, 

Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

PRODUCTION  AGRICOLE  DE  L'ITALIE.  —  II'. 

L'atlas  agricole  de  l'Italie  que  nous  avons  étudié  dans  un  premier 
article  accompagne  un  ouvrage  fort  important  en  trois  volumes,  dont 
deux  seulement  ont  paru,  et  qui  est  intitulé  :  Relazionc  inlorno  aile 
condizioni  deW  agricollura  nel  quinquennio  1870-1874,  rapport  sur  la 
situation  de  l'agriculture  durant  les  cinq  années  1870-1874.  Sous  ce 
titre  modeste,  se  cache  un  tableau  réellement  complet  de  la  produc- 
tion et  du  commerce  agricoles  de  Tltalie,  et  qui  fait  honneur  à  M.  Mi- 
raglia,  directeur  de  l'agiiculture,  qui  en  a  inspiré  et  dirigé  la  publi- 
cation ;  on  en  jugera  par  l'exposé  sommaire  des  matières  exposées  dans 
les  deux  volumes  actuellement  parus. 

Le  premier  renferme  d'abord  une  introduction  contenant  une  étude 
complète  sur  le  climat  de  l'Italie,  sur  les  conditions  météorologiques* 
et  la  répartition  en  régions,  sur  les  conditions  physiques  du  sol,  sur 
sa  composition  et  sur  les  modes  généraux  de  culture.  Chacune  des  ré- 
gions est  étudiée  à  ces  divers  points  de  vue,  avec  des  renseignements 
fort  importants  sur  les  méthodes  de  culture,  sur  les  instruments  em- 
ployés, les  engrais,  etc.  Une  étude  spéciale  est  consacrée  aux  ma- 
remmes  ou  terrains  marécageux  et  à  la  situation  arriérée  de  l'agricul- 
ture dans  ces  régions  déshéritées.  Fuis  viennent  des  monographies 
faites  avec  détail,  sur  les  diverses  cultures  :  blé,  maïs,  avoine,  vignes, 
cultures  arbustives,  silvicullure,  etc.  Nous  aurons  à  y  revenir  tout 
à  l'heure. 

Le  deuxièjne  volume  est  tout  entier  consacré  à  l'élevage  des  diverses 
races  d'animaux  domcitiques,  à  l'industrie  pastorale,  à  la  production 
des  beurres  et  fromages,  aux  encouragements  donnés  par  le  gouverne- 
ment à  la  production  animale.  Le  troisième  sera  spécialement  con- 
sacré aux  questions  d'économie  rurale,  aux  conditions  de  la  propriété 
foncière,  aux  rapports  entre  les  ouvriers  ruraux  et  les  agriculteurs, 
aux  voies  et  moyens  adoptés  pour  favoriser  le  développement  de 
l'atcriculture. 


1.  Voir  le  Journal,  du  2.'î  ili'comhr"  dorf.ier,  lomo  IV  de  1876,  page  ^65. 
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Cet  exposé  suffit  pour  montrer  combien  ce  travail  est  important; 
c'est  en  janvier  1871,  d'après  le  rapport  présenté  au  mois  (3e  mai  der- 
nier par  M.  Miraglia,  au  Conseil  supérieur  d'agriculture,  que  les  tra- 
vaux préparatoires  de  cette  grande  enquête  ont  commencé  à  être  pour- 
suivis. On  comprendra  combien  d'efforts  ont  dû  se  réunir.  Le  résultat 
est-il  complet,  nous  sommes  mal  placés  pour  le  savoir;  mais  il  faut 
reconnaître  le  zèle  de  ceux  qui  ont  coopéré  à  cette  œuvre.  La  statis- 
tique agricole  échappe  difficilement  aux  critiques,  mais  il  lui  faut 
en  prendre  son  parti,  en  s'efîbrçant  de  se  perfectionner  et  en  écou- 
tant volontiers  celles  qui  peuvent  être  fondées.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  devons  tirer  de  la  nouvelle  publication  les  renseignements  qui 
peuvent  être  intéressants  pour  les  agriculteurs  et  les  commerçants 
français. 

On  a  vu  que  le  froment  est  la  principale  céréale  cultivée  en  Italie.  Il 
occupe  ^1,676,000  hectares  et  la  production  moyenne  est  de  1 1  hecto- 
litres par  hectare.  C'est  peu,  comparativement  à  d'autres  pays,  princi- 
palement à  la  France  ;  mais  la  production  tend  à  augmenter.  Le  pro- 
duit moyen  varie  dans  des  limites  assez  étroites,  de  région  à  région  ;  le 
maximum  (13  hectol.  80)  est  atteint  en  Lombardie,  le  minimum  pour 
l'Italie  continentale  est  de  8.57,  dans  la  Ligurie.  Quanta  l'étendue  re- 
lative de  la  surface  consacrée  au  blé,  elle  varie  dans  de  très-larges 
proportions  de  région  à  région,  et  de  province  à  province  ;  elle  est  de 
24  pour  100  environ  dans  l'Emilie,  de  22  dans  les  marches  et  dans 
les  provinces  méridionales,  de  19  en  Sicile,  de  18  en  Toscane,  tandis 
qu'elle  descend  à  8  pour  100  dans  la  Lombardie  et  à  6  pour  100  dans 
le  Piémont.  Au  point  de  vue  de  la  production  totale,  l'Italie  occupe  en 
Europe  le  troisième  rang;  elle  vient  après  la  Russie  et  la  France  ;  mais 
elle  est  loin  de  suffire  aux  besoins  de  sa  consommation.  En  1875,  les 
importations  de  blés  étrangers  ont  atteint  3,111,260  quintaux  métri- 
ques, tandis  que  les  exportations  ne  dépassaient  pas  603,510  quin- 
taux; il  y  a  donc  eu  un  excédant  de  2,507,750  quintaux  en  faveur 
«des  importations.  Cet  excédant  avait  une  valeur  de  plus  de  75  millions 
de  francs.  Quant  aux  importations  de  farines,  elles  balancent  à  peu 
près  les  exportations.  La  Russie  et  la  Turquie  sont  les  deux  prin- 
cipaux pays  d'approvisionnement  ;  la  France  vient  en  troisième  li- 
gne, avec  l'Algérie;  mais  distancée  de  beaucoup.  D'une  manière  gé- 
nérale, l'Italie  a  besoin  d'importer  en  moyenne,  chaque  année,  une 
quantité  égale  à  un  peu  moins  du  dixième  de  sa  production  ordi- 
naire. 

Le  maïs  occupe,  parmi  les  céréales,  le  premier  rang  après  le  blé. 
Les  provinces  de  la  Lombardie,  de  la  Vénétie,  du  Piémont  et  de  l'E- 
milie, fournissent  plus  de  la  moitié  de  la  production  totale.  Le  Pié- 
mont et  la  Lombardie  donnent  la  production  la  plus  intense  ;  le  rende- 
ment moyen,  qui  est  de  1 8  hectolitres  33  pour  tout  le  pays,  y  dépasse 
20  hectolitres  par  hectare.  Le  maïs  joue  un  rôle  considérable  dans 
l'alimentation,  et  il  en  reste  encore  de  grandes  quantités  disponibles 
pour  l'exportation.  Celle-ci  se  fait  principalement  en  Autriche,  en  An- 
gleterre et  en  France,  où  les  beaux  maïs  d'Italie  sont  recherchés.  Cette 
céréale  donne  dans  le  Tyrol  un  rendement  plus  considérable,  mais 
c'est  le  seul  cas  de  supériorité  sur  la  production  italienne  qui  ait  en- 
core été  constaté. 

Le  riz  donne  lieu,  de  son  côté,  à  un  commerce  d'exportation  consi- 
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dérable,  qui  a  atteint  727,090  quintaux  métriques  en  1875,  tandis  que 
les  importations  ne  dépassaient  pas  87,5'i0  quintaux.  Cette  culture  est 
à  peu  près  exclusivement  confinée  dans  l'Italii;  septentrionale,  et  c'est 
en  Lombardie  qu'elle  a  pris  le  plus  grand  développement. 

Pour  les  autres  céréales,  il  y  a  peu  de  choses  à  dire,  sauf  en  ce  qui 
concerne  l'avoine.  Il  y  a  une  importation  assez  considérable  d'avoines 
d'Autriche  et  de  Turquie,  mais  une  exportation  correspondante  en 
France  et  qui  dépasse  55,000  quintaux  métriques;  elle  a  été  favorisée 
dans  ces  dernières  années  par  les  hauts  prix  que  ce  grain  a  atteints 
sur  nos  marchés. 

L'exportation  des  produits  maraîchers  et  horticoles  tend  à  prendre 
une  grande  extension.  La  Provence  reçoit  chaque  année,  principalement 
pour  l'approvisionnement  de  Marseille,  de  grandes  quaniités  de  fruits 
et  de  légumes  frais  italiens.  11  est  intéressant  de  présenter  le  résumé 
des  exportations  de  ces  denrées,  do  1870  à  1874,  exprimées  en  quin- 
taux métriques  : 

1870.      1871.      1872.      1873.       1874. 

Raisins  frais .' 11,598  23,810  21,850  15,013  .30,090 

Autres  fruits  frais 57,40'^  78,610  71,809  55,0.'/j  71,009 

Légumes  frais 20,07l  51,546  57,320  65,145  76,930 

Parmi  les  plantes  textiles,  le  chanvre  et  le  lin  occupent  le  premier 
rang  ;  ils  font  la  richesse  de  quelques  provinces,  non-seulement 
par  la  culture  elle-même,  mais  aussi  par .  les  nombreuses  usines 
que  celle-ci  alimente.  L'exportation  des  lins  et  des  chanvres  atteint 
actuellement  300,000  quintaux  métriques,  tandis  que  l'importa- 
tion ne  dépasse  pas  le  quart  de  cette  quantité.  —  Quant  aux  autres 
cultures  industrielles,  elles  n'occupent  qu'un  rang  tout  à  fait  secon- 
daire. 

La  production  viticole  de  l'Italie  mérite  d'être  étudiée  tout  particu- 
lièrement. La  vigne  s'étend,  d'après  les  documents  officiels,  sur  une 
superficie  de  1,870,000  hectares,  soit  à  peu  près  le  15*  de  la  super- 
ficie totale.  Les  provinces  méridionales,  la  Sicile,  la  Toscane,  lePié-* 
mont  et  la  Vénétie  présentent  la  production  absolue  la  plus  considé- 
rable. La  production  moyenne  est  estimée  à  14  hectolitres  51  par 
hectare;  c'est  peu  comparativement  à  la  plupart  des  autres  pays  viti- 
coles.  Mais  il  faut  tenir  compte  des  méthodes  généralement  adoptées 
pour  la  culture  de  la  vigne  en  Italie.  Une  partie  comparativement  res- 
treinte de  l'étendue  affectée  à  cet  arbre  précieux  est  cultivée  en  vigne 
basse;  la  plupart  du  temps  la  vigne  est  alliée  à  des  arbres,  et  l'on 
demande  au  même  sol  de  l'huile,  du  vin,  des  fruits  de  toute  sorte,  des 
grains,  des  légumes,  des  fourrages,  etc.  Le  vin  n'est  donc  qu'une 
partie  du  produit  d'un  hectare  ainsi  cultivé,  et  il  est  impossible  de 
séparer  d'une  manière  absolue  la  surface  qui  lui  est  consacrée,  de 
sorte  que  la  statistique  indique  forcément  une  surface  plus  consi- 
dérable que  celle  que  est,  en  réalité,  uniquement  consacrée  à  la 
vigne. 

Le  Piémont  a  la  plus  grande  production  moyenne  ;  celle-ci  y  dépasse 
23  hectolitres  par  hectare;  ensuite  vieiment  la  Sicile  avec  20  hectoli- 
tres, la  Sardaigne  avec  18  hectolitres  64,  les  provinces  méridionales 
méditerranéennes  avec  15  hectolitres.  Le  vin  est  l'objet  d'un  impor- 
tant commerce  avec  les  pays  étrangers;  on  en  jugera  par  le  tableau 
suivant  des  importations  et  exportations  pour  l'année  1875  : 
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iniportulions  en  Italie.  ExportaiioQS  d'ilalii;. 

Vins  Vins  Vins  en  (puires  Vins 

en  fins.  en  bouteilles.  et  en  iûis.  en  L'ouleilles. 

Hectolitres.        lOO  bouteilles.  llectoiilres.  100  bouteilles. 

Auliïchc 14,452  390  37,145  6lo 

France 18,335  3,134  81,854  3,570 

Aliemagoe 45  32  1,762  11 

Grèce 1,847  »  363  » 

Angleterre 2,025  68  80,573  240 

Portugal 26  4  )>  » 

Espagne , 14 ,  597  54  y>  » 

Suisse 13  »  100,205  94 

Turquie 86     .  2  4,]08  64 

Amérique  centrale )>  »  24,769  161 

—        méridionale «  »  2,658  4,234 

Etats-Unis  d'Amérique  ...»  »  436  12 

Belgique »  ».  767  » 

Egypte »  »  6,474  1,705 

Grèce »  »  363  » 

Hollande »  »  1,464  31 

Russie »  »  2,293  » 

Suède  et  Norvège »  »  277  » 

Turàsie »  »  7,147  63 

La  valeur  des  exportations  a  atteint  15,923,800  fr.  et  surpassait  de 
13  millions  et  demi  de  francs  celle  des  importations.  Le  tableau  qu'on 
vient  de  lire  démontre  que,  non  contente  de  faire  concurrence  aux 
vins  français  sur  les  marchés  même  les  plus  éloignés,  l'Italie  nous 
fait  jusque  chez  nous  une  guerre  heureuse,  favorisée  d'ailleurs  par  les 
tarifs  de  douane. 

L'olivier  est  une  des  -principales  sources  de  richesse  de  l'Italie  mé- 
ridionales; ses  produits,  sous  forme  d'huile  ou  celle  de  fruits,  don- 
nent lieu  à  un  très-important  commerce  d'exportation.  Celle-ci  a  atteint 
en  1875,  pour  l'huile  d'olive,  926,673  quintaux  métriques,  d'une  va- 
leur supérieure  à  120  millions  de  francs,  les  importations  ne  dépas- 
sant pas  8  millions  et  demi  de  francs.  La  France  tient  le  deuxième 
rang  parmi  les  pays  importateurs,  elle  vient  immédiatement  après 
l'Angleterre;  nos  importations  ont  été  de  218,795  quintaux  métriques 
en  1875.  Les  provinces  méridionales  et  la  Sicile  sont  celles  où  l'oli- 
vier prospère  le  mieux;  elles  donnent  2;, 460, 000  quintaux  d'huile,  sur 
une  production  totale  de  3/i00,000  quintaux. 

Malgré  la  faiblesse  relative  du  nombre  de  ses  animaux  domestiques, 
l'Italie  fait  encore  des  exportations  considérables  de  bétail,  particuliè- 
rement en  France.  Pour  l'année  1875,  nos  exportations  de  chevaux 
ont  dépassé  de  3,019  les  importations;  pour  les  mulets,  cet  excédant 
a  été  de  962  têtes.  Mais  l'Italie  nous  a  fourni,  défalcation  faite  de  nos 
importations  :  19,L51  bœufs  et  taureaux,  5,548  vaches,  6,502  veaux 
et  génisses,  13,223  têtes  de  l'espèce  ovine  et  15,875  de  l'espèce  por- 
cine. La  plus  grande  partie  de  ces  animaux  ont  été  consommés  par  la 
boucherie  de  Marseille  et  de  Lyon.  A  ces  chiffres,  il  faut  ajouter  une 
valeur  de  2,337,000  fr.  en  beurre  frais.  Mais,  par  contre,  nous  avons 
importé  en  Italie  33,h63  quintaux  de  fourrages  à  pâte  dure  d'une 
valeur  totale  de  6,773,000  fr.,  dépassant  les  importations  de 
5,423,000  fr. 

Le  commerce  de  la  France  et  de  l'Algérie  avec  l'Italie  a  atteint,  en 
1875,  762,^07,000  fr.,  savoir  :  369,850,000  fr.  pour  nos  exportations 
et  392,557,000  fr.  pour  les  importations.  Sur  ce  total,  les  produits 
agricoles  et  ceux  des  industries  qui  s'y  rattachent  directement  se  sont 
élevés  à  une  valeur  de  128,799,000  fr.  pour  nos  exportations  et 
265,24''i,000    pour    nos    importations.   La    balance  est   donc    loin 
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d'être  en  notre  faveur.  La  situation  a  été  à  peu  près  la  même  i)endant 
les  cinq  années  de  1871  à  1875,  avec  les  oscillations  dépendant  de 
l'abondance  des  récoltes  et  des  arrivages  do  la  mer  Noire  en  ce  qui 
concerne  les  céréales.  Toutefois,  il  faut  ajouter  que  les  importations  de 
bétail  d'italie  en  France  ont  été  sans  cesse  en  diminuant  :  de  54  mil- 
lions de  francs  en  1872,  elles  sont  descendues  à  3'J  millions  en  1873, 
à  10,/i95,000  fr.  en  187/»,  pour  n'être  plus  que  de  15, OS'), (300  fr.  en 
1875;  pendant  ce  temps,  nos  exportations  allaient,  au  contraire,  en 
augmentant  Un  mouvement  analogue  s'est  produit  sur  la  soie  et  les 
produits  qui  en  dôriveiU:  de  190  millions  en  1872,  les  exportations 
italiennes,  en  France,  ont  atteint  le  chiffre  maximum  de  220  millions  en 
1873,  pour  descendre  à  IG'i  millions  en  187 'i  et  à  IGO  millions  en  1875; 
mais  ici  nos  importations  n'ont  pas  augmenté,  de  telle  sorte  qu'il 
faut  probablement  attribuer  la  plus  grande  partie  de  ce  mouvement 
de  recul  à  la  crise  qui  frappe  l'industrie  des  soies  en  Italie  comme  en 
France.  Mais  le  fait  qui  doit  le  plus  vivement  appeler  Tattenlion,  c'est 
que  nos  exportations  de  vins  atteignent  à  peine  le  quart  de  la  valeur 
de  nos  importations  de  vins  italiens  (1,318,000  fr.  d'une  pari  contre 
4,985,000  d'autre  part),  et  encore  les  chiffres  des  valeurs  sont-ils 
loin  de  représenter  les  quantités  réelles;  l'Italie  nous  expédie  surtout 
des  vins  communs,  tandis  que  les  deux  tiers  de  nos  exportations  se 
composent  de  vins  fins  expédiés  en  bouteilles. 

De  tous  ces  faits  il  résulte  incontestablement  que  Tltalie  est  dans 
une  voie  de  progrès  continu.  L'enseignement  agricole  se  propage,  de 
même  que  l'outillage  perfectionné.  L'institution  des  concours  régio- 
naux d'animaux  reproducteurs  et  des  concours  de  primes  d'honneur, 
établie  depuis  quelques  années  seulement  dans  la  Péninsule,  paraît 
avoir  d'îjà  donné  d'excellents  résultats.  L°s  travaux  d'amélioration  et 
d'irrigation  sont  excités  par  des  résultats  avantageux  qu'ils  produi- 
sent. D'un  autre  côté,  l'épargne  se  tourne  de  plus  en  plus  vers  l'agri- 
culture, et  l'amour  de  la  propriété  se  développe  dans  les  classes  les 
plus  molestes.  Ce  mouvement  a  d'ailleurs  été  favorisé  par  le  passage' 
de  la  féodalité  au  régime  moderne;  depuis  l'unification  de  la  Pénin- 
sule, 452,000  hectares  ont  passé  dans  les  mains  de  223,400  paysans 
qui  gagnaient  péniblement  leur  vie  par  le  travail  mercenaire  et  qui 
maintenant  cultivent  leurs  champs.  Les  terres  deviennent  mieux 
cultivées  et,  par  suite,  plus  productives;  la  richesse  publique  va  donc 
en  augmentant.  Henri  Sagnier. 

LE  SCARABÉE  DES  POIS  ET  LENTILLES. 

Le  scarabée  des  pois  qui  existe  en  germe  dans  tous  ou  presque  tous 
les  grains  de  cette  légumineuse  et  aussi  dans  toutes  les  lentilles  que 
nous  récoltons  dans  notre  contrée,  est  arrêté  dans  son  développement 
au  moyen  de  l'eau  bouillante. 

Ce  procédé  qui  ne  demande  pas  une  longue  description,  puisqu'il 
consiste  tout  simplement  à  plonger  les  pois  ou  lentilles  dans  1  eau 
bouillante  immédiatement  après  que  l'on  a  débarrassé  les  grains 
de  la  cosse,  est  préférable,  ce  me  semble,  à  celui  indiqué  par 
M.  Leyrisson.  Le  germe  de  l'insecte  est  en  effet  détruit  et  aucun  grain 
n'est  perforé. 

Mais  il  y  a  deux  choses  auxquelles  il  faut  bien  faire  attention  :  la 
première,  c'est  qu'il  faut  de  toute  nécessité  ne  laisser  aucun  intervalle 
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entre  le  nettoyage  des  grains  et  l'application  du  procédé  ;  et  la  se- 
conde, que  les  pois  destinés  à  servir  de  semence  doivent  être  mis  à 
part.  L'immersion  dans  l'eau  bouillante  pourrait  faire  d'une  pierre 
deux  coups  et  détruire  à  la  fois  le  germe  du  scarabée  et  celui  du  pois. 

G.  Cornac, 

A  Saint-Sulpice  (Tarn). 

LE  LITTORAL  DE  LA  BRETAGNE.  —  IIP. 

Le  sol  de  Plouhinec,  de  Primelin  et  de  Plogoff,  est  assis  sur  le  gra- 
nité. Sa  nature  variable  d'un  point  à  un  autre,  indique  des  origines 
différentes.  C'est  d'abord  le  granité  nu^  enveloppant  la  Bretagne  en- 
tière de  ses  forteresses  magnifiques.  Ce  sont  ensuite,  disséminés,  divers 
terrains  de  sédiment  et  de  transport,  modifiés  dans  leur  composition 
par  les  phénomènes  éruptifs,  dont  ce  merveilleux  continent  a  été  le 
théâtre  •.  schistes  noirs  du  Cumberland,  feldspath  désagrégés,  argiles 
diversement  colérées,  grès  variés,  blocs  quartzeux,  cailloux  roulés,  mê- 
lés d'alluvions  modernes. 

Le  sable  calcaire  est  nécessaire  dans  ces  terrains  pour  les  riches  cul- 
tures qu'il  faut  désormais  entreprendre.  Mais  comme  les  dunes  de  ces 
parages  sont  composées  de  débris  coquilliers  et  madréporiques  réunis 
aux  sables  granitiques  du  rivage,  tous  les  éléments  de  production  sont 
à  la  fois  en  présence  et  à  titre  gratuit.  Le  travail  seul  se  montre  ici 
comme  un  agent  onéreux.  Et  justement  les  biens  étant  divisés  entre 
de  nombreuses  familles,  et  chaque  famille  comptant  un  grand  nombre 
d'enfants,  l'agriculture  se  constitue  d'elle-même  industrie  productive, 
indépendante  et  pleine  d'attraits. 

La  petite  culture  est  dans  cette  zone  en  évolution  la  formule  et  la 
garantie  de  la  richesse.  Mais  sa  population  doit  apprendre  que  son 
économie  rurale  esJL  subordonnée,  comme  partout,  aux  conditions  gé- 
nérales de  la  production  et  des  débouchés. 

La  production  est  pour  ainsi  dire  sans  limites,  puisque  chaque  fa- 
mille possède  le  sol  qu'elle  exploite;  que  la  culture  est  encore  à  son 
point  de  départ;  que  des  terres  vaines  et  vagues  étendues,  en  voie  de 
partage,  s'ajouteront  aux  surfaces  déjà  cultivées;  que  la  main-d'œuvre 
disponible  peut  faire  face  à  tout,  sans  sortir  un  écu  de  la  maison;  que 
les  chemins  sont  tracés  et  de  facile  empierrement,  et  que  les  engrais 
du  rivage,  goëmons  et  sables  calcaires,  par  quantités  illimitées,  sont 
au  pied  de  chaque  village,  à  titre  gratuit,  à  la  disposition  des  premiers 
occupants.  Les  cultures  assurées  de  cette  zone  sont  le  froment,  l'orge, 
l'avoine,  les  pommes  de  terre,,  le  chou  branchu,  les  navets,  le  panais, 
le  trèfle  et  la  luzerne;  le  sainfoin  garnirait  avec  profit  les  parties  sa- 
blonneuses du  rivage. 

Les  débouchés  sont  aussi  sans  limites.  D'abord  la  population  elle- 
même  qui  vit,  condensée,  sur  ces  points  enviés  de  tout  le  monde,  peut 
consommer  la  moitié  de  ses  produits;  les  villes  voisines,  Audierne  et 
Pont-Croix,  ont  besoin  de  l'excédant. 

Les  conditions  de  l'existence  et  les  intérêts  du  marché  tracent  avec 
netteté  le  système  de  culture  que  doit  appliquer  dès  demain  la  popula- 
tion de  notre  littoral,  et  principalement  celle  des  environs  d'Audierne. 
Deux  parts  tranchées  doivent  être  faites  au  régime  lorsque  l'aisance  se 
développe  :  les  produits  végétaux,  c'est-à-dire  le  pain,  la  pomme  de 

1.  Voir  les  numéros  du  23  décembre  1876  et  20  janvier  1877,  pages  470  du  tome  IV  de   1876  et 
110  de  ce  volume. 


LE  LITTORAL  DE  LA   BRETAGNE.  229 

terre  et  les  légumes;  les  produits  animaux,  c'est-à-dire  la  viande,  le 
lait;  le  beurre,  les  œufs.  Deux  parts,  en  conséquence,  doivent  être 
faites  du  sol  :  l'une  destinée  aux  céréales,  aux  pommes  de  terre  et  aux 
légumes  dont  le  ménage  a  besoin,  en  étendant  chaque  cultjre  de  ma- 
nière à  trouver  toujours,  dans  les  plus  mauvaises  récoltes,  les  denrées 
nécersaires  à  la  famille  pour  une  année  entière;  l'autre  destinée  à  éle- 
ver et  à  nourrir  le  troupeau  que  comportent  l'étendue  et  la  fertilité  de 
chaque  héritage. 

Cette  division  des  cultures  transformera  rapidement  l'économie  ru- 
rale de  ces  parages,  et  fera  disparaître  en  peu  d'années  ces  plantes  pa- 
rasites qui  en  dévorent  actuellement  la  terre. 

La  formule  du  système  de  culture  que  je  puis  conseiller,  dans  la  si- 
tuation où  j'observe  les  ressources  de  l'épargne,  de  la  famille  et  de  la 
propriété,  comprend  le  tableau  suivant  : 

(  Froment 2/8  ilu  sol. 

Céréales.    {Avoine 1/8      — 

(  Orge 1/8      — 

Total 1/2      — 

Fourrages  f  Choux,  fourrages,  navets,  carottes,  panais,  betteraves..     1/8  du  sol. 

et  ]  Pommes  de  terre   et  légumes 1/8      — 

légumes.   {  Luzerne  et  trù Ile 2/8      — 

Total 1/2      — 

En  dehors  de  ce  système,  destiné  aux  cultures  soumises  à  l'alter- 
nance régulière,  il  conviendrait  d'ensemencer  un  lot  de  sainfoin  dans 
les  parties  les  plus  sablonneuses  de  chaque  héritage,  dont  la  durée  va- 
rierait de  5,  6  ou  7  ans,  et  dont  la  place  serait  régie  comme  celle  des 
principales  cultures,  mais  par  une  rotation  de  moindre  durée. 

Cette  proportion  des  espèces  de  cultures  permettra  des  semailles 
succeèsives  et  des  opérations  réparties  uniformément  pendant  l'année. 
Il  n'y  aura  plus  ainsi  insuffisance  de  main-d'œuvre  dans  certaines  sai- 
sons et  repos  absolu  pendant  de  longues  périodes.  Les  fumures  de 
goëmon  pourront  être  employées  dans  les  mois  où  la  mer  nous  les 
fournit,  et  leur  abondance  n'aura  jamais  de  fâcheuse  conséquence  en 
les  répartissant  sur  les  cultures  qui  peuvent  le  mieux  en  profiter. 
L'alternance  des  récoltes,  c'est-à-dire  leur  succession  appropriée  à  leurs 
exigences,  fera  disparaître  les  cinq  ou  six  espèces  de  plantes  parasites 
qui  désolent  actuellement  celte  contrée  :  la  Ravenelle  {Raphanus  ra- 
phanislrum)  ',  le  Sinapis  (^Sinapis  arvensù);  les  Chrysanthèmes  {Cliry- 
sanlhrinum  leucanthemum  QtC.  segetum)',  les  Lychnis  (Lyclinis  vesper- 
tina  et  L.  githago);  les  Chénopodium  (C.  Murale  el  C.  Album);  et  la 
Mercuriale  [Mercurialis  anima). 

La  succession  de  ces  cultures  peut  être  diversement  formulée.  Je 
ne  donne  qu'un  seul  exemple,  qui  pourrait  être  adopté  sur  la  zone 
que  j'étudie. 

r  Froment  d'hiver  avec  goëmon 1/8  du  sol. 

2"  Choux  avec  goëmon  et  fumier ,.  1/8  — 

3°  Orge  avec  goëmon,  comprenant  semis  de  trèfle  et  de  luzerne....  1/8  — 

4"  Trèfle  el  luzerne  cendrés 1/8  — 

o"  Froment  avec  goëmon 1/8  — 

6°  Pommes  de  terre,  carottes,  avec  goëmon  et  fumier 1/8  — 

7°  Avoine  de  printemps  comprenant  semis  de  trèfle  et  de  luzerne...  1/8  — 

8°  Trèfle  et  luzerne 1/8  — 

Total 1/2      — 

Le  système  de  culture  et  l'assolement  que  je  viens  d'exposer  ne 
peuvent  convenir  évidemment  que  dans  les  héritages  de  4  hectares  au 


2iO  LB  UTIORAL  DE  LA  BRETAGNE. 

moins-  Le  gros  bétail  qu'on  peut  y  entretenir  comprend  au  minimum, 
une  têle  par  hectare. 

Dans  les  propriétés  de  moindre  étendue,  chaque  famille  doit  avant 
tout  produire  le  froment  et  les  pommes  d^  terre  dont  elle  a  besoin.  Le 
restedoit  porter  du  trèfle,,  de  la  luzerne  ou  du  sainfoin,  selon  la  naturedu 
soi,  pui&dt-s  ehoui,  des  navets,  des  earottes,  (^eà  panais  et  des  betteraves. 

Les  milliers  d'étrangers  qui  parcourent  chaque  année  ces  parages 
pour  en  admirer  la  grandeur  des  sites,  restent  frappés  du  signe  d'a- 
bandon que  révèlent  les  landes  étendue»  et  les  terres  vaines  et  vagaes 
encore  iudivises,  sur  lesquelles  de  chetiis  moutons  trouvent  à  peiû.e  le 
serpolet  et  le  nardus  rigide.  Dans  peu  d'années,  cette  physionomie  at- 
tristée devant  les  magnllicences  de  la  mer  fera,  place  à  l'opulence  la 
plus  frappante  des  moissons  que  le  soleil  va  durer  et  des  luzernieres 
dont  les  tleurs  se  couvriront  d'abeilles.  La  population  elle-même, 
pauvrement  vêtue,  oisive  trop  souvent,  s'élèvera  en  bien-être  et  en  di- 
gnité, et  les  enfants  encore  abandonnés  à  la.  suite  des  troupeaux,  dans 
une  promis£u.ité  dangereuse,  trouveront  dans  la  nouvelle  économie 
rurale,  une  place  salutaire;,  après  l'école,  pour  occuper  leurs  bras. 

P.  Méhelst. 

-    .        Agriculteur  à  Kergonan,  prèâ  Quimpar  (Finistère). 

ECHOS  DU  SUD-EST. 

Une  véritable  crise  industrielle  sévit  à  Lyon  et  dans  les  cin'f  ou  six  départe- 
ments de  la  région,  où  le  tissage  des  soieries  '.  st  un  éléiuent  de  prospérité  lorsqu'il 
est  actif.  Cette  crise  réagir  fjrtement  sur  la  vente  des  denrées  agricoles,  particu- 
lièrement du  vin,  à  peu  près  sans  acheteurs  h  ce  moment,  pirce  que  la  consom- 
mât! in  est  restreinte  par  la  misère  des  ouvriers.  La  criNe  industrielle  provient 
surtout  de  ce  que  l'OneiJt  et  l'Amérique,  deux  débouclions  iinportants  pour  nos 
spieries,  subissent  eux  aussi  nue  irise  grave  et  ne  commissionnenl  presque  plus 
rien  à  nos  fabriques. 

La  question  de?  déboucbés  est  donc  des  p!ns  opportunes,  et,  en  créer  de  nou- 
veaux, serait  rendre  service  non-seulement  à  l'industrie,  mais  aussi  à  l'agricu-ture, 
qui  est  attente  dès  que  celle-là  languit.  A  ce  sujet,  je  dais  signaler  nn  projet, 
d'amélioration  de  la  navigation  du  Rhûne,.  qui  serait  coname-.  un  corollaire  du 
canal  d'irrigation  projeté  par  M.  Dumont.  G'e  proje'  a  éié  proposé  à  Ta  Immis- 
tration  des  ponts  et  chaussées  par  MM.  Bunnardei.  père  et  fils.  11  consiste  à  don- 
ner au  Rhône  un  tirant  d'eau  suffisant  pour  la  navi.t<at  on  par  le  moyen  di  dra"- 
gage.  MM.  Boanardel  pensent  que  deux  ou  trois  dr<^gues  sur  le  fUuve,  travaillant 
à  l'état  pe.manent  et  se  portant  sur  les  points  où.  les  hauts  fdnf<s  se  pro  luif^e-nt, 
sufhraient  en  deux  ans  à  rendre  le  Rhône  navigable  tout  comme  par  le  mèina 
moyen  on  a  rendu  le  Danube.  Lei  auteurs  de  ce  projet  ofl'rent  (i'avancer  à  l'Etat' 
une  ou  deux  dragues,  soit  environ  100,000  fr.  de  matériel,  pour  expérimenter 
ridée  et  reconnaître  que  le  moyen  a  de  la  valeur. 

Les  contrées  dévasées  par  le  Phylloxéra  s-'mb'ent  pouvoir  aujourd'hui  espérer 
la  reconstitution  de  leurs  vignobles.  Le  Journal  de  L'AfjricuUure  dm  27  janvier  dit 
qu'il  ne  paraît  plus  douteux  que  le  système  Roharl  est  efhcace;  si  cela  est  bien 
démontré,  répétez-le  à  satiété  pour  que  tout  le  monde  l'entende.  Une  seconde 
observation  :  si  l'on  peut  guérir  no's  vignes  indigènes  du  Phylloxéra,  il  devien- 
drait superflu  et  il  serait  dangereux  de  propager  plus  lon.ijteraps  les  vignes  améri- 
caines, d'où  provient  évidemmpnt  l'inva^^ion  phyllo.xerique.  Peut-êire  m<ême  .«erait- 
ce  une  sage  mesure  d'en  interdire  la  plantation  et  d'en  ordonner  la  destruction 
dans  la  France  entière,  s'il  est  bien  démontré  qu'elles  sont  le  foyer  du  mal  dont 
il  faut  mettre  nos  vignes  f'rançHises  à  l'abri,  une  fois  guéries. 

L'hiver  est,  cette  année,  d'une  douceur  extraordiuaire  ici.  Pas  de  neige,  malgré 
le  voisinage  des  Alpes;  quelques  petites  pluies  rares,  roilà  les  seules  intempéries. 
Cette  météorologie  est  très-propice  aux  travaux  des  champs;  mais,  pour  les  ré- 
coltes, quelles  en  seront  les  suites?  Les  blés  ont  beaucoup  d'herbe  en  plaine;  sur 
la  montagne,  ils  sont  assez  beaux.  Celte  situation  permet  encore  d'espérer  une 
bonne  moisson;  aussi,  ce  dont  s'inquiète  et  soutire  le  plus  l'agriculture,  c'est  de 
la  misèi-e  des  artisans  qui  restreint  ses  déboucbés.  Pierre  Valin. 
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Parmi  les  expositions  horticoles  qui  seront  annexées  celte  année  a'x 
concours  régionaux,  nous  pouvons  prédire  que  l'une  des  plus  remar- 
quables sera  certainement  celle  de  Montpellier.  Or^'anisée,  sous  lapré- 
eidence  de  M.  Douinet-Adanson,  par  la  Société  d'hortîcultuie  et  d'his- 
toire naturelle  de  l'Hérault,  elle  appelle  tous  les  horticulteurs,  ama- 
teurs ,  naturalistes  et  industriels  fr.inçais.  Elle  comprendra  les 
végétaux  d'ornement,  les  produits  maraîchors  ,  l'arboriculture  frui- 
tière, l'histoire  naturelle,  les  arts  et  industries  se  rattachant  à  l'horti- 
culture et  à  l'histoire  naturelle.  Des  concours  spéciaux  seront  ouverts, 
parmi  les  instituteurs,  pour  l'enseignement  de  l'horticulture  ou  des 
sciences  naturelles;  un  concours  spécial  sera,  enfin,  ouvert  parmi  les 
jardiniers  à  gages  recommandables  par  la  durée  de  leurs  bons 
servie^?. 

—  La  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Senlis  fOise), 
frappée  du  développement  que  prtnd,  dans  les  environs  de  Paris,  la 
culture  en  grand  des  asperges,  et  des  hauts  prix  que  conserve  ce  lé- 
gume s  jr  les  marchés,  a  décidé  d'encourager  les  cultivateurs  à  entrer 
dans  la  voie  de  cette  culture.  Elle  décernera  en  I  880  une  grande  mé- 
daille d'or  à  la  meilleure  culture  comineiciule  d'asperges;  40  ares  au 
moins  devront  y  être  consacrés,  et  laspergerie  devra  être  en  plein  pro- 
duit au  printemps  de  1880.  Tous  les  cultivateurs  de  l'arrondissement 
seroni  admis  à  prendre  part  à  ce  con(!ours. 

—  M.  Delaville  aîné,  jardinier- professeur  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Beauvais,  continue  cette  année  ses  excellentes  leçons  nomades 
d'arboriculture  et  d'horticulture;  du  4  au  2t)  février,  il  parcourt  ainsi 
les  principales  communes  de  l'arrondissement.  Le  programme  de  ses 
leçons  de  cette  année  est  le  suivant  : 

Culture  potagère.  —  Les  produits  en  culture  forc.'e.  Les  produits  en  culture 
hâtée.  Culture  dts  plantes  de  pleine  t-irre.  Les  travaux  du  mois. 

Fleurs.  —  Le  rosier,  sa  bouture-écusson  par  milliers,  avant  Ja  Laille  des  mères. 
Multij.lication  des  plantes  heriiacées  d'ornement.  Le  Gloxinia  à  la  portée  de  tous. 

Arboriculture  fruitière.  —  Direction  générale  des  arbres  à  pt-pins,  depuis  Jeur 
plantation:  1°  Conduite  des  branches  de  charpente;  2°  traitement  des  ramifica- 
tions friiilières.  Greffes  litnsusts  du  mois.  Piéparalion  des  j^reiles  mixtes.  Ex- 
tinction du  puceron  du  pêcher.  Traitement  de  quelques  arbres  à  noyaux.  Le  pom- 
mier à  cidre. 

—  Les  célèbres  pépinières  André  Leroy,  à  Angers,  viennent  de  re- 
cevoir un  accroissement  considérable  par  l'adjonction  de  la  culture  des 
graines  fourragères  et  potagères,  de  fleurs,  des  plantes  bulbeuses.  Le 
climat  de  l'Anjou  convient  parfaitement  à  ces  cultures;  il  n'y  a  donc 
pas  à  douter  que  la  nouvelle  branche  de  production  de  celte  grande 
maison  deviendra  bientôt  aussi  célèbre  que  ses  collections  d'arbres  de 
tous  genres.  —  M.  (>liouvtt,  successeur  de  MM.  Courtois-Gérard  et  Pa- 
rard,  publie  le  catalogue  général  de  ses  graines  potagères,  fourragères, 
fleurs,  etc.,  pour  1677.  Cette  maison  se  recommande  par  des  cultures 
très-soignées;  elle  s'est  fait  depuis  lonetemps  une  f^pécialité  tres-ap- 
fireciée  dans  la  vente  des  graines  pour  gazons  et  pelouses. 

J.    DE    PRADEL. 

LES  MAIS  D'AMÉHIQUE  FOUR  SEMENCES. 

Monsieur  ]e  directeur,  l'admirable  article  de  AL  GofTart,  sur  la  culture  du 
maïs,  publié  dans  votre  numéro  du  3  février,  contient  une  accusation  vague  et 
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une  a?s-eriion  erronée,  qu'il  nous  importe  d'éclaircir  et  de  rectifier.  «  De  nombreux 
mécomptes  ont  été  éprouvés  par  des  agriculteurs  qui  ont  acheté  des  semences  mal 
conditi  JDnées  ».  Telle  est  l'accusation. 

Il  est  facile  d'expliquer  comment  on  oblient  des  semences  avariées  :  il  suffit  de 
lésiner  sur  le  prix.  A  celui  qui  veut  du  maïs  dent  de  cheval  à  24  fr.  les  100  kilog., 
le  commerce  livre  du  maïs  dent  de  cheval,  venu  de  la  Nouvelle-Orléans,  à  fret 
minime,  en  vrac,  par  voilier,  échauffé  en  deux  mois  de  voyage,  ou  étuvé  avant  le 
départ.  Tous  nos  maïs  viennent  de  New-York,  en  dix  jours  de  mer,  arrimés,  en 
sacs,  dans  l'entrepont  des  vapeurs  transatlantiques,  au  fret  coûteux  de  7  fr.  les 
100  kil(  g.  Si  quelqu'un  de  nos  clients  a  été  trompé  par  nos  semences  américaines, 
nous  l'autorisons  à  le  publier. 

L'erreur  de  M.  Goffart  consiste  à  dire  :  cette  année,  les  grands  maïs  sont  très- 
abondants  en  Amérique  et  par  suite  à  bon  marché,  particulièrement  à  New-York. 
Le  rapport  mensuel  publié  par  le  département  de  l'agriculture  à  Washiugion,  nous 
dit  que  la  récolte  du  maïs  a  été  au-dessous  de  la  moyenne.  Les  cotes  commerciales 
signalent  une  hausse  générale  sur  les  prix  du  mais.  On  sait  que  le  maïs  géant  se 
produit  dans  la  vallée  du  Mississipi,  et  qu'il  faut  payer  cinq  fois  sa  valeur  pour  le 
porter  en  wagon  à  New-York.  En  conclusion  nous  proclamons  que  la  bonoe  et 
belle  semence  de  maïs  dent  de  cheval  et  caragua  est  rare  et  plus  chère  que  Tan 
dernier.  E.  Decker  et  Mot. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  7  février  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  de  Parieu,  nouvellement  élu^  est  invité  à  prendre  place  parmi 
ses  confrères. 

M.  Verlot  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place  vacante  dans  la 
section  des  cultures  spéciales  par  la  mort  de  M.  Hardy  père.  Renvoi  à 
la  Section. 

M.  Dumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  écrit  à  la  So- 
ciété pour  lui  annoncer  que  le  Conseil  d'État,  réuni  en  Assemblée 
générale,  a  donné  son  approbation  au  projet  de  loi  déclarant  d'utilité 
publique  le  canal  d'irrigation  du  Rhône,  et  que,  d'un  autre  côté,  le  nom- 
bre des  souscriptions  au  canal  dépaste  actuellement  le  chiffre  de  J  2,000. 

M.  Sauzeau,  membre  correspondant  pour  le  département  des  Deux- 
Sèvres,  envoie  un  exemplaire  d'un  livre  intitulé  Manuel  des  docks,  des 
ventes  publiques  et  des  warrants.  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de 
statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Léon,  pharmacien  àPeyrehorade  (Landes),  écrit  afin  de  se  mettre 
sur  les  rangs  pour  le  prix  offert  pour  la  destruction  du  Phylloxéra.  Il 
lui  sera  répondu  de  s'adresser  à  la  Commission  supérieure  du  Phyl- 
loxéra. 

M.  Le  Bian  adresse  la  liste  des  demandes  par  écrit  qui  lui  ont  été 
faites  au  sujet  de  la  graine  de  panais.  225  demandes  lui  ont  été 
envoyées  de  77  départements. 

M  G'sler  envoie  une  brochure  sur  un  nouveau  projet  de  sewage  pré- 
senté à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Belgique  ;  —  M.  Sengenwald, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Basse-Alsace,  un  discours 
sur  la  situation  de  l'industrie  allemande;  —  la  Chambre  de  commerce 
de  Manchester  une  note  en  réponse  à  la  Chambre  de  commerce  d'El- 
beuf  sur  le  traité  de  commerce  anglo-français. 

M.  Gustave  Matheis  envoie  à  la  Société  un  exemplaire  d'un  ouvrage 
de  M.  Xavier  Thiriat,  intitulé  :  Journal  d'un  solitaire  et  voyage  à  la 
Schlucht  par  Gérardrner,  Lonfjemer  et  Retournemer.  Des  remercîments 
lui  seront  adressés. 

M.  Nadault  de  Buffon  fait  une  communication  sur  la  théorie  des  lais 
de  mer  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel. 
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La  Société  procède  aux  élections,  d'abord  d'un  membre  étranger,  et 
ensuite  d'un  membre  associé  régnicole.  S.  M.  don  Pedro  d'Alcantara 
est  élu  à  la  première  place,  M.  Isidore  Pierre  à  la  seconde. 

M.  de  Béhague  parle  des  dégâts  causés  en  ce  moment  dans  le  dépar- 
tement du  Loiret  par  les  ramiers  et  il  pose  la  question  de  savoir  si 
l'on  ne  devrait  pas  classer  cet  oiseau  paruii  les  animauît  nuisibles.  A 
ce  sujet,  une  discussion  s'engage  à  laquelle  prennent  part  MM.  Clavé, 
Gayot,  Blanchard,  Barrai  et  I3ouley.  iM.  Blanchard  met  surtout  en  évi- 
dence les  contradictions  manifestes  qui  existent  entre  nos  lois  sur  la 
chasse,  la  pèche  et  l'échenillage,  et  les  faits  constatés  par  la  science. 
M.  Bouley  fait  remarquer  qu'il  serait  urgent  de  réformer  une  législa- 
tion absolument  surannée.  La  question  est  renvoyée  à  la  Section  d'his- 
toire naturelle  agricole,  et  M.  Blanchard  est  prié  de  faire  un  rapport 
qui  servira  de  base  à  une  discussion  au  sein  de  la  Société  et  à  une 
proposition  de  loi  à  faire  au  gouvernement. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  comm.unique,  de  la  part  de  M.  Paul  Oliver, 
pharmacien  à  CoUioure  (Pyrénées-Orientales),  une  note  sur  les  vins 
du  Roussillon  et  une  autre  sur  le  Vesperus,  à  l'appui  de  laquelle  se 
trouvent  des  échantillons  de  cet  insecte;  M.  Blanchard  fait  quelques 
observations  sur  l'intérêt  que  présente  cette  communication.  Renvoi  à 
la  Section  d'histoire  naturelle  agricole.  Henri  Sagnier. 

REVUE  GOiMMERGIALEetPRIX-GOUKANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(10  FÉVRIER   1877). 
I.  —  Situation  générale. 
La  situation  a  peu  varié  depuis  huit  jouis  ;   les    marchés   agricoles  présentent 
beaucoup  de  calmes,  et  beaucoup  de  denrées  ont  des  prix  faiblement  tenus. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 
Les  prix  de  la  plupart  des  céréales  tendent  à  la  baisse.  Pour  les  blés,  toutes 
les  régions,  à  l'exception  de  celle  du  Nord-Est,  accusent  de  la  baisse  cette  se- 
maine; le  prix  moyen  général  se  fixe  à  28  i'r.  09,  inférieur  de  22  centimes  à 
celui  de  notre  dernière  revue.  — Quatre  régi'/ns  accusent  de  la  hausse  sur  le  sei- 
gle :  Nord-Ouest,  Sud -Ouest,  Sud  et  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à 
19  fr.  74,  avec  5  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  orges,  toutes 
les  régions,  à  l'exception  du  Nord-Ouest,  de  l'Oaestet  du  Sud-Ouest,  accusent  de 
la  baisse  ;  le  prix  moyen  général  des  orges  se  fixe  à  19  fr,  31,  inférieur  de  14  cen- 
times à  celui  de  la  semaine  précédente.  — Dans  six  régions,  il  y  a  baisse  sur  les 
prix  de  l'avoine  ;  les  deux,  du  Centre  et  du  Sud-Ouest  présentent  seules  de  la 
hausse;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  21  fr.  81,  inférieur  ce  Scentimes  à  celui 
de  notre  deruière  revue.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  les 
cours  des  blés  continuent  à  accuser  beaucoup  de  fermeté.  —  Les  tableaux  sui- 
vants résument  les  cours,  par  qaintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  : 

Blé. 

Algérie.  Alge..  1=1^  £■;":;        »jO 

Angleterre.  Londres 28.75 

—  Liverpool 28 .  .ôO 

Belgique.  Anvers,..,, 28.00 

—  Bruxelles 29,15 

—  Liège 29.50 

—  Namur • 30  CO 

Pays-Bas.  Maëstricht 28  25 

Alsace-Lorraine.      Metz 28,60 

—  Strasbourg 30.75 

Allemagne.  Bsrlin 27.70 

—  Cologne 29  00 

—  Francfort 30.75 

Suisse.  Genève 30.00 

—  Zurich 31  00 

Italie.  Turin 30.50 

Russie.  Saint-Pétersbourg.,.  29.50 

Etats-Unis.  New-York 27.75 

—  San-Francisco 30.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

1> 

» 

» 

15.00 

19. CO 

20.50 

20.75 

22.00 

21.00 

23.75 

22.25 

20.00 

» 

» 

21.75 

n 

22.50 

21.00 

22.50 

21.00 

21.75 

21.80 

19  25 

21,75 

21.50 

22.40 

23,00 

23.00 

22.75 

20.05 

» 

• 

22  25 

l> 

21.25 

23.50 

24.00 

22.75 

20,50 

20.50 

22.50 

D 

• 

21.00 

20.00 

20.. 50 

22.75 

19.00 

9 

18.25 

234 


•REVD'E  COMMERCIALE  ET  PRTX-'GOUR'AÎSfT 


4'.  ««G»oK.  —  Nonn-eTJEST. 

Blé.     SeiffU.    Orge 
fr. 

Calvados.  Cm».-. ^*''^ 

—  Condé-sur-N "^S-'O 

Oôtes  du  f^ord.Vonic\eo%  27-50 

—  Tri^giiier 27.25 

'Fin  is  tère .  "M  oPlui  x 27 .  25 

—  Quiiiiper 2s. 00 

lUe-tt-'VUaine.  IVemiss. .  27  .85 

SaiiiHMahi "•  'J1-50 


fr. 
20.50 
21.00 


19. EO 

ISI.OO 


2f9.00 
30. 2i 
3!.  50 

.  28.50 
27.75 
29.25 

29. UD 


19. «0 
21.00 
21  .00 

.19.25 


Manche.  ClierbouTg 

—  Sahii-liô 

—  Villedieii 

Mixfenne.  Laval 

—  Chàteiiu-Goniier. 
Morbihan.  Heiineb<ini. 
Onte.  iVtoTWgiie 

—  Séez -^ 

—  VJmiMUil^f.S... 

Sa''><^i:.  i.c  «-"'S 

—  :SHhl(i 29.1'u 

ITIX   Qlovt^iB 28-12     20.03 

2»  RÉalON.—   S-WKB. 

.4tt'.e..So,sM,.>»... 28.25      19.00 

—  VHIer-s-OUterels..   S8.50     19.50 

—  .s.uni-nu'uain....   28  85     18..00 

Rvrftlix 28.' 0      19.01» 

Bcniuy 28. so     19.75 

,    .CHsors. '28.30      19.25 

-^-et-Loïr.Ctisnres..  27.75     !9.t,0 

-  -A.MMj^ui 2r8.1J0      19.00 

-  No-'anl-it-Uniroa.   28.00         » 

A  .'-.■i'v«^.„,-,Kfii  .es 2S-<0    -90. 'îS 

_     Cambrai 29.25     18.00 

—  D  .uai '«J-"* 

Beaiivais 28.50 

Coruoièeiie.. 37.50 

_    Noynn ^«-O" 

Pas-de-Calais.   Arraa...  29-50 

—  Saiiu-Oiner 29.00 

Setae.  Paris 28.75 

S.-e<-lfarwe.  Damraariin  27.00 

—  J^emours 27.50 

—  Provins 28. 25 

Seine-el-Oise.  Si-Germain  28 .00 

—  Pontoise -27-5J 

•_     Versailles 27. T5 

Seine-/n,'mcMre.  nouen.  27.20 

—  Dieppe 26.75 

_     FocHmi. 27.00 

Somme.  Alibeville 27  00 

—  Pérnime 2850 

—  Roye 27.25 


fr. 

19.00 
19.50 
18.75 
19.25 
17.50 
18.50 
20. 2S 
19.50 
19.50 
19.25 
Î0.25 
21.00 
19.25 

20.75 
•19.^5 
20-i<t) 
20.50 
20. 7S 


Avoine, 
fr. 

25.  50 
26.00 
20.25 
2). 00 
19.75 
21-00 
20,75 
22.00 
.21».  25 
2i.50 
26.25 
22. 25 
2i.50 
21.00 
20.00 
al.2i 
2i.50 
2S  .25 
24.(0 


19. Bj      22.71 


/■■?/  -^ 


fc. 


Otse. 


20.00 
19.(0 
19.40 
20.75 
20. 2S 
20.50 
19.35 
19.00 
18.75 
18.50 
19.25 
19.50 

» 
19.00 
18.50 

18.60 
18.00 
19.50 


19.90 


20.00 
2'J.Sfl 
18.75 
20.f;0 
.18.75 
19.25 
•20. It© 
18.25 

(8.75 

ao.80 

21.50 


20.50 

18.00 
19.00 
19.75 
19-5) 

» 
20-45 


18.75 
18.75 
18-75 


18.76 
13-5U 

21.10 

ao.so 

19.50 
19. 7S 
211.25 
2'J..''0 
21.(1  ■ 
17-80 
t  « .  00 
18. i5 
20  65 
20.00 
19-00 
20-2.5 
30.75 
20.00 
20.75 
22.00 
21.25 
20.00 
21.60 
22.75 
21.50 
20.25 
1,8  00 
18. 7S 

tg.co 


Prix  rnoyeni. 28.03     19.19     19.42     19.96 


N»Rt»-BST. 


21  .00 
19.00 
19.75 
19  50 
19. "^0 
20 .  00 
19.60 
19.75 

19  50 
20,50 
20.(0 
19.00 
19.50 
19.25 
2>l.00 


18.75 


18.25 
18.00 
18.00 


20. 7n 

19.25 
19.00 
18.75 
(9.25 
:0.5  I 
18.50 
19.00 

20.  ce 

19.00 

20.00 
19.75 
18.50 
18.90 


3»   RB&ION 

i4frfenj»«j.  Sedan.....--.  29  25 
Aube.  Arcis-aiir-Aube.  ..  27- 50 

—  M^ry-sur-Seine...  28-0'> 

—  Troyes 27.75 

Jfarrte.  Chàloiis-s-Marne  27.75 

—  «eim; Î8-75 

—  S'izantie 27.90 

—  Epernav 28,00 

Hte-Marne.  iioijrboiiii.^..   i8-00 
ifewr<he-e<-J/oseae. Nancy  29 .00 

—  Lunéville 29.25 

—  Toul 29. fO 

Meuje.Bar-le-Duc 28.50 

—  Verdun 29.50 

Haute-Saône,  firay 27.75 

_     Vesi.iil --S-SO 

Vosges. ^ieufchkiem 28  40  19. co    20.o0 

_    Bpinal J0.t0  2j)j_0        t, 

Prix  moyens 28. i5  19.69 

'    4*    RÉGION.  —  OnKST. 

Charente.  Angoulême...  27.00    20.0i 

_    Ruffec 25.00 

C/mren(e-//s^<;r.Maraiie...  27. CO 

Z)i;u.T,-Sèfre.s.  Niort 25 .00 

Indre-et-Loire.  Tours...  27. 50 

_      P.]^ri' 27.25 

—  (;h!ii>»-tii-HenaiiU..  27.25 
Liire-InfMieure.  Nanlee.  27-25 
Mame-el- Loire.  Angers.  27.00 

—  Saiiranr 27.25 

Vendée.  Luc^oi '6^" 

_     OiiàiellerRiilt 20  00 

Fi^nwe.  i.'iudiin 26.25 

Haute- Vienne.  Limoge».  27. C'O 
Prix  moyens '.6. 65 


20.25 
20.50 

20  50 
19.50 

21  25 
21.51. 
21.80 
2(.(  0 

18  OU 

19  75 
19.75 
19.50 
19.50 
21.25 

ig.iiO 

19.75 
19.1  0 

20  25 

19.41     20.13 


îO.OO 
19.60 

I7.ro 

18. 50 
19.00 
19.00 
19.25 


25.  ro 

21. 75 
21.50 
2i.i0 
22-25 
20,50 
19  50 
21.00 
23.00 


18.82     21   98 


■5«  BÉ&ION.   —    CKXfitfi, 

Blé.      Seigle, 
fr. 
Mlier.M(m\\nfi.. 25.85 

—  Cusset 27  .'25 

—  wanimt 27.0» 

Cher,  iidurges 26. âo 

—  «raçay 27.75 

—  Vierzoïi 27.7'S 

Creuse.  .4ui)U3aon 36.75 

/rt'.ire.ChâlHaiirou» 26.75 

—  :IssouTlun 37.50 

—  Vaian., 27.00 

Loiret,  i trléans 27 .00 

—  GieiL 27.25 

—  Pithiviers 27.30 

Loir-et-Cher.  6lu\s 27,. 25 

—  Monloirb 27.25 

Nièvre.  Kever* .,..l!7.f* 

—  Clamecy 26.00 

—  '1.8  GhfiTiilë 2R  îiO 

y(>«ne,Anxerre 27.00 

—  Ji'igny £6.50 

fv\x  moyens. ......  Ct),fcS 

S'  .BÉGION.  —  KST. 
Ain.     .Hmirg 26. 0»     16.150 

—  Puiil-drt-Vaux.  ...   zi.iO 
Oeie^WOr.  1)lj<in '27 .75 

—  Senior 27.25 

Douhn.  lîesdiiçoN 28.00 

Isère.  Buurguin 27.50 

—  Saint-Marcelin....  27.75 

Jura,  iiiite. rie,.ra 

Z,o ire.  Roanne 27.50 

P .-éle-l>ôiite.C\av.moni^ .  26-:  e 

Hhône.  I.ycn 27.75 

Sayne-et-Lo^e.  Autu*..   27.00 

—  I.i)ilhi..ns 28.75 

—  Clràlon 28.20 

Savoie.  Chamhéry 30.15 


19.50 
19.» 

» 
19. (« 
17.75 
19.25 
18.50 
!8.00 
21.50 
18.50 
18. tO 
20.00 
19.25 
Ul.OO 


18.50 

19.50 
20.50 

ao.fo 

19.50 

21.00 
19.50 


2!.  75 
22J00 
21.75 
le,  50 
20-.';0 
21.25 
21.10 


Prix  moyens 27.86     19.14     20.11     20.76 

T  RÉGIOM.  —  SUI»-OrEST. 

Ariége.  Pa.m\ers 30.00     19.25        » 

Dorclogne.  Pérignenx...  29.50     19.50         » 
Hle-Garonnt.  Toulouse.   29.50     20.50     19.00 

—  Villefrdi'cbe-Lanr.  '.9.50         »         18,75 
Gers.  Condoni 29  (10         »  » 

—  Eaiize 30  00         »  » 

—  Mirande 28. ;o         »  » 

Gironde.  Bordeaux 28-50 

—  I.esparre 2S.o) 

Landes.  Ohx.. 29.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.50 

—  Marmande 88-25 

—  \érac. 29.  ;^) 

P,.-Pyre'néer,  .  Rayonna..   28.75 
Htes-Pyréne.is.  tarbes,.  29.00 


20.25 
18.50 
20.50 
21.00 


19.00 
19.25 


25  -  50 
22  75 
ai.  00 
24.25 
24  50 
25.00 
'.'4.75 
24. •;5 


26.00 
23-75 
74  00 


Prix  mo-vens. 


28, 93     19-76 

8*  RÉOION.   —  SITI». 
/lurfe.Carcasaonne 30.00     2y.60 

—  Cnsteliiaudary.,. .  ^.00        » 
Avi>yron.   ViUet'ranche.  .  '.8. 75 

Cantal.  Mauriac 26.65 

Corrère.  I.iiberzac 28.50 

Hérault.  Béziers i8,iO 

—  Montpellier 30.50 

Lot.  Vayrac 2  '  .25 

Lozère.  Metide î9.^0 

—  Marvejols 28.95 

_     Florac 2tf.S5 

Pur«)iées-Or.  Perpignan.  28-60 

Tarn.   AIbi ..-.  29.25 

Tarn-el-Gar.  Montauban.  29.00 

Prix  mo-yt^ns 28.84 

9«  BRRION.  —  SITD-ICST 
Basses- At-pes .V(a.mr*^\ui! .  29.45 
Hnntes-Mve!'.  ".r-.ani.i  n  .  2S.70 
.4 l-jws'M arxtimc* .  ('.an nés  '.'9.25 

Ardèche.  Privas 28.70 

B.-du-Uhfine.  Arles 30.50 

_     MHr.-ieilie 29.50 

Z)r(îmi',M>»ntéliraart 27.75 

Gard.  Nîmes 28.60 

Hnuie-Loire.  !,e  Puy 29.00 

_     B>i..iide.. 28.00 

Var.  Draguiu'iian 29. fO 

Vauclu.ie.  Avignon 29.25 

Plix  nioyens 28.97 

Moy.  de  lonte  la  France.  'iS.lS 
delasemaineprécéd.  28.31 

Sur  l"  '""ms'.rel  Fajssp.      » 
Dréc^den^e..  1  B*isse.     0.52 


ia.94    24.  .19 


18.65 
19.25 
17.20 


20.00 
20.10 
21.50 
21.2s 

20.25 


17.80 
18.75 
16.00 
17.25 
17  00 

21".  00 
I9..'0 
18.75 


23  83 


32.50 
23  10 
22.25 
2J  80 
23.50 
20.50 
21.25 
22. tO 
18.00 
18.75 
23. CO 
22.75 
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/j/(;^..  .^  Les  veotes  »ur  ie»,  blés  soul  difiiciles  sur  le  plus  grand  nombre  de» 
marelles,  par  suite  de  la  {<rande  ahan  lance  des  otîffis,  soil  de  li  part  de  la  culture, 
soit  (W  G'iUe  du  coujineiîce.  Les  iiupoi  talious  sijat  d'ailiours  abondantes  et  pèsent 
sur  les  cours.  —  A  la  lifiUe  de  Paris,  le  iuer^;adi  7.  lévrier,  peu  d'atïairt;»  ont 
été  GOQclues,  d'abord  parae  q  i«  la  cull'ire  ne  voulait  pas  subir  do  uuuvellc  bai-sie, 
et  ensuite  ])ar  la  i-éserve  de  li  m-iunerie.  On  payait,  p  ir  cpuntal  mi''tri(jue  las: 
rojêaie^  c  »urs  que  li  smoa'ine:  préeédentJ»  de  27;  fr;  50  k  30  fr.,  s  livant  Its  pro- 
venaucea  et  les  qualités;  Le.,  prix  moyeu  s'est  établi  à  2-8  k.  75,  co  um-j  merci-edi; 
dernier.  —  A  Marseille,  il  y  ,i  eu  encore  beaucoup  do  calme  sur  le  marclié;  lea. 
Iransacligns  out  ét4  à  pjeu  près;  ad  o-»^  '^''-^t  ^ui"  laMUircbaudise  dis^Runible  que  sur 
celie  livrable  à  lieriue.  Ou  payait,  par  quiutai  niétnque  suivant  les  sortes  :.  Ben-- 
dianska,  30  l'r.  50  ;  Mariaaopuli,  29  fr.  50  à  30  fr.;  Irka-Azofl,  29  fr.  :  0  ;  Uanube^. 
26  à.2;6jr.  50;  au  3  février,  le  stock  accusait  282,450  ({'.uutaux  métriques,  avec 
uee. diminution  de  12,000  rpiintaux  depuis-  huit  jours..  Les  arrivag^isoiit  été  très- 
restreinta»  durant  la  seuiaine.  — A  Londr's,  il  y.  a  eu  aussi  peu  d'entrées  de 
blés  durant  la  semaine.,  5,.50Q  hectolitres  scalei;ûeu!,,  le  marché  est  calme  et  les 
acheteurs  lrè<-réservés.  Ou  payait  à  Mark-Lane,  ac  27  Ir.  10  à  30  fr.  25,  par 
IdO  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  La  baisse  a  continué  à  se  pro  luire,  durant  cette  semaine,  sur  la 
plupart  des  sortes.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de 
ir'ariï  : 

Restant  disponible  à  la  halle>le-31  janvier 7,034.94  q^uiûlaux. 

Arrivages  officiels  du  1"  au  7  février ],&7l   44 

Total  des  marchandises  à  vendre... 9,0uô.98 

Vi&ntesofQcielles  du  l""au7  février 2,037  h'à 

HesUnt  disiioiiible- le  7  février..^..  ti, 969.40 
Le  stock  a  diminué  de  100  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  Ou  a  payé  par 
quintil  iiéirriquele  1"  février,  39  fr.  75  ;,  le  2,  3J  fr.  50;  le  3,  37  fr.  29;  le  5, 
39  fr.  04;  le  6,  39  fr.  0^  ;  le  7,  3S  fr.  57;  prix  moyen  de  la  semaine,  38  fr.  85  ; 
c'est  une  baisse  de  35  centimes  sur  le  prix  moyeu  de  la  semaine  précédente. 
—  Les  ventes  sont  toujours  difficiles  sur  les  farines  de  consommation,  et  les 
prix  sont  en  baisse  pour  toutes  les  catégories.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  le  mer- 
credi 7  févrie  •  :  marque-  U,  63  fr.;  marques  àa  choix,  62  à  63-t"r.;  bonnes  nar- 
qnes,  59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires,  57  à  58  fr.;  le  tout  [mr  sac  de  1,^9  kilner. 
toile  à  rendre  ou  If-^^kilou;.  ner,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  30 
a-  39  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  90;  c'est  une  baisse  de 
65  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  tran.saciions  sont 
toujours  calmes  sur  les  fariues  de  spéculation,  et  le-^  prix  restent  aux  cotes  de  la 
semaine  précédente.  On  payait  à  Paris,  le  mercredi  7  février  au  soir:  larbies  knit- 
marqai.,i,  courant  du  mois,  60  fr.  50  à  60  fr.  75;  mars,  61  fV.  25  à  61  fr.  50; 
mars  et  avril,  61  fr.  75  à  62  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  63  fr.  ;  mai  et  juin, 
63  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  6'i  fr.  75  a  65  fr.  ;  farines  supérieures,  courant  du 
mois,  57  Ir.  2t)  à  57  ir.  50;  mars,  57  fr.  75  à  55  fr.  ;  mars  et  avril,  58  fr.  25; 
quatre  mois  de  mars,  59  it.  25  à  59  fr.  50  ;  mai  et  juin,  60  fr.  25  ;  quatre  mois 
de  mai,  60  fr.  75;  «  tout  par  sac  ;»«  15^9  k.H«K«  tuile  perdue  ou  157  kilog  net. 
—  La  cote  olhcieiie  en  disponibl'e s'est  établie  comme-  û  suit,  pour  chacuo-  des- 
jouîs  de  la  semaine  par  sHcde-157  kilog.  net: 

Dates  (février) 1"  2  3  5  6  7 

Fariues  huit-marques....     60.50    61.25    61.t)0    60.75    61.25    60.75 
—      supérieures 57.50    57.50    57.50    57.25    57. .50    .57. .50 

Le  prLx  moyen  s'est  établi,  pour  les  farines  huit-marques»  à  61  fr,,  Qt  p.-ar 
Ifts  suptrieure.'^,  à  57  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  3-^  fr.  H5  et  de 
36  fr.  70  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  40  Ct-ntimes  pour  les  premières,  et  de 
70  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours  —  Pour  les  gruaux,  les  prix  sont, 
les  mêmes  que  la  semaine  dernière;  on  les  paye  de  47  à  55  fr.  par  quintal  mélr - 
que,  suivant  les  quaiiés;  la  vente  a  été  très-iaible.  Il  en  est  de  même  pour  les  fa- 
rines deuxièmes  qui  sont  coté.s  de  2  S  à  31  fr.   par   100  kilog.  suivant  les  sortes.. 

Heiglcs,  — Les  transactiotus  sont  resireintt^s,  et  les  prix  demeurent  sans  change- 
ments. On  paye  k  la  halle  de.Paris,  de  19  fr.  25  à  19  fr.  50  par  quintal  métri- 
que. —  Les  farines  de  seigle  conservent  aussi  les  mêmes  cours  de  25  à  26  fr.  par 
100  kilog. 

0)'gcs.  —  Les  transactions  sont  toujours,  restreintes  ;  les  offres  sontrares,  et  les 
ventes  difficiles  néanmoins.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19   fr.    75  à,  2,1    fr. 
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par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons  sont  vendus  aux  prix  de  la 
semaine  précédente,   de  20  fr.  25  à  20    fr.    75.   par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  ce  grain  à  la  halle  de  Paris,  et  les  pr'x  de- 
meurent sans  changements  aux  cours  delà  semaine  dernière.  On  paye  de  19  fr. 
50  à  22  fr.  suivant  poids,  couleur  et  qualité,  aux  mêmes  prix  que  la  semaine  pré- 
cédente. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  presque  nulles  ;  les  prix  ne  varient  pas.  Oa  paye  à 
la  halle  de  Paris,'  de  18  fr.  50  à  19  fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  les 
sortes. 

Maïs.  —  La  fermeté  se  maintient  sur  tous  les  marchés  du  Midi,  où  l'on  paye 
par  quintal  métrique  :  Ghâlon,  20  à  20  fr.  50;  Garcassonne,  21  à  22  fr.;  Tou- 
louse, 19  à  20  fr.  50;  Montauban,  20  à  21  fr.  50. 

Issues. —  Les  prix  sont  les  mêmes  que  la  semaine  précédente.  On  paye  à  Paris, 
par  quintal  métrique  :  gros  son  seul,  14  fr.  75  à  15  fr.  ;    son   trois   cases,   14  à 
14  fr.  50;  recoupettes,  14  fr.  50  bâtards,  16 à  17  fr.;  remoulages,  18  19 fr. 
IIÎ.  —  Fourragefj  graines  fourrjagères,  "pommes  de  terre  et  légumes  sec-. 

Fourrages.  —  La  fermeté  des  prix  se  maintient  par  toutes  les  catégories.  On 
paye  par  1,000  kilog.  suivant  les  marchés  :  Versailles,  foin,  94  à  112  fr.;  raille, 
65  à  70  fr.  ;  —  Rambouillet,  foin,  90  à  115  fr.;  luzerne,  105  à  116  fr.  ;  paille,  65 
à  75  fr.;  —  Melun.  foin,  120  fr.;  luzerne,  120  fr.;  paille  de  hU,  95  fr.;  —  Mon- 
targis,  foin,  85  à  105  fr.;  luzerne,  95  à  100  fr.  ;  paille  de  blé,  96  à  108  fr.  ;  paille 
d'avoine,  60  à  65  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  calmes  pour  toutes  les  sortes.  A  Paris, 
les  prix  sont  ceux  de  notre  dernière  revue.  A  Chartres,  on  paye  :  luzerne,  180  à 
200  fr.  ;  trèfle  violet,  180  à  200  fr.;  sainfoin  simple,  48  à  5ô  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Il  y  a  maintien  des  anciens  prix.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  :  Hollande  commune,  12  à  16  fr.  l'hectolitre,  ou  17  fr.  15  à  22  fr.  85 
par  100  kilog.;  jaunes  communes,  10  à  12  fr.  par  hectolitre,  ou  14  fr.  30  à  17  fr.  15 
par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frair. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  7  février:  châtaignes,  15  à  20  fr.  l'hectolitre; 
noix  sèches,  15  à  22  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  50  à  130  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  30 
à  0  fr.  60  le  kilog,;  pi)mmes,  2  fr.  50  à  120  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  18  à  0  fr.  50  le 
kilog.;  raisins  communs,  3  fr.  à  7  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  3  à  8  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  50  à 
1  fr.  90  la  manne  ;  carottes  communes,  1 2  à  24  fr.  les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver, 
4  fr.  à  6  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  à  15  fr.  les  cent  bottes; 
choux  communs,  10  à  30  fr.  le  cent;  navets  communs,  15  à  28  fr.  les  cent  bottes; 
navets  de  Freneuse,  25  à  40 fr.  les  cent  bottes;  id.,  4  fr.  50  à6fr.  l'hectolitre;  oi- 
gnons communs,  10  à  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grain,  14  à  20  fr.  l'he- 
ctolitre ;  panais  communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  16  à 
30  fr.  les  cent  bottes. 

V.   —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  Midi  constate  le  calme  :  Béziers,  Cette,  Narbonne,  Montpellier, 
Pézenas,  Nîoaes  sont  sans  affaires;  mais  ce  calme  n'influe  en  rien  sur  la  contiance 
des  détenteurs,  qui  comptent  sur  une  reprise  prochaine.  Suivant  les  journaux  de 
ces  différentes  localités  «:c  cette  reprise  se  transformerait  même  en  hausse  sérieuse 
des  cours,  surtout  si  la  vigne  venait  à  être  atteinte  par  quelque  accident  climaté- 
rique,  éventualité  irès-redoulab!e  cette  année.  »  Nous  ne  discuterons  point  cette 
opinion,  nous  la  donnons  pour  ce  qu'elle  vaut.  Dans  les  Charcutes  la  foi  inébran- 
lable dans  la  hausse  commence  à  s'altérer.  On  comprend  la  situation,  et  ce  qui 
accentue  celle-ci  très-particulièrement,  c'est  que  le  commerce  continue  à  observer 
la  plus  grande  réserve.  Du  reste,  depuis  deux  mois  les  transactions  commerciales 
sont  presque  nulles,  il  y  a  baisse,  et  cette  baisse  serait  bien  plus  considérable  si 
la  température  exceptionnelle  dont  nous  jouissons  n'inspirait  des  craintes  sé- 
rieuses à  la  plupart  des  viticulteurs.  Dans  le  Languedoc,  il  y  a  également  absence 
d'affaires,  et  ce'a  par  suite  des  demandes  exagérées  de  la  propriété.  La  Provence, 
qui,  pendant  ces  dernières  semaines,  était  sortie  de  sa  torpeur,  est  revenu  à  un 
calme  complet.  De  Bordeaux,  on  nous  écrit  que  les  transactions  continuent  à  être 
des  plus  rares.  Le  Beaujolais  est,  comme  affaires,  dans  un  calme  complet,  les 
grands  crus  maintiennent  leurs  prix,  les  crus  de  second  ordre  sont  sans  fermeté, 
et  quelques  ventes  ont  été  consenties  en  baisse;  on  attribue,  il  est  vrai,  ces  con- 
cessions aux  besoins  de  quelques  petits  propriétaires.  Dans  le  Jurançon  (Basses- 
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Pyrénées),  on  nous  informe  que  la  vente  des  vins  est  complètement  arrêtée;  les 
deten'eurs  attribuent  ce  calme  au  commerce  qui  s'abstient,  en  vue  d'altendre  les 
soutirages  de  mars.  En  Ror.ssillon,  malgré  l'accalmie,  les  cours  ne  diminuent  pas, 
mais  nous  ferons  remarquer  que  depuis  les  vendanges  ces  cours  n'ont  pas  varié, 
tandis  que  dans  l'Hérault,  l'Aude  et  le  Gard  les  prix  sont  actuellement  supérieurs 
à  ceux  pratiqués  au  moment  de  la  vendange.  En  Armagcac  les  marchés  ne  sont 
plus  des  marchés  d'aflaires,  on  les  fréquente  par  habitude.  II. y  a  cependant  une 
partie  de  la  France  vinicole  où  le  calme  e.'-t  ignoré  :  c'est  la  région  du  Nord-Est. 
Ainsi,  la  Champagne,  la  Haute-Saône,  la  Meuse,  la  Meurlhe,  toutes  ces  localités 
paraissent  très-satisfaites.  On  explique  cette  activité  commerciale  par  l'abondance 
relative  des  vins  de  1876  et  par  le  stock  éonsidérable  de  1875,  qui  font  obstacle 
cette  arni'e  à  l'achat  et  à  l'introduction  dans  ces  pays  des  vins  du  Midi,  qui  habi- 
tueliement,  surtout  en  Champagne,  forment  la  base  essentielle  de  la  consomma- 
tion. —  Nous  ne  saurions,  encore  aujourd'hui,  donner  les  cours  des  marchés  aux 
vins  sans  être  obligés  de  reproduire  les  chifl'res  qui  ont  été  publiés  dans  nos  der- 
niers bulletins;  aussi  nous  abstiendrons-nous. 

Spiritueux.  —  La  baisse  sur  tous  les  marchés,  telle  est  au  vrai  la  silualion, 
A  Paris,  le  cours,  qui  était  la  semaine  passée  à  66  fr.,  est  descendu  à  64  fr.  Cet'e 
est  venu  ensuite  avec  3  fr.  de  baisse  et  Béziers  avec  5  fr.,  si  bien  qu'au  moment 
où  nous  écrivons  ces  lignes  ia  cote  à  Paris  est  à  52  fr.  Le  stock  s'e.'-t  encore  accru, 
il  est  de  15, ICO  pipes,  contre  12,8i5  l'an  dernier  à  la  même  date.  Il  ne  faut-  nulle- 
ment s'étonner  de  ces  brusques  virements  du  cours  des  3/6,  car  tant  que  cet  arti- 
cle sera  livré  aux  agissements  de  la  spéculation,  il  en  sera  toujours  ainsi.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  3/6  qui  fléchissent,  les  eaux- de-vie  éprouvent  également 
me  baisse  considérable,  comme  on  le  verra  du  reste  par  les  cours  ci-après.  — 
A  Parisien  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  l"qualité,90  degrés  disponible,  61  fr.  50 
à  fr.  ;  courant,  61  fr.  50;   mars,  avril,  62  fr.;  quatre  chauds,  63  fr.  —  A  Pé- 

zenas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  goût  disponible  a  été  fixé  à  86  fr.;  mois 
suivants,  6  7  fr.;  quatre  d'été,  90  fr.;  3/6  marc,  nul  ;  eau-de-vie,  65  fr.  —  A  Bé- 
ziers (Hérault),  le  disponible  a  été  payé  85  fr.;  mars  et  avril,  87  fr.;  3/6  marc, 
67  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  le  cours  est  de  87  fr.;  3/6  marc,  68  fr.  —  A  Nimes 
(Gard),  £0  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  les  ?/6  betterave  disponible,  58  !r.  50 
à  59  fr.;  rtais,  avril,  60  fr.;  quatre  d't'té,  62  fr.  à  62  fr.  50.  —  A  /a  RocMle 
(Cbarente-Inférieure),  les  eaux-de-vie  de  Cli&mhon  1875  valent  l'hectolitre  nu  à 
eo  degrés  rendu  en  gare,  115  fr.;  Chamfcon  1876,  110  fr.;  Aigrefeuille  1875, 
112  f..;  Aigrefeuille  1876,  106  fr.;  Rochelle  1875,  107  fr.:  Rochelle  1876,  lp3  fr. 
—  A  Cogne c  (Charente),  les  eaux-de-vie  1876  se  payent  l'hectoi^t  e  :bon  bois  or- 
dinaires, 135  à  140  fr.;  très-boiis  bois,  140  à  145  fr.;  fins  bcis,  160  à  165  fr.; 
petite  Champagne,  170  à   175  fr.;  fine  Champagne,  195  à  2C0  fr. 

Yinaigres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article,  aussi  bien  à  Nantes  qu'à  Or- 
léans; seulement,  dans  notre  dernier  bulletin,  une  erreur  a  été  commise  au  sujet 
des  vinaigres  de  Neuville  de  Pcitou  (Vienne),  qui,  aux  cours  ce  20,  25  et  :-2  fr., 
ont  été  désignés  comme  devant  être  logés,  et  qui,  à  ces  prix,  devaient  être  dé^i- 
gnés  comme  vinaigres  v.ndus  sans  logement. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  m'eh  —  houllons. 

Sucres.  —  L'accroissement  du  travail  des  raffineries  et  la  demande  plus  consi- 
dérab'e  qui  en  est  résultée,  ont  amené  une  reprise  sensible  dans  les  cours  des  su-- 
cres  bruts.  Actuellement  pour  les  diverses  qualités,  les  prix  s'établissent  ainsi 
qu'il  suit  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"'  7  à  9,  18  fr.  75  à 
82  fr.;  n"  10  à  13,  75  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  85  fr.  —  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  7  février,  de  626,000  sacs,  tant  en  sucres 
français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  7,000  sacs 
depuis  huit  jours.  —  H  y  a  aussi  un  peu  de  hausse  dans  les  cours,  des  sucres 
raffinés,  qui  sont  cotés  actuellement  de  KO  fr.  50  à  162  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes  et  les  qualités.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  il  y  a  aussi  de  la  hausse 
dans  les  prix  des  sucres  bruts  :  On  paye  à  Lille,  n«  7  à  9,  80  fr.  ;  n"'  10  à  13, 
75  fr.  ;  —  à  Valenciennes,  n"*  7  à  9,  78  fr.  50  ;  sous-sept,  88  fr.  50.  —  Dans 
les  ports,  le  stock  est  toujours  faible,  et  les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté 
pour  les  diverses  catégories  :  à  Nantes,  les  sucres  de  toutes  provenances,  suivant 
les  conditions  de  l'intérieur,  sont  payés  73  fr.  50  pour  les  n»*  10  à  13  ;  à  Marseille, 
72  fr.  dans  les  mêmes  conditions. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  toujours  faiblement  tenus.  On  paye  à  Paris  13  à 
13  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  14  fr.  pour  celles  de 
raffinerie. 
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Fécules.  —  Les  Iran^actions  ont  toujours 'peu  d'impcfîtance,  et  lesiprixîsoirt  fai- 
blement tenu!^.  On  paye  'pa^r  quintal  métrique  à  Paris,  de  44  là  -44  h.  60  pôuï  les 
^fécules  premières  de  l'Oise  -et  du  rayon.;  ilans  les  Vosges,  43  fr.  50  à  44  fr.  Les 
Pécules  vertes  sont  payées  de '27  fr.  à  27  fr.  50. 

Glucoses.  —  Les  affaires  sout  difficiles  avec  des  prix^ass^z  fe'rmes.  On  paye 
par  100  kilog.  à  Papis  :  sirop  premier  blanc  de  <ïristal,  56  à  58  fr.  ;'8ir(lp  irtfaîssië, 
45  h  46-fr.;  trirop  liquide,  35  à  36  fr. 

^Amidons.  —  Les  prix  sont  faibles  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  Palis  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  k  7ii  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  6S  à 
•70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  65  fr.;  'e  tout  pscr  100  kiiog. 

Houblons.  —  Là  situation  n'a  pas  beatacoup  chatigë  depuis  huit  jours;  les 
affaires  sont  nulles  sur  bes  divers  marchps,  mais  les  cours  se 'uMintienBent  ass'ez 
bien,  »—  On  paye  dans  le  Nord  et  eu  Belgique,  ide  220  à  250  fr.  par  foo  krlôg. 
suivant  les  qualités.  En  L'orraine,  ainsi  qu'en  Alsace,  -les  ventes 'sont  peu  impor- 
tantes, mais  les  .prix  sont  bien  soutenus  pour  les  diverses  catégories. 

VII.  —  Huiles  et  graines  olmgineuses,  tourteaux,  serons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huil'-s.  — îLes  af.at-rBS  SUT  les  bulles  d-e  graines  tout  toujf>UiS  calmes  sur  les 
/différents  marchés,  mais  il  y  a  plus  de  venîes  que  pendant  la -semaine  précé'iente. 
On  paye  k  Paris,  suivant  les  qualités  :  huile  de  colza,  en  iftfcs  tilBs,  &3  ft*.  50; 
©n  tonnes,  95  fr.  50;  épurée  s^j  toniïeR,  103  t'r.  50;  -^  thuile  de  lin  en  tous  fûls, 
71  fr.  25  ;  en  tonnes,  73  fr.  25  —  Les  huilers  de  colza  sont  à  des  prix  fermes  sur 
les  marchés  des  départements;  en  paye  par  100  kileg.  :  Caen,  €9  Ir  ;  Afras, 
,88  à  89  fr.;  Rouen,  94  fr.  50  à  95  fr.  ■ —  A  Marseille,  iln'y  a  eu  que  irès-pfeu 
d'affaires  depuis  huit  jours  en  ce  qui  concerne  lies  huiles  de  graines;  les  prix  Sdnt 
faiblement  tenus  poux  les  diverses  sortes.  On  paye  par  :100  kilog.  :  S'^'s^me,  85 
à  86  fr.  ;  arachide,  82  à  84  f r.  ;  lins,  68  à  69  fr.  -Quant  aux  huiles  d'alive,  les 
tpanpactions  sont  toujours  peu  animées,  a-vec  -des  variations  très- faibles,  suivant 
les  diverses  qualités.  Les  huiles  des  BoMches-dti-Rhône  sont  payéf^s  à  la  consOiti- 
matioû  suivant  les  qualités  :  surfines,  200  à  220  fr.;  fines,  140  a  145  fr.  ^n 
\Entrepôt,  les  huiles  de  Var  valent  de  105  à  110  fr.  par  100   kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  vênes  sont  lentes  sur  les  graines  oléapirreuses, 'à 
peu  près  aux  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière.  On  paye-par4iecto!itre  sur  les 
niArchés  du  Nord  :  œillette,  32  à  33  fr.  50.;  colza,  28  à  29;fr;;  colza  de  nïars, 
1-6  à  20  fr.;   cameline,  18  à  22  fr.  ;  bn,  25  :à  2£  fr. 

Tourteaux.  —  Les  transactions  sont  asstsz  actives  sn-r  les  marchés  du  Nior-d.  On 

paye  par  100  kilog.  :  toirrteaux  d'"œillette,  21    ir.  ;  de  lin,  25    à  26   fr.  ;  de  came- 

-line,  20  fr. —  A  Mars^ilie,  lin,   Jô  fr.  25,;  t^t-sarae,  1.1  fr.  5£)  à  1-2  fr.  ;   aradiides 

en  coqu's,  8  fr.  75  à  9  fr.  ;  a^ncbides  décortiqures,  1-3   fr.    50*  colza,    13  fr.   &©; 

ravison,  10  fr.  60;  paliuisle,  5  fr.  5  >  k  '6  fn.  10, 

Savons. —  Les  ventes  sont  très-calmes.  On  ;aye:par  100  kileg.  :  sa wic 'bleu 
)pâle^  coupe  ferme,  marque  spéciale,  6V  à  69  ir.;  'Cfupe '.ferme,  6'5  à  66  fr.; 
eoupe  mayen  ferme,  63  à   64  ir.  ;  coupe    moyenne,  >62  fr. 

Engrais.  —  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  ventes  peu  importantes,  aux  mêfii'es 
cours  que  précédemment  pour  les  diverses  sortes, 

VIIL  —  Matières  résineuses,  colora/nies  et  lamnantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles.  La  baisse  -donaine  -par- 
tout. On  paye  à  Bordeaux,  essence  pure  de  .térébenihine,  82  fr.  ;  Dax,  76  fr.'Lfcs 
brais  sont  recherchés  de  12  fr.  50  à  14  Ir.  par  quintal  métrique  suivant  la 
nuance. 

Garances.  —  Les  prix  sont  fermes  pour  les  di-veTses  catégories.  On  paye  à  A^- 
gnon,  par  100  kilog.  :  alizaris  rosées,  26  à  28  fr.;palQds,  29  à  30  ir.;  alizaris 
d«  Naples,  38  à  39   fr.;  garances  rosés,  42  k  44  fr. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  nominaux  dans  k  Languedoc,  à  20  fr.  par 
100  kilog. 

Crème  de  tartre.  —  Affaires  calmes  sur  tous  les  marchés.  On  paye  dans  l'Hë- 
rault,  de  390 -à  400  fr.  par  100  kilog.  pour  l'acide  tarlrique  pnr;  les  tartres 
blancs  sont  cotés  de  108  à  118  fr.  ;  le  premier  blanc  de  cristal,  240  fr. 

Ecorces.  —  Les  prix  étaient  fermement  tenus  au  dernier  rmarcbé  de  Montargis. 
On  payait  les  écorces  de  belle  qualité  de  180  à'SùO  fr.  les  100  bottes. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Quoique  les  transactions  soient  devenues  plus  actives,  aussi  bien 
à  Paris  que  sur  les  marchés  de  l'Ouest,  les  cours  varient  peu  pour  les  diverses 
qualités.  On  paye  à  Paris,  par  quintal  métrique,  de  95  à  120  fr.;  en  Anjou,  les 
cours  sont  à  peu  près  les  mêmes. 
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i!t]S.  —  Les  ailajres  sont  actives  sur  les  marcli»?s  du  Nord  pour  les  lins  de 
paya,  et  !ecs  cours  des  diverses  sortes  accusent  nue  grande  fermeté.  On  paye  par 
qiiiuial  métrique,  au  dernier  marché  de  Bergues,  de  150  à  170  fr. 

Laines.  —  Il  y  a  peu  d'aUàires  dans  nos  ports  sur  les  laines  coloniales,  mais  les 
prix  se  mainiiennent  assez  l)ien  ])our  les  diverses  catégories,  ciuoique  les  deman- 
des soient  restreintes.  On  paye  au  Havre,  par  100  kilog.  :  Buenos-Ayres  en 
suint,  157  fr.  50  à  L87  l'i-.  50;  Montevideo,  200  à  220  (r. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Le?  aflTaires  sont  très-peu  importantes.  On  paye  comme  la  semaine 
précédente  h  Paris,  93  fr.  par  100  kilof;.  pour  les  suifs  puis  de  l'abat  de  la  bou- 
cherie, et  69  Ir.  7â  pour  les  suifs  en  branche  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  publiques  de  la  boucherie,  à  Paris,  k  la  fin  de 
janvier,  on  payait  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes  :  bœufs^  luû  à  1-20  fr.  ; 
vaclies,  96  fr.  30;  veaux,  170  à  182  fr.  50;  les  prix  étaient  en  baisse  pour  les  di- 
verses sortes,  sauf  pour  les  veaux  payés  avec  une  hausse  sensible  sur  les  ventes  du 
mois  précédent. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Dou.rrcs.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  174,332  ki- 
lug.  de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kiiog.  r  en 
demi-kilog.  ,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  82  à  4  fr.  26  ;  —  petits  beurres,  o«li- 
naires  et  courants,  1  fr.  20  ^  3  fr.  22  ;  —  Uournay,  choix,  4  fr.  78  k  5  fr.  05; 
fins,  4  k  4  fr.  75;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  80  à  4  fr.;—  Isigny,  (hoL\,  7  à 
7  fr.  75;  tins,  5  fr.  50  à  6  fr.  50;  ordinaires   et  courants,    3  fr.    20   \\  5  fr.   30. 

Œufs.  —  Le  30  janvier,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  170,360 
œufs  ;  du  31  janvier  au  6  février,  il  en  a  été  vendu  3,964,325;  le  6,  il  ca  res- 
tait eu  resserre  6:', 950.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  102  k 
118  fr.;    ordinaires,  95  à  102  tr.;  petits,  85  à  95  fr.     • 

Fromages.  — Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine,  Brie,  11  k 
77  fr.;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —par  cent, Livarot,  38  k  84  fr.  ;  Mont-d'Or,  16  à 
34  fr.;  divers,  6  fr.  50  à  135  fr. 

Volailles.  — On  vend  k  U  balle  de  Paris:  cochons  de  lait,  13  k  ?4  fr.;  crê- 
tes en  lots,  !  fr.  75  à  22  f.-.  ;  dindes  griS'  ou-  ^ros,  6  fr.  80  k  13  fr.  50;  dindes 
communs,  4  fr.  lU  à  6  fr.  25;  grives  et  merles,  0  fr.  35  à  0  fr.  60  ;"  lapins 
d(îmesriques,  1  fr.  4i>k  4  fp.  80;  lapins  de  garenne,  1  k  3  fp.  15;  oies  grasses, 
5  fr.  40' k  9  fr.  &5;  oies  commîmes,  3  fr.  25  k  4  fr.  80;  pigeons  de  volière, 
0  fr.  54  k  1  fr.  52;  pigeons  bizets,  0  fr.  41  à  1  fr.  12;  pilets,  0  fr,  75  à 
2  fr.  50;  pluviers,  1  fr.  15  k  2  fr.  ;  poules  ordinaîres,  1  fr.  80  k  4- fr.  10;  pou- 
lets gras,  4  fr.  é5  â  7  fr.  75  ;  poulets  communs,  1'  fr.  20  k3  fr.  15;  râles  et  genêt, 
0  fr.  75  à  1  fr.  60;  rouges,  1  f  .  10  k  2fr.  ;  sarcelles,  1  k  1  fr.  60;  vanneaux, 
0  fr.  75  k  1  fr.  40  ;  agneaux,  12  h\  bOik  32'  fn.  5Ô  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  30 
k  1  [r.  50. 

Xlh  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Clievauoc.. —  Aux  marchés  des  31  janvier  er  3  février,  à  Paris,  on  comptait 
850  clievaux  ;  sur  ce  nombre,  246  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.      Prix  exirê;nis, 
•  CÈevaur  de  cafiriotet 110 

—  de  trait 243 

—  hors  d'âge 3ô9 

—  à  l'enchère 9 

—  de  boucherie».   69 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  14  ânes  et  8  chèvres; 
7  ânes- ont  été  vendus  de  32  à  85  fr.;  2  chèvres,  de  18  k  75  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  VillattCidu  jeudi  l"  am  mardi  6  février  : 

Poida       Prix,  du  kilog.  de  viande  sur  oied 
Vendus  moyen  au  marché  du  luodi  5  févriar.. 

des 


30 

300  à 

740  fr. 

56 

260  à 

8"0 

82 

40  à 

650 

9 

65  à 

240 

69 

21  à 

100 

âœufs. . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.  .  - , 


Pour 

Pour 

En 

4  quartiers 

.    1" 

î« 

3» 

Pris 

Amenés. 

Paris. 

l'extérieur 

.totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyei. 

4,603 

2,769 

973 

3,742 

370 

1.70 

1.54 

1.32 

1.51 

2,022 

889 

9>3 

1,812 

228 

1.54 

1.28 

l  00 

1.28 

252 

191 

38 

223 

320 

1.34 

1.20 

1.04 

1  19 

3,243 

2,666 

520 

3,186 

80 

2.20 

2.00 

1.80 

1.95 

36.648 

26,065 

5,491 

31.556 

20 

1.96 

1.86 

» 

1.92 

4,575 

1,731 

2,779 

4,510 

95 

1.58 

1.40 

1.28 

1.43 

15 

); 

15 

15 

25 

1.4L 

>i 

» 

1.41 

Porcs  gra8 .... 
—    maigres. 

Les  transactions  ont  été  assez  actives  durant  toute  la  semaine  à  Paris  pour  les 
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diverses  catégories  d'animaux  amenés  sur  le  marché.  Les  prix  se  mainHpnnpnf 
pour  toutes  avec  une  grande  fermeté.  Le  nombre  des  ani^au^rmenés  est  t^S 
moms  considérable  que  durant  la  semaine  précédente.  -  Surr^Tus  '    ni  ^^^^^^ 
tt^ '^^esTrt!  '"  ^^P^^^^--^«'  '-  P-  d-  ^«tail  sont  tenus\Cc%^;Ll°;oTr 
Viande  à  la  criée.  -  On  a  vendu  durant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  : 

_^r>i  du  kllog.  le  6  février. 

kllog. 
Bœuf  ou  vache...  125  156 

Veau lll,'965 

MoutOD 49  714 

Porc .'/    47,'l86 

TotalpourTjours.  333,021       Soitparjour 42,574  kilog. 

lai'm'aTne%^ti'^n1r'°t^f^^'^    1.300  kilog    par  jour,   comparativement  à 

XIII  _  Cours  de  la  viande  à  Vahatloir  de  la  ViUette  du  2  au  8  février  (var  50  kilnn  ^ 

à  kl^ST^  '"'T-  ^^-^«.i««  P"-  payés  parla  boucher  e  pour  iL^LndeStée 
à  1  abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


l'"qual. 
î.30à].58 
1.92    2.00 
1.42     1.58 


i^L'^^^'V',.       ^3«qual.  Choix.        Basse  boucherie 

AI    Vfn      î-JoM-;^      1.0042.50      0.16àl.l6 
1  36     1.90       1.00     1.34       1.10    2.10 
1.26    1  40      0.96     1.24      1.16    2.50 
Porc  frais i  fr.   àl  fr.  56 


Bœufs. 


Veaux. 


1" 

quai 
■fr. 


MoctOQS. 


2' 

quai, 
fr. 
71 

XIV.  - 


3' 

quai, 
fr. 

64 


3' 

quai, 
fr. 


1> 

quai. 


2" 

quai; 
fr. 
77 


3» 

qnal. 

fr. 

70 


Animaux 
amenés. 
Boeufs 2,054 

J['^"«--S 1,1,5 

Tiureaux....  85 

Veaux ),os.5 

Moutons. ...  6,9 55 

Pjrcs  gras,.  a'ibT 

—  maigres,  ij 

Peaux  demotitonf 


en  bestiaux. 


Invendus. 

336 

52 

3 

110 


1 


quai. 
1.65 
1.50 
1.30 


a* 

quai. 
1.50 
1.25 
1.20 


3* 

quai, 
1.30 
l.iO 
1.00 


Prix 

extrêmes. 
1.25  àl  70 
0  95  1 .55 
0  95     1.35 


ir.  2 

quai.  quai 

fr.  fr. 

108  97  89  84 

Marché  aux  bestiaux  de  la  VilleUe  du  jeudi  8  février, 

•poids  Cours  officiels  Cours  des commissionnains 

moyen 
généra),   i"       2-         3*  Prix 

feii,  qusl.  quai. quai,  extrêmes. 
333  1.63  1.52  1.30  1.36àl  72 
222  1.52     1.26      t.uO     0   95      J.55 

402  1.32  1.18  1  02  0.S8  1.36 
78         2.15     1.95     1.75     1.50     2.30         -  »  »  »  » 

21         1.96     1.86       »  i.82     2.02         »  »,  »  ! 

94         1   62     1.44     1.30     1.28     1.66         »  »  ».  ! 

2^         1-30       .  »         1.20     1.4)        »  »  ^  !!  I 

Vente  !ente,  gros  bétail  ;  assez  facile  sur  les  moutons  et  les  porcs. 

Sauf  pour  les  céréales,  et  quelques  produits  animaux,  les  prix  ont  offert  durant 
cet'e  semaine  beaucoup  de  fermeté,  pour  la  plupart  des  praiSL  agricoles. 

A    REMYi 

,,  BULLETIN  FINANCIER. 

Psous  sommes  toujours  en  hausse,  avec  cependant  un  commencement  de  réac- 

euse"^  uTeute  f  r  'Z'n'^''',  '^"^  ^"^  '  ''''■  '''  '^'^^  '  ^3  fr.;  morns  heu- 
de  créd  t  e  hauss^pTr^.  ^'"^  ''\  ''"P°^  'T  T'"'  ^«^^^^  '^°"«'  ^es  Sociétés 
encaisse  m/f.n  '^ès-prononcee  à  nos  grandes  lignes,  A  la  Banque  de  France 

encaisse  métallique,  2  milliards  202  millions:  portefeuille  commercial  \a9  rnU 
bons;  bons  du  Trésor,  339  millions;   billets'e'n  circuiron,  ^^^'684  mt 


■à  f .  à  9  f . 


Cours  de  la  Bourse  du  27 
Principales  valeurs  françaises: 

S'iasem.préc. 
Plus    Dernier    — -«.-^—i. — 
haut,      cours,  hauss;  baisse 
73.80       73.00       0.85         » 
104.90     104.00 
108.20     106.15 
3515.00  35M.0O 
700.00     69i.C0 
525.00     a23.75 
630.00     607.50 
335.50     3i5.00 
6i0,00     635.00 
780.00     776.25 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 72. 8o 

Rente  4  1/2  0/0 103.25 

Rente  s  0/0 106.15 

Banque  de  France...  35(0. 00 
Comptoir  d'escompte.    6«o.oo 

Société  générale .M2.50 

Crédit  foncier 607.50 

Crédit  agricole 3ï5.00 

Kst. ....  Actions  500    635. 00 

îî"li; d».     77». 00 

•î"™ d».  1275.00 

Orléans d».  io85  00 

Onest d».    685.00 

Pans-Lyon-Médiier.d»  lOSo.oo 
Parisl87l.obl.40030/0  371.00 
S  0/0  Italien 72,00 


au  31  janvier  (comptatit)  : 

Valeur» 

Plus 


0.80 


11.25 
11.25 
12.50 


1282.50  1282.50 

1097.50  1090.00 

700.00  69J.0tf 

1040.00  1037.50 

375.00  373.75 

72  80  72  00 


11.25 
11.25 

22.50 
10.00 
5.00 
17.50 
4.25 
0.80 


1.25 
10.0'J 


5.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Crfonc.obl.500  40/0  490.00 
t-réd.f.  obi.  500  30/0  495.00 
d-  obi  c'e«.S0030/0  412.50 
Soc.g.algér-e.act.Soo  335.00 
Bquede  Paris. Act. 1000  t85.00 
Créd.  ind".  eicom'.500  700  00 
Dépôts  et  optes  c'«  d°  638.75 
Crédit  lyonnais,  d"  570  00 
Crédit  mobili»f.  d»  I6J.50 
C«pari8«diigaz.act.250  1377.50 
C"  gén.  transail.  500  37o.OO 
Messag. maritimes.  d°  620.00 
CanaldeSuez.  d"    667.50 

d"  Délégation.  d"  645. co 
'1°  obi.  5  0/0.  500  535.00 
Crc(l.fi«'-autric.act.5O0  485.00 
Créditmob.esDaiïP.do  .^85.00 
Cr.  f.  deRussie.oblSOO    387.50 


diverses 

Plus 
haut. 
495.00 
497.50 
416.25 
340. t)0 
UOO.OO 
710.00 
647. SO 
588.75 
165.00 
14' 0.00 
380.00 
625.00 
677.50 
557.50 
540.00 
4S2.50 
610.00 
405. CO 


5.00 


S'iasem.préc 

cours,  hausse. baisse. 

490.00         »  5.00 

495.00         »  » 

412.50  »  2.50 

340.00 
iOOO.CO 

705.00 

6i7.50 

575. to 

162. 5J 
1585.00 

570.00 

6 '5.00 
670.00 
5.'i0.00 
537. ÎO 
488.75 
585.00 
405.00 


5.00 
7.50 
» 

10.00 
5.00 
1.25 

20.00 
» 
5.00 
7.50 
5.00 
2.50 

3.75 

6.25 
20.00 


Leterrier. 


CHHONIQlJli  âGIUCOLI']  (io  février  istî). 

l'ublication  par  la  préfecture  de  la  Seine  des  documents  relatifs  à  la  purification  des  eaux  d'éprout 
et  à  l'assainissement  de  la  Seine.  —  Enquôte  de  la  Commissiou  municipale.  —  Résultats  de 
l'enquètP.  —  Discussion  des  conclus.'ons  du  rapport  île  ronijuète.  —  DifiicuUés  d'exécution  du 
projet  adopté.  —  Nécessité  par  la  ville  de  Paris  do  pur. lier  la  rivière  infecte  qu'elle  a  créée.  — 
Discussion  relative  aux  concours  régionaux  de  1878.  —  Lettre  ds  M  Amédée  Berthet.  —  Néces- 
sité do  tenir  en  1878  des  concours  régionaux.  —  L'Fxposilion  universelle  et  l'agriculture.  — 
Décor.ition  dans  la  Li'g  on  d'honneur.  —  Promotions  °i  nominations  accordées,  pour  services 
rendus  à  l'.if^ricuilure,  par  les  ministres  des  finances  et  des  atl'aires  étranicres.  —  Promotions 
de  M.  Lorenlz  et  de  .M.  Honna  comme  c.fficiors.  —  Nomination  de  .M  Granljean  et  de  M.  Giraud 
comme  sccn'tnires.  —  NécrolOjîie.  —  Mort  de  M.  Lliopiteau.  —  Nouvelles  de  la  peste  t)Ovine  en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  —  réponse  au  Journal  d'Alsace.  —  La  guérison  du  piétin.  — 
Nouvelle  lettre  de  M.  Noblet.  —  Le  Phylîox'^ra.  —  Lettre  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
sur  les  réductions  d^  tarifs  applicables  nu  transport  du  sulfure  de  carbone.  —  I''x,iériences  de 
M.  Qjeyraud  sur  l'emploi  des  sulfocirbonnlos.  —  Kmploi  de  son  pal  distributeur. —  Recherches 
de  M.  Boiteiu  sur  l'œuf  d'hiver.  —  expériences  de  M.  Sabaté.  —  Sériciculture.  —  Compte 
rendu  des  travaux  du  Congrès  de  Milan.  —  La  sériciculturee  à  l'Exposition  universelle.  —  Fêle 
du  Comice  agricole  de  Lunéville  pour  célébrer  le  centenaire  de  Mathieu  de  Dombasle. 

I.  —  Les  eaux  d'égout. 

La  question  de  l'emploi  des  eaux  d'égout  en  agriculture,  vient  d'être 
mise  de  nouveau  à  l'ordre  du  jour,  par  la  publication  que  vient  de 
faire  la  Préfec'.ure  de  la  Seine  à  la  librairie  Gauthier-Villars,  du  rap- 
port d'une  Commission  chargée  d'émettre  son  avis  sur  un  projet 
des  ingénieurs  de  la  Ville,  consistant  à  répandre  toutes  les  eaux 
d'égout  dans  les  presqu'îles  de  Gennevilliers,  de  Houilles  et  de  Saint- 
Germain,  et  de  ne  plus  en  laisser  écouler  aucune  partie  dans  la  Seine, 
avant  leur  filtralion  sur  une  épaisseur  de  2  mètres  de  terre  au  moins. 
Cette  publication  se  compose  de  trois  volumes  :  le  premier  conte- 
nant le  rapport  de  la  commission  et  les  procès -verbaux  de  ses  séances; 
le  second  renfermant  les  divers  rapports  officiels  qui  ont  été  faits  à 
plusieurs  sociétés  savantes,  ainsi  que  des  projets  et  des  éludes  sur  la 
question  d'hygiène;  le  troisième  consacré  aux  documents  administra- 
tifs et  aux  rapports  présentés  au  Conseil  Municipal  de  Paris  et  au 
Conseil  général  de  la  Seine. 

Tout  cela  forme  un  ensemble  extrêmement  insiructif.  Mais  il  ne 
nous  semble  pas  pourtant  de  nature  à  résoudre  complètement,  même 
la  question  restreinte  po.sée  par  les  ingénieurs  de  la  Ville,  de  la  désin- 
fection absolue  des  100  millions  de  mètres  cubes  d'eaux  d'égout  dont 
Paris  doit  se  débarrasser  annuellement,  et  à  plus  forte  raison  la  ques- 
tion de  leur  utilisation.  Il  convient  de  dire,  tout  d'abord,  que  ce  n'est 
pas  une  enquête  proprement  dite  que  la  Commission  a  faite,  car  elle 
n'a  pas  entendu  toutes  les  personnes  compétentes,  et  elle  s't-st  ren- 
fermée dans  un  cercle  trop  restreint  d'idées  ^  Pour  elle,  il  s'est  agi 
seulement  de  savoir  si  les  communes  oii  l'expérience  est  projetée  au- 
raient à  s'en  plaindre.  Elle  n'a  pas  voulu  examiner  si,  chaque  année, 
la  quantité  des  eaux  d'égout  n'irait  pas  en  augmentant  considérable- 
ment à  mesure  que  se  complète  le  réseau  des égouts  souterrains  et  sur- 
tout alors  que  l'on  engage  de  plus  en  plus  les  prorriétaires  des  mai- 
sons nouvelles  à  vider  complètement  leurs  fo-ses  d'aisance  dans  ce 
réseau.  Enfin,  elle  a  admis  que,  par  hectare,  il  serait  possible  de  dé- 
verser 50,000  mètres  cubes  par  an.  Elle  a  affirmé  qu'il  y  aurait  désin- 
fection pour  l'eau  de  drainage  qui  s'en  écoulerait,  tt  elle  a  eniin  dé- 
claré qu'elle  n'avait  pas  à  s'occuper,  quant  à  présent,  de  l'utilisation 

1.  La  Commission  était  composée  de  MM.  Bouley,  de  l'Institut,  président  ;  Banderali,  ingénieur 
civil  ;  Beau,  ancien  membr?  de  l'Assemblée  nationale  ;  Gallon,  professeur  à  l'Ecole  centrale  ;  De- 
lesse,  ingénieur  en  ciief  des  mines;  Laizier,  président  de  l'Association  des  maruîchers;  Lagneau, 
docteur  en  médecine  ;  Orzat,  ingénieur  civil,  secrétaire  ;  Pagel,  maire  de  l'île  Saint-Denis;  Por- 
lier,  directeur  de  l'agriculture  ;  U.  Trélat,  docieur  en  médecine  ;  Schlosing,  directeur  de  l'école 
d'application  des  manufactures  de  l'Etat^  rapporteur, 
N°  410.  —  Tome  I"  de  1877.  —  17  février. 
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agricole.  Elle  nous  a  paru  avoir  ciié  surtout  les  opinions  ou  les  travaux 
des  personnes  favorables  au  projet,  en  négligeant  d'autres  publications 
et  d'autres  opinions  émanées  cependant  d'hommes  considérables. 

Ses  conclusions  sont  donc  loin  de  nous  saûsfaire.  Cependant,  nous 
ne  repoussons  pas  l'idée  d'une  e  périence  de  filtration.  Mais  faut-il 
qu'elle  soit  établie  sur  une  pareille  échelle?  Il  y  aura  des  répugnances 
bien  grandes  à  vaincre  de  la  part  des  habitants  des  communes  qui 
sont  menacces  de  celta  servitude.  S'il  ne  s'agit  pas  d'utiliser  les  eaux 
en  agriculture^  nous  croyons  qu'il  n'y  a  qu'une  solution  acceptable, 
c'est  la  création  d'un  canal  conduisant  la  rivière  immonde  jusqu'à  la 
mer.  S'il  s'agit  d'utiliser,  il  ne  faut  pas  espérer  employer  plus  de 
10,000  mètres  cubes  par  hectare;  par  conséquent,  il  faut  se  procurer 
•tout  d'abord  10,000  hectares  de  terres  arrosables.  Mais  ensuite,  au 
bout  de  cinq  ans  environ,  ces  10,000  hectares  devront  être  laissés  sans 
irrigation  pendant  un  nombre  d'années  égal  pour  ne  revenir  à  l'arro- 
sage qu'après  des  cultures  à  la  charrue,  ainsi  que  cela  ré§uUe  des  ex- 
périences faites  en  Angleterre.  C'est  donc  ,  en  fin  de  compte^ 
20,000  hectares  qu'il  faut  trouver,  et  davantage  si  l'on  donne  plus 
d'extension  au  système  deségouts.  Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi 
les  savants  et  les  ingénieurs  distinp;aés  qui  ont  été  chargés  de  l'étude 
du  projet  des  ingénieurs  de  la  Ville  n'ont  pas  envisagé  le  problème 
dans  toute  son  étendue.  Nous  avons  la  conviction  profonde  que,  si  l'on 
exécute  le  projet  approuvé  par  le  rapport  de  la  Commission,  on  sera 
obligé  de  recommencer  la  même  étude  dans  quatre  ou  cinq  ans  ;  on  se 
trouvera  alors  tn  face  des  mêmes  difficultés  qu'aujourd'hui,  sans  avoir 
des  éléments  de  discussion  plus  déterminants  pour  les  résoudre. 

Dès  qu'une  grande  ville,  telle  que  Paris,  crée  une  rivière  impure, 
elle  doit  avoir  la  charge  d'en  faire  l'écoulement  ou  l'utilisation,  lors 
même  que  cela  lui  devrait  coûter  très-cher.  Nos  lecteurs  ne  doutent 
pas,  nous  l'espérons,  que  nous  penchons  absolument  pour  le  système; 
de  l'utilisation.  Seulement,  nous  croyons  qu'on  est  entré  dans  une 
mauvais  ;  voie,  en  voulant.  tout"diluer  dans  une  masse  énorme  de  li- 
quide. Quoi  qu'on  en  dise,  1  s  matières  fécales  et  les  urines —  en 
agriculture  on  ne  doit  pas  craindre  d'appeler  les  choses  par  leur 
nom  — ne  sont  pas  destinées  de  toute  nécessité  à  être  noyées  dans  l'eau, 
II.  —  Les  concours  régionaux-  en  1878. 

Un  journal  agricole  a  récemment  avancé  que  les  concours  régionaux 
de  1878  n'avaient  pas  de  raison  d'être.  La  letlre  suivante  que  nous 
envoie  un  de  nos  correspondants  non* paraît  défendre  beaucoup  mieux 
les  intérêts  de  l'agriculture  et  de  l'élevage: 

«  Monsieur  le  directeur,  un  jaurnal  agricole  contient  une  appréciation  géné- 
rale du  minibtère  de  l'agriculture,  dans  laquelle  j'ai  relevé  une  proposiiioa  que 
je  ne  crois  pas  pouvoir  laisser  {.asser  sans  protestation.  Pour  bien  fahe  apprécier 
la  port/3e  de  l'article:  en  question,  je  vais  citer  textuellement  le  paragraphe  qui  fait 
l'objet  de  celte  lettre  : 

«  Les  encouragements  à  l'agriculture  et  au  drainage  forment  le  chapitre  VI,  di- 
«  visé  comme  il  suit  : 

Fr. 

Drainage 33,500 

Subvention  aux  associations  agricoles 500. (KK) 

Concfiurs  généMU-T  et  départementaux  de  bouclierie 186,200 

Concoi;r>  léfjioiiaux  d'animaux  reproducteura,  d'iustrumenliset  de  pro- 
duits ajiricoles 550,0"'0' 

Primes  d'iionneur  et  prix  culturaïux 237,400 

Encouragements  à  la  sériciculture,  à  lia  TJtrsui'ture;   irrigations,  cul- 
tures expérimeiildles,  etc 230  000 

Total 1,737,100 
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«  La  seule  augmentation  proposée  sur  ce  cliapitre,  camparativeraent  au  précé- 
«  dent  exercice»,  s'élève  à  la  i-omme  de  60,000  l'r.,  destinée  aux  éludes  et  expé- 
«  riences  relatives  au  Phylloxéra.  Sans  nul  doute,  la  Chambre  sera  plutôt  dis- 
«  posée  h  accrc'ître  qu'à  restreindre  le  crédit.  Elle  se  raonlr-ira  peut-être  de  corn- 
et posiiion  moins  facile  à  l'rgard  de  l'allocation  de  550,000  fr,  demandée  pour  les 
«  concours  rt'gionaiix  de  1878  dans  l'Kure,  la  Mayenne,  le  Nor'l,  le  Cher,  les  Ar- 
«  deunes,  la  Côte-J'Or,  la  Vienne,  le  Lot-et-Garonne,  la  Ilaule-Vieune,  .'a  Creuse, 
«  les  Boi  c'ies-du-Rhône  et  la  Savoie.  N'est-ce  pas,  en  effet,  une  siip^rfétation 
«  q  le  les  'louva  concours  régioraiîx,  coïncidant  pour  la  p!u  lart  avec  l'Exposition 
«  universelle?  Nous  croyons,  pour  notre  compte,  que  la  soaiuie  (jui  leur  est  at- 
«  Iribuée  pourrait,  par  exception,  recevoir  une  meilleure  destination  en  1878.  » 

«  Je  t'eus,  monsieur  le  directeur,  à  protest^T  tant  en  mon  nom  personnel  qu'au 
no  n  lie  tous  les  agriculteurs  et  exposants  qui  suivent  les  concours,  contre  une  pa- 
reille p  oposition  ;  et  j'ajoute  qu'il  est  inexplicable  qu'un  journal  qui  se  dit  l'organe 
des  intérêts  agricoles  puisse  les  méconnaître  aussi  complètement  que  le  prouve 
i'e\lrail  que  je  viens  de  citer  plus  haut.  En  etïet,  il  (aalque  le  signatnire  de  l'ar- 
ticle en  question  n'ait  aucune  connaissance  de  la  perlurbaiioQ  prolonde  apportée 
dans  les  concours  par  l'interruption  occasionnée  en  i871  par  Us  funestes  événe- 
ment de  1870,  et  qu'il  n'ait  pas  suivi  les  concours  k  leur  reprise  en  1872  et  pen- 
dant les  annéfS  suivantes,  ]jour  ne  pas  s'être  rendu  compte  de  la  désorganisation 
({ui  se  proJuisit  alors,  et  de  celle  qui  se  produirait  inévitablement,  quoiqu'à  un 
moindre  degré,  actuellement,  si  la  proposition  était  acceptée.  Quel  avant  g-?,  d'ail- 
leurs, peut-il  y  avoir  à  pri  er  pendant  un  an  les  éleveurs  sérieux  qui  font  des  sa- 
crifices en  faveur  de  l'amélioration  continue  de  nos  espèces  animales  domesti- 
ques, des  iaib'es  récompenses  qu'ils  obtiennent  si  difficilement  aujourd'hui  dans 
les  concours? 

«  Quel  bénéfice  voit-on  à  faire  perdre  aux  exposan's  d'instruments,  et  de  ma- 
chines servant  spécialemenl  aux  usages  agricoles,  le  vaste  marché  qui  leur  est  offert 
chaque  année  par  les  douze  concours  régionaux? 

«  Quel  in'.érêt  enfin  y  a-t-il  à  enrayer  le  progrès  pendant  nne  ou  plusieurs  an- 
nées, en  supprimant  momentanément  dans  toute  !a  France,  Paris  excepté,  le 
grand  mouvement  intellectuel  qui  se  produit  au  moment  des  concours,  sans  comp- 
ter le  temps  d'ariêt  inévitable  apporté  à  la  diffusion  des  bons  reproducteurs  d'ani- 
maux domestiques  et  des  instruments  perfectionnés? 

«  Est-ce  que  l'on  pense  que  la  France  entière  va  venir  à  Paris  en  1878,  et  que 
tous  les  intérêts  de  la  provmce  vont  y  trouver  une  large  satislaction?  Est-ce  qu'on 
croit  que  les  agriculteurs  qui  attendent  que  le  concours  régional  vienne  dans  leur 
département  pour  acheter  un  pressoir  perfe^tionné,  une  machine  à  battre,  une 
charme  nouvelle  spéciale,  un  taureau  de  telle  ou  telle  race,  un  bélier,  etc.,  etc., 
se  rendront  au  Trocadéro  ou  à  l'esplanade  des  Invalides,  pour  faire  les  acquisi- 
tions dont  je  parle,  alors  qu'ils  ont  hésité  souvent  devant  des  frais  bien  muindres 
de  déplacement  pour  se  rendre  dans  un  département  limitrophe  ou  peu  éloigné  de 
celui  qu'ils  habitent? 

«  Je  ne  veux  pas,  monsieur  le  directeur,  m'altarder  plus  longtemps  à  réfuter 
la  proposition  que  je  combats,  non  pas  que  les  arguments  me  fassent  défaut,  car 
je  n'aurais  que  l'embarras  du  choix,  mais  parce  que  je  crois  en  avoir  dit  assez 
pour  lié  aontrer  que  la  mesure  proposée  de  la  suppression  des  550,000  ir.  accor- 
dés pour  1878  aux  douze  concours  régionaux  serait  malheureuse  à  tous  égards  et 
apporterait  une  perturbation  profonde  dans  tous  les  intérêts  engagés  dans  la  ques- 
tion, intéu'ts  bien  supérieurs  à  tous  égards,  au  point  de  vue  du  progrès  agricole, 
à  la  modeste  somme  qu'ils  représentent  au  budget. 

«  J'aime  à  penser  que  l'on  n'a  pas  calculé  la  portée  de  celte  proposition,  et 
qu'on  reviendra  à  une  appréciation  plus  saine  des  choses  de  l'agriculture.  Fran- 
chement, s'il  en  était  autrement,  les  agriculteurs  auraient  le  droit  de  trouver  que 
leurs  intérêts  sont  défendus  d'une  étrange  façon  par  le  Journl  (T Agriculture  pra- 
tique. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Amédée  Berthet.  » 

-    «  Les  Essarts,  le  10  février  1877.  » 

On  ne  saurait  mieux  dit^e.  Suspendre  les  concours  régionaux,  ce  se- 
rait suspendre  le  progrès  dans  les  quatre  cinquièmes  de  la  France. 
Bien  loin  d'adopter  une  pareille  proposition,  nous  serions  plutôt  d'avis 
de  leur  donner,  en  1878,  un  plus  grand  éclat,  en  demandant  qu'il  fût 


244  CHRONIQUE  AGRICOLE   (17   FÉVRIER   1877). 

décidé  que  tous  les  animaux  qui  auront  remporté  les  premiers  prix 
dans  les  concours  régionaux  jouissent  du  transport  gratuit  jusqu'au 
grand  concours  de  Paris,  si  leurs  propriétaires  voulaient  les  faire  figu- 
rer à  ce  dernier.  Une  telle  mesure  donnerait  plus  d'éclat  aux  concours 
régionaux,  et  par  suite  les  constructeurs  d'instruments  auraient  plus 
d'intérêt  encore  que  de  coutume  à  y  faire  figurer  leurs  machines. 

III.  —  Décoralions  dans  la  Légion  d'honneur. 

Le  ministère  de  l'agriculture  n'a  pas  encore  fait  connaître  les  titu- 
laires des  deux  ou  trois  croix  de  la  Légion  d'honneur,  qui  sont  si 
généreiisemenl  attribuées  à  l'agriculture  dans  chaque  semestre,  alors 
que  les  autres  branches  de  la  fortune  du  pays  les  comptent  par  dou- 
zaines. Mais  deux  autres  ministères,  celui  des  finances  et  celui  des 
affaires  étrangères,  ont  donné  des  croix  à  des  hommes  pour  la  part 
qu'ils  ont  prise  aux  progrès  agricoles;  nous  devons,  par  conséquent, 
signaler  les  distinctions  qu'ils  ont  obtenues. 

Le  Journal  officiel  du  28  janvier  annonce  la  promotion  au  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur  de  M.  Lorentz,  administrateur  à  la 
direction  générale  des  forêts,  et  la  nomination  au  grade  de  chevalier 
de  M.  Grandjean,  conservateur  des  forêts  à  Lons-le-Saunier,  et  de 
M.  Giraud,  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  de  France  à  Nevers, 
trésorier  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre.  Nous  avons  plusieurs 
fois  signalé  les  services  rendus  parM.  Giraud,  qui  a  pris  une  si  grande 
part,  dans  le  département  de  la  Nièvre,  à  la  prospérité  de  l'engrais- 
sement du  bétail  par  la  bonne  organisation  des  prêts  faits  aux  agri- 
culteurs du  pays. 

Sur  la  proposition  du  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  Ronna  a 
été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur  pour  des  missions  en  Au- 
triche, et  à  ce  titre  la  nomination  n'a  pas  paru  au  Journal  officiel.  Nous 
ne  devons  pas  moins  la  mentionner,  parce  que  M.  Ronna  a  publié 
divers  livres  utiles  au  progrès  de  l'agriculture,  et  tout  récemment  un 
résumé  des  travaux  si  importants  de  MM.  Lawes  et  Gilbert,  à 
Rothamsted. 

IV.  —  Nécrologie. 

L'apriculture  de  la  Beauce  vient  de  perdre  un  de  ses  meilleurs  cul- 
tivateurs. M.  Félix  Lhopiteau,  cultivateur  à  Ecurie  et  maire  d'Orson- 
ville  (Seine-et-Oise),  est  décédé  le  G  courant,  à  l'âge  de  50  ans  seule- 
ment. M.  Emile  Lelong,  président  du  Comice  agricole  de  Chartres,  a 
dit  sur  sa  tombe  les  regrets  de  tous  les  agriculteurs  de  la  contrée;  nous 
répétons  avec  lui,  que  l'exploitation  d'Ecurie,  terre  réputée  médiocre 
avant  M.  Lhopiteau,  et,  où  peu  de  ses  devanciers  avaient  eu  le  succès, 
était  devenue  entre  ses  mains  habiles  un  sol  fécond  amélioré  par  toutes 
les  ressources  de  l'art  agricole;  homme  d'initiative  et  dégagé  de  pré- 
jugés, il  a  fait  école  dans  sa  contrée  où  il  laisse  un  sillon  lumineux. 

V.  —  La  peste  bovine. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  cette  semaine  sur  l'invasion  de  la 
peste  bovine  dans  l'Europe  occidentale  sont  plus  rassurantes,  quoi 
qu'elles  témoignent  encore  que  le  fléau  n'est  pas  vaincu.  D'abord,  en 
ce  qui  concerne  l'Angleterre,  il  y  a  eu,  dans  l'enceinte  de  Londres, 
sept  cas  de  peste  bovine  dans  des  laiteries  aux  quartiers  de  Miilwall  et 
de  Poplar.  A  Stratford,  aux  environs  de  Birmingham,  on  a  constaté, 
au  dernier  marché,   que  deux  vaches   amenées  de  Londres  étaient 
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atteinles  de  la  peste.  En  présence  de  ces  faits,  le  gouvernement  irlan- 
dais a  interdit  l'entrée  dans  l'île  des  animaux  provenant  d'Angleterre, 
des  îles  de  la  Manche,  de  Belgique  et  d'Allemagne.  Mais  d'un  autre 
côté,  un  ordre  du  Conseil  privé,  en  date  du  2  février  et  inséré  dans  la 
Gazette  de  Londres  du  VJ  février,  a  levé,  en  ce  qui  concerne  les  marchés 
d'Islinglon  et  de  Deptford,  l'interdiction  relative  à  l'introduction  des 
animaux  étrangers,  à  la  condition  de  les  faire  abattre  sur  les  lieux  de 
débarquement.  —  Pour  l'Allemagne,  nous  n'avons  pas  de  nouveaux 
faits  à  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs. 

A  propos  de  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, le  Journal d' Alsace  nous  prend  à  parti  par  la  plume  de  M.  Zun- 
del,  vétérinaire  supérieur  d'Alsace-Lorraine,  et  nous  accuse  de  pren- 
dre un  vif  plaisir  à  exagérer  le  mal  et  à  augmenter  la  panique. 
Quoiqu'il  nous  répugne  d'enga2;er  une  polémique  avec  un  organe  qui 
a  pris  une  si  singulière  attitude  dans  un  pays  qui  nous  est  cher,  nous 
répondrons  que  nous  n'avons  avancé  que  des  faits,  sans  les  exagérer. 
M.  Zimdel  aura  beau  dire,  c'est  le  manque  de  précautions  suffisantes 
à  la  frontière  allemande  qui  a  été  la  cause  de  la  perturbation  apportée 
dans  le  commerce  du  bétail  par  l'invasion  de  la  peste  bovine.  En  ce 
qui  concerne  le  cas  de  Differdange,  nous  l'avons  relaté  d'après  un  cor- 
respondant dans  lequel  nous  avoQS  pleine  confiance,  et  nous  avons, 
la  semaine  dernière,  publié  une  nouvelie  lettre  à  ce  suje':  ;  les  termes 
de  l'arrcté  pris  par  le  gouvernement  grand-ducal  qui  ordonnait  l'ap- 
plication des  mesures  édictées  par  la  loi  du  5  octobre  1870,  relative  à 
la  peste  bovine,  étaient  d'ailleurs  propres  à  jeter  la  confusion.  Quoi 
qu'il  en  sait,  dans  une  aiïaire  de  celle  nature,  il  n'y  a  pas  di  ques- 
tion de  nationalité  en  jeu;  on  ne  pèche  jamais  par  excès  de  précaution, 
au  double  point  de  vue  des  intérêts  et  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce du  bétail,  que  nous  avons  pour  mission  de  défendre. 

YL  —  Sur  la  guèrison  du  piéliiu 

L'enquête  que  nous  avons  ouverte  dan?  notre  chronique  hebdoma- 
daire sur  les  divers  modes  de  traitement  du  piétin  continue  à  nous 
faire  communiquer  des  lettres  intéressantes,  qui  contribueront  certai- 
nement à  faire  disparaître  dans  les  bergeries  et  lesétables  bien  tenues, 
cette  maladie  qui  faisait  autrefois  tant  de  mal. 

M.  Noblet  revient  sur  les  caractères  de  la  maladie  qu'il  décrit  en  ex- 
cellents termes,  et  il  appuie  sur  la  nécessité  d'appliquer  les  traite- 
ments avec  une  main  habile.  Voici  la  nouvelle  lettre  qu'il  nous 
adresse,  et  que  nos  lecteurs  liront  certainement  avec  un  vif  intérêt  : 

«  MoQ  cher  directeur,  je  viens  de  prendre  connaissance  des  lettres  que  voua 
ont  adressées  MM.  Tiersonnier,  Gausse  et  B\iiz(it,  sur  le  piétin  des  moutons.  Je 
sui:5  persuadé  que  les  rensei^uemenls  donnés  par  ces  messieurs  sont  parfaitement 
vraÏH,  mais  il  n'en  faut  pas  moins  admettre  que,  sans  la  main  habde  de  M.  Bau- 
chière,  il  en  elû  été  autremeur,  son  remède  secret  seul  eût  échoué,  comme  tous 
les  autres  remèdes,  si  le  procédé  opératoire  avait  été  vicieux  ou  mal  ext^cuté.  C'est 
donc  du  manuel  opératoire  qui  je  viens  pariiculièrement  m'appesentir,  en  appe- 
lant toute  l'attention  de  ceux  qui  doivent  en  faire  usa^^e. 

«Mais,  avant  tout,  qu'il  me  soit  permis  d'entrer  dans  quelques  considérations 
générales  sur  celte  maladie,  afin  de  démontrer  que  le  piétin  n'est  pas  toujours  le 
même,  et  comment  une  médication  peut  réussir  dans  un  cas  et  échouer  dans 
l'autre. 

«  L'i  boiterie  des  moutons,  produite  par  le  mal  blanc,  ainsi  dénommé  par  les  éle- 
veurs, siège  au  milieu  et  en  haut  de  la  fourchette  du  pied;  une  vésicule  se  forme 
et  renferme  une  sérosité  plus  ou  moins  opaque  ;  sous  cette  vésicule,  après  en  avoir 
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enlevé  la  peau,  se  trouve  une  ulcération  superficielle,  très-douloureuse,  ressem- 
blant à  une  briàiure  du  premier  degré.  Dans  ce  cas  particulier,  les  bains  d'eau  de 
chaux,  recommandés  par  M.  Felizet,  peuvent  réussir  pour  obtenir  la  guérison,  mais 
une  simple  cautérisation  produit  les  mêmes  effets. 

B  Un  autre  genre  de  piélio,  heureusement  très-rare,  et  q  le  je  n'ai  rencontré 
que  trois  fois  dans  ma  longue  (.xistence,  a  son  lieu  d'élection  sous  les  tissus  de  la 
face  plaotairCjde  fcorte  que,  malgré  toute  investigation  à  l'œil  nu,  il  est  impoi- 
fible  de  trouver  les  traces  de  lésiors;  mais,  comme  il  n'existe  jan:!ais  d'effets  sans 
csHseç-,  e^t' persuadé  qu^im  mal  quelconque  existait,  je  fis  parer  tout  le  pied  d'abord, 
ainsi  qwe-.  Je  fait  un.  maaiéchal  sur  le  pied  du  cheval,  avant  que  d'y  adapter  le  fer, 
puis,  a  l'aidti  d'un  instrument,  bie-a  coupînt,  je  fis  enlever,  couche  par  couche,  et 
bien  !c,i:èrement  chaque  fùis,,les^ tissus  qui  recouvrent  le  pied,  et  à  chaque  co  iche 
enlevée,  avec,  une  pression  méthodique,  il  nous  a  été  possible  de  rencontrer  et  de 
nous  a  surer  le  point  le  plus  ssrnsrble;  une  fois  ce  point  découvert,  il  suffit  d'en- 
lever uae'.amtf  e  ^coDche  pour  met  re  k'  nu  une  vésicnle  blanche,  nacrée,  dans  laquelle 
étiit  e-ii fermée  une  liqueur,  ou  plctôi  une  sérosité  limpide,  transparente,  et  sous 
elle  était  une  ulcération  peu  profond.  Une  simple  cautérisation  a  toujours  été  suffi- 
sante pour  obtenir  la  guéri.?on. 

«  Il  est  fa:il  -  de  compr^iudre  que  tou?  les  remèdes,  secrets  ou  non  secrets  eussent 
échcué.3  sans  l'opération  préilable?  Il  me  reste  à  démontrer  qu'il  en  es'-  absolu- 
ment diiniêine  dans  le  piétin  ordinaire,  celui  qui  nous  préoccupe  le  plus  en  ca 
momear.  Son  point  d'élection,  nous  la  savons  lou.?,  est  situé  entre  les  onglons, 
souvent  d'un  seul  côté,  et  se  fraye  un  passage  sous  la  corne  en  la  décollant,  et  elle 
qui  n'est  pas  décollée  emprisonne,  pou'"  ainsi  dire,  les  tis'-us  mol■bid^)S,  les  com- 
prime, les  étrangle,  et  apparaît  bieniôt,  indépendamment  de  l'ulcération  visible  ai 
l'œil,  une  espèce  de  végétation  boursouflée  ressemblant  assez  à  une  cerise  ir^ùre; 
rinflammalion  s'aecroîl  Cjmme  la  douleur,  et  si  l'on  n'y  met  ordre,  la  désorgaui- 
sation  du  pied  en  est  viîe  la  conséquence,  etc  .... 

a  II  est  encore  facile,  dans  ce  cas,  de  comprendre  qu'un  agent  médicamenteux 
quelconque  puisse  agir  sur  le  m&l,  qui  se  trouve  protégé  et  renfermé  par  la  corna, 
et  lors  même  qu'il  agirait  un  peu  sur  la  végétation,  il  ne  pourrait,  dans  tous  les 

cas,  qu'en  augmenter  l'inflammation,  etc 

«  Il  est  donc  indispensable,  préalablement,  de  détruire  la  compression,  en  enle- 
vant la  corne  qui  en  est  la  cause,  et  c'est  alors  que  le  médicament  agit  avec  toute 
sa  puissanc-;. 

ce  II  me  re-te  à  décrire  le  manuel  opératoire,  et  selon  moi,  c'est  lui  qui  a  le  p'us 
d'importance.  Trois  instruments  sont  nécessaires  si  l'on  veut  que  la  besogue  se 
fdsse  prompte  ment.  • 

«  1°  Un  sécateur  à  tailler  les  arbres  est  fort  utile  pour  rogner  l'extrémité  de  la 
corne  des  pieds; 

«  2°  Un  bon  couteau  solide,  bien  tranchant,  à  lame  et  manche  courts,  doit  servir 
à  parer  le  pied,  à  enlever  touîe  la  corne  plus  ou  moins  dura. 

a  3"  Un  bistouri  à  lame  courte,  étroite,  forte  du  reste,  et  soigeusement  tran- 
chmte,  ne  doit  servir  qu'à  enlever  la  corne  la  moins  dure,  et  pour  cela  on  doit 
avoir  le  soin  de  placer  le  dos  du  bistouri  en  bas,  du  côté  de  l'ulcération  ;  le  tran- 
chant oblique  oent  en  haut,  de  manière  à  couper  par  couche  très-mince  à  la  fois 
les  tissus  coaiprimi^nt,  et  d'iuiister  jusqu'à  ce  que  le  mal  soit  complètement  mis  à 
découvert.  Il  vaudrait  mieux  troj  enlever  de  ces  pirties  dures  que  pas  assez.  A 
défaut  de  bistou'i,  un  fort  cauif,  à  lame  bien  tremp-e  peut  le  remplacer. 

«  C'est  alors  que  le  remède  doit  être  appliqué.  Si  la  maladie  n'est  pas  trop  invé- 
térée, une  siiop'e  application  est  généralement  suffisante.  Dans  les  cas  plus  graves, 
il  laut  recommencer. 

«  Quant  à  la  qualité  des  remèdes,  j'affirme  que  celui  que  j'ai  inli  jué,  et  qui  ne 
coûte  à  peu  près  rien,  vaut  bien  les  remèdes  secrets,  qui  coûtent  tODJours  fort 
cher.  Dans  tous  les  cas,  si,  malgré  ma  volonté,  les  procédés  que  je  viens  d'indiquer 
laissaient  à  désirer  dans  l'esprit  de  ceux  qui  en  prendront  connaissance,  je  suis  à 
leur  disposition  pour  les  compléter,  le  moins  mal.qu'il  me  sera  possible  de  le  faire. 
«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Augu-te  Noblet, 

«  A  Châleau-ReDaid  (Loiret).  » 

De  la  diversité  des  remèdes  qui  ont  un  succès  incontestable^  il  ré- 
sulle  évidemment  que,  à  la  condition  de  grands  soins  de  propreté,  il 
suffit  d'un  caustique  quelconque  pour  arriver  à  guérir  le  piétia  et  em- 
pêcher la  propagation  du  mal. 
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\ll.  —  Le  Pliylloxera. 
La  faveur  est,  en  ce  moment,  à  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
pour  combattre  le  Phylloxéra.  Aussi  nous  croyons  devoir  publier  la 
lettre  suivante  quCiM.  le  ministre  des  travaux  publics  a  écrit  à  M.  Hou- 
dier,  député  de  la  Gironde,  relativement  aux.  conditions  de  transport 
de  cet  insecticide  : 

«  Versaillps,  le  7  février  1877. 

«  Mor.sieur  et  cher  collèf^ue,  pour  faire  salle  à  ma  lettre  d'hier,  j'ai  l'houneur  de 
tvons  envoyer  le  rerseiprnement  complémentaire  que  vous  voulez  bien  mo  deman- 
der. Le  sulfure  de  carbone  paye  acluelleraeut,  sur  nos  voies  fen6  •«;,  comme  ma- 
tière iulljmraable,  moitié  eu  sus  des  prix  lixés  par  les  tarifs  géuéraux  de  petite 
vitesse  pour  les  marchandises  de  la  preiuière  série.  Pour  le  parcours  de  Marseille 
à  Libuurne,  la  taxe  s'établirait  dès  lors  de  la  manière  suivante,  par  tonne  de 
1,000  kiiog.  : 

De  Marseille  (Saint-Cbarle-i)  îi  Coltf ,  transit 17     » 

De  Cette,  transit,  ;i  BordeauTi,  transit. 69     • 

De  Bordeaux,  transit,  à  Lib-urne .S  .30 

91  30  91  30 

Majoration  de  moitié  en  sus. . . ., 45  65 

Frt'is  de  cliargement,  de  déchargement,  de  gare  et  de  transmission 2  30 


Total 139  25 

«  Air  si  que  je  vous  l'ai  fait  connaître,  les  trois  Compagnies  de  la  Médit  erranc'e, 
du  IMi'ii  et  d'Orléans  consentent,  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  l'aire  l'aban  ion  de  la  sur- 
taxe de  moitié  en  sus  pour  le  sulfure  de  carbone  destiné  à  combattre  le  Phyl- 
loxéra. 

a  II  en  résulte  que  le  prix  à  payer  par  les  viticulteurs  se  trouvera  reluit  à  la  taxe 
simple  des  tarifs  généraux,  augmentée  des  frais  accessoires  (91  fr.  33-J-2  fr.  20), 
soit  93  fr.  60  au  lieu  de  139  fr.  25,  par  tonne  de   1,000  kilog. 

«  C'est  donc,  comme  je  Vaua  l'annonçais,  une  réductioa  de  33  pour  1  00  sur  les 
tarifs  actuels. 

«  Quant  aux  conditions,  ce  sont  les  conditions  ordinaires  des  tarifs  généraux.  Il 
est  entendu  toutefois  que  la  réduction  C'inseniie  par  les  Compagnies  ne  sera  ap- 
plicable qu'au  sulfure  de  carbone  employé  pour  la  viticulture,  à  l'uxclufcion  du  sul- 
fure <lestiné  à  tous  autres  usages  iniustriels. 

«  Recevez,  etc.  «  Le  miii'ilrô  tks  Iraoaux  publia^  H.  Christophle.  » 
Il  est  juàte  d'ajouter  toutefois  que  l'emploi  des  sulfocarbonates  a 
trouvé  des  défenseurs.  Parmi  ces  derniers,  nous  citerons  notamment 
M.  Félix  Gueyraud,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  des  Basses-Alpes, 
qui  nous  a  dit  avoir  complètement  réussi.  Son  système  consiste  à  agir, 
à  l'automne,  en  asphyxiant  le  phylloxéra  dans  le  sol  par  des  j^az  in- 
secticides comme  M.  Faucon  agit  en  l'asphy.x^iant  par  l'eau.  M.  Guey- 
raud  fait,  avec  son  pal,  pénétrer  dans  le  sol  par  mètre  carré,  10  ^r.'m- 
mes  de  sulfocarbonate  de  potassium  concentré,  soit  100  kiiog.  par 
hectare.  Il  n'y  a  pas  pour  plus  de  20  fr.  de  main-d'œuvre,  (lomme 
pour  la  submersion  par  l'eau,  il  faudra  recommencer  tous  les  ans,  tant 
que  le  phylloxéra  existera  en  France.  Mais  dans  ces  conditions,  ce  ne 
serait  plus  une  dépense  excessive.  M.  Gueyraud  pense  toutefois  qu'on 
ferait  bien  de  faire  un  traitement  préventif  au  mois  de  mai,  mais  cette 
fois  avec  une  dose  quatre  fois  plus  petite. 

D'un  autre  côté,  M.  Boiteau  qui  poursuit  surtout  l'œuf  d'hiver, 
vient  d'insister  dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des  sciences 
pour  les  badi^eonnages  faits  avec  une  eau  savonneuse  composée  de 
carbonate  de  soude  et  d'huile  lourde  de  coaltar.  Il  pense  qu'avec  les 
liquides,  tels  qu'il  conseille  de  les  préparer,  on  n'a  plus  besoin  d'un 
écorçage  —  INI.  Sabaté  n'est  pas  de  ce  dernier  avis;  il  vient  de  réunir  en 
brochure  toutes  les  notes  qu'il  avait  écrites  relativement  à  l'emploi  de 
son  gant  propre  à  l'écorçage,  gant  dont  le  Journal  de  C Agriculture  a  le 
premier  donné  la  description  et  que  tout  le  monde  connaît  aujourd'hui. 
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YIII.  —  SéricicitUiire. 

Le  Congrès  séricicole  international  de  Milan  vient  de  publier  ses 
Actes  et  Mémoires,  qui  forment  un  gros  volume  in-8  de  332  pages.  Il 
est  entièrement  en  italien,  sauf  les  mémoires  de  MM.  Duclaux  et  Rau- 
lin,  qui  sont  en  français.  Les  procès-verbaux  ne  donnent  qu'une  idée 
assez  incomplète  du  mémoire  de  M.  Ruulin,  et  nous  avons  remarqué 
en  particulier  les  expériences  sur  la  transpiration  des  vers  à  soie. 
L'ouvrage  contient  aussi  la  traduction  italienne  d'un  mémoire  sur 
l'oadji,  par  M.  Sasaki,  chef  de  la  station  bacologique  de  Yeddo  ;  c'est, 
croyons-nous,  la  première  œuvre  scientifique  qu'un  Japonais  ait  en- 
core publiée  en  Europe. 

Dans  notre  prochain  numéro,  nous  donnerons  le  programme  des 
expériences  recommandées  aux  bacologues  par  le  Comité  d'organisa- 
tion du  fulur  Congrès  séricicole  international  de  Paris.  Ce  Comité 
s'occupe  activement  de  l'installation  d'un  pavillon  spécial  à  l'Expo- 
sition universelle,  pour  les  produits  bacologiques  ;  M.  Krantz  a  accuelli 
cette  idée  d'une  manière  très-favorable. 

IX.  —  Le  centenaire  de  Mathieu  de  Dombasle. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Lunéville  a  décidé,  dans 
les  réunions  mensuelles  de  janvier  et  février  dernier,  qu'il  célébrerait 
par  une  réunion  publique  suivie  d'un  banquet,  le  centième  anniversaire 
de  la  naissance  de  Mathieu  Je  Dombasle.  Cette  réunion  aura  lieu  le 
25  février.  Afin  de  donner  à  cette  solennité  l'éclat  qu'elle  comporte, 
le  Comice  en  a  offert  la  présidence  à  un  de  ses  membres  d'honneur, 
M.  Eugène  Tisserand,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  directeur  de 
l'Institut  national  agronomique  de  Paris.  Nous  avons  accepté  avec  em- 
pressement la  demande  qui  nous  a  été  faite  de  faire  une  conférence  à 
celte  solennité,  et  nous  parlerons,  dans  la  réunion  publique,  de  Yln- 
fluence  exercée  par  Mathieu  de  Dombasle  sur  r agriculture  au  diœ-Jieuvieme 
siècle.  A  cette  fête  sont  invités  les  bureaux  des  Sociétés  agricoles  voi- 
sines, de  Nancy,  de  Toul,  de  Briey,  de  Saint-Dié,  deRambervillers,  de 
Morhange,  de  Château-Sa'ins,  et  quelques  cultivateurs,  anciens  élèves 
de  Rovillc,  ou  qui  ont  connu  personnellement  Mathieu  de  Dombasle. 

J.-A.  Barual. 

SESSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGBIGULTELRS  DE  FRANGE. 

La  huitième  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  été 
ouverte  le  14  février,  à  Paris,  comme  les  années  précédentes,  sous  la 
présidence  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  assisté  d'un  grand  nombre  de 
membres  du  bureau  et  du  Conseil  de  la  Société.  L'assistance  était 
nouibreuse,  comme  il  arrive  toujours  aux  premières  séances  d'une 
session.  M.  Drouyn  de  Lhuys  a  ouvert  la  séance  par  le  discours  sui- 
vant, que  nous  nous  empressons  de  reproduire  : 

«  Messieurs,  nous  inaugurons  la  huitième  session  générale  de  la  Société  des 
af/riculteurs  de  France.  Dopuis  sa  première  réunion,  eu  mai  1868,  notre  grande 
assoriaiion  a  subi  bien  des  épreuves,  traversé  bien  des  temps  douloureux.  Non- 
senlemenl  elle  a  survécu  aux  crises  qui  menaçaient  son  existence,  mais  chaque 
année  apporte  de  nouveaux  témoignages  de  sa  vitalité.  Désormais,  la  preuve  est 
faite  de  la  justesse  des  vues  qui  out  présidé  à  sa  formation.  Une  sorte  de  force 
innée,  fléveloppée  par  le  zèle  efficace  de  chacun  de  vous,  semble  assuier  ses  pro- 
pre--, flaigir  SCS  cadres  et  rehausser  son  autorité.  La  voie  ouverte  devant  elle  Su 
découvre  de  jour  en  jo  ,r  plus  nettement  à  tous  les  yeux;  l'adhésion  successive 
des  comices  et  des  sociétés  particulières  des  départements  l'appelle  à  remplir  le 
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rôle  d'une  lédération  spontanée  et  libre  de  tous  les  groupes  agricoles  de  notre  pays. 
Bien  plus,  le  cours  naturel  des  choses  l'amène  à  étendre  son  action  au  delà  de  nos 
frontières,  et  h  nouer  des  relations  profitables  avec  les  représentants  de  l'agricul- 
ture chez  les  autres  peuples. 

>  C'est  qu'en  effet,  Messieurs,  notre  Société  répond  à  un  besoin  général  et  pro- 
fond Le  principe  qui  favorise  sa  croissance  et  dirige  sa  marche  est  d'ordre  supé- 
rieur; il  découle  d'une  loi  commune  à  l'âge  où  nous  vivons.  Ce  principe  qui  carac- 
térise vraimeat  l'agriculture  moderne,  c'est  la  solidarité  des  intérêts  agricoles. 
Permettez-moi  d'arrôler  votre  attention  sur  ce  phénomène  nouveau  et  doué  pour- 
tant d'une  puissance  déjà  irrésistible. 

a  A  une  époque  qui  n'est  pas  assez  éloignée  pour  que  bon  nombre  de  nous  n'en 
gardent  le  souvenir,  les  populations  a  lonnées  à  la  culture  des  champs  vivaient, 
pour  ainsi  dire,  isolées  du  reste  des  hommes,  séparées  même  entre  elles  par  de 
profondes  divergences  de  mœurs,  d'idées  et  de  coutumes.  La  rojtina  et  les  préju- 
gés, plus  encore  que  la  distance  matérielle,  les  parquaient  en  cantons  distincts. 
Chaque  cultivateur  ne  voyait  souvent  dans  ses  voisins  que  des  concurrents  auxquels 
il  croyait  avoir  intérêt  à  cacher  ses  procédés  s'ils  étaient  bons,  ses  défaillances 
lorsqu'il  lui  arrivait  de  se  tromper.  Dissiper  ces  préventions,  secouer  cette  torpeur 
un  peu  égoïste,  combattre  cet  isolement  funeste  paraissait  aux  meilleurs  esprits 
une  entreprise  chimérique.  Les  classes  agricoles  semblaient  irrévocablement  vouées 
aux  mauvais  conseils  de  la  solitude,  confinées  à  jamais  dans  l'étroit  horizon  de 
leurs  mutuelles  défiances. 

«  Aujourd'hui  quel  spectacle  différent  s'offre  à  nos  regards  !  Partout  les  cultiva- 
teurs, sortant  de  leurs  retraites  séculaires,  cherchent  dans  l'associalion  le  levier 
qui  décuple  leurs  forces.  De  fécondes  alliances  succèdent  aux  hostilités  mesquines  ; 
l'échange  amical  des  produits,  des  instruments,  des  inventions,  succède  au  mono- 
pole jaloux  et  cachotier.  Tous  comprennent  qu'ils  n'ont  plus  qu'un  ennemi  à  com- 
battre, l'jguorance  ;  qu'un  même  but  à  poursuivre  en  s'entr'aidant,  la  conquête  de 
la  terre,  nourricière  commune  de  l'espèce  humaine.  Sans  se  départir  de  leur  pru- 
dence native,  sans  aliéner  les  qualités  solides  et  fondamentales  qu'ils  doivent  au 
contact  de  la  nature,  à  l'observation  intéressée  des  grandes  lois  où  se  révèle  la 
Providence  divine,  ils  ont  ouvert  leur  intelligence  aux  inspirations  d'un  esprit 
nouveau.  Déjà  ils  se  trouvent  amplement  récompensés  de  l'abandon  des  pratiques 
soupçonneuses  et  des  routines  surannées,  Quel  changement,  en  effet,  dans  leur 
condition  depuis  une  quarantaine  d'années  !  J'en  appelle  au  témoignage  des  hom- 
mes de  ma  génération  :  qui  d'entre  nous  ne  s'est  émerveillé  de  voir  en  un  si  court 
espace  de  temps,  sur  presque  tous  les  points  de  notre  territoire,  les  villages  s'as- 
sainir et  s'i-ruer  comme  par  enchantement,  les  hameaux  nagaères  délibrés  revêtir 
la  parure  nouvelle  de  la  propreté,  ce  luxe  de  nos  campagnes  ;  les  fermes  s'étendre 
en  constructions  mieux  aérées  et  distribuées  d'une  manière  plus  intelligente,  se 
remp  ir  de  bestiaux  mieux  soignés  et  de  plus  haute  valeur,  te  garuir  d'outils  per- 
fectionnés, dont  l'emploi  procure  l'économie  du  temps  et  de  la  main-d'œuvre? 

«  Celte  transformation  bienfaisante,  cette  visible  multiplication  de  la  riciiesse  des 
clartés  rurales  sont  à  la  fois,  Messieurs,  la  consécration  et  le  prix  de  l'union  des 
forces  agricoles  que  je  vous  signalais  il  y  a  quelques  instants  comme  une  heureuse 
nécessité,  comme  une  loi  supérieure  de  notre  époque. 

«  L'application  des  méthodes  scientifiques,  en  accroissant  la  fortune  de  nos  culti- 
vateurs, a  aussi  puissamment  contribué  à  les  rapprocher  entre  eux.  L'agronomie 
était  un  art;  elle  estdeveaue  une  science.  Elle  doit  donc  jjarticiper  nécessaiieujeat 
au  caractère  de  toute  science  qui  e-,t  l'unité.  Le  ura,jre  de  la  science  u'est-il  pas  de 
simplifier  tout  ce  ({u'eUe  touche  et  de  généraliser  en  simplifiant!  Sous  son  inspira- 
tion, la  variété  contuse  des  procédés  aucieas,  proposés  sans  autre  règle  que  le  ha- 
sard des  traditions  locales,  a  fait  place  aux  doctrines  raisounées  et  uniformes.  Des 
priucipes  certains  et  permanents  ont  été  reconnus.  On  a  bientôt  senti  le  besoin 
d'apporter  eu  commun  les  observations,  de  contrôler  les  uns  par  les  autres  les  ré- 
sultats obtenus,  de  poursuivre  de  concert  l'examen  et  la  discussion.  Aiguillonnés 
par  leur  intérêt  enfin  mieux  entendu,  les  hommes  pratiques  se  sont  associés  aux 
hommes  d'étude,  et  tous  ont  travaillé  ensemble  à  faire  avancer  l'œuvre  collective. 
La  science  tst  pour  ainsi  dire  le  tronc  sur  lequel  sont  venues  se  greffer  les  divers 
branches  de  l'agriculture.  Ainsi  s'est  développée,  ainsi  se  justifie  l'universelle  so- 
lidarité qui  domine  aujourd'hui  le  monde  rural. 

«  Bien  des  circonstances  ont  d'ailleurs  favorisé  cette  tendance.  La  grande  facilité 
et  la  multiplicité  des  communications,  qui  sont  un  des  signes  distinclifs  de  la  civili- 
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sation  de  notre  temps,  ont  amené  entre  les  hoïnmes  de  tout  pays  et  de  toutes  pro- 
fessions un  contact  plus  fréquent.  L'échange  des  idées,  en  même  temps  que  celui 
des  denrées,  est  devenu  plus  aisé  et  plus  rapide.  Les  membres  éparsde  la  grande 
famille  agricole  ont  naturellement  profité  de  tant  de  mojiens  nouveaux  de  transport 
et  de  correspondance  pour  se  rejoindre,  se  mieux  connaître  et  nouer  des  liens  que 
l'éloignement  ne  détend  plus.  La  vapeur,  l'électriciié,  ont  créé  des  relations  incon- 
nues jusqu'alors,  non-seulement  entre  les  provinces  d'un  même  pays,  mais  de 
peuple  à  peuple,  et,  à  travers  les  mers,  de  continent  à  continent. 

«  Un  fait  économique  d'une  portée  incalculable,  la  liberté  du  commerce  a  déver 
loppé  encore  ces  importants  résultats.  Les  restrictions  douanières  semblaient  un 
obstacle  plus  difficile  à  vaincre  pour  l'industrie  moderne  que  les  fleuves  à  franchir, 
les  océans  à  traverser,  les  plus  hau'es  montagnes  à  perforer.  Pourtant  cette  bar- 
rière aussi  est  tombée  à  son  tour.  Depuis  lors,  Me-^sieurs,  une  force  irrési  tible  de 
circulation  a  renversé  lou'.es  les  digues  qui  séparaient  l'agriculture  des  différents 
pays.  Un  niveau  commun  s'est  établi  dans  le  prix  des  produi's  et  des  instruments 
de  travail,  dans  leperfec.ionn&ment  des  méthodes,  dans  la  diffusion  générale  des 
connaissances,  des  ressources  et  des  marchandises  agricoles.  Si  l'hosiili'.é  fondée 
sur  une  \^norance  réciproque  a  disparu  entre  les  cultivateurs,  l'émulation  n'en 
persiste  pas  moins;  mais  elle  ne  va  pas  seulement  du  fermier  de  la  Biie  par 
exemple,  à  celui  de  la  Beauce  :  elle  ne  tend  plus  à  l'alimentation  d'un  marché 
restreint,  fiU-ce  celui  de  la  grande  capitale  dont  la  banlieue  partage  ces  deux  riches 
provinces.  L'émulation  de  nos  jours  j.nime  d'an  même  fouffle  et  active  d'une 
même  impulsion  les  agriculteurs  de  toutes  les  contrées  cullivabLs;  tUe  vise  comme 
son  but  l'approvisonnement  du  monde  entier. 

a  Cette  iJentilé  détformais  inévitable  des  efforts  et  des  tendances,  cette  soumis- 
sion de  tous  aux  mêmes  besoins  professionnels,  aux  mêmes  lois  économiques, 
sont  bien  faites  asfiurément  pour  éveiller  entre  les  cultivateurs  le  sentiment  de  la 
communauté  de  leur  intérêts.  Qu'un  inventeur  anglais  adapte  les  ressources  de 
l'industrie  la  plus  avancée  à  la  construction  d'une  machine  nouvelle  qui  aide  ou 
supplée  au  dur  labeur  de  l'ouvrier  des  champs;  qu'un  praticien  suisse  ou  hollan- 
dais imagine  un  simple  perfection;: ement  du  plus  humble  outil  de  ferme;  qu'un 
observateur  érudit  en  Allemagne  ou  en  Amérique  expose  quelqu'une  des  règles, 
mal  connues  jusqu'à  lui,  auxqueles  obéissent  les  forces  mystérieuses  de  la  nature; 
qu'il  signale  parmi  les  agents  chimiques  un  auxiliaire  agronomique  précieux,  le 
cultivateur  français  bénéhcie  aussitôt  de  cette  conquête.  Nos  voisics,  de  leur  côté, 
partagent  avec  nous  l'avantage  des  découvertes  et  des  applications  ingénieuses  de 
nos  savants  ou  de  nos  constructeurs.  Loin  de  songer  à  le  leur  disputer,  nous  trou- 
vons nous-même  dans  cet  échange  amical  une  source  féconde  de  profits. 

Mais,  Messieurs,  la  solidarité  véritable  ne  réside  pas  seulement  dans  l'apport  à 
la  masse  des  biens  de  chacun;  elle  implique  aussi  le  partage  de  certains  maux; 
car,  hélas!  vous  le  savez,  les  biens  de  ce  bas  monde  ne  vont  [as  sans  un  cortège  de 
risques  et  de  souffr^ances  que,  datjs  toutes  les  classes,  dans  tous  les  pays,  nous 
voyons  attachés  à  la  condition  de  l'humaine  nature.  Il  faut  le  consiaïer  avec  ré- 
i^ignation  ;  si,  d'uue  part,  aujourd'hui  nous  pouvons  empiunter  sans  entraves  tant 
de  choses  utiles  aux  pays  étrangers,  de  l'autre,  ncus  recevons  d'eux  une  commu- 
nication plus  rapide  des  maux  qui  les  assaillent.  Au  delà  des  mers  un  exécrable  in- 
secte vient-il  attaquer  la  vigne,  bientôt  ses  légions  pressées  franchiront  les  gouf- 
fres de  l'océan;  eles  pénètrent  par  mille  points  sur  notre  territoire,  insaisissables, 
invisibles,  défiant  toute  défense,  et  ie  fléau  étend  librement  ses  ravages  loin  de  la 
région  qui  l'a  vu  naître.  Nos  pommes  de  terre  ne  seronj  pas  plus  à  l'abri  du  Dopy- 
phora  exotique  quo  ne  l'ont  été  du  Pg^Iloxera  nous  vignobles  dévastés.  Une  épi- 
zootie  chez  nos  voisins  est  une  menace  fSrec  e  pour  nos  bestiaux,  et  il  n'est  plus 
(le  quarantaine  assez  ngoureuse  pour  nous  garder  à  coup  siàr.  Qu'une  disette  se 
produise  à  mille  lieues  de  nos  marchés,  ils  en  ressentiront  le  contre-coup;  nous 
souffrirons  de  la  rareté  des  grains  et  des  semences  de  toute  espèce,  du  renchéris- 
sement de  la  main-d'œuvre,  de  la  difficulté  des  approvisionnements  dont  la  cause 
première  est  cependant  si  lointaine. 

«  Tout  en  gémissant  de  devoir  payer  à  ce  prix  tant  de  bienfaits  incontestables, 
leconuaissons,  Messieurs,  en  cous  inchnant  devant  une  grande  loi  de  l'humanité, 
le  caractère  moral  que  donnent  à  la  consiiiution  de  l'agriculture  rnoderne  ces  souf- 
f.ances  supportées  en  commun.  Un  sens  élevé  s'en  dégage,  celui  dir  devoir  d'une 
mutuelle  assistance.  La  nécesalé  de  combattre  le  même  ennemi  suscite  des  allian- 
ces. Si  les  maux  se  communiquent  plus  vite,  les  remèdes  sont  aussi  plus  proches, 
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et  les  compensations  arriveut  plus  aisément.  Le  sentiment  fraternel  qu'entretient 
cette  communauté  de  toutas  les  épreuves,  de  tons  les  in'îidents  de  la  vie  agricole, 
n'est  pas  un  vain  mot.  Moins  que  personne  nous  serions  tentes  de  nous  y  mé- 
prendre; car  pour  reco  maître  celte  vérité  nous  n'avion'5  qu'à  nous  souvenir  de  ce 
qui  s'est  passé  il  y  six  ans,  alors  que  nos  champs  lavagés  par  la  guerre  ne  fournis- 
saient plus  h  la  population  ni  les  vivres  du  jour  présent,  ni  l'cnsemen -eraent,  ga- 
tfanlie  du  lendemain.  Les  cultivateurs  français  savent  par  quel  touchant  élan  de 
sympilliie,  de  charité  internationale  ils  oat  été  sauv's  de  cette  fatale  crise. 

«  Entre  les  manifestations  diverses  de  la  solidarité  agricole,  la  plus  éclatante, 
celle  qui  parle  le  plus  à  tous  les  yeux,  est  sans  contredit  l'habitude  récente  des 
concours  internationaux  et  des  expisitions  solennelles.  Il  est  hors  de  doute  que 
ces  grandes  assises  périodiques  de  l'agriculture  contribuent  beaucoup  à  accoutumer 
lo8  cultivateurs  à  d'utiles  comparaisons  et  établissent  entre  eux  des  rapports  fé- 
conads  en  résultats.  C'est  à  la  t'ois  un  magnifique  monument  élevé  aux  conquêtes 
de  l'industrie  contemporaine,  un  vaste  bazar  qui  présente  aux  acheteurs  les  échan- 
tillons de  tous  les  produits  d'élite  et  une  école  d'enseignem  nt  mutuel,  où  chaque 
industrie  peut  recevoir  de  ses  émnles  étrangers  les  plus  précieuses  leçons. 

«  Je  ne  m'étendrai  pas  longuement  sur  les  deux  dernières  expositions  de  Vienne 
et  de  Philadelphie.  Pour  parcourir  la  première,  vous  avez  un  guide  bien  plus  sûr 
que  moi  :  vous  avez  le  bel  ouvrage  de  notre  éminent  collègue,  M.  Eugène  Tisse- 
rand, véri  able  traité  d'agriculture  universelle,  écrit  de  main  de  maître.  Vous  y 
verrez  le  rôle  prédomirant  que  joue,  dans  la  grande  lutte  agricole,  la  mécanique, 
cette  artillerie' ru'-ale  destinée  à  gagner  les  batailles  de  l'avenir.  Vous  y  verrez  les 
merveilleux  progrès  que  la  chimie  et  la  physique  ont  fait  faire  à  l'agronomie.  L'es- 
prit demeure  confondu  à  la  vue  des  prodiges  opérés  parla  science  moderne.  L'élé- 
ment de  la  foiidre  devient  le  messag-r  de  l'homme  ;  la  lumière  trace  son  portraii  ; 
l'eau  et  le  teu,  C3S  ennemis  jadis  irréconciliables,  contractent  une  alliance  po -r 
créer  la  vapeur  qu'il  prend  à  son  service  et  attelle  à  ses  charrues.  Courage,  ingé- 
nieurs ruraux!  Travaillez  incessamment  à  l'œuvre  de  la  paix  et  de  la  vie.  Assez 
d'autres,  hélas  1  poursuivent  l'œuvre  de  la  guerre  et  de  la  mort;  assez  d'auti-es 
préparent  ^îes  instruments  pour  la  sanglante  moisson  des  batailles! 

«  Quant  à  l'Exposition  de  Philadelphie,  si  vous  voulez  d'ab  jrd  vous  former  une- 
idée  de  l'énergie  et  de  la  puissance  du  peuple  qai  oflrait  à  cette  occasion  une 
brillante  hospitalité  à  l'agriculture  du  monde,  vous  en  trouvez  la  démonstration 
dans  ce  résumé  statisii.jue  : 

«  Le  territoire  des  Etats-Unis,  grand  comme  le  continent  européen,  mesure  un 
milliard  d'hec'ares.  —  L'exploitation  du  sol  par  les  fermes  occupe  une  surface  de 
200  millions  d'hectares,  dont  110  millions  sont  en  culture.  —  Les  fermes  y  repré- 
sentent une  valeur  de  46  milliards  de  francs.  —  Le  matériel  agricole  y  compta 
pour  1  milliard  64b  millions  —  La  valeur  du  bjtail  s'élève  au  chiffre' éuorme  de 
7  milliards  625  millions  et  celle  de  la  production  agricole  monte  api  is  de  10  mil- 
liards par  an.  —  Ce  pays  qui,  au  commencement  du  siècle,  comptait  seulement 
5  millions  d'habitants,  eu  a  a^ijourd'hui  plus  de  40.  — Eu  1870  il  a  produit 
600  millions  d'htciolitres  de  céréa'es,  1  milliard  de  kilogrammes  de  coton  et 
150  millions  de  kilogr.  de  tabac.  —  On  peut  estimer  à  1,500,000  le  nombre  des 
moissonneuses  et  iaucheuses  fabriquées  par  l'industrie  américains,  représentant 
une  valeur  manufacturée  de  près  d'un  milliard  de  francs.  Quant  au  nombre  de  ces 
machines  qui  travaillent  actuellement  aux  Etats-Unis,  il  ne  doit  pas  s'éloigner 
beaucoup  de  i  million*. 

«  Je  ne  vous  conduirai  pas,  Messieurs,  k  travers  les  immenses  galeries  de 
l'Exposition  de  Pliiladelphie  :  je  ne  pourrais  vous  donner  que  des  informations  de 
seconde  main.  J'aime  mieux  me  référer  aux  rapports  que  vous  présenteront  sans 
doute,  dans  le  cours  de  celte  session,  des  témoins  oculaires,  les  délégués  de  notre 
Société. 

«  Je  ne  vous  ai  point  parlé  de  la  partie  agricole  de  l'Exposition  française  en 
1867.  C'est  qu'eu  effet  on  ne  doit  la  rappeler  que  pour  en  signaler  l'organisation  dé- 
fectueuse, et  recommander  qu'on  évite  l'imiLalioa.  Pourquoi  dissimuler  le  souvenir 
un  peu  amer  que  l'agricalture  a  conservé  de  sa  déportation  dans  l'ile  de  Billan- 
court ?  L'un  des  -principaux  griefs  élevés  contre  cette  installation  est  le  fraciionne- 
ment,  la  division,  l'éparpillementdes  trois  éiémcuts  qui  constituent  une  exposition 
de  cette  nature,  h  savoir  :  les  produits,  les  machines,   les  animaux.  Leur  groupe- 

L  Exp.jsilion  universelle  de  Vienne,  en  1873,  rapport  sur  Fagriculture  par  E,  Tisserand. 
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ment  sinon  dans  une  même  enceinte,  du  moins  en  des  lieux  rapprochés  autant  que 
possible  les  uns  des  autres,  est  la  condition  essentielle  du  succès.  Cette  juxtapo- 
sition permet  de  saisir  la  connexité  de  ces  divers  éléments  et  le  i apport  entre  les 
causes  et  les  effets.  D'ailleurs  les  hommes  de  la  campagne,  sollicités  par  des  tra- 
vaux et  des  soins  incessants,  ont  d'ordinaire  peu  de  loisirs  et  ne  peuvent  rester 
longtemps  éloignés  de  leur  exploitation.  Il  est  donc  nécessaire  de  disposer  les 
choses  de  telle  façon  qu'ils  puissent,  dans  un  court  esj.ace  de  temps,  voir  et  étu- 
dier les  différents  objets  qui  les  intéressent. 

«  Aussi  lorsque,  l'an  dernier,  le  gouvernement  conçut  la  pensée  de  faire  une 
exposition  universelle,  et  que  je  dus  à  ma  qualité  de  président  de  votre  Société 
l'honneur  de  siéger  dans  la  Commission  supérieure,  j'insistai  avec  force  sur  la 
nécessité  de  tenir  grand  compte  de  ces  observations  qui  avaient  été  sanctionnées 
par  l'avis  unanime  de  votre  Conseil.  Elles  devaient  prévaloir  auprès  des  hommes 
distingués  auxquels  est  confiée  la  tâche  d'organiser  l'œuvre  de  1878,  et  d'un  mi- 
nistre dont  personne  ne  peut  méconnaître  la  haute  compétence  dans  toutes  les 
questions  agriLoles.  Nos  intérêts  sont  donc  entre  bonnes  mains,  et  nous  sommes 
assurés  de  trouver  dans  l'administration  la  plus  sympathique  assistance. 

«  C'est  maintenant  à  vouSj  Messieurs,  c'est  à  nos  vaillants  cultivateurs  de  cein- 
dre leurs  reins  et  de  préparer  leurs  armes  pour  soutenir  dignement  le  drapeau  de 
la  France  dans  l'arène  qui  s'ouvrira  en  1878. 

«  Cette  solennité  appellera  sans  doute  à  Paris  un  grund  nombre  d'agronomes 
étrangers.  Votre  Conseil  a  pensé  qu'il  devait  profiter  de  cette  occa'^ion  pour  insti- 
tuer une  sorte  d'enquête  agricole  internationale.  Il  a  résolu  en  conséquence  de 
faire  coïncider  avec  la  date  de  l'Expo.^ition  celle  de  notre  session  de  1878  ;  de  con- 
vier à  un  Congrès  les  délégués  des  associations  rurales  de  divers  pays;  d'organiser 
des  conférences,  des  visites  dans  quelques  fermes  considérables  des  départements 
limitrophes  et  des  expériences  de  machines.  Nous  avons  déjà  reçu  des  réponses 
encourageantes  et  des  promesses  de  collaboration  effective,  notamment  de  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  d'Angleterre,  toujours  si  empressée  à  unir,  pour  le  bien 
commun,  ses  efforts  aux  nôtres. 

«  Sous  de  tels  auspices,  nous  sommes  en  droit  d'espérer,  Messieurs,  qu'avec 
votre  unanime  et  dévoué  concours,  l'année  1878  marquera  une  date  mémorable 
dans  l'histoire  de  l'agriculture  française  ainsi  que  dans  les  annales  de  notre 
Société.  » 

Api^ès  ce  discours^  M.  Drouyn  de  Lhu^'s  a  appris  à  la  Société  que  le 
généreux  donateur  anonyme  qui  mettait  chaque  année  1 ,000  fr.,  à  la 
disposition  de  la  Société  pour  les  prix  à  décerner  pour  la  culture  des 
céréales,  lui  a  laissé  par  testament  une  somme  de  40,000  fr.  pour  le 
même  but;  ce  bienfaiteur  est  M.  Destrem,  de  Montreuil-sous-Bois,  qui 
vient  de  mourir  récemment.  —  En  outre,  M.  Droclie  met,  comme  les 
années  précédentes,  une  somme  de  2,000  fr.  à  la  disposition  de  la  So- 
ciété pour  ses  concours  de  1877. 

M.  Jacquemart  lit  le  rapport  de  la  Commission  des  fonds,  sur  les 
comptes  du  dernier  exercice.  Ce  rapport,  après  un  incident  relatif  à  la 
publication  du  Bulletin  de  la  Société,  est  approuvé. 

Enfin,  M.  Lecouteux,  secrétaire  général,  a  présenté  le  rapport  an- 
nuel sur  les  travaux  de  la  Société.  Après  s'être  attaché  à  démontrer  que 
les  vœux  émis  par  la  Société  ont  reçu  satisfaction,  dans  une  certaine  me- 
sure, il  a  dof.né  des  détails  sur  les  mesures  prises  par  le  Conseil  pour 
l'organisation  d'un  Congrès  agricole  en  1878,  pendant  la  durée  de 
l'Exposition  universelle,  ainsi  que  sur  des  projets  de  concours  spé- 
ciaux de  machines,  de  visite  de  fermes,  de  conférences,  etc.,  mis  éga- 
lement en  avant.  Il  a  donné  enfin  un  aperçu  des  travaux  que  projette 
la  station  agronomique  organisée  par  la  Société  à  Mettray. 

Dans  notre  prochain  numéro,  nous  passerons  en  revue  les  résultats 
des  divers  concours  ouverts  par  la  Société  et  les  discussions  des 
séances  générales  qui  auront  lieu,  chaque  après-midi,  jusqu'au  22  fé- 
vrier. Henri  Sagnier. 
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Rapport  adressé  à  M.  Diitertre,  directeur  de  1  École  nationale  d'agriculture 

de  Grignon. 

30  mai.  —  Wilhelmina-Polder. 

A  la  brume  et  à  la  pluie  des  jours  précédents  succède  enfin  un  so- 
leil radieux.  La  journée  sera  j?plendide. 

Dès  6  heures  du  matin,  i)  calèches  attelées  chacune  de  2  chevaux 
nous  emportent  à  Wilhelmina-Polder,  laplusgrande  exploitation  agri- 
cole des  Pays-Bas,  et  l'une  des  mieux  cultivées.  Le  chemin  longe  le 
canal  qui,  reliant  la  ville  de  Goes  à  l'Kscaut,  met  ainsi  en  communi- 
cation le  Sud-Beverland  avec  Rotterdam  et  Londres.  De  l'autre  côté,  des 
maisons  proprettes  et  ii;arniea  de  fleurs  sont  échelonnées  le  long  de  la 
route  :  ce  sont  les  habitations  des  ouvriers  employés  à  Wilhelmina. 
Toutes  ces  maisonnettes  ont  arboré  le  drapeau  national.  Les  femmes, 
en  costume  du  pays,  se  tiennent  sur  le  seuil  de  la  porte,  parées  de 
leurs  bijoux  d'or.  C'est  fête  à  Wilhelmina,  où  de  mémoire  d'homme 
deux  Français  seulement  sont  venus  étudier  la  culture  zélandaise  : 
M.  E.  Tissera^id,  aujourd'hui  sous-directeur  de  l'agriculture,  et  le 
comte  de  Gourcy,  qui  a  écrit  de  si  nombreuses  relations  de  voyages 
agricoles. 

M.  G.-J.  Van  den  Bosch,  directeur  gérant  de  l'exploitation,  nous  re- 
çoit à  la  salle  d'école  du  village.  Il  est  assisté  d'un  de  ses  parents, 
M.  E.  Van  den  Bosch,  qui,  après  avoir  habité  la  France,  est  aujourd'hui 
à  la  tête  d'un  commerce  important  de  graines.  Les  principaux  em- 
ployés de  l'entreprise  sont  aussi  présents. 

Après  nous  avoir  souhaité  la  bien-venue,  M.  G.-J.  Van  den  Bosch 
nous  donne  sur  l'histoire  et  l'organisation  de  Wilhelmina-Polder  des 
renseignements  qui  trouveront  leur  place  plus  loin.  Il  distribue  en- 
suite à  chacun  de  nous  un  programme  imprimé  de  l'excursion  que 
nous  allons  faire,  ainsi  qu'un  plan  du  domaine  avec  indication  de  l'i- 
tinéraire à  suivre,  des  cultures  ou  du  bétail  à  visiter,  etc Puis  nous 

montons  dans  nos  voitures,  celle  de  M.  Van  den  Bosch  en  tête,  et  nous 
parcourons  tout  le  domaine,  examinant  successivement  les  fermes,  les 
cultures  et  le  bétail.  On  avait  eu  l'attention  de  rassembler  sur  le  bord 
même  dos  chemins  que  nous  devions  suivre,  les  animaux  dispersés 
dans  les  herbages.  C'est  ainsi  que,  sans  omettre  aucun  détail  impor- 
tant, nous  avons  pu  accomplir  ce  tour  de  force,  de  visiter  dans  l'es- 
pace de  7  à  8  heures,  une  exploitation  qui,  dans  d'autres  circonstances, 
n'aurait  pu  être  étudiée  que  dans  l'espace  de  plusieurs  jours. 

Nous  allons  exfoser  maintenant,  aussi  sommairement  que  possible, 
ce  qu'on  nous  a  dit  et  ce  que  nous  a\ons  vu. 

—  C'est  en  1809  que  des  capitalistes  de  Rotterdam  s'associèrent 
pour  entreprendre  la  création  de  Wilhelmina.  Ce  n'était  alors  qu'un 
schorrcn,  c'est-à-dire  un  dépôt  d'alluvions  submergé  seulement  dans 
les  marées  hautes,  et  dont  la  superficie  déjà  couverte  d'une  végétation 
spéciale,  indiquait  la  présence  d'une  couche  arable.  On  entoura  ce 
schorren  d'une  digue,  afin  de  le  soustraire  à  l'action  des  grandes 
marées,  et  l'on  créa  ainsi  de  toutes  pièces  un  domaine  de  l,G50  hec- 
tares d'étendue.  Plus  tard  la  Compagnie  aliéna  200  hectares  du  nou- 

1.  Voir  le  Journal  des  3  et  10  février  (papts  185  et  211  de  ce  volume). 
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veau  polder  :  elle  ne  possède  donc  plus  actuellement  que  1,450  hec- 
tares. 

La  construction  de  la  digue  coûta  près  d'un  million.  Les  frais  d'ac- 
quisition du  sol  avaient  dépassé  cette  somme. 

La  digue  construite,  il  fallait  niveler  le  sol,  l'assainir  par  un  sys- 
tème régulier  de  canalisation,  faire  des  constructions  et  des  planta- 
tions, en  un  mot,  organiser  la  culture.  La  besogne  fut  rude,  car  les 
vents  sont  ici  d'une  violence  extrême  ;  avant  de  songer  à  abriter  les 
récoltes  par  des  p'iantations,  il  fallait  d'abord  planter  et  attendre.  Il 
[allait  aussi  créer  des  chemins  pour  les  besoins  de  la  culture.  Ces  che- 
mins, aujourd'hui  empierrés,  coupent  la  propriété  à  angle  droit.  Les 
pièces  de  terres  qui  aboutissent  sans  exception  sur  deux  au  moins  de 
ces  chemins,  ont  la  forme  de  rectangles,  et  une  étendue  de  10  hec- 
tares*. Elles  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  haies  vives, 
quelquefois  même  par  des  fossés. 

Ces  fossés,  qui  sont  destinés  à  recueillir  les  eaux,  aboutissent  à  un 
canal  s'ouvrant  sur  la  mer  par  une  écluse. 

Le  niveau  général  du  polder  étant  à  3  mètres  au-dessus  du  niveau 
des  basses  marées,  il  suffit  que  l'écluse,  fermée  à  marée  haute,  soit 
ouverte  à  marée  basse,  pour  que  les  eaux  s'écoulent  ainsi  dans  la  mer, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  ici,  comme  dans  d'antres  polders  moins  fa- 
vorablement situés,  de  les  élever  par  des  moulins  à  vent  ou  par  d'au- 
tres appareils  encore  plus  compliqués  et  plus  coiateux. 

A  ce  système  général  d'écoulement  se  rattachait  autrefois  tout  un 
système  d'assainissement  par  des  fossés  ouverts  qui  partagaient  cha- 
cune des  pièces  de  10  hectares,  dont  nous  avons  parlé,  en  un  grand 
nombre  de  bandes  étroites  de  terre.  Le  sol  est  en  effet  très-humide,  et 
cette  humidité  portait  doublement  atteinte  à  la  culture,  par  les  récoltes 
compromises  et  par  le  terrain  perdu.  Le  drainage  a  permis  d'y  remé- 
dier de  la  façon  la  plus  heureuse.  Cette  opération  qui  se  continue  en- 
core, jusqu'à  complet  achèvement,  porte  déjà  sur  958  hectares.  On  y  a 
consacré  266,000  fr.,  ce  qui  fait  '276  fr.  par  hectare.  La  dépense  de 
cechef  aété  de  12,000  fr.  en  1874  et  de  21,000  fr.  en  1875.  Nous 
avons  visité  des  travaux  de  ce  genre  en  cours  d'exécution,  et  nous 
avons  pu  constater  que  l'opération  du  drainage  se  fait  à  Wilhelmina 
jusqu'à  1".50  de  profondeur. 

Le  terrain  gagné  par  la  suppression  des  fossés,  à  la  suite  du  drai- 
nage, n'est  pas  sans  importance.  M.  Van  den  Bosch  a  calculé  qu'a- 
vant l'opération  il  ne  pouvait  ensemencer  que  877  hectares,  sur  la 
surface  totale  de  958  hectares  qui  est  aujourd'hui  drainée.  C'est  un 
gain  de  9  pour  100  environ. 

Ces  avantages  ne  sont  pas  les  seuls  que  le  drainage  ait  procurés. 
Il  faut  tenir  compte  du  remplacement  du  labour  en  billons  par  le  la- 
bour en  planches,  ainsi  que  des  facilités  données  pour  l'exécution  de 
tous  les  travaux  de  culture  par  l'emploi  des  instruments  les  plus  puis- 
sants et  les  plus  perfectionnés.  La  charrue  à  vapeur,  les  moissonneu- 
ses, les  houes,  les  semoirs  circulent  avec  facilité  sur  ces  champs  unis 
et  réguliers  comme  une  nappe  d'eau. 

—  L'exploitation  est  divisée  en  six  corps  de  ferme,  appelés  quar- 
tiers f  et  contenant  chacun  240  hectares  environ.  Chacun  de  ces  quar- 

1.  Les  Hollandais  doivent  deux  bienfaits  à  l'occupation  française  :  leur  Code,  calqué  sur  le  nôtre, 
et  le  système  métrique. 
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tiers  est  dirigé  par  ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  un  inspecteur.  C'est  à 
peu  près  l'équivalent  de  ce  que  nous  appellerions  en  France  un 
maître-valet.  Il  lait  exécuter  les  travaux  de  culture,  d'après  les  ordres 
qui  lui  sont  transmis,  et  il  surveille  cette  exécution.  Les  ouvriers  sont 
sous  sa  dépendance  immédiate.  Il  est  lofîjé  à  la  i'erme  et  reçoit  un  gage 
de  300  florins  par  an,  soit  un  peu  plus  de  GOO  fr.'  Il  a  de  plus  le  pro- 
duit de  5  vaches  laitières  nourries  j)ar  l'exploitation,  et  l'administra- 
tion du  polder  ne  lui  compte  qu'à  moitié  prix  soit  les  denrées  néces- 
saires à  sa- nourriture,  soit  les  aliments  d'un  certain  nombre  de  porcs 
qu'il  a  le  droit  délever  pour  son  usajz;e. 

Les  ouvriers  sont  ou  des  domestiques  à  gages  ou  des  journaliers. 
Les  premiers,  logés  et  nourris  à  la  ferme,  reçoivent  un  gage  de  320  à 
AGO  fr.  Leur  régime  est  excellent  :  ils  ont  de  la  viande  de  bœuf  au 
moins  une  fois  par  jour.  Quantaux  journaliers,  ils  sont  payés  1  florin, 
la  journée,  en  liiver,  et  de  1  i/2  à  2  florins  en  été.  Ils  habitent  de  jo- 
lies maisonnettes  que  la  Société  du  polder  leur  a  fait  construire,  et 
pour  lesquelles  ils  payent  un  loyer  de  60  florins.  Un  jardin  de  15  ares 
dépend  de  ces  habitations.  Leurs  enfants  ne  sont  admis  à  travailler  sur 
les  terres  de  l'exploitation  que  s'ils  ont  fréquenté  régulièrement  l'é- 
cole jusqu'à  leur  13^  année. 

Entre  les  inspecteurs  de  quartier  et  le  directeur  gérant,  se  place  un 
employé  intermédiaire,  destiné  à  leur  servir  de  trait  d'union.  Il  porte 
le  titre  d'inspecteur  général.  C'est  en  quelque  sorte  un  régisseur  ou 
un  intendant  qui  visite  successivement  tous  les  quartiers,  transmet 
les  ordres  et  se  fait  rendre  compte  de  tout,  pour  en  rendre  compte 
lui-même  au  directeur  gérant.  Ce  dernier  centralise  toute  l'adminis- 
tration du  polder  :  il  a  un  secrétaire  chargé  de  la  correspondance  et  de 
la  tenue  des  livres. 

Ajoutons  enfin  que  M.  G.-J.  Van  den  Bosch,  le  directeur  gérant  ac- 
tuel, a  succédé  à  son  père,  qui  lui-même  avait  succédé  à  l'aïeul,  dans 
la  direction  de  Wilhelmina-Polder.  Il  sulïit  d'énoncer  ce  fait  pour  faire 
l'éloge  de  cette  famille  d'agronomes  distingués.  Une  pareille  continuité 
de  faveur,  de  la  part  des  fondateurs  ou  de  leurs  représentants,  ne  peut 
s'expliquer  évidemment  que  par  l'habileté  de  la  gérance  et  par  l'im- 
portance des  résultats  qu'elle  a  obtenus. 

—  La  qualité  du  sol  a  d'ailleurs  été  un  élément  de  succès  pour  la 
culture  :  c'est  une  alluvion  argileuse  reposant  sur  un  banc  de  sable. 
Les  Hollandais  font  grand  cas  des  terrains  de  cette  nature.  Quand  ils 
projettent  le  dessèchement  d  un  point  submergé  de  leur  territoire  pour 
en  faire  un  polder,  ils  apprécient  d'avance  la  qualité  du  sol  par  la  pro- 
portion d'argile  qu'il  contient.  Plus  les  alluvions  sont  argileuses, 
meilleures  elles  sont  pour  la  culture,  Wilhelmina  est  bien  partagée  sur 
ce  point  :  il  n'y  a  de  terres  un  peu  sablonneuses  que  dans  les  deux 
quartiers  qui  sont  situés  sur  le  côté  méridional  du  canal  de  Goes. 

Le  climat,  au  contraire,  off"re  plus  d'inconvénients  que  d'avantages. 
En  hiver,  le  froid  n'est  pas  excessif,  et  l'on  pourrait  même  dire  que  la 
saison  est  plutôt  douce  que  rigoureuse.  Mais  au  printemps  et  à  l'au- 
tomne des  vents  violents  soufflent  sur  les  côtes,  et  les  vagues  de  l'Es- 
caut ou  plutôt  de  la  mer  du  Nord,  battent  avec  furie  les  digues  qu'on 
leur  oppose.  De  là  certaines  cultures  rendues  difficiles,  et  surtout  des 
frais  considérables  pour  l'entretien  des  digues.  La  contribution  an- 

1.  Le  florin  vaut  2  fr.  12. 
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nuelle  que  paye  la  Société  de  Wilhelmina  pour  le  seul  entretien  des 
digues  du  polder,  est  de  19  florins  et  demi,  soit  plus  de  41  fr.  par 
hectare.  Tout  près  de  Wilhelmina,  se  trouve  l'île  Watcheren,  dont  les 
digues^  d'un  développement  énorme  et  d'une  construction  très-coûteuse, 
exigent  des  frais  d'entretien  encore  plus  considérables. 

Ces  contributions  auxquelles  sont  assujettis  les  polders  pèsent  lour- 
dement sur  les  entreprises  de  dessèchement  et  de  mise  en  culture.  Les 
60,000  fr.  que  la  Société  de  Wilhelmina  paye  tous  les  ans  ont  pour 
effet  de  déprimer  la  valeur  foncière  du  polder,  en  même  temps  que  de 
réduire  les  bénéfices  de  la  culture  :  car  il  est  évident  qu'avec  une  orga- 
nisation comme  celle  de  la  Société  de  Wilhelmina,  la  valeur  du  sol  ne 
peut  s'établir  que  parle  bénéfice  des  opérations.  On  peut  véritablement 
dire  que  si  le  polder  n'avait  pas  à  supporter  une  pareille  charge,  il 
vaudrait,  au  bas  mot,  un  million  et  demi  de  francs  de  plus.  La  valeur 
actuelle  étant  de  4  millions  de  francs  environ,  la  valeur  foncière  totale 
serait  de  5  à  6  millions. 

—  A  cette  valeur  vient  s'ajouter  celle  du  matériel  qui  ne  laisse  pas 
d'être  aussi  considérable  :  car  l'outillage  de  Wilhelmina  ne  laisse 
rien  à  désirer,  ni  pour  la  quantité,  ni  pour  le  choix  des  instruments. 
On  exécute  par  les  machines  perfectionnées  tous  les  travaux  qu'elles 
peuvent  accomplir.  C'est  ainsi  que  les  labours  se  font  par  une  charrue 
à  vapeur  du  système  Fowler,  nouveau  modèle,  c'est-à-dire  à  double 
machine.  La  configuration  des  pièces  et  la  parfaite  régularité  du  sol  se 
prêtent  très-bien  au  fonctionnement  de  cet  appareil.  On  place  les  deux 
locomobiles  aux  deux  extrémités  du  champ  à  labourer,  sur  les  chemins 
empierrés  qui  séparent  les  pièces  de  terre,  et  la  charrue  polysoc  va  de 
l'une  à  l'autre  en  retournant  la  terre  mieux  que  le  meilleur  laboureur, 
avec  le  meilleur  attelage  et  la  meilleure  charrue.  Ces  locomobiles  sont 
de  la  force  de  12  chevaux,  et  l'appareil  complet  a  coûté  45,000  fr. 
environ.  On  laboure  ainsi  3  hectares  et  demi  par  jour,  avec  les  socs  de 
charrue,  et  6  hectares,  avec  le  cultivateur. 

D'après  M.  Van  den  Bosch,  le  prix  de  revient  du  labour  est  de  12  flo- 
rins environ  par  hectare,  soit  25  fr.  L'avantage  principal  qu'il  trouve 
à  l'emploi  de  cet  appareil,  c'est  que  le  sol  n'est  pas  piétiné  à  l'automne 
par  les  animaux  de  labour. 

Tous  les  semis,  sans  autre  exception  que  le  carvi,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin,  et  qui  se  sème  à  la  volée  dans  une  culture  en  lignes  de 
fèves,  se  font  au  semoir  Hornsby.  Les  travaux  de  sarclage  se  font  à 
l'aide  des  houes  de  Garrett  et  de  Hornsby,  et  la  récolte  par  les  mois- 
sonneuses de  Hornsby  et  de  Howard.  On  emploie  encore  les  faneuses 
et  les  râteaux  de  Howard,  les  machines  à  battre  de  Hornsby,  leshache- 
paille  de  Richmond  et  Chandler,  etc. 

Très-puissant  et  très-complet,  l'outillage,  comme  on  le  voit,  est  ex- 
clusivement emprunté  aux  Anglais.  M.  Van  den  Bosch,  après  des 
études  agricoles  en  Allemagne,  a  séjourné  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  pour  y  compléter  son  instruction  spéciale,  et  l'on  peut  dire, 
en  toute  vérité,  qu'il  procède  beaucoup  plus  des  Anglais  que  des 
Allemands. 

—  L'assolement,  tel  qu'il  a  été  établi,  dès  le  principe,  était  de 
21  ans.  C'est  en  vue  de  cet  assolement  que  chaque  ferme  ou  quartier 
avait  été  divisée  en  pièces  de  1 0  hectares,  dont  chacune  formait  l'es- 
pace consacré  à  une  sole.  Indépendamment  des  plantations  et  des  pâ- 
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lurap;es  permanents,  chaque  quartier  possède  aiasi  210  licctares  de 
terres  labourables. 

Jusqu'à  ces  dernières  années  la  pjarance  occupait  une  place  impor- 
tante dans  l'assolement.  On  lui  affectait  chaque  année  10  hectares  par 
quartier,  et  comme  on  la  faisait  durer  trois  ans,  il  en  résulte  que  trois 
soles  dans  chaque  quartier  étaient  régulièrement  absorbées  par  cotte 
culture. 

On  sait  l'effet  produit  sur  le  prix  de  la  garance  par  la  concurrence 
de  l'alizarine  artificielle.  Cette  Ijaisse  de  prix  dut  amener  des  modifica- 
tions dans  l'assolement  de  Wilbelmina,  lorsqu'il  fut  bien  évident  que 
la  garance  ne  donnerait  plus  à  l'avenir  les  mêmes  avantages  que  dans 
le  passé.  En  1875,  on  cessa  de  planter  pour  la  première  fois,  et  lors 
de  notre  visite,  noua  n'avons  plus  trouvé  que  quelques  pièces  seule- 
ment de  garance  parcourant  sa  troisième  année.  On  peut  dire  que 
cette  culture  a  aujourd'hui  disparu,  sinon  totalement  de  laZélande,  du 
moins  de  Wilhelmina.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  que  le  maté' 
riel  servante  cette  culture,  notamment  un  four  à  griller  les  produits, 
est  devenu  à  peu  près  inutile  :  c'est  du  capital  anéanti. 

Si  la  suppression  de  la  garance  a  déterminé  des  changements  dans 
l'ordre  et  la  nature  des  cultures,  l'assolement  n'a  cependant  pas  été 
modifié  dans  sa  durée.  Il  est  encore,  comme  autrefois,  de  21.  ans,  soit 
parce  que  le  sol  est  régulièrement  divisé  en  pièces  de  10  hectares,  soit 
parce  qu'un  assolement  de  cette  durée  permet  d'appor(er  plus  de  va- 
riété dans  les  cultures,  tout  en  ayant  le  soin  d'éviter  le  retour  trop 
fréquent  de  celles  qui  salissent  ou  épuisent  le  soL  La  suppression  de 
la  garance  a  d'ailleurs  permis  de  supprimer  aussi  l'unique  sole  de  ja- 
chères qui  précédait  d'un  an  la  plantation.  On  a  donc  aujourd'hui 
trois  soles  de  garance  et  une  sole  de  jachères  en  moins,  et  quatre  soles 
de  cultures  diverses  en  plus. 

Tel  qu'il  est  actuellement,  l'assolement  de  Wilhelmina  comprend 
7  soles  de  céréales,  10  de  plantes  sarclées,  2  de  trèfle  fauché  et  2  de 
trèfle  pâ'uré  à  la  fin  de  l'assolement. 

Il  est  difficile  de  faire  exactement  la  part  du  bétail  dans  cet  assole- 
ment, certaines  cultures  anciennes  ou  nouvelles  fournissant  tout  à  la 
fois  et  des  produits  à  la  vente  extérieure  et  des  aliments  à  la  consom- 
mation des  animaux.  Cependant  on  ne  court  pas  le  risque  de  s'écarter 
beaucoup  de  la  vérité  en  disant  que  le  tiers  de  la  superficie  est  con- 
sacré à  l'alimentation  du  bétail. 

Au  point  de  vue  de  la  propreté  du  sol,  l'assolement  ne  laisse  rien  à 
désirer.  La  proportion  énorme  des  cultures  sarclées  permet  d'avoir 
une  terre  toujours  meuble  et  entièrement  débarrassée  de  mauvaises 
herbes.  Les  mêmes  cultures  sont  d'ailleurs  loin  de  revenir  trop  fré- 
quemment à  la  môme  place.  Il  n'y  a  de  céréales  qu'un  an  sur  trois, 
de  fèves  qu'un  an  sur  sept,  de  trèfle  que  tous  les  dix  ans,  etc. 

—  Le  froment  est  la  culture  principale  de  Wilhelmina  :  il  occupe,  à 
lui  seul,  4  soles  sur  21.  Aucune  autre  culture  ne  donne  dans  l'en- 
semble, un  produit  aussi  élevé.  Son  rendement  est  extraordinaire,  40 
à  45  hectolitres  par  hectare,  en  moyenne;  en  1875,  le  rendement 
moyen  a  même  approché  de  GO  hectolitres  par  hectare.  On  le  sème  en 
lignes;  au  printemps,  on  y  fait  passer  la  houe  à  cheval.  On  ne  le  met 
jamais  après  les  prairies,  par  crainte  de  la  verse  :  sa  place  est  après 
une  plante  sarclée  épuisante,  les  pois  ou  les  fèves. 
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L'avoine  et  l'escourgeon,  qui  occupent  l'une  deux  soles,  et  l'autre 
une  seulement,  donnent  des  rendements  qui  ne  sont  pas  inférieurs  à 
celui  du  blé.  L'escourgeon  donne  ordinairement  72  hectolitres  qui,  à 
13  ou  14  fr.  l'hectolitre,  constituent  un  produit  de  1,000  fr.  environ 
par  hectare  consacré  à  cette  culture. 

Les  pois  et  les  fèves,  qui  occupent  chacune  trois  soles,  rendent  au 
moins  35  hectolitres,  souvent  même  40.  Les  fèves  valent  sur  place 
21  fr.  l'hectolitre,  et  les  pois  25  fr. 

Le  carvi  est  une  culture  d'importation  récente  à  Wilhelmina.  On  n*y 
consacre  encore  qu'une  sole  par  quartier;  mais  on  a  l'espoir  qu'elle 
s'acclimatera  dans  le  domaine  et  qu'elle  y  remplacera  la  garance  avec 
succès,  c'est-à-dire  avec  profit. 

C'est  une  plante  bisannuelle  (carum  carvi,  Lin.)  qu'on  sème  à  la 
volée  dans  une  culture  de  fèves  en  lignes.  Après  la  récolte  des  fèves, 
on  y  fait  des  sarclages  à  la  main,  qu'on  renouvelle  au  printemps  sui- 
vant. Lors  de  notre  visite,  les  ombelles  blanches  du  carvi  couvraient 
littéralement  le  sol,  comme  une  culture  de  colza  bien  réussie.  Les 
fruits,  récoltés  sur  place,  sont  vendus  en  Hollande,  en  Allemagne  et 
jusqu'en  Russie.  On  les  mélange,  avec  quelques  clous  de  girofle,  à  la 
pâte  du  fromage  dit  de  Leyde,  qui  se  fabrique  dans  toute  la  Hollande 
méridionale.  Ils  servent  en  Allemagne  et  en  Russie,  à  la  fabrication 
de  la  liqueur  nommée  le  Kummel,  et  ils  entrent  dans  la  confection  de 
certaines  variétés  de  pain  plus  ou  moins  analogues  aux  pâtisseries  à 
l'anis  vert  qu'on  rencontre  dans  quelques  parties  de  la  France.  C'est  le 
cumin  qui  remplissait  autrefois  ces  divers  usages  ;  mais  la  culture 
de  cette  plante  étant  chanceuse,  on  l'a  remplacée  peu  à  peu  par  le 
carvi,  dont  la  culture  est  plus  facile,  et  dont  les  fruits  ont  le  même 
parfum . 

De  toutes  les  cultures  de  Wilhelmina,  c'est  le  carvi  qui  donne  ac- 
tuellement le  produit  le  plus  élevé.  On  l'estime  à  800  florins  à  l'hec- 
tare, soit  1,600  à  1,700  fr. 

Le  lin  réussit  moins  bien  que  les  céréales  et  le  carvi.  Son  produit 
annuel  ne  dépasse  guère  700  fr.  par  hectare. 

Le  millet  des  Canaries,  dont  l'amidon  sert  à  l'apprêt  des  étoffes  de 
coton,  est  aussi  une  culture  industrielle  avantageuse.  Il  se  vend  30  fr. 
l'hectolitre,  et  l'on  en  obtient  de  30  à  40  hecloliires  par  hectare. 

Parmi  les  cultures  de  racines,  nous  noterons  la  betterave  à  sucre  et 
le  turneps.  On  consacre  de  20  à  30  hectares  à  la  première  de  ces  })lan- 
tes,  et  le  produit  habituel  qu'on  en  tire  est  de  50,000  kilog.  environ. 
La  sucrerie  à  laquelle  on  les  destine  est  malheureusement  à  une  trop 
grande  distance,  pour  qu'on  puisse  donner  actuellement  à  cette  cul- 
ture une  plus  grande  extension.  Les  betteraves  fourragères  qu'on  cul- 
tive sur  40  hectares  environ,  donnent  un  rendement  beaucoup  plus 
élevé. 

Quant  au  turneps,  il  est  l'objet  de  soins  particuliers  à  Wilhelmina. 
On  le  sème  en  ligne  après  fumure,  et  on  lui  donne  consécutivement 
jusqu'à  5  binages  à  la  houe.  On  obtient  ainsi  un  rendement  de 
35,000  kilog.  à  l'hectare.  Le  turneps  est  considéré,  à  Wilhelmina, 
comme  une  excellente  nourriture  d'hiver  pour  les  moutons.  C'est  un 
nouveau  trait  de  ressemblance  avec  la  culture  anglaise. 

.  o 

DUBOST,    MiLLOT,    MuSSAT,    SaNSON, 
[La  suite 'prochainement.)  Professeurs    à  l'Ecole    d'agriculture   de  Grignon. 
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INSTITUÉES  PAR  LA  COMPAGNIE  DES  CHEMINS   DE    FER   DE    PARIS  A  LYON 
ET  A   LA   MÉDITERRANÉE.  —IV'. 

Sur  l'injecteur  à  sulfure  de  carbone. 
Le  trailement  des  vignes  au  moyen  du  sulfure  de  carbone,  d'après  la  méthode  due 
h  M.  Allies,  exige  un  instrument  mesureur  perfectionné.  Les  dangers  qui  résultent 
d'un  dosage  inégal  ou  seulement  d'une  application  mal  faite  sont  si  grands  qu'il 
est  absolument  nécessaire  def  rendre  le  fonctionnement  de  l'appareil  indépendant 
de  l'inlolligence  de  l'opérateur. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  quels  que  soient  au  reste  la  nature  du  terrain  et  l'état 
du  sol,  le  pieu  doit  être  à  l'abri  de  toute  chance  d'engorgement.  La  dose  de  sul- 
fure de  carbone,  variant  k  volonté  depuis  4,  5,  6,  7  et  jusqu'à  8  grammes,  doit  être, 
dans  chacun  de  ces  cas,  parfaitement  régulière.  Enfin  la  résistance  à  l'écoulement 
produite  par  le  tassement  du  sol,  lors  de  l'enfoncement  du  pieu,  doit  être  com- 
pensée par  une  pression  infiniment  plus  considérable  que  celle  qui  résulte  seule- 
ment de  la  tendance  de  l'écoiilement.  Cette 
dernière  pression  n'équivaut,  en  effet,  qu'à  la 
difl'érence  de  niveau  entre  le  liquide  du  réser- 
voir et  l'extrémité  du  pieu  et  il  est  Lien  évi- 
dent que  le  tassement  du  sol  suffira  très-sou- 
vent à  faire  équilibre  à  cette  faible  pression; 
dès  lors,  la  sortie  du  sulfure  ne  pouvant  avoir 
lieu  qu'en  retirant  le  pieu  du  sol,  la  plus 
grande  partie  de  la  dose  se  répandra  à  l'ori- 
fice du  truu  où  son  effet  sera  sans  utiiilé,  si 
même  il  ne  devient  pas  nuisible  aux  parties 
aériennes  de  la  plante. 

L'injeclenr   dont  nous  proposons    l'emploi 
se  compose  des  deux  organes  principaux. 

1°  Une  pompe  à  compression  hydraulique, 
chas'^ant  une  dose  déterminée  de  sulfure  de 
carbone,  jusqu'à  l'orifice  inférieur  du  pieu; 
2°  un  clapet  de  retenue,  empêchant  le  liquide 
de  s'échapper  par  ce  même  orifice,  sous  la 
seule  pression  due  à  la  différence  de  niveau 
du  réservoir.  Ces  deux  organes  sont  insérés 
dans  un  tube  creux  que  l'on  enfonce  en  terre. 
La  partie  terminale  est  pleine,  de  forme 
conique  pour  faciliter  la  pénétration  ;  elle  est 
construite  en  acier  pour  résister  à  l'usure. 
La  portion  supérieure  du  tube  est  munie  de 
deux  branches  horizontales  ou  manettes  servant 
à  saisir  et  à  enfoncer  l'instrument;  sous  les 
manettes  se  trouve  le  réservoir  contenant  la 
provision  de  sulfure  de  carbone  (environ  4  ki- 
îog.)  servant  à  alimenter  la  pompe,  et  immé- 
diatement au-dessous  de  ce  récipient  une  pé- 
dale sert  à  compléter  l'action  exercée  en  haut 
sur  les  manettes. 

Le  pieu  étant  enfoncé  dans  le  sol  à  0'".35 
environ,   l'injection  du  sulfure  de  carbone  est    F'g-  16.  —Coupe  de  l'injecteur  à  sulfure 
obtenue  par  un  seul  mouvement.  Il  suffit  de  ^^  carbone  de  M.  Gastine.^ 

pousser  avec  la  paume  de  la  main  le  bouton  'arge  et  plat  qui  termine  la  tige  du 
piston,  au-dessus  du  récipient  ;  le  piston  s'abaisse  rapidement  dans  la  chambre 
de  dosage  et  refoule  au  dehors  une  quantité  de  sulfure  de  carbone  égale  à  la 
capacité  de  cette  chambre. 

Pour  diminuer  la  dose,  il  suffit  de  réduire  la  course,  c'est-H-dire  de  n'utiliser 
qu'une  fraction  de  la  chamljre  de  dosage;  on  obtient  facilement  ce  résultat  en  dé- 
vissant plus  ou  moins  l'écrou  double,  situé  à  la  partie  supérieure  du  récipient. 

1.  Voir  pages  99,  139  et  207  de  ce  volume  (n»'  406,  407  et  409,  20  et  27  janvier  et  10  février 
1.S77). 
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Une  graduation,  gravée  sur  la  tige  même  du  piston,  pernaet  d'obtenir  exactement 
la  capacité  désirée. 

Un  grand  ressort  à  boudin  remonte  le  piston  au-dessus  de  la  chambre  aussitôt 
la  composition  achevée;  de  sorte  que  l'appareil  est  prêt  pour  l'expulsion  d'une 
nouvelle  dose. 

La  manœuvre  de  l'ouvrier  est  donc  des  plus  simples  :  il  enfonce  le  pieu  dans 
le  sol  en  appuyant  les  mains  sur  les  manettes  et  le  pied  sur  la  pédale  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  atteint  une  profondeur  d'au  moins  0"\35,  de  0'".40  si  la  nature  du  terrain 
le  permet;  avec  la  main  droite  il  appuie  vivement  sur  le  bouton  plat  terminant  la 
tige  du  piston,  et  il  retire  ensuite  l'appareil  qui,  abandonné  à  lui-même,  s'est  im- 
médiatement amorcé  pour  une  nouvelle  application.  Enfoncer  le  pieu,  frapper  sur 
la  tige  du  piston,  retirer  le  pieu,  telles  sont  donc  les  trois  phases  du  maniement  de 
l'injecteur. 

Le  dessin  de  l'appareil,  réduit  à  1/2  grandeur  d'exécution  et  sa  légende  expli- 
cative complètent  suffisamment  la  description  générale  que  nous  venons  de  donner 
pour  qu'il  soit  inutile  d'insister  sur  les  détails  secondaires  de  la  construction.  Il 
est  bon  seulement  de  rappeler  que  les  conditions  de  bon  fonctionnement  énumé- 
rées  plus  haut  sont  scrupuleusement  remplies. 

L'appareil  ne  peut  en  aucune  manière  s'engorger;  l'orifice  d'injection  est  d'un 
diamètre  très-réduit  (2  millimètres  à  peine).  Jamais  il  n'y  est  rentré  de  liquide,  et  la 
projection  est  si  énergique  que,  l'appareil  fonctionnant  hors  du  sol,  le  l  quide 
jaillit  à  une  distance  de  5  à  8  mètres.  Nos  expériences  nous  permettent  d'affirmer 
qu'il  est  impossible  que  la  terre  pénètre  dans  l'instrument,  même  dans  les  condi- 
tions d'exercice  les  plus  défavorables  qu'il  soit  possible  d'imaginer. 

La  dose  du  sulfure  de  carbone  est  exactement  réglée  par  la  capacité  de  la  cham- 
bre dans  laquelle  se  meut  Je  piston  et  on  a  vu  que  cette  dose  peut  être  modifiée 
au  gré  des  expérimentateurs  depuis  4  grammes  jusqu'à  8  au  moyen  de  l'écrou  de 
dosage. 

Enfin  l'appareil,  véritable  pompe  à  compression  hydraulique,  par  son  mode  de 
construction,  permet  de  surmonter  les  plus  énergiques  résistances,  à  l'écoulement 
dans  des  terrains  compactes  et  argileux,  et  il  assure  la  dilî'usion  de  la  dose  exacte 
de  sulfure. 

La  simplicité  de  fonctionnement  de  l'appareil  est  telle  qu'on  ne  peut  redouter 
aucune  erreur  même  de  la  part  des  opérateurs  les  moins  expérimentés. 

Voici  la  légende  explicative  de  la  figure  15. 

P,  Piston  avec  sa  tige,  et  bouton  tci'minal  compresseur;  —  C,  Chambre  de  dosage,  ou  cylindre 
du  piston;  —  o,  ladites  ouvertures  traversant  la  paroi  de  la  ciiambre  C  et  permettant  J'accès 
du  sulfure  lorsque  le  vide,  y  a  été  produit  par  la  montée  du  piston;  —  S,  Soupape  de  retenue, 
ne  s'ouvrant  que  sous  reflet  d'une  compression  nydraulique;  —  0,  Ouverture  d'injection  (1"'"'.5 
à  2"""  de  diamètre);  —  ZZ,  Ecrou  fixé  par  une  cheville,  servant  de  point  d'appui  au  grand 
ressort;  —  J  et  I,  deux  ccrou«  :  un  grand  J,  qui  se  visse  sur  la  pièce  des  manettes,  est  dit  écrou 
de  dosage,  et  permet  de  régler  la  course  du  piston;  le  petit  écrou  I  a  pour  effet  de  maintenir  eu 
place  le  premier;  —  M  M,  Manettes;  —  D,  Pédale;  —  RR,  Réservoir  en  7.:nc;  —  B,  Bou'hcn 
à  vis  pour  introduire  le  sulfure  de  carbone;  —  V,  Ouverture  cylindrique  traversant  la  pièce  co- 
nique paur  dévisser  cette  pièce  au  moyen  d'une  broche. 

Gastine. 
Sur  les  polysulfures  de  calcium  employés  contre  le  Phylloxéra. 

Les  eaux  jaunes  sont  produites  par  la  lixiviation  de  la  charrée  de  soude  oxydée 
(procédé  de  M.  Louis  Mond).  La  composition  de  ces  eaux  est  variable  et  très- 
complexe;  elles  renferment  du  quatri-sulfure  et  du  quinii-sulfure  de  calcium,  du 
suH'hrydrate  de  calci'jm,  de  l'hyposullite  de  calcium  et  de  fer,  du  soufre  en  disso- 
lution, et  le  plus  souvent,  si  la  lixiviation  de  la  soude  brute  n'a  pas  été  complète, 
des  quantités  variables  de  composés  sodiques,  probablement  à  l'état  de  sulfure  et 
d'hyposulfile  de  sodium. 

Les  eaux  jaunes  qui  ont  servi  aux  essais  faits  par  le  Comité  d'action  contre  le 
Phylloxéra,  provenaient  de  l'usine  de  Salindres  et  avaient  une  densité  de  1,074 
(10"  Baume).  Un  litre  de  ces  eaux  pouvait  dégager,  sous  l'influence  de  l'acide  car- 
bonique et  de  l'humidité  du  sol,  22  gr.  2  d'hydrogène  sulfuré  (H  S)  correspondant 
à  47  gr.  de  sulfure  de  calcium. 

Pour  obtenir  en  môme  temps  un  insecticide  et  un  engrais,  il  a  été  fait  à  l'aide 
des  eaux  jaunes  deux  tories  d'essai  : 

1"  Eaux  jaunes  dans  lesquelles  on  a  fait  dissoudre  80  kilog.  de  chlorure  de  po- 
tassium brut  par  mètre  cube.  Après  cette  addition^  la  densité  du  liquide  était  de 
1.118  (15°. 2  liaumé),  son  volume  de  1,030  litres  et  sa  teneur  en  potasfe  (KO)  de 
4  pour  100. 
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2"  Eaux  jaunes  auxquelles  on  a  ajouté  à  la  fois  du  sulfate  de  potasse  brut  en 
poudre  fine  (renfermant  43  pour  100  de  KO)  et  de  l'eau  bouillante  salaréa  de  ce 
sel.  Ce  traitement  a  donné  une  liqueur  d'une  densitiî  de  1.09  (1  T'.Q  Baunn';)  nioins 
riche  en  sulfure  par  suite  de  l'addition  do  l'eau  bouillante;  elle  contenait 'i  pour  tOO 
de  po'.asse  (KO)  et  seulement  1.72  pour  100  d'iiydrogène  sulfuré  correspondant  à 
5.55  pour  100  de  sulfure  de  potas-iuni  (K  8). 

Le  sulfata  de  chaux  précipité,  résulant  de  la  double  d-'compositioa  op'r>'e  entre 
le  sulfate  de  po;aPse  et  les  polysulfures  de  calcium,  n'a  pas  é  é  séparé  du  liquide; 
ce  dépôt,  diificile  à  isoler,  pouvait  d'ailleurs  être  plutôt  utile  que  nuisible  à  la  vé- 
gétation. 

A  Marseille,  mieux  que  dans  aucune  autre  ville  de  France,  la  production  des 
eaux  jaunes  peut  être  économique;  la  savonnerie  marseillaise  donne  chaque  année 
comme  résidu  environ  27,000  tonnes  de  charrée  de  soude,  qui  exigent  uue  dépense 
de  150,000  fr.  pour  être  jetées  à  la  mer. 

L'usine  de  Salindre-;,  dans  le  Gard,  produit  aussi  annuellement  15,000  tonnes 
de  charrée.  desquelles  elle  retire,  par  Je  procédé  Moud,  environ  450  tonnes  de 
soufre.  Or,  comme  à  chaque  tonne  de  charrée  correspond  1  mètre  cube  d'eaux 
jaunes  à  10°  Baume  ou  500  litres  à  18°  Baume,  Marseil!e  et  Salindres  pourraient 
annuellement  mettre  à  la  disposition  des  viticulteurs  environ  42,000  mètres  cubes 
d'eaux'jaunes  à  10°  Baume,  dont  le  prix  de  revient  ne  pourra  en  aucun  cas  excéder 
10  fr.  le  mètre  cube,  soit  1  fr.  l'hectolitre. 

Les  eaux  jaunes  potassées^  renfermant  4  pour  100  de  potasse,  reviendraient  sur 
les  lieux  de  production  :  1"  Celles  renfermant  du  chlorure  de  potassium  en  disso- 
lution, à  2  Ir.  80  l'hectolitre.  2°  Celles  traitées  par  le  sulfate  de  potasse,  à  3  fr.  80 
l'hectolitre.  Dony. 

LÀ  VALEUR  ALIMENTAIRE  DU  TRÈFLE. 

Je  lis  dans  le  Journal  de  V Agriculture  (numéro  du  3  février, 
page  173  de  ce  volume)  un  article  signé  an  docteur  Félix  Schneider, 
sur  la  valeur  alimentaire  du  trèfle.  Permettez-moi  de  venir  ap- 
puyer, non  point  par  de  savantes  analyses  comme  le  fait  cet  émi- 
nent  agronome,  mais  simplement  par  l'affirmation  des  faits,  la 
théorie  de  la  supériorité  des  trèfles  et  luzernes  sur  le  foin  des  prairies 
naturelles. 

J'habite  un  pays  montagueux  où  les  foins  sont  succulents,  oii  s'en- 
graissent annuellement  dans  les  prés  nombre  de  bœufs  charolais, 
et  cependant  le  trèfle  y  est  reconnu  tellement  supérieur  que  nos  culti- 
vateurs en  réserveiU  toujours  quelques  voitures  pour  les  jeunes  che- 
vaux qu'ils  destinent  à  la  vente.  De  longue  date,  ils  savent  que  le  trèflo 
est  le  meilleur  slimulaot  pour  donner  à  leurs  élèves  la  précocité,  la 
taille  et  la  vigueur,  et  ils  le  savent  si  bien  qu'ils  hésitent  parfois  à 
remplacer  les  bêtes  vendues  par  de  nouveaux  sujets,  si  l'été  trop  sec 
ne  leur  a  pas  permis  de  faire  une  provision  suffisante  de  cette  excel- 
lente légumineuse. 

Notre  canton  (Saint-Symphorien-de-Lay,  près  Roanne,  Loire)  a  acquis 
une  très-étendue  et  légitime  réputation  pour  l'élevage  de  ses  chevaux 
qui  sont  presque  tous  de  race  bressane  importée  et  les  hommes  com- 
pétents, les  vétérinaires  du  Forez  et  du  Roannais  attribuent  la  supé- 
riorité de  notre  élevage  à  l'habitude  de  nourrir  au  trèfle  pendant 
l'hiver. 

Tels  sont  les  résultats  d'une  longue  expérience,  et  quel  que  soit  la 
haute  autorité  qui  viendrait  professer  la  doctrine  contraire,  il  n'est 
pas  probable  qu'elle  fût  écoulée  dans  nos  campagnes.  J'ajouterai  qu'il 
est  de  règle  pour  les  animaux  de  service  de  diminuer  la  ration  d'avoine 
quand  on  peut  remplacer  la  ration  de  loin  par  du  trèfle  ou  de  la  luzerne. 

Paul  GOUTTENOIRR, 

Président  du  Comice  agricole  de  Saint-Syraphorien-de-Lay  (Loire). 
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Importations  de  viande  morte  d'Amérique  en  Angleterre. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  peste  bovine,  la  fièvre  aphteuse  et  autres 
maladies  épizootiques  qui  menacent  l'agriculture  anglaise  dans  l'une 
des  branches  les  plus  importantes  de  sa  production,  celle,  justement 
qu'elle  croyait  être  protégée  contre  toute  concurrence  étrangère,  je 
veux  dire  1  élevage  et  l'engraissement  du  bétail.  Un  autre  danger  vient 
dernièrement  de  se  manifester,  et  l'horizon  déjà  si  sombre  de  l'indus- 
trie agricole  chez  nos  voisins  vient  encore  d'ajouter  à  sa  noirceur 
menaçante  une  teinte  plus  sombre  encore. 

Depuis  quelques  mois,  les  Américains,  non  satisfaits  d'expédier  sur 
les  marchés  anglais,  leurs  céréales,  leurs  fromages  et  leurs  viandes 
salées,  semblent  avoir  résolu  le  problème  de  maintenir  dans  des  com- 
partiments spéciaux,  ménagés  dans  les  bateaux  à  vapeur  transatlanti- 
ques, une  température  assez  basse  pour  conserver  la  viande  fraîche 
pour  un  temps  indéfini. 

Depuis  quelque  temps  déjà  on  avait  essayé  l'exportation  du  bétail 
américain  sur  pied,  mais  la  mortalité  excessive,  occasionnée  par  les 
fatigues  du  voyage,  et  les  risques  contre  ce  danger  ne  pouvant  être 
couverts  par  l'assurance,  on  a  dû  renoncer  à  ce  mode  d'approvision- 
nement des  marchés  anglais.  Aujourd'hui  on  envoie  tout  bonnement 
de  véritables  cargaisons  de  viande  morte,  et  c'est  par  centaines  de 
tonnes  que  cette  denrée  arrive  à  Liverpool,  à  G'ascow  et  à  Londres, 
dans  des  conditions  vraiment  surprenantes  de  fraîcheur,  de  bonne  con- 
servation et  de  qualité  supérieure 

Le  succès  de  cette  entreprise  nouvelle  est  tellement  avéré,  le  pro- 
cédé employé  pour  maintenir  la  température  des  compartiments  où  la 
viande  est  conservée  aux  environs  du  point  de  glace,  est  si  infaillible 
qu'on  s'occupe  aujourd'hui  d'aménager  les  cales  des  navires  de  ma- 
nière à  s'adapter  à  cette  nouvelle  cargaison,  et  on  parle  de  construire 
des  bateaux  à  vapeur  spéciaux  pour  aller  jusqu'en  Australie,  dans 
l'Amérique  du  Sud,  sur  les  côtes  d'Espagne  et  de  Portugal,  aussi  bien 
qu'au  Canada  et  dans  les  ports  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
chercher  des  cargaisons  de  bœuf,  de  mouton,  de  venaison,  de  volailles 
et  de  gibier  pour  alimenter  la  vieille  Europe  qui  ne  peut  plus  nourrir 
sa  population  devenue  trop  dense,  et  pour  suppléer  à  l'épuisement 
de  sa  terre  antique,  dont  la  puissance  productive  ne  se  soutient  plus 
qu'avec  des  efforts  de  science  et  de  travail,  lesquels  deviennent  de  plus 
en  plus  coijteux. 

Pour  donner  une  idée  de  l'étendue  qu'a  prise  le  commerce  d'impor- 
tation de  substances  alimentaires  de  l'Amérique  en  Angleterre,  il  me 
suffira  d'énumérer,  d'après  la  statistique  officielle,  ce  qui  a  été  débar- 
qué dans  le  seul  port  de  Liverpool  dans  une  semaine  du  mois  qui 
vient  de  s'écouler. 

Du  7  au  13  janvier  dernier  les  steamers  des  différentes  lignes  de 
Liverpool  aux  Etats-Unis  et  au  Canada  ont  apporte  sur  ce  seul  point 
1,!)11  ballots  de  beurre  frais,  pesant  ensemble  72,717  kilog.,  16,186 
caisses  de  lard  fumé,  pesant  ensemble  3,237  tonnes  et  demie,  704 
caisses  de  jambons  fumés,  pesant  ensemble  140,800  kilog.,  401  ba- 
rils de  bœuf  salé,  pesant  ensemble  61 ,650  kilog.,  2,719  barils  de  porc 
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salé,  pesant  ensemble  271,190  kilog.,  4,8G1  caisses  de  saindoux  et 
8,83G  caisses  de  fromage,  pesant  2,209  kilog. ,  60  moutons  et  40  bœufs 
vivants. 

L'importation  de  la  viande  fraîche,  pendant  la  même  période 
de  six  jours,  consistait  en  11,270  moutons  entiers,  mais  dépecés  en 
quartiers,  573,000  kilog.  de  viande  de  bœuf  comprenant  les  quartiers 
de  1,^80  bœufs.  Qu'on  ajoute  à  cela  des  milliers  de  dindons,  poulets, 
oies,  gibier  de  toute  espèce,  on  se  fera  une  idée  de  l'importance 
de  ce  nouveau  commerce  que  la  science  moderne  a  enfin  permis  d'é- 
tablir entre  les  pays  qui  produisent  plus  qu'ils  ne  consomment  et  ceux 
qui,  comme  l'Angleterre  et  la  France,  consomment  plus  qu'ils  ne 
produisent. 

Ce  nouveau  commerce,  comme  on  peut  bien  le  comprendre,  a  eu 
pour  effet  naturel  de  faire  baisser,  dans  une  proportion  notable,  le 
prix  de  la  viande  sur  tous  les  marchés  accessibles  à  l'influence  de  ces 
importations  si  considérables.  Dans  tous  les  grands  centres  de  popu- 
lation de  l'Augleterre  et  de  l'Irlande,  la  viande  américaine  se  vend  au 
détail  à  des  prix  qui  varient  de  60  à  90  centimes  la  livre  selon  le 
choix  du  morceau.  De  nouvelles  boucheries  spéciales  s'ouvrent  par- 
tout pour  débiter  la  viande  américaine,  et  la  foule  s  y  porte  en  masse 
non-seulement  parce  que  cette  viande  est  à  bon  marché,  mais  parce 
que  la  qualité  en  est  égale,  sinon  supérieure  à  celle  de  la  viande  indi- 
gène. C'est  donc  toute  une  révolution  économique  qui  est  en  train  de 
se  produire  en  Angleterre,  et  dont  le  contre-coup  ne  tardera  pas  sans 
doute  à  se  faire  sentir  aussi  dans  notre  pays. 

Quel  sera  l'effet  de  ces  importations  sur  l'agriculture  européenne? 
Je  dis  Européenne,  car  il  est  évident  que  l'effet  de  ce  nouveau  commerce 
se  fara  sentir,  Lon-seulement  sur  les  points  accessibles  aux  importa- 
tions, mais  encore  sur  les  marchés  de  l'Allemagne,  de  la  Pologne  et 
de  la  Russie,  où  le  commerce  du  bétail  d'exportation  sera  sinon  tout  à 
fait  arrêté,  du  moins  considérablement  amoindri. 

Quanta  moi,  je  suis  enclin  à  croire  que  l'intérêt  agricole  en  Angle- 
terre et  en  France  ne  souffrira  en  rien  de  cette  nouvelle  concurrence 
exotique  faite  aux  produits  indigènes,  pas  plus  qu'il  n'a  souffert  de  la 
liberté  du  commerce  des  céréales.  Les  prix  de  la  viande  diminueront 
tout  d'abord,  dans  une  certaine  mesure,  mais  la  demande  augmen- 
tera sans  aucun  doute,  dans  une  proportion  adéquate,  et  l'équilibre  se 
rétablira  peu  à  peu  sur  les  marchés  de  la  production  comme  sur  ceux 
de  la  consommation,  par  la  force  irrésistible  de  l'offre  et  de  la  demande, 
laquelle,  comme  celle  qui  régit  les  liquides,  tend  infailliblement  "à 
établir  un  niveau  absolu. 

Pour  ne  parler  que  du  marché  anglais  lequel  est  plus  immédiate- 
ment et  plus  directement  exposé  que  tout  autre  à  l'influence  du  nouveau 
commerce,  examinons  quels  sont  ses  besoins  et  quelles  sont  les  res- 
sources qui  l'alimentent. 

La  consommation  en  viande  de  l'Angleterre  revient  par  tête  d'habi- 
tants ,  hommes,  femmes  et  enfants,  et  pour  une  population  de 
33,000,000,  à  51  kilog.  642  grammes  par  an,  ce  qui  donne  un  total 
d'environ  1,705  millions  de  kilog.  Sur  cette  masse  de  viande  annuel- 
lement consommée  en  Angleterre,  la  production  indigène  fournit 
2,531,201  têtes  de  bétail;  c'est  le  quart  de  la  quantité  de  bêtes  à  cornes 
existant  dans  le  Royaume-Uni  d'après  la  statistique  de  1875,  dans  la- 
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quelle  je  puise  les  chiffres  de  mon  calcul.  Cette  quantité  d'animaux  a 
produit  en  1875,  771  millions  et  demi  de  kiiog. 

Pendant  la  même  année  on  a  constaté  l'existence  de  33,414^297  têtes 
de  moutons  dans  le  Royaume-Uni,  desquelles  les  cinq  douzièmes,  soit 
près  de  14  millions,  ont  servi  à  l'alimentation.  Au  poids  moyen  de 
31  kilog.  et  demi  de  viande  nette  par  mouton,  c'est  donc  im  appoint  de 
435  millions  de  kilon:.  de  viande. 

On  a  calculé  que  le  nombre  de  porcs  ayant  servi  à  l'alimentation  pu- 
blique, pendant  la  même  année,  a  fourni  217  millions  et  demi  de  ki- 
log. de  viande.  Nous  arrivons  donc  aux  cliirrres  suivants  : 

Bœuf 776,500,000  kilog. 

Mouton 435,000,000  "  — 

Porc 217,000,000    — 

Total ,...    1,428,500,000    — 

C'est  donc  un  appoint  de  276,500,000  kilog.  de  viande  que  l'An- 
gleterre est  obligée  de  demandera  l'importation  pour  combler  le  défi- 
cit de  la  production  de  son  agriculture,  soit  une  proportion  d'un  peu 
plus  d'un  sixième. 

Sur  cette  quantité  de  viande  importée,  268,698  têtes  de  gros  bétail  sur 
pied,  977,863  moutons,  et  71,928  porcs  vivants  venant  de  pays  étran- 
gers et  principalement  du  nord  de  l'Europe,  ont  fourni  85,728,800 
kilog.  de  viande  fraîche,  et  l'importation  des  salaisons  s'étant  élevée 
pour  la  même  année  à  90,771 ,200  kilog.  de  bœuf  et  porc  salé,  jam- 
bons, etc.,  on  arrive  au  total  général  de  1,705  millions  de  kilog.  in- 
diqué plus.haut,  comme  représentant  la  consommation  annuelle  de  la 
population  du  Royaume-Uni. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  donc  conclure  que,  déjà,  l'agriculture 
anglaise  est  forcée  de  lutter  contre  une  importation  considérable  de 
bestiaux  vivants,  laquelle  est  non-seulement  pour  elle  une  concurrence 
qui  tend  à  maintenir  le  prix  de  la  viande  dans  les  limites  actuelles, 
mais  est,  pour  le  bétail  indigène,  une  source  constante  de  danger  par 
l'introduction  des  épizooties  les  plus  funestes. 

Malgré  cette  concurrence  de  l'importation  étrangère,  le  prix  de  la 
viande  suit  une  marche  ascendante  trèsrcaractérisée.  En  1841,  le  prix 
de  la  viande  était  de  1  fr.  50  le  kilog.  ;  en  1875,  le  prix  moyen  était  de 
1  fr.  86  le  kilog.  On  voit  donc  que  la  concurrence  étrangère,  lelle  qu'elle 
existait  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  ne  faisait  aucun  tort  à  l'agricul- 
ture anglaise. 

Toutefois  on  pourrait  avancer  que  l'importation  de  la  viande  morte, 
en  offrant  moins  de  risques  que  celle  des  animaux  vivants,  et  pouvant, 
par  conséquent,  dépasser  de  beaucoup  celle-ci  comme  quantité  de 
viande,  la  concurrence  deviendra  plus  puissante  en  raison  de  la  masse 
plus  grande  importée  et  surtout  du  bon  marché  de  la  denrée.  A  cet 
argument,  on  peut  opposer  que  l'installation  des  compartiments  ré- 
frigérés et  de  l'appareil  réfrigérateur,  dans  les  navires,  demandera 
un  grand  espace,  et  que  pour  apporter  de  l'étranger  l'appoint  de 
85,728,800  kilog.  de  viandes  fraîches  dont  le  marché  anglais  a  besoin, 
quantité  qui  pourrait  être  même  doublée  sans  amener  un  abaissement 
bien  appréciable  dans  les  cours  de  la  boucherie,  il  faudra  de  nombreux 
navires.  D'ailleurs,  il  n'est  guère  probable  que  l'exportation  de  la 
viande  fraîche,  laquelle  certes  ne  sera  point  limitée  à  la  Grande-Bre- 
tagne, vu  que  nos  besoins  en  France,  sans  être  aussi  pressants  que 
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ceux  de  nos  voisins,  oITrent  cependant  un  champ  très-considérable 
aux  importations,  n'exerce  point  une  influence  de  hausse  sur  les  mar- 
chés de  la  production,  surtout  au  Canada  et  dans  les  Etats-Unis,  dont 
la  population,  sans  atteindre  la  proportion  des  Etats  européens,  n'en 
est  pas  moins  considérable.  Il  n'y  a  f^uère  que  dans  les  vastes  con- 
trées pastorales  de  l'Amérique  méridionale  et  en  Australie  qu'on 
pourra  obtenir  des  animaux  de  boucherie  de  bonne  qualité,  et  à  des 
prix  qui  en  permettront  l'abatage  sur  place  et  le  chargement  sur  des 
navires  spécialement  aménagés  puur  alimenter  nos  marchés. 

Par  exemple,  voilà  l'Australie,  dont  la  population  est  à  peine  de  deux 
millions  d'habitants,  et  qui  possède  G^382,GiO  têtes  de  bétail  et 
5'J,  140,860  moutons. 

D'un  autre  côté,  quand  bien  même  l'introduction  en  Angleterre  et 
en  France  de  la  viande  exotique  sur  une  large  échelle  viendrait  à  abais- 
ser le  taux  actuel  des  cours  de  boucherie,  il  y  aurait,  pour  l'agricul- 
ture, l'importante  compensation  de  mettre  fin  à  l'importation  du  bétail 
allemand,  source  permanente  de  danger  et  naturellement  de  pertes 
ruineuses,  par  l'introduction  de  la  peste  bovine,  de  la  fièvre  aphtheuse 
et  autres  maladies  pernicieuses.  D'ailleurs,  la  demande  ne  pourrait 
manquer  de  s'accroître  dans  la  même  proportion  que  l'abaissement 
des  cours,  ce  qui  amènerait  infailliblement  l'équilibre  de  l'offre  et  de 
la  demande  en  augmentant  le  prix,  toutes  les  fois  que  celle-ci  viendrait 
à  ne  pouvoir  satisfaire  ses  nouveaux  besoins  par  une  importation  que 
bien  des  causes  et  une  multitude  d'accidents  inhérents  à  un  si  long 
transport  pourraient  rendre  insuffisante. 

Il  serait  sans  doute  intéressant  pour  mes  lecteurs  de  connaître  le 
procédé  employé  par  les  Américains  et  les  Anglais  pour  m.aintenir 
une  basse  température  dans  les  compartiments  aménagés,  dans  leurs 
navires,  pour  conserver  la  viande  intacte.  Cette  étude  que  je  publierai 
dans  un  prochain  article,  serait  très-opportune  quand  cène  serait  que 
j)our  comparer  les  méthodes  anglaises  avec  celle  de  M.  ïellier,  le  sa- 
vant industriel  de  l'usine  d'Auteuil. 

On  sait  qu'une  Société  d'expérimentation  a  été  formée,  à  Paris,  sous 
la  direction  et  par  l'initiative  de  M.  Tellier,  et  qu'un  bateau  à  vapeur, 
spécialement  installé,  a  été  expédié  dans  la  Piata  avec  un  chargement 
de  viandes  fraîches  de  France  et  que  cette  première  expérience  a  com- 
plètement réussi.  Le  problème  est  donc  aujourd'hui  résolu,  et  on  peut 
affirmer  qu'il  n'est  guère  possible  d'imaginer  une  entreprise  ayant  de- 
vant elle  un  avenir  plus  fécond,  un  but  plus  utile  et  une  assurance 
plus  absolue  d'un  succès  éclatant.  La  Société  française  qui  s'est  for- 
mée est  surtout  composée  de  propriétaires  et  d'agriculteurs.  On  peut 
dire  qu'elle  est  née  au  sein  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  la  formation  de  la  Société  dont 
il  s'agit,  c'est  que  ses  adhérents  ont  été  recrutés  parmi  les  gens  les  moins 
accessibles  à  l'esprit  d'aventure  et  de  spéculation  qu'on  puisse  imaginer. 
D'un  côté,  1  importance  et  l'utilité  pratique  du  but  à  accomplir,  de 
l'autre  la  loyauté  et  le  désintéressement  si  larges  de  l'habile  et  savant 
inventeur,  et  de  plus  la  démonstration  absolue  de  l'efficacité  du  pro- 
cédé, tout  cela  a  fait  pénétrer  la  conviction  et  la  confiance  dans  l'esprit 
des  souscripteurs,  et  un  capital  considérable  a  été  réuni  sans  grands 
efforts  et  presque  sans  publicité. 

Dieu  merci  !  l'avenir  de  notre  pot  au  feu  national  est  désormais  as- 
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suré,  et  je  suis  un  de  ceux  qui  croient  qu'un  des  effets  les  plus  salu- 
taires de  la  révolution  économique  qui  se  prépare  pour  notre  pay^, 
sera  d'amener  la  liberté  absolue  dans  le  commerce  des  denrées  alimen- 
taires par  l'abolition  de  la  taxe  la  plus  abominable,  la  plus  immorale 
parce  qu'elle  est  la  plus  injuste  et  la  plus  inégale,  je  veux  dire  celle 
del'oclroides  villes.  L'agriculture  française  atteinte  par  le  nouveau 
commerce,  aura  sans  doute  le  bon  esprit  de  former  une  ligue  puis- 
sante comme  autrefois  celle  de  l'illustre  Cobden  en  Angleterre,  pour 
l'abolition  des  taxes  sur  les  céréales.  Cette  ligue  une  fois  formée,  et  je 
m'étonne  qu'elle  ne  le  soit  pas  déjà,  ne  devra  déposer  ses  armes  paci- 
fiques et  légales  qae  lorsque  ce  monstrueux  abus  aura  cessé  d'exister; 
car  c'est  surtout  aux  dépens  de  l'agriculture  et  des  classes  laborieuses 
que  cet  abus  s'engraisse  et  se  réjouit.  De  quel  droit  les  économistes  vien- 
nent-ils parler  en  France  de  la  liberté  commerciale,  quand  l'écbange  des 
denrées  les  plus  indispensables  à  la  vie  se  trouve  encore  écrasé  sous 
les  charges  et  sous  les  formalités  vexatoires  de  l'octroi?  Ceux  qui  font  si 
volontiers  des  mots  de  liberté  et  d'égalité  leur  cri  de  guerre  et  d'agita- 
tion politique,  devraient  bien  exercer  leur  ardeur  patriotique  contre  ce 
tyran  du  travailleur  et  du  pauvre,  que  l'octroi  pressure  d'une  façon  si 
injuste  et  si  inégale.  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

BULLETIN  AGRICOLE  DE  L'ALGÉRIE. 

Je  n'ai  pas,  aujourd'hui,  de  bonnes  nouvelles  à  donner  sur  les  cultures.  Les  se- 
mailles ont  d'abord  été  faites,  presque  toutes^  très-tard,  à  tel  point  que  quelques 
cultivateurs  sèment  encore,  quoique  nous  soyons  à  la  fin  de  janvier  ;  en  outre,  le 
temps  n'a  pas  cessé  d'être  sec  et  beaucoup  de  plantes  qui  étaient  sorties,  par  suite 
du  peu  d'humidité  qu'avait  la  terre  au  moment  du  labour,  périrent  faute  d'eau. 
Les  fourrages,  qui  devraient  avoir  commencé  à  pousser,  sont  très  en  retard  aussi; 
les  animaux  souffrent  de  la  faim;  dans  plusieurs  tribus  arabes  la  mortalité  est 
importante.  Si  celte  sécheresse,  tout  à  fait  anormale,  se  prolonge  encore  quelques 
jours,  l'année  sera  très-mauvaise  en  Algérie.  On  espère  que  l'hiver  se  fera  dans 
les  mois  de  février  et  de  mars.  Les  blés  sont  en  hausse  d'une  façon  très-marquée; 
cela  tient,  sans  doute,*aux  bruits  de  guerre  et  aux  mauvaises  apparences  de  la  ré- 
colte. * 

Je  ne  sais  si  j'ai  signalé,  dans  un  de  mes  précédents  bulletins,  la  réorganisation 
—  qui  date  déjà  de  l'année  dernière  —  d'un  assez  grand  nombre  de  Comices  agri- 
coles, lin  tous  cas,  j'en  parle  aujourd'hui  à  propos  de  l'encouragement  qui  leur 
est  donné  par  le  gouverneur  général  de  l'Algérie.  Le  général  Ghanzy  fait  deman- 
der les  noms  des  Comices  ou  autres  Sociétés  agricoles  constituées,  les  noms  des 
publications  qui  en  émanent,  et  il  o2Ve  de  venir  en  aide  h.  celles  de  ces  Sociétés 
dont  les  ressources  ne  seront  pas  suffisantes  pour  poursuivre  utilement  leur  œuvre 
de  vulgarisation  des  bonnes  méthodes  de  culture  et  des  bons  instruments  agri- 
coles. Je  dois  parler  aussi  de  la  circulaire  qui  a  été  adressée  aux  Conseils  munici- 
paux pour  les  inviter  à  s'occuper,  dans  leur  session  de  février,  des  instruments  ou 
machines  agricoles  qui  pourraient  être  utiles  dans  leur  région  et  dont  elles  pour- 
raient faire  l'acquisition  pour  les  louer  aux  cultivateurs.  G.  GuziN. 

NOUVEAU  MANÈGE  CONSTRUIT  PAR  M.  ALRARET. 

Le  Journal  a  publié  récemment  avec  dessins  à  l'appui  (tome  III  de 
1876,  page  452)  un  rapport  fait  par  M.  Hervé  Mangon  à  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France,  sur  une  nouvelle  combinaison  d'en- 
grenages imaginée  par  M.  Albaret.  En  parlant  de  l'application  de  ce 
mécanisme  à  la  construction  d'un  manège,  le  rapporteur  signalait  la 
simplicité,  la  solidité  de  l'appareil.  La  figure  17  représente  le  nouveau 
manège  sorti  des  ateliers  de  l'habile  constructeur  de  Liancourt.  Ce  ma- 
nège doit  être  mu.  par  un  cheval. 

L'arbre  de  couche  est  relié  à  un  arbre  intermédiaire  ou  à  tout  autre 
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aibic,  qu'il  doit  commander  par  ui^e  partie  inclinée  au  moyen  de  deux 
joints  brisés.  Ce  joint  n'est  pas  celui  dit  de  Cardan,  employé   liabi- 
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tuellement;  il  se  compose  de  deux  manchons  terminés  par  un  anneau. 
La  partie  de  Tarbre  de  couche  qui  doit  être  inclinée  est  terminée,  aux 
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deux  extrémités,  par  un  anneau  pris  dans  ceiui  du  manchon  comme 
les  maillons  d'une  chaîne.  Ces  anneaux  ont  très-peu  de  jeu  l'un  dans 
l'autre.  11  résulte  de  cette  disposition  que  l'arbre  de  couche  entraîne 
celui  qui  est  incliné,  comme  le  fait  le  joint  de  Cardan. 

Le  manège  se  recommande  par  de  nombreux  avantages,  et  particu- 
lièrement par  la  simplicité  et  la  solidité  de  ce  joint  nouveau.  L'instal- 
lation en  est  très-facile  et  se  fait  rapidement.  On  peut  le  déplacer  sans 
aucune  difficulté.  Il  est  tout  spécialement  étudié  pour  servir  de  mo- 
teur à  la  nouvelle  batteuse  à  manivelles.  11  peut  aussi  servir  à  donner  le 
mouvement  à  tout  autre  instrument.  Henri  Sagnier. 

CONFÉRENCE  SUR  LE  PHYLLOXERA  ET  LES  YMES  AMÉRICAINES. 

L'appel  fait  par  le  président  du  Comice  de  Vienne  et  de  Roussillon 
aux  nombreux  viticu heurs  de  l'arrondissement  de  Vienne  et  des  can- 
tons de  Condrieu  et  de  Givors  (Rhône),  pour  entendre  une  conférence 
de  M.  Robin,  a  reçu  bon  accueil.  A  l'heure  indiquée,  la  salle  du  théâ- 
tre était  comble. 

M.  Robin,  dans  un  exposé  clair  et  méthodique,  a  fait,  en  quelques 
mots,  l'historique  de  l'apparition  du  Phylloxéra  sur  des  points  très- 
limités  de  nos  départements  du  sud  et  de  l'ouest,  puis  de  son  extension 
vraiment  effrayante  et  que  rien  n'a  encore  pu  arrêter,  si  ce  n'est  la 
submersion,  dans  les  cas,  malheureusement  trop  restreints,  où  elle 
peut  être  employée.  11  a  nettement  formulé  cette  opinion  qui  n'est  que 
trop  justiliée  par  les  faits,  que  nos  vignobles,  dans  leur  constitution 
actuelle,  doivent  inévitablement  disparaître  sous  les  atteintes  du  puce- 
ron. De  ceux  du  Var,  des  Bouches-du-Rhône,  du  Gard,  de  Vaucluse, 
de  l'Hérault,  de  la  Drôme,  de  l'Ardèche,  il  ne  reste  plus  que  des  débris 
entamés  de  toutes  parts.  Ceux  de  l'Isère  et  du  Rhône  sont  fortement 
atteints,  et  à  l'heure  qu'il  est,  les  avant-gardes  de  l'invasion  se  mon- 
trent plus  au  nord  encore;  là  peut-être  le  Phylloxéra,  preisant  ses 
quartiers  d'hiver 'plus  tôt  et  les  quittant  plus  tard,  sa  marche  sera 
plus  lente;  mais,  à  coup  sûr,  elle  ne  sara  ni  moins  sure,  ni  moins  des- 
tructive. 

Arrivant  aux  vignes  américaines,  M.  Robin  les  considère  comme  le 
seul  moyen  vraiment  pratique,  non  pas  de  sauver  nos  vignes,  mais  de 
les  reconstituer.  Celte  reconstitution  opérée,  la  viticulture  rentre  dans 
ses  conditions  ordinaires,  elle  n'a  ni  façon  ni  frais  à  ajouter  à  ceux 
qui  la  chargent  déjà.  Qu'il  y  ait  des  vignes  susceplib'es  de  résister  au 
Phylloxéra,  cela  était  théoriquement  démontré,  d'après  M.  Robin,  par 
cela  seul  qu'étant  reconnu  que  le  Phylloxéra  ne  vit  que  de  la  vigne,  il 
devait  nécessairement  y  avoir  des  vignes  qu'il  ne  tuait  pas.  Cela  est 
incontestablement  établi  aujourd'hui  en  fait,  par  la  coexistence  bien 
constatée  du  Phylloxéra  et  de  certains  cépages  :  r  en  Amérique,  sur 
les  vignes  sauvages  et  cultivées;  2°  en  France,  sur  les  vignes  améri- 
caines anciennes  de  MM.  Laliman  et  Borty;  3"  et  encore  en  France, 
sur  les  plantations  plus  récentes  de  nombreux  initiateurs,  au  nombre 
desquels  M.  Robin  s'honore  d'être  compté. 

Les  vignes  américaines  résistantes  peuvent  entrer  dans  la  reconsti- 
tution de  nos  vignobles,  soit  pour  leur  produit  direct,  soit  comme 
porte-greffe  de  nos  propres  variétés.  Comme  vignes  à  produit  direct, 
M.  Robin  recommande  le  Clinton,  le  Vialla,  l'York-Madeira,  le  Jacquez, 
l'Herbemont  et   le  Cuningham.  Comme  porte-greffe,  il  recommande 
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ces  mêmes  cépages  auxquels  il  ajoute  le  Taylor,  le  Solonis  et  surtout 
ce  dernier. 

M.  Robin  dit  avoir  fait  avec  le  Clinton,  d'une  part,  et  avec  l'Herbe- 
mont  et  le  Jacques,  d'autre  part,  des  vins  remarcjuables  par  leur  riche 
coloralion  ;  quant  au  goût,  si  le  vin  de  Clinton  présente  un  goût  acerbe 
et  aromatique,  désagréable  pour  quelques  personnes,  Irès-accepté  par 
d'autres,  le  vin  de  Jacques  et  d'IIerbemont  est,  de  l'avis  de  tous,  franc 
de  goût  et  non  sans  distinction  ;  enfin  tous  les  deux  très-alcooliques. 
Titrant  13  pour  100  à  l'alambic  Salleron.  Il  ne  peut  donc  assez  engager 
les  viticulteurs  présents,  à  créer  des  pépinières  qui  les  mettront  à 
même  de  remplacer  dans  le  plus  bref  délai  leurs  vignes  détruites  ou 
menacées. 

M.  Robin  a  annoncé  à  ses  nombreux  auditeurs  la  découverte  d'une 
vigne  qui  était  non  pas  résistante,  mais  mieux  que  cela,  réfractaire  au 
Phylloxéra.  Plantée  dans  une  fourmilière  de  Phylloxéras,  la  Vilis 
Solonis  n'en  reç()it  pas  un,  le  puceron  s'en  éloigne.  Entre  le  Phylloxéra 
et  les  vignes  qui  lui  résistent,  dit  M.  Robin,  il  y  a  lutte,  et  bien  que 
dans  cette  lutte  la  prospérité  de  la  vigne  ne  paraisse  pas  enrayée,  on  se 
demande  cependant  ce  qui  arriverait  si,  plantée  sur  des  coteaux  arides, 
secs,  où  nécessairement  elle  pousse  mal,  mais  produit  meilleur,  cette 
vigne  se  trouvait  ainsi  dans  des  conditions  éminemment  favorables  à 
l'agression  et  défavorables  à  la  défense.  Il  y  a  encore  cela,  c'est  que  la 
vigne  résistante,  précisément  parce  qu'elle  est  résistante  quelle  ne 
meurt  pas  avec  son  ennemi,  est  considérée  comme  un  foyer  permanent 
d'infection  et,  par  suite,  repoussée  comme  telle  par  beaucoup  de  viti- 
culteurs. Avec  la  Vitis  Solonis,  qui  n'est  j)robablement  qu'une  des 
vignes  indemnes,  tous  ces  dangers,  toutes  ces  craintes  disparaissent. 
Tout  affaiblie  qu'elle  sera  par  la  mauvaise  qualité  du  sol,  elle  n'aura 
pas  à  redouter  la  mort  de  la  part  d'un  insecte  qui  ne  l'atta^^ue 
pas;  par  la  même  raison  elle  ne  peut  jamais  constituer  un  foyer  d'in- 
fection. 

M.  Robin  apprend  à  l'assemblée  que  non-seulement  la  Vitis  Solofiis 
est  réfractaire  au  Phylloxéra,  mais  encore  qu'elle  est  d'une  rusticité 
sans  égale  et  qu'elle  se  prête  admirablement  à  la  greffe  de  nos  vignes 
françaises.  D'où  il  conclut  que  la  Vitis  Solonis  peut  non-seulement 
sauver  nos  vignes  en  leur  donnant  sa  propre  vie,  mais  encore  éloigner 
le  Phylloxéra  de  tous  les  vignobles  qui  en  seront  exclusivement 
constitués. 

M.  Robin  termine  en  se  mettant  à  la  disposition  des  viticulteurs 
présents,  pour  compléter  les  communications  nécessairement  incom- 
plètes qu'il  vient  de  leur  donner,  et  en  les  engageant  à  venir  visiter 
tes  vignes  américaines.  «  C'est  déjà,  dit-il,  un  petit  lieu  de  pèlerinage, 
et  s  il  ne  s'y  fait  pas  de  miracles,  il  s'y  fait  pas  mal  de  conversions.  » 
En  finissant,  M.  Robin  a  reçu  les  applaudissements  unanimes  de 
l'assemblée.  Quant  à  nous,  il  nous  reste  un  devoir  bien  agréable  à 
remplir.  Nous  ne  remercions  pas  notre  honorable  ami  qui  nous  a  dit 
être  satisfait  au  delà  de  ses  désirs  par  l'attention  aussi  bienveillante 
que  continue  qui  lui  a  été  donnée;  mais,  ce  à  quoi  nous  tenons,  c'est 
de  témoigner  notre  gratitude  à  tous  les  viticulteurs  venus  en  nombre 
et  de  si  loin,  et  de  les  engager  à  mettre  en  pratique  les  enseignements 
qu'ils  ont  entendus.  JE  Trénel, 

Président  du  Comice  de  Vienne  (Isère). 
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Nous  demanderons  à  nos  lecteurs  !a  permission  de  ne  pas  quitter 
la  question  des  règlements,  sans  mettre  sous  leurs  yeux  les  quel- 
ques lignes  ci-dessous  publiées  par  nous  dans  un  journal  politique  de 
Paris  en  1853.  Il  s'agissait  aussi  de  réglementation  et  du  rôle  que  le 
Normand  (ce  chevillard  du  Carreau)  jouait  à  cette  époque  dans  la  con- 
sommation de  Paris.  Comme  on  le  voit,  noire  humble  requête  ne  fut 
pas  sans  quelque  effet,  grâce  aux  ba&sins  de  vente,  à  un  organisme 
moins  compliqué  dans  les  enchères,  à  des  règlements  surtout  sévère- 
ment observés;  pauvres  ménagères  et  pauvres  poissons  furent  mieux 
protégés. 

11  reste  bien,  il  est  vrai,  la  question  de  l'unité  de  surveillance  entre 
la  ville  et  la  préfecture  de  police,  mais  nous  savons  la  question  pen- 
dante au  Conseil  municipal,  où,  à  quelque  opinion  politique  que  l'on 
appai  tienne,  l'on  est  pourtant  obligé  de  reconnaître  qu'en  tout  ce  qui 
touche  à  l'administration  et  surtout  à  l'alimentatioa  de  la  grande  cité, 
il  se  fait  de  grandes  choses. 

A  notre  point  de  vue  de  pisciculteur,  il  reste  donc  ce  desiderata  que 
nous  voyons  en  bonnes  mains.  Nous  prions  de  ne  pas  oublier  cette 
déjà  si  lointaine  protestation  pour  la  rectification  des  chitïres  ci-des- 
sous énoncés  : 

Monsieur  le  rédacteur,  permettez  moi  de  vous  communiquer  quelques  ré- 
flexions sur  une  tendance  de  la  plus  haute  imj.ortance,  qui  se  maaifeste  en  ce 
moment  dans  la  consommation  de  Paris. 

Mes  occupations  m'appelant  deux  ou  trois  fois  la  semaine  à  la  halle,  j'y   con-s 
statai  un  fait  qui,  s'il  n'est  réglementé,  aura  dans  une  période  qui  n'excédera  pa 
quelques  aunées  d^iS  résultats  iunestes. 

Paris  d'abord,  les  provinces  ensuite  y  sont  également  intéressées. 

Depuis  que  les  chemins  de  fer  oui  agrandi  et  agrandissent  tous  les  jours  le 
rayon  d'appiovisijnnement  de  cette  capitale,  voici  ce  qui  s'y  passe. 

Là,  comme  partout,  suivant  les  principes  de  l'échange  et  les  lois  les  plus  élé- 
mentaires de  l'otfre  et  delà  demande,  du  prix  eu  un  mot,  l'abondance  fait  offrir, 
l'offre  lait  baisser. 

Est-là  ce  que  nous  déplorerions?  Non  certes,  carie  résultat  que  nous  cherchons, 
nous  pisciculteurs,  n'est  autre  que  celui-là.  Mais  nous  le  cherchons  en  le  faisant 
se  produire  d'une  manière  régulière  et  dans  dts  circonstances  normales  et  con- 
tinuelles. 

Amener  la  baisse  par  l'augnentation  dans  la  production,  faire  que  malgré  uue 
consommation  évidemment  plus  grande  le  kilogramme  de  poisson  de  telle  ou  telle 
espèce  soit  déprécié,  en  en  diminuant  la  rareté,  voilà  l'idéal. 

Cette  augmentation  sans  cesse  croissante  sur  la  place  de  Paris,  et  cette  baisse 
dans  les  prix  sont-ils  la  conséquence  de  ce  fait  économique,  de  cette  révolution  dans 
l'alimentation  publique?  Malheureusement,  nous  ne  le  pensons  pas.  Elle  a  sa 
source  dans  d'autres  causes  toute  d'actualité  que  nous  allons  essayer  d'analyser. 

Avant,  nous  allons  appuyer  nos  observations  des  chiffres  suivants  pris  à  l'^n- 
nuaire  des  Lougiludcs  : 

Poissons  d'eaux  douces 
Années.  llaLitanis.  consommes. 

1841 1,194,000  535,000  kilog. 

1846 1,364,000  751,000    — 

1851 785,000    — 

Si  nous  ouvrons  un  autre  document  officiel,  nous  trouvons,  dans  le  bulletin  du 
Moniteur,  la  même  progression  dans  les  quantités  levées  au  marché  pour  îes  der- 
niers mois.  M.  Auguste  Jourdier,  cultivateur  au  Vert  Galant,  chargé  de  la  ré- 
daction decelte  partie  délicate,  fut  frappé  comme  nous  de  cette  tendance.  Depuis 
longtemps,  il  nous  la  signalait. 

Il  faut  dire  ici  qu'il  y  a  une  osciihtion  entre  3,400  kilog.  et  700  dans  la  consom- 
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malien  quotidienne,  ce  qui  s'txplique  facilement  par  les  espèces,  la  température, 
l'âge  de  la  lucc,  la  saison,  etc.  Ce  fait  ne  chan^-e  rien  à  notre  allégation,  car,  sons 
l'influence  de  ces  causes  diverses,  les  mêmes  faits  se  produisent  exactement  :  la 
progression  est  continue. 

Ge  fait  a  une  éloquence  qui  me  dispense  de  tout  commentaire.  Cette  baisse, 
cette  diiiiinutiou  dans  la  rareté,  ctt:e  augmeutatioa  dans  la  marchandise  offerts 
n'a  lieu  malheureusement  qu'au  détriment  d'i;ne  quanlité  anormale  enlevée  aux 
"îoiiroesde  production. 

Celte  inconséquence  dans  l'équilibre  de  la  production  et  de  la  consommation  est 
telle  que  nous  avons  vu  des  carpeaux  de  1  à  1  kilog.  1/2  vendus  sur  le  pied  de 
\k  centimes  le  demi  kilog.,  alors  que  sur  n'imp{.rle  quel  marché  de  province 
(même  de  notre  Vendée),  ils  s'y  placeraient  aisément  à  90  ceutimes  et  1  fr.  le 
kilof:.  C'était  en  gros  ou  mieux  au  cent  que  nous  les  avons  vu  vendre  ainsi  aux 
Normands  (détaillants  de  la  place). 

Je  sais  qu'il  y  a  pour  celte  espèce  des  conditions  particulières  de  pro  luction  et 
de  vente  ;  son  mode  d'emménagement,  la  nature  des  eaux  où  elle  fut  élevée,  font 
que  dans  le  rayon  de  20  à  25  lieues  de  Paris,  qui  en  a  le  monopole,  elle  est  sou- 
mise à  des  dépréciations  périodiques  sur  ce  marché. 

Ceci  regarde  les  producteurs  qui,  k  l'euvi,  viennent  charger  la  place, 
quand  vingt  autres,  de  second  ou  de  troisième  ordre,  en  manquent  complètement. 

Nous  ne  pouvons  que  faire  des  vœux  peur  qu'il  en  soit  aiitrement.  Geite  espèce, 
qui  V  ent  vjle,  qui  e.'-t  d'une  prodigieuse  fécondité,  d'une  facile  éducation  (malgré 
sa  récente  importation  dans  les  eaux  d'Europe),  ne  nous  a  pas  inspiré  les  craintes 
quecerta.nes  autres  moins  prolifiques  et  plus  dé'icates  nous  ont  donné. 

La  truiti  et  i'écrevisse  nous  semblent  autrement  menacés.  De  6  fr.  le  kilog.  la 
truite  est  aujourd'hui  à  3  et  3  fr.  50,  et  encore  quelle  truite  ?  Nous  avons  vu  de  nos 
yeux,  sur  ;a  manne  de  la  criée,  des  lots  de  Iruitelles  dont  la  plus  grosse  pouvait 
peser  de  i5û  à  350  grammes,  longue  de  15  k  18  centimètres,  parlant  àf,ée  de  15  à 
18  mois.  Des  écrevisses,  les  paniers  de  2  à  3  fr.  le  cent  sont  très-communs,  alors 
(|ue  plus  âgées  de  18  mois  à  2  ans  elles  atteindraient  une  grosseur  triple  et  un 
piix  idem. 

Surcetie  voie  où  s'arrôlcra-tTon  ?  Outre  l'appauvrissement  constant  de  nos  mar- 
chés de  province  pour  celui  de  Paris,  une  réaction  déjà  sensible  sur  les  premiers 
ne  tardera  pas  à  avoir  ici  son  contry-coup. 

Il  devait  en  être  ainsi.  Ou  pêche,  on  braconne,  on  maraude  le  matin,  le  soir, 
la  nuit  surtout,  moment  où  la  pêche  devrait  être  si  sévèrement  interdite  ou  mieux 
surveillée.  Or,  il  importe  de  ne  passefi^ire  coanaîre.  Un  com,^ère  au  canton  livre  au 
courrier  qui  va  sur  Paris  le  fruit  des  rapines  devant  lesquelles  rien  n'a  trouvé 
grâce.  On  fait  argent  de  tout,  et  tout  est  expédié. 

Paris  connaît  l'organisation  de  la  vente.  A  Paris  tout  est  merveilleusement  orga- 
nisé pour  un  tel  placement.  On  apporte  aux  commissionnaires  (ils  sont  complète- 
ment en  dehors  Je  la  question,  je  leur  dois  ce  témoign.ige,  et  à  la  vérité),  la  vente 
se  fait;  ils  perçoivent  leur  remise  et  en  fout  toucher  le  produit. 

Là  rien  n'est  à  faire.  La  que^^tion  serait  de  l'empêcher  d'y  arriver,  de  mettre  un 
frein  k  cette  rage  de  deslruction  dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de  calculer  la  por- 
tée et  l'étendue.  Les  arrêiés  préfectoraux  étant  reconnus  impuissants,  pourquoi 
dans  un  but  d'utilité  publique  ne  s'opposerait-on  pas  k  la  vente  de  certaines  es- 
pèces,  dans  certain  état,  vu  leur  âge  et  leur  accroissement  ? 

Il  y  aurait  là  un  point  de  fait  facile  à  déterminer  pour  chacune  des  espèces  ci- 
dessus.  Cetta  urgente  mesure  ménagerait,  il  nous  semble,  de  grands  intérêts,  surtout 
sabs  froisser  aucun  de  ceux  qui  y  sont  engagés.  Je  me  troiripo,  un  seul  s'en  plain- 
drait? Ce  serait  la  braconnage. 

Prévoyance,  tel  est  le  mot  malheureusement  si  plein  d'opportunité  en  matière 
d'alimentation  publique. 

Nous  ne  saurions  mieux  finir  qu'en  citant  la  conclusion  du  travail  que  M.  De- 
lamarre  publia  sur  cette  grave  question,  conclusion  à  l'adresse  de  nos  administra- 
teurs. 

Crise  [prévue,  crise  prévenue. 

Fût-il  entendu?.,.  Les  centaines  de  milliers  de  ftancs  que  chaque  quinzaine  la 
ville  de  Paris  paye  à  ses  boulangers  nous  ferait  croire  que  non. 

Il  s'agissait  de  la  caisse  de  la  boulangerie,  cette  institution  hybride  et  sans  nom, 
au  double  point  de  vue  économique  et  social,  laquelle,  comme  on  le  sait,  «  mourut 
pomme  elle  avait  vécu.  » 
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Quant  à  nous,  nous  demeurons  convaincus  que  ce  ne  sera  pas  un  des  moins 
beaux  côtés  de  la  pisciculture  que  celui  qui,  éclairant  ces  obscures  questions  pra- 
tiques, y  appellera  l'attention  de  qui  de  droit. 

Quels  seraient  ItS  résultats  économiques  de  cette  industrie  nouvelle,  si  à  son 
début  elle  n'était  protégée  administraiivement  contre  de  tels  ennemis? 

A  quoi  nous  servirait  de  les  garantir  des  nombreuses  causes  de  destruclions 
physiologiques  que  la  naiure  leur  prodigue,  si  nos  efforts  ne  devaient  aboutir  qu'à 
encourager  cet  ardent  désir  de  destruction. 

Dans  noire  suivant  entretien,  nous  parlerons  des  aquariums  et  de 
Concarneau,  ce  Huninp;ue  de  la  raer.  Chabot-Karlen, 

Ex-régisseur  de  la  Pisciculture  de  Huningue. 

SUR  UESSÀI  QUALITATIF  DES  ENGRAIS  ET  DES  AMENDEMEiNTS. 

Déterminer  la  valeur  d'un  agent  iertilisant  par  une  expérience  en  plein  champ  et 
en  grand,  est  une  opération  coûteuse  et  dont  les  résultats  sont  longs  à  se  produire. 
En  outre,  il  est  souvent  difficile  de  contrôler  la  valeur  des  expériences  publiées. 

J'ai  cru  éviter  ces  inconvénients  par  ce  que  j'appellerai  l'essai  qualitatif  des  en- 
grais et  des  amendements.  Sans  doute  l'essai  quantitatif  aurait  plus  d'intérêt  en- 
core, mais  il  me  semble  difficile  d'y  arriver  sans  une  série  d'expériences  variées  et 
prolongées  dont  on  déduirait  des  m  yennes.  L'aspect  de  l'essai  qualitatif  peut 
d'ailleurs  donner  un  à  peu  près  suffisant  en  certains  cas. 

Voici  comment  j'ai  procédé  :  j'ai  pris  plusieurs  pots  à  fleurs  et  les  ai  remplis  de 
la  terre  par  rapport  à  laquelle  je  voulais  connaître  l'effet  de  certaines  substances. 
Cbacun  de  ces  pots  a  reçu  une  dose  de  la  substance  à  essayer  proportionnelle  à 
celle  qui  est  indiquée  pour  la  grande  culture.  Un  seul  pot,  qui  devait  servir  de 
terme  de  comparaison  ne  contenait  que  de  la  terre  pure.  Je  semais  quelques  grains 
de  blé  dans  ces  vases,  et  je  veillais  ensuite  à  ce  qu'ils  fussent  tenus  dans  un  état 
constant  d'humidité  pour  que  la  germination  fût  immédiate  et  que  la  végétation 
se  développât  normalement.  Un  abri  les  préservait  des  pluies  excessives. 

Quelques  jours  suffisaient  pour  constater  l'effet  de  la  substance  à  éprouver. 
Certains  vases  présentaient,  presque  dès  la  naissance  du  blé,  des  différences  ap- 
préciables et  persistantes,  signe  évident  de  l'eificacité  de  l'addition  faite  à  la  terre. 
ID'autres,  au  contraire,  montraient,  par  l'açpect  des  jeunes  plantes,  qu'on  n'avait 
rien  ajouté  à  sa  feriiblé  origiu'iile.  C'était  insuifisant,  dans  certains  cas,  pour  jus- 
tifier une  opération  en  grand,  mais  théoriquement  je  pouvais  me  prononcer.  J'avais 
une  réponse  à  une  question  simple,  nettement  posée.  Mais  admettrait-on  qu'une 
seule  expérience  puisse  répondre  à  tout?  On  sourira  peuj-ètre  à  l'idée  de  cette  agri- 
culture en  chambre. 

J'avouerai  que  c'est  un  peu  le  système  des  engrais  analyseurs,  mais  plus  gé- 
néral, puisqu'il  s'applique  à  toute  substance  minérale  ou  organique  dont  on  peut 
disposer,  et  plus  sûr,  parce  qu'il  isole  l'aciion  de  cette  substance  des  circonstances 
atmosphériques  ou  de  situation  qui  peuvent  la  tioubler.  J'ai  pu  essayer  ainsi  la 
chaux,  les  cendres  de  houille,  le  superphosphate,  la  terre  calcaire,  et  obtenir  d'u- 
tiles indications  sur  les  aptitudes  et  les  besoins  de  ma  terre;  et  cela  sans  frais, 
en  peu  de  jours,  dans  une  saison  où  les  essais  en  pleine  terre  n'auraient  pas  été 
possibles.  On  pourrait  essayer  toute  autre  substance  que  l'on  croirait  propre  à 
modifier  favorablement  l'état  physique  ou  chimique  du  sol.  On  pourrait  même  en  as- 
socier deux;  car  il  y  a  tel  agent,  inerte  par  lui-même,  le  chlorure  de  sodium,  par 
exemple,  mais  qui  accroîtrait  peut-être  l'activité  d'un  autre  ou  en  prolongerait  les 
effets.  J.  Galtayries. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séanco  du,  14  février  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  Isidore  Pierre  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier  de  sa  nomina- 
tion au  titre  de  membre  associé  régnicole. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  adresse  le  13"  volume  de  la  Revue 
de  géologie  publiée  par  MM.  Delesse  et  de  Lapparent.  A  cette  occasion, 
M,  Delesse  donne  quelques  détails  sur  les  travaux  insérés  dans  ce  vo- 
liime_,  qui  intéressent  l'agronomie. 

M.  d'Esterno  envoie  une  note  sur  la  situation  de  la  question  de 
ia  destruction  des  loups,  et  il  demande  un  nouveau  vole  de  la  part  de 
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la  Sociélé.  —  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statisticjue  et  de 
législation  agricoles. 

M.  Lemaire  envoie  à  la  Société  un  Mémoire  manuscrit,  accompa|i;né  de 
tableaux  formant  une  table  qui  donne  pour  toute  la  terre,  aux  diverses 
époques  de  l'année,  la  durée  des  jours  el  la  hauteur  du  soleil  au-dessus 
de  riiorizon,  de  trois  en  trois  heures.  Renvoi  aux  Sections  réunies  des 
sciences  physico-cliimi(jues  et  de  mécanique  agricoles. 

M.  Setti  SeUimio  envoie  une  note  relative  a  un  procé'lé  de  destruc- 
tion de  la  bruche  des  pois.  Il  lui  sera  répondu  que  la  Société  ne  peut 
s'occuper  que  des  procédés  dont  elle  a  la  description  entre  les  mains. 

M.  Goulon,  instituteur  à  Villeis-Outréaux  (Nord),  envoie  des  cahieis 
d'enseignement  agricole  et  des  tableaux  faits  sous  sa  direction.  — 
Renvoi  à    la   Sejtion   d'économie,    de  statistique    et    de  législation. 

M.  Paul  Genay  envoie  à  la  Société  un  avis  sur  le  centenaire  de 
Mathieu  de  Dombasle  qui  aura  lieu  à  Lunéville  le  25  février.  M.  le  se- 
crétaire perpétuel  y  représentera  la  Société. 

Le  Comité  d'organisation  de  l'Evposition  internationale  d'horticul- 
ture à  Amsterdam  en  1877,  envoie  le  programme  supplémentaire  de 
celte  exposition  qui  s'ouvrira  le  12  avril. 

M.  Bouquet  de  la  G"ye  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  travaux 
d'éla^age  de  M.  Cartier,  rapport  qui  signale  les  inconvénients  de  ce 
procédé.  Ce  rapport  paraîtra  dans  le  Bulletin. 

M.  Bouchardat  annonce  que  la  Section  des  cultures  spéciales  est 
prêle  à  déi>oser  son  rapport  sur  les  candidats  à  la  place  vacante  par  la 
mort  de  M.  Hardy.  Ce  rapport  sera  discuté  dans  le  Comité  secret  de  la 
proc'naine  séance. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  rappelle  que  les  concurients  aux  prix  et 
médailles  proposés  par  la  Société  doivent  avoir  envoyé  leurs  Mémoires 
avant  le  1"  mars  prochain. 

M.  Birral  fait  une  communication  sur  les  circonstances  météorolo- 
giques de  l'hiver  de  1876-77;  mais  il  conclut  qu'il  y  a  déjà  eu  des 
hivers  comparables  sans  résultats  défavorables  pour  les  diverses  ré- 
coltes. Cette  communication  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Chevreul,  Duchartre,  de  Béhague,  Clavé,  Chatin 
etMoil.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COIIRÂNT  DES  DENRÉEîi  AGRICOLES 

(17   f'ÉVRIER   1877). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  affaires  présenîenL  toujours  beaucoup  de  calme.  Pour  la  plupart  des  den- 
rées agricoles,  les  offres  sont  peu  abondantes  et  les  transactions  limitées. 

IL  —  Les  grains  el  les  farines. 

A  part  quel.jues  marchi^s,  les  variations  de  prix  sont  peu  importantes  depuis 
huit  jouis.  Pour  le  blé,  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du  Nord-Ouest, 
de  l'Ouest  et  du  Centre,  accusent  un  peu  de  baisse  ;  Je  prix  moyen  g-'néral  se 
fixe  à  28  ir.  07,  inférieur  de  2  centimes  à  celui  de  ia  .semaine  précéJente.  — 
Les  prix  du  seigle  sont  en  baisse  dans  les  régi  -ns  du  Nuid-Ouest,  du  Nord,  du 
Nord  Est,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général,  fixé  à  19  fr.  45, 
accuse  29  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  il  y  a  au  contraire 
hausse  partout,  sauf  dans  la  région  du  Nord-Ouest;  le  prix  moyen  général,  qui  se 
fixe  à  19  tr.  5.3,  est  en  hausse  de  22  centimes  depuis  huit  jours.  —  Il  y  a  hausse 
également  sur  les  prix  des  avoines,  mais  beaucoup  moins  sensible;  le  prix  moyen 
général,  fixé  à  21  fr.  84,  est  supérieur  lie  3  centimes  seulement  à  celui  de  notre 
précédente  revue.  —  A  l'étranger,  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  prin- 
cipalement dans  l'Eutope  centrale,  les  prix  des  blés  se  maintiennent  assez  bien,  — 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quiutal  nictri<iae,  sur  les  princi- 
paux marchés  : 
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REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANTS 


1"  RÉGION.  —  Nonn-orrsT. 

Illè.  Seij»le.  Orge, 

fr.  fi'.  fr. 

Calvadoi.Ca.en 27.50  19.75  19.00 

—  Condé-8ur-N Î9.30  21.00  18.75 

C5«ej(/u  A'orrf.l'ontfieux  76.50  »  18.25 

—  Tr^guier 27.25  »  19.50 

Finisirre.  yi'>r\ii\x 27.75  »  17.50 

—  yuiiiiper 2d.50  19.00  18  OJ 

Hle-et-ytlaine.  tenues..  11. IS  »  20.20 

—  Saiiil^Malo 27.50  18.75  19  50 

Hanche.  (;iiert)ourg....   29. iO  »  20.1)0 

—  .^H^ll-l,ô 30.2)  »  19. «5 

—  ViUedieu 3.'. 50  »  19.50 

Mayennr,.   Laviil ■li.Oi'  »  20.25 

—  <:iidleau-Goniier..  28.25  »  18-75 
Morbihun.  Henneliunl..  27.50  19.^0  » 
OrrèB.  Muiugne 29.00  21.00  2t'.«0 

—  Séez 28.00  20.75  20.25 

—  Vimouiiers 28.25  p  21.76 

Sari/ie.  I.e  Mans 28. Su  18.75  20. 25 

—  Sablé 29.00  »  20.50 

Prix  moyens 28-12  t».:5  19. d1 

2«  RKOION.  —  S  OR». 

iiwne.Soissoiis 28.75  1S.75  « 

■—    t;iiâlaau- Thierry..   27.50  »  » 

—  S'iuil-Quetiliii....   28.70  »  » 
Eure.  Rvroux 28-tO  18.75  1.9.2b 

—  Itaniville 28-25  18.5iJ  2u.2S 

—  Btjinay 27.75  1950  M.oO 

£ure-e«-i,o!r.Cbarire8..  27. -'0  19. 5U  20.00 

—  Auiieaa 28. dO  18.35  18.00 

—  Noueni-le-Rolrou.  28.00  »  19. oo 
Nord. LiWn 29-25  20.75  2i.50 

—  I>  .UHi 29. '5  »  19-bO 

—  Cambrai 29.00  19.00  18.00 

0%$e.    Beauvai» 28-25  18-73  18-50 

—  Coiiipièf<iie 27.50  19. 4j  2fl.85 

—  Noyon. 28-25  18.75  » 

Pos- de- Cotai».  Arras...  29.25  20.25  19.25 

—  Saiiil-Onier 29.00  20.25  » 

Seine. Paris 28.75  19.î5  20.25 

S.-e<-Jtfor»te.Dammariin  27.00  18.50  1900 

—  «(Miioura 27.50  (9.75  18.50 

Provins 28-00  19.25  18.75 

Seina-el-Oise./vngerville.  28-00  19-00  2o.Oi) 

—  b.tampes 27-75  19.50  20.00 

—  Versailles 27. 5U  »  » 

Seùie-Zn/ertewre.  Rouen.  27.25  19-25  20.20 

_     Dieppe 28.<i0  18-25  21.(0 

_     K00!iili( 27.00  20.00  19.00 

Somn'e.  Amiens 27-25  18.25  18.50 

—  Péroniie 28.00  18.00  18.50 

_    hoye 27.^5  19.60  » 

Prix  moyens 28.(2  I9.t6  19.52 

3*  RBOION.  —  AiOHII-EST. 

/lrrfefu»e».  Vouzier.s 28.00  18.50  19.00 

vlabe.  Troyes 27.75  20. oo  19.25 

—  Méry-sur-Seino...   27.75  19.50  18.75 

—  Nogent-sur-Seine.  28.00  i9.25  19. 5o 
if anie.  Chiloim-B-MHrue  28.0»  19. ?0 

—  Heim."; 28.25  19-50  50. '35 

—  Sezaiine 27.90  19.95  18.25 

—  sie-MétiehouUi....  27.  !0  19.25  19.25 
Hte-.)lfir7ir.nmirU<>nne..   28.00  »  » 
J/eur<'ie-e(-Jtf()seae.Nanc>29.oo  i9.25  21. 0« 

—  l.uriéville, 29.25  20. OO  20.60 

Tiinl 29.50  20.(0  20.00 

,IAeM««.l»«r-lè-DUC 28.90  19.00  2O.00 

_     Veriliin 28.25  »  19.75 

Haute-Saône.  Gray 28-75  19.25  18.75 

_     Vesiiiil 29. 6«  20.00  18.90 

Koioe5- Rpinul 29.00  20.50  » 

_     Kaon-l'Elape 29.60  18-50  19.75 

Prix  moyens 28.44  18-31  19.53 

4»  RfiGion.  —  <»ITKST. 

Charente.  An«;oolérue...  27.25  20-00  20. »0 

_     Knt)«r, «6.50  18.50  19.26 

Chirente-Infér.yiArhu»..  27-25  »  17.50 

/)eax-Sè«)res. Niort 25.00  »  » 

/r,dre-e<-/o«r«.  Tours...  27.26  18-50  18.75 

_     itltVé    26-50  18.00  19.00 

—  Cliàlean-Wenault..  26.25  19.00  19.50 
fMre-Inférieure.timim.^T.iO  20.00  19.50 
i/ain«r<-/.oir<.  Angers.  27.00  »  » 

—  Cholet ^  '56-5«  »  » 

Vtndée.Uicun îti-^O  •  l7-»0 

_     Ciiàiellerauit 2G.O0  18.25  19.P0 

Kt^nne-l-iiidiin 2fi.5«  •  19.25 

tf/»uK»-Ktgfmg.  Limogée.  27.25  19.25  19.50 

Prix  moyens 26.66  18.94  19.02 
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26  25 
26  -  00 
20.25 
20.00 
10.26 
20.00 
20-50 
22.00 
21».  50 
2*. 25 
26. 0> 
22.50 
2J.60 
21.00 
20.50 
21.23 
24.50 
25.00 
24.25 

22.71 


19.01) 
20. 00 

s 
18.00 
18.75 
20.50 
19-75 
20. iO 
20.00 
21.75 
19.00 
18.75 
19.00 
20.65 
19.00 
j8  50 
20.50 
20.75 
19.60 
20.50 
22.25 
19.50 
20.26 
21.75 
22.25 
19.90 
22.60 
18.25 
18-76 
18.75 

19.96 


19.50 
19.50 
20.60 
20.00 
21.00 
21.00 
21  25 
19-75 
18.00 
2l.it' 
20.00 
21.51» 
13.75 
19.50 
19.50 
18.75 
20-00 
19.75 

20. u9 


24.75 

21  76 
21.25 
24.10 
22.25 
20.25 
19.50 
22.00 
23.00 
22.00 
22.60 
20.50 
22.50 
22-00 

22  02 


5«  REGION.  —  <:r,.\TRK, 

BK'.  Seigle.  Orge, 

fr.        fr.  fir. 

Allier. Honl\\)tion 28.00  20.00  19.00 

—  Cussel 27.50  17.50  20  50 

—  -iiannal 27.00        »  18.00 

0/»er.  liourges 26. 75        •  17j50 

—  Gra^-ay 27.75  19  25  19. '.0 

—  Vierzon 27. SO  18.76  18. '5 

Creuse.  AiibuBsoii 26.25  21.21)  » 

//icir«.  Ohàleauroux 2G.i0  17.50  18.50 

—  Issoudun 27.60  18.25  19.00 

—  Valençay 26.75  1«.50  18.75 

Lot>e<. Orléans. 27.50  ao.oo  18.75 

—  Montarftis 27.25  19.0)  19.50 

—  l'ilhiviers 27.75  19.25  19. 7S 

Loir-et-Clier.  li[o'\B 27.25  18.60  18.25 

—  Montoire 27.00  io.25  18. lO 

A'ièore.  Nevers 27.60  18.75  18-00 

—  Clamecy 26.50         »  18.50 

—  La  Charité 26  25  18.75  18.25 

yonne.  BrieiKin 27.25  18.50  19.00 

—  Joigny 26.75  18.00  18.25 

Prix  Bioyens 27.12  18  93  18.83 

6*  RÉGION.  —  KST. 

Ain.     .Sourg 28.50  1925  » 

—  Pont-de-Vaux.  ...  28.25  1950  19.50 
Côte-d'Or.  Dijon 27.50  19.25  21.50 

—  Senior 27.50         »  » 

Doubs.  Besançon 28.08  18  80  » 

/«ère.  (Grenoble 26.25  18.76  » 

—  Saint-Marcelin.. ..  27.50  19.50  p 

J^ira.  Uùle 26. so  18. 26  18.75 

/-cire.  Roanne 27.50  18.00  20-25 

/'.-(/e-Oume.Clermonl-F.  27  00  21. o«  20-fO 

Hhone.    I.yoïi 27-75  18.25  21.75 

Saône-et- Loire.  Louhans  29.00  20.25  21.10 

—  Cliàlon 28.00  19.25  19.50 

Sacoie.  Chambéry 3o.i5  21.00  » 

Piix  moyens 27.81  I9.3i  ÎO.34 

7*   RÉGION.  —  SrO-OlTKST. 

ylrîe'çe.  Pamiers 30.00  19.00  » 

Dordof/ne.  Pcrigueux...  29.75  19.50  • 

Hle-Garmme.  Toulouse.   29.25  20.50  18.85 

—  Villefraiiolie-Laur.  29.50        »  19.00 
Gers.  Aiicli 28.50        »  » 

—  Condoni 29.00        »  » 

—  Mirande 28.00        »  » 

GtVonde.  Bordeaux 28.75  ao.25  "22.50 

—  La  Uéole 26.50  19.00  » 

Landes.  Dax 29.50  20.50  » 

Lo/-e<-Garonne.  Agen.-  28.75  21.00  » 

—  Marmande 28.50        »  » 

—  Mérao 29.75         »  » 

B. -Pyrénées .  Rayonne..  58.75  19.25  19.50 

Htes-Pyréneos.  tarbes..  29.25  19.00  » 

Prix  moyens 28-92  i9.78  19.96 

8*  RÉoiON.  —  sri>. 

.iMde.Garcassonne 29.50  19.50  18.10 

—  CHSteInaudary.  ...  30.00  20.00  18.75 
Aveyron.   Villefranche.  .  '.8.75  21.50  » 

(7a7i<oi.  Mauriac 26.65  25.00  » 

Corrèze.  l,iiberz8C 28.75         »  19.7$ 

Hérault.  Réziers 28.25  20.00  » 

io<.  Vayrac 21.60        »  » 

Lozère.  Meiide 28.50  24.05  24.60 

—  Marvejpls 28. 9S  25.25  » 

_     Florac 2e.i^5  20.50  20.55 

/'ure;ièeî-Or.  Perpignan.  28.60        »  23.00 

ràrn.   AIbi 29.50  20. CO  » 

Tarti-el-Gar.  Monlauban.  29.25  20.50  19.00 

Prix  moyens 28.78  21-63  20.54 

9*  RÉGION.  —  SUn-KST. 

fl.i»sej-^ij)es.Manosque.  29.45         »  » 

Hautej-/lif)ei.  Briançon.  »8.7e  18.6s  17.80 

/l ij)«i- /M arWiwe». Cannes  29.5  0  19.25  19.(0 

^rdec/ie.  Privas 28.70  17.20  16. 00 

fl..du-K/i(J«e.  Arlee 3u.00         »  17.50 

_     Marseille 28.25          »  » 

/)rdTne.  Valence 28.75  18.50  » 

Gard. ««mes 28-50  19-75  21.00 

Haute-Loire.  Le Puy....  28  50  20. 60  i.»-iO 

_      Brioude ïV-«  21.00  19  00 

Kar.  Dragtiianan 28.76        »  » 

^'a«cJu«e.  Avignon ^»-t»        °  * 

Prix  moyens 28.77  l9-'^6  I8.5i 

Moy.de  toute  la  France.  28.07  19  45  19.63 

—  delasemaineprécéd.  ^8.09  18.74  19.31 

Sur  I»  «omsiriel  Kso.sse.      ir.           »  0.22 

précédente..  I  Baisse.      0.02  0  29  » 


Avoine. 

fr. 

21.50 

21.50 

20  (0 
21.00 
20.5) 
Sl.ftO 
19  00 
18.75 
20.0b 
20. Cj 
20.75 
20.50 
30.25 
22.60 
21.50 
21.75 
20.60 
19.50 
22.50 
22.00 

20. 7S 

30.85 
31.00 
30.  &0 
19.75 
21.00 
20.50 
iO.25 
18. CO 
31-75 
22.00 
21.50 
30.50 
21.25 
21.1:0 

20.73 

25.00 

21  (10 
34.00 
24.25 
24.00 
24.50 
25-00 
34-50 


24.00 

» 
26.09 
24.00 
84.25 

S4  38 


34.  SO 

24.50 
31.(0 
23.85 
23.00 
35.00 
32.00 
26.20 

» 
23. 3S 
37.25 
33.50 
24-50 

24  09 

22.50 
23. 10 
22.50 
22.80 
23.50 
19.25 
23.60 
31. CO 
18. 7S 
18.00 
32.50 
23.(0 

21.87 
21-84 
31.81 

0.03 
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....  , ,         (Blé  tendre. 

A'.géne.  Alger.  }    _  j^^. 

AuQUterre.  Londres 

—  Liverpool 

Beljique.  Arivers,..., 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  Namur 

Piyjs-Bas.  Maastricht 

Àisace-Lorraine.      Metz 

—  Strasbourg 

Allemagne,  J33rlin 

—  Coloj^ne 

—  Hambourg 

Suisse.  Gen^;ve 

—  Zurich 

Italie.  Turin 


Uussie.                      Saint-Pétersbourg  > 
EtilS'Unit.  New-yo:k 


Rio. 

Seigle. 

Or;,'e. 

Avoine. 

fr. 

fi. 

fr. 

fr. 

30.50 

» 

• 

• 

23.75 

m 

lo..^.O 

19. CO 

28.50 

20.75 

20.. 50 

22.00 

*i8.50 

» 

21.ÙÙ 

22.25 

27.50 

20.  .'jO 

2C.25 

18. CO 

29.00 

a 

> 

23.25 

29.50 

21.75 

23  00 

22.50 

30  CO 

20.75 

22.. 50 

21.00 

28  50 

21   75 

21.7.'> 

19  LO 

29.00 

21.25 

22.00 

21.90 

30  .50 

23.00 

22  .00 

22.75 

27.70 

20  20 

■M 

■ 

30  00 

22  25 

» 

21.25 

27.00 

» 

» 

20.35 

30.00 

> 

B 

23. CO 

31  00 

s 

» 

21.00 

30.25 

l'J.75 

21.00 

22.75 

2:).  25 

19.00 

B 

18.25 

27.50 

» 

» 

» 

Bli'S.  —  Les  apports  de  la  culture  sur  le  plus  grani  nombre  «ie.s  maiclié-;,  soat 
restreints.  Les  ventes  sont  difficiles  pour  la  plupart  d^s  so.-tes,  et  les  prix  otîrent 
peu  de  varialioLs.  —  A  la  halle  de  Pari.^,,  le  raercre'Ji  1^4  février,  les  affaires 
ont  été  tr'is-peu  activis;  le^  offres  n'étaient  faites  à  peu  près  que  pour  les  blé.s  du 
rayon.  Les  cours  s.jnt  demeurés  sans  changeniont-s  pour  les  diver.scs  sortes.  On 
payait  pir  100  kilog.  de  27  fr.  50  à  30  fr,,  ou  en  moyenne  à  28  fr.  75.  C'est 
le  mêaia  prix  moyen  que  le  mercredi  préc'îdent.  —  A  Marseille,  les  ventjs  sont 
toujours  peu  importantes;  il  n'y  a  que  des  demandes  très-faibles,  soit  pour  les 
marchés  de  l'intérieur,  soit  pour  l'exportation.  Les  piix  ont  donc  une  cerlaine 
tendance  à  la  baisse.  Au  dernier  marclié,  on  payait  par  quintal  métriqu'o  :  Ber- 
dianska,  33  à  30  fr.  50;  Marianopoli,  29  à  29  fr.  50  ;  Irka-Azjff,  29  à  29  fr.  ôO  ; 
Danube,  25  fr.  75  à  26  fr.  50.  Au  10  février,  le  stock  accusait  287,555  quintaux 
métriques  i!e  blés,  avec  une  augmentation  de  5,000  quintaux  depuis  huit  jours. 
—  A  Londr  s,  il  y  a  encore  Ciite  semaine  ba^iucoup  de  réserve  de  la  part  des 
acheteiirs  ;  bs  apports  sont  d'ailleurs  restreints.  Les  prix  offrent  beaucoup  de  fer- 
meté. Au  dernier  maichî  de  Mark-Lane,  on  payait  de  27  à  30  fr.  25,  par  quin- 
tal métrique,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Fuyines,  —  Quoique  hs  offres  soient  restreintes,  les  prix  sont  toujours   faibles 

meut  tenus.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvemeiil  de    a  .aa,.ie  de  t'aris  : 

Hestant  disponible   à  la  halle  le  7  février 6,969.45  quioiau. 

Arrivages  officiels  du  8  au  l'j  février 822  68 

Total  des  marctiaridises  à  vendre 7,792.13 

Veutes  officielles  du  8  au  14  février 704.98 


Restant  disponible  le  14  février.. ..  7,087.15 
Le  stock  a  augmenté  de  120  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
raétriqu.;  le  8  février,  38  fr.  20  ;  le  9,  3  i  fr.  61  ;  le  10,  3S  fr.  25;  le  12,  30  fr.  45; 
le  14,  37  fr.  96  ;  prix  inoyeD  de  la  semaine,  3»^  fr.  30.  C'est  une  nouvelle  baisse 
de  35  centimes  comparalivem'int  au  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  — 
Les  ventes  se  font  toujours  avec  beaucoii,j  d'à  peine  sur  Its  farines  de  consom- 
mation, et  les  prix  sontenore  cotes  en  baisse  celte  samiiae.  On  payait  à  la  halle 
de  Pariî  le  mercredi  14  tévrie.'  :  marque  D,  62  fr.;  marque»  ue  choix,  61  à 
62  T. y  bonnes  œarqitcs,  59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires,  57  à  58  fr.;  le  tout  par 
sac  (i«  l.'jy  iiiloK.  t'.>ile  à  rendrd  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours 
extrêmes  de  3d  fr.  30  a  39  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  9J; 
comme  le  mercre  ]i  précédent.  —  En  ce  qui  concerne  les  farine»  de  spéculation, 
les  prix  se  mainlienneat  avec  beaucoup  de  fermeté,  mais  les  affaires  sont  peu 
imporlanles.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  14  février  au  soir:  farines  huiimar- 
ques,  courant  du  mois,  60  fr.  ;  mars,  61  fr.  à  61  fr.  25;  mars  et  avril,  61  fr.  50 
à  61  fr.  75  ;  quatre  mois  de  mars,  62  fr.  25  à  62  fr.  50;  mai  et  juin,  63  fr.  2j; 
quatre  mois  de  mai,  6i  à  64  fr.  25;  farines  supérv'^ures,  courant  du  mois,  57  tr.  ; 
mars,  57  fr.  50;  mars  et  avril,  58  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  5J  fr.  ;  mai  et 
juin,  60  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  61  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  \b\)  kiioy. 
toile  perdue  ou  157  kilog'.  net.  —  La  cote  othcielle  en  disponible  s'est  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  juurs  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (février) 8  9  10  12         13  li 

Farines  huit-marques....     60.25    59.75    60.25    60.00        c        60.00 
~     suj.érieures 57.00    57.00    57.00    57.00        «        .'>7.00 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  60  fr.  05,  et  p  >ur 
les  supérieures,  de  57  fr.,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  25  et  de 
35  fr.  95  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  70  à  80  centimes  pour  les  unes  et  les 
autres  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  des  gruaux  n'ont  pas  été  sensiblement  mo- 
difiés depuis  huit  jours  ;  on  les  paye,  suivant  les  sortes  et  les  quaité?,  de  47  à 
55  fr.  par  quintal  mélr  que.  Il  en  est  de  même  pour  les  farines  deuxièmes;  les  prix 
en  demeurent  fermement  tenus,  de  28  à  31  fr.  par  100  kilog.  —  Sur  la  plupart 
des  marchés  des  départements,  les  cours  offrent  peu  de  changements  depuis  huit 
jours. 

Seigles.  — Les  affaires  sont  très-calmes  sur  ce  grain,  et  les  prix  varient  peu. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  —  Pour  les  farines, 
les  cours  s'établissent  aussi  sans  changements,  de  25  à  26  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

Orges. — Pour  ce  grain,  comme  pour  le  précédent,  les  affaires  offrent  depuis 
huit  jours  très-peu  d'animation  Mais  les  prix  sont  généralement  bien  tenus.  On 
paye  par  quintal  métrique  à  la  halle  de  Paris,  à  19  fr.  75  à  21  fr.  suivant  les 
qualités.  Quant  aux  escourgeons,  ils  sont  cotés  de  20  fr.  25  à  20  fr.  75  par  quintal 
métrique. 

Avoines.  —  Il  n'y  a  toujours  que  des  transactions  restreintes  sur  ce  grain. — Les 
prix  sont  fermement  tenus  cependant,  principalement  pour  les  belles  qualités.  Les 
cours  s'établissent  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  75  à  22  fr.  par  quintal  métrique. 
—  A  Londres,  les  transactions  sont  calmes,  mais  les  prix  sont  fermes,  sans  chan- 
gements depuis  huit  jours. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  toujours  faibles.  Oa  paye  à  la  halle  de  Paris  ,  de 
18  fr.  50  à  19  fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes.  Les  qualités  or- 
dinaires sont  délaissées. 

Mais.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  sur  les 
marelles  du  Midi  des  cours  analogues  à  ceux  de  notre  précédente  revue. 

Issues. —  Les  cours  n'ont  pas  varié.  On  paye  par    100   kilog.  :  gros  son  seul, 
14  fr.  75  à  15  fr.  ;    son  trois   cases,   14  à  14  fr.  50;  recoupettes,   14  fr.  50  bâ- 
tards, 16  à  17  fr.;  remouiages,  18   19  fr.  Les  ventes  sont  peu  importantes, 
m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Nous  avons  donné  dans  notre  dernier  numéro,  les  prix  da  plu- 
sieurs marchés  des  départements.  A  Paris,  on  paye  par  1,000  kiloj?.  foin,  135  à 
142  fr.;  luzerne,  124  à  135  fr.  ]  aille  de  blé,  82  à  88  fr.  ;  — paille  d'avoine,  72 
à  75  fr.;  —  Issoudun,  loin,  140  fr.  ;  paille,  80  à  90  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  actives  pour  toutes  les  catégories  ;  les 
prix  ne  varient  pas  à  Paris.  —  A  Toulouse,  on  paye  :  trèfle,  180  à  200  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Le.s  affaires  sont  peu  importantes.  Les  prix  ne  varient  pas, 
à  la  halle  de  Paris,  pour  les  diverses  qualités  de  pommes  de  terre   comestibles  : 
Hollande  commune,  12  à  16  fr.  l'hectolitre;  jaunes  communes,   10  à  12  fr. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  14  février:  châtaignes,  15  à  20  fr.  l'hectolitre; 
noix  sèches,  15  à  22  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  50  à  120  fr.  le  cent;  id.,  Ofr.  30 
à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  120  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15  à  0  fr.  60  le 
kilog.;  raisins  communs,  3  fr.  à  8  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  3  à  8  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  40  à 
1  fr.  80  la  manne  ;  carottes  communes,  12  à  24  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver, 
4  fr.  50  k  8  fr.  l'hectolitre;  cai^ottes  de  chevaux,  8  à  15  fr.  les  cent  bottes; 
choux  communs,  8  à  30  fr.  le  cent;  navets  communs,  15  à  28  fr.  les  cent  bottes; 
navets  de  Freueuise,  25  à  40  fr.  les  cent  bottes;  id.,  4  fr.  à  5  fr.  l'hectolitre;  oi- 
gnons communs,  10  à  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grain,  14  à  20  fr.  l'hec- 
tolitre; panais  communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  16  à 
30  fr.  les  cent  bottes. 

V.   —  Viîis,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Partout,  aussi  bien  au  Midi  qu'au  Centre,  aussi  bien  à  l'Ouest  qu'à 
l'Est,  la  baisse  s'accentue  d'une  manière  évidente.  Les  feuilles  locales  le  déclarent 
et  nos  correspondances  l'affirment,  il  n'y  a  plus  aucun  doute  à  cet  égard,  et  il  y 
aurait  même  danger  à  dissimuler  la  vérité.  Le  calme  règne  sur  les  marchés  de 
rArma§;nac,  le  Beaujolais  attend  avec  anxiété  des  acheteurs,  le  Lot  voudrait  ven- 
dre, mais  ne  trouve  pas  preneurs;  à  ISîmes,  les  détenteurs  commencent  à  faire  des 
concessions  ;  en  Provence,  on  se  décide  à  accepter  la  baisse;  à  Nantes,  les  vigne- 
rons s'inchnent,  bien  malgré  eux,  il  faut  l'avouer,  devant  la  baisse,  afin  de  rame- 
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ner  le  commerce  sur  un  marché  complètement  désert;  en  Basse-Bourgopne  les 
hantes  prc'tenlions  des  vendeurs  ont  suspendu  les  achats  et  on  s'attend  de  jour 
en  jour  à  une  baisse  sérieuse;  dans  le  Bordelais,  le  bulletin  commercial  est  d'une 
insignifiance  désolante,  et  à  Bordeaux  on  n'avait  jamais  vu  les  atl'aires  aussi  nulles 
qu'elles  le  sont  en  ce  moment.  Dans  les  Gliarentes,  les  transactions,  nous  écvit- 
on,  vont  de  mal  en  pis  et  la  baisse  s'accentue  de  plus  en  plus.  Une  seule  localité 
a  une  foi  robuste  dans  le  maintien  des  cours,  d;ins  la  reprise  des  atl'aires,  et,  faut-il 
le  dire,  dans  une  hausse  prochaine,  c'est  le  Narbonnais.  Nous  souhaitons,  en 
cette  occurrence,  que  le  Narbonnais  ne  s'illusionne  pas,  en  attendant,  nous  ne 
partageons  nullement  sa  manière  de  voir.  Voici,  maintenant,  quelques  cours  qui 
nous  parviennent  h  la  dernière  heure,  cours  dans  lesquels  nous  avons  une  con- 
fiance très-limitée,  car  nous  sommes  convaincus,  d'après  l'affirmation  de  plusieurs 
négociants  de  nos  amis,  que  des  offres  à  ces  prix  seraient  acceptées  avec  empres- 
sement dans  toutes  les  localités  dont  il  est  parlé  ci-après.  —  A  Surgères  (Cha- 
rente-Inférieure), on  cote  le  vin  blanc  1876  le  tonneau  de  quatre  barriques  bor- 
delaises lo^é  2C3  fr.;  le  vin  rouge,  180  fr.  — A Saint-Georges-d' Oléron  (Gliarentc- 
Inféricure),  on  paye  le  vin  blanc  1876  le  tonneau  de  quatre  barriques  bordelaises 
115  fr.;  le  vin  rouge,  220  fr.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  cote  les  musca- 
dets 1876  la  pièce  de  228  litres,  50  à  55  fr.;  le  gros  plant  1876,  30  à  35  fr.,  sui- 
vant qualité.  —  A  Narbonne  (Aude),  le  vin  ordinaire  vaut  aujourd'hui  l'hectolitre 
nu,  15  à  17  fr.;  mi-couleur,  18  à  20  fr.;  Montagne  2"  choix,  23  à  25  fr.;  Mor- 
tagne  l*^""  choix,  26  à  28  fr.;  Narbonne  supérieur,  30  à  32  fr.;  Roussillon,  40  à 
42  fr.  —  Pézcnas  (Hérault),  les  cours  restent  nominaux  aux  prix  suivants  ; 
Aramon  l'hectolitre  nu,  14  k  15  fr.;  Aramon  de  choix,  16  à  17  fr.;  Montagne 
2'  qualité,  20  à  21  fr.  Montagne,  1'"  qualité,  22  à  23  fr.  ;  Narbonne  belle  couleur, 

24  à  26  fr.;  Narbonne  extra,  28  à  30  fr.;  bourret  blanc,  14  à  15  fr. —  A  Perpignan 
(Pyrénées-Orientales),  on  cote  Rivesaltes  supérieur  1876,  l'hectolitre,  36  à  37  fr.; 
!"•"' choix,  32  à  33  fr.;  2'  choix,  29  à  30  fr.;  petit  Roussillon,  20  à  22  fr. 

Spiritueua;.  —  Les  affaires  en  3/6  sont  peu  animées  et  les  cours  restent  à  peu 
près  ce  qu'ils  étaient  il  y  huit  jours.  Il  circule  cependant  des  bruits  de  reprise 
prochaine  ;  cela  ne  nous  surprend  nullement,  car  la  spéculation  nous  a  depuis 
longtemps  habitué  à  ces  brusques  fluctuations.  En  attendant,  le  stock  a  encore 
haussé;  il. est  actuellement  de  15,175  pipes  contre  12,950  l'an  passé  à  la  même 
date.  —  A  Paris,  ou  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible, 
60fr.  75  à  61  fr.;  mars  et  avril,  61  fr.  25  à  61  fr.  50;  quatre  chauds,  62  fr.  50  à63fr. 
—  A  Pézcnas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  goût  disponible  a  été  fixé  à  85  fr.; 
mois  suivants,  85  fr.;  quatre  d'été,  86  fr.;  3/6  marc,  65  fr.;  eau-devie,  60  fr.  — 
A  Béziers  (Hérault),  on  a  coté  le  disponible  85  fr.;  mais  les  mois  de  mars  et  avril 
sont  en  baisse  de  2  fr  ,  au  cours  de  85  fr.;  le  3/6  marc  ne  vaut  plus  que  65  fr.  — 
A  Nîmes  (Gard),  le  cours  a  fléchi  de  3  fr.  par  hectolitre;  on  a  coté  au  dernier  mar- 
ché le  disponible  87  fr.;  les  quatre  mois  chauds,  90  fr.,  et  le  3/6  marc  67  fr.  — 
A  Celte  (Hérault),  la  cote  est  tombe  de  87  à  83  fr.,  et  le  cours  du  3/6  marc  est  de 
67  à  68  fr.  —  kNarhonne  (Aude),  on  cote  85  fr.  —  A  Montpellier,  86  fr.,  sans 
acheteurs.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  le  3/6  betterave  disponible,   57  fr. 

Vinaigres.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  le  vinaigre  blanc  nantais  vaut  l'hec- 
tolitre loge,  20  fr.  —  A  Saint  Jean-cVAngèly  (Charente-Inférieure),  l'hectolitre 
logé,  20  à  22  fr.  —  A  la   Tremhlade  (Charente-Inférieure),  le  vinaigre  pur  vin  à 

25  degrés  vaut  logé  en  fijt  neuf  l'hectolitre,  34  fr.;  en  fûts  de  3/6,  32  fr. 
Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  les  cidres;  nos  correspondants  sont  muets  et 

paraissent  s'obstiner  à  garderie  silence;  il  en  est  cependant  entré  dans  ;Paris, 
pendant  l'année  1876,  91,662  hectolitres  83  litres. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres.  —  La  reprise  dans  les  transactions  que  nous  signalions,  avec  un  peu  de 
hausse  dans  les  cours,  il  y  a  huit  jours,  n'a  pas  duré  longtemps.  Les  ventes  sont 
très-faibles,  et  les  prix  f-e  maintiennent  avec  peine  aujourd'hui.  On  cote  à  Paris 
par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimélriques,  n°'  7  à  9,  80  fr.  50 
à  81  fr.;  n<"  10  à  13,  75  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre  u"  3,  82  fr.  —  Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  14  février,  de  613,000  sacs,  tant  en 
sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de 
13,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  sucres  raffinés  sont  aussi  à  des  prix  plus 
bas.  On  les  paye  par  100  kilog.  à  Paris  de  160  à  162  fr.  k  la  consommation; 
pour  l'exportation,  les  cours  s'établissenf,  suivant  les  sortes,  de  87  à  89  fr.  — 
Les  marchés  du  Nord  présentent  au  contraire,  en  général,  assez  de  fermeté  dans 
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les  prix.  On  paye  suivant  les  marchés  :  Valenciennes,  n"'  7  à  9,  88  fr.  50  ;  au- 
dessous  de  7  fr.  90;  —  Saict-Quentin,n«'  7  à  9,  82  fr.  ;  n"'  10  k  13,  77  fr.  — 
Dans  les  ports,  il  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur  les  sucres  coloniaux  ;  les  prix 
n'ont  pas  changé  depuis  huit  jours.  Les  cours  demeurent,  en  général,  sans  chan- 
gements. On  paye  à  Marseille,  71  fr.  50  k  72  fr.  par  100  kilog.  pour  les  W'  10 
à  13,  pour  les  sucres  de  toutes  provenances,  suivant  les  conditions  des  marchés 
de  l'intérieur.  —  k  Nantes,  les  prix  sont  sans  changements. 

Mêlasses.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  mélasses  de  fabrique,  13  k  13  fr.  50;  mélasses  de  raffinerie,  14 
k  14fr.  50. 

Fécules.  —  Les  demandes  sont  très-faibles  pour  toutes  les  sortes.  Sur  les  mar- 
chés de  l'Oise,  on  paye  de  42  à  43  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  }iremières 
de  rOise  et  du  rayon.  —  A  Paris,  on  paye  de  44  à  44  fr.  50.  —  Quant  aux 
fécules  vertes,  les  offres  sont  très-rares,  aux  cours  de  26  fr.  75  k  27  fr. 
par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Les  affaires  sont  calmes;  les  cours  n'ont  pas  varié  depuis  huit 
jours.  On  paye  par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  56  à  58  fr.  ;  sirop 
masîé,  45  à  a6  fr.;  sirop  liquide.  35  à  36  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  depuis  huit  jours.  — On 
paye  par  quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  k  75  fr.; 
amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  65  fr. 

Houblons.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  calme  sur  tous  les  marchés  de  pro- 
duction des  houblons.  Les  ventes  sont  à  peu  près  nulles,  et  les  prix  ne  changent 
pas.  —  On  paye  sur  les  marchés  du  Nord  et  de  la  Belgique,  de  200  k  230  fr. 
par  quintal  métrique.  —  En  Alsace  et  en  Lorraine,  les  ventes  sont  insignifiantes, 
sans  changements  dans  les  anciens  p'ix. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huilas.  —  Quoique  les  ventes  soient  assez  restreintes,  les  prix  offrent  beaucoup 
de  fermeté  pour  les  principales  sortes  d'huiles  de  graines,  principalement  pour 
celles  de  colza,  car  en  ce  qui  concerne  celles  de  lin,  les  prix  sont  jlus  faibles.  On 
paye  k  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  96  fr.  ;  eu  tonnes, 
98  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  106  fr.  —  huile  de  lin  en  tous  fûts,  71  fr,;  en  tonnes, 
73  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  en  cote  pour  les  huiles  ds  colza  : 
Caen,  90  fr.  25;  Rouen,  95  fr.  25;  —  Lille,  98  fr.  70;  et  pour  les  lins  70  à 
71  fr.  —  A  Marseille,  on  signale  toujours  beaucoup  de  calme  dans  les  transac- 
tions sur  les  huiles  de  graines;  les  prix  sont  dificiles  à  établir;  néanmoins  on 
cote  :  sifsame,  75  k  83  fr.  ;  arachide,  85  k  87  fr.  ;  lirs,  69  k  70  fr.  —  Pour  les 
huiles  d'olive,  il  y  a  du  calme  dans  toutes  les  transactions.  Les  prix  s'établissent 
-comme  il  suit  suivant  les  sortes  :  Aix,  surfines,  200  à  220  fr.  ;  fines,  140  à 
145  fr. ;  le  tout  par  quintal  métrique  k  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Sur  la  plupart  des  marchés  du  Nord,  les  prix  des 
graines  oléagineuses  sont  faiblement  tenus.  On  paye  par  hectolitre  :  colza,  28  k 
29  fr.;  œillette,  32  à  33  fr.    50;  cameline,  18  à  22  fr.;  lin,  25 'fr. 

Tourteaux.  — Les  cours  présentent  beaucoup  de  fermeté,  avec  des  ventes  fa- 
ciles. On  paye  dans  le  Nord  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colz;a,  17  à  20  fr.; 
d'œillette,  21   fr.  ;  de  lin,  25    à  25  fr.  50 

Savons.  —  Les  ventes  sont  difficiles  k  Marseille,  et  ks  cours  s'établissent  en 
baisse.  On  j  aye  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes  :  savon  bleu  pâle,  coupe 
ferme,  marque  spéciale,  67  à  69  fr.;  bonnes  marques,  64  à  65  fr.  ;  coupe 
moyen  ferme,  63  k  64  fr.  ;  coupe  moyenne,  62  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  s'établissent  comme  il  suit  sur  les  marchés  du  Nord  ;  noir 
animal  neuf  en  grains,  34  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par 
hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  toujours  difficiles  sur  les  marchés  du 
Sud-Ouest  pour  les  divers  produits,  principalement  pour  l'essence  de  térében- 
thine. Celle-ci  est  cotée  actuellement  80  fr.  par  100  kilog.  k  Bordeaux;  76  fr.  à 
jDax.  Les  brais  conservent  leurs  anciens  prix. 

Garances.  —  11  n'y  a  pas  de  changements  à  signaler  dans  les  prix  cette  semaine. 
Xies  veiites  sont  assez  faciles  k  Avignon,  aux  cours  de  notre  précédente  revue. 

Gcmdes.  — Les  transactions  sont  nulles  ;  les  prix  sont  nominaux  dans  le  Langue- 
doc,   à    20    fr.    par   100  kilog. 

Crème  de  tartre.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  tous  les  marchés.  'On 
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paye  dans  l'Hérault,  comme  la  semaine  dernière,  230  à  240  fr.  par    100  kilog. 
pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Kcorces.  —  Les  ventes  sont  devenues  plus  abondantep,  mais  pour  la  plupart  des 
sortes  la  baisse  que  nous  si;^'nalions,  comparativement  aux  cours  de  l'année  der- 
nière, continue  1   se  produire. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  Affaires  sont  cjlme.s  partout.  Les  prix  s'établissent  pour  les 
diverses  sortes,  de  95  à  120  fr.  par  100  kilog.  sur  les  marchés  de  l'Anjou.  A 
Paris,  les  cours  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours 

Liîis.  —  Quoique  les  ventes  soient  moins  actives  que  durant  la  semaine  précé- 
dente sur  les  marchés  du  îsord,  L-s  prix  ollrent  beaucoup  de  fermeté  pour  les 
diverses  sortes.  —  Au  dernier  mirché  de  Berpues,  on  payait  les  lins  de  pays,  de 
150  à  160  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

lai^  es.  —  Il  y  a  plus  d'activité  dans  les  ports  français  en  ce  qiù  concerne   les 
la'nes  coloniales.  Les  quantités  oflertes  sont  g^'néraleraent  bonnes.   On   paye    au 
Havre,    par    100   kilog.  :  Buenos-Ayres  en  suint,    197   fr.  50  à  205  IV.  ;    Mon- 
tevideo en  suint,  212  fr.  50  à  235  Ir.  Les  arrivages  sont  peu  importanis. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  transactions  sont  à  peu  près  nulks  sur  les  suifs.  On  paye  par 
100  kilog.  à  Paris,  93  fr.  comme  la  semaine  précédente.  Le  prix  s'établit  à 
69  fr.  7o  pour  les  suifs  en  branche  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  affaires  sout  calmes,  et  les  prix  demeurent  sans  change- 
ments pour  les  diverses  sortes. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  188,885  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  On  payait  par  kilog.  au  dernier  marché  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  3  à4  fr.  34;  —  petits  beurres,  ordinaires  et 
courants,  1  fr.  44  k  3  fr.  62  ;  —  Isigny.  choix,  6  fr.  35  à  7  ir.  85;  hns,  4  fr.  80  à 
6  fr.  ;  ordinaires   et  courants,   3  à  4  fr.    70, 

Œufs.  —  Le  6  février,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  66,950 
œufs  ;  du  7  au  13  février,  il  en  a  été  vendu  5,595,181  ;  le  13,  il  eu  restait  en 
resserre  104,350.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  100  k  112  fr.; 
ordinaires,  89  à  98  fr.;  petits,  58  à  89  fr.  Les  prix  sont  faibles, _ 

Fromages.   —  Derniers  cours    de  la   haile  de  Paris,  par  dizaine,  Brie ,  3  k 
•  54  fr.  30;  Montihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  50  k  87  fr.  ;  Mont-d'Or, 
21  k  30  Ir.;  Neujhâtel,  2  k  7  fr.   50  ;  divers,  25  à  64  fr. 
XII-  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  7  et  10  févri-^r,  k  Paris,  ou  comptait  994  ciie- 
vaux  ;  sur  ce  nombre^  269  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés, 
Chevaux  de  trait "iOI 

—  de  cabriolet 273 

—  hors  d'âge... 456 

—  à  l'enchère 7 

—  de  boucherie 57 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  20  ânes  et  2  chèvres; 
16  ânes  ont  été  vendus  de  33  à  130  fr.;  les  2  chèvres,  de  30  k  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marche  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  8  au  mardi  13  février  : 

Poids        Prix  dultilog.  de  viande  sur  oifd 
Vendus  moyen         au  marché  du  lundi  12  février. 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     !'•  S'  3*  Prix 

AmenèB.        Paris,    l'axtérienr.  totalité.        kil.         quai.        quai.       quai,      naoten 

Bœufe 4.396        3.612        1,063        4,675        400        1.70        1   54        1   32        '   9l 

Taches 2,290        1,012        1,050        2,162        240        1,55        1.28         102        129 

Taureaux 201  158  30  188         380         1.32         1.18  •  123 

Veaux 3,965        2,953  541         3,4H  76        2.00        1.90        l.'O        1.^ 

Moutons 33,843      25,789        3,649      29.438  20        1.96        1-86  »  i  »3 

Porcs  gras ... .        4,492        1,681        2,811        4,492  95        1.62        1.44        130        1.47 

—    maigres.  12  »  12  12         22        1.30  »  »  l-^O 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  considérables  durant  cette  semaine  et 
les  ventes  ont  été  faciles  pour  toutes  les  catégories,  avec  des  prix  fermement  te- 
nus. —  Il  en  est  de  même  sur  la  plupart  des  marchés  des  départements.  — -;  A 
Londres,  l'importations  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaiue  dernière,  s  est 
élevée  k  11,621  têtes  de  bestiaux,   dont  36  bœufs  venant  de  Boulogne;  222  mou- 


endus, 

Prix  extrêmes. 

41 

270  à      600  fr. 

65 

490  à      8*^0 

69 

20  à      700 

7 

40  à      lOâ 

57. 

45  à      no 
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ùr'Htfi  f?.  88.'°  '  '  "■  ''■  """"'  "'^™"^'  '  ?-    »'àVfr.'o5?-p'A; 
Viande  à  la  criée.  -  On  a  vendu  du  7  au  13  février,  à  la  halle   de  Paris 

Prix  du  kllog.  le  J2   février. 


kllog. 
Bœuf  ou  vache...  I39  )92 

Veau Jl4,'052 

Mouton 58,354 

Porc 48,366 

Total  pour  7 jours.  359. 9«4 

Y  ,',  '       ■"    " "..-.^^  «.wv/g. 

précédenTe     °  Pot  tn^f '?'''  f'   ^'^OO  kilog.   par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  -  Pour  toutes  les  catégories,  les  cours  sont  en  hausse  sensible 

XIII.   -Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  miette  du  9  au  15  février  {par  50  kiloa  ) 

u^aS:rxLtrp?ii:z^r;Yf:ni'^^^^^^^^^^^^ 


l 


1.26    2.50 


Porc  frais 1  fr.   à  1  fr.  58 

Soit  par  jour 51,424  kllog 


Boâufu. 


Veaux. 


1' 

quai 

fr. 


Mo  irions. 


quai, 
fr.. 
T2 


3*  1. 

faal,  quai. 

fr.  fr. 

65  .    106 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  miette  du  jeudi  15  février. 


2« 

qaai. 

fr. 

95 


3< 

quai, 
fr. 


f 

quai, 
fr. 
83 


2' 

qaali 
fr. 

77 


3" 

qnal. 

fr. 

70 


Bœufs i_666 

Vaches 743 

Taureaux....  loi 

Veaux 801 

Montons 13,285 

Porcs  gras.,  2  993 

—  maigres,  9 


Animaux 

amenés.    Invendus. 


t79 
17 
3 


Poids  Cours  officiels, 
moyen    ^ 

général,   i"  2»         3«           Prix 

kil,      qnal.  quai, quai,  extrêmes, 

355         1,74  1,50     1.38  1.35àl.78 

225         1.60  1.30     i.io  1.06     1,64 

390         1.36  1.22     1   C5  1.00     1.40 

78         S. 10  1,95     1.75  1   60     2.30 

20         a.CO  1   90       »  1.85     2  C8 

92         1   6i 

28         1.30 


Cours  des  commissionnaire 
en  bestiaux. 


!'•  »•  3« 

quai.  quai,  qnal, 

1-72  1.50  1.36 

Î.60  1.30  1.(0 

1.35  1.20  1.10 


Prix 
extrêmes. 
1.35àl.78 
ICO  1  6î 
1 . 00    1 . ïO 


1   48     1.30     1.2g     1   68 
1.20    1.40 


Peaux  démontons:  .  f.  à  9  f.    Vente  came,  gro^  bétail  et  montons*;  asse;  active"  ur  le"s  veaux  et  les'porcs." 

>»V.  —  Résume. 

Les  cours  des  principales  denrées  agricoles  présentent,  cette  semaine  un  neu 
de  baisse  pour  les  céréales,  les  farines,  les  sucres;  mais  l  y  a  hausTsu;  les  nrk 
des  huiles,  et  sur  ceux  de  la  plupart  des  produits  knimaax.  ^  1   Remy.^ 

BULLETIN  FINANCIER. 

QOQ      -fl-      ^^J.ii^illions;  portefeuille  commercial,  476  millions- bons  d.i  Tritr^r 
339  millions;  billets  en  circulation,  2  milliards  SU  .nilHons      '  ' 


Cours  de  la  Bourse  du  1 
Principales  valeurs  françaises: 

S'ia  sem.préc. 
Plus    Dernier 

baut.  cours,  hauss-  baisse 
73.15  73.15 
104.00  104.00 
106.30  106.30 
352i.50  350). 00 
695.25  675. CO 
525.00  625.00 
615.00  620.00 
325. SO  325.00 
637.50  630.00 
780-00     778.75 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 7M0 

Rente  4  1/2  0/0 io3.50 

Rente  i  0/0 los.to 

Banque  de  France...  35io.0o 
Comptoir  d'escompte.    670.00 

Société  générale 520.00 

Crédit  foncier 600.00 

Crédit  agricole 322.50 

Bat Actions  soo    630.00 

î^i^- d».     773.75 

"î®™ d».  1270.00 

Orléans d°.  jo85.co 

Opest. d".     695.00 

Pans-Lyon-Méditer.d»  1025.00 
Pan3l87l.obl.4003  0/0  372.00 
i  0/0  Italien 71  jq 


0.15 
0.15 


1.25 

12.50 


128). 00  1280.00 

1092. SO  1090.00 

700  00  698.75 

1037.50  1037.50 

374.75  374  00 

72  15  72  15 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


2.50 


8.75 


0.15 


10. 00 
20.10 


5.00 


au  4  février  (comptant)  : 

Fonds   publias  etEmpruats  français  «t  étrangers 


2.50 


0.25 


Plus 

„,  ,.       .  bas. 
Obligations  du  frésor 

remb.  àsoo.  4  0/0.  495  00 

Consolidés  >.ngl.  3  0/0  95  9/16 

50/0 autrichien 54   3/4 

4  1/2  0/0  belge '„' 

7  0/0  égyptien 51.00 

3  0/0  espagnol,  extér'.  115/ij 

d°    intérieur » 

6  0/0  Etats-Unis 107  3/4 

Honduras,  obi. 300...  s, 10 

Tabacs  ital.,  (jbl. 500.  » 

6  0/0  péruvien » 

bO/0  russe 85  5/8 

5  0/Oturc 11.65 

5  0/0  roumain 40.00 

Bordeaux.  100,  3  0/0..  n 

Lille,  100,  30/0 s 


Plus 
baut. 

500.00 
95  7/8 
56  1/4 

» 

52.00 

11  3,4 

» 

U9. 00 

6.00 


90.00 
12.45 
45.00 


Leterrier. 


S' la  sem.préc. 
Dernier         ,     -     , 

cours,  hansse.baiiseï 


500.00 
95  7/8 
56.00 

52.00 

Il  3/4 

113/4 

108  .3/8 

6.00 

s 

18.00 

87.00 

12.35 

40.00 

98.00 

96.00 


S. 00 

» 

0  3/16 

• 

» 

ll> 

9 

9 

1.00 

» 

» 

«/* 

B 

> 

» 

3/4 

1.00 

• 

> 

» 

* 

» 

» 

3,00 

» 

0.35 

t 

7.00 

»  » 

i 
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roj  et  de  loi  tendant  à  déclarer  (rutilité^puhlique  Ips  travaux  du  canal  d'irrigatioi  du  Rhône.  — 
Discussion  à  la  Chambre  des  députés 'du  projet  de  loi  sur  l'assistance  méilicale  dans  les  cam- 
pagnes. —  Les  caisses  d'épargne  sco'aires.  —  Organisation  de  la  Soci.-té  des  institutions  d-î  pré- 
voyance. —  Concours  de  boucherie  à  Nevers  et  à  Caris.  —  L^s  instruments  agri'ol-s  au  concours 
de  .Nevers.  —  Nouvelles  de  la  peste  bovine  on  All(;magnc  et  en  Angleterre.  —  Iijvasion  de  la 
maladie  en  Belgique.  —  Le  piétin  des  moutons.  —  Remèdes  préconisas  p  ir  M.  Texier.  —  Lettre 
de  M  Villeroy.  —  Les  Associations  fromagl-res.  —  Ojntre-projet  de  la  .Société  d'agriculture  du 
Doubs,  à  la  proposition  de  M.  Colin.  —  Li  fromage  de  Roquefort.  —  Le  Pliylloxera  —  Nouvelle 
brocbure  de  M.  Baudrimont.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  centrale  d'ngric  ilture  de 
France.  —  .Session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Réunion  de  l'Association  des 
anciens  élèves  de  Grignon.  —  La  production  agricole  en  Angleterre  en  1876.  —  Situation  de 
l'ugricullure  de  Belgique  en  187 s.  —  L'agriculture  du  départ^m-^nt  de  Vaucluse.  —  Brochure  de 
M.  Loubet.  —  Sériciculture.  —  Réédition  d'un  opuscule  de  LafTemas.  —  Le  mouvement  de  la 
population  en  France  en  1875.  —  Comparaison  avec  l'année  1874.  —  N4cr.)logie.  —  .Mort  de 
M.  Bartlielmé.  —  L'industrie  sucricre.  —  Vente  publique  d'instruments  perfectionnés  à  Chàlon- 
sur-Marne.—  Les  betteraves  à  sucre  du  cap  de  Bonne-Espérance. —  Réunion  annuelle  des  fon- 
dateurs du  Journal  de  rAgricu'ture,  —  Résultats  du  concours  pour  la  chaire  de  zootechnie^  à 
l'Institut  agronomique,—  Notes  d^  MM.  d'Ounous,  Ravoux,  AUard,  de  Lentilhac,  sur  la  situation 
des  écoles  dans  les  départements  de  l'Ariégc,  de  la  Drôme,  des  Hautes-Alpas  et  de  la  Dor- 
dogne. 

I.  —  Le  canal  d'irrigation  du  Rhône. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  20  février,  M.  le 
ministre  des  travaux  publics  a  déposé  un  projet  de  loi  tendant  à  faire 
déclarer  d'utilité  publique  les  travaux  à  faire  pour  l'établissement 
d'un  canal  Jérivé  du  Rhône  en  vue  d'irrio;ations  de  territoires  situés 
dans  le^  départements  de  llsère,  de  la  Drôme,  de  Vaucluse,  du  Gard 
et  de  IHérault.  C'est  une  satisfaction  que  nous  demandons  depuis 
longtemps;  espérons  que  cette  grande  œuvre  d'utilité  publique  com- 
mencera bientôt.  Des  travaux  de  cet  ordre  font  vivre  durant  des  siècles 
dans  la  reconnaissance  des  populations  le  souvenir  des  gouvernements 
qui  les  exécutent. 

IL  —  L'assistance  médicale  dans  les  campagnes. 

Le  projet  de  loi  qui,  depuis  plusieurs  années,  est  à  l'étude  sur  la 
proposition  d'abord  de  M.  le  docteur  Roussel,  et  qui  a  été  repris  con- 
jointement avec  lui  j^ar  31M.  Richard  Waddington,  Tliiessé  et  Savoye, 
est  revenu  en  deuxième  délibération  devant  la  Chambre  des  députés. 
Malheureusement  le  côté  financier  de  l'établissement  de  celte  insti- 
tution menace  de  retarder  pendant  longtemps  encore  sa  création,  car 
il  paraît  bien  difficile  d'augmenter  les  centimes  additionnels  qui 
pèsent  déjà  si  gravement  sur  la  plupart  des  communes  de  France. 

IIL  —  Les  caisses  d'épargne  scolaires. 
Le  paysan  français  est  justement  réputé  pour  son  amour  de  l'épar- 
gne que  quelques-uns  lui  ont  même  reproché  e.i  le  taxaUv  d'avarir-e; 
on  peut  étendre  à  l'ouvrier  de  toutes  les  industries,  dans  une  certai.  e 
mesure,  la  même  qualification,  malgré  ùe  fâcheuses  exceptions.  Il  <  st 
en  cela,  disons-nous,  très-supérieur  à  l'ouvrier  anglais,  à  l'ouvrier  alle- 
mand, et  en  général  à  tous  les  ouvriers  d'Europe.  Seulement  son  mode 
d'épargne,  jusqu'à  ces  dernières  années,  a  consisté  surtout  à  cacher 
ce  qu'on  a  appelé  par  hyperbole  ses  tré.-.ors.  Il  faut  l'engager  à  ne  pas 
garder  chez  lui,  mais  à  prendre  l'habitude  de  placer  ses  économies 
dans  des  caisses  d'épargne.  C'est  le  but  de  la  Société  qui  a  été  fondée 
sous  le  titre  de  Société  des  institutions  de  prévoyance  dont  M.  de  Ma- 
larce  est  le  secrétaire.  Cette  Société  vient  de  publier,  par  les  soins  de 
son  secrétaire,  un  manuel  des  caisses  d'épargne  scolaires  en  France, 
qui  a  pour  but  de  faire  entrer  l'habitude  de  mettre  à  la  caisse  d'épar- 
gne dans  les  mœurs,  en  com.iiençant  par  l'enfance.  Elle  veut  que 
l'enfant  puisse  déposer  les  plus  petites  épargnes,  même  celles  au-des- 
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SOUS  de  la  limite  des  caisses  ordinaires,  entrfr  les  mains  de  l'instituteur, 
pour  ensuite  être  versées  par  les  soins  de. ce  dernier  à  la  grande  caisse 
d'épargne.  Tout  ce  qui  peut  apprendre  à  l'enfant  à  compter,  à  réflé- 
chir, à  lier  l'avenir  au  présent  et  au  passé,  est  salutaire  dans  une 
société  où  il  n'est  que  trop  vrai  que  chacun  est  désormais  forcé  de  se 
défendre  sans  beaucoup  compter  sur  le  concours  des  autres. 
IV.  —  Concours  d'animaux  de  boucherie. 
Au  mom  nt  où  cette  chroni |ne  paraîtra,  le  concours  général  de  Pa- 
ris pour  les  animaux  gras,  avec  ses  diverses  annexes,  sera  dans  toute 
sa  sp'endeur.  On  sait  qu'il  a  été  précédé  de  quelques  jours  par  le  con- 
cours de  Nevers,  et  qu'il  présente  aux  visiteurs  les  plus  beaux  types 
d'animaux  gras  venus  de  Nivernais,  ainri  que  ceux  de  nos  autres  pro- 
vinces. Notre  prochain  numéro  contiendra  le  compte  rendu  du  concours 
de  Nevers,  que  le  défaut  de  place  nous  force  à  ajourner  aujourd'hui. 
On  pourra  éiablir  des  comparaisons  intéressantes,  et  nous  revien- 
drons sur  ks  conclusions  à  en  tirer.  Ajoutons  qu'au  Palais  de  l'In- 
dustrie se  trouve  une  admirable  collection  d'instruments  d'agriculture 
de  tous  genres  amenés  par  nos  principaux  constructeurs  ou  importés 
des  fabriques  étrangères.  Le  concours  et  ces  expositions  annexes  ne 
fieront  terminés  que  le  28  courant;  nous  ne  saurions  trop  engager  les 
agriculteurs  qui  pourront  venir  à  Paris,  à  y  aller  pour  se  rendre  compte 
de  l'état  actuel  de  l'élevage  du  bétail  et  des  derniers  perfectionnements 
de  la  mécanique  agricole. 

V.  —  Concours  dHnslrumenls. 
Les  concours  d'instruments  commencent  à  accompagner  partout  les 
concours  d'animaux  gras.  A  Nevers,  l'exposition  d-es  machines   était 
particulièrement  remarquable;  on  y  comptait  484  instruments  divers. 
La  collection  la  plus  remarquab-l-e  pour  l'ensemble  était  incontestable- 
ment celle  de  M.  Pécard,  qui  pré -entait  les  machines  à  moissonner  et 
les  semoirs  de  Hornsby,  des  machines  à  battre,  et  en  plus  un  extirpa- 
^teur  d'un  modèle  très-simple  et  un  tombereau  à  purin  remarquable, 
présentant  un  fond  mobile  qui  permet  un  nettoyage  très-facile.  Comme 
ma^chines  à  battre,  on  remarquait  celles  de  5lM.  Brouhot  et  Gie,  de 
M.  Gérard,  de  Vierzon,  de  M.  Pécard  et  de  M.  Breloux,  de  Nevers,  ce 
derniçr  renaissant  de  ses  cendres,  car  il  a  été  incendié  au  mois  de 
décembre  dernier.  MM.  Brouhot  et  Cie  avaient  surtout  une  petite  ma- 
chine à  battre,  nettoyant  le  grain,  locomobile,  du  prix  de  700  fr.,  tout 
à  fai(  remarquable  pour  les  petites  exploitations.  M.  Gérard  montrait 
que^ues  perfectionnements  dans  la  machine  à  vapeur  loaomobile.  On 
remalrquail  aussi  les  semoirs  Smy  th,  les  charrues  double-brabant  de  De- 
lah^iye,  et  celles  de  Renault-Gouin;  M.  Peltier  avait  envoyé  plusieurs  in- 
str^m-ents,   et  particulièrement  les  semoirs  de  Garrett.  Nous  aurons  à 
retenir,  à  propos  du  concours  de  Paris,  sur  plusieurs  de  ces  instruments. 
Nous  ajouterons  qire,  d'après  une  "note  qui  nous  parvient,  le  Comice 
agricole  de  l'Aube  vient  de  décerner  à  la  inaison  Osborne  une  médaille 
de  vermeil  pour  l'ensemble  de  ses  faucheuses  et  de  ses  moissonneuses. 

VI.  —  La  peste  bovine. 
L'invasion  de  la  peste  bovine  en  Allemagne  ne  paraît  pas  encore 
éteinte,  malgré  les  mesures  qui  ont  été  prises  pour  la  vaincre.  On  an- 
nonce que  non-seulement  quatre  communes  sont  iafeslées  en  Saxe, 
mais  encore  que  le  fléau  a  atteint  la  Prusse-Rhénane,  où  plusieurs  cas 
ont  été  constatés  à  Cologne  et  dans  quelques  autres  communes.  Les 
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mesures  préventives  prises  par  les  gouvernements  européens  pour  se 
préserver  du  fléau  devien-nent  gôoérales  ;  le  p^ouverneoient  italien  vient 
de  prendre  un  arrêté  qui. interdit  IVnlrée  du  royaume  à  tous  les  bes- 
tiaux venant  soit  d'Angleterre,  soit  d'Allemagne. 

En  Angleterre,  le  mal  n'est  pas  encore  complètement  circonscrit.  La 
semaine  dermièrp,  des  cas  de  peste  bovine  ont  été  constatés  à  la  fois,  à 
Hackney,  àSfcralfiDrd  et  eulin  à  Weat-llnn.  Dans  le  Yorkshire,  la  mala- 
die a  éclaté  à  Ua'l,  non  sur  le  miircJiè,  maisdans  une  élabJe  renfermant 
onze  VBd'lies;  six  ont  été  reconnues  atl^eintes  du  typhus;  l'une  d'elles 
est  morte,  les  cifiq  aut.re^  ont  été  imanéJiiUement  abattues,  el  leurs  corps, 
ont  été  brûlés.  L  émotion  est  toujours  \'ir,e  de  l'autjie  côté  du  détroit., 
La  Société  d'agci  ^ulture  d'Ecosse,  vient  d'émettre  le  vœu  que  le  gouver- 
nement prohibe  de  la  manière  la  plus  absolue  l'imj^ortation  du  bétail 
étranger,  aujourd'hui  que  l'importation  des  viandes  ft-aîches  d'Améri- 
que se  fait  avec  un  complet  succès.  L'Angleterre  se  souvient  toujours 
des  perlci  énormes  éprouvés  en  1 865  et  1 8G6  par  l'invasion  du  typhu?, 
et  elle  prend  toutes  les  mesures  pour  prévenir  un  semblable  fléau. 

EnCn_,  au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  apprenons, 
que  la  peste  bovine  vient  d'éclater  en  Belgique,  sur  plusieurs  points 
du  territoire.  Le  gouvernement  français  ne  saurait  apporter  une  trop- 
grande  surveillance  sur  nos  frontières. 

VIL  —  Le  piélm  des  moutons. 
Nous  avons  publié  dans  uos  précédents  numéros  de  nombreuses- 
communications  de  nos  correspondants  sur  les  remèdes  à  employer 
pour  combattre  le  piétin;  nous  recevons  encore  sur  le  même  sujet  la 
lettre,  suivante  que  nous  croyons  utile  de  reproduire.  Deux  remèdes 
sout  recommandés,  qui  certainement  ont  aussi  leurs,  avantages  : 

«  Mainxe,  le  11  février  1877. 

•  Monsieur  le  directeur,  depuis  quelque  temps  le  piétin  est  à  l'ordre  du  jour 
dans  la  chronique  de  \oire  Journal,  et  plusieurs  agriculte«rs  y  sont  venus  faire 
connaître  les  remèdes  auxqu-els  ib  devraieat  le  plus  de  succès.  Ces  remèdes- pré- 
sentent presque  tous  des  ioconvéuients  :  comme  d'exiger  une  opération  préaiabk, 
ou  d'être  très-complexes  dans  leur  composition,  ou  d'ê.re  la  proprié-té  d'un  iadas- 
trie'  qui  entend  bien  faire  profit  de  sa  découverte,  etc.  ;  aussi,  je  viens  atflirer  l'at- 
tention des  agriculteurs  sur  un  procédé  q<->i  m'&  toujo-urs  donné  d'excellents  résul- 
tats. Ce  procédé  qui  n'exige  au'cune  o-péradon  chirurgicale,  que  le  premier  venu 
peut  employer,  ne  consisfC' qii'à  tremper  journeltement  le  \neà  malade  dans  un 
vase  conlenanl  de  l'essence  de  téréhenthine,  ou  un  mélange  de  cette  e^^sence  et 
d'huile  da  cade.  L'huile  dei  caxle  soûle  pourrait,  je  pense,  produire  le  même  résul- 
tat; mais  je  ne  l'ai  point  encore  employée  ;  cependant»  je  me  propojse  de  le  faire. 

a  Ces  deux  substances  sont  plus  actives  que  le  goudron,  et,  de  plus',  comme 
elles  peuvent  pénétrer  dans  les  plus  petits  intestins,  elles  agissent  sur  toutes  les 
parties  malairs.  Il  faut  faire  attention  que  le  liquide  dépasse  un  peu  la  couronne,  ei 
maintenir  le- pied  immergé  pendant  environ  un  quaut  de  minute. 

«  Voilà  ce  que  j'ai  l'iionneur  de  recommander  aux  agriculteurs,  et,  à  mes  con- 
frères les  vétériaairts  contre  une  maladie  qui,  jukj  l'ici,  s'est  montrée  le  plus  sou- 
vent rebelle  aux  divers  moyfms  employés  pour  la  combattre.  Je  suis  siàr  que,  s'ils 
veulent  employer  ce  mode  de  traitement,  les  uns  et  les  autres  s'en-trouveront  très- 
bien,  car  les  résulals  qu'ils  en  obtiendront  n«  devront  point  différer  de  ceux  qae 
j'ai  obtenus. 

«  Veuillez  agréer,  et£.  «  Texier,  agricuUeur, 

«  Médecin- vétériLaire,  à  Mainxe,  par  Jarnac  (Charente).  » 

De  son  c6lé,  no're  éminent  collaborateur  M.  Villeroy  qui  a  provoqué 
l'enquête  ouverte  dans  nos  colonnes,  nous  envoie  la  lettre  suivante  qui 
s'adresse  à  nos  collaborateurs  qui  ont  jeté  le  jour  sur  cette  question  : 

«  Rittershol,  15  février  1877. 

«  Mon  cher  directeur,  les  renseignemeats  qui  m'arrivent  de  tous  côtés  sur  le 
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piéiin,  sont  uce  preuve  des  services  que  votre  Journal  rend  à  l'agriculture  et  aux 
agriculteurs,  et  une  preuve  aussi  que  tous  les  agriculteurs  sont  frères  et  toujours 
disposés  à  s'entraider. 

«  Je  prie  tous  C(  ux  qui  ont  bien  voulu  m'aider  de  leurs  conseils  soit  ('irectement, 
soit  par  l'intermédiaire  de  votre  Journal,  de  recevoir  mes  remercîments  et  l'assu- 
rance de  ma  reconnaissacce. 

«  Recevez,  etc.  «  F.  Villeroy.  » 

En  agriculture,  tous  !es  intérêts  sont  solidaires,  et  chacun  cherche 
à  faire  profiter  ses  confrères  de  l'expérience  qu'il  a  acquise,  des  faits 
qu'il  a  mis  en  lumière.  Nous  sommes  heureux  de  toutes  les  occasions 
qui  se  présentent  d'affirmer  de  plus  en  plus  cette  étroite  communion 
d'idées  dans  la  voie  du  progrès. 

VIII.  —  Les  Associations  fruitières. 

No3  lecteurs  savent  qu'un  projet  de  loi  relatif  à  l'organisation  des 
associations  fromagères  a  été  présenté  à  la  Chambre  des  députés  par 
M.  Colin.  Cette  proposition  a  été  l'objet  d'une  élude  complète  de  la 
part  de  la  Sociéîé  d'agriculture  du  Doub?,  présidée  par  M.  Paul  Lau- 
rens.  La  Commission  à  laquelle  cette  étude  avait  été  renvoyée,  a  été 
d'avis  que  le  libre  et  plein  exercice  des  règlements  et  des  usages  a  suffi 
pour  sauvegarder  l'existence  et  la  fécondi  é  des  associations  de 
friiilûres,  de  telle  sorte  qu'il  serait  bien  permis  de  constater  l'oppor- 
tunité et  l'utilité  de  mesures  législatives  à  ce  sujet  :  néanmoins,  en 
présence  de  l'incertitude  de  la  jurisprudence  sur  l'espèce  et  le  carac- 
tère dts  associations  ffomrgères,  cette  Commission  a  été  d'avis  qu'une 
disposition  de  lui  ne  serait  pas  sans  objet  si  elle  devait  se  borner  à  la 
déiiniiion  de  la  nature  de  ces  associations.  A  la  suite  d'une  discus- 
sion approfondie,  la  proposition  de  loi  qu'il  y  aurait  lieu  de  substituer 
à  celle  de  l'hoDorable  député  de  l'arrondissement  de  Pontarlier  a  été 
ado^  tee  dans  les  conditions  ci  après  : 

Aiticle  1".  —  Les  associations  fromagères,  telles  que  celles  qui  font  connues 
dans  les  déparlements  de  l'Esi  tous  le  nom  de  fruitières,  sont  des  Sociétés  civiles 
d'uue  nature  spéciale. 

Art.  2.  —  Lts  dispositions  de  l'article  815  du  Gode  civil  touchant  l'exercice 
de  la  licitation  ou  du  partage  en  cas  d  indivision  ne  peuvent  être  invoquées  contre 
ces  association-,  tan   qu'il  existe  un  nombre  siflisant  d'associés  faisant  fruitière. 

Celles  des  articles  1832  et  suivants  du  même  Gode  ne  leur  sont  applicables 
qu'autant  qu'elles  n'ont  rien  de  contraire  aux  règlements  qu'elles  s'imposent  ou 
aux  usages  locaux. 

Si  l'emploi  du  lait  de  vache  a  donné  lieu  à  une  excellente  applica- 
tion du  principe  de  l'association  aux  choses  de  l'agriculture,  il  en  est 
de  n  ême  à  une  moindre  échelle,  pour  les  fromages  de  brebis,  dits  de 
Roquefort.  Ici  aussi,  les  possesseurs  de  troupeaux  de  l'espèce  ovine 
ont  intérêt  à  s'associer  pour  tirer  un  meilleur  parti  du  lait  de  leurs 
animaux.  C'est  ce  qui  se  trouve  établi  dans  un  excellent  Mémoire  sur 
la  fabrication  du  fromage  de  Roquefort  que  M.  Peybernès  a  inséré 
dans  le  Bulletin  des  Sociétés  d'agriculture  de  U  Haute- Garonne  et  de 
l'Ariége.  Là  comme  dans  le  Jura,  le  commerce  trouvant  des  prodtiits 
d'une  facile  exportation  et  d'une  vente  certaine,  l'industrie  fromagère 
a  prospéré  de  plus  en  plus,  et  il  en  est  résulté  de  très-grands  progrès 
pour  l'agriculture  locale,  piogiès  qui  consistent  surtout  dans  l'amé- 
lioration des  herbages  et  dans  une  production  plus  grande  de  fumier, 
d'où  résulte  l'accroissement  général  de  toutes  les  récoltes. 

IX.  —  Le  Phylloxéra. 

Le  Phylloxéra  n'a  pas  fait  parler  de  lui  à  l'Académie,  mais  il  en  a 


i 


GHHONIOUE  AGRICOLE   {2k   FÉVRISR    1877).  285 

été  longuement  question  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  Oa 
trouvera  un  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  dit  à  son  sujet  dans  le  compte 
rendu  de  la  session.  Rien  n'a  été  bien  topi(^uc.  Le  succès,  en  ce  qui 
concerne  les  traitements  proposés  pour  la  destruction  de  l'insecte,  a 
été  surtout  en  faveur  de  M.  Rohart  pour  ses  cubes  contenant  du  sul- 
fure de  carbone,  corps  originairement  propose  par  M.  le  baron  Tlie- 
nard.  —  Nous  devons  aussi  signaler  une  brochure  (|ue  vient  d";  p  iblier 
M.  Baudrimont,  professeur  à  la  Faculté  des  sciencco  Je  Bordeaux. 
Dans  cet  excellent  travail,  notre  confrère  passe  en  revue  tojs  les 
moyens  qui  ont  été  proposés  soit  pour  combattre  le  Piiylloxcra,  soit 
pour  en  prévenir  l'invasion.  Ces  moyens  sont  examinés  et  appréciés 
avec  beaucoup  de  soin  et  sans  opinion  préconçue  d'aucune  sorte. 

X.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
Dans  le  Comité  secret  delà  séance  du  21  février,  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France  a  discuté  les  litres  des  candidats  à  U  place 
vacante  dans  la  Section  des  cultures  spéciales,  par  suite  de  la  mort  de 
iM.  Hardy  père.  La  Section  a  présenté  :  en  première  ligne,  x\l.  lïardy 
fils,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles;  en 
deuxième  ligne  et  ex  œquo,  M.  Pissot,  conservateur  du  bois  de  Bju- 
logne,  et  M.  Verlot,  jardinier-chef  de  l'Ecole  de  botanique  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  L'élection  aura  lieu  dans  la  prochaine  séance 
publique. 

XI.  —  Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  terminé  sa  session  annuelle 
le  jeudi  22  février;  les  huit  séances  de  la  session  ont  été  très-suivies, 
soit  dans  les  sections,  soit  dans  Its  réunions  générales.  Environ  300 
membres  ont  pris  part  aux  discussions,  qui  ont  été  approfondies,  sans 
que  cependant  on  puisse  dire  qu'il  en  soit  résulté  des  faits  nouveaux, 
ou  qu'il  puisse  en  sortir  d'autres  conséquences  que  le  contact  toujours 
utile  d'hommes  dévoués  au  progrès  agricole. 

XIL  —  Association  amicale  des  anciens  élèves  de  Grignon. 

L'assemblée  générale  annuelle  et  le  banquet  de  l'Association  des 
anciens  élèves  de  Grignon  auront  lieu  le  samedi  24  février  courant,  au 
café  Riche,  chez  M.  Bignon,  boulevard  des  Italiens,  16-  La  réunion 
est  fixée  à  5  heures  et  demie  du  soir,  et  le  banquet  à  7  heures.  Le 
prix  du  banquet  est,  comme  les  années  précédentes,  de  12  francs. 

XIIL  —  Production  agricole  de  l" Angleterre . 
Le  département  de  la  statistique  et  du  commerce  du  Board  of  Trade 
vient  de  publier,  ainsi  qu'il  le  fait  tous  les  ans,  le  résumé  statistique 
de  l'agriculture  de  la  Grande-Bretagne,  avec  des  documents  sjr  l'en- 
semble du  royaume  et  des  colonies,  et  des  résumés  comparatifs  avec 
les  nations  étrangères.  Le  tout  forme  une  petite  brochure  de  70  pages 
compactes,  qu'il  est  facile  de  se  procurer.  Nous  y  signalerons  quelques 
renseignements  intéressants  sur  le  mouvement  des  cultures  et  sur  la 
situation  du  bétail.  Il  y  a  eu  décroissement  pour  tout  le  royaume  dans 
la  surface  consacrée  au  blé,  qui  a  été  cette  année  de  1,200,000  hec- 
tares, avec  une  diminution  de  M  pour  100  sur  l'année  1875,  et  de 
22  pour  100  sur  celle  de  1869,  où  cette  récolte  a  tenu  le  plus  de  place. 
C'est  dans  la  Grande-Bretagne  que  cette  diminution  a  élé  le  plus  con- 
sidérable; on  l'atiribue  principalement  aux  mauvaises  conditions 
dans  lesquelles  les  sem Ailles  ont  du  être  faites.  Par  contre,  les  conii- 
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(ions  de  la  culture  de  l'orge  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  qu'en  1 87  5, 
et  pour  l'avoine  il  y  a  eu  une  augmentation  de  50,000  hectares  sur 
l'année  où  la  culture  avait  pris  le  plus  d'extetision  jusqu'ici;  cette 
augment;itioii  est  attribuée  en  grande  partie  aux  bauls  prix  que  cette 
avoine  a  atteints.  Quant  au  bétail,  il  y  a  encore  diminution  sur  l'an- 
née 1875,  et  sur  celle  de  1874.  Celte  diminution  est  sensible  surtout 
sur  les  moutons  et  sur  le  gros  bétail,  mais  il  y  a  une  augmentation 
assez  notable  sur  le  nombre  des  têtes  de  l'espèce  porcine. 

XIV.  —  VagricuUure  m  Belgique  m  1875. 
Nous  recevons  de  la  direction  de  l'agriculture  du  ministère  de 
Tintéiieur  de  Belgique,  un  volume  consacré  au  rés.umé  de  la  situation 
de  l'agriculture  pendant  l'année  1875.  Le  budget  de  l'agriculture, 
dans  ce  peîit  pays,  atteignait  en  1875,  1,048,731  fr.  55;  quelle  diifé- 
Tence  a^ec  la  parcimonie  qui  règne  dans  les  encouragements  donnés  à 
l'agriculture  en  France'!  Les  diverses  cultures  de  céréalles,  de  légumi- 
neuses, de  plantes  industrielle^,  de  plantes  fourragères,  etc.,  sont 
passées  en  revue,  ainsi  que  les  industries  agricoles  et  la  production 
animale.  Les  rapports  du  service  vétérinaire  occupent  une  grande 
partie  du  nouveau  Yolume  ;ils  montrent  avec>qnel  soin  la  surveillance 
est  exercée  sur  toutes  lee  maladies  du  bétail,  afin  de  prévenir  ou  d'en- 
rayer les  épidémies  si  préjudiciables  à  la  richesse  pablique. 

Xy.  — l£s  nouvelles  cultures  méridionales . 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  à  plusieurs  reprises,  les  cultivateurs 
du  dépiirtesnent  de  Vaucluse  abandonnent  de  plus  en  plus  la  culture 
de  la  garance;  des  usines  se  ferment  les  unes  après  les  ajlres.  On 
s'occupe 'de  créer  des  cultures  de  colza,  d'arachide,  de  ramie,  de  maïs. 
Le  maïs  prend  surtout  beaucoup  d'extension  comme  plante  fourragère, 
et  l'adoption  du  système  de  conservation  par  l'ensilage,  préconisé  par 
M.  Goffart,  en  est  la  conséquence.  On  nous  cite  à  ce  sujet  le  succès 
complet  obtenu  par  M.  Goubert,  agriculteur  à  Saint-Saturnin,  qui  a 
toujours  donné  autour  de  lui  l'exemple  du  progrès.  Ses  animaux  sont 
très-friands  du  maïs  ensilé,  et  i's  s'en  trouvent  parfaitement  bien.  — 
D''un  autre  côté,  la  Société  d'agriculture  de  'Vaucluse  s'occupe  toujours 
avec  le  plus  grand  zèle  des  mesures  pour  combattre  les  maladies  qui 
régnent  sur  le  bétail,  la  clavelce,,  la  typhose,  etc.  ;  nous  tiendrons 
nos  lecteurs  au  courant  de  ce  qui  aura  été  ajouté  aux  mesures  précé- 
demment deman'dées  et  dont  nous  avons  enregistré  le  vœu. 

Sur  la  même  question  de  la  trams  fo  mua  lion  des  cultures  de  Vaucluse, 
M.  Loubet,  président  du  "Cmnice  de  Carpentras,  vient  d'adresser  au 
préstident  de  la  lUépublique  une  lettre  oïi  il  décrit,  en  termes  coloré.--, 
îes  iSQuiTranfCes  actuelles  du  cultivateur  vauclusien.  Pour  remédier  aux 
maux  que  nous  avoms  déjà  décrits  plusieurs  fois,  M.  Loubet  demande 
trois  choses:  1°  le  dégrèvement  de  l'irapût  foncier;  2"  la  création  de 
Bouveaux  canaux  d  arrosage  et  particulièrement  du  canal  d'irrigation 
du  Ubôrïe  de  M.  Dumont  ;  3°  l'autcrisatioia  de  la  culture  du  tabac.  Il 
signale,  en  outre,  quelques  autres  moyens  secondaires,  dit-il,  mais  qui 
pourraient  concourir  à  améliorer  la  siituatio-n  du  département.  Ce  se- 
raient la  création  d'une  institution  financière  locale,  le  reboisement 
des  montagnes,  l'encoiuragefEent  aux  travaux  d'arrosage,  la  surveillance 
du  mouvement  d'émigration,  l'établissement  du  chemin  de  fer  d'Orange 
à  l'isle,  rorganisatioo  de  l'enseignement  agricole  à  tous  ses  degrés.  La 
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situation  de  Vaucluse  est  tellement  grave  qu'il  ne  nous  paraît  pas  pos- 
sible que  les  pouvoirs  publics  ne  s'ea  préoccupent  pas. 

XVI.  —  SêrlciciiHure. 

Le  programme  des  expériences  recommandées  par  le  Comité  du 
Congrès  scricicole  de  Paris  n'a  point  encore  paru,  et  cependant  les 
essais  précoces  sont  commencés  :  on  perd  ainsi  une  occasion  précieuse 
011  ce  programme  eût  été  utile.  La  température  dans  le  Midi  se  main- 
tient toujours  à  une  raoyenno  assez  élevée  pour  la  saison,  et  c'est  là  un 
grave  sujet  d'appréhension  pour  les  magnaniers. 

La  culture  du  mûrier  est  généralement  connue,  et  d'ailleurs  très- fa- 
cile ;  il  n'est  pas  néanmoins  hors  de  propos  de  la  faire  connaître  dans 
ses  menus  détails,  puisque  ces  arbres  deviennent  une  des  ressources  les 
plus  importantes  de  notre  pays.  Aussi  est-ce  avec  intérêt  que  nous  si- 
gnalons la  publication  d'une  nouvelle  brochure,  éditée  par  M.  Maillot, 
directeur  de  la  station  de  Montpellier;  elle  a  pour  titre  :  La  façon  de 
faire  et  semer  la  graine  de  mûriers.  L'auteur  de  ce  travail  est  Barthélémy 
de  Laffemas^  publicité  dauphinois,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Henri  IV, 
et  jouissait  même  d'unefaveur  spéciale  auprès  de  ce  monarque.  Quoique 
moins  célèbre  qu'Olivier  de  Serres,  Laffemas  a  exercé  la  plus  grande 
et  la  plus  heureuse  iiLllueniCB  sur  1»  développement  de  notre  agricul- 
ture et  de  nos  industries  nationales  ;  une  grande  partie  de  ses  œuvres 
seraient,  même  de  nos  jours,  utiles  à  étudier,  et  raériteraient,  à  l'égal 
de  l'opuscule  dant  il  s'agit,  les  honneursi  d'une  réédition. 

XVH.  —  U  mouvement  de  la  population. 
Au  mois  de  septembre  dernier,  nous  avons  pu  publier,  d'après  le 
Journal  officiel,  le  mouvement  de  Li  population  en  France  en  1874.  Le 
bureau  de  la  statistique  générante  ne  nou®  a  pas  fait  attendre  longtemps 
le  tableau  du  moiuvenaent  de  la  poiaiUtiou  pour  l'année  suivante,,  car 
celai  ci  vient  de  paraître  au  Journal  offÎGiel  du  20  février.  Voici  la  com- 
paraison des  deux,  anioéas  1 874  et  1 8T5  : 


1874.  1875. 


Naissances 9.')3,6r)'2  9.ôO,975 

Décès 781,709  845,062' 

Excédant  des  naissances ]71j943  105,913 

La  population,  en  1875,  a  donc  continué  à  s'accroître,  mais  moins 
fortement  que  1  année  précédente,  et  cela  vient  surtout  d'un  plus 
grand  nombre  de  (iécès.  En  1874,  on  ne  comptait  que  huit  départe- 
ments présentant  un  excédant  de  décès;  en  1875,  il  y  en  a  eu  vingt-six  : 
Hautes-Alpes,  Aube,  Bouches-du-Rliane,  Calvade>s,  Côte-d^Or,  Eure, 
Eure-etLoir,  Gers,  Gironde  ,  iodre-et  Ltjîire ,  Lot,  Lot-et-Garonne^ 
Maine-€t  Loire,  Manche,  Marne,  Haute-Marne,  Oi«e,  Orne,  Sarlhe, 
Seine-et-Marne,  Seine-eL-Oise,  Somme,  Tarn-eL-Garonne,  Var,  Vaucluse 
et  Yonne.  Le  total  des  mariages  en  1875  a  été  de  305,427,  un  peu 
supérieur  à  celui  de  187»,  qui  avait  été  de  303,113,  ce  qui  est  un 
symptôme  favorable.  —  Nous  attenrlrons  maintenant  les  résultats  du 
recensement  qui  a  été  fait  à  la  fin  de  ib7G,  pour  revenir  sur  la  ques- 
tion toujours  intéressante,  mais  encore  en  litige,  du  mouvement  spécial 
de  la  population  rurale. 

XVIIL  —  Nécrologie. 

Noua  avons  le  regret  d'avoir  à  annoncer  la  mort  de  M.  Paul  Thiébaut 
Barthelmé^  qui  a  été  lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  Bas-Rhin  en 
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^859.  Il  était  âgé  de  79  ans;  il  est  mort  à  Sand  dans  ses  terres,  hélas  ! 
devinuesen  ce  moment  terres  allemandes;  eon  cœur  était  resté  fran- 
çais jusqu'à  son  dernier  battement. 

XIX.  —  La  question  des  sucres. 

La  question  à  l'ordre  du  jour  en  ce  qui  concerne  les  sucres  esttou" 
jours  celle  de  la  convention  internationale,  et  le  programme  donné 
aux  représentants  delà  Fiance  est,  avant  tout,  la  tuppression  radicale 
des  primes,  su()pression  sans  laquelle  il  ne  peu!  pas  y  avoir  égalité 
entre  le  bucre  brut  et  le  sucre  raffiné  français.  Or,  sans  celte  égalité, 
la  sucrerie  indigè.e  française  sera  saciifiée,  et  par  conséquent  l'agri- 
CLiIluredu  nord  de  la  Fiance  souffrira. 

En  attendant,  les  nouvelles  de  la  récolle  et  de  la  fabrication  restent 
aussi  incerlainee.  Les  dissideLces  entre  les  cultivateurs  et  les  fabri- 
cants sont  loin  d'avoir  disparu,  de  telle  sorte  que  la  culture  n'ayant 
pas  confiance  ne  paraît  pas  disposée  à  augmenter  ses  ensemencements. 
D'ailleurs  Lbumidité  excessive  du  sol  n'est  pas  de  nature  à  faciliter 
les  labours  préparatoires. 

XX.  Vtnie  publique  d'instruments  d'agriculture. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Châlons  a,  sur  l'initiative  de  son 
président  M.  Pontard,  organisé  pour  les  3  et  4  mars  prochain,  à  Châ- 
lons sur-Marne,  au  profit  des  membres  de  l'Association,  une  vente  avec 
primes  d'instruments  perfectionnés  d'agriculture.  Une  somme  de 
2,000  fr.  est  consacrée  à  cet  usage.  Le  Comice  d'Epernay  a  également 
voté  à  cette  occasion  une  somme  de  1,000  fr.  pour  le  même  but.  Tous 
les  constructeurs  français,  ou  les  dépositaires  d'instruments,  sont  in- 
vités à  y  prendre  part. 

XXI.  —  Betteraves  du  cap  de  Bonne-Espéra^ice. 

Nous  devons  signaler  d'une  manière  toute  particulière  aux  agricul- 
teurs qui  cultivent  la  betterave  à  sucre,  un  fait  que  M.  de  Jouvencel 
a  porté  à  la  connaissance  de  la  Société  des  agriculteurs.  Il  y  aurait  au 
cap  de  Bonne-Espérance  une- variété  de  betterave  beaucoup  plus  riche 
en  sucre  que  les  meilleures  variétés  d'Europe.  Déjà  un  essai  en  a  été 
fait  fcur  une  petite  échelle  et  paraît  avoir  vérifié  le  fait.  Il  est  encore 
temps  du  reste,  de  faire  l'expérience.  Il  suffirait  d'écrire  à  M.  Lannel, 
consul  de  France  au  Cap  (if a  d'Angleterre)  pour  obtenir  une  réponse 
a\ec  de  la  graine  en  temps  utile  pour  faire  des  semailles  d'essai  au 
m*.is  d'avril. 

XXII.  —  Réunion  des  fondateurs  du  Journal  de  l'Agriculture. 

La  réunion  des  fondateurs  du  Journal  de  l'Agriculture  a  eu  lieu, 
ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  lundi  19  février.  Le  remboursement 
de  76  obligations  ayant  été  décidé  par  l'assemblée,  il  a  été  procédé  au 
tirage  des  numéros  suivants  : 


5 

96 

202 

296 

485 

576 

697 

785 

6 

116 

209 

332 

498 

582 

702 

790 

9 

120 

233 

337 

500 

615 

704 

808 

23 

129 

243 

3(6 

507 

629 

714 

819 

25 

136 

245 

417 

513 

630 

724 

820 

28 

137 

246 

426 

521 

632 

7-26 

823 

40 

142 

2^8 

A28 

561 

648 

755 

48 

176 

253 

454 

565 

655 

7h8 

92 

192 

289 

473 

568 

685 

;59 

95 

197 

293 

477 

575 

690 

781 

Le  paitmenl  de  ces  obligations  aura  lieu  chez  M.  G.  Masson,  à  partir 
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du  r'  mars.  Le  nombre  total  des  obligations  tirées  jusqu'à  ce  jour  est 
de  335.  —  Il  a  été  décidé  que  le  coupon  des  actions  pour  187G  sera 
de  85  centimes.  —  Les  deux  conseils  de  direction  et  de  surveillance 
ont  été  nommes  ainsi  qu'il  suit:  Conseil  de  direction,  MM.  J.-A.  Barrai, 
de  Béhap,ue,  B-.lla,  Gareau,  P.  de  Gasparin,  L.  de  Lavergne,  Vander- 
colme;  Conseil  de  surveillance,  MM.  Barrai,  Becquet,  *Bignon, 
Charles  et  Louis  Laliure,  de  la  Morvonnais,  Sa- aile.  —  Le  succès  de 
notre  œuvre  s'aflirme  chaque  année  davantage. 

XXin.  —  Concours  pour  la  chaire  de  Zootechnie  à  l'Institut  a/jronomique. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  12  février  s'est  ouveit  le  concours  poar 
la  chaire  de  zootechnie  à  l'Institut  af^ronomi([  e.  Quatre  candidats 
étaient  en  présence;  le  concouis  a  été  très-briilanl.  pour  deux  d'eiit  e 
eux.  A  la  suite  des  épreuves,  notre  éminent  collaborateur,  M.  A.  San- 
son,  déjà  professeur  de  zootechnie  à  Grignon,  a  remporté  le  premier 
rang,  et  désigné  au  choix  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  iNous 
nous  réjouissons  vivement  du  succès  de  notre  collaborateur. 
XXIV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Nous  publions  quelques  n  tes  de  nos  correspondants  que  nous 
avions  été  obligé  d'ajourner  jusqu'ici. 

Dans  l'Ariége,  d'après  la  note  que  M.  d'Ounous  nous  envoie  de 
Saverdun,  à  la  date  du  G  janvier,  le  temps  favorable  a  permis  de  pous- 
ser activement  les  travaux  d'hiver  : 

«  Cet  hiver,  qui  jusqu'à  p^é^eDt  est  un  véritable  printemps,  permet  d'effec- 
tuer de  nombreuses  plantations;  il  facilite  les  labours  et  défoncements,  les 
hersages,  les  marnages,  les  fumures,  la  confection  de  composts,  et  curures  de 
mares  et  de  fossés.  La  plantation,  le  provigoage,  le  ntttoyage  et  la  taille  de  la 
vigne  occupent  les  journées  de  travail  qu'ils  ont  utilisé  sans  en  perdre  une  seule. 

«  Les  potagers  des  jardins  fruitiers  ou  d'ornement,  nos  serres  et  nos  orangeries 
sont  aussi  fleuries  qu'au  printem;  s,  on  donne  à  ces  dernières  de  l'air  ei  du  soleil 
et  point  de  feu.  Nos  prairies  ariiOcielles  sont  vertes  ainsi  que  nos  prés,  qui  voient 
s'épanouir  les  violettes,  les  pervenches  et  les  humbles  pâquerettes. 

a  Les  céréales,  les  ma'U,  les  haricots,  les  pom'iies  de  terre,  obtiennent  des  prix 
rémunérateurs,  les  porcs  d'élève  ou  d'engrais,  les  volailles,  les  viandes  de  bou- 
cherie sont  d'un  cours  si  élevé,  qu'ils  ne  peuvent  être  consommés  par  nos  culti- 
vateurs qu'à  deb  taux  presque  inabordables.  » 

La  récoltes  des  olives  a  été  mauvaise  dans  la  Drôme,  d'après  la 
note  que  M.  Ravoux  nous  envoie  de  Buis  à  la  date  du  15  janvier  : 

«  La  récolle  des  olives  est  finie,  mais,  hélas,  que  de  déceptions  pour  le  pro- 
priétaire. Lorsqu'une  récolte,  quelle  qu'elle  soit,  s'annonce  belle,  elle  trompe  tou- 
jours en  bien,  mais  lorsqu'elle  s'annonce  mauvaise,  elle  est  bien  plus  petue  que 
ce  qu'on  croit.  C'est  ce  qui  vient  d'arriver  chez  n  )us  pour  les  olives  ;  on  s'attendait 
généralement  à  une  demi-récolte,  et  c'est  à  peine  s'i  y  en  a  un  tiers.  Aussi,  les 
huiles,  qui,  à  l'approche  de  la  cueillette  des  olives,  diminuent  ordinairement  beau- 
coup, se  soht  maiuicuues  au  prix  élevé  de  2  fr.  le  kilog.,  et  elles  tendent  à  aug- 
menter. 

«  Les  froids  excessifs  de  l'an  passé,  avaient  brûlé  la  cime  des  tiges  de  telle 
sorte  que  les  oliviers  n'ont  poussé  que  très-peu  de  bois  nouveau,  et  de  là  le  man- 
que de  récolte.  Les  arbres  promeitent  beaucoup  pour  la  récolte  prochaine,  mais  il 
y  a  encore  un  an  d'ici-là,  qui  sait  si  rien  ne  viendra  la  contrarier. 

«  Avec  ce  temps  doux  qui  a  succédé  à  l'automne,  car  nous  n'avons  pas  encore  eu 
une  seule  journé  ;  de  froid,  les  blés  poussent  d'une  manière  insolite  ;  on  commeuce 
à  craindre  dans  nos  contrées  que  s'il  arrivait  subitement  un  froid  rigoureux,  nos 
céréales  eussent  beaucoup  à  souffrir;  il  serait  à  désirer  qu'il  tombât  une  (juan- 
tité  de  neige  assez  abondante  pour  les  garantir  du  froid.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Châteauroux-les-Alpes,  à  la  date 
du  2  janvier,  M.  Allard  se  réjouit  de  l'apparence  actuelle  des  récoltes 
en  terre  dans  les  Hautes-Alpes  : 
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a  Le  mois  de  décembre  qui  vient  de  s'écouler  a  été  exceptionnellement  beau 
pour  la  saison.  A  part  quelques  petites  gelées,  on  aurait  pu  fort  bien  croire  que  le 
mois  d'avril  avait  remplacé  celui  de  décembre.  Or,  ces  circonstances  météorolo- 
giques ont  puissamment  contribué  à  améliorer  la  situation  des  récolles  en  terre 
qui,  présente  en  ce  moment  un  coup  d'  œi!  des  plus  rassurants.  Le  prix  des  ani- 
maux des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  tant  maigres  que  grasses  a  été  très- 
élevé  dans  les  dernières  foires  tenues  à  Gap,  Embrun,  Guillestre  et  Briançon.  » 

M.  de  Lentilhac  résume  ainsi  qu'il  suit,  à  la  date  du  4  janvier,  de 
la  ferme-école  de  Lavallade  (Dordogne),  les  principaux  faits  météoro- 
logiques du  mois  de  décembre  : 

«  Une  température  printanière,  avec  des  alternatives  de  vents  violents  et  de 
légères  pluies,  sous  un  ciel  constamment  couvert,  a  régné  durant  le  mois.  Les 
blés  couvrent  le  so),  Its  prairies  naturelles  et  artificielles  sout  aussi  verdoyantes 
qu'au  printemps;  que  nous  ménage  cette  tempéialure  inaccoutumée  pour  la  sai- 
son?...Sans  doute  des  invasions  de  limaces  pour  nos  céréales  et  nos  fourrages, 
des  gelées  tardives  pour,  nos  \ignes  et  nos  vergers.  Il  est  bien  rare  que  l'hiver 
perde  ses  droit  s  ;  si  ce  n'est  en  entrant,  c'est  en  sortant  qu'on  le  rencontre. 

«  La  manipulation  des  tabacs  en  feuiJles,  considérablement  moisis  aux  séchoirs 
par  cette  température  chaude  et  humide,  a  occupé  presque  exclusivement  les  bras 
de  la  ferme  ;  ce  travail  a  été  long  et  minutieux,  mais  on  l'a  fait  sans  regret,  ne 
pouvant  entreprendre   aucun  travail  au  dehors.  » 

L'humidité  excessive  qui  règne  dans  toutes  les  régions  inspire  des 
inquiétudes  sur  l'avenir  des  récoltes  en  terre,  mais  sans  que  rien  soit 
aujourd'hui  compromis.  J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE 

Séanct  d.o2l  février  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  LeBian,  agriculteur  à  l'Ermitage,  près  Brest,  adresse  à  la  Société 
une  lettre  relative  aux  essais  de  l'emploi  et  de  la  culture  du  panais 
qui  ont  eu  lieu  avec  succès  chez  M.  J.  Maës,  aux  Muids  (Loiret)  ;  chez 
M..  Léon  Blay,  à  Vallière  (Vendée)  ;  chez  M.  Gallas  ;  chez  M.  Schaerff, 
cultivateur  dans  la  Nièvre. 

M.  Baudrimont  envoie  une  notice  sur  l'invasion  du  Phylloxéra  dans  le 
Médocet  les  mojensproposés pour  Iecombattre,etM.  Certes,  un  travail 
sur  le  Phylloxéra  et  le  budget.  Des  remercîraents  leur  seront  adressés, 

M.  Dubus  envoie  plusieurs  exemplaires  d'une  brochure  intitulée: 
les  Chemins  de  fer  devant  les  pouvoirs  publics,  notes  et  réflexions. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  sur  la  situation  de  l'invasion  de 
la  peste  bovine  en  Allemagne  et  en  Angleterre  divers  renseignements 
qui  prouvent  qu'on  ne  s'y  est  pas  encore  rendu  maître  du  fléau.  La 
Société  décide,  sur  la  proposition  de  M.  de  Béhague,  que  le  fait  sera 
signalé  par  tous  les  moyens  de  pubicilé  possibles,  afin  que  nulle 
part  on  ne  &e  départe  d'une  extrême  surveillance. 

M.  Barral  rend  compte  du  concours  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Nevers, 
et  signale  son  grand  succès,  tant  au  point  de  vue  des  animaux  gras 
que  des  animaux  reproducteurs  de  l'espèce  bovine.  Il  donne,  en  outre, 
des  renseignements  sur  les  prêts  faits  par  la  succursale  de  la  Banque 
de  France  pour  l'engiaissement  du  bétail;  il  termine  par  des  détails 
sur  la  vente  des  animaux  de  l'espèce  chevaline.  Cette  communica- 
tion est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Mul', 
de  Béhague,  Dailiy  et  Barral.  Cette  discussion  porte  particulièrement 
sur  les  conditions  de  succès  du  crédit  agricole. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  entendre  la  lecture  du 
rapport  de  la  Section  des  cultures  spéciales  sur  les  candidats  à  la  place 
vacante  par  la  mort  de  iM.  Hardy,  et  pour  la  discussion  de  leurs  titres. 

Henri  Sagnier. 
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CULTURE  DE  LV  RAMIE. 

La  question  de  la  ramio  a  passé  Jésormaid  da  domaine  de  l'étude 
et  de  la  théorie  dans  celui  de  la  pratique.  En  face  du  phylloxéra,  ce 
fléau  toujours  envaliissant  et  jusqu'ici  sans  remède  radical,  les  agri- 
culteurs du  midi  de  la  France  se  sont  mis  coura!j;eusement,  nous  a- 
t-on  dit,  à  arracher  lourd  vignes,  pour  les  remplacer  par  cetie  nouvelle 
plante  textile.  L'élan  cl  l'exemple  donnés  par  eux  seront  sans  aucun 
doute  imités  dans  d'autres  contrées,  et  plus  spécialement  en  Italie,  où 
le  climat,  le  terrain  et  la  facilité  de  l'irrigation  se  réunissent  pour  en 
assurer  les  résultats.  11  est  donc  pour  tous  d'un  intérêt  incontestable 
de  pouvoir  s'édifier  aussi  complétenient  que  potsible,  non-seulement 
sur  la  culture  de  cette  plante,  mais  même  sur  Ta  valeur  industrielle 
à  laquelle  elle  a  le  droit  'lie  prétendre. 

On  a  déjà  beaucoup  écrit  et  discuté  sur  cet  argument,  et  il  serait 
évidemment  tout  à  fait  irguste  d'entreprendre  un  nouveau  travail  à  ce 
sujet  sans  rappeler  d'abord  le  savant  Mé.'noire  publié,  dès  1845,  par 
M.  Decaisne,  directeur  des  cultures  du  Jardin  des  Plantes  ;  les  nom- 
breuses éludes  entreprises  par  la  Société  d'acclimatation  de  Paris  ;  l'ac- 
tive propagande  de  M.  le  comte  de  Malartic,  un  des  premiers  qui  ait 
essayé,  et  avec  succès,  de  vulgariser  la  culture  de  celte  plante,,  soit  par 
ses  pépinières,  soit  par  ses  communications  dans  la  presse  agri- 
cole; M.  Ramon  de  la  Sagra,  dont  'a  perte  doit  être  d'autant  plus 
vivement  regrettée  qu'il  portait  à  l'étude  de  cette  question  le  plus  grand 
intérêt,  et  qui  nous  a  laissé  une  'brochure  contenant  l'historique  delà 
ramie,  depuis  son  introduction  en  Europe  jusqu'à  nos  jours,  écrite 
avec  une  clarté  et  une  intelligence  réeliemeul  scientifiques  et  pra- 
tiques. 

En  présentant  à  noire  tour  nos  idées  au  public,  nous  avons  plus 
spécialement  pour  but  de  prendre,  dans  ce  qui  a  été  dit  «ur  ce  succé- 
dané du  chanvre  et  du  lin,  tout  ce  qui  peut  être  plus  directement  utile 
à  l'agriculteur,  et  d'y  aiiouter  ce  que  notre  propre  expérience  nous  a 
mis  à  mem.e  de  constater  et  de  certifier.  Nojs  voudrions  surloat  pré- 
munir contre  les  exagérations.  Les  avantages  que  l'on  retirera  de  la 
culture  de  la  ramie  sont  assez  considérables  par  eux-mêmes,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'exciter  des  illusions  mensongères,  dont  la  perle  peut  au 
contraire  amener  la  déception  et  le  découragement.  Bjrnons-nous  donc 
à  ce  qui  est  ou  sera.  La  ramie^en  un  mot,  ne  produira  pas  1 ,500  francs 
par  hectare;  mais,  suivant  les  terrains,  elle  pourra  arriver  à  don- 
ner de  800  à  1,000  francs  par  hectare,  de  bénéfice;  et  quel  est 
l'agriculteur  qui  n'est  pas  disposé  à  s'-^n  contenter?  Quelle  est  la  ré- 
colte dont  le  rendement  net  est  supérieur  à  celui-là,  sans  parler  dts 
autres  avantages,  résultant  de  la  culture  de  cette  plante,  et  que  nous 
aurons  l'occasion  de  faire  ressortir  en  nous  occupant  de  cette  cul- 
ture ? 

I.  — V.aleur  textile  et  avenir  de  la  rdinie.  —  Doii-uu  craindre  un  excèw  de  la  prodiicliou  agricole 
sur  la  consommation  industrklie'?  —  Origine  de  in  plinle,  'ses  diverses  di-noniination-;,  ses 
■«ariétés  :  Boehmeria  Nivea,  Boehineria  Teiiacis&ima  nu  utibis.  —  Su,jJiérionlé  qualiiatiive  et.quan- 
tilative  de  celte  dernière.  —  Climat  propre  à  la  culture. 

La  ramie  est  une  plante  vivace,  dont  l'écorce,  comme  le  chanvre  et 
le  lin,  fournit  une  fibre  textile,  mais  avec  cette  ditlérence  que  cette 
fibre  possède  une  ténacité  et  une  résistance  bien  supérieures,  en  môme 
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temps  que  sa  longueur,  sa  finesse,  sa  couleur  blanche  et  d'un  brillant 
nacré  la  font  ressembler  à  la  soie.  Il  semble  donc  évident  que  la  ra- 
mie  est  appelée  à  remplir  le  premier  rôle  parmi  les  matières  textiles, 
lorsque  les  difficultés  inbérenies  à  son  application  industiielle  auront 
été  vaincues.  Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  nous  voulons  pronos- 
tiquer en  sa  faveur  le  détrônement  de  la  soie.  Cette  dernière  substance 
aura  toujours  la  primauté  que  lui  méritent  une  foule  de  qualités,  dont 
la  ramie  pourra  être  une  imitation,  ma. s  qu'elle  n'égalera  jamais  com- 
plètement. Seulement,  la  nouvelle  plante  textile,  par  la  multiplicité 
pour  ainsi  dire  innombrable  de  ses  applications,  deviendra  incontes- 
tablement un  des  premiers  moteurs  de  la  force  industrielle.  Comme  le 
coton,  elle  aura  ses  centres  de  fabrication,  et  des  populations  entières 
seront  attachées  à  ses  destinées;  d'autant  plus  qu'il  n'est  pas  un  ar- 
ticle, un  emploi  quelconque,  depuis  le  simple  fil,  le  lacet,  les  élasti- 
ques, jusqu'aux  couvertures  et  aux  draps  d'habillement  ou  d'ameuble- 
ment, dans  lequel  elle  ne  l'emportera  i=ur  la  matière  américaine  parla 
beauté  de  ses  produits,  leur  finesse  et  leur  durée,  comme  tissu  et  sur- 
tout comme  couleur.  Les  mêmes  motifs  la  rendront  supérieure  au  lin, 
même  pour  la  lingerie  et  le  nappage;  et  quant  au  chanvre,  il  suffit  de 
dire  que  dans  les  contrées  d'où  elle  tire  son  origine,  on  l'emploie  de 
préférence  pour  la  confection  des  cordes,  à  cause  de  sa  résistance  dans 
l'eau  ou  à  l'humidité. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  tout  ce  que  nous  disons  sur 
la  valeur  industrielle  de  la  ramie,  est  prouvé  par  une  foule  de  faits, 
consignés  dans  d'autres  écrits  plus  autorisés  que  celui-ci  et  parmi  les- 
quels nous  nous  contentons  d'indiquer  l'ouvrage  de  M.  Ramon  de  la 
Sagra.  Si  nous  rappelons  ici  tous  les  avantages  que  l'industrie  peut 
espé.er  retirer  de  cette  fibre  textile,  à  laqielle  on  pourrait  avec  quel- 
que raison  donner  le  nom  de  soie  végétale^  c'est  dans  le  but  de  répondre 
à  certaines  objections  que  nous  avons  entendu  faire  par  des  agricul- 
teurs trop  timorés.  Ils  craignent  que  le  marché  ne  soit  un  jour  envahi 
par  une  trop  grande  production  agricole  par  rapport  à  la  consommation 
industrielle,  et  que  par  suite  la  matière  première  ne  soit  vendue  à  vil 
prix.  Or,  si  les  applications  industrielles  de  cette  fibre  sont  infinies,  il 
devient  nécessaire  que  sa  production  par  la  culture  soit  également  in- 
finie, et  il  est  facile  de  prévoir  que  de  longues  années  s'écouleront  en- 
core avant  qu'il  en  soit  ainsi.  D'ici  là,  les  prix  seront  en  rapport  avec 
les  demandes  et  se  maintiendront  par  conséquent  dans  les  cours  élevés. 
Lorsque  la  production  arrivera  à  s'équilibrer  avec  la  consommation,  il 
s'établira  un  prix  qui  deviendra  en  quelque  sorte  normal,  qui  sera  peu 
susceptible  de  variation  et  qui  sera  la  représentation  du  travail  d'un 
chacun,  c'est-à-dire  une  rémunération  juste,  mais  sans  exagération. 
Toulel'ois  il  peut  arriver  que,  dans  la  même  contrée,  l'industrie  n'é- 
tant pas  encore  prête  pour  l'utilisation  de  toute  la  ramie  fournie  par 
l'agriculture,  on  ne  soit  obligé  d'en  chercher  provisoirement  la  vente  à 
l'étranger,  et  il  nous  suffira  d  ajouter  que  dès  aujourd'hui  l'Angle- 
terre, la  Belgique,  la  Hollande,  la  Suisse  et  l'Allemagne  sont  prêtes  à 
se  constituer  acquéreurs.  On  n'a  donc  pas  à  craindre  la  vileté  du  prix. 
Et  d  ailleurs  entendons-nous  bien  sur  la  valeur  de  celte  expression  par 
rapport  à  la  ramie.  Jusqu'ici  les  quelques  centaines  dekilog.  produite 
et  vendus  en  France  ont  été  des  laits  isolés,  qui  ne  peuvent  en  aucune 
manière  servir  de  base  et  de  point  de  départ  pour  établir  un  prix  cou- 
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rant.  Au  contraire,  le  prix  de  deux  francs  le  kilog.,  que  j'ai  entendu  an- 
noncer et  prétendre  pour  la  filasse  simplement  décortiquée,  serait  cer- 
tainement une  pierre  d'achoppement  entre  l'agriculteur  et  l'indus- 
triel. On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  la  ramie  n'est  pas  appelée  à 
faire  concurrence  à  la  soie,  mais  au  lin,  au  chanvre  et  au  coton  ;  par 
conséquent  il  faut  que  les  prix  soient  en  rapport  avec  ceux  de  ces  au- 
tres matières  premières,  si  l'on  veut  que  l'induslriel  donne  la  préfé- 
rence à  la  nouvelle  fibre.  Que  le  cultivateur  sache  donc  d'avance  se 
contenter,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  retirer  une  juste  rémunération  de 
son  travail,  en  éloignant  ses  regards  de  ces  bénéfices  fabuleux  que  l'on 
cherche  à  faire  miroiter  devant  lui.  Pendant  quelques  années,  je  le  ré- 
pète, le  marché  sera  sujet  à  mille  variations,  mais  il  viendra  un  jour 
où  le  prix  régulier  s'établira,  et  ce  prix,  à  mon  avis,  ne  dépassera  pas 
soixante  centimes  le  kilog.  On  verra  plus  loin,  à  propos  du  rendement 
agricole,  qu'il  est  encore  assez  rémunérateur  pour  satisfaire  le  plus  in- 
satiable des  propriétaires. 

Au  point  de  vue  technique,  qu'est-ce  donc  que  la  ramie,  et  quelle 
est  la  bienheureuse  contrée  qui  nous  a  gratifiés  de  cette  merveilleuse 
plante  ? 

La  ramie  est  originaire 'des  Indes  et  de  la  Chine,  mais  il  en  a  été 
d'elle  comme,  par  exemple  de  la  pomme  de  terre,  c'est-à-dire  que  les 
savants  n'ont  pas  réussi  à  imposer  au  public  le  nom  sous  lequel  lia 
l'ont  bolaniquement  classée.  Le  mot  de  ramie,  devenu  populaire,  est 
le  nom  que  porte  la  plante  dans  la  Malaisie  et  spécialement  dans  l'île 
de  Java.  On  en  a  fait  en  français  la  ramie  ou  le  ramié.  Laquelle  de  ces 
deux  formes  finira  par  prévaloir?  Les  savants,  d'accord  avec  les  gram- 
mairiens, diront  peut-être  que  presque  toutes  les  plantes  sont  du  genre 
masculin,  et  principalement  le  lin,  le  chanvre  et  le  coton,  les  rivaux 
textiles  de  la  nouvelle  fibre,  que  par  suite  il  est  plus  logique  de  dire  le 
ramié.  Quant  à  nous,  nous  avons  adopté  la  forme  féminine,  un  peu 
parce  qu'elle  nous  semble  plus  harmonieuse,  un  peu  parce  que  dans 
notre  langue  elle  n'a  pas  de  mot  isophone,  et  beaucoup  parce  que  nous 
trouvons  cette  dénomination  déjà  adoptée  par  plusieurs  spécialistes 
distingués.  Les  Anglais  l'appellent  china-grass  (herbe  ou  plante  de  la 
Chine),  et  en  France  on  lui  avait  aussi  donné  le  nom  d'ortie  de  la  Chine. 
Rigoureusement  ces  trois  appellations  ramie,  china-grass  et  ortie  de  la 
Chine,  sont  improprement  appliquées,  comme  nous  allons  le  voir. 
Dans  les  pays  d'origine,  nous  trouvons  aussi  cette  plante  désignée  de 
diverses  manières,  suivant  les  différentes  nationalités  et  la  variété  des 
langues  ;  en  Chine,  yuen-mâ  et  tsing-mâ  ou  chanvre  de  la  plaine,  c/taw- 
mâ  et  lo  ma  ou  chanvre  des  montagnes  ;  Kiparoy,  ramie,  rameh  ou  ra- 
men,  à  Java,  à  Bentham  et  dans  les  îles  de  la  Sonde;  KM  et  Kaloui,  à 
Sumatra;  Kara-mousij  au  Japon  ;  Rhia  ou  rhea^  à  Assam;  gambé  chez 
les  Célèbes. 

Arrivons  maintenant  aux  botanistes.  Après  en  avoir  fait  un  Linum, 
un  Cannabis,  une  Urtica,\xne,Boehmeria  et  même  une  Sida,  ils  paraissent 
enfin  d'accord  aujourd'hui  pour  adopter  la  classification  de  Boehmeria. 
Ajoutons  pour  les  profanes,  au  nombre  desquels  nous  nous  plaçons  en 
toute  humilité,  que  la  différence  entre  la  Boehmeriaet  l'Urtica  consiste 
surtout  dans  la  forme  des  fleurs  et  en  ce  que  la  première  n'est  pas 
pourvue  des  poils  irritants  qui  caractérisent  la  seconde  ;  et  en  effet  la 
ramie  n'en  a  pas.  Mais,  comme,  dans  toute  espèce  de  plantes,  il  y  a 
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plusieurs  variétés,  et  c'est  là  ce  qu'il  importe  de  bieti  établir  dans  l'in- 
térêt des  ajjriculteurs  pour  lesquels  nous  écrivons.  Aussi  dirons-nous 
immédiatement  que,  parmi  les  diverses  espèces  de  Boehmerias  ou  de 
plantes  textiles,  que  depuis  des  années  on  cherche  à  introduire  en  Eu- 
rope, il  n'y  en  a  réellement  que  deux  qui  soient  retenues  d'une  utilité 
et  d'une  acclimatation  incontestables  :  la  Boehmeria  iitilis  ou  tenacissima 
et  la  Boehmeria  nivea.  Elles  seront  décrites  dans  un  prochain  article. 

GoNCET  DE  Mas, 

{La  suite  proèhàîti'einent.)  A  Padoue  (Italie). 

EXGURSIONÂGRIGOLEDÂNSLÂBELGIQUEETLAHOLLANDE.— 1V\ 

Rapport  adressé  à  M.  Dutertre,  directeur  de  l'École  nationale  d'agriculture 

de  Grignon. 

•—  Tout  le  fuinier  produit  à  Wilhëlmina,  est  employé  à  la  culture, 
et  on  y  ajoute  des  engrais  cDmmerciaux  consistant  en  guano,  nitrate 
de  soude,  superphosphates,  déchets  de  poissons  de  Norvège,  os  pulvé- 
risés traités  par  l'acide  sulfurique.  Ea  1874,  la  dépense  occasionnée 
par  l'achat  d'engrais  a  dépassé  27,000  fr. 

Les  cultures  qui  reçoivent  le  fumier  de  l'exploitation  sont  les  bette- 
raves, les  fèves,  les  turneps,  les  maïs-fourrages;  où  ajoute  au  fumier 
Un  supplément  d'engrais  artificiel  pour  les  betteraves,  les  pommes  de 
terre  et  les  turneps.  Le  guano  sert  principalement  à  renforcer  les  places 
faibles  du  blé  et  de  l'avoine.  Au  total,  il  y  a  six  soles  régulièrement 
fumées  chaque  année^  et  lé  poids  de  la  fumure,  indépendamment 
de»  engrais  commerciaux  qui  la  complètent,  n'est  pas  moindre  de 
4-0,000  kilog. 

—  Le  bétail  de  l'exploitation  eàt  très-nombreux,  et  il  se  distingue 
autant  par  son  état  d'embonpoint  que  par  sa  taille  et  par  ses  formes. 
Tous  ces  animaux  sont  nés  à  Wilhelmina  qui  exporte  du  bétail,  mais 
n'en  importe  pas. 

Les  chevaux  sont  au  nombre  de  120.  Ils  servent  aux  transports  et 
aux  divers  travaux  de  la  culture.  Ce  sont  de  beaux  animaux  apparte- 
nant à  la  race  frisonne,  ou  bien  des  métis  provenant  d'étalons  du  Nor- 
folk et  du  Suffolk.  On  y  trouve  aussi  quelques  métis  percherons.  Les 
jeunes  ne  Commencent  à  travailler  qu'à  partir  de  4  ans.  Peut-être 
eét-cè  Une  faute,  et  pourrait  on,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  fait  en 
France,  en  tirer  un  meilleur  parti,  en  les  faisant  travailler  plus  tôt. 
On  iie  vend  guère  que  les  chevaux  mis  à  la  réforme,  l'élevage  ayant 
simplement  pour  but  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  culture.  Dans  les 
cas  exceptionnels  où  il  a  été  possible  de  vendre  de  jeunes  chevaux  de 
5  ans,  les  prix  de  vente  ont  été  de  1,100  fr.  environ. 

Les  bœufs,  les  vaches  et  les  génisses  sont  au  nombre  de  360  têtes. 
Tous  ces  animaux,  sans  exception,  sont  issus  de  taureaux  de  Durham 
choisis  dànales  familles  ayant  conservé  l'aptitude  laitière.  Les  vaches 
ont  un  rendement  moyen  de  2,200  litres  de  lait  pendant  une  période 
de  lactation  de  280  jours.  Une  partie  de  ce  lait  est  consommée  par  les 
veaux,  qu'on  élève  tous  indistinctement,  quel  que  soit  leur  sexe  :  ce 
qui  reste,  après  ce  prélèvement,  est  vendu  en  nature  à  Goes  ou  con- 
verti en  beurre  pour  l'exportation.  Mais  le  lait  n'est  considéré  que 
comme  un  produit  accessoire  :  c'est  la  viande  qui  forme  le  produit 
pHncipal  du  bétail.  Aussi  ne  demande-t-on  à  chacune  des  vaches  que 

1.  Voir  le  Journal  des  3,  10  et  17  février  (pa?es  185,  211  et  25;i  de  ce  vokiine). 
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trois  veaux  seulement  :  elles  sont  ensuite  engraissées  et  vendues  pour 
la  boucherie. 

Les  Lœufs  sont  engraissés  dès  l'âge  de  2  ans  et  demi  ou  3  ans,  et, 
comme  les  vaches  grasses,  ils  sont  expédiés  sur  Londres.  Nourris  abon- 
damment sur  les  trèfles  dans  la  belle  saison,  avec  supplément  de  pain 
de  seigle  et  de  lin  en  hiver,  ils  sont  toujours  en  très-bon  état.  Les 
taureaux  qui  servent  à  la  reproduction  sont  très-développés,  vigou- 
reux; ils  no  sont  pas  non  plus  trop  aflinés,  afin  de  pouvoir  supporter 
les  conditions  climatériques. 

Les  moutons  sont  des  Lincolns,  soit  purs,  soit  croisés  avec  le 
mouton  zélandais.  Les  purs  sont  nourris  sur  les  trèfles  et  les  turneps; 
les  métis  sur  les  pâturages  de  la  digue.  Les  uns  et  les  autres  suppor- 
tent très-bien  les  conditions  du  régime  local,  ils  sont  gras  à  15  mois, 
et  ils  valent  alors  30  florins  sur  le  marché  de  Londres.  Mais  les  frais 
de  transport  étant  à  la  charge  de  l'exploitation,  le  prix  de  vente  sur 
place  est  ramené  à  58  fr.  environ. 

Les  béliers  qui  font  la  monte  pour  le  service  du  troupeau,  sont 
achetés  en  Angleterre  au  prix  moyen  de  400  florins.  Leur  poids  est  de 
120  kilog. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  2,400  moutons  à  Wilhelmina. 
Les  porcs  sont  de  la  race  d'York.  Mais  la  Société  de  Wilhelmina 
n'en  possède  qu'un  petit  nombre,  la  plupart  de  ceux  qui  sont  nourris 
dans  les  divers  quartiers  appartenant  aux  inspecteurs. 

—  Nous  avons  sous  les  yeux  l'état  des  recettes  de  l'entreprise  pour 
l'exercice  1874.  Le  total  s'en  élève  à  330,023  florins,  soit  un  peu  plus 
de  700,000  fr.  Si  l'on  ajoute  au  produit  des  ventes  la  valeur  des  den- 
rées consommées  à  l'intérieur  par  le  personnel  de  l'entreprise,  c'est  un 
produit  brut  de  500  fr.  environ  par  hectare  de  la  superficie  totale  du 
domaine. 

Les  produits  animaux  de  toute  sorte  ne  figurent  dans  cet  état  que 
pour  106,000  fr.,  c'est-à-dire  un  peu  plus  du  septième  des  recettes. 
C'est  une  proportion  trop  faible,  qui  s'accroîtrait  certainement,  au 
grand  profit  de  la  Société,  s'il  était  possible  de  restreindre  et  même  de 
supprimer  l'élevage  pour  donner  plus  d'extension  soit  à  l'engraisse- 
ment, soit  même  à  l'industrie  laitière. 

Nous  ne  savons  si  les  conditions  locales  permettraient  ce  change- 
ment, si  les  marchés  voisins,  par  exemple,  pourraient  fournir  tout  le 
bétail  maigre  que  l'exploitation  pourrait  engraisser.  C'est  là  un  point 
qui  ne  peut  être  étudié  que  sur  place.  Mais  ce  qui  est  évident  pour 
nous,  c'est  que  l'élevage  du  bétail,  quand  il  ne  s'applique  qu'à  des 
animaux  destinés  à  la  boucherie  et  de  valeur  courante,  et  non  à  des 
reproducteurs  jouissant  de  prix  de  faveur  sur  le  marché,  ne  donne  pas 
des  résultats  satisfaisants  pour  un  milieu  aussi  riche  que  Wilhelmina. 
Les  consommations  du  bétail  pendant  la  période  d'élevage,  sont  tou- 
jours payées  moins  cher  que  celles  de  la  période  d'engraissement. 
C'est  la  raison  qui  justifie  et  tend  à  déterminer  de  plus  en  plus  la  sé- 
paration de  l'élevage  et  de  l'engraissement,  suivant  la  richesse  des  mi- 
lieux, l'élevage  étant  communément  réservé  aux  pays  peu  avancés  en 
culture,  parce  que  l'engraissement  est  hors  de  leur  portée;  les  pays 
riches,  au  contraire,  se  livrant  de  préférence  à  l'engraissement,  parce 
qu'ils  ont  plus  d'avantages  et  de  profit  à  acheter  du  bétail  maigre  qu'à 
le  produire.  Un  exemple  décisif  qu'on  peut  invoquer  à  ce  sujet,  c'est 
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celui  de  là  vallée  d'Auge  et  du  Bessin  qui  envoient  leurs  veaux  s'élever 
dans  le  Cotentin,  et  qui  les  font  revenir  plus  tard,  à  l'âge  adulte,  pour 
la  production  laitière  ou  pour  l'engraissement. 

Parmi  les  recettes  provenant  des  cultures  proprement  dites,  pendant 
l'exercice  1 874,  les  deux  plus  importantes  se  rapportent  au  froment 
et  à  la  garance.  Le  froment  figure  dans  l'état  qui  nous  a  été  commu- 
niqué, pour  la  somme  de  204,000  fr.,  et  la  garance  pour  celle  de 
104,000  fr.  La  surface  ensemencée  en  froment  étant  d'environ  240  hec- 
tares, le  produit  moyen  de  l'hectare  pour  cette  culture  a  été  de  850  fr. 
Quanta  la  garance,  elle  était  déjà  en  déclin  en  1874,  sinon  pour  la 
superficie  cultivée,  au  moins  pour  la  valeur  commerciale  du  produit. 
Dans  les  années  antérieures,  le  chiffre  habituel  des  recettes  provenant 
de  cette  culture  oscillait  entre  120,000  et  130,000  fr.  Les  prix  se  sont 
encore  abaissés  depuis  1874,  et  c'est  là,  comme  nous  l'avons  dit,  la 
raison  qui  a  amené  le  remplacement  de  la  garance  par  d'autres  cul- 
tures, notamment  par  le  carvi. 

Les  autres  cultures  ont  fourni  des  recettes  moins  importantes.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  les  pois,  qui  figurent  pour  70,000  fr.;  l'avoine, 
pour  G9,O0O  fr.;  les  fèves,  pour  4G,000  fr.;  le  lin,  pour  24,000  fr.; 
la  betterave  à  sucre  pour  20,000  fr.,  etc. 

—  Un  produit  annuel  de  700,000  fr.,  cela  paraîtra  peu  de  chose  à 
ceux  qui,  habitués  aux  prodiges  de  l'industrie,  compareront  la  produc- 
tion de  Wilhelmina  à  celle  de  l'une  de  nos  grandes  usines  métallurgi- 
ques, ou  de  l'un  de  nos  grands  ateliers  de  tissage.  Mais  il  ne  faut  point 
perdre  de  vue  que  l'agriculture  ne  peut  point  se  comparer  sous  ce  rap- 
port à  l'industrie.  Cette  derniè)'e  opère  dans  un  atelier  restreint  où  le  tra- 
vail se  condense  ;  elle  renouvelle  rapidement  ses  capitaux  dont  une 
faible  part  seulement  est  immobilisée.  L'agriculture  qui  agit,  au  con- 
traire, sur  un  atelier  d'une  immense  étendue,  où  le  travail  s'éparpille, 
a  les  6  septièmes  environ  de  ses  capitaux  immobilisés,  et  le  septième 
restant  ne  se  dégage  qu'avec  lenteur,  au  plus  tôt,  dans  le  terme  d'une 
année.  Si  la  production  d'une  entreprise  industrielle  est,  pour  ainsi 
dire,  sans  limites,  il  n'en  est  donc  pas  de  même  d'une  entreprise  agri- 
cole. Nous  ne  connaissons  même  pas  d'autre  exemple  d'une  exploita- 
tion, qui^  sans  le  secours  d'une  transformation  industrielle,  livre  à  la 
consommation  700,000  fr.  de  denrées  uniquement  produites  par  la 
culture. 

Nous  avons  en  France,  il  est  vrai,  des  entreprises  semi-agricoles, 
semi-industrielles,  comme  les  distilleries  et  les  sucreries  auxquelles 
une  ferme  est  annexée,  qui  disposent  d'un  budget  plus  considérable. 
Pour  en  citer  un  exemple  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'étudier  sur 
place  dans  l'une  de  nos  excursions  précédentes,  il  est  certain  que  l'en- 
treprise de  M.  Crépin-Deslinsel  qui  comprend,  outre  les  deux  grandes 
exploitations  de  Denain  et  de  Bonavis,  une  sucrerie  importante,  une 
distillerie  de  mélasses,  une  fabrique  de  sels  de  potasse,  etc.,  fait  un 
chiffre  d'affaires  plus  élevé.  De  même  aussi,  il  serait  possible  de 
trouver  sur  notre  territoire,  des  domaines  et  même  des  exploitations 
dont  l'étendue  dépasse  celle  de  Wilhelmina.  Mais  une  entreprise  pure- 
ment agricole,  sans  annexe  industrielle,  qui  verse  annuellement  à  la 
consommation  générale  700,000  fr.  de  produits,  si  ce  n'est  pas  là  un 
fait  sans  exemple  dans  le  monde,  nous  croyons  du  moins  qu'if  est 
sans  exemple  chez  nous. 
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La  richesse  spécifique  de  la  culture,  qui  est  ici  de  500  fr.  par  hec- 
tare, ne  frappe  pas  autant,  de  prime  abord,  que  la  masse  générale  de 
la  production.  Sur  ce  point,  nous  avons  des  exploitations  qui  sont  no- 
tablement supérieures.  Dans  toutes  les  fermes  de  la  région  du 
Nord,  où  les  cultures  de  la  betterave  à  sucre  et  du  lin  occupent  du 
tiers  aux  deux  cinquièmes  de  la  surface  cultivée,  où  le  travail  et  le  ca- 
pital se  condensent  dans  le  sol,  par  le  fuit  des  exi^^ences  de  ces  deux 
riches  cultures,  le  produit,  ainsi  que  nous  l'avons  nous-mêmes  con- 
staté, peut  atteindre  jusqu'à  700  et  môme  800  fr.  par  hectare.  Dans 
certaines  parties  du  midi  de  lu  France,  avant  l'invasion  du  Phylloxéra, 
la  vigne  pouvait  donner  un  produit  encore  plus  élevé.  Le  domaine  de 
Saint-Sauveur,  de  M.  Gaston  Bazille,  domaine  que  nous  avons  visité 
dans  notre  excursion  de  1873,  ne  produisait  pas  moins  de  1,400  fr. 
par  hectare.  Mais  dans  tous  les  cas  de  ce  genre,  que  nous  pourrions 
citer,  l'exploitation  est  loin  de  porter  sur  de3  étendues  comparables  à 
celle  de  Wilheimina.  Un  vignoble  de  GO  hectares  dans  l'Ilérault  est 
un  grand  vignoble.  Une  ferme  à  betteraves  et  à  lin  de  300  hectares 
dans  le  Nord,  l'Aisne  ou  le  Pas-de-Calais,  est  une  très-grosse  ferme. 
Il  est  facile  de  comprendre  que  l'administration  se  complique  ici  avec 
les  distances,  et  que  pour  obtenir  non-seulement  un  gros  produit, 
mais  encore  un  gros  profit,  puisque  tel  est  le  but  industriel  de  l'agri- 
culture, les  dillicultés  se  multiplient  suivant  une  progression  rapide, 
au  fur  et  à  mesure  que  la  culture  opère  sur  des  surfaces  plus  éten- 
dues. 

Nous  croyons  cependant  que  Wilheimina  n'a  pas  dit  son  dernier 
mot,  et  que  l'exploitation,  déjà  si  riche,  pourra  s'enrichir  encore,  soit 
par  une  production  animale  plus  active,  soit  par  de  nouvelles  combi- 
naisons de  culture.  Dans  quel  sens  devront  se  diriger  ces  nouvelles 
combinaisons?  C'est  ce  que  nous  allons  dire  en  essayant  de  dégager 
un  principe  souvent  méconnu  d'économie  rurale. 

Ce  qui  fait  l'infériorité  de  Wilheimina,  quand  on  compare  sa  richesse 
spécifique  à  celle  de  nos  meilleures  exploitations  de  France,  ce  n'est 
ni  le  sol,  qui  ne  laisse  à  peu  près  rien  à  désirer,  ni  le  climat,  qui  tout 
rude  qu'il  est,  n'oppose  pas  d'obstacle  à  la  culture  de  la  garance,  ni  la 
puissance  des  moyens  d'action,  ni  surtout  l'habileté  qui  préside  à  l'or- 
ganisation des  services  et  à  la  direction  de  l'entreprise.  C'est  unique- 
ment selon  nous,  l'éloignement  des  débouchés  et  l'absence  de  toute 
industrie  dans  la  Zélande. 

Certes  on  ne  peut  pas  dire  que  les  débouchés  font  absolument  dé- 
faut à  Wilheimina.  Tous  les  produits  de  la  ferme  s'embarquent  aux 
portes  mêmes  de  l'exploitation  centrale  pour  être  portés  directement 
par  l'Escaut  et  par  la  mer,  soit  à  Rotterdam,  soit  à  Londres.  Mais  si 
ces  débouchés  sont  sûrs,  ils  sont  lointains  et,  par  conséquent,  onéreux. 
Les  denrées  qui  ont  une  certaine  valeur  sous  un  poids  et  un  volume 
restreints,  comme  les  graines  et  la  viande,  supportent  sans  trop  d'in- 
convénient ces  frais  de  transport.  Mais  il  n'en  serait  plus  de  même 
pour  les  denrées  encombrantes,  qui  n'ont  qu'une  faible  valeur  sous  un 
fort  poids  et  sous  un  gros  volume.  Il  en  résulte  que  la  culture  est 
forcée  de  se  restreindre  en  quelque  sorte  aux  plantes  cultivées  pour 
leur  graine.  Elle  ne  peut  pas  opérer  en  grand  sur  Tune  de  ces  denrées 
qui,  subissant  une  transformation  industrielle  dans  l'exploitation  même 
ou  dans  le  voisinage,  donnent  finalement  un  produit  facilement  trans- 
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portable  et  offrent  ainsi  un  débouché  direct  et  avantageux  à  la  culture. 
La  Zélande,  admirable  pays  agricole,  malgré  la  rudesse  de  son  climat, 
n'a  aucune  industrie  d'aucune  sorte.  Sa  populatioi»,  qui  vit  exclusive- 
ment de  la  culture,  ne  peut  prospérer  qu'à  la  condition  d'aller  cher- 
cher au  loin  les  consommateurs  qui  lui  font  défaut  sur  place.  Si  elle 
avait  des  manufactures  ou  des  usines  pour  utiliser  les  denrées  de  la 
culture  et  pour  les  transformer  en  produits  d'une  exportation  facile, 
combien  sa  situation  serait  meilleure  !  Elle  pourrait  alors  se  livrer, 
sur  une  grande  échelle,  à  des  cultures  industrielles  qui  élèveraient  no- 
tablement le  niveau  de  sa  production  et  la  richesse  de  sa  culture. 

Ceux  qui  regardent  le  développement  de  l'industrie  comme  un  in- 
convénient et  même  un  danger  pour  l'agriculture,  font  donc  un  dé 
plorable  calcul.  Il  n'y  a  d'agriculture  très-riche  que  là  où  les  prix  sont 
très-élevés,  et  il  ne  peut  y  avoir  de  prix  très-élevés  que  dans  les  pays 
où  les  consommateurs  sont  sur  place.  Les  pays  qui  n'ont  pas  d'indus- 
trie, c'est-à-dire  de  débouché  direct,  n'atteindront  jamais,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  à  la  prospérité  agricole  des  pays  industriels. 
C'est  une  vérité  qui  a  été  proclamée  depuis  longtemps  :  mais  elle  est 
si  souvent  méconnue,  et  elle  a  d'ailleurs^  tant  d'importance,  qu'on  ne 
saurait  trop  la  redire. 

L'expérience  même  de  Wilbelmina  vient  à  l'appui  de  ces  considéra- 
tions. La  betterave  à  sucre  y  prospère  très-bien,  et  elle  fournit  un  pro- 
duit avantageux,  1,000  fr.  environ  par  hectare.  Mais  on  ne  peut  guère 
la  cultiver  que  sur  20  hectares,  parce  que  la  sucrerie  la  plus  rappro- 
chée est  aux  environs  de  Bréda,  c'est-à-dire  à  une  grande  distance. 
S'il  y  avait  une  sucrerie  dans  l'exploitation  ou  dans  le  voisinage,  c'est 
sur  des  centaines  d'hectares  qu'on  pourrait  faire  de  la  betterave  à 
sucre,  et  c'est  par  centaines  de  mille  francs  que  cette  culture  si  avan- 
tageuse prendrait  place  dans  le  tableau  des  recettes  de  la  Société. 

—  Dans  le  banquet  qui  a  eu  lieu  à  la  Maison  des  Chasseurs^  nous 
avons  exprimé  à  M.  G. 4.  Van  den  Bosch,  toute  notre  gratitude  pour 
la  journée  si  instructive  que  nous  venions  de  passer,  et  nous  lui  avons 
donné  l'assurance  que  l'excursion  de  Wilbelmina  resterait  pour  chacun 
de  nous  comme  l'un  de  ses  meilleurs  souvenirs.  M.  E.  Van  den  Bosch, 
après  nous  avoir  distribué  une  notice  sur  la  culture  de  la  consoude 
rugueuse  du  Caucase,  nous  a  offert  un  échantillon  de  cette  nouvelle 
plante  fourragère  en  pleine  végétation.  Puis,  nous  avons  repris  le 
chemin  de  Goes,  en  compagnie  de  nos  hôtes  qui  ont  voulu  nous  ac- 
compagner jusqu'à  la  gare.  Au  moment  de  prendre  congé  de  MM.  Van 
den  Bosch,  nous  leur  avons  donné  rendez-vous  pour  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878, 

—  Nous  nous  dirigeons  sur  Roozendaal  et  de  là  sur  Rotterdam,  où 
nous  devons  coucher.  Il  est  11  heures  quand  nous  arrivons  à  desti 
nation.  Dubost,  Millot,  Mussat,  Sanson, 

[La  suite  prochainement.)  Professeurs   à  l'Ecole    d'agriculture  de  Grignon. 

LA  LOI  DE  LA  RELATION  NUTRITIVE. 

Laval,  le  5  février  1877. 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  une  réunion  d'agriculteurs  a  iàit  ici  de  vains 
efforts  pour  concilier  trois  articles  du  Journal  de  l'Agriculture,  sigucs  de 
M.  Sanson. 

Le  premier  est  du  26  avril  1873.  Il  affirme  énergiquement  «  l'incontestable  et 
incommensurable  supériorité  de  Kùhn.  » 
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Le  second  est  du  J"  novembre  1874.  Il  critique  sëvèren^ent  les  exxellentg  en- 
graisseraenis  de  M.  Hamoir  et  montre,  dans  ce  grand  cultivateur,  un  observateur 
peu  scrupuleux  de  l'une  des  formules  de  la  relation  nutritive. 

Le  troisième  est  du  27  janvier  dernier.  Il  ténioigne  d'un  grand  détachement  de 
ladite  formule  et  montre  une  estime  décroissante  pour  les  auteurs  allemands. 

La  conclusion  de  la  réunion  a  (^té  qu'il  y  a  l'eu,  malgré  les  écarts  du  langage 
et  les  variations  de  la  doctrine,  de  retenir  les  services  rendus  et  de  perçister  à  faire 
le  plus  grand  cas  de  la  loi  de  la  relation  nutritive. 

Agréez,  etc.  J.  Isidore. 

Mon  cher  directeur,  je  devrais  peut-être  m'abstenir  de  donner  à  la 
lettre  de  votre  correspondant  les  quelques  mots  de  réponse  que  vous 
me  demandez  et  me  bornnr  à  vous  remercier  de  sa  communication 
obligeante.  Cette  lettre  a  une  intention  polémique  évidente,  et  elle  ne 
vise  aucun  fait  qui  puisse  être  relevé  utilement  pour  le  public.  L'ap- 
préciation sommaire  qu'elle  l'ait  des  articles  qu'elle  mentionne  fût-elle 
exacte  et  motivée,  il  n'y  aurait  point  là  de  quoi  me  troubler.  Vous 
savez  aussi  bien  que  personne  comment  la  science  se  fait  par  des  ap- 
proximations succepsives,  et  comment  nous  renonçons  facilement  à 
nos  opinions  lorsque  de  nouveaux  faits  viennent  nous  montrer  qu'elles 
ne  sont  plus  fondées.  Mais  ce  n'est  pas  le  cas,  et  je  n'y  puis  voir  qu'une 
justification  pleine  et  entière  de  l'opportunité  de  mon  dernier  article, 
dans  lequel  je  me  suis  efforcé  de  maintenir  à  sa  véritable  valeur  pra- 
tique c^  que  votre  correspondant  appelle  «  la  loi  de  la  relation  nutri- 
tive. » 

J'ajouterai  que  je  n'ai  pas  bien  pu  saisir  l'opportunité  même  de  la 
conclusion  prise  par  la  réunion  d'agriculteurs  qu'il  fait  intervenir, 
n'ayant  mis  en  question  ni  les  services  rendus  par  cette  loi  ni  le  cas 
qu'il  y  a  lieu  d'en  faire.  Je  crains  que,  de  son  côté,  votre  correspon- 
dant ait  fait  une  confusion  (fort  excusable  d'ailleurs  de  sa  parr)  entre 
cette  loi  et  ce  que  les  chimistes  agricoles  allemands  désignent  soug  le 
nom  de  «normes  d'alimentation.  »  Ce  sont  là  des  choses  fort  différentes. 
L'une  est  scientifique,  acquise  expérimentalement;  les  autres  ne  sont 
que  des  formules  hypothétiques,  dont  on  ne  peut  se  servir  qu'avec  une 
grande  prudence,  qu'à  la  condition  d'être  un  praticien  consommé,  et 
qu'à  titre  de  simple  point  de  repère.  C'est  sur  quoi  votre  correspondant 
fera  mieux,  dans  son  intérêt,  de  méditer  que  de  s'enthousiasmer.  Je 
prends  la  liberté  de  l'y  engager,  laissant  de  côté  toute  question 
d'attachement  ou  de  détachement  ou  d'estime  pour  les  formules  ou 
les  maîtres  quelconques,  qui  n'a  rien  à  voir  en  matière  scientifique. 

Pour  mon  compte,  je  décline  absolument  la  responsabilité  d'avoir 
ni  «  énergiquement  »  ni  d'aucune  manière  affirmé  «  l'incontestable  et 
incommensurable  supériorité  de  Kiihn.  »  Je  n'aurais  pas  besoin  de  me 
reporter  à  l'article  visé  pour  cela.  Ce  sont  là  des  expressions  qui  ne 
sont  point  à  mon  usage.  Il  est  regrettable,  mon  cher  directeur,  que 
votre  correspondant  me  les  ait  prêtées.  Il  est  regrettable  aussi  sur- 
toHt  pour  lui,  qu'ayant  cru  devoir  me  faire  l'honneur  grand  d'assem- 
bler une  réunion  d'agriculteurs  pour  essayer  de  concilier  l'article  que 
vous  avez  inséré  en  1873  sur  la  traduction  française  de  l'ouvrage  de 
Julius  Kûhn  avec  celui  publié  dernièrement  sur  la  valeur  pratique  des 
normes  d'alimentation,  il  ne  se  soit  pas  aperçu  que  ces  deux  articles 
ont  été  inspirés  pcr  la  même  idée.  Voici,  en  effet,  la  partie  impor- 
tante du  seul  passage  qu'en  1873  je  crus  devoir  emprunter  à  l'au- 
teur allemand,  pour  mettre  en  évidence  l'esprit  de  son  ouvrage  : 
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«  Il  lui  (l'agriculteur)  faut  aussi  travailler  lui-même  a  sa  propre 
instruction,  afin  de  pouvoir  s'approprier  directement  les  découvertes 
des  savants.  Les  connaissances  physiologiques  lui  permettront  de  vé- 
rifier les  données  d'expérimentation  qui  se  succèdent  rapidement,  de 
tirer  parti  de  son  bétail  à  des  points  de  vue  particuliers,  dans  des  buts 
spéciaux  d'entretien  et  d'élevage.  Il  ne  se  laissera  pas  induire  en  er- 
reur par  les  contradictions  des  expérimentateurs  eux-mêmes.  Tandis 
que  le  pur  empirique  accorde  la  même  valeur  à  toutes  ces  données, 
sans  se  soucier  de  la  portée  différente  des  efforts  scientifiques  auxquels 
elles  sont  dues,  en  quoi  il  se  nuit  bêtement  à  lui-même,  Tagriculteur 
instruit  sait  distinguer,  au  contraire,  l'essentiel  de  ce  qui  ne  l'est 
point,  ce  qui  est  valable  de  ce  qui  est  douteux.  S'attacliant  précisé- 
ment à  ce  qui  est  véritablement  démontré  par  l'expérience,  il  saisit 
avec  reconnaissance  toutes  les  occasions  d'étendre  ses  connaissances, 
et  il  sait  en  tirer  un  utile  parti  dans  la  pratique.  Il  ne  s'agit  plus  pour 
lui  de  parler  de  matières  azotées  ou  non  azotées,  de  tenir  simplement 
pour  Emile  Wolff,  pour  Grouven  ou  pour  tout  autre  savant,  puis  d'in- 
staller ses  rations  sur  les  terrains   battus  «  d'après  des  bases  chimi- 
ques. »  //  71  est  pas  plus  possible  de  nourrir  rationnellement  le  bétail  d'a- 
près des  formules  chimiques  que  d'après  des  règles  empiriques  seules. 
On  a  affaire  à  tous  les  phénomènes  diversement  combinés  de  la  vie 
dans  l'organisme,  et  ce  n'est  qu'une  estimation  approfondie  qui  nous 
rend  capable  de  les  connaître.  Suivre  aveuglément  tel  ou  tel  expéri- 
mentateur, c'est  s'en  faire  le  serviteur.  Il  ne  s'agit  pas  de  se  livrer  à 
un  calcul,  il  nous  faut  encore  faire  des  réflexions  approfondies.  Les 
expérimentateurs  ont  fourni  les  premiers   matériaux  de  la  théorie  de 
l'alimentation;  à  l'agriculteur  possédant  des  connaissances  physiolo- 
giques de  les  employer  d'une  manière  judicieuse!  » 

Tout  bien  considéré,  mon  cher  directeur,  je  crois  que  nous  devons 
nous  féliciter  de  ce  que  la  lettre  insuffisamment  réfléchie  de  votre  cor- 
respondant nous  ait  fourni  l'occasion  de  remettre  ces  choses  sensées 
sous  les  yeux  de  vos  lecteurs.  A  l'égard  des  travaux  allemands,  nous 
ne  rencontrons  guère,  vous  le  savez,  que  deux  sortes  de  dispositions  : 
les  uns  les  dénigrent  et  les  repoussent  systématiquement,  trouvant 
cela  plus  facile  et  plus  commode  que  de  les  étudier;  les  autres  s'en 
engouent  et  les  acceptent  aveuglément.  Nous  avons  eu  et  nous  avons 
encore  à  un  certain  degré  Vanglomanie.  Nous  sommes  en  train  de  con- 
tracter la  germanomanie.  J'ai  combattu  toute  ma  vie  la  première,  en 
zootechnie,  et  cela  m'a  valu  durant  longtemps  la  fausse  imputation  de 
repousser  systématiquement  les  animaux  anglais.  Je  vois  qu'il  en 
pourra  bien  être  de  même  pour  l'autre.  Quand  donc  nos  chers  compa- 
triotes sauront-ils  rester  dans  la  juste  mesure? 

Agréez,  etc.  A.  Sanson, 

Professeur   de    zoologie    et    zootechnie 
à  l'école  nationale  de  Grignoa.    • 

ENNEMIS  DE  LA  VIGNE  A  GOLLIOURE^ 

A  Collioure  nous  avons  trois  ennemis  de  la  vigne.  Ce  sont  l'Altise, 
(Graptodera  ampelophaga,  G.),  le  Rhizotrogue  (Rhizotrogus  margini- 
pes,  M.),  et  le  Vesperus  Xatartii,  Muls. 

C'est  à  l'état  de  chenille  ou  de  larve  que  ces  insectes  s'attaquent  à 
la  vigne.  L'Altise  dévore  les  parties  aériennes  de  la  souche,  feuilles  et 
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raisins,  tandis  que  les  larves  du  Rhizotrogue  et  du  Vcspcrus  rongent 
les  parties  souterraines. 

On  chasse  l'Altise  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  au  moment  de 
l'accouplement.  Par  un  temps  calme  et  tandis  que  le  soleil  est  peu  élevé 
au-dessus  de  l'horizon,  c'est-à-dire,  au  moment  où  l'Altise  se  trouve 
encore  engourdie  par  la  fraîcheur  et  l'humidité  de  la  nuit,  on  tend  sous 
la  souche  un  petit  sac  dans  lequel  on  la  fait  tomber,  en  donnant  un 
léger  coup  sur  les  sarments. 

Si  le  temps  n'a  pas  été  favorable  pour  faire  la  chasse  à  l'insecte 
avant  et  pendant  l'accouplement,  on  recherche  les  chenilles  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  juin.  A  distance,  on  reconnaît  l'endroit  où  elles  se  trou- 
vent, car  les  feuilles  qui  en  sont  couvertes,  présentent  par  plaques  des 
taches  rougcâtres.  Il  est  des  propriétaires  qui  font  détacher  ces  feuilles, 
tandis  qu'il  en  est  d'autres  qui  font  écraser  les  chenilles  sur  place. 
■  Quant  aux  larves  du  Rhizotrogue,  on  les  détruit  surtout  en  déchaus- 
sant les  souches. 

Les  dégâts  occasionnés  par  les  larves  du  Rhizotrogue  sont  insigni- 
liants,  ceux  de  l'xVltise  sont  plus  considérables;  mais  ni  les  uns,  ni  les 
autres  n'alarmeraient  les  vignerons  de  Collioure. 

L'ennemi  vraiment  à  craindre  à  Collioure,  celui  qui  nous  détruit  an- 
nuellement plusieurs  hectares  de  vigne,  et  de  tout  temps,  c'est  le  Ves- 
perus  Xatartii,  à  l'état  de  larve. 

Il  est  vraiment  surprenant  qu'un  insecte  aussi  commun  à  Collioure, 
soit  passé  inaperçu  aux  yeux  de  tous  les  entomologistes  qui  ont  visité 
ma  commune.  Cet  insecte  a  été  tellement  rare,  jusqu'en  ces  derniers 
temps,  dans  les  collections,  qu'on  le  trouve  coté  dans  les  catalogues  de 
^m  3,  Cinq  francs  la  paire. 

En  cette  année,  je  fis  connaître  aux  viticulteurs  du  département  que 
les  larves  que  nous  appelions  Meuge  Mallot  (mange-provin),  n'étaient 
autres  que  des  larves  de  Vesperus  Xatartii. 

Cet  insecte  abonde  tellement  à  Collioure  que,  du  1*"  novembre  1876 
au  30  janvier  1877,  j'en  ai  ramassé  3,250  exemplaires. 

Le  provignageet  le  recouchage  des  ceps  occupent  presque  exclusive- 
ment nos  vignerons  pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre.  Un 
tiers  au  moins  des  provins  est  rongé  par  les  larves  du  Vesperus ,  dans 
certains  terroirs  la  moitié  ;  il  est  quelques  parties  du  territoire  que 
l'on  doit  renoncer  à  planter  en  vigne.  De  là,  le  nom  de  Meuge-mallol, 
car  la  larve  s'attaque  surtout  aux  provins. 

Connaissant  l'insecte  (je  ne  dis  pas  la  larve,  car  on  la  connaît  de 
temps  immémorial  à  Collioure),  j'ai  cherché  à  le  détruire  sous  ses  di- 
vers états.  D'abord,  je  le  chasse  à  l'état  parfait  quand  il  est  encore 
sous  terre.  En  défonçant  le  terrain  au  mois  de  novembre  et  jusqu'au 
20  décembre  environ,  on  trouve  grand  nombre  de  mâles  et  femelles 
ayant  subi  \ciit  métamorphose  complète  et  qui  se  tiennent  encore  dans 
leur  cocon.  Tandis  qu'ils  sont  sous  terre,  il  faut  chasser  surtout  la 
femelle  qui  est  d'une  fécondité  extraordinaire,  puisqu'à  la  suite  d'ac- 
couplements j'ai  obtenu  195,  263,  337,  420  et  500  œufs. 

Le  cocon  de  l'insecte  est  construit  en  terre. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  on  rencontre  au  dessus  du  sol 
quelques  mâles  précoces.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  25  décembre  jusqu'à 
fin  janvier  que  mâles  et  femelles  sonthors  de  terre.  C'est  le  moment  de 
faire  la  chasse  aux  mâles. 
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L'insecte  étant  nocturne,  il  est  attiré  par  la  lumière.  En  allumant  par 
des  nuits  obscures  et  calmes  des  lampions  dans  les  vignes,  les  mâles 
qui,  eux,  volent  très-loin,  vont  se  brûler  à  la  flamme.  On  diminue  par 
ce  système  les  chances  de  fécondation  des  femelles. 

Atln  d'encourager  les  vignerons  à  chasser  l'insecte,  je  l'achète 
0  fr.  10  pièce.  Aussi,  voit-on  fréquemment,  dans  les  vignes  avoi- 
sinantles  maisons,  lâchasse  à  la  lumière  du  Vesperus.  Les  chasseurs 
se  munissent  de  flambeaux  et  d'un  linge  blanc  où  vont  se  poser  les 
mâles. 

L'accouplement  ayant  lieu  du  25  décembre  au  30  janvier,  la  ponte 
s'opère  dans  la  même  période.  La  femelle  dépose  habituellement  les 
œufs  au  collet  de  la  souche,  sous  l'épiderme  desséché.  En  raclant  les 
souches  à  partir  du  mois  de  janvier  jusqu'au  mois  d'avril  (car  c'est 
l'époque  de  l'éclosion),  on  détruit  les  œufs  du  Vesperus.  Toutefois,  la 
femelle  ne  dépose  pas  ses  œufs  seulement  au  collet  de  la  souche.  Elle 
pond  aussi  sous  les  pierres,  sous  des  feuilles  m.ortes,  etc.,  mettant  tou- 
jours ses  œufs  à  l'abri  des  rigueurs  de  l'hiver. 

L'œuf  éclos,  la  larve  s'enfonce  dans  le  sol  pour  se  porter  sur  les  ra- 
cines. Sa  vie  souter":"a'ne  dure  trois  ans,  je  présume.  C'est  dans  cet  état 
que  nos  vignerons  la  détruisent  en  quantité. 

Si  le  Vesperus  faisait  toutes  ses  métamorphoses  dans  une  année,  il 
n'existerait  pas  un  seul  pied  de  vigne  à  Gollioure.  Je  n'exagère  pas  en 
avançant  cette  affirmation. 

Etant  obligé  de  recoucher  fréquemment  les  souches  ou  deprovigner, 
le  vigneron  creuse  en  trois  ans  une  étendue  assez  considérable  de  sa 
vigne.  En  faisant  ce  travail,  il  tue  des  larves  en  grande  quantité,  car 
il  éparpille  la  terre  avec  soin  afm  de  les  découvrir. 

De  plus,  aux  mois  de  mars  et  d'avril,  les  larves  montent  à  la 
surface  du  sol;  en  bêchant  la  vigne,  on  les  découvre  et  on  les 
écrase. 

Je  sème  en  décembre  des  pois,  des  fèves,  des  haricots  dans  les  vi- 
gnes. Quand  les  larves  montent  aux  mois  de  mars  ou  d'avril,  elles  s'atta- 
quent aux  racines  de  ces  légumineuses.  Aussitôt  les  plantes  jaunissent, 
signe  incontestable  de  la  présence  du  Vesperus.  On  arrache  alors  ces 
plantes,  et  on  trouve  les  larves  accrochées  aux  racines  qu'elles  n'ont 
pas  abandonnées  malgré  la  traction  exercés  par  le  vigneron. 

Afin  de  préserver  mes  provins  des  attaques  du  Vesperus,  j'ai  essayé 
divers  insecticides,  tels  que  sulfure  de  potassium,  suie,  etc.;  rien  n'y 
fait.  J'ai  entouré  les  souches  recouchées  et  les  sarments  d'algue  ma- 
rine, les  larves  du  Vesperus  les  ont  aussi  rongés. 

Toutefois,  j'ai  eu  à  me  féliciter  de  l'emploi  du  coaltar.  La  souche 
étant  couchée  dans  le  trou  et  le  sarment  provin  en  place,  je  cou{)e 
d'autres  sarments  en  petits  morceaux  que  je  jette  au  dessus  de  la  sou- 
che, après  les  avoir  enduits  au  préalable  de  coaltar.  Ceci  fait,  je  re- 
couvre de  terre.  Dans  ces  conditions,  neuf  fois  sur  dix,  le  provin  n'est 
pas  attaqué  par  le  Vesperus.  La  réussite  est  extraordinaire. 

Le  Vesperus Xatartii  qui  de  tout  temps  se  reproduisait  sans  entrave 
à  Gollioure,  et  qui  nous  menaçait  de  détruire  totalement  nos  vignes, 
dans  un  avenir  assez  proche,  car  déjà  nous  les  entretenions  à  grands 
frais,  deviendra  un  ennemi  peu  redoutable  dans  quelques  an- 
nées, si  nos  vignerons  portent  toujours  à  le  détruire  le  même  soin 
qu'aujourd'hui.  P.  Oliver, 
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Il  existe  encore  peu  de  modèles  de  haclic-rmïs  et  de  hache-four- 
rages. La  plupart  des  instruments  qui  servent  à  Iiacher  le  maïs  dans 
les  exploitations  qui  ont  adopté  celte  culture,  sont  des  hache-paillc 
plus  ou  moins  puissnnts,  do  mod<Mes  plus  ou  moins  parfaits.  Los  instru- 
ments que  représentent  les  fig.  18  et  19,  et  qui  sortent  des  ateliers  de 
M.  Albaret,  à  Liancourt  (Oise),  ont  été,  au  contraire,  établis  tout  spé- 
cialement pour  les  hachaiiçes  de  maïs,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de 
hacher  avec  la  même  perfection  la  paille  et  les  autres  fourrages. 

Le  grand  modèle  de  hache-maïs  Albaret  (fig.  1 8)  se  compose  d'abord 
d'une  table  montée  surtrois  pieds  en  fonte.  Celle-ci  porte  la  transmission 
de  mouvement  et  une  boîte  en  fonte,  qui  forme  la  partie  essentielle  de 
l'instrument.  Deux  rouleaux  de  25  centimètres  de  diamètre,  et  partant 
très-lourds^  traversent  cette  boîte;  ils  portent  les  rainures  et  saillies 
nécessaires  à  l'entraînement  des  tiges.  Le  rouleau  inférieur  est  .fixe,  et 
il  tourne  dans  ses  supports.  Quant  au  rouleau  supérieur,  il  peut  mon- 
ter ou  descendre  dans  la  boîte,  en  étant  guidé  par  les  rainures  ména- 
géesaux  deux  côtés  de  celle-ci.  Au-dessus,  est  placé  un  levier  en  fer 
portant  un  contre-poids  qui  se  déplace  à  volonté,  afin  d'obtenir  une 
pression  variable  sur  les  tiges  à  couper. 

Le  rouleau  supérieur  se  trouve  entraîné  par  L'inférieur,  dans  toutes 
ses  positions,  au  moyen  d'une  chaîne  de  Gall  qui  s'enroule  sur  deux 
poulies  dentées,  calées  sur  les  arbres  des  deux  rouleaux.  Cette  chaîne 
peut  être  retendue  lorsqu'elle  est  allongée  par  l'usure,  en  déplaçant 
Taxe  du  galet  qui  est  fixé  solidement  dans  une  rainure  et  qui  main- 
tient la  chaîne  dans  sa  bonne  position.  On  peut  changer  la  marche  des 
rouleaux  au  moyen  d'un  levier  commandant  un  manchon  d'embrayage, 
et  qui  est  à  la  portée  des  personnes  qui  mettent  les  tiges  dans  la  tré- 
mie. Cette  disposition  permet  de  rejeter  les  tiges  si  l'on  aperçoit  qu'un 
corps  étranger  a  été  introduit.  La  position  du  levier  indiquée  dans  le 
dessin  correspond  à  l'arrêt  instantané  des  rouleaux. 

Un  engrenage  droit  que  l'on  déplace  facilement  peut  engrener  suc- 
cessivement avec  4  roues  droites.  Le  volant  étant  muni  de  4  couteaux, 
les  tiges  sont  coupées  par  longueurs  de  4  centimètres,  2  centi- 
mètres, 1  centimètre  et  5  millimètres,  selon  que  l'engrenage  commande 
h  première,  la  deuxième,  la  troisième  ou  la  quatrième  roue.  Ces  lon- 
gueurs seraient  8  centimètres,  4  centimètres,  2  centim.ètres  et  1  centi- 
mètre si  le  volant  ne  possédait  que  2  couteaux.  Avec  cet  instrument,  on 
peut  obtenir  un  rendement  considérable;  son  prix  est  de  1 ,000  fr. 

Le  hache-maïs  petit  modèle  (fig.  19)  est  construit  sur  des  principes 
analogues,  mais  avec  des  dimensions  moindres;  il  peut  être  mû  à  bras 
ou  par  un  manège.  Le  bâti  est  en  bois.  Voici  comment  on  règle  le 
hachage  : 

Sur  l'arbre  qui  est  dans  le  même  plan  vertical  que  celui  du  volant, 
se  trouvent  deux  engrenages  droits,  l'un  simple  et  l'autre  double,  pou- 
vant être  rendus  à  volonté  fixes  ou  fous,  par  le  déplacement  d'un  sim- 
ple boulon. 

Le  volant  étant  muni  de  deux  couteaux,  si  la  roue  simple  est  fixe, 
les  tiges  sont  alors  coupées  par  longueurs  de  1  centimètre.  Si,  au  con- 
traire, on  rend  cette  dernière  folle  et  la  roue  double  fixe,  cette  lon- 
gueur est  de  4  centimètres. 
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Pour  couper  les  tiges  aux  dimensions  de  2  centimètres  et  8  centi- 


mètres,  il  faut  enlever  un  couteau  avec  la  pièce  en  fonte  sur  laquelle 
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il  est  monté.  Les  trous  qui  reçoivent  les  boulons  servant  à  fixer  la  pièce 
en  fonte  sur  laquelle  se  trouve  la  lame,  servent  aussi  à  remplacer  cette 
pièce  par  un  contre-poids,  fourni  avec  l'instrument  et  que  l'on  boulonne 


£1 

•  ri 


'  ■^^^^' 

avec  la  jante  du  volant,  afin  de  régulariser  la  marche  de  celui-ci,  quand 
il  ne  possède  qu'une  seule  lame. 

Cet  instrument  peut,  comme  le  précédent,  servir  pour  le  coupage 
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de  la  paille  et  des  autres  fourrages.  Son  prix  est  de  320  fr.  Ces  deux 
instruments  pourront  être  étudiés  par  les  agriculteurs  qui  visiteront  le 
concours  général  agricole  qui  va  s'ouvrir  à  Paris,  au  moment  où  pa- 
raîtra ce  numéro.  Henri  Sagnier. 

BULLETIN  AGRICOLE  DE  L'ALGÉRIE. 

Nous  sommes  en  ce  moment,  et  pour  quelque  temps  encore,  dans  la  saison  des 
plantations.  Deux  espèces  d'arbres  sont  en  vogue  ici  :  l'Eucalyptus  et  un  acacia 
qui  réussit  très-bien  en  Algérie,  V Acacia  liophylla. 

L'Eucalyptus  donne  en  Algérie,  on  le  sait  déjà  presque  partout,  d'excellents  ré- 
sultats. C'est  la  véritable  essence  forestière  des  particuliers.  Le  chêne,  le  pin  et 
beaucoup  d'autres  arbres  ont  une  croissance  trop  lente  pour  que  les  propriétaires 
puissent,  dans  la  plupart  des  cas,  en  faire  l'exploitation  comme  arbres  de  hautes 
futaies;  c'est  uce  spéculation  qui  convient  mieux  aux  Sociétés,  aux  communes,  à 
l'Etat.  L'Eucalyptus,  par  sa  croissance  rapide  sous  le  climat  algérien,  peut  être 
exploité  par  tous  les  propriétaires  et  me  ne  par  les  fermiers  qui  ont  un  bail  un  peu 
long.  Planté  très-serré,  comme  il  convient  de  le  faire  pour  qu'il  pousse  droit,  il 
donne  déjà,  par  les  éclaircies,  des  bénéfices  à  trois  et  quatre  ans,  et  de  dix  à  vingt 
ans  des  coupes  régulières  peuvent  donner  de  beaux  bois  de  charronnage  et  de 
charpente.  Il  faut  à  l'Eucalyptus  de  l'eau  au  moins  dans  sa  jeunesse,  et  toujours  si 
c'est  possible.  Dans  un  bon  sol  et  avec  assez  d'humidité,  il  fait  des  pousses  de 
3  mètres  environ  par  année. 

L'Acacia  liophylla  vient  sur  les  terrains  secs.  Sa  croissance  est  presque  aussi 
rapide  que  celle  de  l'Eucalyptus,  et  son  exploitation  pour  le  tannin  que  contient  son 
écorce  donnera  certainement  de  beaux  bénéfices  au  bout  de  peu  d'années  de  plan- 
tation. Il  serait  bien  désirable  de  voir  les  Sociétés  d'agriculture,  les  Comices  agri- 
coles, les  municipalités  encourager  les  cultivateurs  qui  plantent  des  arbres.  — 
Chaque  municipalité  devrait,  au  prix  même  de  sacrifices  importants,  exécuter  de 
nombreuses  plantations  et  les  forcer  à  réussir,  car  rien  n'est  contagieux  comme 
l'exemple.  G.  Cuzin. 

SESSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANGE,  —  ir. 

Dans  un  premier  article,  nous  avons  rendu  compte  de  la  première 
séance  de  la  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  La  ra- 
pidité avec  laquelle  cet  article  a  du  être  écrit  et  imprimé  nous  a  fait 
commettre  quelques  erreurs,  au  sujet  des  dons  faits  à  la  Société.  Le 
généreux  donateur  qui  a  légué  à  la  Société  50,000  fr. ,  et  non  40,000  fr. , 
est  M.  Destrais.  Une  autre  personne  a,  en  outre,  envoyé  1,000  fr. 
pour  être  décernés  dans  un  concours  pour  la  culture  des  céréales. 

Le  jeudi  15  février  a  eu  lieu  au  GranJ-Hôtel  le  banquet  annuel  de 
la  Société  plus  de  200  membres  y  assistaient.  M.  Drouyn  de  Lhuys 
présidait,  et  autour  de  lui  prenaient  place  MM.  Pluchet,  Bertin, 
vicomte  de  la  Loyère,  Foucher  de  Gareil,  Pitmann,  Barrai,  Richardson, 
Jacquemart,  Lecouleux,  L.  de  Kerjégu,  etc.  Au  dessert,  un  premier 
toast  fut  porté  par  M.  Pluchet  à  M.  Drouyn  de  Lhuys,  qui  y  répondit 
dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs,  c'est,  je  vous  l'assure,  une  douce  mais  bien  périlleuse  épreuve  que 
de  recevoir  à  bout  portant,  en  pleine  poitrine,  je  devrais  dire  en  plein  cœur,  les 
expressions  flatteuses  et  les  afl'ectueux  compliments  que  vous  venez  d'entendre. 

«  De  tout  ce  qu'il  a  dit,  mon  indulgent  collègue  me  permettra  de  ne  retenir  et 
de  n'accepter  qu'une  chose  :  le  témoignage  qu'il  a  bien  voulu  rendre  de  mon 
dévouement  sans  bornes  aux  intérêts  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

«  Je  ne  me  fais  pas  illusion  sur  les  services  que  j'ai  pu  rendre.  Savez-vous 
pourquoi,  lorsque  je  franchis  la  frontière,  je  trouve  partout  un  cordial  accueil? 
C'est  parce  que  mon  brevet  de  président  de  votre  Société  me  sert  de  passeport. 

«  Savez-vous  pourquoi,  au  temps  de  nos  malheurs,  les  Sociétés  agricoles  étran- 
gères répondirent  si  généreusement  à  l'appel  que  je  leur  adressais  en  faveur  de 

1.  Voir  le  Journal  du  17  février,  page  248  de  c;  volume. 
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nos  paysans  ruinés  par  la  guerre  ?  C'est  parce  que  la  bonne  reno:umée  de  nos 
populaiiotis  rurales  avait  à  l'uvance  ouvert  les  bourses  et  les  cœurs. 

«  SttVez-vous  pourquoi  ma  parole  est  parfois  écoulée  dans  les  Conseils  de  la 
haute  administration  ?  C'est  parce  qu'elle  est  le  fidèle  écho  de  vos  opinions  et  de 
vos  vœux. 

«  Quant  au  rôle  qui  m'est  dévolu  au  milieu  des  savants  distingués  et  des  prati- 
ciens habiles  qui  composent  notre  Association,  je  ne  saiirais  m'y  tromper:  C*est 
vous  qui  cj-eusez  les  sillons  et  répaadez  la  semence,  c'est  vous  qui  apportez  les 
épis;  je  ne  suis  que  le  lieu  avec  lequel  vous  formez  les  gerbe.s. 

»  Remettaut  chacun  et  chaque  chose  à  sa  place,  je  bois  aux  af^riculteurs  de 
France,  au  développement  et  à  la  consolidation  de  notre  grande  iSociété  !  » 

Il  est  inutile  de  dire  que  ce  toast  a  été  à  plusieurs  reprises  couvert 
d'applaudissements.  M.  Caubert,  qui  a  été  délégué  de  la  Société  à 
l'Exposition  universelle  de  Philadelphie,  porte  ensuite  un  toast  aux 
agriculteurs  étrangers,  et  M.  Pitmaan,  qui  fut,  comme  on  s'en  sou- 
vienl,  un  des  distributeurs  de  secours  aux  agriculteurs  français  après 
la  guerre,  lui  répond  en  excellents  termes  en  buvant  à  la  prospérité 
de  la  France  agricole  et  à  son  union  intime  avec  l'Angleterre.  Enfin, 
M.  L.  de  Kerjégu,  député,  a  rappelé  que  les  Bretons  et  les  Normands, 
autrefois  ennemis  des  Anglais,  les  taccueillent  aujourd'hui  en  amis 
qui  apportent  la  richesse  par  les  échanges  agricoles,  et  les  traditions 
d'un  peuple  libre  et  en  même  temps  respectueux  de  la  loi. 

Arrivons  maintenant  aux  discussions  de  la  Société,  —  Un  grand 
nombre  de  concours  avaient  été  ouverts  en  1876;  les  rapports  sur  ces 
concours  ont  été  lus  en  séance  générale.  Bien  peu  ont  donné  des 
résultats  complets.  —  Le  premier  rapport  était  celui  relatif  à  la  con- 
servation et  l'ensilage  des  fourrages  verts.  Sur  le  rapport  de  M.  de 
Laurière,  le  prix  n'a  pas  été  décerné,  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
quelques-uns  des  principaux  initiateurs  de  l'ensilage  du  maïs,  et  no- 
tamment M.  Golîart,  ne  s'étaient  pas  mis  sur  les  rangs.  Néanmoins  trois 
médailles  ont  été  attribuées  à  MM.  Rœderer,  Houette,  Ruel.  Sur  le 
rapport  de  M.  d^  Monicaull,  et  à  propos  du  concours  pour  l'alimen- 
tation du  bétail,  une  médaille  a  été  décernée  à  M.  Durozeile,  agricul- 
teur à  Maxéville,  près  Nancy.  —  Quatre  autres  concours  ont  été 
ajournes  :  celui  sur  un  procédé  de  carbonisation  des  bois,  après  un 
rapport  de  I\I.  Clavé  ;  celui  sur  la  plantation  des  arbres  fruitiers,  après 
un  rapport  de  M.  Michelin;  celui  sur  la  construction  d'un  microscope 
à  bon  marché  destiné  aux  sériciculteurs,  après  un  rapport  de  M.  de 
Gincatous;  celui  sur  le  cadastre,  après  un  rapport  de  M.  Dessaignes. 
—  M.  Louis  Hervé  a  présenté  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de 
décerner  des  récompenses  aux  instituteurs  qui  se  seraient  fait  remar- 
quer par  leur  enseignement  agricole  dans  les  départements  de  l'Yonne, 
delà  Corrèze  et  du  Puy-de-Dôme;  7  médailles  d'or-,  '11  médailles 
d'argent  et  10  médailles  de  bronze  ont  été  décernées.  —  Après  un 
rapport  de  M.  Bonaterre  sur  le  prix  proposé  pour  le  meilleur  instru- 
ment propre  à  déterminer  la  richesse  saccharine  de  la  betterave,  le 
prix  n'a  pas  été  décerné,  mais  une  médaille  d'or  a  été  donnée  à 
M.  Pillet.  —  M.  le  comte  Foucher  de  Careil  a  présenté  le  rapport  sur 
le  concours  ouvert  pour  les  jumenteries  dans  les  départements  de  la 
Corrèze,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute- Vienne  ;  le  prix  a  été  décerné  à 
M.  le  baron  de  Nexon  qui  a  présenté  nn  ensemble  d'animaux  remar- 
quable. —  Il  n'y  a  pas  eu  de  résultat  pour  le  concours  analogue 
ouvert  dans  les  départements  du  Gers  et  des  Hautes-Pyrénées;  c'est 
ce  qu'a  témoigné  le  rapport  présenté  par  M.  le  vicomte  de  Calonne. 
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Une  importante  discussion  s'est  ouverte,  comme  on  devait  s'y  at- 
tendre, sur  la  question  du  Phylloxéra  et  les  moyens  de  le  combattre. 
M.  Gaston  Baziîle,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault, 
bien  connu  de  nos  lecteurs,  a  présenté  un  très-intéressant  rapport  sur 
la  situation  actuelle  des  études  et  des  expériences.  Ce  rapport  montre 
comment,  après  avoir  été  égarée  sur  un  grand  nombre  d'insecticides 
proposés,  l'attention  revient  aujourd'hui,  en  dehors  de  la  submersion 
dont  l'efficacité  est  bien  démontrée,  à  l'emploi  des  cépages  améri- 
cains d'une  part  pour  reconstituer  les  vignes  et  à  celui  du  suifure  de 
carbone  pour  détruire  l'insecte.  Il  conclut  en  demandant  le  vote  de 
quatre  médailles  d'or:  1°  à  M.  Thenard,  qui  a  le  premier  proposé 
l'emploi  du  sulfure  de  carbone  ;  2°  à  M.  Monestier,  qui  a  repris  cette 
idée  en  1873;  3"  à  M.  Rohart,  qui  a  rendu  pratique  l'application  du 
sulfure  de  carbone,  en  l'injectant  dans  des  petits  cubes  en  bois;  4"  à 
l'Association  viticole  de  Libourne  qui  a  fait  sur  l'emploi  du  sulfure  de 
carbone  des  expériences  suivies  de  succès  qui  ont  été  plusieurs  fois  si- 
gnalées dans  ce  Journal.  A  la  suite  de  ce  rapport,  une  discussion  s'est 
engagée  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  de  Montgascon,  baron  Thenard,  de 
Saint-Trivier,  Piolatj  Fallières,  Sabaté  et  Rohart.  M.  Fallières  a  beau- 
coup intéressé  l'assemblée,  en  donnant  des  détails  sur  les  essais  pour- 
suivis par  l'Association  viticole  de  Libourne,  qui  a  trouvé  le  moyen 
d'obtenir  d'excellents  résultats  en  unissant  le  sulfure  de  carbone  au 
coaltar.  M.  Rohart  a  donné  des  renseignements  importants  sur  la  ma- 
nière dont  il  doit  désormais  fabriquer  ses  cubes  injectés  de  sulfure  de 
carbone;  cette  communication  est  reproduite  plus  loin.  M.  Sabaté  a 
insisté  de  nouveau  avec  énergie  sur  la  nécessité  de  détruire  les  œufs 
d'hiver,  en  même  temps  qu'on  poursuit  les  pucerons  souterrains, 
et  il  a  démontrél'avantage,  pour  cette  opération,  de  l'emploi  du  gant  à 
mailles  d'acier  qu'il  a  imaginé  et  qui  est  connu  de  nos  lecteurs.  Enfin, 
nous  devons  constater  que  M.  de  Saint-Trivier  a  affirmé  la  continuité 
de  l'efficacité  des  eaux  deSain-Bell,  employées  dans  plusieurs  vignes 
phylloxerées  du  département  du  Rhône. 

M.  Henri  Vilmorin  a  donné  lecture  du  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Commission  permanente  des  engrais.  Cette  Commission  a  continué  sans 
fatigue  le  cours  de  ses  études;  elle  a  principalement  porté  son  atten- 
tion sur  l'emploi  des  engrais  dans  les  cultures  arrosées  du  Midi,  sur  le 
mode  de  vente  des  guanos,  sur  les  droits  mis  à  l'entrée  en  France  sur 
les  matières  fertilisantes,  et  particulièrement  sur  le  sulfate  d'ammo- 
niaque, en  demandant  que  ces  droits  soient  abolis.  —  C'est  aussi  aux 
travaux  de  la  Commission  des  engrais  que  se  rattache  le  rapport  lu  en- 
suite par  M.  Vilmorin  relativement  aux  expériences  sur  la  culture  des 
betteraves  à  sucre,  poursuivies  à  la  colonie  agricole  de  Mettray.  Dans 
ces  expériences  faites  avec  beaucoup  de  soin,  les  rangs  de  betteraves 
étaient  espacés  de  45  centimètres,  afin  de  permettre  la  culture  avec  les 
instruments;  et  sur  les  rangs,  les  racines  étaient,  suivant  les  lots,  dis- 
tantes de  40,  de  30  et  de  20  centimètres.  Ces  expériences  ont  confirmé 
les  résultats  antérieurement  acquis,  et  elles  en  ont  dégagé  d'autres  im- 
portants à  faire  connaître.  M.  Vilmorin  les  expose  à  peu  près  dans  les 
termes  suivants  :  la  diversité  des  procédés  de  culture  permet  d'obte- 
nir, avec  la  même  graine,  des  rendements  très-différents  ;  —  la  culture 
serrée  est  favorable  au  développement  de  la  richesse  saccharine  des  ra- 
cines et  à  la  pureté  des  jus  qu'on  en  extrait;  —  l'usage  des  engrais 
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azotés  tend  à  auf^menter  le  rendement  des  racines  en  poids,  mais  au 
détriment  de  la  richesse  en  sucre;  —  l-.s  racines  obtenues  avec  ces  en- 
grais se  font  remarquer  par  leur  mauvaise  qualité  au  point  de  vue  du 
travail  induslriel;  —  rinfluence  fâcheuse  des  engrais  fortement  azotés, 
et  notamment  du  nitrate  de  soude,  est  moins  sensible  sur  les  bette- 
raves cultivées  serrées  que  sur  celles  qui  sont  plus  espacées;  enfin, 
dans  la  culture  serrée,  si  les  racines  sont  plus  petites,  elles  offrent  une 
forme  plus  régulière,  elles  sont  plus  riches,  et  en  lin  de  compte  la 
quantité  de  sucre  produite  sur  un  hectare  est  plus  considérable  que 
dans  le  cas  des  racines  espacées.  Ces  expériences  viennent  s'ajouter  à 
celles  déjà  nombreuses  tentées  de  divers  côtés  depuis  plusieurs  an- 
nées, et  dont  l'ensemble  arrivera  à  jeter  une  gran  Je  lumière  sur  les 
meilleures  conditions  de  culture  pour  cette  précieuse  plante. 

Une  Commission  spéciale  prise  dans  le  sein  de  la  9^  section  (écono- 
mie rurale)  avait  pour  mission  d'étudier  les  réformes  à  adopter  dans  la 
confection  des  baux  à  ferme.  M.  le  comte  de  Moustier  a  présenté  le 
rapport  de  cette  Commission.  Ce  rapport  tendait  à  recommander,  pour 
les  baux,  un  ensemble  de  dispositions  se  rapportante  trois  points  prin- 
cipaux :  durée  du  bail,  entrée  en  jouissance  et  assolement,  vente  des 
pailles  et  fourrages.  La  première  disposition  tendant  à  donner  aux 
baux  une  longue  durée  divisée  en  plusieurs  périodes  dont  la  durée  se- 
rait au  moins  de  neuf  ans,  en  fixant  une  élévation  progressive  du 
taux  de  fermage  pour  chacune  des  périodes,  a  été  aJop'ée  sans  diffi- 
cultés. Mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  la  seconde.  Celle-ci  avait 
principalemeut  pour  but  de  stipuler  que  le  fermier  sortant  livrerait  en 
une  seule  fois  à  son  successeur,  à  une  époque  déterminée,  tous  les  bâ- 
timents et  terres  de  la  ferme,  et  que  le  fermier  entrant  devrait  à  son 
prédécesseur  la  valeur  de  toutes  les  récoltes  en  terre,  à  expertiser  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  maturité,  et  elle  cor  sacrait  le  principe  de  la  li- 
berté de  l'assolement.  Une  vive  discussion  s'est  engagée  entre  MM.  de 
Moustier,  Marc  de  Haut,  Debains,  F.  R.  Duval,  Delabarre;  on  a  sur- 
tout insisté  fcur  la  nécessité  de  ne  pas  porter  atteinte  à  la  liberté  des  con- 
trats et  sur  la  difficulté  des  expertises  proposées.  Cette  deuxième  pro- 
position a  été  repoussée  par  la  Société,  et  le  reste  du  projet  a  été 
abandonné  par  le  rapporteur. 

Une  autre  discussion  importante  a  été  provoquée  par  un  rapport  de 
M.  Cotard  sur  l'aménagement  des  eaux.  Les  vœux  déjà  émis  l'an  der- 
nier sur  la  déclaration  d'utilité  publique  du  canal  d'irrigation  du 
Rhône  présenté  par  M.  Aristide  Damont  et  sur  la  mise  à  l'élude  d'un 
canal  des  Pyrénées  à  la  Gironde,  ont  été  renouvelés;  un  troisième  vœu 
a  été  ajouté  relativement  à  l'étude  de  la  dérivation  des  cours  d'eau 
pour  les  usages  agricoles  sur  tout  le  territoire  de  la  France  et  à  la 
création  d'une  carte  de  France  présentant,  à  une  échelle  suffisante, 
les  courbes  cfe  niveau.  MM.  Parmentier,  de  Salis,  Gueyraud,  Dvissii- 
gnes,  ont  successivement  appuyé  ces  conclusions.  Sur  la  proposition 
de  M.  Parmentier,  il  a  été,  en  outre,  émis  le  vœu  que  iej  services  hy- 
drauliques fussent  réorganisés  par  régions  et  par  bassins,  pour  toute 
la  France. 

Nos  lecteurs  savent  que  M.  d'Esterno  a  récemment  présenté  au  Sé- 
nat une  pétition  relative  à  la  réforme  de  la  loi  sur  le  cheptel.  Il  a  ap- 
porté son  vœu  à  la  tribune  de  la  Société  des  agriculteurs,  où  il  n'a  pas 
eu  de  peine  à  démontrer  les  inconvénients  que  présente  l'application 
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^e  la  loi  actuelle,  surtout  dans  les  cas  de  sinistres  partiels.  Les  con- 
•clusions  de  sa  pétition  ont  été  adoptées  par  l'assemblée. 

On  se  souvient  aussi  des  protestations  qu'a  soulevées,  parmi  les 
distillatefurs  et  agriculteurs-disîiliatours  ,  le  nouveau  règieiiient  sur 
l'exercice  des  distilleries.,  du  26  aoMt,  1.87G.  Un  a  demandé  unanime- 
ment la  révision  de  ce  règkment,  et  la  question  est  aujourd'hui  à 
l'étude  dev«ant  les  Claambres.  Après  une  discussion  entre  MM.  Belin, 
Faucher  de  Careil,  Teissonniière  et  Vilain,  la  Société  s'est  associée  au 
vœu  sur  la  révision  da  ce  règlement. 

Dans  notre  )procliai-n  nuLnéro,  nous  analyserons  les  discussions  des 
séances  du  19  au  22  février.  Mats  nous  diro-ns  que  le  résultat  des  édec 
tiens  annuelles  a  été  la  réélection  des  anciens  membres  'du  bureau  et 
du  Conseil  d'aximiaiairalian.  tlenri  SAGNiEa. 


WOOD  A  UN  GHEVAl. 
La  .machine  à  moissonner  d.e  Wood,  à  un  cheval,  est  réellement  une 
nouveaut.3.  On.a  longteiTips  oherché  à  réso:udre  le  problème  .d'avoir 
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Fj.g.  20,.  —  Isûuvelle  moissonneuse  de  Wood  à  un  cheval. 

une  machine  pourant  faire  la  moisson  dans  les  pays  de  petite  pro- 
priété oîi  les  exploitants  du  sol  n'onl  pas  deux  chevaux,  et  aussi  dans 
les  pays  accidentés  où  les  grandes  machines  deviennent  trop  lourdes, 
même  pour  les  attelages  de  deux  bêtes.  Comme  la  'machine  ordinaire 
de  Wood  se  faisai'.  remarquer  par  sa  iégùreté,  il  était  naturel  de  penser 
qu'en  en  faisant  un  diminutif,  on  comblerait  une  lacune.  Cette  opinioa 
est  d'ailleurs  partagée  ,par  plusieurs  agriculteurs  expgri'men't^és  qui 
l'ont  vue  fonctionner,  et  dont  nous  reproduisons  le  témoignage  : 

«  Merlet,  commune  d'Aguilcourt,  près  Neufchatel  (Aisne),  le  15  février  1877. 
«  Nous  soussignés,  atlestons  avoir  été  lémoias  aujnuTd'hui  de  l'essai  d'utne  motis- 
sonneuse  à  un  cheval,  qui  sera  certainemeui  le -grand  succès  de  l'année.  Construite 
par  Walier  A.  Wood,  elle  ne  le  cède  en  rien  à  son  aînée  la  moissonneuse  Wood 
à  deux  ihevaux,  tant  et  si  avantageuseineni  connue.  Nous  croyons  que  cette  petite 
machine  qui  possède  tous  les  perfectionnements,  est  appelée  à  rendre  de  grands 
services  dans  nos  pays  de  culture  morcelée,  et,  pouvons  affirmer  que  malgré  les 
difficultés  de  terrain  d'un  marais  détrempé  par  les  débordemeats,  la  coupe  et  la 
.'mise  en  javelle  des  roseaux,  ont  élj  parfaites  et  irréprochables.  Certains  de  rendre 
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service  à  la  petite   et   même  à  la  grande  culture,  nous  autorisons  M.  Piller  à 
donner  à  notre  attestation  tout.;  la  publicité  qu'il  jugera  convenable. 

«  Gh.  ViGREUX,  meunier  et  cultivateur,  h  Aguilcùurt,  par  Guignicourl  (Aisne); — 
L.Noé,  cultivateur,  ù  Variscourt,  par  Guignicourt  (Aisne); —  L.  Liénard,  cultiva- 
teur à  Guignicourt   (Aisne);  —  E.  Sureau,  meunier  et   cultivateur,  à  Àlerlet.  » 

La  machine  à  un  cheval  de  Wood  n'est  donc  que  la  machine  ordi- 
naire sur  une  p'us  petite  é"helle;  elle  n'est  pas  destinée  à  remplacer 
les  moissonneuses  à  deux  chevaux  qui  doivent  être  choisies  par  les 
entrepreneurs  de  moissonnage  à  forfait;  mais  elle  vient  s'offrir  pour 
faire  un  travail  excelle  it  dans  une  foule  de  cas  oii  l'on  trouve  trop 
coûteux  d'avoir  de  «grandes  machines  et  où  l'on  n'a  pas  les  attelages 
nécessaires  pour  bien  faire  marcher  ces  dernières.  Celte  machine  est 
vendue  par  .M.  Piller,  rue  Alibert,  24,  à  Paris.  L.  de  Sardkiac. 

LE  PHYLLOXËUA  ET  LE  SULFURE  DE  CARBONE. 

Monsieur  le  directeur,  dans  la  séance  générale  du  15  lévrier,  à  la  suite  du  vote 
de  la  Soci-Hé  des  agriculteurs  de  Fran£e,  eu  faveur  des  liomiiies  qui  ont  fait  œuvre 
utile  dans  la  question  du  i'bylk»xera,  il  a  été  porté  à  la  tribuue,  sur  ce  sujet, 
diffi.^rentjs  opinions  contre  lesquelles  j'ai  cru  devoir  pi'otester.  Jocroisque  l'as.^e:/!- 
hlée  m'a  un  peu  donné  raison,  quind  je  consiJèie  la  bienveillance  avec  laquelle 
elle  m'a  entendu,  et  l'insistance  qu'elle  a  mise  ensuite  à  réclamer  la  clôture. 

L?8  raisons  que  j'ai  exposées  sont  le  fond  même  de  la  qusstion,  puisqu'elles 
touchent  au  côté  économique  du  isujet,  ainsi  qu'à  des  perfectionnements  toujours 
utiles  à  connaître.  C'est  en  raison  de  ces  molifs  que  je  viens^monsieur  le  directeur, 
vous  pri«r  de  vo  doir  bien  porter  à  la  coimaissance  de  vos  lecleurs.les  faits  intéres- 
sants que  j'ai  eu  l'iioaaeur  d'ex  poser. 

Ag'iéez,  etc.  F.  Rohart. 

J'ai  demandé  la  parole  afin  de  pouvoir  vous  remercier  du  vote  qui  m'accorde 
une  récompense,  sur  la  priposition  du  Gonsed  de  la  Société,  et  aussi  pour  répon- 
dre à  quelques  appréciations  personuoLes  qui  viennent  de  se  produire  au  sujet 
de  l'invention  et  dos  travaux  que  vous  venez  d'honorer  et  d'encourager. 

On  vient  de  vous  faire  l'éloje  de  mes  modeste-^  petits  morceaux  de  bois,  mais  on 
a  fjrmuîé  dts  ju^'ements,  des  réserves  et  des  c  -nciusions  qui  me  paraissent  singu- 
lièrement anticipées.  Il  s'agit,  vous  le  savez,  d'une  création  émanant  complètement 
de  l'initiative  privée.  Elle  a  déjà  fait  ses  preuves,  bie;.  que  née  d'Lier.  Elle  est  mon 
œuvre  abs  dûment  personnelle.  Je  viens  la  défendra  parce  qu'elle  est  essentielle- 
ment d'utilité  publique,  et  que  c'est  mo.i  enfant. 

On  vous  a  (lit  qu'au  delà  des  premières  applications  du  printemps  il  ne  fallait 
pas  songer  à  l'emploi  du  sulfure  de  catbme  sous  la  forme  que  j'ai  imaginée.  La 
question  intéresse  trop  direciemeLt  la  viticultuie  pour  que  je  n'y  réponde  pas.  Je 
m'élonne  l  e  la  légèreté  de  cette  aftirmation,  car,  ne  l'oubliez  pas,  on  ne  parle  là 
que  de  la  prciuière  année  o'application,  ei,   en  agiicuUure,  vous  le  savez  mieux 

3ue  moi,  on  ne  peut  fairj  qu'une  expérience  par  an.  Comment  comprendre  que 
es  esprits  sérieux  songent  à  conclure  .sur  une  première  année  d'application  seule- 
ment? Eît-ce  que  la  quesiim  de  demain  n'est  pas  à  rcserver,  ou  au  moins  à  mé- 
nager? 11  est  extrêmement  rare  qu'une  invcation  aise  sou  dernier  mot  du  premier 
coup.  C'est  presque  sans  exemple. 

C-'  qui  me  su i  prend  davantage,  c'est  qu'avant  de  pailer  on  n'ait  pas  même  dit  à 
l'inventeur  :  Croyez -vous  qu'il  vous  reste  quelque  chose  à  faire  encore?  E-^pérez- 
vous  perleciioune  votre  œuvre?  Eatrevoyez-vous  la  possibilité  de  réaliser  quelques 
améliorations?  Jje  faire  plus  ou  mieux!...  Demander  cela  avant  de  p;onoucer  pu- 
bliquement sur  une  question  aussi  neuve,  c'est  éléuieutaire,  mais  ou  ne  l'a  pas 
fait.  C'est  donc  un  jugement  prématuré  qui  vient  d'être  porté  devant  vous,  et  dès 
lors  je  suis  fondé  à  venir  vous  dire  ce  quy  j'aurais  répondu  si  l'on  m'avait  fait 
l'honneur  de  m'mterroger  avant  de  poser  des  conclusions  qui  sont  heureusement 
très-révocables. 

Vous  le  savez,  messieurs,  on  n'improvise  pas  les  perfections^  et  ici,  comme  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  des  œuvres  humaiaes,  le  temps  est  la  coumiion  indispensable  de 
la  perfectibilité.  Les  ex^^mples  ce  manquent  pas,  ils  nous  crèvent  les  yeux.  Depuis 
que  le  monde  existe,  il  y  a  toujours  eu  et  il  y  a  encore  des  cheminées  qui  fument, 
cependant,  il  y  en  a  qui  ne  fument  plus,  depuis  que  des  hommes  spéciaux  y  ont 
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mis  la  main.  Il  a  fallu  trois  ou  quatre  cents  ans  et  le  concours  d'une  centaine  d'in- 
venteurs, pour  faire  un  cliassepof.  Gela  donne  bien  à  réfléchir  un  peu,  quand  on 
veut  bien  !^e  donner  la  peine  de  penser  un  instant  seulement. 

Mais  voyonsles  choses  dans  leur  réalité,  eu  ce  qui  touche  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe. Il  ^  a  un  an  k  peine,  on  ne  tanait  rien,  ou  peu  s'en  faut,  avec  le  sulfure  de 
carbone.  AU|0urd'hui,  c'est-à-di  e  dès  la  première  rainpagne,  plus  de  30  .',000  ceps 
sont  opérés  sur  dix  variétés  de  terrains  différentes;  les  résultats  généraux  sont  sa- 
tisfaisants partout 300,000  cbps,  ce  n'est  f)as  là  une  expérience  d'amateur,  c'est 

bien  une  véritable  appl  cation  pratique,  et  j'ose  dire  :  c'est  un  résultat  considéra- 
ble, irais  en  me  hâtant  d'aji  uler  :  ce  n'est  pas  tout.  Permettez-moi,  messieurs,  de 
vous  en  ap^.orler  la  prer.ve. 

Gî  que  l'on  vous  a  dit  il  y  a  un  instant,  c'est  l'histoire  d'hier,  et  hier  est  si  peu 
de  chose  par  i-apport  à  demain!  Il  faut  bien  que  je  le  fasse  remarquer  à  ceux  qui 
me  discutent  aujourd'hui  :  quand  on  veut  avancer,  ce  n'est  pas  derrière  toi  qu'il 
faut  regaidcr,  luais  devant  soi. 

Jusqu'ici,  vous  le  savez,  messieurs,  j'ai  du  emprisonner  le  sulfur  s  de  carbone  de 
vive  force,  par  des  procédés  éminemment  industriels,  dans  les  innombrables  petites 
cellules  qui  composent  les  bois  poreux.  Pour  bien  murer  cette  prison,  chaque  j.elit 
cube  a  subi  un  simple  trempage  à  l'air  hbre  dans  une  dissolution  sirupeuse  de  si- 
licate de  potasse.  Ce  produit  n'est,  à  proprement  parler,  que  du  verre  à  vitre  rendu 
soluble  dans  l'eau.  Eh  bien,  malgré  ce  simple  vernissage  improvisé,  pratiqué  méca- 
niquement à  l'aide  d'un  laveur  de  racines,  le  sulfure  de  carbone  est  si  bien  retenu 
cap'if,  que  l'on  vient  de  cousttiter  à  peu  près  partout,  et  notamment  dans  la  Gi- 
ronde, dans  l'Hérault  et  dans  le  Gard,  que  même  après  deux  mois  d'enfouisse- 
ment dans  le  sol,  les  cubes  émettent  encore  du  sulfure  de  carbone  en  vapeur. 

Je  tiens  beaucoup  à  prolonger  cette  action  de  durée,  parce  que  j'affirme  qu'elle 
€st  une  condition  sine  qua  non  de  succès  et  d'économie  pour  la  solution.  Afin 
d'obtenir  ce  résultat,  en  le  poussant  jusqu'à  sa  dernière  limite,  je  ne  veux  plus 
me  contenter  d'un  simple  trempage  à  l'air  libre,  mais  opérer  en  vase  clos,  et  faire 
agir,  si  besoin  est,  des  pressions  de  5  à  10  atmosphères  afin  de  contraindre  le  sili- 
cate à  pénétrer  l'intérieur,  k  boucher  toutes  les  extrémités  des  cellules,  à  agir,  en 
un  mot,  à  la  façon  de  la  cire  sur  la  bouteille  cachetée,  ou,  mieux  encore,  à  opé- 
rer l'incrustation  de  vive  force  sur  toute  la  surface  de  chaque  morceau  de  bois. 

Vous  le  voyez,  messieurs,  c'est  là  un  peifticiionneraent  qui  a  son  importance, 
et  que  je  vous  traduirai  bientôt  en  chiô'res;  il  va  s'appliquer  aux  opérations  de 
demain,  mais  on  n'en  a  tenu  aucun  compte  par  la  raison  que  l'on  ne  s'est  pas 
même  éclairé  avant  de  prononcer. 

Ce  n'ett  pas  tout,  messieurs,  et  par  la  raison  que  j'apporte  ici  une  assez  vieille 
expérience  des  choses  de  l'industrie  et  du  travail,  je  n'at  jamais  perdu  de  vue,  un 
seul  instant,  l'économie  de  la  question.  Gela  est  si  vrai,  que,  grâce  à  d'autres  per- 
fectionnements dans  l'outillage  originel,  je  suis  parvenu,  à  force  de  labours  per- 
sévérants, à  diminuer  les  frais  de   production  au  point  de  pouvoir  livrer  bientôt 

chacun  de  ces  cubes  au  prix,  bien  modique  assui  émeut,  de 1  centime  et  demi. 

(Marque  d'étonnemenl  et  cT approbalion  dans  l'' auditoire.)  Vous  l'avez  parfaitement 
entendu,  messieurs,  j'ai  bien  dit  :  1  centime  et  demi,  et  je  crois  pouvoir  vous 
aftirmer  que  l'avenir  ne  me  démentira  pas. 

En  être  arrivé  là,  en  moins  d'une  année,  c'est  un  résultat  absolument  inespéré, 
j'ose  le  dire.  Je  n'hésite  même  pas  à  ajouter  qu'il  a  dépassé  toutes  mes  espé- 
rances et  même  mes  prévisions.  Je  déclare,  dans  toute  la  sincérité  de  ma  parole, 
que  je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  aller  plus  loin,  et  je  reste  absolument  con- 
vaincu que  pas  un  homme  vraiment  spécial  ne  me  contredira.  En  tout  cas  j'attends 
la  réplique. 

La  (]ueslion  est  donc,  vous  le  voyez,  beaucoup  plus  avancée  qu'on  ne  pensait, 
puisqu'elle  a  marché  parallèlement  dans  la  voie  des  perlectioniiements,  comme 
dans  celle  de  l'économie  des  moyens  et  des  résultats.  Et  si,  comme  cela  est  main- 
tenant bien  prouvé,  un  simple  trempage  a^ sure  un  dégageiuent  lent  et  continu  du 
sulfure  de  carbone  au  delà  de  deux  mois  d'enfouissement,  on  peut  admettre,  sans 
exagération,  une  durée  d'action  de  trois  à  quatre  mois  dans  le  sol,  dans  les  mêmes 
circonstances  bien  entendu,  lorsque  le  silicate  ?ura  forn  é  obturateur  dans  tous  les 
pores  du  bois.  Je  crois  qu'il  n'est  pas  besoin  d'une  grande  démonstration  pour 
faire  comprendre  cela. 

Maintenant,  messieurs,  quand  je  considère  froidement  que  l'on  rep-rle  à  nori- 
veau  de  sulfure"  de  carbone  simplement  mélangé  à  un  goudron  quelconque,  et  versé 
dans  le  sol  oià  il  pourra  s'étendre  à  l'infini,  par  capillarité,  et  s'évaporer  libre- 
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meut,  follement,  comme  le  faisait  remarquer  si  bien  M.  le  baron  Thenard,  il  y  a 
un  instant,  est-il  possible  d'adraeUre  qu'il  y  a  là  un  })erfectionnement,  une  amélio- 
ration, un  progrès,  une  idée  lieureuse  au  point  de  vuu  de  cette  action  prolongé^, 
qui  est,  je  le  répète  encore,  une  condition  presque  absolue  de  succès  ? 

L'esprit  le  moins  clairvoyant,  le  moins  heureusement  doui^,  saisit  là,  immédia- 
tement, une  différence  tout  à  fait  capitale,  car  il  n'y  a  aucune  comparaison  k  éta- 
blir entre  ze  rebelle  abandonné  librement  h  toute  sa  fougue,  ou  soumis  au  régime 
de  l'emprisonnement  cellulaire,  et  contraint  de  franchir  successivement  une  série 
interminable  de  petites  cloisons,  avaut  de  parvenir  à  la  liberté,  sans  parler  du 
mur  d'enceinte  qui  est  au  moins  une  barrière,  ni  de  celle  serrure  rivée  sous  des 
pressions  considérables,  et  qui  est  évidemment  un  obstacle  de  plus. 

Ne  croyez  pas,  messieurs,  que  je  me  contjule  de  vous  parler  ici  au  figuré.  Je 
compare  et  j';i(fir.ae.  J'afliiu^c  si;rlo  :t,  pïrce  que  je  suis  certain  de  ce  que  je  dis, 
et  vous  en  aurez  bientôt  la  preuve  dms  une  série  d'expériences  comparatives  se 
résumant  en  chiiTres  qui  sont  des  chillres,  et  dont  l'autorité  vaut  bien  des  af- 
firmations sans  preuves,  ou  de  simples  espérances  que  rien  de  tangible  n'a  encore 
sanctionné. 

Je  me  résume.  La  vigne,  notre  vieille  vigne  française,  sera  sauvée,  grâce  à  Dieu, 
je  vous  en  donne  ici  l'assurance  positive.  Ce  n'est  donc  pas  une  espérance  seule- 
ment que  je  vous  apporte,  mais  une  certitude  bitn  ;  cquise,  parce  qu'elle  a  été  bien 
réfléchie  et  qu'elle  est  basée  sur  l'observation  attentive  de  tous  les  faits  qui  se  sont 
produits  depuis  cinq  ans.  J'espère  donc  qu'à  notre  première  session  vous  recon- 
naîtrez que  j'ai  dit  vrai.  Mais,  en  attendant,  laissez-moi  vous  remercier  encore  de 
la  récompense  que  vous  venez  de  me  décerner;  je  l'apprécie  d'autant  plus  que  c'est 
grâce  au  patriotisme  éclairé  de  votre  Conseil  qu'elle  est  venue  me  trouver,  mais 
non  me  surprendre.  F.  Rohart. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(24  FÉVRIER   1877), 
L  —  Situation  générale. 

Les  transactions  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme  sur  le  plus  grand 
n.mbre  des  marchés  agricoles.  Les  ventes  sont  peu  actives,  et  les  prix  varient  peu 
pour  Ja  plupart  des  denrées. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  céréales  présentent  celte  semaine  des  prix  qui  sont  généralement  en  baisse. 
Pour  le  blé,  à  part  les  deux  régions  du  Centre  et  de  l'Est,  qui  se  maintiennent 
aux  cours  de  la  semaine  dernière,  les  autres  accusent  de  la  baisse  ;  le  prix  moyen 
général  se  fixe  à  27  fr.  93,  inférieur  de  14  centimes  à  celui  de  notre  dernière 
revue.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  baisse  à  peu  près  générale;  le  prix  moyen  gé- 
néral se  fixe  à  19  fr.  37,  accuse  8  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour 
l'orge,  la  baisse  sur  le  prix  moyen  général  est  de  17  centimes;  elle  est  de  16  cen- 
times sur  les  avoines.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  il  y 
un  peu  de  tendance  à  la  baisîc,  mais  les  prix  des  blés  se  maintiennent  encore  as- 
sez bien  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  : 

Blé. 

Mme.         A'ser.ri^s'":;   ik 

AngUterre.  Londres 28. 50 

Belgique.  Anvers   ..., 27.7.5 

—  Bruxelles 29.2.5 

—  Liét;e 2950 

—  Nariiur 29  .'0 

Pays-Bas.  Maastricht 28  50 

Alsace-Lorraine.      Metz 29.00 

—  Strasbourg 29. 25 

Allemagne  Barlin 28  10 

—  Cologne 29  35 

—  ^  Hambourg 27  '?ô 

Suisse.  Gen?-ve 30  00 

—  Zuricli 31  00 

Italie.  Turin 30  50 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  29. .50 

Etats-Unis.  New-Yo.-k 27 .50 


Seigle. 

Or^e. 

Avoine. 

fr. 

tr. 

Ir. 

» 

» 

» 

> 

15.50 

19.10 

20.50 

20.50 

22.00 

20.75 

23.50 

22.25 

19.00 

> 

» 

21.75 

23  00 

22.. 50 

20.50 

21.. 50 

20.75 

21.50 

21.75 

19  f.O 

21.75 

22  00 

22.  V5 

21. .50 

22  25 

21.35 

20.20 

• 

• 

TA  10 

» 

. 

20.35 

)> 

, 

. 

» 

23.(0 

» 

■ 

21.25 

19  .50 

21.00 

22.50 

23.50 

s 

19.00 
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1"  RÉGION.  — 


Calvados.  Caeii 

^    C.ondé-sur-N 

Côtes  du  Nord. Ponteieux 

—  Trégiiier 

Finistère.  Laaderneau. . 

—  Quimper 

lUe-et- Vilaine.  Rennes, . 

—  Saint-Malo 

Manche.  Cherboorg.. .. 

—  Saint-Lû 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Château-Goniier.. 
Morbihan.  Heaneboat.. 
Orne.  Storugne 

—  héez 

—  Vimouiiers 

Sa  the.  Le  Mans 

—  Sablé 


NOR 

Blé. 

fr. 
58.00 
29.25 
16  50 
27.15 
27.75 
25.;  0 
27.25 
27.50 
29.50 
29. 2i 
29.75 
29.00 
28.20 
27.50 
28.75 
28.  Î5 
■^8.00 
29. 2î 
28.75 


D-OCKST. 

Seigle.    Orge. 


fr. 
19.50 
21.00 


18.4') 
18.00 


18.50 


fr. 
13.00 
19.50 
18.25 
19.25 


Prix  moyoDS 28. 

2'  HÉaiON.  — 

J.Mntf..Soia8ons 28. 

—  château- Thierry..  27.: 
--    Villers-Cotterets..  27. ( 

Eure.  Evreux 27.1 

—  Bernay 27.' 

—  Neutjourg 28.' 

£ure-e<-Z,oir. Cbarlres..  28.' 

—  Aiineau 28. ( 

—  Nojçent-le'Ilotrou.  28. ( 
iVo  ri.  Cauibrai 29. < 

—  D'iuai 27. . 

—  Valeiici'eaiiea. . . .  29. (. 
Oise.    Batiiivai» 28.; 

—  Noyitn 28.'.. 

—  Coinuiè^iie 27. î 

Pas-de-Calais.  Arraa...  29.; 

—  Saini-Omer 29. ( 

Seine.  Paris 29. t 

S.-e<-Afarne.  Dammariiu  27.3 

—  Nemours 27. £ 

—  Provins 28.0 

Se«ne-e(-Oise. Angeiville.  28 .( 

—  Ponti)i«' 28.1 

—  Rambuuillei 26.1 

Seine-Inférieure.  Koueo.  27. J 

—  Dieppe 28. 'J 

—  Fdcanip..... 27.5 

Somme.  Ahlievi'lle 27  3 

—  Montiltdier 27. C 

—  PéroHue 28. ■- 


19.50  20.50 

2U.50  21.50 

20.75  24. 25 

20.50  25.25 

20.75  25.00 

ïâ~8  23.78 


18.50 

D 

17.50 
19.25 
20.00 
19. bO 
20.00 
19.25 
19.20 
18  00 
(8.50 
2'J.C'Oi 
18.2a 

» 
20.25 
19.50 

20.25. 
19.00 
tft.60 
18. ûO 

20.00 
19.50 
19.1.0 
20.90 
21. Î5 
j> 

ia.!0 

18.10 
18.50 


19.00 


Prix  moyens 27.86     18.90    19.17     19. 


3*  RÉaiON.  —  NOK 

4rdenj»e».  Vouziers 27. 5i 

Aube.  Bar-sur-Aiili*^ 27. so 

—  Nogeni-8ur-Seine.  28.00 

—  Mérv-aur-Sniiie. . .  28.0  1 
Marne.  Clià!ons-s-Marne  27.25 

—  Reidi» 28.25 

—  Sie-Ménehould 27.75 

—  S<;zanne 27. 00 

Hle-Marne.  Bourlumne..  28.25 
ifeur<'te-e<-i/oseUe.Nttnc\  29  .00 

—  Lunôville 29.10 

—  Pnf;l-à-MouSSOn...    29.00 

J/eu»«.Bar-le-Duc 28.75 

—  Verdun 28.50 

Hante-Saone.  Vesoul...  28.70 

—  G'»y 28.50 

Ko«j;ej.Mireci)url 29.00 

—  Epinal 29. tO 

Prix  moyens 28.28 

4"  RSaiON.  —  OC 
Charente.  Angoulêrue...  27.25 

—  Ruffec 25.50 

Charenle-Infér. MaraiiH..  27 .00 

De ua--.Sèt>re«. Niort 25.20 

Indre-et-Loire.  Tours...  27.50 

—  Illéré 26.50 

—  Château-Renault..  26.25 
Loire- Inférieure.  Nantes.  27.40 
Maine  et- Loire.  Angers.  27.00 

—  Saumur 26.75 

Vendée.  Luçon 26.25 

p'tenne.  Poitiers 20. 25 

— t   Cl  âlellerault 26. op 

Haute- Vienne.  Limoges.  27.25 

Prix  moyens '^6.57 


U-U&T. 

18.25 

19  5Q 

(9.75 
19.25 
19.60 
19.50 
18.50 


18.50 
18.75 
'9.50 
19  00 
1».,^0 
20.  V  5 
19.50 
18.50 


19.50 
20 .  ilU 
21  .00 
19.00 

D 

19.10 
19.00 


19.39 
KST. 


18.50 
18.00 
18.50 


19.00 

V 

20.25 
18.50 
19.00 


19.50 
20.50 
21. OQ 
20.00 
19.75 
19.25 
18.75 


19.47     19.84 


20.00 
19.24 
i7.!.0 

18.75 
19.00 
20.00 
19.75 

19.50 
16.75 
19.50 
19.00 
19.50 


18.97     19.04     21.86 


4i/ier.Saint-Pourçain 

—  5<onliuçon 
Cher.  Bourges 

—  Graçay.. 

—  Vierzon 
Creuse.  Aubusson 
Indre.  Châteauroux 

—  Issoudun 

—  Valençay 
Loiret,  cirléans 

—  Montargis 

—  fitliiviers. 
Loir-et-Cher.  Blois 

—  Montoire 
Nièvre.  Nevers 

—  Clamecy. 

—  La  Charité 
Yonne.  Briencn 

—  Sancjire 

—  Sens.... 


Prix  moyens 27.12    19.1 

6»  BÉaiON.  —  EST. 
Ain.    9ouTg 29.00     19.00 

—  Poui-de-Vaux.  ...  28.25     19.50 
Côte-d'Or.  Dijon 27.50     19.25 

—  Semur 27.25        »  »i 

Doubs.  Besançon 28.00     1&.75        » 

/ïère.  BourgoiD 27.50     17.75     19.50 

—  Nrand-Lenjps.. ...  27.75     17.50        » 

Jura .  D6ie 26 .  50 

Loire.  Charlieu '^7.25 

P: -de-Dôme. C lermo u t-F .  26 .  i  0 

Rhône.  Lyon 27.75 

Saône-el-Loire.  Chàlon..  28.25 

—  Luuhans.. ...... ..  29.00 

—  Autun 27.50 

Sacote.  CLambéry. ......  29. 50 


18.72     20.47 


18.25 
17.25 
22.00 

18. as 

19.25 
20.0» 

18. CO 
20.75 


19.50 
21.00 


18. 7& 
t9.00 


10.00 
21.00 
20.25 
t9.15 
20,  ■JS 
20.75 
21.00 
tfS.XIO 
19.35 
>1.30 
2t..  25 

2i.tro 

21. (;0 
19.75 
2I.«0 


Prix  moyens 27.81 

T  RÉGION.  —  SUD-orKST 

^riége.  Pamiers 29.00     19.00 

Dordogne.  Périgueux. . .  29.25 
H  le  Garonne.  Toulouse.  .'i9.<)t 

—  Villefc»ncli6-Laur.  29.25 
Geri.  Condom ^8  61 

—  Sauze 30.00 

—  Miranda 28.00 

Gironde.  Bordeaux 28.50 

—  Lesparre -....  î(i. io 

Landes.  Dax 29. '0 

Lol-et-Oaronne.  Agen..  28. 5U    2I.OJ 

—  Marmande 28.25        » 

—  Nérac 29.50  » 

H.-Pgréne'es  .  Bayoniie..   Ï8.25 
Htes-Pyrétuàs.  Tarbee..  28.,50 


18.97     20.00     20.42 


19. '-5 
20.!.  5»' 


2t. 00 
18.75 
20.50 


19.^0 

19.00 


t£U0« 
19.55- 


22.00 


26.00 
23.  50 
?3.7i 
24. 00 
^4.75 

2sr<ao 

24.75 
23.50 


23.50 

» 
2(i.<h) 
S4.2.5 

24.» 


Prix  moyens 28  67     i9.72    19.34    24.29 

8*  RÉGION.  —  SUD. 
.ittie.Carcai;soiiiie '.«8.75     19.50 

—  CuRteliiaudary.  .. .  29. 5o 

Aveyron.  Kodez 28.50 

Cannai.  Mauriac 26.65 

Corréze.  Luhei zac 38 .25 

Hérault.  Béziers 28.00     19.50 

Lot.  Kigeac 2). 00        » 

Lozère.  Mende 2S.90 

—  Marvejols 28.85 

—  Florac 26.75 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  29.25 

Tarn.   Allii 29  00 

rarn-e(-(iur. Montaubaii.  28.75 


20.00 
20.75 
25.00 


21.40 
25  25 
20.50 

> 
20.00 
2J.25 


tSi.O» 

laji 


19.50 


20.50 
23.00 


34. K 
24.010 
21.10 
23.85 
23. UO 
24.50 

•*o.s.o 

25.60 

17  40 
21.65 
23.50 
24.25 


Prix  moyens 28.32    21.22 

9«  RÉOION.  —  SVI>-EST. 
flrtsjej-/li;)e.î.Manosque.  28.70        » 
llautes-Alpes.  Briançon.  28.80 
At}jes-Maritime».CaLBnes  '^9.00 

Ardèche.  Privas 28.70 

B.-rfu-W/idne.  Arles 29.25 

—  Marseille 28.00 

Ordwe.  Valence 28.50 

Gard.  Ntmes 2825 

Wau<e-Loir«.  LePuy 29.00 

—  Brioude 27.50 

Var.  Draguiirnan 28. 50 

Vaucluse.  ksiixtiuD 28.75 

Prix  moyens 28. 57 

Moy.  de  louie  la  France.  '^7.93 
—  delasemaineprecéd.  28.07 

Sur  !>•  ""msirîe  (  Kaa.ss». .      »• 
préodenie..  j  Baisse.     O.lli 


19.00    

20.02     23  25 


18.70 
19.00 
17.20 


18.50 
19.00 
18.25 
18.25 


17.85 
19.25 
16.00 
17.50 
17.00 

I 
20.50 
19. fO 
19  00 


21.40 
23.30 
22.50 
22.80 
23.75 
19.00 
23.25 
21.50 
18.50 
19.00 
22.25 
22.50 


0  08       0.17       0.16 
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Blés.  —  L'excès  d'humidité  commence  à  compromettre  sur  un  grand  nombre 
de  points  les  céréales  en  terre  qui  jus|u'ici  avaient  une  végîtation  luxuriante 
peut-être  même  parfois  trop  belle  pour  se  maintenir  Jans  ces  conditions.  Les  of- 
fres de  la  part,  isoit  du  commerce,  soit  de  la  culture,  sont  restreintes,  elles  ventes 
se  foût  difficilement.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  raorcredi  21  février,  il  n'y  a  eu 
que  très-peu  d'affaires;  les  d-ityiiteurs  demandaient  des  prix  plus  élevés  que  la 
semaine  précé  lente.  —  Les  cours  ont  donc  été  tenivs  avec  une  gran  le  'cnra&té.  Ou 
payait,  suivant  les  qualités,  de  28  k  30  fr.,  ou  en  moyenne  à  i9  fr.;  c'est  une 
hausse  de  25  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille 
les  affaires  ont  été  cabnes  durant  toute  la  semaine.  On  payait,  fuivant  les  sortes 
à  peu  près  les  mêmes  prix  que  la  semaine  précédente,  aux  cours  d^  33  à  30  fr.  25 
pour  les  Berdianska,  28  fr.  75  à  29  fr.  50  pour  les  Marianopoii,  29  fr.  pour  les 
Irka-Azoff,  25  fr.  75  à  26  fr.  50  pour  les  blés  du  Dinabe.  Au  17  février,  le  stock 
accusait  269,270  quintaux  métriqnes,  avec  une  diminution  de  plus  de  18  000 
quintaux  depuis  huit  jours,  —  A  Londrs,  les  arrivag^es  de  blés  étrangers  du- 
rant la  semaine  dernière,  se  sont  élevés  à  1 12.,000  qiiiat«iiux  .mélriques;  le  mar- 
ché a  présenté  beaucoup  de  fermeté  et  les  demandes  ont  été  actives.  On  payait,  au 
dern-ier  jour,  de  27  fr.  35  à  30  fr.  10  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes  et 
les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  ont  offerl  plus  de  fermeté  iduFant.  cette  se- 
s'emaine. —  Le  tableau  suivant  résame  'e  mouvemeat  de  la  halle  de  P<ij-i8  ; 

'Restant  (lispdnible  à  la  halle  le  14, février ,..        7,087.15  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  la  au  21  février l,80.i  94 

Total  des  marchandises  à  vendru 8,3ii3.U9 

Y«Bt6«  officielles  du  L5  au  2J  février 1,713.16 

Restant  disponible  le  21  février,...  7ri79.93 
Le  Stock  :a  aagmàBnté  de  100  qainîaux  depuis  huit  jour$.  Où  a  payé  par  quiatal 
miétrique  :  le  14  févJ-ier,  36  fr.  16  ;  le  16,  3  i  fr.  20  ;  le  17,  3  3  fr.  25  ;  le  119,  38  fr. 
40;  le  20,  37  fr.  46  ;  le  21,  88.fr.  19;  prii  moyen  de  la  semaine,  37  fr.  75.  Le 
prix  moyen  est  inférieiir  de  55  centimes  par  r-ippon  à  celui  de  la  semaine  pré- 
cédente. —  Les  ventes  de  farines  de  consommation  sont  un  peu  plas  nombreuses 
que  la  semiiine  précédente,  et  les  poix  ofïren.t  beaucoup  de  fermeti.  On  cotait  à  la 
halle  de  Paris  le  mercredi  21  févriei'  :  marque  D,  63  fr.;  marques  de  choix, 
62  à  63  fr.  ;  bonnes  jiarques,  60  à  61  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  58  à 
59  fr.;  le  tout  par  sac  (îe  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  95  à  40  fr.  10,  ou  en  moyenne  38  fr.  50 
par  100  kilog.  ;  c'est  une  hausse  de  60  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine 
précédente,  —  Les  affaires  continuent  à  être  peu  importantes  sur  les  farines  de 
spéculation;  les  prix  se  maintiennent  difficilement  pour  les  diverses  sortes.  On 
cotait  à  Paris,  le  mercredi  21  février  au  soir:  farines  knit-marqu^s,  courant  du 
mois,  61  fr.  ;  mars,  61  fr.  2î  à  61  fr.  50;  mars  et  avril,  61  fr.  75;  quatre  mois 
de  mars,  62  fr.  75  à  63  fr^  ;  mai  et  juin,  63  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  6i  fr.  50; 
farines  supérieuraSy  courant  du  mois,  58  fr.  25;  mars,  53  fr.  50;  mars  et  avril, 
58  fr,  75;  quatre  moia  de  mars,  59  fr.  50  ;  mai  et  juin,  60  fr.  50  ;  quatre  mois 
de  mai,  61  fr.  50;  le  tout  paT  sac  de  159  kilo^.  toile  perdue  ou  157  kilog, 
net.  —  La  cote  officielle  eu  disponible  s'est  établie  comme  il  suit,  pour  cha- 
cun des  jours  de  la  seiaaijae  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

DalesC  février) 15  16  17  19  20  21 

Farines  huH-maTrfues....     .',9.50    59 .'îS    fi9.ôO    60.09    61.00    60  7 n 
—      supérieures .,     .">6.7ô     56..  75     57.25    57.75     58,00    58.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques.,  de  60  fr.  et  p  jur  les 
Rxïpérieure.'!,  de  57  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  3  3  fr,  20  et  de 
36  fr.  60  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  5  centimes  pour  les  premières  et  une 
hausse  de  65  centimes  pour  les  secondes,  comparativement  aux  cours  de  la  se- 
maine précédente.  —  Pour  les  gruaux,  les  prix  sont  les  mêmes  que  la  semaine 
dernière;  on  les  paye,  de  47  à  55  fr.  par  quin-tal  métrque;  quant  aux  farines 
deuxièmes,  elles  sont  payées  de  28  à  31  fr,  —  Pour  les  marchés  des  départe- 
ments, nous  avons  à  signaler  à  pbu  près  les  mêmes  cours  que  durant  la  semaine 
dernière. 

Seigles.  — Il  y  a  peu  d'»ffr€s  sur  ce  grain  à  la  halle  de  Pans;  les  prix  sont  fer- 
mement tenus,  de  19  fr.  25  à  19  fr.  75  par  100  kilog.  en  gare  ou  surl)ateau,  — 
Les  cours  des  farines  demeurent  sans  changements,  de  i25  à  26  fr.  par  quintal 
métrique. 
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Orges.  —  Les  transactions  sont  très-restreintes,  et  le^  prix  demeurant  sans 
changements.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  50  à  21  fr.  par  quintal 
métrique  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  20  fr.  25.  Les  escourgeons,  sont  k 
des  cours  assez  faibles,  de  20  fr.  25  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  —  A  Londres, 
quoique  les  arrivages  soient  peu  abondants,  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On 
paye  par  quintal  métrique,  de  19  fr.  95  à  20  fr.  70  suivant   les  sortes. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  abondantes  sur  ce  grain  et  les  affaires  sont  difdciles, 
avec  des  prix  qui  se  maintiennent  difficilement.  On  cote  à  Paris,  de  19  fr.  50  à 
il  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  au  con- 
traire, les  demandes  sont  plas  actives,  et  les  prix  sont  en  hausse.  On  paye  de  19  à 

21  fr.  75  par  100   kilog.  suivant  les  quaités. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  restreintes.  Ou  paye  à  la  halle  de  Paris,  de 
18  fr.   50  à  20  fr.    50  par  100  kilog.   suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Les  affaires  sont  toujours  restreintes,  et  les  prix  se  maintiennent  sans 
changements  sur  les  principaux  marchés  du  Midi. 

Issues. —  Les  prix  n'ont  pas  changé  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  kilog. 
à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  14  fr.  75  à  15  fr.  ;  son  trois  cases,  14  k 
14  fr.  50;  reco'jpetles,  14  fr.  50  bâtards,  16  à  17  fr.;  remoulages  blancs, 
18  à  19  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  continuent  à  accuser  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  à 
Paris,  par  1,000  kilog.,  droits  d'entrée  payés:  foin,  140  k  155  fr.;  luzerne,  135 
k  1^0  fr.;  regain,  125  à  130  fr.  ;  |  aille  de  blé,  80  k  85  fr.  ;  —  paille  de  seigle, 
80  k  90  fr.  ;  paille  d'avoine,  65  à  75  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  actives,  avec  beaucoup  de  fermeté 
dansles  prix.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  trèfle  violet,  200  k  275  fr.;  trèfle 
hybride,  275  à  300  fr.  ;  trèfle  violet,  140  à  215  ir.;  luzerne  de  Provence,  2:0  à 
250  fr.;  luzerne  de  Poitou,  170  k  200  fr.  ;  luzerne  de  pays,  140  k  170  fr.;  sain- 
foin nouveau,  42  k  46  fr.  ;  sainfoin  double,  50  k  54  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  ne  changent  pas  On  paye  les  qualités  comestibles 
k  la  halle  de  Paris  :   Hollande  commune,  12  à  16  fr.  l'hectolitre,  soit  17  f.  15  à 

22  fr.  85  par  100  kilog.;  jaunes  communes,  10  k  12  fr.  l'hectolitre  .ou  14  fr.  30  à 
17  fr.  15  par  quintal  métrique.  —  A  Londres,  l'importation  a  continué  k  être 
assez  active.  Au  dernier  marché,  on  payait  de  9  k  20  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  21  février:  poires,  2  fr.  50  à  150  fr.  le  cent; 
pommes,  2  fr.  50  à  120  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15  k  0  fr.  60  le  kilog.;  raisins  com- 
muns, 3  fr.  à  9  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  3  à  9  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  40  k 
1  fr.  80  la  manne  ;  carottes  communes,  12  k  24  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver, 
5  k  8  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  k  15  fr.  les  cent  bottes;  choux 
communs,  15  k  35  fr  le  cent;  navets  communs,  15  ù  28  fr.  les  cent  bottes;  navets 
de  Freneuse,  25  à  40fr.  les  cent  bottes;  id.,  4  fr.  k  5  fr.  l'hectolitre;  oignons  en 
grain,  25  k  35  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  6  k  10  fr.  les  cent  bottes;  poi- 
reaux communs,    16  k  30  fr.  les  cent  bottes. 

V.   —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation,  n'est  pas  aujourd'hui  plus  brillante,  qu'il  y  a  huit  j.urs: 
le  calme  continue  k  régner.  Seulement,  malgré  l'absiination  de  quelques  déten- 
teurs, qui  persistent  k  maintenir  les  prix  élevés  auxquels  les  vins  étaient  arrivés, 
par  le  lait  de  la  spécu'ation,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  les  cours  n'ont  pas  seule- 
ment diminué,  aussi  bien  à  l'Est  et  à  l'Ouest  qu'au  Centre,  mais  aussi,  qu'ils  ont 
fléchi  dans  nos  vignobles  méridionaux.  La  baisse  accusée  aussi  bien  par  les  délen- 
teurs que  par  le  commerce  est  de  2  fr.  environ  par  hectolitre  ;  c'est  peu,  mais  ce 
n'est  pas  moins  une  tendance.  Un  point  sur  lequel  on  est  d'accord,  c'est  que  le 
marasme  des  affaires  coniinnera  jusqu'au  moment  ou  le  vig  ieroa,  k  moins  d'acci- 
dents climalériques  qu'on  ne  saurait  prévoir,  entrera  frauchement  et  résolument 
dans  le  courant  des  concessions.  Malheureusement,  au  lieu  d'écouter  la  voix  de  la 
raison,  les  vignerons  écoulent  plulôi  les  conseils  delà  spéculation,  et  celle-ci,  qui 
est  encombrée  en  ce  moment,  a  intérêt,  à  ce  que  les  détenteurs  ne  diminuent  pas 
leurs  prix,  au  moins  jusqu'à  ce  que  l'encombrement  ait  cessé.  Ceci  est  très-habile 
de  la  part  de  ceux  qui  agiotent  sur  l'article  vin,  mais,  selon  nous,  c'est  fâcheux  pour 
la  production,  qui,  par  son  immobilisme,  travaille  contre  ses  intérêts.  C'est  égale- 
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ment  fâcheux  pour  le  commerce  régulier  et  par  suite  pour  la  consommation.  Que 
les  prix  diminuent,  la  consommation  deviendra  plus  grande,  celle  ci  progressant, 
la  demande  deviendra  plus  active  et  on  ne  lira  plus  sur  les  bulletins  d'i  B-ircy  ei  de 
l'Entrepôt,  ces  deux  mots,  qui,  depuis  deux  mois,  paraissent  inamovibles  :  Arri- 
vages insigjii  fin  lits.  —  Voici  les  cours  des  vins  actuellement  pratiqués  à  Bercy, 
cours  qui  nous  ont  été  communiqués  par  la  Chambre  syndicale  des  vins  et  spiri- 
tueux du  département  de  la  Seine.  —  Baasc-Bourgogne,  le  muid,  vieux  de  155  à 
30  fr.,  selon  la  qualité;  nouveau,  75  à  115  fr.  —  BUds,  la  pièce,  vieux,  60  à 
75  fr.;  nouveau,  70  à  85  fr.  —  Bordeaux  ordinaire",  vieux,  la  pièce,  165  à  250  fr. 
Cahors,  vieux,  la  pièce,  '.0  à  120  fr.  —  Cher,  vieux,  la  pièce,  70  à  100  fr.;  nou- 
veau, de  80  à  i2  fr.  —  Cliinon,  \ioux,  la  pièce,  de  80  à  120  fr.  —  Filou,  vieux, 
l'hectolitre,  de  38  à  48  fr,  ;  nouV'^a",  de  40  à  48  fr.  —  Gaillar,  la  pièce,  vieux,  de 
90  à  110  fr.  —  Mdcon,  la  pièce,  vieux,  de  100  à  350  fr  ;  nouveau,  de  90  à  2  0 
fr.  —  Marseille,  vieux,  la  piècf,  de  116  à  140  (r.  —  Montagne,  l'heclolitre,  ^ieuy, 
de  28  à  38  fr.;  nouveau,  de  33  à  38  fr. — Narbnnne,  Vhec'oUwe,  \iem,  f'e  .8 
à  48  fr  ;  nouveau,  de  40  à  48  fr.  —  Orléans,  a  pièce,  vieux,  de  '.0  à  100  fr.; 
nouveau,  de  90  à  110  fr.  —  Renaisort,  la  i  ièce,  nouveau,  d  ;  90  à  105  fr.  —  Rous- 
sillon,  l'hectolitre,  \ieux,  de  45  à  65  fr.;  nouveau,  de  48  à  55  fr.  —  Touraine,  la 
pièce,  vieux,  de  65  à  80  fr.;  nouveau,  de  75  à  90  fV.  —'  Espagne,  rhectolilre, 
vieux,  de  40  à  50  fr.  —  Ici,  par  vins  vieux,  nous  dés'gnons  tes  1875;  par  virs 
nouveaux,  les  1876.  —  Après  les  vins  rouges,  viennent  les  vins  blancs,  dont  voici 
les  cours  :  Anjou,  la  pièce,  vieux,  de  55  à  110  f--.  —  Basse- Bourgogne,  le  muid, 
vieux,  55  à  80  fr.;  nouveau,  85  à  105  fr.  —  Bergerac  et  Sainle-Foy,  la  pièce, 
vieux,  100  à  200  fr.  —  Bordeaux  ordinaire,  la  pièce,  vieux,  90  à  16u  fr.  —  lie  de 
Ré  et  d'Oléron,  la  pièce,  vieux,  55  à  75  fr.  —  Nantais,  la  pièce,  vieux,  ^45  k  65  fr. 
PiCpoui,  rhectoiit  e,  vieux,  30  à  42  fr.  —  Sologne,  vie-.x,  la  pièce,  60  à  75  f'-.  — 
Vauvray,  la  pièce,  vieux,  80  à  180  fr. 

Spiritueux.  —  Les  prix  restent  faibles,  à  Lille  comme  à  Paris  les  cours  ont 
fléchi.  La  t^ituation  est  excessivement  variable,  les  lebdances  se  modifient  à  chaque 
ins-taLt.  La  faveur,  du  jour  au  lendemain,  passe  du  disponible  au  livrable  e:  du  li- 
vrable au  disponible.  En  attendant,  le  stock  augmente  t  jujours  ;  il  est  actuelle- 
ment de  15,450  p'pes,  et  la  circulation  est  ar  ivée  au  chilire  de  875  pipes;  on 
parle  bien  de  qutlques  arrêts  prolabies,  mais  il  n'y  a  encore  rien  de  certain.  Le 
Midi  comme  Paris  et  le  Nord  sont  en  baisse  et  au  calme,  el  cependant  la  place  de 
Berlin  cit  (n  hausse.  Voici  uos  cours  actuels  :  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6 
betteraves,  i"quahté,  9u  degrés  disponible,  61  fr.  75  ;  mars  et  avril,  62  fr.  50  à 
63  fr.  ;  quatre  chauds,  63  fr.  50  à  64  fr.  —  A  Pèzenas  (Hérault),  le  cours  du  3/(?  bon 
goût  disponible  a  été  fixé  à  82  fr.;  mois  suivants,  82  fr.;  quatre  d'été,  85  fr.;  3/6 
marc,  63  fr.;  eau-dô  vie,  60  fr.  — A  Bézien  (Hérault),  on  a  coté  le  disponible,  82 
à  84  fr.;  mars  tt  avril,  82  fr.,  mois  chauds,  8%  fr.  ;  3/6  marc,  60  fr.  —  A  Nîmes 
(Gard),  on  paye  le  disponible  86  fr.;  mars  et  avril,  85  fr.,  3/6  marc  65  fr.  —  A 
Celle  (Hérault),  le  cours  reste  fixé  à  83  fr.;  3/6  marr,  f  7  fr.  —  i  Lunel  (Hérault), 
le  cours  nominal  est  de  83  fr.  ;  3/6  marc,  65  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  cours  no- 
minal, 85  fr.  ;  3/6  marc,  65  fr.  —  A  Montpellier  (Hérault),  fait  83  fr.;  3/6  marc, 
65  fr.  —  A  Lille  (Noru),  on  cote  le  3/6  betterave  disponible,  57  fr.;  quatre  d'été, 
6û  à  61  fr. 

Vinaigres.  —  A  la  Tremblade  (Charente-Inférieure),  le  viuaigre  pur  vin,  pe- 
sant 25  degrés  et  en  fûts  neufs,  vaut  l'hectolitre,  32  fr.;  en  pipes  de  retour;  3/6, 
28  fr.  l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres.  —  Les  achats  sur  les  sucres  raffinés  sont  devenus  presque  nuls.  Les 
cours  ont  par  suite  subi,  cette  semaine,  une  nouvelle  baisse  sensible  pour  toutes 
les  sortes.  On  cote  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n°'  10  à 
13,  71  fr.  50;  Q°'  7  à  9,  76  fr.  75;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  81  fr.  25  à 
81  fr.  50.  Les  prix  :e  maintiennent  mieux  pour  cette  dernière  sorte.  —  Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  21  février,  de  607,000  sacs,  tant  en 
sucres  français  qu'en  sucres  étrangers,  avec  une  diminution  de  6,000  sacs  de- 
puis huit  jours.  —  Il  y  a  aussi  de  la  baisse  sur  les  prix  des  sucres  raffinés  ;  ils 
sont  payés  à  Paris,  de  157  à  160  fr.  50  pour  la  consommation,  suivant  les 
sortes  et  les  marques;  et  de  83  à  85  fr.  pour  l'exportation.  —  Sur  les  marchés 
du  Nord,  il  n'y  a  que  des  affaires  restreintes;  on  paye  les  mêmes  cours  que  la  se- 
maine derrière,  à  Valencieunes,  où  l'on  cote  :  n»'  7  à  9,  88  à  88  fr.  50;  au- 
dessous  de  7,  90  fr.  — Dans  les  ports,  les  ventes  de  sucres  coloniaux  continuent  à 
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présenter  beaucoup  de  calme,  et  il  n'y  a  pas  de  chaugements  sensiMes  danslesprix. 
A  Marseille,  on  paye,  comme  la  semaine  dernière,  de  71  fr.  50  à  72  fr.  par  100 
kilog.,  pour  les  n^MO  à  13,  sucres  de>  toutes  proveuanaes,  aux  conditions  des 
marchés  de  l'intérieur. 

Mélasses.  —  Les  prix  n'ont  pas  beaucoup  changé  depuis  huit  jouxs.  On  paye 
les  mélasses  de  iabrique  ,  13  fr.  50  ;  celles  de  raffinerie  ,  I^  fr.  50  par 
100  kilog. 

Fécules.  —  Les  ventes  sont  toujoiirs  difficiles  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  h 
Paris,  43  fr.  50  à  44  fr.  par  100  kUog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et. 
du  rayon;  dans  l'Oise,  42  à  42  fr.  50.  — Les  fécales  vertes,  resient.aux  prix  de 
27  fr.  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  et  les  prix  cLemeurent  sans  change- 
menls  aux  cours  de  notre  précédente' revue. 

Amidons.  —  H  y  a  peu  de  ventes.  On  paye  comme  précédemment  :  amidons  de 
pur  froment  en  paquets,  72  à  75  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  ami- 
dons de  maïs,  60  à  65  fr. 

Houblons.  —  Les  marchés  du  Nord  et  de  la  Belgique  ne  présentent  pas  plus 
d'animation  que  durant  les  semaines  précédenles.  Les  prix  demeurent  sans  cliau- 
gements  pour  les  diverses  sortes,  de  200  à  230  fr,.  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lités. —  En  Lorraine,  les  ventes  sont  à  peu  près  nulles  par  suite  de  l'absence, 
d'offres  de  la  calture. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,,  potasse,,  npirs,,  engrais. 

HuUes.  — Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  diverses  sortes  d'huiles  de 
graines.  Après  un  peu  dte  baisse  au  commencement  de  la  semaine,  les  cours  sont 
maintenant  plu»  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  huile  de  colza,  en  tous' 
fûts,  94  fr.  ;  en  tonnes,  96  tr.  ;  épurée  en  tonnes,  104  fr.  ;  —  huile  de-  lin  en> 
tous  fûts,  71  fr.  25;  en  tonnes,  73  fr.  25  —  Les  prix  sont  les  suivants  sur  le«' 
marchés  des  départements  pour  les  huiles  de  colza  :  Lille,  95  fr  ;  Rouen,  93  fr. 
50;  —  Gaen,  8'8  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  toujours  calmes  sur  les 
huiles  de  graines,  et  les  prix  sont  faiblement  tenus;  on  paye  par  100  kilog'.  : 
arachide,  86  à  87  fp.;  sésame,  80  à  81  fr.;  lins,  68  fr.  50  à  69  fr.  50.  —  En  ce 
qui  concerne  les  huiles  d'olive,  les  transactions  ont  été  à  peu  près  nulles  durant 
cette  semaine;  les  prix  sont  nominaux.  On  paye  les  huiles  des  Bouches-du-Rhône: 
surfines,  200  à  22'0  fr.  ;  fin-es,  140  à  145  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  àlaeon^ 
sommation. 

Graines  oléagineuses:  — Il  n'y  a  pas  de  changements  importants  dans  la  situa- 
tion. On  paye  dans  le  Nord,  par  hectolitre  ;  graines-  de  colza,  38  à  29  fr.;  œil- 
lette, 32  à  33  fr.    50;  cameline,  18  à  21  fr.  tO;   lin,  25  à  25  fr.  50. 

Tourteanx.  —  La  vente  clés  tourteaux  est  facd^e  et  les  prix  sont  fermes.  On  cote 
à  Marseille  :  lin,  18  à  18  fr.  25;  sésames  blancs,  12  fr.  25  ;  arachides  décorti- 
quées, 13  fr,  75;  pavots,  10  à  10  fr.  50;  colza,  13  fr.  50;  palmiste,  5  fr.  5K) 
à&fri.5G. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  nulles  e-t  les  prix  sont  faibles.  On  i  aye  k  Mar* 
seille,par  i;00  kilog.  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  67  à' 
69  fr.  ;  bonnes  marques,  64  à  65  fr.  ;  coupe  moyen  ferm« ,  63  h  64  fr.  ; 
coupe   moyenne,  62  fr. 

Novrs:  — Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  Ou  paye  à  Valenoiennes  ; 
noir  animad  neuf  en  grains,  34  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'eegrais,  3  à  14  fr. 
par  hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  plus  actives  à  Bordeaux,  et  les  cours 
sont  en  hausse.  On  paye  l'essence  de  térébenthine.  83  fr.  par  100  kilog.  A, 
Dax,  le  prix  se  fixe  à  76  fr.  Les  autres  produits  résineux  gardent  leurs  aucdeas' 
prix. 

Gaude-s.  —  Les  affaires  sont  nulles  et  le  cours  est  nominal  dans  le  Languedoc,  à 
20    fr.,    par   100  kilog. 

Garances.  —  Les  ventes  sont  peu  actives  à  Avignon  ;  les  anciens  prix,  se  main- 
tiennent sans  changements. 

Crème  de  tartre.  —  Dans  rHérault,  le  cours  de  230  à  240  fr.  par  100.  kilog.  se, 
maintient  sans  changements. 

Ecorces..  —  Les  dernières  ventes  qui  ont  eu  lieu  accusent  le  maintien  d»  la, 
baisse  qui  est  en  moyenne  de  10  pour  100  et  que  nous  avons  déjà  signalée.  On 
paye  actuellement  à  Paris  par  1,000  kilog.  :  écorces   de   Normandie,   180  à  185 
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fr.;  du  Berry,  170  à  175  fr.;  du  Nivernais,  150  II  155  fr.  ;  de  la  Bourgogne,  125 
à  140  fr.;  châtaignier  tout  venant,  75  fr. 

IX.  —  TexliU-s. 

Chanvres.  —  II  y  a  lonjours  beaucoup  de  calme  dans  les  transactions  aussi  bien 
à  Paris  que  sur  les  marclu's  Je  production.  On  p^ye  de  95  à  120  fr,  par  100  ki- 
log.    sur  ]cs  marchés  du  Maine  et  de  i'Anjuu. 

Lins.  —  Les  affaires  sont  assez  iionibreuses  sur  les  marchés  du  Nord  ,  en  lins 
de  pays,  mais  L  s  prix  sont  plus  faibles.  A  Bergues,  on  paye  de  160  à  180  fr. 
par  lOn  kilog.  suivant  les  (jualilés. 

Laides.  —  Les  ventes  sont  assez  suivies  dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales. 
Au  Havre,  on  paye  celles  de  la  Plata^  170  k  190  fr.  par  100  kilog.  en  suint.  Les 
peaux  de  moutons  sont  cotées  de  155  à  1-^0  fr. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  ventes  sont  très-resireintes,  et  on  paye  comme  la  semaine 
dernière  à  Paris  93  fr.  par  100  kilog.  poi^r  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  bouche- 
rie, 69  fr.  75  pour  les   suifs  en  branches  pour  la  provmce. 

Cuirs  et  peaux.  —  Le-  prix  sont  f;rmes  à  la  Villelte  sur  les  peaux  de  moutons 
en  laine  qm  sont  payées  de  4  k  9  fr. 

XI,  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  k  la  halle  de  Paris,  191,955  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en 
'demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  4  fr.  05;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  2  fr.  10  à  3  fr.  15;   —   Gournay,    choix,  5  à  5  fr.    50;    fins, 

4  fr.  50  à  5  fr.  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  42  à  4  fr.  48;  Isigny,  choix,  6  fr.  95 
à  8  fr.  40;  fins,  5  fr.  80  à  6  fr.  90;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  70  à  5  fr.  70. 
Les  prix  sont  en  hausse 

Œufs.  —  Le  13  février,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  104,350 
œufs  ;  du  14  au  20  février,  il  en  a  été  vendu  6,725,130;  le  20  février  il  en 
restait  en  resserre  251,835.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  92  à 
116  fr.;  ordinaires,  84  i  94  \t.;  petits,  52  à  81  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  dizaine,  Brie,  4  à 
63  fr.  30;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  — par  cent,  Livarot,  28  à  100  fr.  ;  Mont-d'Or, 
13  à  34  fr.;  Neachâtel,  8  à  25  fr.  ;  divers,  7  à  133  fr. 

Volailles.  —  On   ^end  à  la  halle  de  Paris:    agneaux,  15  à  25  fr.;  bécasses, 

5  fr.  75  à  8  fr.  65;  canards  barboteurs,  1  fr.  85  à  4  fr.  15;  canards  gras, 
4  fr.  €0  à  7  fr.  50;  crêtes  en  lots,  2  à  2  fr.  15;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  70 
à  15  fr.  50;  dindes  communs,  4  fr.  25  à  6  fr.  25;  lapins  domestiques,  1  fr. 
40  à  4  fr.  90  ;  lapins  de  garenne,   1    fr.   05   à  3  fr.    20  ;   oies  grasses,  5  fr.   65 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  14  et  17  février,  à  Paris,  on  comptait  869  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  190  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet 

Amenés. 
67 

Vendus, 
29 
59 
93 
9 
57 

Prix  ex 
270  à 
490  à 
20  à 
hO  à 
45  à 

trêmes. 
600  fr. 

—      de  trait 

247 

800 

—      hors  d'âge.. 

546 

700 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie 

9 
57 

105 
120 

Ânes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  10  ânes  et  4  chèvres  ; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  50  à  105  fr.;  3  chèvres,  de  20  à  35  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  dm  marcfaë  aux 
bestiaux  de  la  Vill«tte  du  jeudi  15  au  mardi  20  février  : 

Puids        Prix  do  kilog.  de  viande  sur  pird 
Vendus  moyen         au  marcbé  du  lundi  19  févriec. 

Pour  Pour  En       4quarlier8.     i'«             2'             3«  Prix 

Amenée.        Paris,  l'extérieur,  totalité.        kil.  quai.  qnal.  quai.  oaoyeQ 

•Bœufs 4^332.  2.431  1,189  3,620  410  1.72  1  54  136  1   52 

Vaches.. 1,9H         1,054  745  8,799  240  1.60  1.30  110  135 

Taureaux ?e9.           210  41  251  390  l.W  1.22  1.06  123 

Veaux.., 3,-R2        2,784  A43  3,227  78  2  20  2     »  1.80  1.95 

Moutons......      34,132  .23,411  6,527  29,938  41  1.96  1.88  »  1.94 

Porcs  gras....        4,532        1,729  2,803  4,53>  94  1.62  1.46  1.28  1.46 

—    maigres.               9            »  9  3  28  l.ijO  >.  »  1,30 

Les  ventes  ont  été  assez  faciles  sur  les  diverses  catégories,  avec  des  cours  très- 
fermes.  Il  y  a  encore  im  peu  de  hausse  depuis  huit  jours,  principalement  pour  les 
veaux  et  les  moulons,  —  A  Londres,   durant  la  semaine  dernière  l'importation 
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d'animaux  étrangers,  s'est  élevp.e  à  9,317  têtes  dont  6  hœufs  venant  de  Boulo- 


1  fr.  75 
Viande  à  la  criée. 


kllog. 
Bœuf  ou  vache...  127  981 

Veau 98  647 

MoutOD .     48,853 

Porc 36,071 


On  a  vendu  du  14  au  10  février,   à  la   halle  de  Paris: 

Prix  du  kllog.  le  19   février. 


l"qual.               2*  quai.              3"  nual.  Choix.        Basse  boucherie 

1.22àl.74      1.02à[.44      0.80àl.20      1.30à2.82      0.20à0.98 
1.88    2.06      1.64     1.86       1.40     1.62      1.5i    2.50 
1  68     1.80      1.54     1.66       1.30     1.52      1.46    2.58 
Porc  frais 1.26  à  1.60 


Total  pour  Tjours.  351, 5o2       Soitparjour 50,222  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  1,200  kilog.  environ  pir  jour  à  celles  de  la  se- 
maine précédente.  —  Les  prix  sont  en  hausse  pour  la  viande  de  bœuf  et  celle  de 
mouton. 

XIII.   —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  16  au  22  février  {par  50  kilog,). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bottuftt. 


Veiiax. 


HoutoDi. 


XlV.  —  Marclié  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  22  février. 


Animaax 

ameoés. 

BjBUfs 3,099 

Va<:hef: 826 

Ta'ireaux....        107 

Ve%n]| sr,fi 

Moutoas. ...  13.348 

Porcs  gras..     3  S(i9 

—  maigres.         is 

Peaux  de mouluu 


Invendus. 
356 

45 

S 

20 

97 


if. 


5 

lyf. 


Poids  Cours  officiels. 
moyen 

général.   l'«       2"        3*  Prix 

kil,      qa&l.  quai. quai,  extrêmes. 

3.',0        1.72  1.S4     1.36  1.32àt.75 

230         i.6;J  t. 30     1.10  I   06     1.64 

4' 5         1.S6  1.20     1   00  0.96     1.40 

•9         3.25  2   10     l.SO  i.7u     2.^5 

20  Ï.l5  1    95        »  I.Q'l     2   10 

94         l   60  1.4'i     1.36  1.34     1  .64 

25         1.30       >  »  t.2U     l.i) 


Cours  des  cummissionnai. 
»  an  bestiaux. 


1"        »•         3* 

qaal.  qoal.  quai. 

1.70  1.52     1.35 

I.6U  1.30 

1.34  1.30 


1.10 
1.10 


Prix 
extrêmea. 
1.30  ^  1  75 
1  (0     1  62 
100     l.kO 


Veuib  difficile,  moulons  ;  assez  lacil  ,  gros  bétail  et  porcs;  active,  veaux. 
XV.  —  Résume. 
Les  transactions  sont  calmes,  et  lei  prix  sont  eu  baisse    pour  les    céréales,  les 
spiritueux,  les  sucres,  mais  Simiintieuneat  avec  fermeté  pour  la  plupartdes  autres 
denrés  aegricoles.  A   Kemy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Cours  de  la  Bourse  du  b  au  S  février  {comptant)  : 
Semaine  de  réaction  :  notre  rente  3  oour  100  perd  0  fr.   35,  fermint  à  72  fr  . 
80;  la  rente  5  pour  100  perd  0  fr.  28,  fermant  à  106  fr.  02.  Baisss  aux  Sociétés 
de  crédit  et  aux  che  nias  de  fer  petites  lignes.  A  la  Bauq  le  Je  Fraace,  encaisse 
métallique,  2  milliards  23J  millions;  p.jrtefeuille  commercial,  471  millions;  bons 
du  Trésor,  339  millions,  billets  en  circulation,  2  milliards  6*7  millions. 

Ctiemlos 


Prluoipaies  valeurs  (raaçaUes: 

S'iasem.préc. 

Plus    Dernier  — - — -v^-— 
haut,      cours,  hauss.'  baisse 

72.90       72.80  •            0.35 

»         104.00  >             » 

106.10      lofl    01  D             t  .'!i 

35OCI.0O  3495   UO  »            5.0 

68J.OJ     674.50  »            2.S0 

525. UO     312.50  »          13   5<> 

6(0.00     60». 00  •          20   tO 

3Î5.00     3i0.00  »            5.00 

631.50     6!2.S0  2.50         •> 
775.00     775  OJ 


Plus 
bas. 

dente  3  0/0 7^.55 

Rente  k  1/3  0/0 

Rente  t  0/0 ifir..9o 

Banque  de  France...  SdSo.oo 
Comptoir  d'escompte.    672.50 

Société  générale 512.50 

Crédit  foncier 600. 00 

Crédit  agricole 3211.00 

Bst ilctions  500     627.50 

Midi d».    770. OJ 

Nord d».  1270. 00 

Orléans d°.  i(i85  00 

Onest d».    635.00 

Paris-Lyon-Médiier.d»  1033  7S 
Parisl87l,obl.400  3  0/0  3:300 
t  0/0  Italien 71.45 


de  fer  français  et 

Plus 


1277.50  1270.00 
I09i.50   1091.25 

701)  00  700  0) 
1037.50  1036.2. 

375.(0  375.00 
71   tO       71   50 


3.75 
10.00 


1.25 
1.35 


1.00 
0.95 


Cbareii  tes.  Actions.  500 
Autrichiens.  d° 

Lombards.  d» 

Romains.  d° 

Nord  de  l'Espagne,  d" 
Saragosse  à  .Madrid. d" 
(•ampelune.  d» 

Portugais.  d" 

Charcutes. Ob. 500  3o/0 


Est. 

Midi. 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médil 

Vendée. 

Nord  Esp'.  priorité,  d 

Lombardes. 


bas. 
34'J .  00 
487.50 
163.75 

72. iO 
262.50 
325. OJ 
;60.00 
295.(0 
290.00 
331.00 
330.50 
338.00 
3)3  00 
331.0) 
312.00 
220.10 
260.00 
232.25 


étrangers;     S'iasem.préc. 
Plus     Ueinier         ,     -     1 

cours,  hausse. baiise. 


haut. 
363.75 
496.25 
167.50 

74.00 
270.00 
327.  bO 
162.50 
300.00 
297.00 
332.25 
331.50 
339.00 
335.50 
333.50 
332  75 
240.00 
262.75 
23i.50 


350. CO 
192.50 
165. CO 
73  00 
270. OJ 
325.00 
161.25 
3CO.0O 
290.00 
331. OJ 
331.50 
339.00 
33s. 50 
333.50 
332.00 
322.50 
260.00 
23J.50 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Leterrier- 
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succès  du  concours  gniéral  agricole  de  Paris.  —  Nécessité  do  maintenir  les  oncourngorcents 
donnés  à  l'agriculture.  —  Les  fermes-écoles  et  le  budget.  —  Canal  d'irrigation  du  Rhône.  — 
Texte  du  prujet  de  loi  relatif  à  la  déclaration  d'utiliié  pubi  que  des  travaux  du  canal  cl  analyse 
de  l'exposé  des  motifs.  —  Fête  du  centenaire  de  Ma,:hieu  de  Dombasle  organisée  par  le  Comice 
agricole  de  Lunéville.  —  Conférence  et  banquet.  —  Election  de  M.  Har  ly  à  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France.  —  Nouvell''s  de  l'invasion  de  la  peste  bovine  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. —  Mesures  de  précaution  prises  par  les  Ktats-Unis  et  le  l'orlugal.  —  Le  Phylloxéra.  — 
Discussion  devant  le  S 'nat.  —  Propositions  do  M.  Joumier  et  de  M.  Fatio.  —  Brochure  publiée 
par  M.  Rommier.  —  L'agriculture  à  l'Kxposition  de  1878  et  les  concours  réRionaux.  —  Lettre  de 
M.  Paillart.  —  Let're  à  VEconnmisle  français-.  —  Les  protostttions  des  ajj'ricnlleurs.  —  Cours 
d'arboriculture  fruitière  par  M.  Rivifera  au  jardin  du  Luxembourg.  —  Cours  de  l'in  titut  agrono 
mique  pendant  le  mois  de  mars  1877.  —  Prochaine  vente  d'animaux  de  race  dnrham  pure  à  la 
vacherie  nationale  de  Gorbon.  —  Projets  d'organisation  de  concours  spéciaux  de  tondeurs  dans 
les  concours  régionaux.  —  Sériciculture.  —  Questions  à  résoudre  par  le  sixième  Congr's  sérici- 
cole  à  Paris  en  1878.  —  Le  paniis  amélioré.  —  Distribution  d'échantillons  de  blé  Hérisson  pour 
>emences.  —  Dîners  agricoles.  —  Dîners  des  anciens  élèves  de  l'Institut  agricole  de  Beauvuis  et 
de  ceux  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

I.  —  Les  concours  de  Paris. 
Le  principal  événement  agricole  de  la  semaine  a  été  le  grand  con- 
cours du  palais  des  Champs-Elysées,  à  Paris,  Ce  concours  a  dépassé 
ceux,  qui  l'ont  précédé,  et  par  sa  valeur  intrinsèque  et  par  l'affluence 
des  visiteurs;  il  a  montré  jusqu'à  la  dernière  évidence  combien  les 
encouragements  à  l'agriculture  font  faire  de  progrès.  Nous  avons  été 
témoin  des  plus  anciens  concours  de  Poissy;  nous  avons  étudié  suc- 
cessivement toutes  les  solennités  du  même  genre  qui  ont  eu  lieu  depuis 
trente-trois  ans,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  affirmer  que, 
dans  toutes  les  branches  de  la  production  nationale,  les  progrès  ont 
été  considérables.  Le  bétail  s'est  heureusement  transformé  et  la  machi- 
nerie agricole,  qui  était  dans  l'enfance,  est  parvenue  à  un  degré  de 
perfectionnement  et  de  développement  au-dessus  de  toutes  les  prévi- 
sions; ce  sont  deux  signes  certains  de  raugmentation  de  la  richesse 
nationale.  Le  grand  levier  au  moyen  duquel  ces  résultats  ont  été  ob- 
tenus est  entre  les  mains  de  la  Commission  du  budget;  nous  la  sup- 
plions, au  nom  des  intérêts  de  l'agriculture,  de  ne  pas  céder  aux  insi- 
nuations de  ceux  qui  lui  conseillent  de  faire  des  réductiors  sur  un 
chapitre  qu'il  conviendrait,  au  contraire,  d'augmenter,  ou  de  suspendre 
les  concours  de  1878,  sous  le  prétexte  spécieux  que  l'iîixposition  uni- 
verselle peut  les  remplacer.  Nous  ajouterons  que  le  développement  des 
moyens  d'instruction  est,  pour  les  classes  rurales,  le  complément 
absolument  nécessaires  des  progrès  matériels.  Que  la  Commission  du 
budget  réflécliisÊe  mûrement  avant  d'enlever  un  centime  aux  fermes- 
écoles  et  aux  autres  établissements  d'enseignement  spécial  de  l'agri- 
culture. La  fondation  à  Paiis  de  l'Institut  agronomique  ne  i^aurait  être 
une  raison  pour  enlever  aux  villages  les  trop  rares  moyens  d'instruction 
dont  ils  disposent  dans  un  petit  nonbre  de  nos  départeoitnts.  Les 
fermes-écoles  ont  été  calomniée?,  et  si  elles  laissent  à  désirer,  on  doit 
les  relever  et  non  pis  les  détruire.  Ce  sont  là  de  déplorables  écono- 
mies. L'agriculture  est  loin  d'avoir,  en  France,  les  encouragements 
dont  elle  a  besoin.  Parce  qu'il  a  été  fait  beaucoup  avec  peu,  ce  n'est 
pas  une  raison  suffisante  pour  diminuer  encore;  un  patriotisme  bien 
entendu  serait,  au  contraire,  d'augmenter  un  budget  qui  est  au-dessous 
des  budgets  analogues  de  la  plupart  des  autres  pays  d'Europe  ou 
d'Amérique. 

n,  —  Le  canal  (Tirrujalion  du  Rhône. 

Nous  avons  annoncé,  il  y  a  huit  jours  (page  281),  que  M.  le  ministre 
des  travaux  publics  avait  déposé  à  la  Chambre  des  députés  un  projet 
de  loi  ayant  pour  objet  la  déclaration  d'utilité  publique  des  travaux  à 
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faire  pour  rétablissement  d'un  canal  dérivé  du  Rhôue,  eii  ^U3  de  Yh- 
rigati<jn  de  terriloires  situés  dans  les  départements  d©  l'Itère,  de  ra 
DrOine;,  de  Vaucluse,  du  Gard  et  de  l'Hérault.  JNous  avons  entre  les 
mains  l'expusé  des  motifs  et  le  texte  de  ce  projet  de  loi  qui  se  compose 

des  quatre  articles  suivants  :  r 

Article  1".  —  Sont  déclarés  d'utilité  pubîique  les  travaux  à  faire  pour  Têt^- 
bliss,e;noDt  d'un  canal  dérivé  du  Rbôae  en  vue  de  l'irrigation  de  t vjrritoires  sUues 
dans  le*  départements  de  1  Isère,  de  la  Drôue,  de  Vauduse^  dui  Grard  et  ëe  rELi- 
raoïh,  confopm<^ment  à  i'avant- projet  dressé  par  M.  l'ingénieur  en  ebef  des  ponts 
et  chaussées  Dûment,  le  14  février  1874. 

Art..  2.  —  L%  présente  déclaration  d'utilité  pul)U]Uj  sera  non  avenue,  si»  daJQS 
le  délai  de  deux  années,  à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  les  dépar- 
tements, les  villes  et  communes  et  les  propriéiaires.  intéressés,  n'ont  pas  souscrit 
des  engagements  dont  le  montant  atteigne,  en  redevance  annuelle,  tant  pour  arro- 
sages que  pour  submersions,  ou  usage  d'eaux  continues,  la  somme  de  3  millions  de 
francs  au  minimum. 

^rt.  3.  —  Il  ne  sera,  d  ns  tous  les  cas,  procédé  à  l'exécutian  du  canal  pro- 
jeté qu'après  que  les  voies  et  moyens  nécessaires  pour  l'exécution  des  travaux 
d'amélioration  du  Bas-Rhône,  entre  la  prisa  d'eau  de  ce  canal  et  l'embouchure 
de  l'Ardècbe,  auront  été  créés,  et  que  les  con^iitions  de  la  prise  d'eai  auront  été 
réglées  de  manière  à  concilier  les  iiîtérêtsde  la  navigation  et  ceux  de  l'agricalture. 

Art.  4.  —  Une  loi  u  térieure  déterminera  la  part  contributive  de  l'K'.al  dans  la 
dépense  du  canal  projeté  et  les  conditions  de  la  conamaion  à  faire  de  as  canal. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce  projet  ne  soit  adopté  par  les  Chambres. 
Il  pose  deux  conditions  à  lexécutio  i  de»  travaux:  l'amélioration  du 
Rhône  entre  Lyon  et  )a  mer,  et  la  souscriptioa  de  redevances  annuelles 
d  une  valeur  de  3  millions.  Ea  ce  qui  concerne  l'améiloration  du 
Rhane,  un  premier  crédit  a  été  voté  sur  le  budget  da  1877,  et  une  loi 
spéciale  est  en  p  ép':ir;tioi»  et  sera  probablement  bientôt  votée.  Quant 
à  la  FéaîisatioB  des  souscriptions,  elle  est  aujourdhul  en  boniw  voie, 
et  on  peutcomp'er  sur  l'énergiiî  infatigable  de  M.  Aristide  Dûment 
pour  la  mener  à  bonne  fin  :  d'ailleurs,  comme  le  dit  l'exposé  des  motib, 
il  n'est  pas  douteux  que  la  déclaration  d'utilité  publique  de  l'entre- 
prise ne  détermine  lezi  propriétaires  à  souscrire  lorsqu'ils  seront  assu- 
rés que  tous  les  pouvoiis  publics  sont  dactord  pour  encourager  Cttïte 
grande  et  patriotique  entreprise. 

III.  —  Le  centenaire  âe  Dombasle. 

Le  Comice  agricole  de  Lunéville  a  voulu  fêter,  ainsi  que  nous  l'avons 
annoncé,  le  centième  anniversaire  de  la  naissance  de  Mathieu  de  Dom- 
basle, né  à  Nancy  le  26  février  4777.  Son  président  M.  Noël,  ancien 
élève  de  Roville,  avait  invité,  au  nom  du  Comice,  toutes  les  associations 
agricoles  de  la  Lorraine,  ainsi  que  la  Société  ccintrale  d'agriculture  de 
France  et  la  Société  des  agriculteurs,  à  envoyer  des  délégués.  Lepi'éfel 
du  déparlement,  M.  Albert  Gigot,  assisté  d  »  sous-préfet  do  Lunéville, 
est  venu  présider  la  solennité.  Après  d'éloquentes  paroles  prononcées 
par  M.  Noël,  en  l'honneur  de  la  mémoire  de  soi»  ancien  et  illustre 
maître,  nous  avons  dû  faire,  sur  l'invitation  expresse  du  Comice,  une 
conférent-e  dans  laquelle  nous  nous  somtnes  attaché  à  bien  définir  la 
grande  influence  que  Mathieu  de  Dombasle  a  exercée  sur  les  progrès 
de  l'a^iricullure  au  dix-neuvième  ^ècle.  Notre  Impravisation  a  été  ac- 
cueillie de  telle  sorte  que  nous  nous  trouvons  daos  l'obligation  de 
l'écrire,  devoir  que  nous  tacherons  de  remplir  prochainement.  M.  Paul 
G€i>ay,  le  sympathique  et  zélé  secrétaire  du  Coiniae,  a  lu  ensuite  une 
biographie  parfaitement  écrite  et  pensée  sur  le  grand  agronome  lor- 
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rain.  M.  Noël  a  enfin  profité  de  la  circonstance  pour  remettre  à 
M.  Fisson,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  une  ml'îdaille  d'or  en- 
voyée par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  en  récompense  de  ses  travaux 
de  drainage. 

Immédiatement  après,  on  s'est  rendu  dans  la  salle  du  banquet  au- 
quel 250  convives  ont  assisté,  venus  de  tous  les  points  de  la  F^orraine 
comme  invités  ou  comme  membres  du  Comice  de  Lunéville,  une  des 
associations  agricoles  les  plus  vivantes,  les  plus  actives,  de  notre  pays, 
et  où  dominent  absolument  les  praticiens  de  l'agriculture,  sachant 
recourir  à  la  science  pour  les  aider  à  accomplir  des  progrès.  Le  petit- 
fils  de  l'homme  dont  on  célébrait  le  centenaire,  M.  de  .Meix.moron- 
Dombas1e,se  trouvait  à  la  place  d'honneur,  à  la  droite  du  préfet,  ayant 
à  sa  gauche  notre  confrère  M.  Chevandier  de  Valdrôme.  Nous  n'avons 
jamais  vu  un  banquet  agricole  oiî  ait  régné  une  plus  tranche  cordia- 
lité. De  nombreux  toasts  ont  été  portés  au  dessert  par  le  préfet  d'abord, 
M.  Noël  enHuite,  M.  Chevandier  au  nom  de  'a  Société  des  agriculteurs 
de  France,  plusieurs  représentants  des  divers  Comices  lorrains,  par 
celui  de  la  Société  d'agriculture  de  Nancy.  Nous  avons  dû  répondre 
au  toast  porté  au  représentant  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  et 
nous  l'avons  fait  en  nous  adressant  à  la  jeunesse  agricole,  dont  les  tra- 
vaux et  le  zèle  nous  sont  une  garantie  que  l'œuvre  accomplie  par  ceux 
qui  ont  quitté  ou  qui  bientôt  quitteront  la  scène  sera  continuée  sans 
défaillance,  car  nous  le  répétons  ici,  nous  avons  foi  dans  les  jeunes 
CD  Iti  valeurs. 

IV.  —  Election  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 

Dans  sa  séance  du  28  février,  la  Société  centrale  d'ngriculture  de 
France  a  procédé  à  l'éleciion  d'un  membre  dans  la  Section  des  cul- 
tures spéciales,  en  remplacement  de  M.  Harly  père.  Sur  37  votantî^, 
la  majorité  étant  de  19,  M.  Hardy  fils  a  obtenu  3'*  ?ufTran;es,  et 
-M.  Pissot,  3.  —  M.  Hardy,  directeur  de  l'Ecole  d'horticulure  de  Ver- 
sailles, dont  la  carrière  a  été  tout  entière  consacrée  à  l'horticul  ure, 
et  qui  a  fait  un  grand  nombre  de  travaux  de  pomologie  et  d'arboricul- 
ture, remplira  dignement  la  place  Lassée  par  son  vénéré  père.  A  îa 
Société  centrale,  on  .-àme  les  traditions  de  famille,  et  de  même  qu'elle  a 
compté  plusieurs  Vilmorin,  Dailly,  HuzarJ,  elle  s'est  montrée  heu- 
reuse de  pouvoir  inscrire  dans  f-es  annales  plusieurs  Hardy, 

V.  —  La  peste  bovine. 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent,  au  sujet  de  la  peste  bovine,  modi- 
nent  peu  la  situation  que  nous  avons  décrite  il  y  a  huit  jours.  De  nou- 
veaux cas  ont  été  constatés  à  Hull,  dans  le  Yoikshire,  durant  la  semaine 
dernière.  Quant  à  l'Allemagne,  les  foyers  d'in  ection  ne  paraissent  pas 
encore  éteints  ni  en  Saxe,  ni  dans  la  Prusse-Rhénane.  C'est  donc  avec 
raison  que  les  Ë'ats-Uius  viennent,  de  leur  cô'é,  d'interdire  l'entrée 
du  bétail  et  des  débris  d'animaux  provenant  d'Allemagne  et  des  Iles- 
Britanniques.  Le  Portugal  a  pris,  de  son  coté,  à  la  date  du  22  février, 
un  arrêté  qui  interdit  l'importation  du  bétail  venant  d'-Vllemaj^ne,  de 
Belgique  et  des  Iles-Britanniques.  Mais  ce  qui  est  remarquable,  c'est 
que  les  autorités  de  la  ville  de  Dantzig,  en  Allemagne,  viennent  de 
prohiber  l'importation  dans  cette  ville  du  bétail  venant  des  Iles-Brî- 
'anniques.   Les  Allemands  voudraient  peut-être  donner  le  change  â 
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l'opinion,  pour  se  dégager  de  la  responsabilité  du  fait  d'avoir  laissé 
leur  frontière  ouverte  à  l'invasion  du  fléau. 

En  ce  qui  concerne  la  Belgique,  l'avis  que  nous  avons  publié  dans 
notre  dernier  numéro  n'a  pas  reçu  de  confirmation  officielle^  et  de  notre 
côté  nous  avons  reçu  Taffirmation  que  cette  nouvelle  parai-sait  dénuée 
de  fondement.  Nous  en  sommes  heureux^  car  c'est  avec  douleur  que 
nous  sommes  obligé  de  dire  que  le  mal  n'est  pas  encore  vaincu. 

VI. —  Le  Phylloxéra. 

Le  Sénat  a  consacré  une  grande  partie  de  ses  séances  des  23  et 
24  février,  à  la  discussion  en  deuxième  délibération  de  la  proposition 
de  loi,  relative  aux  ra\ages  du  Ph^^lloxera,  présentée  par  la  Commission 
chargée  de  l'étude  de  cette  question.  Le  principe  est  de  donner  des 
indemnités,  à  titre  de  secours_,  mais  sans  créer  des  droits  absolus, 
pour  ceux  qui  sont  victimes  du  fléau.  A  cette  longue  discussion,  ont 
pris  part  MM.  Meinadier,  Tamisier,  André,  Jahea,  Léon  Say,  ministre 
des  finances,  etc.  Nous  publierons  le  texte  de  la  loi,  lorsqu'elle  aura 
été  définitivement  adoptée. 

Parmi  les  notes  que  nous  avons  reçues  sur  i-t  Phylloxéra,  nous  devons 
d'abord  signaler  une  lettre  dans  laquelle  M.  Joumier  propose  pour 
combattre  le  puceron/la  culture  de  la  vigne  en  souche  basse,  avec  une 
méthode  de  protection  spéciale  contre  les  œufs  d'hiver.  Nous  publie- 
rons cette  lettre  dans  notre  prochain  numéro.  —  D'un  autre  côté,  M.  le 
docteur  Fatio  propose  l'organisation  d'une  convention  internationale  en- 
tre tous  les  pays,  déjà  trop  nombreux,  directement  intéressés  à  la  des- 
truction du  terrible  puceron.  C^'tte  convention  aurait  pour  effet  de  donner 
aux  études  à  poursuivre  une  direction  bien  soutenue,  de  surveiller  les 
transports  de  ceps,  les  points  attaquas,  etc.  Cette  idée  mérite  certai-, 
nemcat  d  être  étudiée,  et  le  projet  de  M.  Fatio  doit  être  pris  en  sérieuse 
considération.  —  Enfin,  M.  Rommier,  ancien  délégué  de  l'Académie 
des  scieires,  vient  de  réunir  en  brochure  les  Mémoires  et  notes  sur 
le  Phyllo.era,  antérieurement  publias  par  lui.  La  première  de  ces 
notes  remonte  à  l'année  1874.  Leur  ensemble  présente  une  réunion  de 
faits  bien  observés  et  d'expériences  conduites  avec  soin.  Ce  travail  est 
un  des  documents  qu'on  devra  consulter  pour  l'histoire  de  la  lutte 
contre  le  Phylloxéra. 

VII.  —  L'agriculture  à  l'Exposition  de  1878  et  les  concours  régionaux. 

Nous  avons  inséré  la  leltre  d'un  de  nos  correspondants  qui  protestait 
contre  la  proposition  soutenue  par  le  Journal  d  agriculture  pratique  de 
supprimer  les  concours  régionaux  de  1878,  sous  prétexte  de  donner 
plus  d'éclat  à  l'Exposition  universelle.  Ce  journal  répond  qu'il  n'est 
pas  convaincu  par  cette  protestation  qui  lui  paraît  isolée,  et  il  conti- 
nue à  soutenir  que  les  hommes  de  progrès  en  agriculture  pourront  ve- 
nir à  Paris,  et  que  ceux  qui  ne  seront  pas  dans  le  cas  d'accomplir  ce 
voyage  peuvent  attendre  sans  inconvénient  que  les  concours  viennent 
les  retrouver  en  1879.  D'ailleurs,  ajoute-t-il  avec  ironie,  la  suppres- 
sion en  1878  ne  saurait  être  comparée  à  la  suppression  des  concours 
en  1871,  attendu  que  lExposition  universelle  n'est  pas  la  peste  bo- 
vine. Jcimais  nous  n'avons  vu  plus  piètre  défense  d'une  plus  mauvaise 
cause.  Tout  d'abord  voici,  comme  venant  s'ajouter  à  la  lettre  que  nous 
avons  déjà  publiée,  une  protestation  d'un  homme  dont  la  compétence 
ne  saurait  être  contestée  par  le  journal  auquel  nous  répondons  : 


GHUONIOUE  AGKIGOLE  (3  MAPS    1877).  325 

«  25  évrier  1877.  - 
«  Monsieur  le  directeur,  pcriûettez-moi  de  venir  vous  manifester  mon  étonne- 
ment  au  sujet  des  trois  articles  publiés  dans  le  Journil  d'agricullure  pralique, 
cherchant  à  prouver  que  les  concours  régionaux  ne  devraient  pas  avoir  liea  en 
1878,  ttque  la  somme  de  550,000  fr.  portée  au  budjet  de  l'année  prochaine,  se- 
rait une  supeifétation  à  côté  de  l'Expo^iàon  universelle.  II  me  semble,  au  con- 
traire, et,  je  suis  là-dessus  parfaitement  d'accord  avec  tous  les  agriculteurs  que 
j'di  rencontrés  en  très-grand  nombre  depuis  quelques  jours,  k  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  et  au  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  que  les  concours  régio- 
naux, loin  de  devoir  être  supprimés  en  1878,  ont  leur  raison  d'être  maintenus,  et 
qu'ils  seront,  comme  les  assises  préparatoires,  pour  le  grand  concours  qui  aura 
lieu  ensuiteà  Par.'s.Il  y  a,  du  reste,  des  [irécédents  qui  doivent  engager  à  maiûtenir 
les  concours  de  1878.  Eu  1860,  les  concuurs  régionaux  n'oni-ils  pas  eu  lieu,  malgré 
le  concours  général  de  Paris  ;  et,  tous  les  animaux  qui  avaient  obtenu  les  premiers 
et  les  seconds  prix,  dans  les  concours  régionaux  n'ont-ils  pas  joui,  pour  le  con- 
cours de  Paris,  du  transport  gratuit  à  l'aller  et  au  retour,  ce  qui  amena  à  ce  concours 
la  présence  d'un  grand  nombre  d'animaux  d'élite  qui,  sans  cet  avantage  qui  leur 
était  offert,  ne  seraient  certainement  pas  tous  venus  à  Paris  si  les  concours  régio- 
naux avaient  été  supprimés  cette  année-là?  Nous  ne  demandons  qu'une  chose 
c'est  qu'il  soit  fait  en  1878  comme  il  a  été  fait  en  1860. 

«  Je  suis  étonné  que  la  lettre,  si  juste  et  si  sensée,  de  M.  Amédé  Berthet,  que 
vous  avez  publiée  dans  le  numéro  du  Journal  de  l'Agriculture  du  17  février  der- 
nier, n'ait  pas  fait  abandonner  l'idée  de  réclamer  la  suppression  des  concours 
de  1878.  Je  ne  doute  pas  que  cette  lettre  ne  soit  approuvée  par  tous  les  agricul- 
teurs qui  s'intéressent  aux  progrès  agricoles  et  qui  suivent  les  concours;  et,  j'ai 
l'espoir  que  le  signataire  des  articles  qui  ont  paru  dans  le  Journal  d'' agriculture  'pra- 
tique renoncera  à  la  polémique  qu'il  a  ouverte  et  qu'il  reconnaîtra  que  ce  n'est  pas 
à  un  journal  qui  doit  soutenir  les  intérêts  des  agriculteurs,  à  demander  la  sup- 
pression au  budget  d'une  somme  destinée  à  être  distribuée  en  encouragements  à 
l'agriculture. 

«  Agréez,  etc.  t   Staiislas  Paillart, 

«  Agriculteur,  au  château  d'Hymmeville,  par  Abbeville  (Somme).  » 

On  ne  peut  certainement  mieux  faire  valoir  la  cause  des  éleveurs  et 
des  agriculteurs  éloignés  de  Paris.  D'autres  arguments  non  moins  dé- 
cisifs se  retrouvent  dans  la  lettre  suivante  que  nous  empruntons  au 
numéro  de  l'Economiste  français  du  24  février  : 

«  Monsieur  le  directeur,  nn  journal  qui  a  la  prétention  de  défendre  les  intérêts 
agricoles  avançait  dernièrement,  à  propos  du  budget  de  l'agriculture,  que  les  fonds 
affectés  aux  concours  régionaux  et  aux  primes  d'honneur  pourraient  par  exception 
recevoir,  tn  1878,  une  meilleure  destination;  c'est-à-dire  qu'ils  devraient  contri- 
buer à  rehausser  l'éclat  de  la  partie  agricole  de  l'Exposition  universelle. 

«  Nous  esj  érons  que  la  Commission  du  budget  n'entrera  pas  dans  cette  voie 
dangereuse  ;  il  serait  fâcheux  que  les  dépenses  prévues  pour  Ja  construction  du 
Palais  fussent  dépassées;  mais  il  serait  souverainement  injuste,  pour  réparer  les 
erreurs  des  agents  de  ce  service,  de  puiser  dans  les  fonds  affectés  à  des  services 
départementaux.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  les  crédits  du  commerce,  de  l'in- 
struction et  des  travaux  publics  seraient  plus  épargnés  que  ceux  de  l'agriculture. 

<i  Les  concours  régionaux  ne  seront  pas  une  superfétation  de  l'Exposition  agri- 
cole du  Champ  de  Mars;  ces  deux  sortes  d'expositions  n'ont  aucun  rapport,  car 
elles  s'adressent  à  deux  publics  très-différents.  Les  concours  régionaux  ont  exercé 
une  inflence  des  plus  salutaires  en  instruisant  lapaitie  la  plus  pauvre,  c'est-à-dire 
la  plus  nombreuse  de  la  population  agricole,  qui  ne  visitera  jamais  l'Exposition 
universelle. 

«  Beaucoup  d'hommes  dans  la  presse  et  le  Parlement  semblent  ignorer  qu'il  y 
a  vingt-cinq  millions  de  Français  auxquels  la  grande  solennité  de  1878  sera  com- 
plètement indifférente.  Pourquoi  priverait-on  pendant  un  an  la  classe  de  citoyens 
la  plus  intéressante  d'une  institution  utile  à  laquelle  elle  est  habituée,  et  dont  elle 
attend  des  récompenses  bien  laborieusement  gagnées?  En  dehors  des  propriétaires 
qui  peuvent  supporter  les  frais  considérables  du  transport  de  leurs  animaux  à  Paris, 
une  foule  d'éleveurs  plus  modestes  attendent  de  la  vente  de  leurs  reproducteurs 
des  ressources  nécessaires.  Le  concours  régional  est  devenu  un  marché  presque 
indispensable  à  l'éleveur  et  à  l'acheteur  d'étalons. 
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«  La  plupart  des  visiteurs  du  Champ  de  Mars  connaissent  les  machines  agricoles 
par  les  comptes  ren  lus  des  journaux,  les  voyages,  les  aaaonces,  les  prc^pectus  ;  le 
visiteur  du  concours  régioual  n'a  que  cette  occasion  de  les  voir.  Si  les  coacoarsré- 
o^ionaux  de  1878  sont  supprimés,  les  granis  éleveurs  et  les  grandes  usines  agri- 
coles pourront  trouver  un  refuge  dispendieux  au  Champ  de  Mars;  mais  que  de- 
viendront les  conc  .irrents  aux  prix  culturaux  et  aux  nombreuses  récompenses  af- 
fectés aux  améliorations  agricoles,  aux  bonnes  cultures,  dans  les  douze  départements 
qui  auront  l'honneur  de  concourir  pendant  l'année  de  l'Exposition  universelle? 
Depuis  deux  ans,  l'alministration  a  annoncé  que  ces  concours  auraient  lieu,  elle 
a  excité  le  zèle  des  concurrents  et  de  grands  efforts  ont  été  faits  partout  pour  se 
rendre  digne  des  récompenses. 

«  Il  est  facile,  sino  i  juste,  de  reculer  le  concours  d'une  année,  mais  réfléchit-on 
que  ces  douze  départements  ne  sont  pas  seuls  lésés,  que  par  le  fai  les  autres  su- 
biront le  même  retard?  Cet  ordre  de  récompenses,  qui  a  proiuit  de  si  bons  fruits, 
s'est  pour  ainsi  dire  démocratisé  puisqu'il  s'applique  aujourd'hui  à  un  bien  plus 
grand  nombre  de  concurrents.  Nous  ne  croyons  pas-  que  les  métayers,  les  petits 
fermiers  et  les  ouvriers  ruraux,  qui  ont  une  part,  quoique  modeste,  dans  ces  ré- 
compenses, voient  avec  plaisir  cet  ajournement.  L-.  laps  d'une  année  a  son  im- 
portance dans  la  vie  humaine;  beaucoup  de  petits  cultivateurs  peuvent  être  arrivés 
au  terme  de  leurs  baux,  et  ils  se  verraient  exclus,  par  ce  retard,  de  la  légitime 
récompense  qu'ils  peuvent  espérer. 

«  Dans  un  pays  où  l'Etat  a  depuis  si  longtemps  concentré  dans  sa  capitale  toutes 
les  initiatives  et  toute  la  vie  intellectuelle,  le  gouvernement  ne  doit  pas  priver  les 
proviaces  de  la  part  légitime  du  budget  qui  leur  permet  de  montrer,  pour  un  but 
utile,  leur  véritable  vitaUié.  Il  serait  bien  regrettable  qu'au  moment  où  Paris  sera 
si  brillant,  la  province  fût  complètement  délaissée,  et  que  la  France  ressemblât  à 
•ces  villes  en  fête  dont  la  population  est  réunie  sur  un  seul  point  où  tout  est  clarté, 
bruit  et  lumière,  tandis  qu'autour  tout  est  plongé  dans  le  silence  et  l'obscurité. 

«  Nous  croyoas  donc  que  les  membres  de  la  Commission  du  budget  devront  hé- 
siter avant  de  supprimer  des  crédits  qui  ont  depuis  longtemps  une  atfectation  utile, 
pour  parer  aux  dificits  qui  résultent  des  obstac'es  imprévus  du  Trocadéro. 

«  En  agriculture,  c'est  l'ouvrier  rural  qui  achète  lui-même  la  machine  et  l'instru- 
ment de  travail  ;  dans  les  grandes  industries  des  matières  exiractives,  des  meubles, 
des  tissus,  c'est  le  patron  qui  est  chargé  d'î  ce  soin;  aussi  peut-on  dire  que  les 
concours  régionaux  sont  plus  utiles  à  la  masse  des  cultivateurs  que  les  expositions 
universelles,  et  si  on  met  en  regard  l'importance  de  la  population  agricole  et  in- 
dustrielle, on  voit  que  le  détriment  causé  à  la  première  par  les  mesures  dont  on 
la  menace  ferait  de  l'Exposiiiou  universelle  une  vériiibJe  caUmité  pour  unegraude 
partie  de  la  population  Irançaise.  » 

Ainsi,  nous  ne  sonimes  pas  isolés  dans  notre  protestation,  et  il  est 
bien  établi  que  la  demande  que  nous  combattons  aboutit  tout  simple- 
ment à  priver,  sans  aucune eompensatit>n  6érieuse,  l'agriculture  fran- 
çaise d'un  encouragement  d^  500,000  fr.  environ.  Est-ce  que,  sous 
prétexte  de  l'Exposition  universelle  de  1878,  on  va  diminuer  d'une 
pareille  somme  les  encouragements  des  beaux-arts  et  ceux  donnés  aux 
théâtres,  aux  sciences,  aux  lettres?  Supprimer  un  an  dans  le  m  ^uve- 
ment  vers  le  progrès,  dans  les  expériences  agricoles,  dans  la  reprijduc- 
tion  des  animaux  d'élite,  ne  saurait  être  une  cboie  avouable  et  soute- 
nable  par  ceux  qui  n'ont  en  vue  que  1  intérêt  général  du  pays. 

YIII.  —  Cours  (ï arboriculture  fruitière. 

L'ouverture  du  cours  public  et  gratuit  de  culture  et  de  taille  des  ar- 
bres fruitiers,  fait  annuellement  au  jardin  du  Luxembourg  par 
M.  Auguste  Rivière,  jardmier  en  chef,  a  eu  lieu  le  vendredi  2  mars, 
à  9  heures  du  matin,  dans  l'Orangerie  (grille  Férou).  —  M.  Auguste 
Rivière  sera,  pour  raison  de  santé,  suppléé  cette  année  par  M.  Gustave 
Rivière,  professeur  d'aji^riculture  départemental  de  la  Mayenne.  Les 
cours  auront  lieu  régulièrement  les  lundi,  mercredi  et  vendredi  de 
chaque  semaine,  à  la  même  heure. 
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IX.  —  Les  cours  de  rinsUtut  ayronontique. 

D'après  une  note  que  nous  recevons  de  la  direction  de  l'Institut 

astronomique,  M.  Trcsca  ajuut   terminé,  le  '2G  février,  si  ii  cours  de 

mécanique   général,  le  tableau  des    leçons  données  à  i'Ii'siitut   a  été 

arrêté  de  la  manière  suivante  pour  le  mois  de  mars  : 

Cours  de  cfiimiegp'nra'e  'esliinJi  et  j^mlifi  huit  heures  et  demie  du  matin,  priTesseur  M.  Grima'ii, 

Cours  de  min6ra>lO()ie,  le  lundi  à  onze  lion  es  et  demie  du  main,  professeur  M    Gurnot. 

Cours  de  geiiie  rural,  le  mardi  et  le  vendredi  à  huit  ho  .res  et  demie,  profesegur  M.  Mangon, 
membre  de  1  Itisiitut  et  de  la  So  iété  cenir.ile  d'.igricul  ure  de  Fr.mce. 

Cours  df  sooiogie,  le  niajdi  et  le  samedi  à  onze  heures  et  demie  ilu  matin,  professenr  M.  RUn- 
ihard,  raeinbre  de  riastllut  et  de  la  S'iCiûté  cntralc  d'agriculiure  de  France. 

C.  'iirs  de  botaaiqvc,  les  mercredi  et  s,im;^i  à  huit  heures  et  demie,  professeur  M.  Priliieilx, 
membre  de  la  Sociétù  centrale  d'agricuiUitc  ik-  Franco.  / 

Cours  li'agricu  tare  générale,  le  me  cndi  à  onze  heures  et  demie  du  matin,  prolcsseur  M.  MoU, 
memlire  de  la  Société  centra  e  d'.igricultiirc  de  France. 

Cours  de  physiq>ie  el  de  mét^rologi'e,  le  vendredi  à  onze  haures  et  demie  du  matin,  professeur 
il.  Ivlmoad  liecquorel,  membre  du  l'iustitui.  r 

Tous  les  jours  de  1  à  4  heures,  ont  lieu  des  exercices  de  chimie,  do 
physique,  de  microscopie,  de  zoolo<.çie  ou  ^éiiie  rural  et  de  miné- 
ralogie dans  les  laboratoires,  et  de^  leçons  de  dessin  topographique. 
1/après-midi  du  jeudi  est  consacrée  à  des  excursions  agronomiques 
ou  à  des  exercices  pra'iques. 

X.  —  Vente  à  la  vacherie  nationale  de  Corbon. 

La  vente  annuelle  des  animaux  de  la  race  de  Durham,  provenant 
de  la  vacherie  nationale  de  Corbon,  aura  lieu  le  jeudi  19  avril  prochain 
à  1  heure,  à  cet  établissement,  l^  vente  comprendra  huit  mâles  et 
quatre  femelles.  Les  mâles  sont  âgés  de  dix  mois  à  deux  arks,  les  f-e- 
melles  de  deux  à  cinq  ans.  La  vaclierie  nationale  de  Corbon  est  si'.uée, 
comme  on  sait,  sur  la  roule  nationale  de  Paris  à  41  kilomètres  de  la 
gare  de  Mézidtin  et  à  1  9  cLe  celle  de  Lisieux  à  Cherbourg.  On  donnera  à 
l'établissement,  ious  les  rens^ignemeiits  qui  seront  demandés  sur  les 
animaux.  ..;•  ^      .r;r. 

Xr.  —  Concours  spéciaux  de  tondeurs. 

Tous  les  propriétaires  de  troupeaux  démontons  recherchent  les  habiles 
ouvriers  tondeurs,  car  une  grande  im()OPtanGe  s'attache  :à  la  bonae  exé- 
cution de  la  tonte.  Il  estdoa-c  j>alurel  qti'un  eertrtin  nombre  d'éleveurs 
aient  son^é  à  demandera  l'administrtion  de  Tagiriculture  d'adjoindre 
à  quelques  concours  régionaux  des  concours  spéciaux  d'ouvriers  ton- 
deurs. Gttte  innovation  seiait,  établie,  par  exemple,  cette  année  dans 
les  concours  réiiionaux  de  Chartn  s  et  de  Compiè^ne.  Pour  notre  part, 
nous  cro}/ûns  cette  demande  parfaitement  justifiée;  les  récomijenses 
décernées  dans  ces  concours  spéciaux  seraient  un  stimulant  actif  poiur 
pousser  les  ouvriers  tondeurs  à  se  perfectionner  daoïs  leur  métier,    .t 

XII.  —  Sériciculture.  i  ■ 

Le  Comité  d'organisation  du  G*  ConiiTès  séricicole  Tnlernational  qufse 
tiendra  à  Paris  en  1878,  vient  de  publier  le  programme  des  questions 
à  résoudre  en  vue  du  Congrès.  Ce  programme  important  com[yorte 
deux  àéries  de  qui^lions  :  les  unes  sur  1  embryologip,  les  autres  rela- 
tives à  la  ilacbtrie.  Pour  la  prenuère  partie,  deux  quesli'>n8  sont  po- 
■  >i;mê'i-  l"  recherche  et  étude  expérimentale  des  divers  moyens  propres 
à  amener  l'é&(o^ion  prématurée  des  graines  de  vtrs  à  soie;  2°  quel  est 
le  minimum  d'abaissement  de  température  et  le  miniuinm  de  dujée'^de 
cetabaisfcement,  qu'une  graine  de  ver  à  soie  doit  avoir  éprouvés,  pour 
devenir  susceptible -d'éclorer,  lorsqu'on  la  soumet  dans  la  suite  ë  une 
incubation  régulière.;.  En  ce  concerne  la  (1  icherio,  le  programme  ■se  fé- 
suire  en  quatre,  poiiïts  :   P  contrôler  par  des  observations  ii^iiVe-Me?. 
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l'attestation  relative  à  la  corrélation  entre  le  développement  de  la  fla- 
cherie  et  la  présence  des  organismes  de  la  fermentation  dans  le  canal 
intestinal  des  vers;  T  élude  de  quelques  circonstances  dans  lesquelles 
se  développerait  la  flacherie;  3°  recherche  de  moyens  curatifs  ou  pré- 
ventifs; 4"  étadier  chez  les  papillons  reproducteurs  les  ditTérenls  ca- 
ractères au  moyen  desquels  on  a  proposé  d'opérer  des  sélections  en 
vue  de  produire  des  graines  saines  et  robustes,  par  exemple,  la  longé- 
vité, Téfat  du  résidu  stomacal,  la  conservation  plus  ou  moins  parfaite 
du  cadavre.  —  Toutes  les  communications  doivent  être  adressées  à 
M.  Cernez,  l'un  des  secrétaires  du  Comité,  à  l'École  normale  supé- 
rieure, à  Paris. 

XIII.  —  Le  panais  amélioré. 

Nous  avons  plusieurs  fois  signalé  la  propagande  active  faite  par 
M.LeBian  pour  développer  la  culture  du  panais  amélioré  comme  plante 
fourragère.  DcS  demandes  de  graines  lui  ont  été  adressées  actuellement 
au  nombre  de  344,  venues  de  80  départements.  M.  Le  Bian  nous  prie 
d'annoncer  à  ses  correspondants  que  tous  recevront  satisfaction  dans 
la  première  quinzaine  du  mois  de  mars. 

XIV.  —  Les  blés  de  semences. 

Notre  collaborateur,  M.  Boncenne,  nous  envoie  une  certaine  quan- 
tité de  blé  Hérisson,  nouvelle  veriété  de  blé  de  printemps  qu'il  a  expé- 
rimentée l'année  dernière,  et  dont  il  a  été  très-satisfait.  Il  a  récolté 
39  litres  par  are,  les  semailles  ayant  été  faites  à  la  volée  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars.  Le  grain,  plus  crros  que  celui  du  blé  Hérisson  bar- 
bu, est  rouge  et  bien  nourri;  la  paille  paraît  résister  vigoureusement  à 
la  verse.  Nous  enverrons  un  petit  sac  de  ce  blé,  de  250  grammes,  à 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  l'essayer,  en  leur  demandant  seu- 
lement de  nous  envoyer,  pour  laffranchissement  du  sac,  un  timbre 

de  25  centimes. 

XV.  —  Dîners  agricoles. 
Les  anciens  élèves  de  l'Institut  agricole  de  Beauvais  se  sont  réuni» 
dans  leur  banquet  annuel  le  22  février  chez  M.  Bignon,  au  café  Riche. 
Le  frère  Menée  et  M.  Cossin  présidaient  la  réunion.  Nous  nous  y  trou- 
vions invité  avec  le  général  Robert  et  nos  confrères  de  la  presse  agri- 
cole MM.  de  Lavalette  et  Hervé.  L'assistance  était  nombreuse,  et  nous 
avons  pu  applaudir  une  fois  de  plus  au  lien  de  confraternité  qui  tient 
unis  les  anciens  élèves  de  cet  excellent  établissement.  Parmi  les  nom- 
breux toasts  qui  ont  été  portés,  nous  signalerons  surtout  ceux  de 
M.  Cossin  et  de  M.  Blanchemain  qui  ont  mis  en  évidence  l'honneur  de 
la  profession  d'agriculteur  et  ont  fait  ressortir  les  avantages  de  l'instruc- 
tion et  de  l'éducation  agricoles. 

Les  anciens  élèves  de  Crignon  se  sont  aussi  réunis  dans  un  banquet 
fraternel,  et  M.  Dut-ertre,  complètement  rétabli  de  l'accident  qui  l'avait 
tenu  éloigné  des  occupations  actives,  a  pu  consta'er,  aux  applaudisse- 
ments unanimes,  sauf  une  unité,  la  haute  prospérité  de  l'école  qu'il  di- 
rige si  bien.  Nous  profitons  de  l'occasion  pour  annoncer  que  l'Associa- 
tion amicale  des  anciens  élèves  de  Grignon  vient  de  publier  son  Bulle- 
tin pour  l'année  187G;  cette  brochure  renferme  un  grand  nombre  de 
documents  tiès-inléressanis. 

Les  lauréats  de  la  prime  d'honneur  de  toute  la  région  du  Nord  se 
sont  réunis  dans  un  dîner  dont  ils  ont  décidé  la  fondation,  pour  fêter 
tous  les  ans  les  succès  des  anciens  et  ceux  des  nouveaux  triompha- 
l^eurs  du  grand  tournoi  agricole.  J.-A.  Barral. 
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Séance  rfa28  février  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  Pluchet  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  à  cause 
d'une  indisposition. 

M.  Henri  .Muret,  membre  correspondant,  adresse  un  rapportqu'il  a  ré- 
digé sur  les  alcools  à  l'occasion  delà  question  des  traités  de  commerce. 
Renvoi  à  la  Section  d'économie,  destatistiqueet  de  législation  agricoles. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  un  vo- 
lume très-intéressant  intitulé  :  L'agriculture  contemporaine^  sa  situation, 
ses  moyens  d'action,  par  M.  Louis  Bruguière,  membre  de  la  Chambre 
consultative  d'agriculture  de  Lot-et-Garonne.  Des  remercîments  lui 
seront  adressés. 

M.  Rohart  envoie  une  brochure  sur  le  mode  d'emploi  de  ses  cubes 
de  bois  injecté.*^  de  sulfure  de  carbone,  pour  la  destruction  du  Phyl- 
loxéra. —  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

Mme  Jeannin  envoie  une  lettre  sur  ses  travaux  pour  la  destruction 
du  Phylloxéra.  Il  lui  sera  répondu  que  la  Société  ne  peut  s'occuper  de 
procédés  qui  ne  lui  soit  pas  décrits. 

M.  de  Masquard  envoie  une  brochure  intitulée  :  JSote  sur  l'état  déplo- 
rable de  la  sériculturc  en  France. 

La  correspondance  imprimée  renferme,  en  outre,  un  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  un  des  Mémoires  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Lille,  et  le  tome  IV  du  Recueil  de  Mémoires  d'hygiène  et  de 
médecine  vétérinaire  militaire,  publiés  par  le  ministère  de  la  guerre. 

M.  Gueyraud,  membre  correspondant  pour  ledépartementdes  Basses- 
Alpes,  présente,  en  le  décrivant,  le  pal  qu'il aeraployé  depuis  dix-huit 
mois,  pour  faire  pénétrer,  dans  le  sol  des  vignes  atteintes  par  le  Phyl- 
loxéra, du  sulfocarbonate  de  potassium,  etil  rend  compte  des  résultats 
favorables  qu'il  a  obtenus.  —  Renvoi  à  laSection  des  cultures  spéciales. 

M.  Laliman  fait  une  communication  sur  le  mode  de  greffe  de  la 
vigne  qu'il  a  employé  dans  ses  cultures  de  Bordeaux,  ainsi  que  sur  des 
méthodes  da  semis.  —  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  le  secrétaire  perpétuelrend  compte,  sur  l'invitation  du  président, 
du  concours  général  d'animaux  gras  et  des  diverses  expositions  qui 
viennent  d'avoir  lieu  au  Palais  de  l'Industrie.  MM.  de  Béhague,  Dumas 
et  Gayot  ^joutent  quelques  explications  à  ce  sujet. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  dans  la  Section  des  cul- 
tures spéciales.  M.  Hardy  est  élu  par  34  voix,  sur  37  suffrages 
exprimés.  Henri  Sagnier. 

EXCURSION  AGRICOLE  DANS  LA'RELGIQUE  ET  LA  HOLLANDE.  —  V'. 

Rapport  adressé  à  M.  Dutertre,  direc'eur  de  l'ËcoIe  nationale  d'agriculture 

de  Grignon. 

31  mai.  —  De  Rotterdam  à  Amsterdam.  —  Les  cultures  de  fleurs  de  M.  Erelage 

à  Haarlem. 

Le  départ  est  fixé  à  huit  heures  du  matin.  Dj  Rotterdam  à  la  Hiye, 
c'est  une  succession  de  pâturages  sans  fin  au  milieu  desquels  s'élèvent 
deux  villes  d'une  cerlaine  importance  :  Schiedam,  la  vjlle  du  geniè- 
vre, où  toutes  les  maisons  sont  des  usines  à  distiller  les  grains,  oà  les 
cheminées  s'élèvent  dans  l'air  comme  les  arbres  d'une  forêt,  où  la  fu- 
mée qui  en  sort,  obscurcit  l'atmosphère,  disent  les  guides;  Délit,  con- 

1.  Voii-  le  J.mrnal  des  3,  10,  17  et  Tï  f'îvricr  (pa-^es  18'>,  211,  2.'):$  et  29i  de  ce  vohine). 
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nue  pftF  ae*  8fteienne&  p<rter^es  de  faïenee.  Les  pâttrrages  sont  parse- 
més de  moulios  à  Tent  et  peuplés  de  bétail.  C'est  surtout  l'engraisse- 
ment  qui  se  pratique  aux  environs  de  Schiedam.  Dans  chaque  pâtu- 
rage il  y  a  des  baquets  où  l'oa  dépose  un  supplément  de  ûaunitUre 
sous  la  forme  de  drèches  de  distillerie.  On  peut  ainsi  entretenir  au  en- 
graisser un  plus  grand  nombre  de  têtes  de  bétail  dans  ces  pâturages. 

Un  certain  nombre  de  vaches  ont  sur  le  dos  une  sorte  de  manteau 
de  toile  qui  a  pour  but  de  les  défendre  contre  les  intempéries.  L'uti- 
lité de  ce  vêtement  sembie  contestable  ;  car  elle  est  fort  eoniestéa  et 
l'usaige  est  Icin  d'en  être  général.  Toutes  ces  vaches  ont  la  robe  pie- 
noiriB,  qui,  s!an^,ê^  eio^isive,  e&t  cependant  doa^inaftte  dans  lea/Pa^y»"- 
Ba^.        .,     ,      ,  .  --^    ;.('    .■".-       ,•;"'  -      '-■;:;';;■■•,'•:-_  -•î;--:_oo 

—  A  la  Haye,  où  nous  nous  arrêtons  entre  deux  trains,  nous  mi- 
tons le  Bois  ptle  Musée.  Le  Bois  est  un  très-beau  parc,  planté  d'ormes 
et  de  hêtres  d'une  venue  magnifique.  C'est  le  reste  d'une,  ancienne 
forêt  qui  courait  autrefois  le  long  des  dunes.  ,  , 

La  H^ye  est  entourée  d'une  ceinture  de  cultures  i]aaraîchèrfe»,4li?iit 
l'aspfict  est  luxuriant.  On  se  demande  avec  étonnçmeqt  si,  ce  spI^*-I 
blonneux  des  dunes  du  Westland  ne  cache  pas  quel^use  cause  de-fectir: 
lité  inçopiaue.  C'est  l'industrie  d^  l'iioinme  qui  a  su  tirer  p^rti  dg  ce 
soi  ingrat  et  mettre  à  profit  le  climat  délicieux,  de  cet-tp  pa^rtiedel^ 
Hollande  méridionale.  Les  dujaes,  qui  sont  ici  très-hautes,  protègent 
toute  une  jisière^dapays  contre  l'action  des  vents  violents  et  froids  de 

lamer  du  Noridf,  ,3iiùmôl 

A  quelque  distance  4e  la  Haye,  le  chemin  de  fer  quitte  le  sable  des 
dunes  |)our  se  diriger  vers  Leyde,  en  rentrant  dans  la  région  verte  des 
herbage^.  C'est  le  beurre  qu'on  fait  ici,  le  beurre  de  luxe,  car  ceki 
de  la  HoUande  méridionale  jouit  d'une  grande  réputation  de  fincase. 
Daps  un  pays  où  la  propreté  des  laiteries  est  légendaire,  celles  des  en- 
virons déX-eyde  paraissent  encore  l'emporter  sur  toutes  les  autres.  Au 
produit  principal  s'ajoute  un  produit  accessoire  qui  n'est  pas  sans 
importance  :  le  fromage  à  pâte  sèche  dont  on  relève  le  goût  par  des 
épices  et  qui  est  marqué  iiux  armes  de  la  ville  de  Leyde,  dont  il  porte 
le  nom. 

Après  cette  incursion  dans  la  région  de»  pâturages,  la  voie  ferrée 
se  rapproche  de  nouveau  des  dunes.  Peu  à  peu,  quelques  cultures  de 
fleurs  se  montrent  :  ce  sont  des  anémones  et  des  renoncules,  dont  les 
vives  couleurs  traEchent  violemment  sur  le  fond  vert. des  pâturages.  Le 
saÉle  des  dunes  semble  descendre  dans  la  plaine.  Nous  sommes  à 
liaarlenr,  U  coquette  ville  des  fleurs. 

—  U.  Krelage,  le  grand  fleuriste  qni  a  remporté  tant  de  médailles 
dans  les  eoncours^  lious  reçoit  à  la  gare.  H' est  assisté  de  son  ami, 
M.  Arnout  Van  Lennep,  cfui  possède  des  pépînîéi-ies  import&nf«s  et 
qui  se  fait  honneur  de  })ropagerepiIolfande  Içs.méljliodes  de  taille  pré- 
conisées jpai' ilî.  Du  13r6ufî.        \"       ....... 

L'établissement  de  M.  Krelage  est  uniquement  consacré  à  la  culture 
des  plantes  bulbeuses  ou  à  rhizomes.  Mais  quelle  culture  et  quelle  ri- 
che production!  C'est  par  millions  de  sujets  qu'il  répond  annuelle- 
ment ses  produits  dans  le  mou  Je  entier.  Le  iionjbre  des  espèces  etde^ 
variétés  qu'il  cultive  n'est  pa§  au-det^sous  de  1.5,000.  Elles  apparùen- 
lient  principalement  aux  genres:  jacinthe,  tulipe,  lis,  eroccus,  nar- 
cisae.^  amaryllis,  anémone,  rcno-rtcuii\,  i-rip,  glak+ul,  br>got>i£e,-el:ei-  7   - 
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C'est  exclusivement  dans  le  sable  des  dunes,  que  se  fait  la  culture 
des  fleurs  à  Haarlem,  mais  le  sol  ne  sert  ici  que  de  support,  et  il  est 
merveilleusement  approprié,  par  sa  perméabilité  et  par  sa  profon- 
deur, au  rùle  qu'on  lui  destine.  Les  deux  agents  essentiels  de  cette 
riche  culture,  c'est  le  fumier  et  l'eau. 

Le  fumier  qu'on  emploie  consiste  exclusivement  en  fionle  de  vache, 
sans  addition  de  litière.  On  récolte  cet  engrais  dans  les  herbai^es  des 
environs  et  dans  ceux  des  provinces  du  Nord;  les  fleuristes  le  payent 
*25  fr.  le  mètre  cube.  Quant  à  l'eau,  il  est  nécessaire  qu'elle  pénètre  le 
sol  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  de  sorte  que  les  racines  des 
plantes  puissent  facilement  l'atteindre  sans  que  les  oignons  eux-mêmes 
soient  jamais  inondés.  C'est  ainsi  qu'on  réalise  sur  une  grande  échelle 
CT^rtaines  des  conditions  de  la  culture  dite  sur  carafe. 

Le  règlement  du  niveau  des  eaux  par  des  barrages  dans  les  fossés 
qui  entourent  chaque  pièce  de  terre  est  une  opération  capitale.  La 
terre  n'a  toute  sa  valeur  et  les  cultures  ne  donnent  leurs  plus  beaux 
produits  que  lorsque  le  niveau  des  eaux  est  exactement  celui  dont  on 
a  besoin,  et  qu'on  est  maître  de  le  régler  à  volonté.  Une  simple  diffé- 
rence de  10  centimètres  entraîne  une  distinction  entre  les  terres  basses 
et  les  terres  hautes  et  détermine  des  différences  dans  le  choix  des 
espèces  et  dans  la  valeur  des  produits  de  la  culture. 

La  culture  des  fleurs  ne  réussit  pas  sans  une  certaine  préparation 
du  sol.  On  commence  par  cultiver  divers  légumes  et  des  pommes  de 
terre  pendant  trois  ans,  en  ayant  soin  de  mettre  chaque  année  un  mè- 
tre cube  de  fiente  de  vache  par  are.  Ces  cultures  préparatoires  se  font 
à  la  bêche,  et  le  sol  est  retourné  chaque  fois  très-profondément.  Après 
cette  période,  la  culture  des  fleurs  est  possible,  notamment  celle  des 
jacinthes.  On  établit  d'ailleurs  une  sorte  d'alternance  entre  ces  plan- 
tes :  aux  jacinthes  succèdent  les  tuHpes  ;  les  anémones  ne  viennent 
qu'après. 

Les  bulbes  adultes  sont  placés  à  O^.IS  environ  dans  tous  les  sens; 
les  jeunes  caïeux  sont  beaucoup  plus  rapprochés.  On  peut  obtenir  ainsi 
de  40  à  60  pieds  de  fleurs  par  mètre  carré,  et  par  conséquent  de 
^00,000  à  600,000  par  hectare  de  culture. 

L'arrachage  et  la  conservation  des  plantes  sont  un  des  points  les 
plus  délicats  de  cette  industrie  :  aussi  y  apporte-t-on  les  plus  grands 
soins.  Les  bulbes  et  rhizomes,  assemblés  par  grosseur,  dans  chaque 
variété,  sont  étalés  en  couches  minces  sur  des  claies  en  bois  disposées 
à  l'intérieur  de  vastes  pièces  largement  éclairées,  dont  la  ventilation 
peut  être  réglée  à  volonté,  afin  que  la  dessiccation  s'opère  dans  les 
conditions  les  plus  favorables. 

On  se  fera  une  idée  de  la  richesse  de  ces  cultures  par  les  rensei- 
gnements qui  vont  suivre.  Les  plus  belles  variétés  de  jacinthes  se 
vendent  jusqu'à  25  fr.  et  même  50  fr.  la  pièce.  Les  plus  communes 
valent  encore  de  5  à  7  fr.  le  cent.  Les  tulipes  valent  en  moyenne  45  fr. 
le  cent;  les  pieds  de  fraisier  10  fr.  le  cent,  etc.  On  reste  confondu  de 
surprise  et  d'ailmiration  quand  on  cherche  à  calculer  la  somme  de  ri- 
chesses que  l'industrie  de  M.  Krelage  tire  chaque  année  des  10  à 
41  hectares  de  sable  qu'il  cultive. 

Dans  un  pareil  milieu,  la  valeur  du  sol  est  nécessairement  considé- 
rable. 11  vart  couramment  25,000  à  30,000  fr.  l'hectare.  Dans  cer- 
taines positions  privilégiées,  cette   valeur  peut  s'élever  au  double. 
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M,  Krelage  nous  a  montré  une  pièce  de  terre  ayant  un  peu  plus  d'un 
hectare  qu'il  a  achetée  pour  le  prix  de  70,000  fr. 

Ajoutons  qu'il  expédie  ses  produits  dans  le  monde  entier,  en  Aus- 
tralie, au  Japon,  en  Californie,  etc. 

—  La  culture  florale  de  Haarlem  constitue  une  industrie  unique 
dans  son  genre.  Il  est  probable  qu'il  y  a  bien  peu  de  localités  en  Eu- 
rope oii  elle  serait  possible.  Indépendamment  des  condiiions  climalé- 
riques  indispensables,  le  niveau  général  du  sol  est  une  condition  né- 
cessaire du  succès.  Un  sable  pro.ond  et  léger,  constamment  baigné 
par  l'eau  à  une  faible  distance  de  la  surface:  voiià  la  cause  essentielle 
de  la  prospérité  de  Haarlem. 

Cette  prospérité  est  ancienne,  comme  on  le  sait.  A  certaines  époques 
de  l'histoire,  il  y  a  eu  parmi  les  Hollandais  une  \éritable  fièvre  pour 
la  culture  et  la  reproduction  des  belles  fleurs.  Haarlem  a  toujours  été 
une  sorte  de  bourse  où  venaient  se  coter  et  se  vendre  les  fleurs  les 
plus  riches,  les  nouveautés  ayant  le  plus  d'éclat.  Même  aujourd'hui, 
quand  une  fleur  nouvelle  paraît,  il  s'en  fait  des  aquarelles  que  chaque 
amateur  se  procure  en  attendant  l'occasion  d'acheter  la  fleur  elle- 
même.  Aucun  pays  n'a  édité  plus  d'ouvrages  de  luxe  représentant  les 
variétés  choisies  ou  nouvelles  que  l'induslrie  du  pays  fait  éclore  cha- 
que jour  ou  cultive  en  si  grand  nombre.  M.  Krelage,  qui  n'est  pas 
seulement  un  producteur  très-habile  et  un  chef  d'industrie  très- 
expérimenté,  possède  une  bibliothèque  magnifique,  principalement 
composée  d'ouvrages  de  ce  genre,  où  le  luxe  de  l'impression 
est  encore  rehaussé  par  des  dessins  ou  des  aquarelles  d'une  grande 
valeur. 

—  Après  nous  avoir  ainsi  fait  visiter  son  établissement  et  ses  cul- 
tures, M.  Krelage  veut  nous  montrer  encore  les  campagnes  voisines, 
où  vont  nous  conduire  des  voitures  préparées  par  ses  soins. 

Rien  de  plus  gracieux  que  les  environs  immédiats  de  Haarlem.  De 
riches  villas,  avec  leurs  parcs  ornés  de  beaux  hêtres,  dont  quelques- 
uns  à  feuilles  bronzées,  comme  il  s'en  rencontre  si  souvent  en  Hol- 
lande; de  coquets  villages  avec  leurs  maisons  si  confortables  et  si  pro- 
prettes: tout  cela  entremêlé  de  champs  de  jacinthes^  de  tulipes  et 
d'anémones,  comme  un  eft'et  qui  se  relie  à  la  cause.  Quand  nous  pas- 
sions devant  l'église  du  village  d'Overveen,  monument  solide  et  de 
construction  récente,  M.  Krelage  nous  disait  :  «  Chacune  des  bri- 
ques que  vous  voyez  là  représente  un  oignon  de  fleurs.  » 

A  quelque  distance  de  là  nous  retrouvons  le  nom  de  Blœmendaal 
(vallée  des  fleurs)  donné  à  un  village  couché  aux  pieds  des  dunes,  et 
mieux  abrité  que  la  plaine  contre  les  vents  de  la  mer  du  Nord.  Nous 
y  admirons  des  cultures  forcées  de  fruits  dans  une  entaille  même  de 
la  dune. 

Mais  le  temps  nous  presse  et  l'heure  du  départ  a  sonné.  En  prenant 
congé  de  MM.  Krelage  et  Arnout  Van  Lennep,  nous  leur  exprimons 
nos  sentiments  de  vive  gratitude. 

—  De  Haarlem  à  Amsterdam,  le  chemin  de  fer  court  sur  une  chaus- 
sée, dominant  à  droite  le  lac  de  Haarlem,  véritable  mer  intérieure, 
desséchée  depuis  vingt  ans;  à  gauche  le  golfe  de  l'Y,  en  voie  de  des- 
sèchement. Des  pâturages,  des  vaches  et  des  moulins  à  vent,  voilà  le 
paysage  transformé  par  l'homme;  des  marais  et  d'immenses  flaques 

'«^au,  voilà  l'œuvre   de  la  nature.   Tout  est  ici  de  main  d'homme  : 
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avant  de  cultiver  le  sol,  il  a  fallu  le  conquérir;  c'est  la  mer  refoulée 
qui  a  fait  place  à  cette  forte  et  nombreuse  population. 

M.  Georges  Livio,  consul  général  de  Franco,  est  venu  nous  souhaiter 
la  bienvenue,  dès  notre  arrivée  à  Amsterdam. 

DUBOST,    MiLLOT,    MuSSAT,    SaNSON, 
[La  suite  prochainement.)  Professeurs   à  l'Ecûle    d'agriculture  de  Grignon. 

CULTURE  DE  LA  RAMIE  —  ir. 

La  Boehmenaulilis  ou  lenacissimacroU  dans  les  régions  équatoriales, 
à  Java,  par  exemple;  c'est  donc  à  elle  seule  que  s'applique  justement 
la  dénomination  de  ramie^  qu'elle  porte  dans  ces  contrées.  On  l'a  sur- 
nommée tenacissima  à  cause  de  la  qualité  plus  résistante  de  sa  fibre  ; 
la  plante  est  aussi  plus  vigoureuse  et  plus  abondante  en  tiges,  cha- 
cune desquelles  donne  une  plus  grande  quantité  de  filasse. 

La  Boehmeria  nivea  est  originaire  de  la  Chine,  c'est-à-dire,  appar- 
tient à  la  zone  des  climats  tempérés.  Nommée  à  tort  ramie  en  France, 
elle  justifie  mieux  les  dénominations  de  china-grass  et  d'ortie  de  la 
Chine.  Elle  se  distingue  de  la  Boehmeria  tenacissùna  par  le  dessous  de 
ses  feuilles  qui  est  d'un  blanc-nacré,  tandis  que  celles  de  sa  congénère 
sont  vertes  sur  les  deux  faces.  Ne  serait-ce  pas  le  cas,  pour  compléter 
par  une  forme  populaire  l'expression  de  ramie  qui  semble  vulgaire- 
ment adoptée,  d'appeler  l'une  la  ramie  verte  et  l'autre  la  ramie  blanche 
(nivea)  ?  La  fibre  de  cette  dernière  est  plus  commune,  plus  reche  au 
toucher,  moins  abondante,  moins  résistante  ;  de  plus,  les  tiges  crois- 
sent moins  haut,  se  multiplient  moins  sur  la  même  plante  et  ont  plus 
(le  tendance  à  se  ramifier,  ce  qui«est  un  grand  inconvénient  pour  la 
décortication;  enfin,  si  la  saison  d'été  n'a'pas  été  suffisamment  chaude, 
la  seconde  coupe  est  plus  ou  moins  incertaine,  suivant  les  expositions 
et  les  contrées  où  elle  est  cultivée.  Mais  par  contre,  malgré  ces  infé- 
riorités, purement  relatives,  elle  a  l'immense  avantage  de  résister  aux 
froids  pour  ainsi  dire  les  plus  rigoureux.  Pour  mieux  fixer  les  cultiva- 
teurs à  cet  égard,  il  nous  suffira  de  dire  que  nous  tenons  de  M.  New- 
man,  directeur  des  serres  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  que  depuis 
plus  de  vingt  ans  la  Boehmeria  nivea  est  laissée  par  lui  en  pleine  terre 
et  à  l'air  libre  pendant  tout  l'hiver,  tandis  que  pour  conserver  la 
B.  tenacissima  ou  utilis,  il  est  obligé  de  la  rentrer. 

D'après  cela,  la  question  de  climat  semblerait  devoir  être  concluante, 
et  l'on  serait  porté  à  croire  que  la  B»  nivea  est  plus  adaptée  aux  con- 
ditions atmosphériques  de  la  France,  quoiqu'elle  soit  inférieure  en 
qualité  et  en  rendement.  Tel  n'est  pourtant  pas  complètement  notre 
avis,  et  nous  nous  permettrons  à  cet  égard  de  faire  intervenir  notre 
propre  expérience  sur  la  culture  des  deux  Boehmerias. 

Depuis  plusieurs  années  nous  nous  livrons  sur  ces  plantes  à  une 
série  d'observations  que  nous  croyons  assez  complètes  pour  pouvoir 
être  utilement  publiées.  Notre  culture  est  établie  en  Italie,  dans  la  Vé- 
nétie,  aux  environs  de  Padoue,  c'est-à-dire  au  milieu  d'une  vaste 
plaine,  loin  des  montagnes,  loin  de  la  mer.  Cependant  nous  avons  à 
lutter  contre  les  vents  du  nord  que  les  Alpes  rejettent  sur  nous,  et 
contre  les  pluies  siroccales  qui  retiennent  nos  plantes  sous  l'eau  pen- 
dant des  semaines  entières.  Sauf  ces  deux  circonstances  qui  seraient 
plutôt  défavorables  à  la  culture  de  la  ramie,  nous  croyons  que  nous 

1.  Voir  le  Journal  du  2\  février,  page  291  de  ce  volume. 
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sommes  à  peu  près  dans  la  même  situation  climatérique  que  le  midi 
de  la  France,  en  d'autres  termes  que  le  bassin  de  la  Garonne,  le  bas- 
Languedoc,  l'ancien  comtat  d'Avignon  et  l'ancienne  Provence.  Cette 
dernière  serait  même  plus  chauda  et  se  rapprocherait  davantage  du 
climat  de  Florence  si  le  mistral  ne  venait  contre-balancer  l'avantage  ré- 
sultant de  sa  position  plus  méridionale. 

Nous  avons  cultivé  les  deux  Boelimerias  avec  les  mêmes  soins  : 
même  terrain_,  même  exposition,  même  engrais,  même  arrosage.  Dès 
la  première  année,  la  ramie  verte,  plantée  à  la  fin  d'avril,  à  l'état  de 
fragments  de  racines,  et  pincée  ou  étêtée  lorsque  les  tiges  eurent  atteint 
15  à  20  centimètres,  afin  de  multiplier  les  rejets  et  donner  de  la  force 
à  la  plante,  nous  produisit  vers  la  fin  du  mois  d'août  une  belle  coupe 
de  1"*.20à  1'".40.  Chaque  plante  avait  alors  en  moyenne  une  quinzaine 
de  tiges.  La  ramie  blanche,  au  contraire,  ne  commença  à  montrer  l'as- 
pect brun  de  la  maturité  que  dans  le  courant  d'octobre,  et  les  tiges, 
dont  un  grand  nombre  avaient  poussé  des  branches  latérales,  attei- 
gnaient à  peine  la  moyenne  d'un  mètre.  La  seconde  année,  la  différence 
fut  encore  plus  sensible.  La  ramie  verte,  dès  les  premières  chaleurs  de 
mai,  s'élança  avec  vigueur,  et  au  commencement  de  juillet  elle  pou- 
vait déjà  être  coupée  avec  une  hauteur  de  l'^ôO.  Les  tiges  étaient 
nettes,  élancées,  minces,  sans  tendance  à  la  ramification.  J'en  laissai 
croître  une  partie  jusqu'au  mois  d  août  et  elles  atteignirent  alors  deux 
mètres  de  hauteur.  La  seconde  coupe,  faite  en  octobre,  fut  presque 
égale  à  la  première,  excepté  pour  les  plantes  taillées  au  mois  d'août  qni 
ne  dépassèrent  pas,  en  octobre,  1".20.  Quaat  aux  plantes  elles-mêmes, 
lors  de  la  première  coupe  elles  portatent  chacune  en  moyenne  de  25  à 
30  tiges,  et  après  la  seconde  elles  s'étaient  si  épaissies  qu  il  a  fallu,  la 
troisième  année,  les  éclaircir  considérablement  en  arrachant  une  partie 
des  rhizomes.  Pendant  cette  même  deuxième  année,  la  ramie  blanche 
eut  aussi  deux  coupes,  la  première  au  commencement  du  mois  d'août 
de1"".20,  la  seconde,  fin  octobre,  d'un  mètre  et  même  moins.  De 
plus,  les  tiges  ne  dépassaient  pas  la  moyenne  de  1/5  par  plante,  et 
celles  de  la  seconde  coupe  commençaient  à  se  ramifier,  quoiqu'elles 
ne  fussent  pas  arrivées  à  maturité.  Un  autre  inconvénient  d'une  im- 
portance sérieuse  se  manifeste  dans  la  dessiccation.  La  température 
extérieure  ne  permettant  plus  de  la  faire  à  l'air  libre,  il  fallut  sécher 
artificiellement^  sous  peine  d'exposer  la  fibre,  encore  trop  verte,  à  la 
moisissure,  et  par  suite  compromettre  sa  qualité.  En  face  de  ces  résul- 
tats que  j'avais  bien  le  droit  de  reconnaître  décisifs,  j'aurais  pu  me 
borner  à  cultiver  exclusivement  la  ramie  verte,  la  Boehmeria  ienacis- 
sima,  mais  deux  questions  se  présentaient  encore  :  celle  de  la  qualité 
et  de  l'abondance  de  la  fibre  et  celle  de  la  résistance  de  la  plante  aux 
hivers  rigoureux.  Je  répondrai  à  la  seconde  question  dans  le  jiaragra- 
phe  suivant,  en  m'occupant  de  la  culture,  et  je  me  borne  à  dire  pour 
le  moment,  que  les  plantes  des  deux  espèces  ont  parfaitement  résisté  à 
des  hivers  dont  le  maximum  de  froid  aété  de  neuf  degrés  centigrades. 
Quant  à  la  première  question,  je  puis  donner  sur  l'abondance  com- 
parée de  la  fibre  des  deux  espèces,  les  renseignements  les  plus  mathé- 
matiquement exacts,  mais  il  appartiendrait  plutôt  à  un  industriel  de 
répondre  au  sujet  de  la  qualité.  Cependant  je  puis  dire,  parce  que 
l'homme  le  plus  inexpert  le  constaterait  comme  moi,  que  la  filasse  de 
la  Boehmeria  nivca  est  plus  rude,  plus  rèche  au  toucher,  et  qu'elle  offre 
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en  môme  temps  moins  do  résistance  à  la  tension.  N'ayant  étudié  ces 
deux  plantes  que  comme  agriculteur,  j'it^^hore  aussi,  par  mes  expé- 
riences personnelles,  quel  peut  être  le  résultat  du  blanchiment  sur 
l'une  et  sur  l'autre  ;  si,  en  un  mot,  la  ramie  blanche  poesède  après  le 
blanchiment,  le  môme  brillant  soyeux  que  l'on  reuiarque  dans  la  ramie 
verte.  J'ajouterai  néanmoins  que  cette  question  me  semble  telle- 
ment tranchée  par  les  hommes  compétents  qu'il  n'est  d'aucune  utilité 
d'insister  à  cet  égard.  Ne  savons-nous  pas  d'ailleurs  que  les  tissus  de 
Chine  fabriqués  en  Boehmeria,  sont  inférieurs  en  beauté  et  en  solidité 
à  ceux  de  Java  ? 

Reste  la  question  de  rendement,  qui  elle-même  peut  être  examinée 
sous  deux  aspects  :  le  rendement  par  hectare  et  le  rendement  par 
tige.  Pendant  la  troisième  année,  rep;ardée  comme  le  type  normal  de  la 
production,  10.000  plantes-mères  de  B.  nivea  dans  un  hectare,  don- 
nent pour  deux  coupes,  6,000  kilog.  de  tin;es  sèches  qui  produisent 
1,0o0  kilog.  de  filasse  décortiquée.  La  B.  tenacissima  produit  au 
contraire,  8,000  kilog.  de  tiges  sèches,  et  1,600  kilog.  de  filasse. 
Si  l'on  examine  la  différence  par  tige,  on  trouve  que  sur  1 ,000  ki- 
log de  tiges,  la  B.  nivea  donne  172  kilog.  de  filasse  et  la  B.  tena- 
cissima 199;  en  d'autres  termes,  la  filasse  de  la  B.  tenacissima  repré- 
sente à  peu  près  le  cinquième  des  tiges  sèches,  et  la  filasse  delà 
B.  nivea,  un  peu  plus  du  sixième.  Ajoutons  enfin,  que  dans  la  dé^a- 
grégation,  autre  opération  qui  suit  le  décorticage,  le  poids  perdu  par 
la  B.  ?iivea  est  aussi  plus  considérable.  Si  ces  expériences  ne  sont  pas 
entièrement  conformes  pour  les  chiffres  avec  celles  indiquées  par 
M.  F.  Gaillard,  dans  son  ouvrage  sur  la  Désagrégation  des  matières 
textiles,  on  peut  dire  qu'elles  concordent  avec  elles  par  les  conclu- 
sions. 

Ainsi  moins  de  rendement  et  qualité  inférieure,  voilà  le  bilan  exact 
de  la  Boehmeria  nivea.  Il  est  donc  parfaitement  acquis  pour  moi  que 
l'on  doit  donner  la  préférence  à  la  ramie  verte,  lorsque  surtout  il  sera 
plus  complètement  démontré  qu'elle  résiste  aux  hivers  les  plus  rigou- 
reux de  nos  contrées.    J'espère  que  les  agriculteurs  du  midi  de  la 
France  partageront  mon  opinion,  sauf  à  employer,  suivant  les  exposi- 
tions, les  moyens  préservatifs  quej'indique  dans  le  paragraphe   spécial 
à  la  culture.  Si  j'ai  traité  si  longuement  cette  question  de  préférence, 
c'est  parce  que  je  me  suis  laissé  dire  que  certains  pépiniéristes  ou  ven- 
deurs   de   plantes   essayaient  de  propager  presque  exclusivement  la 
ramie  blanche,  en  vantant  sa  grande  rusticité  et  le  peu  de  soins  qu'elle 
demande  pour  résister  aux  intempéries.  Malheureusement  pour  euK, 
ces  mêmes  spéculateurs  indiquent  comme  rendement  des  chiffres  fabu- 
leux, sans  entrer  dans  aucun  détail  pour  en  prouver  l'exactitude, 
tandis  que  d'autre  part  il  est  facile,  pour  ceux  qui  ont  un  peu  d'expé- 
rience de  cette  matière,  de  reconstruire  le  budget  de  leurs  recettes.  Ils 
l'ont  établi  en  se  basant  sur  les  considérations  données  par  les  bota- 
nistes, lorsque  ceux-ci  croyaient,  dans  leur  ignorance  de  la  situation 
industrielle,  que  l'on  pouvait  prendre  pour  point  de  départ  le  pf-ix  de 
4  fr.  50  à  2  fr.  le  kilog.  de  filasse  décortiquée,  et  en  attribuant  à  la 
ramie  blanche  le  rendement  quantitatif  que  les  mêmes  botanistes  pro- 
nostiquaient à  la  ramie  verte. 

Il  a  été  avancé  aussi,  d'une  façon  radicale,  que  le  sol,  ou  plutôt  le 
climat  de  l'Europe  ne  convenait  point  à  la  culture  de  la  Boehmeria  ; 
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que  tout  ce  qu'il  y  a\ait  à  faire  pour  ne  pas  en  laisser  le  monopole 
aux  contrées  d'origine,  et  par  suite  l'exploitation  industrielle  à  l'An- 
gleterre, c'était  de  l'introduire  dans  les  colonies  françaises,  d'où  l'on 
importerait  la  matière  première  au  profit  de  l'industrie  nationale. 
Prétendre  que  dans  des  contrées  plus  équatoriales,  la  ramie  sera  de 
plus  belle  venue,  plus  abondante  et  même  supérieure  en  qualité,  c'est 
prédire  un  résultat  que  personne  n'aura  de  difficulté  à  croire  ou  à  ad- 
mettre; mais  s'ensuit-il  que  l'agriculteur  du  midi  de  la  France  ou  de 
l'Italie  ne  trouvera  pas  dans  cette  culture,  une  rémunération  suffi- 
sante ?  Qu'on  se  rappelle  que  nous  avons  descendu  hypothétiquement 
le  prix  du  kilog.  de  filasse  à  60  centimes  ;  ce  sera  à  peu  de  chose  près, 
le  prix  des  frais  de  transport  et  autres,  pour  l'amener  des  colonies  en 
France.  Si  l'on  ajoute  que  la  filasse  de  la  ramie  se  prêta  à  une  infinité 
d'applications,  on  comprendra  facilement  que  toutes  les  qualités  trou- 
veront leur  emploi,  même  celles  provenant  de  la  ramie  blanche,  et  que 
l'on  ne  peut  pas  avoir  à  craindre,  nous  l'avons  déjà  dit,  l'excès  de  la 
production  agricole  sur  la  consommation  industrielle.  A  notre  avis 
même,  ce  n'est  pas  dans  les  colonies  que  l'agriculteur  français  doit 
appréhender  une  concurrence  à  l'écoulement  de  ses  produits  ;  c'est 
bien  plutôt,  et  avec  raison,  dans  la  péninsule  italienne.  Cette  contrée 
se  trouve  évidemment  plus  favorisée  au  point  de  vue  climatérique  que 
la  France.  La  partie  méridionale  surtout,  l'ancien  royaume  de  Naples, 
s'offre  aux  spéculations  agricoles  dans  des  conditions  exceptionnelles  : 
la  terre  de  première  qualité  s'y  vend  à  des  prix  que  dépassent  ceux 
des  plus  mauvais  terrains  de  la  France;  l'irrigation  est  facile  à  orga- 
niser, même  par  des  moyens  artificiels  ;  la  main  d'œuvre  n'a  jamais 
atteint  1  fr.  50  par  journée  d'homme;  et  enfin,  au  lieu  de  deux  coupes 
annuelles  de  ramie,  on  en  obtiendrait  au  moins  trois  dans  ce  pays  au 
printemps  éternel,  presque  inconnu  à  la  gelée  et  à  la  glace.  Mais  que 
l'agriculteur  français  se  rassure  ;  lorsque  l'Italie  se  mettra  à  cultiver 
la  ramie,  —  et  elle  le  pourra  presque  sur  toute  la  surface  non  monta- 
gneuse de  son  territoire,  —  elle  le  fera  pour  son  propre  compte.  C'est 
un  pays  neuf  encore  sous  beaucoup  de  rapports  ;  mais,  étant  magnifi- 
quement favorisé  du  ciel  au  point  de  vue  du  climat,  à  mesure  qu'il  se 
comprend  mieux  lui-même,  il  appréciera  davantage  sa  valeur  agricole 
et  s'efforcera  d'atteindre  la  supériorité  qui  lui  est  dévolue  par  la  na- 
ture. En  même  temps,  son  industrie,  qui  jusqu'ici  n'a  revêtu  aucun 
caractère  national,  pourra  trouver  dans  la  ramie  mille  branches  d'ap- 
plications, d'autant  plus  faciles,  d'autant  plus  naturelles  qu'elle  reti- 
rera de  son  propre  sol  la  matière  première,  dans  des  conditions  de 
prix  et  de  qualité  qui  lui  permettront  de  lutter  pour  ainsi  dire  victo- 
rieusement avec  toutes  les  autres  nations.  Goncet  de  Mas, 

(lo  suite  prochainement.)  A  Padoue  (Italie). 

DROIT  RURAL.  —  CHASSE.  —  CONFISCATION  DE  L'ARME. 

On  sait  qu'aux  termes  de  la  loi  de  18A4,  tout  jugement  de  condam- 
nation, en  matière  de  délit  de  chasse,  prononce  la  confiscation  des  ar- 
mes. Toutefois,  le  législateur  a  créé  une  exception  pour  le  cas  où  le 
délit  a  été  commis  par  un  individu  muni  d'un  permis  de  chasse,  dans 
le  temps  oîi  la  chasse  est  autorisée. 

L'exception  s'étend-elle  à  toute  la  période  de  temps  pendant  la- 
quelle la  chasse  est  ouverte,  de  telle  sorte  qu'une  interdiction  momen- 
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tanée  ne  prive  pas  le  délinquant  du  bénéfice  qui  lui  est  accordé  par  la 
loi?  Faut-il,  au  contraire,  entendre  l'article  IG  qui  renferme  cette  dis- 
position, dans  un  sens  restreint,  rigoureux,  et  l'arme  doil-elle  être 
confisquée  tout  aubsi  bien  dans  le  cas  où  le  délit  a  été  commis  en 
temps  de  prohibition  momentanée,  comme  en  temps  de  neige,  que 
dans  le  cas  où  il  a  été  commis  en  temps  de  prohibition  absolue,  c'est- 
à-dire  avant  l'ouverture  et  après  la  clôture  de  la  chasse?  Telle  est  la 
question  à  laquelle  on  nous  prie  de  répondre. 

Depuis  longtemps  déjà,  la  doctrine  et  la  jurisprudence  sont  fixées 
sur  ce  point,  qui  ne  présente  aucune  difficulté.  Le  paragraphe  '2  de  l'ar- 
ticle 16  est  formel;  il  est  le  complément  de  dispositions  générales  que 
le  ministre  de  la  justice,  dans  son  instruction  aux  procureurs  géné- 
raux, qualifiait  justement  de  «  claires  et  complètes,  m  Ce  serait  jouer 
sur  les  mois  que  de  donner  à  ces  expressions  :  «  Le  temps  où  la 
«  chasee  est  autorisée,  »  un  autre  sens  que  celui-ci  :  «  le  temps  où  la 
<c  chasse  n'est  pas  interdite.  »  Qu'importe,  en  effet,  l'étendue  de  l'in- 
terdiction? Qu'elle  soit  générale,  comme  après  la  clôture  de  la  chasse, 
ou  momentanée  comme  en  temps  de  neige,  est-ce  que  l'origine  n'est 
pas  la  même;  et  peut-on  supposer  avec  quelque  apparence  de  raison 
que  le  législateur  a  entendu  différencier,  dans  ses  effets,  l'arrêté  qui 
suspend  la  chasse  de  l'arrêté  qui  la  ferme? 

Cette  interprétation  étendrait  arbitrairement  une  exception  qu'il  con- 
vient, en  vertu  des  principes  généraux,  d'appliquer  strictement. 

Telle  est  l'opinion  unanime  des  auteurs.  Telle  est  aussi  la  jurispru- 
dence de  la  Cour  de  cassation,  dont  les  décisions  sont  nombreuses  sur 
ce  sujet.  Voici  notamment  les  principaux  motifs  d'un  arrêt  du  3  jan- 
vier 1846,  qui  a  pour  ainsi  dire  servi  de  texte  aux  suivants  : 

«  Attendu  que  l'article  16  de  la  loi  du  3  mai  1844,  par  son  second  paragraphe, 
complément  d'une  disposition  générale,  prononce  la  confiscation  des  armes;  il 
excepte  seulement  le  [cas  où  le  l'ait,  matière  du  jugement,  aurait  été  perpétré  par 
un  individu  muni  d'un  permis,  dans  le  temps  où  la  chasse  est  auloriiée; 

«  Attendu  qu'on  ne  saurait  comprendre  clans  celte  exception  le  fait  de  contra- 
vention à  un  arrêté  qui  interdit  la  chasse  en  temps  de  neige;  que  cet  arrêté  défen- 
fendant  actuellement  la  chasse  doit  produire  les  mêmes  effets,  quant  à  la  confisca- 
tion de  l'arme,  et  pendant  la  durée  de  cette  défense  momentanée,  que  l'arrêté 
général  pris  en  vertu  de  l'article  3  de  la  loi  précitée  ; 

«  Que  si  les  articles  II  et  12  de  la  même  loi,  déterminent  pour  ces  deux  cas, 
des  peines  différentes,  cette  différence  ne  met  pas  obstacle  à  l'application  de  la 
disposition  relative  à  la  confiscation  de  l'arme,  à  un  fait  qu'elle  prévoit,  au  fait  de 
chasse  qui  n'est  pas  actuellement  autorisée » 

Lorsque  les  prétels,  dit  un  autre  arrêt,  usant  du  droit  que  leur 
donne  l'article  9,  ont  expressément  interdit  la  chasse  dans  les  temps 
de  neige,  elle  cesse  d'être  autorisée  tant  que  cette  interdiction  sub- 
siste; en  sorte  que  ceux  qui  chassent,  au  mépris  de  l'arrêté  préfecto- 
ral, ne  peuvent  se  prévaloir  de  l'exception  contenue  dans  la  disposition 
de  l'article  16. 

La  Cour  de  Riom  a,  conformément  à  cette  jurisprudence,  rendu 
tout  récemment  un  arrêt  dont  voici  les  motifs  nettement  déduits  : 

«  Attendu  que  l'article  16  n'afframliit  de  la  confiscation  de  l'arme  que  les  dé- 
linquants munis  d'un  permis  de  chasse,  dans  le  temps  où  elle  est  autorisée; 

«  Que  celte  seconde  condition  manque  tout  aussi  bien  dans  le  cas  d'une  inter- 
diction momentanée  de  la  chasse  en  temps  de  neige,  que  d'une  interdiction  géné- 
lale  pendant  la  période  annuelle  où  elle  est  close; 

«  Que  ni  la  lettre,  ni  l'esprit  de  la  loi  ne  permettent  de  statuer  diversement  dans 
deux  situations  où  la  défense  de  l'autorité  administrative  a  été  pareillement  violée  ; 
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«  Qu'il  importe  peu,  d'ailleurs,  que  le  degré  des  autres  peines  prononcées  par 
la  loi  (art.  ]1  et  12)  ne  soit  pas  identique  dans  l'une  et  l'autre  hypothèse; 

«  Que  la  disposition  spéciale  qui  ordonne  la  confiscation  de  l'arme,  quand  la 
chasse  est  prohibée,  ne  comporte  aucuna  distinction  analogue  dans  son  appli- 
cation..... » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ces  décisions  qui  renferment  la  solu- 
tion demandée.  Eug.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de   Paris. 

LE  DEIJXIËME  CONCOURS  D'IRRIGATIONS 

DANS  LES  BOUCHES-DU-RHONB. 

J'ai  déjà  rendu  compte  d'un  premier  rapport,  très-étendu  et  très- 
remarquable,  de  riionorable  directeur  du  Journal  de  l' Agriculture ^  sur  le 
concours  d'irrigations  qui  a  eu  lieu  en  1875  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône  \  Un  nouveau  concours  a  eu  lieu,  comme  on  sait, 
eu  1876,  et  le  rapport  qui  fait  connaître  la  décision  motivée  du  jury, 
vient  d'être  livré  à  la  publicité.  Ce  rapport  est  dû,  comme  le  précé- 
dent, à  la  plume  savante  et  exercée  de  M.  Barrai,  et  si  l'on  comprend 
qu'il  n'ait  pas  tout  à  fait  la  même  étendue,  parce  qu'il  laisse  naturel- 
lement de  côté  la  plupart  des  questions  qui  ont  déjà  été  traitées  d'une 
façon  si  compétente,  il  n'en  faut  pas  moins  reconnaître  qu'il  présente 
encore  un  très-vif  intérêt  par  les  faits  nouveaux  qu'il  expose  ou  par  les 
faits  anciens  qu'il  sert  à  confirmer  et  à  compléter. 

I.e  concolirs  a  eu  lieu  cette  fois  entre  quarante  exploitations,  à  cha- 
cune desquelles  le  rapport  consacre  une  notice  détaillée.  Parmi  ces 
notices,  celles  qui  nous  ont  semblé  hors  de  pair,  par  l'intérêt  excep- 
tionnel qu'elles  présentent,   concernent  principalement    les  travaux 
exécutés  parles  lauréats  du  concours  :  MM.  Peytavin  de  Garam  frères, 
dans  le  domaine  de  Senneguier;  M.  Gaspard  Nicolas,  dans  la  banlieue 
de  Marseille  ;  M.  Louis  Seren,  dans  la  Crau  ;  Mme  veuve  Courtet  de 
rifcle  dans  le  domaine  de  Lamotte,  à  Tarascon,  etc.  Il  faut  y  joindre 
aussi  les  notices  concernant  les  travaux  de  quelques  concurrents  qui 
n'ont  pas  obtenu  de  prix,  parce  qu'il  n'y  en  avait  pas  pour  tous  les 
mérites,  mais  auxquels  la  commission  du  jury,  par  l'organe  du  rap- 
porteur, s'est  fait  un  devoir  de  décerner  un  juste  tribut  d'éloges.  Tels 
sont  notamment  Mme  de  Montricher  et  M.  J.  Consolât,  dans  la  banlieue 
dô  Marseille  ;  M.  le  marquis  de  Lagoy  et  M.  Gauthier,  dans  la  commune 
de  Saint-Remy,  etc.  Mme  de  Montricher,  dont  il  est  ici  question,  est 
la  veuve  du  célèbre  ingénieur  qui  a  attaché  son  nom  à  l'exécution  du 
canal  de  Marseille  et  à  la  construction  de  l'aqueduc  de  Roquefavour, 
une  des  merveilles  de  l'architecture  hydraulique.  La  citation  suivante, 
empruntée  au  rapport  de  M.  Barrai,  fait  connaître  une  décision  qui 
obtiendra  l'approbation  du  lecteur.  «  Le  canal  de  Marseille  a  rendu 
la  salubrité  à  une  cité  populeuse  et  répandu  la  fertilité  dans  une  vaste 
contrée,  en  créant  d'incalculables  richesses.  Le  jury  a  désiré  pouvoir 
honorer  une  fois  de  plus  des  services  si  dip;nes  de  la  reconnaissance 
Y)  iblique,   et  il  a  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  bien 
vouloir  accorder,  hors  concours,  à  Mme  veuve  de  Montricher  une  mé- 
daille d'or  pour  la  conservation  et  la  continuation  de  l'œuvre  agricole 
de  son  illustre  mari.   M.   le  ministre  a  répondu  alïirmativement  on 
s'associant  à  la  pensée  du  Jury.  Mme  de  Montricher  a  donné  un  noble 

1.  Voir  le  Journal  de  l'Agriculture,  numéro  du  22  juillet  1876. 
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exemple  :  femme  d'un  savant  ingénieur,  elle  a  tenu  à  laisser  à  ses 
enfants  dans  son  entière  prospérité,  un  domaine  créé  par  leur  père  en 
utilisant  l'eau  du  canal  qui  place  le  nom  qu'ils  portent  à  coté  des  noms 
les  plus  reapeclés  dans  l'histoire  des  travaux  pu])lics  en  France.  » 

Outre  les  travaux  exécutés  par  les  concurrents,  la  Commission  du 
jury  a  visité  de  nouveau,  à  deux  reprises,  le  domaine  du  Mas  de  Fabre, 
de  M.  Louis  Faucon,  et  le  rapporteur  a  rendu  compte,  avec  le  plus 
fîrand  soin,  de  ces  deux  visites.  Ce  célèbre  vignoble,  où  les  premières 
expériences  de  submersion  ont  eu  lieu,  avait  souffert  do  la  gelée  du 
14  avril,  et  pour  comble  de  malheur,  le  Phylloxéra  y  était  installé  par 
places,  dès  la  fin  du  mois  d'août  dernier.  Kst-ce  à  la  gelée  qu'il  faut 
attribuer  la  cause  de  cette  réapparition?  Est-ce  à  une  submor&iun 
insuOisante ?  Est-ce  à  un  défaut  de  fumure?  Le  rapport  ajourne  toute 
conclusion  jusque  après  les  observations  nouvelles  que  permettra  de 
faire  la  prochaine  campagne.  Il  insiste  cependant  sur  deux  points  cjui 
paraissent  avoir  de  l'importance.  Le  premier,  c'est  que  la  submersion 
doit  être  faite  à  une  hauteur  telle  que  tout  ce  qui  restera  du  cep  après 
la  taille,  soit  maintenu  sous  l'eau  pendant  six  semaines.  Le  second, 
c'est  que  la  vigne  soit  abondamment  fumée  après  la  submersion.  A 
ces  deux  conditions  la  submersion  semble  devoir  être  véritablement 
elTicace.  De  tous  les  procédés  qui  ont  été  successivement  recommandés, 
c'est  inconstestablement  celui  qui  a  le  plus  de  faveur  dans  l'opinion 
et  le  plus  de  vogue  dans  la  pratique.  Près  de  400  hectares  ont  été  sub- 
mergés en  187G,  dans  le  seul  département  des  Bouches-du-Rhône. 

Les  ravages  exercés  par  le  Phylloxéra  placent  nos  départements  du 
Sud-Est  dans  la  douloureuse  nécessité  de  transformer  leur  économie 
rurale.  Tout  le  monde  comprend  que  l'utilisation  des  eaux  est  le  moyen 
providentiel  de  cette  transformation.  L'irrigation,  outre  qu'elle  permet 
de  lutter  contre  le  fléau  dans  tous  les  cas  où  les  vignes  peuvent  être 
submergées,  a  encore  ce  grand  avantage  de  faciliter  une  substitution 
de  culture  dans  la  plupart  des  cas  où  la  vigne  est  perdue.  Ce  qui 
manque  à  cette  partie  de  notre  territoire,  c'est  le  fourrage  et  le  bétail, 
source  des  engrais  et  de  la  fertilité.  Avec  des  eaux  abondantes  et  mé- 
thodiquement employées,  l'engraissement  du  bétail  et  la  culture  des 
céréales  remplaceraient  peu  à  peu  la  production  du  vin,  non  avec 
avantage  assurément,  du  moins  avec  le  moins  possible  de  dommage. 
Déjà  la  culture  locale  est  entrée  dans  cette  voie,  ainsi  que  l'attestent 
les  nombreux  faits  cités  dans  le  rapport. 

Dans  la  Provence,  comme  partout  ailleurs,  la  production  animale 
est  le  corollaire  nécessaire  des  irrigations.  Les  luzernes  irriguées  sont 
très  productives,  et  M.  Barrai  a  cité  plus  d'un  cas  où  la  récolte  du 
fourrage  sec  dépasse  12,000  kilog.  Mais  le  rapporteur  a  bien  soin  de 
faire  remarquer  que  de  pareils  rendements  ne  s'obtiennent  pas  avec  le 
seul  emploi  de  l'eau  :  il  faut  y  ajouter  chaque  année,  en  temps  opportun, 
une  bonne  fumure.  Une  partie  des  engrais  provenant  du  fourrage  doit 
donc  être  affectée  à  l'entretien  de  la  fertilité  dans  le  sol  des  prairies. 
Il  en  résulte  que  le  fourrage  doit  se  consommer  sur  place  et  non 
s'exporter  au  dehors.  Non-seulement  les  prairies  s'en  trouveront 
mieux,  mais. aussi  les  terres  voisines.  Dans  la  nouvelle  économie 
rurale  que  le  Sud- Est  est  en  train  d'adopter,  les  prairies  sont  la  base 
fondamentale  de  la  culture  :  elles  ne  donnent  pas  seulement  des  pro- 
duits par  le  fourrage,  elles  font  encore  valoir  les  terres  par  l'engrais. 
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Dans  le  rapport  de  1875,  M.  Barrai  avait  déjà  entrepris  d'étudier 
les  effets  de  l'arrosage  sur  la  composition  et  la  richesse  du  foin.  Ses 
analyses  concordaient  avec  le  résultat  de  recherches  analogues  entre- 
prises antérieurement  par  MM.  Boussingault  et  Hervé-Mangon,  pour 
démontrer  que  les  foins  de  seconde  coupe  sont  toujours  plus  riches  ou 
plus  nutritifs  que  ceux  de  première.  La  relation  nutritive,  c'est-à-dire 
le  rapport  des  matières  protéiques  aux  matières  grasses,  sucrées  et  amy- 
lacées, y  est  sensiblement  plus  élevée.  De  nouvelles  et  plus  nom- 
breuses analyses,  dont  le  résultat  est  consigné  dans  le  rapport  sur  le 
concours  de  1876,  confirment  ce  fait  capital  et  même  en  étendent  sin- 
gulièrement la  portée.  Au  fur  et  à  mesure  que  le  nombre  des  coupes 
s'accroît,  la  richesse  nutritive  du  fourrage  augmente.  C'est  ainsi  que 
l'analyse  du  foin  de  quatre  coupes  successivement  faites  dans  una 
prairie  de  l'un  des  concurrents,  M.  Gauthier,  indique  les  relations  nu- 
tritives suivantes  : 

5.97'   3.94'   2.92    ^^  Tw' 

Il  suffit  de  se  reporter  à  l'analyse  quantitative  de  ces  fourrages 
pour  voir  que  la  relation  nutritive  s'est  améliorée,  d'une  coupe  à 
l'autre,  par  l'augmentation  progressive  des  matières  azotées  ou  pro- 
téiques. La  proportion  de  ces  matières,  dans  le  foin  des  quatre 
coupes  dont  il  s'agit,  est  en  effet  de  9.06,  12.25,  15.44  et  20.19 
pour  100. 

Deux  causes  contribuent  à  cet  accroissement  de  valeur  alimentaire 
du  fourrage.  Les  plantes  qui  entrent  dans  la  composition  du  foin,  ne 
sont  ni  les  mêmes,  ni  en  même  proportion  dans  toutes  les  coupes. 
C'est  là  un  premier  fait  que  les  analyses  botaniques  des  quatre  coupes 
accusent  avec  évidence.  Dans  la  première  coupe,  il  y  a  beaucoup  de 
graminées  et  très  peu  de  légumineuses;  dans  les  coupes  suivantes,  les 
graminées  diminuent  en  nombre,  quelques-unes  même  disparaissent, 
tandis  que  le  trèfle  et  surtout  la  luzerne  deviennent  de  plus  en  plus  les 
plantes  dominantes.  Or,  on  sait  que  la  composition  des  légumineuses 
est  beaucoup  plus  riche  en  aliments  que  celle  des  graminées. 

D'un  autre  côté  des  séries  d'analyses,  portant  sur  le  fromental,  le 
trèfle  et  la  luzerne  des  quatre  coupes,  démontrent  que  chacune  de  ces 
plantes  a  une  puissance  nutritive  croissante  de  la  première  à  la  se- 
conde coupe,  de  la  seconde  à  la  troisième,  et  de  celle-ci  à  la  quatrième. 
Il  n'y  a  eu  d'exception  que  pour  le  vulpin  des  prés,  qui  a  fait  l'objet 
des  mêmes  recherches. 

On  savait  déjà  qu'il  y  a  foin  et  foin,  et  naguère  encore  mon  savant 
collègue  M.  Sanson  conseillait  de  n'accorder  qu'une  confiance  limitée 
aux  données  moyennes  consignées  dans  les  livres,  pour  servir  de  base 
aux  calculs  de  rations  alimentaires.  Les  analyses  de  M.  Barrul  four- 
nissent la  démonstration  qu'à  égalité  de  poids,  certains  foins  ont  une 
valeur  alimentaire  deux  à  trois  fois  plus  considérable  que  certains 
autres.  p.  G.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grigrion. 

CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  AU  PALAIS  DE  L'INDUSTRIE. 

Les  concours  et  expositions  qui  viennent  de  se  faire  au  Palais  de 
l'Industrie,  aux  Champs-Elysées,  à  Paris,  ont  été  extrêmement  remar- 
quables et  ont  dépassé,  par  l'excellence  des  animaux,  des  produits  et 
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des  machines,  les  solennités  précédentes  du  même  ordre.  On  pourra 
discuter  sur  les  conséquences  à  tirer  de  l'étal  des  animaux  do  telle  ou 
telle  race,  et  c'est  ce  que  fera  certainement  dans  un  prochain  article, 
avec  sa  compétence  ordinaire,  un  de  nos  collahorateurs  M.  de  la  Tré- 
honnais.Mais  le  résultat  f2;énéral  n'en  sera  pas  moins  ce  fait  évident  que, 
dans  toutes  ses  branches,  l'agriculture  française  a  réalisé  des  progrès 
marqués.  Il  n'y  a  qu'une  partie  faible  dans  le  concours,  c'est  cel'e  des 
animaux  reproducteurs.  Mais  vouloir  amener  ces  animaux,  à  l'époque 
actuelle,  à  coté  des  animaux  gras,  c'est  une  erreur  que  nous  avions  com- 
battue à  l'origine  et  qui  est  bien  démontrée  aujourd'hui  par  l'expérience. 
Le  tableau  suivant  rend  compte  du  mouvement  des  concours  géné- 
raux d'animaux  gras,  depuis  leur  fondation  à  Poissy,  en  18Vi  : 

Va-      I.ots  de 
Udies     Bœufs,     clics.  muulons.  Porcs.  Veaux. 
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13 
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46 

37 

30 

24 

39 

14 

25 

34 
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55 

23 

23 

43 

16 

20 

65 

16 

22 

68 

24 

31 

89 

23 

Dates. 

Btjuuls. 

elles,  m 

iilllUIIS. 

Porcs. 

Veau] 

1860.. 

.      280 

„ 

4  5 

78 

11 

1861.. 

.      •JF)9 

» 

35 

(16 

21 

1862.. 

.      2;i8 

38 

■25 

109 

12 

1863.. 

.     238 

52 

36 

119 

19 

1864.. 

.     210 

42 

34 

127 

11 

1865.. 

.     220 

46 

33 

124 

11 

1866.. 

.     211 

55 

29 

115 

16 

1867.. 

.     257 

49 

43 

114 

21 

1868.. 

.     228 

68 

22 

103 

13 

1869.. 

232 

53 

26 

166 

23 

1870.. 

.     253 

56 

43 

150 

2 

1874.. 

.     173 

37 

46 

168 

» 

1875.. 

.      158 

20 

57 

118 

7 

1876., 

.     186 

43 

72 

i:u) 

12 

1877.. 

.     209 

41 

79 

117 

10 

On  voit  que  les  animaux  exposés  sont  plus  nombreux  que  durant 
les  années  précédentes,  et  que  l'effectif  du  concours,  pour  l'espèce  bo- 
vine, revient  aux  proportions  qu'il  avait  en  1870.  Pour  les  moutons,  il 
y  a  toujours  augmentation  dans  le  nombre  des  lots,  mais  il  y  a  un  peu 
de  diminution  dans  celui  des  porcs.  —  Quant  à  la  comparaison  entre 
le  concours  de  cette  année  et  celui  qui  l'a  immédiatement  précédé,  en 
1876,  elle  donne  les  résultats  suivants  : 

1876.    1877.  *876.    1877 

Jeunes  bœufs  (3  ans  et  au-                      ^^         Veaux 12          10 

dessous. . . ... ... . ....           19          22            doutons       <  I.ots  de  3  tôtes 58          63 

rS5r;S'S^,*S  *  '"  "l-™"-     lL...do,..téles _U U 

rolaise  et  nivernaise..  .            7          15                                                Totaux 72          79 

2'  catégorie.    Haces    Par- 

thenaise ,     choletaise,                                                          (Français 24          14 

nantaise 6            3                         .       \  Etrangers .•. .  23          25 

Z' catégorie.  Races  de  Sa-  Porcs       /Croisements        fraiicais- 

1ers 10            6                 •               J     étrangers 20          22 

4»  catéqorie.  Race  limou-                                                          f  Bandes (17)  63  (15)  56 

sine   9          10                                                                             — — ■ 

^.5•=cateV/o^c.  Race  garon-                                   ■                                      Totaux loO        m 

6'  Catégorie!  '  Race'  i)aza-                                     A nimaux       .  Vivan Is '  '  ^'  ?  1 1 ,  956  ^  ' f  3^  {2 , 036 

daise   3            4       de  basse-cour,  l  Morts 444 J  '  429)' 

7' ca/eiforj>.  Races  fran-  (Producteurs.  621)  «,,  521)     ..- 

çaises  diverses........  19          13        Homages.  . . .  j  j^I    chands.  .  223  ^^*  164      ''"^ 

8=  cat<?(/one.  Races  étran- 
gères diverses 5            2                                  (  Proiliicleurs.  195)  „-.,  161)     ^.^ 

'\  9' cr>>^l7one.  Croisements            ^      •              Beurres (Marchands..  751  ^'^  49i 

\  Bandes!^!'.  '.['.'..'...'...  (1>)  52  (15)60       Produits  agricoles 1 ,000     1,115 

Totaux 186  209  Exposition  des  instruments  et  machines 

M-cate'î/orie.  Races  fran-  agricoles 1,407     1,741 

\     çaises  pures 16  9  vjtnosition     d'aniraau.v      leproducteurs  , 

\ach3o ir  calé(iorie.  Races  etran-  mâles  • 

'gères  pures  et  croisées.  19  J»               Taureaux 17                5 

Bandes jl)  ^  (3)  13              Béliers 91  22 

Totaux 43  41               Verrats 10               * 
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Nous  venons  de  parler  du  concours  de  Poissy.  De  grandes  discus- 
sions s'élèvent  toujours  entre  les  éleveurs  sur  la  meilleure  date  à  fixer 
pour  le  concours  général.  M.  Yvart  avait  autrefois  le  mercredi  saint 
pour  le  concours  de  Poissy  ;  c'est  la  boucherie  de  Paris  qui  a  fait  re- 
noncer_,  plutôt  dans  son  intérêt  que  dans  l'intérêt  général,  à  cette  déter- 
mination. Dans  une  réunion  d'éleveurs  qui  a  eu  lieu  à  Paris  pendant 
le  concours,  cette  question  a  été  débattue.  La  majorité  a  élé  d'avis 
que  l'on  revienne  à  la  date  fixe  de  la  semaine  qui  précède  le  jeudi  gras. 

Les  prix  d'honneur  ont  été  remportés,  pour  les  bœufs  et  les  mou- 
tons, par  deux  hommes  qui  sont  coutumiers  du  fait  et  ont  acquis  une 
juste  et  très-grande  renommée  ,  M.  Tiersonnier  et  M.  Nouette- 
Delorme.  Le  bœuf  de  M.  Tiersonnier  (fig.  2!),  était  âgé  de  36  mois,  et 
pesait  949  kilog.  Les  trois  moutons  southdowns  de  M.Nouette-Deiorme 
(fig.  23)  pesaient  206  kilog.  à  l'âge  de  8  mois  15  jours. 

Le  prix  d'honneur  des  vaches  est  échu  à  M.  de  Lachapelle,  éleveur  à 
Forges-Allicharaps  (Cher),  qui,  pour  la  première  fois,  remporte  cette 


Fig.  21.  —  Bœuf  de  race  durham,  rouge  et  blanc,  âgé  de  36  mois,  pesant  949  kilog., 
exposé  par  M.  Tiersonnier,  éleveur  à  Gimouille  (Nièvre),  l"""  prix  de  la  1"=  catégorie 
des  jeunes  bœufs,  et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  en  1817. 

victoire.  Sa  vache,  de  race  durham-devon,  était  âgée  de  ^i  ans,  et  pesait 
859  kilog.  Quant  au  prix  d'honneur  de  l'espèce  porcine,  il  est  revenu 
à  M.  Leblond,  à  Bonnières  (Seine-et-Oise),  qui  a  déjà  remporté  de 
nombreux  prix  dans  les  concours  de  Paris.  Pour  les  animaux  de 
basse-cour,  le  triomphe  a  élé  encore  cette  année  pour  la  race  de  la 
Flèche;  le  lot  appartenait  à  M.  Farcy,  à  Foulletourte  (Sarthej. 

Nous  allons  donner  la  liste  des  prix,  à  la  fois,  pour  les  animaux 
ainsi  que  pour  les  beurres,  fromages  et  autres  produits  agricoles.  Le 
beurre  d'Isigny  a  remporté  le  prix  d'honneur;  mais  les  beurres  de 
Gournay  out  fait  de  très-grands  progrès  et  se  rapprochent  beaucoup 
des  précédents.  Le  prix  d'honneur  des  fromages  a  été  attribué  aux 
Camemberts  qui,  tous,  avaient  une  réelle  supériorité.  D'ailleurs,  tous 
les  fromages,  sauf  ceux  de  Brie,  présentaient  des  qualités  qui  justifient 
leur  réputation,  et  même  plus  grandes  qu'à  l'ordinaire.  Le  Roquefort 
et  le  gruyère  du  Jura  ne  laissaient  rien  à  désirer. 
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L'exposition  des  volailles  mortes  montrait  que  nos  fet*mières  engrais- 
sent avec  un  art  parlait.  L'exposition  des  raisins  de  Thomcry  excitait 
une  admiration  générale,  ainsi  (|uo  celle  dos  primeurs  de  RoscolT.  Les 
fruits  du  Midi  présentaient  un  ensemble  remarquable.  Les  céréales,  ex- 
posées en  lots  peu  nombreux,  offraient  des  écliaiitillons  icmarquables 
de  toute  sorte.  Nous  avons  remarqué  la  belle  collection  d'orj^es  en- 
voyée par  M.  Topbam  Ricbardscm,  auquel  une  médaille  spéciale  a  été 
attribuée  pour  le  zèle  avec  lequel  il  propai^e  les  bonnes  semences.  — 
Enfin,  une  série  d'incubateurs  pour  l'éclosion  artificielle  des  œufs  ex- 
citait vivement  l'attention  du  pub'ic. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  par  !es  jurys  : 

Kxpècc  buvine.  —  1'"  classe.  —  Jeunes  breufs. 

V  cati'gnrie.  Animaux  de  3  ans  et  au-dessous.  1"'  prix,  M,  Ticrsonnier,  h  Gimouille  (Nièvre);, 
2*,  M.  le  comte  Kœderer,  à  Bursard  (Orne);  3".  M.  Daubin,<'i  Magnac-Laval  (Haute-Vieimn)  ;  ^i" 
M.  le  comte  de  Vassart-d'Hozier,  à  Boucé  (Allier);  h",  M.  Nadand,  à  Chazelles  (Charente);  6"! 
M.  le  baron  Desgraviers,  à  Murnac  (Chan'nte);  7°,  M.  P^ordinand  Clair,  à  Mars-sur-Allier  (Ni'!:vre)' 
8°,  M.  Larzat  (Elle),  à  Germigny-l'Exempl  iCher). 

V  catéçiorie.  Animaux  de  3  à  4  ans.  i'^'' prix,  M.  Uellard,  à  Saint-Aubin-les-Forg^s  (Nièvre)  : 
2*,  M.  Auguste  Massé,  à  Germigny  (Cher);  3",  M.  Signdret,  à  Seteoise  (Nièvre);  4°,  M.  Caliaud- 
Beiislc,  à  Magnac-sur-Toilvre  (Charente);  5%  M.  le  vicotûtfe  Bënoist'd'Azy,  à  Saitit-BeniH-d'Azy 


s&:^s5î> 
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Fig.  22.  —  Vache  de  race  durham-devon,  rouanne,  .Igée  de  4  ans,  pesant  8o9  kilog. , 
exposée  par  M.  de  Lachapelle,  éleveur  à  Forges-AIlichamps  (Cher^,  1*''  prix  de  la  catégorie 
desracesétrangères,  et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  en  1877. 

(Nièvre);    6%  M.  Louis  Bignon,  à  Theneuille  (Allier)  7%   M.  Chenu,  à  Germigiiy  (Cher);    8%  M.  lo 
comte  de  Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or)  ;  prix  supplémentaires,  M.  Auguste  L;irz.it,  à  Paray-sous 
Briaille  (Allier);  M.  Rousseau,  à  Bordeaux  (Gironde);  M.  Louis  Langlade,  à  Pau  (Basses-Pyrénées) 

2'  CLASSE.  —  Prix  de  races. 

V'  catérforif.  Races  charolaises  et  nivernaises.  \"  prix,  M.  Bellard,  à  Saint-Aubin-les- 
Forges  (Nièvre)  ;  2%  M.  Mary-Lépino,  k  Précy  (Cher);  3%  M.  Robert,  à  Challuy  (Nièvre);  sup- 
plémentaire, M.  Ferdinand  <',lair,  à  Mnrs-sur-AJlier  (Nièvre);  mentions  honorables,  M.  Doury,  à 
■^aincaize  (Nièvre);  M.  Auguste  Clair,  à  Mars  (Nièvre). 

2*  catégorie.  Races  parthenaise,  choletaise  et  nantaise.  3°  prix,  M.  Branlhôme,  à  Notre-Dame- 
de-Poitiers  (Vienne). 

3"  catégorie.  Race  de  Salers.  l"  prix,  M.  Poujade,  à  Montauban  (Tarn-et -Garonne)  ;  2",  M.  Cal- 
laud-Bélisle,  à  Magnac-surTouvre  (Charente);  3°,  M.  Deplanche,  à  Bunzao  (Charente). 

4'  catégorie.  Race  limousine,  l"  prix,  M.  Nadaud,  à  Chazelles  (Charente);  2%  M.  Ikanthôrae; 
3%  M.  Bousseau,  à  Bordeaux  (Gironde)  ;  supplémentaire,  M.  le  baron  Desgraviers,  à  Mornac  (Cha- 
rente) ;  mention  honorable,  M.  Barhut,  à  Agonac  (Dordogne). 

b' catégorie.  Race  garoimaise  L""  pr4x,  M.  Dussaux,  à  Loupiac  (Gironde);  2%  M.  Nadaud;  3', 
M.  Descudey,  à  Blaignan  'Gironde). 

6'  ratrgorie.  Race  bazadaise.  1"  prix,  M.  Olivier,  à  Juzix  (Lot-et-Garonne);  2°,  M.  Ruffier,  à 
Ba/as  (Gironde);  3",  M.  Martineau.  à  Fontct  (Gironde;  mention  honorable,  M.  Rousseau. 

1'  catégorie.  Races  françaises  diverses,  —  1"^  sous-division.  —  Grandes  nces.  3''  prix,  M.  Cor- 
dier,  à  Saint  Remy  (Hauté-Saône).  —  2"  sous-division.  Races  moyennes,  i'"'  prix,  M.  Mativon,  ;\ 
Bannegon  (Cher)  ;  2%  M.  Thonier,  à  Chareil  (Allier)  ;  3«M.  Louis  Langlade,  à  i'au  (Basses-Pyrénées)  ; 
prix  supplémentaire,  M.  Ruffier.  —  3"  sous-division.  Petites  races.  3'  prix,  M.  Martineau. 

8"  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  2°  prix,  M.  Bellard;  mention  honorable,  M.  le  vicomte 
Benoist-d'Azy,  à  Saint-Benin-d'Azy  (Nièvre). 
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9'  catégorie.  Croisements  divers.  —  1'°  sous-division.  Animaux  provenant  de  femelles  de 
grandes  races.  1"  prix,  M.  Auguste  Clair;  2%  M.  Ferdinand  Clair,  3%  M.  Auguste  Larzat;  prix 
supplémentaires,  M.  Doury,  à  Mars  (Nièvre);  M.  Chaumereuil,  à  BiUy-Chèdannes  (Nièvre);  men- 
tion honorable,  M.  Magerand,  à  Contigny  (Allier).  —  2"  sous-division.  Animaux  provenant  de  fe- 
melles de  moyennes  races,  l"  prix,  M.  le  baron  Desgraviers;  2%  M.  Magerand;  3%  M.  le  comte 
Rœderer;  mention  honorable,  M:  Marchais,  à  Landrais  (Charente  Inférieure).  —  3"  sous-division. 
Animaux  provenant  de  femelles  de  petites  races.  1"  prix,  M.  M^tivon,  à  Bannegon  (Cher);  2", 
M.  le  baron  Desgraviers;  3"  M.  Yvon,  à  Saint-Aubin -de-Luigné  (Maine-et-Loire). 

3'^  CLASSE.  —  Femelles. 

1'°  catégorie.  Races  françaises.  1"  prix,  M.  Signoret  ;  2°,  M.  AUegrand,  au  Dorât  (Flaute-Vienne); 
3%  M.  Robert;  4%  M.  Belhomme,  à  la  Verrière  (Seine-et-Oise)  ;  5%  M.  Guénin-Gauthrot.  à  Trojes 
(Aube)  ;  supplémentaire,  M.  Louis  Langlade. 

2^  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées.  l"prix,  M.  de  Lachapelle,  à  Forges-Allichamps 
(Cher);  2%  M.  le  comte  Rœderer;  3%  M.  Tiersonnier;  4%  M.  Cherbonneau,  à  Contigné  (Maine-et- 
Loire)  5*,  M.  le  comte  de  Massol;  prix  supplémentaires,  M.  Elle  Larzat;  M.  Hamot,  à  Magny-en- 
Vexin  (Seine-et-Oise);  M.  Daubin,  à  Magnac-Laval  (Haute-Vienne);  M.  Vidai d,  à  Magnac-Laval 
(Haute-Vienne);  M.  de  Verninac,  à  Sarrazac  (Lot)  ;  mention  très-honorable  à  tous  les  animaux 
de  la  catégorie. 

l^''  CLASSE.  —  Bandes. 

V  catégorie.  Bœufs.  —  1"  section.  Animaux  de  4  ans  et  au-dessous.  2"  prix,  M.  Auguste 
Usissé.  —  2' section.  Animaux  de  plus  de  4  ans.  1"  prix,  M.  Bellard;  2%  M.  Auguste  Larzat; 
3%  M.  Magerand;   4',   M  Robert;    prix  supplémentaires,  M.  Branihôme;  M.  Rousseau. 

2'  catégorie.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Mativon;  2%  M.  Robert. 

PBix  d'honneur. 

Une  coupe  d'argent  à  M.  Tiersonnier,  à  Gimouilie  (Nièvre),  pour  le  bœuf. 

Un  objet  d'art  à  M.  de  Lachapelle,  à  Foiges-Allichamps  (Cher)  pour  sa  vache. 

Un  objet  d'art  à  M.  Mativon,  à  Bannegon  (Cher),  pour  sa  binde  de  vaches. 

Veaux,  \"  prix,  M.  Adolphe  Dehors,  à  Anet  (Eure-et-Loir);  2%  M.  Lepouze,  à  Bueil(Eure); 
3%  M.  Delelong,  à  Romiily  (Aube); 


Fig.  23.  —  Moutons  formant  le  lot  de  southdowns,  âgés  de  8  mois  15  jours,  pesant  206  kilog. , 
exposés  par  M.  Nouette-Delorme,  éleveur  à  Ouzouer-sur-Loire  (Loiret),  \"  prix  de  lal"ca- 
tégorie  des  jeunes  moutons  et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris, 
enl877. 

Espèce  ovine.  —  1"  classe.  —  Jeunes  moutons. 

l"  catégorie.  Animaux  des  agnelages  de  l'automne  1875,  de  l'hiver  et  du  printemps  1876.  l'^prix, 
M.  Nouette-Delorme,  à  Ouzouer-  lesChamps  (Loiret)  ;  2%  M.  Colas,  à  Sermoise  (Nièvre)  ;  3',  M.  Mar- 
tine-Lenglet,  à  Aub  gny  (Aisne)  ;  4°,  M  Tiersonnier,  à  Gimouilie  (Nièvre)  ;  prix  supplémentaire, 
M.  Gindre,  à  Lave.idine  (Cher);  mention  très-honorable,  M  Nouette-Delorme;  mention  honorable, 
M.  Royneau,  à  Luplanté  (Eure-et-Loir). 

2'  catégorie.  Animaux  des  agnelages  de  1874,  de  l'hiver  et  du  printemps  de  1875.  1"  prix. 
M.  Nouette-Delorme;  2',  M  Gindre  ;  3',  M.  Tiersonnier;  p:ix  supplémentaire,  M.  Maisonhaute,  à 
Thiverval  (Seine-el-Oise);  mention  très-honorable,  M.  Nouette-Delorme. 

2'  classe.  —  Prix  de  races. 

V  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos,  l"  prix,  M.  Delizy,  à  Dampmard  (Aisne). 

2°  catégorie.  Grandes  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  Pas  de  prix  décerné. 

3'  catégorie.  Petites  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  2"  prix,  M.  Bignon,  à  The- 
neuille  (Allier). 

k"  catégorie.  Races  étrangères  pures  à  laine  longue.  1"  prix,  M.  Tiersonnier;  2",  M.  Céran- 
Mailiard,  à  Sainte-Mariedu-Monl  (Mancbe). 

h'  catégorie.  Races  étrangères  pures  à  laine  courte.  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme;  2',  Mme  Bu- 
guet,  à  Chevenon  (Nièvre);  mention  très-honorable,  M.  Nouette-Delorme. 

6''  catégorie.  Croisements  de  races-  étrangères  à  laine  longue  avec  races  françaises  diverses. 
1"  prix,  M.  Gindre  ;  2%  M.  Dumoutier,  à  C.laville  (I<'.ure)  ;  prix  sup|>lémentaire,  M.  Marline-Lenglet; 
mention  très  honorable,  M.  Vavasseur,  à  Noisy-leRoi  (Seine-et-Oise). 

7"  catégorie.  Croisements  de  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises  diverses. 
l°'prix,  M.  Royneau-,  2",  M.  Colas;  prix  supplémentaire,  M.  Duval,  à  Geuillé  (Indre-et-Loire); 
mention  très-honorable,  Mme  Buguet. 

3*^  classe.  —  Brebis. 

1'°  catégorie.  Races  françaises  pures.   Races  mérinos  et  métis-mérinos.  1' 
Passy-en  Valois   (Aisne;  2",   M.    Michenon,  à  Andrezel    (Seine-et-Marne)  ; 
.M.  Conseil-Lamy,  à  Oulchy-le-Château  (Aisne), 


prix,  M.   Bataille,  à 
prix  supplémentaire, 
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2*  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  longue  et  leurs  croisements  avec  races  françaises.  l"prix, 
M.  Céran  Maillard;  2%  M.  Giilain,  à  Carentan  (Manche);  prix  supplémealaire,  M.  Ti';rsonnier. 

3"  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  courte  et  leurs  croisements  avec  races  françaises.  2*  prix, 
M.  Duvai. 

4*  CLASSE.  —  liandcs  de  mo^itnrui. 

l"  catégorie.   Gran'les  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles. 

2*  catégorie.  Petites  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  2*  prix,  M.  Bignon. 

3'  catégorie.  Haces  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  2°  prix,  Mme  Buguet. 

4*  catégorie.  Croisements  de  races  étrangères  à  laine  longue  avec  races  françaiscs.liverses.  1"  prix, 
M.  Maisoiihaute  ;  2%  M.  Martine-Lenglet;  supplémentaires,  M.  Gindre;  M.  Dumoutier;  mention 
très-honorable,  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret). 

5"  catégorie.  Croisements  des  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises  diverses. 
1"  prix.  M,  Colas:  2°,  M.  Du  val. 

Prix  d'honneur.  Une  coupe  d'argent,  M.  Nouette-Delorme,  à  Ouzouer-des-Champs  (Loiret),  pour 
son  lot  de  moutons. 

Kspèce  porcine. 

1'°  claxse.  Races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles,  l"'  prix,  M.  Lehlond,  à  Bonnières 
(.Seine -et-Oise);  2'",  M.  Legoux,  à  Amenecourt  (Seine-et-Oise)  ;  3",  M.  Dumoutier,  à  Ciaville  (Eure); 
4",  M.  Bignon,  à  Theneuille  (Allier);  f)",  M.  Pierre  Mengin,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher);  6*, 
M.  Camus,  à  JumeauviUe  (Seinc-et-Oise)  ;  mentions  très-honorables,  M.  Leblond  ;  M.  Legoux; 
M.  Dumoutier;  M.  Barbier,  à  la  Garenne-Colombes  (Seine). 

2"  classe.  Races  étrangères  pures  et  croisées  entre  elles.  1"  prix,  M.  Noblet,  à  Château-Renard 
(Loiret);  2",  M.  Leblond;  3'',  M.  Legoux  ;  4%  M.  Pierre  Mengin;  5%  M.  Desmarchais,  à  Feucherol- 
les  (Seine-et-Oise]  ;  6",  M.  Poisson  directeur  de  la  ferme-école  de  LauMioy  (Cher);  supplémentaire, 
M.  Guiliemin,  à  Garancières  (Seine-el-Oise);  mention  très-honorable,  M.  Bignon;  mentions  honora- 
bles, M.  Legoux;  M.  Noblet;  M.  Leblond;  M.  Poisson  ;  M.  Paillart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme). 

3'  classe.  Croisements  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  1''  prix,  M.  Leblond;  2", 
M.  Camus;  3',  M.  Poisson;  4",  M   Paillart;  S",  M.  Laurant.  à,  Hure  Gironde);  6%  M.  Legoux;  supplé- 


Fig.  24.  —  Porc  picard-yorksliire,  blanc,  âgé  de  11  mois  8  jours,  i  esant  874  kilog.,  exposé 
par  M.  Leblond,  engraisseur  à  Bonnières  (Seine-et-Oise),  1"  prix  des  croisements  entre 
races  françaises  et  races  étrangères,  et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de 
l'Industrie,  à  Paris,  en  1877. 

mentaire,  M.  Bignon;  mention  très-honorable,  M.  Leblond  ;  mentions  honorables,  M.  Ladelarie,  à 
Cubzac  (Dordogfie)  ;  M.  Poisson. 

4°  classe.  Bandes  de  porcs.  —  1""^  catégorie.  Animaux  de  9  à  12  mois,  l"  prix,  M.  Leblond  ;  2', 
M.  Poisson;  3'^,  M.  Barbier;  prix  supplémentaires,  M.  Legoux;  M.  Pierre  Mengin;  mention  ho- 
norable, M.  Paillart 

i"-  catégorie.  Animaux  de  12  à  18  mois,  l"'  prix,  M.  Leblond;  2%  M.  Camus;  3%  M.  Bruyer, 
à  Albert  (Somme)  ;  prix  supplémentaires,  M.  Dumoutier;  M.  Legoux. 

Prix  d'honneur.  Une  coupe  d'argent  à  M.  Leblond,  à  Bonnières  (Seine-et-Oise) ,  pour  son  porc. 
Concoiir»*  «le  volailles.  —  animaux  vivants. 

l"  catégorie.  Race  de  Crèvecœur.  —  1"  section.  Coqs.  1""  prix,  M.  Brcschet,  rue  de  la  Proces- 
sion, 76;  a  Paris;  2%  M.  Balès,  rue  de  Bellevue,  23,  à  Boulogne  (Seine);  3%  M.  Courcout,  à  Amiens 
(Somme);  4",  M.  Marois,  rue  du  Rond-Point,  IG,  à  Montrouge  (Seine)  ;  5",  à  M.  Farcy,  à  Foulie- 
lourte  (Sarthe);  mention  très-honorable,  M.  Martin,  rue  de  Neuilly,  22,  à  Suresnes  (Seine)  ;  mentions 
honorables,  M.  Lasseron,  rue  de  l'Ouest,  116,  à  Paris;  Mme  Mengin,  à  Yvoy-le-Marron  (Loir-et- 
Cher.  —  2"  section.  Poules.  1"  prix,  M.  Farcy;  2%  M.  Balès;  3%  M.  Martin;  4%  M.  Marois;  5°, 
M.  Vallée,  rue  de  l'Epée-de-Bois,  a  Paris;  mentions  honorables,  M.  Breschet;  M.  Croizel,  à  Amiens 
(Somme);  M.  Farcy;  M.  Lasseron. 

2°  catégorie.  Race  de  Houdan.—  1"  section.  Coqs,  l"  prix,  M.  Marois;  2',  MM.  Rouiller  et  Ar- 
noult,  à  Gambais  (Seine  et-Oi.se);  3",  M.  Breschet  ;  prix  supplémentaires,  M.  Voitellier,  à  Mantes 
(Seine-et-Oise);  mention  honorable,  M.  Farcy.  —  2*  section.  Poules,  l"' prix,  M.  Breschet;  2% 
M.M.  Rouiller  et  Arnoult  ;  3°  M.  Francastel,  à  Maurepas  (Seine-et-Oise);  prix  supplémentaire, 
M.  Voitellier;  mentions  honorable,  M.  Marois;  M.  Martin. 

3°  catégorie.  Races  de  la  Flèche  et  du  Mans.  —  1"  section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Farcy;  2°,  M.  Cor- 
bin,  à  Villaines-sous-Malicorne  (Sarthe);  3"  M.  Marois;  prix  supplémentaires,  M.  Foulard,  à 
Villaines-sous-Malicorne  (Sarthe);  M.  Martin;  Mme  Aillerot,  née  Lusson,  à  la  Flèche  (Sarthe); 
Boeutions  honorables,   M.  Lemoine,  à  Crosnes  (Seine-et-0i5e)  ;   M.   Vallée,  —  2*  section.    Poules. 
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P»  prix,  M.  Farcy;  2*,  M.  Foulard;  3%  M.  Martin;  prix  supplémentaire,  M.  Corbin;  mentions  ho- 
norablei5,  M.  Gourcout;  M.  Lemoine. 

4*^  catégorie.  Race  de  la  Bresse.  —  l'«  section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Maurice,  à  Louhans  (Saône-et- 
Loire);  2%  M.  Marois.  —  2=  sec^îon.  Poules.  1"  prix,  M.  le  baron  d'Hauteserve,  à  Granville 
(Manche);  mention  honorables,  M.  le  baron  d'Hauteserve. 

5°  catégorie.  Races  françaises  autres  que  celles  dénommées  ci-dessus.  —  1"  section.  Coqs. 
1"  prix,  M.  Marois;  2°.  M.  Gourcout  ;  3%  M.  Farcy  ;  4",  M.  Martin.  —  2"  section.  Poules.  1"  prix, 
M.  Gourcout;  2',  M.  Marois;  3%  M.  Farcy;  4",  M.  Croizet. 

6°  catégorie.  Race  dorking.  —  V"  section.  Coqs,  l"'  prix,  M.  Breschet;  2%  M.  Lemoine; 
3%  M.  Martin;  mentions  honorables,  M.  Marois;  M.  Martin.  —  2^  section.  Poules.  1"  prix, 
M.  Breschet;  2%    M.  Croizet;  3%  M.  Martin. 

1"  catégorie.  Race  espagnole.  —  l"  section.  Coqs.  2''  prix,  M.  Marois;  3%  M.  Breschet.  — 
2"^  section.  Poules.  2»  prix,  M.  Martin;  3%  M.  Breschet; 

8^  catégorie.  Races  cochinchinoises  et  brahma-poutra.  —  1'°  section.  Coqs,  l"  prix,  M.  Marois; 
2%  M.  Helin,  avenue  de  Neuilly,  158,  à  Neuilly  (Seine)  ;  2%  M.  Breschet;  4%  M.  Martin;  prix  sup- 
plémentaires, M.  Vallée;  M.  Lemoine;  M.  Pichot,  boulevard  Haussmann,  132  ,  à  Paris;  M.  Roger, 
a  Nandy  (Seine-et-Marne)  ;  mentions  honorables,  M.  Marois;  M.  Marois.  —  2^  sec^o h.  Poules. 
l"prix,  M.  Breschet;  2",  M.  Marois;  3^  M.  Lemoine;  4%  M.  Hélin;  supplémentaires,  Mme  Mengin; 
M.  Vallée;  M.  Martin;   M.   Pichot;  M.  Roger;   m'entions  honorables,  M.  Marois;  M.  Breschet. 

9'  catégorie  Races  étrangères  diverses  autres  que  celles  désignées  ci-dessus. —  V  section.  Coqs, 
l^'prix,  M. Breschet;  2%M.  Bossut-Plichûn,à  Roubaix  (Nord);  3',  M.  Lasseron  ;  mentions  honorables, 
M. Gourcout;  M. Croizet;  M.  Vallée;  M. Marois.  —  2^ section.  Poules.  1",  M.  Breschet  ,-2%  M.  Bossut- 
Plichon;  M  .Vallée  ;  mentions  honorables,  M.  Marois:  M. Breschet  ;  M. Breschet;  M,  Lasseron;  M .  Marois. 
10''  catégorie:  Dindons.  —  1"  section.  Mâles,  l"  prix,  Mme  Mengin;  2%  M.  Lacour,  à  Saint- 
Fargeau  (Yonne);  3°,  M.  Roger;  mention  honorable,  M.  Croizet.—  2^  section.  Femelles.  l"prix, 
Mme  Mengin;  T,  Mme  Aillerot,  née  Lusson,  à  la  Flèche  (Sarthe)  ;  3',  M.  Lasseron;  4%  M.  Lacour; 
mentioBs  honorables,  M.  Roger;  M.  Vignon,  à  Marizy-Saint-Mard  (Aisne). 

11'  catégorie  Oies.  —  V^  section.  Mâles,  l''  prix,  Mme  Mengin;  2",  M.  Gourcout;  3",  M.  Lasseron; 
mention  honorable,  M.  Parnot,  à  Jouarre  (Seine-et-Marne).  —  2'  section.  Femelles.  !"■  prix, 
M.  Gourcout;  2',  M. Lasseron  ;  3%  M.  Mme  Mengin;  4%  M.  Parnot;  mention  honorable,  M.  Lacour. 
12'  catégorie.  Canards.  —  1"  section.  Mâles.  \"  prix,  M.  Croizet;  2%  M.  le  baron  d'Hauteserve; 
3',  M.  Boutillier,  à  Choisy-le-Roi  (Seine);  prix  supplémentaires,  M.  Martin;  M.  Gourcout.  — 
2°  section.  Femelles.  \"  prix,  M.  Gourcout;  2%  M.  Breschet;  3%  M.  Noblet,  à  Château-Renard 
(Loiret);  4",  Mme  Mengin;  prix  supplémentaires,  M.  Lasseron;  M.  Croizet;  mentions  honorables, 
M.  Croizet;  M.  Martin;  M.  Lacour. 

13'  catégorie.  Pigeons.  —  1"  section.  Grosses  races  comestibles.  1"  prix,  M.  Marois;  2',  M.  Bres- 
chet; mentions  honorables,  quatre  à  M.  Breschet;  M.  Marois;  M.  Martin;  M.  Vallée.  —  2'  section. 
Moyennes  races  comestibles  et  d'agrément,  l'"  prix,  M.  Marois;  2%  M.  Vallée;  mention  honorable, 
M.  Lasseron.  —  3'  section.  Petites  races  dites  de  volière,  1"  prix,  M.  Marois;  2%  M.  Breschet; 
mentions  honorables,  M.  Lasseron  ;  M.  Roger;  M.  Lasseron;  M.  Bre.schet;  M.  Leisse,  rue  de  la  Fai- 
sanderie, n"  1.5,  à  Paris;  M.  Lasseron;  M.  Croizet  ;  M.  Breschet  ;  M.  Marois;  M.  Breschet;  M.  Leisse  ; 
M.  Lasseron;  M.  Marois;  M.  Vallée,  —k" section.  Races  voyageuses.  1"  prix,  M.  Guilion,  Grand'Rue, 
n°  11,  aux  Prés-Saint-Gervais  (Seine);  2%  M.  Marois;  prix  supplémentaire,  M.  Martin;  mentions 
honorables,  M.  Martin;  M.  Guépard,  rue  de  la  Poterie,  n"  4,  à  Paris;  deux  à  M.  Guillon. 

14'  catégorie.  Pintades.  —  Prix  unique,  Mme  Aillerot,  née  AJUerot;  mention  honorable, 
Mme  Mengin. 

l.S'  catégorie.  Lapins.  1"  section  —  Lapins  béliers.  1"  prix,  M.  Breschet;  2',  M.  Martin  ; 
3'  M.  Roger;  prix  supplémentaire,  M.  Quentin  Tordeux,  rue  des  Moulinets,  n°  27,  à  Paris;  men- 
tions honorables,  trois  à  M.  Breschet;  deux  à  M.  Lasseron;  M.  Marois;  M.  Martin.  —  2"'  section. 
Lapins  communs.  1"  prix,  M.  Breschet;  2%  M.  Quentin  Tordeux  ;  3",  M.  Lasseron;  mention 
honorable,  M.  Marois.  —  3'  .section.  Lapins  russes.  1"  prix,  M.  Boutillier;  2',  M.  Lemoine; 
3%  M.  Quentin  Tordeux;  mention  honorable,  M.  Lemoine.  —  k'  section.  Lapins  à  fourrure  ou 
argentés.  1"  prix,  M.  Breschet;  2',  M.  Boutillier;  3'  M.  Martin.  —  5'  section.  Lapins  angora  ou 
de  peigne,  l"  prix,  M.  Quentin  Tordeux  ;  2',  M,  Breschet;  3%  M.  Lemoine;  mentions  honorables, 
M.  Lasseron;  M.  Marois;  M.  Quentin  Tordeux  ;  M.  Martin. 
Prix  d'honneur.  Un  objet  d'art  à  M.  Farcy,  pour  ses  animaux  de  la  race  de  la  Flèche. 

ANIMAUX   MOUT.S. 

1"  catégorie.  Race  de  la  Bresse. —  1"  dtt;mon.  Variété  de  l'arrondissement  de  Louans  (Saône-et- 
Loire). —  Vsection.  Chapons.  1"  prix,  Mme  Belay,  née Belay,  au  Miroir  (Saône-et-Loire)  ;2',  MmePu- 
get,  à  Frontenaud  (Saône-et-Loire);  3',  Mme  Mai'ie  Dompmartin,  au  Miroir  (Saône-et-Loire);  4*, 
Mme  Dubois,  à  Frontenaud  (Saône-et-Loire);  mentions  honorables,  Mme  Bernard,  auMirpir  (Saône-et- 
Loire)  ;  Mme  Chevalier,  à  Frontenaud  (Saône-et-Loire);  —  2'  section.  Poulardes.  l"^prix,  Mme  Guil- 
let,  à  Frontenaud  (Saône-et-Loire);  2',  Mme  Puget  ;3',  Mme  Marie  Pierrette  Dompmartin,  au  Miroir 
(t'aôce-et-Loire);  4'  Mme  Belay,  née  Belay  ;  mention  honorable,  Mme  Marie  Dompmartin. 

2°  catégorie.  Race  de  la  Flèche.  —  1"  section.  Chapons.  1"  prix,  M.  Choquet,  au  Bailleul  (Sar- 
the); 2%  M.  Pierre  Toutain,  au  Bailleul  (Sarthe);  3',  M.  Corbin,  à  Vilaines-sous-Malicornes  (Sarthe); 
4',  Mme  Aillerot,  née  Lusson,  à  la  Flèche  (Sarthe)  ;  5",  M.  Joseph  Toutain,  au  Bailleul  (Sarthe)  ; 
6',  M.  Bourilais,  à  Saini-Germain-du-Yal  (f^arthe)  ;  7',  M.  Gaignon,  au  Bailleul  (.Sarthe); 
8'  Mme  Aillerot  jeune,  à  la  Flèclie  (Sarthe).  —  2"  section.  Poulardes.  1"  prix,  M.  Auguste  Foulard, 
à  Villaiues-sous-Malicorne  (Sarthe);  2',  M.  Corbiu;  3',  M.  Paumard,  au  Bailleul  (Sarthe); 
4',  Mme  Aillerot,  née  Lusson;  ô',  M.  Joseph  Toutain;  G",  Mme  Louise  Aillerot,  à  la  Flèche  (Sarthe); 
7%  M.  Choquet;  8',  M.  Pierre  Toutain;  mention  honorable,  Mme  Aillerot  jeune. 

3'  catégorie.  Race  de  Houdan.  l""'  prix,  M.  Gilleron,  à  Epûne  (Seine-et-Oise);.  2'  M.  Anceaume, 
à  Gambais  (Seine-et-Oise). 

4'  catégorie.  Race  de  Crèyecœur.  1"  prix,  M.  Pierre  Toutain;  2%  M.  Besland,  au  Bailleul 
(Sarthe);    3",  M.  Corbin. 

5'  catégorie.  Races  normandes  diverses,  l"  prix,  M.  Hubert,  à  Mont-Bertrand  (Calvados)  ;  2', 
M.  Beaucour,à  Thorigni-sur-Vire  (Manche)  ;  3°  M.  Leblanc,  à  Ihorigni-sur-Vire  (Manche). 

6'  catégorie.  Races  diverses,  l'^prix,  M.  Besland;  2'.  Mme  Aillerot,  née  Lusson;  3%  M.  Gilleron; 
k*,  M.  Gaignon  ;  mentions  honorables,  M.  Bourdais;  M.  Corbin  ;  M.  Neveu,  à  Hanches  (Eure-et- 
Loir);  Mme  Ducellier,  à  Lathus  (Vienne). 
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T  caltgorip.  Dindons.  —  1"'  section,  Màlcs.  1"  prix,  M.  Gilleron-  2%  M.  Anceaumo;  3",  ÙL  Pierre 
Toulain;  4",  Mme  Aillerot,  née  Lusson.  —  2'  section.  Femelles.  1"  i)rix,  M.  Pierre  Toulain;  2", 
M.  Giileron;  3%  Mme  Aillerot,  née  Lusson;  4%  Mlle  Louise  Aillerol. 

H' catégorie.  Cananis.  —  Indivision.  (bujcU  pour  ialjcoclie).  l"prix,  M.  Peluche  à  Havelu  (Eure- 
et-Loir  ;  2',  Mme  Hulin,  à  Ménil-sous-Jiimiégej  (.Scinc-Inférieur>')  ;  3",  Mme  Paillart,  à  Quesnoy- 
le  Montaiil  (Somiue).  —  2"'  cliiisiou.  Sujets  pour  la  nruilactiuM  iJes  loiesgras.  l"  prix,  M.  Doula- 
doure,  à  Moiillaure  (Haute-Garonne);  2%  Mme  Wautliier,  quai  du  Louvre,  a"  16,  à  Paris  j  3°,  M.  le 
marquis  de  Gontaul.-3iron,  à  Saint-Blancard  (Gers). 

9'^^  catéfioric.  Oies.  —  1"  division,  (sujets pourla  broche).  l«'prix,  M.  Choquât;  —  2°  division. S.a- 
jels  pour  la  production  des  foies  gras.  \"  prix,  M.  le  marquis  de  Gontaut-Biron;  2°,  Mme  Waulbier. 

lO"  catégorie.  Pigeons.  ]"'  prix,  M   Gilîeron. 

I  p"  catégorie.  Pintiules  cl  autres  oiseaux  de  basse-cour.  1"  prix,  M.  Pierre  Toutain  ;  2°,  Mme  Ail- 
leriil,  née  Lusson. 

12''  catégorie.  Lajiins  et  léporides.  1'^' prix,  M.  Breschet,  rue  do  la  Procession,  76,  à  Paris;  2% 
M.  Paumard,  au  Builleul  (Sartlie)  ;  3°  M.  Pierre  Tuutain;  4%  Mme  Aillerot,  née  Lusson. 

EXPOSANTS  MAKCiiANDS.  —  Médaille  de  Jjronze,  M.  Dcplanche,  rue  d'Antin,  n°  2,  h  Paris,  pour 
l'ensemble  de  sou  (;xposition. 

Pri'.r  d'Iiouncur.  Un  objet  d'art  à  M.  Gilîeron,  pour  son  lot  de  dindons. 

Sur  la  demande  du  jury,  M.  le  ministre  do  l'agriculture  et  du  commerce  a  accordé  une  médaille 
d'or  grand  module  à  M,  Martin,  au  jardin  d'acclimatation,  à  Paris,  pour  récompenser  ses  eflbris 
continuels  dans  l'engraissement  spécial  des  volailles. 

ConcourH  do  HeinencoH,  liitH  et  ohanvrcM,  lioiiblon,  |>oiuinoM  de  terre,  frultfl  fraln 
eon»«ervéM,  lég;iinieH  tic  |>rlnieiir,  rriiit»*  svch.,  luIelM  et  cireH. 

Skmencks  de  céréales.  —  !•"-■  division.  Froment.  —  1'"  catégorie.  Blé  d'hiver  sans  barbe?. 
Médailles  d'or.  M.  Cordier,  directeur  de  la  ferme-école  de  Saint-Remy  (Haute-Saôi.e)  ;  M.  Dumou- 


Fig.  2o 
(Sarlhe) 


Coq  et  poules  de  la  race  de  la  Flèche,  exposés  par   M.   Farcy,  à  Foulletourte 
!'■■■■  prix  des  deux  catégories  des  races  delà  Flèche  et  du  Mans,  et  prix  d'honneur 


au  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  en  1877. 

lier,  à  Glaville  (Eure);  M.  Paillard,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme).  —  Médailles  d'argent, 
M.  Prunier,  à  Franconville  (Seine-et-Oise)  ;  M.  le  vicomte  de  Traversay,  à  Marigny-Brizais  (Vienne); 
M.  Ancelin,  à  la  Chapelle-sur-Gerberoy  (Oise);  M.  Mengin,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher). — 
Médailles  de  bronze,  M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Marne);  M.  Rasset,  à  Montérolier 
(Seine-Inférieure). 

2*  catégorie.  Blé   poulard.  Médaille  d'argent,  M.  Mengin. 

3*  catégorie.  Blé  de  mars.  Médailles  d'argent,  M.  Réaume  ;  M.  Ancelin. 

2'  division.  Avoine.-—  1"  catégorie.  Médaille  d'or,  M.  Demarle,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

—  Médailles  d'argent,  M.  Réaume;  M.  Rasset,  à  Montérolier  (Seine-Inférieure).  —  Médailles  de 
bronze,  M.  Prunier,  à  Franconville  (Seiiie-et-Oise)  ;M.  Ancelin;  M.  Cordier. 

3'^'  division.  Orges.  —  l""  catégorie.  Médaille  d'or,  M.  Cordier.  —  Médaille  d'argent,  M.  Ancelin. 

—  Médailles  de  bronze,  M.  Prunier;  M.  le  vicomte  de  Traversay. 

Hors  classe.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Fua,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  29,  pour  les  variétés 
de  maïs.  —  Médaille  d'argent.  M.  TripauU,  à  Vouzon  (Loir-et-Cher),  pour  ses  collections  de  blé. 

Sur  la  demande  du  jury,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  accordé  une  médaille 
d'or  grand  moiiulc  à  Richardson^  à  Chartres  (Eure-et-Loir),  pour  les  efforts  qu'il  fait  dans  le  but 
d'encourager  la  culture  de  l'orge  chevalier  dans  le  Nord-Ouest. 

Lins  et  cluinires.  Lins.  Médaille  d'or,  M.  Brisse-Dacheux,  auCandas  (Somme).  — Médaille  d'argent, 
M.  Papillon,  à  Fresnes  (Seine-et-^Marne).  —  Mention  très-honorable,  Mme  la  baronne  de  Pages, 
place  de  lu  Madeleme,  n°  30. 

Chanvres.  Médaille  d'or,  M.  Lecomte,  à  la  Daguenière  (Maine-et-Loire).  —  Médailles  d'argent, 
M.  Henri  Vétault,  à  la  Daguenière  (Maine-et-Loire);  M.  Vétault-Rouault,  à  Murs  (Maine-et- 
Loire);  M.  Boursier,  à  Longueil  (Oise).  —  Médailles  de  bronze,  M.  le  vicomte  de  Traversay; 
M.  François  Picard,  à  Bram-sur-l'Authion  (Maine-et-Loire). 

Houblons.  Médaille  d"or,  M.  Brillard,  à  Busigny  (Nord). 
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Pommes  de  terre.  Producteurs.  —  1"^'  catégorie.  Pommes  de  terre  de  jardin  et  de  petite  culture. 
Médaille  d'or,  M.  Rigault,  à  Groslaz  (Seine-et-Oise).  —  Médailles  d'argent,  M.  Mayeux,  à  villejuif 
(Seine);  M.  Cauchin,  à  Montmagny  (Seine-et-Oise);  M.  Prunier,  à  Franconville  (Seine-et-Oise); 
M.  Vasseur,  à  Sauxillanges  (Puy-de-Dôme);  M.  Rousseau,  à  Taverny  (Seine-et-Oise). 

2"  catégorie.  Pommes  de  terre  de  grande  culture.  Médaille  d'or,  M.  le  baron  d'Avène,  à  Ville- 
mareuil  (Seine-et-Marne).  —  Médaille  d'argent,  M.  Cordier.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Guinet,  à 
Gilles  (Eure-et-Loir)  ;  Mme  Pauline  Chéry,  à  Fitz-James  (Oise). 

3=  catégorie.  Pommes  de  terre  pour  les  féculeries.  Médaille  d'argent,  M.  Boursier.  —  Médaille 
de  bronze,  M.  Dolmaire,  à  Saint-Dié  (Vosges). 

Négociants.  Médaille  d'or,  M.  Chouvet,  rue  du  Pont-Neuf,  24,  à  Paris..  —  Médaille  d'argent, 
M.  Boche-Papillon,  à  Chartres  (Eure-et-Loir). 

Fruits  frais  conservés.  —  1"  et  2"  catégorie.  Poires  et  pommes.  —  Exposants  producteurs. 
Médailles  fl'or,  MM.  Ballet  (frères),  à  Troyes  (Aube)  ;  M.  Chevalier  aîné,  à  Montreuil  (Seine)  ; 
M.  Entraygues,  à  Brive  (Corrèze),  et  rue  Neuve-des-Capucines,  n°  10,  à  Paris.  — Médailles- d'ar- 
gent, M.  Bignon  fils,  à  Theneuille  (Allier);  M.  Jourdain,  à  Maurecourt  (Seine-et-Oise). 

Sur  la  demande  du  jury,  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  accordé  une  médaille 
d'argent  grand  module  à  M.  Duhamel,  à  Neauphe-le-Ghâteau  (Seine-et-Oise),  pour  son  exposition 
de  poires. 

3°  catégorie.  Chasselas,  raisins  blancs  et  noirs,  etc.  —  Producteurs.  Sur  la  demande  du  jury, 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  accordé  une  médaille  d'argent  grand  module  à 
M.  Entraygues,  pour  ses  raisins. 

4°  catégorie.  Oranges,  mandarines  et  citrons.  —  Exposants  producteurs.  Médailles  d'or,  M.  Ber- 
mond,  à  Nice  (Alpes-Maritimes);  M.  Nicolas,  à  Mondovi  (Constantine).  —  Médailles  d'argent, 
M.  d'Aurelle  de  Paladines,  à  Bouffarick  (Alger);  M.  Herran,  à  Bouffarick  (Alger);  M.  Orengo,  à 
Nice  (Alpes-Maritimes)  ;  M.  Vial  (Jean),  à  Nice  (Alpes-Maritimes).  —  Médailles  de  bronze,  M.Louis 
Lepesani,  à  Milianah  (Alger);  M.  Théodore  Texier,  à  Beni-Méred  (Alger). 

Exposants  marchands.   Médaille  d'or,  M.  Hédiard,  place  de  la  Madeleine,  n"  21,  à  Paris. 

Prix  d'honneur.  Sur  la  demande  du  jury,  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  accordé 
un  objet  d'art  à  M.  Etienne  Salomon,  de  Thomery  (Seine-et-Marne),  pour  le  mérite  exceptionnel  de 
son  ex;  osition  de  raisins. 

LÉGUMES  DE  primeurs.  —  ]"  et  2^  catégorie.  Plantes  potagères.  Exposants  producteurs.  Médailles 
d'or,  M.  Cauchin,  à  Montmagny  (Seine-et-Oise)  ;  M.  Gabriel  Le  Bian,  à  Brest  (Finistère)  ;  M.  Fran- 
çois Cabioch,  à  Roscoff  (Finistère).  —  Médailles  d'argent,  M.  Jacques  Créach,  à  RascofT (Finistère); 
M.  Charnieux,  à  Thomery  (Seine-et-Marne);  M.  Boutillier,  à  Choisy-le-Roi.  —  Médailles  de  bronze, 
M.  Chevalier  fils,  à  Montreuil  (Seine);  M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Marne). 

Exposants  marchands.  Médaille  d'argent,  M.  Valentin  Gailliard,  au  Palais-Royal,  181  bis,  à.  Paris. 

Fruits  secs  comestibles.  —  Exposants  producteurs.  Médaille  d'or,  M.  Saint-Blancat-Gérard,  au 
Bouscal  (Gironde).  —  Médailles  d'argent,  MM.  Bareste  frères,  à  la  Vallebonne  (Alpes-Maritimes)  ; 
M.  Bermond.  —  Médailles  de  bronze,  Bignon  fils;  M.  Entraygues;  Mlles  Martin,  à  Chàteaugiron 
(Iile-et-Vilaine);  M.  Pierre  Mengin;  M.  Allemand,  à  Milianah  (Alger);  M.  Aubert,  à  Clermont- 
Fcrrand  (Puy-de-Dôme). 

Sur  la  (leajande  du  jury,  M.  le  ministre  de  l'aj:riculture  et  du  commerce  a  accordé  une  médaille 
d'argent  grand  module  à  M.  .Mfred  Legris,  à  Abbeville  (Somme),  pour  ses  pruneaux. 

Exposants  marchands.  Médailles  d'or,  M.  Baresle,  rue  du  Bac,  87,  à  Paris;  MM.  Laloy  et  Riot, 
boulevard  Magenta,  37,  à  Paris. 

Sur  la  demande  du  jury,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  accordé  une  mé- 
daille d'argent  grand  module  à  M.  Auguste  Choquart,  rue  de  Seine,  75,  à  Paris,  pour  l'ensemble 
de  son  exposition. 

Huiles  d'ouve. —  Producteurs.  Médaille  d'or,  M.  Bermond,  à  Nice  (Alpes-Maritimes).  — Médaille 
d'argent,  M,  Boulot,  à  Salon  (Bouches-du-Khône).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Jourdan  de  Jauffret 
lils,  à  Salon  (Bou;hes-du-Hhône). 

Négociants.  Médailles  d'or,  M.  Bérenger,  à  Grasse  (Alpes-Maritimes);  M.  Lautier  fils,  à  Grasse 
(Alpes-Maritimes).  —  Médailles  d'argent,  MM.  Laloy  et  Riot,  boulevard  de  Magenta,  37  ,  à  Paris; 
MM.  Bareste  frères,  à  Valboniie  (Alpes-Maritimes). —  Médaille  de  bronze,  M.  Petit,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Honoré,  79,  Paris. 

Olives  comestibles. —  Producteurs.  Médaille  d'argent,  M.  Entraygues,  rue  Neuve-des-Capu- 
cines, 10,  à  Paris. 

Négociants.  Médaille  d'or,  MM.  Laloy  et  Riot.  —  Médaille  d'argent,  MM.  Bareste  frères  ;  M.  Cho- 
quart, rue  de  Seine,  78,  à  Paris. 

Mif.ls  et  cires.  —  ]'"  division. Miels. —  1"  catégorie.  Miels  en  rayons,  dits  de  luxe.  Médaille  d'or, 
."\I.  Dumas,  à  Aiguepersc  (i'uy-de-Dôme),  —  Médaille  d'argent,  M.  Bouard.  à  Argueil  (Seine-Infé- 
rieuro);  M.  Chéron,  à  Magny  (Seine-et-Oise)  ;  M.  Fournier,  à  Levignen  (Oise);  M.  Tatout,  à  Saint- 
Bon  (Savoie).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Griffon,  à  Doubs  (Doubs). 

2''  catégorie.  Miels  coulés,  des  pays  de  bruyères.  Médaille  d'or,  M.  Muller,  à  Châtillon-sur-Loire 
(Loiret).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Giraud  frères,  à  Blidah  (Alger);  M.  Niquet,  à  Rûzoy-en-Brie 
(Seine-et-Marne). 

3°  catégorie.  Miels  coulés,  des  pays  à  prairies  artificielles.  Médailles  d'or,  M.  Duchesne,  curé  à 
Louye  (Eure);  M.  Chéron.—  .Médailles  d'argent,  M.  Digard,  à  Méréville  (Seine-et-Oise);  M.  Roussel- 
Talion,  à  Saint-Rimault  (Oise). —  Médaille  de  bronze,  M.  Bouard;  M.  Fournier;  M.  Bocquet,  à 
Sonimery  (Seine-Inférieure)  ;  M.  Griffon;  M.  Niquet. 

4"  catégorie.  Miels  coul'  s  îles  jiays  de  montagne.  Médaille  de  bronze,  M.  Tatout. 

5"  catégorie.  Miel  desanazin.  Médaille  d'argent,  M.  Surbled,  à  Truttemer-le-Grand  (Calvados).— 
Mention  honorable,  M.  Muller. 

Négociants.  Médaille  d'or,  MM.  Laloy  et  Riot.  boulevard  de  Magenta,  37,  pour  leur  collection  de 
miels  et  principalement  pour  leurs  bonbons,  pur  miel  gàtinais.  —  Médailles  d'argent,  M.  Louis 
Petit,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  79,  à  Paris;  M.  Choquart,  rue  de  Seine,  78,  à  Paris;  M.  Ba- 
reste, rue  du  Bac,  87,  à  Paris. 

2'  division.  Cires.  —  Médaille  d'or,  M.  Dugay,  à  Fontaine-sur-Jouy  (Eure).  —  Médailles  d'ar- 
gent, M.  Roussel-Talion;  M.  Muller.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Pagnon,  rue  de  l'Ourcq,  102,  à 
Paris;  M.  Niquet. 

Médailles  d'or,  M.  de  Bray,  pour  son  exposition  de  fibre,  filasse  et  étoffes  de  Ramié  (Algérie); 
M,  Bérenger,  à  brasse  (Alpes-Maritimes),  pour  ses  conserves  de  tomates. 


CONCIUDKS  GÉNÉRAL  AGHICOLK  AU    PALAIS   UE  L'iNDUbTRIË.  349 

Concouru  de  fruuiMgfH. 

Exposants  producteurs.—  l"  divixinn.  Fromages  de  consisUiice  molle.  —  1"  classe.  Fro- 
mages frais.  —  l"  catégorie.  Neul'cliàlel,  boudons  do  Uoueii,  iiialakofs,  etc.  Médaille  d'argent, 
M.  Remy  Dumoucbel,  à  Uully  (Seine  inféiieuie).  —  Médaille  de  bronye,  M.  Grenet,  h.  la  Kerto- 
Saint-Sdmson  (Seine-Inférieure).  —  .Mentions  honorables,  .\1.  Stanislas  Goust,  à  Bully  (Seine-Infé- 
rieure) ;  M.  Vieubled,  à  Esclavelles   (Seine-Inférieure)  ;  M.  ViJecoi],  à  Uully  (Seine-Inférieure). 

V  catéfiorie.  Crème,  double  crème,  etc.  .Médaille  de  bronze,  M.  Jean- Louis  Vignon,  à  Mirlsy 
Saint-Marc  (Aisne). 

2"  CLA.'SE.  Fromages  affinés.  —  l"'  caléyorie.  lirie.  —  1'*  xeclion.  Brie  courant.  Mé'iaille 
d'or,  M.  Rousseau,  au  Plessis-Placy  (Seine-et-Marne).  —  Médailles  d'argent,  M.  Profit,  à  Oisery 
(Seine-et-Marne);  M.  Vasseur,  à  Vaux-soas-Colotiibs  (Seine-et-Marne).  —  Médailles  de  bronze, 
M.  Jules  Martin,  à  Ocquère  (Seine-et-Marne);  .M.  Mafilard,  à  .Montigny-l'Allier  (Aisne).  —  Mentions 
honorables,  Mme  veuve  Haran,  à  Oisery  (Seine-et-Marne);  M.  Réaumc,  à  Saiat-Soupplets  (Seine- 
et-Marne);  -M.  Hiiyart,  à  Saint-Cyr-sur-.Morin  (Seine-et-Marne). 

•  2*  section.  Brie  de  saison.  Médaille  d'or,  M.  Sébille.  à  Praslin  (Seine-et-Marne).  —  Médaille 
d'argent,  M.  Hoger.  à  Nandy  (Seine-ut-.Marue).  —  ."UédaiHes  du  bronze,  M.  Louis  Petit,  à  r,ailly 
(Seine-et-.Marae)  ;  .\I.  Heaume.  —  mention  honorable,  M.  Casimir  Lauiesse,  à  Doué  (Seine  el- 
Marne). 

2'  catégorie.  Coulomniiers.  Médaille  d'or.  Mme  Decauville,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). — 
Médailles  d'ar^cent,  M.  Guérault-Godard,  a  Fère-Chatupenoise  (.Vlarne)  ;  M.  Jarry,  à  Saiiit-.lean 
(Seine-et-Marne).  —  Médailles  de  bron/.e,  .M.  Jos^^pli  Chevalier,  à  Ocquerre  (Seine-el-Marno)  ; 
M.  Houdry,  à  Saint-Augustin  (Seiue-et-Marnfi).  —  Mentions  honorables,  M.  Kmile  Fahy,  à  la  Hoas- 
saye  (Seine-et-Marne);  .M.  .\lphonse  Bonnefoi,  à  Aulnoy  (Seine-et-.Marae);  .M.  Ghatlon,  à  Mauper- 
tbuis  (Seine-et-Marne)  ;  M.  René  Thévenot,  à  Saint-Augustin  (Seine-et-Marne);  M.  François  Louis 
à  Pommeuse  (Seine-ct-.Marne). 

3'  catégorie.  Façon  de  Brie.  Médaille  d'or,  M.  Châtelain  Demoury,  à  Leuilly  (Aisne).  —  Mé- 
daille d'argent,  M.Louis-Auguste  LeblonI,  à  Bonnières  (Seine-et-Oise)  —  Médailles  de  bronze, 
M.  Louis  Thiénard,  à  Ermenonville  (Oise);  M.  Guérault-Godard;  M.  Auguste  Massé,  à  Germigoy 
(Cher). 

4'  catégorie.  Camemberts.  Médaille  d'or,  M.  Charles  Morice,  à  Saint-Julien  (Calvados).  —  Mé- 
dailles d'argent,  M.  Pouliel,  à  Sainte-Margueriie-de-Vielle  (Cilvados);  M.  Ernest  Dmuouli  •,  à 
Touquette  (Orne);  M.  Evode  Leboucher,  à  Coupesarle  (Calvados).  —  Médailles  de  bronze, 
Mme  veuve  Morice,  à  Lisieux  (Calvados);  M.Goussaire,  à  Saint-.Mariin-du-Mesnil-Oury  (Calvados)  ; 
M.  MelioD,  à  Saiul-.Marlin-de-Fresnay  (Calvados),  —  mentions  honorables,  M.  Léon  Got,  à  Cham- 
posoult  (Orne). 

5*  catégorie.  Bondons  et  malakofs  affinés.  Médaille  d'or,  M.  Fouquet,  à  Mauquonchy  (Seine- 
Inférieure).  —  Médailles  d'argent,  M.  Eugène  Davoust,  à  Saine-Geneviève  (Seine-Inférieure); 
M.  Dominique  Morel,  à  MontéroUier  (Seine-Inférieure).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Joly,  à  Som- 
mery  (Seine-Inférieure)  ;  M.  Grenet. —  Mentions  honorables,  M.  Codouet,  à  Bully  (Seine-Inférieure); 
M.  Stanislas  Goust  ;  .M.  Joly,  à  Massy  (Seine-Inférieure);  M.  Dominique  Morel;  M.  Emile  Barbier,  à 
Bures,  (Seine-  nféneurel. 

6*  catégorie.  Livarot,  Pont-1'Evêque  et  Mignot.  Médaille  d'argent,  M.  Poussin,  à  Orbec  (Calvados^ 

7*  catégorie.  RoUot,  Macquelines  et  Coinpiègne.  Médaille  d'argent,  M.  Réaurae.  —  Médailles 
de  bronze,  M.  Heurlier,  à  ïhury-en-Valois  (Oise)  ;  M.  Paulin  Préault,  à  Nanteuil-le-Uaudouin  (Oise). 

8*  catégorie.  Void,  Langres  et  Marolles.  Médaille  d'or,  M.  Tisserant-Bontemps,  à  Ménil-la- 
Horgue  (Meuse).  —  Médaille  d'argent,  Mme  Broquet,  à  Void  (Meuse).  —  Médaille  de  bronze, 
M.  Cordier,  à  Saint-Remy  (Haute-Saône). 

9'  catégorie.  Troyes  ,  Saint-Florentin,  Ervy  et  Olivet.  Médaille  d'argent,  M.  Patey,  i  Liry  (.\ube). 
—  Médaille  de  bronze,  M.  Frinault,  faubourg  Bonnier,  489,  à  Orléans  (Loiret). 

10°  catégorie.  Géromé  ou  Gérardmer,  Munster.  Médaille  d'or,  Mme  veuve  Ory,  à  Plainfain 
(Vosges).  —  Médaille  d'argent,  M.  Célestin  Ory,  à  Plainl'ainn  (Vosges). 

Il'  catégorie.  Mont-d'Or  et  façon  Mont-d'Or,  Sainl-Marcelli.T  et  autres.  Médaille  d'arg^'nt,  M.  Hen- 
Desicy,  à  iNotre-Dame-du-Thil  (Oise).  —  Médailles  de  bronze,  .M.  Réaume-,  M.  Heurlier. 

%'  division.  Fromages  à  pâte  ferme.  —  I"  classe.  Fromages  pressés.  —  1"  catégorie.  Roque- 
fort.  Médaille  d'or,  Société  des  caves  réunies  de  Roquefort  (Aveyron). 

2*  catégorie.  Fa(;on  de  Roiuefort,  Septmoncel,  Gex,  Sassena^e,  .Mont-Cenis.  Médailles  d'argent, 
M.  Jérôme  Tatout,  à  Saint-I3on  (Savoie);  .M.  Justin  Boussinesq,  à  Trêves  (Gard).  —  Médaille  de 
bronze,  M.  Charles  Tremey,  à  Lanslebourg  (Savoie). 

.'}•  catégorie.  Cantal  et  Laguiole.  Médaille  d'or,  M.  Baduel  d'Oustiac,  à  Laguiole  (Aveyron).  — 
Médaille  d'argent,  M.  Vayssade,  à  Laguiole  (Aveyron). 

i'  CLASSE.  Fromages  cuits  et  pressés.  —  l"  catégorie.  Gruyère  et  façon  Gruyère.  Médaille  d'or, 
M.  Michaud,  à  Fay-en-Moutagne  (Jura).  —  .Médailles  d'argent,  Fromagerie  de  Dournon;  M.  Cham- 
j'Ont,  à  Cernans  (Jura).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Pierre-Joseph  Vivet,  à  Macot  (Jura);  M.  Ver- 
not  Desroches,  à  Eéliau  (Doubs)  ;  M.  Etiévent,  au  Fied  ;  M.  Jérôme  l'atout. 

3'  division.  Fromages  pressés  ou  cuiis,  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  Médaille 
d'argent,  M.  Vendemhroucque,  à  Entrammes  (Mayenne).  —  Médailles  de  bronze,  M.  le  comte  de 
Pontgibaud,  à  Pontgibaud  (Puy-de-Dôme);  M.  Jéiôme  l'atout. 

4'  division.  Fromages  de  chèvre  et  de  brebis.  Médaille  de  bronze,  M.  Jérôme  Tatout. 

Prix  d'honneur.  —  Rappel  de  médaille  d'or  grand  module,  Société  des  caves  réunies  de  Ro- 
quefort. —  Médaille  d'or  grand  module,  M.  Charles  Morice,  à  Saint-Julien  (Calvados). 

Exposants  marchands.  —  .Médailles  d'or,  M.  Laniesse,  rue  Neuve-des-Petils-Champs,  5,  à 
Paris;  MM.  Bert,  rue  Fontaine-Sainl-Georges,  7,  à  Paris;  M.  Cuénin,  Grande-Rue-de-Montreuil, 
45,  à  Paris. —Médailles  d'argent,  M.  Schuler,  rue  Française,  7,  à  Paris;  M.  Niquet,  à  Rozoy-en- 
Brie  (Seine-et-Marne)  ;  M.  Urbain  Duval  fils,  à  Neufbosc  (Seine-Inférieure)  ;  Mme  veuve  Léon  Guil- 
laume, à  Lisieux  (Calvados).  —  Médailles  de  bronze,  .M.  Georges  Adeline,  à  Lisieux  (Calvados); 
M.  Brisson,  k  Bois-ey  (Calvados)  ;  .M.  Fouquet,  à  Château-Renault  (Indre-et-Loire);  M.  Georges  fils, 
rue  Montorgueil,  49,  à  Paris;  M.  .Mongeonjean,  cité  Durel,  h,  à  Paris;  .Mme  veuve  Noury,  à  Vdliers 
(loir-et-Cher)  ;  M.  Louis  Petit,  rue  du  l-aubourg-Saint-Honoré,  79,  à  Paris;  M.  Reymoiid,  à  Bourg- 
Saint-Maurice  (Savoie)  ;  M.  Hilaire  Rouzé.  rue  Saint-Dominique,  11,  à  Paris;  M.  Tournadre,  à 
Besse  (Puy-de-Dôme);  M.  Alexandre  Leturquer,  à  Buchy  (Seine-lnl'éneure)  ;  M.  Jérôme  Tatout. 

Médailles  d'or,    Comice  de  Neulchàtel  (Seine-Jnférieure). 
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Concours  de  beurres. 

Exposants  producteurs.  —  l"  division.  Beurres  frais.  —  1"  catégorie.  Isigny  et  Bayeux.  Mé- 
daille d'or,  M.  Leneveu,  aux  Deux-Jumeaux  (Calvados).  — Médaille»  d'argent,  M.  Alexandre  Mofel, 
à  Tierceville  (Calvados);  M.  Legatellujs,  à  Mestry    (Calvados)  ;  M.  Guesnon,  à   Tour  (Calvados).  — 

—  Médailles  de    lironze,    M.   Hardul,  à  Saint-Germain-du-Port  (Calvados)  ;   M.    Henry   Devaux,  à 
Creuilly  (Calvados)  ;  M.  Michel  TosLain,  à  Monlréville  (Calvados)  ;  M    Pignolet,  à  Neuilly  (Calvados). 

—  Mentions    honorables,    M.    Lejemble,  à  Isi^ny    (Calvados)  ;   M.    Ale.ns   Vallée,  aux    ûubeaux 
(Calvados). 

2°  catégorie.  Gournay.  Médaille  d'or,  M.  Baube-Levilain,  à  Gournay  (Seine-Inférieure).  —  Mé- 
dailles d'argent,  M.  Désiié  Dubuc,  à  Beaubec-la-Rosière  (Seine-Inférieure);  M.  Taillefesse,  au  Fossé 
(Seine-Intérieure).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Delaruelle,  à  Argueil  (Seiiie-Inférieuie)  ;  M.  Solitaire 
Diipui-,  au  Fossé  (Seine-Inférieure);  M.  Brianchon,  à  Ïhil-Riberpré  (Seine-Inférieure);  M.  Menard, 
à  Meneival  (Seine-Inférieure). —  Mentions  honorables,  M.  Banse,  à  Thil-Riberpré  (Seine-Infé- 
rieure); M.  Canu,  a  Argueil  (Seine-Inférieure). 

3"-"  catégorie.  Provenances  normandes  diverses-.  Médaille  d'or,  M.  Lepaillent,  à  Tessel-Bretteviile 
(Calvados).  —  Médailles  d  argent,  M.  Marion,  à  Cerisy-la  Forêt  (Manche);  M.  Jules  Lecanu,  au 
Dézert  (Manche).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Poisson,  à  Carentan  (Manche);  M.  Tréfeu,  à.  Cavigoy 
(Manche). 

li^'  catégorie.  Bretagne.  Médaille  d'argent,  M.  le  vicomte  du  Halgouet,  à  Guégon  (Marbihan). 

6"  catégorie.  En  livres,  dits  de  fermes.  Médaille  d'or,  M.  Dominique  Lavril,  à  Ivry-la-BalaiUe 
(Eure).  — Médaill»-:  d'argent,  Mme  Joiivet,  à  Cungy  (ludre).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Dubois 
et  Chaussée,  rue  des  Maillets,  34,  au  Mans  (Sarthe);  M.  Leissen,  à  Caudaa  (Morbilian);  M.  Du- 
moutier,  à  ClaviUe  (Eure);  M.  Tréfeu. 

7*  catégorie.  Provenances  diverses.  Médaille  d'or,  M.  Chevallier,  à  Boaneville  (Eure)  —  Médailles 
d'argent,  M.  Marion;  M.  Alexandre  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne).  —  Médaille  de  bronze, 
M.  Leblond,  àBonnieres  (Seine-et-Oise). 

2"  division.  Beurres  demi-sel,  salés  et  fondus  de  toutes  provenances.  —  Médailles  d'argeut, 
M.  Binet,  à  Grand-Camp  (Calvados)  ;  M.  Dominique  Lavril.  —  Mention  honorable,  M.  Sébille,  à 
PrasUn  (Seine-et  Marne). 

Prix  d'honneur.  Médaille  d'or  grand  module,  M.  Leneveu. 

Exposants  marchands.  —  Pour  Paris  et  les  départements. 'Médaille  d'or,  M.  Henri  Castier,  à 
Hazfrbrouck  (Nord).  Médnille  d'argent,  M.   Foub  t,  à  Censeau  (Jura). 

Beurres  destinés  à  l'exportation .  Médailles  d'or.  MM.  Bretel  frères,  à-Valognes  (Manche);  M.  Paris 
à  Isigny  (Calvados).  —  Médaille  d'argent,  M.  Gervaise,  à  Bayeux  (Calvados). 

Une  décision  de  M.  le  commissaire  général  a  réglé  de  la  manière  sui- 
vante les  opérations  des  Commissions  de  rendement  des  animaux  pri- 
més pour  lesquels  le  jury  aura  demajidélaconslalation  du  rendement  : 

Le  commissaire  général  du  coucours  a  rhonneur  d'informer  MM.  les  exposants 
d'animaux  primés,  dont  le  rendetnent  aura  été  réclamé  par  le  jury,  des  conditions 
qui  leur  sont  imposées  pour  toucher  le  montant  de  leurs  primes  : 

1°  Déclarer,  le  mercredi  28  février,  de  midi  à  3  heures,  au  bureau  dli  commis- 
saire spécial,  l'adresse  du  boucher  acheteur  de  leurs  animaux; 

Le  prix  de  vente  réel,  à  peine,  par  les  propriétaires,  dans  le  cas  de  fausse  dé- 
clapatian  ultérieurement  reconnue,  de  s'exposer  à  être  exclus,  à  l'avenir,  des  con- 
cours du  gouvernement; 

2»  Conclure  avec  MM.  les  bouchers  et  charcutiers,  en  imposant  à  ceux-ci,  qu'ils 
demeurent  ou  non  à  Paris,  l'obligation  absolue  :  l*"  d'abattre  les  animaux  aux 
abattoirs  gén^^raux;  2"  de  donuer  à  MM.  les  membres  de  la  Coinmissioa  de  rende« 
ment  tous  les  renseignements  qu'ils  pourront  exiger  sur  le  rendement  à  l'échau- 
doir  et  à  l'étal,  ahn  de  leur  permettre  d'arriver  à  la  coustatatiou  exacte  des  faits; 
de  prévenir,  en  temps  utile,  les  membre-!  de  la  Commission  qui  leur  seront  dési- 
gnés des  heures  d'abatage  et  de  débit  à  l'étal,  et  de  s'astreindre  à  opérer  devant  eux 
autant  qu'ils  l'fixigcront. 

Paris,  le  24  février  187  7,         Le  directeur  de  l'Agriculture,  commissaire  général, 

A.    PORLIER. 

La  Commission  de  rendement  pour  l'espèce  bovine  est  composée  de 
MM.  Reynal,  du  Peyrat,  Dupont,  et  Bouvet,  boucher;  pour  l'espèce 
ovine,  de  MM.  Dulertre,  J.  Lefèvre,  et  Parquet,  boucher;  pour  l'espèce 
porcine,  MM.  Rougan  de  Chanteloup  et  Castille.  M.  Oignon  a  été 
nommé  expert  juré  pour  les  viandes.  Le  jury  a  désigné  huit  bœufs  ou 
vaches,  et  quatre  lots  de  moutons,  pour  l'étude  du  rendement. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  directeur  de  l'agriculture,  M.  le  minis- 
tre de  l'agriculture  a  décidé  que  des  médailles  d'or,  d'argent  et  de 
bronze  seraient  décernées  cette  année  aux  boucliers  qui  auraient  acheté 
le  plus  grand  nombre  d'animaux  primés. 

Les  instruments  et  machines  agricoles  étaient  exposés  en  très-grand 
nombre;  ils  n'avaient  pas  de  récompenses  à  recevoir.  Mais  comme  il 
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est  juste  que  chacun  seit  si^oalé  suivarkL  Icd  eiïorts  qu'il  a  faits,  ncyiiS 
avons  pris  le  parti  de  faire  une  anai^'se*  complète  de  l'exposition,  en 
adoplMit  l'ordre  alffhabéli(^ue  dfs  exposants. 

M.  Abondance,  à  Taveruy-Sainl-Leu  (Seine-dt-Oiçe) ,  expose  des  treilli'gèa 
mécauif^ues  pour  clôtures. 

L'impovtanle  exposition  de  tSIM.  Aîbaret  et  6ie,  à  Rauligny  (Oise),  soutient  la 
^'ranfle_ réputation  Je  celle  lUiisou.  A  coié  de  ses  machines  à  vapeur  et  de  ses 
batteuses  bien  connue-,  nous  reniaii|uoas  plnsieur.^  types  nouveaux  :  ce  sont  d'a- 
hurJ  le  (nautif,'e  et  les  hache-founa{,'es  dt^ciiis  <h\\\  dans  h'  Joarnul^  puis  une  hat- 
léuse  en  bout  nettoyant  le  grain,,  spt5cialeino:jt  defctiuée  aux  exploiiations  du  Midi, 
une  presse  h  fourraj^es,  dans  laquelle  a  été  adopté  son  nouveau  système  d'engte- 
nages,  une  batteuse  à  bras,  des  semoirs  système  Smyth,  une  moissonneuse  sys- 
tème Johnston,  et  une  l'ancheuse  système  Wood,  types  adoptés  par  M.  Albaret, 
en  niême  temps  qu'il  coniioue  la  construclioa  des.  moi.-sonneuses  et  faucheuses 
qui!  fabriquait  antérieuj émeut.  Les  coupe-racinta,  luche-paille,  connus  de  nos 
lecteurs   se  présaûlent  avec  des  peifeclionnements  nouveaux, 

ï^&rmi  l,es,  instrumeùts  exposés  par  MM.  Arcelin  frères,  à  Lons-le-Saunier 
(Jura),  nous  d'evoiïs surtout  sii^naler  une  machine  à  battre  à  bras  vendiie  185  fr. 

M.  Aubert,  rue  Glaude-Vellefaux,  4,  à.  Paris,  expose  une  n^achine  à  vapeur  soi- 
gneJi,semenl  Constri;ite,  de  la  furcé.  de  huit  chevaux 


MM.  Aubry  et  Cie,  rue  Lafayetle,   186,  à   Paris,   ont  envoyé^  une  ÎH^porfan^e' 

lé    des     pompas. 
s  avec  beaucoup 


conéclion   de    pompes  de  tous  gienres.    Nous   y  avons    remai;<(ué     des     pompas, 
élévatoires,  ainsi  que  des  pompes  à  purin  et  de  jardin,  fabriquées  avec   " 


de  som. 
te   laiaourag0  k  vaptuf   pst  représ^nttré'  pur  jin  de»  nooveau^t  appareils    de 

MM.  Avfcljng  eK  l'oirter',  avenue  de  l'Aima,  7.  Ts  se  Cûrapo.^eQt  d'une  charrue  à 
bascule  à  trois  versofrs  et  d'un  cultivaiteur  tournant  mis  en  mouvement  par  deux 
machines  à  vapeur  locomobiles,  de  la  force  nominale  de  dix  chevaux.  Ce  système 
£-st  eeloi  qui  convient  le  mieux  paur  lea  grandts  opéra  ions  de  défrichement  on  da 
Cuise  en  cali.ure  dtjs  lanJes. 

M.  Bal)Uunea^J  (avenue  de  la  Grande-Armé?,  80,  à  Pa'i+<)  expo-fi  des  mors  de 
biide  pour  che^'auxd'atlelage  et  de  selle,  et  M.  Ballat  (rue  Saint-B^ar^eau,  3,  à  Paris) 
une  machine  pour  planer  et  pointer  les  échalas.  —  Un  connaît  les  [)orie-boufeilles 
de  M.  Barbou  (rue  Montmartre,  35,  à  Pari-),  et  ceux  da  M,  Barre  (rue  Lafayeite, 
b7,  à  Paris),  ainsi  que  les  égoutloirs  qu'ils  coaistruisent 

M,  Beaiime,  à  Boulogne  (-Sein  )  est  un  des  constiuçieucs  de  -pompes  qui  ont  le 
plus  développé  leur  induslrid  dans  ces  dernières  armées-  Ou^ir^i  les  pompas  cons- 
truites sur  les  modèles  bien  connus  de  nos  lecteurs,  il  expose  une  nouvelle  pompe 
à  niélasse,  montée  sur  brouei.te,  une  pompe  à  vin  à  volaiit  uéhitanl  ^1,0.0  à 
5jQ00  i:res  à  l'heure,  une  pompe  à  incendie  montée  iur  L^he  du  ijébit  de  9,00P 
à  12,000  litres  à  l'heure,  des  pcxmpe.-.  à  volant  et  à  chaîoe  pour  .puijs  de  grande 

Srofon'leur^  une  pompe  à  troi.s  corps  k  mané^'e,  des  pjmpes  dj-rri^jaiion  k  mauége 
onnant  12,0(0  à  18,000  litres  à  l'heure,  {.t  toute  uoe  séiie  d'appaieils  pour  la 
Guisson  des  aliments  du  bétail,  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir,  ainsi  que  sur 
quehpas-uns  dts  instruments  que  nous  venons  de  signaler. 

M  VI.  Br'jat  et  Gie  (rue  de  Turenne,  18),  à  Paris,  se  sont  fait  une  spécialité  de  la 
consiruciion  des  socs  et  versoirs  de  charrue  en  acier,  ainsi  que  des  lames  de 
haqhe-paille  et  de  coupe-racines. égalem^^nt  en  acier. 

MM.  Bel  eville  et  Cie,  à  Saint-lienis  (Seine),  exposent  leur  mailiine  â 'vâpe.ur 
loco'iiubile  verticale,  à  génér;it^ur  inexplosible,  oien  connue  de  nos  lecteurs. 

MM.  Berlin  père  et  (ils,  à  Moiitereau  (Stine-f^t-Maroe),  cou.struiseut  des  ma- 
chines à  battre  avec  manège  k  plan  incliné.  —  M.  Burel  (quai  dLu  Louvre,  10,  à 
Paris)  a  envoyé  son  irnporianle  cobeciiou  d'excellents  instruments  d'horticn  tiire  et 
d'arboiicuil^re  ;  sa  clef  fich^use  pour  eafonc  r  les  éohalas  attire  l'attenlion  des  viti- 
culteurs. —  M.  Bou 'her,  à  Gorbeny  (Aisne),  expose  une  collectiou  de  barattes,  et 
M.  Bozérian  (rue  deTournon,  16,  à  Pari-),  un  moeur  dit  iwr.KUOieir  deslin;^-  â 
mettre  eu  mouvement  des  hache- paille,  des  treuils,  etc.  —  M.  Biichard  père,  à 
Massy  (Seiue-et-Oise),  expose  une  collecti  n  .le  cribles  et  de  tarares,  ainsi  que 
M.Aimé  Brichard,  coustructeur  égalcnent  à  M^.ssy. —  L -s  pornp-sde  M  J.  Bros- 
semeut,  rue  Saint-Sébas.ien,  39,  à  Puis,  sont  piincif aleuient  destinées  k  l'arro- 
sage; M.  Alexandre  Brossement,  rue  Oberkaïupf,  lib,  à  Paris,  expo.-.e  des  poropis 
d'arrosagCi  ainsi  que  des  pomp-s  k  purin  et  à  incendiç  constiuiies  avec  som.  — 
¥-.  Buiisoû,  k  Guiduvil  (Seme-ei-Oise),  exj»ose  un  iàteau  dejurdm  bien  consirrît, 
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él  M.  Gahaigne-Devoias,  des  clôtares  artificielles  pour  protéger  les  arbres  contre 
les  atteintes  des  animaux. 

M.  Candelier,  à  Bucquoy  (Pas-de-Gilais),  s'est  fait  connaître  depuis  longtemps 
dan^  la  construction  des  charrues  de  tous  genres,  des  scarificateurs,  des  herses,  des 
bineuses,  des  r  «uleaux  ;  la  collection  de  ces  instruments  qu'il  expose  est  com- 
plète, et  jelle  se  fait  remarquer  par  de  grandes  qualités  :  solidité,  bon  agence- 
menl,  et". 

MM.  Ghaligny  et  Guyot-Sionnet,  rue  Phi'ippe-de-Girard,  54,  k  Paris,  construi- 
sent depuis  lungîemps  des  machines  à  vapeur  locomobiles  estimées  qui  figurent  h 
l'Exposition.  —  M,  Ghalopin,  boulevarl  de  la  Chapelle  52,  à  Paris,  a  envoyé  s* 
machine  à  boucher  les  bouteilles  qui  a  reçu  de  nombreuses  récompenses.  — 
MM.  Ghambard  et  Guillier,  à  Auxerre  (Yonne),  envoient  leurs  charrettes  et  leurs 
collections  de  roues  pour  voitures  agricoles,  et  de  brouettes;  ces  instruments  soci 
d'uue  bonne  construction,  et  se  recommandent  par  leur  solidité. —  Nous  en  dirons 
autant  des  bascules  portatives  qu'expose  M.  Ghameroy ,  rue  d'Allemagne,  147,  à 
Paris.  —  Les  appareils  pour  la  cuisson  des  aliments  du  bétail,  exposés  par 
M.  Ghamrion,  rue  Saint-Denis,  2,  à  Paris,  et  ses  réservoirs  en  tôle  galvanisée,  se 
recommandent  par  de  bonnes  qualités. —  Les  barattes  exposées  par  M.  Ghapelier, 
à  Ernée  (Mayenae),  paraissent  pour  la  première  fois  au  palais  de  l'Industrie;  leur 
bon  fonctionnement  les  a  fdit  apprécier  dans  les  derniers  concours  régionaux. — 
Les  barattes  construites  par  M,  Gharles,  quai  du  Louvre,  15,  à  Paris,  sont  bien 
connues,  de  même  que  ses  appareils  pour  la  cuisson  des  aliments  du  bétail.  — 
M.  Ghanopat,  rue  Planchât,  11,  à  Paris,  expose  des  grilles  et  clôtures  en  fer. 

Nous  continuerons  cette  revue  dans  notre  prochain  numéro.  Mais 
nous  ne  pouvons  terminer  ce  premier  article,  sans  rendre  hommage 
à  la  bonne  organisation  du  concours  dirigé  par  M.  Porlier,  directeur 
de  l'agriculture,  avec  l'aide  de  M.  Radouant,  commissaire  général 
adjoint.  L'agencement  de  toutes  Iss  parties  séduit  les  regards  et  emporte 
l'approbation  unanime  ;  c'est  un  grand  succès  que  constate  l'affluence 
qui  a  été  plus  nombreuse  que  jamais  pendant  toute  la  durée  de  l'Expo- 
sition. J.-A.  Barràl. 

CONCOURS  D^ANIMAUX  GRAS  DE  LIMOGES. 

Li  samedi  et  le  dimanche  17  et  18  février,  a  eu  lieu  le  concours  régional  d'a- 
nimaux de  boucherie  organisé  à  Limoges  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Vienne  et  que  le  Journal  de  l Agriculture  avait  annoncé.  La  solennité  a  été  très- 
brillante,  non-seulement  par  quelques  animaux  d'une  valeur  exceptionnelle,  mais 
aussi  par  un  ensemble  réellement  remarquable.  Les  efforts  faits  par  les  éleveurs 
et  les  engraisse  irs  de  la  contrée,  pour  arriver  à  de  bons  résultats,  ont  été  indi- 
qués d'une  manière  trop  précise  par  M.  Lefebvre  de  Sainte-Mirie,  inspecteur  gé- 
néral de  l'agriculture,  pour  que  nous  ne  reproduisions  pas  le  discours  qu'il  a  pro- 
noncé à  la  distribution  des  récompenses  : 

«  Messieurs,  voici  le  second  concours  d'animaux  gras  auquel  j'ai  l'honneur 
d'assister  dans  la  ville  de  Limoges.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  par 
comparaison  les  excellenls  résultats  que  vous  obtenez  dans  l'engraissement  de 
votre  bétail.  L'exhibition  de  1877,  dans  son  ensemble,  et  si  j'en  juge  par  les 
beaux  animaux  qu'exposent  MM.Nadaud,  Bourderonnet,  Desgranges,  Ducluzeau, 
Des  Places,  Faure,  Petiniaud,  Gérarlin  et  autres,  me  paraît  dans  un  véritable 
progrès  sur  celle  qui  l'a  précédée.  Ghaque  classe  offre  des  types  remarquables  et 
lémoigae  des  efforts  fails  par  les  éleveurs,  dans  le  but  d'améliorer  la  confor- 
mation et  de  la  rendre  plus  propre  à  réaliser  an  engraissement  aussi  complet  que 
précoce.  Ges  succès  méritent  d'être  signalés,  car  vous  les  devez  à  une  méthode 
spéciale,  très-lente,  mais  très-sûre  dans  SdS  résultats,  quand  elle  est  appliquée 
avec  discernement  :  je  veux  parler  de  la  sèkclion. 

«  Possédant  une  race  bovine  rustique,  bien  acclimatée,  peu  exigeante  et  s'ac- 
commodant  de  ses  pâturages  naturels  dépourvus  généralement  de  calcaire,  vous 
avez  pensé  que,  au  lieu  de  chercher  à  obtenir,  par  le  croisement  de  quelque  race 
perfectionnée,  des  formes  et  une  précocité  qui  ne  pourraient  se  maintenir  avec 
i  alimeniation  dont  vous  disposiez,  il  valiit  mieux  adopter  le  système  du  choix, 
presque  de  Via  and  in.  Gette  résolution  était  sage  pour  beaucoup  d'entre  vous,  en 
raison  des  dil'iicultés  qu'ils  avaient  à  surmonter;  nous  en  avons  la  preuve  aujoar-j 
d'hui  en   voyant  les  fruits  dt;  leur  persévérance.  Cependant  il  ne  faudrait  pas  sej 
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méprendre  sur  les  éloges  que  je  donne  h  la  méthode  de  sélection;  autant  je  la  con- 
silèîe  comme  bonne,  uùle,  méritante  dans  des  conlilions  spéciales,  autant  elle 
pourrait  être  à  contre  sens  des  intérêts  de  l'éleveur  et  de  lengraiss^ur,  lorsque 
ceux-ci  peuvent  disposer  de  four raj^es  abondants  et  riohîs  en  principes  alimen- 


Q  lelque  soit  doac  celui  de  ces  modes  d'ara  ilioration  qi 
les  éleveurs  de  la  Haute-Vienne,  je  suis  persuadé  que  le  progrès  de  l'engraisse- 
ment ne  cessera  du  s'accentuer  avec  le  temps  :  c'est  toujours  une  condition  propice 
aux  intérêts,  qu3  celle  qui  rapproche  l'éleveur  de  l'engraisse  jr,  et  réciproquement: 
d'autre  part,  la  situation  agricole  qui  permettrait  de  pratiquer  à  la  f  jis  l'élevage 
et  l'engraissement  de  ses  produits,  serait  certainement  la  plus  enviable  de  toutes. 
A  chacun  d'agir  selon  ses  moyens. 

(  Tout,  du  reste,  convie  ce  pays  à  marcher  d'un  pas  ferme  dans  la  voie  générale 
del'aïuélioration  du  bétail.  Le  bétail  est,  pour  ainsi  dire,  la  nécessité  de  la  culture  : 
l'exportation  annuelle  de  la  viande  fournie  à  la  consommation  est  déjà  considé- 
rable; avec  des  prix  rémunérateurs,  des  besoins  incessaats,  le  mouvement  ne  peut 
s'ar;ÔLer;  il  faut  redoubler  d'efforts  et  augmenter  quantité  et  qualité.  Soyez  as- 
surés, messieurs,  que,  en  ce  qui  me  concerne,  et  dans  la  limite  de  mes  attribu- 
tions, je  ne  négligerai  rien  de  ce  qui  piurra  contribuer  aux  améliorations  que  vouf 
poursuivez    Les  circonstances  me  semblent  devoir  faciliter  ma  mission. 

»  Certain  de  répondre  aux  vues  d'une  administration  continuellement  préoccupée 
des  moyens  d'encourager  toutes  les  œuvres  utiles;  appuyé  ici  par  le  premier  ma- 
gistrat du  département,  votre  très-honoré  préfet,  dont  la  haute  b  enveillance  ne 
m'a  jamais  fait  défaut;  je  dois  avoir  lieu  d'esp6rer  que  vos  vœux  rencontreront  un 
accueil  favorable  auprès  de  l'éminent  ministre  actuel  de  l'agriculture  qui,  par  ses 
antccé  !ents  connus  de  vous  tous,  est  mieux  que  personne  à  même  d'apprécier  vos 
efforts,  vos  désirs  et  la  portée  de  vos  travaux.  Eu  1877  et  1878,  des  œuvres  inté- 
ressant notre  département  vont  se  multiplier.  Une  chaire  d'agriculture  va  être 
établie.  Un  concours  d'irrigation  se  fera  au  mois  d'avril.  Dans  le  courant  du  mois 
de  juin,  la  commission  de  la  prime  d'honneur  et  des  prix  culturaux  à  décerner  en 
1878,  viendra  visiter  vos  exploitations.  Enfin,  après  le  concours  régional  de  Mon- 
tauban,  aura  lieu,  en  1878,  celui  de  Limoges.  Vous  le  voyez,  messieurs,  les  occa- 
sions de  parcourir  votre  contrée  et  d'en  étidier  les  besoins  ne  vont  pas  manquer; 
permettez-moi  d'espérer  que  je  trouverai  auprèsde  vous  quelques  sympathies  et  du 
bon  vouloir;  de  mon  côté,  je  vous  affirme  que  vous  ne  rencontrerez  qu'un  dévoue- 
ment absolu  et  un  vif  défeir  de  me  rendre  utile  à  tous.  >> 

Le  prix  d'honneur  a  été  attribué  à  M.  Nadaud,  éleveur  à  G'iazelles  (Chirenle)  ; 
les  principaux  prix  ont  été  décernés  à  Mue  de  Gosselin,  MM.  Bourderonnet, 
Desgranges,  Dep'anche,  de  Lavareille,  Dudureau,  etc.  Pour  l'espèce  ovine,   les 

Principaux  lauréats  ont  été  MM.  Dnsgranges,  Faure,  Ducellier,  Allegrand,  et  pour 
espèce  porci  le,  MM.  Touraine,  Teisserenc  de  Bort  tils,de  Léobardy,  Piétinaud, 
Dadat,  etc.  A.  Deltour. 

KKVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(3  MARS   1877). 
1.  —  Situation  générale. 
Quoique  le  mauvais  temps  soit  préjudiciable  à  la  tenue  des  marchés,   ceux-ci 
sont  g^néralejQent  assez  biea  approvisionnés;  mais  les  transactions  présentent  tou- 
jours beaucoup  de  calme. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 
Il  y  a  plus  de  fermeté  que  la  semaine  dernière  dans  les  cours  de  la  plupart  des 
céréales.  En  ce  qui  concerne  le  hlé,  il  y  a  un  peu  de  hausse  dans  toutes  les  ré- 
gions, à  l'exception  de  celles  du  Nord-Oue  t  et  du  Nord-Est;  le  prix  moyen  géné- 
ral s'arrête  à  28  fr.  Cl,  avec  8  centimes  dehausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  le 
seigle,  il  y  a  hausse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  de  l'Est,  du  Sud 
et  du  Sud-Est;    le  prix  moyen  général  s'arrête  à  19  fr.  46,  supérieur  de  9  cen- 


times à  celui  de  notre  précédente  revue.  —  H  y  a,  au  contraire,  un  peu  de  baisse 
sur  le  prix  moyen  général  des  orges,  fixé  à  19  fr.  33,  inférieur  de  3  centimes  à 
à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  Pour  les  avoines,  il  y  a  de  la  hausse  dans  toutes 
les  régions,  à  l'exception  de  celle  du  Nord-Ouest;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à 
21  fr.  71,  supérieur  de  3  centimes  à  celui  de  notre  précédente  revue.  —  Sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  et  principalement  dans  l'Europe  cen- 
trale, les  cours  des  blés  accusent  beaucoup  de  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants 
résument  les  cours,   par  quintal  mctriqae,  sur  les  principaux  marchés  : 
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REGION.  — 


Calvados.  Condé-sar-N.. 

—  brbec 

Côiea  dv  Nonà.Vunicienx 

—  Trègiiier . 

pNtis/ère.-'Jurrnper 

—  l-andertieaji 

IUe-et-Vilai7te.  uenoies. . 

—  Saini-Malo 

JUanette.  f-herliourg.,. . 

—  bamt-Lô 

—  ViUediftu 

Malienne.  Laval 

—  (Jliàleau-GoiilLer,. 
Morbihan.  KeiineboDi.. 
Orne.  Jt^rtagne ,.. 

—  ?>éez 

—  Vimuuiieis. .  ... .. 

Sartke.  Le  Mans 

—  SaWé,... 

Pfix  iBoy^fiS 


NORIt-OrEST. 

Blé.     Seigle.    Org^ 
fr.  fr. 

21.00 
2'.<.0 


fr. 
19.35 
2u  m 

18  75 
19.  LO 
18.  5 


38.10     <S.S9:    I9>6a     '^2  4^ 


%*  HÉOiÛJU  —  MOBU, 
4i»n*.  Soisssins.. ....  27. '0    18.75 

—  S«iiui-Qa«r)-tin. . . .'  28  .00 

—  Château- ihierrï..  K7.75 
Eure.  Evreux US.iM 

—  Damvirie w.  So 

—  (lisors 2fl.t0 

£Mre-e<-Lo!r. Cbarires..  28  oo 

—  Auniîau '.:7   85 

-^    iNo(4eni-l9-Rtjiri«i  îS.i^e 

iVord.  Caaibrai 29.^5 

—  Lille 29. CO 

—  Va)i»(i<;ien'J8S.  ....    29.»  o: 
0\ie.    tiaaiiïaia 2â..'a 

-i-     tryiiiLiiêglie. 77.53 

■^     Koy.n..... 2g. 2i 

Pas-de-Calais.  Arras...  Sii.oo 

—  Saint-t/ttiar 28.75 

JSeiM.PAriR. ........ 29-10 

S.-ei-ihvrne.  DaromarLiu  27.^9 

—  ^fEfr]Ol;rs. 2T.25 

—  tieatix......  . .. 28-75 

SÉi«»-e«-'Asa.AugtitviUe.  27.08 

—  '  fontoiai^ 28.25 

-^-*.     harGbMUlIlfcl: 27.iye 

Siiiit-I'klérieure,.  Uuu«D.  27.yo 

—  lit«ppe...J 27. co 

,    _     Fccaoi [>...» .28.00 


18.  ÏO 
i> 

19.50 
T9.(  0 

19. oa 

'.8.25 

18^.3» 

» 

19 .  00 
2 '..50 
îO.tO 

ta.o 

19.50 
il.2î 
•iO .  KV 
20. UO 
19.211 
IS.50 
20.00 
18.50 
iS.SÛ 
19.25 
18.5» 
19.30 
!9.00  ' 
Sjo.W)- 

Spin«ie.  Atriienn. ,...,. .  27.£0     i8.5iO 
'—     MônWidiêr '-T  00  '  i9.23 

—  iioye 26.75     19.110 

ftix  ttii)fj«n8*;,,.*,  2»,ef     19.13 

ifir<!en*!»#.  VcHiziers.....  27  5»    is.ft» 
/J^iba.  Arcis-.aur-a.ube.  ..  27.75    19.25 

•—    lîar-«nr-Aiibe 27.7.')        » 

.  — .  M^<'»-Bur-Snii!a...  2a.  25 
il'Xrne.  ChâlouB-M-Marne  28.25 

—  Epeniay 27.r.o 

—  Ueiti^ 27.55 

—  S«zi»ni»e. M  S4»- 

Hte-Mcirne.  rtourbunne..   28.00 
Meurthe-et-Maselle.^&nc-^  29 .1  0 

—  Liinéville. 29.25 

—  T.lul... .,_.   Î&.7S         B 

J/«ute.bar.le-ûuc 28.25     20.00 

—  Veï-don 29.50         » 

Haute-Samie.  Vesoul...  28. :o 

—  Mirec'iurt 29  00 

Koii/es-Neiifcbàle^u 28.40 

■  _-     I».p4(>al..i..:....-..  'i^.'^ 

Prik  meyfMJS 28.27 

4*  itéGio.N 
Charente.  VfMfOBtèrnB... 

—  Cognac... 

f^hireme-  hifér.yiiira.nA.. 
/>.afti-S«"T««.  Suirt. . . . ,. 
Indre-et-lnire.  Tours... 

—  fil<^ré 7S'-50 

—  i:>iàiet«u-U<!n«.iirt...  27  0» 
L'Are- Inff.rienire.  Narviwi.  27. :0 
Manie  et  Loire.  Cho'eC.  '3B  25 

—  ^«■..riiiir aî-oo 

Vendée.  Un^oii 26,75 

Viefine.  Piiiiiers îT..™ 

r.V.RlfiUBraulï......  2B.45 

£/au<«- Vieuïie.  Limoges.  27. oo_J 9.00 
Prix  mo>eas 26.73    18-94 


17. Ti 

19  -25 

23.50 
19.';e 

19.  2i 
19.01. 
Iti.OO 
2». '5^ 
18.1.0 

» 

2  ^.  »'*f 

19-0 

2'.'.   ff 

»         19.  (Kv 

le.iOr    48.75 

»  20 . 25 

2".7t 
I9.h/j 

20.  Sn 
70.75 
19. îo 


19.00 
18.50 

» 
20,00 
20 .  00 
19.50 
18.00 
1!».2S 
19,.2« 
'8.  ta 
2  f .  25 
19.75 
18.35 
20.25 


ÎO'.-25 

tg.oo 

i8..T0 
li.  ?  0 
W.'ii 
lî.5'> 
H.UO 
21.115 

* 
18.10 
là.  25 
18.10 


2(1  :C 
t».7t 
24.00 

21.  ro 

■2!.tlx 
19. 2> 
lS.il 
18   75 

ti  lA     lit  «S 


)9.25 
20.25 
19.00 
18.75 
•8.35 
o 

19  50 

20  00 


19.10 


18.50 
5(».'0 


18. S» 
i£.25 
1S.50 

19  ta 

20.50 
20 .  i  0 
19.50 
18.50 

p 
2»>7i 
20.25 
20.410 
20.«O 
19. SO 
19.25 

» 

20.;  0 


W.2Ï 
1 .9 .  5tt 
24.  OS 

20  £<r 

21  25 
21.  5'^ 
20 .  00 

a  25 

tT.75 

2b.5!i 
ISI.'O 
2"..5d 
13.75 
20. 2^ 
17.75 
19  CO 
'i&.  <  0 


1S.28     19-.tf0     2.î.'ll 


27.25     ÏO.OiO 
2fi- 50  » 

27.00         * 
25.bfi  » 

27.25  18.  .50 
18. CTO 
18. CO 
19. <5 


2t>.25 
18.50 


17.10 

X 

18,.  75 
19.50 
19.<10 
19.75 

19.50 
17.00 
19.50 
19.20 
19.50 


.25>fiO 
24  kO 
51.00 

t3  15- 

■ti.S'i 

T>.i;ô 

19.  iS 
24.30 
2O.SO 

i> 
2Î.00 

2?  l'ir 

2  1.75 
21.50 


5e  RÉGION.    —    CENTBE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

4^ier.i<ontl»içoD î7.&9-  20.00 

—  Cusset 27.60  19.50 

Cher.  «...H-^es 26.75  T9  50 

—  Atibigriy 21  1 S  19.25 

—  \'ttir.mii î8  CD  19  50 

Cfeuse.  Aiu>u8son 26.25  21.50  » 

//itire.Obàieauroux. ..  ; .  27. 2S         >  18.75 

—  Issoadun 28.10  18.01  19. uO 

—  Valençay 27  00  18  25  18. 50 

Loiret. inléam ...1.  27  ÎO  19. ii  19. 5o 

—  PHtay 28.0(1         I  ao.-tS 

—  PMhiTier» î8  35  18  50  i9.25 

Loir-et-Ghar.  H\ms.,,..  27.00  «8.25  19.00 

—  Moiilutffc , .   27.(0  19.75  18. 2S 

Nièvre.  Nevers 27. 25  18. iO  19.50 

—  Olarriecy î6.eo        a  18. té 

—  l.aCbaiilé.  ......    26  ao  19.00  18.25 

Y«nrte  fliieid.n. 27  75  19.25  19. îS' 

—  Av^iion.  V....J..:.    '.a. 25  IS.eO  lï.UO 

—  Sans . 2S  7»  19  5«  U-iO 


AtoIu. 
fr. 

«.(0 
ai.'iO 

.0.50 
20;i5 
20.  âO 
19.75 
ïl.tO 
19.50 
20.75 
21.95 
lft.50 
20. 5j 
24.25 
21.50 
20.50 
19.50 
19. SO 
23  CO 
lS.75 
20  75 


Prix  moyens.  .. ....  27Ji4    19.03    Ift-fti^  20^*6 

6*   RÉGION.  —  KST. 


f9.25 
>d.2S 

is.ta 

> 
18.50 
17. 75 
rs.  50 
IS.^» 

» 
22.50 
18,60 
19.25 
20.00 
l^.SO 
,2((.85         »  -»■ 

19.26     19.90    20. &6 
OÏTKST. 

18.75 


IS.75 
21.50 


19.50 

t8.75- 
18.50 
2». Si 
19. !t» 
19.50 
21.00 
2»..M> 


18.97     22.-0i 


Ain.    Siinrg^ 29.0 1 

—  "oiu-ije-Vaiix- ..-  'iS'.9 
Côte-d'Or.  Dijou. .,..,..  27. w) 

—  Sennir 27.25 

D'}u(m-.  rtea&itçoii.. 23.00- 

Isère.  Bourgiiin 27.68 

—  .Saiiit-.>Iarcelîn.. ..  27.25 

Jura.  4K'le-. ......... 26.15 

Loire.  Ujaiiue„.... -^7.50 

P.-de-trôme.CAermoni-F.  26  85 

Hhôue.  f.y<)B..„ 27.75 

SaàH&-el-Loirt.  Giiâloii..  28.25 

—  r.oiihaiis ..  ....  28.25 

—  M-àWD... ..-......,  29-50 

Savoie,  Chauahér^ 3o.d5 

Prix  rr<oy«D&. .. ...  27.68 

7«  RÉGIÛS.  —  SFI>- 

Ariéfi'e.  Panuers 29. CO 

Dorcio§ne.  Péri|<uaux...  59. «0    19.00        » 
Hte-Garotme.  Toulouse.   29.25     20.50     19.20 

—  VilVefrancVie-Laur.  29.25         »         19.50 
(jeri..  Coitdotfl .  28  7^         a  » 

—,    Baïue.,... .......   3(1  ftO  »  a 

— -    Mirande. 28.95  »  » 

Gironde.  Bordeaux.....  21.50  20. 00  28  Oft 

—  I.esi-arre 2S.50  19.75  a 

Lanifes.  \Hx 29.^0  qo.OO  » 

tol-iet-Garotine.  Xffen..  28  JSO  21. éo  v 

—  Uai'inande.  . . . .. .  28.50  d  » 

—  Nérafi 29.65  d  » 

B.  P^réné^  .  \idyotin»..  ui.iO 
HU$-F]fréue<s.  Taries..  28- tO 

Prix  œojuna.......  2878     i9.e 

S'HÉGION.   —  SVO. 

iu<f(!. CaTcàssoiibf.......  29.50  19.75  18. CO 

.iveyron.  Villefraiiche.  ,  29.00  22.5»        »    ■ 

Canfai.  Mauriac 26.65  25.00        » 

C«**rèze.J,()bertaG......   -8  LO         »  19.50 

Hf.rault.  Uéziers 28.00  19.50  18.25 

£0/.   Ki^^eac 28.75         d  » 

CoS(?re.  M«iide 26.90  21.40  21-.90 

—  M.irvejol6 28.8»  25  25         ». 

—  Klirac 26. ^i  20.50  20.50 

PgréHéet-Or.Ver\)S%nAii.  K.ti  '■*-  iS.oï 

Tarn.  Al'ni 29 .>5  »■            » 

—  Lavaur ...2850  20.50         » 

Tatn'eC-(jar.lAon\.\iMhà.i\.  29.10  21.25  19  25 

Prix  uioyeire 28.37  21.63  20. te 

9»  BÉoropf.  —  S«TI»-KST. 

daM);<'Aip«s.MaDi)8q()«.  28.70  s.            » 

Wa«/e..i-/i;jje«.  Kriançon.  2880  18.70  17..8'S. 

.4/;ie,5  ffarinme».Catine8  29.2s  I9.00  19.ro 

^Jrdéo/ie.  Privas. 28.70  17.20  ifi.oo 

ft.-<iu-«/"ine. .Marseille..  28.00  »  17-25 

Drdmi'. Valence 28.OO  t8.56        » 

/îan*.  Nîme-H 58  00  19.35  20.58 

/;au<e-/.oir«.  l.e  Pay 29.25  18.50  19.iO 

_     Bri  ...de 2a. .0  18.25  19  00 

K<ir.  nnnj'iiinlim.  .  ..,..  21.»»  '    »             » 

Vauciu^e.  A.viiuioii -îD.oo  »           ». 

,    Prix  irioyens. ..... 

Woy.  (le  (.(xjit  la  Kr&nCe. 
—  delaReiûàiiieprecéd.  27-93 

Sar  tf  »"itiït»r8l  K«j<w«-.    o.fcg      0  09        » 
jjréM-iiiJUb..  i  boÏMie.       »  a         0.03 


20.  So 

21.60 

20. 75 

19  75 

a*.  75 

20.75 

20.50 

tS.50 

19. 2J 

21.50 

21.75 

21.10 

20.5 

3t.  lu 


25  50 
24.J)0 
«4  CO 

24.25 
24^'5 
,2.S.flO 
^6.00 
aH75 


tt3>^75 

26.00 
24.50 

:24.î_5 

34  4-J 


25.5(5 
2M>.iO 
25. va 
23.5(1 
24. EO 
'..O.'.O 
2o.6i 

•17  41) 

23.50 
25.00 
2  4. 50 
23  59 

23-30 
2Î.50 
2»'«0 
«9.00 
23. "lO 
21.7  . 
19.00 
19.25 
-a»  .50 
32.50 
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Algérie.  Alger.  |  ^^ '*^"''^^- 


Bld.  Seigle,         Orge.  Avoine, 

fr.  Ir.  fr.  Iv. 


dur.  ...            .  .  15.75  19. CO 

ÂniUlerre.  Lon.Jres 28.50  20.25  20.50  21.25 

Btljtque.  Anyers..... 26  75  20.75  23.50  22.25 

—  Bruxelles 28.80  2U.35 

—  Liège 29.00  21. -.'5  20.  ÔO  21.25 

—  Namur 29  fO  19.75  2150  20  75 

P(.y3-Bas.  Maôstrioht 29  00  21.75  2150  ]9.rO 

A 'sace- Lorraine.       Metz 29.50  21.50  22.50  22.25 

—  Strasbourg 29.25  21.50  22.50  21.50 

Allremaçrie.  Barlin 28  20  20.00           »  > 

—  Cologne 30  CO  23.10            »  21.25 

—  Hambourg 27.23  20.35            »  . 

Suisse.  Genève 30  00  »                •  23.00 

—  Zurich 30  75  »                »  21. hO 

Italie.  Turin 30.00  19  .'>n  21.00  22.75 

Butsie.  Saint-Pétersbourg...  2<ï.25  22.50            »  19.60 

Etats-Unis.  New-Yerk 27.50  »                j»  j, 

Btés.  —  La  situation  des  marches  agricoles  n'a  pas  beaucoap  varié  depuis  huit 
jours;  les  offres  en  blé  qui  sont  faites,  soit  par  la  culture,  soii  par  le  com-nerce, 
sont  excessivement  restreintes.  Les  prix  sont,  par  suite,  tenus  avec  beaucoup  de 
fermeté,  mais  sans  hausse  considérable  sur  les  cours  précédents.  —  A  la  halle 
de  Paris  du  mercredi  28  février,  cette  situation  a  été  exactement  celle  du  mercredi 
orécédent.  avec  des  offres  inférieures.  —  Les  cours  ont  été  tenus  avec  une  grande 
'ermelé.  On  cotait,  suivant  les  qualités,  de  28  à  30  fr.,  par  quintal  métrique  ou 
en  moyenne  à  29  fr. ,  comme  le  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  trans- 
actions offrent  toujours  beaucoup  de  calme.  Les  prix  se  maintiennent  néanmoins 
assez  bien  pour  les  diver^es  sortes.  Au  dernier  marché,  on  cotait  :  Berdianska, 
28  à  28  fr.  50;  Marianopoli,  28  fr.  50  à  29  fr.  ;  Irka-Azoff,  25  fr.  75  à  26  fr.  ; 
le  tout  par  quiutal  métrique  Le  stock  accusait  au  25  février,  261,250  quintaux 
métriques,  avec  une  diminution  de  8,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Lon- 
dres, Timportation  des  blés  étrangers,  durant  la  semaine,  a  étî  de  43,435  quin- 
taux. Le  dernier  marché  de  Mark-Laoe  offrait  beaucoup  de  fermeté,  avec  des  de- 
mandes nombreuses  On  payait  de  27  fr.  50  à  30  fr.  20  par  100  kilog.  suivant 
les  aortes  et  provenances. 

Farines.  —  Les  cours  des  farines  se  maintiennent  sur  la  plupart  des  marchés. 
—  Le  tai)leau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  16  21  février 7,i71J.93  quiataux. 

Arrivages  officiels  du  22  au  28  février » 2..S0'}  02 

Total  des  marchandises  à  readre 9,b6^-6o 

Yeates  officielles  du  22  au  28  février 2.230  08 


Restant  disponible  le  28  février....        7,452.77 

Lfe  Stock  a  augmenté  de  280  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  100  ki- 
log. :  le  2-2  février,  37  fr.  51  ;  le  23,  39  fr.  23  ;  le  24.  38  fr.  29  ;  le  26,  39  fr.  56; 
le  27,  38  fr.  20  ;  le  28,  39  fr.  49;  prii  moyen  de  la  semaine,  3->  fr.  70.  Gest  une 
hausse  de  95  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  pré  ;é  lente,  —  Il  y  a  peu 
d'affaires  sur  les  farines  de  consommation,  qui  sont  vendues  aux  mêmes  prix  que 
la  semaine  précédente.  —  On  payait  à  la  halle  de  Pari-;,  1er  mercredi  28  lévrier  : 
marque  D,  63  fr.;  marques  de  choix,  62  à  63  fr.;  bonnes  marques,  60  à  61  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  58  à  59  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corres[)ond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  95  à 
40  fr.  10  par  100  kilog.,  ou  en  moyeune  38  fr.  50,  comme  le  mercredi  précé- 
dent. —  Les  cours  sout  toujours  faibles  sur  les  farines  de  spéculation,  avec  des 
affaires  restreintes.  On  cotait,  à  la  halle  de  Paris,  le  mercre  ii  28  février  au  soir  : 
farints  huit  marques.,  courant  du  mois,  60  fr,  ;  mars,  60  fr.  2î;  mars  et  avril, 
60  fr.  50  à  60  fr.  75;  quitre  mois  de  mars,  61  fr.  50  à  61  fr.  75;  mai  et  juin, 
62  fr.  50 à  62  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  63  fr.  50  à  63  fr.  75;  farines  supé- 
rieures, courant  du  mois,  57  Ir.  5iJ;  mars,  57  ir.  50;  mars  et  avril,  57  fr.  75  à 
58  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  58  fr.  50  ;  mai  et  juin,  59  fr.  50  à  59  fr.  75  ;  qua- 
tre mois  de  mai,  60  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kiU/K.  toile  perdue,  ou 
157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit 
pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilo^;.  net  : 

Dates  (février) 22  23  24  26         27  28 

Farines  huit-marques....     61.-50    61.00    60.25     60.00     59.75    60  00 
—      supérieures L8.25    58.00    57.50    57.50    .57.25    .57.50 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  60  fr.  50,  et  p:)ur 
les  supérieures,  de  57  fr.  75,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  33  fr.  60  et 
de  36  fr.  75  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  60  centimes  pour  les  premières  et 
de  15  centimes  pour  les  secondes,  sur  les  prix  moyens  de  la  semaine  précédente. 
—  Pour  les  gruaux,  ainsi  que  pour  les  larmes  deuxièmes,  les  cours  ont  peu  yarié 
cette  semaine.  On  paye  les  gruaux  de  47  à  55  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes, 
les  farines  deuxièmes  de  28  à  31  fr.  —  Les  prix  de  la  plupart  des  sortes  de- 
meurent sans  changements  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des  départe- 
ment!-. 

Seigles.  — Les  offres  sont  moins  abondantes  sur  ce  grain,  et  les  prix  accusent 
plus  de  fermeté.  On  paye  de  19  fr.  50  k  20  fr.  par  100  kilog.  en  gare  de  Pans.  — 
Quant  aux  farines,  elles  restent  aux  prix  de  25  à  26  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  restreintes  sur  ce  grain,  et  les  prix  demeurant  sans 
changements.  On  cote,  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  50  à  21  fr.  par  100  ki- 
log, ou  20  fr.  25  en  moyenne.  Pour  les  escourgeons,  on  paye,  comme  précédem- 
ment de  20  fr.  25  à  20  fr.  50.  —  A  Londres,  les  arrivages  sont  assez  impor- 
tants; Its  cours  demeurent,  sans  changements,  de  19  fr.  95  à  20  fr.  75  par 
quintal  métrique. 

Avoines.  —  Il  y  a  des  ventes  plus  actives  sur  ce  grain,  et  les  prix  sont  fermes  à 
la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de  19  fr.  50  à  22  fr.  par  100  kilog.  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations  de  la  semaine  ont  dépassé 
38,800  quintaux  ;  le  marché  est  calme,  mais  les  prix  se  maintiennent;  on  paye 
de  19  fr.  10  à  21  fr.  70  par    100  kilog,,  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes  à  la  halle  de  Paris , 
aux  cours  de  18  fr.   50  à  20  fr.  50,  par  lOÔ  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Oa  paye  toujours  les  mêmes  prix  sur  les  marchés  du  Midi,  avec  des 
ventes  très-restreintes. 

Issues. —  Par  suite  d'une  demande  active,  les  cours  s'établissent  en  hausse.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,   15   fr.  50  à  15  fr.   75; 
son  trois   cases,   14  fr.  75  à  15   fr.  25;   recoupettes,   14   fr.  50   k    15    fr.;   bâ- 
tards,   16  à  17  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  19  fr.  le  tout  par   100  kilog. 
III.  —  Fourrages^  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  cours  offrent  beaucoup  de  fermeté.  A  Paris,  les  prix  ne  va- 
rient pas.  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  1,000  kilog.  :  Melun, 
foin,  120  fr.;  luzerne,  120  fr. ;  paille  de  blé,  95  fr.;  —  MontargiSj  foin,  80  à 
96  fr.;  luzerne,  90  à  96  fr.  ;  paille  de  blé,  50  à  56  fr.  ;  —  Rambouillet,  foin,  80  à 
102  fr.  ;  luzerne,  96  à  102  fr.  ;  paille,  58  à  €8  fr. 

Graines  fourragères.  —  L'activité  est  assez  grande  dans  les  transactions  pour 
les  diverses  sortes,  et  à  la  halle  de  Paris  les  cours  offrent  beaucoup  de  fermeté. 

Pommes  de  terre.  —  Il  y  a  encore  de  la  hausse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris, 
pour  les  qualités  comestibles  :  hollande  coo^mune,  14  à  18  fr.  l'hectolitre,  ou 
20  fr.  15  à  25  fr.  70  par  100  kilog.;  jaunes  communes,  12  à  15fr.  l'hectolitre,  ou 
17  fr.  15  à  21  fr.  40  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  ventes  sont  toujours  im- 
portantes ;  on  paye  actuellement  de  8  fr.  20  à  15  fr.  60  par  100  kilog.,  suivant  les 
provenances  et  les  qualités. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  28  février:  poires,  2  fr.  50  à  180  fr.  le  cent; 
pommes,  2  fr.  50  à  150  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  60  le  kilog.;  raisins  com- 
muns, 3  fr.  à  10  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  3  à  10  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  Un  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  40  à 
1  fr.  60  la  manne;  carottes  communes,  12  à  24  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver, 
6  à  1 1  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  à  15  fr.  les  cent  bottes;  choux 
communs,  15  à  35  fr.  le  cent;  navets  communs,  15  à  28  fr.  les  cent  bottes;  navets 
de  Freneuse,  30  à  40 fr.  les  cent  bottes;  id.,  4  à  5  fr.  50  l'hectolitre;  oignons  en 
grain,  25  à  35  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poi- 
reaux communs,   16  k  30  fr.  les  cent  bottes. 

V.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Le  mouvement  de  baisse  s'accentue,  non-seulement  au  Midi  mais  aussi 
à  l'Ouest.  Ainsi,  on  nous  écrit  de  Bordeaux,  que  la  baisse  a  le  dessus  et  que  celle- 
ci  tst  environ  de  50  fr.  par  tonneau  de  4  barriques,  soit  900  litres.  On  nous  si- 
gnale également  du  Midi  des  tendances  k  une  prochaine  reprise  et  on  nous  as- 
sure que  la  monotonie  d'un  calme  qui  dure  déjk  depuis  longtemps  paraît  devoir 
cesser  sous  peu.  Reste  à  savoir  ce  que  sera  cette  reprise?  —   Sur  l'affirmation 
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d'une  personne  haut  placée  et  généralement  bien  informée,  nous  avons  avancé,  dans 
notre  Bulletin  du  27  janvier  écoulé,  que  le  chiffre  de  la  récolte  dernière  était  de 
52  millions  d'heclo'ilres  devin,  il  fuit  aujourd'hui  que  noua  connaissons  définili- 
vennent  les  chiffres  officiels,  en  rabattre,  h^  récolte  de  rann''e  1876,  ne  s'élève  en 
réalité  qu'à  41,846,7^8  hectolitres.  Résultera-t-il  de  ce  faible  reniement  une 
hausse  ?  Nous  ne  le  croyons  pas,  grâce  aux  stocks  encore  considérables  des  années 
antérieures.  Pas  moins  depuis  1863,  il  n'y  a  eu  que  deux  récoltes  inférieures,  k 
celle  de  1876  :  c'est  d'abord  1867,  dont  le  rendement  a  été  de  38,869,479  hectoli- 
tres, et  1873  qui  n'adonné  que  35,769,619  hectolitres.  Nous  remettrons  à  huitaine 
la  nomenclature  des  cours  pratiqués  sur  nos  marchés.  Car  dans  huit  jours,  il  nous 
sera  possible  de  constater  si  la  faiblesse  du  chiflre  de  la  dernière  récolte  a  eu  une 
influence  quelconque  sur  la  tenue  des  cours  actuels. 

Spiritueux.  —  La  situation  continue  à  être  des  plus  calmes,  les  affaires  onltrès- 
pea  d'animation.  Le  stock  a  encore  augmenté,  il  est  acîuellemmt  de  15,675  pipes 
contre  13,625  l'an  dernier  à  la  mène  date.  —  A  Paris,  on  coto  :  esprit  3/6  bp.i- 
teraves,  r*  qualité,  90  degrés  disponible,  62  fr.  50  ;  avril,  63  fr.  ;  quatre  chauds, 
63  fr.  75  à  64  fr.  —  A  Pèzenas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  goût  liisponible  a 
été  fixé  à  82  fr,;  mars  et  avril,  83  fr.;  quatre  d'été,  85  fr.;  3/6  marc,  62  fr.;  eau- 
devie,  60  fr.  — A  Béziers  (Hérault),  on  a  colé  le  di'^ponible,  80  fr.;  avril,  82  fr  , 
mai  en  août,  84  fr.  ;  3/6  marc,  80  ir.  —  A  Lunel  (Hérault),  on  paye  3/6  bon  goût, 
82  fr.  ;  3/6  marc  62  fr.  —  A  Nîmes  (Garl),  le  cours  du  3/6  est  de  8i  fr.  ;  3/6 
marc,  64  fr.  —  A  Cetle  (Hérault),  82  fr.  ;  3/6  marc,  62  fr.  —A  Nay^honne  (Aude), 
82  fr.;  3/6  maTC,  63  fr.  —  A  Lezignan  (Aude),  85  fr.;  3/6  marc,  65  fr.  —  A 
Lille  (Nord),  on  cote  le  3/6  betterave  disponible,  58  fr.;  mélasse,  58  fr.  50  à  59  fr. 

Vinaigres.  —  A  Bordeaux,  sur  pla'e,  on  cote  les  vinaigres  de  22  à  32  fr.  l'hec- 
lolitr:*,  suivant  qualités. 

Cidres  —  Depuis  quelque  temps,  les  délenteurs  s'abstiennent  de  vous  adresser 
leurs  bulletins.  N  )us  en  trouvons  la  cause  dans  le  calme  des  affairais  en  général,  et 
ài-.s  cidres  en  particulier. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  Quoique  les  offres  soient  devenues  plus  abondantes,  les  ventes  sont 
assez  actives^  et  les  prix  sont  fT^rmeraent  tenus  pour  les  diverses  sortes  de  sucres 
bruts,  et  nous  avons  à  signaler  cetle  semaine  une  reprise  sur  les  anciens  cours.  On 
cote  actuellement  par  100  kilo^'.  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétri- 
ques,  n"  10  à  13,  72  fr.  50;  n»' 7  à  9,  78  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre, 
n"  3,  82  fr.  25  à  82  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  ré-l  des  sucres,  à  Paris, 
était,  au  28  février  ,  de  601,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres 
étrangers  et  coloniaux,  avec  une  dininution  de  6,000  sacs  depuis  huit  jours.  — 
Il  y  a  aussi  plus  de  fermeté  dans  les  prix  des  sucres  raffinés;  ceux-ci  sont  cotés 
de  159  à  161  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  pour  l'exportation,  de 
84  à  86  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les  prix  des  diverses  sortes  offrent  aus<-i 
beaucoup  de  fermeté.  Oa  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  brut 5  :  Sain'-Qien- 
tin,  n"  7  à  9,  76  fr.  75;  poudre  n"  3,  82  fr.^  Valenciennes,  n»»  7  à  9,  76  fr.  25. 
—  Dans  les  ports,  les  affaires  .'îont  toujours  des  plus  restreintes  sur  1  s  sucres  colo- 
niaux, qroique  les  arrivages  soient  assez  abondants.  Le?  prix  varient  peu;  on  paye 
actuellement  à  Nantes  71  à  72  fr.  par  quintal  métrique  pour  les  sucres  bruts  de 
toutes  provenances,   aux  conditions   des    marchés  de  l'intérieur. 

Mélasst's  —  Les  ventes  sont  restreintes  et  les  prix  varient  peu.  On  paye  à  Paris 
13  à  13  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  14  à  14  fr.  50 
pour  celles   de  raffinerie.  —  Dans  le  Nord,  les  prix  sont  les  mêmes. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  restreintes,  et  les  a:hats  à  peu  pi  es  nuls.  On 
paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  42  8  42fr.  50; 
fécules  vertes,  27  fr.  —  Dans  les  Vosges,  les  cours  s'établissent  de  4^  à  43  fr.  50 
à  E;  inal   par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  Les  transactions  sont  très-calmes,  avec  des  prix  feriiies.  On  paye 
par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  61  à  62  fr.  ;  sirop  ma  se,  46  fr.; 
sirop  liquide,  35  à  36  fr. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  très-faibles  et  les  cours  varient  peu.  On  paye  par 
quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  75  fr.;  amidons  de 
blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  65  fr 

Miels.  —  Les  ventes  sont  très-peu  importantes.  On  paye  à  Paris  :  surfins  Gâti- 
nais,  175  à  180  fr.  ;  miels  blancs,  130  à  145  fr.;  miels  de  pays,  125  à  135  fr.,  le 
tout  par   100  kilog.  hors  barrière. 
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Cires.  —  Les  affaires  sont  calmes.  On  paye  par  quintal  métrique,  à  Paris,  de 
360  à  380  fr.  pour  les  bonnes  marques  et  les  qualités  de  choix.  —  Les  miels  du 
Sént^gal  sont  cotés  à  Marseille  370  fr.  par  100  kilog. 

Houblons.  — Les  ventes  sont  partout  presque  nulles,  aussi  bien  dans  le  Nord 
que  sur  les  marchés  de  Lorraine.  On  paye  actuellement  de  200  à  230  fr.  et  même 
parfois  240  fr.  par  iOO  kilog.  sur  les  marches  du  Nord.  Les  offres  sont  d'ailleurs 
restreintes.  —  Les  plantations  de  houblons  paraissent  prendre  une  plus  grande  ex- 
tension dans  la  plupart  des  centres  producteurs. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,-  engrais. 

Huiles.  —  Les  ventes  ont  continué  à  être  très-peu  importantes  pour  toutes  les 
sortes  d'huiles  de  graines.  Aussi  pour  les  diverses  catégories,  les  prix  t?ont  cotées 
en  baisse,  et  principalement  pour  les  huiles  de  colza.  On  paye  actuellement  par 
100  kilog.,  à  Paris  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  92  fr.  50;  en  tonnes,  94  fr.  50; 
épurée  eu  tonnes,  104  fr.  50;  —  huile  de  lin  en  tous  fûts,  71  fr.  ;  en  tonnes, 
73  fr.  —  Les  prix  soDt  également  faibles  sur  la  plupart  des  marchés  des  dépar- 
temeats,  où  l'on  cote  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  87  fr.  75; 
Rouen,  93  fr.  25.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  ditficiles  pour  les  huiles  de 
graines,  et  les  prix  sont  faibles.  On  paye  suivant  les  sortes  :  sésame,  79  à  81  fr.; 
arachides,  S^i  fr.  ;  lins,  68  fr.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  les  affaires  sont  à  peu 
près  nulles,  mais  pour  diverses  sortes  les  prix  sont  assez  bien  tenus. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  marchés  offrent  beaucoup  de  calme,  et  les  cours 
varient  peu  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  dans  le  Nord  les  mêm^s  cours  que 
la  semaine  précédente.  — A  Marseille,  on  cote  :  sésame,  45  à  49 'fr.;  arachides, 
32  fr.  ;  lin,  31  fr.  ;  ravison,    32  à  32  fr.    50. 

Tourteaux.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  Marseille  les  prix  de  la  semaine 
dernière.  Dans  le  |*^ord,  on  cote  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colza,   17  fr.  50   à 

19  fr.  50;  d'œilktie,  20  fr.  50   à  21   fr.;  de  lin,  24  à  26  fr.  50;   de  cameline, 

20  fr.  10  à  21  fr. 

Savons.  —  Les  prix  restent  les  mêmes  que  la  semaine  dernière.  On  raye  à 
Marseille  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  67  à  68  fr.  ; 
bonnes  marques,  64  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  62  à  63  fr.  ;  coupe  moyenne, 
62  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Noirs.  —  Les  prix  n'ont  pas  changé.  On  paye  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf 
en  grains,  32  à  34  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hec- 
tolitre. 

Engrais.  —  Les  .-ffaires  sont   restreintes,  sans   changements  dans  les  prix.  On 
paye,  au  Havre,  32  fr.  50  à  33  fr.  par  100  kilog.  pour  les  nitrates  de  soude. 
YIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  restreintes  dans  le  Midi,  les  prix  sont 
en  baisse.  On  paye,  à  Bordeaux,  7  7  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  de  téré- 
benthine; à  Dax,  76  fr.  — Les  produits  résineux  divers  gardent  kurs  anciens 
cours. 

Gaudes.  —  Les  ventes  sont  à  peu  près  nulles  dans  le  Languedoc,  au  prix  de 
20    fr.    par    !00  kilog. 

Crème  de  tartre.  —  On  paye  dans  l'Hérault,  240  fr.  par  quintal  métrique  pour 
le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles.  —  Dans  le  Jura,  les  cours  restent 
fixés  à  200  fr.  les  1(0  boites,  comme  précédemment. 

IX.  —  Bois  et  combustibles.] 

Bow.  —  Les  affaires  S  nt  calme.i.  On  paye  par  décastère,  à  Paris,  pour  les 
bois  de  feu  :  bois  de  Ilot,  135  à  145  fr.  ;  buis  pelard,  150  à  160  fr.  ;  bois  neufs 
durs,  160  à  PO  fr.;  bois  blancs,  120  à  125  fr.;  par  falourdes  de  pins  se  payent 
de  70  à  80  fr.  le  cent. 

Charbons.  —  On  paye  k  Paris  par  double  hectolitre  :  charbons  de  la  Loire  et 
de  l'Yonne,  7  fr.  70;  des  canaux,  8  fr.;  grenailles  6  fr.  75  à  7  fr.  25. 

X.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  aussi  bien  sur  les  marchés  de  l'Ouest  qu'à 
Paris.  Les  cours  demeurent  sans  changements.  On  paye  par  quintal  métrique,  à 
Paris,  de  90  à  120  fr.  suivant  les  qualités. 

Lins.  —  Les  trausactious  sont  peu  importantes  sur  les  marchés  du  nord  de  la 
France,  sur  les  lins  de  pays.  A  Bergues,  on  cote,  par  100  kilog.,  de  I7Ô  à 
180  fr.  suivant  les  qualités. 
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Lay  es.  —  Les  ventes  ?ont  assez  difficiles  dans  les  porla  sur  les  laiaes  coio- 
niales,  et  1  s  prix  sont  faiblement  tenus.  On  cote  actuellement  au  Haire,  par  quin- 
tal métrique  :  Buenos-Ayres  en  euint  ,  167  fr.  59  à  185  fr.  ;  ]\lonto^ideo, 
170  à  180  ïv. 

XI.  —  Suifs  et  corps  grax,  cuirs  et  peaux. 

Suifs,  —  Les  ventes  sont  presque  nulles  aiix  anciens  prix.  On  paye  à  Paris 
93  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  Jxnicherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  A  la  dernière  foire  de  Lille,  on  payait  facilement  les  abats  : 
vaches,  3  h  3  fr.  10;  taureaux,  2  fr.  60  à  2  fr.  7b  ;  veaux,  3  fr.  80  à  3  fr.  90  ;  le 
tout  par  kilog. 

XII.  —  Beurres  —  cpufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendint  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  170,197  ki- 
icg.  de  beurres  de  taule  sorte.  Au  deruier  marché,  on  payait  par  kilo{.>  •  ea 
dertii-kilo}.».  ordinaires  et  conrants,  2  fr.  82  à  4  fr.  08;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  2  fr.  45  ^  3  fr.  30;  -  Gournay,  choix,  5  fr.  20  à  5  fr.  70; 
lins,  4  fr.  40  à  5  fr.  18;  ordinaireR  et  courants,  2  fr.  20  à  4  fr.  38;  Isigny,  choix, 
6  fr.  70  à  8  fr.  50;  tins,  5  fr.  20  à  6  fr.  50;  ordinaires  et  courant»,  3  fr.  10 
à  5  fr. 

Œufs.  —  Le  20  fi^vrier,  il  restait  en  resserre  à  la  balle  de  Paris,  251,835 
eut»  ;  du  21  au  27  février,  il  en  a  été  vejûdu  6,36ô,320.  Au  27  i4?vrier,  il  en 
restait  en  resserre  440,930.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  86  à 
104  fr.;  ordinaires,  74  à  90  fr.;  petits,  50  à  73  fr.  Les  prix  sont  faibles. 

Fromages.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris,  par  douzaine,  Brie,  12  k  74  fr.; 
Montihéry,  9  à  12  fr.;  —par  cent,  Livarot,  48  à  89  fr.  ;  JMont-d*Or,  16  à  30  fr.; 
Nau  fhâtel,  6  à  19  fr."50  ;  divers,  15  à  69  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  agneaux,  12  fr.  50  à  29  fr. 
50;  bécasses,  3  fr.  40  à  9  fr.  75;  bécassines,  1- fr.  50  à  2  fr.  ;  caaards  barbo- 
teurs,  1  fr.  80  à  4  fr.  25;  canards  gra",  4  fr.  60  à  8  fr.  75;  crêtes  en  lots, 
1  fr.  50  à  2  '  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  à  16  fr.  ;  dindes  communs,  4  fr. 
40  à  6  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  50  à  5  fr.  25;  lapins  de  garenne,  1  fr. 
25  à  3  fr.  10;  oies,  grisse?,  5  fr.  60  à  10  fr.  ;  oies  commuues,  3  fr,  40  à 
5  fr.  15;  pigeons  de  volière,  0  fr.  70  à  1  fr.  50;  pigeons  bizets,  0  fr.  47 
à  1  fr.  15;  pilets,  1  fr,  25  à  2  fr.  80;  pluviers,  0  fr.  70  à  1  fr.  50;  poules 
ordinaires,  1  fr.  75  k  4  fr.  30;  p  )ulets  gras,  4  fr,  70  à  8  fr.  ;  poulets  com- 
muns, 1  fr.  20  à  3  fr.  10;  sarcelles,  1  fr.  25  à  2  fr.  60. 
XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  21  et  24  février,  à  Paris,  on  comptait  911  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre^  318  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés. 
Chevaux  de  cabriolet 1S3 

—  de  trait 280 

—  hors  d'âge 369 

-~      à  l'enchère 12 

—  de  boucherie 62 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  15  ânes  et  5  chèvres, 
10  ânes  ont  été  vendus  de  3  )  à  90  fr.;  5  chèvres,  de  20  à  90  fr. 

Bétfiil.  —  Le  tai)leau  suivant  résume  le  mouvement  du  march*»  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  22  au  mardi  27  février  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  Mir  oif  d 
Vendus  moyen         au  marché  du  lundi  76  février. 

Pour  Pour  En      4qu 

katooèa..         Pari».    l't>xtérieai.  totslité. 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux.    , 

Moutons 

Porcï.  gras  .... 
—     maigres. 

La  vente  a  été  assez  active  durant  cette  semaine,  pour  les  diverses  catégories, 
et  les  prix  sont  fermement  tenus  pour  toutes  les  sortes,  principalement  pour  les 
veaux,  où  ils  accusent  un  peu  de  hausse  depuis  huit  Jours.  —  A  Londres,  l'im- 
portation d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  s'est  élevée  à  16,043 
tftîe'',  dont  76  bnpufs  venant  de  Boulogne;  934  moutons  d'Anvers;  11,461  moutons 
de  Brème;  331    bœufs,  75  veaux  et   112   moutons   de   Rotterdam;    kQ  bœufs  de 


'endus. 

Prix  ex 

Irêmps, 

G  2 

270  à 

800  fr, 

13 

290  à 

87. i 

109 

20  à 

690 

12 

^0  à 

120 

(J2 

40  à 

150 

Pour 

Pour 

En 

4  quartiers 

.    1" 

a* 

3- 

Prii 

Amanéa. 

Pari». 

l'BXtérieui 

.totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

4.846 

3,W8 

1  ,4:îo 

3.P66 

340 

1.72 

1.54 

1.38 

1    hb 

1,924 

92 1 

809 

1,739 

200 

1.60 

1.30 

1   15 

1  37 

Î35 

177 

45 

222 

380 

1.34 

1.18 

0.98 

1.17 

3,5.^8 

2,812 

575 

3,287 

80 

2"20 

2     » 

1.90 

2.00 

28.GPâ 

24.212 

3,425 

27.637 

20 

2.00 

1.90 

» 

1.96 

&.143 

2,137 

2,006 

5,143 

94 

1.60 

1.45 

1,25 

1.45 

18 

2 

11 

13 

25 

1.30    - 

» 

» 
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Nfcw-Vork.  —  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  1"  qualité,  1  fr.   99  k  2  fr.  10;  2»  qua- 
lité, I  fr.  75  à  1    fr.  93;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  72;  —  veau,  I  fr,  93 
à  2  fr.  45  ;  —  mouton,   1"  qualité,  2  fr.  63  à  2  fr.  75;  2»   qualité,  2  fr.  10  à 
2  fr.  51  ;  qualité  inférieure,  1  fr.   75  à   2  fr.  08;  —  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  81. 
Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  21  au  27  février: 

Prix  da  kllog.  le  26   février. 


kllog.  l"qaal. 

Bœuf  OU  vache...  125,754  1.42  à  1.80 

Veau 131,964  1.92    2.00 

Mouton 55,253  1.68    1.78 

Porc 45,794 


2*  quai-  3»  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

1.12à!.64      0.90àl.28      ].C6à2.70      0.20à0.90 
1.38     1.98      1.10    1.36      1.26    2.08 
1.32     1.58      1.00     1.30      1.24    2.50  > 

Porc  frais 1.30  à  1.64 


TotalpourTjours.  358,765       Soitparjour 51,252kilog. 

Les  ventes  ont  élé  supérieures  de  1,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédeote.  —  Les  prix  sont  en  hausse  pour  la  viande  de  bœuf,  en  baisse 
pour  les  autres  sortes. 

XIY.    —  Cours  de  la  viande  à  l'ahatloir  de  la  Villette  du  23  au  29  février  {par  50  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


1" 

qoai 
fr. 
80 


BoËufs. 

2» 

quai, 
rr. 
T2 


3» 

quai, 
fr, 
65 


(• 

quai, 
fr. 
108 


Veaux. 

2* 

quai. 
fr. 
95 


quai, 
fr. 


1" 

quai, 
fr. 

85 


Mouton». 

2* 

quai, 
fr. 
77 


3« 

quai. 

fr. 

72 


i-V.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  1"  mars. 


Boeufs. . 
Vaches . 
Taureaux. 


Animaux 
amenés. 
.    1,755 

752 
78 


Invendus. 
316 
78 
1 

93 


PoidB 
moyen    ,- 
général.   l'« 
qaai. 


Cours  oliiciels. 


Cours  des  commissiunnaii.s 

eu  bestiaux. 


Veaux 1  02î 

HoatoDs. ...  15  62t  s 

Porcs  gras..     3  476  » 

—  maigres.         13  5 

Peaux  demoutont'  :  It  f.  à  9  f. 


kil. 
329 
216 
4t7 
11 
20 
9k 
20 


2»  3« 

quai. quai. 
1.76  1.66  1.38 
1.32 
l.iO 
t  93 
1.8S 

I  ;• 


1  62 
1.36 
2.25 
1.96 
1  62 
1.30 


1  18 
1  10 
1.85 


Prix 

extrêmes. 
t.35&1.80 
I.IS     1.65 


JT.  ]. 

qaal.  qaal. 
1.75     1.55 


1.18 


0.&6 
1.65 
1.84 
1.24 
1.20 


1.40 
2.25 
2.(4 
I.  66 
1.40 


).  .60 
1.35 


3* 

quai. 
:.35 
1.20 
MO 


Prix 
extrême» . 
1-30  à  i  80 
1.10     1   65 
1  00     l.ItU 


Vente  calme,  veaux  ;  ord.  moulouF;  ssez  active,  gros  bétai!  et  poics. 
iVil.  —  Résumé. 
Les  prix  des  céréales  ont  accusé  plus    de    fermeté   durant  cette  -emaine;   mais 
pour  la  plupart  des  autres  denrées  agricoles  les  cours  sont  lalbles,  el  même  pour 
quelques-unes  en  baisse  notable.  A   Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Cours  de  la  Bourse  du  9  au  14  février  (comptant)  : 

Semaine  de  réaction  :  nos  rentes  ne  perdaut  qua  quelques  centimes,  conservent 
à  72^  fr.  75  et  à  106  fr.,  à  peu  près  leurs  cours  de  la  semaine  dernière;  mais  !cs 
Sociétés  de  crédit  sout  paiticulièremtnt  atieiales;  faiblesse  aussi  à  nos  che.uins  de 
fer,  et  aux  Sociéiés  industrielles  et  commerciale?.  A  la  Banque  de  France,  en- 
caisse métallique,  2  milliards  231  millions;  portefeuille  commercial,  441  millions- 
bons  du  Trésor,  339  millions;  billets  en  circulatiou,  2  milliards  615  millions.      ' 


Principales  valeurs  françaises 

S'iase 
Plus  Dernier  — — 
haut,     cours,  hausa 

72. i5       72.75  * 

104.50     103.75  • 

106.12     «06.00         * 


Plus 
bas. 

R«uie  3  0/0 7'2.7o 

Rente  4  1/2  0/0 1(3. 75 

Rente  %  0/0 105  95 

Banque  de  France...  3475.00 
Comptoir  d'escompte.    665.00 

Société  générale i07.50 

Crédit  foncier 57  5.00 

Crédit  agricole 30s.to 

Kst Actions  500    6^7.50 

Midi d».    771.25 

Nord d».  r;65.co 

Orléans d».  1(85. 75 

Ouest d».    6(15.00 

Paris-Lyon-Médiier.d»  1033  75 
Pari3l87l.obl.40030/0  SM.oo 
t  0  0  Italien 71.40 


3500.10  .■'4"5.oo 
675   03     667.50 


512.50 
600.00 
321-:25 
633.75 
775  00 


=07.50 
58U.CO 
311. 1S 
6.8  75 
775  00 


1275.00  127S.00 
1090.00  1083.75 

7U0  00  7U0  OO 
1036. 2S  1035.0^ 

375. <0  3?4.f.O 
71  70       71   50 


m.préc. 

baisse 
0.  5 

0.25 
o.îi 

20.0' 
5.(10 
5.(0 

20  (0 
8.75 
i.U 


7.50 


1.25 
50 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Cr.  fonc.  obi. 500  4  0/0 
Créd.f.  ol)l.  500  3  0/0 
d°  obi.  o'".soo3o/0 
Suc.g.algér"e.»ct.  500 
Bquede  Paris. Act.iOOO 
Créd.ind".  eicuni'.500 
D(?pôtseicptesc'»  d° 
Ciédit  lyonnais,  d» 
Crédit  mobili»'.  d» 
C«  parih'dugaz.aci.250 
C'«  gén.  iraiisatl.  500 
Messag. maritimes.  d° 
CanaldeSuez.  d» 

do  Délégation.  d" 
J»  obi.  5  0/0.  500 
Créd.n«'autric.act.5O0 
Crédit  niob.esuat^n.d" 
Cr.  f.  de  Russie.obI  500 


Taleors 

Hus 
bas. 
492. UO 
500.00 
415.50 
335.00 
140. uO 


570  00 
t: 5.00 
1370.00 
360.00 
625.00 
661. .5 
J  40.(0 
635.00 
475.00  , 
565.00 
3^1.25 


diverses 

Plus 
haut. 
495.50 
;02.50 
419.50 
337  LO 
985.00 


572.50 
1.Î6.25 
1375.00 
363.75 
640.00 
Ê6S.00 
545.00 
538.75 
480. CO 
573.00 
395. tO 


:  S' la  sem.  préc. 

cours,  hausse.  baiSHÊ 
495.00       2.50         > 
1.25        » 


500.00 
418.50 
336.00 
940. CO 
700.00 
655. CO 
57I.Î5 
1Î6.S5 
ri75.C0 
S'Su.OO 
631.25 
661.25 
540. CO 
537. iO 
476.25 
567.50 
393.75 


1.50 
l.iO 

40.00 
» 

> 

f.is 

» 
5.C0 
2.50 

» 

3.76 
3.75 
1.25 
7.50 
6.15 
1.2S 


Leterrier. 


CllllO.NlUlil-:.     AliKiCOLI'^     (10  MARS   1877). 

Nouvelles  de  l'invasion  île  la  peste  bovine  <lan3  l'Rurope  occiilentale.  —  Le  Phylloxéra.  —  Projet 
(le  loi  sur  les  iodcnnités  à  accorrler  auv  proprié  aires  viciiraes  du  Phylloxéra.  —  Discussion  à 
l'Aca  lémiedes  sciences.  —  Rapport  de  M.  Hoiiley.  —  R'uni  iii  de  la  Coininission  supérieure  du 
Phylloxéra.  —  lïrtiplol  des  michines  pjur  la  suhnersion  des  vi^^nes  et  les  irrisalions.  —  Lettre 
de  .M.  Dûment  sur  Tin  lallation  le  M.  Espitalier  dans  la  Camargue.  —  Concours  pour  IVinploi 
du  uiarc  de  raisin.  —  La  production  dos  vins  en  France  en  I87ij,  comparée  à  celle  de  187.Î.  — 
Récolte  des  ci  ires.  —  Le  Sénat  et  la  C  nnmission  du  Codo  rural.  —  Présentation  d'une  1  >i  spé- 
ciale sur  les  chemins  rur.ux.  —  La  proposition. de  M.  Joignoiux  relative  aux  prudhomaans 
agricoles.  —  Rapport  ?ur  la  proposition  de  M.  Goyot  sur  le  ré,'i:ne  d  .'s  boissons  et  des  spiri- 
tueux.—  Projet  d'uoion  des  vétérindres  du  Finistère.- —  Né  rologie.  —  Mort  de  M.  Thomas. — 
Sériciculiu-e. —  Com.arai.son  de  la  pro  ludion  des  s  ùes  grég 's  en  Europe,  en  \}*To  et  en  1876. 
—  Les  cauie-  de  la  crise  de  l'industrie  des  soies.  —  Situation  de  l'ind  istrie  sucrière.  —  La  con- 
soude  ru.i^ueuse  du  Caucase.  —  .Nouvelles  expérien-^es.  —  .\s3imilatlon  du  pâturage  des  bois 
au  défrichemeut.  —  Arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Chambéry. 

I.  —  La  peste  bovine. 

La  peste  bovine  n'est  pas  encore  éteinte  dans  rEuropc  occidentale. 
Un  cas  nouveau  s'est  présenté  dans  le  district  métropolitain  en  Angle- 
terre. 11  y  a  toujours  plusieurs  foyers  d'infectioa  en  Allemagne.  La  si- 
tuation douteuse  de  plusieurs  étables  en  B -Igique,  que  nous  avons  si- 
gnalée dans  notre  avant-dernière  chronique,  a  été  contestée,  mais  non 
pas  assez  oi'ticiellement  pour  qu'on  puisse  affirmer  que  la  Belgique  est 
complètement  indemne  du  fléau,  et  on  doit,  par  conséquent,  exercer 
la  plus  fcévère  surveillance  sur  le  bétail  qui  en  provient. 

II.  —  Le  Phylloxéra, 

On  s'est  beaucoup  occupé  du  Phylloxéra  cette  semaine  à  la  Cham- 
des  députés,  à  l'Académie  des  sciences,  à  la  commission  supérieure 
instituée  au  ministère  de  l'agriculture.  Nous  avons  parlé,  dans  notre 
dernière  chronique,  du  proj^'t  de  loi  adi^plé  par  le  Sénat  relativement 
aux  secours  spéciaux  à  accorder,  pour  pertes  matérielles,  aux  proprié- 
taires dont  les  vi;ines  auraient  été  ravagées  par  le  Phylloxéra.  Ce  pro- 
jeta été  renvoyé  par  le  Sénat  à  la  Chambre  des  député:^  le  l*""  mars. 
La  Commission  nommée  par  cette  Chambre  vient,  nous  dit-on,  de 
de  rejeter  à  l'unanimié  ce  projet  de  loi-  comme  insuffisant.  De  son 
côté,  l'Académie  des  sciences,  dans  sa  séance  du  5  mars,  a  entendu  un 
rapport  de  M.  Bouley,  renf-^rmant  des  consi  lérations  scientifiques  sur 
les  uicyens  d'arrêter  les  ravages  du  Phyloxera,  dont  les  conséquences 
se  traduisaient  par  un  projet  de  loi.  Le  rapport  a  été  adopté  dans  ses 
considérations  scientifiques,  cl  nous  en  publions  le  texte  plus  loin; 
mais  1<;  projet  de  loi  a  été  repoussé  par  l'Académie.  La  Commission 
supérieure  du  Phylloxéra,  qui  est  entrée  en  session  le  5  mars,  au 
ministère  de  l'agriculture,  discute  ce  projet,  au  moment  où  nous  écri- 
vons cette  chronique. 

in.  —  Sur  l'irrigation  au  moyen  des  machines. 

Nous  avons,  dans  notre  numéro  du  23  décembre  dernier,  publié 
une  lettre  de  M.  E-pitalier  à  M.  Ouniont  sur  l'emploi  qu'il  fait  des 
machines  pour  sauver  son  vignoble  au  moyen  du  procédé  de  ta  sub- 
mersion de  M.  Faucon.  Cette  lettre  nous  a  valu  une  communication  de 
]\L  Reich  insérée  dans  notre  numéro  du  6  janvier  (pige  7  de  ce  vo- 
lume) eur  les  difficultés  d'installation  que  l'on  peut  rencontrer  sur  les 
bords  de  certains  fleaves,  et  particulièrement  du  Rhône.  Au  sujet 
des  observations  de  M.  Reich,  iM.  Dumont  nous  adresse  la  lettre 
suivante  : 

«  Paris,  lo  24  février  1877. 
«  Monsieur  le  directeur,  la  lettre  de  M.  Reich  insérée  dans   voire  numéro  du 
6  janvier,  n'ayant  provoqué  aucune  réplique  de  M.  Espitalier,  nous  vous  serions  obli- 
N»  413.  —  Tome  I"  de  1877.  —  10  mars. 
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gés  de  vouoir  bien  accueillir  les  observations  suivantes  qui  nous  sont  suggérées 
par  la  lecture  de  celte  lettre  :  il  est  bien  entecdu  qu'elles  t'ont  trait  qu'à  j'instal- 
lation  de  la  pon^pe,  le  reste  n  étant  pas  de  nuire  compéi^  nce. 

«  Nous  rem;;rquons  ce  passage  .  «  Induite  les  propriétés  sitn.ées  au  bord  du 
Rhône,  et  pouvant  y  puiser  l'eau  directement  moyennant  des  pompes-siphons  ou 
autres,  sont  une  grande  exception  par  rappoit  à  celles  situées  à  l'intérieur  du 
delta,  ou  ne  jouvaut  établir  de  jjompes  à  cavse  des  digues  submersiblss  construites 
depuis  peu  d'armées.  » 

«  L  s  lignes  sou'igne'es  indiquent  bien  que  'a  particularité  la  plus  int'ressante 
de  M.  Espitalier  a  complètement  échappé  à  M.  Reicb,  puisque  précisemeut  elle 
permet  d'établir  une  pompe  là  cù,  jusqu'à  présent,  on  n'y  pouvait  songer,  du 
moins  sans  d'énormes  frais. 

«  Il  résulte  de  proftls  que  nous  avons  sous  les  yeux,  que  la  digue  ';u  Rhône  est 
enbeauroop  d'endroits,  à  7  mètres  environ  au-dessus  des  propiiétés  et  à  S". 50 
au- dessus  du  niveau  normal  des  eaux,  et  que  l'épaisseur  à  la  base  est  d'une  tren- 
taine de  ïnè'res.  Dans  les  cire  instances  ordibaires,  pour  avoir  dans  la  propriété  de 
l'eau,  au  niveau  du  Rliô'p,  il  faut  commencer  par  établir  un  aqueduc,  lequel  ayant 
une  q^aran'ainc  de  mètres  de  Ingueur,  devai  têtre  'ail  à  une  grande  pruf'ndeur 
au-dessous  'u  niveau  d'eru,  peut  entraîner  à  uue  dépense  considérable;  et  nous 
savons  q  e  !a  dernière  marteUiére,  f^^ite  sur  le  ;  etit  Rhône,  a  coûté  une  trentaine 
de  mille  francs.  Quand  l'eau  est  ainsi  arnenée.  dans  la  propriété,  elle  est  encore, 
sauf  en  temps  de  crue,  à  ["'.bO  ou  2  mètres  au-dessous  du  sol;  si  on  veut 
s'en  servir  pour  irrigu^T,  il  faut  encore  une  machiue  et  une  pompe  po'ir  l'é- 
lever, c'est-à-dire  pour  M.  Espitalier,  le  même  matJritl,  sauf  le  tuyau  allant  au 
Rhône. 

c<  On  co:  >preud  en  out  e  que  la  digue  étant  faite  pour  préserver  le  pays  de 
l'inondation,  l'administration  n'accorde  (;ue  très-djflicilement  l'aulorisation  de  la 
percer,  en  différents  endioits,  par  des  aqueducs,  qui  pourraient,  en  temps  de 
grandes  oriie^',  en  compromettre  la  solidi  é,  et  mette  beaucoup  de  conditions  à 
cette  autorisation.  Il  en  ré:  ulte  qu'un  grand  nombre  de  propriétaires,  tout  en  étant 
sur  le  bord  du  Rhône,  ne  peuvent  pas  plus  y  prendre  d'eau  que  s'ils  s'en  trouvaient 
à  plusieurs  lieues. 

«  Chez  M.  Espitalier,  le  tuyau  partant  de  la  pompe  sur  le  sol  de  la  propriél;é, 
remonte  la  digue  et  vie  t  passer  à  1  mètre  ou  1  mèlre  fO  au-dessous  de  son  som- 
met, pour  ne  pas  gêner  îe  passage;  puis  redescend  au  Riiône,  suivant  la  pente  de 
la  digue;  ce  tuyau,  d'environ  f  0  mètres  de  longueur,  remplit  exactement  le  même 
but  que  la  r  artellière  de  30,000  fr.  Le  cuût  peut  s'en  élever  à  2,t00  fr.  au  grand 
max.imum.  De  pics,  comi  e  il  perce  la  digue  vers  le  sommet,  l'autorisation  néces- 
saire pour  l'établir  ne  soutTre  aucune  difficulté. 

«  Il  nous  paraît  donc  qu'il  y  a  là  un  avantage  sérieux.  M.  Espitalier  sait  par- 
faitement qu'il  y  a  d'autres  pompes  en  Camargue.  Ausgi,  n'a-t-]l  voulu  attirer 
l'attention  que  sur  la  disposition  en  siphon  adoptée  par  lui;  et  nous  sommes  éton- 
nés que  sa  lettre  n  ait  pas  été  mieux  comprise  par  M.  Reich. 

«  Maintenant  que  la  chose  est  établie  et  fonctionne  bien,  tout  le  monde  trouvera 
que  rien  n'était  pins  faci'e,  que  la  pompe  devait  travailler  comme  une  pom|,e  or- 
dinaire; c'était  Men  notre  avis  avant  d'en  faire  la  proposition  à  M.  Espitalier.  Il 
n'en  est  pis  moins  vrai  que  la  rj-.ise  enroule  n'ayant  pu  avoir  lieu  qu'après  un 
assez  grand  nombre  d'essais  malheureux,  pi  sieurs  ingénieurs  expérimentés,  ayant 
été  appelés  à  donner  leur  avis,  avaient  conclu  que  la  pompe  ne  fonctionnel  ait  ja- 
mais, que  l'air  contenu  en  abondance  dans  l'eau  du  Rhôoe  s'accumuler  it  au  som- 
met du  siphon,  et  qi  e  cdr.i-ci  se  désamorcerait  constamment  La  réussite  complète 
quand  la  conduite  a  été  rendue  étanche  est  venue,  nous  donner  raison, 
ce  Veuillez  agréer,  etc.  «  L.  Dumo.nt  et  Gie.  » 

Cette  commundcationia  un  trèsr.gramd  intérêt,  parce  qu'elle  montre 
qu'une  des  plus  grandes  difficultés  de  riDstallalion  ou  de  rétablisse- 
ment des  machines  d'irrijialion  se  trouve  levée  aujourd'hui.  Mainte- 
nant que  l'attention  est  vivement  appelée  sur  l'emploi  de  l'eau  daus 
tout  notre  Midi,  maintenant  qu'il  est  démontré  que  l'élévation  de  cette 
eau  par  les  machines  se  fait  assez  économiquement  pour  que  les  frais 
en  soient  largement  compensés  parles  avantages,  nous  espérons  que 
les  applications  se  multiplieront  de  plus  en  plus. 
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l\.  —  Concours  sur  l'emploi  du  mnrc  de  roisin. 
\ai  Société  tl'a^ricdll'ire   de  l'Aude,    jxésidéc    par    M.  Coiirt'jîiire, 
ouvre  un  concours  sur  l'emploi  le  plus  utile  du  marc  de  raisin.  Une 
médaille  d'or  et  une  méda  Ho  d'ar^jent  seront  attribués  aux  meilleurs 
travaux  sur  ce  sujet.  Ces  travaux  devront  être  rédigés  sous  forme   de 
Mémoire  et  apjiuyés  sur  des  succès  obterm^   d;ins  la  i)!'alique  par  les 
auteurs  eux-mêmes  ou,  tout  au  moins,  soutenus  d'expériences  dont  la 
source  sera  indiquée.  Ils  renfermeront  des  détails  Sl•^Tl^ants,  à  la  por- 
tée  de    la    rjénéralité    des    viticulteura,    pour  l'application  facile  des 
moyens  qui  seront  indiqués  par  les  auteur?.  Les  Mémoires  devront  être 
adressés,  avant  le  T"  juillet  1877,  au  secrétaire  de  la  Société  centrale 
d'ac^iiculture  do  l'vVude,   à  Carcassonne.  C'est  au  triple  point  de.  vue 
de  la  distillation,  de  la  nourriture  du  bétail  et  de  l'emploi  comme  en- 
trais  que   les  concurrents  devront   envisager  l'utilité   du   marc   de 
raisin. 

V.  —  La  production  des  vins  et  des  cidres  en  187G. 

Nous  recevons  les  premiers  numéror,  d'une  nouvelle  publication  pé- 
riodique que  le  ministère  des  finances  entreprend  sous  le  titre  Bullclin 
de  slatistique  et  de  législation  comparée.  Nous  y  emprunterons  proba- 
blement S)uvent  dis  documents  intéressants  pour  Tagriculturs.  Le  nu- 
ui<'to  de  lévrier  renferme  le  tableau  comparé  de  laproducUou  des  vins 
ti  France  en  1875  et  1S7G.  Ce  tableau  met  en  lum-ère  la  grande 
iiifériorité  des  dernières  vendanges  que  nous  avons  déjà  signalée; 
c't'St  pourquoi  nous  croyons  utile  de  le  metire  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  : 

Vins,  —  Quantités  récoltées  en  1875  et  1876. 

?.('!■•  lie  approximative  des  vins 


Noms 

des 

départements. 


Nombre 
d'iieciarc^ 

p'a  les 
ei)  vi-iie:-. 


Année  !87C.    Année  187b. 


Ain 18,838 

Ai^ne 4,85'i 

Allier 14,147 

BassesAipps 9,470 

Hautes-Alpes 6,32:5 

Alpes-M.i  itinies.  ...  l'i,242 

Ardècie 2  ),677 

Ardennes 1 ,280 

Arié^^e 17  ,6'j4 

Aube    21  0G3 

Aude 105,699 

Aveyron 21,784 

Bouches  du-Rhône  . .  44 , 785 

Calvados » 

Cantal 335 

Chareme 109.629 

Charente  Inférieure .  I.')6,,î89 

Cher 14,860 

Corrèze 15,64.S 

Côle-d'Or 33, .536 

Côt'-^sdu-Nord » 

Creuse 12 

Dordogne 89,99.j 

Doubs 7,564 

Drôme 22,021 

Ejre M4 

Eure-et-Loir 2,088 

Finistère " 

Gard 35,635 

Haute-Garonne 60,.)21 

Gers 95,327 

Gironde 145,121 

Hérault 199,711 


hictol. 

409,070 
152,.n02 
3fi5,476 

8'<,2.i4 
111,508 

60 .205 
168,402 

58,1.53 

93,936 

324. 822 

2,626,413 

347,900 

182,334 

9,279 

1,729.896 

2,875,582 

346,459 

260,084 

9o6,2...3 

208 

643,008 

197,540 

127,447 

17,634 

56,934 

> 

241,275 

602,593 

747,184 

1,961  ,045 

1,464,739 


3,959 


heciol. 

773,183 

229,830 

511,750 

121,429 

107,549 
83,961 

220,436  . 
39,870  18,283 

155,688  » 

1.468,363  j> 

3,719,049  » 

5n,9't9  » 

289 ,092  » 

11,705  » 

5,439,757  » 

8,694,334  » 

730,566  » 

38i,4'i4  . 

2,088,814  » 

»  V 

258  » 

1.347,496  . 

534,828  . 

237,0'48  » 

25,30)  » 

82,639  » 

»  » 

943, "66  » 

1,07H,003  » 

1,195,033  • 

5,279,410  >. 

9,423,193  " 


hectol. 

364,113 
87,3?8 

146,274 
37,175 

» 
23,762 
52 ,034 

61,752 

1,143,541 

1,092,636 

169  959 

106,758 

2,426 

3,709,861 

5,818,752 

384,107 

115,360 

1,152  561 

"  50 

704,488 

337,288 

109,601 

7,666 

25,705 

702  ,691 

475,410 

4'i7,849 

3,318  365 

2,958,454 


Annde  ruuyp«nc 

baf.éc 

sur  les 

dernières  années. 

hcclol. 

448,420 

113,655 

208,450 

73,899 

85,111 

53,834 

205,783 

2>i.082 

101,277 

442,094 

2,227,258 

.      3  0  452 

316,397 

» 

8,582 

3.338,553 

5,2.50.009 

262,425 

2G5.797 

843,607 


89 '.,675 

2.58,199 

258  195 

12,3.-3 

42,2(11 

1,618  0I8 

6 HO, 026 
1,371,203 
3,240,301 
1-2,782,670 
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Vins.  —  Quantités  réco'têes  en  1875  et  1876. 

npc^il'e  ap  ir.iximaliye  des  vins.      

Nombre  Année  ninyenne 

Noms                 d'hectares            Année            Année            Différence  en  I8T6.  l)asée 

des                     plantés                1876.              187  5.       — —         —      ..  i  nuv  les 

départements.          en  vignes.                                                en  p'us.      en  moins.  dernières  années». 

hectol.          Iicctol.        heoiol.           ijectol.  hectol. 

lUe-et-Vilaine 52               446                7  75      »                     329  1,549 

Indre.... 23,962        292,169        586,718      »              294,549  26>,200 

InrJre-et-Loire 45,986        844,155    2,171,086       »          3,326,931  9!,9  748 

Isère .         28,651         454,419         789  133       »               334,714  535,326 

Jura 19,566         199,729        849.126       ).              643,397  388,026 

Landes 24,154        323,846         387,378       »                 6-î,532  312,856 

Loir-et-Cher 26,911         458,626     1,969.496      »          1,510,870  733.272 

Loire 14,707         305,719        443  427       »               137,708  249,626 

Haute-Loire 6,426        105,877         102.0(iO      »                   »  94,562 

Loire-lnférieurc 33,746     1,090,752     2,C3.s',499       »           1,544,747  1,36,372 

Loiret 31,063         676,401     1,515,274       ..               838,873  599, .575 

Lot 65.230        352,913         591.433       »               238,520  402,893 

Lot-et-Garonne 75,900        738,900     1,393,800      »              634,900  1,037,500 

Lozère 566            9,400             6,976     2,424              »  6,016 

Ma  ne-et-Loire 33,474        748,489     1,163,371       »              414,882  638,086 

Manche.... »»>.»»  > 

Marne 16.388        732,763        987,243      »              254,480  413,692 

Haute -Marne 16,200        430,000     1,190, 0t)0       »              760,000  435,000 

Mayenne 150               530               560      »                       30  2.289 

Meurthe-Moselle . . . .         15,946        879, .531     1,483,878      »              604,347  619,405 

Meuse 12,634         330,008        805,720       »              475,712  449,291 

Morbihan 1,049          31,110          21,082  10,028              .  24.843 

Nièvre 10,494        250,794        595,317       .              344, .523  240,828 

Nord »                   »                    »            »                   »  I 

Oise 540          10,131            8.686     1,452              »  11,623 

Orne »                    »                    »            »                   ,.  » 

Pas-de-Calais »                   »                    »            »                    »  > 

Puy-de-Dôme 26,434     1,079,704     1,300,997       »              221,393  1,016,110 

Basses-Pyrénées....           22,399         120,249         159.245       »                38,996  174,468 

Hautes-Pyrénées 14,784          91,984         148,725       »                56,741  192,492 

Pyréné  s-Orientales..        57,695        978,411     1.452,173      »              473,762  912,208 

Rhône 47,140        764,180     1,291,8,^3      »              527,703  916,391 

Hante-Saône 12,332        248,727         966  463       »               717,736  301,281 

Saône-et-Loire 45,014     1,1^4,627    2,220,872      »          l,056,2'-i5  1,165,336 

Sarihe 9,635        1:19  658        189,867       »                50,209  150,446 

Savoie..., 12,872        206,879         279,662       »                 72,783  249,735 

Haute-Savoie 6,937         156,458         196,821       »                4o,363  173  733 

Seine 1,169          22  213          62,125      »                39,912  36,600 

Seine-Inférieure »)>»>,                    »  » 

Seine-et-Marne 10.192        309  G6()        664,225      »              354,565  266  144 

Seiiie-et-Oi^e 8,722        163, 9V2        413,1.55      »              249,213  271,8.'l 

Deux-S'vres  21,822        343,698        520,580      .              176,882  407,127 

Somme »                    »                   »            »                   »  b 

Tarn...   41,964        .584,460        847,390      »              262,930  623,060 

Tarn-et-Garonne 39,300        233,  l.W        4S6.877       »              223,727  322.213 

Var 81,704        710,y^i2     1,403,7.54       »               692,812  988,822 

Vaucliise 13,182          49.971          68.220      »                18. '249  208,659 

Vendée 16.965        490,812     1,015.982       »               525,170  606,559 

Vienne 34,028     1,024.345     1,536  756      »              512,411  853,945 

Haute-Vienne 2,103          28,952          24,233     4,719               »  23,184 

Vosges 4,790        200,169        320,606       •>              120,437  161,606 

Yonne 41,034     1  245.717    2,862  853       »          1,617.136  453,482 

Totaux 2,369,834  41,846,7  j8  83,836,391  44.742  42  084,335  54,626,000 

Diminution  :  'i2  ,039,593 

Les  départements  qui  ont  donné,  en  1876,  la  plus  grande  produc- 
tion de  vins,  sont  ceux  de  l'Hcrault,  de  la  Charente-Inférieure,  de 
l'Aude  et  de  la  Gironde. 

Quant  aux  cidres,  la  production  a  été,  en  1870,  de  7,035,669  hec- 
tolitres; en  1875,  elle  avait  été  de  18,250,000  hectolitres.  Répartie 
entre  51  déparlements,  elle  reste  principalement  confinée  entre  la  Nor- 
mandie et  la  Bretagne. 

VI.  —  La  loi  sur  les  chemins  ruraux . 

La  Commission  du  Sénat,  chargée  d'étudier  le  projet  de  Code  rural, 
présidée  par  M.  Léonce  de  Lavergne,  a  fractionné  son  travail  et  a  com- 
mencé par  présenter  une  loi  spéciale  sur  les  chemins  ruraux.  Elle 
échappe  ainsi  aux  embarras  de  la  codification,  en  se  réservant  d'exa- 
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miner  plus  tard,  quand  une  série  de  lois  spéciales  aura  été  faite,  s'il 
est  utile  de  les  codifier.  On  ne  saurait,  selofi  nous,  suivre  une  meil- 
leure marche  pour  arriver  à  des  soUuions  utiles.  Quani  une  œ  ivre 
est  i-i  considérable,  on  doit  l'accouiplir  par  parties  afin  de  la  mener 
à  terme. 

Yil.  —  Les prudhommes  agricul leurs. 

Nos  lecteurs  savent  qu'une  proposition  delà  loi  a  été  présentée  à  la 
Chambre  des  députés  pa»'  M.  Joigneanx  et  plusieurs  de  ses  collègues 
rclaiiv.mont  à  l'organiscition  des  prudhommes  agricoles.  Un  rapport 
a  été  fait,  au  nom  d'une  Commission  spéciale,  par  M.  P'allières,  et  il 
conclut  au  rejet  de  la  ])ropo.sition.  La  discussion  est  venue  devant  la 
Chambre  des  députés  dans  sa  séance  du  G  mars;  sur  la  demande  de 
M.  Durieu,  auteur  d'un  amendement  sur  le  projet,  elle  a  été  ajournée. 
Nous  croyons,  ainsi  que  nous  l'avons  dir^  qu  il  y  a  quelque  chose  à 
faire  sur  cette  question  et  que  l'on  aurait  tort  de  la  repousser  à  un 
ajournement  indéfini. 

VIII.  —  Le  régime  des  boissons. 

La  Commission  d  initiative,  à  la  Chambre  des  députés,  dans  la  séance 
du  23  février  dernier,  et  par  l'organe  de  M.  Versigny,  rapporteur,  a 
proposé  de  prendre  en  considération  le  projet  présenté  par  .M.  Cuyot 
et  plusieurs  de  ses  collègues,  et  ayant  pour  but  de  modifier  le  régime 
des  boissons  et  spiritueux,  non  en  ce  qui  touche  la  quotité  de^  droits 
établis  sur  ces  liquides,  mais  seulement  les  procédés  employés  pour 
leur  perception.  Il  y  a  assurément  quelque  chose  à  faire,  quoiq«ie, 
comme  le  tait  remarquer  le  rapporteur,  de  grandes  difficultés  se  pré- 
sentent quand  il  s'agit  d'assurer  au  fisc  la  rentrée  de  droits  très-consi- 
dérables. Avant  d'arriver  à  une  solution,  il  y  aura  beaucoup  de  dis- 
cussions, et  nous  aurons  ainsi  l'occasion  de  revenir  sur  celte  impor- 
tante question. 

IX.  —  Union  des  vétérinaires  du  Finistère. 

La  menace  toujours  suspendue  sur  notre  bétail,  d'être  tout  à  coup 
envahi  par  des  maladies  contagieuses,  doit  évidemment  conduire  à 
une  organisation  de  surveillance  constante  par  les  vétérinaires.  On 
sera  aise  de  voir  la  que>tion  posée  par  les  vétérinaires  eux-mômes. 
M.  Tanguy,  inspecteur  du  service  des  épizooties  à  Landerneau  (Fmis- 
tère),  vient  de  proposer  à  l'acceptation  de  ses  confrères  un  projet  de 
statuts  peur  constituer  une  union  médicale-vétérina  re  et  agronomique 
du  Nord-Finistère.  C'est  une  excellente  idée,  que  nous  voudrions  voir 
imitée  par  zones  spéciales  dans  tous  nos  départements  frontières. 

X.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Thomas,  chef  des 
pépinières  de  MVL  Simon  Louis  frères.  Nous  l'avons  connu  à  Metz, 
oii  il  assurait  le  succès  des  pépinières  auxquelles  il  était  attaché.  Il 
a  rendu  des  services  à  la  culture  lorraine  par  l'importation  de  plantes 
nouvelles. 

XI.  —  Sériciculture. 

Le  syndicat  de  l'Union  des  marchands  de  soie  de  Lyon  vient  de  pu- 
blier la  statistique  annuelle  de  la  production  de  la  soie  en  France  et  à 
l'étranger.  D';iprès  les  chilTres  qui  y  sont  relatés,  il  y  a  en  France, 
environ  152,000  sériciculteurs,  qui  ont  mis  à  éclore  en  1876,  à  peu 
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près  51 7_,000  onces  de  graine,  dont  79,000  de  provenance  japonaise. 
Par  suite  de  la  gelée  du  1  4  avril,  p'us  de  la  moitié  des  vers  ont  dû  être 
sacrifiés,  et  la  ricolte,  qui  compilera  parmi  les  plus  mauvaises  du  siè- 
cle^,  n'a  guère  dépassé  2,400,000  kilogrammes  de  cocons,  moins  du 
quart  de  celle  de  1875.  Les  cocons  se  sont  vendus,  il  est  vrai,  un  peu 
plus  cher:  les  verts  4  fr.  14  le  kilog.  et  les  jaunes  5  fr.  Il  en  moyenne. 
La  production  a  été  également  en  déficit  dans  les  autres  contrées  d'Eu- 
rope, et  les  importations  d  Orient  quoique  poussées  aux  dernières 
limites,  n'ont  pas  suffi  à  combler  le  vide.  C'est  ce  qui  ressort  du  ta- 
bleau suivant  qui  donne  les  chiffres  de  la  production  de  soie  grége,  en 
tonnes  de  1 ,000  kilog.  : 

1875.  1876. 

France 732  156 

Italie 2,606  993 

Péninsule  ibéiiqu» . .  119  H8 

Levant 744  fi42 

Tolal 4, -201  1,.S79 

Importations  d'Orient 0,374  6, '261 

Total 9,075  8,140 

Les  auteurs  de  cette  statistique  n'accompagnent  tous  ces  chiffres 
d'aucun  commentaire,  et  c'est  une  discrétion  que  nous  regrettons, 
car  il  ne  saurait  être  mauvais  que  les  personnes  compétentes  instrui- 
sent le  public  de  toutes  les  circonstances  qui,  selon  elles,  influent 
sur  notre  prpduction  nationale.  Abstraction  faite  de  la  gelée  du 
'14  avril,  quelles  causes  ont  arrêté  le  développement  de  l'industrie 
séricicole?  Les  importations  d'Orient  n'ont-elles  pas  eu  une  influence 
trèfé' fâcheuse,  en  avilissant  le  prix  des  soies,  et  surexcitant  la  fabrica- 
d'étoffes  de  qualité  inférieure?  De  cette  mauvaise  qualité  des  soieries, 
n'est-il  pas  résul  é  leur  abandon  par  les  consomraatdurs,  et  finalement 
la  crise  dont  souffre  aujourd'hui  la  fabrijue  lyonnaise?  Comme  re- 
mède à  tous  ces  maux,  ne  pourrait-on  obliger  les  fabricants  à  distin- 
guer par  des  marques  spéciales  les  diverses  qualités  de  soieries  qu'ils 
préparent?  Ce  sont  là  des  questions  fort  délicates,  mais  qu'il  importe 
d'autant  plus  de  ne  pas  négliger. 

XIL  —  L'induslrie  sucricre. 

La  question  sucrière  reste  toujours  dans  le  même  état;  aucune  dé- 
cision n'est  à  signaler  en  ce  qui  concerne  le  régime  auquel  les  sucres 
sont  sfAimis,  soit  t^ous  le  rapport  fiscal  intérieur,  soit  sous  le  rapport 
du  commerce  extérieur.  Quant  à  la  culture,  elle  est  très  indécise  sur 
la  quantité  de  terres  qu'elle  doit  ensemencer  en  betteraves.  Les  rela- 
tions entre  les  cultivateurs  et  les  fabricants  ont  été  pi  ofondément  alté- 
rées par  les  résultats  de  la  campagne  de  1875-76,  et  l'on  ne  se  remet 
pas  tout  de  suite  d'un  pareil  coup. 

Xl!L  —  La  consoude  rugueuse  du  Caucase. 

Nous  avons  signalé  parmi  les  plantes  potagères  dont  l'essai  n'avait 
pas  été  encore  suffit^ant,  la  consoude  rugueuse,  reproduite  non  pas  par 
graines,  mais  par  surgeons.  Un  de  nos  correspondants,  M.  Jeanne,  'de 
Saint-Aignan.  près-Rouen,  qui  a  reçu  de  MM.  Christy  1,000  pieds  de 
consoude,  qu'il  a  p'antés  le  12  novembre  dernier,  nous  écrit  qu'au- 
jourd'hui ces  surgeons  commencent  à  montrer  quelques  feuilles;  la 
saison  étant  propice,  il  espère  obtenir  de  bons  résultats,  et  il  nous  pro- 
met d'ailleurs  de  nous  en  rendre  compte.  D'un  awtre  côté,- nous ^vons 
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reçu  do  M.  Ciirisly  une  brochure  relative  à  celle  plante,  el  qui  se  coni- 
pose  de  deux  parties,  l'une  sur  les  plantes  fourragères  et  les  moyens 
d(;  les  conserver  par  le  nouveau  système  d'ensilante,  l'autre  sur  la  con- 
sO'ide  rugueuse  du  Caucase,  En  c  >  qui  concerne  cette  dernière  plante, 
il  la  décrit  il'une  nianii^re  complète,  soit  au  point  d»  vue  de  sa  eullure, 
soit  sons  le  rapport  commercial.  11  est  bien  constaté  aujourd'hui,  par 
k'b  expériences  faites  en  inglelerre  et  aileurs,  que  la  consolide  est  u 'e 
excellente  nourriture  pour  le  bétaii,  et  qu'elle  se  conserve  pendant 
longtemps;  mais  il  lui  faut  un  sol  de  bo:ine  qualité  et  suffisamment 
frais. 

XIV.  —  Aosiinilation  du  pnlurage  de^  bois  au  défrichement. 

L'article  210  du  code  forestier  dis])ose  qu'aucun  par-icu'ier  ne  peut 
user  du  droit  d'arracheur  on  défricher  ses  bois  qu'après  en  avoir  fait  la 
déclaratioM  à  la  sou^-préfe 'te.re  au  moins  quatre  mois  d'avance,  durant 
lesquels  î'admini  tration  p''ut  signifier  au  propriétaire  son  o, 'position 
au  défrichement.  Cet  article  ne  d<'finis!?anl  point  ce  qu'il  entend  par 
défrichement,  la  C'>ur  d  a;.pel  de  Ch  imbéry,  dans  son  audit  n^e  du 
18  janvier,  saisi»,  de  l'appel  d'un  individu  condamné  à  8,410  francs 
d  ajnende  pour  défrichement  il'icite  commis  en  faisant  pâturer  des 
besiiaux,  a  décidé  que  le  dérricherpent  cotnprenait  tout  ce  qui  a  pour 
résultat  de  conyorlir  la  forêt  en  un  autie  genre  de  culture  et  en  ernpê- 
chîiat  le  repeuplement,  soit  par  l'amchement  des  souches,  soit  pgr  la 
destruction  des  jeunes  plant-.  Par  suite,  a-t  elle  dit,  le  pâturage  des 
bestiaux  détruisant  les  pousses  qui  pourraient  repeupler,  surtout  s'il 
est  pratiqué  non  pas  accidentellement,  mais  d'une  manière  presque 
continue,  équivaut  à  un  véritable  défrichement.  La  Cour  a  décidé  en 
tait  que  l'appelant  avait  eu  une  intention  mauvaise,  et  elle  a  confirmé 
le  jugement.  Cette  décision  nous  a  paru  assez  importante  pour  appeler 
l'attention  des  agriculteurs.  J.-A.  Barral. 

CHUONÎQLE  H)RTICOLE. 

Nous  avons  déjà  annoncé  qu'une  exposition  internationale  d'horti- 
culture s'ouvrirait  à  Amsterdam  le  12  avril  prochain,  et  nous  en 
avons  analysé  le  programme.  Durant  cette  exposition  se  tiendra  un 
Congrès  de  botanique  et  d'horticulture  qui  promet  d'être  fort  intéres- 
sant. Voici  le  programme  des  questions  qui  seront  soumises  au  Con- 
grès et  qii  intéressent  spécialement  les  horticulteurs  : 

1.  QuKllfc)  est  la  meilleure  organisation  df.s  stations  et  laboratoires  horticoles; 

2.  De  renseignement  de  l'horticiilture  ; 

3.  De  la  stabilité  des  varié  es  d^s  plantes  bulbeuses; 

4.  De  l'inlluence  drs  engrais  sur  certaines  plantes  obtenues  par  la  culture,  en 
P'rticuii  r  sur  les  variétés  d'//(/ac'?UAu5  orienlalis  W.,  de  Tulipa  suavtolens  W., 
di;  Tulipa  Gesneriana  W.  et  de  Brassica  okracea  L.  ; 

5.  De  la  meilleure  manière  de  ventiler  les  serres; 

t.  De  l'influence  du  verre  C(jluré  sur  le  développement  des  fleurs. 

On  s'occupera  aussi,  d'une  manière  spéciale,  de  la  culture  du  co- 
tonnier, du  tabac,  des  arbres  à  quinquina,  de  la  garance  et  de  l'in- 
digo, qui  ont  une  si  grande  import ince,  soit  directement  pour  les 
Pays-Bas,  soit  pour  leurs  colonies. 

—  Parmi  les  expositions  d  horticulture  qui  seront  annexés  aux  pro- 
chains concours  régionaux,  celle  de  Vesou'  promet  d'être  particulière- 
ment intéressante.  Elle  sera  divisée  en  six  sections  principales  :  les 
fleurs,  les  arbustes,  les  légumes    forcés   et  de  pleine  terre,  les  fruits 
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conservés  et  forcés,  les  instruments  et  mobilier  de  jardin,  et  les  orne- 
ments. Chaque  section  formera  plusieurs  groupes,  entre  lesquels  se- 
ront réparties  les  récompenses;  42  prix  et  médailles  seront  décernées. 
— -  M.  MézarJ,  horticulteur^  à  Rueil  (Seine-et-Oise),  met  encore  en 
vente  celte  année  six  variétés  nouvelles  de  Pelargoniums  zonales,  dont 
deux  à  fleur.s  doubles  et  quatre  à  fleurs  simples,  qui  viennent  s'ajouter 
à  la  collection  déjà  nombreuse  et  si  remarquable  créée  par  lui.  Les 
deux  variétés  à  fleurs  doubles  portent  les  noms  de  Maréchale  de  Mac- 
Mahon  et  de  colonel  Robert;  la  première  est  rose  mauve  très-frais,  ma- 
cu'é  blanc  au  centre;  lase^'onde  ro.e  cerise  clair,  blanchâtre  au  revers. 

—  Une  excellente  innovation  que  nous  nous  empressons designakr. 
La  Socitté  d'horticulture  du  département  de  la  Seine-Inférieure  a 
pensé  qu'elle  serait  agréable  à  ses  dames  patronesses  en  leur  faisant 
entendre  quelques  couieils  sur  les  fleurs  d'appartement.  M.  Gautier, 
horticul'eur,  trésorier  de  !a  Société,  a  le  premier  accepté  cette  mis- 
sion. Le  mardi  6  mars,  la  première  de  ces  réunions  a  eu  lieu  dans  la 
salle  des  séances  de  la  Société,  hôtel  des   Sociétés-Suvantcs. 

—  A  l'exposition  d'horticulture  qui  ee  tiendra  à  Angers,  du  19  mai 
au  3  juin,  à  l'occasion  du  concours  régional,  seront  admis  les  horti- 
cuh.eurs,  pépiniéristes,  maraîchers,  grainetiers  et  amateurs  des  dépar- 
tements de  Maine-et-Loire,  de  la  Loiie-Inférieure,  du  Morbihan,  du  Fi- 
nistère, des  Côtes-du-Noid,  d'Iile-et  Vilaine,  de  la  Mayenne,  de  ia 
Sarlîie ,  d'Indre-et-Loire,  de  la  Vienne,  des  Deux  Sèvres  et  de  la 
Vendée. 

—  Nous  recevons  le  catalogue  abrégé,  relatif  aux  produits  qui 
pourront  être  livrés  ce  printemps,  des  asperges,  figuiers,  fraisiers  et 
vignes  cultivés  par  M.  Louis  Lhérault,  ài^rgenteuil  (Seine-et-Oise).  Les 
culturch  de  M.  Lhérault  ont  une  réputation  européenne;  nous  n'insis- 
terons donc  que  pour  dire  qu'aucune  maison  peut-être  ne  peut  fournir, 
principalement  pour  les  deux  premiers  genres,  des  collections  aussi 
nombreuses  et  aussi  remarquables  de  variétés  de  choix. 

J.  DE  Pradel. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

Le  domaine  agricole  de  notre  régioû  se  ressent  tous  Jcs  jours  davantage  de  l'in- 
iluence  d'un  hiver  exceptionnellement  doux.  La  sève,  faiblement  contenue  par 
quelques  froids  nocturnes,  entre  décidemuent  dans  la  période  ascensionnelle, 
comme  le  témoignent  les  feuilles  et  les  fleurs  d'une  infinité  d'arbustes.  Les  planta- 
tions commencées  en  novembre  dernier,  se  poursuivtnt  sans  discontinuité  sous  les 
meilleurs  auspices.  Parmi  les  travaux  de  ce  genre,  la  plus  laige  part  est  dévolue  k 
la  viucullure.  Depuis  que  le  prix  du  blé  a  ce.'-sé  d'être  rémunérateur  aux  yeux  des 
classes  rurales,  une  tendance  gént  raie  s'est  peu  à  peu  manifestée  pour  substituer  la 
vigne  au  froment.  Les  stalisiiques  offi  ielles  seraient  impuissantes  à  donner  une 
idée  exacte  de  ces  transformations,  sans  recourir  k  la  rtfonte  complète  du  cadastre. 
Malgré  les  appréhensions  suscitées  par  la  marche  envahissante  du  Phylloxéra, 
nos  agi iculteurs  défricheurs  de  bois,  délaissent  les  emhlavures  et  muliplient  les 
cépfiges.  Dans  la  majeure  partie  de  nos  déparlemenls  du  !Sud-Ouest,  les  plants 
américains  sont  rigoureusement  proscrits.  Des  arrêtés  préfectoraux  élèvent  des  cor- 
dons saniliires,  et  à  l'instar  de  ce  qui  a  lieu  pour  la  peste  bovine,  préservent  les 
territoires  du  contact  imii.édiat  desplanis  contaminés. 

L'expérience  démontre  pins  que  jamais,  dans  la  vallée  inférieure  de  la  Garonne, 
combien  l'engouement  est  fiiiie.ste  à  l'endroit  des  importations  américaines,  car 
toutes  les  espèces  sont  pesiiférées.  Les  journaux  du  Midi  citent  déjà  une  foule 
d'arbres  fruiuers  couveris  (à  leurs  racines  enlrelacées  avec  celles  des  vignes  mala- 
des) du  puceron  destructeur  et  fortement  étiolés,  sinon  perdus.  S'il  en  esi  ainsi',  que 
doit-on  présumer  de  l'avenir  des  pruniers  del'Ageuais,  pour  ne  pailerquede  cette 
essence?  Jules  Serret. 
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LA  SCIURE  DE  BOIS  DANS  LA  NOURHITURE  DES  CHEVAUX. 

LA  BRUCHE  DES  POIS. 

Le  Journal  de  VAgriciiHure  a  de  si  nombreux  lecteurs,  et  les  agricul- 
teurs sont  toujours  si  disposés  à  s'aider  et  à  s'éjlaii-er  mutuellement, 
que  je  crois  devoir  faire  connaître  deux  faits  qui  me  semblent  assez 
intéressants  pour  attirer  leur  attention. 

Le  foin,  la  paille  manquent  ou  sont  à  dt^s  prix  exagérés,  partout  on 
chercha  à  y  suppléer.  Les  chevaux  de  halage  ont  un  service  pénible, 
et  on  ne  peut  pas  leur  refuser  l'avoine.  Les  propriétaires  dos  chevaux 
qui  remorquent  les  bateaux  sur  la  Sur;  entre  Trêves  et  Saarbruck, 
mêlent  à  l'avoine,  au  lieu  de  paille  hachée,  de  la  sciure  de  bo.'s,  et 
ils  disent  que  les  chevaux  s'en  trouvent  très-bien. 

Ce  fait  présente  une  question  intéressante.  Les  chevaux  sont-ils 
nourris  uniqiiement  par  l'avoine,  et  la  sciure  est-elle  seulement  un 
lest  pour  remplir  l'estomac,  ou  bien  cette  sciure  contient-elle,  comme 
la  paille  qu'elle  remplace,  des  principes  nutritifs?  —  C'est  l'analyse 
chimique  qui  doit  résoudre  celte  dernière  question,  et  elle  me  semb.e 
être  assez  intéressante  pour  que  les  chimistes  s'en  occupant.  Le  bois 
supplée  déjà  aux  chiffons  pour  la  fabrication  du  papier,  il  acquerrait 
une  nouvelle  valeur  si  on  pouvait  l'employer  à  la  nourriture  des  che- 
vaux. Je  me  rappelle  que,  il  y  a  environ  cinquante  ans,  un  cultivateur, 
du  reste  très-intelligent,  et  qui  ne  manquait  pa?  d'instruction,  me 
disait  que  le  son,  comme  aliment,  ne  valait  pas  plus  que  la  sciure  de 
bois.  Depuis,  on  a  reconnu  que  le  son  a  une  grande  valeur  nutritive, 
et  il  se  \en\  aujourd'hui  à  des  prix  très-élevés. 

Les  chevaux  de  cavalerie  ne  sont  pas  suffisamment  nourris.  En  temps 
de  paix,  leur  service  est  peu  pénible,  et  la  ration  qu'on  leur  accorde 
peut  être  considérée  comme  suffisante;  mais  elle  ne  remplit  pas  suffi- 
samment l'estomac.  Un  vetéiinaire  qui  hahite  une  ville  où  sont  vendus 
chaque  année  des  chevaux  de  réforme,  a  fait  l'obicrvalion  que  quand 
ces  chevaux  arrivent  chez  des  cultivateurs  où  ils  reçoivent  une  nour- 
riture souvent  grossière,  mais  abondante,  ils  sont  sujets  à  des  indiges- 
tions, coliques,  etc.  Leur  estomac,  leurs  intestins  sont  rétrécis  par 
suite  du  petit  volume  de  la  ration  militaire,  et  il  faut  du  temps  pour 
qu'ils  soient  ramenés  à  leur  élat  normal.  Ne  serait-il  pas  avantageux 
d'ajouter  de  la  sciure  de  bois  à  l'avoine  des  chevaux  de  troupe,  et  des 
chevaux  des  Compagnies  d'omnibus  et  autres,  comme  on  le  fait  pour 
les  chevaux  de  halage  de  la  Sarre? 

Où  prendrait-on  la  sciure  nécessaire?  —  H  y  a  dans  la  vieille 
Bivière,  un  grand  établissement  de  scierie  mue  par  la  vapeur,  qui  offre 
aux  cultivateurs,  à  des  prix  peu  élevés,  chaque  jour,  cinq  wagons  de 
chemin  de  fer  pleins  de  sciure.  Ce  fait  est  exceptionnel,  même  en  Al- 
lemagne. Mais  si  l'on  a  déjà  trouvé  le  moyen  de  réduire  le  bois  en  pâle 
assez  fine  pour  en  faire  du  papier,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  avoir 
des  râpes,  pour  mettre  à  l'état  de  sciure  des  bois  de  peu  de  valeur? 
Je  livre  cette  idée  à  ceux  que  la  question  intéresse. 

L'autre  question  que  j'ai  à  vous  soumettre  concerne  le  scarabée  des 
pois,  bruche  des  pois,  vulgairement  cusso>i.  Un  jardinier,  qui  mérite 
confiance,  dit  qu'un  moy^n  certain  de  s'en  délivrer,  c'est  de  tremper 
les  pois  de  semence  dans  de  l'eau  assez  chaude  pour  tuer  les  insecies, 
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et  pôis  a--sez  pour  détruire  les  germes  des  pois.  D'ici  au  moment^,  quoi- 
que peu  éloigné,  où  on  sèmera  les  pois,  on  peut  encore  faire  des  essais, 
et  votre  Journal  pourra  faire  savoir  à  tous  ses  lecteurs  quel  degré  de 
chaleur  doit  avoir  l'eau,  et  combien  de  temps  doit  durer  l'immersion 
pour  atteindre  le  but  sur  l'insecte  sans  détruire  la  faculté  germinative 
des  pois.  Si  ce  moyen  est  certain,  comme  l'assure  un  homme  déjà  âgé 
et  qui  mérite  une  entière  confiance,  on  pourrait  être  bientôî;  délivré 
d'un  insecte  qui  cause  de  grandes  perles  dans  les  récoltes  des  pois. 

F.    ViLLEROY. 

EXCURSION  AGRICOLE  DANS  LA  BELGIQUE  E  T  LA  HOLL  ANDE.  —  VU . 

Rapport  adressé  à  M.  Dutertre,  directeur  de  l'École  nationale  d'agriculture 

de  Grignon. 

1"  juin.  —  Le  canal  de  Velsen  et  le  dessèchement  du  golfe  de  l'Y. 

Dès  sept  heures  du  matin,  nous  prenons  place  dans  un  bateau  à  va- 
peur fié  é  pour  la  circonstance.  Nous  devons  faire  dans  la  journée  deux 
excursions  distinctes  :  la  première  dans  le  Zuiderzée,  pour  aller  visi- 
ter la  curieuse  population  de  pêcheurs  de  l'île  Marken;  la  seconde, 
dans  le  canal  maritifrie  ouvert  récemment  entre  Amsterdam  et  la  mer 
du  Nord,  à  travers  l'ancien  golfe  de  l'Y  et  les  collines  de  dunes  qui 
bordent  la  mer  et  protègent  la  Hollande.  Cette  dernière  excursion  nous 
fournira  Toccasion  de  voir  des  travaux  de  dessèchement  en  cours 
d'exécution  sur  un  ^  surface  d'environ  5,000  hectares.  Il  y  a  là  des 
polders  desséchés  depuis  deux  ou  trois  ans  et  portant  leur  première 
ou  leur  seconde  récolte;  d'autres,  récemment  vidés,  mais  non  encore 
secs;  d'autres  enfin  en  voie  d'épuisement.  Des  agents  de  la  Compagnie 
du  canal  maritime,  gracieusement  mis  à  notre  disposition  par  la  Com- 
pagnie, nous  accompagnent. 

—  Quand  on  quitte  le  port  d'Amsterdam  pour  se  rendre  dans  le 
Zuiderzée,  il  faut  franchir  une  digue  d'un  grand  développement  qui 
porte  le  nom  de  digue  d'Orange.  Elle  a  pour  but  de  soustridre  le  port 
à  l'action  des  flots  du  Ztiiderzée.  A  côté  de  l'écluse  qui  sert  de  passage 
aux  bateaux,  on  a  installé  de  puissantes  turbine^  qui  sont  mises  en  mou- 
vement par  une  machine  à  vapeur  de  400  chevaux.  Elles  ont  pour  fonc- 
tion de  rejeter  de  l'autre  côté  de  la  digue,  c'est-à-dire  dans  le  Zuiderzée 
les  eaux    du    pori,  toutes;  les  fois  que  le  niveau  en  est  trop  élevé. 

L'île  de  Marken  est  plutôt  un  but  de  voyage  pour  les  touristes  ordi- 
naires, que  pour  des  excursionnistes  agricoles.  C'est  une  île  de  peu 
d'étendue,  qui  émerge  à  peine  d'un  mètre  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Les  vagues  en  balayent  souvent  les  rives. 

La  population  vit  uniquement  de  pêche.  Tous  les  hommes  valides 
sont  en  mer  du  lundi  matin  au  samedi  soir.  Le  costume  des  habitants 
est  fort  ancien,  et  les  mœurs  sont  des  pL)S  primitives.  Confinée  dans 
son  île  étioite  et  sans  relations  suivies  avec  le  reste  du  monde,  cette 
population  est  surtout  curieuse,  parce  qu'elle  est  l'expression  exacte 
du  passé. 

—  A  onze  heures,  nous  étions  de  retour  au  port  d'Amsterdam  et 
nous  recevions  à  notre  bord  M.  Livio  et  satamille.  Puis  le  bateau  prend 
la  direction  inverse  de  celle  du  malin,  et  noua  ne  tardons  pas  à  péné- 
trer dans  le  canal  maritime  de  Velsen. 


1.  Voifle  Journal  des  3,  10,  IT,  24  février  et  3  mars  (pages  185,  211,  2d3,  294  et  329  de  ce 

volume). 
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Ce  canal,  que  nous  paicourons,  a  une  destination  com.Tieroiale  des 
plus  importantes.  Le  Zuiderzée  qui,  autrefois,  desservait  exclusive- 
ment le  port  d'Amsterdam,  n'est  pas  naviijjabte  pour  l(^s  navires  d'ua 
très-fort  tonnage,  à  raison  'le  son  peu  de  profondeur.  Il  s'y  produisait 
aussi  (les  barres  qui  rendaient  parfois  le  passaûre  dangereux.  Enfin 
ponr  gagner  la  mer  du  Nor  I,  les  n  uires  devaient  faire  un  détour  coo- 
sidéiable,  eu  allant  doubler  la  pointe  du  ilelder,  à  l'extrémité  de  la 
Hollande  septentrionale.  C'était  là  pour  la  commerce  d'Amsterdam 
sinon  des  causes  Je  déclin,  du  moiiis  des  obstacles  à  sa  prosj)érité. 

Le  canal  de  Velsen  fait  disparaître  ces  inconvénients.  Le  trajet 
d'Amsterdam  à  la  mer  du  iNord  ne  durera  que  quelques  heures*  la 
dibtance  n'est  aia  plus  que  de  25  kilomètres.  Quant  aux  dimensions  du 
canal,  elles  sont  telles  que  les  plus  gros  navires  de  commerce  pour- 
ront fans  obstacle  s'y  engager,  la  profondeur  réglementaire,  sur  un 
fond  de  30  mètres  de  large,  devant  être  ou  étant  déjà  de  T  mèfres. 
C'e.^i  par  des  draguages  qu'on  obtient  cette  profondeur. 

Pour  ouvrir  ce  canal  d  «ns  le  goll'e  de  l'Y,  on  a  établi  deux  di^-ues 
puissantes  à  70  mètres  de  distance.  Ces  digues  sont  formées  de  blocs 
de  béton  recouverts  de  terre. 

Au  delà  du  golfe  de  l  Y  et  sur  7  ou  8  kilomètres  environ,  il  a  fallu 
pour  pou'^ser  le  canal  jusqu'à  la  mer  du  Nord,  procéder  par  voie  de 
déblai,  à  travers  le  sable  des  dunes.  La  masse  de  sable  à  enlever  pour 
donner  au  canal  sur  ce  point  la  même  section  que  dans  le  golfe  de 
l'Y,  a  dû  être  énorme,  soit  par  la  hauteur  des  dune^,  soit  par  la  na- 
ture du  sol  qui,  manquant  de  consistance,  ne  peut  supporter  que  des 
talus  à  pente  t;  es- faible.  C'est  un  travail  gigantesque  qui  donne  une 
idée  saisissan'e  des  opérations  de  percement  du  canal  de  Suez.  Les 
procédés  employés  ont  été  les  mêmes. 

Enfin  le  complément  du  canal  est  un  port  immense,  pouvant  rece- 
voir des  milliers  de  navires,  qui  a  été  créé  à  l'entrée  de  la  mer  du 
Nord.  Ce  sera,  quand  tous  les  travaux  seront  achevés,  le  véritable  port 
d'Amsierdam. 

Le  canal  de  Velsen  a  encore  d'autres  usages  et  re'pond  à  d'autres 
besoins  :  il  reçoit  les  eaux  de  l'ancien  lac  de  Haarlem,  desséché  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  et  celles  de  l'ancien  gol'e  de  l'Y,  dont  le 
dessèchement  est  en  cours  d'exécution.  Voici,  sur  ce  dernier  dessèche- 
ment, les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  et  les  faits  que  nous 
avons  constatés. 

Pour  dessécher  le  golfe,  on  a  créé,  perpendiculairement  aux  di'Tues 
du  canal,  d'autres  digues  qui  vont  rejoindre,  à  ga  iche  et  à  droite,  la 
terre  ferme.  On  a  ainsi  divisé  le  sol  du  golfe  en  rectangles  d'une  éten- 
due variable,  qui  sont  destinés  à  former  autant  de  polders  dilféreuts, 
une  fois  les  eaux  enlevées  et  le  sol  mis  à  see.  Cet  épuisement  se  fait  par 
le  moyeji  de  vis  d'Archimède  de  gra  ide  dimension,  qui  sont  mises 
en  mouvement  par  des  locomobiles  et  qui  remontent  les  eaux  dans  le 
canal  de  Velsen.  Quand  un  polder  a  été  vid-*,  on  creuse  un  canal  à 
l'endroit  le  plus  profond,  et  au  point  de  rencontre  de  ce  canal  avec 
celui  de  Velsen,  on  établit  une  mac'uine  à  vapeur  fixe  qui  fait  mouvoir 
des  turbines  destinées  à  rejeter  l'eau  des  pluies  dans  le  canal  supi>- 
rieur.  Le  dessèchement  est  alors  achevé,  le  polder  est  créé. 

En  général,  les  Hollandais  emploient  comme  machines  d'épuise- 
ment les  roues  à  palettes  pour  élever  l'eau  jusquà  l'".50  de  hauteur: 
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la  vis  d'Archimède  pour  les  hauteurs  de  r".50  à  5  mètres;  enfin  les 
pompes  foulantes  et  les  turbines  pour  les  hauteurs  qui  dépassent 
5  mètres. 

La  Compagnie  du  canal  maritime,  qui  est  concessionnaire  du  des- 
sèchement de  l'Y,  a  divisé  l'ancien  golfe  en  une  dizaine  de  polders 
qu'elle  épuise  successivement  et  qu'elle  met  en  adjudication  aussitôt 
que  le  sol  est  un  peu  raffermi.  Trois  ou  quatre  de  ces  polders,  épuisés 
depuis  quelques  années,  ont  été  vendus  et  reçoivent  un  commencement 
de  mise  en  culture.  Le  prix  moyen  des  ventes  dépasse  4,000  fr.  l'hec- 
tare. La  veille  même  de  notre  excursion,  c'est-à-dire  le  31  mai,  un 
polder  de  700  hectares  d'étendue  avait  été  vendu  plus  de  5,000  fr. 
l'hectare. 

Pour  expliquer  des  prix  si  élevés^  il  faut  sans  doute  tenir  compte 
du  voisinage  d'Amsterdam;  car  les  terrains  conquis  sur  l'ancien  golfe 
de  l'Y  s'étendent  jusqu'aux  portes  mêmes  de  la  ville.  Mais  la  qualité 
du  sol  est  véritablement  excellente.  Ces  gra«ses  a4uvibns  fourniront 
d'abord  successive7ient  deux  ou  trois  récoltes  très-productives,  sur 
simple  labour  et  sans  aucune  espèce  de  fumure.  Les  acquéreurs  trou- 
veront dans  ce  produit  immédiat  les  ressources  plus  que  suffisantes 
pour  faire  l'ace  à  toutes  les  dépenses  de  mise  en  culture  :  construc- 
tions, plantations,  chemins,  etc.  Qu'on  les  convertisse  ensuite  en  her- 
bages ou  qu'on  y  fasse  de  la  culture  arable,  on  a  l'assurance  d'obtenir 
des  prairies  ou  des  terres  de  première  qualité. 

Nous  avons  mis  pied  à  terre  sur  divers  points,  et  nous  avons  péné- 
tré à  l'intérieur  de  plusieurs  de  ces  polders.  Nous  y  avons  trouvé  des 
cultures  de  colza  et  de  lin.  Le  colza  avait  souffert  des  gelées;  sur 
beaucoup  de  points  la  récolte  avait  même  été  détruite;  mais  le  lin 
avait  de  belles  apparences.  Il  nous  a  semblé  que  ce  sol  vierge  était  dé- 
pourvu de  véfiétation  spontanée;  les  travaux  de  sarclage,  au  moins 
dans  les  premières  années,  n'y  paraissent  point  nécessaires.  Rien  n'est 
d'ailleurs  plus  curieux  que  de  voir  ces  grandes  plaines  couvertes  de 
belles  récoltes  sans  arbres,  sans  haies,  sans  maisons  d'exploitation, 
même  sans  ouvriers  dans  les  champs.  Les  digues,  l-s  cultures  et  les 
canaux,  voilà  tout  ce  qui  rappelle  que  l'homme  a  passé  pir  là. 

—  Le  canal  de  Velsen  n'était  pas  encore  livré  à  la  circulation,  les 
travaux  de  draguage  n'étant  pas  complètement  achevés.  Néanmoins 
notre  bateau  a  pu  arrive  ,  grâce  à  l'obligeance  de  la  Compagnie,  jus- 
qu'au port  créé  dans  la  mer  du  Nord.  Quelques-uns  d'entre  nous  ont 
gravi  les  dunes  de  sable  pour  jeter  un  coup  d'oeil  sur  .'a  Hollande  du 
midi  et  sur  celle  du  nord,  cir  nous  sommes,  à  peu  de  chose  près,  sur 
la  ligne  de  séparation  de  ces  deux  provinces.  D'un  côté  la  ville  de 
Haarlem,  avec  son  clocher  que  nous  avions  admiré  la  veille;  de  l'autre, 
Zanndam,  avec  ses  innombrables  moulins  à  vent;  tout  au  fond,  à  l'ex- 
trémité du  canal,  Amsterdam  et  un  coin  du  Zuiderzée.  Djins  le 
paysage  étendu  qui  se  déroule  sous  nos  yeux,  toit  est  l'œuvre  de 
l'homme,  jusqu'au  sol  lui-même  de  ces  vastes  prairies  conquises  sur 
la  mer.  Dubost,  Mjllot,  Mussat,  Sanson, 

{La  suite  prochainement.)  Professeurs   à  TEcoIe   d'agriculture  de  GngnoQ. 

VALEUR  NUTRITIVE  DU  TREFLE   ET  DES  FOURRAGES  LAVÉS. 

M.  Schneider  a  une  trop  grande  notoriété  comme  praticien  et  surtout 
comme  écrivain  agricole,   pour  que  moi,   simple  stragiaire,  débutant 
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dans  l'art  de  manier  la  plume,  je  cherche  à  me  mesurer  avec  lui.  Trop 
jeune,  pour  oser  lui  répondre  moi-même,  je  ne  lui  opposerai  que  des 
auteurs  et  des  praticiens  assez  célèbres  pour  qu'il  ne  dédaigne  pas  de 
se  ranger  à  leur  opinion. 

Il  n'y  a  pas  vingt-cinq  ans  que  je  lis  les  journaux  et  les  ouvrages 
d'agriculture,  et  cependant,  je  n'ai  pas,  comme  l'honorable  docteur, 
trouvé  invariablement  tous  les  publicistes,  d'accord  avec  les  cul- 
tivateurs, pour  reconnaître  la  supériorité  des  légumineuses  en  gé- 
néral et  surtout  celle  du  trèfle.  Quoique  «  frais  émoulu  »  de  l'Ecole  de 
Grignon,  je  puis  aussi  bien  citer  des  ouvrages  déjà  anciens  que  des 
auteurs  récents,  où  la  supériorité  des  foins  de  légumineuses  est  mise 
sérieusement  en  doute.  Je  demande  la  permission  de  faire  ici  ces  cita- 
tions, en  promettant  au  lecteur  d'être  aussi  bref  que  possible,  afin 
de  ne  pas  trop  l'ennuyer. 

«  Les  vaches  nourries  à  la  luzerne  donnent  plus  de  lait  que  celles  qui  sont  ali- 
mentées par  le  trèfle  et  moins  que  celles  qui  mangent  Therbe  d'une  bonne  prai- 
rie ».  {A.  Yung.) 

«  C'est  la  variété  qui  nourrit  les  animaux  et  entretient  leur  santé.  Je  ne  place 
pas  toutes  les  plantes  fourragères  sur  la  même  ligne,  ce  serait  une  grave  erreur  de 
ma  part,  mais  je  crois  que  la  réunion  de  plusieurs  plantes  peut  donner  un  mé- 
lange plus  nutritif  que  chaque  espèce  isolée,  parce  que  la  nutrition  des  animaux  ne 
dépend  pas  de  la  partie  soluble  des  substances  qu'ils  ingèrent,  mais  bien  de  l'in- 
tensité d'action  que  l'estomac  peut  exercer  sur  ces  matières,  intensité  qui  peut  va- 
rier à  chaque  instant  selon  l'état  de  cet  organe  et  selon  le  degré  d'excitation  qui 
lui  est  imprimé  par  les  matières  plus  ou  moins  sapides  qui  sont  présentées  à  la 
mastication.  Le  changement  excite  leur  appétit,  et  dans  les  prés  naturels,  ils  trou- 
vent une  variété  qui  leur  plaît  par  le  mélange  des  plantes  très-diverses  chez  les- 
quelles le  parfum  et  la  saveur  offrent  une  multitude  de  nuances....  La  famille  des 
graminées  donne  les  meilleurs  fourrages  ».  (Lecoq,  Plantes  fourragères.) 

«  Le  foin  de  trèfle  est  très-nutritif  lorsqu'il  a  été  convenablement  récolté. 
M.  Boussingault  représente  sa  valeur  alimentaire  par  67.  La  pratique  lui  a  assigné 
les  chifl"res  suivants  : 

Bloch 100  Royer 136 

Crud 90  Schwerz 100 

Pabst 100  Thaer 90 

Pétri 90  Moyenne lOû 

«t  Ainsi  le  foin  de  trèfle  ne  serait  pas  plus  nutritif  que  le  foin  des  prairies  natu- 
relles. Ce  fait  ne  surprendra  aucun  agriculteur.  On  sait  que  cette  légumineuse 
perd  facilement  ses  feuilles,  les  parties  les  plus  nutritives,  qu'elle  est  difficile  à 
faner  et  qu'elle  subit  de  grands  changements  quand  il  survient  des  pluies  abon- 
dantes ou  des  chaleurs  très-élevées  pendant  le  fanage  ».  (Heuzé,  Plantes  four- 
ragères.) 

«  Administré  avec  précaution,  le  trèfle  produit  un  lait  abondant  de  bonne  qua- 
lité et  pouvant  former  de  bons  fromages  ;  cependant  les  vaches  qui  en  seraient  ex- 
clusivement nourries  donneraient  bientôt  un  lait  d'une  saveur  peu  agréable  et  un 
beurre  médiocre....  Le  foin  de  la  luzerne,  du  sainfoin  est  dur,  et  ne  convient 
qu'aux  animaux  forts....  Quoique  formé  de  très-bonnes  plantes,  le  foin  des  prai- 
ries artificielles  ayant  une  composition,  en  général,  peu  compliquée,  est  moins  pro- 
pre à  nourrir  les  animaux  longtemps  et  exclusivement  que  celui  des  prairies  natu- 
relles. Le  foin  de  pré  a  une  composition  chimique  très-compliquée,  en  raison  des 
plantes  nombreuses  qui  le  forment;  il  contient  du  sucre,  de  l'albumon,  de  la  si- 
lice, 2  à  3  pour  100  de  matière  grasse,  ce  qui  explique  ses  bons  effets  dans  l'en- 
graissement. Parvenu  presque  à  la  maturité,  le  foin  de  quelques  coteaux  de  la 
Normandie  peut  remplacer  pour  les  solipèdes  le  foin  et  l'avoine  ».  (Magne,  Agri- 
culture et  hygiène  vétérinaire.) 

«  Les  prairies  naturelles  sont  préférables  aux  prairies  artificielles.  La  supé- 
riorité du  bon  foin  de  pré,  sur  celui  des  prairies  artificielles,  est  reconnue  par 
tous  les  praticiens;  seulement,  la  plupart  ne  soupçonnent  pas  la  raison  de 
cette  supériorité.  Elle  résulte  de  la  diversité  des  plantes  qui  composent  une 
prairie  naturelle  et  qui  assurent  au  bétail  une  alimentation  parfaite.  Les  plantes 
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des  prairies  naturelles  sont  supérieures,  comme  rendement  en  lait,  aux  plantes  des 
prairies  artificielles,  parce  qu'il  se  trouve,  dans  le  foin  des  prairies  naturelles,  des 
espèces  aromatiques  et  condimentdres  que  n'offrent  pas  les  fourrages  artificiels 
administrés  isolément.  »  (Joigneaux,  Livre  de  la  ferme,  3^  édition,.) 

«  L<^.  foin  de  trèfle  de  qualité  moyenne  possède  le  rapport  nutritif  1  :  5  jusqu'à  6. 
Il  semblerait,  d'après  cela,  qu'il  dût  mieux  répondre  aux  besoins  d'une  alimenta- 
tion de  production  que  le  foin  de  prairie;  mais  comme  le  trèfle  fané  est  ordinai- 
rement ligneux  et  de  grand  volume,  l'animal  ne  pourrait  absorber  une  somme 
suffisante  de  matériaux  nutritifs,  si  le  trèfle  constituait  exclusivement  la  ration.  Le 
foin  de  trèfle  rouge,  dont  on  dispose  ordinairement  dans  la  pratique  comme  four- 
rage d'hiver,  peut  tout  au  plus  être  considéré  comme  renfermant  7.7  d'albumine. 
On  porte  un  grand  préjudice  à  ses  propriétés  nutritives  par  le  procédé  de  fanage 
qui  est  le  plus  fréquent.  Les  feuilles  et  les  parties  les  plus  tendres  de  la  plante  se 
détachent,  se  brisent,  se  pulvérisent,  de  manière  que  la  masse  récoltée  ne  consiste 
souvent  qu'en  tiges  durcies  et  grossières.  La  perte  que  subit  le  fourrage  est  d'au- 
tant plus  grave  que  les  feuilles  du  trèfle  sont  très-azotées,  et  que  lear_  protéine 
brute  est  infiniment  plus  digestible  que  celle  des  tiges;  plus  de  la  moitié  de  la 
quantité  totale  de  la  protéine,  contenue  dans  la  plante  entière,  appartiendrait  aux 
feuilles  ;  et,  d'après  des  nouvelles  recherches,  la  différence  serait  encore  plus  no- 
table. Ce  que  nous  venons  de  dire,  des  pertes  possibles  et  en  parties  inévitables 
qui  accompagoent  la  dessiccation  du  trèfle,  est  entièrement  applicable,  sinon  da- 
vantage encore  au  fanage  de  la  luzerne,...  Le  foin  des  prairies  sèches,  où  les 
graminées,  sans  atteindre  une  grande  hauteur,  forment  un  gazon  très-dense,  mêlé 
d'autres  plantes  nutritives  et  aromatiques,  tel  est  à  un  haut  degré  le  cas  pour  le 
foin  des  prairies  alpines,  produit  administré  aux  animaux  même  en  quantités  re- 
lativement faibles  des  efïets  étonnants  sur  le  rendement  en  lait  et  le  développement 
du  jeune  bétail.  La  quantité  d'albumine  digérée  s'éleva  alors  jusqu'à  12  et  16 
pour  100  de  la  substance  sèche  du  fourrage  consommé,  au  point  que  le  rapport 
nutritif  1  :  4  est  atteint.  On  a  alors  afl'aire  en  quelque  sorte  à  un  véritable  aliment 
concentré,  car  à  poids  égal  il  manifeste  des  effets  presque  identiques  à  ceux  des 
grains  et  des  petits  grains  ».  (Wolf,  Alimentation  rationnelle  des  animaux.)  » 

Bien  que  l'on  ne  m'ait  pas  appris  à  approuver  entièrement  les  opinions 
des  auteurs  "que  je  viens  de  citer,  je  fais  remarquer  [qu'il  est  tout 
à  fait  inutile  à  M.  Schneider  de  se  munir  de  la  lanterne  de  Diogène, 
pour  découvrir  un  cultivateur  qui  soit  d'avis  contraire  au  sien;  s'il  ne 
l'a  pas  encore  rencontré,  c'est  sans  doute  que,  n'aimant  pas  la  contra- 
diction, il  n'a  pas  encore  cherché. 

Si  tous  les  «  publicistes  »  ne  sont  pas  d'accord  avec  l'honorable  pré- 
sident du  Comice  agricole  de  Thionville  pour  reconnaître  la  supériorité 
des  foins  de  légumineuses  sur  le  foin  de  prairie,  tous  les  praticiens, 
et  j'en  suis  sûr,  M.  Schneider  aussi,  reconnaissent  que  le  fanage  des 
légumineuses  se  fait  très-difficilement,  toujours  avec  perte,  et  que  le 
trèfle,  le  sainfoin,  même  bien  rentrés,  deviennent  poudreux  au  bout 
de  peu  de  temps  et  conséquemment  moins  digestibles,  moins  nutritifs. 
C'est  de  cette  difficulté  de  fanage  et  de  la  conservation,  que  provient 
la  différence  des  chiffres  et  des  appréciations  donnés  par  chaque  expé- 
rimentateur, sur  la  valeur  nutritive  des  foins  de  légumineuses. 

Il  est  facile,  à  M.  Schneider,  de  qualifier  la  théorie  que  j'ai  soute- 
nue de  «  mal  assise,  »  et  de  paraître  avoir  raison,  en  attribuant  à  la 
protéine  brute  les  chiffres  donnés  comme  moyenne  de  digestibilité  du 
fourrage  en  entier.  H  y  a  là  de  sa  part,  dans  cette  manière  de  procé- 
der, une  erreur  ou  un  artifice  que  je  vais  dévoiler. 

Les  coefficients  «  maxiina  »  de  0.62  pour  le  foin  et  de  0.57  pour  le 
trèfle,  employés,  dit-il,  «  pour  me  faire  la  part  aussi  belle  que  pos- 
sible »,  ne  sont  pas  du  tout  ceux  que  j'ai  attribués  à  la  protéine  brute. 
Les  coefficients  que  j'ai  cités  sont  0.55  à  0.64  pour  la  digestibilité  de 
la  protéine  "du  foin  de  pré,  et  0.50  à  0.53  pour  celle  du  foin  de  trèfle. 
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D'après  Wolf,  ces  coefficients  seraient  déduits  des  «  résultats  moyens  » 
des  essais  directs  d'alimentation  connus  jusqu'à  l'année  dernièrCi 

.]e  n'ai  pas  non  plus  donné  comme  moyenne  des  analyses  chimiques 
faites  par  M.  Boussingauk  et  par  les  chimistes  allemands,  les  chilîres 
de  7.85  de  matière  azotée  pour  le  foin  et  de  12.67  pour  le  trèfle.  Ces 
chiffres  ne  sont  pas  moyens,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau 
suivant  : 

Moyennes  de  la  prolùine  conteniio  dans  : 

'-^' —^^i^».^  - -^- .  -^  "^~~ 

Foin  de  prés.  Foin  de  trèfle. 

D'après  Bûiissingault 7.2  10 

Von  Gohren 10.0  II 

Wolff. 10. F.  12 

KQhn ■. R.5  11 

Moyennes 9.0  au  Ijeu  de  7.8')  11   au  lieu  de  12.67 

Les  véritables  ehifîres  se  rapprochant  le  plus  de  la  moyenne  étant 
employée,  cela  nous  donne  : 

Foin Matière  azotée  digestible  5.4  au  lieu  de  4.86  pour  100  j    Chiffres  donnés 

Trèfle —  —  5.6        —  7.22      —        )  par  M.  Schneider. 

Rn  calculant  exactement  sur  les  bases  proposées  par  moi  et  que 
M.  Schneider  accepte,  le  trèfle  lavé  par  les  pluies  n'a  donc  plus  à  per- 
dre (34  pour  100)  de  sa  protéine  assimilable,  avant  de  descendre  au 
niveau  du  foin,  puisque,  toutes  choses  éga'es  d'ailleurs,  les  quantités 
de  protéine  assimilables  dans  le  foin  et  dans  le  trèfle  sont  presque 
égales.  Les  résultats  auxquels  j'arrive  sont  aussi  ceux  de  Kiihn  qui 
place  le  foin  de  trèfle  bien  rentré  et  non  avarié  au  même  rang  que  le 
foin  de  pré  de  qualité  moyenne. 

Si  je  me  sers  des  coefficients  de  Wolf,  Henneberg  et  Stohmann 
plutôt  que  de  ceux  de  Juliuset  G.  Kiihn,  Fleischer,  Striedter,  Haasse  et 
Baseker,  c'est  que  les  chiffres  0.57,  0.68,  0.69,  0.78,  donnés  par  ces 
derniers,  ne  sont  pas,  de  leur  aveu  même,  des  coefficients  moyens.  Ils 
appartiennent  à  du  trèfle  coupé  jeune  et  séché  sur  des  cavaliers,  afin 
d'éviter  le  p/w.ç  possible  toute  perte  de  feuilles,  et  pour  comparer  la  di- 
gestibilité  du  trèfle  à  l'état  sec  et  à  l'état  vert.  Pour  que  cette  compa- 
raison ait  pu  se  faire,  il  fallait  nécessairement  que  le  fourrage  sec  et  le 
fourrage  vert  fussent  absolument  de  môme  composition  et  que,  lors  du 
fanage,  il  n'eût  rien  été  perdu,  notamment  en  feuilles  et  autres  parties 
tendres  et  particulièrement  nutritives.  «  Malheureusement,  dit  Wolf, 
cette  perfection  est  irréalisable  dans  la  pratique  agricole,  et  surtout 
pour  nos  plus  précieuses  légumineuses,  le  trèfle  et  la  luzerne.   » 

A  ces  coefficients  élevés  pour  la  digestibilité  de  la  protéine  du  trèfle 
et  de  la  luzerne,  je  pourrais  d'ailleurs  en  opposer  de  bien  plus  faibles 
et  de  très-élevés  au  contraire  pour  celle  du  foin.  Dans  sa  dernière 
Etude  de  l'alimentation,  Wolf  fait  observer  que,  d'après  de  nouvelles 
analyses,  le  foin  de  prairie  posséderait  en  azote  un  titre  supérieur  à 
celui  donné  jusqu'à  présent,  et  en  cellulose  brute  un  chiffre  plus 
faible.  L.  Clément, 

stagiaire  agricole  chez  M.  Landry, 
(La  suite  prochainement.)  cultivateur  à  Tremblay. 

NOUVELLE  MACHINE  A  BATTRE  A  MANÈGE. 

A  l'exposition  d'instruments  agricoles  annexée  au  concours  général 

.    du  Palais  de  l'Industrie,  on  a  beaucoup  remarqué  la  nouvelle  batteuse 

à  manège,  spécialement  construite  pour  le  Midi,  par  M.  Albaret,  l'habile 

constructeur  de  Rantigny  (Oise).  Cette  machine  engrène  en  bout,  mais 
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elle  secoue  la  paille  et  elle  est  munie  d'un  tarare.  Elle  est  construite 
avec  beaucoup  de  soin,  et  il  est  probable  qu'elle  aura  beaucoup  de  suc- 
cès auprès  des  cultivateurs  méridionaux.  La  fig.  26  représente  la  ma- 
chine en  travail;  elle  est  construite  d'après  les  mêmes  principes  que 
les  autres  machines  de  M.  Albaret. 

Le  tarare  se  compose  d'un  tambour  cylindrique  au  centre  duquel  se 


s 


trouve  un  axe  muni  de  palettes.  Le  tambour  se  prolonge  tangentielle- 
ment  par  un  conduit  à  section  rectangulaire  de  la  même  largeur  que 
le  ventilateur.  La  partie  supérieure  de  ce  conduit  est  plane  et  articulée 
afin  de  pouvoir  varier  l'ouverture  de  sortie  de  l'air.  Elle  est  formée 
par  une  tôle  perforée  permettant  à  la  poussière  fine  de  s'échapper 
en  même  temps  qu'une  partie  de  l'air  chassé  par  le  ventilateur;  il 
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en  résulte  que  le  courant  a  moins  de  force  en  cet  endroit.  La  paroi 
horizontale  inférieure  est  formée  de  parties  cylindriques,  en  tôle  per- 
forée, dont  les  trous  possèdent  la  forme  et  la  section  nécessaires  pour 
débarrasser  le  grain  des  grosses  poussières,  des  petites  graines  étran- 


gères et  autres  menus  déchets 


Au  centre  des  parties  cylindriques  se  trouvent  les  axes  de  pièces 


en  fer  de  forme  brisée  dont  les  parties  excentrées  viennent  passer  à 
quelques  millimètres  des  parties  cylindriques  de  la  paroi  inférieure. 
Elles  sont  parallèles  aux  génératrices  de  cette  dernière,  mais  elles  pour- 
raient former  avec  elles  un  certain  angle,  et  alors  ces  parties  excentrées 
qui  forment  manivelles  seraient  des  portions  d'hélices.  Ces  espèces  de 
manivelles  agissent  simultanément,  elles  tournent  à  une  certaine  vi- 
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tesse  et  leur  but  est  de  ramener  constamment  le  grain  vers  le  rentila- 
teur  tout  en  froissant  les  épis  non  battus  qui  finissent  par  se  dé- 
piquer. 

Le  grain  arrive  dans  le  conduit  tangentiel  par  une  trémie  placée 
vers  le  ventilateur.  En  tombant,  il  est  soumis  à  l'action  énergique  de 
ce  dernier  qui  projette  la  menue  paille  et  les  déchets  en  dehors  du  con- 
duit. Le  grain  étant  beaucoup  plus  lourd,  se  répand  sur  toute  la  sur- 
face des  parties  cylindriques.  11  est  constamment  ramené  vers  l'orifice  de 
sortie  du  côté  du  ventilateur  par  les  manivelles  ou  ébarbeurs  qui  le 
soulèvent,  le  projettent  en  l'air;  il  finit  par  tomber  dans  le  sac  débar- 
rassé, par  les  ébarbeurs,  des  pailles  et  autres  parties  légères  qu'il 
pourrait  contenir. 

Le  manège  qui  met  la  machine  en  mouvement  est  construit  d'après 
les  mêmes  principes  que  celui  qui  a  été  décrit  récemment  dans  le  Jour- 
nal. Pour  le  transport,  la  batteuse  et  le  manège  sont  disposés  comme  le 
montre  la  fig.  27.  L.  de  Sardriac. 

CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  AU  PALAIS  DE  L'INDUSTRIE.- ir. 

Les  instruments  et  machines.  (Suite.) 

iv.-^ni.'^^j^^î'^u  ^  /^P»^"^,  ^  chaudière  verticale,  avec  mouvement  horizontal,  de 
M.  Ghaudre,  boulevard  de  Vaugirard,  79,  à  Paris,  se  recommande  par  ses  bonnes 
dispositions.  •-  MM.  Chauvin  et  Marin-Darbel,  rue  du  Banquier,  25,  à  Paris 
exposent  des  bascules  en  fer  et  un  matériel  de  petit  chemin  de  fer  agricole  com- 
plet. —  Les  machines  à  vapeur  lo3omobiles  et  les  machines  à  égrener  les  graines 
de  trèfle,  exposées  par  M.  Ghenel,  de  Nantes,  sont  connues  et  appréciées  de  nos 
lecteurs.  Peu  de  maisons  ont  aussi  bien  réussi  jusqu'ici  dans  la  construction  de 
ces   dernières  machines,  dont  M.  Ghenel  s'est  tait  une  spécialité. 

La  fabrication  des  semoirs  en  France  tend  à  prendre  de  l'extension.  M  Chris- 
tophe, a  Arras  (Pas-de-Calais),  en  expose  plusieurs  types,  de  même  que  M.  Clé- 
ment, a  Amiens  (Somme),  qui  construit  aujourd'hui  des  semoirs  du  système 
Jacquet-Kobiliard  et  qui  expose,  en  outre,  un  cultivateur-semoir  de  son  invention 
et  deux  modèles  de  notre  hache-paille. 

'  Nos  lecteurs  connaissent  les  excellents  trieurs  à  alvéoles,  construits  par  M.  Clert 
a  Niort  (Deux-Sevres)  ;  il  en  a  envoyé  une  collection  complète  au  Palais  de  l'In- 
dustrie. -  M  Couette  (11  rue  Planchât),  à  Paris,  expose  des  tentes  agricoles 
articulées,  et  M.  Courtois  (rue  Daguerre,  72),  à  Paris,  des  tondeuses  et  des  forces 
pour  les  moutons.  —  Les  machines  à  vapeur  à  foyer  amovible,  de  MM.  Crespin 
et  Marteau,  a  Pans  (23,  avenue  Parmentier),  ont  été  décrites  dans  le  Journal  il 
y  a  quelques  années.  —  M.  Damourette,  à  Paris  (rue  Blanche,  56),  expose  des 
porte-tubes  séparateurs  de  niveau  d'eau  pour  les  machines  à  vapeur.—  M  Daul- 
ton  à  Pans  (rue  des  Vinaigriers,  37),  expose  le  râteau  à  cheval  américain  à  dents 
ovales  en  acier  qtie  nous  avons  décrit  l'année  dernière,  et  M.  Dauviller  à  Paris 
(rue  Biquet,  73),  des  chariots  et  voitures  de  ferme,  construits  avec  soin  et  solidité 
—  Les  pompes  eleyaloires  et  celles  d'arrosage  fabriquées  par  M.  Debray.  à  Paris 
(rue  iontaine-au-Rm,  24),  et  ses  tonneaux  à  purin  se  recommandent  par  leur 
bonne  coDsiruction.  —  On  connaît  aussi  les  pressoirs  à  vin  et  à  cidre,  et  les  pom- 
pes à  chapelet  qui  sortent  des  aleliers  dé  M.  David,  constructeur  à  Orléans  -  Le 
porteur  en  fer  construit  par  M.  Decauville,  à  Petit-Bourg  (Seine-et-Oise),  attire 
toujours  vivement  1  attention  des  agriculteurs.  M.  Decauville  expose  aussi  les 
appareils  de  labourage  a  vapeur  de  Fowler  dont  on  sait  qu'il  a  le  privilège  de  la 
construction  en  France.  fa 

Une  des  plus  importantes  expositions  e.t  celle  de  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris 
(boulevard  de  la  Villette,  176).  Ils  ont  le  dépôt  des  moissonneuses  Johnston  bien 
connues  de  nos  lecteurs,  des  charrues,  râteaux,  herses,  faneuses  de  Ransomes, 
et  de  toute  une  collecUon  de  hache-paille,  coupe-racines,  coucasseurs  de  diverses 
maisons  anglaises,  ainsi  que  des  machines  à  battre  et  à  vapeur  de  MM  Brou- 
not  et  Lie  ;  parmi  celles-ci  nous  signalerons  une  nouvelle  batteuse  à  manège  spé- 

1.  Voir  le  Journal  du  3  mais,  page  340  de  ce  volume. 
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cialement  construite  pour  le  Midi,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons.  Noua  remar- 
quons aussi  un  appareil  pour  la  réfrigération  du  lait,  très-simple,  et  des  fourches 
américaines  de  toutes  dimensions.  Il  faut  eulin  signaler  la  locomobile  avec  appareil 
pour  brûler  la  paille,  inventée  par  M.  Head,  brevetée  en  France  et  fabriquée  par 
MM.  (Jail  et  Gie.  Getie  machine  a  fonctionné  tous  les  jours  de  l'exposition,  en  se 
chauû'ant  avec  de  la  paille  seulement,  et  elle  a  attiré  l'atteniion  de  beaucoup  de  monde. 

M.  Del  Ferdinand,  à  Vierzon  (Cher),  soutient  sa  bonne  réputation  dans  la 
construction  des  batteuses  et  des  machines  à,  vapeur. 

Les  charrues  Brabant  de  MM.  Delahaye  et  Bajac,  à  Liancourt  (Oise),  et  leurs 
autres  instruments  de  travail  du  sol,  gardent  toujours  un  des  premiers  rangs.  Nous 
devons  signaler  les  semoirs  et  les  râteaux  achevai  qu'ils  commencent  h  construire. 

—  MM.  DemarlyetFou([uart,  à  Origny-Sainle-Benoîle  (Aisne),  exposent  une  collec- 
tion importante  de  rouleaux  plombeurs  etde  rouleaux  brise-moUea,  et  M.  Demoncy- 
Minei,  à  Château-Thierry  (Aisne),  le  semoir  dit  français,  connu  de  nos  lecteurs. — 
M.  Desfeux,  à  Paris  (rue  Meslay,  40),  a  envoyé  des  spécimens  des  couvertures 
économiques  qu'il  construit.  —  M.  Drouot,  à  Boulogne  (Seine),  expose  une 
collection  d'appareils  pour  la  cuisson  des  aliments  du  bétail.  —  M.  Dubuc,  à 
Paris  (rue  des  Amandiers,  14),  construit  des  pompes  à  main  pour  l'horticulture. 

—  La  collection  de  machines  de  M.  Dudouy,  à  Paris  (rue  Notre-Dame-dei- 
Victoires,  38),  comprend  moissonneuse,  faucheuse,  râteau,  semoir  et  le  broyeur- 
mélangeur  d'engrais  simple  et  bien  construit  que  nos  lecteurs  connaissent.  — 
Les  pompes  centrifuges  de  M.  Dumont,  à  Paris  (rue  Sedaine,  55),  destinées  aux 
irrigations  et  aux  dessèchements,  se  font  toujours  remarquer  par  leur  bonne 
construction,  leur  débit  élevé  et  leur  solidité. 

Parmi  les  constructeurs  de  charrues,  M.  Durand  fils,  à  Montereau  (Seine-et- 
Marne),  qui  expose  pour  la  première  fois,  tient  un  bon  rang  pour  ses  charrues- 
brabant  simples  et  doubles,  ses  fouilleuses,  ses  herses  et  ses  extirpateurs.  —  Le 
nécessaire  métrique  de  M.  Duru,  à  Bordeaux,  est  parfaitement  adapté  pour  l'en- 
seignement du  système  métrique.  —  MM.  Duvoir  frères  et  Roussin,  à  Meaux, 
exposent  un  tonneau  à  purin  de  grandes  dimensions.  —  M.  Edoux  expose  des 
machines  à  vapeur -locomobiles  et  des  pompes  centrifuges  qui  sont  appréciées.  — 
M.  A.  Enfer,  à  Paris  (rue  du  Buisson-Saint-Louis,  16),  et  M.  E.  Enfer,  à  Paris 
(rue  de  Rambouillet,  10),  envoient  des  forges  portatives.  —  M.  Failot,  à  Maison- 
Alfort  (Seine),  expose  des  semoirs,  avec  avant-train,  d'une  construction  soignée. 

—  Les  charrues  doubles  à  socs  alternatifs  et  les  extirpateurs,  contruits  par 
M.  Fondeur,  à  Viry  (Aisne),  sont  bien  combinés  et  appréciés  par  les  agriculteurs 
de  son  rayon.  —  Les  appareils  pour  la  cuisson  des  aliments  du  béiail  construits 
par  M.  Fouché,  à  Paris  (rue  Saint-Maur-Popincourt,  126),  ont  été  décrits  l'année 
dernière  dans  le  Journal.  —  Les  barattes  de  M.  Fouju,  à  Vernouil!et  (Seine-et- 
Oise),  sont  depuis  longtemps  connues  et  appréciées.  —  M.  Frémort,  à  Pans 
(rue  de  Clignancourt,  124),  expose  un  appareil  pour  le  transvasement  des  liquides. 

Les  charrues  et  herses,  les  batteurs,  les  coupe-racines,  tarares,  broyeur.s 
d'ajoncs,  etc.,  qui  sortent  des  ateliers  de  M.  Garnier,  à  Redon  (Ille-et-Yilaine), 
sont  bien  connus  et  appréciés  par  tous  les  agriculteurs  de  l'ouest;  leur  ensemble 
était  très-remarque  au  Palais  de  l'Industrie.  —  M.  Gautreau,  à  Dourdau  (Seine- 
et-Oise),  est  un  de  nos  bons  constructeurs  qui  travaillent  toujours  à  pertectionner 
leur  fabrication  j  pour  les  machines  à  vapeur,  les  batteuses,  les  semoirs,  il  tient 
un  rang  des  plus  distingués;  le  Journal,  a  récemment  lait  connaître  la  nouvelle 
machine  à  vapeur  locomobile  k  retour  de  flamme  et  foyer  amovible  qu'il  expose 
aujourd'hui.  ■ —  L'impression  est  la  même  en  face  de  l'exposition  de  MM.  Gérard 
et  fils,  de  Vierzon;  leur  fabrication  très-bonue  tend  toujours  vers  le  progrès. 

M.  Girodias,à  Paris  (rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  77),  construit  des  pompes 
à  piston,  et  des  pompes  rotatives,  très-ingénieusement  combinées  pour  augmenter 
le  débit.  —  Los  grillages  mécaniques  de  M.  Gondouin,  à  Paris  (rue  de  la 
Pompe,  181),  se  recommandent  pour  les  horticulteurs  et  les  basses  cours.  — 
M.  Gonin,  à  Paris  (rue  des  Beaux-Arts,  18),  expose  pour  la  première  fois  un 
nouveau  chemin  de  fer  agricole.  —  Les  charrues,  houes,  extirpateurs,  de 
MM.  Henry  frères,  à  Dury-lez-Amiens  (Somme),  sont  bien  construits  et  appré- 
ciées par  les  cultivateurs  picards.  —  On  connaît  les  machines  à  vapeur  et  les  bat- 
teuses construites  par  M.  Hermann-Lachapelle,  à  Paris,  qui  se  sont  fait  aussi  une 
spécialité  dacs  la  construction  des  moulins  agricoles.  —  M.  Hignette,  à  Paris 
(boulevard  Voltaire,  23),  expose  des  cribleurs-épierreurs  et  des  trieurs  à  alvéoles 
d'une  très-bonne  fabrication  et  d'un  fonctionnement  excellent.  —  Les  pompes  ro- 
tatives de  MM.  Hirt  frères,  à  Paris  (boulevard  de  Magenta,  53),  sont  construites 
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avec  solidité.  —  M.  Hurtu,  à  Nangis  (Seine-et-Marne),  expose  faucheuse,  mois- 
sonneuse, herse  et  semoir;  ce  dernier  instrument  a  été  récemment  décrit  dans 
le  Journal.  —  M.  Janin,  à  Evron  (Mayenne),  a  une  bonne  exposition  de  charrues, 
herses,  houes,  coupe-racines,  hache-paille,  etc.  —  Mme  veuve  Jérôme,  k  Amiens 
(Somm^),  construit  un  trieur-nettoyeur  de  grains  qu'elle  expose  pour  la  première 
fois.  —  Mme  Lsriosse,  k  Dax  (Landes),  expose  aussi  pour  la  première  fois  des 
appareils  pour  l'engraissement  des  volailles.  —  M.  Larivière,  à  Paris  (rue  des 
Canettes,  7),  montre  une  collection  de  serpettes,  sécateurs,  jardinières,  grilles,  etc., 
pour  les  jardins  ;  MM.  Lavaud  et  Gie,  à  Paris  (rue  de  Lévis,  30),  ont  une  expo- 
sition analogue. —  M.  Larue,  à  Paris  (rue  de  Grenelle,  212),  expose  pour  la 
première  fois  un  tarare-cribleur  qu'il  a  inventé;  il  en  est  de  même  pour  les  ma- 
chines à  vapeur  demi-fixes  et  locomobiles  de  MM.  Lablanc  et  Gie,  à  Paris  (rue  du 
Rendez-Vous,  54).  — Les  semoirs  mécaniques  construits  par  M.  Leclerc,  à  Rouen, 
ont  une  réputation  méritée  et  justifiée.  —  Les  machines  à  vapeur  et  les  pompes 
rotatives  de  MM.  Lecointe  et  Villette,  à  Saint-Quentin  (Aisne),  sont  fort  appré- 
ciées par  les  cultivateurs  et  les  industries  agricoles  de  la  région. 

On  connaît  les  excellents  tonneaux  à  purin  construits  par  M.  Lefebvrc,  k  Trye- 
Ghâteau  (Oise).  —  M.  Legrand,  à  Bresles  (Oise) ,  expose  aussi  des  tonneaux  k 
purin  de  sa  fabriciition.  —  Les  pompes  à  chapelet  fabriquées  par  M.  Letellier,  k 
Paris  (boulevard  Montparnasse,  105),  se  recommandent  par  une  bonne  construc- 
tion. —  Il  en  est  de  même  des  excellentes  pompes  à  incendie  et  pompes  d'arro- 
sage qui  sortent  des  ateliers  de  M.  Letestu,  k  Paris  (rue  du  Temple,  118).  — Les 
semoirs  k  graines  construits  par  MM.  Liot  père  et  fils  etFoucaux,  k  Boisguillaume 
(Seine-Inférieure),  paraissent  pour  la  première  fois  au  concours  du  Palais  de 
l'Industrie.  —  M.  Lorin,  à  ViUejuif  (Seine),  expose  des  paniers  k  fruits  et  k  lé- 
gumes et  des  caisses  pour  la  germination  des  graines. 

MM.  Louet  frères,  k  Issoudun  (Indre),  ont  créé  une  grande  industrie  dans  la 
fabrication  des  clôtures  en  fer,  des  raidisseurs,  des  poulaillers,  des  parcs  à  mou- 
tons ;  leurs  excellents  modèles  sont  appréciés  par  tous  les  agriculteurs  qui  les 
emploient.  —  MM.  Mabille  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire),  exposent  leurs 
pressoirs  bien  connus,  et  une  grande  presse  k  fourrages  à  double  effet,  sur  laquelle 
nous  aurons  k  revenir,  et  dont  le  f  jnctionnemenL  nous  a  paru  excellent.  — 
MM.  Mabille  et  Gontier,  à  Reims  (Marne),  exposent  une  nouvelle  faucheuse 
qu'ils  construisent.  —  Les  manèges  et  les  machines  à  battre  de  M.  Maréchaux,  k 
Montmorillon  (Vienne),  se  recommandent  par  de  grandes  qualités  ;  leur  succès 
est  constant  auprès  des  cultivateurs.  —  M.  Margat,  à  Saint-Denis  (Seine),  expose 
un  robinet  de  sûreté,  et  M.  Mazillier,  à  Rouvray  (Gôte-d'Or),  des  abris  en  bois 
pour  préserver  les  vignes  de  la  gelée.  —  M.  Monier,  k  Paris  (avenue  du  bois  de 
Boulogne,  44),  a  une  collection  d'auges,  de  bacs  et  caisses  k  fleur,  —  Les  pompes 
rotatives  de  MM.  Moret  et  Brocquet,k  Paris  (rue  Oberkampf,  121),  soit  k  pignon, 
soit  k  palettes,  sont  fort  appréciées;  le  Journal  en  a  récemment  indiqué  les  der- 
niers perfectionnements.  —  Les  charrues-brabant  de  M.  Mouilé,  k  Etampes 
(Seine-et-:Oise),  sont  bien  construites  ;  sa  charrue  munie  d'un  entooisseur  de 
fumier  représente  une  idée  ingénieuse. 

Nous  avons  plusieurs  fois  insisté  sur  la  valeur  des  pompes  construites  par 
M.  Noël,  k  Paris  (rue  d'Angoulème-du-Temple,  60).  La  collection  qu'il  en  expose 
est  complète,  ainsi  que  celle  de  ses  tonneaux  d'arrosage.  Il  expose  aussi  un  moteur 
k  vent  américain.  M.  Noël  es  un  des  constructeurs  français  qui  sont  le  plus  con- 
nus et  le  plus  appréciés  dans  tous  les  pays  étrangers,  avec  lesquels  il  fait  de  nom- 
breuses affaires. 

M.  Nogaret,  k  Anduze  (Gard),  expose  des  sécateurs,  et  M.  Normand,  à  Villers- 
aux-Flos  (Pas-de-Calais),  une  charrue  brabant  double  sortant  de  ses  ateliers.  — 
La  maison  Osborne, 'a  Paris  (quai  de  Valmy,  9),  a  importé  depuis  plusieurs  an- 
nées en  France  un  grand  nombre  de  bonnes  machines  américaines  :  les  moisson- 
neuses Burdick,  Kirby,  Wheeler,  les  faucheuses  Kirby  et  Wheeler,  des  râteaux  à 
cheval,  etc.  —  Les  bascules  à  bétail  de  M.  Paapier,  à  Paris  (rue  Saint-Maur,  84), 
sont  connues  de  nos  lecteurs  ;  elles  se  recommandent,  de  même  que  ses  ensa- 
cheurs-peseurs,  par  une  excellente  construction.  —  Outre  les  instruments  qu'il 
construit  dans  son  usine  de  Nevers,  machines  à  vapeur  et  à  battre,  hache-paille, 
coupe-racines,  etc.,  M.  Pécard  a,  à  Paris  (avenue  de  l'Aima,  2),  le  dépôt  des  se- 
moirs, moissonneuses  et  faucheuses  Hornsby,  machines  bien  connues  en  France. 
—  M.  Pellet,  k  Gurgy  (Yonne),  expose  des  charrues  et  des  bine  uses  pour  la  cul- 
ture de  la  vigne. 
La  maison  Peltier  jeune,  à  Paris  (rue  Fonlaine-au-Roi,  10),  présente  une  des 
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expositions  les  plus  complètes  de  raachiaes  et  inslrameals  de  tous  genres,  qui  sor- 
tent de  ses  ateliers  ou  de  ceux  de  ffuelques  autres  constructeurs  français.  Le  han- 
gar sous  lequel  est  disposé  cette  exposition  présente  les  types  les  plus  variés  de 
charrues,  herses,  exlirpateurs,  instruments  d'intérieur,  ])ompes,  tonneaux,  usten- 
siles d'écuries  et  de  vacheries.  Li  faucheuse  et  la  moissonneuse  construites  par 
M.  Gumming,  à  Orléans,  et  vendues  par  M.  Peltier,  présentent  encore  quelques 
perfectionnements  de  détails  indi(itiés  par  l'expérience  de  la  dernière  cam- 
j)agne. 

M.  Pêne,  à  Paris  (passage  du  Saumon,  12),  expose  des  liens  goudronnés  pour 
les  gerbes.  —  M.  Pérard,  à  Paris  (rue  de  Rivoli,  49),  expose  la  tondeuse  et  la 
sonde  œsophagienne  bien  connues  d^,  nos  lecteurs.  —  Les  cribles  et  trieurs  Per- 
noUet,  à  Paris  (rue  Saint-Mdur,  1 16),  sont  connus  et  estimés  de  tous;  k  côté,  se 
présentent  d'excellents  laveurs  déracines  et  hache-paille.  —  M.  Petit,  à  Paris 
(rue  Pierre-Levée,  12),  expose  une  collection  de  pompes  rotatives  pour  tous  les 
usages.  —  M.  Petitjean,  à  Paris  (avenue  de  l'Aima,  6),  présente  des  iiangars, 
clôtures  de  parcs  et  abris,  et  M.  Pezon,  à  Paris  (rue  du  Départ,  21),  une  pompe 
à  chapelets  pour  épuisement.  —  Les  volières,  kiosques  de  jardin,  poulaillers,  etc., 
de  M.  Picard,  à  Paris  (avenue  Malakoiï,  120),  sont  connus  et  appréciés.  — 
M.  Pillet-Parod,  à  Vincennes  (Seine)  expose  une  collection  de  barattes  mécaniques 
qui  sortent  de  ses  ateliers. 

La  collection  de  machines  anglaises  exposées  par  M.  Pilier,  à  Paris  (rue  Ali- 
bert,  24),  est  des  plus  complètes.  Charrues  Howard,  semoirs  et  houes  Garreit,  fau- 
cheuse Wood,  faucheuse  et  moissonneuse  Samuelson,  râteaux  à  cheval,  faneuses 
de  Howard,  manèges,  machines  à  vapeur,  coupe-racines,  hache-paille,  meules,  etc., 
présentent  aux  acheteurs  les  types  les  plus  variés  et  les  plus  parfaits  de  la  ma- 
chinerie anglaise.  La  maison  Pilter,  qui  a  la  première  importé  ces  machines  sur 
une  grande  échelle,  maintient  sa  grande  réputation,  et  la  confiance  des  agricul- 
teurs vient  récompenser  ses  etlorts. 

M.  Piquet,  à  Sartrouville  (Seine-et-Oise),  expose  un  pressoir  à  levier  à  action 
continue;  M.  Pombla,  à  Paris  (avenue  de  Siint-Oaen,  68),  les  hangars  agricoles 
((u'il  exécute;  M.  Puzenat,  k  Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire),  une  collection 
importante  de  herses  en  fer;  M.  Rangod,  à  Romainville  (Seine),  les  barattes  et 
les  aftiloirs  qu'il  construit.  —  Les  arrosoirs  brise-jets,  les  lances,  pompes  à  main, 
tonneaux  à  purin,  construits  par  M.  Raveneau,  à  Paris  (rue  Rochechouari,  45), 
sont  connus  et  appréciés  des  agriculteurs  et  des  jardiniers.  —  M.  Renault-Gouiu, 
k  Sainte-Maure  (Indre-et-Loire),  a  pris  depuis  longtemps,  parmi  les  constructeurs 
de  charrues  et  d'instruments  pour  la  culture  de  la  vigne,  un  rang  des  plus  distin- 
gués ((u'il  maintient  avec  éclat.  —  M.  Revillon,  à  Paris  (rue  Saint-Antome,  139), 
expose  une  pompe  à  eau  et  à  purin. 

MM.  Rigault  et  Cie,  à  Paris  (rue  Lafiyette,  150),  expose  les  moissonneuses- 
faucheuses  Champion  connues  de  nos  lecteurs,  les  râteaux  et  faneuses  Xicholson, 
les  semoirs  Hornsby,  etc.  Nous  voyons  pour  la  première  fois  dans  leur  exposition 
la  moissonneuse  simple  nouveau  Champion  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir,  et 
une  nouvelle  meule  pour  l'aSutage  des  scies  des  faucheuses  et  des  moissonneuses  ; 
cette  meule  n'a  qu'un  biseau,  elle  est  munie  d'un  support  pour  guider  la  lame  et 
assurer  la  régularité  du  travail.  —  M.  Rikkers,  à  Siint-Danis  (Seine)  expose  les 
machines  à  vapeur  qu'il  construit;  M.  Rioux,  à  Levallois-Pcrret  (Seine),  un  ap- 
pareil pour  faciliter  l'absorption  des  breuvages  et  des  médicaments  par  le  Ijéiail. 
—  MM.  Robiliard  et  Maréchal,  à  Arras  (Pas-de-'Jalais),  construisent  le  semuir 
Jacquet-Robillard  ;  ils  exposent,  en  outre,  uu  distributeur  d'engrais  invent-j  ]tar 
eux.  —  ]\IiVI.  Salomon  et  Touchais,  à  Paris  (rue  de  Rivoli,  33),  exposent  une 
collection  de  pompes  ;  MM.  Sohier  et  Cie,  à  Paris  (rue  de  Lafayette,  121),  une 
série  d'appareils  de  jardinage  et  de  taille. 

Les  semoirs  Smyth,  la  houe  de  Priest,  le  distributeur  d'engrais  exposés  par 
MM.  Smyth  et  fils,  à  Paris  (rue  Lafayette,  160),  sont  d'excellentes  machines  qui 
ont  conquis  la  confiance  de  tous  les  agriculteurs.  —  M.  Souchu-Pinet,  à  Laugeais 
(Indre-et-Loire),  expose  une  collection  d'instruments,  charrues,  houes,  butteurs, 
pour  la  culture  de  la  vigue.  —  Les  grues,  treuils,  bascules  à  bétail,  ponts  k  bas- 
cule, etc.,  construits  par  M.  Suc,  à  Paris  (boulevard  de  la  Villette,  30),  sont 
construits  avec  le  plus  grand  soin  et  sont  depuis  longtemps  appréciés  des  agricul- 
teurs et  des  industries  agricoles.  —  L'exposition  de  M.  Teppaz,  à  Paris  (boule- 
vard de  Charonne,  103),  se  compose  d'une  série  de  trieurs. 

La  collection  de  pompes  exposée  par  MM.  Thiébaut  et  fils,  à  Paris  (rue  du 
Faubourg  Saint-Denis,  144),  est  des  plus  complètes;  ces  habiles  fondeurs  ont  ap- 
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porté  dans  cette  nouvelle  branche  de  leur  industrie  l'habileté  bien  connue  de  leur 
fabrication.  —  MM.  Thirion  et  fils,  à  Paris  (rue  de  la  Roquette,  51),  exposent  des 
porte-bouteilles  et  des  porte-fûts;  M.  Thuasne,  à  Paris  (rue  des  Halles,  26),  des 
appareils  de  vidange  ;'MM.  Tullierz  et  Paty,  à  Paris  (rue  de  Villejuif,  14),  des  ma- 
chines à  vapeur  et  des  machines  à  battre  d'une  bonne  construction.  —  La  maison 
Valck-Virey,  à  Saint-Dié  (Vosges),  est  une  de  celles  qui  ont  pris,  dans  la  région 
de  l'Est,  un  rang  des  plus  honorables;  elle  expose  une  belle  collection  de  fau- 
cheuses et  de  moissonneuses,  de  machines  à  battre,  de  hache-paille ,  coupe- 
racines,  etc.  —  M.  Vanot,  à  Paris  (rue  d'Anjou,  10),  expose  un  poulain  automa- 
tique pour  le  chargement  des  fûts.  —  M.  Vigouroux,  à  Nîmes  (Gard),  expose  des 
machines  à  battre,  des  manèges,  des  hache-paille,  dont  les  qualités  sont  fort  ap- 
préciées par  les  agriculteurs  du  Midi. 

MM.  Waite  Burnell,  Huggins  et  Gie,  à  Paris  (rue  Alibert,  10),  ont  une  des 
plus  belles  collections  d'instruments  et  dé  machines  du  concours.  Nous  citerons  les 
charrues  Ransomes,  Meugniot  et  Bodin  ;  les  herses  de  ce  dernier  constructeur, 
d'une  très-bonne  fabrication;  les  faneuses  et  râteaux  Nicholson;  les  moissonneuses 
Wood,  Harrisson  ;  la  faucheuse  Albion,  connue  de  nos  lecteurs,  qui  a  reçu  cette 
année  de  nouveaux  perfectionnements,  les  batteuses  Marshall  avec  engreneur  auto- 
matique, la  machine  à  battre  à  bras  de  Millot,  sur  laquelle  nous  aurons  k  revenir; 
le  distributeur  d'engrais  Waite  Burnell,  et  de  nombreuses  séries  d'instruments 
d'intérieur  empruntés  à  d'excellents  constructeurs  anglais  et  français.  —  M.  Wal- 
ker,  à  Paris  (rue  Rochechouàrt,  42),  expose  des  tentes-abris  pour  récoltes  et  des 
bâches  pour  couvertures  démoules;  M.  Walter,  à  Romainville  (Seine),  une  collec- 
tion de  sondes  œsophagiennes  et  de  tondeuses.  —  Enfin,  MM.  Weyher  et  Riche- 
mond,  à  Pantin  (Seine),  exposent  une  série  des  excellentes  machines  à  vapeur  qui 
sortent  de  leurs  ateliers. 

Comme  annexe  à  l'exposition  des  instruments  et  machines  agricoles,  une  salle 
du  Palais  de  l'Industrie  était  tout  entière  consacrée  à  une  très-intéressante  exposi- 
tion de  couveuses  artificielles.  Cette  exposition  montrait  que  le  problème  de  l'éle- 
vage artificiel  des  poussins  peut  être  considéré  comme  résolu.  La  couveuse-éle- 
veuse  de  M.  Deschamps  est  connue  depuis  longtemps  de  nos  lecteurs.  A  côté 
viennent  se  placer  avec  honneur  les  hydro-incubateurs  de  MM.  RouUier  et  Ar- 
noult,  à  Gambais  (Seine-et-Oise),  que  nous  nous  proposons  de  décrire  en  détail;  et 
l'incubateur  de  Mme  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise).  Il  faut,  dans  un  autre 
ordre  d'idées,  signaler  les  engraisseurs  mécaniques  pour  gaver  les  volailles,  de 
Mme  Lafosse,  à  Dax  (Landes),  et  les  appareils  bien  connus  de  M.  Martin,  au 
Jardin  d'acclimatation  du  bois  de  Boulogne,  à  Neuilly  (Seine),  pour  l'engraisse- 
ment forcé  des  volailles.  Ces  appareils  ont  eu  depuis  plusieurs  années  un  grand 
succès  aux  concours  du  Palais  de  l'Industrie.  J.-A.  Barral. 
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Allons!  réjouissons-nous I  voici  encore  une  bonne  étape  dans  la 
marche  lente  et  pénible  du  progrès.  La  route  est  âpre,  la  côte  est 
raide;  mais  arrivés  sur  un  palier  commode,  débouclons  nos  cour- 
roies, faisons  une  halte  et  jetons  un  regard  en  arrière  pour  mesurer  le 
chemin  parcouru. 

Vous  souvient-il,  lecteur,  du  concours  général  qui,  en  1874, 
nous  réunit  au  Palais  des  Champs-Elysées ,  pour  la  première  fois 
après  l'horrible  tempête  de  nos  désastres  ?  Quelle  révélation  des  mal- 
heurs de  la  patrie  que  cette  pauvre  exposition  !  On  eût  dit  l'étalage  sur 
une  grève  bouleversée  par  l'orage,  à  peine  disparu  de  l'horizon,  des 
débris  confus  d'un  naufrage.  Le  cœur  se  serrait  devant  une  si  grande 
misère,  mais  il  n'y  eut  point  de  défaillance  et,  dès  l'année  suivante  le 
bond  fut  immense,  le  succès  éclatant.- —  Depuis,  le  progrès  n'a  point 
ralenti  sa  course,  et  nous  pouvons  aujourd'hui,  après  avoir  contemplé 
l'espace  parcouru,  reprendre-  avec  courage  cette  marche  éternelle  de 
l'humanité  vers  la  perfection  que  chaque  progrès  accompli  semble 
reculer  plus  loin,  comme  un  mirage  trompeur. 

Il  y  a  des  gens  qui  s'impatientent  de  la  lenteur  du  progrès  de  nos 
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races  et  qui,  tout  en  le  constatant,  ont  l'air  de  s'insurger  contre  les 
effets  frappants  de  l'intluence  du  san*^-  des  races  anglaises  mélangé 
avec  celui  des  nôtres  et  contre  la  supériorité  incontestable  de  ces  races 
à  l'état  de  pureté.  Quant  à  moi,  je  m'en  réjouis.  M'élevant  au-dessus 
des  mesquines  considérations  provenant  d'un  sentiment  de  patriotisme 
toujours  respectable,  mais  qui,  dans  le  cas  dont  ils'ugit,  n'est  pas  à  sa 
place,  j'applaudis  au  progrès  là  où  je  le  constate  et  ]c  ne  m'inquiètu 
point  d'où  il  vient.  C'est  pour  cela  que  je  suis  réputé  anglomane.  Ëh 
bien  !  qu'on  me  montre  des  effets  de  croisement  aussi  bien  réussis  avec 
des  éléments  suisses,  hollandais,  prussiens,  autrichiens  ou  russes,  j'y 
applaudirai  sans  vergogne  avec  autant  de  conviction  et  de  sincérité  que 
je  le  fais  pour  les  éléments  améliorateurs  qui  nous  viennent  de  l'An- 
gleterre. D'ailleurs  les  faits  sont  plus  anglomanes  que  moi,  ce  me 
semble  ;  un  coup  d'œil  sur  la  liste  des  récompenses  suffit  pour  faire 
entrer  la  conviction  dans  l'esprit  le  plus  prévenu. 

Le  fait  qui  m'a  paru  le  plus  saillant  du  concours  qui  vient  d'avoir 
lieu,  celui  qui  ressort  de  la  façon  la  plus  tranchée,  c'est,  dans  mon 
opinion,  l'amélioration  manifeste  que  présente  la  race  nivernaise. 
D'aucuns  se  disent  à  l'oreille  que  c'est  surtout  à  l'infusion  du  sang  dur- 
ham  que  cette  race  durham  française  doit  ses  progrès  rapides.  Je  n'en 
sais  rien,  mais  ce  que  je  me  plais  à  constater,  c'est  que  je  n'avais  pas 
encore  vu  une  collection  d'aussi  beaux  sujets  nivernais  que  ceux  qui 
faisaient  incontestablement  un  des  plus  beaux  ornements  de  l'exposi- 
tion des  Champs-Elysées  à  laquelle  nous  venons  d'assister. 

C'est  surtout  en  bandes  que  la  race  charolaise  brille  dans  tout  son 
éclat.  C'est  dans  l'ensemble  d'un  troupeau  tout  entier  qu'il  faut  la 
voir  et  la  juger,  et  je  ne  connais  pas  de  spectacle  rural  plus  attrayant 
et  plus  grandiose  qu'un  nombreux  troupeau  de  charolais  paissant  dans 
une  prairie  à  l'ombre  de  grands  arbres  sur  le  vert  sombre  desquels  leur 
blanc  manteau  se  détache  avec  éclat.  Mais  pris  individuellement  les 
charolais,  quelque  parfaits  qu'ils  soient  pour  leur  race,  excitent  moins 
l'admiration.  Les  meilleurs  ont  des  défauts  sérieux  inliérents  à  la  race, 
défauts  qu'on  n'a  pas  encore  pu  réussir  à  corriger.  Ce  que  je  leur  re- 
proche, c'est  l'épaule  saillante,  l'échiné  étroite,  les  côtes  tombantes  et 
formant,  avec  l'épine  dorsale,  un  angle  plus  ou  moins  aigu ,  les  reins 
et  les  hanches  peu  développés,  la  tête  lourde,  le  cornage  massif,  les 
extrémités  grossières,  et  en  général  ce  manque  absolu  de  finesse  et  de 
distinction,  qu'une  simple  comparaison  entre  le  bœuf  de  M.  Tierson- 
nier  ou  la  vache  de  M.  de  Lachapelle,  et  les  meilleurs  spécimens  de  la 
race  charolaise  fait  ressortir  aux  yeux  des  plus  ignorants  en  fait  de 
bétail.  Mais  il  ne  faut  pas  désespérer  de  voir  un  jour  tous  ces  défauts 
disparaître,  car  on  a  déjà  réussi  à  corriger  radicalement  ces  fesses  ar- 
rondies qui,  autrefois  caractérisaient  la  race  et  qui  sont  remplacées 
aujourd'hui  par  un  arrière-train  cubique  tombant  perpendiculairement 
sur  les  jarrets.  C'est  un  progrès  considérable  que  je  me  plais  à 
constater. 

Le  bœuf  de  M.  Bellard,  quia  remporté  le  prix  d'honneur  à  Nevers, 
n'a  pas  été  jugé  digne  de  cette  récompense  à  Paris;  et  en  cela,  je  suis 
parfaitement  d'accord  avec  le  jury.  A  mon  point  de  vue,  cet  animal 
bouffi  de  graisse  ne  méritait  pas  même  le  premier  prix  qu'on  lui  a 
donné.  Si  le  bœut  de  M.  Signoret  avait  été  soumis  à  un  plus  long  en- 
graissement, nul  doute  que,  même  dans  l'opinion  des  gens  les   plus 
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prévenus,  il  n'eût  été  placé  avant  celui  de  M.  Bellard.  Ce  bœuf  est  plus 
parfait  de  formes,  mais  son  engraissement  était  manifestement  incom- 
plet pour  un  concours  de  boucherie.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  à  l'ha- 
bile éleveur  nivernais  de  commencer  plus  tôt  l'entraînement  des  ani- 
maux qu'il  destine  aux  concours.  Sa  renommée  si  légitimement 
consacrée  par  les  éclatants  succès  qu'il  vient  encore  de  remporter,  est 
un  sûr  garant  de  ses  succès  futurs.  Qu'y  a-t-il,  par  exemple,  de  plus 
complet  que  sa  vache  premier  prix  de  la  première  catégorie  des  fe- 
melles de  races  françaises?  Comme  celte  vache  âgée  dô  près  de  dix  ans 
porte  gaillardement  sa  vieillesse  !  Yoilà  bien  le  type  parfait  des  vaches 
de  concours  de  boucherie,  c'est-à-dire  de  celles  qui,  ayant  dignement 
rempli  le  but  de  leur  existence  par  leur  fécondité,  viennent  avec  hon- 
neur payer  la  dernière  dette  que  leur  impose  la  domesticité.  C'est  la 
thèse  que  j'ai  soutenue  Tannée  dernière,  et  je  vois  avec  plaisir  que  les 
observations  que  j'ai  faites,  au  sujet  de  l'admission  des  femelles  dans 
les  concours  de  boucherie,  commencent  à  produire  de  l'effet. 

Non-seulement  l'exclusion  des  vaches  au-dessous  de  quatre  ans  d'un 
concours  de  boucherie  est  chose  juste  et  raliounelle,  au  point  de  vue 
de  la  reproduction;  mais,  c'est  encore  une  garantie  de  perfection  et  de 
bon  rendement  de  viande.  En  etîet,  personne  ne  me  contredira  lorsque 
j'affirme  que  la  catégorie  des  vaches  nées  avant  le  l*""  janvier  1873, 
était  la  plus  belle  du  concours.  Même  dans  les  races  pures  françaises, 
quand  on  voit  que,  sur  neuf  vaches  présentées,  le  jury  a  trouvéjuste  de 
décerner  six  prix,  c'est  assez  démontrer  que,  à  partir  de  la  vache  do 
M.  Signoret,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  jusqu'à  celle  de  M.  Langlade  à 
laquelle  on  a  justement  donné  un  prix  supplémentaire,  il  y  avait  là 
d'excellents  sujets.  Mais  c'est  surtout  dans  la  catégorie  des  vaches  de 
sang  étranger  que  le  caractère  de  mérite  transcendant  s'est  révélé 
dans  tout  son  éclat.  Sur  les  19  vaches  présentées  10  ont  été  primées, 
et  le  jury  n'a  pu  s'empêcher  d'accorder  une  mention  très-honorable  a 
toute  la  catégorie.  C'est  que  là  se  trouvaient  des  animaux  de  premier 
mérite.  Outre  la  vache  de  M.  de  Lachapelle  dont  je  parlerai  plus 
loin,  il  y  avait  celle  de  M.  Rœderer  aussi  parfaite  de  forme  que  d'en- 
graissement, celle  de  M.  Tiersonnier,  prodige  d'ampleur,  de  l'orme,  de 
développement  et  d'engraissement,  mais  un  peu  défectueuse  clans  son 
arrière-train  ;  celles  de  MM.  Cherbonneau  et  de  M.  Massol,  celles  do 
M.  Hamot,  de  M.  Larzat  et  de  M.  Daubin  qui  toutes  méritaient  plus  de 
prix  qu'il  n'y  en  avait  à  donner. 

0  vous  qui  me  taxez  d'anglomanie,  montrez-moi  donc  ailleurs  que 
dans  le  sang  durham  une  catégorie  de  vaches  semblables  à  ces  quinze 
spécimens  de  sang  pur  ou  croisé-durham,  qui  sur  19  animaux  com- 
posant cette  catégorie,  donnaient  à  l'exposition  tout  entière  un  car.ic- 
tère  de  supériorité  générale  qui  n'existait  dans  aucune  autre  catégorie, 
et  alors  je  cesserai  de  croire  que  l'épitliètc  que  \ous  attachez  à  mon 
humble  nom  est  un  compliment  dont  je  suis  fier,  car  il  fait  honneur 
à  mon  jugement. 

11  y  avait  au  concours  251  bœufs  et  vaches.  Si  de  ce  nombre  on 
défalque  les  animaux  exposés  dans  les  catégories  de  race  exclusivement 
françaises,  et  d'où  par  conséquent  l'élément  étranger  était  forcément 
exclu,  nous  trouvons  un  chiffre  de  195  animaux,  car  en  fait  de  races 
françaises  on  ne  comptait  que  50  têtes  exposées  dans  les  catégories 
exclusives.  Eh  bien  !  sur  les  195  animaux  exposés  dans  les  catégories 
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mixtes  internationales,  il  y  avait  près  de  100  têtes  provenant  de  la 
race  pure  durham  ou  croisées-durham,  et  sur  les  55  prix  et  mentions 
honorables  accordées  aux  catégories  entre  lesquelles  ces  195  animaux 
de  races  mixtes  étaient  distribuées,  43  ont  été  remportés  par  le  sang 
durham.  Les  trois  prix  d'honneur  réservés  à  l'exposition  bovine  ont  été 
remportés  par  le  sang  durham. 

Il  me  semble  que,  devant  de  pareils  résultats,  la  conviction  devrait 
se  faire  enfin  dans  l'esprit  des  gens  assez  intelligents  pour  raisonner 
d'après  la  logique  inllexible  des  faits.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  senti- 
ment, ni  d'opinions  susceptibles  de  controverse.  Il  s'agit  encore  moins 
de  prédilections  locales  comme  celle  qui,  à  Nevers,  a  fait  préférer  le 
bœuf  de  M.  Bellard  à  celui  de  M.  ïiersonnier.  Voilà  le  fait  traduit 
en  chiffres  rigides;  on  a  beau  torturer  ces  chiffres,  il  n'est  pas  possible 
d'en  exprimer  autre  chose  que  la  supériorité  incontestable,  transcen- 
dante et  solidement  établie  de  la  race  durham  sur  toutes  les  autres 
races  du  monde  entier.  Ceux  qui  se  refusent  encore  à  cette  évidence 
claire  comme  le  soleil,  sont  de  braves  gens  sans  doute,  fort  estimables, 
je  n'en  disconviens  pas,  mais  j'affirme  qu'ils  ont  un  bandeau  volontaire 
sur  les  yeux  et  qu'ils  ne  sont  pas  logiques  du  tout. 

Le  concours  qui  vient  d'avoir  lieu  porte  encore  un  remarquable 
enseignement.  C'est  que  nos  races  françaises,  quelles  que  soient  leurs 
qualités,  et  je  ne  suis  pas  homme  à  les  méconnaître,  pèchent  surtout 
par  le  manque  de  précocité.  Dans  les  catégories  des  animaux  de  races 
françaises  au-dessous  de  quatre  ans,  le  jury  a  retenu  bon  nombre  de 
premiers  et  de  seconds  prix.  Les  catégories  offraient  en  effet  une  mé- 
diocrité flagrante.  Les  bons  animaux  dans  les  races  indigènes  se  trou- 
vaient exclusivement  dans  les  catégories  des  animaux  âgés  de  plus  de 
quatre  ans,  tandis  que  parmi  les  meilleurs  animaux  primés  dans  les  races 
étrangères  ou  croisées,  au-dessous  de  cet  âge,  on  trouve  une  grande  majo- 
rité de  sang  durham.  Le  bœuf  de  M.  Tiersonnier,  lauréatdela  primed'hon- 
neur,  n'avait  que  trois  ans  et  pesait  949  kilog.  ;  son  rival  de  Nevers,  le 
bœuf  de  M.  Bellard,  âgé  de  quarante-six  mois,  ne  pesait  que  953  kilog.  ; 
4  kilog.  de  plus  seulement  pour  dix  mois  de  plus  d'existence  et  d'en- 
graissement. Ce  bœuf  avait  néanmoins  un  engraissement  exagéré  qui  le 
rendait  absolumerlt  difforme.  La  graisse  lui  pendait  en  loques  heur- 
tées, accrochées  à  ses  flancs  comme  des  guenilles,  et  si  ce  bœuf  avait  un 
mérite  quelconquec'était  la  manifestation  d'une  rare  aptitude  à  prendre 
la  graisse.  Quel  contraste  avec  le  bœuf  de  M.  Tiersonnier!  Celui-ci  était 
nivelé,  raboté  et  poli  comme  s'il  avait  été  taillé  dans  le  marbre  ;  point 
de  protubérances,  aucunes  boursouflures,  une  règle  couchée  sur  n'im- 
porte quelle  partie  de  son  corps  eût  touché  à  tous  les  points  de  sa  lon- 
gueur, tant  la  peau  de  ce  bœuf  était  bien  remplie,  sans  déguiser 
en  aucune  façon  l'exquise  symétrie  de  ses  formes.  On  peut  dire  que 
jamais  distinction  n'a  été  mieux  justifiée,  et  c'est  incontestablement 
l'un  des  plus  beaux  prix  d'honneur  qu'on  ait  vus  dans  nos  concours. 

La  vache  de  M.  de  Lachapelle  est  presque  aussi  rem.arquable  que  le 
bœuf  de  M.  Tiersonnier,  c'est  une  charmante  petite  vache  devon  dé- 
guisée en  durham.  On  dirait  qu'un  durham  en  passant  lui  a  jeté  son 
manteau  rouan  sur  les  épaules,  laissant  passer  les  extrémités  des 
pattes  et  du  museau  dont  la  couleur  rouge  tan  dénote  le  sang  devon. 
Un  fait  remarquable  que  j'ai  souvent  observé  dans  les  croisements, 
c'est  que  l'élément  faible  du  croisement  se  manifeste  presque  toujours 
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dans  les  extrémités,  et  c'est  à  ce  signe  qu'on  peut  reconnaître  la  race 
qui  chez  les  métis  a  cédé  le  pas  au-  sang  prépondérant. 

L'exposition  de  l'espèce  ovine  n'est  que  la  répétition  de  celle  de 
l'espèce  bovine  en  ce  qui  concerne  l'excellence  et  la  supériorité  des 
sangs  southdown  et  dishley.  C'est  à  l'aide  de  ces  éléments  améliora- 
teurs  que  nos  éleveurs  ont  pu  donner  à  nos  races  françaises  plus  de 
précocité  et  plus  d'aptitude  à  Tengraissement. 

Dans  les  southdowns,  les  lots  primés  sont  signés  Mouette  Delorme^ 
c'est  assez  pour  proclamer  leur  mérite.  Le  prix  d'honneur  est  venu  une 
fois  encore  récompenser  les  efforts  persévérants  et  judicieux  de  cet 
éminent  éleveur  qui  est  devenu  en  si  peu  de  temps  l'une  des  illustra- 
tions les  plus  éclatantes  de  l'agriculture  française. 

Je  suis  moins  content  du  jury  des  moutons  que  de  celui  des  bœufs. 
Des  erreurs  ont  été  commises  et  des  omissions  regrettables  ont  eu  lieu, 
j'ai  remarqué  d'excellents  spécimens  de  la  bergerie  de  M.  Noblet;  son 
Jot  n"  336  de  dishley-mérinos,  méritait  mieux  que  la  tardive  mention 
honorable  qy'on  lui  a  donnée  après  coup,  par  remords  de  conscience 
sans  doute.  M.  Tiersonnier  a  aussi  exposé  d'excellents  dishley.  J'aime 
à  citer  les  moutons  exposés  par  M.  Duval  de  Genillé ,  mes  com- 
pliments bien  sincères  à  ce  nouveau  lauréat.  Ces  beaux  produits  qu'il 
nous  montre  aujourd'hui  sont  dignes  de  la  magnifique  exploitation 
qu'il  a  créée  avec  tant  d'habileté  et  de  persévérance  aux  environs  de 
Genillé,  dans  ce  coin  perdu  et  ignoré  de  la  Touraine,  où  le  sol  est 
loin  d'être  naturellement  fertile. 

Quant  à  l'exposition  des  porcs,  son  histoire  est  bientôt  dite,  et  elb 
se  résume  dans  le  triomphe  incontestable  et  incontesté  du  sang  anglais. 
Seulement  il  est  bon  de  relever  le  trait  dominant  de  cette  exposition, 
c'est  qu'on  n'y  voit  plus  de  cochons  noirs  ni  de  ces  petites  pelotes  de 
saindoux  que  l'on  y  voyait  autrefois.  Je  veux  parler  de  la  petite  race 
blanche  à  peau  hsse  et  rase.  C'est  la  grande  race  du  Yorkshire  qui 
domine  absolument,  et  il  faut  s'en  réjouir,  car  c'est  la  seule  qui  s'allie 
favorablement  à  nos  races  françaises  si  robustes  et  si  rustiques.  En 
effet,  l'élément  yorkshire  impose  à  nos  races  augeronne,  craonnaise  et 
limousine,  la  précocité,  les  qualités  laitières,  la  fécondité  et  l'aptitude  à 
l'engraissement.  Voici,  Dieu  merci  !  un  des  résultats  les  mieux  établis 
et  les  moins  contestés.  Là  il  n'y  a  plus  de  controverse,  le  fait  est  ac- 
quis et  avoué,  je  prédis  qu'il  en  sera  ainsi  par  le  sang  durham  dans 
l'espèce  bovine,  avant  qu'il  soit  longtemps.  Encore  quelques  concours 
comme  ceux  qui  ont  eu  lieu  depuis  quelques  années,  et  les  préjugés, 
les  partis  pris,  les  prédilections  locales  finiront  par  disparaître,  car 
après  tout  l'esprit  des  ruraux,  s'il  est  difficile  à  convaincre  quand  il 
s'agit  de  changer  sa  pente,  est  doué  d'une  trop  forte  dose  de  bon  sens 
pour  ne  pas  se  laisser  convaincre  par  l'évidence  des  faits  et  la  logique 
des  résultats  bien  constatés.  Quant  à  moi,  bien  que  je  sois  déjà  bien 
avancé  dans  la  vie,  je  ne  désespère  pas  de  voir  le  jour  oii  les  jeunes 
générations  me  rendront  la  justice  qu'un  trop  grand  nombre  de  mes 
contemporains  me  refusent. 

Je  termine  en  constatant  avec  plaisir  que  les  concours  agricoles 
semblent  entrer  plus  avant  dans  les  goûts  et  dans  les  mœurs  de  notre 
société.  Le  concours  qui  vient  d'avoir  lieu  a  attiré  plus  de  visiteurs 
parisiens  que  je  n'en  avais  encore  vu.  Il  serait  injuste  de  ne  pas 
donner  un  mot  d'éloge  bien  mérité  aux  habiles  et  zélés  organisateurs 
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de  cette  magnifique  exposition.  Les  décorations  sobres  de  l'enceinte, 
la  simplicité  toute  rurale  qui  en  caractérisait  les  agencements  et 
les  dispositions,  étaient  d'un  goût  parfait  et  faisaient  de  ce  local 
unique  au  monde  le  plusbeau  et  le  plus  digne  palais  qu'on  puisse  élever 
à  l'agriculture.  F.  R.  di;  la  Tuéhonnais. 

CULTURE  DE  U  RAMIE.  —  IIP. 

Arrivons  aux  conseils  que  nous  nous  proposons  de  donner  aux 
agriculteurs  sur  les  modes  de  culture  les  plus  convenables. 

II.  —  Culture. 

Multiplication.  —  La  ramie  peut  être  multipliée  par  graines,  par 
éclats  de  pied  ou  fragments  de  racines,  par  boutures  ou  marcottes.  Di- 
sons vite  que  la  reproduction  par  semis  ne  convient  pas  le  moins  du 
inonde  à  un  agriculteur,  à  cause  des  mille  soins  délicats  qu'elle  ré- 
clame; un  horticulteur  tout  au  plus  pourrait  y  trouver  un  avantage, 
et  encore  doit-on  se  défier  des  plantes  obtenues  par  ce  procédé,  parce 
qu'elles  ont  plus  de  tendance  à  retourner  à  l'état  sauvage. 

Les  boutures  ont  aussi  divers  inconvénients.  Sur  mille,  cent  à  peine 
réussiront.  De  plus,  quoique  aoûtées,  elles  résisteront  plus  difficile- 
ment à  l'hiver.  En  somme,  beaucoup  de  peine  et  peu  de  profit. 

Le  moyen  de  reproduction  le  plus  simple,  le  plus  sûr  et  le  plus  pro- 
ductif est  donc  l'état  de  racine  ou  les  morceaux  de  tiges  enracinés.  Un 
fragment  de  racine  planté  en  avril  et  dirigé  avec  intelligence,  c'est-à- 
dire  dont  la  tige  est  pincée  ou  coupée  lorsqu'elle  arrive  à  15  centimè- 
tres environ,  puis  buttée  pour  couvrir  les  nouvelles  tiges  qui  naîtront 
de  la  première  et  leur  faire  prendre  racine;  continuant  ainsi  chaque 
fois  que  les  pousses  atteignent  15  centimètres,  ce  fragment  de  racine, 
devenu  une  plante  mère,  pourra  facilement  au  printemps  suivant,  for- 
mer autres  cinquante  plantes.  Si  l'on  veut  aller  encore  plus  vite,  on 
détachera  du  pied  mère  les  rejets  à  mesure  qu'ils  seront  enracinés,  ce 
qui  demande  environ  un  mois,  et  on  en  formera  autant  de  plantes- 
mères,  sur  lesquelles  on  agira  de  la  même  manière. 

En  ayant  soin  de  bien  préparer  le  terrain  destiné  à  la  pépinière,  de 
bien  le  fumer  et  l'ameublir,  de  le  choisir  léger  et  en  même  temps  fer- 
tile, d'en  éloigner  les  herbes  parasites,  de  le  biner  à  plusieurs  reprises 
et  de  l'arroser  plus  souvent  encore,  on  peut,  avec  quelques  milliers  de 
plants  au  début,  avoir  pour  la  seconde  année  de  quoi  faire  une  plan- 
tation d'une  belle  étendue.  Nous  ferons  remarquer  néanmoins  que 
tous  les  travaux  dont  nous  venons  de  parler  sont  plutôt  du  ressort  du 
jardinier  que  de  l'agriculteur.  Ce  dernier  préférera  très-probablement 
employer,  dès  l'origine  de  sa  plantation,  le  procédé  que  nous  détaille- 
rons plus  bas,  en  nous  occupant  de  la  culture  en  grand. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  essentiel  d'observer  que  les  fragments  de  ra- 
cines doivent  être  de  dix  à  douze  centimètres  de  longueur,  porter  au 
moins  deux  yeux  et  être  plantés  obliquement;  de  plus,  on  tasse  avec  le 
dos  de  la  main  la  terre  qui  les  couvre. 

Sol.  —  Terre  légère,  sablonneuse,  même,  mais  riche,  fraîche  naturel- 
lement ou  facile  à  arroser,  profonde  et  parfaitement  ameublie,  tel  est  le 
sol  nécessaire  pour  une  bonne  culture  de  ramie.  Cependant,  il  n'y  a 
pas  de  plante  qui  s'accommode  plus  facilement  de  toute  espèce  de  ter- 

l.  Voir  le  Journal  des  24  février  et  3  mars,  pages  291  et  333  de  ce  volume. 
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rain.  Il  est  donc  juste  d'ajouter  que  la  ramie  croît  partout;  seulement, 
plus  le  sol  se  rapprochera  de  celui  que  nous  indiquons,  plus  le  résultat 
sera  supérieur  en  qualité  et  en  quantité.  Si  la  terre  est  trop  forte,  la 
plante  acquerra  une  trop  grande  puissance  de  matière  ligneuse  au  dé- 
triment de  la  fibre.  La  tige  sera  trop  développée  en  grosseur,  plus  dif- 
ficile à  décortiquer,  et  l'écorce  se  réduira  à  une  pellicule  presque  im- 
productive. 

Le  propriétaire  doit  par  conséquent  étudier  tout  d'abord  son  terrain 
et  chercher  au  besoin  à  le  réduire  aux  conditions  nécessaires.  Je  n'ai 
pas  besoin  d'indiquer  les  moyens  employés  pour  rendre  légère  une 
terre  trop  forte  ;  tous  les  agriculteurs  les  connaissent  mieux  que  moi. 
Je  me  bornerai  à  dire  que,  pour  mon  compte,  je  suis  arrivé  à  donner  à 
mon  sol,  qui  était  trop  compact,  les  qualités  que  demande  la  ramie  en 
le  mélangeant  avec  du  sable  vaseux  tiré  d'un  canal  voisin  de  la  pro- 
priété que  je  cultive.  J'avais  eu  soin  aussi  en  le  faisant  labourer  de 
mêler  au  fumier  ordinaire  une  grande  quantité  de  feuilles  d'arbre;  et 
je  puis  dire  que  le  terrain  ainsi  préparé  m'a  donné  de  bien  meilleurs 
résultats  qu'une  autre  partie  de  la  même  terre  que  je  m'étais  con- 
tenté de  faire  labourer  et  fumer. 

11  y  a  une  dixaine  d'années,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  chez 
moi,  le  canal,  rompant  ses  digues,  inonda  tous  les  champs  environ- 
nants et  les  couvrit  d'une  épaisse  couche  de  limon,  d'une  nature  es- 
sentiellement sablonneuse.  Le  propriétaire,  reculant  devant  la  dépense, 
ne  fit  pas  déblayer  la  terre  et  cultiva  désormais  la  couche  d'alluvion, 
qui  encore  aujourd'hui  ne  lui  donne  chaque  année  qu'une  maigre  ré- 
colte. Il  me  permit  d'y  planter,  à  titre  d'essai,  quelques  centaines  de 
ramies,  et  elles  y  ont  prospéré  admirablement.  J'en  avise  plus  spécia- 
lement les  propriétaires  riverains  de  la  Garonne  qui  ont  eu  à  subir  le 
même  désastre. 

La  terre  doit  être  fraîche  naturellement  ou  facile  à  arroser.  II  ne  fau- 
drait pas  cependant  tomber  d'un  excès  dans  l'autre.  Un  terrain  trop 
humide  ou  marécageux  serait  excessivement  nuisible  à  la  plante,  sur- 
tout pendant  l'hiver.  Lorsque  les  racines  ont  acquis  un  grand  dévelop- 
pement et  se  sont  profondément  internées  dans  le  sol,  elles  résistent 
facilement  à  une  inondation  prolongée,  quoiqu'elles  en  souffrent  et  le 
manifestent  spécialement  par  une  plus  grande  lenteur  dans  la  reprise 
de  la  végétation  printanière  ;  mais  s'il  s'agit  de  jeunes  plants,  mis  en 
terre  dans  le  courant  de  l'été,  ou  de  boutures,  même  faites  avant  le 
mois  d'août,  on  aura  à  craindre  une  perte  presque  totale  par  suite  de 
ce  long  séjour  dans  l'eau.  Par  contre,  il  est  certain  que  la  ramie  résiste 
très-bien  à  une  sécheresse  persistante;  toutefois  la  plante  seule  se 
sauve,  et  la  récolte  ne  peut  être  que  maigre  et  languissante.  Aussi,  est- 
il  nécessaire,  pendant  que  la  plante  croît  sous  l'influence  des  grandes 
chaleurs,  de  faciliter  et  d'exciter  sa  végétation  par  de  fréquents  arro- 
sages, qui  devront  être  d'autant  plus  réitérés  que  le  terrain  sera  plus 
ou  moins  léger  et  sablonneux.  Ces  sortes  de  terrains  absorbent  l'eau 
plus  facilement  et  la  filtrent  avec  plus  de  rapidité;  il  s'ensuit  que  si 
le  soleil  est  ardent,  si  la  saison  n'est  pas  pluvieuse,  la  plante  est  bien- 
tôt de  nouveau  à  sec.  Un  arrosage  de  prairie  au  printemps,  et  après  la 
première  coupe,  ne  peut  par  conséquent  suffire,  comme  on  l'a  pré- 
tendu. Cette  simplicfiation  serait  à  peine  suffisante  si  la  nature  du  ter- 
rain lui  permettait  de  retenir  l'eau,  de  façon  à  maintenir  tout  au  moins 
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la  fraîcheur  du  sol;  mais  dans  ce  cas,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
co  terrain  ne  serait  pas  celui  qui  convient  le  mieux  à  la  culture  de  la 
ramie. 

Irrigation.  —  Lorsque  la  saison  a  été  caractérisée  par  une  gçrande 
séclierestse,  le  froment  est  court  de  paille,  quoique  le  ^rain  puisse 
néanmoins  être  beau  et  abonilant,  si  la  lleuraifon  s'est  faite  dans  de 
bonnes  conditions  a'mospliériques;  et  le  grain  est  pour  le  froment  le 
but  principal  de  l'agriculteur.  Or,  la  même  sécheresse,  qui  empoche  la 
croissance  de  la  paille,  empêche  le  développement  do  la  tige  de  ramie, 
et  celte  tige  est  ici  la  récolte.  Le  propriétaire  doit  donc  s'el'lorcer,  par 
touslei  moyens  en  son  pouvoir,  d'êire  à  même  d'arroser  sa  plantation 
à  volonté.  S  il  a  un  cours  d'eiu  à  sa  disposition,  la  question  se  réduira 
pour  lui  à  quelques  frais  d'agencement.  S'il  est  établi  dans  une  plaine, 
entrecoupée  de  rivières  ou  de  canaux,  comme  celle  de  la  Vénétie,  au 
milieu  de  laquelle  je  me  trouve,  la  question  sera  encore  plus  simple  et 
plus  favorable,  quoique,  au  premier  abord,  elle  f>araisse  plus  compli- 
quée et  plus  coûteuse  par  suite  des  travaux  préalables  de  premier  éta- 
blissement. Il  s'agif,  en  etîet,  de  créer  une  série  de  puits  tubulaires  ou 
artésii  ns,  dits  aussi  puits  am-^ricains,  cpii  mettront  à  la  disposition 
du  propriétaire  toute  la  quantité  d'eau  désirable.  Je  ne  puis  m'empôcher 
de  regretter  que  ce  procédé  si  simple  n'ait  pas  été  utili^é  davantage 
jusqu'ici  par  les  agriculteurs  'rançais,  et,  dans  l'intérêt  des  cultiva- 
teurs de  ramie,  pour  qui  ce  mode  d'irrigation  peut  devenir  d'un  avan- 
tage capital,  je  vais  en  donner  les  indications  principales.  Un  puits 
revient  de  lUO  à  500  fr.,  suivant  la  profondeur  et  la  qumtité  d'eau 
fournie.  Dans  les  pays  de  plaine,  ces  puits,  composés  de  tubes  en 
fonte  que  l'on  peut  enfoncer  jusqu'à  0  mètres  de  profondeur,  arrivent 
presque  toujours  à  rencontrer  une  nappe  d'eau  souterraine  ou  l'infil- 
iration  des  rivières  voisines.  Si  l'eau  rencontrée  agit  sous  une  pres- 
sion atmosphérique  suffisante,  elle  jaillit  d'elle-même  par  l'ouverture 
supérieure;  dins  le  cas  contraire,  on  est  obligé  d'annexer  au  puits  un 
corps  de  pompe,  et  la  situation  se  complique  par  la  nécessité  d'un 
mécanisme  particulier  qui  faï<se  jouer  cette  pompe.  Les  puits  donnent 
depuis  mille  litres  jusqu'à  quarante  mille  par  heure. 

Eu  agriculture,  comm-i  en  toutes  choses,  les  dépenses  sont  subor- 
données à  la  fortune  de  chacun.  Il  est  donc  impossible  de  donnerdes 
indications  complètes  pour  chaque  propriété,  eu  égard  à  leur  étendue 
et  au  capital  dont  dispose  le  cultivateur.  C'est  à  lui  qu'il  appartient, 
de  calculer  le  nombre  de  puits  qui  lui  sont  nécessaires  et  de  régler  sa 
dépense  d'après  ses  moyens  ou  ses  forces  pécuniaires.  C'est  pourquoi 
nous  nous  bornons  à  des  idées  générales  sans  les  suivre  dans  toutes 
leurs  applications.  Cependant,  à  notre  avis,  le  rêve  du  riche  agricul- 
teur de  ramie  devrait  être  celui-ci  :  établir  un  certain  nombre  de  puits 
tubulaires,  proportionnellement  à  l'étendue  de  la  propriété  et  à  la 
quantité  d'eau  obtenue  ou  nécessaire;  construire  ()es  bassins  pour  re- 
cueillir l'eau  plusieurs  jours  d'avance;  au  moyen  d'une  esj)èce  de  ven- 
tilateur, agiter  et  battre  l'eau  des  bassins  pour  l'oxigéner  et  la  rendre 
plus  propre  aux  besoins  de  l'agriculture;  verser  de  temps  en  temps 
dans  les  bassins  du  fumier,  de?  urines,  voire  même  du  purin,  pour 
rendre  l'irrigation  plus  active,  plus  fécondante,  sans  néanmoins  deve- 
nir une  fumure;  enfin,  au  moyen  de  conduits,  distribuer  l'eau  ainsi 
préparée  sur  tous  les  points  de  la  plantation.  La  difticullé  principale  de 
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ce  système  d'i:rigalion  se  rencontre  dans  le  moteur  nécessaire  pour 
faire  jouer  la  pompe  lorsque  l'eau  ne  jaillit  pas  naturellemeat  du  puits 
tubuîaire.  Cependant,  elle  ne  me  paraît  pas  insurmontable.  Les  amé- 
ricains, ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  par  diverses  machines  de  l'exposition 
de  Plisiadelphie,  emploient  le  vent  comme  force  motrice;  mais  ces  en- 
gins à  vent  sont  très-probablement  d'une  ressource  limitée,  suffisante 
seu'ement  lorsque  la  quantité  d'eau  nécessaire  est  également  limitée, 
connne,  par  exemple,  pour  abreuver  les  bestiaux.  Il  faudrait  donc  trou- 
ver un  mécanisme  qui,  tout  en  agissant  sans  frais,  comme  le  vent, 
procurât  à  volonté  une  force  constante.  Sans  offrir  la  soluliou  du  pro- 
blème, je  crois  pouvoir  néanmoins  répéter  qu'il  n'est  pas  insoluble. 

Deux  mots  encore  avant  de  terminer  ce  que  nous  avions  à  dire  sur 
la  nature  du  terrain  et  sur  la  nécessité  des  arrosements.  Ces  derniers 
doivent  cesser  au  moins  quinze  jours  avant  la  coupe  de  la  ramie,  afin 
de  donner  le  temps  aux  liges  de  se  fortifier,  de  mûrir  et  de  perdre  leur 
excès  d'eau.  C'est  pour  cette  même  raison  qu'il  importe  de  procéder  à 
la  coupe  par  un  temps  sec;  on  évite  ainsi  la  fermentation  qui  ne  tar- 
derait pas  à  se  manifester,  sous  l'influence  de  l'humidité,  et  qui  nui- 
rait à  la  qualité  de  la  tige. 

Nous  avons  dit  aussi  que  «  le  terrain  doit  être  profond  et  parfaite- 
ment ameubli.  »  En  effet,  la  ramie  étant  une  plante  vivace  et  devant  res- 
ter dans  le  même  sol  pendant  huit  ou  dix  ans,  il  est  facile  de  compren- 
dre que  mieux  ce  sol  aura  été  préparé,  plus  longtemps  il  fournira  à 
la  nourriture  de  la  plante  qui  lui  est  confiée.  En  même  temps,  si  les 
racines,  qui  sont  essentiellement  pivotantes,  rencontrent  tf-op  vite  le 
sous-sol,  elles  s'arrêteront  dans  leur  développement  et  la  plante  entière 
s'en  ressentira.  Aussi,  ne  faut-il  pas  craindre  de  renluer  ce  sol  jusqu'à 
35  centimètres  et  mieux  jusqu'à  40  et  50.  Plus  les  premiers  frais  au- 
ront été  faits  avec  intelligence  au  début  de  la  plantation,  et  plus  l'a- 
griculture enrecunllera  les  fruits.  Goncet  de  Mas, 

(la  suite  irochainement.)  A  Padoue  (Italie). 

RAPPORT  FAIT,  AU  NOM  DE  L'ACADËMIE  DES  SGIENCE^\ 

Sur  les  mesures  à  prendre  contre  le  Phylloxéra,  dans  les  régions  non  envahies,  ou  qui 

commencent  à  rêtre*. 

Par  une  lettre,  en  date  du  1"''  février  1877,  à  M.  Dum^s,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  M.  le  niiiii>tre  de  J'agriculture  et  du  commerce  ioforme  l'Acadé- 
mie que  à  plusieurs  reprises,  des  demandes  ont  été  adressées  au  Gouveroeraent 
dans  le  but  d'armer  l'adrainistration  des  pouvoirs  suffisants  pour  lui  pernieUre 
d'ariêier,  par  des  mesures  énergi  jues,  les  envahi -;seiuents  du  Phylloxéra.  Ces 
demandes,  s'autorisant  des  expériences  faites  à  Pi-égny  et  qui  jusqu'à  ce  jour,  dit 
la  lettre  ministérielle,  paraiss-'nt  avoir  donné  des  résultats  assez  salisf «usants, 
insisteut  pour  qu'on  agisse  de  même  en  France. 

Dans  ces  circonstances,  le  ministre  (ait  appel  aux  lumières  de  l'Académie  des 
sciences  en  lui  adressant  les  questions  suivantes  : 

1"  L'arrachage  des  vignes  infestées  et  de  celles  qui  sont  placées  dans  un  certain 
périmètre  duit-il  être  considéré  comme  un  moyen  eltîcice? 

2°  Jusqu'à  quelle  distance  des  ])oiuts  infestés  l'arrachage  doit-il  être  pra'i|ué? 

3"  Si  l'on  ariache  le's  vignes  phylloxerée:=,  comme  moyen  de  préservation,  ne 
faudrait-il  pas  détruire  les  plausde  vignes  américaines  dans  tous  les  départements 
qui  ne  sont  pas  encore  envahis  ? 

•   4»  Le  Gouvernement  ne  doit-il  pas  être  armé  du  droit  de  traiter  d'office  les 
vignes  malades  dans  les  contrées  envahies? 

M.  le  luinistre  a  invité  M.  le  secrétaire  perpétuel  à  vouloir  bien  soumettre  ces 

1.  Rapport  fait  au  nom  d'une  Coaimission  composée  de  IVIM.  Dumas,  Miine  Edwards,  DucharU's, 
Blanchard,  Pasteur,  Taenanl,  Mangon,  Boiiloy  rapporteur,  et  approuvé  par  l'Académie  des  sciences 
dans  sa  séance  du  5  mars  1877. 


RAPPORT  ï^UIl   LKS  M.'.SUHES   A   PJ^ENDl'.E  OONTUrO   LK   l'IIY./.OXIiHA.    391 

diverses  questions  à  l'examen  d-?  l'Acalf^raie,  en  h  priant  d'enlrer  (hioR  l(^s  détails 
les  plus  pnkis  sur  les  moyens  qu'elle  croira  devoir  recorauiander,  afin  de  t(ui  1er 
l'adini  lis^ration  dans  l'applicUion  des  mesures  ri^'o  ireuses  auxquelles  elle  po;r- 
ra't  être  oLligée  de  recourir. 

L'importance  des  ques'ions  que  M,  le  ministre  de  l'a  rcultu-e  pose  devant 
l'Acidémie  ressort,  sans  qu'il  soif  nétessaire  d'y  insister  longuement  aujourd'hui, 
de  la  grandeur  du  fl  «ai  doit  notre  ag  ii'ulture  est  actuellement  hMp[)(^e  et  qui  ne 
peut  manquer  d'acquérir,  de  jour  en  jour,  de  plus  grandes  proportions,  s;  l'on  ne 
tente  rien  pour  m'.^tre  à  l'abri  de  se^  atteintes  cent  de  no?  dé^jart-ments  viticolos 
qui  ne  sont  pas  envahis,  el  pour  enrayer  la  marc'.ie  du  ma!  dans  c  ux  où  l'mvasion 
ne  fat  que  co  nraencer. 

Actuellement  le  Phylloxéra  a  déjk  ravagé  plu?  de  v'ngt  cinq-  de  nos  départe- 
ments vilicoles;  la  Bourgogne;  est  atfajuée,  les  vignobles  de  la  Loire,  du  Gli^r  et 
de  la  Chimpagoe  sont  menacés.  0-3  simple  énoncé  peut  déjV  donner  une  idée  de  la 
grandeur  du  péril;  mnis  il  faut  entier  dans  les  détruis  et  voir  b^s  c'io^es  telles 
qu'ebes  sont  déjà  pour  se  rendre  compte  de  l'étend  le  du  mal  accom;)li  et  concevoir 
ce  que  l'avenir,  et  un  avenir  trop  prochain,  nous  réserve  si  rien  ne  vient  mettre 
obstacle  à  la  pr.tgression  du  fl  au.  Dt'ji  dans  heauooup  de  d^^partemeats  vilicoles 
sur  lesquels  il  s'es'  abattu,  la  pauvreti%  les  privations,  la  misère  même  ont  succédé 
à  la  prospériié  que  la  vigne  leur  avait  faite.  Sa  fécmiité  si  grandement  dirain  :ée 
ne  peut  tarder  à  ré  igir  s  ir  les  prix  des  vins  au  grand  déiriment  des  consomma- 
teurs. Elle  s'est  déjà  traluitepar  la  dimin  ition  du  trafic  sur  nos  canaux  et  nos 
chemins  de  fer;  elle  ne  peut  manqur  de  se  traduire  trè.--prochainem  mt  par  des 
pe  (es  pourlimpô'  etpard;s  d 'penses  aggravées  pour  l'Etat,  chose  plus  grave 
que  jamais  aujourd'hui  av  c  b-'S  obliga'ions  si  lourdes  auxquelbs  le  budget  de  la 
France  doit  satisfaire.  Enfm  ce'te  grau'le  et  riche  culture  de  la  vign^  abolie,  c'e-t, 
partout  où  se  produit  ce  fait  redoutable,  le  chômag  •  de  la  mam-d'œuve  ;  c'est  la 
démoralisation  résultant  de  la  misère  des  uns  et  de  l'appauvrissement  de  tous. 

Si,  depuis  1867,  le  Phylloxéra  a  pu  gagner  tant  de  terrain,  que  n'est-il  pas 
capable  de  fai-e  maiut  mant  avec  les  foroes  si  considérablement  accrues  qu'il  doit 
à  sa  pullulât  on  si  prodigieuse?  Il  lui  faudra  bien  moins  de  temps,  sans  doute, 
pour  achever  son  œuvre  de  destruction,  qu'il  n'en  amis  à  s'étendre  dans  la  mesure 
actuelle;  et  ainsi  se  trouvera  tarie,  et  [our  de  longues  années,  à  coup  sûr,  l'une 
des  sources  les  plus  fécondes  de  la  fortune  de  la  France! 

Ce  malheur,  le  plus  grand  peut-être  de  tous  ceux  dont  notre  agriculture  ait  eu  à 
souffrir  dans  le  pass',  est  l'objet  des  pr.'occujiations  de  l'Académie  des  sciences 
depuis  1871.  La  Commis  ion  spéciale  que  vous  avez  instiiuée  à  cette  épo  pie  a  fait 
ou  a  fait  faire,  par  ses  délégués  des  recherches  incessantes  qui  ont  ab(juti  à  la 
c  mslatadon  d'un  grand  nombre  de  faits  des  plus  importants,  au  point  de  vue  de 
l'histoire  naturelle  d  :  l'insec'e  da-truf:teur  et  des  moyens  aux  [nels  on  peut  recou- 
rir, sinon  pour  le  détruire  complètement  lui-même,  au  moins  pour  enrayer  ses 
ravages  et  peut-être  même  pour  les  prévenir. 

D'oii  il  vient;  ce  qu'il  est,  corainent  il  vit;  comment  il  se  reproduit,  et  dans 

?[uelle  prodigieuse  mesure;  comment  il  se  répand  lorsque,  sortant  de  terre  sous  la 
orme  ailée,  il  est  transporté  à  dislance  par  son  mouvement  propre  et  s  irtout  par 
l'impulsion  des  vents;  comment  il  vit  dans  l'air;  dans  quel  lieu  il  dépose  son  œuf; 
le  temp?  de  l'éclosion  de  celui-ci  ;  commen"  en  procèdent  de  nouvelles  colonies; 
tous  ces  points  de  l'histoire  naturelle  de  l'insecte  ont  été  éluJi'^s;  et  si  tous  les 
secrets  de  son  existence  ne  sont  pas  encore  dévoilé-;,  ce  que  la  science  a  déj  i  con- 
quis peut,  dès  maintenant,  armer  la  pratique  de  moyens  à  l'aide  desquels  on  peut, 
et,  il  faut  ajouter,  on  doit  disputer  le  terrain  à  l'ennemi. 

L'Académie,  à  cet  égard,  avait  devancé  les  intentions  actuelles  de  l'adminis'.ra- 
tion  de  l'agriculture.  La  Gomrais>ion  du  Phylloxéra  vous  a  soumis,  dans  votre 
séance  du  29  jum  1873,  un  Rapport  sur  les  mesures  administratives  qu'il  convien- 
drait de  prendre  pour  préserver  les  lerrlloires  menacés  par  le  Phylloxéra.  Ces  me- 
sures consistaient  dans  la  destruction  d'iflice  des  vignes  infestées,  moyennant  in- 
demnité; dans  la  désinfection  du  sol  et  dans  l'iuierdiction  du  transport  et  de  la 
mise  en  vente  des  ceps,  susceptibles  de  servir  de  véhicules  à  l'in.-ecte. 

L'Académie  a  bien  voulu  donner  son  approbation  à  ces  propositions  qui  ont  été 
soumises,  en  son  nom,  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

Maii  les  esprits  n'étaient  pas  préparas  aies  comorendre  :  elles  ont  soulevé  des 
oppositions  très-énergiques,  et  l'admmistration,  désarmée  de  tout  pouvoir  légil, 
s'est  trouvée  dans  l'impossibilité  de  les  expérimenter.  Le  Phylloxéra,  depuis  cette 
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époque,  n'a  été  combattu  en  France  que  par  des  efforts  individuels  plus  ou  moins 
couronnés  de  succès.  ,       •       ,    .      n         .    r  •    r  • 

Une  grande  expérience  est  intervenue  depuis,  c  est  celle  qu  a  tait  taire,  avec 
grande  énergie,  le  gouvernement  fédéral  Suisse  à  Prégny,  près  de  Genève.  La 
Suisse  n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  enrayer  la  marche  du  fléau  sur  son 
territoire,  estima  jt  que,  quand  bien  mè  ne  elle  ne  ferait  que  retarder  sa  défaite, 
les  mdlions  sauvés  pendant  la  défense  et  par  elle ,  devaient  faire  considérer 
comme  bien  placés  les  milliers  de  francs  employés  pour  prévenir  le  ravage  ou  tout 
au  moins  pour  prévenir  son  accomplissement  trop  rapide.  Jusqu'à  présent  cette 
lutte  généreuse  paraît  avoir  été  couronnée  d'un  plein  succès;  le  mal  a  été  an  été, 
et  la  Suisse  nor.s  a  ainsi  donné  la  preuve  expérimentale  qi  e  les  mesures  qui 
avaient  été  ïroposées  en  1&74,  par  la  Commission  du  Phylloxéra  à  l'Académie, 
n'étaient  point  amsi  illusoires  que  s'étaient  empressés  de  le  déclarer  ceux  dont  ces 
mesures  pouvaient  paraître  ié--er  les  intérêts. 

L'e.'.périen.  e  de  Prégny,  qui  est  concluante,  même  dès  aujourd'hui,  tout  au 
moins  au  point  de  vue  du  retard  qui  a  été  opposé  à  la  marche  du  fléau,  cette  expé- 
rience a  fait  impression  s  ar.  les  esprits,  la  lettre  ministérielle  en  témoigne;  et 
voiià  que  l'on  commence  à  comprendre  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire,  et  qu'il 
faut  armer  radministratlon  de  la  puissance  nécessaire  pour  combattre  le  mal  par 
les  efforts  concertés  qu'elle  est  seule  capable  de  diriger.  Il  demeure  évident,  en 
efiet,  que,  si  l'on  continue  k  ne  rien  faire  ou,  tout  au  moins,  à  n'agir  que  par  des 
réhis'iance's  individuelles;  si  surtout  on  laisse  le  commerce  venir  en  aide  à  l'action, 
déjà  trop  formidable,  du  Phylloxéra,  en  permettant  le  libre  transport,  dans  les 
régions  non  encore  infestées,  des  ceps  qui  peuvent  servir  de  véhicules  à  la  conta- 
gion il  est  évident,  disons-nous,  que  no3  vignobles  se  trouveront  par  là  voués  à  une 
destruction  inévitable.  Il  ne  faut  donc  pas  que  l'administration  française  reste^ im- 
puissaniefduted'uue loi queles circonstances  réclameotimpérieusement  aujourd'hui. 

Est-ce  à  dire  que  la  lutte  deviendra  facile  et  le  succès  cenain  quand  une  fois 
cette  loi  sera  promulguée  et  appliquée?  Non,  à  coup  sur.  G'  que  l'expérience  et 
la  science  nous  ont  appris  des  moeurs  du  Phylloxéra  et  de  la  formidable  puissance 
de  destruction  que  représente  sa  fécondité,  doit  prémunir,  à  cet  égard,  contre 
toute  il  usion  ;  mais,  si  l'on  ne  fait  rien,  la  ruine  est  certaine^;  ta^-dis  que  rsi  l'on 
se  décide  à  lutter  avec  l'énergie  dont  la  Suisse  nous  a  donné  l'exemple,  cette  ruine 
peut  être  retardée,  —  et  le  temps  gagné,  en  pareil  cas,  c'est  toujours  des  millions 

sauvés   peut-être,  même,  est-il  possible  de  b  prévenir  dans  les  localités  qui  ne 

sont  pas  encore  atteintes.  Dans  tous  les  cas,  une  chose  doit  certainement  être  em- 
pêchée, c'est  que  l'homme  devienne  lui-mcme  le  coadjoteur  du  Phylloxéra  et  pré- 
cipite ses  mouvements  de  migration,  en  le  transportant  par  des  voies  rapides,  at- 
ché  k  des  ceps  infestés,  dans  des  régions  encore  exemptes  de  ses  atteiu^s. 

Votre  Commission  a  résumé,  dans  l'avis  suivant  adopté  par  elle  à  l'unanimité, 
les  mesures  qui  lui  paraissent  le  miyux  convenir  pour  répondre  aux  questions  qui 
ont  été  posées  parle  ministre  de  l'agriculture   et   du    commerce.  La  Commission 

est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  :  ,.,.,.  ,    ,,         . 

1»  D'mterdire  réexportation  des  ceps  de  vigne  hors  des  régions  phylloserees; 

2"  D'interdire  l'introducion  et  la  plantation  des  ceps  de  vignes  phylloxerées  dans 
les  régions  non  alteimes;  ^  . 

3»  De  détruire  tout  point  d'attaque  se  manifestant  sur  une  région  non  envahie, 
par  l'arrachage  profond  des  vignes  et  de  leurs  racines  et  en  brûlant  sur  place  les 
bois   les  feuiîles,  les  racines  et  les  échaias;  enfin  par  la  désinfection  énergique  du 

tÊFrâiu  * 

4»  De' désinfecter  le  sol  et  les  ceps  dans  le  périmètre  suspect  qui  environne  la 

place  défrichée;  .,-,,■  j         -   'j     . 

l"  De  désinfecter  les  2eps  dans  un  périmètre  de  précaution  autour  du  précèdent. 

H.  BOULEY, 
Meoibre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE   D'ACKICULTIIHE   DE  FRANCE 

Séance  du  7  mars  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  Moreau-Chaslon,  administraletir  de  la  cavalerie  à  la  Compagnie 

des  omnibus  de  Paiis,  écrit  à  la  Société  pour  demander  à  faire  une 

communication relativeà  l'alimentation  des  chevaux  avec  le  maïs.  Il  lui 

sjra  répondu  que  la  Société  eatendra  sa  communication  avec  intérêt. 
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M.  de  Patron  adresse  un  pjrand  nombre  de  brochures  sur  l'agricul- 
ture du  Pérou.  Des  remercîmiînls  lui  seront  a  Iressés. 

M.  Mangon  communique,  de  la  part  de  M.  Houx,  une  note  sur  l'em- 
ploi de  la  dynamite  en  agriculture.  Le  Journal  en  publiera  un  extrait. 
Celte  communication  est  suivie  de  quehjues  observations  de  MM.  Bous- 
singault,  Ghevreul,  le  généra  Moriu  et  Hervé  Mangon. 

Au  moment  où  M.  le  secrétaire  perpétuil  allait  prendre  Ii  parole 
pour  lire  un  rapport  dont  il  avait  été  chargé,  par  une  décision  prise 
dans  la  séance  du  13  décembre  dernier,  sur  le  canal  d'irripalioa  du 
Rhône,  M.  le  général  Morin,  au  nom  de  la  Section  de  mécanique  agri- 
cole et  des  irrigations,  attendu  qu'elle  s'était  déjà  occupée  de  la  ques- 
tion, demande  que  les  documents  nouveaux  parvenus  à  la  Société  sur 
le  projet  de  canal  lui  soient  renvoyés.  Cette  demande  étant  de  droit, 
la  discussion  est  ajournée. 

M.  Fua  fait  une  communication  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus  dans 
la  culture  des  divers  maïs  qui  ont  paru  à  la  dernière  Exposition  du 
Palais  de  l'Industrie. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  l'état  actuel  de  l'élevage  du 
léporide. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  Comité  secret  pour  s'occuper  des  rap- 
ports sur  les  prix  à  décerner  dans  sa  prochaine  séance  publique. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

{10  MARS   1877). 
I.  —  Situation  générale. 
L'approvisionnement  du  plus  grand  nombre  des  marchés  agricoles  a  été  faible 
durant  cette  semaine.  Les  ventes  sont  peu  import  intes,  et  les  prix  ne  varient  que 
ans  de  légères  proportions. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  marchés  aux  céréales  sont  peu  fourni?.  En  ce  qui  concerne  les  blés,  les  prix 
oflient  partout  beaucoup  de  fermeté,  sa  if  dans  les  régions  da  l'Oae-.t,  du  Ceatre 
et  du  iSud-E-^t;  le  prix  moyen  g-^néral  s'arrêie  à  28  Tr.  C7,  supérieur  de  6  cen- 
times à  celui  de  notre  dernière  revue,  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  hausse  dans  lo'Jtes 
le;  régioûs,  sauf  celles  du  Nord,  de  l'Ouest,  de  l'Est,  et  du  Sud;  le  prix  moyen 
so  fixe  à  19  Ir.  5'i,  avec  8  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge, 
les  prix  sont  plus  faibles  dans  la  plupart  des  régions;  trois  seulement  Nord-Ouest, 
Nord  et  Es',  accusent  un  peu  de  hausse;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  19  fr.  28, 
avec  5  centimes  de  baisse.  —  Il  en  est  du  même  en  ce  qui  concerne  l'avoine,  d  )nt 
le  prix  moyen  se  trouve  à  81  Ir.  5'4,  avec  17  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 
—  Sur  le  plus  grani  nom'ure  d'es  marchés  étrangers,  les  prix  des  blés  accusent 
cette  semaine  beaucoup  de  fermeté.  —  Lit^s  tableaux  suivants  résument  .e:<  cour.*, 
par  quiatal  métrique,  sur  ies  priiuipaux  marchés  : 

Blé.  Seigle.        Orge.         Avoine, 

fr.  fr.  Ir.  fr. 

Alaérie  ii„er    I  ^^^  '''"'^'■^- •        ^^'^^ 

Algérie,  Alger.  |    _  ^^^ 2i  75  •  14.25        18.00 

Angleterre.  Londres 28.25  20.50  20.75  21.00 

Belgique.  Aovers 27.00  21.80  23.50  22.50 

—  B-uielles 30.25  21. .'5  •  23.25 

—  Lié^e 29  50  22. CO  22.00  22.50 

—  Namur 30  00  20.25  21.50  20  75 

Pays-Bas.  Maêstricht 29  00  21.50  21.25  19. 50 

Alsace-Lorraine.       IWetz 29.75  21  75  2250  22.25 

—  .Strasbourg 26  75  21.25  22.50  21.50 

—  Mulliouse 29  75  21.50  23.00  20.75 

Allemagne.  Barlin 28  00  20.25  »                • 

—  Cologne 30  CO  22.50 

—  Francfort 31.00  23.25  23.50  22.50 

Suuse.  Genève 30  00            •  »  23. CO 

—  Zurich 31   50            »  •  21.00 

Itibe.  Turin 29.75  19.50  21.00  22.50 

Russie.  Saint-Pétersljourg. ..  29.25  19.25  »  18.00 

Eials-Unis.  New-York 28.25            .  »                » 
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UROU».».   — 


>«>K»-OrEST. 

l))t.     Sei?le.    Or^e. 
fr.  fr. 

20  50 

2!."0 


Calvados.  Caeii 

—  C.ondé-sur-N 

Côtes  du  Nord.  l*ontfieux 

—  Tfèg:iier 

Finistère.  Quimper 

—  /.aiideriieau 

Illeet-Vilaine.  Ken  nés.  . 

—  Sairit-Malo 

Manche.  Cheri)ourg.... 

—  Saitu-I,ô 

—  Viilediim 

Mayenne.  Laval 

—  Châleau-Gontier. . 
Morbihan.  Heniieb'jol.. 
Orne ,  séez 

—  Mortagne 

—  Vimouiiers 

Sa''th.e.  Le  Mans 

—  Sablé 

Prix  moyens 28 

2'  HÉaiON.  — 
4»'ne.  SoissoiiR 28 

—  Château- Thierry. .  27. 

—  Saini-yuenlui....   29 
£wre.  Evreux 27 

—  Damville 28. 

—  NeiJl)iiur« 28. 

Ewe-el'Loir.Gb&TiceB..  28. 

—  Anneau 28. 

—  NoKeni-ie-Rolrou.  28 
iVard.  Cambrai 29 

—  Û'.uai 29. 

—  Valencieuiies.  . . .  29. 
Oise.    Beduvai- 28- 

—  Cotiipiènne 27. 

—  Noy -n 28. 

Pai -de- Calais.  Arraa...  28. 

—  Saint-Omar 28. 

Seine. ParJB 29 

S.-e<-lfarne.  Dammariiu  27. 

—  Nemours 27. 

—  iieiux 29. 

Seme-e(-'>i»e.l»ourdan.. .  28. 

—  Pontoise 28. 

—  V-ir.sailles 28. 

Seiiie-lnférinure.  Huueu.  28. 

—  Dioppe 27. 

—  F6cani(i 27. 

Somme.  Aliheville ,  27 

—  Montdidier 27 

—  Péronne 27. 

Prix  moyens 28.13    19.07 

3*  assioN.  —  No»n-EST 

Ardenves .  Sedan 29.75 

Aube   Arc,is-8ur-Aube.  ..  27.5  1 

—  Bar-sur-Aiihe 27. 2;. 

—  Ml' -y-sur-SHine.  . .  28.75 
Marne.  Chàloi/g-s-Marnr.  28.25 

—  Reuiif* 38.25 

—  .sie-Ménehould 28. 2S 

—  Sozanne 26  7  5 

Hti;- Marne.  Itourbimne..  28.00 
ifeur^'ieet-J/ojeUe. Nancy  29  .«0 

—  Lnnéville 29.25 

—  Toul 29.00 

AfeM»«.B«r-le-Duc 28.75 

—  Verdun 29.50 

Haute-Saône.  Gray 28.2) 

—  Yes'iiil 28.75 

Fo«ffes. Mii'ecoun S9.(io 

—  HaoD-l'Ktape 2950 

Prix  moyens 28.. 'i2 

4*   RÉGION.  —  ODKST 

Charente.  AtiKoulême...  27. uO 

—  Cognac, 2*1.50 

Ci.irente  /n^er.Marans..  27.00 
DtiÀX-Sèvres.  Thénezay.  25.00 
Indre-el- Loire.  Tours.. .  27.50 

—  Bb^ré 26.25 

—  Châleau-Kenaiilt..  26.75 
Loire- Inférieure.  Nant«H.  27.. '0 
Maine  et- Loire.  Cholel.  26  50 

—  Sauniur 27.25 

Vendét.  Luçon 2f..50 

Viernu.  Cliàlellerault.. ..  25. !0 

—  I.  uidiin 26.25 

H aute-V ternie,  himoges.  26.75 

Prix  moyens 26. 59 


20. 2i 

20. fO 

20.25 

19.25 

19.25 

19.50 

B 

18.00 

2i.^0 

19.50 

19      0 

20  00 

20.00 

20.25 

20   50 

2.2=, 

20.51 

21.00 

20.00 

20.25 

20.25 

18.40 

18.50 

21    25 

» 

t, 

18. ■JS 

19.50 

21.00 

20.5» 

20.(10 

20  0  J 

19. ;5 

20.00 

20.00 

19. '0 

19.75 

2".  00 

20. 5o 

•0 

19.75 

21t.  2  S 

18.50 

18.00 

19.75 

20.00 

18.0.' 

2'.3S 

» 

j> 

18. .',0 

21.50 

» 

20.' 0 

19.78 

19.50 

20.12 

KST. 

20.00 

20.00 

2'..  75 

» 

»  . 

22   iO 

n 

17-50 

21.00 

» 

18.50 

21   OU 

18.50 

18.75 

22.25 

18.00 

19.50 

2>l   lui 

19.00 

19.50 

19   5' 

n 

» 

21.75 

«8.75 

> 

20  25 

19.00 

9 

19  7.S 

* 

17.00 

2<.00 

18.00 

18.50 

20.  SO 

» 

19.25 

2J.5U 

19.25 

19. SO 

21.25 

18.81 

18.8) 

21.32 

5e  REGION.    —    CE\TSie. 
Blé,      Seigle. 
fr. 
iWer.Moulins 27. ce 

—  Moiiihjçon 27.50 

Cher.  Bourges 26.75 

—  A'ibigny 27.60 

—  ViL-rzon 28  CO 

Creuse.  Aubusson 26.25 

Indre.  Cbâleauroux 27. iO 

—  Is.soudun 28.10     li 

—  Vaiençay 36  00     1900 

iotrei.  Orléans 27.50     19.75 

—  Gien 27.00     19.00 

—  Pitliivier» 29  35     18.25 

Loir-et-Cher.  Blois 27.50     18  5» 


fr. 
19.00 
19.75 

» 
19.00 
19  ôy 
21.50 

18.6 


Or-e. 

fr. 

19.25 

19  50 

17  75 
19. :o 
18.   S 

» 

18  »5 

18  90 
19. OC 
19.50 
20.50 
19.25 
19.25 
18. "iO 
19. i5 
18.20 
18.25 
IC  00 

19  00 
18   50 


Avoine.  . 
fr, 

20.75 
2t.no 
21  70 

20  75 
20.50 

19. :o 

20.70 
18.00 

18  50 
21.50 

21  00 
20.53 
21.00 
20.50 
21.70 
19.50 
18,  QO 
18.75 
21,00 
20  50 

20.27 

20.50 

9 
20.00 

19  75 
20.75 
20.75 
20.50 
18.75 
19.25 
2!.  25 
21.50 
21.25 
21.50 
20.75 
21.00 

19  21     20. (.0     20.54 


18.81 


2r.:25 
20.50 


19.50 

a 

I8.ro 

18.75 
2".5(, 
19.2. 
2i.S0 
20  2'. 
2i.00 


—  Muntoire 27.00  ÎO  00 

Nièvre.  Nevers 26  80  18  75 

—  Claineiy 26.3.  » 

—  La  Chiiiié 26,75  19.0.". 

KonneAvallon 26.25  19. :0 

—  Brien.m 27.50  i9.  0 

—  Sens 27.00  19.25 

»Piix  moyens 27.16    (9.11 

6*  BÉGION,  —  KST. 

Ain.    Sourg 29.0.  19  iS 

—  Pont-de-Vaux.  ...  27  75  19. £0 
Côte-d'Or.  Dijon 27.»i0  19. oo 

—  Sennir 27.25  » 

Doubs.  Be.sançon 23  25  • 

[sère.  Bourgoin 27. 'iO  17  75 

—  (;rtui^>ble 27  50  18. o- 

Jura.   D..le 26.50  18.;-0 

ioire.  R.ianne 27.5'  » 

P.-rfe-Uôwe.ClermoDt-F.  27.00  22.25 

Rhôiie.  Lyon 28  25  18.25 

Sao7ie-ei- Loire.  Châlon..  28.25  20  25 

—  Mà.:on 29.25  18. SO 

—  L()utian.= .....   2850  2u,00 

Sa»o:e.  Chambéry 30.95  » 

Prix  moyens 28.03 

7"  RÉGION.  —  SUi>- OUEST. 

Ariége.  Pamiers 3  ■.25 

Dordogne.  Périgùeux...  29.50 
file  Garonne.  Toulouse.  29.25 

—  Villefranclie-Laur.  29.50 
'Jers.  Co:'dom 28.8. 

—  Sauze 30.00 

—  Mirande 28.93 

Gironde.  Bordeaux 29.00 

—  Lesparre 26.50 

Landes.  Oax 29.i'0 

Lot-et-Garonne.  Agen,.  28.50 

—  Manriande 28  50 

—  Nérar 29.  fO 

B.  Pyrénées  .  hayonne. .  28.76 
Htes-Pyrénees.  Tarbes..  28.50    19.00 

Prix  moyens 2867    2').i7     19.69    24  73 

8'  RÉGION,  —  SUD. 
iurfe.  Carcassonne 29.50 

—  C-i8telnaudary. . . .  29  75 
Aveyron.  Villefranehe.  .  29. ',^5 

Cantal.  Mauriac 26.65 

Corrpze.  Lul.eizac 28  25 

Hérault.  Béziers 30  00 

Lot.  Figeac 28.60 

Lozère.  Mende 26.90 

—  Marvejols 28.85 

—  Fl'.rac 2B.75 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  28.25 

Tarn.  î.'ivaur 28.75 

Tarn-el-Gar.  Moiiiaubaii.  29. uo 

Prix  moyens 28.48 

9«  RÉGION.  —  SITI) 
Basses- Alpes. H&nos^ue.  27.30 
Hautes-Alpes.  Kriançon.  28,  80 
Al]>es-IHaritimes.Ca.DTie»  29.24 

Ardèche.  Privas 28.70 

fi. -//u-W/i(îne. Marseille..   28.25 
Drôme.  Buis-I-Baronnies.  28.25 

Gard.  Ntrnes 28  5  J 

Haute-Lotre.  LePuy 29.00 

Var.  Drag'iii;nan 28.85 

Vauclnst.  AviirnoD 28  75 

Prix  moyens 28. ;7 

Moy.  de  toute  la  Krance.  28  07 
—  delasemaineprécéd.  28. 01     

Sur  |p  <»'»m9^re(  Haosae,    0.C6      0  08        »  • 

préc'ideote..  i  Baisse.       »  »  0,05      0»1' 


21.50 

» 

36  00 

19.75 

» 

34.00 

20.50 

19.00 

24  00 

» 

19-50 

24.25 

» 

B 

25.00 

s 

» 

35.00 

■0 

» 

26   »5 

2*1.25 

20  50 

23  75 

19.7=1 

s 

10 

20    50 

» 

» 

21.0c 

» 

23.75 

» 

s 

» 

» 

» 

26.09 

19.25 

19.75 

24.25 

19.00 

» 

24.50 

19.50 

18  25 

25.00 

20,50 

18. jO 

2S.00 

22. '.0 

9 

20.75 

2S*00 

9 

25.95 

s 

19.50 

23.75 

20.50 

9 

2;>.00 

» 

20. 7i 

21.40 

31,90 

35.60 

25  25 

» 

9 

20.50 

20.50 

17,40 

9 

23.00 

3'î.65 

20.50 

» 

24. 50 

18.50 

18   50 

23.50 

21.46 

19.95 

23  6J 

-EST. 

9 

9 

2^,00 

18.70 

17  85 

23.30 

18   75 

19  (0 

22.50 

17.20 

16.00 

22.80 

n 

17,50 

19.00 

19, no 

17.00 

32.00 

19.25 

20.  15 

21.50 

18.50 

19. 7 

j8  50 

9 

18  uO 

22.35 

9 

9 

83.50 

^^^^^ 

18.57 

17.92 

21.84 

19. î4 

19.28 

21.54 

19  46 

19. 3i 

21.71 
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Dlés.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  mirchës  les  atïaires  sont  restreintes.  Le 
cmmerce  et  la  meunerie  no  foulque  des  acîiats  peu  importants  et  cherchent  à  ob- 
tenir de  la  hai^SJ.  Les  a;^riciil'eurs  préf  rent  ne  pas  vendre  que  'l'accepter  celle-ci. 
L'accali!  ie  la  plus  complèie  est  la  c  mséquence  fotcért  de  c-tte  situjition.  —  A  la 
lialle  de  Paris,  le  morcreH  7  mars,  le-,  ventes  ont  été  tn'^s-faibles;  il  y  avait  d'ail- 
leurs pt'U  (i'otlres  de  la  part  de  la  cultiire  <les  environs  ;  on  payait  les  blés  de  28  à 
30  fr.,  par  100  kilog.  suivant  Ks  qualités.  Le  prix  moyen  est  donc  de:uearé  fixé 
à  9  fr.,  comme  le  raL-rcredi  préct-deut.  —  A  Marseille,  les  ventes  offrent  b:?aii- 
coup  de  calme,  m'anmoins  les  couis  se  maintiennent  avec  a^sez  de  ï^-riueté.  Au 
dernier  marché,  on  pHyait  par  100  kilog,  :  Marianopoli,  '28  fr.  25  à  28  fr.  50; 
Berdiin.-ka,  28  à  28  fr.  50;  blé  du  Danube,  25  fr.  50  à  26  fr.  Au  3  mars,  le  stock 
accusait  2  M  ,545  quintaux  métrique^,  avec  une  diminution  de  10,000  quintaux 
environ  depuis  huit  jours.  —  A  Londrs,  l'importition  des  blés  étrangers,  a  ('té 
assi'Z  active  durant  ct^tte  semaine  :  les  ventes  sont  restreintes;  néanmoins  au  der- 
nier marché  de  Mark-Lane,  les  prix  ont  été  tenus  avec  fermeté;  on  payait  de 
27  fr.  50  à  30  fr.  par   100    kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  de  la  plupart  des  sortes  sont  faiblement  tenus.  —  Le  ta- 
bleau suivant  résume  le  mouvement  de  la  ^n    e  de  Paris  : 

Restant  (lispotiible   à  la  h:ille  le '28  février 1  ,!ih2  77  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  1"  a^i  7  mars 596  60 

Total  des  marctiandises  à  vendre 8,049.37 

Ventes  officielles  du  1'  au  7  mars IJ'JO  45 

Restant  disponible  le  7  mars....  7,658.92 
Lb  Stock  a  augmenté  de  200  quintaux  durant  celte  semaine.  On  a  payé  par 
quintal  métrique  :  le  2,  39  fr.  .:iO;le  3,  38  fr.  P3;  le  5  38  fr.  20;  le  6,  38  fr.  20; 
le  7,  36  fr.  50;  prix  moyen  de  la  semaine,  38  fr.  40.  Ce  prix  moyen  est  en 
baisse  de  95  cenùmes  sur  celui  de  la  semaine  précé  lente.  —  Les  ventes  sont  à 
peu  près  nulles  sur  les  farices  de  consnmiuation,  et  les  prix  sont  cotés  en  baisse. 
On  pajait  à  la  halle  de  Pari^,  le  mercredi  7  mars  :  marque  D,  62  fr.;  marques 
de  choix,  61  à  62  fr. ;  bonnes  marques,  59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires  et  cou- 
rantes, 57  à  58  Ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kdog.  toile  à  rendre  ou  157  kiloç. 
net,  ce  qui  correspond  ans  prix  extrêmes  de  36  fr.  30  è  39  fr  50  par  100  ki- 
If.g.,  ou  en  moyenne  37  fr.  90,  avec  une  bais.-e  de  60  centimes  sur  le  prix  moyen 
du  mercredi  précédent.  —  Sur  les  farines  de  spéculation  ,  les  affaires  sont  au'^si 
très  restreintes,  il  n'y  a  que  peu  d'acheteurs  et  les  prix  se  maintiennent  difficile- 
ment. On  cotait,  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  7  mars  au  soir  :  farines  hait- 
marque^.  courant  du  mois,  59  à  59  fr.  25,  avril,  59  fr.  75  à  60  fr.;  mai  et  juin, 
61  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  (■>2  fr.  25  à  62  fr.  50;  farines  supérieures^  cou- 
rant dn  mois,  56  ir.  50  ;  avril,  57  fr.  25  ;  mai  et  juin,  59  fr.  25  ;  quatre  mois  de 
mai,  60  fr.  50;  l«  tout  p^r  sac  de  l.')9  kilug,  toile  perdue,  ou  157  kilog,  net. 
—  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (mars) 1"  2  3  5  6  7 

Farines  tiuit-marques....     59.73    59.50    59.50    59.75    59,25    59  25 
—      supérieures 57.25    .57.25    57.00    .57.00    56.50    .56.50 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  59  fr.  50,  et  pTur 
les  SMp.Ti^■ure'^,  de  56  fr.  90,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  90  et 
de  36  fr  25  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  70  c-ntimes  pour  les  premières  et 
de  50  cei.tiraes  pour  les  secondes  depuis  hi.it  jours,  —  Les  c  urs  des  gruaux  et 
dus  farines  deuxièmes ,  se  maintiennent  aux  taux  de  la  semaine  préc 'dente;  on 
paye  les  premières,  à  Paris,  de  47  à  55  fr.  p^r  quiutal  métrique  et  les  secondes, 
de  28  à  31  fr.,  suivant  les  sortes.  —  Sur  les  marchés  des  département^,  on 
paye  par  100  kilog.  :  Valenciennes,  3^  à  ;^9  fr.;  Rennes,  35  à  3G  fr.  ;  Reims,  35 
à  37  fr,  ;  Laval,  35  à  37  fr,  ;  Dijon,  38  à  40  fc;  Montauban,  36  à  33  fr.;  Montar- 
gis,  36  à  37  fr,;  Strasbourg^  39  à  39  fr.  50.  * 

Seigles.  —  Les  affaires  sur  ce  grain  sont  toujours  très-restreintes,  mais  les  prix 
se  maintiennent  avec  assez  de  fermeté.  Ou  paye  par  quintal  métrique,  à  Pans,  de 
19  fr.  10  à  20  fr.  suivant  les  sortes.  —  Pour  les  farines,  les  prix  sont  fermement 
tenus,  de  25  à  26  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Il  y  a  peu  de  demandas,  mais  maintien  des  anciens  prix  à  la  halle  de 
Paris,  où  l'on  cote  suivant  les  qualités,  de  19  fr.  50  à  21  fr.  par  100  kilog. 
Les  escourgeons  conservent  leurs  anciens  prix  ;  on  les  paye  de  20  fr.  25  à  20  fr.  50 
par  quintal  métrique. 
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Avoines.  — Les  ventes  sont  plus  abondantes  que  durant  la  semaine  précédente, 
avec  une  grande  fermeté  dans  les  prix,  pardculièreinent  pour  les  belles  qualités. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  50  à  ii2  fr.  par  quintal  méir  que;  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  il  y  a  pea  d'aHaires,  avec  maiotien  des 
anciens  cours,  de  19  fr,  10  à  21  fr.  70  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  plus  fermes,  par  suite  de  la  rareté  des  offres.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  suivant  les  qualités,  de  19  à  20  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique. 

}jaïs.  —  On  paye  les  mêmes  prix  sur  les  marchés  du  Midi  :  Toulouse,  20  à 
22  fr.  ;  Montauban,  20  fr.  50  à  21  fr.  ;  Castelnaudary.  20  fr.  50  à  22  fr.  ;  le  tout 
par  100  kilog. 

Issues.  —  11  y  a  encore  celte  semaine  une  grande  fermeté  dans  les  prix.  On  paye 
à  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  15  fr.  59  à  16  fr.  ;  son  trois  cases, 
14  fr.  75  à  15  fr.  2d;  reco"^upette.^ ,  14  fr.  50  à  15  fr.;  bâtards,  16  à  17  fr.; 
remoulages,  18  à  19  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Nous  indiquions  il  y  a  huit  jours  les  cours  de  quelques  régions. 
A  Paris,  les  irans-actions  sont  plus  lentes  sur  les  fourrages  de  toutes  sortes.  On 
paye  dans  l'intérieur  :  fuin,  136  à  145  fr.  ;  luzerne,  128  à  138  Ir.;  rf  gain  de  lu- 
zerne, 120  à  124  fr.  ;  paille  de  blé,  7t  à  84  fr.;  paille  de  seigle,  78  à  84  fr.  ;  paille 
d'avoine,  68  à  72  fr.;  le  tout  par  l.uOO  kiloj:.  Les  droiis  d'entrée  sont  de  12  fr. 
pour  les  fuins  et  fourrages  et  de  4  fr.  80  pour  les  pailles  par    1,000   kilog. 

G' aines  fourragères.  —  Les  affaires  s  -nt  restreintes,  mais  les  prix  sont  tenus 
avec  feimeié.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  trètle  blanc,  200  à  250fi-.;  violet  choix, 
200  à  220  fr.;  luzerne  de  Provence,  20  à  250  fr.  ;  <ie  Poitou,  170  à  20u  fr.  ; 
de  pays,  140  à  170  fr.;  vesces  de  printemps,  26  à  28  fr.  ;  ray-grass  ang!ais,  55  à 
65  fr.  ;  sainloin  simple,  40  à  46  fi'.  ;  sainfoin  double,  50  à  54  fr. 

Pommes  de  terre,  —  Les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté  à  la  halle  de  Paris  : 
on  paye  :  h(dlande  commune,  14  à  18  fr.  par  hectolitre,  f^oit  20  fr.  15  à  25  fr. 
70  par  100  kiloy.  ;  jaunes  ommunes,  12  à  14  fr.  par  hectolitre,  ou  17  fr.  15  à 
20  fr.  15  par  100  kilog.  —  Les  transactions  sont  nulles  en  ce  qui  concerne  les 
pommes  de  terre  pour  féculeries. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  <iu  7  mars  ;  poires,  2  fr.  50  à  150  fr.  le  cent; 
pommes,  2  fr.  50  à  150  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  80  le  kilog.;  raisins  com- 
muns, 3  fr.  à  9  fr.  le  kilog.;  raisin  noir,  4  à  10  fr.  le  kilog. 

Gros  léijwiies  frais.  —  Un  vend  à  !a  halle  <le  Paris  :  betteraves,  0  fr.  50  k 
1  fr.  50  la  manne;  carottes  communes,  12  à  24  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver, 
6  k  1 1  Ir.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  k  15  fr.  les  cent  bottes;  choux 
communs,  15  k  35  fr  le  cent;  navets  communs,  15  à  28  fr.  les  cent  bottes;  navets 
de  Freueu^e,  30  k  40  fr.  les  cent  hottes;  id.,  4  k  6  fr.  l'hectolitre;  oitjuons  en 
grain  30  k  40  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  6  k  10  fr.  les  cent  boites;  poi- 
reaux communs,    16  k  30  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  Ou  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  4  fr.  50  à  6  fr.  le 
paquet  de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  barbe  de 
capucin,  0  Ir.  15  à  0  fr.  25  la  boite;  céleri,  o  fr.  30  k  0  fr.  60  la  botte;  céleri 
rave,  0  fr.  15  à  G  fr.  40  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  10  kO  fr.  15  la  boite  ;  cham- 
pignons. 1  fr.  6')  k  2  fr.  10  le  kilog.;  chicorée  frisée,  5  à  16  fr.  le  cent; 
id.  sauvage,  le  calais,  0  fr.  75  à  0  fr.  80;  choux-fleurs  de  Bretagne,  25  k  80  fr. 
le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  20  k  0  fr.  35  le  lilre;  ciboules,  0  fr.  10  à 
0  fr.  15  la  boiie;  cresson,  0  fr.  60  k  1  fr.  35  la  botte  de  douze  bottas;  écha- 
lotes, 0  fr.  50  à  0  fr.  80  la  botte;  é|iinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  paquel;  esca- 
role,  6  k  18  fr.  le  cent;  estragon,  0  fr.  50  k  0  fr.  75  la  botte;  laitue,  5  à  6  fr,  le 
cent;  mâches,  U  fr  20  à  U  fr.  30  le  calais;  oseille,  0  fr.  25  à  0  fr.  50  le  paquet; 
persil,  0  tr.  15  à  0  fr.  30  la  botte  ;  pissenlits,  0  fr.  30  k  0  fr.  70  le  kiiog.;  poti- 
rons, G  fr.  .'G  k  6  fr.  50  la  pièce;  r-idis  rcses,  0  fr.  60  à  0  fr.;  90  la  botie;  radis 
noirs,  5  à  20  fr.  le  cent;  raiponce,  G  fr  30  à  G  fr.  6j  le  calais;  romaine,  1  fr.  75 
à  2  fr.  la  botte  de  quatre  têtes;  id.,  8  k  10  fr.  la  botte  de  32  têtes;  salsifis, 
0  fr.  25  k  0  fr.  45  la  botte  ;  thym,  G  fr.  10  k  0  fr.  20  la  notte. 
V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Connaissant  le  chiflre  de  la  récolle  dernière,  une  grosse  question  est 
actuellement  k  l'ordre  du  jour  :  y  aura-t-il  [hausse,  y  aura-t-il  baisse?  Les  avis 
sont  partagés.  Certains  détenteurs  mclinent   vers   la  hausse,  le  commerce  paraît 
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compter  sur  une  baisse  prochainp.  A  Bercy,  les  négociants  en  gros  qui  ont  acheté, 
dès  le  début  de  la  campaj^ne,  des  quantiu^s  importâmes  de  vin,  poussent  à  la 
hausse,  au:ant  qu'ils  peuvent,  dans  l'espoir  de  réaliser  de  beaux  bém'lices.  Mais 
c'est  là  de  la  spéculation,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper  ici.  A  notre 
sens,  personne  quant  à  présent  ne  peut  se  prononcer  eu  connaissance  de  cause,  la 
solution  du  problème  appartient  au  temps,  à  la  saison,  aux  inclémences  procliaioes 
de  l-i  lune  rousse,  celte  dernière  prise,  bien  entendu,  dans  un  sens  essentielle- 
ment scieiitilique.  En  attendant,  voici  l-^s  prix  pratiqués  aujourd'hui  dans  quel- 
ques-uns lie  nos  vignobles.  — A  Sainl-Gcorga.-d' Oléron  (Gliarenle-Inférieure),  le 
vin  blaui:  récolté  en  1876  vaut  le  tonneau  de  912  litres,  115  Ir.,  soit  i2  fr.  75 
l'heciolitre;  le  vin  rouge  i876,  v20  IV.,  soit  24  fr.  50  l'hectolitre.  —  A  Surfjères 
(CharenTe-Inférieure),  onp<ye  le  tonneau  de  912  litres  1876  vin  blanc,  203  fr.  ; 
vin  rou^e.  280  fr.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  voici  l^s  derniers  cours  qui  nous  sont 
communiqués  par  la  Chambre  syndicale  :  vins  1876  h*,  tonneau  de  4  barriques  ou 
900  litres,  suivant  qualité  :  5»  cru  M 'doc,  1,200  à  I,5(J0fr.  ;  Bourgeois  supérieurs, 
1,000  fr.  ;  bourgeois  ordinaires,  800  a  900  fr.;  !  ourgeois  et  paysans,  bon  raédoc, 
500  k  650  fr.;  Qiieryès  et  premières  côtes,  650  à  70u  fr.  ;  Montlerrand,  B  issens, 
Camblanes,  60o  h  650  fr.  ;  Floirar,  Buullac,  Géaézac,  525  h  550  fr.  ;  Izou,  Vayres, 
Ambare-,  Ambès,  450  à  500  fr.;  Blaye,  premiers  crus,  500  à  550  fr.  ;  artisans  et 
paysans,  4f  0  à  500  fr.  ;  Palus  de  Libouruc  ;  Gubzac,  400  à  42-)  fr,  ;  Sami-Macaire, 
350  Ir  ;  \ins  blancs,  emre  deux  mers,  ï40  à  280  fr.  —  A  Béziers  (Hérau  t),  on 
cote  :  Araraons  l'hectolitre  nu  1876,  \h\  16  fr.  ;  montagne  ordimire,  jo;ie  qua- 
lité, 18  à  19  fr.;  montagne  supérieur,  '•22  k  2^  fr.  ;  Narbonne,  bel'e  couleur,  26  à 
30  fr;  Roussillon,  pour  coupagr",  38  à  40  fr.  ;  Bourret  picquepoul,  16  à  18  fr. 

Spirilmux.  —  Le  stock  est  aujour  l'hui  de  15,9u0  pipes,  contre  13,900  en  1876 
à  la  ujê:ue  date.  — ^  Les  tendances  son'  faibles,  malgré  la  hausse  des  marchés  alle- 
manils;  on  attribue  avec  raison  la  faiblesse  de  nos  cours  à  l'augmentation  du  stock. 
Le  marché  de  Lille  est  peut  être  plus  ferme  que  celui  de  Pans;  mais  en  résumé 
les  atfaires  sont  sans  animation.  —  A  Béziers,  le  cours  a  fléchi  ainsi  qu'à  Getie.  — 
A  Paris  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  i"  qualité,  9o  degrés  disponible,  60  fr.  25; 
avril,  60  fr.  50;  quatre  chauds,  60  fr.  50  à  60  fr.  75.—  A  Pézmas  (Hérault),  le 
cours  du  3/6  bon  goût  ^iisponible  a  été  fixé  à  80  fr.;  avril,  f-2  fr.;  quatre  d'été, 
8:.  f  •  ;  3/6  marc,  60  fr.;  eau-  le  vie,  60  fr.  —  A  bézien  (Hérault),  on  a  coté  le  dis- 
pnible,  80  fr.  ;  avril,  82  f r  ,  uiai  en  août.  85  fr.;  marc,  60  fr,  —  A  Celte 
(Héiauli),  on  a  payé  le  disponible,  79  fr.  ;  3/6  60  fr.  —  A  Lille  (Nor.i),  on  cote  le 
3,6  betterave  disponible,  57  fr,;  mélasse,  58  Ir.  —  A  Aigrefeuille  (Charente- 
Inférieure),  voici  le  co  iTS  des  eaux-de-vie  :  Rochelle,  1876,  l'hectolit  e  logé, 
à60degré,  1"  choix,  115  fr.;  Aigrefeuille  1S76,  118  fr.  ;  1875,  128  Ir.;  1874, 
13-2  fr.  .  Sirgères,  1876,  123  fr.  ;  1875,  133  fr.;  1  74,  138  fr.  ;  1870,  165  fr.; 
1865,  190  fr. 

Vinaigres.  —  A  Nantes  (Loire-Iaférieure),  le  vinaigre  blanc,  l'hec'olitre  nu, 
vaut  18  fr. 

Cidres.  —  D'après  le  Bulletin  de  statistique,  la  récolte  anproximative  des  cidres 
en  France  s'est  élevée  en  l&7o,  au  chiffre  de  7,035,669  hectolitres,  contre 
18,256,8-8  hectolitres  en  1875.  — Année  moyenne,  la  récolte  est  de  10,093,000 
hectolitres. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres.  —  Les  affaires  sont  très-reslreinles  sur  les  sucres  bruts,  avec  des  prix 
faiblement  tenus,  mais  sans  baisse  sensible,  depuis  huit  jours.  Les  ralfineurs  font 
seuls  quelques  achats,  et  ils  demandent  toujours  des  concessions  sur  les  prix  cotés. 
On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  sacchariraéiriques, 
n"'  7  a  9,  78  fr.  ;  o»'  !0  à  13,  72  à  72  fr.  50  ;  sucres  blanes  en  poudre,  n»  3, 
81  (r.  50  à  81  fr.  75.  Sur  ces  deinieis,  les  prix  sont  plus  faibles.  —  Le  stock  de 
l'entrepôt  ré^il  des  sucres,  était,  au  7  mars,  de  593,000  sacs,  tant  en  sucres  fran- 
çais qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  8,000  sacs  de- 
puis huit  jours.  —  11  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  prix  des  sucres  raftiués  peu 
demandés  soit  pour  la  France,  soit  pour  l'étranger.  0  i  paie  à  Paris  par  quintal 
métrique  de  158  ïr.  50  à  leO  fr.  suivant  les  sortes,  à  la  consommation,  et 
de  84  fr.  f  0  à  85  fr.  pour  l'exportation.  —  Les  prix  ont  aussi  peu  varié  pour  les 
sucres  bruts  sur  les  marchés  du  Nord.  On  paye  à  Valencieones,  par  quintal  mé- 
trique :  n»»  7  à  9,  77  fr.  50;  sous  7,  88  fr.  ;  n"  10  à  13,  71  fr.  50  à  72  fr.  — 
—  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  plus  actives  sur  h  s  sucres  coloniaux,  soit  bruts, 
soit  raffinés,   et  il    y  a   un  peu  de  reprise  dans  les  cours.  On  paye  à  Nantes,  de 
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71  fr.  50  à  72  fr.  50  par  quintal  métrique  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  prove- 
Bances,  aux  condiiioDS  des  marchés  de  l'intérieur,  et  160  fr.  50  à  161  fr.  pour 
les  sucres  rafficés  à  la  consommation. 

Mélasses.  — Les  prix  otîrpot  peu  de  variations.  On  paye  à  Paris,  par  lOOkilog.: 
mélasses    de   fjibrique,  13  fr.  ;  mélasses  de  raffinerie,  14  fr.  50. 

Fécules.  —  Par  suite  de  la  rareté  des  ofl'res,  les  prix  présentent  plus  de  fermeté. 
On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  fécules  prjemières  de  l'Oise  et  du  rayon,  43  à 
44  fr.;  fécules  vertes,  27  fr.  —  Sur  les  lieux  de  production,  les  affaires  sont  insi- 
gnifiantes. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  retreintes,  et  les  prix  faibles.  On  co'e  à  Paris  par 
100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  56  à  58  fr.  ;  sirop  ma^sé,  44  à  46  fr.  ; 
sirop  liquide,  34  à  36  fr. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  peu  actives,  mais  les  prix  se  maintiennent.  On 
paye  par  100  kiloj.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72  à  75  fr.;  amidons 
de  blé,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  65  fr 

Houblons.  —  Sur  tous  les  marchés,  les  afiaires  en  houblons  sont  des  plus  cal- 
mes; les  offres  sont  restreintes,  mais  nous  n'avons  pas  de  variation  sensible  à 
signaler  dans  les  cours.  Les  prix  se  maintiennent  de  200  à  230  fr,  par  100  kilog. 
sur  la  plupart  des  marches  du  Nord  Entre  ces  limites  varient  aussi  les  cours 
en  Bourgogne.  En  Lorraine,  aussi  bien  qu'en  Alsace,  il  n'y  a  que  des  ventes  à 
peu  près  insignifiantes.  En  Anglelerre,  les  prix  des  houblons  indigènes  se  main- 
tiennent facilement. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huilrs.  —  Les  prix  ont  encore  subi  cette  semaine  une  nouvelle  bais  e  ;  les 
transacti.ms  sont  tout  à  fait  limitées  aux  besoins  de  la  consommation  courante. 
Mais,  il  y  a  actuellement  un  peu  plus  de  fermeté.  On  paye  par  quintal  métrique 
à  Paiis  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  ÔO  fr,  50;  an  tonues,  92  »>  50;  épurée  en 
tonnes,  100  fr,  50.  —  Pour  les  huif  s  de  lin,  on  paye  par  100  kilog.  :  en  tous 
fiiLs,  70  fr.  50  ;  en  tonnes,  72  fr.  50  —  Sur  les  marchés  des  dépai  temeJ's,  on  cote 
pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  85  fr.  2ô;  Rouen,  90  fr.  25  ;  il  y  a  aussi  baisse 
dacs  'es  prix.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  très-restreintes  sur  le^  hniles  de 
graines,  et  les  prix  sont  cotés  en  bais  e  On  paye  par  luO  kilog,  :  s-same,  78  fr.  50 
à  79  fr.  50;  arachides,  82  fr.  50  a  83  fr.  50;  lins,  6?  à  68  fr.  —  Quant  aux  huiles 
d'olive,  il  n'y  a  que  des  ventes  très-peu  importantes;  les  arrivages  sont  d'ailleurs 
très-faibles.  On  paye  par  KO  kilog.  pour  celles  des  Bouches-du-Rhône  :  surfines, 
200  à  220  fr.  ;  fines,  140  à  145   r.  le  tout  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  cahn  ,;s,  mais  \e:^  prix  offrent  plus  de 
ftrmeté  sur  les  marchés  du  iNord.  On  paye  par  hectolitre  :  œillettes,  31  fr.  50  à 

33  fr.  50;  càmehne,  18  à  22  fr.  Le^  colzas  sont  cotés  de  43  à  44  *r.  par  100  kilog. 
Tourteaux.  —  On  paye  à  peu  près  les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernièri;  sur 

les  marchés  du  Nord:  tourteaux  di  colza,  1  7  à  19  fr.  ;  d'œilkt  e,  19  à  19  fr.  50  ; 
de  lin,  24  à  26  fr.  25;    de  cameline,  21  fr.  ;  le  tout  par  lOOkilog. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  très-calmes.  On  paye  par  100  kilog,  à  Marseille  : 
savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  67  à  68  fr.  ;  bonnes  marques, 
6'i    fr.  ;    coupe  moyen  ferme,  62  à   63  fr.  ;   coupe  moyenne,  62  fr. 

Noirs.  —  On  cote   toujours   dans  le  Nord  :  noir  animai  neuf  en  grains,  32  à 

34  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr,  par  hectolitre. 

VIII,  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  s'établissent  encore  en  baisse  pour  la  plupart 
des  produits  résineux,  et  principalement  pour  l'essence  de  térébenthine  qui  est 
actuellement  vendue  73  fr,  par  lOo  kilog,  à  B  )rdeaux. 

Garnies.  —  Les  ventes  sont  restreintes.  On  paye  toujours  dans  le  Languedoc, 
20  fr,  par  quintal  métrique. 

Crenie  de  tartre.  —  Les  affaires  sont  encore  peu  importantes.  On  payn  à  Mont- 
pellier et  kBéziers,  240  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal, 

Ecorces.  —  Les  ventes  son!,  toujours  dilficiles  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés,  avec  des  prix  faiblement  tenus  A  la  dernière  foire  de  Gien,  après  avoir 
faii  125  fr.  par  1000  kilog.,  les  cours  se  sont  ensuite  é'evés  de  140  à  1^5  fr.  pour 
l'exportation. 

IX.  —  Textiles. 
-  Chanvres.  —  Il  y  a  encore  peu  de  choses  k  dire  cette  semaine.  Les  prix  demeu- 
rent fixés,    soit  à  Paris,   soit  sur  les  marchés  de  l'Ouest,  de  90  à  120   fr.   par 
100  kilog.  suivant  les  qualités. 
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Lins.  —  Il  y  a  gtîaéralement  peu  d'aflaires  sur  'es  marchés  du  nord,  et  les 
l,rix  sont  moins  bien  tenus  que  daraut  !es  sjrnainos  pr/^ciîdente?.  A  IJer^^ues,  on 
payait  au  dernier  marché,  de  140  à  i6U  fr.  par  quintal  mdtrit^ue  E'.ivaut  les 
sortes. 

Lai>  es.  —  Les  ventes  sont  assez  rc'gulières  dans  les  ports  sur  les  laines  colo- 
niales, et  particulièrement  au  Havre;  1  s  prix  se  maintiennent  bien.  Au  dernier 
marcÎK^,  ou  payait  par  KOkilog.  :  Buenos-Ayres  162  Tr.  50  à  185  fr.  ;  Plata, 
195  à  -zOO  fr.,  le  tout  en    suint. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Lef  affaifes  sont  des  plus  ealu.es,  et  Its  prix  ne  v.rie'.it  pa".  On  paye 
encore  cette  .semaine  93  fr.  par  100  kilig.  pO;r  les  suifs  purs  de  l'a  at  de  la  bou- 
cherie de  Par  s. 

Cuirs  et  peaux. —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  bonchtrie  de  Paris,  le  28  fé- 
f^vrier,  on  payait  j)ar  100  kilog.  suivant  les  sortes  :  bœufs,  112  fr.  50  à  1'  8  fr.  ; 
vaches,  Iv'O  à  105  fr.;  Vcau-ï,  169  à  i82  fr.  Les  prix  sont  en  hausse  pour  la  plu- 
pçirt  des  catégories. 

XI.  —  Beurres  —  ceufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  188,381  ki- 
log. de  beurres  de  toute  sone.  Au  dernier  marché^  on  payait  par  kilog,  :  en 
demi-kildg.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  70  à  ^  fr.  2'  ;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  cmrails,  2  fr.  50  à  3  fr.  30;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  50  à  5  fr.  25; 
fins,  4  à  4  fr.  £0;  ordinaires  et  couraots,  2  fr.  60  à  4  fr.  ;  Isigny,  ohoix, 
6  fr.  70  à  7  fr.  40;  fins,  5  fr.  40  à  6  fr,  70;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  50 
à  5  fr.  40.  G  ."  prix  offrcat  beaucoup  de  fermeté. 

Œufs.  —  Le  27  février,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  (40,93':>; 
du  28  février  au  6  mir--,  il  en  a  été  vendu  b,7.i7,525;  le  6  mars,  il  en  restait 
en  resserre  361,990.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  78  k  100  fr.  ; 
ordinaires,  68  à  79  tr.;  petits,  48  à  66  fr. 

Fromages.  — Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  dizaine.  Brie,  15  à 
82  fr.;  M,.ntlhéry,  9  à  12  fr.;  —par  cent,  Livarot,  52  l  95  fr.;  Mont-d'Or,  18  à 
35  fr.;  divers,  22  h  33  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris;  agneaux,  12  fr.  à  30  fr.  bi'casses, 

3  fr.   25  à  9  fr.;  bécassines,   0  fr.  90  à  1  fr.  90;  caDards  barboteurs,   1  fr.    75 

à  4   fr.    10;  canards    gra",    4  fr.  65  à  8  fr.  50;  crêtes   en  lots,  1  fr.  75  à  20  fr.  ; 

dindes  gras  ou  gros,  7    fr.  10    à  16  fr.  ;   dindes  commun?:,  4  fr.  70  à  6  fr.   50; 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  /  ux  maichîs  des  28  février  et  3  mar.<=,  à  Pari?,  on  complail  827 
chevaux  ;  sur  ce  r.ombre,  265  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vend.  S,  Prix  extrêmes. 

Chevaux  (le  cabriolet 142         31  250  à      800  fr. 

—  do  trait 2f;8  72  815  à  1,0.^0 

—  hors  d'âge 352  87  27  à      900 

—  à  l'enchère 19  10  34  à      210 

—  de  lioiiclierie 65  65  38  à      100 

Allés  et  chécres.  —  Aux  mêmes  marchés,   on  comjitait  17  ânes  et  11    chèvre.«, 
1 1  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  80  (r.;  3  chèvres,  de  20  à  35  fr. 
Bétail.  —  Le  tahleau  suivant  résume  le  mouvem«nidu  marciié  aux  bestiaux 
e  la  Yilletie,  du  1"  ai.  6  mars  : 

Poids       Prix  dakilog.  de  viande  sur  piid 
VendoB  mojeo  au  marcbédu  lundi  5  n.a''8. 

Pour  Pour  Ed      4  quartiers.     »'•             2*             3»  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur .  totalité.        kit.  quai.  quai.  quai,  aaojen 

Boeufs 4  476  2  'lOS  )  ,1\0  3.627  350  1.72  !    52  132  1    52 

Vaches 2,706  1,050  728  1,778  200  1.58  1.28  t    10  134 

Taureaux 197  i:.0  41  191  390  1.32  1.16           .-  123 

Veaux..    3,693  2,:fi4  561  3.3V5  "4  2  00  190  l.fcO  1 .  ÎO 

Moutons 32.409  25.015  4,610  29  625  'iO  1.98  1.88  »  1   94 

Porcs  gras.  .  ..        4./(;5  1,780  2,913  4  693  95  1.G4  1.50  132  1.45 

-    maigres.              13  »  7  7  JO  I.,;0          »  »  1.30 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  continué  k  être  abondants  durant  cette 
&emaife;les  moulins  principale  nent  ont  été  ament's  en  nombre  consicjérable. 
Les  vectes  sont  a^sez  lentes,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  porcs.  Les  prix  .«ont  plus 
faibles,  particulièrement  pour  les  veaux,  dont  le  prix  moyenacci.se  une  baisse  de 
10  centimes  par  kilog.  .sur  celui  du  marché  précédent.  —  Sur  la  plupart  des  mar- 
chés des  départements,  les  prix  demeurent  sans  changements  importants.  On  paye 
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par  kilog.  sur  pied,  à  Nevers  :  bœuf,  1  fr.  80  à  2  fr.  ;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  60; 
veau,  2  fr.;  moulou,  2  fr.  ;  porc,  1  fr.  80  ;  —  au  Puy,  bœuf,  1  fr.  95;  vache', 
1   fr.  50;  veau,  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  70. 

Viande   à  la  criée.  —  On  a  vendu  à   la   halle  de  Paris,  du   18  février  au 
6  mars  : 

Prix  da  kllog.  le  5  mars. 


kllog.  l"qu&l.               2«  quai.  3*  quai. 

Bœuf  OU  vache...  121,309  IJSil.lO  1.20ài.f)0  0.90àl.35 

Veau 13-2,027  1.92     2.00  1.48     1.90  1.28     1.46 

Mouton 54,216  1.L6     1.78  1.38     1.54  1.08     1.36 

Porc 47,452 


Choix.  Basse  boucherie 
1.24à2.88  0.30à0.98 
1.36    2.14  » 

1.50    2.56  . 

66 


Porc  frais 1.30  à  1 

Soilpar  jour.. . . .  50,724  kilog. 

p:ir  jour,  comparativement  aux  ventes  de  la 


Total pour 7jours.  355,064 

Il  y  a  une  diminalion  de  500  kilog. 
semaine  précédente.  — Les    prix  se  maintiennent,   sauf  pour  la  viande  de  bœuf, 
vendue  avec  un  peu  de  baisse. 

XIII.   —  Cours  de  la  viande  à  l'ahatloir  de  la  Villeite  du  1"  ou  7  mars  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  •  Veaux.  Moutons. 


1" 

2« 

i* 

quai 

quai. 

Qual. 

fr. 

fr. 

fr. 

80 

74 

70 

1" 

2» 

3« 

1" 

2« 

3» 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

qaal; 

qaal 

fr. 

fr. 

fr. 

!r. 

fr. 

fr. 

102 

95 

86 

85 

79 

70 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  8  mars. 


.  Animaux 

amenés.  Invendus. 

Boeufs 1682  95 

Vaches 825  18 

Taureaux....        105  4 

Veiux 9,io  104 

Hontons. ...  .3,'233  » 

Porcs  (iiH.^.        2,762  » 

—  maigres.         iO  7 

Peaux  démoulons  :  i  f.  à  9  f. 


Poids 
moyen 
général.   1" 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaii 
en  bestiaux. 


kil. 
340 
319 
39J 

sa 

20 

9k 
25 


quai,  quai  .quai. 
Î.76  1.58  1.38 
1.34 
1.22 
1  95 
1.92 
1.50 


Prix 

extrêmes. 
1.35àl.80 


1.64 
1.36 
2.10 
?.'0 
1.66 
1.30 


1   18 

1  (2 
1.85 
1.86 
1.36 


i.lS 

0  &8 
1.65 
1.85 
1.34 
1.20 


i.68 
1.40 
2.Ï5 
2  10 
1.68 
1.40 


1" 

quai. 
1.75 
1.60 
1.35 


2» 

quai. 
1.55 
1,35 
1.30 


3» 

quai. 
1.35 
1.20 
1.10 


Prix 

exirônse*. 
1.30  à  1.80 
1.10  1  65 
1  00     l.ki 


Vente  assez  active  tur  toutes  les  espèces. 


XV.  —  Résumé. 
Les  affaires  sont  restraintes  sur  la  plupart  des  marchés  agricoles.  Les  cours  des 
céréales  se  maintiennent,  ainsi  que  ceux  des   fourrages  et  des  produits  animaux, 
mais  il  faut  constater  un  peu  de  baisse  sur  les  cour»  des  sucres  et  sur  ceux  des 
huiles.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Vive  reprise  à  nos  fonds  publics  :*la  rente  3  pour  100  ferme  à  73  fr.  80.,  ga- 
gnant 1  fr.  05  ;  le  5  pour  100  gagne  0  fr.  70  fermant  à  106  fr.  70.  Les  Sociétés  de 
crédit  continuent  à  être  en  défaveur:  très-grande  fermeté  en  hausse  bien  pronon- 
cée à  nos  grandes  lignes.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  mil- 
liards 220  millions;  portefeuille  commercial,  423  raillions;  bons  du  Trésor,  339 
millions;  billets  en  circulation,  2  milliards  633  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  16  au  21  février  {comptant}  : 

Frlnolpales raleara  françaises: 

S'iasem.préc 
Dernier  — »—-..—— 
cours,  haussir  baisse 


I 


Fonds   publias  ei Emprunts  français  et   étrangers  ! 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 73.12 

Rente  k  1/2  o/o 1(4. 5o 

Rente  i  0/0 iii6.3o 

Banque  de  France...  33lo.oo 
Comptoir  d'escompte.    668. 75 

Société  générale 50i).<i0 

Crédit  foncier 595.00 

Crédit  agricole 3lo.oO 

Bat Actions  500    6:i0.n0 

Midi d».    77J.50 

Nord d».  1272.50 

Orléans d°.  inss.oo 

Ouest d".  6^5. €0 

Paris-Lyon-Médiier.d»  1U35.00 

Pari3l87i,obl.4oo3  0/o  3i4.oo 

t  0/0  Italien 71.70 


Plus 
haut. 

73.80  73.80 

104.90  114.70 

106.70  106   7) 

3475.00  iil<).00 

67.").  OJ  675.00 

5i'5.00  .-lOl.JS 

eto.oo    6115.00 

312. SO     3K.S0 

640.00     640.(0 

777.50     777   50 

12>'0.00  |28U.O0 

llOJ.UO  llOil.OO 

7UU.0U     700.01 

lC4f.50  lt42.50 

377.00     37J.50 

72  £0       72  50 


1.05 
0.95 
0.70 


25.0) 

1.2} 

H. 25 

2.i0 

5. 00 

16.25 

7.50 
2.S0 

1.0) 


165.0' 
12. :0 

6.Ï5 


Obligations  du  Trésor 
reiiil).  à  500.  4  0/0. 
Consolidés  ^.Hf;!. 3  0/0 


Plus 
bas. 


Plus 
haut. 


S'lasem.pi 
Dernier  ■  <m.  -^ 
cours,  haasse.baii 


11.00 


108.00 
6.50 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


50/oauirichien S41/i 

"1  1/2  0/0  bul^e » 

7  0/0  égyptien > 

0/Oe.'*pagriol,extér'' 

a°    intérieur 

6  0/0  lîtats-Llnis 

Honduras,  obi  300. . 

Tabacs  itai.,  obi. 500.  » 

6  0/0  péruvien 18.00 

50/0  'usse 843/4 

5  0/0  turc 12.00 

5  o/a  roumain 42.00 

Bordeaux,  tou,  3  O/o..  > 

Lille,  100,  3  0/0 » 


492.50      496.25 
96.3/i6     S6  3'8 


55  1/8 


11  .'/8 

» 

IC8  3/4 

7.;0 

» 

19.00 

86.(0 

12.35 

4i.00 


49S.2S 

163/16 

55  1/8 

» 
4!i.P0 
11  1/t 
113/* 
1(8  3/4 
7.50 
» 
19.00 
86.00 
12.35 
44.00 
98.00 
96.00 


1.25 

1/16 
1/8 


1/4 

y> 

J/4 
(1.53 

> 

1.00 
3/4 
0.35 


Leterrier- 
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La  suppression  des  subventions  pour  les  concours   régionaux  et  pour  quelques  fermes-écoles  en 

1378. Inconvénients  de  ces  suppressions. —  Protostation  nécessaire. —  La  poste  bovine.  — 

Nouveau  foyer  d'infection  constaté  en  Angleterre.  —  Relevé  des  cas  de  peste  bovine  déclarés 
dans  Londres.  —  La  peste  bovine  on  Allemagne  —  Nombres  d'animaux  aliattus  en  Prusse,  en 
Saxe  et  à  Hambourg.  —  Le  Pbylloxcra.  —  Projet  de  loi  présenté  à  l'Académie  des  sciences  et 
repoussé  par  elle.  —  Discussion  de  la  Commission  sui»érieuro  du  Pliylloxcra.  —  .Nouvelle  Ijro- 
chure  de  M.  Roussellier.  —  Instructions  sur  i'em)  loi  du  sulfuiedo  carbone  publiées  [lar  la  com- 
pagnie des  cbemins  de  fer  de  Lyon.  —  Séricicultunj.  —  Loi  sur  le  reboisemenl  volée  par  la 
Cbambie.  —  Rapport  de  M.  de  Parieu  sur  un  pruji't  de  loi  relatif  à  renseignement  d.'parte- 
mental  de  l'agriculture.  —  Programme  d'un  prochain  concours  de  faucheuses  elde  moissonneuses 
dans  le  département  de  la  Dordogne.  —  Concours  d'animaux  gras  au  Puy  et  à  Rouen.  —  Le  com- 
merce des  orges  entre  la  France  et  l'Angleterre.  —  Valeur  des  diverses  provenances  d'orges.  — 
Organisation  de  M.  Topham  Richardson  à  Chartres.  —  Météorologie  du  d-ipartemcnl  du  Pas-de- 
Calais  publiée  par  M.  Pdgnoul.  —  Voyage  d'études  autour  du  monde  —  Le  Cercle  des  agricul- 
teurs. —  Signature  de  la  convention  internationale  des  sucres  entre  la  Franco,  l'Angleterre,  la 
Belgique  et  les  Pays-Bas.  —  Production  des  sucres  indigènes  d'après  le  Journal  officiel.  —  Nou- 
velles de  l'état  des  recolles  en  terre.  —  Notes  de  MM.  Villeroy,  Jacquot,  Vincent,  Allard,  sur  la 
situation  des  récoltes  dans  la  Bavière-Rhénane  et  les  départements  des  Vosges,  de  l'Ain  et  des 
Hautes-Alpes. 

I.  —  Les  encouragemenls  à  l'agriculture. 

Nous  continuons  à  déplorer  que,  sur  le  budget  des  encouragements 
à  Tagriculture  pour  1878,  on  propose  à  la  Chambre  des  députés  deux 
réductions  énormes,  une  de  50,000  fr.  sur  les  sommes  attribuées  aux 
fermes-écoles,  l'autre  de  550,000  fr.  ou  environ  pour  la  suppression 
des  concours  régionaux  sous  prétexte  de  l'Exposition  universelle  qui 
aura  lieu  durant  celle  année.  Nous  savons  bien  qu'on  pense  rendre  à 
l'agriculture  une  somme  équivalente  à  cause  de  l'exposition  de  bétail 
qui  se  fera  à  Paris  pendant  une  partie  de  la  durée  de  l'Exposition  uni- 
verselle; mais  nous  répétons,  puisqu'il  faut  bien  que  la  vérité  soit  dite, 
que  les  encouragements  donnés  à  Paris  ne  sauraient  aucunement  rem- 
placer ceux  distribués  dans  les  concours  régionaux  et  qui  vont  toucher 
chez  lui  Iç  cultivateur.  Cette  suppression  des  concours  régionaux  pen- 
dant un  temps  va  correspondre  incontestablement  à  un  arrêt,  et  même 
à  un  pas  rétrograde,  dans  tous  les  progrès  agricoles.  Elle  équivaudra  à 
une  véritable  castration  d'animaux  reproducteurs  d'élite.  11  est  vrai 
d'ajouter,  à  la  décharge  des  dispensateurs  des  deniers  publics,  qu'un 
journal  agricole  à  lui-même  proposé  la  mesure.  Lorsque  la  cause  du 
progrès  agricole  est  ainsi  trahie  par  un  de  ceux  qui  devraient  être  ses 
défenseurs,  on  peut  excuser  les  personnes  étrangères  aux  choses  ru- 
rales d'accepter  une  économie  dont  on  dira  que  l'agriculture  elle-même 
l'a  voulu.  Quant  à  nous,   nous   continuerons   à   protester   jusqu'au 

bout. 

IL  —  La  peste  bovine. 

Nous  avons  encore  le  regret  d'annoncer  que  la  peste  bovine  n  est 
pas  éteinte  dans  l'Europe  occidentale.  Un  des  cas  les  plus  graves  qu^ 
aient  été  constatés  en  Angleterre,  vient  de  se  manifester  à  la  fin  de  la 
semaine  dernière,  sur  la  ferme  de  M.  Coatcs,  à  Beelsby,  près  de 
Grimsby,  dans  le  North  Lincolnshire.  Dans  son  étable  composée  de 
24  têtes,  deux  animaux  sont  morts  du  typhus,  et  un  certain  nombre 
d'autres  ayant  présenté  les  symptômes  les  plus  complets  de  la  maladie, 
le  vétérinaire  du  gouvernement,  envoyé  sur  les  lieux  pour  constater  les 
faits,  a  ordonné  l'abatage  de  toute  l'étable.  Les  foires  et  marchés  et 
la  circulation  du  bétail  ont  été  interdits  de  la  manière  la  plus  rigou- 
reuse dans  le  Lincolnshire.  —  Un  relevé  fait,  en  ce  qui  concerne  Lon- 
dres, établit  que  la  peste  bovine  a  été  constatée,  depuis  le  commence- 
ment de  la  maladie,  sur  treize  points  de  la  métropole;  5'i  animaux  y 
ont  été  atteints,  dont  13  sont  morts  et  41  ont  été  abattus;  en  outre, 
93  bêtes  ont  été  abattues  par  mesure  de  précaution. 

N»  414.  —  Tome  I"  de  1877.  —  17  mars.  H 


402  Gil^ONI    UE  AGRICOLE  (17  MARS   1877). 

En  ce  qui  concerne  l'Allemagne,  plusieurs  nouveaux  foyers  de  typhus 
se  sont  déclarés  :  en  Prusee,  dans  les  districts  de  Potsdam  et  de  Dus- 
seldorf;  et  en  Saxe,  à  Hoterwitz  et  Frankerberg;  c'est  dans  ce  dernier 
royaume  que  la  peste  semble  faire  le  plus  de  ravages.  Dans  la  Prusse- 
Rhénane,  la  maladie  paraît  éteinte.  D  un  relevé  publié  par  le  Journal 
officiel  de  Berlin,  il  résulte  que,  pendant  le  mois  de  février,  plus  de 
1,000  animaux  de  l'espèce  bovine  et  100  moutons  or.t  été  abattus, 
à  raison  du  typ^ius,  dans  47  localités,  dont  26  dans  le  royaume  de 
Prusse,  16  en  Saxe  et  5  dans  l'Etat  de  Hambourg,  Enfin,  nous  an- 
nonçons avec  empressement  que  le  Moniteur  de  Bruxelles  a  déclaré  que 
que  la  Belgique  est  demeurée  jusqu'à  présent  préservée  du  typhus;  les 
faits  qu'on  nous  avait  transmis  sont  ainsi  démentis. 

III.  —  Le  Phylloxéra. 
Nous  avons  dit,  dans  notre  dernière  chronique,  comment  la  ques- 
tion du  Phylloxéra  était  revenue  de  l'Académie  des  sciences  devant  la 
Commission  supérieure  alors  réunie  ;  nous  avons  donné  le  texte  du 
rapport  de  M,  Bouley  adopté  par  l'Académie  en  séance  publique.  La 
Commission  académique  du  Phylloxéra  avait,  en  outre,  élaboré  un 
projet  de  loi  dont  l'examen  a  eu  lieu  en  Comité  secret.  Ce  projet  de 
loi  était  ainsi  conçu  : 

«Article  1.  —  L'exportation  des  ceps  de  vigne  hors  des  régions  phylloxerées 
est  absolument  interdite. 

«  Art.  2.  —  Dans  les  régions  qui  ne  sont  pas  encore  phylloxerées,  il  est  abso- 
1  iment  interdit  d'introduire  et  de  planter  des  ceps  de  vigne  provenant  des  régions 
phylloxerées. 

«  Art.  3.  —  Tout  propriétaire  de  vignobles,  placés  dans  une  commune  non 
atteinte,  est  tenu  de  taire  au  maire  de  sa  commune  la  déclaration  de  l'exi-^tence 
certaine  ou  présumée  du  Phylloxéra  dès  l'apparition  des  premiers  signes  par  les- 
quels sa  présence  peut  être  reconnue. 

«  A  partir  du  moment  de  cette  déclaration,  il  lui  est  interdit  d'exporter  du 
vignoble  infesté  ou  suspect,  des  ceps,  des  bois,  des  sarments,  des  feuilles,  des 
racines,  des  échalas  ou  des  fumiers. 

«  Art.  4.  —  Aussitôt  que  le  maire  a  été  prévenu  de  l'existence  présumée  ou 
certaine  du  Phylloxéra  dans  un  vignoble,  soit  par  la  déclaration  du  propriéiaire, 
soit  de  toute  autre  manière,  il  doit  en  donner  avis  au  préfet  du  département  qui 
transm  t  Cît  avis  au  ministre  de  l'agriculture  e   du  commerce. 

«  Le  préfet  dési-jne  immédiatement  des  experts  pour  constater  l'état  des  choses; 
des  délégués  spéciaux  sont  envoyt^s  Siir  les  lieux  par  le  ministre  s'il  le  juge  néces- 
saire. Un  rapport  circonstancié,  rendant  compte  de  leurs  opérations  est  adressé  au 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  dans  le  plus  court  délai. 

«  Art.  5.  —  Si  le  ministre  décide  qu'il  y  a  lieu  de  faire  détruire  les  vignes  où  la 
présence  du  l'hylluxraa  été  constatée,  il  autorise  le  préfet  à  faire  procéd  r  aux 
mesures  d'utilité  publique  reconnues  nécessaires  pour  arrêter  la  propagation  du 
Phylloxéra  dans  le  vignoble  et  son  expansion  au  dehors. 

«  Art.  6. —  Des  experts  nommés  par  le  ministre  délimiteront  l'étendue  dans 
laquelle  l'arrachage  devra  être  effectué  dans  le  vignoble  infesté,  en  se  guidant  : 
1"  sur  l'étendue  de  la  tache  extérieure  qui  indique  la  maladie  causée  par  le  Phyl- 
loxéra; 2"  sur  les  résultats  d'explorations  successives  qu'ils  devront  faire  autour 
de  cette  tache  pour  reconnaître  la  présence  du  Puylloxera  sur  les  racines  des  vignes 
voisines. 

V  Ces  experts  fixeront,  après  ces  explorations,  l'étendue  du  périmètre  dans  lequel 
la  destruction  des  vignes  devra  avoir  lieu. 

«  Art.  7.  —  Avant  de  procéder  à  l'arrachage  dâs  vignes  dans  le  périmètre  tracé 
par  lesexpeits,  la  désinfection  du  sol  doit  être  opérée  dans  toute  l'étendue  de  la 
place  à  défricher. 

«  Après  cette  désinfection,  il  est  procédé  à  l'arrachage  profond  des  vignes  et  de 
leurs  racines  et  à  la  destruction  sur  place,  par  le  feu,  des  échalas,  des  bois,  des 
feuilles  et  des  racines. 
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«  Une  nouvelle  désinfection  du  sol  doit  être  opérée  après  l'arrachage  des  vignes 
et  rincinération  spécifiée  dans  le  paragraphe  précédent. 

a  Art  8. —  La  désinfeciion  du  sol  doit  être  opérée  également  comme  mesure 
préventive,  à  la  périphérie  de  la  place  d'^frichée,  dans  une  zooe  suspcclr^  d'un 
rayon  de  100  mètres  au  moins.  Dans  cette  zone,  tous  les  ceps,  ainsi  que  les  échalas, 
doivent  être  dcsinfectés,  en  vue  de  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver.  Ces  mesures 
préventives  seront  surtout  appliquées  dans  la  direction  vers  laquelle  les  vents, 
régnant  en  été,  peuvent  porteries  Phylloxéras  ailés. 

«  Art.  9.  —  Dans  une  z)ne  de  prévoyance,  d'un  rayon  de  500  h  1,000  mètres, 
en  dehors  de  la  zons  suspecte,  les  propriétaires  sont  tenus  n'opérer  'a  désinfection 
des  ceps  et  des  échalas  de  leurs  vignobles  en  vue  de  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver. 

«  Art.  10.  —  L-^s  terres  seront  lassées  par  le  rouleau  ou  de  toute  aulra  ma- 
nière, dans  toute  l'étendue  de  la  place  délVichée  et  des  z(mes  suspec'.e  et  de  pré- 
voyance. Tout  travail  de  labour  y  sera  interdit  pendant  la  saison. 

«  Art,  11.  —  La  replantation  des  vignes  sur  les  places  défrichées  est  interdite 
pendant  un  délai  de  deux  années. 

«  Elle  ne  peut  être  autorisée  qu'après  examen  des  experts  des  terrain?  infestés. 

«  Art.  1  i.  —  Dans  les  cas  oîi  la  multiplicité  des  points  d'attaque  dans  une  loca- 
lité non  encore  infestée  s'opposerait  à  ce  qu'on  pût  recourir  uiik-m^nt  h  l'arrachage, 
tel  qu'il  est  pr.scrit  par  l'article  7,  le  ministre  ordonnera  la  .lésiDficti  .n  d'  ftice 
des  parties  de  terrain  phylloxeréts,  et  l'on  devra  opéier  la  désinfec'ion  des  ce js  et 
des  échalas  d;ins  toute  l'étendue  de  ce  terrain. 

«  Les  mf'sures  {»rescrites  dans  les  art: clés  8,  9  et  10  deviendront  exécutoires 
autour  du  terrain  phylloxeré,  dans  les  zones  suspecte  et  de  prévoyance,  comme 
si  l'arrachage  avait  été  pratiqué. 

Indemnités. 

«  Art.  13.  —  Il  est  al'oué  au  propriétaire  d'un  vignobls  défriché  par  ordre  de 
l'autorité  pour  cause  d'infection  phylloxeri]ueune  indemai;é  équivalente,  au  plus, 
au  nvenu  net  de  deux  années,  calculé  sur  la  moyenne  des  produits  des  dix  années 
antérieures  pour  les  pattie-s  des  vignes  coastitées  maiades  par  les  ex;jerts  ;  et  de 
trois  années  pour  les  parties  de  vigne  arrachées  dans  la  zoae  suspecte. 

«  Alt.  14.  —  L'estimation  da  revenu  du  vignoble  infesté  est  faite  par  des 
experts  désignés,  l'un  par  le  préfet,  l'autre  par  le  propriétaire  du  vignoble.  Un 
tiers-expert  est  nommé  par  le  président  du  tribunal  civil,  dans  les  cas  où  les  pre- 
miers experts  ne  tombent  oas  d'acord. 

«  Des  Commissions  administratives  peuvent  être  appelées  à  reviser  les  estimi- 
lions  faites  par  its  experts. 

«  Art.  15- —  L'Etat  prend  à  sa  charge  : 

«  l**    Les  frais  de  l'arrachage  dans  les  limites  fixées  par  les  expert  -  ; 

«  i"  Ceux  de  la  désinfection  du  sol  et  des  ceps  sur  les  taches  phylloxerées, 
quand  l'arrachage  n'tst  pas  ordonné,  et  dans  la  zone  suspecte. 

«  Les  frais  de  la  désinfection  des  ceps  et  des  échalas,  dans  la  zone  de  prévoyance, 
restent  h  la  char^-e  des  propriétaires. 

Pénalités. 

«  Art.  16.  —  Toute  irjfraction  aux  dispositions  des  articles  1  et  2  de  la  présente 
loi  est  punie  de,...  (amende  et  prison), 

«  Aft.  17. —  Seront  punis  de....  (peines  plus  fortes),  ceux  qui  se  seront  rendus 
coupables  des  délits  prévus  par  lesdits  articles,  s'il  est  résulté  de  ces  délits  -que  le 
Phylloxéra  a  été  introduit  dans  une  localité  où  il  n'existait  pas  encore. 

«  Art.  18.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  de  l'aiticle  3  e^t  punie  de.... 

«  Art.  19.  —  Tout  propriétaire  qui  se  refusera  à  laisser  procéder  dans  son  vi^ 
gnoble  aux  mesures  prescrites  par  les  articles  4,  5,  6,  7  et  8,  sera  puni  de.... 

«  Art.  20. —  Les  infractions  aux  dispositions  des  articles  9,  10  et  11  sont 
punies  de,...  » 

Nous  n'avons  aucune  explication  à  donner  pour  faire  comprendre 
pourquoi  l'Académie  n'a  pus  adopté  ce  projet  et  pourquoi  la  Commis- 
sion supérieure  du  Phylloxéra  ne  lui  a  pas  fait  meilleur  accueil.  Eu  ce 
qui  concerne  les  cinq  conclusions  du  rapport  de  xM.  Bouley,  la  Com- 
mission supérieure  a  déclaré  qu'un  vœu  qu'elle  avait  émis  et  qui  con- 
siste en  ce  que  le  transport  des  ceps  de  vigne  ne  puisse  avoir  iieu  que 
dans  des  caisses  convenablement  fermées  et  plombées,  donne  une  suf- 
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fisante  satisfaction  à  ceux  qui  craignent  les  dangers  de  jce  transport. 
En  ce  qui  concerne  les  trois  autres  pointe,  elle  a  demandé  qu'il  soit 
décidé  par  une  loi  que  les  Conseils  généraux  pourront  ordonner  l'ar- 
rachage, après  qu'ils  auront,  bien  entendu,  voté  les  fonds  nécessaires 
à  celte  opération.  Du  reste,  nous  nous  empresserons  d'insérer  le 
exte  des  décisions  de  la  Commission  supérieure,  dès  qu'il  sera  livré  à 
la  publicité. 

Parmi  les  travaux  sur  le  Phylloxéra  que  nous  avons  reçus  cette  se- 
maine, se  place  une  brochure  de  M.  Roussellier,  ingénieur  civil  des 
mines,  qui  est  intitulée  :  Défense  de  la  vigne  contre  le  Phylloxéra,  mé- 
moire présenté  à  la  Société  d'agriculture  des  Bouches-du-Rhône.  L'au- 
teur ne  croit  pas  à  la  destruction  complète  du  puceron,  mais  il  faut  en 
détruire  chaque  année  la  plus  grande  quantité  possible;  il  propose, 
pour  l'application  des  insecticides,  un  pal  qu'il  a  inventé  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  avec  leqîicl  il  a  obtenu  cette  année  de  très-bons 
résultats  pour  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  —  Nous  devons  aussi 
signaler  une  instruction  publiée  par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
de  Lyon  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  au  moyen  du  pal-injecteur 
Gastine,  pour  le  traitement  des  vigres  phylloxerées.  Cette  instruction 
fait  savoir  que  la  Compagnie  met  en  vente  dans  ses  principales  gares 
des  barils  de  sulfure  de  carbone,  au  prix  de  50  fr.  les  100  kilog.  et  des 
pals-injecteurs  Gastine,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  et  elle 
indique  toutes  les  précautions  à  prendre  pour  manier  cette  substance. 
Les  demandes  de  sulfure  doivent  être  adressées  à  M.  de  Lamolère, 
inspecteur  délégué,  en  gare  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

IV.  —  Sériciculture. 

Rien  de  nouveau  à  signaler,  si  ce  n'est  un  abaissement  de  tempé- 
rature très-sensible  dans  la  région  du  midi,  et  par  suite,  un  temps 
d'arrêt  venu  fort  à  propos  pour  la  végétation  des  mûriers. 

11  faut  signaler  aussi  le  rapport  publié  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  dans  son  Bulletin  du  l^""  mars,  au  sujet  des  traités  de  com- 
merce. Ce  rapport  conclut  à  l'établissement  d'un  droit  assez  élevé  sur 
les  soies  à  l'importation  :  12  fr.  par  kilog.  sur  les  soies  moulinées, 
10  fr.  et  8  fr.  sur  les  soies  grèges,  suivant  qualité;  0  fr.  60  sur  les 
cocons  frais,  et  ainsi  de  suite.  Il  nous  semble  que  les  éducateurs 
ne  tireraient  qu'un  médiocre  profit  d'une  semblable  mesure,  qui 
d'autre  part  porterait  le  dernier  coup  à  !a  fabrique  lyonnaise,  et  achè- 
verait sans  doute  de  détourner  les  consommateurs  de  l'usage  des 
soieries. 

V.  —  La  conservation  et  la  restauration  des  montagnes 

La  Chambre  des  députés'  à  adopté  un  projet  de  loi  ,  dont  nous 
avons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs,  sur  la  conservation  et  la 
restauration  des  montagnes.  Ce  projet  porte  révision  des  lois  du  28  juil- 
let 18G0  et  du  8  juin  1864  sur  le  reboisement  et  le  gjizonnement.  Il  a 
été  transféré  au  Sénat,  et  nous  nous  empresserons  de  le  publier,  lors 
qu'il  aura  été  définitivement  adopté. 

VI.  —  L'enseignement  départemental  de  l'agnculture. 

Nous  avons  tenu  nos  lecteurs  au  courant  de  la  formation  de  la  réu- 
nion des  agriculteurs  du  Sénat.  Celte  réunion  a  déjà  discuté  un  grand 
nombre  de  questions  qui  touchent  les  intérêts  de  l'agriculture.  Dans 
une  de  ses  dernières  séances,  elle  a  entendu  un  rapport  de  notre  émi- 
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nent  confrère  M.  do  Paricu  sur  l'organisation  de  renseip^nement  dépar- 
lemontal  de  l'agriculture.  Ce  rapport  conclut  à  .'a  présentation  d'un 
projet  de  loi  qui  rendrait  obligatoire  l'enseignement  de  l'agriculture 
et  de  l'horLiculture  dans  les  écoles  primaires,  et  qui  fixerait  un  délai 
de  six  ans  pour  la  création,  dans  toute  la  France,  de  chaires  départe- 
mentales d'agriculture  Rcmblahles  à  celles  qui  existent  aujourd  liui 
dans  plusieurs  départements.  On  ne  peut  que  souhaiter  vivement 
l'adoption  prochaine  el  la  mise  en  pratique  de  cette  institution  qui, 
comme  nous  l'avons  toujours  dit,  est  appelée  à  rendre  de  très-grands 
servises,  avec  un  corps  enseignant  bien  choisi  et  sérieusement  orga- 
nisé. 

VII.  —  Concours  de  faucheuses  et  moissonneuses  à  PérUjueux. 

La  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Dordogne  tiendra  à 
Périgueux,  du  15  mai  au  31  juillet  18T7,  un  concours  général  de  fau- 
cheuses et  de  moissonneuses.  Toutes  les  machines  françaises  ou  étran- 
gères, «eront  admises  au  concours,  sans  droit  ni  rétribution.  Les 
constructeurs  ou  leurs  représentants,  qui  voudront  y  prendre  part^ 
devront  adresser  leur  demande  par  écrit,  avant  le  1"  mai,  à 
M.  E.  de  Lentilhac,  secrétaire  général  de  h  Société  d'agriculture, 
directeur  de  la  ferme-école,  à  Lavallade,  par  Bourdeilles  (Dordogne). 
Voici  les  conditions  •i:énérales  du  concours  : 

Article  1".  —  Le  concours  de  faucheuses  aura  lieu  du  15  mai  au  20  juin  et  celui 
des  moissonneuses  en  juillet,  aux  dettes  qui  seront  ultérieurement  fixées. 

Art.  2.  —  Les  constructeurs  déclareront  leurs  prix  de  vente,  pour  187  7,  et  toute 
machine  envoyée  pourra  être  achetée  au  prix  indiqué. 

An.  3.  —  Le  travail  s'exécutera  :  pour  les  faucheuses,  dans  des  prairies  natu- 
relles et  arlilicieiles;  pour  les  moissonneuses,  dans  des  céréales  diverses.  Les  par- 
celles affectées  à  chaque  machine  seront  mesurées,  tirées  au  sort  et  leur  contenance 
remise  aux  concurrents  avant  les  épreuves. 

Art.  4.  —  Chaque  concours  aura  une  durée  de  deux  jours  au  moin'.Le  premier 
sera  consacré  aux  expériences  dynamométriques  et  à  l'examen  des  machines  au 
point  de  vue  de  la  construction  ;  le  second,  à  leur  fonctionnement  avec  des  bœufs 
et  des  chevaux. 

Art.  5.  —  Sur  la  demande  des  concurrents,  la  Société  d'agriculture  mettra  des 
attelages  à  leur  disposition,  mais  les  frais  resteront  à  leur  charge. 

Art.  6.  —  La  Société  sera  chargée  de  la  formation  du  jury  et  de  la  police  du 
concours. 

Art.  7.  —  Le  jury  pourra  interrompre  le  travail  de  toute  machine  qui  ne  lui 
paraîtra  pas  donner  de  résultats  satisfaisants. 

Les  prix  à  décerner  consistent  :  pour  les  faucheuses,  en  une  médaille 
d'or  et  300  fr.  ;  une  médaille  d'argent  et  200  fr.  ;  pour  les  moisson- 
neuses, en  une  médaille  d'or  et  400  fr.  ;  une  médaille  d  argent  et 
300  fr.  En  outre,  des  prix  spéciaux  seront  décernés,  dans  des  condi- 
tions déterminées, pour  les  entrepreneurs  de  fauchage  et  de  moisonnage 
mécanique;  deux  médailles  d'or  et  une  somme  d'argent  sont  réservées 
pour  cet  objet. 

VIII.  —  Concours  d'animaux  gras  du  Puij  et  de  Rouen. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Loire  annonce  que  le  mardi 
20  mars,  jour  de  la  foire  de  la  Passion,  il  sera  tenu  au  Puy  un  con- 
cours d'animaux  gras,  dans  lequel,  à  l'aide  d'allocations  spéciales 
faites  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  le  Conseil  général  de  la  Haute- 
Loire  et  le  Conseil  municipal  du  Puy,  seront  décernés  aux  animaux  de 
toute  race  et  de  toute  provenance,  des  prix  nombreux  dont  le  montant 
s'élève  à  2,000  francs. 
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Le  concours  annuel  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure  se   tiendra  à  Rouen,  les   26  et  27  mars  ;  il  comprendra, 
comme  les  années  précédentes,  les   espèces  bovine  ovine  et  porcine. 
Les  déclarations  doivent  être  faites  au  plus  tard  le  24  mars. 
IX.  —  Le  commerce  de  Vorge  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

On  se  Eouvient  que  M.  Richardson  père  a  commencé,  il  y  a  plusieurs 
années,  en  s'adressant  d'abord  à  la  Société  centrale  d'agriculture,  à  pro- 
pager en  France  la  culture  de  Torge  de  la  variété  Chevalier,  spéciale- 
ment recherchée  par  les  brasseurs  anglais  pour  la  préparation  de  leur 
malt.  Celte  culture  a  pris  une  grande  extension,  et  MM.  Richardson  fils 
se  sont  établis  à  Chartres,  d'où  ils  envoient  les  orges  en  Angleterre, 
après  les  avoir  soumises  à  un  triage  préalable.  Au  dernier  concours 
du  Palais  de  l'Industrie,  ils  ont  reçu  une  médaille  d'or  spéciale  pour 
leur  exposition  d'orges,  qui  é'ait  réellement  remarquable.  Quelques 
échantillons  pesaient  jusqu'à  72  kilog.  par  hectolitre.  Si  l'on  tient 
compt'3  de  l'excédant  de  produit  donné  par  la  semence  Chevalier  tant 
en  grain  qu'en  paille,  on  constate  que  tout  est  avantage  pour  le  culti- 
vateur à  l'employer.  Mais  cette  œuvre  d'amélioration  progresse  lente- 
ment, et  il  s'écoulera  beaucoup  de  temps  avant  que  l'orge  française 
améliorée  se  trouve  sur  le  marché  en  quantités  suffisantes  pour 
l'exportation  :  d'abord  parce  que  le  prix  sp  aremment  élevé  de  l'orge 
Chevalier  pour  semence,  a,  jusqu'à  un  certain  point,  empêché  que  son 
adoption  ne  fût  général,  et  ens.iite  parce  qu'une  grande  partie  de  la 
reçoit'^,  a,  ju-qu'ici,  été  revendue  comme  semence  par  les  cultivateurs 
à  leurs  voisins.  Quant  à  la  différence  de  prix  enlre  l'orge  Chnvalicr  et 
l'orge  ordinaire  de  semence,  elle  est  beaucoup  plus  apparente  que 
.réelle,  lor-qui^  le  coût  est  calculé,  coînme  il  doit  toujours  l'être  du 
reste,  à  l'h;  clare.  Pour  cette  superficie,  un  hectolitre  et  demi  d'orge  Che- 
valier est  suffisant,  tandis  qu'il  faut  deux  hectolitres  d'orge  ordinaire, 
et  le  résultat  est  une  différence  insignifiante  dans  le  prix  en  regard  des 
avantages  obtenus  par  le  rendement  supérieur  de  la  première  de  ces 
variétés. 

Semer  tôt  et  semer  clair  sont  les  deux  points  essentiels  à  observer 
par  tous  ceuK  qui  désirent  réussir  avec  l'orge  Chevalier.  En  semant 
tôt,  le  grain  a  le  temps  de  se  développer,  et  en  pénétrant  profondément 
dans  !a  terre,  de  fournir  ainsi  à  la  plante  les  moyens  de  résister  aux 
attaques  de  la  gelée  et  de  la  sécheresse.  D'après  des  expériences  ré- 
centes faites  par  MM.  Richardson,  il  est  également  évident  que  les  se- 
mailles précoces  tendent  à  développer  un  plus  grand  nombre  de  tiges 
pour  chaque  grain;  dans  certains  cas,  9  à  10  tiges  ont  poussé  avec 
une  moyenne  de  28  grains  pour  chaque  épi,  formant  ainsi  une  pro- 
duction de  280  grains  pour  un.  La  paille  dé  l'orge  Chevalier  est  aussi 
plus  haute  et  plus  forte  que  la  paille  ordinaire  el  n'est  pas  aussi  faci- 
lement abutiue  par  le  vent  ou  par  la  pluie.  Il  faut  enfiii  tenir  compte 
do  la  furnure;  MM.  Richardson  nous  ont  affirmé  avoir  obtenu  d'excel- 
lerits  résultats  avec  les  superphosphates. 

En  1874,  M.  Topham  Richardson  commença  ses  opérations  sur  une 
petite  échelle,  à  Angerville  (Seine-et-Oise),  où  il  acheta  et  cribla  les 
meilleurs  orgos  de  cette  région  pour  les  exporter  en  Angleterre.  Le  ré- 
sultat de  ces  expéditions  étant  très-satisfaisant,  il  créa  en  1875  un  se- 
cond éiciblissement  à  Chartres  (Eure-et-Loir).  Sur  un  terrain  loué  à  la 
Compagoie  de  l'Ouest,  il  construisit  un  bâtiment  disposé  spécialement 
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pour  la  réception^  le  criblage  et  la  réexpédition  do  son  orge.  Ainsi  qu'on 
le  verra  par  les  chiffres  que  nous  donnons  ci-dt»ssou3,  ses  afîaires  se 
développèrent  très-rapidement  en  1875  et  1870,  et  dans  l'été  de  1876 
M.  To})liam  Uichardson  se  trouva  forcé  de  demind'ir  plus  de  terrain  à 
la  Compagnie  et  de  construire  un  >cc')nd  bâtiment  à  côlé  du  premier. 
A  cette  époque,  il  s'associa  M.  VVa'ter  Dugdale  qui  lui  prêtait  son  con- 
cours de[)uis  plusieurs  mois  déjà.  La  ra^so.i  sociale  devint  alors 
J.  Topliam  Hicbardéon  et  Cie.  L'emplacement  qu'ils  ont  loué  à  la 
Compagnie  de  l'Ouest,  comprend  1,100  mètres  superficiels,  situés 
dans  un  coin  des  terrains  mêmes  de  la  gare.  Comme  la  totalité  de  l'oro-e 
reçue  par  MM.  Richardson  et  Cie  doit  être  soumise  au  criblage  avant 
sa  réexpédition,  il  en  résulte  de  doubles  maiiœuvres  laites  au  moyen 
de  deux  voies  parallèles  de  30  mètres  de  long,  réunies  à  leur  extré- 
mité par  une  plaque  tournante.  Ai:isi  un  wagon  plein  qui  arrive  est 
déchargé  sur  la  voie  de  droite,  va  passer  par  la  plaque  tournante  et 
revient  sur  la  voie  de  gauche  pour  être  rechargé  et  expédié.  Latelier 
du  criblage  est  organisé  d'une  façon  très-complète  avec  les  machines 
à  cribler  de  Buby,  ébarbeurs,  aspirateurs  pour  enlever  la  pous- 
sière, tire  sacs,  etc.,  etc.,  !e  tout  mû  par  une  machine  à  vapeur 
d'environ  12  chevaux.  Cetts  entreprise  est  naturellemi  nt  d'une  grande 
importance  pour  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  par  lesquelles 
]\iM.  Richardson  reçoivent  et  expédient  leurs  grains.  Chartres  a  été 
choisi  par  eux  comme  centre  d'un  pays  producteur  de  céréales  et  le 
point  de  jonction  de  5  lignes  dilîérentes, 

MM.  Richardson  et  Cie  claasent  les  régions  à  orge  comme  il  suit  :  la 
Beauce,  l'Orne,  la  Sarthe,  la  Mayenne,  le  Gâtinait;,  l'Orléinais  et  la 
Vienne.  Des  dilïérences  apparentes  et  propres  à  distinguerla  qualité  des 
orgts  de  ces  différentes  provenaaces,  les  ont  fait  classer  de  cette  manière. 
La  Beauce  et  le  Câlinais  ont  fojrni  cette  année  des  orges  merveiileu 
sèment  bonnes.  L'orge  de  Be:iuce  est  très  blinche  et  d'un  grain  large  : 
celle  du  Câlinais  e.-t  très  saine  et  régulièrement  d'un  jaune  doré.  Celle 
de  l'Orne  est  jaune,  bien  pleine,  suffisamment  bonne,  mais  mélangée 
de  grains  ronges  qui  diminuent  beaucoup  sa  qualité.  Celle  de  la  Sar- 
the et  de  la  Mayenne  a  le  grain  peiit  et  d'une  maturité  irrégulière  due 
Eans  doute  à  la  présence  des  arbres  dans  les  champs  cultivée,  avec  une 
proportion  de  grains  germes  qu'on  trouve  dans  tous  les  échanti  Ions. 
L'Orléanais,  qui  pour  eux  comprend  tout  le  centre  de  la  France,  donne 
une  orge  de  bonne  apparence,  au  grain  luisant,  dont  la  petitesse  est  le 
seul  défaut.  L'orge  de  la  Vienne  a  un  grain  bien  plein,  blanc,  à  enve- 
loppe épaisse,  mal  mûri,  très-bon  pour  certaines  sortes  de  bières, 
mais  cependant  en  général  ne  valant  pas  la  plupart  des  orges  françai- 
ses. La  plus  grande  partie  de  ces  orges  est  exportée  par  nos  ports  de 
l'ouest. 

MM.  Richardson  et  Cie  ont  encore  dans  la  Mayenne,  à  Laval,  un 
troisième  dépôt  dont  l'organisation  se  complète  et  qui  fonctionnera 
probablement  à  la  saison  prochaine.  Les  bâtiments  en  sont  situés  à  en- 
viron 130  mètres  de  la  gare  et  les  magasins  de  criblage,  sont  aussi 
très  commodément  installés  avec  les  machines  à  cribler  de  Boby,  des 
ébarbeurs,  des  aspirateurs,  etc.,  enfin  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  suffire  à  de  grandes  affaires.  De  Laval,  l'orge  sera  envoyée  en 
Angleterre  par  la  voie  de  Caeu.  Ces  trois  dépôts  mettront  ainsi  MM.  Ri- 
chard&on  à  même  d'opérer  dans  n'importe  quelle  région,  la  Beauce,  la 
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Sarthe  où  le  Gâtinais,  selon  qu'ils  y  trouveront  la  qualité  meilleure^ 
ce  dernier  point  pouvant  varier  beaucoup  suivant  les  années. 

Les  prix  d'achat  se  sont  élevés,  cette  année,  jusqu'à  24  fr.  les  100  k. 
soit  3  fr.  au-dessus  du  taux  courant,  pour  les  orges  provenant  de  la 
semence  anglaise,  et  ce  fait  seul  serait  un  encouragement  suffisant 
pour  étendre  de  plus  en  plus  l'enploi  de  l'orge  Chevalier  en  France. 

Les  opérations  de  l'exploitation  de  Chartres  se  résument  ainsi  : 

Campagne  1875-1876. 
Campagne  1876-1877. 


Expéditions. 
Arrivages.. . 


Arrivages 

Expéditions.. 

6,308  tonnes 
6,946      — 

Transport....       66,012^.75 
—                    63,914.  15 

13,254      — 

—                 129,926.90 

Arrivages.. .. 
Expéditions. . 

6,661  tonnes 
6,653      — 

Transport....      41,211.25 
—                   63.716.60 

13,314      — 

—                 104,927.85 

'Àngerville. 
850  tonnes. 
960      — 

Campagne  1876-1877. 
Transport....       14,800  fr. 
—                     2,880 

Totaux...     1,810  tonnes.  —  17,680 

Enfin  nos  lecteurs  apprendront  avec  satisfaction  que  MM.  Richardson 
décerneront  encore  des  primes  cette  année  à  ceux  qui  auront  obtenu 
les  meilleurs  résultats  avec  les  orges  de  semence,  la  distribution  de 
ces  primes  devant  avoir  lieu  au  mois  de  mai. 

X.  —  Météorologie  du  département  du  Pas-de-Calais. 

La  station  agronomique  d'Arras,  dirigée  par  M.  Pagnoul,  est  une  de 
celles  qui  publient  le  plus  de  travaux  utiles.  Parmi  ceux-ci,  il  faut  citer 
les  recherches  de  météorologie.  Nous  venons  de  recevoir  le  résumé  des 
observations  faites  en  1876  àArras  etdansISIocalités  du  département; 
leur  ensemble  forme  un  document  très-important.  Lorsque  beaucoup 
de  tableaux  semblables  auront  été  fails  pour  tous  nos  départements,  on 
possédera  les  documents  les  plus  importants  pour'constituer  la  météo- 
rologie de  la  France,  qui,  malgré  tous  les  efforts  faits  jusqu'ici,  est  en- 
core restée  incomplètes. 

XL  —  Voyage  d'instruction  autour  du  monde. 

Une  Société  s'est  récemment  formée  en  vue  d'organiser  un  service 
régulier  de  voyages  autour  du  monde,  dans  le  double  but  de  créer  pour 
les  jeunes  gens  un  complément  d'instruction  supérieur  et  de  permet- 
tre à  toutts  les  personnes  ayant  le  goût  des  voyages  de  visiter  d'une 
manière  sérieuse  les  contrées  les  plus  importantes  du  globe  dans  des 
conditions  exceptionnellement  favorables.  Le  siège  ce  cette  société  e&t 
8,  place  Vendôme,  à  Paris.  Le  départ  du  premier  voyage  est  fixé  au 
21  mai  1877.  L'entreprise  est  de  celle  qu'on  ne  saurait  trop  encoura- 
ger; elle  permettra  aux  jeunes  gens  déjà  instruits,  de  compléter  de  la 
manière  la  plus  solide  leur  instruction  et  leur  jugement,  et  d'appren- 
dre beaucoup  en  peu  de  temps,  —  car  le  voyage  ne  durera  que  dix 
mois  et  demi  sous  la  conduite  d'hommes  habiles  et  expérimentés. 

XIL  —  Le  Cercle  des  agriculteurs. 

Plusieurs  de  nos  abonnés  nous  ont  écrit  pour  nous  demander  pour- 
quoi nous  ne  parlions  plus  du  Cercle  des  agriculteurs  de  France,  alors 
qu'un  journal  agricole  engageait  vivement  ses  lecteurs  à  s'y  faire  in- 
scrire; on  nous  demande  même  s'il  y  a  quelque  responsabilité  à  en- 
courir en  entrant  dans  cette  association.  Sur  le  premier  point,  nous 
pouvons  dire  que  nous  nous  sommes  retirés  du  Cercle  avec  nos  amis, 
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parce  qu'il  nous  a  paru  s'écarter  de  l'esprit  de  sa  fondation.  Sur  le  se- 
cond point,  nous  donnerons  seulement  ce  renseignement  que  l'arrêté 
qui  a  autorisé  l'ouverture  du  Cercle  a  rendu  tous  les  membres  soli- 
daires des  actes  du  Conseil  d'administration.  Ces  indications  doivent 
suffire  pour  éclairer  nos  correspondants. 

XIII.  —  La  question  des  sucres. 

La  convention  internationale  sur  le  régime  des  sucres  entre  la  France, 
l'Angleterre,  la  Belgique  et  la  Hollande,  a  été  enfin  signée  à  Paris  le 
8  mars;  on  sait  que  les  autres  pays  qui  y  avaient  été  conviés,  l'Alle- 
magne, l'Autriche  et  l'Italie,  ont  refusé  de  prendre  part  à  cette  conven- 
tion. Quoiqu'aucune  publication  officielle  n'ait  encore  été  faite,  on 
commence  à  connaître  les  principales  dispositions  de  la  convention. 
L'exercice  des  raffineries  sera  établi  en  France  et  en  Hollande,  et  les 
primes  d'exportation  des  sucres  bruts  seront  ainsi  abolies.  Qaant  à  la 
Belgique,  elle  repousse  l'exercice  des  raffineries,  mais  elle  accorde  les 
mêmes  compensations  que  par  le  traité  de  1875,  en  ajoutant  même  quel- 
ques concessions.  En  outre,  la  franchise  serait  accordée  à  tous  les  su- 
cres passant  par  l'un  des  quatre  pays  contractants.  Le  traité,  une  fois 
ratifié,  entrera  en  vigueur  le  1*"  septembre  prochain.  Les  vœux  de  l'agri- 
culture et  de  la  sucrerie  française  seraient  donc  enfin  réalisés. 

Le  Journal  officiel  publie  le  tableau  de  la  production  et  du  mouve- 
ment des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'à 
la  fin  du  mois  de  février.  D'après  ce  tableau ,  495  farbriques  ont  travaillé 
depuis  l'ouverture  de  la  campa^ne•,  c'est  29  de  moins  que  l'année  der- 
nière. Les  quantités  de  jus  déféqués  ont  été  de  40,788,375  hectolitres, 
le  degré  moyen  des  jus  étant  de  3.  4,  ce  qui  est  très-faible.  Les  char- 
ges exprimées  en  sucres  au-dessous  de  n°  13  se  sont  élevées  à 
205,577,^80  ki)og.,  au  lieu  de  401,101,000  kilog.  l'année  dernière. 
Les  décharges  ont  été  de  195,683,021  kilog.,  inférieures  de  plus  de 
170,000,000  kilog.  à  celles  de  l'époque  correspondante  de  la  campa- 
gne précédente.  Au  28  février,  il  restait  en  fabrique  37,087,791  kilog. 
de  sucres  achevés  et  23,050,524  kilog.  de  produits  en  cours  de  fabri- 
cation. 

XIV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

Nous  avons  reçu  un  grand  nombre  de  lettres  de  nos  correspondants 
sur  la  situation  actuelle  des  récoltes.  —  M.  Villeroy,  dans  une  note 
qu'il  nous  adresse  du  Rittershof,  à  la  date  du  24  février,  résume  ainsi 
qu'il  suit  la  situation  des  principales  récoltes  dans  la  Bav'ière-Rhénane  : 

«  La  situation  est  toujours  la  même.  Hiver  d'une  douceur  extraordinaire,  brouil- 
lard et  pluie  plus  qu'on  n'en  voudrait,  absence  de  neige.  La  glace  indispensable 
aux  brasseurs  de  bière  leur  man.pie,  on  en  fait  venir  des  Alpes.  Dans  divers  en- 
droits, il  y  a  eu  des  inondations.  Les  eaux  du  Rhin  ont  monté  à  une  liiuteur  ex- 
traordinaire, heureusement  elles  ont  déjà  baissé.  On  a  un  moment  craint  la  rup- 
ture des  digues  du  fleuve. 

a  Les  prix  des  grains  sont  partout  stationnaires,  il  n'y  a  de  cher  que  le  fourrage 
qui  mamiue  partout,  d  manque  de  fourrage  est  une  calamité  pour  l'agriculture. 
Il  en  résulte,  que  le  nombre  des  bêtes  est  réduit,  que  c-jllcs  qui  restent  sont  mal 
nourries,  et  que  la  production  du  fumier  est  sensible;nent  diminuée. 

«  L'agriculture  est  dans  un  état  de  souffrance,  les  frais  sont  trop  considérables 
comparativemeat  aux  produits  des  récoltes.  Les  hôtes  grasses  sont  rares  et  chère.?, 
les  bètes  maigres  sont  à  bas  prix  et  personne  ne  les  a'^iiète.  La  douceur  de  la  tem- 
pérature et  l'approche  du  printemps  ont  pourtant  donné  un  peu  de  vie  au  com- 
merce du  bt^tail,  et  le  prix  du  foin  a  subi  une  légère  baisso.  On  l'a  ménagé  ;  dans 
les  années  d'abondaace,  on  prodigue,  et  quand  ou  criint  la  disette,  on  devient 
parcimonieux. 
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«  Les  grains  d'hiver  sont  remarquablement  beaux.  Si  la  température  est  favo- 
rable, on  peut  compter  sur  une  abondante  récolte,  mais  s'il  survenait  encore  un  acte 
rigoureux  de  l'hiver,  tout  serait  gravement  compromis. 

((  On  n'entend  plus  rien  de  la  peste  bovine  dont  on  nous  avait  effrayés.  Il  pa- 
raît que  des  mesures  sévères  prises  à  temps  en  arrêtent  la  propagation.  » 

M.  Jacquot,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Chevreroche,  à  la 
date   du    10   mars  ,    signale  la    recrudescence    de   l'hiver   dans    les 

Vosges  ! 

«  L'hiver  sévit  avec  une  intensité  assez  remarquable  pour  la  saison  ;  le  vent  du 
nord,  nord-est  souffle  accompagné  de  neige,  et  la  température  atteint  10  degrés 
au-dessous  de  zéro;  c'est-à-dire  20  degrés  plus  froil  que  bien  des  journées  de  dé- 
cembre et  janvier.  Ces  derniers  froids  ont  été  précédés  de  bourrasques  successives 
et  violentes  pendant  trois  semaines.  Nous  avons  eu  du  tonnerre,  des  averses  de 
pluie  et  surtout  de  neige  qui  est  tombée  en  très-grande  abondance  aux  hautes  mon- 
tagnes. Elle  tombait  parfois  si  épaisse  qu'on  n'aurait  pas  vu  un  homme  à  50  mè- 
tres. Les  plaines  basses  n'ont  point  de  neig^,  mais  au-dessus  de  500  mètres  d'alti- 
tude, le  sol  est  suffisamment  protégé  couire  le  froid.  Cette  situation  n'a  rien 
d'alarmant  pour  les  petites  cuit  res  de  nos  montagnes  où  l'on  peut  sans  inconvé- 
nient laisser  tout  le  mois  de  mars  à  l'hiver.  Ce  qui  embarrasse  beaucoup  de  fer- 
miers de  la  montagne  où  la  récolte  des  fourrages  a  été  mauvaise,  c'est  la  difficulté 
dans  laquelle  ils  se  trouvent  pour  nourrir  leur  bétail.  Le  foin  se  vend  45  fr.  environ 
les  500  kilog.  ;  le  prix  n'est  pas  très-exorbi  ant,  mais  il  y  a  beaucoup  de  localités 
où  le  transport  est  une  difficulté  très-grande. 

«  Il  y  a  eu  de  nombreux  cas  de  hèvre  aphthause  dans  nos  ennron>,  mais  le  mal 
ne  cherche  pas  trop  à  s'étendre.  Si  la  neige  tarde  encore  longtemps  à  disparaître, 
les  îeigks  qui  étaient  touffus  et  d'une  végétation  avancée  courent  grand  risque  de 
périr.  » 

D'après  ce  que  M.  Vincent  nous  écrit  du  Trefîort  (Ain),  à  la  date  du 
1  "  mars,  les  derniers  froids  ont  paru  très-salutaires  aux  récoltes  : 

«  Le  20  janvier,  j'avais  sué,  non  en  faisant  un  rude  travail,  mais  simplement  en 
raclant  la  mousse  et  la  mauvaise  écoree  d'arbres  de  verger.  J'entendais  chanter 
quelques  oiseaux.  Depuis  lors,  il  y  a  eu  enfin  un  brin  d'hiver  :  la  température 
s'est  abaissée  quelquefois  jusqu'à  nous  donner  un  certain  nombre  de  gelées,  qui 
ont  été  très-salutaires,  et  de  légères  couches  de  neige  qui  n'ont  malheureusement 
tenu  que  quelques  heures,  saut  sur  les  montagnes  où  elles  persistent  encore  en 
partie.  Le  thermomètre  a  varié  eutre  — 3"  et  -j-Q".?  au  minimum;  les  variations 
ont  été  fort  brusques.  Le  baromètre  a  oscillé  entre  755""'".  et  73"/"'™. 

«  Il  y  a  eu  des  plaies  très-abondantes  vers  le  milieu  de  février.  Cependant  la 
temp'^rature  était  restée  douce;  des  navettes  ont  commencé  à  fleurir;  ou  a  vu  des 
papillons  gris  essayer  leurs  ailes  le  12  par  11°. 5  au  milieu  du  jour.  Le  sol  est 
pourvu  d'eau  pendant  longtemps,  soit  pour  les  récohes,  queles.leil  du  printemps 
trouvera  bien  huaicctées,  soit  pour  les  sources  de-  fontaines,  qui,  l'année  der- 
nièrfc,  étaient  restées  taries  en  maiuls  endroits,  ce  qui  obligeait  bien  des  gens  à 
parcourir  de  grandes  distances  pour  se  procurer  l'eau  nécessaire  aux  ménages.  On 
a  coniiué  de  faire,  pendant  le-,  bonnes  journées,  des  travaux  de  nature  diverse 
dans  les  champs  et  surtout  dans  les  vigres.  » 

M.  Allard  constate  aussi,  dans  les  Hautes-Alpes,  à  la  date  du  28  fé- 
vrier, une  situation  généralement  bonne  pour  les  diverses  cultures  : 

a  Le  mois  de  février  a  été  remarquablement  beau  dans  notre  région.  Nous 
sommes  toujours  sans  neige.  Le  17,  il  est  vrai,  il  en  est  tombé  de  2  à  3  centimètres, 
mêlée  déploie,  mais,  tout  avait  disparu  le  lendemain.  Depuis  le  20,  la  température 
s'est  un  peu  abaissée  et  accuse  2  et  3  degrés  au-des-ous  de  zéro,  pendant  la  nuit. 

«  On  profile  du  beau  temps  pour  exécuter  les  transports  des  fumiers,  des  terres, 
les  lépHiations  des  murailles  et  des  chemins.  La  taille  des  vignes  est  déjà  fort 
avancée  dans  notre  département.  Les  emblavures  automnab.s  se  montrent  assez 
bien.  » 

Nous  continuerons  la  publication  de  ces  notes  dans  notre  prochain 
numéro.  J.-A.  Bakral. 
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CULTURE  DE  L\  R\MIE  —  IV\ 

Plantation.  —  Le  mode  de  plantation  le  plus  simple  est  le  suivant  : 
au  moyen  du  rayonneur,  tracer  des  lignes  parallèles,  distantes  entre 
elles  d'un  mètre  environ,  placer  dans  les  lignes  les  plantes  à  un  mètre 
l'une  de  l'autre,  de  façon  à  ce  qu'elles  alternent  avec  celles  de  la  ligne 
voisine.  Chaque  plante  aura  ainsi  pour  se  développer  et  s'étendre  un 
mètre  carré  de  surface  qui,  si  la  culture  est  bien  conduite,  sera  occupé 
dès  la  fin  de  la  seconde  année,  soit  par  les  rejets  directs,  soit  par  les 
rhizomes.  La  troisième  année,  il  deviendra  très-probablement  néces'. 
saire  d'eclaircir  les  plantes;  autrement,  étant  trop  épaisses,  l'air  ne  cir- 
culerait pas  assez  librement  autour  des  tiges,  ce  qui  nuirait  à  leur  crois- 
sance et  à  leur  maturité. 

Pendant  la  première  année,  outre  les  arrosages  que  nous  avons  re- 
commandés^ il  faudra  sarcler  plusieurs  fois  le  terrain  pour  l'empêcher 
d'être  envahi  aux  dépens  de  la  ramie  par  les  herbes  parasites  ;  mais 
au  printemps  suivant  un  seul  binage  sera  nécessaire,  car  les  plantes 
ne  tarderont  pas  à  se  rendre  tellement  maîtresses  du  sol  qu'aucune 
autre  ne  viendra  le  lui  disputer.  Tant  qu'on  le  pourra,  du  reste,  on  fera 
bien  de  remuer  la  terre  autour  des  plantes,  au  moins  superficiellement. 
On  ne  doit  pas  se  dissimuler,  cependant,  que  cette  opération  finira 
par  devenir  impossible,  tout  aussi  bien  que  le  binage  d'un  champ  de 
luzerne  ou  d'esparcette.  Reste  à  savoir  seulement  si  l'on  pourrait  em- 
ployer le  scarificateur,  soit  pour  faciliter  l'irrigation,  soit  pour  ameu- 
blir partiellement  le  sol  ei  exciter  la  végétation.  Quant  à  moi,  je  crois 
qu'à  partir  de  la  troisième  année  on  aura  raison  de  faire  tous  les  ans, 
au  printemps  ou  après  la  première  coupe,  suivant  que  les  plantes  se- 
ront plus  ou  moins  touffues ,  un  léger  labour  entre  les  deux  ligues 
parallèles,  labour  qui  aurait  pour  résultat,  non-seulement  de  sou- 
lever et  ameublir  la  terre,  mais  aussi  d'eclaircir  les  plantes  et  de  les 
empêcher  d'arriver  à  un  nombre  trop  illimité. 

Les  recommandations  qui  pré^èient  se  rapportent  à  toute  espèce  de 
plantations  de  ramie.  Ce  sont  en  quelque  sorte  des  règles  générales  ap- 
plicables partout.  Nous  entrerons  maintenant  dans  quelques  détails  se 
rattachant  plus  particulièrement  à  l'exposition  et  aux  autres  condi- 
tions que  nous  croyons  nécessaires  pour  atteindre  les  meilleurs  résul- 
tats possibles. 

D  abord,  nous  ne  conseillons  pas  la  culture  sur  la  pente  d'une  mon- 
tagne ou  d'une  colline,  parce  que  le  sol  y  est  d'ordinaire  peu  profond 
et  que  de  plus  il  est  difdcile  d'y  établir  une  irrigation  convenable. 
Notre  observation  cesserait  évidemment  s'il  s'agissait  du  pied  d'une 
montagne  où  les  terres  supérieures  entraînées  par  les  pluies  se  se- 
raient accumulées;  elle  cesserait  surtout,  si  en  môme  temps  la  ques- 
tion d'irrigation  se  trouvait  résolue  favorablement. 

En  second  lieu,  étant  admise  une  plaine,  il  faut  y  ménager  l'écoule- 
ment de  façon,  tjut  au  moins,  que  les  eaux  ne  puissent  séjourner  nulle 
part.  Lorsque,  grâce  à  une  légère  pente  obtenue  parle  simple  déplace- 
ment d'une  partie  de  la  terre,  on  est  arrivé  à  assurer  cet  écoulement, 
on  doit  placer  les  lignes  piiralloles  de  plantation  dans  le  sens  de  la 
pente.  Un  mois  environ  après  li  plantation,  les  pousser  ayanl  atteint 

1    Voirie  Journal  des  2i  février,  3  et  10  mars,  pages  291,  333  el  387  de  ce  volume. 
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à  peu  près  1 5  centimètres,  on  fera  bien  de  les  couper  ou  de  les  pincer 
en  laissant  deux  yeux;  puis  l'on  buttera  toute  la  ligne  en  relevant  la 
terre  des  deux  côtés  ;  cette  double  opération  aura  pour  résultat  de 
multiplier  plus  rapidement  les  rejets  et  de  fortifier  les  racines.  On 
laissera  alors  croître  les  tiges  et  on  aura  une  coupe  pour  la  fin  d'août 
ou  le  commencement  de  septembre.  Cliercher  à  en  obtenir  une  seconde 
serait  poursuivre  une  illusion  ;  la  pousse  qui  suivra  l'unique  coupe 
de  la  première  année  recevra  la  même  destination  que  les  feuilles, 
c'est-à-dire  qu'elle  sera  donnée  aux  bestiaux  ou  employée  à  faire  du 
papier.  Après  la  coupe,  on  s'occupera  de  donner  au  sol  sa  forme  dé- 
finitive, spécialement  en  vue  de  l'hiver.  Cette  forme  doit  être  celle  d'un 
ados,  comprenant  deux  lignes  de  plantes.  Le  sillon  qui  séparera  chaque 
ados  servira  tout  à  la  fois  d'écoulement  pour  les  eaux  pluviales  ou 
d'irrigation,  et  de  sentier  de  circulation  pour  les  besoins  de  la  culture. 
Chaque  année  au  printemps  ce  sillon  étant  refait  à  la  charrue,  on  ob- 
tiendra ainsi  un  ameublissement  partiel  dont  l'influence  sera  d'un 
avantage  limité,  mais  néanmoins  utile.  Enfin  si  l'on  a  soin  d'empê- 
cher les  plantes  de  s'étendre  dans  le  sillon,  il  formera  une  espèce 
d'éclairciequi  permettra  à  l'air  de  circuler  plus  librement,  et  personne 
n'ignore  que  l'air,  ou  pour  mieux  dire  l'oxygène,  est  un  des  éléments 
les  plus  essentiels  à  la  nourriture  des  plantes.  Dans  les  contrées  où  l'on 
a  à  craindie  les  trop  grands  froids,  on  pourrait  aussi  faire  l'ados  de 
façon  à  ce  qu'une  partie  de  la  terre  qui  couvre  les  plantes,  relevée  au 
printemps,  n'ait  plus  qu'à  être  renversée  après  la  coupe  d'automne 
pour  servir  de  couverture  d'hiver,  à  peu  près  comme  l'on  agit  en 
Allemagne  et  en  Belgique  pour  le  houblon. 

Prêchant  d'exemple,  j'ai  moi-même  donné  à  mon  terrain  la  forme 
définitive  que  je  viens  de  décrire.  Outre  les  avantages  que  j'ai  énumé- 
rés  et  qui  me  paraissent  aujourd'hui  incontestables,  je  me  proposai 
d'atteindre  un  autre  but.  Je  voulus,  en  présence  du  rendement  éven- 
tuel de  la  ramie  à  peine  plantée,  ne  pas  perdre  la  récolte  ordinaire  que 
le  terrain  m'aurait  produite,  et  je  fis  semer  entre  deux  lignes  de  ramies 
une  ligne  de  maïs.  Après  la  récolte,  la  terre  qui  avait  servi  au  buttage 
du  maïs  fut  rabattue  sur  les  ramies  qui  ^e  trouvèrent  ainsi  parfaite- 
ment protégées  pour  l'hiver.  J'avoue  cependant  que  l'ombre  du  maïs 
nuisit  au  développement  de  la  plante  textile,  parce  que  les  lignes 
étaient  trop  rapprochées.  L'année  suivante,  je  renouvelai  l'expérience 
sur  un  autre  champ,  m.ais  entre  deux  lignes  de  maïs  je  mis  deux 
lignes  de  ramies,  et  le  résultat  fut  tout  à  fait  satisfaisant:  j'eus  ma 
récolte  de  grain  turc  et  mes  plants  de  ramie  acquirent  tout  le  déve- 
veloppement  qu'on  peut  en  attendre  d'une  première  année.  J'ajouterai 
que  l'on  ne  doit  employer  ce  procédé  que  lorsque  la  plantation  est 
faite  un  peu  tard,  en  juin  ou  juillet,  c'est-à-dire  lorsqu'on  ne  peut  pas 
compter  sur  une  coupe  de  première  année.  Si  les  ramies  étaient  plan- 
tées au  mois  d'avril,  qui  est  sans  aucun  doute  Tépoque  la  plus  con- 
venable, les  flanquer  de  lignes  de  maïs  serait  évidemment  les  empêcher 
de  croître  suffisamment  pour  donner  une  coupe.  Du  reste,  ajoutons-  le 
ici  en  passant,  on  peut  planter  pendant  tout  l'été  et  même  jusqu'au 
mois  d'octobre,  mais  plus  il  y  aura  d'intervalle  entre  le  moment  de 
la  plantation  et  l'hiver,  et  plus  les  ramies  se  seront  mises  d'elles- 
mêmes  en  mesure  de  résister  aux  fioids  et  se  seront  préparées,  par  la 
multiplication  des  rejets,  à  la  production  du  printemps  suivant. 
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J'indiquerai  également  ici  une  autre  expérience  à  laquelle  je  me  suis 
livré  et  qui  m'a  donné  tous  les  avanta^jes  que  j'en  espérais.  Si,   la 
première  année,  on   place  les  plantes  à  un  mètre  les  unes  des  autres 
dans  les  deux  sens,  elles  se  trouvent  exposées  à  la  trop  grande  ardeur 
du  soleil,  et  le  terrain  surtout  est  facilement  desséché.  D'un  autre  côté, 
les  ramies  si  largement  espacées  occupent  une  étendue  de  terrain  que 
le  propriétaire  ne  peut  s'empêcher  de  regretter.  De  là  deux  exigences 
d'un  caractère  hien  différent,  mais  aussi  impératives  parfois  l'une  que 
l'autre.  Il  m'a  semblé  qu'on  pouvait  les  satisfaire  toutes  deux  en  dou' 
blant  les  lignes,  de  façcn  à  ce  que  chaque  plante  soit  à  50  centimètres 
de  ses  voisines  dans  toutes  les  directions.  La  plantation   se  trouve 
ainsi  quadruplée  quant  au  nombre  des  plantes,  mais  le  sol  plus  om- 
bragé se  maintient  plus  frais,   les  tiges   plus  serrées  croissent  plus 
drues  et  plus  rapidement.  L'année  suivante,  après  la  première  coupe, 
on  enlève  une  ligne  de  ramies,  en   longueur  et  en  largeur,  et  elles 
servent  à  constituer  une  nouvelle  plantation.  C'est  même  là  le  seul 
moyen  rationnel  de  convertir  une  pépinière  en  culture  définitive.   La 
pépinière  change  de  place  tous  les  ans  à  mesure  que  l'on  étend  sa 
plantation,  et  l'on  n'est  pas  obligé  de  lui  consacrer  tout  le  terrain  à  la 
fois  avant  d'avoir  le  nombre  de  plantes  suffisant,  ou  avant  qu'elles 
aient  acquis  leur  complet  développement.  L'on  devrait  procéder  de  la 
manière  suivante  :  planter,  par  exemple,  4,000  plants  à  50  centimètres 
l'un  de  l'autre  et  occupant  un  dixième  d'hectare;  la  seconde  année, 
après  la  première  coupe,  en  juillet,  enlever  une  ligne  dans  les  deux 
sens;  il  restera  mille  plantes  espacées  de  un  mètre  et  qui,  en  octobre, 
tendront  à  se  rejoindre  par  leurs  rejets  et  leurs  rhizomes.  Les  trois 
mille  enlevées  seront  susceptibles,  par  la  division  des  racines  en  frag- 
ments, de  former  une  plantation  de  soixante  mille,  à  raison  de  vingt 
fragments  par  plante  en  moyenne.  Si  on  les  place  à  50  centimètres, 
on  aura  de  quoi  couvrir  un  hectare  et   demi.  Si  au  contraire  on  les 
pjante  à  la  distance  définitive  de  un  mètre,  on  en  aura  assez  pour  six 
hectares.  Mais  en  adoptant  cette  dernière  disposition  en  fera  bien  d'in- 
tercaler, comme  je  l'ai  déjà  dit,  des  lignes  de  maïs  ou  d'autres  récoltes 
qui  aient  principalement  pour  but  de  protéger  la  ramie  et  le  sol  contre 
la  trop  grande  ardeur  du  soleil. 

Fumure.  —  Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  culture  de  la  ramie  s'ac- 
cordent à  dire  qu'elle  exige  peu  de  fumier  et  que  les  résidus  des  plantes 
répandus  sur  le  sol  suffisent  au  besoin;  cependant,  comme  le  fait  fort 
bien  remarquer  M.  de  Malartic,   la  ramie    sait  toujours  reconnaître 
l'engrais  qu'on  lui  donne.  Aussi  l'agriculteur  doit-il  s'efforcer  de  donner 
à  la  plante  tout  ce  que  le  mode  de  culture  lui  permet  de  faire  pénétrer 
dans  la  terre.   Lorsque  la  plante  a  envahi  tout  l'espace  qu'on  lui  a 
destiné,  on  ne  peut  plus  labourer,  ni  même  biner  ou  sarcler,  à  plus 
forte  raison  ne  peut-on  plus  enfouir  des  engrais  de  ferme;  mais  avant 
l'hiver  on  peut  recouvrir  le  sol  d'une  couche  de  fumier  qui  sera  délayé 
par  les  pluies  et  les  neiges  et  s'infiltrera  jusqu'aux  racines  les  plus 
profondes;  mais  au  printemps  et  après  la  première  coupe  on  peut 
arroser  le  champ  avec  un  engrais  liquide,  plus  ou  moins  mélangé 
d'eau,  principalement  si  l'on  a  établi  le  système  d'irrigation  par  puits 
tubulaires  dont  nous  avons  parlé.  Quant  aux  résultats,  nous  pouvons 
les  donner  par  comparaison.  Nous  divisâmes  en  deux  le  même  champ 
arrivé  à  sa  troisième  année  de  plantation  ;  une  partie  fut  arrosée  avec 
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des  engrais  liquides,  l'autre  fut  laissée  sans  fumure.   Nous  obtînmes 
de  la  première  presque  un  tiers  de  plus  de  récolte  à  chaque  coupe- 

GoNCET  DE  Mas, 

{La  suite  prochainement.)  A  Padoue  (Italie). 

EXCURSION  AGRICOLE  DÂNSLÂ  RELGIQUEET  LAHOLLANDE.— Vil'. 

Rapport  adressé  à  M.  Dutertre,  directeur  de  l'École  nationale  d'agriculture 

de  Grignon. 

Le  2  juin.  —  La  Hollande  septentrionale.  —  Le  Beemster.  —  Exploitation  de  M.  Sluis. 

Nous  nous  embarquons  à  sept  heures  du  matin,  mais  celte  fois  pour 
l'intérieur  de  la  Hollande  septentrionale,  l'une  des  provinces  les  plus 
vertes  des  Pays-Bas,  Au  sortir  du  port  d'Amsterdam,  le  bateau  s'en- 
gage dans  un  canal  qui  doit  nous  conduire  à  Purmerende.  A  gauche 
et  à  droite  du  canal,  si  loin  que  la  vue  puisse  s'étendre,  ce  n'est  par- 
tout que  des  pâturages  sans  le  moindre  vestige  de  culture.  De  nom- 
breux canaux  sillonnent  ces  herbages,  pour  les  assainir  et  pour  les 
délimiter.  Quelques  bouquets  d'arbres  dans  le  voisinage  des  habita- 
tions, de  nombreux  moulins  à  vent  qui  servent  à  remonter  les  eaux 
des  bas-fonds  dans  les  canaux  d'écoulement,  et  de  loin  en  loin  le  clo- 
cher de  quelque  village  :  voilà  tout  ce  que  l'œil  peut  découvrir  dans 
ces  vertes  prairies  peuplées  de  milliers  de  vaches  à  la  robe  uniformé- 
ment noire  et  blanche. 

Purmerende,  où  nous  débarquons  après  un  trajet  d'une  heure  et  de- 
mie, est  une  jolie  petite  ville  de  5,000  habitants,  qui  doit  son  exis- 
tence et  sa  richesse  au  commerce  des  denrées  agricoles  dont  elle  est  le 
siège.  Placée  au  point  de  jonction  de  plusieurs  polders  d'une  grande 
importance,  elle  concentre  sur  ses  marchés  et  sur  ses  foires,  le  beurre, 
le  fromage  et  le  bétail  qu'ils  exportent,  et  elle  fournit  à  son  tour  aux 
habitants  aisés  des  campagnes  voisines  les  produits  et  les  den- 
rées dont  ils  ont  besoin.  Il  se  vend  chaque  année,  à  Purmerende,  plus 
de  2  millions  de  kilogrammes  de  fromages  façon  Edam  ou  tête  de- 
Maure,  dont  la  fabrication  est  l'industrie  principale  du  pays,  et  plu's 
de  60,000  kilog.  de  beurre. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  soit  là  toute  la  production  de  la  Hol- 
lande septentrionale;  ce  n'en  est  même  qu'une  fraction  minime.  Tl  y 
a  dans  la  province  quatorze  centres  de  population,  d'une  importance 
variable,  qui  vivent,  se  soutiennent  et  se  développent  de  la  même  façon. 
L'un  des  plus  importants  est  Alkmaar,  qui  a  12,000  habitants;  la  ba- 
lance municipale  y  pèse  annuellement  plus  de  4  millions  de  kilogram- 
mes de  fromage.  Hoorn^  port  de  10,000  habitants  sur  le  Zuiderzée,  en 
reçoit  aussi  plus  de  2  millions  de  kilogrammes  par  an,  c'est-à-dire 
autant  que  Purmerende,  sa  voisine.  La  petite  ville  d'Eiam,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  variété  de  fromage  qu'on  fabrique  dans  la  pro- 
vince, n'a,  au  contraire,  qu'un  commerce  peu  actif  :  quelques  centaines 
de  raille  kilogrammes  tout  au  plus. 

Au  total,  il  se  vend  sur  les  marchés,  abstraction  faite  des  quantités 
vendues  à  la  ferme,  11  millions  de  kilogrammes  de  fromage  par  an. 
C'est  presque  la  moitié  des  exportations  totales  de  la  Néerîande,  qui 
s'élèvent  à  25  et  même  28  millions  de  kilogrammes.  La  production 
du  beurre  est,  au  contraire,  très-limitée  dans  le  Nord-Holland.  Les 


J.  Voir  le  Journal  des  3,  10,  17,  24  février,  3  et  10  mars  (pajes  185,  211,  253,  294,  329  et  370 
de  ce  vdume). 
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Pays-Bas  en  exportent  17  à  18  miilions  de  kilogrammes  par  an.  Mais 
il  s'en  vend  à  peine  400,000  kilog.  sur  les  marchés  dont  nous  avons 
parlé  *. 

—  Des  voitures  nous  attendent  à  Purmerende,  et  nous  prenons  le 
chemin  du  Beemster,  le  plus  grand  polder  de  la  province  et  l'un  des 
plus  fertiles  sans  contredit,  il  a  7,000  hectares  de  superficie,  et  son 
niveau  général  esta  3  ou  4  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
C'est  par  un  ensemble  de  moulins  à  vent  disposés  le  long  des  digues 
que  les  eaux  pluviales  sont  rejetces  au  dehors.  Mais  il  est  question  de 
remplacer  ces  moulins  à  vent  par  deux  grandes  machin-^s  h  vapeur. 

Tout  le  polder  est  divisé  en  carrés  par  de  petits  canaux  le  long  des- 
quels courent  des  routes  pavées  de  briques  et  bordées  de  peupliers. 
Ces  carrés  se  partagent  eux-mêmes  en  petites  exploitations  de  18  à 
25  hectares. 

Celle  de  M.  Sluis,  que  nous  allons  visiter  est  formée  de  plusieurs 
corps  de  ferme  appart'  nimt  à  un  hospice  de  Purmerende.  M.  Sluis  est 
donc  un  des  grands  fermiers  du  pays;  c'est  aussi  l'un  des  plus  con- 
nus non-seulement  dans  les  Pays-Bas,  mais  encore  à  l'étranger.  C'est 
son  habileté  comme  éleveur  de  belles  vaches  qui  lui  a  valu  cette  noto- 
riété. 

—  Sitôt  notre  arrivée,  M.  Sluis  nous  présente  à  sa  famille  et  à  quel- 
ques amis  qu'il  a  convoques  pour  nous  recevoir.  Les  dames  de  la 
maison,  pour  nous  faire  fête,  ont  revêtu  le  riche  costume  du  pays,  le 
casque  d'or  sur  la  tête,  et  les  oreillettes  du  même  métal  aux  tempes. 

La  première  chose  qui  frappe  nos  yeux  dans  l'habitation  de  M.  Sluis, 
c'est  une  riche  collection  de  porcelaines  de  la  Chine.  C'est  là  un  luxe 
très-répandu  en  Hollande,  et  un  luxe  du  meilleur  goût,  puisqu'il  con- 
tribue au  confort  intérieur  de  la  maison.  Dans  la  même  pièce  se 
trouvent  aussi  des  aquarelles  et  des  photographies  représentant  les  plus 
beaux  taureaux  et  les  plus  belles  vaches  élevés  par  notre  bote  depuis 
le  commencement  de  sa  carrière. 

Les  bâtiments  d'exploitation,  dans  toute  la  Hollande  septentrionale, 
sont  loin  de  ressembler  à  nos  fermes  de  France.  On  en  jugefa  par  la 
description  que  nous  allons  faire  de  la  ferme  de  M.  Sluis. 

Qu'on  se  ijgure  un  rectangle  très-allongé,  divisé  en  trois  comparti- 
ments de  grandeur  à  peu  près  égale  :  le  premier,  subdivisé  en  plu- 
sieurs pièces,  représente  l'habitation  du  fermier  et  de  sa  famille;  le 
second  représente  l'étable,  qui,  après  avoir  servi  de  logement  aux  ani- 
maux pendant  l'hiver,  se  transforme  en  laiterie  durant  l'été;  le  troi- 
sième enfin,  c'est  la  grange.  Toutes  ces  pièces  communiquent  entre 
elles  par  des  portes  intérieures;  le  service  peut  s'y  faire  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  passer  au  dehors.  La  cloison  qui  sépare  l'habitation  de 
la  vacherie  est  elle-même  vitrée,  afin  que  la  surveillance  du  bétail 
puisse  s'exercer  de  l'intérieur  même  de  l'habitation. 
L'étable  présente  la  disposition  suivante  : 

Il  y  a  deux  rangs  de  vaches,  tournées  tête  à  tête.  Au  milieu  est  un 
couloir,  large  de  2  à  3  mètres,  pour  la  circulation,  le  service  et  la  fa- 
brication du  fromage.  Le  fourrage  se  distribue  non  dans  des  crèches, 
mais  dans  des  auges  en  briques,  établies  de  chaque  côté  du  couloir; 

I.  Tous  ces  nombres  sont  empruntés  à  des  documents  officiels,  dont  nous  devons  Tobligeante 
Communication  à  M.  le  docteur  P.  J.  Hollman,  auteur  d'un  excellent  livre  intitulé  :  Manuel  du 
{abricant  de  fromage  néerlandais.  Une  traduction  française  de  ce  livre  est  en  voie  de  puLlicatioa. 
Nous  ne  saurions  trop  en  recommander  la  lecture. 
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on  y  fait  circuler  l'eau  quand  les  animaux  ont  consommé  leur  ra- 
tion. Les  vaches  sont  attachées  par  des  liens  dont  l'anneau  glisse  sur 
des  tringles  de  fer  placées  verticalement;  elles  reposent  sur  un  plan 
incliné  formé  d'un  pavé  de  briques  qu'on  recouvre  avec  soin  de  sable 
fin  et  blanc.  Ce  plan  incliné,  dont  la  longueur  est  exactement  calculée 
sur  la  longueur  du  bétail  et  sur  celle  des  liens  dont  il  est  attaché, 
se  termine  par  une  rigole  de  40  centimètres  et  profonde  d'autant. 
La  destination  de  cette  rigole,  également  en  briques,  est  de  recevoir 
les  déjections  du  bétail.  Comme  il  n'y  a  pas  de  culture,  il  n'y  a  pas  de 
litière^  et  pour  empêcher  que  les  animaux  se  salissent,  on  leur  attache 
la  queue  au  plafond.  Les  déjections  sont  recueillies  plusieurs  fois  par 
jour,  et  la  rigole  est  lavée  à  grandes  eaux.  Enfin  il  y  a  encore  entre  la 
rigole  et  le  mur  un  couloir  de  service  d'un  mètre  au  moins  de  lar- 
geur. Il  faut  10  mètres  environ  d'intervalle  entre  les  parements  in- 
térieurs des  murs,  pour  donner  à  l'étable  une  disposition  de  ce 
genre. 

Dans  le  Beemster,  et  l'on  pourrait  presque  dire  dans  tous  les  Pays- 
Bas,  le  bétail  vit  au  pâturage  depuis  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps jusqu'aux  premières  neiges  de  l'hiver.  L'étable  est  donc  complè- 
tement vide  durant  7  à  8  mois  de  l'année.  Voici  de  quelle  façon  on  la 
transforme  en  laiterie. 

Les  mangeoires  et  les  rigoles  sont  lavées  avec  le  plus  grand  soin.  Le 
plan  incliné,  sur  lequel  les  animaux  ont  séjourné,  après  avoir  été  lavé 
lui-même  jusqu'au  point  d'enlever  toute  impureté,  toute  cause  de 
mauvaise  odeur,  est  recouvert  de  carreaux  vernissés.  Le  sol  des  cou- 
loirs est  recouvert  de  nattes  et  les  murs  sont  soigneusement  badigeon- 
nés à  la  chaux.  Quand  toutes  ces  opérations  sont  faites,  l'étable  est 
alors  une  laiterie  d'une  merveilleuse  propreté. 

Le  plafond  de  l'étable  est  assez  bas,  afin  de  conserver  une  tempéra- 
ture élevée,  favorable  à  la  lactation  pendant  l'hiver.  La  tempéra- 
ture qu'on  considère  comme  la  plus  favorable  est  de  17"  centigrades 
ou  61°  Fareinheit.  Quant  au  grenier  qui  est  placé  au-dessus  de  l'éta- 
ble, il  contient  la  presse  et  les  séchoirs  à  fromage. 

La  grange  n'a  rien  de  particulier,  sinon  qu'elle  est  divisée  en  deux 
parties  inégales  :  la  plus  grande  servant  de  magasin  aux  fourrages 
d'hiver;  la  plus  petite  servant  de  hangar  pour  les  quelques  instru- 
ments et  voitures  que  comporte  l'exploitation  des  herbages.  On  re- 
mise aussi  parfois,  dans  cette  dernière,  le  cheval  avec  lequel  le  fermier 
fait  ses  courses. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  bâtiments  d'exploitation  dans 
le  Nord-Holland,  où  il  n'y  a  guère  que  des  pâturages,  et  où  des  vents 
violents  soufflent  à  certams  moments  de  l'année.  Tous  les  soins  que 
nécessitent  l'entretien  du  bétail  et  la  préparation  de  ses  produits,  peu- 
vent se  donner,  comme  on  le  voit,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'ouvrir 
la  porte  extérieure  de  l'étable,  ce  qui  aurait  l'inconvénient  d'introduire 
l'air  froid  du  dehors  dans  le  logement  des  animaux.  Les  habitants 
eux-mêmes  profitent  de  la  chaleur  de  l'étable.  C'est  un  point  qui  a  son 
importance,  sous  un  climat  aussi  rude  et  dans  un  pays  aussi  peu 
boisé. 

—  Toute  l'exploitation  de  M.  Sluis  est  en  herbages,  moins  h  hec- 
tares environ,  où  l'on  fait  un  peu  de  légumes  et  de  blé  pour  le  mé- 
nage, de  l'orge,  des  fèves  et  de  l'avoine  pour   le    bétail.  Ce  sont  des 
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herbages  de  très-bonne  nature.  La  facilité  qu'on  a  de  les  maintenir  en 
toute  saison,  dans  un  état  constant  de  fraîcheur,  jointe  à  la  qualité 
du  sol,  rend  ces  prairies  très-productives.  Nous  croyons  que  nos  bons 
herbages  de  la  vallée  d'Auge  donnent  un  meilleur  fourrage,  mais  ils 
n'en  donnent  pas  davantage  assurément.  Les  plantes  qu'on  y  rencontre 
en  plus  grande  abondance  sont  les  fétuques,  les  paturins,  les  dac- 
tyles, les  trèfles,  les  vesces  et  le  lotier. 

Une  moitié  de  ces  prairies,  tantôt  l'une  et  tantôt  l'autre,  est  annuel- 
lement fauchée  pour  faire  la  provision  de  fourrages  d'hiver.  Cette  coupe 
rend  environ  5,000  kilog.  par  hectare.  Le  regain  est  pâturé  sur  place, 
comme  le  foin  des  autres  prairies. 

—  Nous  n'avons  pas  vu  tout  le  bétail  de  M.  Sluis,  mais  seulement 
celui  d'un  corps  de  ferme  de  18  hectares.  C'est  un  bétail  qui  n'est  pas 
seulement  très-nombreux,  mais  qui  est  encore  admirablement  choisi, 
nourri  avec  abondance,  et  très-productif,  ainsi  que  nous  allons  le  dire. 
Sur  ces  18  hectares  d'herbages,  nous  avons  trouvé  2  chevaux, 
10  vaches  laitières,  13  génisses,  2  taureaux,  4  veaux,  4-0  brebis  et 
leurs  agneaux,  des  truies  et  des  verrats,  ainsi  que  des  volailles,  parmi 
lesquelles  nous  avons  remarqué  des  oies  et  des  cygnes. 

Ce  sont  les  vaches  qui  nous  intéressaient  le  plus,  à  cause  de  la  répu- 
tation dont  jouit  l'étable.  Elles  nous  ont  paru  en  effet  des  plus  remar- 
quables, et  par  leur  conformation,  et  par  leurs  qualités  laitières. 
Elles  sont  d'un  type  très-uniforme,  et  elles  se  distinguent  essentielle- 
ment par  la  profondeur  de  la  poitrine,  qualité  rare  parmi  les  animaux 
de  la  race  des  Pays-Bas.  Grand  partisan  de  l'idée  de  Guenon,  qu'il  a 
judicieusement  interprétée,  M.  Sluis  s'est  attaché  à  améliorer  son 
troupeau  par  la  sélection.  Ses  vaches,  au  moment  de  notre  visite, 
avaient  des  mamelles  énormes.  Elles  donnent  de  3,000  à  4,000  litres 
de  lait  pendant  une  période  de  lactation  qui  dure  1 1  mois.  La  meil- 
leure donne,  dit-on,  près  de  40  litres  après  le  vêlage. 

En  même  temps  qu'il  se  livre  à  l'industrie  laitière,  M.  Sluis  fait 
aussi  l'élevage  des  reproducteurs,  l'engraissement  des  veaux  et  du 
vieux  bétail.  Les  vaches  qui  sont  nées  chez  lui  se  vendent  couram- 
ment de  300  à  32")  florins  sur  les  marchés  du  pays.  Pour  des  ama- 
teurs, c'est  400  florins.  Il  a  vendu  l'an  dernier,  pour  la  Pologne, 
5  vaches  laitières  de  deux  ans  ei  demi,  au  prix  de  500  florins  par 
tête;  un  taureau  du  même  âge  a  été  vendu  650  florins. 

Dans  le  corps  de  ferme  que  nous  avons  visité,  M.  Sluis  n'élève  que 
4  veaux  par  an;  les  autres  sont  engraissés  et  vendus.  iMais  ces  quatre 
veaux  sont  élevés  de  façon  à  former  la  tête  de  son  troupeau.  Ils  tettent 
la  mère  pendant  huit  jours;  on  leur  donne  ensuite  du  lait  de  brebis 
mélangé  avec  du  lait  de  vache.  Leur  consommation  journalière  de  lait 
monte  alors  progressivement  jusqu'à  la  fin  du  premier  mois.  On  les 
met  ensuite  dans  les  herbages,  en  remplaçant  peu  à  peu  le  lait  doux 
par  du  lait  écrémé  dans  lequel  on  a  délayé  de  la  farine  de  lin.  A 
4  mois,  le  sevrage  est  complet. 

DUBOST,    MiLLOT,    MuSSAT,    SaNSON, 
[La  suite  prochainement.)  Professeurs    à   l'Ecole    d'agricullure   de   Grignou, 

IGNAME  RONDE  (DIOSCOREA  JAPONIGA). 

Les  lecteurs  du  Journal  de  r Agriculture  se  rappelleront  peut-être 
qu'en  mai  1872,  je  faisais  un  appel  à  leur    savoir  horticole,   en  leur 
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signalant  que  la  Société  d'acclimatation  de  Paris,  comprenant  tout 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  trouver  des  racines  d'Igname  moins  pivo- 
tantes, offrait  deux  prix,  l'un  de  600  fr.  et  l'autre  de  400  fr.  Ce  con- 
cours ouvert  depuis  1869,  n'avait  pas  encore  trouvé  de  concurrents, 
lorsqu'en  mars  dernier,  j'appris  que  M.  Doumet,  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  l'Allier,  possédait  une  Igname  ronde.  Je  m'empres- 
sai de  lui  demander  quelques  renseignements;  il  me  les  donna  de  la 
manière  la  plus  gracieuse  en  accompagoant  sa  lettre  de  quelques  rhi- 
zomes et  de  bulbilles;  je  les  fis  planter  sur  couche  pour  hâter  la  ger- 
mination; puis  en  avril,  je  les  plaçai  en  pleine  terre,  dans  la  même 
planche  où  je  fais  cultiver  l'Igname.  A  la  fin  d'octobre,  en  arrachant 
les  Ignames  provenant  de  celles  données  par  M.  Doumet,  je  fus  très- 
heureux  de  constater  qu'en  effet  elles  ont  une  forme  presque  arrondie 
et  d'un  arrachage  des  plus  faciles.  Voici  quelques  passages  de  la  lettre 
de  M.  Doumet,  me  faisant  connaître  l'historique  de  ce  produit,  auquel 
je  semblais  attribuer  quelque  mérite  : 

«  J'ai  cultivé,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  une  Igname  ronde,  annoncée  sous 
le  nom  de  Dioscorea  Decais7ieana  ;  mais  j'avais  dû  y  renoncer  à  cause  du  volume 
minuscule  du  rhizome  qui,  au  bout  de  trois  ans,  n'était  pas  aussi  gros  qu'une 
noix.  Cette  Igname  aura-t-elle  fécondé  celles  du  Japon  ordinaire,  qui  sont  culti- 
vées dans  mon  potager,  à  plus  de  deux  cents  mètres  du  lieu  où  étaient  les  pre- 
mières? C'est  ce  que  je  ne  puis  résoudre.  Toujours  est-il  que,  en  1865,  ayant  tait 
un  semis  de  bulbiUe  de  l'Igname  du  Japon  ordinaire,  j'en  remarquai  une  qui, 
la  seconde  année  à  l'arrachage,  présentait  un  tubercule  de  forme  à  peu  près  ronde, 
tandis  que  toutes  ses  sœurs  étaient  longues  et  protondément  enfoncées.  Cette 
Igname  ronde  plantée  à  part  se  divisa,  la  troisième  année,  en  trois  tubercules 
agglomérés  autour  de  la  tige.  Ces  tubercules,  cultivés  toujours  à  part  pendant 
trois  autres  années,  ont  contmué  à  reproduire  la  même  forme  de  tubercules,  irré- 
gulièrement ronde,  faisant  quelquefois  la  patte  d'oie  ;  mais  toujours  d'un  arra- 
chage extrêment  facile. 

«  Afin  de  m'assurer  de  la  qualité  de  cette  Igname,  j'en  ai  fait  cuire  sous  la  cen- 
dre; je  l'ai  trouvée  farineuse  et  excellente;  j'ai  donc  lieu  d'espérer  que  ce  sera  une 
très-bonne  acquisition.  Pourtant,  jusqu'ici,  je  la  croirais  moins  productive  que 
l'Igname  ordinaire,  » 

M.  Doumet  termine  sa  lettre,  en  ajoutant  : 

«  Le  hasard  entre,  presque  toujours,  pour  beaucoup  dans  ces  sortes  de  décou- 
vertes, et  vous  voyez  que  c'est  un  peu  le  cas  de  la  mienne.  Il  faut  espérer,  ajoute- 
t-il,  que,  au  moyen  de  la  sélection,  nous  parviendrons  à  perfectionner  la  forme  de 
ces  tubercules,  » 

Certes,  cette  découverte  devra  rendre  un  grand  service  à  l'agricul- 
ture, puisque  1  Igname  est  reconnue  comme  ayant  de  grandes  quali- 
tés comme  plante  alimentaire.  Si  elle  ne  contient  pas  autant  de  sub- 
stances nutritives  que  la  pomme  de  terre,  elle  a,  sur  cette  dernière, 
l'immense  avantage  de  pousser  sans  soins  particuliers  et  de  pouvoir 
rester  en  terre  un  laps  de  temps  pour  ainsi  dire  illimité,  sans  culture 
spéciale.  M.  Rouillard  en  a  apporté  à  la  Société  d'horticulture  qui 
avaient  dix-sept  ans  de  plantation. 

Un  autre  avantage  de  cette  plante  est  qu'une  fois  hors  de  terre  et 
placée  sur  une  tablette  dans  un  endroit  sec,  l'Igname  peut  se  con- 
server plus  de  deux  ans  ;  il  est  même  à  remarquer  qu'elle  gagne  en 
qualité. 

Avec  l'Igname  que  M.  le  président  de  la  Société  de  l'Allier  a  obte- 
nue à  la  suite  de  très-sérieuses  observations,  nous  pouvons  espérer 
posséder  enfin  une  plante  alimentaire  nouvelle,  puisque  cultivée  pour 
tous,  elle  pourra  paraître  sur  nos  marchés  sans  être,  comme  jusqu'à 
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ce  jour,  réservée  seulement  aux  potagers  particuliers,   dont  les  jardi- 
niers ne  se  privent  certes  pas  de  se  plaindre  de  l'arrachage  si  difficile. 

Eug.  Vavin, 

Président  honoraire  de  la  Société  d'agriculture 
et  d'horticulture  de  Ponloise. 

LE  BATTAGE  A  VAPEUR  DANS  LES  PAYS  CHAUDS. 

L'exposition  des  machines  agricoles  au  dernier  concours  de  Paris 
était  sans  contredit  l'une  des  plus  considérables  et  des  plus  complètes 
que  l'on  ait  encore  vues  en  France.  Côte  à  côte  avec  leurs  habihîs  et 
puissants  concurrents  anglais,  nos  constructeurs  irançais  rivalisaient 
a\ec  ces  derniers,  par  la  solidité,  l'ingéniosité,  la  robuste  éb'gance 
de  leurs  instruments.  Ce  progrès  énorme  queje  suis  heureux  de  consta- 
ter est  le  fruit  direct  de  l'émulation  et  de  l'enseignement  que  les  con- 
cours ont  produits.  C'est  un  bienfait  dont  il  est  bon  de  constater  la 
source,  aujourd'hui  que  nos  législateurs  semblent  enclins  à  lésiner  sur 
le  budget  de  l'agriculture  et  à  rayer  le  plus  utile  de  ses  crédits,  le 
subside  de  nos  concours. 

Parmi  les  créations  de  h  mécanique  appliquée  aux  travaux  des 
champs,  l'une  des  plus  importantes  est  sans  contredit  la  machine  à 
battre.  Quand  on  vient  à  considérer  l'ancien  mode  du  fléau ,  quand 
on  se  rappelle  ce  travail  si  pénible,  si  lent  et  si  précaire,  travail  qui 
exigeait  une  main-d'œuvre  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  dans  les 
campagnes,  on  est  frappé  de  la  valeur  des  services  que  le  génie 
des  inventeurs  a  rendus  à  l'agriculture  en  substituant  le  travail  plus 
puissant,  plus  rapide  et  plus  efficace  des  animaux  et  mieux  encore  de 
la  vapeur  à  celui  de  l'homme  dans  tous  les  travaux  de  la  moisson, 
c'est-à-dire  dans  les  opérations  de  l'agriculture  qui  exigent  la  plus 
grande  somme  de  travail  dans  le  moindre  espace  de  temps. 

L'exposition  qui  vient  d'avoir  lieu  comptait  de  magnifiques  spéci- 
mens de  batteuses  françaises  et  anglaises;  mais,  parmi  toutes  ces  ma- 
chines, j'ai  vainement  cherché  la  batteuse  du  iMidi. 

Cette  distinction  climatérique  paraîtra  peut  être  étrange  à  mes  lec- 
teurs, et  ils  se  demanderont  sans  doute  quelle  difïérence  il  peut  y  avoir 
entre  la  manière  de  battre  les  céréales  récoltées  dans  les  pays  chauds 
et  celles  récoltées  dans  les  régions  du  Nord.  Quelques  mots  d'explica- 
tion feront  comprendre  tout  de  suite  que  les  conditions  des  récoltes  de 
céréales,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  paille  dans  l'un  ou  l'autre 
climat,   nécessitent  un  mode  différent  d'action  pour  le  battage. 

Dans  le  nord  de  l'Europe,  la  paille,  de  froment  surtout,  n'a  guère 
d'autre  usage  que  de  servir  de  litière  dans  les  étables  et  dans  les 
écuries.  Moins  sèche  et  plus  souple  que  celle  qui  est  mûrie  sous  le  so- 
leil ardent  des  pays  méridionaux,  la  paille  du  Nord  est  battue  en  tra- 
vers de  manière  à  conserver  tout  ce  qu'elle  possède  de  rigidité.  D'ail- 
leurs elle  est  peu  nutritive,  et  ne  saurait  être  substituée  au  foin  que 
l'on  récolte  beaucoup  plus  facilement  et  beaucoup  plus  abondamment 
dans  les  régions  septentrionales  que  dans  celles  du  Midi,  où  cette  ré- 
colte ne  s'obtient  guère  qu'à  l'aide  d'irrigations  fort  coûteuses  à  éta- 
blir, et  qui  n'existent  que  dans  certains  districts  privilégiés.  La  paille, 
dans  le  Midi,  tient  donc  lieu  de  foin,  et  étant  d'ailleurs  beaucoup  plus 
nutritive  que  dans  le  Nord,  elle  devient  un  élément  précieux  de  l'ali- 
mentation du  bétail,  et  une  ressource  indispensable  comme  provision 
fourragère.  Seulement  son  état  de  siccitélui  donne  une  dureté  d'écorce 
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qui  la  rend  coriace  et  d'une  mastication  presque  impossible  aux  ani- 
maux. Le  hache-paille  lui-même  ne  suffirait  point  pour  l'amollir  et 
permettre  aux  animaux  de  la  mâcher  sans  se  blesser  le  palais.  Il  faut 
qu'elle  soit  brisée  dans  sa  longueur ,  et  que  l'enduit  siliceux  qui  la 
revêt  extérieurement  soit  pulvérisé  par  une  sorte  de  broyage.  C'est 
cette  condition  exceptionnelle  et  particulière  auji  céréales  du  Midi,  qui 
nécessite  ce  qu'on  appelle  le  dépiquage,  c'est-à-dire  le  battage  au 
moyen  du  piétinement  des  chevaux  ou  des  mulets  que  l'on  fait  trotter 
sur  les  gerbes  étalées  en  cercle  comme  dans  un  manège,  ou  bien  en- 
core au  moyen  d'un  rouleau  en  pierre  traîné  par  des  chevaux  ou  des 
bœufs.  Ce  mode  antique  est  toutaussi  primitif  et  encore  plus  défectueux 
que  le  fléau.  Le  grain  se  trouve  mélangé  de  terre  et  de  gravier  soule- 
vés par  le  sabot  des  animaux,  et  la  paille  aussi  bien  que  le  grain  sont 
souillés  par  les  déjections  que  les  mêmes  animaux  laissent  à  chaque 
instant  tomber  sur  l'aire  au  cours  de  leur  travail. 

Si  donc  les  constructeurs  de  machines  à  battre  n'avaient  point  tenu 
compte  de  cette  nécessité,  pour  les  climats  méridionaux,  de  hacher  la 
paille  en  la  broyant  comme  le  fait  le  pied  des  bêtes  de  somme,  le  pro- 
blème du  battage  mécanique,  dans  ces  régions,  n'eût  été  qu'à  moitié  ré- 
solu. Car,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  paille  a  une  plus  grande  va- 
leur nutritive  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord,  et  elle  est  par  conséquent, 
comme  aliment  du  bétail,  un  facteur  fort  important  dans  l'évaluation 
du  rendement  de  la  récolle. 

Pour  adapter  le  battage  mécanique  aux  nécessités  de  l'agriculture  des 
régions  méridionales,  il  fallait  donc  trouver  le  moyen  de  substituer  en- 
tièrement la  machine  à  battre  au  dépiquage  par  les  chevaux,  et  non- 
seulement  séparer  le  grain  des  épis,  mais  encore  agir  sur  la  paille 
comme  le  pied  des  animaux,  et  la  rendre,  au  sortir  de  la  machine, 
brisée,  ramollie  et  prête  à  être  mise  dans  la  mangeoire  des  bes- 
tiaux, dans  une  condition  mécanique  facilement  assimilable.  C'est  cette 
machine  que  j'aurais  voulu  voir  à  la  dernière  exposition;  car  elle 
existe  et  elle  rend  aujourd'hui  d'immenses  services  dans  le  midi  de  la 
France,  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Egypte;  et  si  elle  était  mieux  connue 
en  Algérie,  nul  doute  qu'elle  n'y  fût  appréciée  comme  elle  le  mérite. 

Dès  l'apparition  des  batteuses  à  vapeur,  il  y  a  longtemps  déjà,  un 
grand  nombre  d'agriculteurs  du  midi  de  l'Europe,  désireux  de  parer 
aux  inconvénients  et  aux  lenteurs  du  dépiquage,  s'empressèrent  d'in- 
troduire les  nouvelles  batteuses  dans  leur  pays.  Mais  cette  nécessité 
de  briser  la  paille  à  laquelle  ils  n'avaient  point  songé  tout  d'abord,  les 
contraignit  d'abandonner  l'emploi  de  ces  coûteuses  machines,  ou  bien 
de  faire  fouler  la  paille  aux  pieds  de  leurs  chevaux  comme  dans  l'opé- 
ration du  dépiquage.  C'était  une  double  dépense,  et  les  avantages  du 
battage  mécanique  se  trouvaient  pour  ainsi  dire  neutralisés. 

Un  des  associés  de  la  maison  Ransomes,  Sims  et  Head,  d'Ipswich 
en  Angleterre,  laquelle  est  devenue  fameuse  par  la  construction  de  ce 
genre  de  machines,  fit,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  un  voyage  en 
Espagne,  au  cours  duquel  il  put  constater  l'abandon  absolu  de  plu- 
sieurs batteuses  à  vapeur  que  ces  constructeurs  avaient  expédiées,  jus- 
tement à  cause  de  ce  défaut  en  ce  qui  concernait  la  paille.  Frappé  de 
cet  inconvénient  qui  offrait  un  obstacle  très-sérieux  à  l'extension  de 
l'emploi  des  batteuses  mécaniques,  cet  ingénieur  revint  en  Angleterre, 
pénétré  de  l'idée  de  résoudre  le  problème  du  broyage  de  la  paille  dans 
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une  seule  et  même  opération  et  avec  la  morne  force  motrice  employée 
au  battage  du  grain.  Après  bien  des  essais  infructueux,  le  succès  vint 
enfin  couronner  ses  efforts,  et  aujourd'bui  cette  batteuse  spéciale 
accomplit  de  la  manière  la  plus  parfaite  non-seulement  le  battage  du 
grain,  mais  le  broyage  de  la  paille  bien  mieux  que  ne  le  font  les  che- 
vaux par  le  dépiquage. 

Lors  de  la  dernière  exposition  internationale,  je  me  rappelle  avoir 
vu  une  de  ces  machines  fonctionnera  Billancourt,  et  rien  ne  saurait 
être  plus  parfait  quî  le  travail  que  cette  machine  accomplissait.  Depuis, 
j'en  ai  vu  un  certain  nombre  fonctionner  dans  le  .Midi  et  en  Italie.  En 
Espagne,  il  y  en  a  aujourd'hui  un  grand  nombre. 

La  figure  '28  donnera  une  juste  idée  de  l'appareil  qui  est  aussi 
remarquable  par  sa  simplicité  que  par  son  efficacité. 

La  paille,  en  sortant  droite  et  rigide  du  tambour  où  se  meuvent  les 
batteurs,  au  lieu  d'être  rejetée  à  terre  ou  bien  emmeulée  par  l'ascenseur 
mécanique,  est  dirigée  dans  un  compartiment  où  elle  est  saisie  par  deux 
rouleaux  cylindriques  dont  l'un  est  armé  sur  toute  la  surface  de  sa  circon- 


Fig.  28.  —  Machine  à  battre  de  Kansomes,  Sims  et  Head,  munie  d'un  appareil  pour  le  hachage  de  la  paille. 


férence  de  séries  de  lames  triangulaires  bien  tranch-uites,  et  l'autre  de 
projections  cubiques  qui  dans  le  mouvement  de  rotation  s'emboîtent 
dans  les  intervalles  qui  séparent  les  armatures  tranchantes  du  premier 
cylindre.  Ces  lames  et  ces  protubérances  des  deux  cylindres  sont  dis- 
posées en  spirales  sur  la  circonférence,  et  se  combinent  dans  leur 
mouvement  avec  d'autres  lames  tranchantes  qui  sont  fixées  aux  parois 
concaves  de  la  partie  postérieure  du  tambour  au  sein  duquel  se  meu- 
vent les  cylindres.  Ces  cylindres  tournent  avec  une  grande  vélocité 
au  moyen  d'une  courroie  et  d'une  poulie  fixée  sur  l'axe  du  tambour 
principal. 

Lorsque  la  paille  tombe  des  secoueurs,  elle  arrive  d'abord  en  con- 
tact avec  le  cylindre  supérieur  armé  de  lames  tranchantes  qui  la  cou- 
pent en  brins  de  trois  à  quatre  centimètres,  qui  tr-mbent  alors  sur 
le  cylindre  inférieur  où  ils  sont  broyés  au  moyen  des  protubérances 
contondantes  dont  ce  cylindre  est  armé.  En  sortant  du  tambour,  la 
paille  ainsi  préparée  tombe  sur  une  longue  trémie  à  mailles  serrées 
au  travers  desquelles  passe  tout  le  grain  qui  peut  encore  rester  enche- 
vêtré, ainsi  que  la  poussière, laissant  la  paille  parfaitement  nette  et  toute 
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préparée  pour  l'alimentation  du  bétail.  Quelle  différence  entre  cette 
préparation  si  complète  et  celle  qui  résulte  du  dépiquage,  alors  qu'il 
n'existe  aucun  moyen  de  débarrasser  la  paille  de  la  poussière  et  des 
excréments  dont  elle  est  toujours  souillée  par  le  passage  des  animaux 
qui  la  foulent  sous  leurs  sabots. 

La  paille  préparée  par  la  machine  que  je  viens  de  décrire  peut  être 
conservée  avec  du  maïs  vert  par  l'ensilage,  et  si  l'on  a  soin  d'y  ajouter 
une  légère  proportion  de  sel  on  compose  ainsi  un  aliment  des  plus 
nutritifs  et  des  plus  sains  qu'on  puisse  donner  au  bétail.  Dans  les  pays 
où  les  fourrages  naturels  sont  rares,  cette  combinaison  pour  l'étable 
est  une  ressource  alimentaire  dont  on  ne  saurait  exagérer  l'importance, 
car  on  peut  faire  passer  le  maïs  lui-même  à  la  machine  en  même 
temps  que  la  paille. 

L'appareil  hache-paille  n'est  point  une  partie  intégrante  de  la  bat- 
teuse; on  peut  l'en  séparer  en  quelques  minutes,  et  alors  on  obtient  de 
la  paille  longue  et  rigide  comme  avec  les  machines  ordinaires.  Ceci  est 
un  grand  avantage,  car  on  peut  avoir  besoin  de  paille  longue  pour 
couvrir  en  chaume  ou  bien  pour  fabriquer  des  paillassons. 

La  force  motrice  nécessaire  pour  faire  fonctionner  le  double  appareil 
de  la  batteuse  et  du  hache-paille  n'exige  pas  une  bien  forte  michine. 
Une  locomobile  de  huit  à  dix  chevaux  de  force  suffit  amplement  pour 
le  double  fonctionnement,  et  le  prix  de  l'appareil  tout  entier  y  compris 
la  locomobile,  varie  de  onze  mille  deux  cent  cinquante  francs  à  treize 
mille  francs,  selon  le  calibre  et  les  dimensions. 

C'est  surtout  en  Algérie  que  cette  batteuse  rendrait  d'immenses  ser- 
vices. Maintenant  que  l'on  construit  des  machines  à  vapeur  alimen- 
tées par  la  paille,  le  diss,  le  palmier  nain,  le  fenouil,  etc.,  etc.,  en  un 
mot  par  toutes  les  herbes  sèches  et  autres  végétaux  qui  abondent  par- 
tout jusque  dans  le  désert  et  surtout  sur  les  hauts  plateaux  ,  l'emploi 
de  la  vapeur  comme  force  motrice  est  devenu  pratique  dans  toutes  ces 
vastes  et  fertiles  régions  d'où  l'absence  totale  de  la  houille  et  les  frais 
de  transport  qui  en  rendent  l'usage  impossible,  avaient  absolument 
banni  cette  force  devenue  l'un  des  besoins  les  plus  puissants  de  la 
richesse  publique  et  de  la  civilisation.         F.  R.  pe  la  Tuéhonnais.. 

SESSION  DE  La  société  des  agriculteurs  de  FRANCE.  — Iir. 

Nous  devons  achever  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  dernière 
session  de  la  Société  des  agriculteurs.  Dans  la  séance  du  lundi  19  fé- 
vrier, trois  séries  de  vœux  ont  été  d'abord  émises  sans  difficulté. 
Sur  la  proposition  de  M.  d'Ksterno,  la  Société  a  émis  le  vœu 
que,  en  présence  des  nouveaux  malheurs  qui  viennent  de  frapper  le 
déparlement  de  la  Dordogne,  le  projet  de  loi  élaboré  par  le  Conseil 
d'Etat  pour  la  destruction  des  loups,  fût  présenté  d'urgence  aux  Cham- 
bres législatives.  —  Sur  le  rapport  fait  par  M.  de  Calonne,  au  nom  de 
la  Section  de  la  production  chevaline,  il  a  été  demandé  qu'un  grand 
concours  hippique  soit  ouvert  chaque  année  dans  le  Limousin,  et  que 
tous  les  éleveurs  de  la  région  soient  appelés  à  y  envoyer  leurs  produits. 
—  Enfin,  M.  le  vicomte  de  la  Loyère  a  présenté,  au  nom  de  la  Section 
de  viticulture,  un  ensemble  de  conclusions  sur  l'importation  et  la  cir- 
culation des  plants  de  vignes  étrangères,  qui  ont  été  adoptées  sans 

1.  Voir  le  Journal  des  17  et  24  février,  pages  248  et  30fi  lie  a  volume. 
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difficultés,  et  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  :  1°  que  les  plants  et  sar- 
ments de  vijîues  ne  soient  admis  à  l'introduction  en  France  que  par  les 
bureaux  de  douane  désignés  par  le  gouvernement;  2"  que,  dans  le  cas 
d'importation  faite  par  un  point  envahi  par  le  Phylloxéra,  les  plants 
et  sarments  ne  puissent  être  autorisés,  dans  les  localités  encore  saines, 
que  sous  des  conditions  déterminées  ;  3"  que  l'importation  et  la  circu- 
lation demeurent  libres  dans  les  arrondissements  phylloxerés;  4°  que 
le  transport  de  plants  et  sarments  provenant  des  départements  où  la 
présence  du  Phylloxéra  a  été,  e.4  ou  sera  constatée,  n'ait  lieu  que  sous 
les  conditions  prescrites  plus  haut;  5°  que  les  conditions  de  circulation, 
déterminées,  soit  par  la  loi,  soit  par  les  décisions  ministérielles,  abo- 
lissent les  divers  arrêtés  émanant  actuellement  des  autorités  locales. 
—  D'un  autre  côté,  sur  le  rapport  de  la  Section  de  silviculture,  trois 
médailles  d'argent  grand  module  ont  été  attribuées  à  trois  gardes- 
forestiers  ou  régisseurs  de  domaines  dans  les  départements  de  l'Oise, 
de  la  Marne  et  d'Eure-et-Loir. 

On  se  souvient  que,  l'année  dernière,  la  Société  des  agriculteurs 
avait  émis  un  ensemble  de  vœux  relatifs  au  renouvellement  des  traités 
de  commerce,  et  qu'elle  avait  chargé  une  Commission  spéciale  com- 
posée de  membres  appartenant  aux  diverses  sections,  de  poursuivre  la 
réalisation  de  ces  vœux.  En  présence  de  l'ajournement  du  traité  avec 
rUalie  qui  était  expiré  le  premier,  la  Commission  a  étudié  l'ensemble 
des  traités,  et  elle  a  rédigé  un  rapport  fait  avec  beaucoup  de  soin  sur 
les  conditions  dans  lesquelles  le  renouvellement  de  ces  traités  devait 
avoir  lieu.  Ce  rapporta  été  présenté  à  l'Assemblée  générale  par  M.  Teis- 
eonnière,  et  il  a  donné  lieu  à  une  vive  discussion.  Après  avoir  posé 
en  principe  que  les  droits  de  douane  peu  élevés  étaient  un  moyen  aussi 
bon  et  aussi  juste  que  tout  autre  de  grossir  les  revenus  du  trésor,  le 
rapport  de  la  Commission  indiquait  les  droits  à  établir  sur  chacun  des 
produits  agricoles  importés  de  l'étranger  :  céréales,  lins,  chanvres, 
bétail,  soies,  etc.  C'était  aller  trop  loin,  et  montrer  une  fâcheuse  ten- 
dance à  un  retour  vers  le  système  protectionniste,  sous  le  prétexte  de 
la  défense  de  la  production  agricole  nationale,  et  sans  vouloir  convenir 
que  celle-ci  est  le  corollaire  de  la  prospérité  de  l'industrie  à  laquelle 
les  droits  d'entrée  prohibitifs  enlèvent  la  plupart  de  ses  moyens  de 
travail  et  de  production.  Soutenues  par  MM.  Teissonnière,  Lichtenstein, 
de  Lavalette,  Muret,  les  conclusions  du  rapport  ont  été  vigoureusement 
attaqués  par  MM.  F.  R.  Duval,  de  Montgascon,  Barrai,  Alfred  Dupont, 
et  finalement  par  M.  Victor  Lefranc,  qui  a  réuni  le  vote  d'une  grande 
majorité  en  faveur  du  vœu  suivant  qui  donne  satisfaction  aux  demandes 
légitimes  de  révision  des  tarifs  actuels  :  «  La  Société  des  agriculteurs 
de  France  émet  le  vœu  que,  dans  les  négociations  à  suivre  ou  dans 
les  tarifs  généraux  à  étudier,  pour  établir  la  règle  des  relations  com- 
merciales de  la  France  avec  les  nations  étrangères,  la  réciprocité  de 
traitement  soit  la  base  de  ces  tarifs  et  le  but  de  ces  négociations  ;  — 
que  cette  réciprocité  soit  entendue,  autant  qu'on  le  pourra,  dans  un 
sens  assez  large  pour  tenir  compte  de  la  variété  des  produits  et  pour 
amener  la  plus  grande  égalité  possible  dans  le  traitement  réciproque 
des  deux  nations  ;  —  que  le  gouvernement  s'inspire  des  précieuses 
indications  contenues  dans  le  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission 
générale  des  traités  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  afin  d'étu- 
dier et  de  faire  ressortir  les  inégalités  de  traitement  qui,  dans  les  con- 


424  SESSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE. 

ventions  actuelles,  pourraient  être  de  nature  à  porter  atteinte  au  prin- 
cipe de  la  réciprocité,  et  afin  d'obtenir  que  les  nations  étrangères  se 
rapprochent  autant  que  possible  du  système  d'égalité  commerciale  que 
se  doivent  entre  eux  les  peuples  civilisés.  »  —  Le  rapport  général  de 
M.  Teissonnière,  quoique  non  admis  dans  ses  conclusions,  et  celui  de 
M.  Muret  sur  les  alcools,  seront  très-utiles  à  consulter  par  les  docu- 
ments nombreux  et  importants  qu'ils  renferment. 

Une  autre  importante  discussion  a  été  soulevée  sur  la  transformation 
des  droits  d'octroi  sur  les  vins  en  droits  ad  valorem^  au  lieu  des  droits 
fixes  perçus  aujourd'hui.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  cette  ques- 
tion est  agitée;  elle  a  un  caractère  d'équité  qui  plaît  à  l'esprit,  mais 
son  application  présente  de  telles  difficultés  pratiques  qu'elle  est  jugée 
impossible  par  tous  ceux  qui  ont  été  appelés  à  l'étudier  sur  le  vif. 
Néanmoins  M.  de  Roys  a  demandé  à  l'assemblée  d'émettre  un  vote  en 
faveur  de  l'établissement  de  catégories  devins  sur  lesquelles  les  droits 
d'octroi  seraient  perçus  proportionnellement  à  leur  valeur,  et  il  a  essayé 
tour  à  tour  de  s'étayer  sur  la  Section  d'économie  rurale  et  sur  celle  de 
viticulture.  La  discussion  a  été  vive,  mais  la  Société  a  fini  par  se  rallier 
au  vœu  formulé  par  M.  le  vicomte  de  la  Loyère  au  nom  de  la  Section 
de  viticulture  :  «  La  Société,  tout  en  appréciant  le  sentiment  d'équité 
qui  a  fait  proposer  à  l'assemblée  le  droit  ad  valorem,  convaincue  des 
difficultés  que  présente  l'établissement  des  types  servant  à  déterminer 
la  valeur  des  vins,  exprime  le  désir  qu'un  autre  moyen  d'amélioration 
de  l'impôt  des  boissons  soit  étudié  par  la  Commission  permanente  de 
viticulture,  w 

Parmi  les  questions  qui  ont  été  agitées  entre  ces  deux  discussions, 
il  faut  citer  un  rapport  de  M.  Chabrier  sur  la  construction  des  che- 
mins de  fer  économiques  sur  les  accotements  des  routes;  un  chemin 
de  fer  a  été  concédé,  dans  ces  conditions,  dans  le  déparlement  de  la 
Meuse,  à  raison  de  15,000  fr.  par  kilomètre  ;  —  une  demande  de  ré- 
compense nationale  en  faveur  de  M.  de  Molun,  l'un  des  promoteurs  de 
l'utilisation  des  phosphates  en  agriculture  —  un  renouvellement  de 
vœu  pour  la  création  d'une  station  séricicole  en  Cochinchine  ou  sur 
un  autre  point  de  l'extrême  Orient;  —  un  vœu  pour  la  prompte  discus- 
sion du  projet  de  Code  rural  déposé  au  Sénat,  et  notamment  du  titre 
des  chemins  ruraux;  —  un  autre  sur  les  encouragements  à  donner 
aux  colonies  pénitentiaires  de  jeunes  détenus.  —  M.  Millet,  au  nom 
de  la  Section  d'entomologie,  a  déposé  deux  formules  de  vœux,  l'un 
pour  protester  contre  un  arrêté  du  préfet  des  Deux-Sèvres  qui  classe 
l'alouette  parmi  les  animaux  nuisibles,  l'autre  pour  demander  que  le 
projet  de  loi  déposé  au  Sénat  par  M.  de  la  Sicolière  sur  la  de.-truction 
des  insecteset  la  protection  desoiseaux  soit  discuté  le  plus  rapidement 
possible;  ces  deux  vœux  ont  été  adoptés.  —  M.  Paul  Bouley  a  donné 
lecture  de  son  rapport  sur  le  concours  relatif  à  la  fièvre  aphtheuse  et  à 
Pavortement  épizootique  des  vaches;  le  concours  n'a  pas  donné  de  ré- 
sultat et  est  ajourné.  Néanmoins  une  médaille  d'argent  grand  module  a 
été  attribuée  à  M.  Wernert,  vétérinaire  à  Ponthierry  (Seine-et-Marne), 

La  Section  de  production  chevaline,  sur  le  rapport  de  M.  Dupont,  a 
proposé  et  fait  adopter  les  vœux  suivants  relatifs  à  la  production  et  à 
l'approbation  des  étalons  : 

Création  d'entreprises  étalonnières.' —  La  Société  des  agriculteurs  de  France, 
considérant  que  le  nombre  des  étalons  approuvés  est,  en  France,  dans  une  dispro- 
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portion  regrettable  avec  les  nécessités  de  l'élevage,   ce    qui   a   pour  conséquence 
l'abâtardissement  inévitable  de  nos  meilleures  races  de  chevaux  de  services    agri- 


ice 

agi 
cole  ou  postier; 

Qu'à  aéfaut  d'étalons  de  mérite,  nos  cultivateurs  sont  trop  souvent  amenés  à 
livrer  leurs  jume;its  à  des  étalonsjsans  valeur; 

Qu'il  est  donc  souhaitable  que  l'industrie  privée  vienne  en  aide  au  gouverne- 
ment, qui,  s'il  a  beaucoup  fait  déjà  dans  cette  voie,  ne  peut  satisfaire  à  tous  les 
besoins; 

Emet  le  vœu  qu'il  se  forme  en  France,  soit  par  des  particuliers  agissant  isolé- 
ment, soit  par  des  sociétés,  des  entreprises  étalonnières  ayant  pour  but  et  pour 
résulal  de  procurer  aux  éleveurs  des  étalons  de  race  chevaline  en  nombre  suffisant 
pour  améliorer  nos  races  de  chevaux  de  labour  et  de  service  partout  où  ces  repro- 
ducteurs fout  di'faut. 

Approbation  des  étalons  de  trait.  —  L'assemblée  adopte  les  propositions 
suivantes  : 

1°  Solliciter  du  gouvernement  qu'il  étende  l'approbation  par  l'administration 
des  haras  des  étalons  de  trait  gros  ou  léger,  même  aux  départements  pour  lesquels 
actuellement  cette  approbation  a  été  retirée,  lorsque  les  Conseils  généraux  en  ma- 
nifesteront le  désir  de  la  manière  prévue  au  paragraphe  ci-après  ; 

2"  Dans  les  départements  dont  les  Conseils  généraux  subventionneront  soit  par 
des  achats,  soit  par  des  primes,  les  étalons  de  trait,  le  gouvernement  ajoutera, 
dans  la  mesure  des  fonds  disponibles,  une  somme  qui,  jointe  à  celle  votée  par  les 
départements,  sera  distribuée  en  primes  aux  étalons  de  trait,  par  des  jurys  ana- 
logues à  ceux  chargés  déjà  de  la  distribution  des  primes  aux  poulinières. 

Cette  dernière  proposition  a  été  ajoutée  sur  la  demande  de  M.  le 
comte  d'Andigné. 

]M.  Cotard  est  venu  demander  à  la  Société  d'étudier  la  question  de 
l'emploi  de  la  dynamite  en  agriculture;  on  prétend  que  cette  substance 
produit  un  ébranlement  dans  le  soi  qui  lui  donne  de  grandes  qualités 
d'ameublissement,  et  on  demande  que^  quand  elle  doit  être  employée 
aux  usages  agricoles,  elle  soit  exonérée  des  droits  perçus  qui  sonttrès- 
elevés.  M.  le  baron  Thenard  a  combattu  celte  proposition  parce  que 
la  dynamite  est  chère,  très-dangereuse,  et  sera  inefficace  devant  un 
corps  qui  cède  facilement  comme  le  terrain  calcaire.  M.  Millet  s'est 
élevé  aussi  avec  une  grande  énergie  contre  les  facilités  à  donner  à  la 
vente  de  la  dynamite;  les  braconniers  en  connaissent  déjà  la  puissance 
et  l'employent  dans  les  rivières  pour  prendre  le  poisson;  une  seule 
charge  de  dynamite  coûtant 75  centimes  peut  détruire  50  ou  60  kilog. 
de  poisson.  La  proposition,  après  avoir  été  renvoyée  à  la  Section  de 
génie  rural,  a  été  adoptée. 

Dans  la  dernière  séance  de  chaque  session,  on  émet  toujours  un 
prand  nombre  de  vœux.  Cette  année,  on  n'a  pas  manqué  à  cette  règle. 
D'abord  sur  le  rapport  de  M.  Dessaignes  appuyé  par  iM.  Bochin,  les 
vœux  suivants  ont  été  émis  sur  le  cadastre  : 

La  Société  des  agriculteurs  de  France,  convaincue  qu'il  ne  saurait  sans  injustice 
être  ajouté  aux  charge^  qui  pèsent  si  lourdement  déjà  sur  la  propriété  foncière  et 
l'agriculture,  et  se  référant  au  vœu  émis  par  l'assemblée  générale  dans  sa  dernière 
session,  émet  le  vœu  : 

Que  la  contribuiion  foncière  ne  soit  pas  augmentée,  sauf  l'application  des  articles 
9  et  10  de  la  loi  du  21  mars  1874  sur  les  terrains  incultes  lors  de  la  confection  du 
cadastre  et  mis  en  culture  depuis  cette  époque; 

Que  ie  projet  d'évaluation  nouvelle  du  principal  de  la  contribution  foncière  en- 
tre les  départements,  prescrit  par  l'article  4  de  la  loi  de  finances  du  3  août  1875, 
ne  soit  pas  exécuté  suivant  le  mode  sommaire  proposé  par  l'administration  des 
hnances,  mais  que  ce  projet  soit  précédé  d'un  véritable  travail  d'évaluation  parcel- 
laire et  cadastrale  du  revenu. 

L'assemblée  a,  en  outre,  renouvelé  en  ces  termes,  sur  la  révision  de 
la  loi  du  1G  septembre  1807,  relative  à  la  nomination  du  tiers  expert, 
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le  vœu  qu'elle  avait  émis  en  1872,  1874  et  1876  :  «  Les  experts  se- 
ront nommés,  l'an  par  le  propriétaire,  l'autre  par  le  préfet;  en  cas  de 
partage,  les  deux  experts  s'adjoindront  un  tiers  expert  ;  s'ils  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  le  choix  de  celui-ci,  il  sera  désigné  par  le  président  du 
tribunal  civil  de  l'arrondissement.  »  On  s'est  aussi  occupé  du  concours 
d'animaux  de  boucherie,  à  Paris,  pour  demander  :  1°  qu'une  catégorie 
spéciale  soit  créée,  au  concours  de  Paris,  pour  les  races  normande  et 
flauiande;  2"  qu'il  y  ait  deux  catégories  pour  les  femelles  des  races 
françaises,  l'une  pour  la  race  charolaise  et  nivernaise,  l'autre  pour 
l'ensemble  des  autres  races  françaises;  3°  que,  dans  la  catégorie  des 
croisements  divers,  pour  les  bœufs,  les  trois  sous-divisions  qui  exis- 
tent soient  supprimées.  —  Enfin,  on  a  émis  le  vœu  que  le  gouverne- 
ment étudie  la  question  d'autoriser  les  Conseils  géoéraux  à  partager 
avec  lui  l'action  qu'il  exerce  pour  le  reboisement  et  le  rachat  des  ter- 
rains complètement  improductifs. 

Le  dernier  rapport  présenté  à  la  session  a  été  fait  par  M.  de  Malarce 
sur  l'intéressante  question  des  caisses  d'épargne;  il  concluait,  en  ces 
termes^  par  un  vœu  qui  a  été  adopté  : 

Vu  le  vœu  émis  par  l'assemblée  générale  dans  la  session  de  1876,  ainsi  conçu  : 
«  Que  les  écoles  des  campagnes  et  les  fermes-écoles  soient  dotées  de  caisses 
d'épargne  scolaires,  partout  où  les  circonstances  locales  le  permettront;  » 

Considérant  l'extension  qu'a  prise  depuis  lors,  surtout  dans  les  campagnes, 
l'institution  des  caisses  d'épargne  scolaires,  et  les  bons  résultats  moraux  Gonstatés 
par  l'expérience  de  cette  nouvelle  branche  de  l'éducation  populaire; 

Considérant  que  pour  rendre  plus  facile,  et  même  en  bien  des  localités  rurales, 
pour  rendre  possible  le  fonctionnement  de  caisses  d'épargne  scolaires,  il  est  néces- 
saire que  l'instituteur  ait  à  sa  portée  un  bureau  ou  agence  de  la  caisse  d'épargne 
où  il  puisse  sans  trop  de  déplacement  eflectuer  les  opérations  mensuelles  de  su 
caisse  d'épargne  sc''>laire; 

Considérant  qu'un  décret  du  23  août  1875  a  donné  à  toute  caisse  d'épargne  la  fa- 
culté de  demander  le  concours  des  percepteurs  et  des  receveurs  des  postes  pour  re- 
cevoir les  versements  et  effectuer  les  remboursements  des  déposants,  soit  des  dé- 
posants-ordinaires, soit  des  instituteurs  agissant  comme  intermédiaires  des  écoliers 
épargnants  ; 

La  Société  émet  le  vœu  que  les  caisses  d'épargne  usent  le  plus  largement  pos- 
sible de  la  faculté  qui  leur  a  été  donnée  par  le  décret  du  23  août  1875  et  qu'ainsi  le 
pins  grand  nombre  possible  de  percepteurs  et  de  receveurs  des  postes  soient  com- 
missionnés  et  opèrent  comme  agents  auxiliaires  des  caisses  d'épargne  et  facilitent 
par  là  le  fonctionnement  des  caisses  d'épargne  scolaires  dans  les  campagnes. 

La  Société  s'est  séparée  après  avoir  voté  des  remercîments  à  son  pré- 
sident, M.  Drouyn  de  Lhuys,  et  avoir  adopté  un  rapport  de  M.  le  vi- 
comte de  la  Loyère  tendant  à  charger  le  bureau  de  faire  les  démarches 
nécessaires  pour  que  les  boissons  fermentée?,  autres  que  la  bière,  pré- 
sentées à  l'exposition  universelle  de  1 878,  soient  groupées  dans  la 
classe  de  l'agriculture  et  ne  soient  pas  confondues^  comme  elles  le  sont 
aux  termes  du  règlement  actuellement  en  vigueur,  avec  les  produits 
de  l'industrie.  Henri  Sagnier. 

LES  MACHINES  A  BATTRE  DE  BROUHOT. 

Les  grandes  machines  à  battre  sont  aujourd'hui  arrivées  à  un  tel 
état  de  perfection,  qu'il  semble  difficile  d'y  ajouter  quelque  chose,  si 
ce  n'est  peut-être  au  point  de  vue  de  l'engrenage  des  gerbes.  Cepen- 
dant, à  l'Exposition  de  Nevers  et  à  celle  du  dernier  concours  général 
de  Paris,  nous  avons  remarqué,  dans  les  machines  de  MM.  Brouhot 
et  Gie,  constructeurs-mécaniciens  à  Viefzon,une  disposition  que  nous 
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cio}ons  devoir  signaler  à  l'attention  des  agriculteurs.  C'est  l'éléva- 
teur d'olons  qu'ils  ont  ajouté  à  leur  grande  batteuse.  Au  lieu  de  toni- 
ber  par  terre,  pour  être  repassés  tous  ensemble  plus  tard,  lebotons  sont 
repris,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  formation,  par  un  élévateur  qui  les 
rejette  dans  le  batteur,  où  ils  sont  repris  une  deuxième  fois.  Il  ne 
tombe  donc  plus  rien  sous  la  macbine,  et  il  en  résulte  à  la  fois  écono- 
mie de  temps  et  de  personnel. 

Si  les  grandes  macbines  à  battre  doivent  être  recommandées  par- 
tout où  il  y  a  de  grandes  exploitations,  ou  bien  quand  le  battage  peut 
se  faire  par  entreprise,  les  petites  batteuses  ont  encore  pour  longtemps 
leur  raison  d'être  dans  les  pays  de  petite  culture.  Aussi  notre  atten- 
tioji  a  été  appelée  sur  une  petite  machine  à  battre  des  mêmes  construc- 
teurs. Les  petites  batteuses  ne  font,  jusqu'à  présent,  que  battre  sans 
vanner,  et  il  faut  reprendre  le  produit  du  battage  pour  le  passer  à  un 
tarare-debourreur.  La  petite  batteuse  en  boutet  vannant  que  MM.  Brou- 
liot  et  Cie  ont  exposée  au  concours  de  Nevers,  nous  a  paru  satisfaire 
d'une  manière  remarquable  aux  besoins  de  la  petite  et  de  la  moyenne 


Fig.  29.  —  Machine  à  battre  en  bout,  vannant,  de  MM.  Brouhot  et  Cie. 

culture.  Elle  présente,  dans  son  ensemble,  les  mêmes  dispositions  que 
les  macbines  à  battre  à  grand  travail  de  la  même  maison;  elle  est 
représentée  par  la  figure  20. 

Le  batteur  est  à  buttes  cannelées,  et  le  contre-batteur  est  à  jour.  Le 
blé  est  engrené  en  bout  ;  la  paille  sort  par  le  bout  opposé  à  celui  par  le- 
quel on  engrène  et  elle  est  rejetée  dehors  au  moyen  de  secoueurs  ;  les 
balles  sortent  par  l'autre  bout,  sous  la  table  à  engrener.  Le  blé  net- 
toyé sort  d'un  côté  de  la  batteuse  ;  les  otons  sortent  par  le  côté  opposé; 
on  peut  fixer  des  sacs  aux  becs  de  sortie,  au  moyen  de  crochets  dont 
la  batteuse  est  garnie  en  côté  et  au-dessus  de  ces  becs. 

La  batteuse  peut  être  montée  sur  roues,  avec  limonière  ou  timons  à 
bœufs.  Elle  est  mise  en  mouvement,  soit  par  un  manège  de  deux  che- 
vaux, soit  par  une  petite  machine  locomobile  de  la  force  de  deux  che- 
vaux. Son  rendement  est  de  30  à  40  hectolitres  par  jour.  Le  prix  de  la 
,  "«tteuse  sans  roues  est  de  600  fr.  ;  sur  roues,  de  750  fr.;  avec  manège, 
de  1,050  fr. 

Dv  s  que  l'on  emploie,  pour  battre,  soit  un  manège,  soit  une  machine 
à  vapejr,  il  nous  paraît  qu'on  ne  doit  pas  hésiter  à  exécuter  d'un  seul 
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coup  l'opération  du  battage  et  celle  du  vannage.  C'est  un  progrès  que 
l'agriculture  du  Midi,  du  Centre  et  de  l'Ouest,  a  tout  particulièrement 
à  faire.  J.-A.  Barral. 

DESTRUCTION  DES  VERS  BLANCS. 

Cette  année,  si  les  agriculteurs  et  les  horticulteurs  du  Soissonnais  et  des  contrées 
voisines  veulent  s'en  donner  la  peine,  ils  pourront  facilement  se  débarrasser  pour 
longtemps  de  la  presque  t  talité  des  vers  blancs. 

En  effet,  en  1874,  notre  localité  a  été  infestée  par  une  grande  hannetonnée, 
dont  les  descendants,  complètement  développés,  vont  apparaître  plus  nombreux,  en 
mai  prochain,  à  moins  d'intempérie  extraordinaire.  Gomme  ces  descendants  se 
trouvent  à  peu  près  seuls  en  terre,  1875  et  1876  n'ayant  vu  que  quelques  rares 
hannetons,  l'application  de  mon  procédé,  que  je  vais  recommander  de  nouveau, 
détruira  aisément,  par  leur  exposition  à  l'air,  les  jeunes  larves  qu'ils  auront  pon- 
dues, quelques  jours  avant  leur  mort,  en  mai  et  juin. 

Voici  les  différents  modes  de  mon  procédé  dont  le  plein  succès  a  été  publié, 
dans  ce  journal,  les  5  septembre  1869,  10  août  1872,  et  26  août  1873  : 

1"  Pour  les  terres  ayant  porté  des  colzas,  lins,  dravières,  seigles,  blés,  avoines, 
orges  et  féveroles,  il  faudra  les  extirper,  par  un  temps  sec,  depuis  l'enlèvement  de 
ces  récoltes  jusqu'au  20  septembre. 

Les  extirpagesne  devront  pas  atteindre  une  profondeur  dépassant  6  centimètres. 
Chacun  d'eux  sera  séparé  par  un  intervalle  de  2  heures  (le  dîner)  à  chaque  pièce  ; 
la  première  dent  sera  donnée  en  long  et  la  seconde  en  diagonale. 

2"  Pour  les  luzernes,  il  sera  nécessaire  de  passer,  une  fois  en  long  et  une  fois 
en  diagonale,  par  un  beau  temps,  une  herse  de  fer,  après  la  seconde  coupe. 

3°  Pour  les  trèfles  et  pour  les  prés  secs,  un  pareil  hersage  leur  sera  appliqué, 
vers  la  fin  d'août,  après  que  le  bétail  en  aura  pâturé  le  regain. 

4°  Pour  les  betteraves,  il  faudra  les  biner  vers  la  mi-juillet,  surtout  aux  pieds 
avec  une  binette-fourche  de  mon  invention,  remuant  le  sol  à  quatre  ou  cinq  cen- 
timètres. Ce  binage  sera  donné  de  côté  de  manière  que  le  bineur  ne  marche  pas 
sur  la  terre  binée. 

5"  Enfin,  pour  les  jardins,  le  binage  sera  aussi  pratiqué,  même  dans  les  allées 
et  aux  pieds  de  tous  les  arbres  et  plantes. 

Je  prie  ceux  de  MM.  les  cultivateurs  qui,  l'an  prochain,  auront  semé  des  bette- 
raves sur  déchaumages  faits,  cette  année,  à  l'extirpateur,  de  publier  en  1878,  leurs 
résultats  au  point  de  vue  de  la  destruction  des  vers  blancs;  car,  ce  n'est  que  par 
la  publicité  réitérée  d'un  succès  agricole  que  le  progrès  peut  acquérir  une  satis- 
faisante extension.  Jacquemin, 

Jardinier,  à  Villers-Cotterets  (Aisne). 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

La  1 2GMivraison  du /ttfc^m //'m'/zer  du  Muséum,  par  M.  Decaisne 
vient  de  paraître;  elle  est  consacrée  à  la  description  de  quatre  varié- 
tés dépêcher  :  1°  pêcher  Alberge  jaune,  très-fertile  ,  quoique  de  vigueur 
moyenne,  à  fruits  moyens,  mûrissant  dans  la  deuxième  quinzaine 
d'août,  savoureux  quand  on  les  prend  à  point;  2"  pêcher  blanc  de  Ci- 
try^  de  vigueur  moyenne  et  très-productif,  fruit  moyen,  sucré  et  d'une 
saveur  qui  rappelle  celle  des  pêches  de  vigne;  3°  pêcher  à  fruit  plat, 
arbre  très-vigoureux  et  fertile,  fruit  mûrissant  à  la  lin  de  juillet  ou  au 
commencement  d'août,  d'une  saveur  analogue  à  celle  du  précédent; 
U" 'pècher  hâtif  de  Chine j  diihve  vigoureux,  fruit  moyen  d'une  saveur 
astringente. 

—  La  livraison  de  février  du  Vignoble,  de  MM.  Mas  et  Pulliat,  ren- 
ferme la  description  des  quatre  cépages  suivants  :  Frédériclon,  obtenu 
par  M.  Moreau,  d'Angers,  donnant  un  excellent  raisin  quand  il  est  con- 
duit en  espalier;  Hibou  noii\  cépage  de  la  Savoie,  à  maturité  tardivj, 
qui,  cultivé  en  hautins,  donne  un  vin  de  garde  peu  coloré,  mais  vVt'et 
capiteux;  Savagnin  blanc,  cépage  estimé  en  Franche-Comté,  en  Alsace 
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el  en  Allemagne,  qui,  planté  dans  des  conditions  favorables,  donne 
un  vin  d'une  bonne  qualité;  Clairetle  blanche^  l'un  des  plus  remar- 
(juables  cépages  du  bassin  inléiieur  du  Khône,  et  de  tout  le  littoral 
de  la  Méditerranée  en  France,  estimé  pour  la  table  et  pour  le  vin. 
donnant  le  raisin  de  conserve  par  excellence  du  Midi;  ce  cépag<'5  de- 
mande un  sol  profond. 

—  La  Société  botanique  de  France  a  décidé  qu'elle  tiendra  cette  an- 
née une  session  extraordinaire  en  Corse,  qui  s'ouvrira  le  '28  mai  ;  elle 
tiendra  à  Paris  une  deuxième  session  mycologique  à  l'automne  pro- 
chain. Enfin  elle  organise,  à  Paris,  en  I(S78,  un  Congrès  international 
de  botanique ,  pendant  la  durée  de  l'Exposition  universelle  ;  le:* 
discussions  de  ce  Congrès  seraient  particulièrement  consacrées  à  la 
cryptogamie. 

—  M.  de  Boutteville,  président  honoraire  de  la  Société  d'horticul 
ture  de  la  Seine-Inférieure,  vient  de  publier  un  nouveau  travail  sur 
l'extinction  des  variétés  végétales  propagées  par  division.  La  question 
que  traite  le  savant  auteur  est  des  plus  importantes,  tant  au  point  de 
vue  scientifique  qu'au  point  de  vue  pratique;  elle  divise  les  botanistes 
et  les  arboriculteurs.  M.  de  Boutteville  discute  tous  les  faits  mis  en 
avant  pour  admettre  l'assimilation  des  fruits  actuels  et  de  ceux  que 
mentionnent  les  auteurs  anciens,  et  il  prétend  prouver  que  cette  assi- 
milation est  impossible.  Sans  entrer  dans  le  fond  du  débat,  il  faut  re- 
connaître que  le  travail  de  M.  de  Boutteville  est  remarquable  par  de 
solides  qualités  de  discussion,  et  qu'il  témoigne  une  vaste  érudition 
sur  la  pomologie  ancienne  et  moderne. 

—  Avis  aux  botanistes  et  amateurs  de  plantes  rares  !  Tout  le  monde 
sait  que,  dans  les  Alpes,  les  plantes  rares  sont  très-inégalement  répar- 
ties suivant  les  districts.  M.  Alphonse  de  Candolle  a  étudié  récemment 
les  causes  de  cette  inégale  répartition;  l'une  des  principales,  à  ses 
yeux,  est  l'influence  plus  ou  moins  prolongée  des  neiges  et  des  gla- 
ciers. Ces  influences  durent  encore,  et  le  savantbotaniste  conclut  que, 
dans  l'état  actuel,  et  notamment  pour  les  Alpes  italiennes,  les  espèces 
de  l'ancienne  flore  ont  toute  l'apparence  de  plantes  dont  la  disparition 
est  prochaine.  J.  de  Pradel. 

VALEUR  NUTRITIVE  DU  TREFLE  ET  DES  FOURRAGES  LAVÉS.— II*. 

Mon  honorable  contradicteur  me  reproche  de  donner  aux  coeffi- 
cients une  valeur  absolue,  et  de  ne  pas  avoir  cité  des  savants  autres 
que  Henneberg  et  Stohmann.  Pour  cela,  je  suis  taxé  d'être  exclusif 
en  même  temps  que  le  savant  professeur  de  zootechnie  de  Grignon  est 
accusé  de  ne  pas  m'avoir  appris  certaines  clioses  ou  de  me  les  avoir 
cachéco.  M.  Schneider  sait  cependant  bien  que,  dans  mou  article  du 
G  janvier,  j'ai  cité,  outre  Henneberg  et  Stolimaun,  Wolff,  que  lui-même 
oublie,  et  que  j'ai  averti  le  lecteur  en  lui  disant  que  les  chitîres  donnés 
n'étaient  que  des /)Oi/</i'  de  repère,  et  cju'il  était  aussi  impossible  de 
régler  l'alimenlalion  des  animaux,  en  prenant  pour  seul  guide  la  com- 
position chimique  des  alimenta,  qu'en  se  basant  sur  l'empirisme  seul. 
Quant  à  ce  que  le  savant  zoatechniste  paraît  ne  pas  avoir  appris  à  son 
élève  ou  semble  lui  avoir  caché,  M.  Schneider  a  pu  le  lire  dans  le  nu- 
méro 407  du  Journal  de  rAyricallure,  sous  le  titre  Sur  la  valeur  pra- 
tique des  normes  d'alimentation. 

1.  Voir  le  Journal  du  10  mais,  page  372  de  ce  volume. 
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Je  n'ai  pas  voulu  insinuer  que  le  prix  commercial  des  aliments  est 
directement  proportionnel  à  leur  \aUur  nutritive.  D'autres  considéra- 
tions plus  ou  moins  importantes  viennent  s'y  mêler  pour  le  modifier. 
En  supposant  même  que  je  l'aie  fait,  il  me  semble  qu?  l'erreur  n'aurait 
pas  été  plus  grave  que  celle  commise  par  l'honorable  docteur,  quand 
il  compare  le  blé  et  l'avoine  au  point  de  vue  de  leur  valeur  nutritive. 

M.  Schneider,  pour  une  raison  facile  à  comprendre,  avance,  dans 
le  numéro  408  du  Journal  de  r Agriculture,  que  j'ai  cherché  à  prouver 
que  le  foin  de  pré  a,  comme  aliment,  une  supériorité  manifeste  sur  le 
foin  de  trèfle,  de  luzerne  et  de  sainfoin.  En  ceci,  il  se  trompe,  car  ce 
à  quoi  je  visais  surtout,  c'était  à  montrer  que  le  bon  foin  de  pré  est  plus 
nutritif  que  les  fourrages  de  légumineuses  avariés,  lavés.  Les  coeffi- 
cients de  digestibilité  ont  été  employés,  non  pas,  pour  comparer  la 
valeur  nutritive  du  foin  de  pré  et  celle  des  légumineuses,  mais,  pour 
montrer  que  si,  dans  des  conditions  moyennes,  le  coefficient  de  diges- 
tibilité de  la  protéine  brute  du  trèfle  bien  rentré  est  inférieur  à  celui 
de  la  protéine!  du  foin  de  pré,  à  fortiori  doit-il  être  encore  plus  faible 
quand  le  trèfle  a  été  lavé  et  avarié  circonstances  qui  diminuent  notable- 
ment la  digestibilité  de  sa  protéine. 

Lorsque  M.  Schneider  accepte  cette  infériorité  de  digestibilité  pour 
la  protéine  du  trèfle  bien  fané,  et  lorsqu'il  avance  que  le  trèfle  lavé 
contient  encore  une  quantité  d'azote  égale  ou  peu  supérieure  à  celle  du 
foin  de  pré  de  qualité  moyenne,  n'admet-il  pas,  malgré  qu'il  veuille 
soutenir  le  contraire,  la  supériorité  du  foin  de  pré  sur  les  fourrages  de 
légumineuses  lavés  et  avariés? 

Si  aujourd'hui,  pas  plus  que  le  6  janvier,  je  n'exprime  pas  mon 
opinion,  sur  la  valeur  nutritive  des  foins  de  légumineuses  bien  rentrés 
et  du  bon  foin  de  pré,  c'est  que  je  laisse  au  lecteur  le  soin  de  décider 
de  cette  valeur  suivant  les  circonstances,  en  tenant  compte  des  obser- 
vations des  auteurs  et  des  praticiens  que  j'ai  cités  en  commençant,  et 
que  je  tiens  surtout  à  ne  pas  suivre  M.  Schneider  en  dehors  du  sujet 
de  la  contestation  élevée  entre  nous  deux,  à  propos  de  la  valeur  alimen- 
taire des  fourrages  de  légumineuses,  lavés  et  avariés,  et  de  celle  du 
bon  foin  de  pré,  séché  par  un  beau  temps  et  bien  rentré.  Si  le  prési- 
dent du  Comice  agricole  de  Thionville  avait  voulu  me  combattre  sur 
le  terrain  de  la  discussion  où  je  me  suis  placé,  et  dont  je  viens  de  lui 
rappeler  l'objet,  il  n'aurait  pas  paru  avoir  si  facilement  raison. 

Je  ne  révoque  pas  non  plus  en  doute,  cemme  le  dit  encore  l'hono- 
rable docteur,  les  résultats  de  l'expérience  qu'il  a  faite  sur  la  valeur 
alimentaire  d'une  luzerne  lavée  par  la  pluie.  Ce  que  je  conteste.  Bans 
être  «  fortement  prédisposé  à  me  métier  de  l'expérience  d'autrai  »,  ce 
senties  cunclusioiis  tirées  de  l'expirience  citée  et  de  l'analyse  chimi- 
que de  las.aiion  expérimentale  de  Darmstadt.  Comme  je  l'ai  déjà  dit, 
dans  !e  second  paragraphe  de  la  page  13  du  Journal  de  f  Agriculture, 
une  certaine  quantité  de-  paille  peut  très-bien  rempLicer  du  foin  de 
pré  dans  uae  ration,  ei  cependant,  il  ne  viendra  jamais  à  personne 
l'idée  d'attribuer  à  la  paille  une  valeur  alimentaire  égale  à  celle  du  foin. 

Les  documents  nouveaux  apportés  par  M.  Schneider,  pour  conclure 
«  itérativemeal  que  la  luzerne  lavée,  jaune,  invendable,  non  moisie, 
vaut  encore  le  loin  bien  rentré,  »  ne  donnent  pas  plus  que  les  analyses 
de  la  station  expérimentale  de  Darmstadt,  un  solide  appui  à  la  thèse 
qu'il  soutient,  lis  n'accordent  pas  (comme  il  veut  bien  le  dire)  pleine 
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Balisfaction  auxex'geices  de  son  oontradicleiir.  Le  président  du  Comice 
agricole  de  Thionville  nio  reprocliede  ne  lui  opposer  «  que  delà  lliéorie, 
de  la  simple  théorie  et  de  plus  une  théorie  mal  assise;  que  fait-il  de 
moins  l(»r.-qu'il  ne  cite  que  des  an  il^'ses  chimiq;  es  qu'il  interprète  à 
ea  guise?  Quels  sont  les  coefliL'ieuts  de  digeslihilité  de  ces  fourrages 
avuriéà,  et  que  pense  M.  Schneider  de  Tapprécialion  de  Kù'jn  sur  les 
foins  lavés,  appréciati(Hi  que  j'ai  citée  el  à  laquelle  je  le  prie  de  vou- 
loir bien  se  reporter  ? 

Mon  honorable  contradicteur  sent  bien  que  c'est  là  le  côlé  faible  de 
sa  thèse,  et  ce  qui  la  condamne;  ausi^i  n'en  fait-il  nullement  mention,  et 
cherche-t-il  une  échappatoire  en  m'atlaquant  sur  ce  que  je  n'ai  pas 
dit.  Comme  on  peut  le  voir  par  ce  ijui  précède  et  ce  qui  suit  la  phrase 
qu'il  relève,  j'avance  que  le  foin  de  pré  a,  comme  aliment,  une  supé- 
riorité manifeste  sur  les  fourrages  lavés,  avariés,  de  tièfle,  sainfoin  et 
luzerne.  >j'est-ce  pas  parce  qu'il  en  est  ainsi  que  M.  Schneider  ne  me 
propose  pas,  dans  l'expArience  qu'il  me  conseille  de  faire,  décomposer 
la  ration  de  la  vache  numéro  2  en  parties  égales,  soit  de  trèfle,  de 
luzerne  ou  de  sainfoin  avariés  et  de  paille  d'avoine?  Sil  ne  l'a  pas  fait, 
c'est  que  «  vieux  praticien  »,  il  sait  à  l'avance  bien  mieux  que  moi  ce 
qui  arriverait. 

Pour  donner  plus  de  force  encore  à  l'appréciation  de  Kuhn  sur  les 
fourrages  lavés,  je  vais  rapporter  ici  les  recherches  suivantes  indi- 
quées par  Emile  Woliï  dans  sa  nouvelle  Etude  sur  ralimentalion  ralion- 
nclle  des  animaux  : 

«  La  déi)réciation  qu'ëprouve  le  foin  de  trèfle  en  perdant  ses  feuille  pendant  le 
fanage,  est  encore  aggravée  par  les  circonstances  météorologiques  qui  entravent 
souvent  sa  préparation.  Le  lessivage  parles  pluies  lui  est  bien  plus  préjudiciable 
qu'au  foin  de  pré,  car  le  traitemeul'à  l'tau  froide  suffit  pour  lui  enlever  25  à  40 
pour  100  de  sa  substance  sèche.  De  plus,  la  dessiccation  du  trèfle  étant  plus  lente 
que  celle  de  l'herbe  de  prairie,  le  foin  de  trèfle  e^t  exposé  plus  longtemps  aux  in- 
tempéries. Citons  un  exemple  : 

»  Une  pièce  de  trèfle  ayant  été  faUchée  au  commencement  de  la  floraison,  une 
partie  en  iui  fanéj  rapidement  et  sans  perles,  tandis  que  le  reste  fut  déposé  sur 
des  chevale's  et  ne  put  être  rentré  qu'au  bout  de  quatorze  jours  et  a.  rès  avoir  reçu 
plusieurs  averses;  cependant  le  fourrage  proven-ntde  ce  lot  paraissait  trè.-passa- 
file  et  susceptible  u'un  bon  emploi  comme  t<-l.  A  l'examen,  ou  constata  que  la 
perle  totale  en  substance  sèche,  occasionnée  par  la  lerm-^utatioa  et  le  lessivage, 
s'élevait  à  27.4  pour  100,  consistant  en  3.8  d'alhumine,  20.6  de  corps  exlractifs 
non  azotés  et  3  pour  100  de  matières  minérales.  Voici  du  reste,  pour  chatum  des 
lots  la  composition  centésimale  du  fourrage  considéré  comme  séché  à  l'air  (à'  16 
pour  100  d'humidité). 

Trd-ne  fané  dans  Trèfle  sec 

de  boriiioscondiiiuns.  avarié. 

Eau 16.0  IG.O 

Protéine  brute 14.6  lo-8 

Cellulose  brute 25.3  35.4 

Corps  extraclif  non  azotés  et  graisse.  36.1  23.4 

Cendres 8.0  7.5 

«  Maigre  les  lessivages  qu'il  a  sbbis,  le  trèfle  avarié  possède  donc  encore  une 
teneur  en  protéine  brute  supérieure  à  celle  du  fourrage  fané,  dans  d'excellentes 
conditions.  Ce  lésullat  concorde  avec  celui  d'autres  observations,  d'après  lesquelles 
de  fréquents  lava-^es  de  plan'es  légumineuses,  enlèveraient  une  quaniit.^  relalKe- 
vent  plus  furie  de  principes  nuliili  s  non  azotés  que  de  substmces  azotées,  c  est 
pourquoi  on  rencontre  si  fréquemment  des  foins  de  trèfli  fpn,  maigre  leur  ri- 
chesse apparente  en  piotéine,  se  rai-genl  cependant  parmi  les  plus  mauvais  four- 
rages. Gfcs  foins  dépréciés  révèlent  une  teneur  en  cellulose  brute,  et  un  laible  tHre 
en  corps  extractits  non  azotés;  ils  ont,  en  même  temps,  une  texlure  très-grossière 
et  leur  digestion  e^t  pénible.  » 
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Ceci  est-il  suffisamment  clair?  Que  M.  Schneider  prouve,  s'il  le 
neut  sans  rencontrer  de  contradicteurs,  le  contraire  de  ce  qu  avan- 
cent'Kûhn  et  Wolff,  et  je  lui  assure,  de  ma  part,  une  amende  hono- 

ntCaK^^^^^^^^^  son  article,  m'avertit  «  qu'il  est 

dangereux  d'endosser  les  opinions  d'autrui,  alors  qu'elles  blessent  le 
sentiment  des  masses.  »  Je  lui  ferai  observer  qu'il  sait  fort  bien,  que 
tan    que  je  n'émettrai  que  les  doctrines  professées  a  Grignon    et  sur- 
out  belles  au  point  de  vue  de  l'alimentation,  je  ne  m  écarterai  pas 
trop  de  la  vérité,  tout  en  étant  d'avis  contraire  au  sien   Je  crois  d  ali- 
ènes que,  lorsque  je  place  la  valeur  nutritive  du  bon  foin  de  pre  bien 
rentré  au-dessus  de  celle  de  la  luzerne  lavée,  jaune,  invendable,  je  ne 
blesse  pas  trop  le  sentiment  des  masses.  Tous  les  cultivateurs  a  qui 
l'en  ai  parlé  sont,  sans  exception  aucune,  de  mon  avis.  Ce  serait  le 
cas  ici  de  conseiller  à  M.  Schneider  d'allumer  la  lanterne  de  Dicgene, 
et  de  la  promener  dans  tous  les  villages  del'Europe,  pour  découvrir  e 
cultivateur,  le  praticien,  l'éleveur  qui  serait  de  son  avis.  L  honorable 
docteur  ne  l'ignore  pas,  puisqu'il  dit  lui-même  dans  le  numéro  400  du 
Jour7ial  de  f  Agriculture  que  «  sa  conclusion  ne  laissait  pas  que  de  ren- 
contrer  des  incrédules  (sic)  au  moment  où  il  l  a  faite;  et  quelle  en 
trouverait  peut-être  plus  encore  aujourd'hui,  que  certains  esprits  pro- 
fessent un  dédain  systématique  pour  toute  proposition  basée  unique- 
ment  sur  l'observation  pratique  et  non  consacrée  par  1  analyse  chimi- 
que directement  appliquée  au  cas  spécial  dont  il  s  agit.  »      ^  ,      . , 
^  Pour  terminer,  je  n'ai  plus  quà  faire  remarquer  a  M.  Schneider 
qu'il  est  très-mal  tombé  lorsque  «  vieux  praticien  «  il  me  conseille  de 
mettre  «  moi-même  la  main  à  la  pâte  .  et  lorsqu  il  me  reproche  de 
n'avoir  vraisemblablement  qu'une  très-médiocre  expérience  des  choses 
de  l'agriculture.  Je  ne  me  permettrai  pas  de  l'at!aquer  a   pro|:u)S   de 
pratiq^ie,  seulement  il  me  semble  que  l'honorable  docteur  ferait  très- 
bien  de  définir,  une  fois  pour  son  propre  compte,  l  epithete  de  «vieux 
praticien  «  dont  il  se  gratifie   à  chaque  moment.  La  vraisemblance 
peut  bien  ne  pas  être  toujours  la  vérité.  Fils  d'un  cultivateur  qui  a  ete 
récompensé  souvent  par  le  Comice  agricole  de  Metz  et  qui  a  mente 
entre  autres,  deux  fois  de  suite,  le  prix  décerné  au  cultivateur  qui  en- 
tretient, sur  son  exploitation,  la  plus  forte  proportion  de  prairies  arti- 
ficielles, bien  qu'un  cinquième  de  sa  ferme  fût  déjà  en  prairies  natu- 
relies   yùi  composé  souvent  des  rations  pour  le  bétail  et  j  ai  même  mis 
«  la  main  à  la  pâte  »  en  les  distribuant  moi-même.  J'ai  pu  malheureu- 
sement trop  souvent  comparer  les  effets  d'une  alimentation  au  bon  loin 
de  pré    avec  ceux  d'une  alimentation  aux  foins  avariés  des  légumi- 
neuses. Ma  pratique  agricole  ne  s'est  arrêtée  qu'au  moment  ou  je  suis 
entré  à  Grignon,  c'est-à-dire  depuis  le  jour  où  j'ai  mis  la  pratique  un 
peu  de  côté  pour  approfondir  la  théorie.  L.  Clément, 

1  ^  '  ^  SUgiaire  agricole  chez  M.  Landry, 

cuUivaleur  à  Tremblay. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGUICULTURE  DE  FRANGE 

Séance  du  U  mars  1877.  —  Présidencs  de  M.  de  Behagiie.        ^         , 
M.  le  vicomte  d'Itajuba,  ministre  plénipotentiaire  du  Brésil,   écrit- a 
la  Société,  au  nom  de  S.  M.  l'l!:inpereur  du  Brésil,   pour  la  remercier 
du  titre  de  membre  étranger  qui  a  été  décerné  à  celui-ci. 

M.  Chcvreul  écrit  à  la  Société  pour  s'excuser  de   ne    pouvoir  venir 
probablement  que  très-lard  à  la  séance. 
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M.  Robinet  adresse  un  Mémoire  intitulé  :  Etude  hislori(iue  et  scien- 
tifique sur  la  fermentation.  La  Société  reçoit  avec  intérêt  cette  communi- 
cation du  fils  d'un  de  ses  anciens  membres,  qui  contient  une  observa- 
tion intéressante  ^\xt\q  Mijcoderma  vini. 

Le  ministère  d'agriculture,  d'industrie  et  du  commerce  d'Italie  en- 
voie un  volume  intitulé  :  Censimento  générale  dei  Cavalli  e  dei  muli. 
Des  remercîmenls  lui  seront  adressés. 

M.  Charpentier,  instituteur  à  Béthancourt  (Aisne),  demande  des 
renseiiïnements  sur  la  culture  du  brome  de  Sclirader.  —  Renvoi  à 
M.  Alphonse  Lavallée. 

M.  Camille  Saint-Pierre,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, adresse  un  grand  nombre  de  brochures  qui  renferment  ses 
principaux  travaux,  notamment  sur  la  technologie  vinicole,  les  en- 
grais, le  Phylloxéra,  etc.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Lhérault  envoie  une  brochure  sur  la  culture  des  asperges,  des  fi- 
guiers, des  fraisiers  et  des  vignes  à  Argenteuil. 

Au  nom  de  la  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations, 
M.  Tresca  lit  un  rapport  concluant  à  remercier  M.  Aristide  Dumont  de 
ses  importantes  communications  et  à  déclarer  que  la  Société  émet  le 
vœu  que  les  départements  du  Midi  reçoivent  le  plus  tut  possible  les 
bienfaits  d'abondantes  irrigations.  Après  diverses  observations  de 
MM.  Iluzard,  Barrai,  Milne-Edwards,  Boussingault,  Bouley,  Tresca, 
Morin,  ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Barrai  donne  à  la  Société  un  apt3rçu  de  la  situation  actuelle  de 
l'invasion  de  la  peste  bovine  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Cette  note 
est  publiée  plus  haut  dans  la  chronique  de  ce  numéro. 

M.  Moreau-Chaslon,  directeur  de  la  cavalerie  à  la  Compagnie  des 
omnibus  de  Paris,  lit  un  très-intéressant  Mémoire- sur  l'emploi  du  maïs 
dans  lalimentation  des  chevaux.  Le  Journal  publiera  ce  travail  qui  est 
renvoyé  à  l'examen  de  la  Section  d'économie  des  animaux. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  s'occuper  de  la  discus- 
sion des  titres  pour  une  nomination  d'associé  agricole  et  de  la  forma- 
tion d'une  liste   de  nouveaux  membres  correspondants. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PIUX-GOIIRÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(17    MAEIS   1877). 
I.  —  Situation  générale. 
La  plupart  des  marchés  agricoles  continuent  k  présenter  peu   d'animation.   Les 
apports  sont  restreints,  et  les  ventes  sont  calmes,  mais  avec  des  prix  bien  tenus 
pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 
Les  prix  des  céréales  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  fermeté.  —  Pour  le 
blé,  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du  Nord,  et  du  Nord -Est,  présen- 
tent des  cours  en  hausse;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  28  fr.  C9,  avec  2  cen- 
times de  hausse  depuis  huit  jours.  Eu  ce  qui  concerne  le  seigle,  il  y  a  aussi  hausse 
dans  toalesles  régions,  sauf  celles  du  Nord-Est,  de   l'Oue  t  et   de  l'Est;    le  prix 


jption  (\\ 

lixi  à  19  fr.  32,  supérieur  de  4  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Pour 
l'avoine,  la  hausse  se  produit,  sauf  dans  les  trois  régions  d^  l'Est,  du  Sud-Ouest 
et  du  Sud,  le  prix  moyen,  fixé  à  21  fr.  66,  accuse  12  centimes  de  hausse  depuis 
huit  jours.  —  A  l'étranger,  le  plus  grand  nombre  des  marchés  accuse  une  grande 
fermeté  dans  les  prix  des  blés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  : 
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Calvados.  C.ondé-sur-N  .  29, 

—  Orbec 19. 

Côtes  du  Nord. i'oaineux  26. 

—  Trégiiier 26- 

Finistère.  Qiiiiiiper 26. 

—  Morlaix 27. 

lile-et~Vilai7ie.  Hennés..  27. 

—  Saint-Malo 27. 

Manche.  Cherbourg....  29. 

—  .Saiiii-Lô 29. 

—  Viliedieu.... 3o. 

Mayenne.  Laval 28. 

—  Cbàteau-Goniier. .  28. 
3Iorbthan.  Henuebunt..  27. 
Orne.  >éez 28. 

—  Mortagne 28. 

—  Viraoutiers 27. 

Sa^'the.  Le  Mans V8. 

—  Sablé 29. 

Prix  moyens 28. 

2»  RÉGION.  — 
iliîne.  .Soi  «sons 28. 

—  •;bâteaii-lhierry. .  27.; 

—  Villers-Cotlureis..  27. < 
Eure.  Evreux 27.' 

—  Weubour^ !..  28.! 

—  Vernon 27.! 

Eure-et-Loir. CharUes. .  27.! 

—  Auneau 28. î 

—  Niit;eat-le-KoiroQ.  28  S 
iVori. Lille 29. i 

—  Cambrai 29. C 

—  Valeuciennes.  . ..  29.!! 
Oise.    Beauvais 28.1. 

—  Clermoni 27.(1 

—  Noy.n 28. C 

Pas-de-Calais.  Arras...  28.' 

—  Saint-Omer 28.!! 

Seine.  Paris 29  .< 

S.-e< -Marne.  Dammariin  27.2 

—  ^ieaux 27.7 

—  Provins 27.0 

Seine-eï- Oise. A iipjerville.  28.5 

—  Rambouillet 28. C 

—  Versailles 28. ( 

Seine-hiférieure.  Rouen.  27. ï 

—  FociiiOp 27.!! 

—  Dieppe 27.5 

Somme.  Aldieville 27-'' 

—  Péroiine 29. C 

—  Roye 27.5 

Prix  moyens 27. £ 


WORD-OCEST. 

Blé.     Seigle.    Orge. 
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29,75     21. tO     19.50 
19.50     20.75      i§.KO 


19.25 
18.50 


18.73 


19.25 
20.75 
20.75 

s 
19.75 


2U.Î5  22  OU 

19.25  19.50 

21.50  24.50 

20.75  25.25 

21.25  24. :0 

19.87  22.61 


18.50 


19.00 


20. 'JO  19.25 

20.5'J  l!».00 

19.75  îO.35 

18.50  18.75 

18.50  18.50 

17.25  17.50 

20.00  » 

19.25  19.50 

»  » 

19.50  20.50 


18.50 
17.50 


19.00 


18.50 
19.  (.0 


19.52     19.30     19.96 


3*  HÉoiON.  —  NORO-EST 

Jrdeni»e».  Vouziers 29.00    20.50 

Auhe.  l5ar-sur-Aube 27.00     18.00 

—  M/ry-Kur-SHlne. . .   28.50     2i.0O 

—  Arcis-8iir-Ai)be.  . .   27.75     i9.t'0 
Mime.  ChàloiiB-s-Marne  28.00     20. 00 

—  KeirBB., '.7. 20     I9.2.Î 

—  .^le-Méiiebould... .   V8.00     i9.50 

—  Sozanue 27.00     18.75 

£/<e-i/arne.  Hourbunne..  28.20        » 
Jf«Mri'»e-et-.WoîeUe.Nancj  ; 

—  Liinéville ! 

—  Toul : 

if«u»«.Bttr-le-l)uc ; 

—  Verdun : 

Haute-Saone.  Yeaoul...  : 

—  G'ay ; 

K9»fl'es.E|jirial ; 

—  RaoU-l'Ëlape 3 


19.50 
19.75 
20.i'U 
20.00 

» 
20. CO 
18.50 

» 
22.50 


19.(10 
i9.25 

j) 
19.75 
19.75 
18.50 

)> 
21.00 
20.0) 
19.75 
20. 5  J 
20. 2i 

19. ;o 

18.01} 
18.25 


Prix  moyens 

4*   RÉGION. 

Charente.  An^çoulème... 

—  Ruffer. 

C/iarenie- /;(/■(■>.  Marans.. 

Deux-Sévres.  iNiori 

Indre-el-Ltxre.  Tuurs... 

—  Bl«^ré 

—  Chài(:iiu-Keiiai)ll.. 
Loire- Inférieure.  Nanlee. 
Matneet- Loire.  Angers. 

—  SaiJiniir 

Vtndée.  Luç(ki 

Vienne.  Cbâielleiault.... 

—  Liiodiin 

Haute- Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


28.49     19.75     19.14     20.34 
—  OITKST. 


27.10 

as. 75 

27.00 
25.50 
27.25 
16.50 
27.00 
27.  tO 
!/6  75 
27.25 
26.50 
25.75 
26.25 
26.7.5 


19.75 
19.00 


18.50 
18.00 
19.00 

» 
18.51) 


18.00 


19.50 


:o.oo 

» 
17.50 
18.50 
18.75 
19.50 
19.50 
20.25 


17.25 
18.50 
19.00 
19. SO 


24.50 
22  50 
21.00 
21. '^5 
22.00 
20.2  i 
20.00 
21.51 
20.50 

22.00 
20.75 
21.50 
21.50 
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—   CENTRE. 

filé.      Seigle. 


fr-  fr.          fr. 

Aliier.HocWioe 27.50  iS.oo        . 

—  îlODlluçon 27.75  19.25  19  50 

Clier.  Bourges 27.20  »  17.00 

—  Saini-Amand    26.00  18.25  18.30 

—  Vierzon 28  25  19.50  19. lO 

Creuse.  Aubusson 26.25  21.50        » 

/nrfre.  Cliàieauroux 27.0»  «  18.25 

—  Issoudun.... 28. tO  18.75        » 

—  Valaîi ',^7  00  »  18.50 

Loiret,  drléans 27.25  iO.OO  19.50 

—  fitliiviers 29.00  18,35  19.50 

—  Patay 28.(0  »  20.25 

Loir-et-Cher.  Blois 27.50  18. 25  19.00 

—  McjiUuire.... 27.75  :i0.5n  18.75 

A'ièure.  Nevers... ;iC.25  19.00  19.00 

—  Clameoy 26.30  »  18.50 

—  La  Charité 27.10  19.20  18.25 

yonne  BTJenon 27.50  21. lO  19.00 

—  Sens 27.50  19.75  18.50 

—  Avallon 'i6.25  18. (O  17.00 


Orge.  Avoine. 


fr. 

20.25 
21.00 
19. SO 
19.25 
20.50 
19. iO 
20.50 
19.25 
19.(0 
21.50 
20.25 
20.53 
21.00 
20.50 
22.50 
23.00 
18. CO 
22.00 
20. iO 
18.75 


Ain. 


Prix  moyens 27.27 

6»  BÉOIO.N.  —  EST. 
19.00 


<9  32     18. G9     20.36 


Bourg 29.00 

Poiit-de-Vaax.  ...  28. «0 
Côte-d'Or.  Dijon 27.75 

—  Semur 27. fO 

.Doubs.  Besançon 28.00 

Isère.  Saint- .Marcelin.. ..  27.75 

—  (iraud-Lemps S8.50    17.50 

Jura.  Dole 27. '.s     18. ;0 

Loire.  R.iatine 27.75        » 

P.-iie-fôrne.Glermout-F.  27.10 

Rhône.  Lyon 28.25 

Saône-et- Loire.  Autun.  .  29-(0 

—  I.ouhans 28.25 

—  Màcon 28-75 

Savoie.  Chambéry 3o.95 


19.25 


19.25 


22. Oj 
18.. '0 
18.2'. 
19.75 
18.0^ 


2''. 25 
21.50 


19.50 
18. .'0 
2 '.50 
20.50 
2!.'.  00 
20.50 
20.00 


20.50 
20.00 
20.50 
19.75 
20.50 
20.75 
20.75 
18.50 
19.25 
22.00 
22.00 
21.25 
!:0.50 
20.75 
21.00 


21.00 

s 

25.50 

19.50 

» 

24.!I5 

20.50 

19.10 

24.00 

» 

19  25 

24.00 

» 

s 

24.50 

y, 

» 

24.  iO 

» 

10 

26.50 

20.25 

20.50 

23.50 

19. ;o 

B 

» 

20.  iO 

» 

» 

21.00 

» 

23.75 

» 

» 

» 

» 

» 

26.00 

19.50 

20.00 

24.50 

19.75 

» 

24.50 

19.7!     24.63 


26.69     18.78     18.93     21.48 


Prix  moyens 28.29     19.00    20.14    20.53 

T  RÉGIOS.  —  SUD- OUEST. 

Ariége.  Pamiers 3'J.co 

Dordoijne.  Périguenx...   '^9.70 
Hle-(}aron7ie.  Toulouse.  29.50 

—  Villefraiiche-Laur.  29.00 
Gers.  Coiidom 29.35 

—  Saiize 29.2) 

—  Mirande 29.20 

Gironde.  Bordeaux 28.75 

—  La  fiéole 27.00 

Landes.  Dax 29.10 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.75 

—  Marmaiide 28.75 

—  Sérac 29.  fO 

fl. -PyrcMees  .  Bayonne. .  28.50 
Htes-Pyréneiis.  tarbes..  28.75 

Prix  moyens 29. 00    2>.i7 

8*  RÉGION.  —  SUD. 
iuiie.  Casteliiaudary. .. .  29.75     20.50 
Aveyron.  Villetraiiche.  .  29.00 

Cantal.  Mauiiac 28.00 

Corrèze.  Luberzac .8.50 

Hérault.  Montpellier 30.00 

—  Béziers 3  ..25 

Loi.  Figeac 28.75 

Lozère.  Meiide 26.90 

—  Marvejols 28.85 

—  Florac 2S.80 

Pyrénées  Or.  Perpignan.  28.25 

Tarn.XWn 28.50 

Tarn-et-Gar.  Monlaubau.  î9.co 

Prix  moyens 28.50 

9*  RÉGION.  —  Sri»-EST. 

Baj3e»-,4/j)ej.Mar40sque.  27.30         »  »  24.00 

Hautei/lij'eA-.  Briançin.  2880  18.70  17.85  23.30 

Alpe-f-MarxtimKi. C&Buee  -iS.iO  I9.00  19.  iS  22.50 

Ardéche.  Viwaa 28. 7o  17.20  16.00  22.89 

«.-rf«-/?/i«5>ie. Marseille..   28.25         »  17.50  20.<^0 

Drdrn»'.  Valence 2».  5»  20.00  »  22.50 

Gard.  Nîmes ^.28-25  19.50  20.^5  21. .',0 

//au<e-Loire.  LePuy 29.00  18.75  Itf.so  j8  75 

1/ar.  DrHg>Ji^'nun 2'.e0         »  18(0  22.50 

t'auciuse.  AVI  (T  non 28.10        «>  »  22.50 

Prix  luoTens 28.58     18.86     18. ?4     22.04 

Moj.  de  toute  la  France.  '.-8.(19     i9.75     19  3i     21  6? 
—  delasemaineprecéd.  28.07     19.34     19.'.8    21.54 

Sur  If  s»ffiai:;e|  Kausm  .     0.02      0  4i       O.Oi      0.12 
précède n't.«..  j  Baisse.       »  »  »  » 


DES  DE.NRÉES  AGRIGOLE3^'(10  MARS    1877;.  435 


Algérie, 
ÀnghJerre. 

Londres 

Blc. 

fr. 
29.50 
23.00 
28.00 
27.25 
30.10 
30.(0 
30  00 
29.25 
29.00 
29  50 

29  75 
27.55 

30  60 
31.50 
30.00 

31  50 
29.50 
29.00 
28.25 

Seigle, 
fr. 

1* 

20.00 
21.00 
19.. 50 
22.00 
20.25 
21. '25 
21.75 
21.55 
21.50 
20.25 
22  50 
23.25 

19.  ,50 
19.00 

» 

Orge, 
fr. 

14.50 
20.50 
23.75 

22.50 

21.50 
21.50 
22.75 
20  r.o 
22.00 
» 

24.00 

» 

21.25 

» 
n 

Avoin*", 
fr. 

18  00 
21  00 

Belgique. 

Aavers.. . ., 

B.'uieiles 

22.50 
24  00 

_ 

Liège 

22  50 



Namur 

20  75 

Pays- Ha  s. 

MaSslriclit 

19  75 

A  Isace-Lorraine. 

Metz 

22  25 

Colmar 

21   00 

Allemagne, 

Strasiiourg 

Barlin 

21.75 

Coloi<ne. • 

__^ 

Francfort 

21.50 

Suisse. 

Genive.  ........   •.• 

23  (0 

Italie. 

Zurich .   .,,.. 

Turin 

21.50 
22.50 

Russie. 
Etats-Unis. 

Saint-l'étersbourg. .. 
New-York. >.  ». 

18.00 

> 

Blés.  —  Dans  le  plus  grand  nombre  des  départements,  les  emblavures  d'au- 
tomne se  présentent  dans  de  bonnes  conditions,  sauf  dans  quelques  régions  où  i!  y 
a  eu  excès  d'humidité.  D'un  autre  coté,  en  présence  de  la  péûurie  des  offres  fdites 
sur  le  pins  grand  nombre  des  m  irchés,  il  y  a  une  grande  fermeté  danS  Ics  cours,  et 
les  cultivateurs  font  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  les  prix  actuels.  —  A  la  halle 
de  Paris,  le  mercredi  14  mars,  il  y  a  eu  peu  d'affaires,  comme  les  semaines  pré- 
cédentes d'ailleurs,  mais  nous  devons  constater  une  grande  fermeté  dans  les  cours. 
On  payait,  suivant  lus  qualités,  de  28  à  30  fr.  par  100  kiiog.  ;  le  prix  moyen 
rette  fixé  à  29  fr. ,  comme  le  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  affaires 
n'ont  pas  été  nombreuses  durant  la  semaine,  mais  les  prix  offrent  pmr  toutes  les 
catégories  une  grande  fermeté  ;  la  rareté  des  arrivages  contribue  d'adleurs  à  celte 
fermeté.  Au  10  mars,  le  stock  accusait  2'0,175  quintaux  métriques,  avec  une 
diminution  de  1,400  quintaux  environ  depî.is  huit  jours.  —  Au  deriiier  marché, 
on  pay;iit  suivant  les  provenances  :  Irka-Azoff,  28  fr.  ;  Marianopoli,  28  fr.  25  à 
28  fr.  50;  B^rdianska,  28  à  28  fr.  50;  blés  du  Danube,  25  fr.  50  à  26  fr.  ;  le  tout 
par  100  kilog.  —  A  Londr  s,  les  arrivages  de  blés  étrangers,  durant  la  semaine 
dernière,  se  sont  élevés  à  47,G62  quintaux;  les  acheteurs  sont  nombreux  et  les 
cours  se  maiutiennent  avec  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  de  27  fr.  70  à  29  fr.  90 
par    100   kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  sont  en  baisse  pour  la  plupart  des  sortes.  —  Le  tableau 
suivant  résumt-  'e  mouvement  de  ia  haîje  de  Paris: 

Restant  disponible   à  la  halle  le  7  mars 7,658  92  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  8  au  14  mars 2,542  44 

Total  des  marchandises  à  vendre 10,201.36 

Ventes  officielles  du  8  au  14  mars 2, '386.64 


Restant  disponible  le  14  mars....  7,9.^. ri 
Le  stock  a  augmenlé  de  250  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique  :  le  8  mars,  37  fr.  50  ;  le  9,  33  fr,  74  ;  le  10,  38  fr.  06  ;  le  12, 
38  fr.  21;  le  13,  37  fr.  93;  le  14,  37  fr.  55;  prix  (noyau  de  la  oemaine,  3:*  fr.  ; 
c'est  une  baisse  de  40  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précé 'ente.  — 
En  présence  d'offres  très-nombreuse.-^,  et  la  boulangerie  ne  faisant  que  des  achats 
Irès-restreiûts,  les  cours  des  farioes  de  consommation  s'établissent  en  baisse  sen- 
sible; on  pa\ait  le  mercredi  14  mars  à  la  halle  de  Paris  :  marijU"  ().,  60  fr.; 
marques  de  c^toix,  59  à  60  fr.;  bonnes  ..ujtniiies,  57  à  58  fr.;  marques  ordi- 
naires, 50  à  56  tr.;  le  tuul  i^)ar  f<ai'  Je  159  kilog.  toile  à  remire  ou  lij7  kiloK- 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  05:  38  fr.  20  par  100  ki- 
log., ou  en  moyenne  36  fr.  60;  c'est  une  baisse  de  l  fr.  30  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  précédent.  —  Les  affaires  sont  toujours  limitées  sur  les  farines  de  spé- 
cuiatTOD ,  et  les  prix  se  cotent  en  baisse  pour  toutes  les  époques.  On  payait  h 
Paris,  le  mercredi  14  mars  au  soir:  farines  hait-morque* ,  courant  du  mois, 
57  fr.  50  à  57  fr.  75;  avril,  58  fr.  25  à  58  fr.  50;  mai  et  juin,  60  fr.  ;  quUre  mois 
de  mai,  61  ir.  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  56  ir.';  avril,  55  fr.  50; 
mai  et  juin,  58  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mai,  60  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  ki- 
log. toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  s'est 
établie  comme  il  suit  pour  chacun  ies  joure  de  la  semainj=,  par  sac  de  157  ki- 
loi.'.  net  : 
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Dates  (mars) 8  9  10  12         13  14 


Farines  huit-marques....     58.50    58.50    58.50    58.50    58.00    57.75 
—      supérieures [,5.75    56.25    56.50    56.50     56.25    56.00 

Le  prix  moyen  s'est  établi  pour  les  farines  huit-marques,  à  58  fr.  25,  etp)ur 
les  supérieures,  à  56  fr.  25,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  37  fr.  15  et 
de  35  fr.  90  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  75  centimes  pour  les  première?,  et 
de  35  centimes  pour  les  secondes  depuis  hrât  jours.  —  Les  prix  des  gruaux  sont 
aussi  plus  faiblement  tenus  ;  on  les  paye  de  46  à  54  fr.  par  100  kilog  suivant  les 
qualités  ;  quant  aux  farines  deuxièmes,  elles  conservent  leurs  anciens  prix,  elles 
sont  payées  de  28  à  31  fr.  —  Sur  la  plupart  des  marchés  des  département-^,  les 
prix  sont  ceux  que  nous  avons  indiqués  il  y  a  huit  jours. 

Seigles.  —  Il  n'y  a  que  des  ventes  restreintes,  aux  mêmes  cours  que  précédem- 
ment à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de  19  fr.  50  à  20  fr.  par  100  kilog.  ^  Quant 
aux  farines,  les  prix  demeurant  aussi  sans  changements,  de  25  à  26  fr.  par  quintal 
métrique. 

Orges. — Les  offres  sont  peu  importantes;  il  en  résulte  beaucoup  de  fermeté 
dans  las  prix.  On  cote  à  Paris,  de  19  fr.  75  à  21  fr.  par  100  kilog.,  et  pour 
les  escourgeons  de  20  fr.  25  à  20  fr.  50.  —  A  Londre?,  les  arrivages  d'orges  étran- 
gères se  sont  élevées  durant  la  semaine  dernière  à  56,076  quintaux;  le  marché 
est  calme,  et  les  prix  se  maintiennent  de  19  fr.  50  à  20  fr.  85  par  quintal  mé- 
trique. 

Avoines.  —  Les  afiaires  sont  aussi  peu  importantes  que  pour  les  autres  graines  ; 
les  prix  demeurent  fermes,  de  19  fr.  50  à  22  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  l'importation  des  avoines  étrangères  durant  la 
semaine  dernière,  s'est  composée  de  67,35i  quintaux;  les  prix  sont  faiblement 
tenus.  On  payait  au  dernier  marché,  de  19  à  21  fr.  50  par  100  kilog,  suivant  les 
sortes. 

Sarrasin.  —  Quoique  les  ventes  soient  très-calmes,  les  prix  offrent  beaucoup 
de  fermeté.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  suivant  les  qualités,  de  20  à  21  fr.  par 
100  kilog. 

Maïs.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix  ne  varient  pas  sur  la  plu- 
part des  marchés  du  Midi. 

Issues.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix  qui  se  maintiennent  aux  cours 
de  notre  précédente  revue. 

m.  —  FourrageSf  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs 

Fourrages.  —  Les  offres  sont  assez  importantes  sur  la  plupart  des  marchés  et 
les  prix  sont  plus  faibles.  On  paye  par  100  kilog.:  Versailles,  foin,  90  à  110  fr. ; 
paille,  64  à  68  fr.  ;  Rouen,  foin,  145  à  165  fr.  ;  luzerne,  135  ;  paille  de  blé,  110  fr.; 
paille  de  seigle,  llOk  115  fr.;  Montargis,  foin,  120  fr.  ;  luzerne,  115  à  120  fr.; 
paille  de  blé,  ^6  à  48  fr.;  paille  de  seigle,  46  à  48  fr.;  Toulouse,  foin,  85  à 
100  fr.;  sainfoin,  90  à  105  iV.  ;  paille,  45  à  55  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  sur  la  plupart  des  mar- 
chés. On  paye  par  100  kilog.  Chartres  :  trèfle,  180  à  190  fr.;  luzerne,  150  à 
180  fr.  ;  minette,  68  à  72  fr.  ;  sainfoin  simple,  50  à  54  fr.  ;  Toulouse,  trèfle, 
180  à  190  fr.  ;  luzerne,  200  à  220  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  ne  varient  pas  à  la  halle  de  Paris  pour  les  quali- 
tés comestibles. —  A  Londres,   les  importations   sont  assez  actives;  on  paye  de 
7  fr.  80  à  19  fr.  20  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  el  les  qualités. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais, 

fruits.  —  Cours  de  la  halle  <1u  7  mars  ;  fraises  de  châssis,  0  fr.  75  à  1  fr.  75 
le  pot;  poires,  2  fr.  50  à  15'J  fr.  le  cent;  pommes,  2  fr.  50  à  150  fr.  le  cent; 
id.,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  le  kilog.;  raisins  communs,  3  à  11  fr.  le  kilog.;  raisin  noir, 
4  à  12  fr.  le  kilog. 

V.   —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins,  —  Les  affaires  sont  toujours  au  grand  calme,  la  situation  depuis  quelques 
semaines  n'a  nullement  variée,  seulement  on  se  préoccupe  partout  de  l'avenir  des 
cours.  Ceux-ci  resteront-ils  staiionnaires?  diminueront-ils,  ou  augmenteront-ils? 
Telles  sont  les  questions  que  chacun  se  passe  et  que  personne  ne  résout.  Person- 
nellement, nous  pensons  que  l'abaissetnent  de  la  température,  qui  se  manifeste 
depuis  quelques  jours,  aura  pour  objet  de  sauvegarder  nos  vignobles  de  l'influence 
pernicieuse  des  gelées  de  printemps,  et  que  si  nous  échappons  à  celles-ci,  les  cours 
devront  infailliblement  baisser.  La  solution  de  la  question  dépend  donc  de  la  sai- 
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son  el  de  la  manière  dont  celle-ci  se  comportera,  car  si  la  vigne  était  frappée  d'un 
accident,  même  insignifiant,  de  suite  on  verrait  la  hausse.  De  ceci,  nous  concluons 
que  les  cours  ainsi  que  les  afl'aires  resteront  ce  qu'ils  sont,  jusqu'à  ce  que  la  sai- 
son ait  dit  son  dernier  mot.  Voici,  en  attendant,  les  derniers  cours  pratiques  à 
Bercy  et  h  l'Entrepôt  de  Paris.  —  Vins  rouges,  1876,  Auvergne,  la  pièce  cle  225 
litres,  90  à  95  fV.  —  Bosse-Bourgogne^    le    muid,   de    272   litres,  90  à    130  fr. 

—  Boyonne,  la  pièce  de  225  litres,  130  à  135  fr.  —  Blois,  la  pièce  de  225  litres, 
80  à  85  fr.  —  Bordeaux,  la  pièce  de  225  litres,  1 15  à  150  fr.  —  Cahors,  la  pièce, 
135  à  145  fr.  —  Charente,  la  pièce,  de  95  à  100  fr.  —  Citer,  la  pièce,  de  95  à 
125  fr.    —  Cliinon,  la  pièce,  de  120  à  135  fr.    —  Filou,  l'hectolitre,    45  à  50  fr. 

—  Gaillac,  la  pièce,  105  à  115  fr.  —  Gdlinafs,  la  pièce,  de  65  à  80  fr.  —  Beau- 
jolais, la  pièce,  de  140  à  16j  fr.  —  Mdcon,  la  pièce,  de  105  à  140  fr.  —  Mon- 
tagne, l'hectolitre,  de  33  h  42  fr.  —  Norbnnne,  l'hecioliire,  de  40  à  48  fr.  — 
Orléans,  'a  pièce,  de  75  à  100  fr.  —  Boussillon,  l'hectolitre,  de  48  à  58  fr.  — 
Sanccrre,  la  pièce,  de  70  h  75  fr.  —  Selles-sur-Chcr,    la   pièce,  de  95   à   105   Ir. 

—  Touraine,  la  pièce,  de  70  à  90  fr.  —  Portugal,  l'hcclolitre,  de  53  à  55  fr.  — 
Espagne,  l'hectolitre,  de  42  à  52  fr.  —  Italie,  de  45  à  56  fr.  —  Vins  blancs  1876. 
Anjou,  la  pièce,  de  110  à  150  fr.  —  Bergerac  et  Sainle-Foy,  la  pièce,  de  105 
à  135  fr.  —  Mdcon,  la  pièce,  de  120  à  140  fr.  —  Vouvray,  la  pièce,  de  105 
à  135  IV. 

Spiritueux.  —  La  circulation  est  relativement  considérable  et  le  stock  augmente 
toujours,  il  est  actuellement  de  16,200  pipes,  contre  14,125  l'an  dernier,  à  la 
mêiue  date.  —  Les  transactions  dans  le  Midi  sont  pour  ainsi  dire  nulles.  Voici  du 
reste  les  cours  qui  sont  pratiqués  sur  nos  ditférents  marchés —  A  Paris,  on  cote  : 
esprit  3/6  betteraves,  l"  qualité,  90  degrés  disponible,  eO  fr.  50  à  60  fr.  75; 
quatre  chauds,  60  fr.  LO  à  60  fr.  75.  —  A  Pézenas  (Hérault),  le  cours  du  3/6 
bon  giiiît  disponible  a  été  fixé  à  80  fr.;  avril,  81  fr.;  quatre  d'été,  82  fr.;  3/6 
marc,  60  fr.;  eau- Je  vie,  60  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  on  a  coté  le  disponible, 
80  fr.  ;  avril,  81  fr.,  mai  en  août,  84  à  85  Ir.  ;  3/6  marc,  60  fr.  —  A  Celte 
(Hérault),  on  a  payé  le  disponible,  75  fr.  ;  3/6  marc,  60  fr.  —  A  Nimes  (Gard),  le 
cours' disponible  est  de  82  fr.  —  A  Montpellier  (Hérault),  86  fr.  —  A  Narbonne 
(Aude),  79  fr.  —  A  Lille  (NorJ),  on  cote  le  3/6  betterave    disponible,    58  fr. 

Vinaigres.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  cote  l'hectolitre  nu,  en  entrepôt 
d'octroi  18  à  20  fr.,  avec  peu  d'atïaires. 

Cidres.  —  Les  cidres  restent  stationnaires,  mais  la  spéculation  est  à  la  hausse. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres.  —  La  fin  de  la  semaine  dernière  a  encore  une  nouvelle  baisse  sur  les 
sucres  bruts,  mais  les  prix  sont  aujourd'hui  plus  fermement  tenus,  pour  les  diver- 
ses sortes.  On  paye  par  quintal  métrique,  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  sac- 
charimétriques,  n°*  7  à  9,  77  fr.  ;  n°'  10  à  13,  71  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre, 
n»  3,  80  'r.  50  à  80  fr,  75.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris, 
était,  au  14  mars,  de  574,000  sacs,  avec  une  diminution  de  19,000  sacs  depuis 
huit  jours.  —  Les  demandes  sur  les  sucres  raffinés,  tant  pour  la  consommation 
que  pour  l'exportation,  sont  très-resireintes,  et  les  cours  s'établissent  en  baisse 
depuis  huit  jours.  Oj  paytfit  k  Paris,  le  14  mars,  de  157  fr.  50  à  159  fr.  par 
100  kilo-:,  suivant  les  sortes,  à  la  consommation,  et  pour  l'exportation,  de 
82  à  S4  fr.  .  —  Les  prix  ont  aussi  plus  de  faiblesse  sur  les  marchés  du  Nord  pour 
les  sucres  bruts,  où  l'on  paye  :  Péronne,  n^'  10  à  13,  70  fr.  ;  n"  7  à  9,  76  fr.; 
—  Saint-Quentin,  u"'  7  à  9,  76  fr.  ;  n"'  10  à  13,  70  fr.  ;  —  Valenciennes,  n"'  10  à 
13,  72  fr.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  ont  subi  une 
baisse  aoalo^ue.à  celle  des  autres  marchés.  —  A  Nantes,  on  paye  71  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  sucres  de  toutes  provenances,  aux  conditions  des  marchés  de 
l'intérieur;  160  fr.  50  pour  les  sucres  raffinés  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  les  mèmss  que  la  semaine  dernière  pour  les  marchés 
de  Paris  et  du  Nord.  On  paye  13  fr.  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  raffinerie; 
14  fr.  50  pour  les  mélasses   de   fabrique. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes,  et  les  prix  sont  faiblement  tenus. 
On  paye,  dans  l'Oise,  de  40 11  41  fr.  par  100  kilog.,  pour  les  fécules  premières, 
à  Paris,  43  à  44  fr.  à  Epinal;  44  fr. ,  pour  celles  des  Vosges.  Les  lécules  vertes 
sont  vendues  à  27  fr. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  presque  nulles,  mais  les  prix  varient  peu.  On  paye 
à  Paris,  {îar  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  56  à  58  fr.  ;  sirop  massé, 
44  à  46  fr.  ;  sirop  liquide,  34  à  36  fr. 
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Amidon^.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles,  sans  changements  imporîants 
dans  les  prix. 

Miels.  —  La  demande  est  très-restreinte  sur  les  marchés,  et  les  prix  sont  faibles. 
On  co'e  :  miels  surfins,  170  à  180  fr.  ;  miels  blancs,  125  à  145  fr,;  —  à  Bordeaux, 
miels  des  Lardes,  95  fr.,;  miels  de  Bretagne,  125  k  130  fr. 

Cires.  —  La  vente  est  facile  sans  changements  dans  les  anciens  prix.  On  paye 
par  100  kilog.,  à  Paris  :  cires  en  briques  de  choix,  370  à  380  fr. ,  cires  en  pain, 
360  à  365  fr.  A  à  Marseille,  les  cires  a' Alger  sont  cotés  de  185  à  190  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  des  plus  calmes  sur  tous  les  les  marchés  aux 
houblons;  les  ventes  sont  presque  nulles,  et  les  prix  demeurent  sans  changements 
pour  les  diverses  sortes.  On  paye,  sur  les  marchés  du  Nord,  comme  précédem- 
ment, de  200  à  230  fr.  suivant  les  fortes;  sur  quelques-uns  néanmoins  les  prix 
des  qualités  supérieures  s'élèvent  de  270  à  275  fr.  En  Anglelerre,  les  cours  de- 
meurent stables,  on  paye,  suivant  les  qualités,  de  250  à  400  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  houblons  indigènes;  ceux  de  Belgique  y  sont  cotés  de  180  à  210  fr. 
VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  des  plus  difficiles  pour  toutes  les  sortes  d'huiles  de 
graines,  et  les  prix  eout  cotés  en  baisse,  d'autant  plus  que  chaque  jour  les  ache- 
teurs demandent  une  nouvelle  dépréciation.  On  paye  actuellement,  à  Paris,  par 
100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  87  fr.  25;  an  tonnes,  89  fr,  25;  épurée 
en  tonnes,  97  fr.  25.  —  Huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  70  fr.  ;  en  tonnes,  72  fr. 
—  Sur  les  marchés  des  départemejts,  une  dépréciation  analogue  se  produit.  On 
paye  \  ar  quintal  métrique  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  83  fr.;  Rouen,  89  fr.  — 
A  Marseille,  les  affaires  sont  très-peu  actives  sur  les  huiles  de  graines;  les  prix 
sont  à  peu  près  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cote  :  sésame,  80  fr.  50  à  81  fr.; 
arachides,  82  fr.  ;  hns,  67  à  68  fr.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  les  ventes  sont 
toujours  peu  importantes,  et  les  prix  varient  peu  pour  les  diverses  sortes.  Dans  le 
Languedoc,  on  paye  23)  à  240  fr.  par  ICO  kilog.;  les  ventes  sont  très-peu  im- 
portantes. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  offrent 
p'us  de  fermeté  sur  les  marchés  du  Nord,  où  l'on  paye  par  hectolitre  :  œillettes, 
32  à  33  fr.  50;  coiza,  27  à  29  fr.  ;  cameline,  16  à  22  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  sont  partout  fermement  tenus.  On  paye  par  100  kilog. 
dansleMidi  :  tourteaux  de  lin,  17  fr.  50  à  17  fr.  75;  sésames  noirs,  12  fr.; 
arachides  décortiquées,  14  à  14  fr.  25;  ravison,  10  IV.  50;  palmiste,  6  fr.  50; 
pavots,  10  à  10  fr.  50;  colza,  13  fr.  50. 

Savons.  —  La  situalion  d;  cette  industrie  est  toujours  des  plus  critiques.  On 
paye  par  100  kilog.  à  Marseille  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale, 
67  à  68  fr.  ;  bonnes  marques,  64  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  62  à  63  fr.  ;  coupe 
moyenne,  62  fr.  Les  ventes  sont  très-faibles. 

Noirs.  —  On  paye  sur  les  marchés  du  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains,  34  à 
36  fr.  par  100  kilog,  ;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  offrent  plus  de  fermeté  sur  les  marchés  du 
Sud-Oue&t.  L'essence  de  térébenthine  est  cotée  à  Bordeaux  74  fr.  par  100  kilog. 
en  hausse  de  2  fr.  depuis  jours. 

Garances.  —  Les  cours  sont  faiblement  tenus  à  Avignon,  où  l'on  "aye  par  100 
kilog.  :  alizaris  rosés,  25  à  26  fr.  ;  paluds,  30  à  31  fr.  ;  aiizaris  de  Naples,  34  à 
35  fr.  —  Les  lots  de  choix  des  racines  sont  cotés  pour  les  alizaris  à  25  fr.  Les 
fleurs  de  garances  sont  aux  cours  de  80  à  85  fr. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  toujours  nominaux  dans  le  Languedoc,  à  20  fr.  par 
100  kilog. 

Crème  de  tartre.  —  Il  n'y  a  que  des  ventes  très-peu  importantes  dans  tout  le 
Midi.  A  Narbonne,  le  premier  blanc  de  cristal  est  payé  actuellement  de  218  à 
220  fr.  par  quintal  métrique. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  ventes  sont  restreintes  à  Paris  comme  sur  les  lieux  de  produc- 
tion, et  les  cours  demeurent  sans  changements.  Les  chanvres  pour  filature  sont 
cotés  de  100  à  120  fr.  ;  ceux  pour  corderie,  de  80  k  95  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités. 

Lins.  —  Les  affaires  sont  toujours  peu  actives  sur  les  marchés  du  Nord  en 
lins  de  pays;  les  cultivateurs  vendent  peu  à  cause  du  mauvais  temps.  —  On  payait 
par  100  kilog.  au  dernier  marché  de  Bergues,  de  140  à  160  fr.  suivant  les 
qualités. 
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Laves. — Les  arri. âges  sont  peu  importants  dans  les  ports  en  laines  colo- 
niales. Les  prix  varient  peu.  Au  Havre,  on  paye  suivmt  les  sortes  :  Buenos-Ayres, 
162  fr.  50    à    185    fr.  ;  Plata,   195  k  200  fr.,  le  tout  par  100  kilog.  en  suint. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Le  plus  grand  calme  rè^ne  toujours  dans  les  transactions,  La  cote  of- 
ficielle s'établit  encore  sans  clinpgemtnt  cette  semaine,  à  93  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'aSat  de  la  boucherie  de  l'arls. 

Cuirs  et  peaux.  —  A  la  dernière  toire  du  Mans,  les  affaires  ont  été  assez  impor- 
tantes ;  les  prix  offraient  beaucoup  de  fermet-^.  On  payait  les  vaches  sèches  du 
Mans,  3  fr.  50  à  3  fr.  eo  par  kilog.;  veaux  stcs,  4  fr.  20,  et  de  4  fr.  30  à  4  fr.  50 
pour  lesqualilés  supérieures. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  180,942  ki- 
l'ig.  de  beurres  de  toute  sorte.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  90  à  4  fr.  40;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  Courants,  2  fr.  20  à  3  fr.  45  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  70  à  5  fr.  20  ; 
fins,  3  fr.  90  à  4  fr.  70;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  60  à  3  fr.  90  ;  Isigny, 
choix,  6  fr.  70  à  7  fr.  30;  tins,  5  fr.  30  à  6  fr.  60;  ordinaires  et  courants, 
3  fr.   20  à   5  fr.  30. 

Œufs.  —  Il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  le  6  mars,  361,990  œufs; 
du  7  au  13  mar-,  il  en  a  été  vendu  7,0  0,425;  le  13  mars,  il  en  restait  en  res- 
serre 188, OJO.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  78  à  95  fr.  ;  ordi- 
naires, 6S  à  81  ir.;  petits,  52  à  66  fr. 

Fromages.  — Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  dizaine,  Brie,  16  à 
88  fr.;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —par  cent,  Livarot,  47  à  104  fr.  ;  Mont-d'Or,  22 
à  35  fr.:  divers,  20  à  80  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  agneaux,  9  fr.  à  29  fr.  50;  bécasses, 

2  fr.  90  à  7  fr.;  bécassines,  1  à  2  fr.  ;  canards  barboteurs,  1  fr.  75  à4  fr.  10; 
canards  gras,  4  fr.  60  à  8  fr.  25;  canards  sauvages,  1  fr.  25  à  3  fr.  50;  crêtes  an 
lots,  1  fr.  25  à  14  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  60    à  12  fr.  ;  dindes  communs, 

3  fr.  50  à  6  fr.  15;  lapins  domestiques,  l  fr.  40  à  5  fr.  25;  lapins  de  garenne, 
1  fr.  05  à  3  fr.;  oies  grasses,  6  fr.  50  à  9  fr.  ;  oies  communes,  3  fr.  50  k 
5  fr.  10;  pigeons  de  volière,  0  fr.  75  à  1  fr.  60;  pigeons  bizets,  0  fr.  47 
à  1  fr.  20;  poules  ordinaires,  1  fr.  80  à  4  fr.  10;  poulets  gras,  4  fr.  tO 
à  7   fr.    50;    poulets  communs,    1   fr.  15   à   3  fr.   05;  sarcelles,  1    à  2    fr.  75, 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  7  et  10  mars,  àParis,  on  comptait  759  chevaux; 
sur  ce  nombre,  253  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés, 
Chevaux  de  cabriolet 170 

—  de  trait 2.52 

—  hors  d'âge 262 

—  à  l'enchère 6 

—  de  boucherie 69 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  13  ânes  et  6  chèvres; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  70  fr.;  4  chèvres,  de  20  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvemenidu  marché  aux  bestiaux 
dfc  lit  Villette,  du  jeudi  8  àu  mardi  14  mars  : 

Poids       Prix  dukilug.  de  viande  sur  pit-d 
Vendes  moyen  aa  marché  du  lundi  12  niars. 

Pour  Pour  En      4quartier8.     1"  i*  3«  Prii 

Amenés.        Paris,    l'extérieur .  totalilé.        kil.         quai.        quai.       quai,      moyen 

Breufs 4.018        2,573        ]  ,101        3,774  »        1.72        1.54        1.36        1.54 

7aches 1,984        1,149  683        1,832        190        1.60        1.30        118        1.40 

Taureaux 294  192  81  273         380         1.32         1.18         170         1   15 

Veaux.    3,517         2,663  581         3. '244  78         2  00         1.90         1.74         1.30 

Moutons 30,.=>67       26.058        2,724      28  782  20         1.96         1.88  »  193 

Porcsgras.    ..        4  824        1,672        3,1.52        4,824  95        1.60        1.48        1.30        1.45 

-    maigres.  10  »  3  3  25        l.âO  »  »  1.30 

La  vente  a  été  assez  active  durant  cette  semaine  pour  toutes  les  catégories  d'ani- 
maux amenés,  et  spéc"ialeinent  pour  le  pros  bétail.  Les  prix  sont  fermes  pour 
toutes  les  catégories;  les  bœufs  et  les  vaches  notamment  accusent  un  peu  de  hausse 
comparativement  aux  prix  moyens  de  la  semaine  précédente.  —  A  Londres,  Tim- 
portation  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  s'est  élevée  à  20,598 
têtes,  dont  65  bœufs  venant  de  Boulogne;  557  moulons  d'Anvers;  13,651  moutons 
d 3  Brème;  1,664  moutons  d'Hambourg;  99 i  bœufs,  132  veaux  et  232   moutons 


Vendus. 

Prix  extrêmes. 

35 

215  à 

700  fr. 

60 

300  à 

840 

83 

30  à 

900 

6 

35  à 

95 

69 

28  à 

110 

440 
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de  Rotterdam;  101  bœufs  de  Vigo.  —  Prix  du  kilog.  :  hœuf^  1"  qualité,  1  fr. 
93  à  2  fr.  05;  2«  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  87;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à 
1  fr.  70;  —  veau,  I  fr.  94  à  2  fr.  45  ;  —mouton,  V  qualité,  2  fr.  57  à  2  fr.  69; 
2*  qualité,  2  fr.  34  à  2  fr.  45;  qualité  inférieure,  2  fr.  10  à  2  fr.  30;  — 
porCj  1  fr.  29  à  1  fr.  64. 

Viande   à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  7  au  13  mars  : 

Prix  da  kllog.  le  il  mars. 


kllog.  l"qaal. 

Boeuf  OU  vache...  117,692  1.36àl.76 

Veau 139,194  1.88    2.00 

Mouton 52,173  1.58     1.78 

Porc 47,343 


2*  quai.  3*  qaai.  Choix. 

1.28àî.60  l.OOàl.34  ].10à2.86 
1.46  1.86  1.10  1.44  1.30  2.20 
1.46     1.56      1.10     1.44      1.50    2.70 

Porc  frais 1.04  à  1.64 


Basse  boucherie 
0.24à0.90 


Totalpour7jours.  356,402       Soitparjour 50,915  kilog. 

Les  ventes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  la  semaine  précédente.  —  Les  prix 
sont  sans  changements,  sauf  pour  la  viande  de  bœuf  qui  est  cotée  avec  un  peu 
de  hausse. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vdbatloir  de  la  Villette  du  8  au  14  mars  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


1" 

qa&l 
fr. 
80 


Bœufs. 

a» 

quai, 
fr. 

74 


3» 

quai. 

fr, 

68 


1' 

quai, 
fr. 
105 


Veaux. 

2« 

quai. 

fr. 

90 


3« 

quai. 

fr. 

85 


quai, 
fr. 


Mouton». 

2« 

quai: 

fr. 
80 


3» 

qnal. 

fr. 

75 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  15  mars. 


Cours  officiels. 


Animaux 
amenés. 
Baufs i,8ii7 


Vaches.  . ... 
Taureaux... 

Veaux 

Montons. ... 

Porcs  gras.. 

—  maigres. 


84-2 

112 

943 

Il  klG 

3  145 

17 


Invendus. 
315 

28 

»i 

188 


Vente  assez  active  sur  les  porcs. 


Poids 

moyen 

général,   l"  2*         3« 

kil.      qnal.  quai. quai. 

342         1,70  1.54     1.36 

230         1.68  1.28 

402         1.3J  1.16 

79         2.00  1-95 

20         2.08  1.95 

9%        1.60  1.48 

20         1.30  > 


Cours  des  commissionnair 
en  bestiaux. 


118 

0.98 
1.86 


1.30 


Prix 

extrêmes. 
1.32àl.74 
1.15     1.62 


0.82 
1  60 
l.SO 
1.28 
1.2. 


1.34 
2.20 
2  18 
1.6Ï 
1.40 


quai. 
1.70 
1.58 
1.30 


J«        3» 

quai.  qu&l. 
1.52  1.35 
1.28  1.58 
1.20     1.15 


Prix 
extrême'. 
1.30àl.74 
I.IS  1  62 
1.10     l.kO 


Calme  sur  les  autres  espèces. 


XV.  —  Résumé. 


Les  transactions  ont  été  calmes  durant  toute  la  semaine;  la  plupart  des  denrée ^ 
agricoles  se  vendent  à  peu  près  aux  mêmes  cours  que  précédemment,  sauf  en  c^ 
qui  concerne  les  sucres,  les  fécules  et  les  huiles  dont  les  prix  accusent  de  1* 
baisse.  A.  Rem  Y. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Cours  de  la  Bourse  du  22  ou  28  février  {comptant)  : 
Semaine  de  reprise  :  la  rente  5  pour  100  ferme  à  107  fr.  15,  gagnant  0  fr.  45; 
moins  en  faveur  la  rente  3  pour  100  ne  gagne  que  0  fr.  05  fermant  à  73  fr.  85. 
Les  Sociétés  de  crédit  continuent  à  être  peu  demandées  :  grande  fermeté  à  nos 
grandes  lignes  de  Chemins  de  fer.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique, 
2  milliards  217  millions;  portefeuille  commercial,  406  millions;  bons  du  Trésor, 
339  millions;  billets  en  circulation,  2  milliards  578  millions. 


Principales  valeurs  françaises: 

S'lasem,préc. 
Plus  Dernier  -  ».  ' — .-^ 
haut,     cours,  hausse  baisse 

14.00       73.85       0.05         » 
105.30     103.00         » 
107.15     107.15       0.45 
3340. CO  3i4).00     30.00 
680  OJ     675.00         B 
5(0.00 
6(  5.00 
310.50 
64). 00 
78i.50 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 73. GO 

Rente  4  1/2  0/0 102.75 

Rente  i  0/0 106.75 

Banque  de  France...  3321.00 
Comptoir  d'escompte.    671  2) 

Société  générale 49j,00 

Crédit  foncier 68!. 50 

Crédit  agricole 305, oo 

Bst actions  600     635.00 

Midi d».    776.25 

Nord d".        » 

Orléans d°.  uoa.oo 

Ouest d».    697.50 

Paris-Lyon-Médiier.d»  1042.50 
Parisl87l.obl,400  3  0/0  375.00 
t  O.'O  Italien 72.50 


490.00 

6i)0.00 

305.00 

635. CO 

78J.50 

»    1285.00 

1102.59  llOU.Oi) 

697  50  700.09 

1042.50  1045.00 

38). 00  378.00 

72  80   72  80 


1.70 


lt.2i 
5.0') 
5.50 


5.00 
S.fO 
5.00 


2.50 
0.50 
0.30 


Ctiemias  de  fer  français  et  étrangers;     S'Iasem.préc- 


Charen  tes.  Actions.  500 
Autrichiens.  d° 

Lombards.  d" 

Romains.  d» 

Nord  de  l'Espagne,  d" 
Saragosse  à  Madrid. d" 
Paiii|)elune.  d° 

Portugais.  d" 

Charentea.Ob. 500  30/0 


Est. 

Midi. 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médil 

Vendée. 

Nord  Esp'.  priorité. d 

Lombardes. 


Plus 

bas. 
315.00 
457.50 
170.00 
73. iO 
265.10 
330.00 
150.10 
300.(0 
282.50 
331.00 
•331. CO 
339.50 
3)7.50 
334.00 
3  4.00 
222.10 
263.50 
234.25 


Plus 
haut. 
331.25 
466.25 
172.50 
75.00 
267.50 
335.10 
162.50 
312.50 
286.25 
334  Où 
332. JO 
340.00 
339.00 
337.00 
335.00 
23S.00 
266.00 
236.50 


1.25 


Dernier 
cours,  haasse.  baille. 
321.25     16. ÎS        » 
465.00         »         10 
171.25       1.25 
74,50 
267.ro 
335.00 
162. SO 
305.00 
28.S.25 
334.00 
331.25 
339.50 
337.50 
335.50 
335.09 
229.75 
265.00 
235.50 


2.50 
6  25 
6.75 
2.25 
I.OO 


1.00 
l.SO 

7.75 
9.00 

3.00 


Le  Gérant  :  A,  BOUCHÉ. 


Leterrier- 
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La  situation  de  l'Alsace-Lorraine.  —  Discours  de  M.  Bozanson,  député  de  Metz,  au  Parlement  alle- 
mand. —  Impôts  écrasants  qui  frappent  les  provinces  annexées.  —  L'enssigneraent  pratique  à 
l'Ecole  d'apriciillure  de  Grignon,  —  Vœu  de  la  Réunion  des  agriculteurs  du  Sénat.  —  Lettie  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture.  —  Discussion  de  la  Réunion  des  agriculteurs  du  Sénat.  —  Visite 
à  Grignon.  —  Rapport  de  M.  le  comie  de  Rouillé.  —  Adoption  du  r.ipport.  —  Exiimens  de  sortie 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-Joum.  —  Liste  dos  élèves  diplômés.  —  Discussion  au  Sénat  de 
la  loi  sur  les  cliemins  rurau.x.  —  Diminution  des  déhis  de  transport  des  animaux  par  les  voies 
ferrées.  —  Election  d(?  M.  Henri  M;irôs  comme  membre  asso'cié  régnicolc  de  la  Société  centrale 
d'agricultuic  de  France.  —  Les  ventes  aux  enchères  par  les  Associations  agricoles. —  Arrêt  delà 
Cour  de  cassation.  —Nouvelles  de  la  peste  bovine  en  Angleterre.  —  Instructions  données  parla 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  —  la  peste  bovine  en  Allemagne.  —  Invasion  du  ty- 
phus en  Hongrie.  —  La  question  des  sucres  —  Texte  de  la  convention  sucrière  signée  entre  la 
France,  l'Angleterre,  li  Belgique  et  la  Hollande.  —  Nouvelks  séricicoles.  —  Exposition  de  ma- 
gnanerie modèle  au  concours  régional  de  Valence.  —  Nouvelles  publications  sur  le  phylloxéra. 
—  Sur  l'emploi  des  grandes  m  ichines  dans  les  irrigations.  —  Lettre  de  M..Reich.  —  Notes  de 
MM.  Dubosq,  Jollivet  et  le  Corbeill'er  sur  l'état  des  récolles  dans  les  départements  de  l'Aisne  et 
de  r Indre, 

I.  —  L'Alsace-Lorraine  à  la  tribune  du  Parlement  allemand. 

M.  Paul  Bezanson,  député  de  Met/,  vient  de  prononcer  à  la  tribune 
du  Parlement  allemand  un  discours  dont  l'émotion  doit  trouver  son 
écho  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  qui  ont  une  conscience,  qui 
ont  l'amour  du  droit  et  le  respect  du  patriotisme.  C'est  pour  nous  un 
devoir  sacré  que  d'en  reproduire  l'extrait  suivant  : 

«  En  ma  qualité  de  représentant  de  la  ville  de  Metz,  dont  j'ai  eu  l'honneur 
d'être  mciire  pendant  les  six  dernières  années,  je  considère  comme  un  devoir  de 
vous  éclairer  sur  ses  souffran  >es,  sous  le  poids  desquelles  elle  menace  de  sombrer. 

«  Metz  a  aujourd'hui  3,000  logements  vacants  ;  la  valeur  des  propriétés  est  ré- 
duite de  moitié;  et  même  dans  ces  conditions  ces  propriétés  ne  trouvent  plus 
d'acquéreurs;  la  valeur  de  ses  immeubles  était  autrefois  de  90  millions  de  marcs, 
elle  ne  dépasse  pas  aujou-'d'hui  40  millions. 

«  Cousultons  maintenant  les  archives  du  tribunal  de  commerce.  Eles  vous  don- 
neront un  totd  de  faillites,  pour  1875,  de  566, 849  m.  et  pour  1876,  _809,242^m. 
Ces  chiffres  ont  une  tiiste  éloquence....  Ajoutez-y  celui  des  expropriations  forcées, 
des  saisies  immobilièies  et  vous  pourrez  vous  faire  une  idée  assez  exacte  de  la  si- 
tuation, et  cependant  nos  contributions  foncière,  mobilière,  ainsi  que  nos  patentes 
restent  toujours  les  mêmes,  et  la  population  réduite  si  sensiblement,  surtout  dans 
la  pa''tie  payane,  supporte  par  le  fait  toutes  les  anciennes  charges. 

«  Pourquoi  devons  nous  ajouter  que  le  gouvernement  se  croit  fondé  à  prendre 
de  temps  à  autre  des  mesures  que  rien  ne  justifie  et  qui  ont  un  eflet  déplorable? 
A  ce  sujet,  permettez-moi  dt:  rappeler  les  mesures  d'e;  pulsion  qui  frappent  en  ce 
moment  même  des  milliers  d'optants  et  qui  jettent  le  pays  dans  une  véritable 
consternation  ! 

t<  Yois  ne  pouvez,  Messieurs,  vous  faire  une  idée  du  désespoir  que  provoquent 
ces  mesures  dans  nos  provinces:  j'en  ai  été  témoin  et  ce  souvenir  me  brise  le 
cœur....  Au  nom  des  Alsaciens-Lorrains,  au  nom  de  l'humanité,  je  vous  adjure  de 
ne  pas  rester  insensibles  à  tant  de  misères....  » 

Les  agriculteurs  i'or.nent  de  grandes  familles,  qui  ont  les  unes  pour 
les  autres  de  l'affection.  Ils  n'oublieront  pas  la  famille  Alsacienne-Lor- 
raine à  laquelle  il  reste  aujourd'hui,  selon  les  expressions  de  notre 
concitoyen  de  Metz,  la  foi  qui  console,  l'espérance  qui  soutient;  car 
si  le  présent  est  entre  les  mains  de  l'Empire  allemand,  l'avenir  est 
à  Dieu. 

II.  —  L'Ecole,  d'agriculture  de  Giignon. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que,  à  côté  de  l'école  d'agriculture  de  Gri- 
gnon et  de  la  petite  ferme  qui  lui  appartient,  se  trouve  la  grande 
ferme  extérieure  loués  à  M.  Maisonhaute.  Celui-ci,  par  un  bail  qui  a  été 
beaucoup  critiqué,  recevait  une  subvention,  et  une  de  ses  charges  était  de 
livrer  toute  son  exploitation  à  l'étude  des  élèves.  Ce  bail  est  désormais 
résilié.    La  conséquence  n'est  pas  que  la  ferme  de  M.  Maisoidiaute 
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n'existe  plus  ;  c'est  seulement  que  l'Ecole  de  Grignon  n'aurait  plus  la 
grande  culture  qui  est  nécessaire  à  l'enseignement  pratique  de  ses 
élèves,  si  l'on  ne  trouvait  moyen  d'y  faire  face.  C'est  cette  question 
que  notre  confrère  de  la  Société  centrale'  d'agriculture,  M.  de  Bouille, 
membre  du  Sénat,  vient  d'entreprendre  de  résoudre  d'une  manière 
qui  nous  paraît  tout  à  fait  satisfaisante.  Il  s'agit  de  donner  à  FEcol'e 
de  Grignon  tout  le  parc  au  milieu-diiquel  elle  est  située.  Elle  se  trou* 
vera  ainsi  chez  elle  et  à  l'abri  de  toutes  les  dévastations  du  gibier  dont 
elle  devait  se  défendre.  —  M.  de  Bouille  provoqua  un  premier  vœu  de 
la  Réunion  des  agriculteurs  du  Sénat,  et  lt3  transmit  après  le  voté 
du  budget  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  qui  lui  répondit  dans 
les  termes  suivants  : 

a  Paris,  16  janvier  1877. 

«  Monsieur  le  sénateur  et  cher  collègue,  au  nom  de  la  Réunion  des  agriculteurs 
du  Sénat,  vous  avez  appelé  mon  attention  sur  les  conséquences  que  peut  entraî- 
ner, pour  l'en.^eigneinent  pratique  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  la  résilia- 
lion  du  traité  passé,  en  1869,  avec  le  fermier  de  la  partis  extérieure  du  domaine, 
résiliation  acceptée  par  le  Parlement  dans  sa  dernière  session.  Vous  me  demandez, 
en  mê'ne  temps,  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'aucune  lacune  ne  se 
produise  dans  l'eî  seignement  pratique.  Vous  pouvez  êïre  assuré,  monsieur  le  séna- 
teur et  cher  collègje,  de  tous  mes  efforls  pour  conserver  à  l'Ecole  d'agriculture  de 
Grignon  sa  grande  et  juste  réputation,  et  je  saisirais,  avec  empressement,  l'occa- 
sion qui  se  présenterait  de  donnera  l'établissement  le  parc  clos  de  murs  qui  en- 
toure aujourd'hui  les  78  hectares  qui  lui  ont  été  attribués  par  le  bail  fait,  en  1867, 
par  la  Liste  civile.  Cette  partit^  du  do  naine  d'une  contenance  de  222  hectares,  en- 
tourée de  murs,  compenant  des  parcelles  de  natures  très -diverses,  suffirait  pour 
toutes  les  application?,  et  permettrait  de  maintenir  à  Grignon  le  caractère  pratique 
imprimé,  dès  l'origine,  par  l'ancienne  société  agronomique. 

«  L'enseignement  théorique  a  grandi  et  s'est  développé  depuis  quelques  années 
à  Grignon.  Le  programme  des  cours  dont  je  vous  transmets  quelques  exemplaires 
vous  en  fournira  la  preuve.  La  vacherie  se  compose  aujourd  hui  d'aniînaux  de 
choix  de  races  variées.  La  bergerie,  dont  le  troupeau  a  été  tormé,  en  1870,  avec  les 
animaux  de  Southdowa  venus  de  Vinceone'',  s'est  augmentée  par  une  importation 
de  béliers  et  de  brebis  de  la  race  Shropshire  auxquels  ont  été  ajoutés  des  animaux 
dishley. 

«  Une  porcherie  pourrait  venir  compléter  l'ensemble  nécessaire  aux  élèves  pour 
l'étude  des  spéculations  animale  . 

«  Les  excursions  agricoles  et  les  visites  dé  fermes,  de  marchés  et  de  concours, 
font  déjà  partie  du  programme  de  l'Ecole.  Ce  complément  si  utile  de  l'enseigne- 
ment sera  encore  développé,  et  nos  élèves  seront  mis  plus  souvent  que  par  le  passé 
en  présence  des  faits  de  la  pratique. 

«  A  l'aile  de  ces  combinaisons,  l'absence  d'une  grande  exploitation  sera  moins 
sensible,  et  il  m'est  permis  de  dire  que  l'Ecole  de  Grignon  mérite  plus  que  ja- 
mais la  confiance  dont  les  agriculteurs  n'ont  pas  cessé  de  l'honorer.  Avec  les  res- 
sources de  son  enseignement,  son  directeur  habile,  ses  professeurs  éclairés  et  dé- 
voués, son  passé  et  ses  traditions,  elle  continuera,  j'en  suis  certain,  à  prospérer, 
et  tous  mes  efforts  tendront  à  lui  faciliter  le  moyen  d'ubienir  de  nouveaux 
succès, 

«  Agréez,  etc.  c  TeissërëNC  de  Bort.  » 

Depuis  que  cette  lettre  a  été  écrite,  un  fait  nouveau  s'est  produit,  la 
résiliation  du  bail  de  la  chasse  dans  le  [uirc  de  Grignon.  Dès  lors,  il 
était  possible  de  donner  suiie  immédiatement  aux  projets  provoqués 
par  la  Réunion  des  agriculteurs  du  Sénat.  Dyns  la  séance  du  6  mars 
de  cette  réunion,  M.  le  comte  de  Bouille  a  exposé  la  situation  actuelle 
de  Grigion,  et  nous  croyons  utile  de  reproduire  la  discussion  à  là*  ' 
quelle  cette  communication  a  donné  lieu  : 

«  M.  de  Boniilé  fait  remarquer  combien  il  est  nécessaire  d'augmenter  l'é- 
tendue des  cultures  de  la  feraje;  l'occasion  est  favorable  d'y  adjoindre  les 
220  hectares  qui  sont  à  louer  dans  le  parc,  et  qui,  ajoutés  aux  80  heciares  dont 
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'Ecole  de  Grignon  a  la  jouissancp,  constitueront  un  ensemble  de  300  hectares  de 
toute  uature.  M.  Maisnuhaute,  le  terrnier  .actuel  dt3  ces  220  hectares,  cheich'i  à  les 
sous-Iouer  et  en  demande  15,000  fr.  par  an,  plus  la  coaslruction  d'une  porcherie. 
Une  Société  de  chasseurs  en  oflVe  10,000  fr.  et  une  antre  12,000  fr.'.  Il  importe 
donc  de  prendre  une  dé'.'ision  trè^-promptoment.  Le  dir^ct-ur  de  l'Ecole  de  (iri- 
gDon  et  l'inspecteur  général d'af^^ncolture,  ajoi.toM,  de  Bouille,  tiennent  heaucoup 
à  ne  pas  laisser  échapper  une  occasion  aussi  favoral)le,  qu'on  ne  pourrait  plus 
ressaisir  Le  ministre  de  ragricultu'e,  de  son  côté,  paraît  disposé  k  traiter  avec 
M.  Maisonhaute;  il  seiait  d  .ne  urgent  de  presser  la  di'cision  du  ministre.  L'on 
'doit  remarquer  que  sur  les  80  hectares,  dont  l'Ecole  de  Grignou  a  la  j  missance, 
il  n'y  a  en  réalité  que  39  hei-tarcs  «uviroii  de  cultures  piur  les  cxpi^rii-nces  agri- 
coles, ce  qni  e^t  eom;)lét(:ment  insuffisant.  M.  de  Bouille  a  reçu  de  M.  Hoitel, 
inspecteur  général  d'agriculiure,  une  note  fort  détaillée  réclamant  l'a'ljoiiction  du 
parc  à  l'J'^cole  de  Grignon  ;  cette  note  iudiqne  la  nature  des  dillcrHuls  sols  en 
terres,  prés  et  bois  qii  corapDsent  l'ensemble  de  son  étendue  et  fait  remarquer 
riraportance  de  pareilles  conditious  diverses,  ce  qni  serait  d'autant  plus  favorable 
à  l'enseignement.  Du  reste,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  de  18-26  à  L  67,  TEcole 
de  Grignon  a  joui  de  466  htctares  de  terres,  pré^  et  bois,  exploités  parla  Société 
agrontunique;  une  ferme  de  176  hectares  en  dehors  du  parc  était  ajouiée  aux 
290  hectares  que  contient  le  parc  enclos  de  murs;  mais  il  su  I  lira  de  cette  dernière 
élendue,  et  M.  de  Bouille  insiste  pour  que  la  ré  .nion  des  agriculteurs  du  Sénat 
se  préoc'-upe  de  l'importance  de  celle  question. 

»  II.  OKcar  de  liafajeite  trouve  cette  atl'aire  de  location  tort  délicate,  il  pense 
qu'il  est  dillicile  aux  membres  de  noire  réunion  de  prendre  une  décision  à  cet 
égard  et  mémo  de  peser  sur  la  décision  du  ministre.  C'est  à  ce  dernier  à  prendre 
l'initiative. 

«  M.  lo  général  Boissnnnet  demande  si  l'on  ne  pourrait  pas  louer  certaines 
parties  du  parc  en  réi^ervaut  la  location  de  la  chasse. 

«  M.  Taiiiisier,  répondant  à  M.  de  L-lHyelte,  cousMèreque,  l'Ecole  de  Grignon 
étant  le  plus  important  établissement  agricole  pratique  de  France,  c'est  à  nous  à 
prendre  l'initiative  et  à  déclarer  au  ministre  de  l'agriculture  que  nous  som  nés 
prêts  à  seconder  ses  efforts  et  à  l'aider  de  tout  notre  appui  pour  résoudre  favora- 
blement les  difficultés  qui  peuvent  se  présenter.  Qu'on  envoie,  ajoute-t-il,  deux  ou 
trois  de  nos  collègues  h  G.ignon  pour  s'édilier  et  nous  reufeigoer,  puis  nous 
donnerons  nos  appréjiations  au  ministre. 

«  M.  de  Bouille  dédaro  qu'effectivement  l'inspecteur  général,  M.  Boitel,  a 
exprimé  le  di'sir  qu'une  Commission  composée  de  plusieurs  membres  de  la  réunion 
agricole  du  Sénat  puisse  venir  visiter  l'Ecole  et  le  parc  de  Grignon,  afin  de  donner 
son  avis. 

«  Plusieurs  membres  font  remarquer  que  ce  qui  préoccupe  le  ministre  est  uni- 
quement la  question  budgétaire. 

«  A  cette  ob-ervation,  M.  le  Président  répond  que  les  revenus  annuels  des 
bois,  prés  et  t- rres  du  parc,  diminueront  d'autant  le  prix  de  la  sous-location, 
M.  de  Bouille  résume  la  discussion  en  disant  que  l'important  est  d'agir  vite  et  de 
conclure,  car,  si  M.  Maisonhaute  loue  à  d'autres  personnes,  on  aura  perdu  une 
occasion  qu'on  regrettera  toujours 

«  MM.  Tainisicr  et  de  Lafayette  demandent  qu'on  nomme  immédiatement  une 
Commission. 

«  M.  le  Président  appuie  cette  proposition  qui  est  adoptée  à  l'unanimité  des 
membres  de  la  réunion,  et  déclare  qu'on  pourra  dès  lors  se  convaincre  qu'un  léger 
sacrifice  de  15,000  fr.  sera  largement  compensé  par  les  avantages  que  l'enseigne- 
ment agricole  en  retirera  pour  la  Franc^, 

«  Après  plu^i';urs  propositions  sur  le  nombre  des  membres  à  nommer  pour 
cette  Commission,  par  MM.  Toupet  des  Vignes,  Tamisier,  Brunet  et  autres,  on 
décide  que  la  Commission  sera  de  douze  membres,  mais  que  tous  ceux  qui  lout 
partie  de  la  réunion  agricole  du  Sénat  auront  la  faculté  de  se  réunir  aux  membres 
qui  .seront  nommés.  On  procédera  à  cette  nomination  aussitôt  après  la  fixation  de 
l'ordre  du  jour.  » 

La  Comm'ssion  qui  a  été  chargée  d'étudier  la  question  a  été  ainsi 
composée  :   MM.    de  Bouille,  Brunet,    Jules    Brame,   Pagézy,   Blanc, 

1.  Nous  croyons  savoir  qu'aujourd'hui  une  Société  de  ctiasseurs  a  offert  une  somme  de  20,000  fr., 
en  laissant  l'exploitation  des  bois  et  des  champs  à  M.  Maisonliaule.  J--A.  B. 
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Claudot,  Mayran,  de  Parieu,  de  Lafayette,  Foucher  de  Careil,  Tamisier 
et  Grivart.  A  la  suite  de  la  vieile  de  Grignon,  M.  de  Bouille  a  présenté 
le  rapport  suivant  que  no.js  nous  empressons  de  reproduire  : 

«  Messieurs,  dans  les  précédentes  séances  de  la  réunion,  vous  vous  êtes  préoc- 
cupés des  conséquences  que  la  dénoDcietion  du  traitéintei  venu,  lé  Sseptemhrs  1869, 
entre  M.  le  ministie  de  l'agriculture  et  M.  Maisouhaute,  pouvait  a\oir  sur 
yenseiyneme'iit  pratique  de  l'agi icullure  à  l'Ecole  de  Grignon. 

«  Icu  efois,  avant  de  vous  prononcer  sur  les  démarches  qu'il  serait  utile  de 
tenter,  afin  de  procurer  à  l'Ecole  les  terrains  indisptjnsables  à  l'enseignement  pra- 
tique, il  vous  a  paru  récessaire  d'être  renseignés  d'une  manière  précise,  et  vous 
avez  noirmé  une  commission  composée  de  MM.  Brame,  Pagézy,  de  Parieu, 
Brunet,  Foucher  de  Careil,  Tamisier,  Xavier  Blanc,  Claudot,  Mayrao,  Oscar  de 
Lafayette,  Grivait  et  de  Bouille ^  avec  mission  de  visiter  Grignon  et  de  vous  rendre 
compte  de  ses  appréciations. 

«  Celte  Commission,  à  laquelle  ont  bien  voulu  se  joindre  nos  collègues,  MM.  de 
Haismes,  général  Duboys  Fresnay,  de  Kerjfgu,  Roberl-Dehault,  Malens  et  Sou- 
bigou,  s'est  rendue,  le  jeudi  8  mars,  à  Grignon. 

«  Nous  avons  reçu  de  M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  et  de 
M.  Durterire,  directeur  de  Grignon,  l'accueil  le  plus  empressé.  Ces  Messieurs 
nous  ont  iait  vi^iter  TEcole  et  le  parc,  et  nous  ont  donné  tous  les  renseignements 
qui  pouv;  ient  nous  intéresser. 

«  Le  château  et  ses  dépendances,  par'^aitement  aménagés,  renferment  outre  les 
instal  ations  nécessaires  aux  logements  et  études  des  élèves,  des  amphithéâtres, 
des  collections  remarquables  et  des  laboratoires  très-bien  organisés. 

«  Sous  l'impulsion  donnée  par  des  pio*esseurs  savants  et  dévoués,  l'enseigne- 
ment théorique  a  grandi  et  s'est  complété;  aujourd'hui  Grignon  n'a  rien  à  envier 
au  point  de  vue  scientifique. 

«  Mais  revenons  à  l'objet  principal  de  la  mission  que  vous  nous  aviez  donnée; 
nous  avions  à  examiner  si,  à  côté  de  cet  enseignement  théorique  si  complet,  l'en- 
seignement pratique  pouvait  être  donné  d'un  manière  fructueuse,  dans  la  partie 
cultivable  affectée  désormais  à  l'Ecole. 

«  Pour  vous  mettre  à  même  d'apprécier  la  situation  actuelle,  permettez-moi  de 
vous  indiquer  très-sommairement  les  diverses  phases  que  l'Ecole  a  traversées 
depuis  sa  fondatior. 

«  Pendant  les  quarante  années  qui  se  sont  écoulées  de  1827  à  1867,  l'enseigne- 
ment pratique  s'est  exercé  sur  une  étendue  de  467  lectares,  mis  à  la  disposition 
du  corps  enseignant  par  une  Société  agronon.iique  n'ayant  d'autre  but  que  de 
p^opf^ge^  l'ujsiruciion  agricole,  et  de  hâter  le  progrès  dans  toutes  les  branches  de 
l'agriculture. 

fl  Lors  de  la  <  issoluiion  de  la  Sociéié  agronomique,  la  terre  de  Grignon  fut 
scindée  en  deux  paraes.  La  première  fut  cédée  par  la  liste  civile,  le  1 9  janvier  1867, 
au  département  de  l'agriculture,  pour  l'in-tallation  de  l'Ecole  ;  elle  comprenait  le 
château,  plus  78  hectares  37  ares  60  centiares  à  prendre  dans  le  parc,  dont 
39  hectares  seulement  en  terres  cultivables. 

«  Peu  de  temps  après,  M.  le  mini:-tre  de  la  maison  de  l'Empereur  affermait 
pour  vingt  et  une  années,  qui  ne  finiront  que  le  II  novembre  1888,  le  surplus  du 
domaine  à  M.  Maisonhaule  père,  moyennant  un  fermage  annuel  de  20, <  00  fr.,  à 
la  charge  par  le  fermier  de  faiie  des  con>tructions  rurales  d'une  valeur  de 
50,000  fr.  au  moins.  Le  droit  de  chasse  était  concédé  au  preneur. 

a  Ou  s'aperçut  bientôt  que  l'étendue  des  39  hectares  était  complètement  insuf- 
fisante pour  l'enseignement  pratique,  et  qu'il  était  indispensable  de  modiiier  une 
pareille  situation,  si  l'on  voulait  onsrver  l'Ecole, 

a  Alors  intervint,  à  la  date  du  2  septembre  1869,  entre  le  ministre  de  l'agriculture 
etM.  Maisonhaute  fils,  une  convention  par  la  quelle  ce  dernier  s'obligeait  à  transfor- 
mer le  mode  de  culture  d'une  partie  de  sa  ferme,  à  y  entretenir  des  troupeaux  de 
brebis  et  de  vaches,  plus  une  porcherie,  une'bouverie,  des  chevaux  de  travail,  etc. 
«  Les  champs,  granges,  magasins,  écuries,  étables  et  bureaux  de  comptabilité 
devaient  être  constamment  ouverts  aux  élèves.  En  compensation  de  ces  diverses 
modifications,  une  subvenlion  annuelle  de  30,000  fr.  était  attribuée  à  M.  Maison- 
hîute, 

«  En  outre  il  s'obligeait  à  donner  des  explications  sur  tous  les  détails  de  l'exploi 
tation,  à  faire  des  conférences  et  recevait  à  ce  titre  un  su[ip'ément  de  6,000  fr. 

«  La  convention  de  1869  était  résiliable  à  certaines  conditions,  et  le  Parlement, 
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usant  du  droit  qui  avait  été  réservé,  a  voté,  à  la  fia  de  la  session  dernière,  la  dé- 
nonciation du  traité. 

«  11  est  très -fâcheux  qu'avant  de  prendra  cette  grave  détermination,  on  n'ait  pas 
prévu  quelles  en  seraient  les  conséquences  et  qu'on  n'ait  pas  pris  à  l'avance  les 
mesure>  n(^cessaires  pour  assurer  le  fouctioni)c:nent  de  l'enseignement  pratique. 
Non  pas  qu'on  ait  k  regretter  le  système  suivi  depuis  dix  ans,  et  qu'une  réforme 
ne  fût  désirable  i  mais,  par  le  fait  de  la  résiliation,  sans  avoir  pré,)aré  l'avenir,  on 
est  retombé  dans  ce  qu'il  fallait,  avant  tout,  éviter,  la  situation  de  1867,  c'est-à-dire 
une  école  sans  les  terrains  nécessaires  pour  constituer  un  enseignement  pratique 
sérieux, 

«  Daus  un  établissement  destiné  à  former  d  s  agriculteurs  et  dont  l'enseignement 
doit  être  essentiellement  professionnel,  il  faut  que  les  élèves  puissent  faire  sur  le 
terrain  l'application  des  inéories  (]ui  leur  sont  enseignées.  Il  faut  que  la  pratique 
leur  démontre  la  justesse  des  précep'es  qu'on  leur  inculque,  et  qu'on  peut,  en 
alliant  la  science  à  la  pratiqu  ,  obtenir  des  résuliats  fructueux  et  rémunérateurs. 

«  Il  faut  surtout  éloigner  d'eux  ces  cultures  fantaisistes  et  ces  cultures  trop  sub- 
ventionnées qui  sont  le  plus  dé>v;stable  exemple  qu'on  puisse  donner  à  des  jeunes 
gens  instruits  et  intelligents,  mais  dont  le  jugement  n'a  pas  encore  acquis  la  recti- 
tude que  donne  l'expérience. 

«  Ils  ne  sauraient  comprendre  que  notre  première  Ecole  d'agriculture  soit 
restreinte  à  39  hectares,  tan  lis  que  2  20  hectares  sont  distraits  du  parc  de  l'Ecole 
pour  être  affectés  à  la  chasse  et  à  des  cultures  pour  le  gibier;  et  que,  pour  modi- 
fier le  système  d'exploitation  de  la  partie  de  la  ferme  sur  laquelle  on  leur  enseigne 
la  pratiq'  e  a;,'rico!e,  on  soitoblig'  de  payer  une  subvention  annuelle  de  30,000  fr. 

•  Quant  à  la  ferme  actuelle,  elle  est  tellement  restreinte  qu'elle  ne  peut  pro- 
duire les  fourrages  nécessaires  à  la  nourriture  des  animaux  qu'on  y  entretient, 
et  qu'il  faut  acheter,  chaque  année,  pmr  une  somme  considénble,  di  foin  et 
de  la  paille.  Celte  somme,  jointe  au  fermage  annuel  de  7,800  francs  produit  par 
les  coupes  de  bois,  terres  arables  et  prairies  du  surplus  du  parc,  suffirait  large- 
ment à  payer  le  prix  réclamé  pour  la  sous-location  des  220  hectares  indispensa- 
bles au  fonctionnement  de  rE:oIe. 

«  A'ijourd'hui,  les  terres  labourables  n'ont  pas  une  étendue  suffisante  pour  les 
applications  à  faire  devant  les  élèves,  comme  complément  des  études  théoriques, 
non  plus  que  pour  l'emploi  et  la  démoostratio  i  des  machines  perfectionnéos, 

'<■  La  culture  des  céréales  ne  peut  se  faire  qu'irrégulièrement;    ain<i,    en  1876 
il  n'a  pas  été  semé  de  froment  sur  le  domaine  de  l'Ecole;  les  élèves  n'auront  pas 
le  moyen  d'en  étudier  sur  pla'^e  les  procédés  de  culture  et  de  récolte,  ni    de    faire 
des  observations  sur  les  maladies  et  les  accidents  auxquels  cette  plante  peut  être 
exposée  pendant  le  cours  de  sa  végétation. 

«  A  ces  inconvénients  il  y  a  lieu  d'ajouter  ceux  résultant  de  la  location  du  parc 
à  un  fermier  étranger,  se  livrant  à  des  cultures  de  fantaisie  pour  la  multiplication 
du  gibier.  Il  y  a  1^  des  exemples  de  mauvaise  culture  qu'il  est  fâcheux  de  placer 
so'is  les  yeux  des  élèves.  En  outre,  ce  voisioage,  avec  les  servitudes  onéreuses  qu'il 
impose,  nuit  essentiellement  k  la  discipline  et  à  !a  bonne  tenue  de  l'Ecnle.  Les 
cours  ei  chemins  de  l'établissement  sont  sans  cesse  traversés  par  des  ouvriers  sur 
lesque'sle  directeur  n'a  aucune  autorité,  quelles  que  soient  les  infractions  qu'ils 
comme  tent. 

«  Teilt-s  sont  les  impressions  ressenties  par  les  membres  de  la  Commission, 
après  avoir  visité  la  partie  du  parc  réservée  k  l'ÉaoIe. 

«  Heureusement,  une  circonstance  imprévue  met  aujourd'hui  l'État  k  même  de 
compléter,  sans  sacrifice  pécuniaire  autre  que  la  couslruction  d'une  porcherie  sur 
la  ferme  extérieure,  l'étendue  des  terrains  nécessaires  à  l'enseign-ment  pratique, 
par  i'aiijonciion  des  220  hectares  du  parc  sous-loué  à  M.  Bleymuller. 

•  Ce  p  ro  d'une  étendue  to'ale  de  300  hectares  entourés  de  murs,  fournirait  tout 
ce  qui  est  indispensable  aux  applications  des  cours.  La  composition  du  sol  est  va- 
riée ;  on  y  trouve  à  la  fois  une  vallée  avec  cours  d'eau,  des  terres  calcaires,  des 
terres  argileuses,  des  alluvions,  des  bois,  d-^s  prairies.  G  est  le  meilleur  do  naine 
qu'on  puisse  oftrir  comme  objet  d'études  et  d'observation  aux  lO.^'  élèves  de  l'Eîole 
et  aux  savants  professeurs  dont  ils  suivfnt  les  le;ons.  Nulle  part  ou  ne  saurait  trou- 
ver un  choix  plus  varié  d'application  pour  la  géidogie,  la  minéralogie,  l'agrologie, 
la  botani.iue,  la  sylviculture,  le  g^nie  rural  ei  l'agriculture. 

«  La  réunion  de  la  totalité  des  300  hectares  du  parc  constituerait  k  l'Ecole  un 
domame  d'au  moms  100  hectares  de  terres  cultivables,  plus  des  prairies  et  des  bois 
afl'ectés  à  l'étude  de  la  sylviculture. 
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vc  Ainsi  réorganisé,  Grignon  remplirait,  à  tous  les  points  de  vue,  le  Lut  pourle- 
quel  il  a  é  t;  institué. 

«  Le  directeur,  administrant  l'exploitation  agricole,  aurait  plein  pouvoir  pour  en 
tirer  tout  le  parti  possihle,  au  point  de  vue  des  recherches  des  professeurs,  et  des 
travaux  pratiques  des  élèvcS. 

«  Dans  ces  condition?,  le  domaine  de  cent  et  quelques  hectares  suffirait  pleine- 
ment h  l'entretien  et  à  l'aiimeDtHtion  des  troupeaux  de  Southdown,  Dishley  et 
Shrop'-hire  qui  existent  aujourd'hui.  On  augmenterait  et  améliorerait  les  animaux 
delà  vacherie;  l'élevage  du  porc  et  du  cheval  pourrait  être  pratiqué,  ainsi  que  l'en-* 
graissement  du  bétail,  opération  fructueuse  à  une  époque  où  la  production  de  la 
viande  est  si  lucrative. 

Conclusions.  —  Votre  commission  est  revenue  de  Grignon,  convaincue  que  l'an- 
nexion du  parc  qui  n'aurait  jamais  dû  être  distrait  de  l'École,  est  une  question 
d'existence  pour  ce  bel  établissement,  et  qu'il  n'y  a  aucune  illusion  à  se  faire  àcet 
égard. 

«  Elle  est  persuadée  que  ce  serait  assurer  son  avenir  et  sa  prospérité  que  de 
saisir  l'occasion  qui  s'offre  en  ce  moment,  de  lui  rendre  cette  annexe  indispensable 
au  point  de  vue  de  la  discipline  et  des  nécessités  de  renseignement  pratique. 

«  En  conséquence,  elle  a  l'honneur  de  vous  proposer  de  nomaier  une  Commis- 
sion chargée  de  faire,  auprès  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  , 
les  démarches  l^splus  acliv^^s,  po'jr  qu'il  prenne  les  mesures  nécessaires  pour  an- 
nexer la  totalité  du  parc  à  l'Ecole  de  Grignon. 

«  Le  rapporteur  de  la  Commission,  De  Bouille.  » 

Ce  rapport  a  été  adopté  dans  la  séance  du  16  mars,  >t  a  été 
immédiatement  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. Puis  la  Réunion  a  chargé  la  Commission  de  douxe  membres 
qui  avait  visité  Grignon,  d'appuyer  auprès  du  ministre  les  conclusions 
du  rapport.  Cette  Commission  a  été  entendue  par  M.  le  ministre  le 
18  mars. 

Nous  ne  saurions  trop  appuyer  ce  projet  ;  nous  ne  sommes  pas  étonné 
que  la  visite  laite  par  la  Commission  des  membres  du  Sénat  à  l'Ecole 
de  Grignon  leur  ait  montré  combien  cette  école  peut  rendre  de  services. 
Sous  l'habile  direction  qu'elle  reçoit  depuis  quelques  années,  elle  est 
devenue  la  première  école  dagricu  ture  de  l'Europe  ;  c'est  un  devoir  de 
patriotisme  que  de  lui  garder  le  rang  qu'elle  a  conquis. 

III.  —  Ecole  de  Grand-Jouan. 

Nous  apprenons  que  les  examens  semestriels  et  de  fin  d'études  se 
sont  très-bien  passés  à  l'Ecole  lationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 
Douze  élèves  de  troisième  année  ont  mérité  d'obtenir  leur  diplôme, 
d'après  le  classement  suivant  : 

MM.  Bréhéret,  d'Ingrandes.  (Maine-et-Loire);  —  Audebert,  de  Bordeaux 
(Gironde)  ;  —  Léonard,  de  Lesterps  (Charente)  ;  —  Delaballe,  de  Rouillé  (Vienne)  ; 
—  Leroux,  de  la  Roche-sur-Yoo  (Vendée);  —  Mi.:han,  de  Liglet  (Vienne)  ;  — 
Charpentier,  de  Mouterre  (Vieune)  ;  —  D-lprat,  de  Moniflanquin  (Lot-et-Ga- 
ronne) ;  —  Fiilirmann,  de  Colmar  (Haut-Rhin)  ;  —  Leclercq,  de  Paris  (Seine);  — 
Hugard,  de  Darois  (Gôte-d'Or)  ;  —  Materre,  de  Lonzar  (Gorrèze. 

Un  fait  à  noter  dans  ces  examens,  c'est  que  le  premier  élève  d^ 
cbacune  des  trois  divisions  est  un  apprenti  de  ferme-école. 

IV.  —  La  loi  sur  les  chemins  ruraux. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  Commission  nommée  par  le  Sénat  pour 
étudier  le  projet  de  Code  rural,  présidée  par  M.  Léonce  de  Lavergne, 
avait  décidé  de  l'aire,  au  lieu  d'un  Code,  une  série  de  lois  spéciales.  La 
discussion  a  commencé  par  le  projet  de  loi  sur  les  chemins  ruraux, 
qui  a  été  adopt**,  après  un  rapport  très-bien  fait  de  M.  Labiche,  en 
première  délibération  dans  les  dernières  séances  du  Sénat.  Nous  pu- 
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blicrons  le  rapport  de  M.  Labiche,  et  nous  reviendrons  sur  les  modi- 
fications adoptées  au  projet  primitif,  lorsque  viendra  la  deuxième 
délibération  devaut  la  haute  Chambre. 

V.  —  Les  délais  pour  le  transport  des  animaux  par  chemins  de  fer. 

Un  arrêté  «^e  M.  le  ministre  des  travaux  publi<;s  vient  de  modifier 
le  règlement  relatif  aux  transports  par  petite  vitesse,  en  ce  qui  con- 
cerne les  animaux.  La  longueur  minimum  du  trnjot  sur  les  gra"iides 
lignes  de  chemins  de  fer,  fixée  à  200  kilomètres  par  24  heures  pour 
certaines  parties  du  réseau,  est  étendue  à  la  plus  grande  partie  dos 
lignes.  C'et«t  une  excellente  innovation  dont  le  commerce  du  bétail 
tirera  certainement  profit. 

VL  —  Election  d'un<  membre  assoGiè  régnicole  à  la  Société  centrale 
d'ugricuUure  de  France. 

Dans  sa  séance  du  21  mars,  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France  a  procédé  à  une  élection  pour  une  des  places  vacantes  de  mem- 
bre associé  régnicole.  M.  Henri  Mares,  membre  corce^pondant  de  la 
Société  depuis  vingt  ans,  a  été  élu.  C'est  un  e-tcellent  choix  qui  porte 
sur  un  homme  bien  connu  à  la  fois  par  la  valeur  de  ses  recheiches 
scientifiques  sur  un  grand  nombre  de  questions  agricoles  et  par  son 
habileté  comme  viticulteur  dans  le  département  de  l'Hérault.  M.  Mares 
a  toujours  eu  pour  but  d'éclairer  la  pratique  par  la  science,  et  ses 
succès  ont  prouvé  les  fruits  que  cette  alliance  apporte  avec  elle. 

VIL  —  Vente  OtUX  enchères  par  les  Associalious  agricoles. 
A  plusieurs  reprises,  nous  avons  soutenu  que  lorsque  les  Comices 
ou  Associations  agi  icoles  achetaient  des  animaux  ou  des  instruments 
pour  les  revendre  aux  enchères,  en  faisant  des  sacrifices  pour  que  leurs 
membres  pussent  s'en  rendre  acquéreurs,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'appe- 
ler ou  de  payer  le  commissaire-priseur.  La  lutte  sur  ce  terrain  a  été 
résolument  engagée,  depuis  plus  de  deux  ans,  par  le  Comice  agricole 
de  Saint-Dizier  (Haufe-Marne).  Après  diverses  décisions  contradic- 
toires, la  Cour  de  cassation  vient  de  prendre  à  la  date  du  6  mars 
l'arrêt  suivant  : 

Une  vente  d'animaux  achetés  par  un  Comice  agricole  pour  être  revendus  aux 
membres. de  ce  même  Comice  n'est  pas  une  vente  publique  aux  eni hères,  lar  ce 
seul  fait  qu'elle  a  lieu  en  présence  du  public  et  dans  un  lieu  accessible  au 
public. 

C'est  le  droit  donné  au  public  d'enchérir  qui  constitue  la  publicité,  et  si  l'arrêt 
constate  que  le  droit  d'enchérir  a  été  rij^oureuseinent  limité  aux  seuls  meichres  du 
Comice  antérieurement  admis,  l'adjudication  ainsi  restreinte  a  le  caractère  d'une 
véritable  liciialion  à  laquelle  les  co-propriétaires  individis  ont  pu  procéder  entre 
eux  dans  la  forme  qii  leur  convenait. 

Eu  coLiséquence,  l'intervention  du  commissaire-priseur  n'était  pas  nécessaire 
pour  cet.e  vente  aux  enchèrer-. 

L'agriculture  doit  se  féliciter  de  voir  enfin  la  jurisprudence  fixée  sur 
une  question  dont  la  suspension  était  un  obstacle  au  développemen 
des  progrès  agricoles;  nous  répétons  que  l'honneur  en  revient  au  Co- 
mice agricole  de  Saint-Dizier. 

YIIL  —  La  peste  bovine. 

Une  triste  nouvelle  nous  parvient  encore  aujourd'hui  d'Angleterre. 
A  la  fin  de  la  semaine  dernière,  la  peste  bovine  s'est  déclarée  dans 
l'élable  de  M.  Alexander,  à  Stepney,  aux  portes  de  Londres  ;  c'est  une 
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des  plus  grandes  vacheries  de  la  métropole,  elle  ne  renfermait  que  des 
animaux  d'élite.  Quatre  vaches  ont  d'abord  été  atteintes  du  typhus^  et 
on  a  dû  abattre  le  troupeau  tout  entier,  composé  de  120  têtes.  Le 
propriétaire  avait  cependant  pris  toutes  les  mesures  sanitaires  récla- 
mées par  l'apparition  de  la  maladie  à  Londres.  Aucun  étranger  n'était 
admis  dans  son  établissement;  ses  domestiques  étaient  asreints  à  se 
servir  de  désinfectants  avant  d'entrer  dans  les  étables  ;  aucun  achat 
de  bétail  n'avait  été  îait  depuis  la  fin  de  décembre.  Dans  les 
différents  foyers  de  contagion  constatés  jusqu'ici  en  Angleterre,  on 
avait  toujours  pu  trouver  la  cause  de  transmission  du  fléau  ;  pour  le 
cas  de  M.  Alexanden,  cette  cause  est  encore  aujourd'hui  un  mystère 
absolu. 

La  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  justement  préoccupée 
de  la  situation,  a  cru  devoir  adresser  à  tous  ses  membres  et  aux 
associations  agricoles  du  Royaume-Uni,  une  note  signée  de 
M.  H. -M.  Jenkins,  secrétaire  du  Conseil,  indiquant  les  précautions  à 
prendre  pour  se  prémunir  contre  la  peste  bovine  et  la  conduite  à 
tenir  en  cas  d'invasion.  Nous  croyons  utile  de  mettre  la  traduction 
de  cet  avis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

«  Le  Comité  de  la  peste  bovine  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre 
recommande  vivemenl  à  tous  les  propriétaires  de  bestiaux  d'adopter  les  précau- 
tions suivantes,  afin  de  prévenir  l'introduction  de  la  peste  bovine  dans  leurs  fer- 
mes ou  autres  établissements  :  1°  Eviter  autant  que  possible  d'acheter  de  nou- 
veaux animaux;  — 2°  tenir  si^parément  pendant  trois  semaines  les  animaux  qu'on 
achète;  —  3°  placer  les  bestiaux  dans  des  endroits  éloignés  des  routes  publiques; 
—  4°  empêcher  les  étrangers  de  s'approcher  des  bestiaux,  surtout  les  bouchers, 
cochers  et  bouviers;  —  5°  ne  pas  employer  de  nouveaux  ouvriers  ;  —  6"  surveiller 
les  employés,  les  empêcher  d'aller  dans  d'autres  fermes  ou  établisi^ements  conte- 
nant des  bestiaux;  —  1°  tenir  à  l'attaihe  tous  les  chiens,  écarter  tous  les 
chiens  étrangers;  —  8°  connaître  la  provenance  de  la  nourriture  queile  qu'en 
soit  la  nature;  —  9°  ne  pas  acheter  d'engrais;  —  10»  défendre  l'entrée  des 
voitures  étrangères;  —  11°  si  la  peste  fait  son  apparition  dans  le  voisinage,  ré- 
pandra; de  la  chaux  vive  aux  abords  des  bâtiments  et  sur  les  chemins  conduisant 
à  la  ferme. 

a  Le  Comité  recommande  de  plus  l'adoption  des  mesures  suivantes  pour  décou- 
vrir les  premifcirs  symptômes  de  la  maladie,  et  s'assurer  de  sa  nature  :  1°  Surveil- 
ler activement  et  continuellement  tous  les  animaux;  —  2°  séparer  immédiatement 
tout  animal  montrait  des  signes  de  malaise;  —  h°  empêcher  les  hommes  d'al'er 
d'un  animal  soupçonné  malade  à  ceux  bien  portants;  —-  4°  ne  pas  employer  les 
ustensiles  qui  auraient  touché  à  des  animaux  malades  ou  suspectés  de  l'être;  — 
5*  envoyer  chercher  le  vétérinaire  sans  hésitation.  Dans  le  cas  où  la  maladie  serait 
reconnue  comme  étant  la  peste  bovine,  le  vétérinaire  devra  immédiatement  se  con- 
former à  la  loi.  » 

L'iVllemagne  ne  semble  pas,  de  son  côté,  débarrassée  delà  peste 
bovine.  De  nouveaux  foyers  de  contagion  ont  encore  été  constatés  en 
Silésie  et  dans  le  Hanovre.  Mais  dans  la  Prusse-Rh'^nane,  le  fléau 
paraît  vaincu,  et  l'autorité  a  rapporté  les  mesures  qui  interdisaient 
la  circulation  du  bétail  dans  cette  province.  Enfin  l'Autriche  vient 
d'être  atteinte  dans  ses  provinces  limitrophes  avec  la  Russie;  on  an- 
nonce, en  effet,  que  la  peste  bovine  a  éclaté  en  Gallicie,  oij  elle  n'avait 
pas  encore  été  constatée  depuis  l'invasion  dans  l'Europe  occidentale. 
Les  grands  mouvements  de  troupes,  en  Russie,  qui  entraînent  le 
déplacement  de  nombreux  troupeaux,  paraissent  être  pour  la  Gallicie, 
la  ])rincipale  cause  de  la  nouvelle  apparition  de  la  maladie  qui  sévit 
fortement  dans  la  Pologne  russe. 
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IX.  —  La  question  des  sucres. 

Avant  d'être  connue,  la  convention  sucriùre  tout  récemment  conclue 
entre  les  représentants  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  de  la  France 
et  de  Fa  Hollande,  a  suscité  des  oppositions  de  la  part  d'un  grand  nom-- 
bre  d'intéressés,  mais  il  était  diflicile  d'en  parler  avant  de  connaître  le 
texte  exact  de  ce  document  qui  doit  être  soumis  à  l'approbation  des 
Cbambres.  Il  est  ainsi  conçu  : 

Article  I".  —  En  France  et  dans  les  Pays-Bas,  les  fabriques  de  sucre  et  les  raf- 
fineries seront  soumises  à  l'exercice. 

Art.  2.  —  Dans  les  fabriques  de  sucre,  l'exercice  aura  lieu  suivant  l'un 
ou  l'autre  des  règlements  ,  aujourd'hui  en  vigueur  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas. 

Art.  3.  —  Dans  les  raffineries,  il  aura  pour  objet  la  surveillance  rigoureuse  des 
entrées  et  des  sorties,  sans  que  les  agents  de  l'administration  aient  à  s'immiscer 
autrement  que  pour  les  inventaires,  dans  le  travail  intérieur  de  l'établissement. 

Ce  mode  de  surveillance  sera  complété  par  la  tenue  d'un  compte  général  de  raf- 
finage, cliirgé  à  l'entrée  des  sucres  bruts  d'après  leur  richesse  absolue  et  déi  hargé 
à  la  sortie  de  la  quantité  et  de  la  richesse  absolue  des  produits  expédiés  de 
l'usine.  Il  sera  procédé,  au  moins  une  fois  par  an,  à  l'inventaire  général  de  la 
raffinerie. 

L'impôt  sera  appliqué  à  la  consommation  :  en  France,  un  minimum  des  droits 
sera  perçu  avant  l'entrée  des  sucres  dans  les  raffineries.  Le  complément  sera  re- 
pris par  voie  d'exercice. 

Les  sucres  destinés  à  être  exportés  après  raffinage  ne  seront  soumis  à  aucun 
payement  préalable  des  droits. 

Dans  les  Pays-Bas ,  le  compte  de  raffinage  sera  tenu  à  titre  de  contrôle 
seulement. 

L'impôt  sera  perçu  au  moment  où  les  produits  fabriqués  sortiront  des  raffineries. 

Art.  k.  —  Dans  le  cas  où  rimjjôt  des  sucres  serait  rétabli  en  Angleterre,  l'exer- 
cice y  serait  appliqué  aux  fabriques  et  aux  raffineries,  soit  d'après  l'un  des  modes 
adoptés  en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  soit  d'après  d'autres  règles  qui  feraient 
l'objet  d'un  accord  p:éilable  entre  les  hautes  parties  contractantes. 

Art.  5.  —  Le  régime  établi  en  Belgique,  depuis  la  convention  de  1864,  sera 
conservé,  sauf  les  modifications  suivantes  : 

La  quotité  de  l'impôt  sera  ramenée  de  45  fr.  à22  fr.  50,  à  partir  de  la  mise  en  vi- 
gueur de  la  présente  convention,  et  sera  réduite  k  19  fr.,  lorsque,  pendant  une  pé- 
riode de  deux  ans,  sous  le  nouveau  régime,  le  revenu  sur  les  sucres  aura  dépassé 
4,800,100  fr. 

La  prise  en  charge  des  fabriques  abonnées  sera  portée  de  1,500  à  1,550  gram- 
mes à  partir  de  la  campagne  1877-1878,  et  à  1,600  grammes  à  partir  de  la  cam- 
pagne suivante. 

Les  rendements  obligatoires  en  sucres  raffinés  des  1",  2*,  3%  4'  classes  des  su- 
cres bruts  seront  respectivement  fixés  à  94;  90,  81  et  72  pour  100.  Il  sera  créé 
une  classe  supérieure  de  sucres  bruts,  jusqu'aux  poudres  blanches  inclusivement, 
au  rendement  de  ^j8  pour  100. 

Pour  rexfjortation  des  sucres  bruts  indigènes  de  la  nouvelle  classe  et  des  trois 
classes  suivantes,  les  types  seront  formés  d'après  la  nuance  des  numéros  20,  17, 
12  et  8  de  la  série  hollandaise. 

On  pourra  accepter  à  l'exportation  avec  drawback  des  sucres  mélis  sciés  en 
morceaux  pourvu  qu'ils  égalent  en  qualité  les  sucres  mélis  en  pains  parfaitement 
épurés  et  séchés. 

La  saccharimélrie  serait  appliquée  à  la  vérification  des  sucres,  pour  contrôler 
et  pour  remplacer  les  types,  soit  à  l'importation,  soit  a  l'exportation,  si  des 
faits  de  fraudas  notables  en  matière  de  nuance  venaient  à  être  constatés  parla 
douane  belge. 

Il  est  entendu  que  les  drawbacks  ne  pourront  excéder  les  droits  de  douane  ou 
d'accise  dont  les  produits  sont  grevés. 

Art.  6.  —  Pendant  toute  la  durée  de  la  présente  convention,  l'impôt  des  sucres 
ne  pourra  pas  être  porto  en  Belgique  au  delà  des  chiffres  maxima  fixés  par  l'arti- 
cle 4.  Sous  cette  réserve,  chacune  des  hautes  parties  contractantes  conserve  le  droit 
d'élever,  de  réduire  ou  de  supprimer  entièrement  ledit  impôt. 
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j(\^rt.  7.  —  Les  sucres  importes  de  l'un  des  pays  contractants  dans  un  autre  ne 
pourront  y  être  assujettis  à  des  droits  de  douane  ou  d'accise  supérieurs  aux  droits 
applicables  aux  produits  similaires  de  fabrication  nationale. 

^rt  8  —  Si,  dans  l'un  ou  l'autre  des  pays  contractants,  l'exercice  venait  à  être 
organisé  dans  des  conditions  différentes  de  celles  indiquées  à  l'article  2  et.  de  na- 
ture à  occasionner  à  l'industrie  des  entraves  sérieuses,  ce  pays  aurait  la  faculté  de 
rechercher  pour  ses  raffineries  une  compensation  équivalente  aux  charges  résultant 
de  œs  entraves.  La  forme  ejt  l'importance  en  teraient  déterminées  d'un  commun 
accord  entre  les  Etats  concordataires. 

^rt,  9.  —  Dans  le  cas  où  des  primes  directes  ou  indirectes  seraient  accordées 
par  des  pays  tiers,  à  l'exportation  des  sucres  briits  ou  raffinés  et  deviendraient 
compromettantes  pour  la  production  de  l'une  ou  l'autre  des  hautes  parties  contrac- 
tantes, une  nouvelle  entente  pourrait  être  provoquée  pour  aviser  de  concert  aux 
mesures  de  défense  qui  pourraiert  être  prises. 

Art.  10.  —  Les  hautes  parties  contractantes  se  communiqueront  réciproque- 
ment le  texte  d«s  dispositions  législatives  et  réglementaires  qui  sont  ou  seront  en 
vigueur  dans  leurs  pays  respectifs  sur  les  matières  qui  font  l'objet  de  la  présente 
convention. 

Art.  11.  -^  L'exécution  des  engagements  réciproques  contenus  dans  la  présente 
convention  <  st  subordonnée,  en  tant  que  de  besoin,  à  l'accomplissement  des  for- 
malités et  règles  établies  par  les  lois  constitutionnelles  de  chacun  des  pays  con- 
tractants. 

Art.  12.  —  Les  hautes  parties  contractantes  se  réservent  la  faculté  d'introduire, 
d'un  commun  accord,  dans  cette  convention,  toutes  modifications  qui  ne  seraient 
pas  en  opposition  avec  son.  esprit  ou  ses  principes  et  dont  l'utilité  serait  démontrée 
par  l'f  xpérience. 

Art.  13.—  Les  hautes  parties  contractantes  se  réservent,  en  outre,  de  se  concer- 
ter sur  les  moyensd'obtenir  l'adhésion  d'autresgouvernements  à  la  présente  convention. 

Art.  14.  — La  durée  de  la  présente  convention  est  fixée  à  dix  ans,  à  partir  du 
1"  septembre  1877.  Toutefois,  chacune  des  hautes  parties  contractantes  pourra, 
en  la  dénonçant  douze  mois  à  l'avance,  y  mettre  un  terme  à  l'expiration  de  kitroi- 
sième  année. 

Art.  i5.  —  La  présente  convention  sera  ratifiée,  et  Ifis  ratificî^tions  en  seront 
échangéesià  Paris,  dans  le  délai  de. cinq  mois,  et  plus  tôt  si  faire  se  .peut. 

On  ne  doit  pas  se  prononcer  légèrement  sur  un  pareil  texte,  auquel 
on  reproi^hera  surtout  d'avoir  créé  une  situation  difîérente  à  l'indus- 
trie sucrière  dans  chacune  des  nations  contractantes. 

Quant  aux  emblavures  à  faire  en  betteraves,  le  mauvais  temps,  qui 
a  régné  d'une  façon  presque  continue  durant  toute  la  semaine,  n'a  pas 
^piçr.mis.aux  agriculteurs  de  les  préparer;  beaucoup  hésitent  encore  sur 
îiétendue  qu'ils  devront  leur  donner. 

X.  -TT   Sériciculture. 

Le  froid  continue,  et  on  croit  que  les  éducations  de  vers  à  soie  seront 
tardives. Quelquesessais précocessontterminésà Alais  (Gard)  ;  lesuccès 
en  paraît,  somme  toute,  assez  bon;  cependant  il  y  a  quelques  lots  atta- 
qués par  la  pébrine,  ce  qui  démontre  que  l'usage  du  microscope  a  en- 
core besoin  d'êire  répandu,  même  dans  le  pays  où  M.  Pasteur  a  inau- 
guré ses  travaux.  —  L'Union  des  filateurs  et  mouliniers  de  la  région  de 
Valence  se  propose  de  laire  figurer  une  magnanerie  modèle,  avec 
tout  son  matériel,  au  concours  régional  de  cette  ville;  e  le  invite  les 
constructeurs  et  les  inventeurs  d'appareils  perfectionnés  à  les  lui  sou- 
mettre, pour  qu'elle  puisse  prendre  sous  son  patronage  ceux  qui  repré- 
senteront véritablement  un  progrès. 

M.  Maillot,  docteur  de  la  station  séricicoledeMontpellier,  nousinforme 
qu'il  doit  luire,  durant  l'hiver  prochain,  unequatrième  série  de  conférences 
dans  les  départements  duMidi.  Nous  publierons  prochainement  son  iti- 
néraire. 
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XI.  —  Le  Phylloxéra. 

Nods  avons  reçu  cette  semaine  de  M.  Pdillias,viticulteuràLibourne, 
une  lettre  très  importante  clans  laquelle  il  combat  les  conclusio'is  du 
rapport  de  la  Commission  du  phylloxéra  à  lAiîadémie  des  sciences, 
que  nous  avons  récemment  publié.  Le  défaut  de  place  nous  force  à 
ajourner  au  prochain  numéro  la  lettre  de  M.  Pailhas. —  Dansun^^note 
que  nous  avons  reçue  de  MM.  Gontier  et  Saint-Supéry,  ceux-ci  préco- 
nisent l'emploi  des  décoctions  de  jus  de  tabac  et  de  quassia-amara  pour 
l'arrosage  •xtérieur  des  souches,  traitement  combiné  avec  le  décorti- 
cage  et  le  badigeonnage  pour  la  destruction  des  œufs  d'hiver. 

XII.  — Sur  l'emploi  des  grande^  machines  da'ns^lè'sfrrig allons. 
Nous  avons  donné  les  explications  que  M.  Reich,  d'une  part,  et 
MNI.  Dumont,  d'autre  part,  nous  avaient  envoyées  sur  l'emploi  des 
grandes  machines  pour  l'irrigation  sur  les  bords  du  Rhône  et  des  tleu- 
ves  importants.  Nous  recevons  une  nouvelle  lettre  de  M.  Reich,  que 
nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  : 

«  Monsieur  le  directeur,  permettez-moi  de  répondre  en  quelques  mots  à  la  lettre 
de  MM.  Dumont  et  de,  insérée  dans  le  numéro  du  10  mars  du  Journal.  Ces 
messieurs  parai>sent  étonoés  que  ma  lettre  du  6  janversoit  restée  sans  réponse 
de  la  part  de  M.  S.  Espitalier,  miis  eutre  voisios  on  s'explique  plii'^  facilement 
verbalement,  et  i  n'y  avait  pas  de  raison  de  commencer  une  polémiijue  qn  ne 
pouvait  intéresser  qu'un  nombre  très-imité  de  lesteurs  du  Journal;  nous  nous 
sommes  doue  mis  facilement  d'accord,  considérant  tous  les  deux  le-i  irrif^ations 
comme  le  seul  moyen  de  résçénérer  notre  agriiîulture  en  (jamar^ue.  Je  ne  serais 
donc  pas  revenu  sur  cette  question,  mais  la  leitre  de  MM.  Damout  et  Gie  c  miient 
une  ^rave  erreur,  et  ces  m-^ssieurs  me  prennent  si  fort  h  pariie  (jie  je  suis  bien 
obligé  de  vous  demander  encore  une  fois  l'hospitalité.  L'ignorance  des  lieux 
leur  fait  confondre  les  digues  subm^^rsibles  avec  les  gran  les  chanssées  du 
Rhône  :  une  d'gue  élevée  en  moyenne  de  8  mètres  au-des-us  de  l'étirige  d'un 
fleuve  n'est  pas  une  digue  submersible  et  C:is  grandes  chaussé is  sont  en  etfnt  de 
véritables  remparts  destinés  à  préserver  la  Camargue  des  inondations  du  Rhône; 
tandis  que  les  digues  submersible?  (d  nt  je  parle)  sont  destinées  à  régulariser  le 
cours  du  grand  Rhône  entre  Ailes  et  e  canal  Siini-Louis;  ces  digues  ne  sont 
élevé:;s  que  de  I"'.80  au-dessui  de  l'étiage  du  fliuve  et  la  moindre  cnn  les  sub- 
merge. L'établissement  de  ces  digues  a  eu  pour  effet  de  rétrécir  à  4i  0  mètres  le 
lit  du  Rhône  qui,  en  beaucoup  d'endroits,  avait  une  largeur  de  plus  de  1,000  mètres; 
il  en  rés  dte,  en  outre,  qu'entre  ces  digues  submersibles  et  las  gran  les  ciaussées 
insnb  nersitdes  il  reste  de  vastes  espaces  qui  se  colmater. »nt  peu  à  peu,  mais  qui 
à  l'heure  qn'd  est  rendent  bien  dinii:iles  les  communications  des  propriétés  rive- 
raines avec  le  cours  mêtne  du  fleuve.  Le  contre-mait'e  de  MM.  Dumont  et  Gie, 
qui  est  v.'.nu  faire  l'installation  de  la  pompe  d^  M.  E-piia  ier,  n'a  vu  que  le  petit 
bras  du  Rhône  où  cesd'gues  submersibles  n'existent  pas;  bl  c^tte  coofuNion. 

«  Je  me  di^p-^nse  de  discuter  les  autres  passiges  de  la  l^ttire  de  ces  messieurs. 
L'installation  et  les  avantages  de  la  pompe-syphon  du  Mas  de  Roy  ne  sont  pas 
ditficiles  à  saisir,  mais  je  répète  qu'il  se  ait  de  p-ju  irinlérèt  pour  les  lecteurs  du 
Journal  si  j'entrais  ici  dans  les  d'-tnils  des  diffi -u  lés  d'une  instill  ition  semblable 
dans  la  plupart  des  propriétés  de  Camar^-ue.  Nous  avons  été  les  premiers  à  iusialler 
en  Camargue  ^exc^'lleDte  pompe  dé  M.  Djmoot  pour  des  services  tj^ricoles,  et 
depuis  lois  nous  n'avons  jamais  perdu  une  occasion  de  rec  im manier  ces  mi dunes 
utiles;  beaucoup  d  installations  du  dépai tement  de  l'Hérault  ont  été  laites  sur  le 
modèle  de  celle  de  l'Armeillère  et  en  ce  moment  même  uu  de  mes  voisins  mêmes, 
M.  Tronch--,  procède  à  un  Ptablissemeni  pareil.  M  ils  au  lieu  de  continuer  une 
discus-ion  désormais  sans  intérêt,  il  vaudrait  mieux  que  MM.  Dimout  vins- 
sent em-raêtnes  en  Camargue,  suivant  l'exemple  du  regretté  M.  Neut,  potir  que 
nous  leur  fassions  connaître  ce  pays  dont  tout  l'avenir  consiste  dans  la  poss.bilité 
d'y  amener  l'eau, 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Louis  Reich.  » 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  problème  mécanique  posé  dans  les  let- 
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très  de  nos  correspondants  soit  insoluble;  mais  ce  que  nous  devons  re- 
tenir jusqu'à  présent,  c'est  que  les  digues  ne  doivent  pas  empêcher 
l'établissement  de  pompes  pour  les  irrigations. 

■    XIII.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Nous  devons  continuer  aujourd'hui  la  publication  des  notes  que 
nous  avons  reçues  de  nos  correspondants  sur  la  situation  des  princi- 
pales récoltes  dans  les  diverses  régions.  —  Dans  l'Aisne,  d'après  la 
note  que  M.  Dubosq  nous  envoie  de  Château-Thierry,  à  la  date  du 
14  mars,  les  céréales  se  présentent  dans  d'excellentes  conditions  et 
promettent  une  abondante  récolte  : 

«  Grâce  à  rabaissement  de  la  température,  depuis  une  quinzaine  de  jours,  la 
végétation,  qui  avait  depuis  l'au'omne,  pris  un  grand  développement,  s'est  tout  à 
coup  arrêtée  :  cela  ne  peut  qu'être  utile  aux  récoltes  en  terre.  La  culture  attend 
avec  une  vive  impatience  la  cessation  des  pluies  pour  pouvoir  commencer  ses 
ensemencements  des  graines  printanières,  les  terres  sont  en  ce  moment  par  trop 
humides  pour  semer  et  herser. 

a  L'humidité  a  causé  dans  certaines  localité-',  quelque  mortalité  dans  l'élevage 
des  porcs. 

«  Si  lorsque  les  beanx  jours  arriveront,  en  mai  et  juin,  la  chaleur  n'est  point 
entravée,  soit  par  la  pluie,  soit  par  le  froii,  tout  porte  à  croire  que  la  récolte  de 
cette  année  sera  très-abondante,  surtout  si  la  floraison  des  blés  s'opère  dans  de 
bonnes  conditions. 

«La  douceur  de  la  température  a  permis  jusqu'à  ce  jour  de  recueillir  dans  les 
champs  une  très-grande  abondance  d'herbes,  ce  qui  a  été  très-utile  pour  l'alimenta- 
tion des  animaux,  ensuite  permettra  de  grandes  économies  de  paille  et  de  foin,  aussi 
dans  ce  moment  il  s'opère  une  baisse  sensible  sur  le  prix  de  tous  les  fourrages.  » 

MM.  Jolivet  et  Le  Corbeiller  nous  adressent  de  Gungy,  un  aperçu 
de  la  situation  des  diverses  récoltes  dans  le  département  de  l'Indre: 

«  Les  récoltes  ont,  dans  nos  terres  froides  dites  bornais,  la  plus  belle  apparence 
sans  présenter  une  végétation  trop  avancée;  la  persistance  d'une  température  ex- 
ceptionnellement douce  et  quelquefois  humide  sans  excès,  leur  a  été  des  pi  us  favora- 
bles. Les  blés  tallent  sans  s'emporter  en  feuilles;  les  avoines  d  hiver  sont  magnifi- 
ques; les  seigles  seuls  ont  un  peu  jauni  depuis  quelques  jours.  Les  vesces  d'tiiver 
ne  lissent  rien  à  désirer;  les  trèfles  incarnais  sont  admirablement  plantés,  et, 
comme  ils  sont  en  grande  panie  semés  sur  dt-s  champs  d'avoine,  ils  se  trouvent 
associés  avec  des  repoussés  d'avoine  excessivement  épais.  La  perte  considérable  de. 
l'avoine  ainsi  égrenée  fians  les  champs,  sera  un  peu  atténuée  par  une  récolte  de 
fourragre  plus  abonlante,  si  les  gelées  tardives  ou  d'autres  causes  ne  viennent  pas 
détruire  les  belles  espérances  d'aujourd'hui.  Les  ensemencements  de  printemps 
sont  partout  commencés,  ils  s'exécutent  dans  les  meilleures  conditions  ;  les  terres 
destinées  aux  racines,  au  maU,  etc.,  ont  déjà  reçu  de  bonnes  façons  préparatoires. 
En  un  mot,  les  attelages  n'ont  pas  perdu  de  temps,  et  les  travaux  sont  en  avance. 
La  |;éniine  des  fourrages  et  des  rac  nés  emmagasinées  inspirait  des  craintes 
sérieuses  pour  l'entretien  du  bétiil  cet  hiver;  j^râce  à  la  clémence  de  la  saison,  les 
animaux  ont  trouvé  au  pâtarage  une  partie  de  leur  nourriture,  et  les  fourrages  secs 
ont  été  économisés;  aussi,  depuis  un  mois,  les  prix  du  foin  etdela  paille  ont  sen- 
siblement baissé  sur  nos  marchés. 

«  Ici,  nous  avons  commencé  à  attaquer  nos  réserves  en  silo.  Les  feuilles  de  bet- 
teraves, ainsi  conservées,  ne  nous  ont  douné qu'une  mauvaise  nourriture;  celles  de 
carottes,  au  contraire,  sont  avidement  mangé  s  par  les  b  >  ufs  et  les  moutons.  Dans 
les  premiers  jours  de  mars,  nous  en  amerons  le  mais  haché,  et  nous  n'avons 
aucune  crainte  sur  la  bout'i  de  cette  nourriture  qui  nous  a  rendu  de  grands  ser- 
vices l'année  dernière.  » 

Noua  sommes  encore  obligés  de  remettre  à  huitaine  la  publication 
d'un  grand  nombre  de  noies.  —  La  persistance  de  l'humidité,  dans  un 
grand  nnmbiede  régittns,  entrave  sérieusetnent  l'exécution  des  travaux 
du  printemps.  Quant  aux  récolles  en  terre,  leur  aspect  continue  à 
être  généralement  satisfaisant.         *  J.-A.  Barbal. 
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Récoke.  —  Le  grand  problème  à  résoudre  lorsqu'on  s'adonne  à  la 
culture  de  la  ramie,  c'est  de  pouvoir  obtenir  au  moins  deux  coupes. 
Je  crois  que,  dans  le  midi  de  la  France  comme  dans  Tlialie  septen- 
trionale, il  y  aurait  illusion  à  en  chercher  une  troisième.  Seulement  il 
importe,  au  point  de  vue  de  la  qualité  du  produit,  d'arriver  à  la  plus 
grande  similitude  entre  les  fibres  des  deux  coupes.  C'est  pourquoi  je 
me  permets  de  critiquer  l'époque  que  l'on  semble  avoir  adoptée  jus- 
qu'ici dans  le  midi  de  la  France,  ou  plutôt  le  degré  de  maturité  dont 
on  s'y  contente  pour  opérer  la  première  coupe.  On  la  fait  dès  que  les 
tiges  sont  arrivées  à  un  mètre  environ  de  hauteur,  sans  s'inquiéter  de 
cette  maturité.  Les  tiges  sont  encore  vertes,  en  grande  partie  compo- 
sées d'eau,  sans  consistance,  etc.,  et  il  en  résulte  une  filasse  d'une 
qualité  inférieure.  La  seconde  coupe  est  faite,  au  contraire,  lorsque  le 
bas  des  tiges  est  devenu  brun,  ce  qui  est  bien  le  signe  de  la  matu- 
rité. Cette  méthode  a  sans  doute  été  adoptée  par  suite  de  l'incertitude 
oii  l'on  est  d'avoir  le  temps  d'obtenir  deux  coupes  également  mûres. 
Alors  on  se  presse  de  procéder  à  la  première  pour  être  sûr  de  faire  la 
seconde  dans  des  conditions  plus  convenables.  Je  voudrais  convaincre 
les  agriculteurs  de  leur  erreur  à  cet  égard.  Il  est  très-facile,  même 
sous  nos  climats  tempérés,  d'avoir  deux  coupes  également  avancées 
et  propres  à  fournir  une  fibre  de  première  quaUté.  11  suffit  pour  cela 
de  mêler  des  engrais  liquides  à  l'eau  que  l'on  emploie  pour  l'arrosage. 
La  végétation  est  ainsi  hâtée  continuellement  et  l'on  peut  être  sûr,  si 
le  printemps  n'est  pas  froid,  de  couper  une  première  fois  vers  le  mi- 
lieu de  juillet,  les  tiges  ayant  pris  leur  teinte  brune  jusqu'à  la  hauteur 
de  1  5  à  20  centimètres.  La  seconde  coupe  s'opérera  alors  dans  des 
conditions  analogues,  au  plus  tard  vers  le  milieu  d'octobre.  Nos  tiges, 
récoltées  suivant  ce  procédé,  variaient  entre  1™.20  et  1™.50,  et  nous 
n'avons  pas  observé  de  différence  sensible  d'une  coupe  à  l'autre. 

Une  simple  observation  sur  la  manière  de  couper  la  ramie.  Il  est 
essentiel  que  l'instrument  soit  le  plus  tranchant  possible  afin  d'éviter 
les  déchirures,  les  mauvaises  coupures  et  tout  ce  qui  peut  empêcher 
la  tige  de  se  cicatriser  promptement.  En  Italie,  nos  paysans  sont  tous 
porteurs  de  gros  couteaux  en  forme  de  serpette  dont  ils  se  servent 
très-adroitement,  principalement  pour  tailler  la  vigne.  Je  trouve  cet 
instrument  très-convenable  pour  trancher  net  et  d'un  seul  coup  même 
plusieurs  tiges  à  la  fois.  Il  est,  dans  tous  les  cas,  bien  préférable  à  la 
faux  et  à  la  faucille  que  je  vois  conseillées  dans  certaines  brochures 
sur  la  ramie.  L'opération  est  un  peu  plus  longue  ;  mais,  étant  mieux 
faite,  la  reprise  de  la  végétation  a  lieu  plus  tôt. 

Lorsque  les  tiges  sont  coupées,  il  importe  de  les  faire  sécher  rapi- 
dement au  soleil,  si  l'on  opère  le  décorticage  à  l'état  sec.  A  l'état  vert 
ou  frais,  il  faut  décortiquer  immédiatement,  à  mesure  que  les  tiges 
sont  coupées,  ou  au  moins  dans  les  quarante-huit  heures  qui  suivent, 
parce  que,  passé  ce  temps,  la  décortication  ne  pourrait  plus  se  faire, 
et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  inconvénients  de  ce  procédé.  Gomme 
nous  nous  occuperons  plus  loin  de  cette  question,  nous  nous  bornons 
à  dire  que  la  ramie  est  difficile  à  sécher  à  cause  de  sa  tendance  hydro- 

1    Voir  le  JournaJ  des  2't  février,  3,  10  et  17  mars,  pages  291,  333;  387  et  41 1  de  ce  volume. 
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métrique;  même  lorsqu'on  la  croit  entièrement  sèche,  si  elle  est  sim- 
plement exposée  dans  un  lieu  où  pénètre  l'humidité,  on  ne  tarde  pas 
avoir  la  tige  se  couvrir  d'une  légère  moisissure.  11  est  essentiel,  par 
conséquent,  de  la  décortiquer  dès  qu'elle  est  sèche,  ou  bien,  si  on  la 
réserve,  par  exemple,  pour  les  travaux  d'hiver,  de  la  tenir  le  plus 
possible  dans  un  lieu  à  l'abri  de  l'humidité. 

Dans  l'opération  du  séchage,  il  se  présente  encore  une  difficulté  que 
nous  croyons  utile  d'indiquer,  celle  provenant  de  l'enlèvement  des 
feuilles.  Si  cet  effeuillage  se  fait  tige  par  tige  à  mesure  qu'on  les  coupe, 
c'est  long  et  par  suite  dispendieux-  Si  l'on  commence  par  faire  sécher 
les  tiges  munies  encore  de  leurs  feuilles,  au  bout  de  deux  jours  il  suf- 
fira de  secouer  les  tiges  pour  que  les  feuilles  tombent  d'elles-mêmes  ; 
mais  ces  feuilles  seront  plus  ou  moins  brisées  et  même  réduites  en  pou- 
dre, et  il  sera  diliicile  de  les  recueillir  pour  les  destiner  à  la  fabrication 
du  papier.  Entre  les  deux  inconvénients,  le  cultivateur  évitera  celui  qui 
à  son  pomt  de  vue  lui  paraîtra  le  moindre.  Par  exemple,  s'il  fait 
manger  la  feuille  à  ses  bestiaux,  il  vaudra  mieux  l'enlever  lorsqu'elle 
est  encore  fraîche.  Si,  au  contraire,  il  la  laisse  comme  engrais  sur  le 
sol,  le  second  piocédé  sera  pour  lui  plus  rapide  et  plus  commode. 

III.  —  Rendement. 

I.  Par  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici,  on  voit  qu'en  somme  la 
culture  de  la  ramie  n'offre  pas  de  véritables  difficultés  ni  de  grandes 
complications.  On  ne  peut  mieux  la  comparer  qu'aux  travaux  néces- 
sités par  une  prairie  qu'il  faut  fumer,  arroser,  faucher  et  dont  on 
engrange  le  foin.  En  effet,  lorsque  la  plantation  est  terminée,  la  fu- 
mure, l'irrigation,  le  coupage,  le  séchage  et  la  décortication  résument 
pour  l'agrici  Itéur  la  part  qui  lui  incombe  annuellement  dans  la  pro- 
duction de  la  ramie.  Si,  à  l'avantage  de  la  simplicité  dans  la  culture, 
l'on  ajoute,  comme  le  dit  M.  de  Malartic,  qu'elle  convient  aux  petites  et 
moyennes  exploitations  aussi  bien  qu'aux  grandes,  que  chaque  coupe 
est  supérieure  à  la  meilleure  récohe  de  lin  ou  de  chanvre,  que  loin 
d'appauvrir  le  sol  elle  l'améliore  (Kamon  de  la  Sagra,  p.  58),  que  les 
insectes  ne  peuvent  l'attaquer  parce  qu'elle  les  éloigne  par  la  surabon- 
dance de  son  tannin,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  la  proclamer  la 
reine  des  plantes  agricoles.  Nous  ne  lui  voyons  qu'un  ennemi  possible, 
la  grêle,  et  encore  le  dommage  pourra  le  plus  souvent  être  en  grande 
partie  paralysé.  Si  la  lige  est  arrivée  à  maturité,  on  la  coupera  immé- 
diatement, et  dans  la  plupart  des  cas  il  n'en  résultera  pour  la  fibre 
qu'une  légère  dépréciation  dans  la  valeur  de  la  filasse.  Si  la  tige  frappée 
par  le  fléau  est  encore  trop  jeune  pour  être  décortiquée,  on  la  coupera 
également  afin  de  provoquer  au  plus  tôt  une  nouvelle  pousse.  Qu'on 
le  remarque  bien  :  nous  ne  prétendons  pas  qu'il  n'y  aura  aucune  perte, 
nous  disons  seulement  qu'elle  ne  sera  jamais  complète,  comme  ce 
peut  être  le  cas  pour  les  autres  récoltes.  Arrivons  donc  au  rendement, 
puisque  c'est  là  le  point  capital  sur  lequel  se  porte  l'attention  du  pro- 
priétaire, et  tâchons  de  l'édifier  complètement. 

il.  Le  rendement  est  de  deux  sortes  :  la  feuille  et  la  tige. 

La  feuille  peut  servir  à  la  fabrication  du  papier,  à  la  nourriture  des 

.bestiaux,  ou  être  employée  comme  engrais   sur  la   plante  même  avec 

tous  les   autres  résidus.  Le  produit   annuel  d'un  hectare  de  ramie 

s'élève,  comme  nous  l'établirons  bientôt,  à  environ  80,000  kilog.  de 
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tiges  vertes,  dont  moitié  pour  la  feuille.  Cette  feuille  séchée  perd  qua- 
tre cinquièmes  de  son  poids  primitif,  et  se  trouve  par  conséquent  ré- 
duite à  8,000  kiiog.  ou  80  quintaux  métriques.  En  papeterie,  ils  se- 
ront facilement  acceptés  à  raison  de  8  fr.  le  quintal,  soit  GOO  fr.  pour 
la  feuille  d'un  hectare.  —  Je  dois  déclarer  néanmoins  que  je  n'ai  pas 
encore  reçu  des  informations  suffisantes  pour  indiquer  d'une  manière 
précise  la  valeur  et  les  qualités  de  la  feuille  pour  la  fabrication  du 
papier.  Je  sais  qu'actuellement  des  essais  sont  faits  en  France  à  ce  su- 
jet. De  mon  coté,  j'en  ai  provoqué  l'emploi  dans  plusieurs  papeteries 
italiennes,  et  lorsque  j'en  connaîtrai  les  résultats,  je  m  empresserai  de 
les  communiquer  au  Journal  de  l'Agriculture. 

Si  l'on  donne  la  feaille  aux  bestiaux,  on  pourra  l'employer  à  l'état 
frais  ou  à  l'état  sec  ;  dans  les  deux  cas,  il  convient  de  la  mélanger  dans 
la  proportion  d'un  dixième  avec  d'autres  fourrages,  sauf  à  augmenter 
cette  proportion  à  mesure  que  les  bestiaux  s'habituent  à  la  ramie.  Les 
feuilles  sèches  peuvent  être  administrées  fermentées,  c'est-à-dire  ra- 
menées à  l'état  de  fermentation;  mêlées  avec  de  la  paille  menue  ou 
attendries  par  l'eau  bouillante,  elles  sont  aussi  acceptées  plus  facile- 
ment par  le  bétail. 

Pour  faire  manger  la  feuille  à  l'état  vert,  l'agriculteur  doit  avant  tout 
se  préoccuper  de  pouvoir  la  récolter  facilement  et  pendant  le  plus 
lonotemps  possible.  Qu'il  se  rappelle  nos  conseils  sur  l'agencement 
définitif  de  sa  plantation  :  une  série  d'ados  de  deux  mètres  environ  de 
largeur,  séparés  les  uns  des  autres  par  un  sillon  servant  de  passage 
pour  la  circulation.  Le  long  de  ce  passage  on  peut,  lorsque  les  liges 
sont  arrivées  à  une  certaine  hauteur,  ramasser  la  feuille  sur  place  à 
mesure  de  la  consommation,  et  en  commençant  par  les  plus  basses. 
Cette  opération  aura  même  pour  résultat  de  faciliter  la  maturation.  De 
plus,  les  plantes,  situées  le  long  du  sillon,  étant  mieux  arrosées,  plus 
aérées  et  dans  une  terre  plus  ameublie,  seront  mûres  avant  celles  du 
milieu  de  l'ados.  Il  vaudra  donc  mieux  les  couper  les  premières  et 
continuer  ensuite  sur  celles  du  centre  l'opération  de  l'effeuillage.  De 
cette  façon,  on  tirerait  parti  de  la  feuille  à  l'état  frais  comme  nourri- 
ture pendant  presque  tout  le  temps  de  la  végétation. 

Observons  aussi  que  cette  feuille  est  très-nutritive  et  que,  par  suite, 
il  en  faut  moins  que  des  autres  fourrages. 

A  notre  avis,  le  dernier  mode  d'emploi  de  la  feuille,  le  moins  avan- 
tageux des  trois  pour  l'agriculteur,  c'est  d'en  faire  un  engrais.  Les  ré- 
sidus de  la  tige  ramenés  sur  le  champ  formeront  déjà  une  couche  fer- 
tilisante considérable.  Si  l'on  y  ajoute  les  arrosages  chargés  d'engrais 
que  nous  avons  conseillés,  on  aura  une  -fumure  bien  suiïisante  et  rela- 
tivement peu  coûteuse,  et  il  devient  parfaitement  inutile  d'y  sacrifier 
encore  les  feuilles  qui,  employées  différemment,  représentent  une  va- 
leur réelle.  Goncet  de  Mas, 

(La  suite  prochainement.)  *      A  Padoue  (Ilalie). 

CONCOURS  DE  NEVERS. 

Le  concours  annuel  de  Nevers,  tant  pour  les  animaux  gras  que  pour 
les  animaux  reproducteurs  et  les  machines,  continue  à  être  une  des 
importantes  manifestations  de  l'agriculture  française.  Il  montre  ce  que 
peuvent  faire  quelques  hommes  animés  de  l'amour  du  bien  public  et 
du  progrès,  Le  Nivernais,  grâce  à  MM.  de  Bouille,  Giraud,  de  Pazzis, 
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et  quelques  autres  propriétaires  ou  agriculteurs  et  éleveurs,  est  devenu 
une  des  plus  riches  provinces  de  France,  et  il  contribue,  pour  une 
forte  part,  à  l'alimenlation  publique.  Nous  avons  vu  ce  concours  com- 
mencer et  se  développer  successivement,  et  son  succès  a  dépassé  toutes 
les  prévisions.  Chaque  année  signale  un  progrès  nouveau  dans  l'éle- 
vage et  l'engraissement;  le  nombre  des  étables  augmente,  et  chacune 
produit  davantage.  Les  capitaux  affluent  pour  venir  en  aide  à  la  pro- 
duction, le  propriétaire  et  le  fermier  trouvent  leur  bénéfice  dans  la 
prospérité  générale. 

Les  lauréats  du  concours  d'animaux  gras  de  Nevers  se  sont  retrouvés 
à  Paris,  où  ils  ont  continué  à  faire  consacrer  leur  réputation.  C'est  ce 
que  l'on  pourra  voir  par  la  liste  des  récompenses  que  nous  allons  repro- 
duire, on  la  comparant  à  celle  des  prix  du  concours  de  Paris.  Mais,  en 
outre,  ce  qui  caractérise  la  solennité nivernaise,  c'est  un  concours  d'ani- 
maux reproducteurs  spécial  pour  la  race  locale.  Les  jeunes  taureaux  qui  y 
sont  amenés  en  grand  nombre,  étaient  cette  année  très-remarquables; 
quelques  éleveurs  en  avaient  de  véritables  bandes,  et  tous  étaient 
vraiment  bons.  La  vente  qui  a  suivi  l'exhibition  s'est  faite  avec  beau- 
coup d'entrain.  L'empressement  des  acheteurs  a  prouvé  une  fois  de 
plus  la  bonté  de  la  race  et  le  facile  écoulement  des  produits.  Il  est  à 
noter  d'ailleurs  que  chacun  des  exposants  avait  à  l'avance  payé  un 
droit  de  1 0  fr.  par  tête  de  bétail  gras,  de  20  fr.  pour  les  reproducteurs. 
A-t-on  besoin  de  faire  remarquer  qu'il  faut  que  des  agriculteurs 
soient  certains  qu'une  exposition  leur  donnera  des  bénéfices,  pour 
concourir  ainsi  à  ses  frais  ? 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  distribution  des  récompenses, 
notre  confrère  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  M.  le  comte  de 
Bouille,  a  parfaitement  défini  le  but  qu'il  s'était  proposé  et  qu'il  est 
parvenu  à  atteindre.  Aussi  en  reproduirons-nous  un  long  extrait  : 

«  Le  concours  de  Nevers  a  lieu  cette  année  à  une  époque  que  nous  n'avons  pas 
choisie  ;  nous  avons  dû  nous  régler  sur  la  date  du  concours  de  Paris,  afin  que  les 
animaux  exposés  à  Nevers  pussent  être  présentés  au  Palais  de  l'Industrie  dans  les 
délais  prescrits.  A  aucun  point  de  vue  le  commencement  du  Carême  n'est  un  mo- 
ment favorable  pour  une  pareille  exposition;  aussi,  depuis  leur  fondation,  les 
concours  généraux  de  boucherie  ont-ils  toujours  précédé  les  fêtes  de  Pâques  ou 
celles  du  carnaval.  La  consommation  de  la  viande  étant  alors  plus  considérable, 
les  éleveurs  trouvent  pour  la  vente  de  leurs  animaux  des  débouchés  avantageux 
soit  à  Paris  et  sa  banlieue,  soit  dans  les"  villes  de  province.  Nous  espérons  qu'à 
l'avenir  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  faisant  droit  aux  vœux  qui 
lui  ont  été  adressés,  voudra  bien  fixer  le  concours  général  h  l'avant-dernière  se- 
maine du  carnaval,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  depuis  quelques  années.  Malgré 
cette  regrettable  innovation  et  des  difficultés  de  nourriture  résultant  d'une  mau- 
vaise récolte  en  fourrages  et  racines,  le  douzième  concours  de  Nevers  est  plus 
important  que  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  en  est  résulté  pour  les  jurés  un 
examen  plus  long  et  plus  fatigant  ;  aussi  je  tiens  à  leur  exprimer  ma  gratitude  pour 
le  concours  empressé  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  donner  et  à  les  féliciter  de  la 
manière  dont  ils  ont  accompli  leur  tâche  difficile. 

«  L'espèce  bovine  compie  112  bœufs  ou  vaches,  plus  de  185  taureaux  reproduc- 
teurs. Les  animaux  des  autres  espèces,  les  machines,  les  instruments,  les  produits, 
présentent  un  ensemble  remarquable  et  plus  complet  qu'à  aucune  autre  époque. 
L'exposition  de  180  taureaux  de  race  nivernaise  suffirait  k  elle  seule  pour  impri- 
mer à  notre  concours  un  caractère  exceptionnel  qu'on  ne  retrouve  dans  nulle  autre 
exhibition  du  même  genre.  M.  de  Labrosse,  qui  a  obtenu  il  y  a  deux  ans  le  grand 
prix  cultural,  vous  fera  connaître  dans  un  rapport  général  les  mérites  des  différents 
concurrents.  Pour  moi,  je  me  bornerai  à  proclamer  les  noms  de  MM.  Bellard  et 
Bardin,  lauréats  des  deux  prix  d'honneur,  ainsi  queceluide  M.  Joyon,qui  a  obtenu 
le  prix  d'ensemble  dû  à  la  générosité  de  M.  Bricheleau,  membre  de  la  Société. 
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«  L'extension  de  nos  exhibitions  affirme  la  vitalité  de  notre  œuvre,  en  même 
temps  qu'elle  est  la  preuve  la  plus  frappante  de  son  utilité  et  de  l'importance  que 
les  agriculteurs  y  attachent.  En  ell'et,  ces  expositions  ne  sont  pas  pour  eux  un 
simple  spectacle  de  curiosité,  mais  une  école  sérieuse  où  les  plus  habiles  trouvent 
encore  ii  s'instruire.  Leurs  observations  et  leurs  études  amènent  dans  leurs  pro- 
cédés d'élevage  et  d'engraissement  des  perfectionnements  qui  se  traduisent  en  une 
augmentation  notable  dans  la  production  de  la  viande  et  viennent  accroître  les 
ressources  alimentaires  du  pays,  au  grand  avantage  du  consommateur.  Toutefois, 
messieurs,  cet  immense  développement  n'est  pas  dû  seulement  à  la  fertilité  de 
notre  sol,  aux  aptitudes  de  notre  précieuse  race  et  à  l'intelligence  de  nos  culliva- 
tears;  l'extension  du  commerce  et  de  l'industrie  du  bétail  a  été  grandement  facilitée 
depuis  quelques  années  par  des  inbtitutious  financières  qui  y  ont  effica^iement 
contribué.  Sous  ce  rapport,  la  Nièvre  a  été  singulièrement  favorisée,  et  sans 
compter  les  autres  établissements  de  crédit,  notre  département  est  le  premier  dans 
lequel  la  Banque  de  France,  faisant  exception  à  ses  règlements  traditionnels,  a 
•consenti  à  admettre  îi  rescoraple  le  paiier  agricole.  Cette  concession  n'a  été 
obtenue  qu'à  la  suite  de  démarches  multipliées,  renouvelées  pendant  plusieurs 
années  par  M.  Giraud,  l'intelligent  directeur  de  la  succursale  de  Nevers  ;  aussi  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur  qui  vient  de  lui  être  décernée  n'est-elle  que  la  juste 
récompense  de  son  initiative  et  de  ses  etforls  persévérants.  Les  services  qu'il  a 
rendus  comme  secrétaire-trésorier  de  la  Société  d'agriculture,  la  part  si  active  qu'il 
prend  à  l'organisation  de  ses  concours,  la  création  de  la  Société  d'horticulture, 
constituaient  en  outre  des  titres  sérieux  à  l'honneur  exceptionnel  qu'on  lui  a  fait 
et  qui  a  été  approuvé  par  l'assentiment  général, 

«  Après  la  production  du  bétail,  une  des  principales  préoccupations  delà  Société 
a  été  l'amélioration  de  la  culture  du  sol.  En  1876,  le  jury,  à  l'unanimité,  a  attribué 
le  grand  prix  cultural  à  M.  Auguste  Clair,  l'habile  fermier  de  Bruzeau,  Il  était 
digne,  à  tous  égards,  de  C:;tte  haute  récompense  ;  les  travaux  et  les  améliorations 
qu'il  a  exécutés  depuis  quatorze  ans  ont  transformé  la  propriété  qu'il  cultive  et  en 
ont  fait  un  des  plus  beaux  domaines  de  la  Nièvre.  Dans  peu  d'années  les  agricul- 
teurs de  tous  les  cantons  auront  pris  part  à  ces  concours  de  culture;  aussi  la  Société 
a-t-elle  décidé  que,  pour  en  clore  la  série,  un  prix  cl' konneur  départemental  de  la 
valeur  de  4,000  fr.  serait  décerné  en  1881  au  cultivateur  le  plus  méritant  entre 
tous  ceux  qui  se  seraient  présentés  pour  le  prix  cultural. 

«  Nous  avons  pensé  que  les  mêmes  encouragements  ne  sauraient  produire  pen- 
dant de  longues  années  le  même  stimulant  et  qu'ils  devaient  varier  pour  être  en 
harmonie  avec  les  progrès  accomplis.  Les  expériences  de  faucheuses  et  de  mois- 
sonneuses faites  en  juin  et  juillet  derniers  ont  eu  un  plein  succès;  de  nouveaux 
essais  seront  exécutés  cette  année, 

«  Uns  vente  de  cinq  étalons  boulonnais  et  percherons  a  eu  lieu  hier.  L'entrain 
avec  lequel  les  enchères  ont  été  poussées  témoigne  de  l'utilité  de  la  mesure  prise 
par  le  Conseil  général  pour  l'amélioration  de  nos  races  de  trait, 

«  Enfin,  une  mesure  importante,  qui  aura  une  influence  notable  sur  la  vulgari- 
sation de  l'enseignement  agricole,  a  été  prise  par  la  Société  dans  sa  séance  du 
10  février.  Afin  d'encourager  d'une  manière  directe  l'enseignement  élémentaire  de 
l'agriculture  dans  les  écoles  primaires,  elle  a  créé  un  concours  entre  les  institu- 
teurs du  département  en  y  affectant  trois  prix  i  le  premier  de  300  fr.,  le  second  de 
200  fr,,  et  le  troisième  de  100  fr.,  plus  des  médailles  d'argent  et  de  bronze.  Nous 
attendons  le  meilleur  résultat  de  cette  institution  ;  il  est  nécessaire  qu'après  l'en- 
seignement de  la  morale  et  de  la  religion  on  inculque  aux  enfants  des  campagnes 
les  éléments  de  la  pratique  agricole.  L'exemple  des  succès  de  tentatives  du  même 
genre  faites  par  d'autres  associations  nous  rassure  complètement  à  cet  égard.  Les 
règlements  et  conditions  de  ce  concours  seront  publiés  ul  érieurement. 

«  Messieurs,  en  vous  entretenant  de  nos  travaux  je  suis  tout  naturellement 
amené  à  vous  parler  des  agriculteurs  qui  y  ont  pris  part  et  que  nous  avons  eu  le 
regret  de  perdre.  M.  Buguet,  si  sympathique  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  appar- 
tenait à  cette  génération  de  jeunes  fermiers  dont  l'initiative  et  l'intelligence  ont  été 
si  utiles  à  l'agriculture.  Eleveur  distingué,  il  entretenait  sur  la  ferme  du  Ghau- 
mont  de  beaux  troupeaux  nivernais  et  southdown.  Dès  1865,  il  remportait  au  con- 
cours général  de  Poissy  un  grand  prix  d'honneur,  et  depuis  lors  chaque  année 
était  marquée  par  de  nouveaux  succès.  Sa  mort  a  lait  un  vide  parmi  ceux  que  j'af- 
fectionnais le  plus.  Beaucoup  d'entre  vous  ont  connu  M.  Salomon,  ancien  direc- 
teur des  fermes-écoles  de  Poussery  et  de  Saint-Michel,  et  ont  été  à  même  d'appré- 
cier les  services  qu'il  a  rendus  à  la  cause  de  l'instruction  agricole.  M.  Salomon 
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était  à  la  tête  de  Poussery  lorsque  l'Etat  y  installa,  il  y  a  quarante  ans,  une  magni- 
fique vacherie  d'animaux  de  Durham.  A  cette  époque,  de  grands  efforts  furent 
tentés  pour  l'amélioration  de  la  race  charolaise,  et  certains  mdiscrets  ont  même 
prétendu  que  le  durham  avait  généreusement  payé  l'hospitalité  qui  lui  était  donnée. 

M  Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  de  ce  moment,  les  éleveurs  de  la  Nièvre,  tout  en 
n'adoptant  pas  le  durham,  ont  cherché  à  imiter  les  types  qui  se  trouvaient  à 
Poussery,  et,  régularisant  certaines  défectuosités  de  la  race  primitive,  ils  l'ont 
faite  nivernaise  et  Font  amenée  à  ce  degré  de  perfection  qui  cause  l'admiration  de 
tous.  Aussi  l'agriculteur  nivernais  est-il  fier  de  son  bétail  avec  lequel  il  a  remporté 
de  légitimes  et  nombreux  succès,  et  voit-il  avec  orgueil  sa  race  préférée  devenue 
la  première  des  races  françaises.  Ce  n'est  pas  seulement  mon  opinion  personnelle 
que  j'exprime  ici,  mais  aussi  celle  des  représentants  les  plus  autorisés  de  l'Angle- 
terre, de  la  Belgique,  de  la  Bretagne,  de  la  Normandie,  qui  ont  bien  voulu  hier 
nous  en  donner  l'assurance.  Une  épreuve  solennelle  se  fera  en  1878;  nos  éleveurs 
tiendront  à  honneur  de  se  maintenir  à  la  hauteur  de  leur  réputation  lors  du  con- 
cours international  d'animaux  qui  sera  annexé  à  l'Exposition  universelle.  Quand* 
un  département  compte  des  agriculteurs  tels  que  les  Tiersonnier,  les  Doury,  les 
Bellard,  les  Benoist  d'Azy,  les  Clair,  les  Robert,  les  Signoret,  les  Millot,  tous 
lauréats  des  grands  prix  d'honneur,  et  tant  d'autres  dont  il  serait  trop  loog  de 
citer  les  noms  et  de  rappeler  les  mérites,  on  peut  être  assuré  que  le  but  sera  atteint  et 
que  la  Nièvre  sera  dignement  représentée  à  ces  grandes  assises  de  l'agriculture.  » 

Les  détails  contenus  dans  ce  discours  nous  dispensent  d'entrer  dans 
de  plus  longs  développements  sur  les  différentes  parties  du  concours. 
Nous  l'avons  suffisamment  caractérisé  en  signalant  son  importance 
croissante;  la  liste  des  récompenses  donnera  satisfaction,  tant  aux 
agriculteurs  qu'aux  constructeurs  de  machines  qui  y  ont  pris  une 
part  éclatante  : 

Aiiiiiiaiix  §;rj)!3.  —  *"'  classe.  —  Kspèce  liovîne. 

Jeunes  bœufs  sans  distinction  de  race.  —  1"  catégorie.  —  Animaux  nés  depuis  le  l"  jan- 
vier 1«74.  !"■  prix,  à  M.  Alphonse  Tiersonnier,  au  Coloml^ier  (Nièvre),  éleveur;  2%  à  M.  Jean 
Jourde,  à  Contigny  (Ailier),  éleveur;  3%  à  iVI.  le  comte  de  Vassart  d'Hozier,  à  Boucé  (Allier),  éle- 
veur; 4",  à  M.  A.  Mativon,  à  Bannegon  (Cher),  éleveur.  —  2'=  catégorie.  —  Animaux  nés  depuis  le 
1"  janvier  1873  et  avant  le  T"' janvier  1874.  1"  prix,  à  M.  André  Belbird,  à  Saint-Aubin-les- 
Forges  (Nièvre),  éleveur;  2°,  à  M.  Henri-François  Signoret,  au  Clos-Ry  (Nièvre),  éleveur;  3%  à 
M.Auguste  Massé,  à  Germigny  (Cher),  cleveur;*4'',  à  M.  Théodore  Chenu,  à  Rangy  (Cher),  éleveur. 
Bœufs  répartis  par  racfes,  nés  avant  le  1"'  janvier  1873.  —  3"=  catégorie.  —  Race  niver- 
naise- charolaise.  P'  prix,  à  M.  André  Bellard,  éleveur;  2%  à  M.  Ghaumereuil,  à  Dumphlun 
(Nièvre),  éleveur;  3%  à  M.  Ferdinand  Clair,  à  Mars  (Nièvre),  éleveur;  4%  à  M.  Auguste  Clair,  à 
Mars  (Nièvre),  engraisseur;  5",  à  M.  Alfred  Robert,  à  Sully  (Nièvre),  éleveur;  6'',  à  M.  Lonis  Bignon, 
àThei-euille  (Allier),  engraisseur  ;  7°,  à  M.  Mary-Lépine,  à  Précy  (Cher),  engraisseur;  8%  à  M.  J. 
Magerand,  à  Contigny  (Allier),  éleveur;  9%  à  M.  Calixte  Thonier,  à  Chareil  (Allier),  éleveur;  10%  à 
M.  Théodoi'e  Chenu,  éleveur.  —  4'  catégorie.  —  Races  françaises  diverses  autres  que  la  race  ni- 
vernaise-charolaisp.  1"'  prix,  à  M.  Calixte  •'llionier,  éleveur;  2%  à  M.  Chambon,  à  Paray-sous- 
Briaille  (Allier),  éleveur;  3%  à  M.  Mativon,  à  Bannegon  (Cher),  éleveur.  —  h"  catégorie.  —  Races 
étrangères  diverses  et  croisements  divers.  1"'  prix,  à  M.  Doury  père,  à  Meauce  (Nièvre),  éleveur; 
2°,  à  M.  Chau'mereuil;  3%  à  M.  André  Bellard;  4%  à  M.  Ferdinand  Clair;  h%  à  M.  Auguste  Larzat, 
à  Paray-sous-Briaille  (Allier),  éleveur. 

Vaches.  —  &'  catégorie.  —  Race  nivernaise- charolaise.  1"  prix,  à  M.  Henri  Signoret  ;  2°,  à 
Alfred  Robert,  à  Sully  (Nièvre),  éleveur;  3%  à  M.  Mary-Lépine;  4°,  à  M.  Philippe  Tardy,  à  Lurcy- 
le-Bourg  (Nièvre),  éleveur.  — 8'  catt'gorie.  —  Races  étrangères  et  croisements  divers,  l"  prix, 
à  M.  Alphonse  Tiersonnier;  1",  à  M.  Elie  Larzat,  à  Germigny  (Cher),  éleveur;  3%  à  M.  de  La  Cha- 
pelle, à  Forges-Allichamps  (Cher),  éleveur;  4",  à  M.  Eugène  Demercière,  au  Mov\tier  (Allier), 
éleveur;  5°,  à  M.  Jean  Jutier. 

Prix  de  bandes  composées  de  quatre  animaux  de  même  race,  sans  distinction  de  race. 
—  9"  catégorie.  —  Bouifs  nés  depuis  le  p'"'  jajivinr  1873.  l'-'pnx,  àM.  'fhei>dor"  Chenu;  T',ii 
M.  Auguste  Massé;  3%  à  M.  Ferdinand  Suif,  à'Challuy  (Nièvie),  éleveur.—  lO"  catégorie.  —  Bœufs 
nés  avant  le  1"  janvier  1873.  1"  prix,  à  M.  André  Bellard;  2%  à  M.  Auguste  Larzat';  3^  à  M.  Alfred 
Robert.  —  W"  catégorie.  —  Vaches  sans  distinction  d'Age,  l'"' prix,  à  M.  Alfred  Roberl;  2°,  à  M.  Mativon. 
Prix  d'honneur.  Une  médaille  d'or  grami  module  offerte  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  pour  le  meilleur  animal  de  l'espèce  bovine  du  concoui-s,  à  M.  André  Bellard. 

2*=  ein.sse.  —  Espôee  ovine. 
Lots  composés  de  trois  moutons  ou  de  trois  brebis,  même  race  et  même  âge.  — -  Jeunes 
moutons  ou  brebis,  sans  distinction  de  race.  —  1'"  catégorie.  —  Animaux  nés  d-^puis  le  1"' jan- 
vier 1876  Prix  hiirs  concours,  à  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (Mèvre).  b''  prix,  à  M.  Alphonse 
Tiersonnier,  au  Colombier  (Nièvre),  éleveur;  2°,  à  M.  Louis  Colas,  A  berinoiso  (Nièvre),  éleveur,  3°, 
à  Mme  veuve  Buj^'iet,  à  Chauinont  (Nièvre),  éleveur.  —  2°  cntéçjorie.  —  Animaux  nés  avant  le 
l"'"  janvier  187^'  .  '  prix  hors  concours,  à  M.  le  comte  de  Bouille  ;  P"''  prix,  à  M.  Gindre,  à  Laver- 
dines  (Cher),  éleveur;  2*.  à  Mmevenve  Bu.aiet  ;3'',  àM  Nadaud.  à  Ghazelles  (Charente), engraisseur. 
Bandes  composées  de  quinze  moutons  ou  de  quinze  brebis,  inême  race  et  même  âge. 
—  3°  catégorie.  —  Animaux  nés  depuis  lu  {"janvier  1876.  1"'  prix,  à  Ai.  Gindre;  2%  a  M.  Louis 
Colas;  3',  à  Mme  veuve  Buguet.  —  ,o"  catégorie.  —  Races  berrichonne,  solognote  et  races  fran- 
çaises pures  ou  croisées  entre  elles.  2«  pri.v  ,  à  M.  Louis  Bignon,  à  Theneuille  (Allier),   éleveur. 
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9'  clafnto.  —  Kx|tèoc  porcine. 

Animaux  mâles  ou  femelles.  —  !"•  catégorie.  —  Huces  françaises  pures  ou  croisées  entre 
elles.  1"  prix,  à  M.  Louis  Bignon,  à  Tlienouille  (Allier),  engr.iisseu'r;  2',  à  M.  Thomas  Monloise,  à 
Saincaize  (Nièvre),  engiaisscur  ;  .1°,  à  M  F'icrre  Grizard,  à  Limon  (Nièvre),  éleveur.  —  2°  caU'qo- 
rie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  I"  prix,  à  M.  Louis  IMgnon;  2",  à  M.  An- 
toine Bouteaii,  à  Champaudon  (Nièvre),  éleveur;  3%  à  M.  Goliin,  à  f'.raramont  (Clier),  éleveur. 
—  3' cfî'c'fforfc.  —  Croisements  français  et  étrangers,  l'"  prix,  à  M.  IJignon,  engraisseur;  2°,  à 
M.  Antiiiiie  Bouleau;  3°,  à  >L  Gahet,  à  Ncve  s  (Niévi'e),  eiigiaisseur. 

Bandes  composées  de  trois  porcs,  même  race  et  même  âge.  —  l"  prix,  à  M.  Gabet;  2%  à 
M.  Pierre  Gnz  irii;  3%  à  M.  Gohin. 

Voliilllefii.  —  rroniaKOf*.   —   Beiirrew  et  prodiiUn  ngrlcoloft. 

Volailles  (Animaux  morts  préparés  pour  la  vente,  suivant  l'usage  du  commerce).  — 
r*  catégorie.  —  Chapons,  l"'  prix,  à  Mlle  Louise  Aillerot,  à  Li  Flè.iic  (Sartli"),  2%  a  Mme  Aille- 
rot,  née  Lusson;\  La  Flèche  (Sarlhe):  3'-',  à  M.  Cheuret,  à  Foncegray  (Nièvre);  4%  à  M.  Goyard,  à 
Lyon  (Rhône).  —2°  catégorie.—  Poulardes.  1"  prix,  à  Mlle  Loui-e  Aillerot;  V,  à  Mme  Aillerot, 
née  Lusson;  3°,  à  M.  Goyard.  —  3°  catégorie.  —  Dindons  mâles  et  femelles.  Aucun  prix  n'a  été 
décerné  dans  cette  catégorie.  —  4°  catégorie.  —  Canards  nuMes  et  femelles,  l"'  prix,  à  Mme  Ail- 
lerot, née  Lusson;  2%  à  M.  Goyard;  3",  à  Mme  Ramoiid-Aussenard.  —  5°  catégorie.  —  Oies  mâles 
et  lemelles.  !"•  prix,  à  Mme  A'ièle  Blanc,  à  Magny-Cours  (Nièvre);  2%  à  Mlle  Isabelle  Blanc,  à 
Magny;  3°,  à  Mme  Ramond-Aussenani  ;  4°,  à  M.  Sirou,  à  Nevars  (Nièvre).  —  6°  catégorie.  —  Pi- 
geons, pintades  et  autres  oiseaux  de  basse-cour.  2*  prix,  à  Mme  Aug.  Clair,  à  Mar»-sur-Allier 
(Nièvre).  —  7"  catégorie.  —  l"''  prix,  à  Mlle  Francine  Lacour,  chez  M.  Giat,  à  Nevers  (Nièvre)  ;  à 
M.  Guillemet,  au  Marais  (Nièvre). 

Fromages.  —  8°  catégorie.  —  1"  section.  —  Pâtes  gra-^ses.  I"prix,  à  M.  Emile  Fayet,  à  Jar- 
din-Fontaine (Meuse);  2°,  à  M.  Guillet,  à  Juniville  (Ardennes)  ;  3°,  à  M.  Alexandre  Heurlier,  à 
Thury-en-Valois  (Oise);  4'',  à  M.  Hyacinthe  Rosey,  à  Saint-Martin-de-la-Lieuo  (Calvados).  — 
2' section.  — Pâtes  sèches.  T'' prix,  à  M.  Justin  Boussinesq,  à  Trêves  (Gard);  2%  à  .Mlle  Marie 
Azais,  au  Briou  (Cher);  3',  à  M.  le  comte  de  Pontgibaud,  à  Ponlgibaud  (Puy-de-Dôme].  —  3'  sec- 
tion. —  Pfttes  cuites.  Prix  unique,  à  M.  Girard-S  dlé,  à  Nevers.  —  4°  seclion.  —  Fromages  frais  et 
crèmes.  1"  prix,  à  Mme  Auguste  Clair;  2",  à  M.  Chevalier,  h.  Paris  ;  3%  à  M.  Heu-Desicy,  à  Saint- 
Lucien  (Oise). 

Bedhres.  —  9"  catégorie.  —  {"section.  —  Beurres  frais.  1"'  prix,  à  M.  Xavier  Binet,à  Grand-Camp 
(Calvados);  2% à  Mme  Auguste  Clair;  3",  à  M.  Charles Morice. — 2' section.  — Beurres  s-dés  et  beurres 
fondus.  P'prix.à  M.  Delmoé  Le  Dain.à  Bourg-il^s-Comptes  (llle-ot-Vilaine)    2%  à  M.  Xavier  Bitiet. 

Produits  agricoles  (Vins  de  Pouilly,  Tannay,  Devay  et  autres  vignobles  de  la  Nièvre).  — 
Vins  blancs,  l^prix  exœqun,  à  M.  Groslier-Goyon,  ;\  Pouilly-s. -Loire  (Nièvre),  et  M.  Moulol-Du- 
tarte,  à  Pouilly-s.-Loire  (Nièvre)  ;  2',  à  M.  Alphonse  Guédant,  à  Champagne,  commune  de  Metz-ie- 
Comle  (Nièvre)  ;  3%  à  M.  Jacques-Amable  Blanc,  à  Ma^ny-Cours  (Nièvre)  ;  4",  à  M.  Baudiot,  à 
Mimon. —  Vins  rouges.  1"  prix,  à  M.  Groslier-Goyon.  —  Céréales,  racines,  graines  (Froment 
d'hiver.  —  Froment  de  printemps.  —  Avoine  d'hiver.  —  Avoine  de  printemps.  —  Orge  d'hiver  ou 
escourgeon.  —  Orge  de  printemps.  —  Betteraves  fourragères.  —  Carottes  fourragères.  —  Graines 
de  luzerne,  trèfle,  sainfoin,  vesces)  l"  prix,  a  M.  Reaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Marne); 
2",  à  M.  Signoret,  au  l'.los-Ry  (Nièvre).  —  Produits  noninscrits  au  programme.  Médaille  d'argent 
à  M.  Ahraham,  à  Perrier  (Puy-de-Dôme),  pour  sa  ruche;  médailles  de  bronze  à  MM.  Grabillon,  à 
Nevers,  pour  sa  bière  de  Nevers,  et  Point,  à  Garchy,  pour  ses  huiles. 

Animaux  reproducteurs.    —    Ei^pèce  bovine. 

Prix  d'honneur.  Grande  médaille  d'or  donnée  par  M.  le  comte  de  Bouille,  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  pour  le  plus  beau  taureau  de  race  nivernaise-charolaise,  sans  distinction  de  ca- 
tégorie, né  et  élevé  chez  l'expo^arit,  à  M.  Bardin,  à  Chevenon. 

Race  nivernaise-charolaise.  —  1'"  catégorie.  —  taureaux  de  six  à  neuf  mois  au  plus  au 
!"■  janvier  1877.  1"  prix,  M.  A.  Michel,  à  Valette,  commune  de  Saint-Be-nin-d'Azy  ;  2°,  M.  Gau- 
lon  fils,  à  Chevannes,  commune  de  Mars;  3",  M.  Dessauny,  à  Roussy;  4°,  M.  Archambaidt, à  Saint- 
Ouen;  5%  M.  Alfred  Joyon,  à  Varv;  6°,  M.  André  Bellard,  à  Samt-Aubin-les-Forges;  7'',  M.  Au- 
guste Clair,  à  Biuzeau,  commune  de  Mars;  8%  M.  Aimé  Guillerand,  à  La  Tour,  commune  de 
Magny-Cours;  9%  M.  Chaumeieuil,  à  Dumphlun;  10",  M.  Ferdinand  Clair,  à  l'Isle,  commune  de 
Mars;  11»,  M.  Louis  Raisin,  à  Langeron  ;  12°,  M.  Ferdinand  Clair.  —  2°  catégorie.  — Taureaux 
de  neuf  mois  et  un  jour  à  douze  mois  au  plus  au  1"' janvier  1877.  1"  prix,  M.  Alfred  Joyon  :  2", 
M.  Bourguignon,  à  Mars;  3%  M.  le  comte  de  Bouille;  M.  AKred  Joyon;  4",  M.  le  comte  du 
Bourg,  à  Prye;  5*,  M.  Régis  Bernard,  à  Sampange,  commune  de  Gimouille;  6',  M.  Gaulonfils;  7'", 
M.  Alfred  Joyon;  8%  M.  Louis  Pesle,  à  Chevenon;  9",  M  Aime  Guillerand;  10°,  M.  le  comte  Be- 
noist  d'Azy,  a  Sainl-Benin-d'Azy  ;  11°,  à  M.  Ferdinand  Clair;  12°,  M.  Dessauny.  —  3°  catégorie. — 
Taureaux  de  douze  mois  et  un  jour  à  vingt-quatre  mois  au  plus  au  1°''  janvier  1877.  1°''  prix, 
M.  Bardin;  2°  et  3°,  M.  Aimé  Guillerand;  4",  M.  Ferdinand  Clair;  o",  M.  André  Bellard.  —  k°  cntégO' 
rie.  —  Taureaux  de  plus  de  vin^t-quatre  mois  au  1"  janvier  1877.  l"""  prix,  M.  Louis  Pesle;  2% 
M.  le  comie  Benoist  d'Azy;  3°,  M.  Louis  Bénat,  à  Mars  (Nièvre). 

Race  durham.  —  .S"  catégorie.  —  Taureaux  de  six  mois  et  au-dessus  au  l"  janvier  1877. 
l°'piix,  .M.  André  Bellard;  2°,  M.Henri  Signoret;  3°,  M.  Michel.  • 

Prix  spécial.  Une  médaille  d'or,  donnée  par  M.  Bricheteau,  membre  de  la  Société  d'agriculture, 
au  plus  bel  ensemble  de  taureaux  nés  et  élevés  chez  l'exposant,  M.  Joyon,  à  Vary,  pour  un  lot  de 
5  taureaux.  —  Mention  très-honorable  à  M.  Dessauny,  à  Roussy,  pour  un  lot  de  6  taureaux.  — 
Mention  honorable  à  M.  Aimé  Guillerand,  à  La  Tour,  pour  un  lot  de  4  taureaux. 

E^ipèce  ovine. 

Race  southdown.  —6°  catégorie.  —  Béliers  de  six  mois  et  au-dessus  au  1"  janvier  1877.  1", 
2°,  3»,  4°  prix  (hors  concours),  M.  le  comte  de  Bouille,  l'"'  prix,  Mme  veuve  Buguet,  à  Chevenon 
(Nièvre);  2°.  M.  Louis  Colas,  à  Sermoisî  (Nièvre)  ;  3°,  Mme  veuve  Huguet;  4°,  M.  Colas. 

Race  dishley.  —  7°  catégorie.  1°'",  2'  et  3°  prix,  M.  Alphon.'^e  Tiersonnier,  au  Colombier  (Nièvre). 

Race  charmoise.  —  8°  catégorie.  2°  prix,  M.  !e  comte  Benoist  d'Azy,  à  Saint-Benin-d'Azy. 
^acliincf^  et  instrument.*)  HKricoles. 

Semoirs.  —  Rappel  de  l"  prix,  M.  Smyth,  à  Paris.  1°'  prix,  M.  Pccard,  constructeur  à  Nevers; 
2°,  M.  Peltier,  constructeur  à  Paris;  mention  honorable  à  M.  Mesle-Bauclici,  à  Nevers. 

Heues  à  cheval  et  autres  instruments  pour  la   culture  de  la  betterave.  —  1°'  prix,  à 
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M.  Renault-Gouîn,  à  Sainte-Maure  (InJre-et-Loire);  2",  M.  Lepas,    à  Jouet-sur-l'Aubois  (Cher); 
mention  très-honorable,  M.  Meslé-Bauchet;  mention  honorable,  M.  Leprêtre,  à  Nevers. 

Ensemble  d'instruments  destinés  à  la  préparation  de  la  nourriture  du  bétail  (Hache- 
paille,  laveurs,  coupe- racines,  concasseurs,  appareils  pour  cuisson^  etc.),  l"  prix,  M.  Pécard;  2% 
M.  Meslé-Bauchet  ;  3",  M.  Leprêtre. 

Pompes  à  purin  et  tonneaux  à  purin  montés  sur  roues.  —  1"'  prix,  M.  Pécard^  pour  son 
tonneau  à  purin;  2%  M.  Denizot,  à  Nevers. 

Herses,  rouleaux,  scarificateurs,  etc.  —  P''  prix,  M.  Meslé-Bauchet;  2",  M.  Breloux,  à  Ne 
vers;  mention  honorable,  M.  Magne,  à  Nevers,  pour  la  herse  Pétillât. 

Charrues.—  P''prix,  M.  Meslé-Bauchet;  2%  M.  Renault-Gouin ;  mention  honorable,  M.  Rous- 
selet-Landrot,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 

Machines  à  battre.  —  Rappel  de  médaille  d'or,  M.  Brouhot,  à  Vierzon  (Cher).  1"'  prix  ex 
sequo  à  MM.  Breloux,  à  Nevers,  et  Gérard,  à  Vierzon  (Cher)  2°,  M.  Pécard,  à  Nevers. 

Instruments  et  machines  divers  —  Médailles  d'argent,  M.  Lalive,  fabricant  de  bascules,  à 
Nevers;  M.  Louet,  à  Issoudun  (Indre),  pour  clôtures  en  fer;  id.  de  bronze,  M.  Denizot,  fabricant  de 
■pompes  à  Nevers;  M.  Rousselet  ;  M.  Clert,   fabricant  de  trieurs,  à  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  mention 
très-honorable,  M.  Thuasne,  à  Paris  (engrais  humain)  ;  mention  honorable,  M.   Thévenin,  à  Ne- 
vers, pour  ses  marteaux  à  rhabiller. 

Médaille  d'or  pour  l'exposition  la  plus  saillante,  M.  Pécard. 

Attelages  nivernals. 

1°  Attelages  de  trois  juments  nivernaises,  race  de  trait.  1"'  prix,  M.  Mignon,  à  Montigny-aux- 
Amognes  ;  2%  M.  Larible,  à  Prye;  3%  M.  Henri  Signoret,  au  Clos-Ry. 

L'affluence  des  visiteurs  a  été  considérable  ;  beaucoup  sont  venus 
de  très-loin.  Nous  y  avons  rencontré  M.  Richardson  qui,  faisant  pour 
l'Angleterre  un  livre  sur  l'agriculture  française,  a  voulu  se  rendre 
compte  par  lui-même  de  la  puissance  de  production  d'un  de  nos  dé- 
partements; il  nous  a  témoigné  combien  il  était  frappé  du  spectacle 
que  lui  avait  donné  l'agriculture  nivernaise  devenue  certainement 
aujourd'hui  l'émule  des  agricultures  les  plus  avancées  de  la  Grande- 
Bretagne,  tant  pour  la  production  du  bétail  que  pour  l'emploi  des  ma- 
chines perfectionnées.  Tous  les  progrès  se  tiennent,  en  effet,  et  le 
cultivateur  qui  a  une  bonne  étable  veut  aussi  que  ses  instruments 
soient  des  meilleurs  et  que  sa  culture  lui  fasse  honneur.  Le  bon  construc- 
teur de  machines  et  le  vendeur  d'engrais  loyaux  sont  des  collaborateurs 
nécessaires  de  l'agriculteur  progressif.  J.-A,  Barral. 

LE  SULFURE  DE  CARBONE  ET  LES  VIGNES  MALADES. 

Un  fait  curieux,peu  explicable  encore,  mais  qui  ne  peut  manquer  d'inté- 
resser les  praticiens  et  les  savants,  vient  d'être  constaté  cet  hiver  au  châ- 
teau de  St-Christol(Gard),  dans  les  vignes  phylloxerées  de  M.  Destremx. 

1,600  ceps  ont  été  opérés  là,  sous  nos  yeux,  le  22  novembre,  en 
présence  d'une  partie  des  notabilités  de  la  ville  d'Alais,  et  en  faisant 
emploi  d'un  seul  cube  injecté  au  sulfure  de  carbone,  enfoui  à  O'^.AO 
environ,  et  perpendiculairement  à  chaque  cep. 

Deux  mois  après,  M.  Roux,  ancien  directeur  du  lycée  de  Cluny, 
constatait,  avec  M.  Destremx,  un  développement  extraordinaire  du 
système  radiculaire  de  chaque  cep  traité.  M.  Roux  nous  écrivit  alors  : 
«  Il  nous  a  été  facile  de  reconnaître  sur  les  racines  qui  avaient  été 
opérées  un  mouvement  surprenant  de  végétation  qui  n'existait  pas  sur 
les  autres  ceps  (toujours  dans  la  même  pièce,  et  par  conséquent  dans 
le  mêm* terrain).  Les  radicules  et  radicelles  nouvelles  étaient  très- 
accentuées  et  nombreuses  dans  les  premières,  tandis  qu'il  n'y  en  avait 
pas  trace,  pour  ainsi  dire,  chez  les  autres.  J'ai  fait  recueillir,  dans  les 
vignes  que  nous  avons  dû  défoncer,  un  certain  nombre  de  racines  de 
l'une  et  de  l'autre  catégorie,  et  M.  Destremx  a  été  si  frappé  de  la  diffé- 
rence qu'il  m'engageait  à  en  faire  faire  la  photographie.  » 

Nous  avons  accédé  à  ce  désir,  sur  les  instances  de  M.  Destremx  lui- 
même,  et  parce  que  nous  pensons  qu'il  peut  y  avoir  là  de  bonnes  indi- 
cations pour  l'avenir.  Les  curiosités  passent,  mais  les  utilités  restent. 
Voici  donc  (fig.  30  et 31) les  reproductionsphotographiquesde ces  racines. 
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Ce  résultat  est  anormal,  puisqu'il  ne  s'est  produit  nulle  part  ail- 
leurs, à  notre  connaissance,  et  dans  les  mêmes  circontances  appa- 
rentes. Des  explications  hasardées,  des  déductions  mal  comprises,  des 
théories  risquées,  il  y  en  aura  toujours,  et  on  peut  même  dire  qu'il  y 
en  a  autant  que  d'individus,  mais  les  démonstrations  tangibles,  les 


Fig.  30.  —  Racines  d'une  vigne 
phylloxerée  arrachées  à  la  fin  du 
mois  de  janvier  1877. 


Fig.  31.  —  Racines  de  la  même  vigne,  arrachées 
à  la  même  date,  après  un  traitement  de  deux 
mois  avec  un  cul  e  de  bois  injecté  de  sulfure 
de  carbone. 


preuves  expérimentales  sérieuses  nous  font,  hélas  1  trop  souvent  défaut, 
et  c'est  pour  cela  que  nous  n'avançons  pas  comme  nous  devrions  avancer. 

Que  s'est-il  passé  là  ?  Nul  n'oserait  le  dire  encore,  et  pour  beaucoup 
de  raisons.  Comment  cela  n'a-t-il  pas  été  constaté  autre  part? 

Sans  doute,  l'idée  qui  vient  tout  de  suite  à  l'esprit,  c'est  que  la  des- 
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truction  de  l'insecte  a  été  un  soulagement  immédiat  pour  la  plante. 
11  faut  bien  y  croire  un  peu,  puisque  la  vigne  a  pu  refaire,  très-rapi- 
dement, une  partie  de  ses  organes  essentiels.  Mais  est-ce  bien  aussi 
simple  que  cela?  Pourquoi  le  fait  ne  s'est-il  produit  que  dans  cette 
terre  ?  Il  y  a  une  cause  cependant;  il  pourrait  être  extrêmement  utile 
de  la  bien  connaître,  et  le  devoir  de  la  science  est  de  dégager  les  in- 
connues. L'explication  tirée  de  la  température  exceptionnelle  de  l'hi- 
ver, ne  supporte  pas  l'examen,  puisque  rien  de  semblable  n'a  été  re- 
connu en  d'autres  endroits,  bien  que  les  autres  circonstances  générales 
et  particulières  parussent  les  mêmes. 

Notons  également,  pour  mémoire,  une  autre  anomalie:  Ce  dévelop- 
pement des  racines  s'est  produit  en  décembre  et  janvier,  alors  que  la 
vie  végétale  nous  paraît  complètement  suspendue.  Il  y  a  donc  une  ac- 
tion particulière  du  sol,  ou  plutôt  de  certains  sols?  Lesquels?  Et 
quelle  est  cette  action?... 

On  ne  peut  attribuer  au  sulfure  de  carbone,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  une  action  spéciale  et  directe  comme  engrais,  à 
moins  d'admettre  que  ce  produit  a  pu  être  décomposé  à  la  longue,  par 
une  force  cataly tique  particulière  à  certaines  natures  de  terrain,  et 
que,  dans  ce  cas,  le  carbone  séparé  de  sa  combinaison  avec  le  soufre, 
a  été  assimilé  par  le  végétal,  à  la  façon  de  l'humus  du  terreau,  ou  de 
certains  hydrocarbures  facilement  décomposables,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  vu  dans  les  expériences  de  Montgaugé,  dans  lesquelles  des 
produits  empyreumatiques,  comburés  lentement,  mais  stàrement,  par 
cette  même  action  catalytique  des  sols  arables,  ont  produit  des  résul- 
tats à  peu  près  semblables.  Mais  pourquoi  là  seulement?... 

Dans  l'hypothèse  que  cette  déduction,  purement  théorique,  serait 
clairement  démontrée  un  jour,  une  grosse  question,  très-grosse,  reste- 
rait encore  entière  :  Pourquoi  ce  fait  est-il  particulier  à  la  terre  de 
M.  Destremx?  Et  pourquoi  ne  l'est-il  pas  à  la  terre  de  son  voisin?... 

C'est  là  qu'est  \\v,  et  il  faut  le  chercher,  parce  que  ce  fait  est  gros 
de  conséquences  et  de  révélations  inattendues  qui  peuvent  projeter 
beaucoup  de  lumière  sur  des  phénomènes  encore  inconnus,  et  avoir 
une  portée  considérable  sur  l'avenir  de  l'agriculture.  Il  est  toujours 
bon  et  toujours  sage  de  penser  à  demain. 

Ces  terres  arables,  si  passives  en  apparence,  ont  donc  des  actions 
que  l'on  peut  appeler  présentement  mystérieuses,  puisqu'elles  nous 
sont  absolument  inconnues.  Pourquoi  le  fumier  de  ferme,  par  exemple, 
est-il  littéralement  dévoré,  dans  certains  terrains,  tandis  que  dans 
d'autres  il  n'agit  qu'avec  une  lenteur  désespérante?  Tous  ces  phéno- 
mènes sont  évidemment  du  même  ordre.  Terre  froide,  terre  chaude, 
c'est  bientôt  dit  ;  mais  ce  sont  là  des  mots  qui  n'expriment  rien,  qui 
ne  prouvent  absolument  rien,  et  desquels  nous  ne  saurions  plus  nous 
contenter.  11  faut  savoir  le  pourquoi,  et  connaître  le  parce  que  de  ces 
effets  et  de  ces  causes;  c'est  le  seul  moyen  d'y  voir  clair,  et  il  le  faut 
quand  on  touche  à  la  question  des  subsistances  et  à  l'alimentation 
publique,  car  il  y  a  tout  cela  dans  le  fait  qui  nous  occupe. 

Pourquoi  encore  tels  engrais,  de  nature  parfaitement  définie,  agis- 
sent-ils, merveilleusement  on  peut  le  dire,  sur  des  terres  de  constitu- 
tion géologique  bien  déterminée,  tandis  qu'ils  n'agissent  pas  du  tout 
de  la  même  façon,  à  quelques  kilomètres  de  distance,  sur  des  terrains 
de  même  formation,  et  soumis  au  même  régime  cuUural?  On  de- 
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vrait  savoir  tout  cela,  et  on  ne  le  sait  pas.  C'est  désolant,  car  dans 
la  pratique,  on  ignore  trop  ce  qui  se  passe  réellement  dans  tous  ces 
cas. 

Il  faut  le  dire,  parce  que  cela  est  nécessaire,  la  science  s'endort,  ou 
au  moins  on  touine  partout  dans  le  même  cercle,  mais  on  n'avance  pas. 
Où  sont,  depuis  dix  ans,  les  grands  travaux  de  chimie  agricole?  Quant 
à  la  critique  scientifique,  elle  est  morte,  ou  peu  s'en  faut.  11  n'y  a  plus 
que  des  constatations  pures  et  simples  de  faits,  par  n'importe  qui, 
bien  souvent,  et  n'importe  comment,  comme  si  la  science  était  chose 
de  pure  curiosité.  Ce  n'est  plus  qu'une  sorte  d'enregistrement  plus  ou 
moins  méthodique,  duquel  il  ressort  rarement  un  bon  enseignement 
ou  une  bonne  conclusion.  Les  faits,  quels  qu'ils  soient,  n'ont  pourtant 
de  valeur  que  par  les  lumières  nouvelles  qu'ils  nous  apportent,  et 
d'utilité  que  par  les  conclusions  qui  s'en  dégagent  logiquement;  mais 
tout  cela  est  laissé  de  côté,  dans  un  milieu  social  qui  en  a  tant  besoin, 
où  l'insuffisance  générale  des  connaissances  scientifiques  rend  ces 
développements  si  nécessaires  partout.  Mais  n'allons  pas  plus  loin 
et  concluons.  Ce  que  nous  savons  est  bien  peu  de  chose  comparative- 
ment à  tout  ce  que  nous  ne  savons  pas,  et  que  nous  avons  le  plus 
grand  intérêt  à  connaître.  C'est  qu'il  y  a,  dans  toutes  ces  choses  de  l'a- 
griculture appliquée,  des  inconnus  nombreux,  qui  appellent  partout  des 
solutions,  et  qui  importent  tant  aux  nécessités  de  l'avenir.  Dieu  a 
commencé  par  faire  la  lumière  ;  que  les  vrais  savants,  qui  doivent  être 
de  véritables  initiateurs,  fassent  comme  lui.  F.  Rohart. 

EXCURSION  AGRICOLE  DANS  LARELGIQUE  ET  LA  HOLLANDE.— VIIP. 

Rapport  adressé  à  M.  Dutertre,  directeur  de  l'École  nationale  d'agriculture 

de  Grignon. 

—  M.  Sluis  a  bien  voulu  faire  procéder  devant  nous  aux  diverses 
opérations  de  la  fabrication  du  fromage  d'Edam.  Nous  ne  décrirons 
pas  ces  opérations,  qui  sont  d'ailleurs  exposées,  avec  tous  les  détails, 
dans  le  livre  du  docteur  Hollrnan,  dont  nous  avons  conseillé  la  lec- 
ture. Nous  nous  bornons  à  quelques  indications  relatives  au  côté  éco- 
nomique de  cette  industrie. 

Théoriquement,  le  fromage  d'Edam  Bst  un  fromage  à  pâte  plus  ou 
moins  grasse;  le  lait  qui  sert  à  la  fabrication  ne  doit  donc  être  que 
peu  écrémé.  Jadis,  dit-on,  il  en  était  ainsi.  Les  conservateurs  des 
vieux  us  et  des  anciennes  coutumes  affirment  même  que  cette  prati- 
que a  grandement  contribué  à  la  réputation  si  étendue  du  fromage  de 
Hollande.  Les  choses,  à  ce  qu'il  paraît,  tendent  à  se  modifier.  Le  prix 
du  beurre  est  devenu  si  élevé,  que  plus  d'un  fabricant  semble  avoir  in- 
térêt à  en  faire  un  peu  plus,  au  détriment  de  la  pâte  de  son  fromage. 
On  écréme  donc  de  plus  en  plus  le  lait,  avant  de  le  faire  servir  à  la  fa- 
brication. Il  semblerait  même  qu'en  se  bornant  à  extraire  15  kilog.  de 
beurre  de  la  quantité  de  lait  nécessaire  pour  faire  100  kilog.  de  fro- 
mage, on  a  encore  quelque  chance  d'atteindre  aux  prix  les  plus  avan- 
tageux du  marché. 

Pour  que  l'habitude  d'écrémer  ainsi  le  lait  de  plus  en  plus  ait  pu 
se  répandre,  il  fallait  évidemment  que  la  moins-value  du  fromage  fût 
compensée,  et  au  delà,  par  la  valeur  du  beurre  qu'on  en  a  extrait. 

1.  Voir  le  Journal  des  3,  10,  17,  24  février,.3,  10  et  17  mars  (pages  185,  211,  253,  294,  329, 
370  et  414  de  ce  V(>luiiie). 
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Mais  le  point  de  savoir  si  celte  pratique,  incontestablement  utile  aux 
particuliers,  n'est  pas  funeste  à  la  réputation  des  fromages  de  Hol- 
lande, et,  par  conséquent,  condamnable,  au  nom  de  l'intérêt  général, 
n'en  reste  pas  moins  en  discussion.  Si  nous  avions  un  mot  à  dire  dans 
le  débat,  nous  émettrions  l'avis  qu'il  n'y  a  pas  péril  en  la  demeure. 
Que  le  commerce  consente  à  payer  les  fromages  très-gras  un  prix  suf- 
fisant pour  que  les  producteurs  aient  intérêt  à  ne  pas  en  séparer  une 
trop  forte  proportion  de  beurre,  et  ils  feront  assurément  du  fromage 
avec  du  lait  peu  écrémé.  Mais  pendant  que  la  différence  de  prix  entre 
la  bonne  et  la  médiocre  qualité  de  fromage  ne  représentera  pas  la  va- 
leur du  beurre  qu'on  peut  extraire  du  lait  avant  de  le  faire  servir  à  la 
fabrication,  les  fermiers  nous  semblent  avoir  toute  raison  de  vendre 
un  peu  plus  de  beurre,  au  risque  de  faire  un  fromage  un  peu  plus 
maigre.  C'est  à  la  consommation  et  au  commerce  de  faire  la  différence 
et  d'y  mettre  le  prix.  Quant  aux  fermiers,  ils  sont  dans  leur  rôle  : 
c'est  leur  intérêt  qui  est  leur  meilleur  guide. 

Rien  n'est  d'ailleurs  moins  démontré  que  la  décadence  du  fromage 
d'Edam.  On  ne  peut  certes  prétendre  que  la  production  diminue  :  les 
statistiques  des  pesages  et  celles  de  l'exportation  démontrent  le  con- 
traire. Les  prix  sont  aussi  bien  loin  de  fléchir.  Lès  50  kilog.  de  fro- 
mage qui  se  vendaient  15  florins  au  plus,  au  commencement  de  ce 
siècle,  et  30  florins  il  y  a  dix  ans,  sont  bien  près  d'en  valoir  40.  Le 
fromage  de  première  qualité  se  vend  même  aujourd'hui  42  florins,  soit 
1  fr.  80  le  kilogramme. 

Ajoutons  encore  que  le  beurre  de  la  Hollande  septentrionale  n'a  ni 
les  qualités,  ni  la  réputation  de  celui  des  environs  de  Leyde.  C'est  in- 
contestablement les  beurres  de  celte  dernière  provenance  que  les  gour- 
mets préfèrent  à  tous  les  autres. 

Chez  M.  Sluis,  il  faut  11  à  12  litres  de  lait  pour  faire  un  kilog.  de 
fromage.  Une  bonne  laitière,  donnant  4,000  litres  de  lait,  qui  n'aurait 
pas  la  charge  de  nourrir  un  veau,  rendrait  donc  350  kilog.  environ  de 
fromage.  En  réalité,  on  va  rarement  aussi  haut,  soit  parce  que  les 
veaux  consomment  une  portion  du  lait,  soit  pirce  que  le  lait  lui- 
même  est  quelque  peu  écrémé.  M.  Sluis  n'obtient  guère  en  moyenne 
que  250  à  300  kilog.  de  fromage  par  tête  de  vache.  Au  prix  de  1  fr.  60 
le  kilog.,  le  litre  de  lait  ressort  à  près  de  15  centimes,  et  le  produit 
annuel  d'une  vache,  sous  la  seule  forme  de  fromage  d'Edam,  dépasse 
400  fr. 

A  ce  produit  principal  viennent  s'ajouter  des  produits  accessoires 
qui  ne  sont  pas  sans  importance  :  le  beurre,  provenant  de  l'écrémage; 
celui  qui  reste  dans  le  petit  lait  après  séparation  delà  caséine,  et  qu'on 
recueille  pour  le  faire  servir  aux  besoins  du  ménage;  enfin,  le  petit 
lait  lui-même  qu'on  emploie  à  élever  un  certain  nombre  de  porcs.  Si 
Ton  faisait  le  compte  exact  de  ces  produits  accessoires,  on  trouverait, 
à  n'en  pas  douter,  que  chaque  tête  du  troupeau  de  M.  Sluis,  lui  donne 
un  produit  annuel  de  500  fr. ,  indépendamment  du  veau  qu'elle 
nourrit. 

M.  Sluis  possède  encore  d'autres  vaches  laitières,  d'autres  gé- 
nisses, d'autres  veaux,  d'autres  moutons,  dans  les  herbages  que 
nous  n'avons  point  visités.  Nous  n'en  ferons  point  l'énumération; 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  le  poids  du  bétail  nourri  sur  le  terri- 
toire qu'il  exploite  est  bien  près  d'atteindre  600  kilog.  par  hectare. 
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C'est  aussi  dans  ces  herbages  un  peu  reculés  à  l'intérieur  que  sont 
les  bêtes  d'engraissement  de  M.  Sluis.  La  période  de  l'engraissement 
commençait  à  peine.  Cependant  M.  Sluis  avait  déjà  mis  3  vaches, 
4  bœufs  et  120  brebis  dans  ses  herbages  d'engraissement.  Tous  ces 
animaux  sont  âgés  :  car  on  n'engraisse  encore  dans  le  Beemster  que 
des  butes  de  réforme.  On  trouve  quelquefois  à  les  acheter  à  bon 
compte  sur  les  marchés  du  pays.  Quand  on  est  acheteur  habile,  et 
qu'on  sait  discerner  les  animaux  faciles  et  prompts  à  engraisser, 
l'opération  est  des  plus  lucratives. 

La  basse-cour  a  aussi  droit  à  une  mention,  par  l'importance  des 
produits  qu'elle  donne.  On  y  voit  des  poules,  des  oies  et  des  cygnes. 
Cette  dernière  espèce  est  exploitée  pour  son  duvet.  La  France,  qui 
donne  le  ton  à  la  mode,  est  le  débouché  naturel  de  ce  produit. 

—  Si  M.  Sluis,  au  lieu  d'être  un  cultivateur  très-habile,  était  un 
simple  fermier  ordinaire  ,  il  tirerait  encore  de  ses  50  hectares, 
12,000  florins  ou  25,000  fr.  environ,  sous  la  triple  forme  de  fromage, 
de  viande  et  de  bétail.  La  richesse  spécifique  de  la  culture  peut  être 
évaluée,  en  effet,  à  500  fr.  par  hectare  dans  le  Beemster,  comme  à 
Wilhelmina-Polder. 

Il  paye  5,000  florins  de  fermage  et  900  florins  de  contribution,  soit 
pour  l'impôt  foncier,  soit  pour  l'entretien  des  digues  du  polder.  Il  lui 
resterait  donc,  pour  couvrir  ses  frais  d'exploitation  et  pour  rémunérer 
son  industrie,  6,000  florins  environ,  soit  une  somme  égale  à  la  rente 
et  à  l'impôt.  Sous  ce  rapport,  la  condition  du  cultivateur  hollandais 
est  absolument  semblable  à  celle  de  nos  cultivateurs  qui  exploitent 
•exclusivement  des  herbages,  comme  en  Normandie,  par  exemple  où 
la  rente  et  l'impôt  absorbent  aussi  la  moitié  du  produit. 

Les  frais  d'exploitation  de  M.  Sluis  sont  des  plus  minimes.  Tout  le 
personnel  de  domestiques  à  gages  se  compose  d'un  vacher  et  de 
deux  servantes.  Il  en  résulte  qu'après  avoir  payé  toutes  ses  charges  de 
main-d'œuvre,  M.  Sluis  aurait  encore  un  revenu  de  10,000  francs  s'il 
était  simplement  dans  les  conditions  moyennes  du  pays.  Son  capital 
consacré  à  l'exploitation  étant  de  50,000  fr.  environ,  dans  l'hypothèse 
où  nous  nous  plaçons,  le  taux  de  ses  profits  ressortirait  à  20  pour  1 00. 

Tous  les  cultivateurs  du  Beemster  ne  sont  pas  aussi  bien  partagés 
que  M.  Sluis.  Cela  provient,  d'une  part,  de  ce  que  tous  n'ont  pas  l'em- 
ploi d'un  capital  aussi  considérable,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  ferme 
aussi  étendue  ;  d'autre  part,  de  ce  que  tous  ne  savent  pas  tirer  du 
capital  un  parti  également  avantageux.  L'habileté  de  M.  Sluis  comme 
éleveur  de  belles  vaches  et  comme  producteur  de  fromages  est  univer- 
sellement reconnue  en  Néerlande  :  sa  notoriété  lui  vaut  de  beaux  écus 
sonnants. 

—  En  comparant  une  exploitatioa  du  Beemster  à  celle  de  Wilhel- 
mina-Polder, non  sous  le  rapport  de  l'étendue,  qui  n'est  pas  compa- 
rable, mais  sous  le  rapport  de  la  richesse  spécifique  de  la  culture,  qui 
est  identiquement  la  même,  nous  devons  noter  des  différences  capi- 
tales dans  l'organisation,  et  signaler  les  conséquences  importantes  qui 
en  découlent. 

Le  caractère  essentiel  de  la  production  animale,  ainsi  que  le  dé- 
montre l'exemple  de  M.  Sluis,  c'est  de  ne  mettre  en  œuvre  qu'une 
quantité  très-limitee  de  travail  humain.  Les  salaires  n'y  absorbent 
qu'une  part  minime  du  produit,  10  pour  100  tout  au  plus.  A  Wilhel- 
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mina,  au  contraire^  malgré  la  perfection  de  l'outillage,  nous  ne  serions 
pas  surpris  que  les  salaires  de  toute  nature  paj'és  aux  ouvriers  et  aux 
employés  absorbassent  de  40  à  50  pour  100  du  produit,  c'est-à-dire 
de  quatre  à  cinq  fois  plus.  Il  résulte  de  là  que  les  ouvriers,  c'est-à-dire 
la  partie  de  la  population  qui  vit  exclusivement  de  son  travail,  n'ont 
qu'une  place  limitée  dans  les  pays  à  culture  exclusive  d'herbages.  La 
population  agricole,  proprement  dite,  doit  donc  y  être,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  moins  nombreuse  que  dans  les  pays  à  organisation 
rurale  différente.  C'est  en  effet  ce  qu'on  observe  partout.  Pour  le  dire 
en  passant,  c'est  même  là  l'une  des  principales  causes  qui  font  que 
nos  départements  de  la  Normandie  se  dépeuplent  depuis  le  commen- 
cement du  siècle.  La  population  ouvrière  y  perd  du  terrain,  au  fur  et 
à  mesure  que  les  herbages  en  gagnent. 

Par  contre,  rien  n'est  comparable  à  la  richesse  du  propriétaire  et  à 
l'aisance  du  cultivateur  dans  les  pays  à  production  animale  plus  ou 
moins  exclusive.  Dans  le  BeesTster,  le  propriétaire  et  le  cultivateur  se 
pariagent,  à  peu  près  par  égale  part,  le  produit  de  la  culture,  après  le 
prélèvement  des  salaires  et  de  l'impôt.  C'est  200  fr.  environ  par  hec- 
tare, qui  reviennent  ainsi  à  chacun  d'eux  :  à  l'un  pour  le  loyer  de  son 
capital,  qui  est  énorme,  7,000  fr.  au  moins  par  hectare;  à  l'autre, 
pour  la  couverture  de  ses  risques,  la  rémunération  de  son  industrie, 
et  l'intérêt  des  capitaux  qu'il  consacre  à  l'exploitation.  Si  la  popula- 
tion rurale  des  pays  à  herbages  est  donc  peu  nombreuse,  par  contre 
elle  vit  dans  une  grande  aisance.  C'est  encore  là  un  caractère  commun 
à  tous  les  pays  de  ce  genre. 

La  rente  du  propriétaire  et  le  profit  du  cultivateur  sont  propor- 
tionnellement moins  élevés  dans  les  systèmes  de  culture  à  forte  pro- 
duction végétale,  une  part  importante  du  produit  ayant  déjà  été  ab- 
sorbée par  les  salaires.  Moins  de  richesse  foncière  et  moins  de  profit 
dans  l'exploitation  du  sol  :  tels  sont  donc,  à  densité  de  richesse  égale, 
les  caractères  des  pays  à  forte  proportion  de  production  végétale. 
Cela  revient  à  dire  qu'on  y  trouve  moins  de  propriétaires  riches 
et  de  cultivateurs  aisés,  parce  qu'à  côté  des  propriétaires  et  des  culti- 
vateurs se  groupe  une  population  ouvrière  plus  nombreuse,  qui,  con- 
courant aussi  à  la  production,  prélève  légitimement  sa  part  dans  le 
produit. 

En  faisant  ce  rapprochement  entre  deux  exploitations  si  inégales 
d'étendue,  si  différentes  d'organisation,  mais  placées  au  même  degré 
de  richesse  spécifique,  nous  n'avons  pas  pour  but  d'exalter  l'une  aux 
dépens  de  l'autre.  Nous  ne  cherchons  qu'à  rendre  compte,  au  profit  de 
ceux  qui  nous  lisent^  des  différences  qu'on  observe  dans  le  nombre  et 
dans  la  condition  des  populations  rurales,  suivant  le  système  général  de 
culture  des  divers  milieux.  Nous  savons  trop  que  les  systèmes  de  cul- 
ture, au  lieu  de  dépendre  du  caprice  ou  même  de  la  volonté  des 
hommes,  sont  imposés  par  des  nécessités  naturelles  ou  économiques 
de  toute  sorte,  pour  que  l'idée  nous  puisse  venir,  ou  qu'en  Zélande 
on  pourrait  faire  comme  dans  le  Beemster,  ou  que  la  culture  du 
Beemster  pourrait  se  calquer  à  son  tour  sur  celle  de  la  Zélande. 

Les  pays  à  herbages  sont  d'ailleurs  singulièrement  favorisés  parles 
circonstances  du  temps  où  nous  vivons.  De  tous  les  produits  agricoles, 
ceux  d'origine  animale  sont  ceux  qui  ont  le  plus  haussé  de  prix.  Les 
systèmes  de  culture  qui  s'adonnent  à  cette  production  d'une  façon  plus 
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OU  moins  exclusive  ont  donc  là  une  source  de  fortune  et  des  chances 
de  prospérité  qui  échappent  aux  systèmes  d(3  culture  à  forte  proportion 
de  produits  végétaux,  dont  le  prix  ne  s'est  pas  élevé  autant.  Le 
Beemster  en  est  un  exemple.  M.  Sluis  nous  disait  qu'il  y  a  40  ans  le 
sol  ne  s'y  affermait  que  40  à  50  florins,  et  ne  valait  que  1,500  florins 
environ  l'heclare.  La  rente  et  la  valeur  du  sol  ont  doublé  depuis  lors, 
parce  que  les  prix  du  fromage,  du  beurre  et  du  bétail,  ont  eux-mêmes 
doublé. 

L'influence  du  débouché  anglais,  si  manifeste  dans  toutes  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  tend  même  à  déterminer  un  changement  dans  les 
opérations  des  fermiers  de  la  Hollande  septentrionale.  Le  prix  de  la 
viande  sur  le  marché  de  Londres  s'élève  encore  plus  vite  que  celui  du 
fromage.  Les  cultivateurs  du  Beemster,  où  les  herbages  ont  assez  de 
qualité  pour  servir  à  l'engraissement,  commencent  à  se  tourner  de  ce 
côté.  L'industrie  laitière  m.enace  donc  de  reculer  devant  la  production 
de  la  viande.  M.  Sluis  lui-même  a  suivi  le  mouvement,  l)ien  qu'il  puisse 
placer  avantageusement  ses  vaches  et  ses  génisses,  par  les  prix  de 
faveur  qu'il  obtient  sur  le  marché.  A  plus  forte  raison  doit-il  s'opérer 
à  côté  de  lui,  chez  les  fermiers  qui  ne  peuvent  pas  aspirer  aux  mêmes 
avantages,  un  commencement  de  révolution. 

Nous  avons  assurément  en  Normandie,  notamment  dans  la  vallée 
d*Auge  et  dans  celle  de  la  Touque,  des  herbages  qui  sont  loin  de  le 
céder  à  ceux  du  Beemster,  puisqu'ils  peuvent  s'affermer  jusqu'à 
300  fr.  par  hectare  et  donner  un  produit  annuel  de  600  fr.  en  se  bor- 
nant à  y  engraisser  du  bétail.  Mais  ces  herbages  sont  façonnés  de  lon- 
gue main  par  l'homme  et  n'ont  pas  été  conquis  sur  les  eaux  comme 
ceux  de  la  Néerlande.  C'est  là  ce  qui  frappe  surtout  l'esprit  quand  on 
parcourt  ces  riches  plaines  du  Beemster  et  des  polders  environnants. 
Toute  cette  richesse  a  été  créée  à  force  de  persévérance  et  d'énergie. 
Conquête  moins  glorieuse  que  celle  qui  se  fait  par  les  armes,  mais 
bien  autrement  féconde  !  Les  territoires  que  les  Hollandais  s'annexent, 
n'ont  coûté  ni  larmes  versées,  ni  sang  répandu. 

—  Après  nous  avoir  montré  tous  les  détails  de  son  exploitation, 
M.  Sluis  a  voulu  nous  reconduire  à  Purmerende  où  nous  attendait  le  ba- 
teau d'Amsterdam,  en  nous  faisant  faire  un  détour  dans  le  Beemster, 
pour  nous  donner  une  idée  plus  nette  de  l'aspect  général  du  pays,  M.  de 
L'aveleye  a  fait  de  cette  contrée  charmante  une  description  qui  n'est  pas 
exagérée.  On  peut  dire  que  tout  y  respire  la  richesse,  le  contentement 
et  la  paix.  Rien  n'est  plus  coquet  que  les  routes  si  droites  et  si  unies, 
dont  le  polder  est  sillonné,  avec. leur  chaussée  pavée  de  briques,  leur 
bordure  de  peupliers  et  leur  ceinture  de  canaux.  Les  fermes,  taillées  sur 
le  même  modèle  que  celle  de  M.  Sluis,  sont  tenues  avec  une  propreté 
hollandaise.  Les  maisons  d'ouvriers  et  de  petits  commerçants  dans  les 
villages  ressemblent  à  des  maisons  de  bourgeois  aisés.  Des  fleurs  par- 
tout. Le  relief  fait  un  peu  défaut  à  ce  paysage,  mais  tout  ce  qu'on  y 
voit  est  charmant. 

En  parcourant  ces  plaines  opulentes,  l'esprit  se  reporte  à  l'étonne- 
ment  qu'éprouva  le  voyageur  anglais  A.  Young,  au  théâtre  de  Lodi,  et 
à  la  manière  dont  il  enchaînait  les  effets  à  la  cause  :  «  de  l'eau,  de 
l'herbe,  des  vaches,  du  fromage,  de  l'argent  et  de  la  musique  ».  Il  n'y 
a  que  ce  dernier  trait  à  retrancher  du  tableau  pour  en  faire  l'applica- 
tion au  Beemster.  Dubost,  Millot,  Mussat,  Sanson, 
{La  suite  prochainement.)                     Professeurs  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grigaon. 
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SEMOm  SMYTH  CONSTRUIT  PAR  M.  ALBÂRET. 

A  la  dernière  exposition  du  Palais  de  l'Industrie,  M.  Albaret  expo- 
sait plusieurs  machines  d'importation  étrangère,  qu'il  construit,  après 
des  arrangements  pris  avec  les  fabricants  de  ces  machines,  en  vue  de 
satisfaire  aux  demandes  qui  lui  en  sont  faites  par  des  cultivateurs  fran- 
çais. Il  est  inutile  de  dire  que  le  même  soin  est  apporté  à  la  construc- 
tion de  ces  machines  qu'à  celles  qui  ont  fait  la  réputation  de  la  maison 


Albaret,  et  que  le  choix  des  matériaux  est  aussi  parfait.  Nous  devons 
signaler,  parmi  ces  machines,  lo  semoir  Smyth   que  représente    la 
figure  32.  Le  sy&tème  est  trop  connu  pour  avoir  besoin  d'une  nou- 
velle description.  Les  prix  établis  par  M.  Albaret  sont  de  740  fr.  pour 
le  semoir  à  dix  rangs,  de  860  fr.  pour  celui  à  treize  rangs,  et  de 
140  fr.  pour  l'avant-train  muni  d'un  gouvernail.      L.  de  Sardriac. 
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Depuis  quelques  années,  les  industriels  ont  à  leur  disposition  de 
nouvelles  matières  explosives,  agents  très-énergiques,  qui  produisent 
des  elTets  utiles  d'un  caractère  py.rliculier.  Les  picrates,  la  dynamite, 
le  coton-poudre,  ont  chacun  leur  mode  spécial  d'explosion  qui  est  re- 
marquable par  la  violence  et  la  rapidité  de  la  détonation.  Dans  le  temps 
déjà  très-court  de  l'explosion  d'une  cartouche  de  poudre  ordinaire,  on 
pourrait  faire  partir  sui^cessivement  dix,  vingt,  peut-être  cinquante 
cartouches  de  ces  matières  nouvelles.  La  dynamite  allumée  par  un 
corps  enflammé,  brûle  tranquillement  comme  une  allumette;  mais  sa 
détonation  violente  est  déterminée  à  l'instant  par  le  départ  d'une  cap- 
sule fulminante.  —  On  peut  donc,  hors  de  l'influence  des  matières 
dont  te  composent  ces  capsules,  ou  des  vibrations  analogues  à  celles 
qu'elles  produisent,  manier  sans  aucun  danger  les  matières  dont  il  est 
ici  question,  en  faire  des  gargousses,  des  cartouches,  les  transporter 
dans  des  caisses  ou  autrement,  en  ayant  soin  seulement  d'éloigner 
d'elles  les  capsules  détonantes. 

La  substance  de  cet  ordre  la  plus  employée  est  la  dynamite.  Elle  a 
pour  base  la  nitroglycérine,  substance  explosive,  excessivement  dan- 
gereuse, surtout  quand  elle  est  acide,  parce  que  sa  détonation,  très- 
violente,  est  provoquée  par  le  moindre  choc,  par  les  circonstances  les 
plus  inattendues.  Mais  la  dynamite  n'est  qu'une  poudre  minérale  ex- 
trêmement poreuse,  mélangée  d'une  certaine  quantité  déterminée  de 
nitroglycérine  dont  cette  m  isse  inerte  divise  et  amortit  l'action.  On  a 
ainsi  écarté  tout  danger  spécial  à  la  substance  explosive,  en  lui  con- 
servant une  puissance  d'action  qui  puisse  âtre  utile. 

L'industrie  en  fait  déjà  un  très-grand  usage,  pour  les  exploitations 
des  carrières.  Aux  travaux  du  ïrocadéro,  à  certaines  heures,  les  pas- 
sants entendent  un  bruit  sourd  et  profond  ;  c'est  le  départ  d'une  série 
de  mines  à  la  dynamite  qui,  sans  projection  violente,  remuent  les  dé- 
blais a  enlever  et  brisent,  sous  terre,  les  roches  qui  four.nissent  la 
pierre  de  taille  et  les  moellons  aux  constructions  du  palais  de  l'Expo- 
sition. La  poudre  de  mine  ordinaire  causerait  des  projections  violentes, 
elle  exigerait  la  perforation  de  Irons  profonds  :  une  cartouche  de  dy- 
namite placée  contre  un  rocher  le  brise  sur  0.40  à  0.50  de  profon- 
deur; posée  contre  le  bas  d'une  souche  d'arbre  à  arracher,  elle  la 
brise  en  plusieurs  morceaux  faciles  à  enlever,  tandis  que  la  poudre 
ne  produirait  à  grand  frais  qu'un  elTet  incomplet. 

D'après  dts  documents  remis  par  M.  Roux,  on  commence  aiissi  à 
utiliser  la  dynamite  dans  les  travaux  des  champs.  Le  duc  de  Sutlier- 
land,  en  Angleterre,  et  le  docteur  Ilamm,  en  Autriche,  l'ont  employée 
pour  faire  «les  défoncemenis  prolonds  qu'il  eût  été  dilficile  d'exécuter 
aussi  bien  par  d'autres  moyens.  On  fait  avec  une  barre  à  mine  ou  au- 
trement, des  trous  de  i"'.50  à  2  mètres  de  profondeur  sur  le  terrain  à 
ameublir.  Ces  Irous  sont  espacés  de  4  à  G  mètres.  Chacun  d  eux  reçoit 
une  cartouche  de  200  à  350  grammes  de  dynamite;  elles  sont  reliées 
entre  elles  par  un  lil  électrique  et,  avec  un  appareil  Breguet  ou  autre- 
ment, on  détermine  une  exploiion  simultanée  de  toutes  ces  cartou- 
ches. L'effet  produit  semble  peu  sensible;  un  bruit  sourd,  un  léger 
tremblement,  à  peine  qnehpiefois   un  exIjHussement   du    sol.   Mais  le 

1.  Commuiiicaiioi)  faite  à  la  Société  d  encouragement  pour  l'industrie  nationale. 
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terrain  est  ameubli  au  point  qu'on  peut,  dans  un  endroit  quelconque, 
enfoncera  la  main  une  canne  de  1  mètre  à  1"*.50  de  longueur.  Le 
prix  de  revient  de  cette  opération  est  de  600  à  1,000  fr.  par  hectare. 
C'est  un  prix  élevé,  mais  un  défoncement  à  la  pioche  coûterait  davan- 
tage, serait  bien  plus  long  et  ne  produit  pas  un  etTet  aussi  profond. 
La  conséquence  de  ces  exemples  est  qu'on  trouverait  dans  l'agricul- 
ture un  emploi  considérable  de  ces  matières  explosives  si  leur  prix 
n'était  pas  élevé  d'une  manière  excessive  par  les  droits  dont  elles  sont 
frappées.  Ces  droits  sont  peut-être  nécessaires  pour  que  le  Trésor  ne 
perde  pas  les  revenus  qu'il  retirait  de  la  vente  de  la  poudre  de  mine 
employée  dans  les  carrières  et  les  mines;  mais  l'agriculture  donnalil 
un  débouché  nouveau,  ne  devrait  pas  être  passible  de  cette  charge  et 
il  serait  bon  qu'on  pût  délivrer  en  franchise  la  dynamite  qui  serait 
destinée  aux  travaux  agricoles.  L'auteur  de  cette  note  propose  à  la 
Société  d'encouragement,  qui  a  une  juste  sollicitude  pour  tout  ce  qui 
peut  développer  l'industrie  française,  de  prendre  en  considération 
cette  source  de  progrès  pour  ragriculture.         Hervé  Mangon, 

Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France.  ' 

SUR  LA  DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA. 

La  question  du  Phylloxéra  est  toujours  pendante.  Les  badigeonnages 
et  les  cubes  Rohart  dont  je  ne  nie  point  l'efficacité,  n'oit  pas  encore 
clos  les  recherches.  Le  moyen  que  je  propose  résoudras  la  fois  toutes 
les  questions  posées:  pratique  et  économie;  et  j'engage  tous  les  viti- 
culteurs à  l'essayer  dès  cette  année. 

Mon  système  est  tout  sioiplement  la  culture  de  la  vigne  en  souche 
souterraine;  c'est-à-dire  que$  au  lieu  d'élever  la  souche,  on  la  main- 
tiendra au  niveau  et  même  au-dessous  du  sol.  Pour  les  planlations 
nouvelles,  les  boutures  seront  coupées  au-desaous  du  sol  et  les  cultures 
se  donneront  comme  d'habitude,  en  tenant  le  cep  dans  une  espèce  de 
cuvette.  P.)ur  les  vieilles  vignes,  je  conseille,  si  elles  sont  trop  élevées, 
de  les  couper  un  peu  au-dessous  du  sol.  Si  la  souche  était  déjà  très- 
basse,  on  pourrait  essayer  de  détruire  les  œufs  d'hiver  par  un  badigeon^ 
nage,  mais  la  Coupe  est  plus  sûre. 

Les  cultures  seront  les  mêmes  que  ci-dessus  pour  permettre  à  la 
souche  d'émettre  de  nouveaux  sarments.  La  taille  sera  la  taille.  Guyot 
ou  tout  autre  système  à  lon^  bois  et  à  coursons.  On  laissera  au  cep, 
suivant  sa  force,  un  ou  plusieurs  longs  bois,  et  autant  de  coursons  à 
deux  yeux.  Les.  longs  bois  seront,  ou  repiqués  en  terre  en  aiceaux, 
ou  soutenus  par  de  petites  fourchas  comme  dans  la  taille  enchaintres, 
ou  attachés  à  des  (ils  de  fer  ou  éehalas  ;  tout  cela  se  pratique  partout. 

Mais  où  mon  système  sort  des  habitudes  ordinaires,  c'est  qu'à  la 
lin  de  Teté,  en  donnant  djs  cultures  et  avant  la  ponte  de  l'œuf  d'hiveri, 
du  Phylloxéra,  on  recouvrira  ou  on  buttera  complètement  la  souche 
et  les  coursons  de  0"'.05  à  0"'.0G  de  terre  un  peu  tassée  si  l'on  veut, 
de  façon  à  cacher  la  base  des  sarments  venus  des  coursons.  Il  n'y  aura 
dt)nc  au-dessus  de  terre  et  pouvant  recevoir  les  œufs  d  hiver,  que  le 
long  bois,  puisque  l'on  n'en  trouve  pas  sur  le  bois  de  l'armée;  ils 
seront  donc  forcément  déposés  sur  ce  bois  de  l'année  précédente.  A  la 
taille  suivante,  on  enlèvera  ce  long  bois  qui  sera  remplacé  par  un  saF»-' 
ment  de  l'année  venu  sur  un  courson;  le  courson  nouveau  sera 
fait  sur  le  plus  bas  des  sarments;  et  ainsi  de  suite  tous  les  ans. 
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Les  œufs,  du  terrible  insecte  seront  donc  enlevés  chaque  année  avec 
le  bois  que  l'on  portera  luin  de  la  vigne.  Alors,  on  n'aura  plus  à 
crainiJre  le  renouvallement  de  l'espèce  souterraine,  ni  l'invasion  dans 
les  pa\s  encore  indemnes  ;  et,  cela  sans  dépense  supplémentaire. 

Ce  système  de  taille  aura  l'avantage,  par  les  longs  bois  tenus  verli- 
calement  pendant  l'époque  des  gelées,  de  supprimer  en  partie  leurs 
effets.  Si  les  bourgeons  des  coursons  étaient  détruits,  il  faudrait,  soit 
en  rognant  ie  long  bois,  soit  en  pinçant  les  sarments  venus  sur  lui, 
refouler  la  sève  vers  le  cep  pour  faire  sortir  des  contre-bourf^eons 
des  sarments,  pour  l'année  suivante.  A.  .Ioumirr, 

Agriculteur  à  Puybollier. 

LA  SCIURE  DE  BOIS  DANS  L'ALIMENTATION  DU  BÉTAIL. 

Le  Journal  de  l'Agriculture,  du  10  mars  publie  (page  369)  une  note 
de  M.  Villeroy  sur  la  sciure  de  bois  comme  aliment  nutritif.  Je  n'ai 
jamais  essayé  de  nourrir  les  chevaux  avec  la  sciure  de  bois;  mais  j'ai 
été  très-satisfait  de  l'emploi  de  cette  substance  pour  des  vaches  îair 
tières,  qui  non-seulement  n'ont  pas  perdu  leur  lait,  mais  qui  au  con- 
traire paraissaient  se  porter  mieux  après  un  mois  de  ce  régime,  qu'au- 
paravant. 

Mon  attention  fut  appelée  sur  cette  matière  nutritive  par  un  article 
du  Journal  de  chimie  agricole  de  Stoekhardt,  article  que  je  vous  de- 
manderai la  permission  de  traduire  pour  un  prochain  numéro  du 
Journal,  car  il  con.ient  des  détails  très-intéressants  qui  pourraient' 
donner  des  éclaircissements  utiles  à  ce  sujet.  L.  Reich, 

A  rArmeillère  (Bouches-ilu-Rhôoe). 

L'article  de  M,.  F.  Yi  leroy  publié  dans  le  numéro  du  10  mars  du 
Journal  tous  le  titre  de  a  la  Sciure  de  bois  dans  la  nourriture  des  che- 
vaux »,  nous  amène  à  corroborer  les  conseils  que  donne  cet  illustre 
agronome,  par  l'expérience  que  nous  avons  acquise  en  Amérique. 

Il  est  certain  que  les  chevaux  de  cavalerie  sont  mal  nourris.  Nous 
pensons  qu'on  peut  leur  servir  une  pitance  plus  substantielle  à  peu  dé 
frais;  sans  doute,  le  gouvernement  fera  son  profit  de  l'idée  lumineuse 
que  M.  Villeroy  vient  d'émettre.  Pour  notre  part,  nous  avons  vu  en 
Amérique  les  fermiers  intelligents,  économes  et  soigneux  nourrir  leurs 
bestiaux  avec  la  farine  produite  par  la  mouture  simultanée  du  grçiin 
de  maïs  et  du  cône  appelé  «  charbon  blanc  »  qu'on  brûle  en  France. 
Les  chimistes  diront  si  la  farine  de  charbon  blanc  est  plus  nourris- 
sante que  la  paille;  en  tous  cas,  c'est  un  lest  qui,  remplissant  l'esto- 
mac, facilitorait  la  digestion  de  lavoine  ingérée. 

Ayant  indiqué  la  marche  à  suivre  pour  résoudre  le  problème  posé 
par  M.  Villeroy,  nous  laissons  aux  praticiens  le  soin  d'en  déduire  la 
solution.  E.  DccKER  et  Mot. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  DE  BOUGHEHIE  DE  BOiiDEAUX. 

Si  les  grands  et  so'ennels  concours  d'animaux  reproducteurs  et  de  boucherie, 
d'ouiils,  iastruHHjnts,  machines  aratoires,  produits  du  sol,  etc.,  sont  des  manites- 
tations  heureuses  et  avantageuses  pour  l'agriculture,  d'un  autre  côlé  on  peut  dire 
qu'il  y  a.  aussi,  en  ces  circonstances,  de  la  part  de  celle-ci,  témoignage  non  moins 
éclatant  de  tout  ce  qu'elle  fait  pour  répondre  à  ces  puisî^antes  excitations,  pour 
prouver  ses  prf>grès  incessinis  en  vue  du  bien-être  matériel  et  moral  de  l'huma- 
nité Pour  ceux  qui  ont  suivi  en  particulier  le  concours  annuel  d'animaux  de  bou- 
cherie de  Bordeaux,  depuis  sa  fondation,  en  IS^iS,  ces  faits  ne  sauraient  être  dou- 
teux. Ce  que  l'on  disait  du  choix,  de  la  direction,  des  résultats  d'engraisicment 
des  trois  principales  espèces  de  boucherie,   boviae,  ovine,  porcine,  dans  les  con- 
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trées  les  plus  favorisées,  s'est  de  plus  en  plus  montré  parmi  nous.  Il  est  vrai  que, 
sous  ce  rapport,  la  nature  s'était  plue  dès  longtemps  à  préparer  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  uce  pareille  transformation.  Par  rapport  aux  dispositions  diverses 
des  espèces  qui  devaient  s'y  prêter  ;  par  rapport  aux  ressources  qu'il  fallait  pour 
cela  trouver  dans  le  sol  de  la  localité,  dans  son  climat,  dans  toutes  les  autres  con- 
ditions pouvant  dépendre  du  concours  de  cette  même  nature  et  jusque  daus  le  ca- 
ractère, les  aptitudes,  les  dispositions  traditionnelles  des  hommes  spécialement 
appelés  à  tirer  parii  de  toutes  ces  facilités. 

Sous  ce  dernier  rapport,  effectivement,  indépendamment  du  légitime  intérêt 
qui  peut  porter  nos  populations  rurales  à  prodiguer  leurs  soins  intelligents,  parti- 
culièreoaent  aux  sujets  des  races  bovines,  on  ne  saurait  croire  combien  peut  égale- 
ment agir  sur  l'heureux  résultat  de  ce^  soins,  le  sentiment  d'affection  dont  presque 
toujours  ils  sont  accompagnés.  Depuis  longtemps,  d'ailleurs,  il  a  été  dit  que,  pour 
bien  soigner  des  animaux  aussi  précieux,  il  iallait  les  aimer. 

Quelques  circonstances,  parmi  lesquelles  semble  devoir  être  comprise  la  date 
de  cette  solennité,  ont  pu  réduire  le  nombre  des  sujets  présentés  au  concours  de 
cette  année;  mais  ce  qu'il  importe  de  constater  aussi,  c'est  le  choix,  le  succès, 
l'état  remarquable  de  tous  ceux  qui  y  ont  figuré.  Dans  la  première  classe  de  l'es- 
pèce bovine,  bœufs  jeunes,  nés  depuis  le  1"  juillet  1873,  ont  été  rangés  2  garon- 
nais,  2  landais,  1  bazadais,  1  limousin,  2  durhams  :  en  tout,  8.  Pour  ceux-là,  à 
toutes  les  autres  conditions  qui  devaient  les  recommander,  se  joignait  aussi  celle 
de  l'engraissement  précoce,  encore  nouvelle  dans  une  contrée  qui  ne  faisait  pas 
deux  parts  distinctes  des  animaux  de  travail  et  des  animaux  spécialement  de  bou- 
cherie. Mais  ici  encore  l'expérience  a  prouvé  qu'il  n'y  avait  en  cela  qu'une  simple 
expression  de  circonstances  locales,  une  question  de  calcul,  et  que  les  quatre  prin- 
cipales races  de  notre  région,  garonnaise,  bazaiaise,  limousine,  landaise,  possé- 
■daient  toutes  les  aptitudes,  permettant  de  traiter  de  la  sorte  celles  du  Nord. 

L'année  dernière,  c'est  un  garonnais  qui  avait  obtenu  la  première  prime  dans 
cette  première  classe;  cette  année,  c'est  encore  un  garonnais.  Puis  sont  venus  deux 
Durhams  pour  la  seconde  et  la  troisième.  Dans  les  récompenses  les  plus  impor- 
tantes, on  remarquera  encore  celle  mentionnée  au  programme  en  ces  termes  : 
Article  4  (objet  d'art  offert  par  la  ville  de  Bordeaux).  —  «  Un  prix  d'honneur, 
consistant  en  une  coupe  d'argent,  sera  accordé  à  l'exposant  possesseur  du  bœui 
reconnu  le  plus  parfait  de  forme  et  d'engraissement  parmi  les  animaux  primés, 
sans  distinction  d'âge  ni  de  race,  »  Or,  c'est  un  bœui  de  la  race  tout  à  fait  spé- 
ciale à  la  Gironde,  de  la  race  bazadaise,  qui  a  é(é  le  lauréat  de  cette  prime  excep- 
tionnelle. Cette  race,  également  précieuse  pour  l'engraissement  et  pour  le  travail, 
est  d'ailleurs  de  plus  en  plus  appréciée,  et  elle  le  mérite  à  tous  égards. 

Si  l'on  n'a  pu,  cette  fois,  signaler,  quant  aux  espèces  ovine  et  porcine,  des  pro- 
grès tout  à  fait  nouveaux  et  bien  saillants,  on  a  pu  dire,  cependant,  qu'ils  ne  dé- 
mentissaient  pas  ceux  déjà  constatés  :  gages,  tout  à  la  fois,  précieux  pour  le  pré- 
sent et  pour  l'avenir. 

Faite  sur  l'appel  de  M.  Plumeau,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture, 
la  distribution  des  récompenses  du  concours  a  eu  la  même  solennité,  la  même 
animation  que  celles  des  années  précédentes.  Présidée  par  M.  Micé,  président  de 
la  Socit^ié  d'agriculiure,  qui  a  prononcé  un  important  discours,  elle  réunissait  M.  le 
préfet  de  la  Gironde,  M.  le  maire  de  Bordeaux  et  plusieurs  autres  membres  de  son 
administration  ,  M.  Lambessa,  inspecteur  général  de  l'agriculture  ;  M.  Alexandre 
Léon,  président  du  Conseil  général ,  et  une  assistance  très-nombreuse. 

Le  prix  d'honneur,  consistant  en  une  coupe  offerte  par  la  ville  de  Bordeaux,  a 
été  décerné  à  M.  Olivier,  à  Jusix  (Lot-et  Garonne)  pour  un  bœuf  de  race  bazadaise 
âgé  de  quatre  ans  et  denii.  Pour  l'espèce  bovine,  les  autres  principaux  lauréats 
ont  été  MM.  Rousseau,  Gailleau-Belisle,  Laoglade,  Dussaut,  Ruffier,  Julian,Ber- 
nède,  etc.;  —  pour  l'espèce  ovine,  MM.  le  mirquis  de  Dampierre,  Duperrin, 
Perronat,  Bouzeran;  Dugrand;  —  pour  l'espèce  porcine,  MM.  Julian,  Bordes, 
Laurent,  Bonnenfant.  Aug.  Petit-Lafitte. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE   D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  21  mars  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  de  Parieu,  une 
monographie  de*  céréales  en  Italie,  par  M.  Gaetano  Gantoni,  et  princi- 
palement de  la  culture  du  blé  et  du  maïs.  Ce   Mémoire   montre  une 
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grande  érudition,  et  il  rend  souvent  justice  aux  agronomes   français. 
—  Des  remercîments  seront  adressés  à  M.  Cantoni. 

M,  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  note  de  M.  Vandercolme,  mem- 
bre correspondant  pour  le  Nord,  relative  aux  cultures  de  l'arrondisse- 
ment de  Dunkerque  en  1876,  ainsi  qu'à  l'origine  de  la  culture,  dans 
ce  département,  du  blé  d'Australie  et  de  l'avoine  des  salines.  Le  Jour- 
nal publiera  celt*^  note. 

M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agricole  du  Pas-de-Calais,  en- 
voie le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  dans  ce  dépar- 
tement en  187G. 

M.  Leroy  envoie  de  Pau  (Basses-Pyrénées),  des  documents  relatifs 
au  fonctionnement  de  la  boucherie  agricole  de  cette  ville,  et  à  sa 
comptabilité.  — Renvoi  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  la  3"  édi- 
tion d'un  important  ouvrage  intitulé  :  Histoire  des  méléores  et  des  grands 
phénomènes  de  la  nature^  par  M.  Rambosson.  Des  remercîments  lui  se- 
ront adressés. 

M.  iMaillot,  directeur  de  la  station  séricicole  de  Montpellier,  envoie 
la  réimpression  d'une  brochure  de  M.  Barthélémy  de  Laffemas,  parue 
au  dix-septième  siècle,  sur  la  culture  des  mûriers  et  f  éducation  des  vers 
à  soie.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

MM.  Gibert,  Baudoin,  Turpin  envoient  des  communications  sur  le 
Phylloxéra.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  la  situation  de  l'invasion  de 
la  peste  bovine  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  On  trouvera  des  dé- 
tails à  ce  sujet  dans  la  chronique  de  ce  numéro. 

M.  Nadault  de  Buffon  commence  l'exposé  de  la  suite  de  ses  recher- 
ches sur  les  re^.ais  de  mer.  L'ordre  du  jour  étant  trop  chargé,  il  remet 
la  fin  de  sa  communication  à  la  prochaine  séance. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'une  liste  de  trois  candidats  pour 
remplacer  M.  Huzard,  trésorier  perpétuel  démissionnaire.  Par  trois 
scrutins  successifs  et  à  la  majorité  des  suffrages,  la  liste  de  présenta- 
tion est  composée  de  MM.  Lavallée,  Clavé  et  Borie. 

La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  de  M.  Henri  Mares,  de  Mont- 
pellier, déjà  membre  correspondant,  comme  membre  associé  régnicole. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2  4   MARS   1877). 
L  —  Situation  générale. 

Il  y  a  eu  encore  cette  semaine  beaucoup  de  calme  dans  les  transactions  sur  les 
produits  agricoles.  Les  agriculteur!^,  retenus  par  ]es  travaux  des  champs,  fréquen- 
tent peu  les  marchés,  et  les  demanles  du  commerce  sont  d'ailleurs  restreintes. 

H.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  ne  subissent  que  de  faibles  variations.  —  Pour  le  blé,  les  cinq  régions 
du  Nord-Ouest,  du  Nord,  du  Nord  Est,  du  Centre  et  du  Sud-Ouest  accusent  un 
peu  de  baisse;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  28  t'r.  C3,  inférieur  de  6  centimes 
à  celui  de  notre  dernière  revue.  — Eu  ce  qui  concerna  le  seigle,  il  y  a  baisse  dans 
les  régions  du  Nord,  du  Centre,  du  Sud-Oue  t  et  du  Sud;  le  prix  moyen  qui 
s'arrêie  à  19  ir.  67,  accuse  8  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Les  prix 
des  orges  sont  plus  fermes;  il  y  a  hausse  dans  six  régions,  mais  baisse  dans  les 
régions  du  Nord,  de  l'Ouest  et  de  l'Est;  le  prix  moyen  se  fix3  à  19  fr.  43,  et  est 
supérieur  de  11  centimes  à  celui  de  la  semaine  deruière.  —  Pour  les  avoines,  il  y 
a  au>si  une  légère  hausse  sur  le  prix  moyen  général,  qui  s'arrête  à  21  fr.  71.  —  A 
l'étranger,  la  plupart  des  marchés  préseaieut  des  cours  très-fermes.  —  Les  tableaux 
suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique  ,  sur  les  principaux  marchés: 


474 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX- COURANTS 


Calvados.  Condé-sur-N  •  î9.50 

—  Orbec 28.10 

Côtes  du-I\lord.Ponlne\ix  26.75 

—  Trégiiier. i6-50 

Finistère.  Morlaix 27.75 

—  Quirtiper 25.00 

lUe^et- Vilaine.  Kennes. .  '6.75 

—  Saint-Malo 27.25 

Mafiche.  Cherbourg^...  29. 2> 

—  Saiiil-I,ô 29. tO 

—  Villedieu 30.40 

Mayenne.  Laval 28.50 

—  Chàteau-Goniier. .  27.75 
Morbihan.  Hennebonl..  28.00 
Orne.  Néez ï8.fO 

—  McjriMgne 28.75 

—  Vimouiiers 27-25 

Sarthe.  Le  Mans 27.75 

— .   Sablé 28.75 


—   NORD-OrEST. 
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18.50 

19.25 

» 

18.00 

20.00 

19.25 

18.50 

20.25 

19.00 

18.75 

19.75 

20.40 

2iJ.7s 

18.50 

18.75 

19.00 

18.50 

18.60 

20.00 

17.75 

18.. SO 

20. 7S 

18.50 

19. UO 

30.00 

29.00 

19.50 

20   75 

» 

» 

2>.40 

19.25 

20.30 

22.00 

18.50 

» 

21.50 

» 

» 

21.10 

18.50 

18.50 

18. 00 

18.00 

•8.25 

18.2b 

19. /5 

» 

18.75 

Prix  moyens 27 

2»  RBOION,  —  ««It-ai». 

ilijna.  Soissons 27.25    19.35 

—  Saint-Quentin....   28,65         » 

—  Vjllers-Cotterets..  27. nO 
Eure.  Evreux 27.50 

— .    Damville 29.00 

—  Gisors 28.00 

iSure-e<-/,o)T.  Cbartres. .  27.50 

—  Auneau 27.75 

—  Noueni-le-Rotrou.   28.25 
A^orrf. Lille 28. v5 

—  iJ.'uai 23.50 

—  Valencieniies.  . ,.  29. lO 
Oise.    Beauvais.. 27.50 

—  Coiupiègiie 27.75 

—  Noyon 27.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  28.25 

—  Saint-Omer 28.50 

Seine.  Paris 28  75 

S.-e<-J/arne.  Daiiimartju  26-75 

—  Nieaux 27.75 

—  Provins ,....•  27.00 

Seine-ei-Oise.aiigerville.  27.00 

—  Pontoise 28.00 

—  Versailles 28.25 

Seine- Inférieur*.  Houen.  27.25 

—  OiBppe '..  27.25 

^     Fôcamp 2.7-.V5 

Somme.  Abbeville 26.75 

—  Périiiine 28.15 

—  hoye.....  ........  27.00 

Prix  moyens .'27.73    18.99    19.22    19.58 

3»  RBOION.  —  NORD-EST 

4rrf«n)»eï.  Charleviile...  29.2s,  20.50 
iltthe.  Ar(;is-8iir-Aube.  . .   27.50     19.25 

—  t5ar-.sur-Aiil)e 27.(0         » 

—  Mi'Ty-iniir-Seitie. . .  28.00  20.50 
-Marne.  Châ!oiis-R-Marne  27.50  an. 00 

—  Epernaj., ........    17.50  18. ^0 

—  Si'zanne 27-00  |9.50 

—  -Sie-Méiiehould 2p,25  19.75 

//^e-Warne.  Uourbonne..   28.15  » 

i/Jeur/'ie-e<-,l/,nseUe.iNanc\  23.00  19.50 

—  Lunéville,    29.25  19.50 

—  Toul 28.75  20. nO 

.Veu.îe.(lar-Ie-Dlic 28.75  20.00 

—  Verdun 29.50        » 

Haute-Saône.  Graj 28.75     18.50 

—  Veanill 28.70     20.60 

Votges.K^>'\iisi\ 30. <0        » 

—  Raou-l'Etane 29.50     21.50 

Prix  moyens 28. 47  19  83 

4«  rAgion.  —  on  EST. 

Charente.  Angoutênie...  27. oO  20.00 

—  Hiiffec 2«,75  19.25 

.(7/»Jiren<e-/n/er.Maran8..  27. 00        » 

Deux-Sèvres.  Niort 25.00         » 

/»dre-e<-Z,oire.  Tours...  27. uo  18^50 

—  Bléré ..26.00  18.00 

—  Chàteaii-llenaull..  27.00  19.00 
Loire- Inférieure.  Nantes.  27.25  |9  50 
Matne  et  Loire.  Angers.  26.75  18.50 

—  saiiniiir 27.25         » 

Fenf^^e.  Liiçon 26.25         » 

Pitenne.  C.liaieller^ult....  26.00     18.25 

—  Lciidiin 26.50         » 

Haute-Vien7ui.  L\mo%eB.  26.75     19.50 

Prix  moyens 26.61     18.78    18.85    21.ijl  | 


20. 7  ^ 
19.50 
22.60 
20.00 
20.50 
21.^0 
20.70 
21  I  0 
18.00 
20. On 
20.25 
18.50 
îo.Sii 
20,25 
19.76 
19. 8n 
21.10 
•  2i.2. 

1*9.07     20.. 'i2 


20.75 
19.50 
18.50 
19.25 
•^0.50 
19..''0 
19.25 
20.00 

21.00 
20.00 
20.25 
20.25 
20.50 
18.25 
18.65 
18.60 


17.50 
19.75 
18.75 
19.50 
19.75 
19.75 


16.50 
18.50 
19.00 
19.50 


25.50 
22.50 
21  .00 
2  4  00 
21.75 
20.00 
19  00 
24.30 
20.75 

21. SO 
20.75 
21.00 
21.50 


18.25 
18.  )0 
21.00 

17.75 
19.25 
19.25 
18.50 
19. '^0 
18  00 
Ï0.(  0 
18).  75 

o 
19.25 


fr. 
19,;  0 
20.50 
1»  00 
(8  25 
17.50 
18.45 

18.25 
20.00 

19.00 

2i).oa 

20.50 
20.85 
19.00 
19.00 
18. 75 
18.60 
18.25 
18.25 
19.50 


fr. 

20.50 
21.50 
21.25 
20.00 
19.00 
19.50 

ao.oo 

20.50 
20.2$ 
19. CO 
20.25 
20. 5b 
22.10 
21.60 
21.00 
22.25 
22.75 
18. CO 
22.70 
20.75 

19.11     20.66 


Blé.     Seigle.    Orge.  Ayoine. 
fr  fr 

^/'î'er.Moulins -27.25    la  00 

—  Cusset 27.50     19.50 

—  Monthiçon 27.20    19.50 

6/ter.  Bourges 27.25     19.<o 

-r     A^lblgny 27-25 

—  Saint-Araand    ....    26.00 

Creuse.  Aubusson 25.50 

Indre.  Chjiioauroux 27  .00 

—  Issoudun Î7.75 

—  Valençay., 26.75 

Loî'rei.  Orléans 27.50 

—  Gieji 27.00 

—  Puhiviers 27.40 

Loir-et-Cher.  Blois 26.50 

—  Montoire.... 27.75 

Nièvre.  Nevers 26,25 

—  Clarnecy. 26.50 

—  La  Charité 27.10 

Fonne. "^uxerre 27.35 

—  Saini-FIorentin...  27.75 

Prix  moyens 27.03 

6»  BÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 28.75     19.00        » 

—  Pont-de-Vaux.  ...  38.00     18.75     20.25 
Côte-d'Or.  Dijon.. 28.00     19.75     21.(0 

—  Semur 27.75         »  » 

Doubs.  Besançon 28.00         •  » 

/sère.  Bourgoin 27.60     1775     19.50 

—  îirenoble 29.25        »  » 

Jura.  I>iMe 27.75 

Z,otVe.  Roanne 28.00 

P.-r/e-Udme.Glermont-F.  27.10 

Rhône.  Lyon 28.25 

Saône-et- Loire.  Châlon.'.  28.50 

—  Loubans 28.50 

—  Mâcon 28-75 

Sa«o«e.  Ghambéry 30.75 

Prix  moyens 28.32 

7*   RÉGION.   —  SOD 

Ariége.  Pa,m\era 30.00 

Dordogne.  Périguevix. . .  29.80 
f/<e-Garonne,  Toulouse.  29.50 

—  Villefranche-Laur.  29.25        » 
Gerj.  Condom. ........ .  29.25        » 

—  Ranze 29.25         » 

—  Miiraude 28.70        » 

Gironde.  Bordeaux 28.75     20.25 

-7-     Lesparre 26  25  18.75 

Landes.  Dax 29.00  20.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.75  21.00 

—  Mannande 28.25        »  »  » 

—  Nérac 29.75         »  »         a6i.00 

B.-P2/'e"^es.  Bayonne..  28.75  19.75     20.50    24,25 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  29.00  19.25        »        24.75 

Prix  moyens 28.65    20. o9     19.90    24^60 


18.75 

22.00 
18.50 
19.25 
20.50 
18".  25 


19.50 
18. iO 
21.00 
20.25 

» 
21  .00 
20.00 


19.25     20.11 
OUEST. 

21.00         » 
19.75         » 
20.50     19.(0 
»  19.50 


20.50 
22. 00 
20.2s 
19.75 
20.50 
20.75 
22.50 
18.75 
19.50 
22. 00 
21.75 
20.75 
19.50 
20.75 
21.00 


25.75 
24.50 
24.00 
24.25 
24.50 
24.25 
25.50 
23.50 


24.00 


8*  RfEOION.  —  SflD. 

/lurfe.  Castelnaudary. . . .  29.50  20. co 

Aveyron.  Villefranclie.  .  28.  50  21.50 

Cannai.  Mauriac 27.00  25.35 

Corrèze.  liUbeizac S8.25  » 

Hérault.  Montpellier 39.75  22.25 

—  Uéziers 3i.tO  24.25 

Lot.  Figeac 29.00  » 

Lozère.  Meiide 26.90  21.85 

—  Mnrvejols 28.85  25  25 

—  Fliirac 26.80  20.50 

Pyre »((ies- Or.  Perpignan.  28.95  » 

rà'-n.AIbi 29.25  » 

/■arn-ef-Gar.  Monlauban.  29.10  19.50 

Prix  moyens 28.64  22.39 

9«  RÉGION.  —  SIII>-EST. 

fi<(««es-i42pes.Manosque.  27. B5  » 

HaïUes-Alv^s.  Briançon.  28,75  18.80 

.4/))e.»-/Martame». Cannes  29.2s  19. 00 

Ardèche.  Privas 28.70  17.20 

fl.**-rt/i(îne. Marseille..  28.25  » 

Drônie.  Monlélimart 28.00 

Garii.  Mîmes 28.25 


18.00     24.75 

»         19. 7* 

»         28.50 

19.00,  24. tO 

16.75     33.75 


17.00 


20.40 
23.00 


18.75 
19.40 


21.75 
21.50 

23.80 

17.40 
25.55 
23.50 

23.75 

23  17 


Haute-Loire.  LePuy. 
Var.  Dragui^nan.  .  .. 
Vaucluse.  Avi(;non.. 


29.25 
21.00 
28. tO 


21.00 
19.00 


17.70 
19.00 
(6.00 
17.25 

» 
22.00 
19.60 
18  75 


2^.00 
23.00 
22.50 
22.80 
20.50 
23.00 

19. ;5 
22.25 
22.75 


Prix  moyens. 
Moy.  fle  toute  la, France. 


Ip.'O 
19  67 


18. 60 
19.43 


22.23 
21.71 


28.58 

28-03 

deiasemaineprécéd.  38.09     19.75     19.32    21^65 

Sur  le  semaine  I  Kaossc.      «  »  0.11      0.05 

précidenie..  i  Baisse.      0.06      O.08        »  » 
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nié.  Seigle.         Orge.  Avoine, 

Algérie,  Alger.  P'^  \«"'^^«- •  l^'^  »  ,,•' 

»  5        (    —dur....  '2J.'2d  »  14. 25  18  CO 

Anql-lerre.               Londres 28  2.b  19.7.5  20.50  20. 7â 

Beljtque.                   Anvers...., 29.0.)  20.50  19. UO  ]<t.£>0 

—  Bruielies .30.05  19.7.',             . 

—  Liège ;^(1  (0  22.00  22  50  22.50 

—  Niiiiur 29  75  20.25  21.50  30  75 

Paiis-Bas.                 Maêstriclil 29  50  21. -.'5  21   50  2000 

Alsace- Lorraine.       Metz 29  'iO  21.50  22  75  21.75 

—  Strasliniirg 29.75  21.50  22  25  22  00 

—  -Mulhouse 29  50  2J.00  22.50  22  50 

AUemagne,               Barlin 27  30  20.25            » 

—  Colo^me 30  .'O  22  50            »  2125 

—  Francfort 31  25  23.75  23.00  22.50 

Suisse,                      Genève 30  00  »                »  23.(0 

—  Lausanne... 31   .50  »                »  23.00 

It'ilifi.                        Turin 34.50  21.25             »  34.50           • 

Bussie.  Saint-Pétersbourg...  29.00  19.00            »  18.25 

Etats-Unis.                Naw-York      28.20  »                »  » 

—  Saa-Francisco 30.15  »                »  » 

Blés.  —  Les  marchés  aux  blés  sont  toujours  peu  approvisionnés,  la  culture  res- 
treint ses  offres;  les  prix  se  maintiennent  dans  la  plupart  des  réfjions  avec  fer- 
meté.—  A  la  halle  de  Paris,  le  mercre-li  21  mars,  les  afTaires  ont  été  très-limi- 
tées, et  les  cours  ont,  pour  les  quelques  ventes  opérées,  subi  une  léuère  baisse 
comparativement  à  ceux  du  mecredi  précédent.*  On  payait,  suivant  les  qualités, 
de  28  à  ^9  fr.  50;  en  moyenne  28  fr.  75,  avec  25  centimes  de  baisse  sur  le  prix 
moyen  de  la  semaine  précédente.  Quelques  Jots  de  hlés  vieux  de  1875  ont  encore 
été  ver.dus  aux  cours  25  fr,  50  à  27  fr.  50.  —  A  Marseille  ,  les  ventes  de  blés 
de  toutes  caté^'ories  ont  ét4  peu  importantes  durant  la  semaine,  mais  les  prix  se 
maintiennent  avec  assez  de  fermeté,  la  mmoterie  faisant  des  achats  assez  considé- 
rables. Les  prix  s'établissaient  ainsi  au  dernier  marché  :  [rka-Azoff,  27  fr.  75  à 
28  fr.  ;  Mananopoli,  28  à  28  fr.  25  ;  Berdi^nska,  28  à  28  fr.  50;  blés  du  Da- 
nube, 25  fr.  50  à  26  fr.  ;  le  tout  par  100  kilof<.  —  Au  17  mars,  le  stock  était  de 
230, 160  quintaux  métriques,  avec  une  diminutiun  nouvelle  de  20,000  quintaux 
depuis  huit  j'iurs. —  A  Londres,  les  importations  de  blés  étrangers,  durant  la- 
semaine  dernière,  se  sont  élevés  à  54,384  quintaux,  venant  des  Indes,  d'Australie 
et  d'Allemague;  les  prix  se  maiutiennent  avec  une  grande  fermeté.  Au  dernier 
marché  de  Alark-Lane-,  on  payait  de  27  fV.  75  à  29  fr.  90  par  iOO  kilog.  sui- 
vant les  qualités  et  les  provenance^. 

Farines.  —  Les  ventes  sont  plus  actives  aur  les  diverses  catégories.  —  Le  ta- 
bleau suivant  résume  !e  mouvement  de    a  li  lUe  'Je  Pans: 

Restant  disponible   à  la  halle  le  14  mars  7, 914.72  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  lô  au  21  mars 3,176.6  2 

Total  des  marchandises  à  vendre ll,U9i.3i 

Ventes  officielles  du  15  au  21  mars 3,'i8ô.51 


Restant  disponible  le  21  mars....        7,8u5.8i 
Le  stock  a  diminué  de    110   quintaux   depuis    huit  jours.    On    a    payé   par 
quintal  métrique  :  le  15  mars,  37  fr.  65  ;  le  10,  36   fr.   82;   le  17,  33  fr.   30;    le 
19,  36  Ir.  89;   le  20,    35   fr.    90;    le  21,  37    fr.   06;  prix  moyen  de  la  semaine, 

36  fr.  75;  c'est  uue  baisse  de  1  fr.  25  sur  le  prix  moyen  de  la  semamc  pré -é- 
dente.  —  Les  achats  ont  clé  plus  considérables  durant  celte  semaine  sur  les  fa- 
rines de  consommation,  et  les  cours  offrent  plus  de  f.rmeté.  On  payait  à  la  halle 
de  Paris  le  mercredi  21  mars  :  marqo»-  ij,  61  fr.;  fnarqueh  le  chnix,  60  à 
61  fr.,  bonnes  marques,  58  k  59  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  56  à  57  ^r.; 
le  tout  par  8ac  de  159  kilog.  toile  à  remlre  ou  157  kilny.  n«i^  ce  qoi  corres- 
pond aux  prix  extrêmes  de  35  fr.    65  ^  38  fr.  85  par   100  kilog.,  ou  en  moyenne 

37  fr.  25;  ce  prix  est  supérieur  de  65  cenliiues  à  celui  du  mercredi  précédent.  — 
En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spéculation  ,  il  y  a  aussi  plus  de  transactions,  la 
demande  est  active  pour  les  divers  ;s  sortes  et  pour  toutes  les  éj  oques.  On  cotait 
à  Paris,  le  mercredi  21  mars  au  soir:  farfiies  kidi-nuirques ,  courant  du  moi«, 
58  fr.  75;  avril,  59  fr.  25;  mai  et  juin,  60  fr.  50;  quntre  mois  de  mai,  61  fr.  50; 
—  fariiiAis  su/jérieureSy  courant  du  mois,  5d  Ir.  75;  avril,  57  fr.  ;  mai  et  juin, 
58  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  59  fr.  25;  k  tout  par  sac  de  159  k'ioji.  toile 
perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie 
comme  il  suit  pour  chacun  das  joura  de  la  semaine,  par  sac  de  157  ki- 
log. net  : 
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Dates  (mars) 15  16  17  19         20  21 

"   Farines  huit-marques....     57.50    57.75    57.50    57.75    58.00    58  75 
—      supérieures 56  00    56.25    56.00    56.25    56.50    .5675 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  58  fr.,  et  pjur  les  supé- 
rieures, 56  fr.  25,  ce  qui  correspond  aux  taux  de  36  fr.  95  et  de  35  fr.  70 
par  100  kiiog.  C'est  une  baisse  de  -iQ  centimes  pour  les  premières  sur  le  prix 
moyen  de  la  semaine  et  de  15  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  prix  des  gruaux 
demeurent  fixés  de  46  à  54  fr.  par  100  kilog  suivant  les  sortes;  ceux  des  farines 
deuxièmes,  de  28  à  31  fr,  —  Sur  la  plupart  des  marchés  des  département*^,  les 
les  cours  demeurent  sans  variations. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  rares  à  la  halle  de  Paris  ;  on  vend  de  19  fr.  50  k  20  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  Pour  les  farines,  les  cours  sont  fermes,  de  25 
à  26  fr. 

Orges.  —  Peu  d'affaires  sur  ce  grain  ;  on  paye  k  la  halle  de  Paris,  comme  la 
semaine  dernière;  de  19  fr.  75  à  21  fr.  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons 
sont  cotés  de  20  fr.  25  à  20  fr.  50.  —  A  Londres,  il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans 
les  prix,  quoique  les  demandes  soient  faibles;  on  paye  de  19  fr.  50  à  20  fr.  90 
par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  assez  abondantes  sur  ce  grain,  et  les  prix  ne  varient 

Î)as.  On  paye  à  Paris,  de  19  fr.  50  à  22  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids,  cou- 
eur  et  qualité,  comme  la  semaine  précéente.  —  A  Londres,  le  marché  est  calme 
et  les  prix  ont  tendance  à  la  baisse;  on  cote  de  19  à  21  fr.  30  par  100  kilog. 
suivant  1  s  qualités. 

Sarrasin.  —  lies  prix  sont  en  hausse,  de  20  fr.  50  à  22  fr.  par  100  kilog.  à 
Paris. 

Maïs.  —  On  paye  sur  les  marchés  du  Midi  :  Toulouse,  20  fr.  50  à  21  fr.  ; 
Montauban,  20  à  21  fr.  25;  Ghâlon,  20  à  21  fr.;  Garcassonne,  20  fr.  50  à  22  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

Issues.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix  des  diversses  catégories. 
On  paye  à  Paris  par  100  kilog.:  gros  sou  seul,  15  fr.  50  à  16  fr.  ;  son  trois  cases, 
14  fr.  75  à  15  fr.  25;  recoupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  bâtards,  16  à  17  fr.;  remou- 
lages blancs,  18  à  19  fr. 

illl.  —  FourrageSy  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs 

Fourrages.  —  La  plupart  des  marchés  accut^ent  une  tendance  assez  sensible  à  la 
baisse.  Un  paye  par  1,000  kilog.  :  Melun,  fi<iu,  120  fr.  ;  luzerne,  105  à  120  fr.  ; 
paille  de  blé,  95  fr.; —  Montargis,  foin,  70  à  i 00  fr.  ;  luzerne,  80  à  95  fr.  ;  paille 
de  blé,  48  à  52  fr.  ;  paille  d'avoine,  52  à  60  fr.  ;  —Rambouillet,  foin,  80  à  100  fr.; 
luzerne,  96  à  102  fr.  ;  'paille,  58  à  t,8  f  .  ; 

Graines  fourragères. —  Les  prix  sent  toujours  bien  tenus.  On  cote  par  100  ki- 
log. à  Etampes  :  trèfle  violet,  150  à  18u  fr.;  luzerne,  160  fr.  ;  sainfoin  sim- 
ple. 50  a  55  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  se  maintiennent  à  Paris  pour  les  qualités  comes- 
tibles.—  On  paye:  Hollande  commune,  14  à  18  fr.  l'hectolitre  ou  20  fr.  15  à 
25  fr.  70  par  lOU  kilog.;  —  jannes  communes,  12  à  14  fr.  l'hectolitre  ou  17  fr.  15 
à  20  fr.  15  par  quinlal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais.^ 

Fruits.  —  Cours  de  la  balie  ou  21  mars  .  fraises  de  châssis,  1  fr.  10  à  2  fr.  50 
le  pot;  [)oires,  2  fr.  50  à  150  fr.  le  cent;  pommes,  2  fr.  50  à  1:0  fr.  le  cent; 
id.,  0  fr.  îO  à  0  fr.  60  le  kilog.;  raisins  communs,  3  à  10  fr.  le  kilog.;  raisin  noir, 
4  à  12  fr.  le  kilog. 

Gros  lêguntes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  artichauts  du  Midi, 
12  à  30  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  15  k  40  fr.  la  botte ;id.,  aux  petits  pois, 
là  1  Ir.  15;  betteraves,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  manne;  carottes  nouvelles,  250  à 
300  fr.  les  cent  bottes  ;  id.,  communes,  12  à  25  fr.  les  cent  bottes  ;  carottes 
d'hiver,  6  à  14  fr.  Ihectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  à  14  fr.  les  cent  bot- 
tes; choux  communs,  10  à  3û  fr  le  cent;  haricots  vi  rts,  6  à  12 fr.  le  kilog.  ;  navets 
communs,  15  a  30  tr.  les  cent  bottes;  navets  de  Freneuse,  35  à  45  fr.  les  cent 
bottes;  id.,  6  k8  fr.  l'iiectoliire;  oignons  eu  grain,  25  à  36  fr.  l'hectolitre  ;  pa- 
nais communs,  7  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  14  k  28  fr.  les 
cent  bottes. 

V.   —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Toujours  même  situation.  Dans  les  Gharentes,  il  n'y  a  aucune  amélio 
ration  k  signaler  :  toujours  même  prudence  de  la  part  du  commerce,  aussi  les  af- 
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faires  sont-elles  complètement  nulles;  on  sent  que  la  propriété  prêterait  volon- 
tiers l'oreille  à  des  offres  réelles,  qui  malheureui-ement  se  font  bien  attendre.  En 
Armagnac,  les  marclu's  de  la  semaine  sont  nuls  et  sans  transactions.  Le  Borde- 
lais est  toujours  au  grand  calme,  on  attribue  cette  atonie  ?i  l'énorme  quantité  de 
vins  vieux  dont  le  commerce  étranger  est  approvisionné,  ainsi  qu'aux  prétentions 
exagérées  fies  détenteurs,  dont  les  vins  alimentent  les  marchés  de  l'intérieur;  au- 
jourd'hui, les  propriétaires  paraissent- être  fatigués  d'un  tel  état  de  chose,  et  sem- 
blent se  montrer  un  peu  plus  coulants  à  la  vente  :  nous  les  en  féliciious.  Dans  le 
Midi,  une  assez  furte  grêlée,  qui  a  sévi  la  semaine  passée,  avait  donné  aux  déten- 
teurs l'idée  de  pousser  à  la  hausse,  mais  en  présence  de  i'indifiérence  des  ache- 
teurs et  du  reirait  des  ordres  précé  lemment  donnés,  la  hausse  a  non  seulement  été 
entravée,  mais  encore  les  cours  sont  redevenu^,  ce  qu'ils  étaient  avant  la  gelée. 
En  Provence,  on  nous  signale  une  h'gère  reprise,  avec  des  cours  un  peu  en  baisse. 
Dans  le  Jura,  c'est  également  le  calme  qui  domine  ;  le  stock  des  vins  nouveaux  est, 
assure-t-on,  encore  intact.  Dans  le  centre  de  la  France,  la  situation  est  des  plus 
monotone?,  il  s=i  traite  toujours  quelques  affaires,  mais  il  n'y  a  pas  d'entrain.  En 
Bourgogne,  il  ne  se  fait  absolument  rien  et  cependant  les  pri^  sout  toujours  très- 
fermes.  La  Lorraine  et  la  Champagne  sont  les  seules  contrées  tù  les  tr.in^actions 
vinicoles  ont  conservé  une  certaine  activité.  Nous  remettrons  à  notre  prochain 
Bulletin,  la  cote  de  nos  marchés,  car  depuis  nos  dernières  chroniques  les  cours 
n'ont  pas  va  lié. 

Spiritueux.  —  Le  stock  augmente  toujours  :  la  semaine  passée,  il  était  de 
15,900  pipes,  il  est  aujourd'hui  de  16,125  pipes,  contre  14,100  en  1876,  à  la 
même  date.  —  Les  offres  sont  nombreuses  et  ias  acheteurs  très-rares.  Aussi  som- 
mes-nous actuellement  à  la  baisse;  ainsi,  samedi  dernier,  la  cote  est-elle  descen- 
due à  58  fr.  Telle  est  la  situation  à  l'aris.  A  Lille  lesaflaires  sont  presque  nulles. 
Les  marchés  du  Midi  plus  nuls  encore.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves, 
1"  qualité,  9J  degrés  disponiblej,  57  fr.  75;  avril,  58  Ir.  quatre  chauds, 
58  fr.  25  à  58  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault)  ,  le  cours  du  3/6  bon  goût 
disponible  a  été  fixé  à  80  fr.;  aviil,  81  fr.;  quatre  d'été,  84  fr.;  3/6  marc, 
62  fr. —  A  Béziers  (Hérault),  on  a  colé  le  disponible,  80  fr.  ;  avril,  81  fr.. 
mai  en  août,  84  à  85  fr.  ;  3/6  marc,  60  fr.  —  A  Celte  (Hérault) ,  cours  nul; 
cours  o'ficieux  3/6  80  fr.,  3/6  marc,  60  fr.  —  A  Nimes^  Montpellier,  Lunel,  cours 
nuls.  —  kNarbonne  (Aude),  le  cours  est  actuellement  de  80  Ir.  —  A  Z,i7/e(Nord), 
on  cote  le  3/6  betterave  disponible,  55  fr.  50  à  56  fr,  ;  mélasse,  56  fr.  50;  quatre 
d'été,  57  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),   on  cote  :   vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau, 
logé,  l'heciolitre  28  à  29  fr.;  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  logé,  30  k  33  fr.  ;  vi- 
naigre vieux,  l'hectolitre,  logé,  45  à  £5  fr.  selon  qualité. 
Cidres.  —<  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucies.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'aR'aires  sur  les  sucres  pour  les  diverses  sortes, 
et  nous  devons  encore  constater  de  la  baisse  sur  les  cours  de  la  semain>^  précé- 
dente. —  On  paye  à  Paris  pour  les  sucres  bruts  :  n"'  iO  à  13,  70  t>.  ;  n°'  7  a  9, 
76  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  78  fr.  "75.  —  La  raffinerie  ne  fait  que 
des  achats  restreints.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  était,  au  îl  mars, 
à  Paris,  de  56^,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  colo- 
niaux, avec  une  dioiinution  de  12,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  sucres 
raffinés  sont  payés  de  1L8  à  1 60  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes; 
les  prix  olTrent  p'us  de  fermeté.  Pour  l'exportation  ,  on  cote  de  83  à  84  Ir.  .  — 
Il  y  a  peu  d'aHaires  sur  les  marchés  du  Nord  en  ce  qui  concerne  les  sucres  bruts. 
Ceux-ci  sont  cotés  :  Valenciennes,  n"'  10  à  13,  69  fr.  50;  n<"  7  à  9,  75  fr.;  au- 
dessous  de  7,  85  fr.  25;  —  Péronne,  n»  10  à  13,  69  fr.  50;  n°-  7  à  9,  75  fr.  50; 
—  Saint-Quentin,  n"  7  à  9,  75  fr.  50.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  as- 
sez calmes  sur  les  sucres  coloniaux;  les  arrivages  sont  d'ailleurs  peu  importants. 
On  paye  à  Marseille,  les  sucres  bruts  de  70  à  71  Ir.  par  100  kilog.  pour  les 
n"'  10  à  13;  à  Nantes,  les  mêmes  prix.  A  Bordeaux,  les  sucres  raffinés  de  belles 
qualités  valent  de  160  à  162  fr.  par  quintal  métrique  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  aux  anciens  prix.  On  paye  k  Pans: 
mélasses  de   fabrique,  12  fr.  50;  de  raffinerie,  14  fr.  50  ;  le  tout  par  100 kilog. 

Fécules.  —  Il  s'est  produit  dans  les  Vosges  un  mouvement  de  hausse  qui  a  influe 
sur  les  autres  marchés.  On  co!e  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières:  à 
Paris,  44  à  44  fr.  50;  dans  l'Oise,  43  fr.;  à  Epinal;  45  fr.  Il  n'y  a  pas  d'affaires 
sur  les  lécules  vertes. 
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Glucoses.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  par  100  kilog. 
à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  63  fr.  ;  sirop  massé,  47  à  49  fr.  ;  si- 
rop liquide,  38  à  40  fr. 

Amidons.  —  Les  aflaires  sont  calmes,  mais  les  prix  soQt  très-bien  tenus.  On 
paye  à  Paris  par  quintal  métrique  :  amidous  de  par  froment  en  paquets,  73  à 
75  fr.;  amidons  de  ïAf-  en  vrac.  68  à  70  tr.;  amidons  de  maïs,  55  à  60  fr 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  très-cabnes  sur  tous  les  marchés;  les  ventes 
aont  peu  importantes,  etles  prix  demeurent  sans  changements  aux  anciennes  coies. 
Les  cours  s'établissent,  sur  les  marches  du  Nord,  comme  précédeument,  de  200 
à  230  fr.  par  UO  kilog.  pour  les  houblons  de  1876;  en  Lorraine,  ils  s'élèvent  sjr 
quelques  marchés  jusqu'à  3)0  fr.  En  Angleterre,  il  n'y  a  que  peu  de  ventes,  aux 
cours  que  nous  avons  donnés  dans  notre  précédente  revue. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse^  noirs,  engrais. 

Huil''s.  —  Le  plus  grand  calme  règne  toujours  dans  toutes  les  transactions  et 
les  prix  ont  peu  varié  depuis  hi.it  jours,  quoique  les  ventes  soient  des  plus  res- 
treintes. On  paye  à  Paris  par  100  kilo;^.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  87  tr.  ;  en 
tonnes,  89  fr  ;  épurée  eu  tonnes,  Vi7  fr. .;  huiln  de  lin,  en  tous  fûts,  68  fr.  75; 
en  tonuHs,  70  fr.  75.  —  Les  prix  sont  ausi  faiblement  tenus  sur  les  marchés  des 
départements,  où  l'on  paye  pour  les  huiles  de  colza  et  par  quintal  métrique  :  Gaen, 
82  fr.  25;  Rouen,  86  Ir.  50;  Arras,  84  fr.  —  A  Marseille,  il  n'y  a  sur  toutes  les 
sorte-*  d'huiles  de  graines  que  des  ventes  à  peu  près  insignifiantes.  On  vend  par 
quintal  métrique  :  sf'same,  82  Ir.  50;  arachides,  83  fr.  ;  lins,  68  à  69  fr.  —  Pour 
les  huileis  d'olive,  les  affaires  sont  toujours  faibles,  et  les  prix  demeurent  sans 
chanp:i-ments.  On  paye  celles  des  Bouches-du-Rhône  ou  d'importation  aux  cours 
de  la  sem  ine  derrière. 

Graints  oléagineusps.  —  Les  offres  sont  abondantes  sur  les  marchés  du  Nord; 
aussi  les  prix  sont  faiblement  tenus  pour  la  plupart  de- sortes.  On  paye  par  hec- 
tolitre à  Arras  :  œillettes,  30  à  33  fr.  50;  Ud,  23  à  25  fr.  75;  camebne,  14 
à  20  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  par  100  kilog.  à  Arras  :  tourteaux 
d^œilleite,  19  fr.;  de  colza,  20  à  20  fr.  50;  de  lin,  23  à  28  fr.;  de  cameline, 
16  fr.  50. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  restreintes.  On  paye  à  Marseille  par  100  kilog.  : 
savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  67  à  68  fr.  ;  bonnes  marques, 
64  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  62  à   63  fr.  ;   coupe  moyenne,  62  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  les  mêmes  dans  le  Nord.  On  cote  :  noir  animal  neuf  en 
grains,  34  à  36  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  sont  de  nouveau  en  baisse  sur  les  marchés  du 
Midi.  On  paye  à  Bordeaux,  72  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térében- 
thine; àDax,  63  fr..  Les  brais  sont  aussi  cotés  en  baisse,  de  12  à  13  fr.  suivant  la 
qualité. 

Garances.  —  On  signale  quelques  achats  plus  considérables  sur  le  marché 
d'Avignon,  mais  les  cours  n'ont  pas  subi  de|)uis  huit  jours  de  changements  sen- 
sibles. On  paye  par  100  kilo^.  :  alizaris  rosés,  24  à  26  fr.  ;  paluds,  30  à  31  fr.  ; 
alizaris  de  Naples,  34  fr.  50  à  35  fr.  ;  fleurs  de  garance,  80  à  85  fr. 

Gaudes.  —  On  paye  comme  précédemment  dans  le  Languedoc,  20  fr.  par 
100  kilog. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  ;  il  y  a  d'ailleurs  peu 
d'affaires  sur  les  marchés  du  Midi. 

Ecorces.  —  Les  cours  pa'aissent  mieux  tenus.  On  paye  par  1 ,000  kilog.  à 
Paris  :  écorces  de  Normamlie,  190  à  200  fr.  ;  du  Berry,  165  à  170  fr.;  du  Niver- 
nais, 150  à  155  fr.  ;  du  Gàtinais,  145  à  150  fr.;  de  Bourgogne,  125  à  140  fr.; 
châtaignier  tout  venant,  75  fr. 

IX.  —  Bois  et  comiustihles. 

Bois. — Il  n'y  a  que  des  ventes  très-limitées;  les  cours  varient  peu.  On  paye 
à  Paris,  pour  les  bois  de  feu  :  bois  de  flot,  135  à  145  fr.  ;  bois  pelard,  150  à 
160  fr.  ;  bois  neufs  durs,  160  à  170  fr.;  bois  blancs,  120  à  125^ fr.;  le  tout  par 
décastère.  —  Les  falourdes  de  pins  se  payent  de  70  à  80  fr. 

Charbons.  —  On  paye  par  double  hectolitre  sur  les  marchés  de  la  Seine  :  char- 
bons de  la  Loire  7  fr.  70;  de  l'Yonne,  de  la  Marne,  7  fr.  70;  des  ca- 
naux ,    8  fr. 
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X.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Il  y  a  toujours  que  des  affaires  calmes.  Les  chanvres  de  filatùr'e 
valent,  à  Paris,  de  100  à  120  fr,  par  100  kilog,  ;  ceux  de  cordag-i,  80  à  '^5  fr. 

Lins.  -^  Les  ventes  sont  plus  actives  sur  les  marchés  dû  Nord.  On  pa^^e  à 
Lille  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités  :  communs,  110  à 
180  fr.;  ordinaires,  125  à  210  fr.  ;  bons,  125  h.  300  fr.  ;  supérieurs,  130 
à  SbO  frv 

Lai:  es.  —  Les  affaires  sont  difliciles  dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales. 
Au  Havre,  on  paye  par  100  kilog.  en  suint  :  Buenos-Ayres,  170  à  225  fr.  ;  Mon- 
tevideo,  220  à  2i5  fr. 

XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  accusent  enfin  un  peu  de  hausse.  On  paye  à  Paris  93  fr.  tO 
par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  dy  l'abat  de  la  bou;herie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  ventes  sont  peu   importantes.  On  paye  à  La  Villelte  les 
peaux  de  moutons  en  laine  de  3  à  9  fr.  suivant  les  provenances  et  1-es  qualités. 
XII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  194,965  ki- 
log. de  beurres  de  toute  sorte.  Au  deruier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  92  à  4  fr.  32;  —  petits  beurre«,  2  fr. 
54  à  3  fr.  20  ;  -  Gournay,  choix,  4  fr.  30  à  5  fr.  ;  fins,  3  ïc.  40  à  4  fr.  28; 
ordinaires  et  courants,  2  fr.  60  à  3  fr.  48;  Isigny,  choix,  6  fr.  ï;0  à  7  Ir.  30; 
fins,  5    fr.  10  à  6  fr.    38;   ordinaires   et   courants,  3  fr.   20  à   5  fr.  08. 

Œufs,  —  Le  13  mars,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  188,000 
œufs;;  dn  14  au  20  mar-',  il  eu  a  été  vendu  7,1  1,960;  le  20  mars,  il  en  restait 
en  resserre  189,250.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  80  à  95  fr.  ; 
ordinaires,  68  !>  81  (r.;  petits,  46  à  65  fr. 

Fromages.  — Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine,  Brie,  9  à 
86  fr.;  A'L.utlhéry,  9  à  12  fr.;  —par  ceni,  Livarot,  52  à  100  fr.  ;  Mont-d'Or,  12 
à  35  fr.;  Neulchâtel,  8  à  26  fr.;  divers,  20  à  138  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  agneaux,  8  fr.  50  à  29  fr.  ;'b(;casses, 
3  fr.  25  à  7  fr.;  béca'^sines,  1  à  2  fr.  23  ;  canards  barboteurs,  1  fr.  50  à  4  fr.; 
canards  gras,  4  fr.  60  à  8  fr.  25;  canards  sauvag-is,  1  fr.  25  à  3  ir.  50;  crêtes  en 
lots,  1  fr.  2.J  à  14  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  60  à  12  fr.  ;  dindes  communs, 
3  fr.  50  à  6  fr.    15;  lapins  domestiques,    I  fr.  40  à  5  fr.  25;  lapins  de  garenne, 

I  fr.  05  à  3  fr.;  oies  grasses,  6  fr.  50  à  9  fr.  ;  oies  communes,  3  fr.  50  à 
5  fr.  10;  pit^'eons  de  volière,  0  fr.  75  à  1  fr.  60;  pigeons  bizets,  0  fr.  47 
à  1  fr.  20;  poules  ordinaires,  1  fr.  80  à  4  fr.  10;  poulets  gras,  4  fr.  60 
à  7  fr.    50;    poulets  communs,    1    fr.  15   k  3   fr.   05;  sarcelles,  1   à  2    fr.  75. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  14  et  17  mars,  à  Paris,  on  comptait  926  chevaux; 
sur  ce  nombre,  261  ont  été  vendus  comme  il  nuit  : 

Amenés. 
Chevaux  de- cabriolet 190 

—  de  trait 226 

—  hors  d'âge 334 

—  à  l'enchère 6 

—  de  hoiiCherie 70 

Anes  et  chenres.  —  Aux  mémos  marchés,  on  comptait  20  ânes  et  12   chèvres l 

II  ânes  ont  éié  vendus  de  25  à  75  tr.;  7  chèvres,  de  18  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de' la  Villette,  du  jeudi  15  au  mardi  20  mars  : 

Poids       Prix  duliilog.  de  viande  sur  pied 
Venda»  muyeo  au  marcbôdu  luadi  l'J  mars. 

Poor  Pour  En       4q.uarlier8.     1"  i*  3*  Prix 

Amenés.        Paris,    l'eitérieor.  totalité.        kil.         quai.        quai.       quai,      moyen 

Bœufs.. .        4,4^^0        2.190        l,30.î        3.495  »        1.70        1-54        1.30        !  .53 

Vaches 1,905        1,034  774        1,803        213        1.60        1.30        118        1.39 

Taureaux 227  173  41  218        390        1.32        1.18  »  125 

Veaux.., 3,321         2,304  701        3,005  77        2.00        1.90        1.70        1  .«5 

Moutons 25,976      21..S09        2,873      24.382  20        2.05        1.90  »  2  00 

Porcs  gras ... .        5,09.i        1,8C8        3,141         5,009  95        ]..^j8        1.46        1  26        1.45 

—    maigres.  17  »  9  9  20        l.oO  »  »  l.-^O 

Les  approvisionnements  ont  été  assez  réguliers,  sauf  pour  les  moulons  arrivés  en 

nombre  moins  considérable  que  la  semaine  dernière.  Les  piixse  .«ont  bien  mam- 

lenus,  et  il  y  a  même  eu  un  peu  de  hausse  sur  les  cours  des  moutons  et  des  porcs. 

—  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des  départements,  les  prix  sont  fermes. 

—  A  Londres,  l'importation  d'animaux  étrangers,   durant  la  semaine  dernière, 


Vendus. 

Prix  extrêmes. 

39 

250  à 

800  fr. 

67 

285  à 

920 

79 

2/)  à 

605 

6 

40  à 

110 

70 

32  à 

110 
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s'est  élevée  à  10,97  6  lêtes,  dont  24  bœufs  venant  de  Boulogne;  16  bœufs  du  Havre; 

585  moulons  d'Anvers;  4,172  moutons  de  Brème;  840  moutons  d'Hambourg;  382 

bœufs,   113  veaux  et  174    moutons    de  Rotterdam;  122  bœufs   de  New -York.  

Prix  du  kilog.  :  ècew/,  1"  qualité,  1  fr.  93  à  2  Ir.  05;  2«  qualité,  1  fr.  64  k 
1  fr.  87;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  —  veau,  1  fr,  92  à  2  fr.  45; 
—  mouton,  r«  qualité,  2  fr.  51  à  2  fr.  69;  2«  qualité,  2  fr.  45  à  2  fr.  50;  qua- 
lité inférieure,  2  fr.    10   à   2  fr.  40;  •—  porc,  1  fr.  36  k  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  14  au  20  mars  : 

Prix  dn  kilog.  le  19  mars. 


kllog.  t"qaal. 

Bœuf  OU  vache...  112,617  1.38àl.66 

Veau 139,391  1.82    2.00 

Mouton 54,582  1.58     1.76 

Porc 41,365 


2«  quai-  3«  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.12àl.50      0.88àl.26      ].30à2.30      0.28à0.88 
1.30     1.80      0.96     1.28      1.04    2.10 
1.34     1.56      1.08     1.32      1.44    2.50  • 

Porc  frais 1.20  à  1.56 


Totalpour7jours.  347,955       Soit  par  jour 49,565  kilog. 

Les  ventes  ont  été  légèrement  inférieures  à  celles  de  la  semaine  précédente.  — 
Les   prix  sont  demeurés  sans  changements  pour  les  diverses  catégories. 

XIV.   —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  14  au  20  mars  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  ia  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


qaat 
fr. 
80 


Bobufs. 

a» 

quai, 
fr. 
76 


3" 

4|ual. 

fr. 


quai, 
fr. 
110 


Veaax. 

2« 

qaal. 
fr. 

95 


3« 

quai, 
fr. 

87 


1' 

quai, 
fr. 


MoulODS. 

a» 

quai: 
fr. 
80 


3« 

qnal, 

fr. 

74 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  22  mars. 


Animaux 

amenés. 

.     1,750 

800 

9S 

835 

.   15  382 

.     2  521 

13 


Invendus. 

2G0 

57 

6 

56 


BTBUfs.  .... 

Vaches,  ... 
Taureaux... 

Veaux 

MoatoDB. ., 

Porcs  gras., 

—  maigres 

Peaux  de  moutons  rases,  i  fr.  2  5. 


Poids  Cours  officiels, 

moyen 

général.   l'«       2»         3*  Prix 

kil,  quai.  quai. quai,  extrêmes, 
1.70  1.14  1.38  1.35àl.74 
1.6)  1.35  1  20  1.(6  1.64 
1.2S 
1.95 
1.99 
1.48 


Cours  des  commissionnair  s 
en  bestiaux. 


371 

224 
394 
77 
20 
92 
22 


1.38 
2.10 
2.05 
1.60 
1.30 


I«05 
1.75 


1.30 


1   CO 

1  6a 

1.88 
1.28 
1.20 


1.42 
2.20 
2  14 
1  .62 
1.40 


1"  a» 

quai.  quai. 

1.70  1.50 

1.60  1.30 

1.35  1.25 


3« 

quai. 
1  35 
1.20 
1.10 


Prix 
extrêmes. 
1.30  àl.72 
1.15  1  62 
1.00     1.40 


Vente  difficile  gr.  bétail  ;  assez  facile  autres  espèces. 
iV.  —  Résumé. 


Les  prix  de  la  plupart  des  céréales  sont  assez  fermes;  pour  la  plupart  des  au- 
tres denrées  agricoles,  à  l'exception  des  produits  animaux,  nous  devons  constater 
de  la  tendance  à  la  baisse.  •  A  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Mouvement  de  reprise  et  duquel  profitent  toutes  les  valeurs  :  notre  rente  5  pour 
100  atteint  et  dépasse  le  cours  de  108  fr.;  la  rente  3  pour  100  ferme  à  7*  fr.  05. 
La  faveur  revient  à  nos  Sociétés  de  crédit  :  Qaant  à  nos  grandes  lignes  leurs 
actions  sont  particulièrement  demandées.  A  la  Banque  de  France  ,  encaisse 
métallique,  2  milliards  212  millions;  portefeuille  commercial,  410  millions;  bons 
du  Trésor,  339  millions;  billets  en  circulation,  2  milliards  562  millions. 
Cours  de  la  Bourse  du  10  au  17  mars  {comptant)  : 


Prinoipales valeurs  françaises: 

S'iasem.préc. 
Plus  Dernier  — — -v_-- 
haut.     cours,  haussa  baisse 

Ï4.25  74.05  0.20  » 
1*'3.50  1U3.50 
108. tO  108.10 
3380.(0  336i).00 
680. OJ  680.00 
510.00  iOO.OO 
611. V5  611.25 
310.00  316.25 
640,00  638.75 
790.00     790. 00 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 73. 60 

Rente  4  1/2  0/0 I02.60 

Rente  s  0/0 107. o> 

Banque  de  France,..  3347.50 
Comptoir  d'escompte,    67i.5o 

Société  générale 491.25 

Crédit  foncier 6i'0.00 

Crédit  agricole 305.00 

Bst Actions  500    s:i7.50 

Midi d-.    78J.50 

Nord d».  iv8).oo 

Orléans d".  ilOo.oo 

Ouest d».    7.2.50 

PariB-Lyon-Médiier.d»  to4«.25 
Pari3l871,obl.40030/0  380. 00 
S  0/0  Italien 72. 95 


1300.00  1300.00 
1112   50  lllï..'iO 

710.00  710.00 
1055.00   1055.00 

38!. 50  382.50 
"4  (0       74.00 


0.50 
0.95 
20.00 
S. 00 
10.00 
11.25 
1.2s 
3.75 
7.S0 
15.00 
12.50 
10.00 
10.00 
4.50 

i,:o 


Valeurs  diverses  :  S'iasem.préc 

Plus         Plus    Dernier       1»  ^.^ 
bas.  haut,    cours,  hausse. baisse. 


5(5.00 
515.00 
4.i0.00 
335.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHE. 


Cr.fonc,  obi. 500  4  0/0  503.75  505  00 

Créd.f'.  obi.  SOO  3  0/0  5(5.00  515.50 

d»  obi.  c'".S0030/0  420.00  43  '.00 

Soc.g.algérn'.act.  500  332.50  338  00 

BquedeParis.Act.lOOO  i-58.75  1007.50  I0o7.50 

Créd.ind'.  etcom'.SOO  6.^0.00  695.00  695.00 

Dépôts  et  cptesc'»    d"  6  7.50  658.75  657.50 

Crédit   lyonnais,      d»  572. 50  588.75  588  75 

Crédit  mobili»'.        d°  H?. 5)  155.00  lis. 00 

C'paris'dugaz.act.250  13>6  25  1407.60  1407.60 

C'*  gén.  iransail.  500  37ii.O0  390.00  39i.OO 

Messag. maritimes,  d»  635.00  64o.00  6l«.fO 

GanaldeSuez.           d»  685.00  711. S5  711.25 

d°    Délégation.         d»  56'). (0  590.00  5PO.0O 

d"     obi.    5  0/0.         500  540.00  550.(0  542.00 

Créd.r«''autric.act.500  475.00  480.00  480.00 

Crédiimob.esoagn.do  575.00  6i0.0'J  6(0.00 

Cr,  f,  de  Russie. obi  500  396,00  405. oO  405.00 


t. 00 
10.00 


10.00 
55.00 


13. 7î 

5.00 

12.50 

20  00 

» 
23.75 
25.00 

9 

s.co 

30. CO 
6,2$ 


10,00 


2.S0 


8.00 


Leterrier- 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (  n  mars  1877). 

Prorogation  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  députés.  —  Lois  intéressant  l'agriculture  votées  par 
les  deux  Chambres.  —  Rapport  sur  le  budget  de  l'agriculture  pour  1878.  —  Elèves  diplômés  de 
l'Ecole  de  Grignon.  —  Nouvelles  de  la  peste  bovine  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  —  Nouveaux 
cas  constatés  à  Londres  et  à  Hull.  —  Les  concours  pour  la  prime  d'honneur  en  1878.  —  Délai 
accordé  aux  concurrents.  —  Le  Cercle  «les  agriculteurs.  —  Nouvelles  des  premiers  marchés  sur 
la  prochaine  récolte.  —  Projet  d'exposition  bacologiquc  à  Paris  en  1878.  —  La  culture  de  la 
ramie.  —  Lettre  de  .M.  Goncet  de  Mas.  —  Les  agriculteurs  et  les  industriels.  —  Nouveaux  tra- 
vaux sur  le  Phylloxéra.  —  Brochure  de  M.  Roussellier,  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  — 
La  situation  des  vignes  phylloxerées  à  Mancey.  —  Réclamation  de  M.  Bageau  relativement  à  la 
priorité  de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  contre  les  insectes.  —  Les  cépages  américains.  — 
Médaille  décernée  à  M.  Laliman,  pour  ses  travaux  sur  les  vignes  américaines.  —  La  préservation 
contre  les  gelées  printanières.  — Appareil  de  M.  Cholay-Mathieu  pour  les  vignes  et  les  autres 
cultures.  —  Concours  spécial  de  semoirs,  de  houes  à  betteraves,  à  Compiègne.  —  Réclamation  à 
l'occasion  du  semoir  Smyth.  —  Lettre  de  M.  Maraval.  —  La  convention  internationale  des 
sucres.  —  Nécrologie.  —  M.  Paul  de  Bussierre.  —  Notes  de  MM.  Vandercolme,  Binet,  Felizet, 
Boncenne  fils,  Petit-Lafîtte  et  de  Lentilhac  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  du 
Nord,  du  Calvados,  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Vendée,  de  la  Gironde  et  de  la  Dordogne. 

I.  —  La  prorogation  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  députés. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  sont  entrés  en  vacances  du 
24 mars  au  l"  mai.  Pendant  la  session  d'hiver,  ouverte  le  9  janvier, 
beaucoup  de  projets  concernant  les  intérêts  agricoles  ont  été  mis  en 
avant  ou  discutés.  Aucun  n'a  abouti  définitivement.  A  l'actif  du  Sénat, 
il  faut  mettre  la  loi  sur  les  chemins  ruraux,  détachée  du  Code  rural, 
et  qui  n'a  pu  être  transmise  que  trop  tard  à  la  Chambre  des  députés, 
même  pour  être  soumise  à  un  premier  examen.  11  faut  aussi  placer 
une  proposition  pour  venir  en  aide  aux  viticulteurs  frappés  par  le  Phyl- 
loxéra, mais  la  Chambre  des  députés  n'a  pu  arriver  à  faire  sur  ce  sujet 
une  proposition  susceptible  d'aborder  la  discussion  générale.  A  l'actif  de 
la  Chambre  des  députés,  il  convient  de  porter  un  projet  de  loi  sur  le 
reboisement  des  montagnes;  mais  il  frappe  encore  à  la  porte  du  Sénat 
qui  a  refusé  de  voter  l'abrogation  de  l'impôt  sur  les  savons,  qui  aurait 
cependant  été  le  premier  adoucissement  aux  charges  énormes  pesant 
sur  la  France  depuis  la  terrible  année  1870-71 . 

II.  —  Le  budget  de  l'agriculture. 

Nous  venons  de  recevoir  le  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission 
du  budget,  sur  le  budget  des  dépenses  du  ministère  de  l'agriculture  et 
du  commerce  pour  l'exercice  1878.  Ce  rapport  est  dû  à  M.  Guyot, 
député  du  Rhône  ;  il  est  très-développé.  Quelques  chapitres,  notam- 
ment ceux  relatifs  aux  écoles  vétérinaires  et  aux  haras,  méritent  une 
complète  approbation;  pour  quelques  autres,  spécialement  en  ce  qui 
concerne  les  écoles  d'agriculture  et  les  concours  régionaux,  il  y  a  des 
réserves  à  faire.  Nous  publierons  les  principales  parties  du  rapport  de 
M.  Guyot,  en  même  temps  que  les  observations  que  nous  avons  à  y 
présenter.  Nous  parlerons  aussi  des  amendements  qui  pourront  se 
produire  ;  mais  nous  devons  dès  aujourd'hui  en  signaler  un,  présenté 
par  douze  députés,  et  tendant  à  ajouter  40,000  fr.  au  budget  de  Gri- 
gnon pour  donner  satisfaction  à  la  nécessité  d'annexer  à  l'Ecole  le 
parc  de  Grignon  tout  entier,  ainsi  que  cela  a  été  démontré,  avec 
pièces  à  l'appui,  dans  notre  dernière  chronique. 


ni.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Les  examens  de  sortie  pour  une  promotion  qui  est  restée  à  Grigr 
pendant  le  temps  réglementaire,  viennent  d'avoir  lieu,  d'une  mani 
brillante.  L'Ecole  garde  le  rang  élevé  qu'elle  a  conquis  par  la  bonne 
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direction  donnée  aux  études  et  par  l'excellent  esprit  qui  anime  les 
élèves.  Le  diplôme  a  été  décerné  aux  25  élèves  dont  les  noms 
suivent  : 

MM.  1.  Ex-sequo  de  Beilefond  et  Cazaux —  3.  Meunier.  —  4.  Ponroy  — 
5.  Lamiable  —  6.  Deloupy  —  7.  Rocher  —  8.  Lépiney —  9.  Pons  — 
10.  Lasneret  —  li.  Tutoir  —  12.  Berthon  —  13.  Dubus  —  14.  Broutin 
—  15.  Ferté  —  16.  Guérin  —  17.  Gharlois  —  18.  De  Vendeuvre.  — 
19.  Brunat  —  20.  Bonnichon  —  21.  Folëy  —  22.  Lemoine  —  23.  Gar- 
neiro  da  Silva  —  24.  Ponsard  —  25.  Colmant. 

On  remarquera  que  deux  élèves  ont  mérité  d'être  mis  au  premier 
rang,  à  cause  de  l'égalité  parfaite  des  nombres  de  points  qu'ils  avaient 
obtenus  dans  l'ensemble  de  toutes  les  épreuves.  Il  est  bien  difficile  de 
dire  que  deux  hommes  sont  égaux;  mais  lorsqu'un  règlement  déter- 
mine Tordre  du  mérite  d'après  le  nombre  de  points,  il  faut  continuer  à 
l'appliquer,  même  quand  ce  nombre  est  le  même  pour  deux  concur- 
rents. Quant  à  nous,  notre  devoir  est  de  mettre  en  relief  les  services 
rendus  à  la  cause  du  progrès  agricole,  et  nous  répétons  que  Grignon 
mérite  la  haute  estime  de  ceux  qui  ne  sont  mus  que  par  le  sentiment 
da  L'amour  du  bien  public. 

IV.  —  La  peste  bovine. 

Trois  nouveaux  cas  de  peste  bovine  ont  encore  été  constatés  cette 
semaine  en  Angleterre.  — Le  premier  a  éclaté  à  Hull,  le  jeudi,  22  mars, 
dans  l'étable  d'un  nourrisseur  renfermant  huit  animaux,  qui  tous  ont 
été  abattus.  Les  deux  autres  foyers  de  la  maladie  ont  été  dans  Londres  : 
le  premier  dans  le  quartier  de  Whitechapel,  ou  l'on  dut  abattre  trente- 
cinq  animaux;  le  second  au  quartier  deBeshnalGreen,  dans  une étable 
de  six  vaches  qui  ont  été  abattues.  Le  transport  du  bétail,  sans  auto- 
risation spéciale  dans  les  quartiers  de  Londres  où  la  peste  bovine  a 
éclaté,  a  été  interdit  de  la  manière  la  plus  rigoureuse. 

En  Allemagne,  la  situation  sanitaire  paraît  s'améliorer,  notamment 
dans  le  royaume  de  Prusse  ;  quant  à  la  Saxe,  plusieurs  nouveaux  cas  se 
sont  encore  produits.  Les  autorités  françaises  continuent  avec  raison  à 
exercer  la  surveillance  la  plus  active  pour  faire  exécuter  les  ordonnances 
de  police  sanitaire. 

V.  —  Le  concours  des  primes  cVhonneur  m  1878. 
La  menace  de  la  suppression  des  concours  rég'onaux  en  1878,  me- 
nace qui  a  grande  chance  de  devenir  un  fait  accompli,  quoique  nous 
ne  désespérions  pas  encore  de  l'avoir  conjurée,  a  fait  croire  à  beaucoup 
d'agriculteurs  qu'il  y  aura  un  retard  d'un  an  dans  les  concours  pour 
la  prime  d'honneur.  Cela  sera  peut-être  vrai.  31ais  comme  les  visites 
des  exploitations  concurrentes  se  font  une  année  à  l'avance,  les  visites 
de  1877  ne  sont  pas  supprimées.  Elles  portent  sur  les  primes  à  distri- 
buer en  1878,  qui  le  seront  en  1879,  si  l'on  admet  la  propositien  de 
supprimer  une  fois  les  encouragements  régionaux  à  l'agriculture,  à 
cause  de  l'Exposition  universelle.  C'est  pour  ces  raisons  que  l'Admi- 
nistration de  l'agriculture  a  cru  devoir  publier  la  note  suivante  dans  le 
Journal  officiel  du  23  mars  : 

«  Plusieurs  journaux  ayant  annoncé  que  les  concours  régionaux  n'auraient  pas 
lieu  en  1878,  les  concurrents  à  la  prime  d'honneur  agricole  et  aux  prix  culturaux 
n'ont  pas  tous  fait  parvenir  en  temps  utile  leurs  mémoires  et  les  pièces  à  l'appui 
de  leur  demande. 

«  Alors  même  que  la  distribution  des  récompenses  serait  ajournée  à  1879,  ainsi 
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que  la  sous-commission  du  budf,'et  le  propose,  la  visite  des  exploitations  se  fera 
nt^anmoins  par  les  jurys  spéciaux  pendant  le  cours  de  la  présente  année,  dans  les 
départements  ci-après  :  Eure,  Mayenne,  Nord,  Cher,  Ardennes,  Côte-d'Or, 
Vienne,  Lot-et-Graronne,  Haute-Vienne,  Creuse,  Bouches-du-Rhôce  et  Savoie. 
Mais  tenant  compte  de  l'incerti  ude  qui  a  pu  se  produire,  le  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  vient  de  décider  que  la  date  primitivement  fixée  au  1"  mars 
pour  la  réception  des  mémoires,  sera  prorogée  jusqu'au  l"  mai  prochain.  » 

La  prolongation  des  délais  accordés  aux  concurrents  n'a  que  des 
avantages,  puisqu'elle  laisse  tout  le  monde  en  l'état,  et  qu'elle  peut 
tendre  seulement  à  augmenter  le  nombre  des  compétiteurs  aux  primes 
d'honneur  et  aux  prix  culturaux. 

VI.  —  Le  Cercle  des  agriculteurs. 

Nous  avons  reçu,  à  l'occasion  du  paragraphe  que,  dans  notre  numéro 
du  17  mars  (page  408),  nous  avons  consacré  au  Cercle  des  agriculteurs, 
des  réclamations  de  la  part  de  quelques-uns  de  ses  msmbres.  Ce  n'est 
pas  que  l'on  conteste  les  deax  faits  que  nous  avons  cru  devoir  mettre 
en  évidence  ;  mais  on  nous  a  fait  observer  que  certaines  personnes  qui 
veulent  toujours  voir  au-delà  de  ce  qui  est  écrit,  pourraient  conclure 
de  nos  réserves  en  ce  qui  concerne  la  direction  du  Cercle,  que  nous 
accusons  cet  établissement  d'actes  qui  sont  absolument  loin  de  notre 
pensée.  Nous  n'incriminons  que  la  direction  imprimée  à  une  œuvre 
qui  rendrait  de  grands  services,  si  elle  était  œuvre  de  conciliation. 
Mais  la  présidence  a  cra  devoir  créer  des  divisions,  des  coteries;  au 
lieu  de  servir  la  cause  agricole,  elle  lui  a  nui.  Que  celte  situation  cesse, 
et  nous  ne  demanderons  pas  mieux  que  de  rendre  justice  aux  efforts 
sérieux  qui  seront  faits.  Certes,  le  Conseil  d'administration,  dont  on 
nous  a  fait  passer  les  noms,  renferme  en  majorité  des  membres  dont 
nous  connaissons  les  bonnes  et  honorables  intentions  et  le  dévouement  ; 
beaucoup  sont  nos  amis.  Mais  ce  ne  sont  pas  eux  qui,  en  réalité,  diri- 
gent, et  jusqu'à  ce  jour  leurs  sentiments  bien  connus  n'ont  pas  pré- 
valu. Nous  en  dirons  autant  de  M.  Bignon  et  de  sa  maison,  dont  le 
dévouement  aux  choses  agricoles  est  en  quelque  sorte  stérilisé,  comme 
celui  des  autres,  par  suite  de  la  prédo;Dinence  de  l'influence  que  nous 
avons  en  vue.  Nous  pensons  que  ces  explications  sont  suffisamment 
claires  pour  n'avoir  pas  besoin  d'insister. 

VII.  —   Sériciculture. 

Le  Bulletin  séricole  d'Alais  annonce  qu'on  aurait  traité,  à  Milan,  un 
important  marché  à  livrer,  en  cocons  verts  japonais  de  la  prochaine 
récolte,  à  G  lires  (6  lires).  Ce  serait  un  début  bien  encourageant  pour  les 
éducateurs  ;  mais  pour  que  les  prix  se  tiennent  à  ce  taux  élevé,  il  est  in- 
dispensable que  les  fabricants  de  soieries  renoncent  aux  falsifications 
dont  la  plupart  sont  devenues  coutumiers,  et  grâce  auxquelles  leurs 
tissus  ne  sont  qu'un  mélange  de  teinture,  d'huile,  et  de  matières  tex- 
tiles diverses,  associées  à  de  très-petites  quantités  de  véritable  soie. 
Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  la  consommation  ne  fasse  prompte- 
ment  retour  aux  étoffes  de  soie,  dès  qu'elle  saura  où  il  s'en  fait  qui 
méritent  ce  nom. 

Plusieurs  personnes  nous  demandent  des  détails  sur  le  projet  d'ex- 
position bacologique,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  numéro  du 
17  février;  il  nous  est  impossible  actuellement  d'en  donner  aucun, 
par  la  raison  très-simple  que  rien  n'est  encore  décidé  au  sujet  de  la 
construction  du  pavillon  nécessaire  pour  cette  exposition  ;  il  faut  pour 
cet  objet  des  fonds,  et  l'on  se  demande  qui  les  fournira. 
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YIII.  —  La  culture  de  la  ramîe. 

L'attention  des  agriculteurs  du  Midi  est  appelée  chaque  jour  plus 
vivement  sur  la  culture  de  laramie  ou  ortie  de  Chine,  en  vue  d'obtenir 
une  matière  textile  qui  se  rapproche  de  la  soie  et  tient  une  sorte  de 
milieu  entre  cette  dernière  et  le  lin.  Les  articles  que  le  journal  publie  en 
ce  moment  sur  ce  sujet  n'ont  pas  peu  contribué  à  ce  mouvement 
d'intérêt.  On  peut  regarder  la  facile  propagation  de  la  ramie  comme 
un  fait  acquis,  et  c'est  ce  qui  est  constaté  par  la  lettre  suivante,  que 
nous  adresse  de  Padoue  l'auteur  des  articles  si  remarqués  sur  la 
culture  de  cette  plante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  depuis  que  vous  avez  accordé  l'hospitalité,  dans  votre 
journal,  à  mes  articles  sur  la  ramie,  on  m'écrit  de  divers  côtés  pour  me  deman- 
der si  je  puis  fournir  et  expédier  des  plants.  Je  ne  suis  pas  pépiniériste  :  j'essaye 
seulement  de  faire  de  la  propagande  au  point  de  vue  de  la  culture.  Mais  si  des 
agriculteurs,  désirant  comme  moi  d'atteindre  ce  but,  ont  a&sez  de  confiance  dans 
ce  que  j'écris  pour  croire  aussi  que  mes  plants  réunissent  toutes  les  conditions  et 
les  qualités  nécessaires,  je  mets  volontiers  à  leur  disposition,  et  à  des  prix  modé- 
rés, les  quelques  milliers  dont  je  puis  disposer. 

«Je  vous  saurais  infiniment  gré,  monsieur  le  directeur,  de  le  leur  faire  savoir  en 
publiant  cette  lettre,  et  d'agréer,  etc.  «  G.  de  Mas, 

«  A  Padoue   (Italie).  » 

Jusqu'à  présent,  néanmoins,  les  cultures  de  la  ramie  n'ont  pas  eu 
une  importance  assez  grande  pour  que  des  usines  spéciales  destinées  à 
transformer  cette  plante  en  tissus  aient  pu  se  former,  et  on  se  trouve 
dans  cette  situation,  qui  a  été  récemment  signalée  à  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'industrie  nationale,  mais  qui  se  rencontre  aux  pre- 
miers pas  de  toute  culture  nouvelle,  que  les  cultivateurs  ne  plantent 
pas  la  ramie  sur  une  grande  échelle,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  certains 
d'un  débouché,  et  que  les  industriels  ne  montent  pas  les  machines  spé- 
ciales qui  seraient  nécessaires  pour  la  transformation  de  la  plante  en 
produit  directement  livrable  à  la  consommation,  parce  que  la  produc- 
tion des  matières  premières  à  des  cours  connus  ne  leur  paraît  pas  as- 
surée. C'est  dans  de  pareilles  circonstances  que  doit  intervenir  l'admi- 
nistration supérieure  d'un  grand  Etat  pour  encourager  les  uns  et  les 
autres.  Nous  signalons  le  fait  à  l'attention  du  gouvernement  et  de  nos 
Assemblées  législatives. 

IX.  —  Le  Phylloxéra. 

Parmi  les  travaux  que  nous  avons  reçus  sur  le  Phylloxéra,  sujet 
qui  donne  toujours  naissance  à  un  grand  nombre  de  publications, 
nous  devons  signaler  une  brochure  de  M.  Rousselier,  ingénieur  des 
mines,  à  Marseille,  qui  recommande  vivement  l'emploi  d'un  projecteur 
pour  le  sulfure  de  carbone,  destiné  à  la  destruction  du  Phylloxéra. 
M.  Rousselier  y  indique  à  la  fois  les  proportions  de  sulfure  à  employer 
pour  chaque  opération,  la  profondeur  des  trous  à  faire,  etc.  —  Nous 
avons  reçu  aussi  le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  mars  de  la  Com- 
mission du  Phylloxéra  du  département  de  Saône- et- Loire;  il  y  a  été 
constaté  que  la  situation  de  Mancey  s'est  aggravée  depuis  1875;  la 
surface  des  vignes  complètement  phylloxerées  a  doublé  d'étendue  et 
est  aujourd'hui  de  5  hectares  :  des  points  d'attaque  disséminés  portent 
la  surface  envahie  à  16  hectares  environ.  —  Enfin,  dans  une  lettre  que 
nous  adresse  M.  Bageau,  celui-ci  revendique  pour  lui  la  priorité  de 
1  emploi  du  sulfure  de  carbone  contre  les  insectes;  mais  en  1863, 
date  à  laquelle  il  aurait  remis  à  l'Académie  des  sciences  un  pli  indi- 
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quant  l'emploi  d'une  dissolution  de  gutta-perca  ou  de  caoutchouc  dans 
le  sulfure  de  carbone  pour  la  disiruction  des  insectes,  le  Phylloxéra 
n'était  pas  encore  signalé  en  France. 

Les  cépages  américains  continuent  toujours  à  avoir  d'ardents  pro- 
moteurs. A  ce  sujet,  M.  Quercy,  se  basant  sur  un  fait  de  greffage  de 
la  vigne  sur  un  noyer  observé  dans  l'Isère,  nous  demande  s'il  ne  serait 
pas  possible  d'avoir  recours  au  greffage  de  la  vigne  sur  la  vigne  vierge, 
1;.  clématite  des  haies,  le  chèvrefeuille,  la  glycine  et  certains  autres 
arbrisseaux  à  pépins.  C'est  certainement  une  expérience  à  tenter,  quoi- 
qu'il soit  (iifficiled'augurerdusuccès.  —  Nous  devons  terminer  par  an- 
noncer que  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  a  décerné  récemment  une  médaille  d'or  à  M.  Laliman  pour  ses 
travaux  relatifs  à  la  résistance  de  certains  cépages  au  Phylloxéra. 
M.  Laliman  est,  en  effet,  un  des  hommes  dont  les  travaux  dans  ce  sens 
ont  le  plus  contribué  à  éclairer  la  question. 

X.  —  La  préservation  contre  les  gelées  printanières. 

Nous  sommes  à  l'époque  où  les  effets  des  gelées  printanières  sont  à 
redouter,  d'autant  plus  que,  dans  une  grande  partie  de  la  France,  la 
végétation  des  arbres  fruitiers  est  généralement  en  avance.  Il  sera 
donc  utile  de  faire  connaître  les  résultats  obtenus  avec  un  appareil 
de  préservation  très-simple,  imaginé  par  un  de  nos  correspondants, 
qui  le  décrit  dans  les  termes  suivants  : 

«  Mon  appareil  se  compose  d'une  le'gère  feuille  de  sapin  cintrée  fixée   par   le 
milieu  à  uny  tige  en  bois  qu'on  plante  en  terre  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud 
de  manière  à  abriter  les  ceps. 

«  Depuis  plusieurs  années,  je  me  sers  de  cet  appareil  dans  une  partie  de  mes 
vignes  de  Pont-Saint- Vincent  et  Neuves-Maisons  (Meurthe-et-Moselle).  Tandis 
que  les  ceps  voisins  non  abrités  étaient  gelés,  ceux  que  recouvrait  mon  appareil 
étaient  intacts. 

«  Mes  appareils  une  fois  posés,  la  plupart  de  mes  voisins  ont  constaté  qu'il  y 
avait  tout  à  la  fois  préservatiou  de  la  gelée,  et  quand  la  gelée  n'avait  pas  eu  lieu, 
avancement  dans  la  croissance  d'un  cep  abrité,  au  voisin  qui  ne  l'était  pas,  on 
voyait  la  différence. 

«  Agréez,  etc.  «  Gholay-Mathieu, 

«  175,  rue  de  Strasbourg,  à  Naacy.  • 

On  voit  qu'il  s'agit  simplement  d'un  abri,  ce  qui  n'empêchera  pas 
d'avoir  recours  aux  nuages  artificiels  que  nous  avons  recommandés 
dans  les  années  précédentes. 

XL  —  Les  semoirs  et  les  concours  spéciaux  de  semoirs. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  n'avons  pu  insérer  que  pour 
une  partie  du  tirage  seulement  l'annonce  du  concours  spécial  de 
semoirs  à  betteraves,  planteurs  de  pommes  de  terre,  houes  à  cheval, 
arracheurs  de  betteraves  et  pommes  de  terre,  coupe-collets  de  bette- 
raves, organisé  à  la  fois  par  la  Société  d'agriculture  de  Compiègne  et 
le  Comité  des  fabricants  de  sucre.  Nous  devons  donc  renouveler  au- 
jourd'hui l'annonce  de  ce  concours  important.  Il  se  composera  d'abord 
de  coneoncours  de  semoirs  et  de  planteurs  de  pommes  de  terre,  le 
14  avril  ou  le  21,  en  cas  de  mauvais  temps  ;  ensuite  d'un  concours  de 
houes  à  cheval  pendant  la  tenue  du  concours  régional  à  Compiègne, 
du  19  au  28  mai;  enfin  pour  les  arracheurs  de  betteraves  et  de  pom- 
mes de  terre  et  pour  les  coupe-collets  de  betteraves,  les  essais  se  feront 
au  mois  d'octobre,  à  une  date  qui  sera  ultérieurement  fixée.  Les  de- 
mandes de  concourir  doivent  être  adressées  à  M.  Boursier,  secrétaire 
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de  la  Société  d'agriculture,  à  Chevrières,  par  Longueil-Sainte-JMarie 
(Oise),  avant  le  7  avril  j^our  les  semoirs  et  planteurs  de  pommes  de 
terre,  et  le  12  mai  pour  les  houes  à  cheval.  Elles  doivent  donner  la 
description  sommaire  de  IMnstrument,  indique  le  nombre  d'animaux  né- 
cessaire pour  le  conduire,  ses  avantages  particuliers  et  son  prix  de  vente. 
Au  sujet  des  semoirs,  nous  avons  reçu  une  réclamation  à  laquelle 
c'est  pour  nous  un  devoir  d'impartialité  de  faire  droit.  Il  s'agit  de 
l'article  que  nous  avons  inséré  dans  notre  dernier  numéro  sous  le 
titre  de  Semoir  Smith  construit  par  M.  Albaret  (page  468).  Cette  récla- 
mation est  ainsi  conçue  : 

«  Paris,  24  mars  1877. 

«  Monsieur  le  directeur,  nous  lisons  dans  le  numéro  du  24  courant  de  votre 
estimable  Journal,  un  article  sur  les  semoirs  de  notre  système,  où  nous  sommes 
étonnés  de  voir  que  vous  annoncez  à  vos  lecteurs  que  ces  semoirs  sont  construits 
par  M.  Albaret  «  après  des  arrangements  pris  avec  les  fabricants  de  ces  machines.  » 
Votre  bonne  foi  a  été  surprise,  vous  avez  été  trompé,  car  nous  n'avons  pris 
aucun  arrangement  avec  personne,  et  nous  restons  toujours  constructeurs  de  nos 
semoirs  dont  le  dépôt  est  toujours  à  Pans,  rue  Lafayette,  160. 

«  Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  publier  d  ns  votre  prochain  numéro,  la  pré- 
sente protestation,  centre  des  bruits  malveillants,  mis  en  avant  dans  un  but  facile 
à  comprendre  ;  et  comme  nous  sommes  persuadés  que  vous  ne  voudrez  pas  vous 
faire  l'écho  de  pareilles  manœuvres,  nous  vous  serons  obligés  de  nous  faire  savoir 
dans  le  plus  bref  délai  possible,  sur  quels  documents  vous  vous  êtes  basé  pour 
annoncer  les  prétendus  arrangements  qui  n'ont  jamais  existé. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  P.  Maraval, 

«  Représentant  de  MM.  Smyth  et  fils.  « 

Notre  collaborateur  n'a  fait  que  reproduire  la  substance,  ainsi  qu'il 
nous  l'a  fait  voir,  des  énonciations  contenues  dans  le  supplément  au 
catalogue  de  M.  Albaret  (page  1 5),  énonciations  ainsi  conçues  : 

«  Il  arrive  très-souvent  que  des  cultivateurs  nous  demandent  des  machines 
d'origine  étrangère.  C'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  cru  utile  de  prendre  des 
arrangements,  afin  de  construire  quelques-unes  d'entre  elles,  ayant  acquis  une 
juste  réputation  parleur  bon  fonctionnement  et  leur  solidité.  Parmi  les  appareils 
agricoles  étrangers,  appréciés  par  les  agriculteurs  à  cause  des  avantages  qu'ils 
présentent,  se  trouvent,  en  première  ligne  :  le  semoir  Smyth,  la  moissonneuse 
système  Johnston,  la  faucheuse  système  Wood,  etc.  » 

Nous  regrettons  très -vivement  qu'il  y  ait  là  un  malentendu  qui  ne 
puisse  pas  aboutir  à  une  conciliation.  Par  l'union,  on  peut  arriver  à 
de  grands  résultats  ;  la  division  apporte  partout  la  stérilité. 

XII.  —  Les  sucres. 
Nous  avons  inséré  dans  notre  dernière  chronique  le  texte  du  projet 
de  convention  arrêté  entre  les  plénipotentiaires  d'Angleterre,  de  Bel- 
giqjue,  de.  France  et  de  Hollande,  en  ce  qui  concerne  le  commerce 
international  des  sucres  entre  les  quatre  pays.  Quelques  journaux 
spéciaux  ont  élevé  des  doutes  sur  l'authenticité  de  ce  document.  Si  on 
pouvait  le  contester,  il  serait  certainement  survenu  un  avis  du  gou- 
vernement à  ce  sujet.  11  faut  donc,  à  moins  d'avis  officiel  contraire,  le 
regarder  comme  le  texte  véritable  actuellement  soumis  à  l'approbation 
des  parlements  des  divers  pays  contractants.  A  voir  d'ailleurs  les  cri- 
tiques ou  objections  en  sens  opposé,  que  ce  document  suscite,  soit  des 
raffineurs,  soit  des  fabricants  de  sucre  indigène,  soit  des  représentants 
des  ports  de  commerce,  on  est  tenté  de  dire  que  le  projet  de  conven- 
tion a  visé  une  situation  moyenne  qui  lient  une  juste  balance  entre 
des  prétentions  contraires  ou  excigérées  en  sens  divers.  Quoi  qu'il  en 
soit,  une  lutte  énergique  se  prépare.  Comme  le  Journal  ne  représente 
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que  les  seuls  intérêts  agricoles,  il  nous  paraît  bon  d'attendre  que  les 
positions  soient  mieux  prises,  pour  entrer  davantage  dans  le  débat. 
XIII.  —  Nomination  du  professeur  de  zootechnie  à  l'Institut  agronomique. 
Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro  que  M.  Sanson 
venait  d'ctre  nommé  professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  à 
la  suite  du  concours  ouvert  pour  la  chaire  de  zootechnie.  Notre  émi- 
nent  collaborateur  conservera,  en  môme  temps_,  ses  fonctions  de  pro- 
fesseur à  Grignon.  Nous  sommes  heureux,  en  le  voyant  entrer  à 
l'Institut  agronomique,  de  ne  pas  avoir  à  regretter  son  départ  de 
l'Ecole  de  Grignon. 

XIV.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Jules  de  Bussière, 
décédé  le  28  février  dernier,  qui  fut  pendant  plus  de  trente  ans  pré- 
sident du  Comice  de  Busy  (Doubs),  pour  arriver  ensuite  à  présider  la 
Société  départementale  d'apçriculture.  M.  P.  Laurens,  président  actuel 
de  cette  association,  a  rendu  hommage  à  sa  mémoire  en  disant  qu'il 
avait  été  le  véritable  initiateur  du  progrès  dans  la  tenue  des  terres  de 
la  Franche-Comté.  Voici  un  court  extrait  de  l'allocution  prononcée,  à 
l'occasion  de  cette  perte  regrettable  de*  l'agriculture  du  Doubs,  par 
M.  Paul  Laurens  : 

«  C'est  à  la  puissante  impulsion  dî  M.  de  Bussierre,  c'est  à  son  initiative  féconde 
que  nous  sommes  redevables  des  transformations  si  nombreuses  de  noire  outillage. 
C'est  lui  qui  a  en  quelque  sorte  introduit  chez  nous,  c'est  lui  qui  a  patronné, 
popularisé  l'emploi  de  la  houe  à  cheval,  dont  l'influence  a  réagi  si  heureusement 
sur  l'extension  des  cultures  en  lignes.  » 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  ce  juste  hommage  rendu  à  la 
mémoire  d'un  agronome  dont  nous  avons  pu  apprécier  le  dévouement 
au  bien. 

XV.  —  Cours  d'arboriculture  de  M.  Du  Breuil. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de  fixer,  pour 
1877,  d'après  les  demandes  adressées  à  l'administration,  l'itinéraire 
de  M.  Du  Breuil  pour  les  cours  d'arboriculture  et  de  viticulture  qu'il 
fait  chaque  année  dans  les  départements,  —  11  devra  porter  son  ensei- 
gnement dans  les  localités  suivantes  : 

Ecole  d'agriculture  de  Cigaon,  de  la  fin  de  mars  à  la    fin  de   mai. 

Ecole  d'agriculture  de  Graud-Juuan,  de  la  fin  de  mai  à  la  fin  de  juin. 

Mirecourt  (Vosges),  de  la  fin  de  juin  à  la  fm  de  juillet. 

Montauban,  de  la  fin  de  juillet  à  la  fin  d'août. 

Beaune  (Gôte-d'Or),  du  milieu  d'aoiît  au  milieu  de  septembre. 

Epernay  (Marne),  du  milieu  de  septembre  au  commencement  d'octobre. 

Orléans,  du  commencement  au  milieu  d'octobre. 

Les  frais  de  cet  enseignement  sont  faits  entièrement  parle  ministère 
de  l'agriculture. 

XVI.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

Dans  le  Nord,  l'humidité  est  excessive,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note 
que  M.  Vandercolme  nous  envoie  de  Rexpoeie,  à  la  date  du  18  mars  : 

«  Depuis  trois  mois  nous  avons  eu  des  pluies  presque  continuelles,  heureuse- 
ment toutes  nos  terres  sont  drainées,  nos  blés  n'ont  pas  soufTert,  ils  sont  de  toute 
beauté. 

«  Cette  masse  d'eau  qui  est  tombée,  a  porté  un  préjudice  énorme  à  nos  fumiers 
de  ferme.  Les  cultivateurs  qui  laissent  écuuler  le  purin  de  leur  fosse  à  fumi-îr 
et  malheureusement  le  nombre  en  est  très-grand,  ils  seront  obligés  de  remplacer 
par  des  engrais  chimiques  ce  qu'ils  ont  laissé  perdre,  je  puis  le  dire,  par  insou- 
ciance. 

«  Depuis  quelques  jours  le  iemfps  -s'eat  remis  ;  aussi  nos  «ultivateurs  s'empres- 
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sent-ils  de  préparer  leurs  terres  pour  semer  les  lins,  les  avoines  et  planter  les 
fèves.  La  saison  est  bien  avancée,  mais  rien  n'est  compromis. 

«  Tous  les  pâturages  sont  très-beaux,  je  compte  pouvoir  dans  les  premiers  jours 
d'avril,  mettre  mes  bêtes  sur  mes  pâturages  annuels.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Grand-Camp,  le  18  mars, 
M.  Binet  résume  la  situation  agricole  du  Bessin  (Calvados),  pendant 
les  trois  premiers  mois  de  cette  année  : 

ce  L'année  qui  avait  mal  fini  et  qui  commençait  plus  mal  encore,  donnait  des 
inquiétudes  pour  les  récoltes  en  terre.  Nous  avons  eu,  le  1"  janvier,  un  ouragan 
qui  a  occasionné  des  dégâts  dans  la  contrée  ;  pommiers  et  arbres  ont  été  déra- 
cinés; couvertures  et  cheminées,  etc....  ont  été  fortement  endommagées.  Ce  mois 
a  été  surtout  très-pluvieux.  En  revanche  février  et  mars  ont  été  plus  secs,  sauf 
quelques  alternatives  de  pluie  et  de  gelée  qui  ont  été  de  courte  durée.  Par  suite  de 
ce  changement,  les  terres  se  sont  séchées,  ce  qui  a  permis  d'effectuer  les  labours 
et  premières  semailles  du  printemps. 

«  Vers  le  20  du  mois  dernier  un  vent  de  nord  a  soufflé  avec  violence  sur  nos 
côtes,  la  mer  qui  était  très-agitée,  a  apporté  des  quantités  d'engrais  sur  le  bord 
du  rivage.  Pendant  une  période  d'une  dizaine  de  jours  il  a  été  enlevé  aux  abords 
de  Grand-Camp  par  les  cultivateurs  riverains,  trois  mille  mètres  cubes  environ 
de  goémons  et  autres  herbes  marines.  Ces  engrais  sont  une  richesse  pour  l'agricul- 
ture; ils  sont  employés,  soit  pour  être  mélangés  avec  les  fumiers  dont  ils  activent 
la  décomposition  et  augmentent  ^la  masse  ;  ou  mis  en  couvertures  dans  les 
terres  labourables  et  les  prairies  naturelles.  Par  le  prix  de  revient  qui  est  nul,  il  y 
a  empressement  à  les  recueillir  ;  le  nombre  de  voitures  venues  même  d'une  grande 
distance  ont  été,  dans  une  seule  journée,  de  cent  trente,  attelées  de  deux  à  cinq 
chevaux.  La  coupe  du  varech,  qui  a  lieu  annuellement  le  1"  mars,  a  été  presque 
insignifiante,  bien  que  le  rocher  fût  bien  garni  de  cette  plante  ;  cette  abstention 
des  ayants  droit  a  eu  pour  cause  l'approvisionnement  des  jours  orécédents. 

«  Les  blés,  seigles,  avoines,  hivernages  et  colzas  présentent  un  bon  aspect  et 
sont  d'uQe  végétation  luxuriante.  Les  vaches  récemment  vêlées  sont  rentrées  la 
nuit  dans  les  étables,  où  elles  reçoivent  des  rations  de  foin,  racines  et  poutures  ; 
le  jour  elles  sont  lâchées  dans  les  herbes  réservées.  Déjà  plusieurs  vacheries  sont 
en  pleine  liberté  dans  les  herbages,  notamment  celles  qui  sont  en  plein  rapport 
de  lait,  ou  destinées  à  être  engraissées. 

«  La  vente  des  beurres  sur  les  principaux  marchés  de  la  contrée  a  atteint  des 
cours  presque  aussi  élevés  qu'à  la  halle  de  Paris  en  ce  qui  concerne  la  catégorie 
des  fins.  La  baisse  commence  à  se  faire  sentir  par  suite  de  ce  que  les  marchés  sont 
plus  amplement  approvisionnés. 

«  Les  cours  du  cidre  sont  sans  aucuns  changements  ;  l'augmentation  pourrait 
avoir  lieu,  s'il  y  avait  apparence  d'une  mauvaise  récolte  ;  mais  il  est  encore  trop 
tôt  pour  donner  une  appréciation..  » 

Dans  la  Seine-Inférieure,  d'après  la  note  que  M.  Félizet  nous  adresse 
d'Elbeuf,  à  la  date  du  2  mars,  la  végétation  a  pris  partout  un  vigou- 
reux essor  : 

«  En  attendant  que  les  vents  déchaînés  cessent  enfin  de  ravager  nos  arbres, 
nos  toitures,  et  d'occasionner  d'innombrables  sinistres  sur  nos  côtes,  tout  dans  nos 
campagnes  affecte  un  aspect  dont  la  magnificence  alarme.  Seigles,  blés,  avoines  et 
vesces  d'hiver,  c'est  à  qui  par  ici  l'emportera  en  luxuriante  végétation  extraor- 
dinaire. Fasse  que  le  mois  qui  commence,  fasse  surtout  qu'avril  et  mai  prochains 
ne  nous  obligent  à  enregistrer  d'usuraires  arrérages,  tardivement  exigés  par  un 
hiver,  bientôt  et  trop  bégninement  écoulé! 

«  Nos  divers  arbres  à  fruits,  de  leur  côté,  ne  le  cèdent  en  rien,  non  plus  aux 
récoltes  herbacées  de  nos  plaines.  Enfin,  pour  tant  depuis  un  siècle  et  demi,  huit 
années  exemptes  de  toute  gelée  nous  ayant  déjà  été  envoyées  par  la  Providence, 
avec  rendement  de  première  abondance,  pourquoi  1877,  déjà  au  sixième  écoulé,  ne 
serait-il  pas  la  neuvième  ? 

«  Sauf  le  piétin  dont  l'incessante  humidité  actuelle  vient  de  favoriser  le  déve- 
loppement et  la  malignité  extraordinaires,  les  épizooties  sont  nulles  sur  tous  les 
bestiaux.  Grâce  à  l'effet  des  bains  chaulés  chez  la  majeure  partie,  grâce  à  une  ou 
deux  applications  de  topique  Lefèvre,  d'Illiers,  sur  les  pieds  plus  réfractaires,  ce 
petit  fléau  de  jadis,  aujourd'hui  devenu  positivement  insignifiant  dans  nos  ber- 
geries, cesse  d'inquiéter  les  fermiers  qui  déjà  n'y  prennent  plus  garde.  » 

Dans  la  Vendée,  d'après  la  note  que  M.  Boncenne  fils  nous  envoie  de 
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Fontenay-le-Gomte,  à  la  date  du  27  février,  l'hiver  commençait  à  cette 
date  à  faire  son  apparition  ; 

«  Nous  avons  eu  en  février  dt  brusques  changements  de  température.  Hier  en- 
core le  temps  était  doux  et  humide,  et  ce  matin  le  thermomètre  descendait  à  3  de- 
grés 5  au-dessous  de  zéro.  La  terre  était  couverte  de  gelée  blanche.  On  voyait  de 
la  glace  dans  les  ruisseaux. 

«  Je  viens  de  faire  arracher  nos  derniers  panais;  les  moutons  les  mangent  très- 
bien,  mais  les  lapins  les  refusent.  Ils  leur  préfèrent  les  topinambours  et  les  bet- 
teraves. J'ai  eu  depuis  trois  semaines,  dans  mon  troupeau  southdown,  plusieurs  cas 
d'entérite  et  de  dyssenterie.  Je  ne  puis  attribuer  ces  maladies  qu'à  une  influence 
atmosphérique,  car  mes  animaux  reçoivent  une  nourriture  très-variée,  et  se  trou- 
vent dans  d'excellentes  conditions  hygiéniques,  j» 

M.  Petit-Lafitte  résume  dans  les  termes  suivants  à  la  date  du 
10  mars,  la  situation  agricole  dans  le  département  de  la  Gironde  : 

«  En  lévrier,  les  récoltes  en  terre  ont  été  ce  qu'elles  avaient  été  durant  les  deux 
mois  précédents.  Cependant  et  nécessairement  les  signes  de  l'influence  anormale 
qui  agissait  se  sont  montrés  de  plus  en  plus  nombreux  et  apparents.  Les  blés  ont 
rapidement  profité  à  l'extérieur  et  peut-être  au  désavantage  du  développement 
qu'ils  avaient  à  prendre  sous  terre,  à  leur  talement.  Au  surplus,  les  influences 
qui  les  attendent  encore  peuvent  facilement  tout  remettre  dans  l'ordre  et  justifier 
ainsi  les  signes  de  prospérité  qu'ils  donnent  en  ce  moment.  Ajoutons  aussi  que  les 
herbes  qui  les  envahissent  d'habitude  ont  été  non  moins  excitées  et  que  les  sar- 
clages ne  devront  pas  être  négligés.  On  se  loue  des  fourrages  en  terre. 

«  Quant  à  la  vigne,  malgré  l'apparente  cessation  de  toute  œuvre  végétative,  elle 
ne  pouvait  non  plus  rester  absolument  insensible  à  des  influences  qui  lui  rappe- 
laient déjà  celles  de  mars  et  même  d'avril.  Ainsi  ont  dû  agir  effectivement  la  pre- 
mière quinzaine  de  janvier  et  la  troisième  dizaine  de  février,  lui  donnant,  la  pre- 
mière, des  températures  moyennes  de  10°, 8,  la  seconde,  de  12", 3.  C'est  là  ce  qui 
explique  pourquoi,  dans  certaines  expositions  plus  particulièrement  favorables  on 
l'a  surprise  pleurant,  même  osant  déjà  montrer  des  bourgeons  entr' ouverts  et, 
assure-t-on,  jusqu'à  des  pampres  complètement  formés.  Les  vins  de  qualité  hors 
ligne,  l'observation  l'a  démontré,  sont  généralement  le  produit  des  années  précoces. 
Mais  aussi  on  sait  quels  accidents  peuvent  survenir  en  de  semblables  années  ! 
Plusieurs  arbres  fruitiers,  amandiers,  pêchers,  abricotiers,  etc.,  ont  aussi  cédé  aux 
excitations  dont  il  s'agit.  Puisse  cette  imprudence  ne  pas  leur  coûter  trop  cher  !  » 

Dans  la  Dordogne,  ainsi  que  M.  de  Lentilhac  nous  l'écrit  de  Laval- 
lade,  à  la  date  du  3  mars,  on  ne  se  plaint  que  de  l'abondance  des 
mauvaises  herbes  dans  les  emblavures  : 

«Février  nous  a  donné  4  jours  de  beau  ciel  et  24  de  temps  plus  ou  moins  couvert 
ayant  fourni:  7  jours  de  pluie  (les  1'^%  12,  13,  17,  20,  25  et  26);  1  de  neige,  le 
23  ;  7  de  brouillard  (les  2,  4,  7,  8,  9,  14,  19)  ;  3  de  gelée  blanche  (les  5,  15,  16)  ; 
3  de  forte  gelée  (les  6,  25  et  28);  1  de  grésil,  le  21.  —  Dans  cette  période,  la 
température  la  plus  basse,  —  k\  s'est  produite  le  6  ;  la  plus  élevée,  -f-  12°,  les  3  et 
18;  la  moyenne  du  mois  a  été-f-ô^l'i-  H  est  tombé  63,50  millimètres  d'eau;  la 
plus  i'orte  averse,  celle  du  20,  a  produit  25,50  millimètres.  —  La  pression  baro- 
métrique la  plus  basse,  746.68,  a  été  relevée  les  20,  21,  23,  25  et  26  ;  la  plus 
élevée,  757.96,  les  3,  4,  6,  7,  8.  —  Les  vents  ont  soufflé  5  jours  du  nord;  2  du 
nord-est;  3  de  l'est;  4  du  sud-est  ;  1  du  sud;  2  du  sud-ouest;  6  de  l'ouest  et  5  du 
nord-ouest.  Bien  que  les  gelées  aient  été  assez  débonnaires  en  février,  la  moyenne 
du  mois  est  descendue  au-dessous  de  celle  de  janvier.  Quelques  bourrasques  avec 
vent  de  nord,  surtout  dans  la  dernière  quinzaine,  ont,  à  la  grande  satisfaction  des 
cultivateurs,  retenu  l'essor  trop  hâtif  de  la  végétation.  Les  blés  marchent  bien, 
mais  ils  seront  richement  pourvus  d'herbes  et  talleront  peu  à  cause  du  manaue  de 
froid  dans  la  période  hivernale,  n 

La  situation  est  restée  à  peu  près  sans  changement,  depuis  une 
quinzaine  de  jours.  Quelques  froids  tardifs,  principalement  dans  le 
Midi,  ont  arrêté  un  moment  l'essor  de  la  végétation;  mais  sous  l'in- 
fluence d'une  température  plus  douce,  celle-ci  a  repris  son  mouvement. 
Les  céréales  en  terre  se  présentent  dans  de  bonnes  conditions  géné- 
rales; quant  aux  semailles  de  printemps,  elles  se  poursuivent  partout 
avec  activité.  '  J.-A.  Barral. 
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Séance  du  28  mars  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Bèhague. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  adresse  à  la  Société 
un  exemplaire  du  tome  X  (nouvelle  série)  de  la  collection  des  brevets 
d'invention  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1844.  Des  remercîments 
lui  seront  adressés. 

M.  le  Ministre  des  travaux  publics  envoie  un  exemplaire  de  la  publi- 
cation faite  par  M.  le  comte  Jaubert^  sous  le  titre  :  Inventaire  des  cul- 
tures de  Trianon,  du  catalogue,  avec  plan  à  l'appui,  des  végétaux  re- 
marquables du  parc  et  des  jardins  des  palais  de  Trianon.  Des  remercî- 
ments lui  seront  adressés. 

M.  Henri  Mares  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier  de  sa  nomination 
comme  membre  associé  régnicole.  * 

M.  Mathieu,  sous-directeur  de  l'École  forestière  de  Nancy,  fait  hom- 
mage à  la  Société  de  plusieurs  des  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
notamment  la  Flore  forestière^  Le  reboisement  et  le  regazonnement  des 
Alpes,  Météorologie  forestière.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  de  Parieu,  le 
rapport  que  celui-ci  a  présenté  à  la  Réunion  des  agriculteurs  du  Sénat 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'enseignement  départemental  de  l'agricul- 
ture, et  de  la  part  de  M.  de  Bouille,  la  collection  des  procès -verbaux 
de  cette  Léunion  parlementaire. 

M.  Thomas  Payen,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  note  sur 
la  culture  du  mûrier  blanc  et  le  grainage  cellulaire  d'après  les  procé- 
dés de  M.  Pasteur,  et  M.  Félix  Achard,  une  note  sur  la  situation  de  la 
sériciculture  en  France.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  H. -M.  Jenkins  envoie  un  Rapport  sur  l'agriculture  du  Danemark, 
et  sur  celle  des  duchés  de  Schleswig  et  de  Holstein,  extrait  du  jour- 
nal de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  Des  remercîments 
lui  seront  adressés. 

M.  Roussellier  envoie  une  brochure  sur  la  défense  de  la  vigne  contre 
le  Phylloxéra.  Une  analyse  de  ce  travail  où  est  décrit  un  pal  inventé 
par  M.  Roussellier,  a  paru  dans  une  précédente  chronique. 

M.  Mourret,  agriculteur  à  Tarascon  (Bouches-du-Rliône),  envoie  plu- 
sieurs brochures  sur  diverses  questions  agricoles,  et  notamment  sur 
la  récolte  des  olives,  la  culture  de  la  garance,  le  Phylloxéra,  les  machi- 
nes à  battre  dans  le  Midi.  Quelques-uns  de  ces  travaux  ont  été  insérés 
dans  le  Journal.  Des  remercîments  seront  adressés  à  M.  Mourret. 

M.  Thomas  Kibble  envoie  plusieurs  brochures  publiées  par  lui  en 
Angleterre  sur  les  insectes  nuisibles  à  la  vigne,  aux  pommes  de  terre, 
aux  racines,  etc. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose,  de  la  part  de  M. 'de  la  Rochemacé, 
une  élude  météorologique  et  physique  des  inondations  du  bassin  de 
la  Loire. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  les  nouveaux  cas  de  peste 
bovine  constatés  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Cette  communication 
est  reproduite  dana  la  chronique  de  ce  numéro. 

M.  Moll  présente,  au  nom  de  la  Section  d'économie,  de  statistique 
et  de  législation  agricoles,  un  rapport  sur  la  proposition  de  M,  d'Es- 
terno  relative  à  la  législation  du  cheptel.  Ce  rapport  sera  imprimé,  et 
les  con-ckisions  en  seront  discutées  dans  la  prochaine  séance. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  Comité  secret.  Henri  Sagnier. 
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COMPARÉE  DU  SON  DE  FROMENT  ET  DE  LA  FARINE  D'ORGE. 

La  recherche  dont  les  résultats  vont  être  exposés  et  discutés  a  été  en- 
treprise à  TEcole  de  Grignon.  Elle  a  été  exécutée  par  un  de  mes  élèves,, 
i\L  Lejay  de  Bellefond,  avec  un  soin  et  une  exactitude  que  je  me  plais 
à  constater  avant  tout.  11  faut  ajouter  que  l'idée  de  l'entreprendre  lui 
appartient  et  que  j'en  ai  seulement,  à  sa  demande,  tracé  le  prot'Tamme. 
Le  directeur  de  l'Ecole  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  les 
moyens  d'exécution. 

Cette  recherche  avait  pour  objet  d'étudier  comparativement,  sur  do 
jeunes  cochons,  l'effet  utile  du  son  de  froment  et  de  la  farine  d'orge 
comme  aliments  concentrés  complémentaires  d'une  ration  normale.  On 
a  disposé  d'abord  deux  cases  isolées  de  porcherie,  fermant  à  clef,  dans 
lesquelles  ont  été  placés,  deux  par  deux,  quatre  petits  porcs  berkshires 
d'une  seule  et  même  portée,  nés  le  29  août  1876.  L'installation  ayant 
eu  lieu  le  17  novembre,  ils  étaient  par  conséquent  alors  âgés  de 
2  mois  et  18  jours.  Les  deux  individus  formant  chacune  des  deux  di- 
visions furent  marqués,  afin  d'éviter  toute  confusiou,  et  les  divisions 
numérotées  I  et  IL  On  fit  les  dosages  d'azote  du  son  et  de  la  farine 
qui  devaient  être  employés- dans  l'expérience,  afin  d'en,  déterminer  la 
richesse  on  protéine.  Ces  dosages,  à  l'aide  du  coefficient  6.25,  ont 
donné  à  l'égard  du  son  16  pour  100  de  protéine  brute,  à  l'égard  de  la 
farine  1 2  pour  1 00  seulement. 

Les  deux  premières  semaines  furent  consacrées  uniquement  à  habi- 
tuer les  animaux  à  leur  nouveau  local  et  aux  rations  sur  lesquelles  de- 
vait porter  la  recherche.  Quand  on  agit  sur  les  êtres  vivants,  on  ne 
saurait  prendre  trop  de  précautions  pour  écarter  les  causes  d'erreur 
provenant  des  troubles  qu'entraînent  toujours  les  changements  brus- 
ques dans  leur  existence.  Beaucoup  d'expériences  dont  les  résultats 
passent  pour  classiques  sont  sans  valeur  pour  avoir  négligé  cette  con- 
sidération. 

Le  30  novembre,  les  deux  divisions  consommaient  complètement  les 
rations  suivantes  : 

Division  I.  Division  II. 

Eaux  grasses 13''. 725  Eaux  grasses  . . .  c 13''. 725 

Pomtofis  de  terre  cuites.  ; 3.730  Pommes  de  terre  cuites. â.730 

Son  de  froment 1.275  Farine  d'orge 1.700 

Les  eaux  grasses  et  les  pommes  de  terre  constituaient  la  ration  nor- 
male des  animaux  avant  leur  installation  dans  les  cases  d'expérience. 
Les  quantités  respectives  d'aliments  concentrés  complémentaires  cor- 
respondent, d'après  les  nombres  donnés  par  l'analyse,  à  0''.2I8  de  pro- 
téine brute. 

La  division  I  était  composée  d'une  femelle  qui  pesait  ce  même  jour 
41\450  et  d'un  mule  dont  le  poids  était  de  44''.750,  soit  en  somme 
86". 200;  la  division  II  contenait  deux  mâles,  dont  un  de  3'JM50  et 
l'autre  de  40^250,  en  tout  79\400.  Les  pesées  avaient  été  faites  à 
7  heures  15  du  matin,  les  animaux  étant  à  jeun. 

Le  5  décembre,  on  constata  chez  eux  une  augmentation  de  l'appétit 
et  l'on  jugea  convenable  d'accroître  les  doses  d'aliments  concentrés 
sur  la  base  de  30  grammes  de  protéine  en  plus.  Le  son  de  la  division  1 
fut  alors  porté  à  1\462  et  la   farine  de   la   division  11  à  l\950.  Ces 
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quantités  furent  complètement  consommées  le  5  et  le  6.  Le  lendemain 
7,  à  7  heures  15  du  matin,  la  première  période  de  la  recherche  étant 
close,  on  fit  un  nouveau  pesage  qui  donna  91\600  pour  la  division  I 
nourrie  au  son,  dont  44M50  pour  la  femelle  et47^450pour  le  mâle* 
pour  la  division  II  86'.400,  dont  42'. 450  pour  le  premier  mâle  et 
43\950  pour  le  second.  Les  augmentations  avaient  été  ainsi  de  5\400 
pour  la  division  I  et  de  7^  pour  la  division  II,  soit  0^385.5  et  0\*500 
par  tête  et  par  jour,  en  moyenne. 

Alors  commença  une  deuxième  période,  ayant  pour  objet  de  prépa- 
rer la  permutation  de  régime  entre  les  deux  divisions,  en  substituant 
progressivement  le  son  à  la  farine  d'orge  et  la  farine  d'orge  au  son. 
Cette  période  de  transition  a  duré  une  semaine,  comme  la  précédente. 
La  permutation,  de  son  côté,  avait  pour  but  d'éliminer  du  résultat 
final  l'influence  de  l'individualité.  L'effet  utile  des  deux  aliments  de- 
vait être  expérimenté  un  nombre  suffisant  de  fois  sur  le  même  individu 
et  sur  tous  les  individus  en  expérience.  Sans  cela  on  eût  pu  attribuer 
aux  propriétés  des  aliments,  à  leur  dj.i^evibilité  propre  ou  à  leur  va- 
leur nutritive  des  effets  dus  aux  aptitudes  digestives  individuelles. 

Après  l'écoulement  de  cette  période  transitoire,  durant  laquelle  il  y 
a  eu  nécessairement  un  moment  où  les  deux  divisions  d'animaux  con- 
sommaient des  rations  identiques  par  leur  composition,  et  d'autres 
moments  où  les  différences  se  compensaient,  on  a  exécuté  de  nou- 
veaux pesages,  le  14  décembre  à  7  heures  15  du  matin.  La  division  I  a 
pesé  98M00,  dont  47^450  pour  la  femelle  et  SO'esO  pour  le  mâle;  la 
division  II  91 M  60,  dont  43'.450  pour  le  premier  mâle  et  47\7'10  pour 
le  second.  Les  augmentations  se  sont  ainsi  montrées  de  6^500  et  de 
4''-760,  soit  de  0\464  et  0\340  par  tête  et  par  jour,  en  moyenne. 

Ces  augmentatioQ.s  sont,  comme  on  le  voit,  dans  des  sens  tout  à  fait 
différents  de  celles  de  la  période  précédente.  Dans  celle-ci,  la  division  I 
avait  moins  gagné  que  la  division  II.  Cette  fois  elle  a  gagné  davantage, 
avec  une  aUmentation  qui  peut  être  considérée  comme  semblable  pour 
l'ensemble  de  sa  durée. 

Pour  la  troisième  période  d'expérience,  les  poids  auxquels  les  ani- 
maux étaient  parvenus  exigeaient  un  accroissement  des  rations,  qui 
furent  portées  tout  de  suite  aux  valeurs  suivantes  : 

Division  L  Division  II. 

Eaux  grasses 14^225       Eaux  grasses 14'' 225 

Pommes  de  terre 3.730       Pommes  de  terre.        3  "730 

Farine  d  orge 2.700       Son  de  froment Ï..Ï.V.'  2  !025 

Les  quantités  de  farine  et  de  son  correspondaient  chacune  à  0^324 
de  protéine  brute,  soit  0\076  de  plus  que  dans  la  période  pré- 
cédente. 

Celte  nouvelle  période,  commencée  le  14  décembre,  fut  close  le  21 
à  7^  heures  15  du  matin  par  le  pesage  des  animaux,  qui  a  donné 
10/  .200  pour  la  division  I,  dont  5^.600  pour  la  femelle  et  65^600 
pour  le  mâle;  pour  la  division  II,  97M40,  dont  47M0()pourle 
premier  mâle  et  50'. 200  pour  le  second.  Augmentations  :  9M00 
et  6M4.0,  soit  0''.G41  et  0\438.5  par  tête  et  par  jour  en  moyenne. 
Cette  fois  encore,  c'est  la  division  I  qui  a  plus  gagné  que  l'autre. 

Dans  une  nouvelle  période  transitoire  d'une  semaine,  la  divi- 
fcioa  i  a  été  remise  progressivement  au  régime  du  son  et  la  division  II 
a  celui  de  la  farine.  A  la  fin,  le  28  décembre  à  7  heures  1 5  du  matin, 
nouveaux  pesages.   Poids  constatés:    112  kilog.  et  107  kilog.   Aug- 
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mentalions  :  4'. 800  et  9*. 700,  soit  0''.3'i3  et  0^G93  par  tAte  et  par 
jour,  en  moyenne. 

Celte  fois,  la  division  I  a  gagné  environ  deux  fois  autant  que  la  di- 
vision II.  iNouvel  accroissement  des  rations  exigé  par  l'appétit  des  ani- 
maux, correspondant  à  un  plus  fort  poids.  Elles  furent  réglées  de  la 
manière  suivante  : 

Division  1.  Division  II. 

Eaux  grasses 14^000  Eaux  grasses l'i^GOO 

Pommes  de  terre 4.000  Pommes  de  terre 4.000 

Son  de  froment 2.400  Farine  d'orge 3.200 

Les  quantités  de  son  et  de  farine  d'orge  correspondaient  respective- 
ment à  0^384  de  protéine  brute,  soit  G". 064  de  plus  que  dans  les  deux 
périodes  précédentes. 

Ces  rations  ont  été  entièrement  consommées  durant  la  cinquième 
période  qui  a  été  close  le  4  janvier  1877,  à  7  heures  15  du  matin.  A 
ce  moment,  la  division  I  a  pesé  122\  et  la  division  II  117\500.  Aug- 
mentations :  'iO^  et  IC.SOO,  soit  0\714et  0\750  par  tête  et  par  jour, 
en  moyenne.  On  peut  considérer  ces  augmentations  comme  égales. 

Alors  a  commencé  encore  une  période  de  transition  qui  a  duré  jus- 
qu'au 1 1  à  8  heures  du  matin,  heure  à  laquelle  la  division  I  a  pesé 
127'.  et  la  division  II  123'.  Augmentations  :  5'.  et  5'. 500,  soit  0'.357 
et  0\393  par  tête  et  par  jour  en  moyenne. 

Après  une  dernière  période  dans  laquelle  la  division  I  était  nourrie 
à  la  farine  et  la  division  II  au  son,  et  qui  a  clos  la  première  partie  de 
la  recherche  le  18  janvier  à  8  heures  du  matin,  les  animaux  ont  pesé 
142".  et  131'.  Augmentations  :  15"-  et  8'.,  soit.1'.071  et  0\571  par 
tête  et  par  jour  en  moyenne. 

Si  maintenant  nous  discutons  les  résultats  constatés,  pour  en  dép;a- 
ger  la  solution  expérimentale  qu'ils  contiennent,  au  sujet  du  problème 
posé,  nous  voyons  d'abord  que  nos  deux  divisions  d'animaux  ont  été 
soumises  alternativement,  durant  quatre  périodes,  au  régime  du  son 
et  à  celui  de  la  farine  d'orge,  en  quantités  équivalentes  d'après  leur 
teneur  en  protéine  brute.  Voici  comment  se  présentent  les  augmenta- 
tions de  poids,  pour  chacun  des  modes  d'alimentation  : 

Division  I. 

Au  son.  A  la  farine  d'orge. 

r«  période  (30  nov.  au  7  déc.) 5''. 400       3"  période  (14  au  21  déc.) P"-  100 

5'      —       (28  déc.  au  4  janv.) 10  .000       7»      —      (11  au  18  janv.) 15.000 

Augmentation  totale 15^400  Augmentation  totale 24''.  100 

Division  IL 

Au  son.  A  la  farine  d'orge. 

3' période  (14  au  21  d('C.) GMiO       1"  période  (30  nov.  au  7  déc.) 7''. 000 

T      —       (11  au  18  janv.) 8.000       .V'       —      (28  déc.  au  4  janv.) 10.500 


Augmentation  totale 14''. 140  Augmentation  totale H'-. 500 

On  voit  que  si,  pour  la  division  I,  l'augmentation  totale  a  été  beau- 
coup plus  grande  avec  la  farine  d'orge  qu'avec  le  son,  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  la  division  II,  dans  laquelle  la  différence  a  été  seule- 
ment de3\360  en  quatorze  jours.  On  voit  aussi  que  durant  certaines 
périodes  de  l'expérience,  les  différences  se  sont  montrées  très-faibles  et 
parfois  dans  des  sens  inverses.  Ainsi,  dans  la  cinquième ,  il  n'y  a 
qu'une  différence  de  O'.cOO  entre  les  deux  divisions,  et  tandis  que  la 
division  I  n'augmentait  que  de  9M00  nourrie  à  la  farine  d'orge  dans 
la  3"  période,  nourrie  au  son,  elle  augmentait  de  10\  dans  la  -V.  Il 
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peut  dotic  rester  dès  doutés  sûr  la  question  de  Sâvblt*  si  les  différences 
totales  ou  finales  doivent  bien  être  attribuées  à  l'effet  utile  différent 
dès  deux  aliments  concentrés  mis  en  expérinlentation.  Pour  lever  ces 
doutes,  il  faut  examiner  ce  qui  s'est  passé  dans  les  périodes  de  transi- 
tion, durant  lesquelles  les  deux  divisions  d'aninlaax  peuvent  être  con- 
sidérées comme  ayant  reçu  un  mélange  en  proportions  égales  deà  deux 
aliments.  Si,  en  ces  cas,  les  différences  se  montrent  dans  le  même  sens, 
il  fatidra  les  attribuer  aux  aptitudes  individuelles  des  anifflâlil  et  non 
pas  à  la  valeur  nutritive  différente  des  aliments  : 

Division  1.  Division  IL 

i'  période  (7  au  14  déc),  augmentations 6''.ô00  4\760 

4«       —       (21  au  28  déc),  —  4.800  9  .700 

b'^       —       (4  au  11  janv.),  —  5.00,0  5  .  .ôOO 

Augmentations  totales lb''.300  19''.960 

Il  résulte  clairement  de  ces  faits  qu'avec  la  mêole  nourriture Jes  ani- 
maux  de  la  division  H  ont  en  définitive  plus  gagné  que  ct^ux  de  la  divi- 
sion 1.  La  différence  est  tie  3^.660  pour  21  JoUr.-^  ou  de  O^.OHT  par  tête 
et  par  jour.  Il  en  résulte  aussi  que,  durantles  périodes  de  transition^  les 
augmentations  se  sont  montrées  dans  des  sens  très-variables,  tantôt 
en  faveur  d'uiie  division,  tantôt  en  faveur  de  l'autre. 

Cependant,  comme  pour  les  deux  divisions  les  plus  fo'tes  augmen- 
tations de  poids  se  sont  montrées  constamment,  dans  les  autres  pé- 
riodes, en  faveur  de  la  larine  d'orge,  ces  variations  individuelles  ne 
paraissent  pas  sulfisaûtes  pour  motiver  les  diflérences  observées.  Les 
conditions  de  l'expérience  ont  à  coup  sûr  éliminé  la  cause  d'erreur  de 
l'influence  individuelle.  11  est  évident  que  refîet  utile  du  son,  à  ri- 
ebesse  égale  en  protéine  brute,  n'a  pas  été  aussi  grand,  dans  le  cas 
considéré,  que  celui  de  la  farine  d'orge. 

Mais  on  s'exposerait  à  se  tromper  si  l'on  donnait  à  la  conclusion 
ainsi  formulée  une  portée  générale  qu'elle  ne  peut  pas  avoir,  si  on  lui 
accordait  une  valeur  absolue.  C'est  à  quoi  se  laissent  facilement  entraî- 
ner ceux  qui  ne  sont  pas  roinpus  aux  difficultés  de  la  méthode  expéri- 
mentale ou  qui  n'aperçoivent  point  la  complexité  des  problèmes  tels 
que  celui  dont  il  s'agit  ici.  11  ne  faut  pas  oublier  que  la  digestibilité 
des  principes  immédiats  nutritifs,  et  par  conséquent  leur  effet  utile, 
ne  dépend  point  seulement  de  leur  constitution  propre,  mais  encore 
de  la  relation  qui  existe  entre  eux.  Il  se  peut  que  les  deux  rations  dans 
lesquelles  le  son  et  là  farine  d'orge  sont  intervenus  pour  des  quantités 
équivalentes,  d'après  leur  teneur  en  protéine  brute,  aient  présenté  des 
relations  nutritives  capables  de  fournir,  d'après  les  faits  connus,  la 
raison  physiologique  des  différences  observées.  Dans  les  3''. 200  de  fa- 
rine d'orge  de  là  ration  consommée  durant  la  5^  période  par  la  divi- 
sion II,  par  exemple,  il  y  avait  1*^.113  d'extractifs  noîi  azotés,  tandis 
que  dans  les  2''. 400  de  son  de  celle  consommée  par  la  division  1  il 
n'y  en  avait  que  I^.OOB.  INon-seulement  cela  peut  s'être  traduit  par  un 
moindre  effet  utile  correspondant  à  la  différence  de  poids  de  ces  extrac- 
tifs,  mais  en  outre  il  a  pu  résulter  une  dépression  de  la  digestibilité  de 
la  protéine  brute  et  de  tous  les  autres  éléments  de  la  ration. 

Lia  seconde  partie  de  la  recherche  va  nous  montrer  que  les  faits  ob- 
servés dans  la  première  peuvent  en  effet  être  interprétés  ainsi.  Cette 
partie  a  commencé  le  18  janvier,  par  une  huitième  période  durant  la- 
quelle la  division  II  a  été  nourrie  au  son  comme  dans  la  période  pré- 
cédente, mais  en  quantité  égale  à  celle  de  la  farme  d'orge  que  recevait 
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en  même  temps  la  division  I,  c'est-à-dire  3^'i00  au  lieu  de  2^400.  Ces 
3^200  de  son  conteiiaient  1^3'^4  d'extractifs  non  azrités  pour  0^512 
de  protéine  brute,  tandis  que  les  2\4U0  n'en  contenaient  que  I^.OOS 
pour  0^2^)4.  La  ration  s'est  donc  trouvée  enrichie  de  0^.336  d'eltrac- 
tifs  et  de  0''.258  de  protéine  brute  seulement.  Par  ce  fait,  là  telâtioh 
nutritive  est  devenue  moins  étroite. 

Après  huit  jours,  le  25  janvier,  la  division  I  â  pesé  151^500,  la 
division  II,  140^500.  Augmentations  :0^500  et  9\500.  Exactement 
égales. 

Après  une  neuviènTî  péribde  de  transition,  nouvelle  pesée  le  l*""  fé- 
vrier. Division  I,  156^.;  division  II,  l'^9.5.  Augmentations  :  4^500 
et  9". 000.  Toujours  en  faveur  de  la  division  II  à  nourriture  égale. 

Enfin,  la  dixième  et,  dernière  période,  dans  laquelle  l;i  division  I  a 
été  à  son  tour  nourrie  au  son,  poids  pour  poids,  les  animaux  ont  pesé, 
le  8  février  :  Division  1,  U)5\  ;  division  H,  159".  Augmentations  9".  et 
9^.500.  Encore  sensiblement  égales,  en  tenant  compte  de  l'aptitude  di- 
gestive  démontrée  phls  grande  de  la  division  II. 

En  outre,  dans  cette  wseconde  partie  de  la  recherche,  il  a  été  constaté 
que  la  division  nourrie  au  son  laissaiUoujours  une  partie  de  sa  ration. 
Les  restes  ont  été  pesés  deux  fois  pour  chaque  division.  On  a  trouvé 
qu'ils  ne  dépassaient  pas  2  kilog.  On  a  remarqué  que  la  division  I 
avait  plus  d'appétit  et  faisait  moins  de  petits  restes  de  son  que  Ik 
division  II. 

il  paraît  difficile  de  ne  pas  être  cpnduit,  par  les  résultats  complets 
de  notre  recherche,  à  la  conclusion  générale  que  dans  une  ration  bien 
constituée  par  sa  relation  nutritive  le  son  de  froment  peut  être  substi- 
tué à  la  farine  d'oroe  dans  l'alimentation  des  porca,  en  prenant  pour 
base  l'équivalence  en  protéine  brute,  sans  que  l'efîet  utile  obtenu  soit 
différent.  Cette  conclusion  me  semble  expérimentalement  admissible. 
Elle  est  admissible  à  plus  forte  raison  pour  les  herbivores,  dans  leà 
rations  desquels  les  éléments  du  second  terme  de  là  relation  tiutritivc 
sont  toujours  plutôt  en  excès  qu'en  insuffisance. 

Prenant  pour  base  les  résultats  constatés  dans  la  recherche  qu'il 
avait  exécutée  avec  un  zèle  digne  d'éloges  et  que  nous  venons  de  dis- 
cuter au  point  de  vue  de  leur  signification  physiologique,  iM.  de  Belle- 
fond  a  eu  l'idée  de  les  discuter,  de  son  côté,  au  point  de  vue  économi- 
que. Il  a  fait  le  calcul  comparatif  des  prix  de  revient  du  kilogramme 
de  poids  vif  obtenu  soit  à  l'aide  du  son,  soit  à  l'aide  de  la  farine  d'orge. 
Les  deux  denrées  ayant  été  achetées  à  des  prix  déterminés,  ce  calcul 
pouvait  porter  sur  des  données  positives.  Je  me  fais  un  plaisir  d'en 
transcrire  ici  les  conclusions,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Je  ne  suis 
pas  fâché,  d'ailleurs,  de  montrer  en  cette  occasion  la  préoccupation 
qui  domine  nos  élèves  dans  les  recherches  scientifiques  auxquelles  ils 
s'intéressent. 

Dans  la  première  partie  de  Texpérience,  l'augmentation  totale  de 
poids  vif  obtenue  par  les  rations  contenant  du  son  a  occasionné  la 
dépense  d'une  valeur  de  0  fr.  63  en  moyenne  par  kilog.  ;  celle  qu'ont 
produite  les  rations  contenant  de  la  farine  d'orge  a  coûté  0  fr.  76. 

Dans  la  deuxième  partie,  où  les  quantités  de  son  et  de  farine  étaient 
égales,  le  kilog.  de  poids  vif  obtenu  a  coûté,  avec  le  son,  Ofr.  77,  avec 
la  farine  d'orge  0  fr.  91 . 

Dans  les  deux  cas,  le  bénéfice  de  l'opération  a  donc  été  plus  grand 
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du  coté  du  son.  Comme,  en  fin  de  compte,  tel  est  le  but  des  entreprises 
zootechniques,  en  admettant  que  notre  conclusion  physiologique  tirée 
des  résultats  de  la  recherche  ne  fût  pas  exacte  (ce  que  je  n'ai  garde 
d'admettre  avant  de  l'avoir  contrôlée  par  une  nouvelle  recherche  exécu- 
tée dans  les  conditions  indiquées  pour  sa  vérification),  il  n'en  reste  pas 
moins  acquis,  conformément  à  la  proposition  formulée  par  M.  de  Bel- 
lefond  à  la  fin  de  son  rapport,  que  dans  l'alimentation  des  jeunes  co- 
chons, «  l'emploi  du  son  est  économiquement  plus  avantageux  que 
celui  de  la  farine  d'orge.  »  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie  à  l'école  nationale 
de  Grignon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

ENQUÊTE    SUR    LES   VIGNOBLES    DU    MIDI, 

LES  INSECTICIDES  ET  LES  CÉPAGES  AMÉRICAINS  ^ 

1°  Dans  l'état  actuel,  remplacer  les  vignes  qui  périssent  par  des  plantations  avec 
cépages  français,  est  une  mauvaise  opération. 

2°  Tenter  de  faire  des  racines  américaines  à  des  vignes  françaises  phylloxerées 
en  vue  de  les  conserver  est  un  travail  très-coûteux  et  ruineux. 

3»  Compter  sur  la  résurrection  spontanée  des  vignes  phylloxerées  et  laissées  h. 
l'abandon,  c'est  se  leurrer  d'un  vain  espoir,  car  dans  tout  mon  voyage  et  majgré 
mes  recherches,  je  n'ai  pas  pu  en  trouver  un  seul  exemple  sérieux  et  qui  valût  la 
peine  d'être  suivi. 

4°  Se  garder  d'introduire  des  cépages  américains  dans  les  communes  qui  ne  sont 
pas  envahies  par  le  Phylloxéra. 

5°  Eviter  de  pratiquer  de  nouvelles  plantations  sur  des  terrains  où  l'on  a  arraché 
des  vignes  phylloxerées,  mais  choisir,  au  contraire,  des  terrains  vierges  ;  et  si  on 
n'en  a  pas  à  sa  disposition,  les  cultiver  pendant  deux  à  trois  ans  avant  de  replanter. 

Après  avoir  dit  ce  qu'il  faut  éviter,  je  crois  pouvoir  indiquer  la  marche  à  suivre 
en  ce  moment  : 

6"  Ecorcer  les  ceps  par  l'un  des  moyens  suivants  :  le  gant  d'acier  de  M.  Sabate, 
la  brosse  métallique,  la  râpe  de  Broquil  ou  un  couteau. 

7°  Badigeonner  les  ceps  avec  un  pinceau  plat,  trempé  dans  un  mélange  ainsi 
composé  :  huile  lourde  5  parties,  sous-carbonate  de  soude  ou  silicate  de  potasse 
'3  parties,  eau  100  parties. 

L'écorcement^  ou  le  badigeonnage  doivent  porter  sur  les  souches,  et  les  bois  de 
deux-  ans  surtout,  sur  lesquels  sont  déposés  les  œufs  d'hiver,  et  appliquer  l'un  ou 
l'autre  mode  de  destruction  des  œufs,  non  pas  seulement  aux  vignes  atteintes  par 
le  Phylloxéra,  mais  encore  à  celles  qui  ne  le  sont  pas  et  comme  moyen  préventif. 

8"  Lorsqu'un  vignoble  n'est  pas  entièrement  envahi,  et  n'a  encore  que  des 
taches,  employer  les  insecticides  et  surtout  le  sulfure  de  carbone  qui,  dégagé  des 
cubes  Rohart  ou  du  sulfo-carbonate  de  potassium,  ou  d'un  mélange  de  coaltar,  tue 
beaucoup  de  Phylloxéras,  retarde  assurément  de  nouvelles  invasions,  la  destruction 
des  vignes  et  leur  permet,  les  engrais  aidant  %  de  donner  jfles  récoltes,  dont  la 
valeur,  doublée  en  ce  moment,  assurera  une  bonne  rémunération. 

9"  Se  préparer,  dès  à  présent,  à  reconstituer  son  vignoble  en  greflant  pour  se 
faire  du  plant  sur  des  souches  françaises  et  saines,  et,  au  pis  aller,  sur  les  inoins 
malades,  les  meilleurs  cépages  américains,  à  racines  résistantes,  tels  que  le  Jac- 
quez,  l'Herbemont,  le  Gunningham,  le  Taylor;  les  deux  premiers  pour  leurs  vins 
et  les  deux  derniers  sur  lesquels  nous  grefferons  nos  cépages  ordinaires,  ahn  de 
les  conserver  et  de  ne  pas  apporter  de  trop  grands  changements  à  nos  habitudes 
commerciales. 

10"  Lorsqu'on  se  sera  créé  du  plant,  le  faire  stratifier,  la  tète  en  bas,  dans  le 
sable  ou  en  fosse,  afin  de  faciliter  l'émission  des  racines,  puis  le  mettre  en  pépi- 
nière et  le  planter  en  chevelus  l'année  suivante,  pour  ne  pas  s'exposer  à  de  trop 
grands  vides,  ce  qui  aurait  lieu  avec  des  boutures  simples. 

1 .  Conclusions  d'un  Rapport  fait  à  la  Commission  départementale  du  Phylloxéra  dans  la  Cha- 
Tente-lnfcrieure. 

2.  Dans  les  vignes  sujettes  à  la  gelée  l'écorcement  ne  devra  pas  être  commencé  avant  le  mois 
de  janvier. 

3.  Les  engrais  n'agissent  d'une  manière  efficace  que  dans  le  cas  où  le  chevelu  des  racines  n'est 
pas  encore  détruit. 
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11°  Les  plants  américains  demandant,  à  cause  de  leur  développement,  plus  de 
terrain,  il  faudra  les  placer  à  1  mètre  50  ou  2  mètres,  dans  la  ligne,  écarter  les 
lignes  de  2  à  3  mètres,  et  faire  des  cultures  intercalaires,  toutes  les  l'ois  que  la 
situation  du  sol  n'exposera  pas  trop  aux  gelées. 

12°  Réserver  l'IIerbemont  pour  les  terres  calcaires  ou  de  Champagne  où  il 
réussit  très-bien  ;  le  Jacquez,  le  Gunninghan  et  le  Taylor  s'accommodent  à  peu 
près  de  tous  les  terrains  où  ils  donnent  des  produits  en  rapport  avec  leur 
fertilité. 

13°  Les  plants  qui  ne  prennent  pas  (et  c'est  là  ce  qui  arrive  très-souvent  à  ceux 
expédiés  d'Amérique)  étant,  à  quelque  bas  prix  qu'on  les  ait  payés,  toujours  trojj 
cliers,  se  procurer,  autant  que  possible,  des  plants  américains  produits  en  France 
et  se  borner,  quant  à  présent,  aux  quatre  que  je  viens  d'indiquer  et  qui  ont  fait 
leurs  preuves;  plus  tard,  le  nombre  des  bons  s'accroîtra  peut-être,  mais  en  atten- 
dant, il  est  plus  économique  de  laisser  faire  de  nouvelles  études  par  d'autres  et  de 
profiter  de  l'expérience  acquise. 

14°  La  submersion  n'est  que  très-exceptionnellement  applicable  dans  notre 
région  ;  et  dans  le  Midi  les  viticulteurs  qui  la  pratiquent  songent  à  s'affranchir,  par 
les  cépages  américains,  d'un  mode  de  traitement  qui,  en  lessivant  et  épuisant  le 
sol,  oblige  annuellement  à  des  frais  élevés  en  engrais  et  en  eau. 

15"  Demande.  Peut-on  avoir  une  confiance  absolue  dans  la  résistance  au  Phyl- 
loxéra des  racines  américaines  de  Jacquez,  Herbemont,  Gunningbam  et  Taylor  ?  — 
Réponse.  Tous  les  renseignements  venus  d'Amérique  et  donnés  par  des  hommes 
recommandables,  et  ceux  que  j'ai  pu  me  procurer  en  France,  ainsi  que  tous  les 
laits  qui  ont  passé  sous  mes  yeux,  démontrent  avec  la  plus  grande  évidence  que, 
y»5vyu'à  présent,  la  résistance  des  cépages  sus-indiqués  est  réelle,  et  je  ne  connais 
rien  qui  la  démente. 

16°  Demande.  Cette  résistance  durera-t-elle  toujours  ?  —  Réponse.  La  prudence 
commande,  sur  ce  point,  de  ne  pas  être  absolument  affirmatif;  mais  assurément  on 
peut  dire  que  les  plus  fortes  présomptions  sont  en  faveur  de  la  durée  de  la  résis- 
tance. 

Après  avoir  accompli  la  tâche  que  je  m'étais  imposée,  je  n'ai  plus  qu'à  engager 
mes  concitoyens  à  profiter  des  études  et  des  expériences  faites  par  des  viticulteurs 
consciencieux;  et  à  entrer  prudemment,  mais  résolument,  daus  la  voie  quelje  viens 
d'indiquer  et  que  j'ai  moi-même  commencé  à  suivre.  Si  je  suis  assez  heureux 
pour  épargner  à  notre  contrée  de  fausses  manœuvres,  entraînant  toujours  des 
pertes  de  temps  et  d'argent  irréparables,  je  me  trouverai  largement  récompensé  de 
mon  travail.  D""  Menudiër, 

Au  Plaud-Chermignac  (Charente-Inférieure). 

VALEUR  NUTRITIVE  DES  LÉGUMINEUSES  \ 

10  mars^  —  En  ouvrant  le  Journal  de  l' Agriculture  du  10  mars, 
}.'y  trouve  une  longue  élucubration  dont  on  nous  annonce  la  «  suite 
prochainement  »,  sans  paraître  sérieusement  arrêté  par  la  crainte  de 
«  trop  ennuyer  le  lecteur  »,  Sourd  à  mes  conseils  et  méprisant  les 
sages  observations  de  mon  collègue,  M.  Gouttenoire,  le  jeune  agricul- 
teur de  Tremblay  ne  s'est  pas  encore  décidé  à  expérimenter  pour 
s'éclairer  sur  la  supériorité  incontestable  des  foins  de  léguifiineuses 
sur  le  foin  de  pré.  Il  trouve  plus  commode  de  noircir  du  papier, 
et,  doué  d'une  confiance  inébranlable  dans  ses  calculs  théoriques, 
il  semble  me  reprocher  de  n'avoir  pas  accepté  avec  soumission  la  con- 
tradiction dont  il  m'a  honoré.  Ce  n'est  pas  se  montrer clément. 

Relever  les  erreurs  parsemées  dans  le  nouvel  écrit  de  M.  Clément 
serait  une  tâche  qui  ne  me  déplairait  pas,  mais  qui  nous  exposerait, 
tous  à  subir  une  nouvelle  dissertation  spéculative  sur  une  question 
qui  est  surabondamment  jugée  aux  yeux,  des  praticiens  et  sur  laquelle 
le  président  du  Comice  de  Saint-Symphorien-de-Lay  vient  de  prononcer 
un  verdict  motivé,  dans  des  termes  qui  lui  assurent  ma  reconnais- 
sance. 


1.  Voir  le  Journal  des  10  et  17  mars,  pages  372  et  430  de  ce  volume. 
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Du  reste,  jp  soupçonpe  que  pion  adversaire  ne  corr^bat  qu^  par  pro- 
curation, et  il  ne  me  plaît  guère  de  trouver  en  face  de  moi  un  faux  nez. 
A  quoi  bon  d'ailleurs  continuer  la  lutte,  puisque  M.  Clément,  même 
en  exploitant  une  fausse  moyenne  d'analyses  chimiques,  aboutit  fina- 
lement à  reconnaître  qu'il  y  aurait,  en  matière  azotée  assimilable,  une 
somme  de  5.60  dans  le  trèfle  et  de  5.40  seulement  dans  le  foin? 
Est-ce  là  cette  svpériorité  manifeste  du  foin  annoncée  à  grand  orchestre? 
Je  conseille  de  rechef  à  mon  jeune  et  bouillant  contradicteur  d'expé- 
rimenter au  lieu  de  disserter.  Il  peut  s'en  rapporter,  quant  à  la  préfé- 
rence que  mériten|,  les  légumineuses  sur  le  foin,  à  l'opinion  des  bêtqs, 
laquelle,  dans  l'espèce,  vaut  mieux  que  l'opinion  d'un  homme  d'esprit, 
même  doublé  d'un  savant. 

17  mars.  —  Que  le  lecteur  me  permette  de  répondre  à  la  demande 
suivante  du  jeune  théoricien  de  Tremblay  :   «  L'honorable  docteur 
ferait  bien  de  détinir,  une  fois  pour  son  propre  compte,  l'épithète  de 
vieux  praticien  dont  il  se  gratifie  à  chaque  instant.  La  vrait  emblance 
peut  bien  ne  pas  être  toujours  la  vérité.  y>  Je  devrais  peut-être  com- 
mencer par  faire  observer  a  M.  Clément  que  l'instruction  et  1  éduca- 
tion sont  deux  choses  essentiellement  distinctes,  mais  je  passe  outre 
et  je  m'explique  iqimédiatement  sur  le  fond  de  la  question,  en  faveur 
des  personnes  qui  ne  me  connaissent  pas.  Je  suis  vieux  praticien, 
parce  que  depuis  vingt-cmq  ans  j'étudie  l'agriculture  dans  les  champs 
et  dans  les  élabies  et  que  j'ai  fait,  à  mes  risques  et  périls,  une  agricul- 
ture qui  n'a  pas  laissé  que  d'être  très-lucrative.  Je  sviis  un  vieux  pra- 
ticien, parce  que  je  me  suis  livré  pendant  toute  ma  carrière  agricole  à 
des  expériences  pratiques  sur  l'alimeniation  du  bétail,  sur  la  valeur 
des  engrais,  sur  le  fonctionnament  des  instruments  aratoires  et  sur  les 
méthodes  de  culture.  Je  suis  un  vieux  praticien,  parce  qu'il  n'est  pas 
un  seul  des  travaux  de  la  culture  que  je  n'aie  opéré  de  mes  propres 
mains,  et  parce  que  j'ai  constemment  vécu  au  milieu  des  campagnards, 
écoutant  avec  déférence  leurs  avis  qui  sont  souvent  préférables  à  ceux 
des  professeurs.  En  un  mot,  je  suis  un  vieux  praticien  parce  que  j'ai 
beaucoup  pratiqup. 

Quand  un  praticien  remplace  le  foin,  à  parties  égales,  par  (3|e  la 
luzerne  jaunie,  et  qu'il  obtient  de  ses  bêtes  la  même  somme  de  servi- 
cps,  il  conclut  avec  quelque  apparence  de  raison  que  l'un  de  ces  four- 
rages vaut  l'autre;  et  quand,  après  ceia,  il  rencontre  des  travaux 
analytiques  qui  permettent  d'expliquer  théoriquement  le  fait  pratique, 
il  est  heureux  de  voir  la  pratique  et  la  théorie  d'accord,  et  il  en  fjgiii 
part  à  ses  lecteurs. 

Le  jeune  théoricien  procède  différemment.  Au  lieu  de  commencer 
par  la  vérification  pratique  du  lait  annoncé,  il  trouve  plus  simple  et 
plus  cpum^ode  de  taire  une  contestation  théorique,  ce  qui  egt  un^ 
façon  cje  mettre  la  charrue  devant  les  bœufs.  Et  voilà  comment  nous 
soinmefj  ent^'fiiués  dans  une  logoniacfiie  interminable. 

Donc,  le  jeune  théoricien  entre  en  campagne  avec  une  confiance 
aveugle  ;  mais  quand  il  s'aperçoit  qup  les  coefficients  de  diges- 
tibiliie  i-x  les  analyses  cliimi(]ues  qu  il  a  fait  manœuvrer  comme 
une  troupe  docile  sont  en  trajn  de  passer  à  l'ennemi,  il  revient 
sur  ses  psis  en  masquant  sa  retraite  par  un  feu  prolongé,  accompagné 
de  faciles  dénégations  que  la  reproduction  des  textes  va  réduire  à 
néant. 
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Clément,  n»  du  6  janvier.  Cl^mçnt,  Q?  ^\i  U  ipar^. 

Il  résu||c  fie  ers  chiffres  qi^e  le  foin  de  pré  q,  M.  Schneider  se  troppe  auand  il  avance  qup 

comme  dhinhit',  une  snperioi-iU  manifeste  sur  j'af  cherché  à  prouver  que  le /om  depréa,'i:ommè 

le  fuin  de  trefle^de  luzerne  et  de  sainfoin.  aliment,  une  supenarilc  manifeste  sur  le  foin 


de  trèfle,  de  luzerne  et  de  sair^fom. 
Cette  supériorité  se  traduit  très-bien  par  une  Je  n'ai  pas  vchilu  msinuer  que  le  prix  com- 

élévalion,  ç[c  prix  sur  le  parçhé.  ^a  faveur  de       merpial  des  alimenfs  est  direptepie[it  propor- 
prix  dont  jijuil  l'-  hon  fuin  .sur  touâ  les  luaicliés       tijnnel  à  leur  valeur  nutrilivé. 
ne  i)eul  donc  pas  être  repardée  comme  une  pure 
rout|ne. 

Qui  tronipe-t  oa  ici?  M.  Clément  écrit-il  pour  être  lu  p;ir  des  hom- 
mes  sérieux,  un  croit-il  avoir  atîaire  à  des  ignorants?  Il  a  lelierpeijt 
bien  soutenu  la  thèse  de  la  supériorité  du  foin  sur  le  trèfle,  qu'il  a  cité 
a  l'appui  l  opinion  de  cinq  auteurs,  anciens  et  modernes,  et  qu'il  s'est 
attiré  la  critique  d'u'i  lecteur  qui  a  protesté  au  nom  de  la  pratique. 
Aujourd'hui  AI.  Céfneqt  a  changé  d'opinion  et  jp  l'en  félicite.  Cepen- 
dant, quand  on  s'est  trompé,  il  est  digne  de  le  confesser  sans  détours. 
L'aveu  est  un  peu  pénible  pour  l'amour-propre,  mais  il  ne  diminue 
pas  l'estime  ilu  lecteur.  Pour  moi,  je  n'ai  pas  une  syllabe  à  retrancher 
de  ce  que  j'ai  écrit  sur  la  valeur  nutritive  de  la  luzerne  lavée  :  je 
pourrais  même  ajouter  que  M.  Clément,  en  croyant  affaiblir  ma  pro- 
position, vient  de  la  corroborer,  en  citant  une  expérience  d'Emile 
Wolfl  d'après  laquelle,  dans  la  matière  sèche  du  trèfle  lavé,  Ja  somme 
de  protéine  dépasserait  d'envifon  13  pour  100  celle  du  trèfle  fané  dans 
de  bonnes  conditions. 

En  résumé,  M.  Clément  ne  «  révoque  pas  en  doute  les  résullats  de 
l'expérience  qiip  j'ai  faite  f^^  la  yaleqr  alimentaire  d'une  luzerne  lavée 
par  les  pluies  »,  «nais  il  en  ponteste  les  conclusions,  attendu  que  «  une 
cprtaipe  quanpte  {\ei  p^jlle  peut  rejpplaçer  du  foin  dans  une  ration, 
sq.ns  qu'jl  vipnn^  .Ufii^ip  à'  j'idé.e  dp  personne  d'attribuer  à  la  paille 
une  valeur  alimentaire  égale  à  celle  du  foin  ».  Eh  bien,  que  le  lecteur 
soit  indulgept  gi  pior^  larigage  ne  lui  semble  pas  toiit  à  fait  parlemen- 
taire, mais,  en  yéritié,  ^î.  Clléuîent  paple  ici  pour  ne  rien  diie  ou  pour 
prêtera  la  partie  adverse  fies  idées  ridicules.  N'ai-je  pas  dit  que  la 
luzernp  lavée  a  remplacé,  â poids  égaly  Ip  foin  de  pré?  En  continuant 
sur  ce  ton,  notre  discussion  pourrait  durer  fiix  at)s,  comme  le  siège 
de  Troie.  Ma  rédaction  a  été  précise;  la  façon  dont  elle  est  interprétée 
par  mon  contradicteur  accuse  de  sa  part  une  singu.ière  distraction, 
sinon  une  ruse  de  gi^qrrp.  .^|.  Clément  use  constamment  d'urne  tacti- 
qpe  qpi  consiste  à  noyer  l'argumentation  de  la  partie  opposée  dans  des 
digressions  et  des  obscurités  capables  d'égarer  le  lecteur  ou  4  exiger 
de  lui  les  plus  grands  efforts  d'attentiop. 

Voyez  quelques  lignes  plus  loin.  Le  voilà  qui  tient  ce  langage 
étrange  :  «  M.  Schneider  ine  reprpchq  de  ne  lui  opposer  que  de  la 
théorie;  que  tait-i[  de  moins  lorsqu'il  cite  des  analyses  chimiques 
qu'il  interprète  à  sa  guise  ?  »  INIop  Dieu,  monsieui-,  si  j'en  lisais  de  la 
sorte  je  serais  dans  le  cas  de  légitime  défense;  car  j'userais  du  procedp 
que  vous  m'avez  enseigné,  je  vous  cpmbattrais  par  vqs  prppres  arryies. 
Il  est  yeriiablement  surprenant  qu'après  avoir  opposé  à  la  pratique  de 
la  thépi'ie,  vous  vous  plaigniez  qu'on  neutralise  votre  théorie  par  une 
théorie  contraire. 

Fils  (l'un  cultivateur  et  ayant  lui-même  distribué  les  rations  au  bétail, 
Î4-  Clément  pafaît  s'être  moins  inspiré  des  souvenirs  du  jeune  âge 
que  des  enseignements  théoriques  de  l'école,  lorsqu'il  a  entrepris  la 
tâche  impossible  de  nous  prouver,  per  fas  et  ne/as,  la  supériorité  4n 
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foin  de  pré  sur  celui  des  légumineuses.  Il  est  affilié  à  une  sorte  de 
théoricratie  contre  les  prétentions  de  laquelle  je  me  suis  plusieurs  fois 
élevé  et  à  laquelle  je  préfère  de  beaucoup  l'empirisme  des  campagnards. 
Instruit  par  l'expérience,  M.  Clément  s'affranchira  un  jour  du  rôle 
qu'on  lui  souffle  dans  les  coulisses  et  il  jettera  par  dessus  bord,  comme 
un  lest  compromettant,  une  partie  de  son  bagage  scientifique.  Quand 
il  en  sera  \k,  ce  qui  n'est  qu'une  attaire  de  temps,  il  se  souviendra 
peut-être  qu'un  vieux  praticien  a  fait  un  rapport  empreint  d'une 
bienveillante  indulgence  sur  une  œuvre  émanée  d'un  élève  de 
Grignon  et  destinée  au  concours  de  l'Académie  de  Metz. 

D""  Félix  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

RATEAU  A  CHEVAL  AUTOMATIQUE  DE  RANSOMES. 

Le  Journal  s'empresse  toujours  de  publier  les  perfectionnements 
apportés  aux  machines  agricoles,  soit  fabriquées  en  France,  soit  impor- 
tées des  pays  étrangers.  Nous  croyons  donc  utile  d'insister  sur  le 
nouveau   râteau  à  cheval  automatique  construit  en  Angleterre  par 


Fig.  33.  — Nouveau  râteau  à  cheval,  automatique,  construit  par  MM.  Ransomes,  Sims  et  Head. 


Ransomes,  Sims  et  Head,  et  dont  les  dépositaires  en  France  sont 
MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris.  Dans  ce  râteau  que  représente  la  figure  33, 
une  légère  pression  avec  le  bout  du  pied  sur  une  pédale  soulève  le  le- 
vier qui  agit  sur  les  dents  du  râteau;  quand  la  pédale  a  été  suffisam- 
ment abaissée,  le  talon  appuie  pour  décharger  les  dents.  Le  conduc- 
teur a  donc  les  deux  mains  libres  pour  guider  le  cheval.  Ce  mécanisme 
présente  tous  les  avantages  des  râteaux  automatiques,  sans  avoir  les 
inconvénients  des  râteaux  dont  le  mouvement  est  emprunté  aux  roues, 
et  comme  il  esl  très-sensible  et  n'exige  que  peu  de  force,  un  jeune 
garçon  peut  le  manœuvrer  sans  difficulté. 

L'avantage  que  présente  ce  système  est  dans  l'indépendance  absolue 
du  mécanisme  par  rapport  aux  roues  du  râteau.  Le  travail  dépend  du 
conducteur,  qui  peut  régulariser  à  volonté  la  grosseur  des  bottes  de 
foin.  La  construction  est  d'une  grande  simplicité  ;  elle  est  solide,  et 
l'instrument  est  peu  sujet  à  des  dérangements.  La  simplicité  et  la  soli- 
dité sont  deux  des  principales  qualités  que  l'on  demande  avec  raison 
aux  machines  agricoles.  .  L.  de  Sardriac. 


LA  TAILLE  SÈCHE  ET  LA  TAILLE  VERTE  DE   LA  VIGNE.  501 

LA  TAILLE  SÈCHE  ET  LA  TAILLE  VERTE  DE  LA  VIGNE.   • 

Nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  des  viticulteurs  sur  quel- 
ques faits  peu  connus  concernant  le  mouvement  séveux  de  la  vigne^, 
(jui  dilîère  par  plus  d'un  point  de  celui  des  autres  végétaux  ligneux. 
Il  est,  du  reste,  indispensable  de  connaître  le  rôle  delà  sève  pour  bien 
comprendre  la  taille  sèche  ou  taille  d'hiver,  et  la  taille  verte,  qui  s'ap- 
plique aux  bourgeons  de  l'année  pendant  la  végétation  herbacée. 

«  Sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  la  lumière,  nous  apprend  le  docteur  Jules 
Guyot,  un  mouvement  vital,  excité  dans  la  tige,  réagit  sur  les  racines,  lesquelles 
par  leurs  stomates,  orifices  d'autant  plus  nombreux  à  leur  surface,  que  les  racines 
sont  plus  jeunes  el  plus  déliées,  aspirent  l'eau  du  sol  qui  pénètre  dans  les  cellules 
ligneuses  par  capillarité  ;  puis  celte  eau  monte  jusqu'à  l'extrémité  des  sarments  par 
une  circulation  rotatoire,  laquelle  semble  s'accomplir  dans  chaque  cellule  et  d'une 
cellule  à  l'autre.  Ce  mouvement  séveux  paraît  être  simultané,  des  extrémités  de  la 
tige  à  Cl' lie  des  racines. 

«  L'eau  du  sol,  ainsi  absorbée,  monte  donc  et  se  répand  dans  toute  la  tige  par 
le  bois  dur  et  non  par  l'écorce  et  le  canal  médullaire.  Elle  dessert  chaque  sarment 
en  proportion  de  la  force  et  de  la  vitesse  que  lui  impriment  la  chaleur,  la  lumière 
et  l'électricité  atmosphériques,  agissant  sur  les  organes  extérieurs  du  sol.  Les  ra- 
cines poussent  l'eau  dans  la  plante  avec  une  grande  puissance  avant  toute  appa- 
rence de  bourgeons  et  de  feuilles,  comme  le  montrent  les  pleurs  de  la  vigne  aux 
mois  de  février  et  de  mars.  » 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  mouvement  séveux  de  la  vigne 
s'accentue  avant  toute  végétation,  que  ce  mouvement  s'opère  par  les 
racines,  puis  par  le  ligneux  de  la  tige  et  non  entre  le  bois  et  le  liber, 
comme  les  autres  végétaux.  Celle  sève  ascendante  ne  suit  cependant 
pas  toujours  une  voie  régulière  dans  toute  la  section  ligneuse,  elle 
préière  ses  voies  directes,  et  une  fois  qu'elle  les  a  adoptées,  elle  se 
détourne  difficilement  des  parties  qu'elle  dessert,  si  elles  viennent  à 
être  supprimées,  pour  se  porter  sur  d'autres.  Les  racines  elles-mêmes 
semblent  être  au  service  des  diverses  parties  de  la  tige  qui  leur  correspon- 
dent. Ces  faits  physiologiques,  bien  constatés,  font  comprendre  l'impor- 
tance qu'on  doit  attacher  lorsqu'on  forme  un  cep  de  vigne,  à  lui  don- 
ner, dès  le  début,  la  forme  qu'il  est  appelé  à  avoir;  à  équilibrer, 
autant  que  faire  se  peut,  la  force  et  le  développement  de  ses  différentes 
parties,  que  ce  soit  des  cornes,  des  bras  ou  des  cordons  :  car,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  sève  desservant  chaque  annexe  de  la 
souche  en  proportion  de  la  section  ligneuse,  ces  annexes  recevront 
d'autant  plus  de  liquide  qu'ils  seront  plus  développés.  Si,  au  contraire, 
on  néglige  les  précautions  que  nous  venons  d'indiquer,  on  en  arrivera, 
pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  à  supprimer  tantôt  une  corne  trop 
basse,  tantôt  un  cordon  trop  faible,  tantôt  des  coursons  trop  nom- 
breux. 

Ces  mutilations  successives  commenceront  par  créer  des  embarras 
dans  la  circulation  de  la  sève,  détournée  de  sa  voie  directe  ;  puis  les 
coups  de  sécateur,  les  lésions  successives,  accumulées  les  unes  après 
les  autres,  occasionnent  l'arrêt  de  la  sève  et  la  défaillance  de  la  végé- 
tation. Le  seul  moyen  de  suppléer  à  cet  état  de  chose  est  de  profiter 
de  la  pousse,  entre  deux  terres,  que  fait  naître  la  pléthore  des  racines, 
ou  de  provoquer  la  naissance  d'un  bourgeon  en  pratiquant  une  lésion 
sur  le  vieux  bois,  puis  de  dresser  le  cep  sur  ces  nouvelles  pousses. 

Celte  première  question  nous  amène  à  étudier  ce  qu'est  la  sève  si 
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abondante  qui  s'extravase  par  toutes  les  coupures  de  la  vigne.  Et 
d'abord,  est-ce  de  la  sève  dans  toute  Tq-cçeptioa  du  mot?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Les  racines  de  la  vigne  ont  une  puissance  absorbante 
extraordinaire,  et  aussitôt  qu'une  chaleur  suffisante  les  a  pénétrées, 
elles  entrent  en  fonction,  elles  puisent  dans  le  sol  tout  le  liquide  qui 
s'y  trouve,  pour  le  lancer  dans  la  tige  et  uans  les  nombreuses  ramifi- 
cations de  la  vi^ne. 

Que  représente  ce  liquide  ?  Est-ce  de  la  sève  utile  ?  Nourrira-t-elle 
le  bourgeon  ?  Préparera-t-elle  la  forme  du  raisin,  puis  sa  fécondation 
et  sa  fructification  ?  Est-ce  au  contraire  une  préparation,  un  lavage  du 
tissu  cellulaire  pour  ouvrir  les  voies  à  la  véritable  sève  fructifiée,  plus 
épaisse  et  plus  concentrée  qu'elle?  Cette  dernière  supposition  semble 
vraie,  parce  que  la  première  sève  n'est  que  de  l'eau  épurée,  sembla- 
ble en  tous  points  à  de  l'eau  distillée.  A  cet  état,  recueillie  dans  une 
fiole,  elle  ne  contient  pas  de  matières  organiques  ;  elle  ne  s'atlère  pag 
au  contact  de  l'air,  et  c'est  avec  raison  qu'on  la  préfère  à  l'eau  dp 
source  pour  éponger  les  yeux  malades.  En  nous  basant  sur  ces  pré- 
mices, nous  nous  croyons  fondés  à  dire  que  la  déperdition  de  cette 
première  expansion  aqueuse  pe  porte  ^uçim  préjudice  ^  1^  saptQ,  §  1§ 
fructification  de  la  vigne. 

Que  se  passe-t-U  après  cette  première  émission  de  liquide,  qui  dure 
plus  ou  moins  longtemps?  Une  sève  plus  concentrée  se  met  en  mouve- 
ment, en  suivant  une  marche  plus  lente  ;  elle  recueille  sur  sonpas- 
sage,  les  sels  utiles  dissous  de  l'année  précédente,  des  sucs  végétaux 
féculents  et  saccharins  qu'elle  mei  à  la  disposition  des  bourgeons  pour 
leur  fournir  les  éléments  de  la  fructification.  La  conséquence  de  cet 
état  de  choses,  que  nous  croyons  rigoureusement  vraie,  serait  qqe 
dans  les  années  trop  hnmides,  dans  celles  où  les  pluies  printa- 
nières  dureraient  trop  longtemps,  l'abondance  de  l'eau  absorbé^ 
et  la  prolongation  de  cette  absorption  retarderait  l'émission  de  la 
séye  fructifère  ;  il  en  résulterait  un  appauvrissement  du  bourgeon 
et  une  p;'é4ispQ§ition  ^  l'atrophie  des  jeunes  grappes  nées  dans  ces 
condition^. 

La  coulure,  si  préjudiciable  au  rendement  de  la  vigne,  ne  se- 
rait donc  pas  seulement  due  à  une  entrave  ipise  à  la  fécondation 
régulière  çjes  fjeurs  par  Faction  du  frpjd ,  de  la  pluie  et  des 
brouillards  ;  elle  devrait  être  attribuée  en  grande  partie  aux  cir- 
constances atmosphériques  qui  put  précédé  ou  suivi  la  naissance 
du  bourgeon,  circonstances  qui  ont  occasionné  l'éfat  chlorhydrique 
du  cep. 

La  vigne,  comrpe  nous  l'avons  dit,  est  un  arbuste  à  végétation  puis- 
sante; abandonnée  à  elle-même,  elle  monte,  elle  s'étend,  et  bieqtqt 
elle  couvre  de  ses  pampres  les  arbres  qui  l'avoisinent  auxquels  sei^ 
vrilles  lui  permettent  de  s'attacher.  Les  nécessités  économiques  de  la 
culture,  l'obligation,  pour  faciliter  le  travail,  de  rapprocher  le  cep  dQ 
la  main  qui  le  cultive,  l'amélioration  de  la  qualité  du  fruit  par  son 
rapprochement  du  sol,  ont  fait  modifier  l'e^jiansion  naturelle  de  cef 
arbuste,  et  si  en  Italie,  en  Savoie,  dans  llsère,  et  dans  quelques  autres 
localités  on  trouve  encore  la  vign^  cultivée  à  grande  et  à  moyeupQ 
arborescence,  on  l'a  généralement  ramenée  à  lélat  i^ain  dans  tous  le| 
vignobles  de  l'Europe. 

Ce  n'est  pas  sans  protester  à  sa  manière  que  la  vigne  a  été  amenée 
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à  cet  état.  Cet  amoindrissement  contrarie,  gAne  son  expansion,  et  aus- 
sitôt que  la  serpette  ou  le  sécaiepr  l'oublient,  1^  vignp  se  révolte  contre 
la  tyrannie  du  viij:neron  et  revient  bien  vite  à  son  état  primitif.  Cette 
disposition  naturelle  des  végétaux  en  général  et  de  la  vigne  en  par- 
ticulier à  s'émanciper  des  entraves  apportées  à  leur  développement 
ont  imposé  et  dicté  les  conditions  générales  de  la  taille  sèche  et  de  lu 
taille  en  vert. 

Si  nous  recherchons  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  différente^ 
opérations  de  la  tailie,  nous  trouvons  en  effet  :  Que  c'est  pour  renou- 
veler le  bois  de  Tannée,  qui  seul  dans  la  vigne  porte  du  fruit,  que  l'on 
taille  en  corne  à  un  oîil  ou  à  deux  yeux  francs.  C'est  pour  au^imenter 
le  nombre  des  bourgeons  portant  frujt  que  l'on  allonge,  que  Ton  coude 
ou  que  ion  renversa  un  sarment  portant  de  cinq  à  dix  yeux  fructi- 
fères. C'est  pour  faire  porter  la  sève  sur  les  cornas,  sur  les  longs  bois, 
sur  les  fruits,  que  dès  le  mois  d'avril  ou  de  mai  l'on  ébourgeonne,  l'on 
supprime  toutes  les  pousses  inutiles  ou  improductives.  C'est  pour 
nourrir  le  bois,  c'est  pour  allonger  et  mûrir  les  bourgeons  de  renou- 
vellement; c'est  pour  les  protéger  contre  les  coups  de  vent  qui  les  cas- 
sent, que  l'on  donne  à  ces  bourgeons  une  position  verticale  en  les 
maintenant  à  cet  état  par  un  lien  de  paille  ou  d'osier.  C'est  pour  assu- 
rer la  fécondation,  en  iortifiant  les  jeunes  porteurs  de  grappes,  que 
l'on  supprime  l'extrémité  du  bourgeon  à  deux  ou  quatre  feuilles  au- 
dessus  du  second  fruit. 

C'est  pour  nourrir  le  bois  et  le  raisin  que  l'on  conserve  avec  soin 
toutes  les  feuilles  placées  au-dessus  et  au-dessous  de  lui,  parce  que  les 
feuilles  sont  la  source  de  l'accroissement  et  de  l'entretien  de  la  vie  des 
plantes.  Ce  sont  elles  qui  fabriquent  le  lig^ieux  qui  va  grossir  les 
racines,  la  tige,  les  branches  et  les  rameaux.  Les  feuilles  produisent 
aussi  les  substances  qui  serviront  à  nourrir  les  premiers  rudiments  de 
végétation  de  l'année  suivante.  C'est  pour  nourrir,  mûrir  et  enrichir  la 
partie  du  sarment  conservée;  c'est  pour  maintenir  delà  fraîcheur, 
pour  donner  de  l'eau  aux  feuilles  et  aux  raisins  que  l'on  supprime 
l'extrémité  des  pampres,  car  si  les  feuilles  n'absorbent  pas  l'eau  pro- 
duite par  la  pluie,  par  la  rosée  on  par  les  brouillards,  elles  entre- 
tiennent seules  l'asscension  de  la  sève,  et  plus  ces  feuilles  sont  jeunes 
et  hautes,  plus  elles  ont  de  force  pour  tirer  à  elles  l'humidité  du  sol, 
et  si  l'humidité  manque  à  la  terre,  la  feuille  d'en  haut  s'empare  do 
celle  de  la  feuille  d'eu  bas  et  de  celle  des  raisins,  qu'elle  dessèche 
quelquefois  en  peu  d'heures.  C'est  pour  donner  dç  1  air  et  du  soleil 
aux  raiïjins,  c'est  pour  hâter  une  matqrité  tardive  que  l'on  pmce  le§ 
bourgeons  adventifti  et  qu'exceptionnelleofient  on  supprirne  les  feuille» 
placées  au-dessous  du  raisin;  mais  il  faut  bien  t^t;  garder  de  sup- 
primer celles  placées  au-dessus  du  fruit,  car  cette  suppression  arrê- 
terait l'ascension  de  la  sève  et,  comme  conséquence,  la  maturité  dtj 
fruit. 

C'est  en  s'appuyant  sur  la  physiologie  végétale,  c'est  en  réunissant 
les  observations  ei  la  pratique  de  ses  devanciers,  que  le  docteur  Jules 
Guyot,  qui  nous  fournit  les  éléments  de  ce  travail,  en  est  arrive  à  trai- 
ter de  main  de  maître  les  règles  qui  doivent  présider  à  la  taille  d'hiver 
et  à  la  taille  d'été  du  précieux  arbrisseau  qui  représente  aujourd'hui 
la  plus  grande  richesse  agricole  de  la  France.        P.  Tochon, 

Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Chambéry. 
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III.  Le  rendement  de  la  tige  dépendant  évidemment  des  conditions 
du  sol,  du  climat  et  surtout  des  soins  qu'on  a  donnés  à  la  plante,  il 
nous  est  impossible  de  présenter  un  état  de  récolte  et  de  recette  ab- 
solu, et  nous  devons  nous  contenter  d'énumérer  les  divers  résultats 
que  nous  avons  obtenus  nous-mêmes,  sans  affirmer  qu'ils  seront  né- 
cessairement les  mêmes  partout  ailleurs. 

La  première  année,  nos  plants,  placés  à  la  distance  de  50  centimè- 
tres, comme  nous  l'avons  indiqué,  c'est-à-dire  à  raison  de  40,000  à 
l'hectare,  nous  ont  donné  une  coupe  de  tiges  fraîches  pesant  18,000 
kilog.,  dont  moitié  pour  les  feuilles.  Les  9,000  kilog.  de  tiges  ont 
perdu  quatre  cinquièmes  de  leur  poids  par  la  dessiccation,  et  ont  été 
réduits  par  conséquent  à  1,800  kilog.  Par  la  décortication,  on  en  a  re- 
tiré 400  kilog.  de  filasse. 

La  seconde  année,  les  mêmes  plantes  ont  donné  pour  la  première 
coupe  34,150  kilog.  et  pour  la  seconde  31,000;  soit  pour  les  deux 
coupes  65,750  kilog.  Autrement  dit:  32,875  kilog.  de  tiges  vertes, 
6,575  de  tiges  sèches  et  à  peu  près  1,180  kilog.  de  filasse.  Pour  expli- 
quer la  différence  du  rendement  entre  les  deux  coupes,  nous  ferons 
observer  que  nous  avions  trop  laissé  mûrir  la  première,  en  sorte  que 
le  temps  a  manqué  à  la  seconde  pour  atteindre  une  maturité  égale. 

La  troisième  année,  la  plantation  était  arrivée  à  son  état  définitif  et 
normal,  conformément  au  mode  de  culture  que  nous  avons  adopté  et 
décrit.  Les  plantes  étaient  à  un  mètre  de  distance  l'une  de  l'autre  dans 
les  deux  sens,  mais  se  rejoignaient  par  les  rejets  et  les  rhizomes.  La 
première  coupe  a  donné  41 ,200  kilog.  de  tiges  fraîches  feuillées,  la 
seconde  39,700;  soit  pour  les  deux  80,900  kilog.  Autrement  dit  : 
40,450  kilog.  de  tiges  fraîches,  8,000  de  tiges  sèches  et  1,600  de 
filasse. 

Nous  appelons  l'attention  sur  ces  1 ,600  kilog.  de  filasse,  provenant 
de  8,000  kilog.  de  tiges  sèches,  comparés  avec  les  1,180  de  l'année 
précédente  obtenus  de  6,575  kilog.  de  tiges  sèches.  La  supériorité  de 
poids,  et  par  suite  de  rendement,  en  faveur  de  la  troisième  année, 
s'explique  évidemment  par  la  plus  grande  maturité  de  la  tige.  Si, 
toute  proportion  gardée  entre  le  poids  des  tiges  des  deux  années,  le 
rendement  en  filasse  avait  été  le  même,  on  aurait  dti  avoir,  pour  la 
première  année,  1,315  kilog.  au  lieu  de  1,180.  C'est  une  preuve  de 
plus  qu'il  vaut  mieux  faire  la  première  coupe  lorsque  les  tiges  sont 
mûres,  au  lieu  d'attendre  simplement  qu'elles  soient  arrivées  à  envi- 
ron un  mètre  de  hauteur. 

Nous  savons  que  d'autres  propriétaires,  en  France,  ont  obtenu  2,000 
kilog.  de  filasse  pour  les  deux  coupes  annuelles;  ce  rendement  ne 
s'éloigne  pas  assez  du  nôtre  pour  que  nous  ayons  le  droit  de  le  consi- 
dérer comme  exagéré.  La  différence  peut  dépendre  du  sol,  de  Texposi- 
lion,  comme  aussi  d'une  exploitation  plus  intelligente;  nous  sommes 
donc  tout  disposé  à  accepter  le  chiffre  de  1,800  kilog.  comme  moyenne 
du  rendement  de  la  filasse  par  hectare. 

IV.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  sur  le  rendement  se  rap- 

1    Voir  le  Journai  des  24  février,  3,  10,  17  et24  mars,  payes  291,  333,  387,  411  et    453   de  ce 
volume. 
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porte  excliisivoment  à  la  lamie  lenacissima  ou  lUilis.  Pour  la  ramie 
blanche  ou  btr/uneria  nivea  les  frais  seront  sans  aucun  doute  les 
mêmes,  et  le  produit  sera  inférieur  à  peu  près  d'un  tiers  en  quantité; 
on  a  vu  que  nous  n'avons  pas  voulu  trancher  d'une  façon  absolue  la 
question  de  qualité.  En  un  mot,  nous  avons  pu  constater  que  pour 
deux  coupes  le  rendement  d'un  hectare  de  ramies  blanches  est  de 
G, 000  kilog.  de  tiges  sèches  produisant  un  peu  plus  de  1 ,000  kilog.  de 
filasse.  De  plus,  une  des  deux  coupes,  la  première  ou  la  seconde,  sui- 
vant le  mode  adopté,  ne  parvient  pas  à  un  degré  de  maturité  suffisant. 
Enfin  nous  ne  saurions  trop  répéter  que  cette  espèce  de  bœhmeria  a 
une  grande  tendance  à  se  ramifier,  ce  qui  a  le  double  inconvénient 
d'interrompre  la  fibre  et  de  rendre  la  tige  plus  difficile  à  la  décortication. 
Peut-être  pourrait-on  empêcher  le  développement  des  branches  laté- 
rales en  hâtant  la  végétation  par  de  plus  fréquents  arrosages,  en 
cueillant  les  feuilles  avant  la  coupe  des  tiges  et  en  procédant  à  cette 
coupe  lorsque  la  ramification  ne  s'est  pas  encore  prononcée  ;  toutefois, 
dans  ce  dernier  cas,  la  maturité  serait  évidemment  insuffisante  pour 
le  rendement  en  qualité. 

V.  Un  mot  maintenant  sur  les  dépenses.  Il  nous  est  impossible  de 
calculer  ce  qu'en  industrie  on  appellerait  les  frais  de  premier  établis- 
sement. Ils  doivent  varier  en  effet  suivant  les  situations.  Ici  le  terrain 
représente  un  capital  plus  considérable;  là  il  a  fallu  plus  de  main- 
d'œuvre  pour  le  réduire  à  la  culture  de  la  ramie;  ailleurs  le  proprié- 
taire a  acheté  les  plants  nécessaires  à  toute  son  exploitation,  tandis 
que  cet  autre  au  moyen  d'une  pépinière  à  lui  les  a  obtenus  presque 
pour  rien.  Pour  les  travaux  annuels  nous  nous  trouvons  aussi  en  face 
des  mêmes  variations  :  différence  de  prix  dans  la  main-d'œuvre, 
fumier  plus  ou  moins  considérable,  irrigation  plus  ou  moins  coûteuse, 
emploi  de  machines  à  décortiquer  ou  autres  donnant  des  résultats  rien 
moins  qu'identiques,  etc.,  etc.  11  en  résulte  qu'on  ne  peut  faire  un 
devis  de  frais  qui  convienne  à  toutes  les  exploitations.  A  notre  avis  les 
dépenses  annuelles  doivent  la  majeure  partie  des  cas  être  payées  par 
la  valeur  ou  le  rendement  de  la  feuille,  si  le  propriétaire  peut  en  tirer 
parti  par  la  vente  aux  papeteries,  on  sait  l'utiliser  comme  fourrage. 
Cependant  pour  le  guider  dans  le  compte  de  ces  dépenses  annuelles 
nous  donnerons  Ténumération  de  celles  qu'il  aura  à  payer,  d'après 
notre  système  de  plantation,  sauf  à  lui  à  la  compléter  par  les  prix  de 
sa  localité. 

1"  Refaire  à  la  charrue  le  sillon  séparateur  de  chaque  ados;  labou- 
rage superficiel  entre  deux  lignes  de  plantes  après  la  première  coupe; 
si  c'est  possible,  un  binage  au  printeqips  et  après  la  première  coupe; 
2°  Fumure  et  irrigation  ;  3°  Journées  pour  les  coupes  et  la  dessicca- 
tion; 4"  Décortication  (voir  le  paragraphe  suivant)  ;  5"  Intérêts  du  ca- 
pital employé. 

IV. —  Décortication. 

Lorsque  l'agriculture  a  coupé  et  fait  sécher  ses  tiges,  il  lui  reste  à 
procéder  à  la  décortication,  c'est-à-dire  à  séparer  l'écorce  de  la  lige. 
Cette  opération,  si  simple  en  apparence,  est  pourtant  celle  qui  a  pré- 
senté jusqu'ici  les  plus  grandes  difficultés.  Qu'il  nous  suffise  d'en 
donner  pour  preuve  l'offre  faite  en  Angleterre  d'un  prix  de  cinq  mille 
livres  sterlings  (125,000  fr.),  —  non  encore  décerné,  que  nous  sa- 
chions, —  à  l'inventeur  d'une  décortiqueuse  à  ramie  réunissant  toutes 
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les  condition^  voulues.  PoUt*  iîiiëiix  faire  cothprenrlre  ces  difficultés 
t|ue  ràgHcUlteut"  doit  corinàître  afin  d'être  à  ttiême  de  choisir  eil  coti- 
naissàtice  de  cause  là  machine  qui  lui  convient  le  mieux,  il  nous  faut 
entrer  dans  f|uel(JUes  détails  ^lus  ou  moins  techniques,  et  nous  prions 
fcèûx  de  nos  lecteurs  à  qui  ils  pourraient  sembler  trop  élémentaii-es  de 
vouloir  bien  les  excuser  en  fâveui"  de  ceux  à  qui  il  est  nécessaire  de 
les  expliquer. 

Toute  plante  textile  est  cbhstituée  de  deux  paHies  bien  distinctes,  là 
partie  ligneuse  et  la  partie  herbacée,  en  d'autres  termes  la  -tige  propre- 
ment dite  et  l'écorce.  La  partie  ligneuse  n'offre  d'intérêt  que  comme 
engrais.  L'écorêe,  au  contraire,  contient  la  fibre  destinée  à  former  la 
filasse.  De  là  la  décbfticÉition  oU  la  séparation  à  opérer  entre  les  deux 
élêtaents  constitutifs  de  la  tige.  Cette  opération  peut  être  faite  de  diffé- 
rentes manières  :  1*  Lorsque  la  tige  viertt  â  peine  d'être  coupée,  la 
liqueur  visqueuse  qui  circule  entre  la  tige  proprement  dite  et  l'écorce 
permet  de  détacher  cette  dernière  avec  facilité  ;  et  c'est  en  effet  à  cet 
état  frais  que  les  Indiens  et  les  Chinois  opèrent  la  décortication  à 
l'aide  simplement  de  l'index  et  du  pouce.  Mais  il  est  facile  de  com- 
prendi*e  que  ce  procédé  trop  primitif  entraînerait  chez  nous  Une 
main-d'œuvre  trop  considérable  et  que  par  conséquent  il  a  dû  être 
inimédiateinent  rejeté.  Cependant,  inspirés  sans  doute  par  cette  mé- 
thode de  la  contrée  d'origine,  les  inventeurs  de  décortiqueuses  méca- 
niques pensèfent  qu'il  était  indispensable  d'agir  sur  la  plante  fraîche- 
ment coupée  et  portèrent  tous  leurs  efforts  d'imagination  sur  des 
machines  permettant  de  continuer  le  procédé  chinois,  mais  en  le  per- 
fectionnant par  la  rapidité  que  réclame  l'industrie  européenne.  Nous 
verrons  tout  à  l'heure  si  ces  machines  à  décortiquer  à  l'état  frais 
réunissent  les  autres  conditions  nécessaires. 

2°  Décortiquer  en  veft  entraînant  la  nécessité  d'opérer  immédiate- 
mebt  après  là  coupe,  et  au  plus  tard  dans  les  quarante-huit  heures  qui 
la  suivent,  âoUs  peine  de  voir  l'écorce  refuser  de  se  détacher,  d'autres 
inventeurs  eurent  l'idée,  par  analogie,  de  procéder  comme  on  l'avait 
fait  généralement  jusque  là  pour  le  lin  et  le  chanvre,  c'est-à-dire  de 
soumettre  la  ramie  à  cette  espèce  de  macération  préalable  qu'on  ap- 
pelle le  rouissage.  Plusieurs  même  poussèrent  ce  qu'ils  croyaient  être 
un  perfectionnement  jusqu'à  proposer  un  procède  spécial  de  rouissage 
hâtant  la  décomposition  et  évitant  l'insalubrité  des  moyens  ordinaires. 
Nous  aurons  à  examiner  aussi  ces  décortiqueuses  à  rouissage  préala- 
ble, conséquence  de  Ce  que  nous  ne  craignons  pas  d'appeler  une 
complication  industrielle. 

3°  Enfin,  d'autres  mécaniciens,  plus  hardiâ  ou  plus  pratiques,  rejetè- 
rent les  deux  premiers  procédés,  l'un  comme  insuffisant,  l'autre  comme 
inutile,  et  construisirent  des  mac'hines  destinées  à  décortiquer  la  ramie 
à  l'état  sec  Observons  en  passant  que  déjà  pour  le  lin  et  le  chanvre 
un  grand  nombre  de  praticiens  ont  abandonné  le  rouissage  et  que 
depuis  plusieurs  années  notamment  des  décortiqueuses  à  lin  et  à 
chanvre  agissent  sur  la  tige  non  rouie  et  simplement  desséchée. 

GoNCET  DE  Mas, 

{La  suite  prochainement.)  A  Padoue  (Italie;. 

CONCOURS  DÉPARTEMENT/VL  DE  LANDERNEAU. 

Le  concours  de  Landerneau,  auquel  l'Etat  avait  accordé  une  subvention  de 
'2,200  fr.,  s'est  tenu,  suitànt  ce  qui  avait  étë  arrêté,  le  12  février  courant,  sous  là 
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jjfôsidence  de  M.  lé  contrô-amirai  L.  Fbullioy,  président  du  Comice  agricole  et 
horticole  de  Lâiiderneaij. 

Bien  que  contrarié  par  utl  téHips  àffrriùi,  àhi  s'est  proloii^é  pëildàtit  toute  la 
matinée  el  la  plus  grande  partie  de  l'àjarès-mifli,  on  peut  dire  qilë  cette  réunion 
ptait  la  plus  belle  de  son  j^ehre  qui  Kit  eu  lieu  jusiju'ici  dans  lé  Finistère.  lie 
nombt-e  des  animaux  exposés  était  de  161,  dotit  71  bOtes  bovines  ^'rassés  et 
1 1  porcs.  11  y  avait  en  outre  parmi  les  reprodiicteurs  79  bêtes  qui  se  divisaient 
cornme  suit  :  Taureaux  de  race  durham  pure,  20  ;  taureaux  de  races  divci*seS  (pres- 
que tous  provenant  de  croisements  diirbam)  33;  vaches  et  {génisses  pleines  oii  k 
laif,  issues  elles-mêmes  de  la  race  durham  pure  du  de  ses  dérivi^s,  \^  ;  enliri  5  ver- 
rats et  5  truies,  craounais,  Yorkshires  ou  Berckshires  complétaient  l'ensemble  aè 
l'exposition. 

C/Ctte  prédominance  des  races  précoces  pài-tiii  lés  animaux  exposés  a  été  des  plus 
remarquables,  surtout  eh  ce  qui  concet"ne  les  boeufs  irr-as  de  ti-ois  ans  et  au-deë- 
sou'j,  et  aussi  ceux  de  quatre  ans.  l,es  àhima'ik  sans  distinction  d'âge  étaient  peu 
nombreux.  Or,  c'est  là  le  trait  vëi'itableraerit  carai^t^i-istique  de  l'institution  dés 
concours  d'atiimaux  gras  dans  le  Finistère,  qu'aujourd'hui,  et  grâce  à  l'influence 
de  ces  mêmes  concours,  la  proportion  des  ànimâiix  précoces  à  ceux  qui  s'engrais- 
sent tard  s'est  absolument  renversée,  relativement  à  ce  qu'elle  était  au  début. 
Dans  les  premiers  temps  de  l'institution,  c'est  à  péin'^;  si  quelques  rares  pi'oprié- 
laires  s'aventuraient  fi  e*po;er  très-timidement  un  bœuf  précoce  Sur  l'un  de  nos 
coomurs;  aujourd'hui,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Eu  effet,  nous  voyons  que  dans 
la  !■■'  classe,  I"  caté'rOrie  (anitnaux  de  trois  ans  et  àu-dessou  ),  12  bœtifs  ont  été 
présentés.  Dans  la  2''  catégotie,  il  y  en  a  ett  7  paires  ou  14  têtes,  soit  en  tout  26 
bêtes  à  cornes  de  trois  rus  au  plus.  Dans  'a  2*=  Classe  (animaux  de  quatre  ans),  les 
deux  c^téerories  ont  offert  un  total  de  19  tôtés,  tandis  que  les  deux  catégories  l-éu- 
nis  de  la  3«  classe  (ammaux  sans  distinctloh  d'âgejj  n'ont  itiscrit  au  catalogiié  que 
13  bête>^  grasses. 

Au  point  de  vue  de  là  régularité  des  formes,  de  la  finesse  dé  l'engraissement, 
el  probablement  aussi  sous  le  rapport  du  poids  vif  et  dii  rerldemerit  net,  il  est  cer- 
tain que  les  bœufs  précoces  Ont  dû  l'empoi-ter  également  de  beaucoup  sur  les  au- 
tres. Malheureusement,  l'excès  du  mauvais  temps,  éii  troublaùt  toutes  les  opéra- 
tions du  concours,  en  paralysant  notre  bontie  volonté  et  en  rend-mt  impossible 
l'exécution  de  nos  projets,  ne  bous  a  pas  permis  de  procéder  au  mesurage  et  au 
pesage  des  animaux  exposés,  de  manière  .'i  pouToir  nous  rendre  compte  subsé- 
quemment  des  divers  rendements  comparés*. 

Il  en  a  été  de  même  des  porcs  gras,  dont  plusieurs  provenaient  des  environs  de 
Quimper.  Sous  ce  rapport  encore,  nous  avons  eu  à  constater  une  amélioration  très- 
sensible  à  tous  égards,  et  l'on  peut  dire  harditnent  que  si  le  nombre  des  bêtes 
porcines  exposées  était  restreint,  la  qualité  de  chacune,  quelle  que  fût  sa  raée  OU 
sa  provenance,  compensait  largement  le  défaut  du  nombre. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  résulté  de  l'étude  du  concours  du  12  février,  que 
l'industrie  bovine  du  Nord-Finistère  est  en  grande  voie  de  progrès  :  que  sur  un 
point  impot-taht,  *  la  question  de  la  précocité  des  animaux  de  boucherie'),  ce  pro- 
grès est  désormais  acquis  à  la  pratique  agricole  et  k  l'économie  rurale  des  arron- 
dissements de  Brest  et  de  Morlaix;  et  qu'enfin,  il  y  a  lieu  d'examiner,  dès  à  pré- 
sent, les  modifications  que  la  situation  actuelle  et  les  prévisions  da  l'avenir  nous 
font  un  devoir  d'apporter  à  l'institution. 

A  cet  effet,  une  réunion  générale  des  présidents  où  délégués  des  Comices  agri- 
coles du  Nord-Finistère  s'est  tenue  à  l'hôtel  de  ville  de  Landerneau,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  vicomte  Paul  de  Champagny,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Morlaix.  Cette  réunion,  après  avoir  déclaré  clos  le  terme  de  l'engagement 
(luinquennal  contracté  en  1872,  par  les  souscripteurs  de  l'association  des  concours 
d'ânibiaux  gras  du  Nord-Finistère,  a  eu  à  réchercher  :  1"  S'il  y  avait  lieu  de  main- 
tenir l'union  établie  en  1869  entre  lefi  deux  ari-oildissemeùts;  2"  en  cas  d'affirma- 
tives, sur  quelles  bases  cette  union  se  reconstituerait. 

Après  une  discussion  approfondie,  l'assemblée  a  rerhis  à  son  honorable  prési- 

r.  D'après  l'avis  dns  plus  compétents,  et  ils  étaient  nombreux  au  concours  de  Landerneau,  mal- 
gré le  mauvais  temps,  on  peut  évaluer  'i  8.Ô0  kilog.  environ  le  poids  vif  des  animaux  gras  de  l'es- 
pèce bovine,  et  à  300  kilog.  celui  des  porcs.  —  lise  peut  que,  comparant  ces  chiffres  à  ceux  que 
présentant  certains  anima  iix  normands,  chàrolais  ou  autres,  d'aucuns  soient  tentés  de  dire:  «  ce 
n'est  pas  bien  fort!  »  —  Mais  si  l'on  veut  bien  considérer  que  la  moyenne  de  nos  animaux  n'at- 
teignaient pas  plus  de  la  mo  tié  de  ce  poids,  il  y  a  quinze  à  vingt  ans,  .sauf  quelques  rares  excep- 
tions, on  pourra  juger  de  suite  du  progrès  énorme  acquis  par  l'industrie  de^  l'engraissement  dans  le 
Finistère,  et  principalement  dàus  les  arrondissements  de  Brest  et  de  Morlaix. 
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deulle  soin  d'étudier  la  question,  et  de  dresser  un  rapport  spécial  sur  ce  sujet, 
rapport  qui  sera  présenté  à  l'assemblée  des  délégués  des  Associations  agricoles 
des  deux  arrondissements,  qui  se  tiendra  prochainement  à  Landerneau. 

En  même  temps,  le  corps  des  vétérinaires  du  service  des  épizooties  dont  le  si- 
gnataire du  présent  rapport  a  l'honneur  d'être  membre,  se  réunissait  de  son  côté, 
pour  examiner  les  diverses  questions  rf.latives  à  l'exécution  du  service  qui  lui  a  été 
confié,  par  un  arrêté  de  M.  le  préfet  du  Fmislère,  en  date  du  3  janvier  dernier. 

Tous  ces  honorables  praticiens  ont  décide,  à  l'unanimité,  qu'en  raison  du  nom- 
bre, de  la  variété  et  de  l'importance  des  questions  à  traiter;  il  y  avait  lieu,,  pour 
eux  de  se  constituer  en  une  association  syndicale  et  professionnelle,  sous  le  titre 
de  «  Union  médicale,  vétérinaire  et  agronomique  du  Nord-Finistère.  » 

Cette  Association  qui  se  composera  d'abord  du  groupe  des  vétérinaires  des  ar- 
rondissements de  Brest  et  de  Morlaix,  auxquels  leurs  confrères  des  antres  ar- 
rondissements du  Finistère  pourront  s'adjoindre,  s'ils  le  jugent  à  propos,  sous  les 
deux  seules  conditions  d'adhérer  aux  statuts  et  de  payer  une  cotisation  annuelle  de 
25  fr.  comme  chacun  des  membres  adhérents  actuels,  —  a  immédiatement  consti- 
tué son  bureau,  son  Conseil  de  discipline,  et  son  Comité  de  publication.  Elle  a  en 
outre  chargé  son  président  élu,  de  préparer  un  projet  de  statuts  qu'elle  discutera 
à  sa  prochaine  séance,  laquelle  aura  îieu  à  Pâques. 

L'Union  médicale  vétérinaire  et  agronomique  du  Nord -Finistère  comportera 
quatre  sections  qui  sont  :  1°  La  Section  vétérinaire  fondatrice,  noyau  principal 
de  l'Association. 

2"  La  Section  des  sciences  médicales  appliquées  à  la  médecine  et  à  l'hygiène 
comparées,    (Six  membres  choisis  dans  les  deux  arrondissements.) 

3"  La  Section  agronomique.  (Six  membres.) 

4°  La  Section  administrative.  (Quatre  membres.) 

J'aurais  l'honneur  de  vous  adresser  dans  quelques  jours  le  projet  de  statuts  de 
la  nouvelle  Société. 

Avant  de  clore  ce  rapport,  je  tiens  à  signaler  la  situation  du  marché  franc  de 
bœufs  gras  créé  à  Landerneau,  il  y  a  trois  ans,  par  voie  d'initiative  piivée.  Le 
programme  du  concours  faisant  coïncider  cette  réunion  d'élite  avec  la  tenue  men- 
suelle du  marché  franc,  il  nous  a  été  donné  de  rassembler  sur  le  champ  de  foire  de 
Landerneau,  un  total  de  plus  de  700  bêles  à  cornes,  la  plupart  en  état  d'engrais- 
sement parfait.  Un  très-grand  nombre,  les  deux  tiers  à  peu  près  de  ces  animaux, 
ont  été  vendus  à  des  prix  tout  à  fait  rémunérateurs,  soit  de  50  à  60  centimes  le 
demi-kilogramme,  sur  pied.  Ce  mouvement  commercial,  qui  s'accentue  chaque  jour 
davantage,  dans  notre  région,  a  amené,  par  voie  de  conséquence  naturelle,  un 
mouvement,  corrélatif  de  recrudescence- dans  l'industrie  de  r*ene;ï'aissement  des 
bœufs  chez  nous.  En  résumé,  il  résulte  encore  une  fois,  de  tout  ce  qu'il  nous  a  été 
donné  de  voir,  à  Landerneau,  le  jour  du  concours,  que  l'industrie  bovine  du  pays 
est,  en  ce  moment,  engagé  dans  une  excellente  voie  où,  nous  l'espérons  bien,  les 
encouragements  intelligents  de  l'administration  et  du  Conseil  général  sauront  la 
maintenir.  H.  M.  Tanguy, 

Vétérinaire,  commissaire  du  concours. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(31   MARS   1877). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sont  toujours  peu  actives  sur  le  plus  grand  nombre  des  mar- 
chés agricoles,  mais  les  prix  de  la  plupart  des  denrées,  et  notamment  des  céréales 
se  maintiennent  avec  beaucoup  de  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  apports  sur  les  marchés  sont  assez  restreints.  Pour  le  blé,  il  y  a  hausse 
dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  du  Nord-Est,  du  Sud-Ouest,  du  Snd  et 
du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  s'est  fixé  à  28  fr.  03,  comme  la  semaine  der- 
nière. —  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  le  prix  moyen  accuse  7  centimes  de  hausse 
et  se  fixe  à  19  fr.  74;  mais  les  régions  du  Nord-Oue^t,  du  Centre,  de  l'Est,  du 
Sud-Ouest  et  du  Sud,  présentent  un  peu  de  baisse.  La  fermeté  est  grande  sur 
les  cours  des  orges;  le  prix  moyen  se  fixe  à  19  fr.  46,  avec  3  centimesil  de  hausse 
depuis  huit  jours.  — Pour  l'avoine,  le  cours  moyen  demeure  fixé  à  21  fr.  71  ;  mais 
il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  régions  du  Nord-Est,  du  Centre,  de  l'Est,  du  Sud- 
Ouest  et  du  Sud-Est.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  de  l'étranger,  les 
cours  des  blés  accusent  beaucoup  de  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  résument 
les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés: 
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r^  Bruxelles 30.C0        20.00        23.25 

Liéee  ...        29.75        21.75        19.75        21.25 

Z  Namur ...        29.75        20.50        2.1,50        21.00 

Pays-Bas.  MaëstrichV.;:;'.::.  .  •        29.50        21.25        22  50        22.00 

Alsace-lorraine.      Metz 30.25        21.75        23.00        i  .75 

_  Strasbourg 30. 2o         22.75         23.25        21.25 

_  Mulhouse.. 30  00        21.75        22.25        22. oO 

Allemagne.  Berlin 27.60        20.30 

_  .         Cologne 30  60        23  10  »  » 

_  Hambourg 27.05        19.75  »  » 

Suisse.  Genève 29  50  .  •  23.00 

Italie!  Turin 34.00        21.50  »  24.50 

Russie.  Saint-Pétersbourg...        28.50        19.00  »  18.50 

Etats-Unis.  New-York.. 28.25  .  »  » 

Blés.  —  La  tendance  à  la  baisse  que  nous  avons  dû  constater  sur  quelques  mar- 
chés ne  s'est  pas  accentuée  depuis  huit  jours;  il  y  a  naême  une  reprise  à  peu  près 
générale  dans  les  cours.  Il  est  donc  de  plus  en  plus  probable  que,  comme  nous 
lavons  plusieurs  fois  prévu,  le  printemps  se  passera  avec  le  mamtien  des  cours 
actuels,  mais  avec  des  affaires  restreintes.  —  A  la  balle  de  Pans,  le  mercredi 
28  mars,  il  y  a  eu  peu  d'affaires,  mais  les  prix  des  belles  qualités  surtout,  ont  été 
maintenus  avec  une  grande  fermeté.  On  payait,  par  quintal  métrique,  suivant  les 
sortes  de  28  à  30  fr.  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à  29  fr.,  avec  25  centimes  de  hausse 
depuis  huitjours.  —  A  Marseille  ,  les  affaires  sont  toujours  assez  actives,  avec 
des  prix  fermes.  Les  cours  sont,  pour  les  diverses  sortes,  leux  de  notre  précédente 
revue.  —  Au  24  mars,  les  docks  accusaient  un  stock  ^de  218,760  qumtaux  mé- 
triques, avec  une  nouvelle  diminution  de  12,000  quintaux  depuis  huit  jours.  — 
Les  arrivages  sont  toujours  très-restreints.  —  A  Londr.s,  les  importations  de 
blés  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se  sont  élevées  à  40,175  quintaux, 
venant  principalement  d'Amérique.  Les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  Au 
dernier  marché  de  Mark-Lane,  on  payait  de  28  à  29  fr.  90  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  des  diverses  sortes  accusent  cette  semaine  beaucoup  de 
fermeté.  —Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  fie  Paris: 

Restant  disponible   à  la  halle  le  21  mars  7,805.83  quintaux 

Arrivages  officiels  du  22  au  28  mars ^>  336  22 

Total  des  marchandises  à  vendre 9,142.05 

Ventes  officielles  du  22  au  28  mars l''''38Q^ 

Restant  disponible  le  28  mars....  7,404.04 
Le  stock  a  diminué  de  400  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique  :  le  22  mars,  37  fr.  20  ;  le  23,  37  fr.  29  ;  le  24,  37  fr.  45  ;  le 
26  37  fr.  10-  le  27,  36  fr.  15;  le  28,  37  fr.  35;  prix  moyen  ae  la  semaine, 
37' fr.  10;  c'est  une  hausse  de  35  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine 
dernière.  —  Les  ventes  sont  toujours  assez  actives  sur  les  farines  de  consoni- 
mation,  et  les  prix  sont  très-fermement  tenus.  On  cotait  à  la  halle  de  Pans  le 
mercredi  28  mars  :  marque  D,  62  fr.;  marques  de  choix,  61  à  62  tr.;  bonnes 
marques,  59  à  60  i'r.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  58  fr.;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  36  fr.  30  h  39  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  90; 
c'est  une  hausse  de  65  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précèdent.  —  Le 
même  mouvement  se  produit  sur  les  farines  de  spéculation.  On  cotait  à  Paris,  le 
mercredi  28  mars  au  soir:  farines  huit-marques ,  courant  du  mois,  59  fr.  25; 
avril,  59  fr.  50;  mai  et  juin,  60  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  61  fr.  50;  —  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  56  ir.  50  ;  avril,  57  fr.  ;  mai  et  juin,  58  fr.  25  ; 
quatre  mois  damai,  59  fr.  25;  U  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ,  ou 
157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il 
suit  pour  chacun  de»  ;our8  de  la  .sera^i'^'' ,  par  sac  de  157  kilog.  net: 
Daies(mars) 22  23  24  26         2J  28 

Farines  huit-marques....     58750    58.70    59.00    60.00    60.00    59.00 

—      supérieures 56.50    56.50    57.00    57.25     57.00    56.75 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  59  fr.  25,  et  pour  ies 
supérieures,  de  57  fr.,  ce  qui  ^correspond  aux   cours  de  37  fr.  15  et  de  36  fr.  30 
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par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  20  centimes  pour  les  premières,  et  de  30 
cenliuies  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  gruaux  demeurent 
sans  changements  de  47  à  54  fr.  par  100  kilog.,  et  ceux  des  (arines  deuxièmes  , 
de  29  à  32  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  il  y  a  aussi  beaucoup  de 
fermeté. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  quoique  les  ventes  soient  restreintes.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris  ,  de  19  fr,  75  à20fr.  25  par  100  kilog.  — Pour  les  farines, 
les  prix  sont  invariables,  de  25  à  26  fr.  par   100  kilog. 

Orges.  —  Les  ventes  continuent  à  être  restreintes,  et  les  prix  sont  mieux  tenus 
pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  75  à  21  fr.  25 
par  quintal  métrique.  —  A  Londres,  les  cours  se  maintiennent  avec  peine  de 
19  fr.  60  k  20  fr.  90  par  100  kilo-. 

Avoines.  — Les  prix  demeurent  à  peu  près  sans  changements.  Ou  paye  suivant 
les  sortes,  à  Paris,  de  19  fr.  25  à  22  fr.  par  100  kilog.,  et  de  22  à  25  fr.  pour 
les  avoines  de  semence.  Les  ventes  sout  d'ailleurs  très-limitées.  —  A  Londres, 
on  paye  de  19  à  21  fr. 

Sarrasin.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paya  à  la 
halle  de  Paris,  de  21  fr.  50  à  23  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  pro- 
venances. 

Maïs.  —  Les  oSres  sont  peu  abondantes  sur  les  marchés  du  Midi,  aux  prix 
de  notre  précédente  revue. 

Issues.  — Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son 
seul,  15  fr.  5j  à  16  fr.  ;  son  trois  cases,  14  Ir.  75  à  15  fr.  25;  recoupettes,  14  fr.  50 
à  15  fr.  ;  bâtards,  16  à  17  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  19  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

III.   —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins  —  En  commençant  ce  Bulletin,  nous  nous  deman  Ions,  ce  qu'il  y  a  de 
changé  dans  la  situation.  Après  avoir  interrogé  nos  .souvenirs,  après  avoir  relu 
toutes  nos  correspondances,  nous  ne  trouvons  rien,  absolument  rien.  Les  quelques 
jours  de  gelées,  qui  ont  sévi  dans  la  région  méridionale,  semblaient  devoir  jeter 
une  certaine  animation  dans  la  monotonie  de  la  situation,  il  n'en  est  rien  !  Au- 
jourd'hui, de  partout  on  nous  écrit  que  les  trois  jours  où  le  thermomètre  est  des- 
cendu à  quelques  degrés  s  ms  zéro  n'ont  occasionné  aucun  sinistre,  que  la  végé- 
tation n'en  sera  nullement  influencée.  —  Chacun,  selon  son  tempérament  on  selon 
son  désir,  continue  à  apprécier  l'avenir  à  sa  manière  ou  plutôt  dans  le  sens  de  son 
intérêt;  mais  eu  résumé  ces  appréciations  n'ont,  quant  à  présent,  qu'une  très- 
mince  valeur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  vignoble,  en  général,  est  très- 
beau,  plein  de  promesses,  que  les  caves  et  celliers  sont  bondés  de  vins,  et  que 
l'avenir  appartient  actuellement  au  comportemenl  dlmatérique.  Il  y  a  bien  le 
Phylloxéra  dont  on  fait  grand  bruit,  mais  nous  samaies  à  nous  demander  si  le 
Phylloxéra  a  réellement  cette  »  influence  générale  a  qu'on  se  plaît  à  lui  attribuer. 
Qu'on  nous  permette  à  ce  sujet  de  poser  quelques  chiffres  :  De  1863  i  1867,  le 
total  des  cinq  récoltes  a  été  de  273,737,020  hectolitres.  De  1867  à  1871  le  tital 
des  cinq  récoltes  a  été  de  270,976,944  hectolitres.  De  1872  à  1876,  le  total  des 
cinq  rtcoltes  a  été  de  274,923,065  hectolitres.  Nous  donnons  ces  chiffres  pour  ce 
qu'ils  valent,  en  les  soumettant,  pas  moins,  aux  méditations  de  nos  lecteurs.  — 
Nous  avions  promis,  dans  notre  précéJent  Bulletin  de  donner  aujourd'hui  les 
cours  de  nos  différents  marchés,  mais  ces  cours  sont  d'une  stabilité  désespérante, 
aussi  préférons-ûous,  en  ajourner  la  publication,  à  notre  prochain  numéro,  dans 
la  croyance  qu'il  nous  sera  possible,  d'ici  huit  jours,  de  constater  un  changement 
soit  dans  le  sens  de  la  baisse,  soit  dans  le  sens  de  la  hausse. 

Spiritueux.  —  Le  stock  augmente  toujours,  il  est  actuellement  de  16,325  pipes 
contre  13,975  l'an  passé  à  pareille  date.  Le  marché  continue  à  présenter  peu  d'in- 
térêt. C'est  le  m  irasme  qui  domine  aussi  bien  à  Paris  qu'à  Lilie  et  sur  tous  les 
marchés  du  Midi.  Partout  les  cours  sont  nominaux,  et  cela  se  comprend  d'autant 
mieux,  c'est  que  les  demandes  delà  consommation   sont  absolument  nulles. 

Vincigres.  —  A  Nantes  (Loire-Inféricure),  on  paye  le  vinaigre  en  entrepôt  d'oc- 
troi, 18  à  20  fr.  l'hectolitre  nu,  suivant  force. 

IV.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  sont   toujours   au.ssi  restreintes,   et 

les  prix  sont  faiblement  tenus  pour  les  diverses  catégories:  il  y  a    même    depuis 

huit  jours  une  baisse  sensible.  —  A  Paris,  on  paye  par  100  kilog.  :  sucres  bruts 

88  degrés  saccharimélriqnes,    n"' 7  à  9,  74  fr.  50;   n"'  10  à  13,  68  fr.  25;   sucre 
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blancs  en  poudre,  n»  3,  77  fr.  75.  —  Le  stock  de   l'entrepôt  réel  des  sucres,   1 
était,  au  28  mars,  de   555,000   sacs;  c'est  une  diminution   de  7,000  sacs  de-  1 
puis  huit  jours,  tant  pour  les  sucres  français,  que  pour   les    sucres  étrangers  et  | 
coloniaux,  —  Il  y  aussi  un  peu  de  baisse  dans  les  cours  des  sucres  raffinés;  on  les    ! 
paye,  à  Paris,  pour  la  consommation,    de    157   k    158    fr,    50  ;  et  pour  l'exporta- 
tion, de  82  fr.  50  à  84  fr.  suivant  les  sortes.  —  On  paye  pour  les  sucres  bruts,  sur 
les  marchés  du  Nord  :  Valenciennes,  n"  10  à  13,  67  fr.  25;   n"»  7  à  9,  73  fr.  25; 
moins  7,  83  fr.  25;  •—  Péronne,  n"'  10  à   13,  67  fr.  50.    —  Dans  les  ports,   il 
n'y  a  toujours  que  des  ventes   restreintes,  sur  les  sucres  coloniaux;   les  prix  sont 
cotés  en  baisse.  —  A  Nantes,  on  paye  de  67  à  68  fr.  par  100  kilog,  pour  les  sucres 
bruts  de  toutes  provenances.  Les  raffinés  sont  payés  160  fr.  par  quiatal  métrique 
à  la  consommation. 

Mélasses. — La  baisse  est  sensible  sur  ces  produits.  On  paye  à  Paris  11  fr,  50 
par  100 kilog,  pour  les  mélasses  de  fabrique;   13  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  cours  se  sont  maintenus  cette  semaine  avec  fermeté.  On  paye 
dans  l'Oise,  de  43  à  44  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières;  à  Paris, 
44  fr.  50  à  45  fr.  Dans  les  Vosges,  les  cours  accusent  aussi  beaucoup  de 
fermeté. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  faciles  avec  des  prix  fermes.  On  paye  :  sirop  pre- 
mier blanc  de  cristal,  60  à  61  fr,  ;  sirop  massé,  46  à  48  fr.  ;  sirop  liquide,  36  à 
38  fr,  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  avec  des  prix  qui  demeurent  aux  cotes 
de  notre  précédente  revue. 

Houblons.  —  Tous  les  marchés,  soit  dans  le  Nord,  soit  en  Lorraine  ou  en  Al- 
lemagne, continuent  à  présenter  le  plus  grand  calme.  Les  ventes  sont  très-peu 
importantes  ;  les  prix  demeurent  fixés  aux  cours  que  nous  avons  indiqués,  de  200 
à  230  fr.  par  quintal  métrique,  sur  les  marchés  du  Nord. 

V  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Les  affaires  ont  été  beaucoup  plus  actives  durant  celte  semaine  sur 
les  huiles  de  graines,  et  les  prix  ont  acquis  de  la  hausse.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  89  fr.  ;  en  tonnes,  91  fr.  ;  épurée  en 
tonnes,  99  fr.;  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  69  fr.  50;  en  tonnes,  71  fr.  50,  — 
Dans  les  départements,  il  y  a  aussi  dans  les  prix.  On  paye  par  100  kilog.  pour 
les  huiles  de  colza  :  Rouen,  88  fr.  50;  Gaen,  85  fr.  25;  Arras,  83  à  84  fr.  — A 
Marseille,  les  affaires  sont  très-calmes  sur  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines  et 
les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  par  100  kilog.:  sésame,  81  fr.; 
arachides,  83  fr,  ;  lins,  68  fr.  —  En  ce  qui  concerne  les  huiles  d'olive,  la  situation 
est  toujours  la  même  ;  la  vente  est  difficile,  et  les  prix  ne  varient  pas. 

Tourteaux.  —  La  vente  est  facile  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  par  quintal 
métrique  sur  les  marchés  du  Nord  :  tourteaux  d'oeillette,  19  fr,  75;  de  colza, 
20  fr.   50;  de   lin,    23  à  28  fr.;    de  cameline,  20  fr.  50;  de  pavot,  17  fr. 

Noirs.  —  On  paye  sur  les  marchés  du  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à 
35  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 
VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résiîieuses.  —  La  baisse  a  continué  à  se  produire.  On  paye  à  Bordeaux, 
70  fr.  par   100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine.  Les  autres  produits  ré- 
sineux sont  aussi  à  des  prix  plus  faibles. 

Garances.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  par  quintal  métrique  à  Avignon  : 
alizaris  rosés,  24  à  26  fr.  ;  paluds,  30  à  31  fr.  ;  alizaris  de  Naples,  34  fr.  50  à 
35  fr,  ;  paluds,  42  à  44  fr. 

Crème  de  tartre.  —  On  paye  dans  l'Hérault  de  216  à  218  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  premier  blanc  de  cristal,  avec  des  prix  fermes. 

VII,  —  Textiles. 
Chanvres.  —  La  vente  est  faible.    Les  prix  demeurent  fixés,  à  Paris,  de  90  à 
120  fr.  par  100  kilog.  suivant   les  provenances    et  les    qualités.  Dans   tous  les 
marchés  de  l'Ouest,  les  offres  de  la  culture  sont  restreintes. 

Laines.  —  Il  y  a  des  affaires  assez  actives  dans  les  ports  sur  les  laines  colo- 
niales. On  paye  au  Havre  par  100  kilog.  en  suint  :  Buenos-Ayres,  194  à  220  fr.  ; 
Montevideo,   117  à  205  fr.  Les  prix  sont  fermes. 

VII  r.  —  Beurres  —  œufs  —  fr.omages  —  volailles. 
Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  200,423  ki- 
log.   de  beurres   de  toutes   sortes.    Au   dernier  marché,  on  payait   par  kilog.  : 
Gournay,    choix,   4    fr,  60  à  5  fr,  40  ;  fins,  3  fr,  90    à    4   fr,   60;   ordinaires  et 
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courants,  2  fr.  62  k  3  fr.  88;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  50  à  7  fr.  62;  fins,  5  fr.  30 
à  6  fr.    48;   ordinaires   et   courants  ,  3  fr.   80  à  5  fr.  30. 

Œufs.  — Le  20  mars,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  189,250 
œufs;;  du  21  au  27  mar?,  il  en  a  été  vendu  7,545,670;  le  27  mars,  il  en  restait 
en  resserre  285,690.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  82  à  96  fr.  ; 
ordinaires,  72  à  83  fr.;  petits,  50  à  66  fr. 

Fromages.  — Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  dizaine,  Brie,  11  à 
72  fr.  50;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  — par  cent,  Livarot,  51  à  102  fr.  ;  Mont-d'Or, 
17  à  34  fr.;  Neufchâtel,  7  à  19  fr.;  divers,  20  à  83  fr. 

IX.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. — Aux  marchés  des  21  et  24  mars,  à  Paris,  on  comptait  861  chevaux; 
sur  ce  nombre,  286  ont  été  vendus  comme  il  suit 


Chevaux 

de  cabriolet , 

de  trait 

Amenés. 

265 

240 

Vendus. 
46 
72 
98 
5 
65 

Prix  extrêmes. 
300  à      800  fr. 
260  à  1,000 



hors  d'âge 

286 

25  à      880 

^.^ 

à  l'enchère 

. . . . .            5 

45  à      105 

__ 

de  boucherie 

65 

35  à      100 

Aiies  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  16  ânes  et  5  chèvres  ; 
12  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  85  fr.;  3  chèvres,  de  28  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  ie  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  22  au  mardi  27  mars  : 

Poids       Prix  dn  kilog.  de  viande  sur  pitd 
Vendas  moyen  au  marche  du  lundi  2f>  mars. 

Pour  Pour  En       4q 

Amenés.         Paris,    l'extérieur,  totalité. 

aœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux. . , 

Uoutons 

Porcs  gras .... 
—    maigres. 

Les  apports  ont  été  restreints  pour  la  plupart  des  catégories.  Les  ventes  sont 
actives  et  les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  —  A  Londres,  Timportation 
d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  s'est  élevée  à  19,525  têles, 
Prix  du  kilog.  :  bœuf^  l'«  qualité,  1  fr.  87  k  1  fr.  99  ;  2«  qualité,  1  fr.  75  à 
1  fr.  86;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  74;  —  veau,  1  fr.  93  à  2  fr.  45; 
—  mouton,  1"  qualité,  2  fr.  51  à  2  fr.  63;  2=  qualité,  2  fr.  45  à  2  fr.  50;  qua- 
lité inférieure,  2  fr.    10    à   2  fr.  42;  —porc,  1  fr.  29  à  1  fr.  70. 

Viande   à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  21  au  27  mars: 

Prix  do  icilog.  le  26  mars. 


Pour 

Pour 

En 

4  quartiers 

.    1" 

2» 

3» 

Prix 

Amenés. 

Paris. 

l'extérieur 

.totalité. 

kil. 

quai. 

qaai. 

quai. 

moyen 

4,225 

2,374 

1,175 

3,549 

» 

1.74 

1.54 

1.36 

1.04 

3,145 

1,014 

987 

2,001 

190 

1.60 

1.40 

1.20 

1.40 

230 

185 

37 

222 

380 

» 

1.30 

» 

1  30 

3,510 

2,405 

612 

3,017 

78 

2.15 

1.95 

1.75 

1.95 

28,799 

22,569 

4,435 

27,034 

19 

2.10 

2.00 

» 

2  08 

4,093 

1,578 

2,486 

4,064 

96 

1.60 

1.48 

1.28 

1.44 

13 

2 

11 

13 

22 

1.30 

» 

» 

» 

kilog. 
Bœuf  ou  vache...  112,639 

Veau 118,194 

Mouton 50,214 

Porc 36,745 


l'»qui\l. 
1.46àl.76 
1.88     2.00 
1.60     1.76 


2*  quai. 

1.22  à  1.54 
1.32  1.86 
1.48     1.58 


Porc  frais 1.30  à  1.60 

Soit  par  jour 45,399  kilog. 


3»  quai.  Choix.        iJasse  boucherie 

l.OOàl.36  ].10à2.80      0.28à0.84 

1.06     1.30  1.14    2.10 

1.20     1.46  1.50    2.60 


Total pour 7jours.  317,792 

Les  ventes  sont  inférieures  de  4,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la  se- 
maine précédente.  —  Pour  la  viande  de  bœuf,  les  cours  sont  en  hausse  ;  pour  les 
autres  sortes,  ils  restent  sans  changements. 

X.   —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  21  au  28  mars  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  acheté*- 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bobufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

2*                3» 

1" 

2«                    3«                  l"                  2* 

3« 

qaal 

quai.          qu&l. 

quai. 

qaal.           quai.           quai.           quai: 

oaal. 

fr. 

fr.              fr. 

fr. 

fr.               fr.               fr.              fr. 

fr. 

80 

74                68 

108 

97              88              90              85 

77 

XI.  —  Jlarché 

aux  bestiaux 

de  la  Villette  du  jeudi  29  mars. 

Cours  des  commissioiiDair  s 

Poids 

Cours  officiels.                               eu  bestiaux. 

moven     ---" 

Il»                1^       ~--^  ^--'-"      ^"^ — '" — 

-«-^"^        -^ 

Animaux 

général,    l" 

2»        %•          Prix            l'«       »•       3* 

Prix 

amenés.    Invendus. 

tcil.      qaal.  < 

quai. quai,    extrêmes.      quai.   quai.  quai. 

esirèmeii. 

Bœufs. . 

1,714              305 
805            12  8 

351         1.70 
236         1.58 

1.52     1.3%     1.30àl.74       1.70     1.50     1.35 
1.36     1.18     1.15     1.62       1.55     1.35     1.18 

1.30àl.72 

Vaches. 

. . . . 

1.10     1.60 

Taureaux... . 

83               j> 

417         i.3* 

1.18     0.98     0.95     1.38       1.3'f    1.18     1.10 

1.00     1.38 

Veanx . . 

1.315               233 

-.4  305              755 

79         2.18 
19         2.10 

1-92     1.75     1  60     2.30         »           »           » 
1.95        •          1.90     2   15         »           »           » 

»           » 

ttoatoDs 

. .. . 

»           s 

Porcs  gras.. 

3.128              350 

93         1.56 

1.44     1.26     1.2%     l.iS         »          »          » 

>          s 

—  maigres. 

7                2 

20         1.30 

•            »         1.20     1.40         »           »           » 

»                 B 

Peaux  de  mouton  s  rases,    i  fr.  25  à  2  fr.;  en  laine,  4  à  9  fr.  Vente  difficile  gr.  bétail  ;  assez  facile  moutons 
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XII.  —  Résumé. 
La  fermeté  se  produit  cette  semaine  sur  les  cours  des  céréales,  des  vins,  des 
■huiles,  des  produits  animaux  ;  pour  les  sucres,  les  résines,  au  contraire,  il  y  a  de 
la  baisse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Notre  situation  politique  intérieure  n'est  pas  sensiblement  modifiée;  nos  rela  - 
tions  extérieures  sont  toujours  les  mêmes;  la  question  de  paix  ou  de  guerre,  est 
aussi  pendante  qu'il  y  a  un  mois,  trois  mois,  six  mois,  un  an  ;  c'est  donc  aux  jeux 
seuls  de  la  spéculation  qu'il  faut  attribuer  la  vive  réaction  qui  vieat  de  mettre  un 
terme  à  une  marche  en  avant  non  moins  vive.  Le  public  agricole  apprendra  avec 
peine  la  mise  en  faillite  d'une  Société  finaa^ière,  aax  débuts  de  laquelle  il  s'était 
vivement  intéressé,  nous  voulons  parler  du  Crédit  rural.  A  la  Banque  de  France, 
encaisse  métallique,  2  mi'liards  228  millions;  portefeuille  commercial,  337  mil- 
lions; bons  du  Trésor,  339  millions;  billets  en  circulation,  2  milliards  527  millions. 
Le  Gérant  :  X.  BOUGRE.  LeteRRIER. 
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Premièrps  réunions  des  négociateurs  français  et  anglais  en  vue  du  renouvellement  des  traités  de 
commerce.  —  Hôle  à  jouer  par  les  Associations  aitr'C)los.  —  Le  l'hylloxera.  —  CircuUir=i  de 
M.  le  rninisire  île  l'agriiiullure  et  du  commorce  relativement  aux  mesures  à  prendre  pour  l'ar- 
rachage des  vignes  —  Situation  des  procédés  de  destruciioii  du  Pnylloxer*.  —  La  suhm-rsion  et 
les  vigfiPs  américaines.  —  Les  cu'  es  de  M.  Rohart.  —  Nouvelle-;  de  la  peste  hov  ne  en  Alleaia- 
gne  et  en  Anglnt  rre.  —  Los  discussions  r  laiives  à  la  Convention  internalionale  des  sucres.  — 
Brochures  de  MM.  Ladureau  et  rru;hot  suc  la  culture  de  la  i)ett'^rave.  —  E'rochain  Congrès 
agricole  A  Toul'iuse. —  Venie  d'animaux  repro  lucteurs.  — Tro  'peaude  M.  le  comte  de  Launiy, 
de  M.  (Muchet,  drf  M.  ihibault.  —  Conciurs  d<i  ia  Société  hippi  lu'^  française.  —  Compiraison 
avecle  concours  de  1876  — La<on-.triiction  des  sen  drs  systéiiie  Stnith  —  L-ttre  de  M.  Albaret. 
—  Concours  spéciaux  ouverts  par  la  S  iciété  d'agriculture  de  Meaux.  —  Le»  blés  d'Auvergne 
pour  la  prépiration  des  paies  aliment  lires.  —  Brochires  de  M.  Truchot.  —  Distribution  de 
graines  de  pan.iis  nm-lioré.  —  Sériciculture.  —  Ed  ications  précoces.  —  Congrès  de  botani'^ue 
en  1S78.  —  Cours  d'agriculture  à  Paris.  —  N)tesde  Mvl  de  Lentilhac,  Leyrisson,  d*^  Barite-s,  de 
Brives,  Reich,  Allaid,  sur  la  siiuition  des  récoltes  duis  les  départe. ne  ils  di  la  Uordogne,  de 
Lot-et-Garonne,  de  1  Anége,  de  la  Haute-Loire,  das  Bouches-du-Rliône  et  des  Hautes-Alpes. 

I.  —  Le  renouvellement  des  traités  de  commerce. 

On  sait  que  les  néjjociations  pour  le  renouvellement  des  traités  de 
commerce  ont  c  mmencé  en  ce  qui  concerne  le  premier  de  ces  traités^ 
celui  avec  i'A'isleierre.  Déjà  les  commissaires  nommés  par  le  gouver- 
nement britannique  et  par  le  gouvernement  français  ont  tenu  plusieurs 
séances.  Les  représentants  de  l'Angleterre  sont  sir  Louis  Mallet, 
M.  Kennedy  et  M.  Mulholland  ;  ceux  de  la  France,  MM.  Amé,  i.éonce  de 
Lavergne  et  Ozenne.  L'agriculture  ne  saurait  que  se  féliciter  de  se  voir 
représentée,  en  ces-négociations  dil'liciles,  par  un  de  ses  plus  illus- 
tres économistes.  Une  enquête  est  ouverte  auprès  de  toutes  les  Cham- 
bres de  commerce  sur  le  projet  de  tarifs  qui  a  été  élaboré  par  le  Goa- 
Beil  su[)érieur  de  l'ugricullure,  de  l'industrie  et  du  commerce.  Nous 
voudrions  qu'il  fût  aussi  soumis  aux  Associations  agricoles.  L'agri- 
culture a  son  mot  à  dire  sur  b  aucoup  des  questions  aujourd'hui 
agitées.  La 'Société  des  a;<riculteurs  de  France  a  commencé  dans,  sa 
dernière  f-ession;  elle  est  restée  dans  des  termes  généraux,  ainti  que 
cela  devait  êt'C  de  la  part  d'une  très-grande  réunion  qui  se  trouve 
impuissante  à  bien  saisir  les  détails.  Mais  sur  beaucoup  de  points,  les 
Associations  locales  peuvent  émettre  des  avis  utiles,  parce  qu  elles 
représentent  des  intérê  s  détermines.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  avoir 
confiance  que  tous  les  problèmes  seront  approfondis  et  que  c'est  en 
vue  de  donner  satisfaction  aux  intérôis  français  que  nos  négociateurs 
feront  des  concessions. 

II.  —  Le  Phylloxéra. 

Nos  lecteurs  savent  que  la  question  de  la  défense  du  vignoble  fran- 
çais coïitre  le  Phylloxéra  a  été  amenée  à  ce  point  de  sivoir  s'il  ne 
conviendrait  pas  d'arracher  les  vignes  dont  l'infection  viendrait  à  être 
découverte  dans  une  région  re[)utée  comme  étant  indemne  jiJS(|u'à  ce 
jour.  Dans  quelles  conditions  pourrait  se  faire  cet  arrachige,  qui 
l'ordonnerait,  et  payerait  l'mdemiiite  due  au  propriétaire  exproprié  de 
sa  chose?  Pour  arriver  à  résoudre  tous  ces  points  en  litige,  le  guuver- 
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nement  vient,  à  roccasion  de  la  réunion  de  printemps  des  Conseils 
généraux  qui  s'ouvre  le  9  avril,  de  provoquer  une  sorte  d'enquête  par 
la  circulaire  ministérielle  dont  voici  le  texte  : 

«Monsieurle Préfet, la  Gommissiou  du  Phylloxéra  delà  Chambre  des  députés  est 
saisie  en  ce  moment  d'un  projet  de  loi  sur  les  mesures  à  prendre  contre  le  Phyl- 
loxéra. Parmi  les  moyens  préventifs  destinés  k  préserver  les  départements  exempts 
de  la  maladie,  figure  l'arrachage  des  vignes  lorsqu'une  tache  apparaît  dans  une 
contrée  jusque  là  préservée. 

a  Cette  importante  question  a  déjà  été  l'objet  des  délibérations  de  l'Académie  des 
soiences  et  de  la  Commission  supérieure  du  Phylloxéra,  qui  ooit  émis  des  vœux 
tendant  à  ce  qu'une  loi  fût  faite  pour  armer  les  autorités  du  droit  de  faire  procéder 
à  l'arrachage  dans  certains  cas  détarrainés.  La  Commission'  de  la  Chambre  des 
dépuîés,  avant  de  se  prononcer  sur  une  mesure  dont  Fadoptiou  peut  apporter  de 
profondes  modificatiocs  au  droit  de  propriété  et  entraîner  des  dépenses  considé- 
rables, désire  s'entourer  de  tous  les  renseignements  e.t  de  tons  les  avis  possibles-. 

«  Dans  cette  circonstance,,  elle  m'a  prié  d'inviter  iespréfets  à  profiter  de  la  réunion 
des  Conseils  généraux,  lors  de  la  session  d'avril,  pour  connaître  leur  appréciation 
sar  la  question  de: l'ai  rachage  des  vignes  frappées  par  la  maJadie.  Je  vous  invite, 
en  conséquence;  monsieur  le  Préfet,  à  fai'^e  part  au  Coaseil  général  de  votre  dé- 
partes eut  du  désir  exprimé  par  la.  Commission  de  la  Chambre  des  déput-^s,  en  le 
priant  de  donner  soa  avis  moiivé  sur  la  question  qui  lui  est  posée,.  Aussitôt  cette 
délibération  pri  ie,  je  vous  prierai  de  me  la  transmettre  d'urgence. 

«  Recevez,  etc.  «  Tèissep^enc  de  Bort.  » 

Est-ce  à  dire  qu'il  soit  convenable  de  renoncer  à  tous  autres  pro- 
cédés? Nous  ne  le  pensons  pas.  D^abord,  le  procédé  delà  submersion, 
selon  la  métbode  de  M.  Faucon,  continue  à  mériter  la  plus  vive  atten- 
tion de  tous  ceux  qoii  peuvent  se  procurer  de  l'eau  sur  des  terrains 
con'enaWes,  et  nous  n'avon«  jamais  dit  le  contraire,  qwoiqu'oû  l'ait 
laissé  supposer  après  une  trop  légère  lecture  d©  noB  rapports.  Il  y  a 
ensuite  l'emploi  des  cépages  américains  qui  continue  à  mériter  la  plus 
sérieuse  attention.  Enfin,  le  plus  efficace  des  insecticides^  h  suMure 
de  carbone,  emplxîyé  d'après  la  méthode  de  M.  Rohart,  se  troi^ve  ex.pé'- 
rimenté  sur  une  échelle  croissante.  Voici,  en  etTet,  où  M.  Robart  s'en 
trouve  dô^  ses  livraisons  : 

Février  à  juillet  1876 269,410  cubes. 

Novembre  et  décembre  1876 292,000      — 

l""- janvier  au  20  mars  1877 1,900,500      — 

ÎÇous  ajouterons  que  M.  Rohart  se  trouve  aujourd'hui  forcé  de  fon- 
der une  usine  à  Marseille,  celle  établie  à  Liboufne  étant  désormais 
insuffisante  pour  satisfaire  aux  demandes. 

III.  —  La  peste  bovine. 

Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  cette  semaine,  constatant  la 
marche  décroissante  du  typhus  des  bêtes  à  cornes  en  Allemagne.  La 
province  de  Hanovre  serait  aujourd'hui  la  seule  où  des  cas  de  récidive 
auraient  éclaté  depuis  dix  jours;  les  autres  provinces  paraîtraient 
complètement  débarrassées  du  fléau.  —  En  Angleterre,  au  contraire, 
le  mal  n'est  pas  vaincu.  D'après  une  note  que  publie  la  Gazette  de 
Londres  (journal  officiel;,  depuis  le  20  mars,  quatre  foyers  d'infection 
se  sont  déclarés  :  le  20,  à  Whiîechapel,  le  22,  à  Bethnal-Green,  le  20, 
à  Sheph&rd's-Bush,  trois  points  de  la  métropole,  —  et  le  22,  à  Hull, 
de  nouveau.  De  cette  nomen  lature  il  résulte  que  le  fléau  qui  avait 
d'abord  été  confiné  au  district  est  de  Londres,  a  fait  son  apparition  à  la 
limite  extrême  du  district  ouest.  —  Enfin^  nous  apprenons,  d  un  autre 
côté,  que  le  31  mars,  la  peste  bovine  a  fait  son  apparition  dans  une 
éfab'e  laitière  à  Bromley,  près  de  Bow,  et  que  14  vaches  ont  dû  être 
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abattues.  —  A  la  réunion  du  .bureau  métropolitain,  le  28  mars,  il  a 
été  constaté  que,  depuis  le  commencement  de  l'invahion  de  la  maladie 
dans  la  métropole,  le  nombre  des  loyers  y  a  été  de  19,  reniermant 
374  têtes  de  bétail  :  sur  72  animaux,  atteints  par  le  typhus,  13  sont 
morts  et  59  ont  été  abattus  ,  277  animaux  ont  été  abattus  par  précau- 
tion, et  à  cette  date  2.5  restaient  encore  à  abattre. 

IV.  —  L'iiiduslnecks  svcres. 

Le  texte  du  projet  de  convention  entre  la  France,  la  Belgique,  l'An 
gleterre  et  la  Hollande  sur  le  régime  des  sucres  entre  les  quatre  pays 
contractants,  n'est  plus  contesté  aujourd'hui;  il  paraît  bien  être  tel 
que  nous  l'avons  donné  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  du  24  mars. 
Mais  les  critiques  en  sens  contraire  auxquelles  donnent  lieu  ses  princi- 
pales dispositions  sont  tellement  opposées  et  semblent  tellement  se  dé- 
truJr-e  réciproquement  qu'on  peut  regarder  comme  démontré  que  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  de  France  est  arrivé  à  Theureuse  fortune  de 
rencontrer  le  véritable  milieu  possible.  Il  faut  bien,  en  effet,  remarquer 
que  quand  il  s'agit  d'une  convention  internationale,  chacun  est  obligé 
de  faire  des  conces&ions,  et  que  l'on  arrive  à  un  certain  nwdus  vivcndi 
qu'il  faut  bien  accepter  pour  un  temps  limité.  En  fait,  la  convention, 
telle  qu'elle  a  été  adoptée,  est  certainement  préférable  à  la  situation 
transitoire  dans  laquelle  on  se  trouve,  tt  il  est  désirable  que  les  parle- 
ments donnent  des  adhésions  déûnitives.  Dans  tous  les  cas,  nous  es- 
timons que  c'est  à  la  France,  cette  fois,  d'attendre  les  adhésions  des 
trois  autres  pays  contractants. 

Les  circonstances  météorologiques  continuent  à  être  défavonibles 
aux  labours  pré[  aratoires  des  semailles  de  betteraves  qui,  dans  une 
année  ordinaire,  seraient  déjà  faites  en  partie.  L'année  nouvelle,  au 
point  de  vue  de  la  campagne  sucrière,  commence  donc  mal;  mais  la 
saison  n'est  pas  tellement  avancée  que  tout  ne  puisse  être  encore  ré- 
paré. 11  importerait  seulement  que  l'industrie  sucrière  fût  rassurée  sur 
son  avenir,  et  que  le  régim.e  commercial  définiLif  ne  tardât  pas  a  être 
adopté  par  les  divers  Gouvernements  intéresséj- 

Les  recherches  sur  les  meilleures  conditions  de  la  culture  de  la  bet- 
terave pour  obtenir  un  rendement  maximum  en  sucre,  continuent  par- 
tout. iNous  avons  cité  les  nouveaux  concours  institués  pour  obtenir  les 
résultats  les  plus  déterminants.  M.  Ladureau,  directeur  de  la  station 
agronomique  de  Lille,  et  M.  Truchot,  directeur  de  celle  de  Glermont- 
Ferrand,  viennent  de  publier  à  ce  sujet  de  nouvelles  brochures  intéres- 
santes, qui  toutefois  ne  fout  que  confirmer,  sans  y  ajouter  des  résul- 
tats bien  noiiveaux,  les  principes  aujourd'hui  connus  sur  l'atavisme  ou 
l'influence  des  graines,  sur  l'espacement  des  racines,  les  engrais,  ela. 
Ge  sont  des  travaux  qu'il  importe  d'encourager,  avec  cette  conviction 
que,  plus  tard  seulement,  on  pourra  tirer  des  conséquences  défini- 
tives. 

V.  — Congrbs  agricole  à  Toulouse. 

La  Société  d'agriculture  delà  Haute-Garonne,  présidée  paf  M^.Noulet, 
organise  un  Congrès  agricole  qui  doit  se  tenir  en  même  temps  que  le 
concours  régional  de  Toulouse.  Les  questions  qui  doivent  y  être  trai- 
tées sont  les  suivantes  :  développements  à  donner  au  principe  de  l'as- 
socialion  en  agriculture;  elu.de  et  emploi  des  phosphates  du  Quercy; 
recherche  des  meilleurs  procédés  de  conservation  des  fourrages  eJ,  des 
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racines;  exposé  de  l'état  actuel,  de  la  question  du  Phylloxéra  (moyens 
préventifs  et  curatifs);  aménagement  et  utilisation  des  eaux  en  agri- 
culture. Les  séances  du  Congrès  auront  lieu  du  24  au  28  avril. 
VI.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 
Durant  le  mois  d'avril  vont  se  faire  plusieurs  ventes  importantes, 
dans  des  étables  justement  renomraéeS;,  et  que  nous  devons  signaler. 

—  11  faut  d'abord  rappeler  la  vente  annuelle  d'animaux  de  race  durham 
pure  qui  aura  lieu  à  la  vacherie  nationale  de  Corbon,  et  qui  compren- 
dra 8  taureaux,  1  vache  et  3  génisses;  sa  date  est  fixée  au  19  avril. — 
M.  le  comte  de  Launay,  au  château  de  Courcelle  (Aube),  met  aussi  en 
vente  trois  taureaux  de  race  durham ,  nés  dans  l'étable  formée 
par  son  père  et  qui  a  obtenu  tant  de  prix  dans  tous  les  concours. 

—  Notre  éminent  confrère  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  M.  Plu- 
chet,  fait  vendre  aux  enchères,  le  jeudi  2G  avril,  36  béliers  dishley- 
mérinos  de  seize  mois,  et  20  brebis  dishley-mérinos  de  son  célèbre 
troupeau  de  Trappes,  qui  est  connu  de  tous  les  agriculteurs.  —  Enfin, 
M.  Thibault,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  Loiret,  met  en  vente,  le 
30  avril,  son  troupeau  mérinos  de  1,000  têtes,  comprenant  90  béliers 
et  agneaux  béliers;  il  oHre  aussi  36  vaches  et  1  taureau  cotentins. — 
Toutes  ces  ventes  seront  d'excellentes  occasions  pour  les  agriculteurs 
désireux  de  se  procurer  des  animaux  reproducteurs  d'élite  des  races 
perfectionnées. 

VIL  —  Concours  de  la  Société  hippique  française. 

Le  concours  central  de  chevaux  de  service  organisé  par  la  Société 
hippique  française,  à  Paris,  a  été  ouvert  le  1"  avril  ;  il  durera  jusqu'au 
dimanche  15.  On  peut,  dès  l'abord,  dire  qu'il  est  parfaitement  orga- 
nisé, avec  le  soin  qui  distingue  toutes -les  expositions  de  la  Société 
hippique.  Le  nombre  des  chevaux  engagés  dépasse  de  71  têtes  le  chifîre 
de  l'an  dernier;  il  atteint  469  chevaux  de  toutes  sortes,  qui  se  décom- 
posent ainsi  :  jeunes  étalons,  23;  chevaux  de  quatre  ans,  270;  chevaux 
de  cinq  à  six  ans,  176.  Les  écoles  de  dressage  et  les  marchands  de 
chevaux  ont  envoyé,  comme  d'habitude,  le  plus  grand  nombre  d'ani- 
maux ;  mais  il  faut  constater  un  accroissement  notable  dans 
les  envois  des  propriétaires-éleveurs;  le  nombre  des  chevaux  exposés 
par  ceux-ci  atteint  le  chiffre  de  96.  Ce  fait  ne  nous  étonne  pas,  mais 
nou3  l'enregistrons  avec  satisfaction,  et  nous  espérons  le  voir  se  déve- 
lopper rapidement  aux  expositions  futures.  —  La  Société  hippique  a 
organisé  une  course  au  trot  attelé,  à  trois  épreuves,  les  2,  8  et  1  5  avril, 
qui  remplacera  le  carrousel  militaire,  qui  ne  peut  avoir  lieu  par  suite 
d'une  décision  de  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

VI II.  —  Les  semoirs. 
Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  inséré  la  réclamation  de 
M.  Maraval,  au  nom  de  la  maison  de  construction  des  célèbres  semoirs 
Smylh,  relativement  à  des  arrangements  annoncés  être  pris  par 
MM.  Albaret  et  Cie  au  sujet  de  la  construction  de  semoirs  de  ce  sys- 
tème. MM.  Albaret  et  Cie  répondent  en  ces  t-:rmes  à  cette  lettre  : 

«  Liancourt-Rantigny,  le  3  avril  1877. 

«  Monsieur  le  directeur,  vous  avez  la  bonté  de  nous  communiquer  la  réclama- 
tion qui  vous  est  adress'^e  au  sujet  des  semoirs  système  Smyth  que  nous  construi- 
sons; nous  vous  en  remercions. 

«  Nous  n'avons  jamais  dit,  ni  écrit,  que  nous  avions  des  arrangements  pris 
avec  les  fabricants  de  ces  machines,   et  si  le  mot  arrangement  (probablement  la 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (7  AVRIL   1877).  9 

cause  du  malentendu  en  question)  se  trouve  dans  nos  circulaires,  c'est  parce  qu'il 
fait  allufion  à  des  mesures  prises  dans  riot^rieur  de  nos  ateliers,  afin  d'assurer  la 
bonn-î  exécution  des  divers  systèmes  de  machines  étrangères  que  nous  fabriquons 
actuellem^:nt. 

«  Parmi  ces  mesures,  nous  citon=?  l'mstallation  d'une  fonderie  de  fonte  mal- 
léable, la  créati(jn  de  modèles  fort  coûteux  penuettant  de  fournir  des  pièces  de  re- 
change, s'app  iijuaot  exacte;nent  aux  maclimes  similaires  d'O  itre-Mer. 

«  Le  mot  arrangement  coavieat  bien  à  la  qialificatiun  des  nf^^ociations  qu'il 
nous  a  iallu  établir  avec  nos  fournisseurs  anciens  et  nouveaux,  pour  acheter  pe  ;- 
daiit  un  lemps  indéterminé  les  matières  premières  utiles  à  la  confection  de  ces 
machioes. 

«  Nou-^  faisons  remarquer  ici  que  les  matières  pour  la  fonte  malléable  sont  fout 
à  fait  dift" 'rentes  de  celles  employées  dans  une  fonderie  ordinaire.  L'outillag*;  dif- 
lè;e  éga'ement  beaucoup,  aiusi  que  l'af^encement  intérieur  général. 

«  Il  nous  a  (allu  eutrepieudre  (les  relations  nouvelle.s  pour  avoir  les  bois  spé- 
ciaux et  les  fers-blaucs  qui  nous  étaient  nécessaires,  et  pour  le  travail  d-squels  il 
nous  a  fallu  aussi  créer,  avec  des  outils  nouveaux,  des  équipes  de  ferblantiers  et 
de  menuisiers. 

«  <je  sont  bien  des  arrangements  qu'il  nous  a  fallu  encore  prendre  avec  nos 
confre-inaîtres  et  nos  ouvriers,  piur  aébatire  et  étab'ir  dans  chaf|ue  atelier,  le  prix 
de  la  main-d'œuvre  de  chacune  des  pièces  détachées,  et  il  y  en  a  plus  de  djuze 
cems  dans  le  se  noir  à  treize  rangs. 

«  Les  personnes  peu  familières  avec  les  usages  d'une  grande  maison  de  construc- 
tion ne  saliraient  se  rendre  compte  du  travail  extraordinaire  qu'il  faut  réaliser 
pour  l'établissement  de  la  nomenclature  de  toutes  les  pièces  d'une  machine  nou- 
velle, avec  le^  différents  prix  par  chaque  Htelinr  pour  une  même  pièce. 

«  Nous  sommes  bien  obligés  présememeni  de  lutter  contre  l'envahissement  de  la 
concurrence  étrangère,  et  si  nous  construisons  le  semoir  sysième  Smylh,  soyez  cer- 
tain que  cous  en  avons  parfaitement  le  droit. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Albaret  et  Cie.  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter,  à  cette  lettre,  car  c'est  tout  à  fait  à 
notre  insu  d'abord,  et  ensuite  malgré  nous,  que  nous  avons  eu  à  en- 
trer dans  ces  discussions  personnelles. 

IX.  —  Concours  i^péciaux  ouverts  par  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux  organise  un  concours  d'instru- 
ments propres  à  nettoyer,  préparer  et  conserver  les  grains  et  graines 
de  semence.  Ce  concours  aura  lieu  à  Meaux  le  12  mai  prochain.  Il  sera 
divisé  en  quatre  catégories  :  1°  Cribles  et  tarares  ;  2°  Trieurs  de  grains; 
3°  Instruments  destinés  à  purger  les  graines  de  luzerne  et  autres,  des 
graines  de  cuscute  ;  4°  Appareils  et  procédés  relatifs  à  la  manutention 
et  à  la  conservation  des  céréales.  La  Société  décernera  les  prix  suivants 
pour  ces  divers  concours  :  une  médaille  d'or  et  une  prime  de  1 50  fr.  ; 
quatre  médailles  d'argent  et  quatre  primes  de  80  fr.;  six  médailles  de 
bronze  et  six  primes  de  40  fr. 

X.  —  Les  blés  d' Auvergne . 

Nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  dire  les  excellentes  qualités 
d'un  grand  nombre  de  nos  variétés  de  blés  qui  méritent  leur  juste  ré- 
putation, soit  pour  la  fabrication  de  la  farine  par  nos  minoteries,  soit 
pour  celle  des  ,iâi.es  alimentaires  telles  que  les  pâtes  d'A  ivergne.  Nous 
signalons  donc  avec  plaisir  un  travail  que  M.  Truchot,  professeur  de 
chimie  à  la  Faculté  des  sciences  deCerinont  et  directeur  de  la  station 
agronomique  du  Centre,  vient  de  publier  sous  le  titie  Les  blés  glacés 
d' Auvergne  servant  a  la  fabricalioa  des  pâles  alimentaires.  L'indu^lrie 
des  pâles  alimentaires  a  pris  une  extension  consi  lérnble  à  Clermont- 
Ferrand  depuis  le  commencement  du  siècle;  aujourd'hui  80  établisse- 
ments fabriquent  la  senioule  et  douze  à  quinze  confectionnent  les 
pâtes,  qui  sont  expédiées  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Dans  ces 
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établissements,  les  blés  d'Auvergne  ne  sont  pas  employés  exclusive- 
ment; on  y  fait  aussi  usage  de  blés  d'Afrique  et  de  blés  de  Taganrock; 
mais,  et  c'est  le  résultat  que  nous  tenons  à  mettre  en  évidence,  les  blés 
d'Auvergne,  d'après  les  analyses  et  les  reeberches  de  M.  Truchot,  ne 
sont  jamais  dépassés  pour  leur  richesse  en  matières  azotées  et  pour  les 
autres  qualités  par  les  meilleurs  blés  d^origine  étrangère. 

XI.  —  Le  panais  amélioré. 
Nous  avons  plusieurs  fois  appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la 
propagation  de  la  culture  du  panais  amélioré,  pour  la  nourriture  du 
bétail,  et  particulièrement  des  chevaux.  Nous  avons  reçu  de  M.  Le 
Bian  une  certaine  quantité  de  graines  de  panais  que  nous  distri- 
buerons à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  nous  en  feront  la  demande,  en  y 
joignant  un  timbre  de  25  centimes,  pour  l'affranchissement  de  l'envoi 
de  la  graine. 

XII.  —   Sériciculture. 

Voici,  d'après  le  BuUetin  séricicole  d'Alais,  quels  sont  les  résultats 
des  essais  précoces  de  vers  à  soie  faits  à  Alais  et  au  Yigan. 

Alais  :  serre  Deleuze 46  réussites.  6  échecs  plus  ou  moins  complets. 

—  —      Amarine 8          —  12                          — 

—  —      CkDmbalusier 28          —  13                          — 

St-Hipipolylie  •■  Comice  agri^jote..  45         —  5                         — 

Total... l'27  36 

Ces  résultats  sont  de  bon  augure  pour  le  succès  de  la  campagne  qui 
va  s'ouvrir.  Malheureusement  on  ne  saurait  dire  que  les  graines  ainsi 
expérimentées  représentent  bien,  dans  leur  ensemble,  celles  qui  seront 
élevées  dans  tout  le  Midi.  Il  est  au  contraire  infiniment  probabl^^  que 
les  vendeurs  de  mauvaises  graines  auront  évité  de  soumettre  à  ces 
essais  les  produits  qu'ils  avaient  à  écouler.  Et,  si  l'on  en  croit  les 
journaux  du  Midi,  il  y  aurait  eu  cette  année  une  recrudescence  de 
fraudes  et  de  tromperies  dans  le  commerce  des  graines  :  des  brocan- 
teurs auraient  placé  des  rebuts  de  nulle  valeur  moyennant  l'à-compte 
de  la  plus  légère  somme;  d'autres  auraient  vendu  les  mêmes  rebuts  à 
très-hauts  prix,  en  se  donnant  comme  agents  de  maisons  de  confiance; 
bref,  on  aurait  spéculé  de  toutes  les  façons  sur  l'ignorance  des  éleveurs. 
Quand  donc  ceux-ci  voudront-ils  se  décider  à  faire  eux-mêmes  leurs 
graines?  Ce  jour-là,  seulement^  il  sera  possible  de  compter  sur  des  ré- 
coltes assurées. 

XIII.  —  Congrès  international  de  botanique  en  1878. 

La  Société  botanique  et  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France 
ont  résolu,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1878, 
d'organiser  un  Congrès  de  botanique  et  d'horticulture.  Les  séances  de 
ce  Congrès  doivent  se  tenir  du  1 G  au  22  août.  —  Les  adhésions  doivent 
être  adressées  à  M.  Alphonse  Lavallée,  président  de  la  Commission 
d'organisation,  84,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  à  Paris. 

XIV»  —  Cours  d'apiculture  à  Paris. 
Nous  apprenons  que  l'ouverture  du  cours  public  et  gratuit  d'apicul- 
ture  (culture  des  abeilles)  professé  au  jardin  du  Lux-embourg  par 
M.  H.  na,mtet,,aura  le  samedi,  7  avril,  à  9  heui-es  du  malin.  Les  leçons 
seront  canlinuées  les  mardis  et  samedis  suivants,  à  la  même  heure- 
XV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 
Les  dernières  notes  que  nous  avons  reçues  de  nos  correspondants 
confirment,  sur  la  situation  générale  des  récoltes,  celles  que  nous 
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avons  récemment  publiée.  M.  de  Lentilhac  résume  comme  il  suit,  à  la 
date  du  3  avril^  la  situation  agricole  dans  le  déparlement  de  la  Dor- 
dogne  : 

«  Le  Eûois  de  mars  a  ^té  comme  toujours  en  Périgord,  l'un  des  pins  mauvais  mois 
de  l'année  :  bourrasques,  giboulée»,  pluies  perisiantes,  gelées,  vent  humids  et 
froid,  rien  n'a  manqué  pour  entraver  las  travaux  de  la  culture,  qui  se  soi  lent  par 
une  peite  ri'^.t/e  au  compte  de*  attelages  et  de  la  main-d'œuvre,  car  il  e^t  im- 
possible d'entreprendre  un  travail  sérieux  dans  des  terres  détrempées  à  l'excès  et 
une  te»'p«^ratijre  aussi  rigoureuse. 

«  L'anni'e,  qui  s'annonçait  précoce,  comptera  en  somme  au  nombre  des  amibes 
ordinaires  ;  U  v'gélution  a  peu  marché  durant  ce  mois,  quelques  produite  même 
ont  un  peu  souffert,  notamment  les  froments  qui  ont  beaucoup  jauni,  et  quelques 
arbres  Iruiliers  qui  ont  perdu  leurs  premières  fleurs. 

«  Depuis  le  28,  la  t-mpérature  s'est  subite  nent  élevée  sous  l'influence  d'un 
vent  de  sud  relativement  chmd,  la  végétation  s'éveille  de  toute  part,  et  si  l'hiver 
ne  nous  mécage  un  de  ses  retours  si  fréquents  et  si  désastreux  dans  nos  contrées 
pour  les  vignes  et  les  'ourrages,  nous  ne  pouvons  que  bienaui^urerde  la  situation 
des  récolles  en  terre.  Le  mois  d'avril  e^t  pour  nous  la  période  oiî  s'accomplit  la 
plus  grande  soram^î  de  travail  utile;  qu'il  soit  favorable,  nous  auro.ss  bientôt  com- 
ÎdIb  notre  arrii'ré,et  la  campagne  agricole  reprenant  sa  marche  normale,  permeitra 
défaire  face  à  toute  éventualité.  » 

Dans  le  déparlement  de  Lot-et-Garonne,  comme  presque  partout, 
le  mois  de  mars  a  amené  un  refroidissement  dans  la  température,  ainsi 
que  M.  LeyrissoQ  le  constate  en  nous  écrivant  de  Tridon,  le  18  mars  : 

«  Mars,  qui,  bien  souvent,  arrive  en  même  temps  qae  les  feuilles  des  peupliers, 
nous  a  apporté,  cette  année-ci  le  vrai  commencement  de  l'hiver.  Les  seigles,  fèves, 
poi-i,  prairies  naturelles  et  artificielles,  tout  a  du  en  souftrir  Le  blé  qui,  celte 
année-ci,  était  dune  vigueur  extraorilinaire  a,  dans  certains  lieux,  profité  de  celte 
anomalie,  car  on  redoutait  la  verse  presque  daus  tous  les  bons  terrains;  aussi 
avait-on  déjî  commencé  à  opérer  1  effeuillage  et  même  l':!  pioçage  des  liges  dans 
plusieurs  endroits.  Les  froids  du  commencement  de  mars  n'auront-ils  pas  produit 
une  fâ 'heuse  influence  sur  les  blés  fauchés  ras  le  sol  ?  d'aillwurs,  ainsi  que  je  l'ai 
recommandé,  il  v  a  deux  ans  dans  un  article  .--ur  la  verse  des  blés,  l'opération  du 
pioçage  et  de  l'effeuillage  doit  se  retarder  jusqu'en  fin  d'aviil  :  il  ne  faut  y  pro- 
céder plus  tôt  que  lorsque  les  liges  menacent  de  verser  avant  cette  époque,  ce  qui 
n'arrive  que  dans  des  cas  exceptionnels.  La  vigne  ne  ple^ire  pas  encore  8ous  le 
sécateur.  On  commence  les  labours,  et  l'opération  se  fait  très-bien.  » 

La  plupart  des  récoltes  se  présentent  bien  dans  le  département  de 
l'Arié^e,  d'ajirès  la  note  que  nous  recevons  de  M.  de  Bardies,  proprié- 
taire à  Sjulan,  à  la  date  du  12  mars  : 

«  L'hiver  fait  enfin  sentir  ses  rigueurs  depuis  le  commencement  du  mois,  la 
n^ige  et  la  glace  ti  -nnent  le  sol  ;  le  thermomètre  est  au-dessous  de  zéro. 

«  Cet  abaissement  désiré  de  la  température  est  arrivé  assez  tôt,  pour  ne  rien 
gâter,  tout  ea  éloiguant  les  dangers  d'une  végétation  qui  s'annonçait  trop  hâtive. 
Il  y  avait  à  craindre,  en  eSet,  que  des  gelées  tardives  ne  vinssent  frapper  la  vigne 
et  les  arbres  à  fruit,  au  moment  lie  la  mise  en  sève,  o  i  que  des  neii,'es  inoppor- 
tunes ne  vinssent  ancher  les  seigles  et  autres  récoltes  trop  avancées,  si  l'hiver  s'était 
encore  f<ji'  attendre.  Car,  presque  toujo  irs,  ce  vieux  proverbe  du  pays  est  vrai  : 
«  Qui,  à  la  Noël,  se  réchauffe  par  le  so'eil,  à  Pà  ju^■s  se  transit  par  le  (roi  J.  »  Ce 
danger  est  toujours  possible,  mais  maintenant,  il  n'e-t  plus  probable,  feliriioas- 
nous  donc  d  ;  la  venue  des  glaces  et  des  neiges  ;  mais  espérons  que  la  visite  ne 
sera  pas  trop  longue.  » 

Les  travaux  de  printemps  se  poursuivent  dans  de  bonnes  conditions 
dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  d'après  la  note  que  M,  de  Dri- 
ves nous  envoie  du  Puy,  à  la  date  du  1  1  mars  : 

«  Dans  la  Hiute-Loire  nous  avons  joui  d'une  température  exceptionnellement 
douce  jus  {u'à  la  mi-février,  à  cette  époque  le  froid  et  li  neige  ont  paru  et  depuis 
ce  moiJtte>3t  nous  sommais  en  plein  hiver.  La  température  descend  chaque  jour  au- 
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dessous  de  zéro  et  nous  l'avons  vue  plusieurs  fois  descendre  jusqu'à  7  et  8  dep:rés. 
Les  vents  oscillent  >eulement  autour  du  Nord  et  les  pluies  ont  été  tellement  rares 
et  peu  îiboiiriantes  que  l'ailornèire  n'a  rnanfué  pendant  tout  le  mois  de  ft^vn'er  que 
gmm  pQ  Lg  résultat  decete  température  sur  les  récoltes  en  terre  oe  po  ina  être 
apprécié  que  plus  tard.  Miis  ena't-în  iant,  le  tnvail  des  ensemencements  de  prin- 
temps ei-t  entièrement  siisp-indu.  Orj^cfJ,  avoine-,  féverul^s,  leutiles  et  pommes 
de  t-rre,  attendront  donc  que  le  te  nps  devienne  plus  favorable. 

<t  La  dou  'eur  dt;s  premiers  mois  a  eu  c^  grand  avantai^e  :  elle  a  permis  de  donner 
une  bdune  préparation  aux  terres  pour  les  eusem-aijcenieuts  de  la  saiso  i  cc,  au  ra- 
vail  aux  habitHuts  de  la  cara:  atrne,  quo  le  chômage  de  la  priacipaie  industrie  du 
pays  la  denlelle,  aurait  réduit  à  la  misère.  » 

Dans  les  Bouches-du-Rliône,  d'aftrès  la  note  que  M.  Reich  nous 
envoie  d'Armeillère,  à  la  date  du  21  mars,  la  situation  e&t  loin  d'être 
autfsi  bonne  : 

a  Si  le  temps  sec  que  nous  avons  dans  le  Midi  depuis  tantôt  dix  vrois  dure,  pous 
n'aurons  gi-ère  d'autres  reci  It-s  que  la  vigne.  Les  céréales  présentent  générale- 
ment un  aspect  misérable  et  les  fourrages  laivsent  encore  plus  à  désirer.  A  Mout- 
pel!i'^'  il  ue  reste  que  peu  de  vignes  ei  la  plupart  des  propriétaires  V'  ndeut  leur 
maiériel;  <iu  achète  de  bo'is  foudres  qoi  y-ilai-nt  au' refois  50  à  60  fr.  le  muid, 
soit  7  à  8  fr.  l'hectolitre   à  3  fr    p=fr  ki  o  et  aieiileur  mHrché. 

«  On  reconstitue  les  troripeaux  de  bêtes  à  laine  el  je  crois  que  dans  que'q'^es 
années  on  produira  une.  as^ez  giaride  qunuàié  de  viande,  mais  il  me  semble  (pi  on 
ne  se  préoccupe  pas  assez  du  choix  des  bèt^s  les  plus  propre  k  celte  p'oduc  ion  de 
vinud»-  ;  du  reste  Ih  concours  régional  aura  sur  ce  poii.t  une  impôt  tance  toute 
excep'ionnelle  ponr  Montpedi^r  et  les  itépa' tements  envahis.  Il  est  bien  di  Kcile 
de  remplacer  dans  la  p  U[iart  des  propr  étés  la  vigne  par  une  autre  culiuie,  et  beau- 
coupde  I  rop'iétnites  seront  obi ig-^s  de  reboiser  (^la^  des  ■  hênes  trutHers  ou  autres) 
les  garri<^^l^s  autrefois  détii  hées  pour  la  ruliure  idus  productive  de  U  vigne;  du 
res  e  la  tfotiété  d'agriculture  de  l'Hérauli  pousse  beaucoup  c'aos  cette  voie.  » 

les  variations  atmosphériques  de  mars  ne  paraissent  pas  avoir  fait 
so'  ffrir  les  récoltes  dans  les  lluu'es-Aiprs,  d'après  la  no.e  que  M.  Al- 
lard  nous  envoie  de  Briançon,  à  la  date  du  30  mars  : 

«  Apiè-i  avoir  joui  d'une  température  prioianière  pendant  la  première  quinzaine 
de  mars,  il  s'est  tout  à  roup  opère  une  variation  dans  l'aimospl  ère  qui  a  amené 
du  grésil,  de  la  n^ige  et  des  plnies  abon  lantes.  Enfin,  les  giliou  ées  ont  fait  de 
lario'-t  leur  appaiiiion.  Les  récol  es  en  terre  ne  paraissent  pas  soutï'ir  jusqu'à 
pié-eni  et  s'accomo.f.denl  de  ces  circonslames  mélénfologiques,  si  touiff.is  la 
Cessatum  des  pluies  ariivi-!  bientô'.  Les  sema  lies  p  imanières  soit  d'orge,  suit 
d'avoire.  n'ont  lU  encore  être  efïVctiéts  ou  seulemetit  en  partie  à  -  ause  de  la  trop 
glande  humidité  du  sol,  et,  par  si  ite,  tous  les  'ravaux  de  ce  mois  sont  f  rt  en 
re'ard.  Les  prairies  naturelles  et  aitiiicielhs  sont  en  tiou  état.  Les  abr.cotiers,  les 
pêchers  ei  ks  poiriers  en  esjaliers  sont  prêts  à  s'ép  lUouir.  » 

D.ins  une  ro?e  qu'il  nousadres-e  de  Sétif^  M.  de  Fresclieville  nous 
donne  d'intéressants  détails  sur  la  situation  des  cultures  dans  cette 
partie  de  l'Algérie: 

«  ^'ous  pnhliezuR  bulletin  agricole  de  l'Algérie,  qui  est  fort  intére?sant  ;  mais 
son  titre  n'est  pas  exact.  L'Algérie  esi  grande  et  ce  qoi  est  vrai  pour  un  point 
peor  jie  pas  l'être  p(uir  d'autres.  G'esr  iw  qui  a  lieu  pour  li  situation  énoncée  dans 
le  l«u'letin  du  numéro  du  1^  février.  Tan  lis  (pi'un  peut  avoir  à  se  plaindre  à  Alger 
ou  à  l'oues,  jamais  depuis  I85M,  le^  cire  n-t;ines  d'ensem-nceineui  et  d'hiver, 
n'onf  étA  aussi  favorables  pour  la  r- gion  de  Se  if  Gela  importe  à  d  re,  parce  (jiie 
Celte  régii  n  vil  du  co  'Uierce  drs  ce  éales  et  du  béiail,  et  la  coyance  à  la  séche- 
resse de  l'auiomne  et  de  l'hiver  daus  ctve  région,  ne  pourrait  que  di^loaruer  ses 
Cjrresfiou  lanls  coiilinentaux  d'y  lier  de^  all'aiies.  » 

Il  e  t  à  8<iuliailer  que  le  mois  .l'avril  .soit  p'us  prop'ce  que  celui  de 
in;M'-,  afin  qu'on  puisse  acli»  ver  rupiletneut  les  travaux  e  i  retard,  ce 
qui  est  auj  >urd'liui  la  grande  préoccupation  des  agricnlieurs. 

J.-A.  Barbal. 
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iMonsieur  le  directeur,  au  moment  où  l'on  va  procéder  aux  semis 
des  plantes  racines,  je  crois  devoir  vous  indiquer  les  résultats  que  j'ai 
obtenus,  à  la  dernière  récolle,  avec  delà  graine  de  panais  que  vous  et 
M.  Vavin  aviez  bien  voulu  m'envoyer. 

31on  expérience,  a  été  faite  comparativement  avec  des  betteraves  et 
des  carottes,  dans  un  même  champ.  J'ai  aussi  comparé  sur  chacune  de 
ces  plantes,  les  efl'ets  produits  par  le  i'umier  et  les  entrais  chimiques, 
qui  m'ont  encore  prouvé  leur  supériorité.  Mon  champ  d'expérit^nce, 
était  établi  sur  un  terrain  argilo- calcaire,  se  tassant  facilement  et  se 
fendant  en  été,  et  de  plus  très-épuisé. 

J'ai  employé  le  fumier  à  demi-consommé,  à  la  dose  de  75  mètres 
cubes  à  i'heciare.  Il  vaut  ici,  quand  on  l'achète,  10  et  12  fr.  le  mètre 
carré,  rendu  sur  le  champ  ;  ce  qui  fait  un  total  de  900  fr.  environ  par 
hectare.  Les  engrais  chimiques  ont  été  employ;  s  à  la  dose  de  250  kilog. 
de  sulfate  d'ammoniaque  et  de  658  kilog.  de  superphosphate  dosant 
12.50  pour  100;  le  tout  par  hectare  et  en  mélange,  ce  qui  fait  une 
dépense  de  220  fr.  Je  n'ai  point  ajouté  de  potasse,  mon  terrain  en 
contenant  une  certaine  quantité. 

Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus,  le  tout  rapporté  à  l'hectare  : 

Sur  tumier.  Sur  engrais  chimique. 

Betteraves 23,225  kilog.  2* ,000  kilog. 

Carottes 16,000     — 

Panais 8,188  kilog.  «,717     — 

Les  betteraves  ont  donc  donné  un  produit  supérieur  aux  autres 
racines;  car  leur  valeur  nutritive  pratique  étant  de  324,  j'ai  eu  un 
produit,  sans  les  feuilles,  équivalent  à  8,300  kilog.  de  foin  à  l'hectare. 
La  valeur  nutritive  des  carottes  étant  de  273,  il  y  a  eu  un  équivalent 
de  6,000  kilog.  de  foin. 

Les  panais  sont  un  peu  plus  nourrissants  que  les  carottes,  mais  je 
n'en  ai  eu  ici  qu'un  peu  plus  de  moitié  en  poids,  et,  d'après  Mala- 
gutti,  ils  sont  plus  épuisants,  mais  contiennent  un  peu  plus  de  ma- 
tière grasse.  Je  crois  donc  que  les  panais  ne  doivent  pas  être  conseilles 
dans  ma  contrée.  Néanmoins,  je  ne  m'arrêterai  point  à  une  seule 
expérience,  et,  si  vous  aviez  encore  quelques  graines  à  distribuer,  j'en 
accepterais  avec  plaisir. 

Agréez,  etc.  A.  Joumier, 

Agriculteur  à  Puybollier. 

EXCURSION  ACRIGOLEDANSLABELGÏQUEETLAHOLLANDE.  —  IX'. 

;i  juin.  —  Lac  de  Haarlem.  —  Ferme  de  Badhoeve,  appartenant  à  M.  J.  P.  Amersfoordt. 

En  route  pour  le  lac  de  Haarlem,  et  la  ferme  de  Bidhoeve,  appar- 
tenant à  M.  Amersfoordt,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Au  sortir  des  faubourgs  d'Amsterdam,  la  route  longe  un  canal  et 
traverse  des  terrains  tourbeux.  Le  sol  ne  prend  quelque  consistance 
que  quand  nous  avons  pénétré,  à  dix  kilomètres  environ  de  la  ville, 
et  près  du  vilhige  de  Slotten,  dans  le  lac  de  Haarlem,  couvert  de 
5  mètres  d'eau  il  y  a  trente  ans,  aujourd'hui  cultivé,  planté,  peuplé 
d'hommes  et  de  bétail.  M.  Amersfoordt,  notre  hôte  du  jour,  a  été  l'un 


1.  Voir  le  Journal  des  3,  10,  17,  24   février,  3,  10,    17  et  24  mars  (pa?es  185,  211,  253,  294, 
329,  370,  414  et  463  du  tome  l"  de  1877). 
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des  grands  pionniers  de  cette  grande  œ'ivre.  Nous  allons  visiter  la  cé- 
lèbre ferme  de  Badhoeve  qu'il  a  créée  de  toutes  pièces. 

—  M.  Amera^'oordt  nous  reçoit  sous  un  naanfge  couvert,  où  tout  est 
disposé  pour  une  conférence  instructive.  Il  va  nous  faire  Ihistoire  du 
desséclitraent  du  lac  et  de  sa  mite  en  culture,  en  nous  racontant  les 
pbases  de  l'exploitation  de  Badhoeve^,  qui  comprend  plus  de  200  hec- 
tares, choisis  et  achetés  par  notre  hôte,  quand  l'eau  couvraic  encore  le 
sol.  Des  cartes  tapissent  les  murs,  cartes  de  toutes  les  époques  et  de 
toutes  les  dimensions  :  les  unes  se  rapportant  au  lae  de  Haarlem  et 
montrant  l'extension  incessante  de  ce  grand  lac  intérieur,  qui  mena- 
çait de  dévorer  la  Hollande  méridionale;  ies  autres  se  rapportant  au 
2uiderzée,  dont  le  dessèchement  semble  imminent,  et  dont  M.  Amers- 
fùordt  a  lui-même  préparé  rexéciilion  par  de  nombreux  sondages.  Des 
échantillons  de  terres  sont  disposés  sur  une  table:  c'est  de  l'argiie,  de 
la  tourbe  et  du  sable  empruntes  au  sol  du  lac,  et  tel  que  le  dessèche- 
ment les  a  mis  à  découvert.  Enfin,  nous  avons  sous  les  yeux  un  maté- 
riel d'inétruction,  à  l'usage  des  enfants  des  nombreux  ouvriers  de 
Badhoeve,  des  spécimens  d'ouvrages  accomplis  par  eux,  etc.  Tout  cet 
ensemble  témoigne  des  préoccupations  les  plus  étendues  en  même 
temps  que  les  plus  élevées. 

—  Pour  dessécher  le  lac  de  Haarlem,  réservoir  intérieur  des  eaux 
de  la  Hollande  méridionale,  il  fallait  créer  tout  d'abord  un  système 
d'écoulement  qui  faisait  défaut.  On  y  est  arrivé  en  construisant  en  terre 
ferme,  sur  les  bords  mêmes  du  lac,  un  canal  qui  en  fait  le  tour.  C'est 
le  Ringvaast,  ou  canal  circulaire.  Ce  canal  rais  en  communication  avec 
l'ancien  golfe  de  i'Y  où  il  devait  se  déverser,  il  s'agissait  d'y  faire 
remonter  les  eaux  du  lac.  Ce  n'était  pas  une  petite  atïaire  :  la  diffé- 
rence de  niveau  entre  le  fond  du  lac  et  le  canal  est  de  5  piètres,  et 
la  surface  totale  du  lac  est  de  près  de  20,000  hectares. 

On  essaya  d'abord  ies  moulins  à  vent,  puis  on  eut  recours  finale- 
ment à  tro»s  grandes  machines  à  vapeur,  qui,  après  avoir  épuisé  le  lac 
dans  l'espace  de  huit  années,  servent  aujourd'hui  à  pomper  les  eaux 
pluviales,  et  à  préserver  ainsi  les  cultures  du  danger  des  inondations. 
C'est  fn  1854,  que  M.  Amersfoordt  fit  l'acquisition  des  220  hec- 
tares, qui  composent  aujourd'hui  la  Peraie  de  Badhoeve.  L'épuisement 
du  lac  n'était  pas  complet,  et  le  sol  était  encore  sous  l'eau,  M.  Amers- 
foordt qui  avait  fait  des  sondages  et  reconnu  la  qualité  du  sol,  par  la 
présence  du  typlio,  indice  d'une  certaine  fertilité,  n  hésita  pas  néan- 
moins à  se  porter  t^cquéieur  au  prix  de  525  florins  l'hectare.  Le  len- 
demain du  jour  où  l'épuisement  fut  complet,  il  se  mit  à  l'œuvre.  11  (il 
successivement  des  constructions,  des  plantations  et  de  la  culture. 

Le  sol  du  lac  de  Haarlem  est  loin  d'être  uniforme  et  de  première 
qualité.  L'argile,  le  sable  et  la  tourbe  s'y  rencontrent,  mais  le  plus 
souvent  en  coucbes  distinctes.  Encore  faut-il  ajouter  que  l'argile  est 
habituellement  pénétrée  d'un  oxyde  de  fer,  qui  lui  ôteen  grande  partie 
ses  qualités  spéciales  de  fertilité.  Pour  mettre  la  terre  de  Badhoeve  en 
culture,  il  ne  suffisait  donc  pas  de  niveler  le  sol  et  de  l'assainir,  il 
fallait  encore  opérer  îe  mélange  de  ses  éléments  constitutifs. 

Pour  niveler  le  sol  et  pour  mélan;j;er  les  terres,  on  établit  sur  divers 
points  de  la  propriété  un  petit  chemin  de  fer  destiné  aux  transports. 
Plusieurs  centiiines  d'ouvriers  furent  employés  à  ce  travail,  qui  fut 
complété  par  des  ravales  tramées  par  des  chevaux.  On  avait  dû  préala- 
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blement  établir  un  système  régulier  de  canaux  et  de  fossés  pour  l'écou- 
lement des  eaux.  Le  drainage  permit  ensuite  d'assurer  un  assainisse- 
ment plus  complet. 

Ces  travaux  préparatoires  exécutés,  M.  Amersfoordt  sema  les  plantes 
qui  réussissent  le  mieux  sur  des  sols  récemment  découverts,  et  encore 
imprégnés  de  sel.  Ces  plantes  sont  le  colza,  la  moutarde  et  le  lin.  Les 
deux  premières  sont  des  crucifères.  En  entendant  M.  Amersfoordt  nous 
parler  de  l'emploi  des  crucifères  pour  la  mise  en  culture  des  terrains 
desséchés  de  la  Hollande,  nous  nous  rappelions  involontairement  ce 
que  nous  avait  dit,  en  1871,  le  vénérable  directeur  de  Grand-Jouan, 
M.  Riefîel,  sur  la  mise  en  valeur  des  landes  de  la  Bretagne.  Il  est  re- 
marquable que  la  même  famille  de  plantes  joue  un  rôle  pareil  dans 
deux  cas  aussi  diiïérents,  et  dans  deux  pays  aussi  éloignés. 

Q«ioi  qu'il  en  soit,  le  colza  et  la  moutarde  donnèrent  une  première 
récolle  plantureuse  :  45  hectolitres  à  1  5  florins  l'un,  pour  le  colza, 
00  hectolitres  pour  la  moutarde.  La  récolte  du  lin  fut  aussi  très- 
bonne. 

—  Le  point  de  départ  ainsi  connu,  il  nous  restait,  pour  mesurer 
l'espace  parcouru  dans  cette  période  de  vingt-deux  ans,  à  visiter  les 
bâtiments,  les  cultures  et  le  bétail  de  la  ferme  de  Badhoeve.  C'est  ce 
que  nous  avons  fait,  sous  la  conjuite  de  M.  Amersfoordt.  Avant  de 
quitter  le  manège  pour  entreprendre  cette  visite,  il  nous  distribue, 
comme  l'avait  fait  M.  Van  den  Bosch,  à  Wilhelmina-Polder,  le  pro- 
gramme imprimé  de  l'excursion  du  jour,  et  divers  autres  documents 
concernant  le  lac  de  Haarlem  ou  l'exploitation  de  Badhoeve.  Les  Hol- 
landais font  décidément  bien  les  choses.  Voici  maintenant  ce  que  nous 
avons  constaté. 

—  Nous  n'entreprendrons  point  de  faire  la  description  des  bâtiments 
d'habitation  et  d'exploitation  de  Badhoeve.  Par  leur  ensemble  à  la  fois 
si  complet  et  si  remarquable,  ces  constructions  jouissent  d'une  véri- 
table célébrité  dans  la  Néerlande.  On  sent  que  M.  Amersfoordt  s'est 
préoccupé  de  fournir  aux  cultivateurs  du  lac  de  Haarlem,  des  modèles 
de  bâtiments  qu'ils  puissent  copier  ou  imiter,  suivant  leurs  ressources 
et  les  exigences  d-j  leur  culture.  La  maison  d'habitation,  bâtie  sur  pi- 
lotis, est  des  plus  confortables.  Les  écuries  sont  divisées  en  boxes,  à 
la  façon  anglaise.  Un  vrai  musée  de  sellerie  se  distingue  par  sa  pro- 
preté, nous,  serions  tentés  de  dire  par  son  luxe.  La  laiterie,  la  berge- 
rie, la  porcnerie,  les  granges,  les  hangars,  les  forges,  les  maisons 
d'ouvriers,  les  meules  hollandaises  à  toit  mobile  :  tout  cela  forme  un 
groupe  imposant,  plus  semblable  à  un  village  qu'à  une  simple  exploi- 
tation rurale.  Des  chemins  de  fer  circulent  dans  tous  les  sens,  pour 
mettre  en  communication  tous  ces  bâtiments  et  pour  faciliter  ainsi 
tous  les  services. 

—  Les  terres  offrent  une  disposition  analogue  à  celles  de  Wilhel- 
mina.  De  grandes  pièces  ayant  450  mètres  de  long,  sont  séparées  par 
des  chemins  empierrés  pour  la  circulation  et  le  service.  On  y  cultive 
principalement  le  seigle,  l'avoine,  le  colza,  la  pomme  de  terre  et  la 
betterave  fourragère.  Toutes  ces  cultures  sont  faites  en  ligne  et  sarclées 
à  la  houe  et  à  la  binette.  Les  labours  se  font,  partie  avec  des  charrues 
anglaises,  partie  avec  la  machine  à ,  vapeur  de  Fowler,  à  ancre  auto- 
mobile. Nous  avons  vu  fonctionner  cet  appareil  avec  une  charrue  à 
cinq  sots,  et  le  travail  qu'elle  a  exécuté  devant  nous  était  irréprochable 
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de  tout  point.  Tous  les  travaux  de  la  culture  se  font  d'ailleurs  en 
Hollande  avec  une  perfection  rare.  On  dirait  même  qu'à  Badhoeve  les 
ouvriers  sont  encore  mieux  dressés  ou  plus  dociles  que  dans  le  reste 
du  pays . 

—  Sur  les  220  hectares  qui  composent  la  ferme  de  Badhoeve,  1 70 
sont  en  prés. 

Ces  prairies  sont  arrosées  avec  soin  pendant  les  chaleurs  de  l'été, 
afin  d'y  maintenir  un  état  de  fraîcheur  favorable  à  la  végétation. 
Pour  se  procurer  les  eaux  d'arrosage,  il  a  suffi  d'établir  un  sy- 
phon  dans  le  canal  circulaire.  Quand  elle  a  produit  son  effet  utile, 
l'eau  tombe  dans  les  canaux  d'assèchement  pour  être  reprise  par 
les  machines  d'épuisement  du  lac  et  versée  de  nouveau  dans  le  canal 
circulaire. 

Les  prairies  de  Badhoeve  sont  alternativement  pâturées  et  fauchées. 
Celles  qui  sont  pâturées  ne  tardent  pas  à  être  envahies  par  le  chardon. 
M.  Amersfoordt  échardonne  ses  prés  avec  une  longue  pince,  qui  per- 
met de  saisir  le  pied  de  la  plante  et  d'en  arracher  jusqu'aux  racines. 

Le  fauchage  se  fait  à  la  machine  Buckeye. 

M.  Amersfoordt  a  même  importé  en  Hollande  une  machine  à  dessé- 
.cber  le  foin  du  système  Gibbs.  C'est  une  sorte  d'étuve  dans  laquelle  on 
fait  passer,  au  moyen  d'un  appareil  mû  par  la  vapeur,  le  fourrage 
qu'on  veut  dessécher.  Sous  un  pareil  climat,  on  comprend  qu'une  ma- 
chine de  ce  genre  puisse  rendre  des  services,  quand  il  s'agit  de  sauver 
une  portion  de  récolte  compromise  par  les  intempéries.  Cette  machine 
a  fonctionné  devant  nous,  et  elle  a  converti  en  foin  de  l'herbe  fauchée 
sous  nos  yeux  quelques  minutes  auparavant  ;  mais  c'était  purement 
comme  essai  et  à  titre  de  démonstration.  On  ne  s'en  sert  que  très- 
exceptionnellement,  et  seulement  quand  les  moyens  ordinaires  et  moins 
coûteux  de  dessiccation  font  défaut. 

On  voit  qu'à  Badhoeve  l'outillage  est  très-complet,  beaucoup  plus 
que  ne  semblent  rexi|2;er  les  besoins  actuels  de  la  culture.  On  pourrait 
même  dire  que  plus  d'une  machine  coûteuse,  qui  n'a  plus  aujourd'hui 
qu'une  utilité  restreinte,  se  repose  et  se  détériore  par  l'effet  du  temps, 
sous  les  hangars.  S'il  y  a  excès  sous  ce  rapport,  il  faut  l'attribuer 
surtout  aux  phases  diverses  par  lesquelles  a  passé  Badhoeve.  On  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  qu'avant  de  transformer  le  sol  en  herbages,  il 
a  fallu  le  cultiver.  La  présence  d'une  charrue  à  vapeur  ne  s'explique 
même  que  par  une  circonstance  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé  : 
c'est  que  le  travail  des  bœufs  était  rendu  très-difficile,  à  l'origine,  par 
les  piqûres  des  innombrables  insectes  dont  l'ancien  lac  était  peuplé.  Si 
nous  ajoutons  que  M.  Amersfoordt;  s'est  imposé  la  tâche  de  faire  tous 
les  essais,  de  donner  tous  les  exemples,  de  frayer  toutes  les  voies,  on 
comprendra  aisément  qu'un  matériel  de  culture  aussi  considérable, 
dont  l'emploi  est  aujourd'hui  borné,  se  trouve  rassemblé  sous  les  han- 
gars de  l'exploitation. 

—  Le  bétail  comprend  des  chevaux,  des  vaches,  des  moutons  et 
des  porcs. 

Les  chevaux  proviennent  du  croisement  de  la  race  du  Hanovre  ou 
de  celle  de  !a  Frise  avec  le  pur  sang  anglais.  Les  poulinières  sont  au 
nombre  de  8  ;  elles  servent  aux  transports  de  la  ferme.  Il  y  a  en  outre 
4  chevaux  hongres  pour  le  carrosse,  et  1 5  poulains  de  divers  âges. 
Parmi  ces  derniers  figurent  plusieurs  petits  fils  d'un  étalon  français 
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célèbre  sur  le  turf,  Gladiateur.  Les  mâles  sont  destinés  à  être  vendus, 
comme  carrossiers,  après  le  dressage;  les  femelles  ssront  gardées  pour 
servir  de  poulinières  à  leur  tour. 

Les  moutons  sont  les  mêmes  que  nous  avons  vus  partout  dans  les 
Pays-Bas,  des  Lincoln,  assez  semblables,  parla  taille  et  les  formes,  aux 
Dishley.  Le  troupeau  de  Badhoeve  se  compose  de  1 50  brebis  avec  leurs 
agneaux. 

Quant  aux  porcs,  qui  consomment  les  résidus  de  la  laiterie,  ce  sont 
des  animaux  du  pays,  qui  n'ont  rien  de  remarquable. 

La  vacherie,  au  contraire,  est  très-remarquable,  et  par  le  nombre  et 
par  le  choix  des  animaux  qui  la  composent.  Ce  sont  des  vaches  du 
type  le  plus  pur  des  Pays-Bas,  qui  proviennent  surtout  des  variétés 
delà  Frise  et  de  laGroningue.  M.  Amersfoordt  semble  même  affection- 
ner particulièrement  celles  qui  sont  originaires,  par  leurs  ascendants, 
de  cette  dernière  province.  Elles  se  distinguent  par  une  robe  noire  for- 
mant une  sorte  de  manteau  sur  le  corps  et  ne  laissant  voir  des  parties 
blanches  qu'au-dessous  du  ventre.  Comme  M.  Sluis,  il  attache  une 
grande  importance  aux  marques  du  système  Guenon  :  chacune  de  ses 
vaches  est  enregistrée,  dans  ses  livres  de  comptes,  avec  l'indication 
précise  des  classes  et  des  ordres,  dont  l'auteur  du  système  a  donné  la 
nomenclature.  Ajoutons  qu'il  y  a  à  Badhoeve  49  vaches  laitières,  une 
quarantaine  de  génisses  et  autant  de  veaux. 

On  y  fait,  comme  on  le  voit,  l'élevage  concurremment  avec  l'indus- 
trie laitière.  Mais  l'élevage  n'est  guère  considéré  à  Badhoeve  que 
comme  un  moyen  d'entretenir  et  de  renforcer  le  troupeau  de  vaches. 
Celles  qui  donnent  peu  de  lait  sont  engraissées  et  vendues;  celles  qui 
en  donnent  beaucoup  sont  gardées  avec  le  plus  grand  soin. 

Comme  dans  la  plupart  des  fermes  de  la  Hollande  méridionale,  c'est 
du  beurre  fin  et  du  fromage  à  épices,  dit  de  Leyde,  qui  se  fabriquent  à 
Badhoeve. 

M.  Amersfoordt  a  eu  la  gracieuse  obligeance  de  mettre  à  notre  dis- 
position une  copie  de  son  livre  de  laiterie  pour  le  mois  de  mai  1876. 
Nous  allons  en  extraire  quelques  notes,  non-seulement  pour  montrer 
avec  quel  soin  ce  livre  est  tenu,  mais  encore  pour  fournir  quelques 
renseignements  précis  sur  les  opérations  d'une  ferme  hollandaise. 

L'établede  M.  Amersfoordt  comprenait  alors  49  vaches,  dont  l'une, 
dans  un  état  avancé  d'engraissement,  devait  être  vendue  sous  peu  de 
jours. 

Sur  les  48  vaches  à  lait,  12  avaient  vêlé  pour  la  première  fois.  C'est 
dans  ce  lot,  qu'après  expérience  suffisante,  seront  recrutées  les  lai- 
tières qui  doivent  renforcer  la  vacherie.  Leur  rendement  journalier 
pendant  le  mois  de  mai  a  varié  de  8  à  18  litres.  La  date  la  plus  éloi- 
gnée de  la  mise  bas  remontait  au  25  janvier  précédent. 

Le  rendement  total  en  lait,  de  chacune  des  36  vaches  restantes,  du- 
rant l'année  1875,  est  enregistré  dans  l'une  des  nombreuses  colonnes 
affectées  à  chaque  animal.  Voici  sur  ce  point  quelques  indications  qui 
offrent  de  l'intérêt.  Quatre  de  ces  vaches  seulement  ont  donné  moins 
de  3,000  litres  de  lait;  18  ont  donné  des  quantités  comprises  en- 
tre 3,000  et  4,000  litres;  14  enfin  ont  donné  de 4,000  à  4,865  litres, 
maximum  obtenu  avec  une  vache  de  9  ans. 

Il  semble  résulter  des  indications  consignées  dans  ce  livre,  que  la 
durée  de  la  lactation,  dans  l'étable   de   M.   Amersfoordt,  se  prolonge 
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bien  au  delà  de  la  durée  ordinaire.  Ainsi,  dans  le  cours  du  mois  de 
mai,  on  a  cessé  de  traire,  à  cause  de  la  proximité  du  vêlage,  4  Taches 
dont  l'âge  varie  de  4  à  9  ans.  Le  dernier  part  de  ces  vaches  avait  eu 
lieu  dans  les  mois  de  mars,  d'avril  et  de  mai  1875.  Elles  avaient  donc 
fourni  du  lait  sans  interruption  durant  une  période  de  12  à  14  mois. 
L'une  d'entre  elles,  dont  le  dernier  part  remontait  au  20  avril  1875, 
donnait  encore  12  litres  de  lait  quand  on  a  cessé  de  la  traire  le 
18  mai. 

On  pourrait  même  admettre  que  la  durée  prolongée  de  la  lactation 
est  le  caractère  le  plus  saillant  des  vaches  de  ce  troupeau;  et  que  c'est 
principalement  à  cette  particularité  qu'il  faut  attribuer  la  quantité 
vraiment  extraordinaire  de  lait  qu'elles  produisentdans  le  cours  d'une 
année.  Si  nous  exceptons  le  fait  qui  nous  a  été  signalé  chez  M.  Sluis, 
du  rendement  prodigieux  de  40  litres  par  jour,  les  vaches  les  plus  lai- 
tières de  la  race  des  Pays  Bas  ne  semblent  pas  donner,  après  le  part, 
des  quantités  de  lait  absolument  inconnues  dans  d'autres  pays,  et  avec 
d'autres  races.  Dans  les  tableaux  que  nous  avons  sous  les  yeux,  les 
deux  vaches  qui  donnent  le  plus  de  lait  ont  vê.é  l'une,  le  8  mai,  l'au- 
tre, le  14  du  même  mois.  La  première  donne  28  litres,  et  la  seconde  30. 
Or,  ce  sont  évidemment  deux  des  meilleures  laitières  du  troupeau, 
puigque  leur  rendement  total  de  1 875  a  été  pour  l'une,  de  4,244  litres, 
et  pour  l'autre,  de  4,802  litres. 

Une  portion  du  lait  a  été  consommée  par  les  veaux  ;  nous  en  igno- 
rons la  quantité.  Mais  la  poriion  qui  a  été  envoyée  à  la  laiterie,  pour 
la  fabrication  du  beurre,  est  indiquée  jour  par  jour,  dans  cet  extrait 
du  livre  de  laiterie  de  Badhoeve.  Elle  se  monte  à  19,000  litres,  ou 
plus  exactement  18,935  litres,  pour  le  mois  de  mai  tout  entier.  Cela 
fait,  plus  de  600  litres  par  jour  pour  le  troupeau,  et  près  de  13  litres 
pour  chaque  tête.  Ce  dernier  nombre  serait  beaucoup  plus  élevé,  si 
nous  ne  comprenions  dans  nos  calculs,  ni  les  jeunes  vaches  qui  ont 
vêlé  pour  la  première  fois,  ni  celles  qui  n'ont  donné  du  lait  que  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours,  soit  qu'elles  aient  mis  bas  dans  le 
cours  du  mois,  soit  qu'on  ait  cessé  de  les  traire  à  l'approche  d'un  pro- 
ohn.in  vêlage. 

Le  beurre  se  fait  à  Badhoeve  avec  le  plus  grand  soin.  On  en  fait  à 
peu  près  tous  les  jours,  et  il  est  de  qualité  exceptionnelle,  puisqu'il  est 
coté  comme  beurre  de  luxe  sur  le  marché  d'Amsterdam.  Les  procédés 
employés  pour  faire  monter  la  crème  et  pour  la  baratter  sont  les  plus 
perfectionnés  qu'on  connaisse.  La  giace  et  l'eau  chaude  sont  alterna- 
tivement employées,  pour  obtenir  dans  la  masse  du  lait  ou  dans  celle 
de  la  crème,  la  température  qu'on  juge  la  plus  favorable.  Ces  opéra- 
tions se  font  même  avec  une  précision  toute  scientifique.  11  y  a  des 
thermomètres  partout.  La  baratte  est  à  manège  et  un  cheval  la  fait 
mouvoir.  La  durée  du  barattage  est  aussi  notée  avec  le  plus  grand 
s(»in.  C'est  ainsi  qu'aucune  des  nombreuses  et  minutieuses  manipula- 
lions  qu'exige  l'industrie  laitière  n'est  abandonnée  au  hasard. 

Il  en  est  de  même  pour  la  fabrication  du  fromage.  Les  manipula- 
tions tout  aussi  nombreuses  y  sont  laites  avec  le  même  soin. 

La  production  totale  du  beurre,  pendant  le  mois  de  mai  1870,  a  été 
de  500  kilog.;  celle  du  fromage  a  éto  juste  du  double.  Cela  fait  un  ki- 
lop;.  de  beurre  et  2  kilog.  de  fromage  pmr  40  litres  de  lait.  Cette  pro- 
portion indique  qu'urte^partie  du  lait  écrémé  a  été  consommée  par  les 
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veaux,  concurremment  avec  du  lait  doux.  S'il  en  avait  été  autrement, 
on  aurait  eu  2  kilog.  et  demi  de  (roma^epour  1  kilo^.  de  beurre.  C'est 
ainsi  du  moins  que  les  chof^ea  semblent  se  passer  aux  environs  de 
Leyde,  où  l'on  admet  généralement  que  300  litres  de  lait  «endeni 
8  icilog.  de  beurre  et  de  'iO  à  21  kilog.  de  fromage.  Au  prix  de  2  tin*, 
rins  le  ki'of»;.  de  beurre,  et  de  .45  centimes  le  kilog.  de  fromage,  le 
litre  de  lait  ressortirait  encore  ici  à  15  centimes.  Mais  les  prix  excep- 
tionnels qu'atleiî]:nent  les  produits  de  Badboeve  noua  autorisent  à 
penser  qu'en  réalité  le  litre  de  lait  est  vendu  plus  clier. 

C  et^t  Mme  Amersfoordt  qui  préside  à  la  direction  des  opérations  de 
laiterie.  Son  exemple  démontre  que  les  occupations  rurales  peuvent  «e 
concilier  avec  les  goûts  les  plus  élevés,  avec  les  habitudes  les  plus  dé- 
licates. Mme  Amersfoordt  est  en  effet  une  musicienne  des  plus  distin- 
guées. La  direction  et  la  surveillance  de  la  laiterie  lui  ont  laissé  le 
temps  de  composer  plus  d'un  oratorio  en  vogue. 

—  Pendant  qu«  nous  parcourions,  sous  la  conduite  de  M.  Amers- 
foordt, les  diverses  parties  de  l'exploitation  de  Badhoeve,  denombreux 
et  importants  visiteurs  arrivaient  successivement  et  se  joignaient  à 
nous.  C'était  d'abord,  M.  de  Ciercq,  président  du  Rhynland  et  de  la 
Société  du  canal  maritime  de  Velseti;  MM.  Baale  et  Van  den  Pool,  in- 
génieurs d  j  lac;  M.  G.  Livio,  consul  général  de  France  à  Amsterdam, 
Mme  Livio  et  Mlle  Livio;  le  consul  de  France  à  Rotterdam;  enlin^ 
M.  Target,  ministre  de  France  à  La  Haye,  et  Mme  Target.  L'heure  du 
déjeuner  était  venue.  M.  Amersfoordt,  avait  fait  aux  professeurs  et  aux 
élèves  de  Grignon  cette  faveur  nouvelle,  de  convoquer  a  sa  table,  a 
côt^  d'eux,  les  hommes  les  plus  considérables  du  pays  et  les  représen 
tants  les  plus  élevés  de  la  France. 

La  salle  où  un  déjeuner  somptueux  nous  fut  offert  était  au  rez-de- 
ehaussée  de  la  maison  d'h:ibitation,  c'est-à-dire  à  plusieurs  mètres  au- 
dessous  du  niveau  de  l'ancien  lac.  En  reportant  notre  esprit  à  25  ans 
en  arrière,  alors  que  l'immense  plaine  du  lac  était  encore  sous  les  eaux:, 
quel  changement  nous  pouvions  constater!  D'élégantes  constructions 
sur  lesquelles  tlotlent  les  couleurs  hollandaises  et  françaises;  des  che- 
mins de  fer  qui  vont  de  l'un  à  lautre  bâtiment;  des  montagnes  de  foin, 
des  trotipeaux  de  vaches,  des  sources  intarissables  de  lait;  des  routes 
empierrées;  un  sol  transformé  parla  vapeur;  plus  de  50  hôtes  réunis 
autour  d'une  table  somptueuse.  On  reproche  au  peuple  holian'dais  sa 
lenteur.  On  n'a  pas  assez  remarqué  que  sous  cette  lenteur  appa- 
rente se  cache  la  plus  persévérante  énerjiie.  Quel  peuple  de  3  mil- 
lions d'âmes  a  jamais  accompli  d'aussi  grandes  choses  en  aussi  peu  de 
temps! 

Au  dessert,  M.  le  ministre  de  France  s'est  fait  notre  interprète 
pour  olïrir  à  M.  et  à  Mme  Amersfoordt  l'hommage  de  notre  re- 
connaissance. Ses  paroles  chaleureuses  ont  été  couvertes  d'applaudis- 
sements. 

—  Les  voitures  sont  attelées  et  prennent  la  file  sur  le  chemin  qui 
longe  le  canal  circulaire.  Nous  allons  visiter,  à  quelques  kilomètres  de 
Badhoeve,  l'installation  de  la  machine  Lynden,  l'une  des  trois  grandes 
machines  qui,  après  avoir  épuisé  le  lac,  l'empêchent  aujourd'hui  de 
se  remplir.  Chemin  faisant,  M.  Amersloordl  nous  fait  arrêter  près 
d'une  tourbière  en  exploitation,  qui  est  placée  en  dehors  du  lac  de 
Haarlem,  c'est-à-dire  de  l'autre  côté  du  canal  circulaire. 
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La  tourbe,  qui  affleure  à  la  surface,  forme  une  couche  de  plusieurs 
mètres  de  profondeur.  On  découpe  en  lames  la  partie  supérieure,  au 
moyen  d'une  bêcha;  lorsque  l'eau  fait  irruption  dans  la  tranchée,  on 
enlève  la  tourbe  à  l'aide  d'une  sorte  de  lilel.  On  la  dépose  dans  des 
bacs  où  on  la  malaxe  avec  les  pieds.  Quand  elle  est  bien  malaxée, 
on  la  dispose  sur  le  soi  en  couches  serrées  de  50  centimètres  d'épais- 
seur. La  dessiccation  opérée,  la  tourbe  est  découpée  en  briquettes 
d'un  kiiog.  qui  se  vendent  10  fr.  environ  le  mille.  C'est  au  moyen 
d'un  simple  couteau  que  se  fait  cette  dernière  opération. 

Quand  la  tourbière  est  épuisée,  il  n'y  a  qu'à  enlever  l'eau 
par  des  moulins  à  vent,  pour  avoir  un  véritable  polder.  On  peut 
aller  ainsi  jusqu'à  6  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Il  y  a  des 
tourbières  qui  produisent,  par  hectare,  plusieurs  milliers  de  florins 
sous  la  forme  de  tourbe,  avant  de  se  transformer  en  terres  arables. 
Les  ouvriers  qui  travaillent  à  l'extraction  de  la  tourbe  sont  d'ailleurs 
bien  payés  :  ils  ne  gagnent  pas  moins  de  8  à  9  fr.  par  jour,  lia  habi- 
tent une  maison  ilottante  sur  le  canal. 

—  Le  lac  de  Haarlem  est  traversé  dans  tous  les  sens  par  un  système 
régulier  de  canaux  qui  recueillent  les  eaux  pluviales  et  les  amènent  au 
pied  même  du  canal  circulaire.  La  Lynden  que  nous  allons  visiter,  a 
pour  but,  concurremment  avec  deux  autres  machines,  placées  sur 
d'autres  points,  de  remonter  ces  eaux  du  fond  du  lac  dans  le  Ringvaast, 
avec  5  mètres  de  différence  de  niveau. 

La  machine  est  au  repos,  et  ses  appareils  sont  démontés.  Il  n'est  que 
plus  facile  d'en  étudier  le  mécanisme.  C'est  une  machine  verticale,  de 
construction  anglaise,  qui  a  450  chevaux  de  force.  Elle  est  formée  d'un 
cylindre  central  dans  lequel  la  vapeur  agit  à  pleine  pression  à  la  mon- 
tée du  piston.  Ce  cylindre  est  enveloppé  d'un  autre  portant  6  tiges  de 
piston  qui,  de  concertavecla  tige  du  piston  du  cylindre  intérieur,  font 
mouvoir  une  masse  de  fonte  de  100  tonnes,  à  laquelle  ehes  sont  re- 
liées. La  vapeur,  après  avoir  agi  sur  le  piston  central  à  la  montée, 
passe  à  !a  descente  au-dessus  du  piston  central  et  du  piston  annulaire, 
en  subissant  une  déiente,  de  telle  sorte  que  le  piston  central  est  à  dou- 
ble effet,  et  le  piston  annulaire  à  simple  effet. 

A  la  masse  de  fonte  que  font  mouvoir  les  pistons  sont  articulés 
S  balanciers,  dont  les  tourillons  sont  placés  sur  les  murs  mêmes  du 
bàtimeïît  de  la  machine,  et  dont  les  extrémités  mettent  en  mouvement 
des  titres  de  piston  commandant  des  pompes  aspirantes.  Les  pistons 
de  ces  pompes  sont  composés  de  deux  grands  clapets  inclinés  à 
45  degrés. 

Les  chaudières  employées  aux  épuisements  dans  tous  les  Pays-Bas, 
sont  des  chaudières  de  Cornwall,  de  construction  anglaise,  à  foyer  in- 
térieur sans  tubes,  et  avec  retour  de  flammes  extérieur. 

La  pression  de  la  vapeur  dans  la  Lynden  ne  dépasse  pas  3  atmo- 
sphères. Sa  dépense  de  combustible  est  de  2  kilog.  500  de  charbon 
par  cheval  et  par  heure,  la  force  étant  calculée  d'après  la  quantité 
d'eau  élevée.  La  Lynden  élève  à  5  mètres  de  hauteur  60  mètres  cubes 
d'eau  par  minute. 

—  Le  Ringvaast  n'est  pas  le  seul  échelon  que  doivent  franchir  les 
eaux  du  lac,  avant  d'arriver  au  canal  de  Velsen  qui  les  écoulera  dans 
la  mer  du  Nord.  Il  y  a  1"". 50  de  ditïérencc  do  niveau  entre  le  canal  cir- 
culaire et  le  canal  maritimou  Pour  remonter  les   eaux  de  l'un  de  ces 
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canaux  dans  l'autre,  on  a  établi,  à  quelques  kilomètres  au  delà  de  la 
Lynden,  au  lieu  dit  :  HaiCwei;,  deux  machines  horizontales  couplées  à 
délente  et  condensation,  qui  l'ont  mouvoir  trois  roues  à  palettes  incli- 
nées. Un  canal  intermédiaire  entre  Je  Rinowaast  et  le  canal  de  Velsen, 
conduit  ensuite  les  eaux.  Hans  ce  dernier.  Grâco  à  l'obligeance  de 
M.  de  Clercq,  président  du  Rynland  et  de  la  Société  du  canal  mari- 
time, les  appareils  de  llallweii;  avaient  été  mis  en  mouvement,  à  l'oc- 
casion de  noire  visite. 

—  .M.  Amersfoordt  et  tous  ses  hôtes  nous  avaient  accompagnés 
jusqu'au  lialfweg.  C'est  là  que  nous  prenons  congé  d'eux  pour  rentrer 
à  Amsterdam  par  la  chaussée  en  briques  qui  longe  le  chemin  de  fer 
et  traverse  le  joli  village  de  Sloterdyck.  La  voie  terrée  nous  sépare 
seule  des  polders  desséchés  ou  en  voie  de  dessèchement  de  l'ancien 
golfe  de  l'Y.  Dubost,  IVIillot,  Mussat,  Sanson, 

{La  suite  prochainement.)  Professeurs   à  l'Ecole    d'agriculture   de  Grigaon. 

SUR  LE  MATS-FOURRAGE. 

Encore  quelques  conseils  aux  agriculteurs  qui  se  disposent  à  faire  des  ensilages  de 
fourrages  verts  (maïs  et  autres).  —  Défense  des  plantations  ou  semis  de  maïs  contre 
les  oiseaux. 

Autrefois,  je  plantais  mes  mais  sur  des  billons,  c'est-à-dire  d'après 
un  moiede  culture  qui  a  été  pendant  longtemps  exclusivement  usité 
en  Sologne. 

Le  billon,  dans  les  terres  peu  profondes,  peu  défoncées,  est  un 
excellent  système  pour  protéger  les  ensemencements  d'automne  contre 
l'excès  d'humidité  si  reiloutable  en  hiver. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  de  cultures  de  printemps,  de  maïs  en  particulier, 
il  faut  renoncer  au  billon  d'une  manière  absolue  et  lui  substituer  des 
planches  plus  ou  moins  larges.  Ces  dernières  se  défendent  bien  mieux 
que  le  billon  contre  les  sécheresses  estivales,  en  se  prêtant  beaucoup 
moins  à  l'évaporation. 

Un  autre  motif  des  plus  sérieux  plaide  également  en  faveur 
des  planches.  Bien  comprimées  par  l'action  énergique  d'un 
rouleau  puissant ,  elles  résistent  mieux  aux  sécheresses  ,  mais 
ce  n'est  pas  le  seul  service  que  le  rouleau  est  appelé  à  rendre  aux 
semis  de  maïs. 

J'ai  signalé  plus  d'une  fois  l'un  des  fléaux  les  plus  redoutés  de  cette 
culture.  Les  oiseaux,  au  moment  où  la  plante  fait  son  apparition  hors 
de  terre,  se  jettent  sur  la  petite  tige  naissante  et  l'arrachent  pour  man- 
ger le  grain  qui  y  est  adhérent  et  sort  du  sol  avec  elle,  surtout  quand 
ce  sol  est  léger,  comme  il  l'est  communément  en  Sologne. 

J'ai  perdu,  à  plusieurs  reprises,  un  tiers  et  quelquefois  moitié  de 
mes  maïs  dévorés  ainsi,  à  leur  naissance,  par  les  corbeaux,  les  pies, 
les  ramiers,  les  tourterelles,  etc.,  qui  pullulent  dans  nos  plaines 
coupées  de  bois. 

Un  roulage  très-énergique  de  mes  planches,  au  moyen  d'un  très- 
lourd  rouleau  en  pierre,  est  un  préservatif  très-efficace  contre  le  danger 
que  je  viens  de  signaler. 

Lorsque  nos  terres  sablonneuses  ont  été  fortement  tassées,  compri- 
mées par  le  rouleau,  l'oiseau  qui  arrache  la  tigelle  du  maïs,  la  voit  se 
briser  rez  de  terre,  sans  être  suivie  par  la  graine  qui  a  seule  pour  lui 
quelque  valeur. 

Déçu   dès    lors    dans    son  espoir,    l'oiseau    renonce  bien  vite   à 
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un  travail  ingrat,  qui  lui  refuse  le  salaire  sur  lequel  il  avait 
compté  ^ 

Du.  reste,  à  bien  d'autres  points  de  vue,  le  rouleau  a  été  un  véritable 
instrument  de  salut  pour  nos  terres,  légères,  et  c  est  à  lui  que  je  dois 
mes  premiers  succès  en  Sologne  ;  il  raffermit  nos  plantes  dans  un  sol 
toujours  disposé  à  se  soulever  et  a  sauve  vingt  fois  mescuburea  com- 
promises par  le  déchaussement.  Les  avoines  ne  réussissent  chez  moi 
que  depuis  que  j'ai  adopté  l'usage  du  rouleau. 

Puisque  j'ai  pris  la  plume,  qu'on  me  permettre  de  revenir  encore 
sur  une  question  que  j'ai  traitée  bien  souvent  déjà,  sans  l'épuiser,  parce 
qu'elle  est  la  clef  de  voûte  du  système  auquel  je  dois  mon  succès  si 
longtemps  et  si  vainement  recherché  par  tant  d'agriculteurs. 

Je  résumais  ainsi  en  mai  1873  une  instruction  que  je  publiai  alors 
et  qui  excita  la  plus  vive  émotion  dans  le  monde  agricole  :  «  En  ce  qui 
concerne  l'ensilage,  la  conservation  du  maïs  est  certaine  moyennant 
qu'il  soit  haché  très-menu  et  tassé  avec  force;  je  le  répète:  hachez 
menu  et  tassez  ferme.  » 

Cette  dernière  expression,  tassez,  est  incorrecte  ;  j'auMis  dû  dire 
comprimez  et  surtout  comprimez  d'une  façon  continue. 

Plusieurs  agriculteurs  ont  attaché  trop  d'importance  au  foulage 
qu'on  fait  exécuter  par  les  ouvriers  au  moment  où  le  mais  arrive  dans 
le  silo.  Ce  foulage  avec  les  pieds  n'a  qu'une  importance  secondaire  et 
peut  être  négligé  sans  qu'il  en  résulte  de  graves  inconvénients,  surtout 
lorsque  les  silos  ont  une  grande  hauteur  (5  mètres  par  exempiej. 

Le  pied  de  l'ouvrier  est  certainement  un  excellent  instrument  de 
compression.  L'homme  qui  pèse  80  kilog.  et  fait  porter  son  poids  sur 
un  seul  pied  dont  le  point  de  contact  avec  le  maïs  n'atteint  même  pas 
un  décimètre  carré,  exerce  ainsri  une  compression  qui,  par  mètre  de 
surface,  n'est  pas  inférieure  à  huit  mille  kilog.,  et  qui  peut  être 
augmentée  si  l'ouvrier  procède  par  sauts  et  par  bonds.  Eli  bien,  je  le 
répète,  cette  énorme  compression  est  peu  efficace  et,  à  coup  sûr,  tout  à 
fait  insuffisante.  En  voici  le  motif  ; 

Au  moment  où  le  rnaïs  vert  vient  d'être  haché,  il  est  tout  vif  encore, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi  et  doué  d'une,  élasticité  telle  qu'il  réagit 
fortement  contre  la  pression  momentanée  que  vous  lui  avez  fait  subir; 
il  remonte  sous  le  pied  à  peine  relevé  de  l'ouvrier. 

Il  n'en  est  plus  de  même  48  heures  après  l'ensilage.  Le  maïï^  subit 
alors  un  commencement  d'amoitissement  qui  en  diminue  successive- 
ment l'élasticité  ou,  en  d'autres  termes,  augmente  sa  compret^sibilité 
dans  des  proportions  considérables. 

Quelque  soin  que  vous  ayez  apporté,  quelque  énergiques  qu'aient  été 
les  moyens  de  compression  employés  par  vous  au  moment  i1e  l'ensilage, 
voua  n'éviterez  pas  ce  phénomène  d&  ooinpressibilité  nouvelle  qui  ira 
en  augmentant  pendant  six  semaines  ou  môaie  deux  mois  après 
l'ensilage. 

C'est  au  moment  où  s'accomplissent  dans  la  masse  ensilée  ces  modi- 
fications physiques  et  chimiques,  que  les  matières  lourdes  et  superposées 
dont  j'ai  décrit  l'emploi  comme  condition  sine  (jua  non  du  succès,  pro- 
duisent hur  efiVt  salutaire;  elles  suivent  latTciis.sement  du  maïs,   pro- 

1-.  Du  re4e,  il  ne  f-.udrait  pas  toujours  compter  sur  I'efri:»cité  absolue  de  ce  moyen  et  il  est 
prudent  d'y  ajoulor  l'emploi  de  petits  drapeaux  en  étoffe  blanche  et  le  bruit  descrécell'is  mues  par 
d^s  enfauts  surtout  lorsque  le  fioid  retient  la  véf^éiation  naissaïUe  et  la  laisse  exposée  trop  longtemps 
à  la  convoitise  des  corbeaux  qui  creusent  de  véritables  trancbées  pour  arriver  à  la  semeuce. 
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duisent  le  resserrement  de  la  malière  à  mesure  que  sa  compacité  ten- 
drait à  diminuer,  et  l'amènent  à  cet  état  de  très-haute  deasilé  qu'il 
s'agit  d'obtenir  pour  la  mettre  à  l'abri  de  toute  altération. 

C'est  pour  découvrir  une  à  une  toutes  ces  lois,  dont  la  connaissance 
m'a  enfin  permis  d'asseoir  une  doctrine  complète  et  sûre  quej'ai  con- 
sacré tout  un  quart  de  siècle  à  des  expériences  et  à  des  travaux  dont 
la  divuii^ation  m'a  valu  tant  de  témoiiinaejes  de  reconnaissance  de  la 
pari  du  monde  ae;ricole,  à  la  l'ois  en  France  et  dans  tous  les  pays 
étrangers. 

Si  je  rappelle  ici  cette  marche  constante  dos  choses,  c'est  pour  em- 
pêcher quelques  agriculteurs  de  faire  fausse  route  en  cherchant  des 
moyens  de  compression  plus  énergiques  pour  le  moment  de  l'ensilage. 

Quelques-uns  voudraient  faire  fonctionner  dans  leurs  silos  un  rou- 
leau très-lourd  ou  des  presses  mobiles. 

Je  le  répète,  la  solution  du  problème  delà  conservation  n'est  pas  là. 
Lorsque  vous  aurez  foulé  chaque  couche  de  maïs  à  son  arrivée  dans 
le  silo,  si  vous  n'organisez  pas  des  moyens  de  compression  perma- 
nents, vous  n'obtiendrez  que  des  résultats  très-médiocres. 

En  attendant  que  je  iasse  paraître,  après  les  avoir  coordonnées,  un 
résumé  de  mes  publications  sur  l'ensilage,  je  vais  dire  quelles  conclu- 
sions j'ai  pu  tirer  de  mes  expériences  de  cet  hiver. 

Deux  silojt  accouplés  que  je  vais  faire  construire  pour  l'alimentation 
de  68  bêtes  à  cornes,  réunies  en  une  seule  étable,  mais  isolées  par 
groupe  de  1 7  têtes,  pour  éviter  les  dangers  des  grandes  aggloméra- 
tions, auront  les  dimensions  suivantes  :  12'". 50  de  longueur;  5  mètres 
de  largeur;  5  mètres  de  hauteur. 

Chacun  de  ces  silos  aura  son  ouverture  en  face  du  couloir  qui  tra- 
versera l'étable  dans  toute  sa  longueur,  et  les  produits  chargés  sur 
wagonet,  glissant  sur  chemin  de  fer,  iront  se  distribuer  en  face  de 
chaque  animal. 

La  capacité  de  chaque  silo  dépassant  250  mètres  permettra  d'y  con- 
server 200,000  kilog.  au  moins. 

Deux  silos  accouplés  suffiront  pour  nourrir  les  68  bêtes  en  question. 
L'accouplementde  trois  silos  suffirait  à  l'aliment  hivernal  de  100  bêtes. 

Un  silo  peut  être  établi  d'apiès  les  dimensions  ci-dessus;  toutes  les 
fois  que  le  nombre  de  bêtes  à  alimenter  dépasserai  40. 

Si  le  nombre  des  bêles  était  inférieur  a  ce  chiffre,  il  faudrait  donner 
moins  de  largeur  au  silo  afin  de  ne  pas  être  obligé  de  l'ouvrir  sur  une 
trop  grande  section  pendant  le  désensilage. 

Ayez  le  plus  grand  soin  de  donner  à  vos  silos,  quel  qu'en  soit  le 
nombre,  la  forme  elliptique,  dont  j'ai  fourni  le  plan  dans  une  autre 
occasion  (voir  page  441  du  tome  II  de  1870  du  Journal  de  f  Agricul- 
ture, n"  du  17  juin  dernier).  La  forme  elliptique  présente  sur  toutes 
les  autres  d'immenses  avantages;  elle  supprime  tous  les  angles  et 
donne  à  la  maçonnerie  une  très- grande  puissance  de  résistance  contre 
la  poussée  des  terres  en  ce  qui  concerne  la  partie  inférieure  des  deux 
silos,  celle  qui  se  trouve  enterrée. 

Je  conseille  de  ne  pas  creuser  les  silos  à  plus  de  1  mètre  50  ou 
2  mètres  sous  le  sol;  plus  protonds,  le  désensilage  y  devient  très-dif- 
ficile pour  l'ouvrier  chargé  de  celte  tâche. 

Le  fond  du  silo  doit  être  bétonné,  et  il  convient  de  revêtir  les  murs 
intérieurs  d'un  enduit  hydrofuge,  le  plus  lisse  possible. 
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Au  mois  de  juin  dernier,  lorsque  le  plus  grand  de  mes  silos  se  trou- 
vait vide,  il  s'en  exhala,  vers  le  milieu  de  juin,  une  odeur  fort  répu- 
gnante. Sous  l'influence  de  la  chaleur,  la  faible  quantit-^  de  jus  de 
maïs  qui  avait  pénétré  les  murailles  était  entré  en  fermentation,  et 
produisait  ces  exhalaisons  nauséabondes.  Elles  ne  tardèrent  pas  à  dis- 
paraître, mais,  pour  plus  de  sûreté,  je  fis  badigeonner  au  lait  de  chaux 
tout  l'intérieur  de  nion  silo. 

J'éviterai,  j'espère,  cet  inconvénient  au  moyen  d'un  enduit  conve- 
nablement choisi  parmi  ceux  qu'on  me  propose. 

La  hauteur  de  5  mètres  que  je  recommande  présente  mille  avantages 
au  point  de  vue  de  l'économie  de  construction  des  silos  et  surtout  de 
la  bonne  conservation  des  matières  ensilées;  elle  n'offre  pas  la  moin- 
dre difficulté  si  vous  employez  l'ascenseur  dont  je  me  suis  servi  à 
l'automne  dernier. 

Je  m'occupe  en  ce  moment  à  faire  subir  à  ce  dernier  instrument 
quelques  modifications  dont  l'expérience  m'a  démontré  l'utilité.  Je 
vais  l'employer  prochainement  pour  mes  ensilages  de  seigle  vert,  et 
s'il  répond  entièrement  à  mes  espérances,  j'en  donnerai  une  descrip- 
tion détaillée. 

J'espère  que  son  prix,  naturellement  proportionné  à  sa  hauteur, 
pourra  ne  pas  dépasser  100  fr.  par  mètre  courant,  augmenté  de 
100  fr.  pour  l'appareil  du  mouvement,,  soit  700  fr.  pour  un  as- 
censeur de  6  mètres;  800  fr.  pour  un  de  7  mètres.  Cette  dernière 
longueur  me  paraît  un  maximum  qu'on  aura  rarement  intérêt  à 
dépasser. 

Les  problèmes  dont  il  faut  chercher  la  solution,  quand  on  veut 
construire  ses  silos,  sont  ceux-ci  : 

V  Eviter  les  angles  toujours  nuisibles;  2"  réduire  les  surfaces 
de  contact  avec  les  murs  ou,  ce  qui  revient  au  même,  élargir  et 
élever  les  silos  le  plus  possible.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que 
plus  on  a  de  bêtes  à  nourrir,  c'est-à-dire  plus  on  a  de  nourriture  à 
tirer  chaque  jour  du  silo,  plus  les  dimensions  de  ce  silo  peuvent  être 
étendues. 

La  conséquence  de  ces  dimensions  plus  grandes  données  aux 
silos ,  c'est  un  abaissement  proportionnel  dans  leur  prix  de  con- 
struction. 

Mes  silos  d'une  capacité  de  100  mètres  cubes  exigeaient  une  dé- 
pense approximative  de  60  fr.  pour  chaque  tête  de  bétail. 

Ceux  que  je  vais  faire  construire,  dont  la  capacité  sera  de  280  mètres 
cubes  au  moins,  ne  coûteront  pas  40  fr.  par  tête  d'animal,  et  chacun 
en  comprendra  la  raison  sans  que  j'aie  besoin  de  la  dire.  Mais  j'en  re- 
viens au  tassement.  Ce  tassement  des  matières  au  moment  de  l'ensi- 
lage est  d'autant  moins  utile  que  la  hauteur  du  silo  est  plus  grande, 
les  couches  supérieures  se  chargeant  de  tasser  les  couches  inférieures, 
et  cela  sans  aucun  frais.  A  Burtin,  je  me  borne  à  placer  dans  mes  si- 
los une  seule  femme  qui  marche  le  plus  près  possible  des  murailles 
et  empêche  le  maïs  d'y  adhérer. 

J'ajouterai  toutefois  que,  dans  les  silos  peu  profonds,  le  tassement 
par  les  couches  supérieures  ne  pouvant  avoir  lieu,  un  rouleau  très- 
lourd  pourrait  rendre  des  services.  Je  reviendrai  encore  sur  ces 
questions.  A.  Goffart, 

Membrfi  correspondant  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 
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La  lutte  semble  toujours  être  aussi  acharnée  et  devra  bientôt  devenir 
décisive  entre  le  roi  de  la  création  et  son  infime  ennemi.  Le  mal  excite 
les  uns,  la  peur  du  mal  pousse  les  autres.  Si  ce  n'était  l'ardeur  de  la 
défense  qui  exclut  toute  idée  de  déconrap;ement,  on  pourrait  craindre 
que  le  champ  de  bataille  ne  demeurât  au  plus  petit  des  deux.  L'énu- 
mération  des  matières  ou  des  moyens  recommandés  pour  la  destruc- 
tion du  Phylloxéra  donne  la  mesure  des  efforts  qui  ont  été  tentés.  Ils 
ont  droit  à  quelque  i;ralitude,  alors  même  que  les  résultats  n'ont  pas 
répondu  à  toutes  les  espérances.  Peut-être  sera-t-il  utile  dé  les  indi- 
quer, afin  de  n'avoir  pas  du  moins  à  y  revenir. 

Le  coaltar,  l'eau  salée,  la  brouette  frappeuse,  le  sable  fin,  le  sel 
ammoniacal,  le  sulfbydrate  d'ammon'aque,  la  suie  pulvérisée,  le  savon 
noir,  l'eau  de  tabac,  la  chaux,  le  chanvre,  la  potasse,  l'urine  de  vache, 
l'acide  phénique,  le  sulfure  de  carbone,  etc....  A  l'exception  du  coaltar 
et  du  sulfure  de  carbone,  lesquels  reprennent  fureur,  le  premier  sous 
forme  d'un  large  ruban  au  collet  de  la  racine,  le  second,  à  l'état  de 
gaz,  transmis  dans  les  parties  souterraines,  par  le  pal  injecteur  ou  par 
les  cubes  Kohart,  les  procédés  scientifiques  paraissent  devoir  som- 
meiller un  instant  pour  céder  la  place  à  de  fort  dangereuses  expé- 
riences, contre  lesquelles,  soit  individuellement,  soit  collectivement, 
nous  ne  saurions  trop  protester. 

La  Commission  de  défense  contre  le  Phylloxéra,  du  département  des 
Pyrénées-Orientales,  a  fort  sagement  agi  en  adressant  une  pétition  à 
M.  le  président  du  Sénat,  pour  qu'il  veuille  bien  soumettre  à  la  Chambre 
haute,  l'objet  de  sa  protestation  contre  l'introduction  et  la  circulation, 
sous  aucune  forme,  des  cépages  américains  dans  les  pays  indemnes. 

Puisque  le  mal  existe  dans  certaines  contrées  et  qu'on  veut  essayer 
de  le  combattre  en  opposant  la  cause  à  elle-même,  similis  similibiis  ; 
que  du  moins  l'expérience  ne  sorte  pas  des  limites  les  plus  étroites 
et  qu'elle  ne  puisse  être  généralisée,  qu'après  que  tous  autres  moyens 
auront  été  reconnus  inutiles  et  que  les  preuves  des  avantages  de  cette 
substitution  de  plants  auront  été  parfaitement  démontrées. 

La  physiologie  végétale  nous  apprend  qu'une  sorte  d'assimilation 
organique  se  produit,  sous  l'influence  du  climat  et  de  la  nourriture, 
après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long,  entre  les  sujets  d'une 
même  espèce  offrant  au  début  des  caractères  assez  dissemblables.  Des 
plants  de  Xérès,  de  Malaga,  du  Bordelais  importés  dans  le  Roussillon, 
n'ont  donné,  après  un  intervalle  de  quelque  durée,  que  des  résultats  à 
peu  près  identiques  aux  vignes  du  terroir.  Leur  constitution  était  de- 
venue similaire  à  celle  des  cépages  indigènes. 

Il  n'est  donc  pas  téméraire  de  supposer  qu'au  bout  d'une  certaine 
période,  les  plants  américains  pourront  perdre  leur  principe  réfrac- 
taire  au  Phylloxéra,  devenir  comme  les  nôtres,  accessibles  au  terrible 
fléau  et  occasionner  ainsi  une  nouvelle  ruine  et  un  double  malheur. 

De  sérieuses  études  faites  à  l'école  d'agriculture  de  la  Gaillarde,'  à 
Montpellier,  ont  bien  révélé  que  les  cépages  américains  résistants 
offraient  quelques  différences,  dans  la  contexture  des  racines,  avec 
les  cépages  français  et  les  cépages  américains  non  résistants. 

Les  premiers  auraient  les  rayons  médullaires  étroits,  tandis  que 
ceux  des  derniers  seraient  larges.  Cette  disposition  permet,  dit-on,  à 
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la  pourriture  de  s'infiltrer  et  devient  la  cause  de  la  destruction  de  la 
plante.  Rien  n'indique  que  l'organisme  encore  aujourd'hui  favorable 
du  plant  résistant  ne  puisse  se  modifier.  Il  y  aurait  lieu  de  le  craindre 
si  l'on  veut  tenir  compte  des  observations  déjà  émises. 

Ces  appréhensions  puisent  une  nouvelle  force  dans  les  expériences 
de  M.  Laliman,  qui  a  démontré  avec  quelle  facilité  les  tissus  des  cé- 
pages américains  et  des  cépages  européens  se  combinent  entre  eux.  Jl 
suffit  de  maintenir,  eu  les  liant  étroitement,  deux  plants  enracinés 
ou  même  de  simples  boutures  de  chaque  provenance,  les  uns  ou  les 
autres  mis  en  terre,  pour  que  la  soudure  s'opère  et  pour  obtenir  comme 
deux  plants  siamois,  lesquels  peuvent  toutefois  vivre  isolément,  en 
séparant  indistinctement  l'un  ou  l'autre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'alternative  est  trop  dangereuse  et  le  malheur 
serait  trop  grand,  pour  que,  sur  des  données  encore  aussi  incertaines, 
il  puisse  être  permis  de  répandre  sur  tout  noire  territoire,  autant  de 
foyers  d'infection,  quelles  que  fussent  d'ailleurs  les  précautions  prises 
ou  promises.  Notre  pays  producteur  de  si  bons  vins  ne  pourrait  avoir 
rien  à  gagner  àl'introduction  des plantsaméricains.  La  ruinedeses beaux 
vignobles  serait  encore  aussi  celle  de  ses  riches  montagnes,  tapissées 
de  bois  ombreux  et  fertiles,  auxquelles  la  tonnellerie  emprunte  plus 
particulièrement  leur  plus  utiles  produits. 

Les  armes  de  la  défense  contre  le  terrible  puceron  ne*  doivent  être 
recrutées  que  dans  le  domaine  de  la  science.  Il  semble  tout  au  moins 
bizarre  que  pour  arriver  à  la  destruction  d'un  fléau,  il  faille  aller 
puiser  à  sa  source  contaminée  et  menaçante. 

L'intelligence,  l'activité  et  le  dévouement  des  hommes  distingués 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  soutenu  cette  lutte  sont  les  meilleures  ga- 
ranties sur  lesquelles  doit  reposer  l'avenir  de  notre  pays.  Les  difficultés 
ne  pourront  que  ranimer  leur  zèle.  On  ne  doit  pas  désespérer  de  la 
victoire.  Il  est  plus  certain  et  plus  consolant,  avec  de  nouveaux  efforts, 
de  prédire  le  succès.  Jules  Desprès» 

SUR  UN  PAL-DISTBÎBUTEl  R  DES  LIQUIDES  DESTINÉS 

A  DÉTRUIRE  LE  PHYLLOXERA. 

Le  traitement  des  vignes  phylloxerées  a  été,  depuis  l'origine  de  l'in- 
vasion, ma  préoccupation  constante.  Aussi,  dès  que  les  expériences 
de  Cognac  eurent  fait  connaître  les  propriétés  toxiques  du  sulfui"»  de 
carbone  et  des  sulfocarbonates  alcalins,  je  cherchai  à  en  opérer  la 
distribution  économique  dans  le  sol.  Ce  problème,  je  l'ai  résolu  par 
l'invention  du  pal-distributeur  (fig.  1  à  5j,  que  j'ai  fait  breveter  en  juin 
i875.  Cet  outil  consiste  en  un  tube  en  fer  creux  E  terminé  par  une 
pointe  mobile  E.  Ce  tube  est  relié  à  un  petit  cylindre  en  fonte  B,  appelé 
distributeur,  portant  un  appendice  latéral  formant  pédale  C.  A  la 
partie  supérieure  du  cylindre  se  trouve  adapté  un  réservoir  contenant 
le  liquide  toxique.  Ce  réservoir  est  surmonte  d'une  poignée  F  formant 
la  gaine  d'un  ressort  à  boudin  destiné  à  agir  sur  une  tige  en  fil  de 
fer  terminée  d'un  coté  par  un  bouton  et  portant  à  l'autre  extrémité 
deux  clapets  qui  sont  destinés  à  fermer  les  orifices  du  distributeur. 

Le  forage  du  trou  se  fait  au  moyen  du  pied  appuyant  sur  la  pédale; 
la  main  du  côté  opposé  au  pied  qui  fonctionne  tient  l'outil  par  la 
poignée,  pendant  que  l'autre  main  guide  sa  descente  dans  le  sol.  Dès 
que  le  pal  a  pénétré,  la  main  tervaat  de  gaide,  devenue  libre,  exerce 
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une  pression  sur  le  bouton,  fait  ouvrir  le  clapet  inférieur  et  fermer 
le  ci;ipet  supérieur  en  l'amenant  sur  son  siège.  Il  ne  peut  donc  s'é- 
couler que  le  liquide  contenu  dans  la  capa(;ité  du  distributeur.  En 
cessant  lu  pression  sur  te  bouton,  le  ressort  ramène  le  clapet  inférieur 
à  sa  poi>ilion  d'obiurateur,  et  le  distributeur,  mis  en  communii^ation 
avec  le  réservoir,  se  remplit  de  nouveau.  Eu  tirant  sur  la 
bretelle,  l'ouvrier  relève  légèrement  Toutil  (de  5  à  iO  centi- 
mètres) sans  sortir  du  trou,  et  la  dose  contenue  dans  le 
tube  s'écoule  au  fond  du  trou  en  passant  par  l'orilice  an- 
nulaire qui  existe  entre  le  pal  et  sa  pointe  mobile.  (Ce  jeu  doit 
être  de  un  miliimètre  environ.)  Lorsque  l'écoulement  est 
terminé,  on  retire  le  pal  et  l'ouvrier  tasse  fortement  avec  le 
talon  la  terre  à  l'orifice  du  trou,  pour  le  Iwucber  herméti- 
quement avant  de  pro -éder  à  un  nouveau  forage.  Un  petit 
iruu  percé  au  haut  du  pal  permet  k  la 
pression  atmosphérique  d'agir  à  l'intérieur 
du  tube  sur  le  liquide  distribué  et  d'en 
précipiter  l'écoulement.  Il  sert  en  môme 
temps  à  signaler  de  suite  l'obturation  de 
l'orifice  d'écoulement,  si  cet  accident,  fort 
rare  d  ailleurs,  venait  à  se  produire. 

Dans  les  traitements  effectués  sous  ma 
direction,  j'ai  donné  la  préférence  au  sul- 
IL  focarbonate  de  potassium,  parce  qu'il 
présente  le  sulfure  de  carbone  dans  une 
combinyison  où  il  ne  saurait  être  dange- 
reux, ni  pour  la  vigne,  ni  pour  les  ou- 
vriers, et  que,  sous  cette  forme,  on  incor- 
pore au  sol  'ine  dose  de  potasse  qui  ne 
peut  qu'être  utile  à  la  vigne.  J'ai  pu  con- 


l-ii,'.   1.  —  Vue  du      Fig.  'i.   —  Coupe  Ion-     Fig.3.— K.jriue    Fig.  4.  —  Jointe  Fig.  5.  —  Posi- 
pal -dibliibuteur  giludinale  du  pal    de        de  l'oritice  du        mobile  dupai,     tion  de  la  pointe 

de  M.  Giieyraud.  M.  Oueyraud.  pal.  mobile,  quand 

on  en  fonce  le  pal 


siater,  sur  les  nombreux  traitements  effectués,  que  48  heures  après 
l'application  la  plupart  des  Phylloxéras  étaient  détruits  (environ 
les  trois  quarts).  Après  3  jours  ils  sont  encore  tons  visibles,  mais  tous 
morts.  Enfin,  après  5  jours,  dans  la  saison  chaude,  ils  ont  complète- 
ment disparu.  J'ai  pu  m'assurer  aussi  que  le  moment  le  plus  favo- 
rable au  t-"itement  est  le  lendemain  d'un  jour  de  pluie.  L'humi"lité 
qui  imprégrie  alors  la  surface  du  sol,  outre  qu'elle  favorise  la  pénétra- 
tion du  pal,  emprisonne  les  vapeurs  toxiques  résultant  de  la  décom- 
position du  sulfocarbonate  par  l'acide  carbonique  de  l'atmosphère  sou- 
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terraine,  et  à  mesure  que  cette  humidité  descend,  elle  comprime  les 
vapeurs  et  les  oblige  à  se  répandre  dans  tous  les  interstices  du  sol. 

Dans  les  terrains  perméables  où  l'outil  dépose  le  toxique  de  40  à 
50  centimètres  de  profondeur,  j'ai  reconnu  que  les  trous  pouvaient 
être  distants  de  1  mètre  les  uns  des  autres.  Si  le  terrain  est  plus  com- 
pacte et  que  les  racines  soient  superficielles,  il  faut  multiplier  le 
nombre  de  trous  en  les  rapprochant  les  uns  des  autres,  sans  qu'il  y 
ait  nécessité  d'augmenter  la  dose  toxique  par  hectare.  Le  retour  de 
nouvelles  migrations  rend  indispensable  la  périodicité  des  traitements  ; 
mais  la  certitude  que  nous  possédons  de  l'amélioration  d'un  vignoble 
périodiquement  débarrassé  du  Phylloxéra,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans 
le  procédé  de  submersion,  doit  engager  tous  les  viticulteurs  à  entrer 
résolument  dans  l'application  des  insecticides,  et  notamment  du  sul- 
focarbonate  de  potassium,  substance  dont  on  a  trop  longtemps  mé- 
connu les  précieuses  qualités. 

Le  coût  du  traitement  général  d'un  hectare  de  vigne  s'élève  à  75  fr., 
se  composant  de  100  kilog.  de  matière,  à  GO  fr.,  et  de  15  fr.  de  main- 
d'œuvre.  Le  traitement  préventif  du  printemps  ne  dépasse  pas  20  fr., 
dont  15  fr.  pour  25  kilog.  de  matière  à  60  fr.  les  100  kilog.  et  5  fr. 
pour  la  main-d'œuvre.  Le  traitement  annuel  d'entretien  ne  s'élève  donc 
pas  au-dessus  de  la  somme  de  95  fr.  par  hectare.  Il  assure  à  la  fois 
les  récolles  et  la  conservation  des  vignes  françaises. 

Félix    Gl'EYRAUD, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

CONCOURS  D^ANDIAUX  GRAS  DE  MOINTRKISON. 

Le  samedi.  17  mars,  a  eu  lieu  à  Montbrison  le  concours  annuel  des  bestiaux 
engraissés.  Gomme  l'année  précédente,  le  concours  a  été  très-remarquable  par  le 
nombre  des  bestiaux  amenés  sur  la  place  Bouvier.  A  la  distribution  des  primes, 
en  l'absence  de  son  honorable  président,  M.  de  Quirielle,  vice-président  de  la 
Société  d'agriculture,  a  prononcé  l'allocution  suivante  : 

«  Alessiaurs,  je  me  reprocherais!  de  iatiguer  par  des  phrases  inutiles  votre  léfi;i- 
time  impatience  eu  retardant  la  distribution  des  primes.  Mais  il  y  a  pour  moi  un 
mot  à  dire,  qui  est  un  devoir  et  qui  répond,  j'en  suis  sûr,  à  un  sentiment  unanime; 
c'est  un  mot  de  souvenir  sympathique  ei  de  regret  pour  l'absence  de  notre  cher 
président  dont  j'occupe  en  ce  moment  la  place  sans  la  remphr, 

«  Nos  pensées  doivent  se  reportei  avec  reconnaissance  sur  le  vénérable  doyen 
de  l'agriculture  forézienne  qui,  depuis  près  d'un  demi-siècle,  lui  consacre  toutes 
les  forces  de  sa  remarquable  intelligence,  toutes  les  ressources  de  son  activité, 
tous  les  dévouements  d'un  adiidrable  cœur.  Depuis  plus  de  trente  ans,  il  préside 
notre  Société,  et  a  puissamment  concouru  à  toutes  les  améliorations  qu'elle  a  pa- 
tronnées et  réalisées  dans  le  pays.  S'd  est  une  œuvre  pour  laquelle  son  initiative 
et  sa  direction  méritent  d'être  rappelée,  c'est  bien  la  création  de  ce  concours  de  hou-, 
chérie,  qui,  commencé  il  y  a  vingt  ans  avec  de  modestes  ressources  et  un  petit 
nombre  de  concurrents,  s'est  poursuivi  dans  un  constant  progrès  jusqu'au  succès 
solide  et  sérieux  de  ces  dernières  années  qui  révèle,  non  sans  éclat,  et  surtout 
sans  profit,  une  institution  définitivement  fondée  et  ayant  pris  racine  dans  le  sol. 

«  N'oublions  pas  que  nul  n'aura  plus  contribué  que  M.  du  Ghevalard  à  déve- 
lopper la  partie  vraiment  pratique  du  concours,  celle  que  nous  appelons  désormais 
la  première  section,  composée  des  animaux  de  travail,  celle  qui  représente  pour  le 
cultivateur,  et  spécialement  pour  nos  lermiers,  la  circulation  rapide  et  féconde  de 
leur  capital  d'exploitation,  et  encourage  largement  la  production  économique  de  la 
bonne  viande.  C'est  à  elle  que  notre  concours  doit  sf.n  originalité  propre  et  sa 
véritable  importance,  un  caractère  qui  est  encore  unique  en  France. 

«  Notre  dette  de  reconnaissance  payée,  nous  avons  droit  d'affirmer  un  sentiment 
de  légitime  fierté  pour  les  résultats  obtenus  et  que  l'Exposition  de  1877,  au  rapport 
du  jury,  ne  peut  que  confirmer.  » 

Les  races  de  travail  étaient  surtout  représentées  de  la  manière  la  plus  remar- 
quable; les  prix  ont  été  très-disputés  dans  cette  catégorie.  J.  Pronier. 
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La  date  de  la  grande  exposition  annuelle  de  la  Société  centrale 
d'horliculiure  de  France  vint  d'être  récemment  fixée;  elle  awra  lieu 
du  28  au  31  mai,  au  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  concurretnment 
avec  l'exposition  des  beaux-arts.  Elle  comprendra,  comme  les  années 
précédentes,  tous  les  produits  de  riîi»riiciilture,  les  instruments  de 
jardiniiize  elles  [)roduits  des  industru'S  horlico'es. 

—  Nous  avons  le  regret  d'avoir  à  annoncer  la  mort  de  M.  Forest,  le 
doyen  de^  horlicuiteups  profes-eirs  ;  il  élaitâ^é  de  82  ans.  Il  av;«ii  les 
connais-ances  les  plus  étendues  en  arbori(;ulture;  il  a  créé  beaucoup 
de  jardins  d'amateurs,  et  il  a  toujours  donné  les  preuves  du  plus  grand 
désin'éressement. 

—  Nous  devons  aussi  annoncer  la  mort  de  M.  Clément  Millii^u,  jar- 
diniren  chef  'iu  château  de  Sdint-Cloud,  depuis  plus  de  cinquante- 
cinq  ans.  Il  était  â^^é  de  81  ans  et  était  l'un  des  doyens  de  Ihurticul- 
ture  en  France. 

—  M.  Faas  t'ait  connaître  dans  les  termes  suivants  à  la  SociHé  d'hor- 
ticulture du  Havre  les  résultats  d'essais  d'oignons  qu'il  a  faits  sur  'es 
variétés  au  point  de  vue  de  la  cultur  ■  maraîchère.  «  L'oignon  1 1  Reine, 
dit-il,  nouvel^  espèce  introduite  p  ir  une  maison  an:;laise  en  1873,  le 
plus  prr'-coce  que  j'ai  eu  dans  micuilec  ion,  es;  d'une  grosseur  moyenne, 
blanc,  ayant  très-peu  de  cliaume;  excell^^nte  variété  pour  sein -r  au 
mois  lie  septembre  et  au  printe  nps.  Il  surpi.sse  l'oiiiinon  de  Paris  sojs 
tous  les  r'pporis.  Comme  préférab'e  à  ce  dernier,  j'ai  encore  remarqué 
l'oignon  bl.iuc  plat  dltaie  (M  irza|(tli)  plijs  gros  que  la  Reine,  mais 
un  peu  pli;s  tar  it  (pie  ce  dernier.  Un»-  troisième  espèce  e^st  l'oignon 
blanc  de  Nocera  lor.«qu'on  peui  l  avoir  véritable.  Parmi  ceux  de 
couleur  principalement  destifié»  à  vendre  à  lélat  ^ec,  jepeuxc'ter  deux 
préteiabh^s  aux  anciens  oignons  connus  s  »us  les  noms  de  oignons  des 
vertus^  oignon  blond  ei  oignon  de  Nmrl.  C  est  encore  une  espèce  anglaise 
assez  nouvelle,  JSasbeys  m'imnidli  il'une  forme  un  peu  ovale  couleur 
jaune;  semé  l'auiumne  1874  et  récolté  1  été  1875,  il  s'est  gardé  jus- 
qu'à ce  j«»u'-  aussi  ferme  (]u'à  la  récolte.  U.ie  autre  espace  est  Jauie's 
Dauer,  couleur   b'ond  jaune,   forme    ilate  et   très  gros.  » 

—  h'jiprès  urie  note  (pie  nous  adresse  M.  Valiu,  un  chimiste  de 
Lyon,  M.  Ccé,  a  présenté  (Ivri'iè'ement  a  l'Asssociation  horticole  lyon- 
naise une  encre  m  lélebile  composée  spécialement  à  l'usage  de  l'h  rti- 
culture  pour  1  étiquetage  des  pjintes.  .M.  K  icliet,  chargé  par  la  S  «cielé 
dexpériirienterceitee  cre,  a  reconnu  ipj'elle  avait  tuen  toutes  les  (]ua- 
lités  demandées.  Des  étii^ueties  placées  en  plein  air  et  exposés  à  la 
pluie  n'ont  pas,  étant  sèc'ies,  uionué  de  taches  de  coulage.  D'autres 
étiqueties,  mi.-es  dans  une  serre  et  exposées  à  des  seringages  le'ierés, 
ont  donné  le  même  résultat. 

—  Le  Bulletin  de  la  Soci  té  d'horticulture  de  C.)mpiègne  indique  un 
moyen,  [ourles  amateurs,  de  furc  une  récolte  hàtive  (Je  pommes  île 
terre  M.ujnlin.  Ou  plante  d»  s  tubercules  dans  des  po's  à  Heurs  de  la 
grandeur  de  12  à  10  centimètres.  Lorsqu'on  n'a  plus  à  craindre  Its 
gelées,  on  p'anieen  pleine  leri'e,  et  on  abri-e  avec  d 'S  paillassons,  ce 
qui  vaut  mieux  qLe  de  laisser  les  tuber-mles  en  pois,  oi'i  malj^ré  le 
temps  qu'ils  y  restent,  ils  n'acquièrent  que  peu  de  développement.  On 
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peut;,  de  cette  manière,  récolter  presque  aussi  rapidement  que  sur 
couche. 

—  M.  Droud  fait  connaître  à  la  Société  centrale  d'horticulture  de 
France  un  procédé  qu'il  emploie  pour  blanchir  la  chicorée  en  dix  jours. 
n  consiste  à  placer  les  racines  de  chicorée  dans  nn  pot  contenant  de 
l'eau,  exposé  sur  les  tuyaux  d'un  thermosiphon;  on  recouvre  ensuite 
ce  pot  avec  un  autre  qu'on  renverse  sur  son  ouverture. 

—  La  Société  royale  et  impériale  d'horticulture  de  Vienne  fêtera, 
au  commencement  du  mois  de  mai  prochain,  le  cinquantième  anniver- 
saire de  sa  fondation  par  une  exposition  horticole  qui  promet  d'être 
des  plus  brillantes.  J.  de  Pradel. 

L'AEMGHAGE  DES  VIGNES  PIIYLLOXERÉES. 

Au  point  où  en  est  la  question  phylloxéra,  il  faut  être  bien  d'épouTvu 
ou  bien  à  plaindre  pour  subordonner  son  examen  à  des  visées  d'amour- 
propre  ou  à  des  motifs  d'intérêt  personnel.  Les  convictions  peuvent 
différer,  mais  quand  il  s'agit  d'un  malheur  public,  chacun  a  le  dievair 
patriotique  de  se  recueillir,  pour  ne  considérer  que  ce  qu'il  croit  utile 
et  tangible,  pour  n'avancer  que  ce  qu'il  croit  être  vrai,  et  surtout  que 
ce  qu'il  est  en  mesure  de  prouver. 

L'arrachage  ne  saurait  être  une  solution.  C'est  un  expédient  ruineux 
qui  ne  résout  rien.  Qu'il  reste  encore  des  espérances  sincères  sur  ce 
point,  cela  n'est  pas  douteux,  mais  il  y  a  bien  loin  de  l'espérance  à  la 
certitude.  Pourtant  il  est  présentement  question  de  pousser  le  gou- 
vernement dans  cette  voie,  au  risque  de  rengager  dans  des  fiais  con- 
sidérables, aux  dépens  de  tout  le  monde,  et  ponr  n'aboutir  à  rien. 

Disons  d'abord  ce  que  nous  savons  sur  le  fond  môme  du  sujet  :  Il 
ne  s'îigitici  ni  d'espérances  seulement,  ni  de  doctrine  nouvelle,  ni  de 
théorie  risquée,  ni  de  conceptions  nuageuses,  mais  de  faits  certains, 
patents,  faciles  à  vérifier. 

Nous  avons  entendu  déclarer  par  M.  Régis,  l'ancien  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Bordeaux,  qu'il  avait  été  l'un  des  premiers  à 
pratiquer  1  arrachage,  il  y  a  environ  cinq  ou  six  ans.  A  la  place  de  ses 
vignes,  il  a  fait,  si  nous  nous  rappelons  bien,  une  luzerne.  Après 
deux  ans  au  moins  de  culture,  M.  Rf^gis  s'est  demande  ce  que  pou- 
vaient être  devenues  les  rac  nés  de  la  vigne  que  1  arrachage  n'avait  pu 
extirper  entièrement  du  sol.  Elles  étaient  encore  couvertes  de  phyl- 
loxéras parfaitement  vivants.  Il  n'y  a  pas  là  matière  à  théorie  ou  à 
équivoque.  C'est  un  simple  point  de  fait;  il  est  vrai  ou  il  est  faux,  il 
n'y  a  pas  de  milieu,  et  nous  sommes  certain  qu'il  serait  facile  d'en 
trouver  beaucoup  d'autres  semblables  dans  la  douloureuse  histoire  du 
Phylloxéra,  maison  dirait,  en  vérité,  que  tous  ces  faits  si  intéressants 
sont  révélés  pour  satish>ire  seulement  de  pauvres  curiosités,  sans 
lai  ser  la  moindre  trace  dans  nos  esprits  et  dans  nos  souvenirs.  Le 
fait  est  donc  parfaitement  exact,  et  beaucoup  moins  extraordinaire 
quon  pourrait  le  penser. 

Nous  croyons  avoir  constate  le  premier  (lés  dates  sont  là),  que 
même  sur  des  racines  mortes,  extraites  du  sol  depuis  six.  mois,  et 
conservées  en  cave  dans  de  petites  topettes  à  eau  de  mélisse  sans  la 
moindre  parcelle  de  terre,  et  même  dans  des  flacons  bien  bouchés,  le 
Phylloxéra  pullule  dans  des  rapports  incroyables.  Répétons  encore  que 
ce  n'est  pas  là  une  interprétation,  et  encore  moins  une  simple  opinion. 
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c'est  mn  autre  point  de  fait  qui  sanctionne  le  premier,  et  que  tout  le 
monde  peut  vérifier.  Comment  espérer,  après  cela,  que  l'arrachnijje 
puisse  être  une  solutiom  ?... 

Le  plus  piètre  vii^nerou  pourra  démontrer  à  chacun  ce  qui  n'a  pas 
metne  besoin  d'être  démontré,  à  savoir:  qu'il  est  matériellement  iin- 
possible  que  Tarrachage  pratique  des  vignes  ne  laisse  pas  dans  le  sol  une 
quantité  toujours  très-importante  de  radicelles  et  de  ralicules,  sur- 
tout si  les  vigiles  sont  un  peu  a^jées,  et  le  sol  un  peu  profond. 

Nous  avons  vu  pratiquer  l'arrachage  dans  les  Gharentes,  sur  d'assez 
grandes  étendues,  entre  Cognac  et  Saintes,  et  nous  n'h'  sitons  pus  à 
affirmer  qu'il  devait  certainement  rester  dans  le  sol,  du  tiers  au  quart 
du  système  radiculaire,  selon  la  nature  plus  ou  moins  perméable  ou 
plus  ou  moins  compacte  des  terrains. 

Ici  encore,  nous  sommes  dans  les  faits  tangibles,  car  tout  cela  peut 
être  prouvé  régulièrement.  Suivons. 

Les  travaux  si  remarquables  de  M.  Baibiani  ont  parfaitement  prouvé 
que  les  générations  souterraines  de  l'insecte  donnent  naissance  à  des 
reproducteurs  de  l'espèce  qui,  au^f.  temps  chauds,  reviennent  à  la. 
surface  du  sol  et  se  propagent  partout  autour  d'eux,  afin  d'assurer  la 
croissance  et  la  multiplicité  de  leur  raee  maudite. 

Que  peut  bien  devenir  la  pure  théorie  de  l'arrachage  en  présence  de 
ces  faits?  Il  serait  à  désirer  que  la  réponse  se  fît,  car  la  question  en 
vaut  la  peine.  Affirmer,  c'est  facile.  I^Lspérer,  cela  ne  coûte  pas  davan- 
tage, mais,  prouver,  c'est  un  peu  dilTérent.  Or  il  s'agit  de  mettre  le 
budget  à  cor.tribution  pour  une  opération  ruineuse  et  pitoyable. 
Prouvons-le. 

On  se  fonde  sur  les  expériences  de  Prégny,  et  on  asseoit  là-dessus 
des  e8{)éranci's.  Est-ce  assez,  et  y  a-t-il  là  des  résultats  suffisants  pour 
conclure?  Examinons. 

Le  Temps,  du  29  juin  1875,  a  publié  ce  qui  suit  :  «  Ln  'Gazette  de 
IaHsam<e  annonce  que  malgré  tous  les  soins  donnés  à  l'arrachage  des 
vignes  phylloxerées  de  Prégny,  l'insecte  dévastateur  se  montre  depuis 
ce  printemps  sur  les  ceps  /oisins  de  la  place  désinfectée.  » 

Comme  c'est  encourageant!  On  devait  s'y  attendre,  et  nous  venons 
de  voir  pourquoi.  Mais  voici  d'autres  révélations  qui  ont  un  caractère 
tout  à  fait  oiïiciel;  c'est  le  rapport  adressé  au  département  de  l'inté- 
rieur du  canton  de  Genève,  par  MM.  V.  Fatio  et  Demole-Ador,  com- 
missaires du  département,  sur  le  traitement  des  vignes  de  Prégny. 
On  lit,  page  41  :  «  Le  2  août,  MM.  Fatio  et  Forel,  trouvaient  dans  l'es 
vignes  de  MM.  Golay-Leresche  et  Côte,  arrachées  en  hiver,  de  jeunes 
repouG  es  provenant  de  racines  qui  avaient  échappé  à  V arrachage  et  à 
l'action  du  traite.iient.  Plusieurs  de  ces  repousses  avaiewt  encore  le 
Phylloxéra.  »  Vbdà  donc  le  fait  de  M.  R^^gis  confirmé. 

Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  la  concliïsion  suivante,  que  nous  rele- 
vons à  la  page  46,  du  même  document  :  Le  résultat  est  incertain  et  les 
sacrifices  sont  considérables.  En  effet,  pour  traiter  GO, 000  souche?,  en 
nomijre  rond,  soit  l'équivalent  de  2  hectares  en  Champagne,  on  a 
dépensé,  en  produits  divers  et  main-d'œuvre  seulement,  38,515  fr., 
dont  le  détail  est  donné  complètement  dans  le  rapport,  et  ce,  sans  pré- 
judice des  indemnités  accordées  aux  propriétaires. 

Esrt-ce  assez  triste,  et  peut-on  méconnaître  des  fiaits  d'uoe  pareille 
gravité?  Et  après  cela  n'est-on  pas  fondé  à  se  demander  ce  que  doi- 
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vent  penser  les  savants  étrangers  qui  nous  entendent  qualifier  cela  de 
«  méthode  scientifique?...  » 

Est-ce  que  c'est  là  une  solution,  et  surtout  un  moyen  à  conseiller  à 
un  gouvernament?  C'est  pourtant  ce  que  l'on  propose  pour  la  seconde 
fois,  et  à  deux  ou  trois  années  d'intervalle. 

Nous  hésitions  à  faire  ces  révélations,  dans  la  crainte  de  soulever 
contre  nous  des  susceptibilités  ombrag-^uses,  mais  en  une  matière 
aussi  grave,  c'est  la  cause  de  l'intérêt  public  et  le  devoir  civique  qui 
doivent  l'emporter  aur  toute  autre  Considération.  F.  Rohart. 

LE  FKOID  ET  LA  DESTRUCTION  DES  INSECTES. 

Je  lis  dans  un  journal  agricole,  un  article  qui  rend  compte  d'exp'^riences  sur  la 
culture  drt  la  betterave  faites  par  M.  Ladureau  et  dont  je  tran>cris  ici  le  dernier 
paraj^raphe  :  «  Enfin,  il  (l'auteur  de>  expériences)  conseille  d'eaiployer  cette  année 
les  ecgiais  chimiques  de  préférence  aux  engrais  organiques,  à  cause  de  l'action 
toxique  que  les  premiers  exercent  sur  les  larves  et  sar  les  insectes,  dont  la 
pullulaiiun  est  à  redouter  en  raison  de  la  douceur  exceptionnelle  de  l'hiver.  3> 

Je  ne  veux  rien  dire  de  l'action  toxi  {ue  sur  le-;  larves  et  sur  les  insectes,  attribuée 
aux  erigrais  chimiques,  quoiqu'elle  soit  très-disi^utable  ;  mais  comme  les  journaux 
agricoles  n'ont  pas  précisément  pour  rai>sion  d'induire  leurs  lecteurs  en  erreur 
et  de  se  fsire  l'écho  a'ii  es  absolument  fausses, il  me  semble  utile  de  protester 
contre  cette  assenion  :  qu'il  y  a  lieu  cette  année  rie  redouter  la  pullulaiion  des  in- 
sectes, en  raison  de  la  douceur  exceptionnelle  de  l' hiver  c^ne  nous  venons  de  traverser. 

Ceci  iiuplique  l'idée  que  le  iroli  lue  les  insectes  pendant  l'hiver  et  qu'il  en  périt 
d'autant  plus  que  ce  dernier  est  plus  rigoureux. 

C'est  là  sans  doute  un  préjugé  généralement  répandu  chez  les  gens  étrangers  à 
l'entomoiogie;  un  brevet  d'imprévoyam^e  que  lui  décernent  ceux  auxquels  cette 
science  n'a  point  révtlé  !«  soin  a  Imirahle  qu'a  pris  la  nature  d«  pourvoir  à  la  con- 
servation des  insectes  pendant  l'tiiver,  en  leur  doanant  i'msiinct  et  les  moyens  dô 
s'abriter  efficacement  contre  le  froid  le  plus  intense. 

J'en  d^-mande  pardon  à  M.  Ladureau  et  à  ceux  qui  ont  reproduit  son  préjugé 
entO'i;olo^^ique,  mais  ^^i  les  insectes  n'ijnl  rien  à  redouter  des  hiveis  les  plus  rigou- 
reux, il  n'ei  est  pas  de  même  de  ceux  qui  se  montrent  excepii  inn  llement  doux. 

Loin  donc  que  la  douct^ur  de  l'hiver  dernier  do  ve  faire  redouter  la  pullulation 
désinfectes,  il  y  a  lieu  d'esp  rer  qu'efe  aura  été  funeste  à  cette  engence  dévorante. 
La  raison  en  est  bien  simple.  En  eBet  la  connaissance  des  moyens  si  nombreux 
de  résister  au  froid  dont  usent  les  inseces  a  exigé  des  études  longues  et  minu- 
tieui-es,  il  n'est  persouna  à  qui  l'observaiion,  même  machinale,  n'aii  a|.)pris  que  la 
temp -rature  a  une  grande  influence  pour  retarder  ou  avancer  le  développement  et 
l'apparition  des  insectes. 

Or,  la  température  de  l'hiver  dernier  ayant  été  des  plus  favorables  à  ce  déve- 
lopperLcnt,  loin  d'avoir  à  relou'er  la  pullulation  dont  on  nous  menace,  il  y  a 
tout  lieu  d  espérer  que  les  gelées  assez  intenses  et  même  le  simple  abaissement  de 
température  de  ces  derniers  temps  auront  débarrassé  ragriculiur<3  de  tous  les  in- 
sectes qui  auront  subi  un  dév-'lopperaent  irop  I  âtif  et  auront  eu  l'imprudence  de 
de  crone  qu'ils  pouvaient  abandonner  leurs  abris  et  prendra,  la  clef  des  champs. 

H.    ROBERTS. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'xVCRïCULTURE  DE  FHANCE 

Séance  du  4  avril  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  Noulet,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne, 
annonce  que,  à  l'occasion  du  concours  régional  qui  doit  s'ouvrir  à 
Toulouse  le-2'2  avril,  un  Congrès  agricole  sera  organisé  par  les  soins 
de  cette  Société. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  M.  Truchot,  direc- 
teur de  la  Siaiion  agronomique  du  Centre,  deux  brochures  sur  les  blés 
glacés  d'Auvergne  et  sur  la  culture  de  la  betterave. 

M.  Lesluin,  instituteur  à  Esnes  (Nord),  envoie  des  travaux  géolo- 
giques, cartes,  etc.,  relatifs  au  territoire  d'Esnes.  Renvoi  à  la  Section 
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d'économie ,    de   statistique  et   de  législation   agricoles  ,   à   laquelle 
MM.  Daubrée  et  Delesse  sont  priés  de  ë'aljoindre. 

M.  Dfpports,  médecin  à  Fieurance,  écrit  à  la  Société  pour  lui  deman- 
darde  lui  communiquer  un  travail  sur  une  culture  spéciale.  Il  lui 
sera  répondu  d'envoyer  son  travail,  s'il  ne  préfère  en  donner  lecture 
lui-même. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  une  communication  sur  l'état  actuel 
de  l'invasion  do  la  peste  bovine  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Cette 
communication  est  reproduite  dins  la  chronique  de  ce  numéro. 

L'inotiiution  smilhsonnienne  adresse  d'Amérique  les  tomes  20  et  21 
de  ses  Mémoires.  Des  remercîmenls  lui  seront  adressés. 

M.  Des  Cars  annonce  l'ouverlure  de  son  école  d'élagage  à  Rozet- 
Saint-Albin  (Aisne),  et  il  invite  les  membres  de  la  Société  à  vouloir 
bien  venir  la  visiter,  comme  les  années  précédentes. 

La  discussion  est  ouverte  sur  le  rapport  de  M.  Moll  relatif  à  la  ré- 
forme proposée  par  M.  d'Esterno  dans  ja  législation  du  cheptel.  Après 
une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Moll,  de  Béhague,  Borie 
et  Magne,  les  conclusions  du  rapport  de  la  Section  sont  adoptées,  et 
sur  la  proposition  de  M.  le  fcecrétaire  perpétuel,  il  est  décidé  que  ce 
rapport  sera  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  avec  le  procès- 
verbal  de  la  discussion. 

M.  Gayot  demande  à  M.  d'Esterno  de  vouloir  biea  dire  où  en  est  la 
question  de  la  législation  sur  les  loups,  sur  laquelle  la  Société  a  émis 
un  vœu.  M.  d  E^terno  répon  i  que  le  projet  de  loi  est  sorti  du  Conseil 
•d'E'af,  et  il  demande  que  la  Société  veuille  bien  intervenir  pour  faire 
hâter  la  présentation  aux  Chambres.  La  question  est  renvoyée  à  la 
Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  de  la  Rochemacé  fait  une  communication  sur  les  inonda'ions  à 
empêcher  par  les  irrigations.  Re.ivoi  à  la  Section  de  mécanique  agri- 
cole et  des  irrigations. 

M.  Fua  fait  une  communication  sur  l'alimentation  des  chevaux  avec 
le  mais,  ei  il  espère  prouver  q  je  cette  a!i:nentation,  loin  d'avoir  des 
défauts,  présente  l'avantage  de  donner  de  la  douceur  aux  animaux. 

Henri  Sagnikr. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PPJX-C0U5UNT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(7  AVRIL    1877). 
I.  —  Situation  générale. 

Le  calme  qui  se  produisait  sur  le  plus  grnad  nombre  des  marchés  a  été  encore 
accentué  par  les  fêtes  Je  Pâ  jues.  Les  olïi'es  des  cultivateurs  sont  peu  importantes, 
et  les  prix  ne  présentent  que  de  faibles  variations. 

II.  —  Les  grains  el  Us  farines. 

Les  prix  des  céréales  offrent  b-aucoup  de  fermeté.  Pour  le  blé,  deux  régions 
seulem'inl,  relies  du  Nord-Est  et  du  SuJ-Est,  accusent  ua  peu  dt;  baisse;  le  prix 
moyen  g''n-'ral,  qui  se  iixa  à  28  fr.  1  ■*,  est  eu  hiusse  de  13  centimes  sur  celui  de 
la  sema  ne  préceiiente.  Les  prix  des  seigles  prt-sentent  des  variations  peu  icnp  tr- 
iantes, avec  un  peu  de  baisse  dans  les  ré-;ions  du  Nord-Ouest,  du  NorJ-Est,  de 
rOuesf,  du  (lentre  et  d:;  l'Est;  le  prix  moyen,  fixé  à  19  fr.  75,  ne  diffère  que  de 
1  centime  sur  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Il  y  a,  au  contraire,  fermeté  dans 
les  p'ix  des  orges;  avec  hausse  dans  le-;  régions  du  Nord-Oue  t,  du  Centre,  du 
Sud-Ouerîî,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  19  tr.  tk,  avec 
8  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  avoines  sont  coiés  en 
baisse  dans  les  régions  de  l'Oue-t,  du  Centre,  du  Sud  et  du  Su  l-Est;  le  prix  moyen 
général  s'arrête  à  2  1  fr.  63,  avec  8  centimes  de  baisse  depuis  huit  |ours.  —  A 
l'élracger,  les  prix  des  blés  offrent  près  jue  partout  une  grande  fermeté.  —  Les  ta- 
bleaux s  iivauts  résument  les  cours,  par  qniutai  inctri<iuc ,  SUT  les  principaux 
marchés  : 
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Calvados,  aneii Î8.75 

—  Cnridé-sur-N 59.00 

Côtesdu-Nord. l'oitinaux  27. iO 

—  Tr^giiier 'àT .23 

Finistère.  Qiuniper 2S.0O 

—  I.anderiieau ï7.tO 

lUe-et-Viiaine.  lieniieg.  .  27.00 

—  Sainl-Mali) 27.60 

Manclue.  Clierboorg....  99.75 

—  Sa4iil-I,ô 29. fO 

—  ViMedieu 30.2S 

Mayenne.  Laval ^8.60 

—  Chàteau-Goniier. .  îS.fO 
MorbiKnn.  HentiebDot..  27.75 
Orne,  Fiers 28.75 

—  séez 28. Ou 

—  Vituduiiers 28.25 

Sa^rthe.  l,e  Mans î8.26 

—  Sablé 2». 50 


—  NORn-orKST. 

Blé.     Seigle.    Orge. 

fr. 

20.  Of) 

20. tO 


fr. 


18.50 
18. iO 


18.75 


18.50 
50. ÎO 
21.25 


fr. 
19.25 
19. =.0 
18.75 
19.2» 
18. &0 
19.25 
22.00 
19  25 
20.  .!5 
20.00 
20. '0 
21.50 
19.75 

20.25 
21.10 
2J.50 
21.75 
21. 2i 


Avoine, 
fr. 

25.50 
26  00 
20 .  J5 
20.5» 
19.00 
19. .iO 
21. CO 
22.00 
25.00 
2i.75 
?6.C0 
22 .  00 
22.60 
19.00 
■.;2.Su 
2-1. «5 
23.75 
25.  »> 
24.50 


It.SO 

«8.80 

1 

18.75 

17.75 

18. "0 

20.00 

22.00 

20.00 

19.0« 

t«.25 

18.50 

2J.7b 

IS.7.S 

2», 00 

19.50 

li*.    0 

20.00 

21.75 

21. Ou 

19. UO 

18. «iO 

19.50 

21. CO 

19.75 

19.25 

19.00 

19.50 

» 

19.(10 

9 

18.'  0 

19.00 

19.25 

21 . 1  0 

2'..B^ 

19.no 

18.50 

19.00 

20.    0 

18.75 

21.00 

19.75 

19.0» 

s 

21.26 

20.75 

20.50 

2J.75 

23. 5> 

> 

21.  fO 

18.25 

22.50 

18.50 

18. Ou 

17.75 

18.25 

19.00 

1 9 .  Oii 

Prix  moyens 28.21     19.68     20.21     22.58 

2*   RÉGION.  —  1««»H». 

ilt»n«.  SoissoDB 28.50  20.00 

—  Cnâteaii- Ihierry. ,   27.75  » 

—  \'ill«rs-Cotterel9..   27.00  19.00 
Eure.  BvFoiix 28. uo  19. 00 

—  Daravilie 28  09  » 

—  fii8or.s 27.50  !9.10 

Ëure-et^Loir.  Cbarires. .  27.75  2tJ  00 

—  Auiieau i8.2i  19.0O 

—  Notreni-le-Rutroa.   28.00  18.75 
iVord.Lille 29. 2S  ai.,25 

—  D    liai 21). 50 

—  Valenciennes. . ..  29.25  20. ro 
Oise.    Beaiivais 27.50  19.25 

—  Coriiiijègiie 28.00  I9.ir0 

—  Noy.n 28.50  19. .',0 

Pas-de-Calais.   Arras.. .  SO.dO  19.75 

—  Saint-Omer 28.7»  20.00 

Seine.  Pari-R 29.50  20.' 0 

S.-e<-Af<irne.  Dammariin  27.00  i».50 

—  Nemours 27.50  vo.iio 

—  Provins 27.60  18.25 

Seme-et-Oi»e.fti]gerville.  27.00  19. 60    19.75 

—  Vff.sailles 28.00  » 

—  hoiirdan 28.00  19.50 

Sfl»rie'/ti/«rteure,  Konec.  28.20  19.25 

—  Iijeppe 27.50  19.00 

—  FécHTtri 28.10  19.25 

Somme.  Abbeville 25.20  18.25 

—  Péronue 28.00  (6.i0 

—  Roye .27.25     18.50  

Prix  moyen* 27.95     19.31     19.36     19.72 

3*  RÉOION.  —  i\ORI»-EST. 

Ârdennei .  Vouziers 28. 60 

.dufce.  Troyes 28.25 

—  'W-ry-siir-Seine. . .    28.' 0 

—  Bar-sur-Auhe 27.5» 

Mdrne.  Chàton8-t<-Marnb  28.30 

—  Reims ï8.00 

—  .^le-Ménehoiild... .   28.25 

—  Vilry-le-François..  28.50 
Hie-Sfarne,  Aouriiiimie..  28.20 
ifeur<'ie-e/-,Woje(ie.NancT2P.35 

—  LiMiéville 29.60 

—  Toul 28.. '0 

Jf«u»«.Bar-le-Duc 29.20 

—  Verdun 29  25 

Hautt-Saàne.  Vesoul...  28.20 

—  G'»v 28.75 

Ftwjw.  Mirecourt 2^.5» 

—  Kaou-1'Kiape 29.50 

Prix  moyens 28. 63 

4»   REGION.  —  OTKST. 

Charente.  Anfcnnlferne...  27.25 

—  Cognac as. 50 

(7Ajr«»t«-/n/ër.Maran8,.  27.00 

Deax-^évres.tiioTi. 25.50 

Indre-et-Loire.  Tours...  27.25 

—  lUéré 7«.7S 

—  Chàteaii-KeoauU..  27.00 
Loire-lnffivieure.  Nantes.  27.2» 
Maxne-el- Loire .  Anger».  26.50 

—  "laiimiir 57.25 

Vendée.  ItM^i-n 26.60 

Fiej«7»e.  Ctiàiellertult..,.  28.75 

—  L(iud(iii 26.25 

ffaule- Fienne.  Limoges.  27. «0    19.25 

Pri     nioyona 26.77     18.95     18. (S    22.03 


19.25 

19.50 

19.75 

211.25 

19. cO 

21.10 

20.50 

19.75 

20. 2S 

» 

18.75 

22.60 

20.00 

19.50 

20. 0> 

2).  25 

21.00 

ai.v'O 

19.75 

20.25 

20.60 

19.75 

21. iO 

21. tO 

» 

s 

18.    0 

19.50 

22.00 

20.25 

20.25 

21.00 

20.60 

20.75 

21.75 

VK  25 

20.00 

20.50 

20.60 

» 

20.60 

20.25 

aOiSs 

19.06 

20.1.5 

19.75 

19.50 

2i).'îS 

» 

» 

18  2S 

22.(0 

1 

31   00 

20.21 

20.24 

2«.29 

20.00 

20.00 

24.00 

B 

» 

34.06 

» 

17.50 

20.50 

» 

19.25 

S4.00 

«8.75 

18.50 

22.00 

18.25 

19.00 

19.25 

19.00 

19.00 

18. 75 

19.50 

20.50 

23.50 

» 

» 

•J2.50 

» 

B 

B 

» 

16.75 

22.00 

i8>00 

18.50 

21.75 

» 

19.00 

22.25 

19.25 

19.50 

21.75 

S»  RÉGION.   —   CENTRE. 


JU/ierJWouliBB. 

—  Cusset 

—  Saint-Pourçain, 
Cher.  Hiiiirge» 

—  Saint-ARiand    .. 

—  Vierzoïi 


Blé.  Seigle.  Orge, 
fr.         fr.  fr. 

27.  i5  16.00  tSriO 

27.50  19.50  20. fO 

27.20  18.65  19  40 

27.25  19.00  18   5 J 

26   7)  18  25  17.50 

27.60  19.25  19.00 

Creuse.  Aiibiisson 26.(0  21.55        ■ 

/nrfrÊ.  Ghàleauroux 27.00  17.00  18.00 

—  Issoudun 'i7.25  19.25  18.25 

—  Valençay.  26  50  19. co  18.75 

Loire(.  Orléans !<8.(0  19.75  2k75 

—  Gien 28.25  19.25        s 

—  f'.lhiviers 27.15  19.15  20.85 

Z-o»r-et-C/»er.  Blois 27.00  18  00  19.25 

—  Montoire 27.75  i0.5û  18.0J 

Nièvre.  Never» 27  50        »  a 

—  Clamecy 26. "a  18.00  18.25 

yonne  Auxerre 27.0'  l~.'0  18. so 

—  Brian. in 27.50  18.25  19.50 

—  Joigny 16. 25  17.00  18.50 

Prix  moyens.......  27.1 


Avnie. 
fr. 
1*.50 

2).«0 
21.25 
23.00 
20.00 
19.96 
19.75 
18.75 
18.59 
21.00 
19.50 
21. 3S 
21  00 
19.00 
19  0» 
19.25 
22.10 
•1.50 
23.25 


8     <g  73     19.46     30.42 


6*  BÉGIÛN.  —  KST. 


Ain.     Snurg 28.50 

—  Pou t-de- Vaux.  ...  28.<j0 
Côte-d'Or.  Dijon î8  25 

—  Beaune îsoo        1 

Doubs.  Besançon 28.50         » 

/.lère.  Bourgoin 28. tO     17  75 

—  i^rand-Leoips 28. ;o     17.75 

Jura.  Rivle '^7.25     1800 

totre.  Roanne 27. "5 

P.-rfe-Ddme.Clermont-F.  v9.00 

Rhône.  Lyon 28.25 

Sadne-ei-Loire.  Châlon..  28.75 

—  Loiihans... 28.60 

—  Màcon 28.25 

Sacoie.  Chambéry 30. co 


19. PO 
18  50 
20.25 


18.50 
2  .25 
l£..SO 
20 .  dO 
19  75 
18.00 
20.05 


20.25 
21.75 
21 .  ■  0 
19.2.'; 
19. 5« 
18.75 
19. 2S 
19.00 
2  .50 
20.26 

s 
20. S5 
20.50 


20.50 
Î2.25 
20.50 
-.0  50 
20.50 
50.75 
21.00 
18.50 
19. UO 
21.30 
22-00 
20.75 
21.00 
32.00 


Prix  movens 28.37 

7*   RÉGION.  —  SCTU-OmsT 

Àrrége.  Pamiers 29.75     22.00 

Dordogne.  Périgueux...  30. «0<,  19.75 
Hle-Garonne.  Toulouse.   29.50    20.50 

—  Villefrancbe-Laur.  29.50        b 
Gers.  Coodom '^9.25        b 

—  Sauze.... 29.25        B 

—  Mirande 28.50        » 

Giroivde.  Bordeaux 88.75 

—  Lesparre 27.25 

Landes.  Oax 29.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.50 

—  Marniande 28.50 

—  Nérac 29.75 

B. -Pyrénées  .  Bayonne..  î«.75 
Hteg-Pyréneet.  farbes..  29.50 


18.94     20.16     20.76 


20.75 
18.25 
20.25 
21.00 


20.00 
19.60 


19. ÎO 
19-00 


20.50 


26  ao 

34  ..50 
23  7S 
24.50 
25. 00 
24.60 
24.00 
20.25 


23.75 

B 

26.00 
Î4.25 
25  .'OO 


Prix  moyens 29. 08  20.22     19.74    24  29 

8*  RÉGION     —  SUD. 

>lucfe.  Cestelnaudary. .. .   30.00  20.50 

Aveyron.  Villefrauche.  .  2S.flO  21.0» 

Catutal.  Mauriac 27.00  25.35 

Corrèïe.  Luberzac '-9.25  20.50 

Hérault.  Montpellier So.oo  22.25 

—  Béziurs 3i.50  SI  ..00 

Lot.  Vayrac 29.75  b 

Lozère.  Mende 26.90  2î. 85 

—  Marvejols 28.85  25  25 

—  Florac 26.80  20.50 

Pjiréxf^es-Or.  Perpignan.  28.95  b 

/'«î'n.Albi 29.25  b 

rûrn-e<-'Jar.  Moiiiaubaii.  29.50  19.75     19. «0 


19.00 
16.75 


20.40 
23.00 


34-75 

30.75 

B 

24.ro 
23.7s 
23.00 
22.50 
23.8e 

B 

17.40 
25. SS 
33  &• 

24.00 


Prix  moyens 28.90 

9*  RÉGION.  —  sn». 

&4Sjes-i4ipfts.M&no8q'ue.  27. t5 
Hautes-Al^et.  Briançon.  28.  55 
ALpes- Uaritimet .C&aae^  29. 2S 

Ardécke.  Priva» 28. 7o 

B.-du-Hh6nt.\\\ 30.50 

—  Marseille 2«.26 

7>n$me.Blontéliinart. . ...  38. so 

Gari.  Nîmes 28.75 

Hotite-Loire.  LePay....  28. Oo 

—  Brioude 27 .75 

Far.  DraguiicnaD 39.25 

rauc(u«e.  Avignon 28.75 


21.89 
EST. 

18. f5 
19. tO 
17.20 


2t.fi0 
21.75 

22.  «0 


19.75  33  00 

B  24. M 

17.60  22  80 

19.25  25.75 

16.00  32.10 


17.00 

.2 1 .  00 
20.50 
'8.76 
18   50 


19.25 
32^00 

B 

18.50 
18.50 
22.25 
23.00 


Prix  moyens 28  67 

H07.  de  toute  la  France.  2^.19 
—  delasemaineprécéd.  38. o3 

Sur  1?  semaine  I  Keosae.     0.16 
pré<i'^deDie..  i  Baisse..      » 


0;«8 
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Algérie . 
AuqlHum. 

.,„ „     (Blé  tendre. . 
^'8«^-l    -dur.... 
Londres •••  • 

nié. 

Ir. 

3i.no 

23  25 

28.75 
28.00 
30  10 

29  75 
3fi  00 
29.75 
30.25 
31.25 

30  .50 
27  80 

31  25 

27  05 
29  50 
23.75 

28  .^0 
28.75 

Seigle, 
tr. 

» 

9 

20.. 50 
21.00 
19.80 
21.75 
20.. 50 
21.50 
21. 2b 
23.50 
21.75 
20  30 
23   10 
13.10 

21.50 
19.00 

» 

Orge. 
Ir. 

9 

14.25 
21. .50 
23.75 
22.. 50 
21.00 

21  .50 

22  50 

23  25 

24  50 
22.50 

9 
U 

» 

> 
» 

tr. 

18  25 
21. UO 

Anvers. 

22 .  50 

Bi'urelles 

2-i .  00 

Lié^e 

21.25 

Nartiur . . .        

21  00 

Pays- nos. 
Alsace-Lorraine, 

Maêstriclil 

22.25 

Metz 

21.75 

Strasbourg 

Mulhouse  

23.25 
22.25 

Allemagne. 

Barlin 

Colo;j;ne 

21,25 

Suisse. 

Hambourg 

Genève 

23.00 

lUiite. 

Turin 

54-25 

Russie. 

Eiats-  Unis. 

Saint-Héterebourg. .. 
New-York... 

18.75 

Blés.  —  Les  fêtes  de  Pâques  ont  été,  comme  chaque  année  d'ailleurg,  la  cause 
d'un  ndentissement  marqué  sur  tous  les  marchés  dans  les  transactions  agricoles. 
Les  marchés  aux  blés  ont  subi  cette  lui;  mais  d'une  manière  générale,  les  couirs 
n'ont  pas  subi  de  dépréciation.  Les  prix  continuent  à  se  maintenir  avec  une  grande 
fermeté.  —  A  la  halle  de  Pari.^,  le  mercredi  4  avril,  il  y  a  encore  très-peu 
d'oB'res;  par  suite  de  cette  rareté,  il  s'est  produit  dans  les  ciursun  mouvement  de 
hausse  as=ez  accentué;  on  payait  suivant  les  sortes,  de  28  fr,  50  à  3i»  fr.  50 
par  100  klog.  pa'ir  les  blés  nouveaux.  Le  pris  moyen  s'est  trouvé  lixé  à  29  ''r.  50, 
avec  une  hausse  de  50  centimes  sur  celui  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille, 
les  altaires  sont  restreintes,  d'autant  plus  que  lésa  rivagi^s  continuent  à  êtr  j  rares. 
Les  \)ns.  sont  tenus  hvbc  une  grande  fermeté  aux  taux  précé  lents.  On  paye  suivant 
le>  sortes  :  Berdianska,  28  à  28  fr.  50;  Marianopoli,  28  fr.  50;  Irka-Azotî,  28  à 
29  fr.  ;  blés  du  Danube,  26  fr.  50.  —  Au  31  mars,  le  stock  était  de  217,110 
quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  1,600  quintaux  depuis  huit  jours. 
—  A  Londr  s,  on  a  importé  durant  la  sema  ne  41,756  quintaux  de  blé.'^  étran- 
gers, Au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  il  y  avait  b'^aucoup  d'activité;  les  prix 
ont  été  cotés  en  hausse,  aux  cours  de  28  fr.  20  à  30  fr.  10  par  100  kilog.  sui- 
vant les  provenance-;  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  cours  offrent  partout  beaucoup  de  fermeté.  —  Le  tableau 
suivant  résume  le  mouvement  de  la  h  die  de  Paris:. 

Uestant  (lisponibl.?   à  la  haUe  le  28  mars 7, 404. Ci  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  29  mars  au  4  avril 9.'0.49 

Total  des  marchandises  à  vendre.. 8,324.53 

Ventes  offioieUes  du  29  mars  au  4  avril 925.71 

Restant  disponible  le  4  avril 7,398.8i 

Le  stock  est  resté  presque  sans  changements.  On  a  payé  par  quintal  mé- 
trique :  le  29,  37  fr.  55;  le  31,  37  fr.  69;  le  3.  37  fr.  33;  le  4,  38  fr.  15; 
prix  moyen  de  la  semaine,  37  fr.  80;  c'est  une  hausse  de  70  centimes  sur 
celui  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  sur  les  farines  de  consomma- 
tion sont  toujours  limitées  ;  les  prix  demeurent  sans  chaT.gements.  On  payait  à  la 
halle  de  Paris  le  mercredi  4  avril  :  marqua  D,  62  fr.;  marquer  de  orioix,  61 
k  62  'r. ,  bonnes  ujarquos,  59  à  60  'r.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  58  fr.; 
le  tout  par  sac  de  159  kih/g.  toile  à  rendra  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  cor- 
respond aux  cours  de  36  fr.  30  ^  39  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne 
37  fr.  90;  comme  le  mercredi  précédent.  —  Pour  les  t'annex  de  spé'culntion,  les 
aflaire.''  sont  restreintes,  soit  pour  la  marchandi.'-e  disponiblti,  soit  puur  Itj  livrable; 
les  prix  sont  cotés  en  hausse.  Ou  cotait  à  Paris,  le  mercredi  4  avril  au  soir  :  fa- 
rinci  fiiiti-marques .  courant  dn  mois,  60  fr.  25;  mai,  60  fr.  75  à  61  fr  ;  mai 
et  juin,  61  fr.  25  à  61  fr.  50;  quitre  mois  de  mai,  62  k  62  Ir.  25;  juillet  et  août, 
63  fr. ;  —  farines  siepériewres^  courant  du  mois,  56  tr.  ;  mai,  57  fr.  75;  mai  et 
juin,  58  fr.  25  k  58  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  59  fr.  25;  juillet  et  août, 
60  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  \bd  kklov-,  toile  perdue  ,  ou  157  kilog,  nei.  —  La 
coie  oificitUe  en  disponible  s'e&t  ét^ible  comme  il  suit  pour  chacun  des 
jours    do    la   semaine,    par  sac    de    157    kilog.  net: 

Dates  (mars-aA.ril) 21»  30  31  2  3  4 

Farines  huit-marques....     59.50        »        59.50        •        60.25    PO. 25 
—      soférieures 57.00        »        57.00        »        57.25    57.00 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  fariaes  huU-raarques,  de  60  fr.,  et  p^'u  les 
sup'^n't'ure-,  de  57  fr.,  ce  qui  coTfspnnH  aiu  cours  de  38  fr.  20  «>  de  a6  fr  30 
par    100  kilop.    C'est    une  hausse  de  1  fr.  05  sur  les  première-,  av^c   maintien, 

{)Our  les  st'condes,  du  prix  moyen  d^^  la  senf^iae  précédente.  —  Pour  les  gruaux, 
es  cours  demeurent  sans  changements  de  47  à  54  fr.  par  quintal  méiM|iie;  quant 
aux  t«rines  deuxièmes,  elles  resteni  aussi  aux  anciens  prix  de  29  à  .i2  (r.  —  Les 
cours  de  la  plupart  des  marchés   d^'S  dé^iariement-  sont  sans  changement  . 

titigles.  —  Les  ventes  sur  ce  grain  sont  toujours  très-re-treint.*s.  Les  prix  de- 
me' reni  sans  changements.  On  pnyeàl'aris,  de  19  fr.  75à20fr.  25  pnr  lOO  kilog, 
suivant  les  soi  tes.  — Pour  les  fa^iues,  les  prix  sont  fermes,  de  25  à  2b  fr.  par  quin- 
tal métriqup. 

Oryfs.  —  Il  y  a  plus  d'activité  dans  Ips  tran^act'ons,  et  les  prix  s'eu  re-sentent; 
ils  suiii  colps  en  hausse  à  la  halle  d-;  Paris.  On  paye  de  2)  à  22  fr.  par  100  ki- 
log. suivant  les  qualités.  —  Pour  le^  escourgeous,  les  prix  son!  aussi  très-fermes, 
de  20  h  "20  fr.  25.  —  A  Lon  ire-,  on  a  import  '  la  semaine  dernière,  19,0<t0  quin- 
taux. Les  afl'riires  sout  calmes  ;  on  paye  de    19  fr.  60  à  20  fr.  90  par  luO  k  log. 

Avoines.  -  L^s  affaires  tout  lentes  et  les  prix  demeirent  sans  c  .aDgeineots.  Oa 
cote  à  Paris,  de  19  fr.  25  à  ^2  fr.  par  lOu  kilcg.,  suivant  poids,  couleur  et  qua- 
lité. —  A  Londres,  les  im[;ortatio:)s  étr^intières  ont  compté  73,9u5  quin  aux  mé- 
triques; les  prix  accusent  beauioup  de  le  meté.  On  paye  suivant  les  sortes,  de 
19  fr.  •25à2i  ir.  par   100  kilog. 

Sarrasin.  —  Il  y  aenco'e  hauss'^.  sur  ce  grain.  On  paye  à  la  halle  de  Paris, 
de   22  à    23  fr    50  par  100  kilog.  snivani  l-s   sortes. 

Mais.  —  Les  ventes  sont  restreintes  aux  mêmes  prix  que  précédemment  sur 
les  marchés  du    Midi. 

]iS>es.  —  11  y  a  beaucoup  de  demandes  et  les  prix  sont  en  hausse  pour  les 
gros  so.iS  qui  sont  vendus  de  17  à  17  fr.  5>'  ;  les  sons  trois  ca  es,  le  à  16  fr.  50; 
les  recoupeites,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  les  remoulages  18  à  19  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

III.  —  Fourrages^  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs 

Fourrnyes.  —  Sur  le  plus  grand  i  ombre  des  marchés,  les  prix  sort  la  bUm'^nt 
tenus.  Un  f.aye  par  1,000  kilog.  :  Versailles,  f  in,  90  à  110  fr.  ;  —  Ramhou  ilet, 
foin,  ^2  à  l(i2  fr.;  luzerne,  92  à  102  ir.  ;  pad'e.  e8à68  fr.  ;—  Mdun,  toio,  i20  fr. 
luzerne,  1  15  à  120  tr.;  paiHe,  95  ff.; —  Maiitargis,  foin,  60  fi  96  fr.  ,  luzerne,  80 
à  95  fr.  :  sainfoin,  luu  à  1 10  fr.  ;  paille  (Je  blt>,  4»  à  50  Ir.  ;  paille  de  seigle,  48  à 
50  fr  ;  païUn  d'.  vome,  56  à  60  fr. 

G' aines  fourragères. —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  dans  le  rayon  de  Paris  : 
graine  de  trèfle,  160  à  18"  b.;  de  lllzern^^,  40  à  170  fr.  ;  de  minttte,  60  à 
70  Ir.;  de   samtoin,  44  à  56  fr  ;  Ih  toui  iiar  lOt  ki'og. 

Pomnics  de  lerre,  —  On  cote  a  la  halle  de  Paris  :  HoUapde  commune,  14  à 
18  fr.  rhect(difre  ou  20  fr.  15  à  25  tr.  70  par  lOJ  kilug.;  —  jaunes  comuiuues, 
12  à  14  fr.  l'heclolitre,  ou    17  fr.  15  à  ao  fr.  i5  |_iar   100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais 

Fruits.  —  Cours  de  1»  halle  nu  21  mars  fraises  de  châssis,  0  fr.  80  à  1  fr.  60 
le  pot;  poires,  5  à  150  fr.  le  cent;  p(»nlUie^',  2  fr.  50  à  12  >  Ir.  le  cent; 
id  ,  0  tr.  '25  à  0  fr.  70  le  kilog.;  raisins  coinmuus,  7  à  12  fr.  le  kilog.;  raisin  noir, 
8  à  14  fr.  le  kiloj;. 

Gnn  lèu'tiines  frais.  —  On  vend  h  !a  halle  ''e  Paris  :  artichauts  du  Vidi, 
15  à  25  fr.  le  cent;  asperges  de  châs.'-i<,  10  à  30  fr.  la  botte;  id.,  aux  pe'its  pois, 
là  Mr.  lO;  carottew  nouvelles,  18u  à  2*^0  fr.  les  cent  bottes;  il.,  comiuiines, 
18  à  36  fr.  1  s  ceut  bottes;  carottes  d'hiver,  8  à  14  fr. -Ihectolitre  ;  can-ttes 
de  cbevaux,  12  à  20  fr.  les  ceut  l)Oites;  c'mu.x  communs,  10  à  60  fr  le  ceut; 
haricots  V  rts,  b  à  12fi'.  le  kdog.  ;  n.iveis  communs,  25  à  40  tr.  les  cent  fiottes; 
navi  ts  de  Fteueu.'-e,  30  ^  kb  It.  les  ceni  txtties,  id.,  6  à  10  fr.  i'i.e  tolitre; 
oignons  en  jjrain,  c5  à  48  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  10  à  15  fr.  les  cent 
bottes;  poireaux   communs,   20  à   35  fr.   bs  ceut  bottes. 

V.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Comme  nous  n'avons  at)Sidiimeiit  rien  à  ajouter  à  nos  précéd-nfes  ap- 
prc'i  iîiiioiis,  et  q  le  la  situation  est  toujours  la  même,  nous  nous  contenierons  au- 
joi.rd'liui  e  (louuer,  au>si  compleiemeui  qi  e  possible,  les  cours  des  vins  sur  les 
plus  luqiortanis  marchés  de  nosceunes  ^iuicoies,  nous  réseivant  de,  (founer  dans 
notre  prochain  Bulletin,  lea  derniers  cours  pratiqués  sur  les  places  de.  liercy  et 
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de  l'Entrppôt  de  Paris.  —  A  Nantex  (Lnire-Inférienre),  on  cote  Mupcadet  1876,  la 
pièce  (228  liire>),  f  5  Ir.;  Gros-plant.  l87o,  30  'i  3b  Ir.  —  A  Orléans  (Loiret),  le 
vin  de  pays  .'■e  \end  le  poinçot)  (2v8  litre.-),  7U  à  90  Ir.  —  A  Suintes  ((^finreute- 
Inférieure).  on  paye  vin  ronge  1876  les  v28  nu,  50  ii  55  fr.  ;  vin  blauc,  25  fr.  — 
A  5M/7/è/T5  (Ch«rente-Inf'(^rieurp),  le  vm  ro'^re  1876,  premier  r  hoix  vaut  le  ton- 
neau de  i^>2,  280  fr.;  vin  blano.,  220  Ir.  — A  Amboise  (Indre-el-LMire),  vin  roupie 
1876,  la  pièc»-  'le  250  litres  de  Th'si^c  et  Sainl-Avertin,  se  vend  lOi)  à  lOu  fr.  — 
A  Budenux  (Gircnde),  voici  les  cours  des  vins  ordinaires, le  lonneaii  de  ^12  litres 
ann^e  l8'6  :  yueyriè.s  et  prem  ères  côtes,  650  à  700  fr.  ;  Montfeiriind,  600  à. 
650  fr  ;  Floirac,  5-25  à  5'.  0  Ir.  ;  Izon,  Ambes,  450  à  500  fr.;  Blave,  Hourtr,  pre- 
miers crus,  500  à  5^0  fr.  :  artisans  et  paysan--,  450  ?i  50u  fr.  ;  Palus  de  Lihourne, 
400  h  425  fr. ;  Sninl-Macairp,  :^5U  fr.  Eutic-leux-Mers,  2  Oà  280  fr.  —  A  Con- 
dom  (Gtrs),  le  vin  rouge  \876  vaut  la  pièce  de  228  litres,  h5  à  70  fr.  ;  vi-i  l)lanc, 
40  à  42  t'r  — A  Pi'zenas  (Hérault),  on  cote  IMiPCtuliire  nu  année  1876,  petits  vins, 
16à  17  fr.;  Aramons  rie  choix.  18  à  19  fr  ;  Montafjne,  2'"  chdx,  20  i\  21  fr.; 
moDtapne,  l"(hoix,  v2  îi  25  fr  ;  vin  «xtra  14».  28  à  30  fr  ;  Bo  irret  hlnnc,  16  à 
17  fr.  ;  l'icpoul,  18  à  20  fr.  — A  Pcrpif/nan  (Pyrénées-Orientale.'»),  le  vin  1876 
vaut  la  c'iaige,  ja'ige  de  120  litres  nu,  Rivesaiies  supérieur,  40  fr  ;  Roussillon, 
1"  choix,  3-  ir.  ;  2«  choix,  36  Ir.  ;  vin  doux  Binyuls,  48  fr.  ;  Collioute,  *5  fr.  ; 
Maiiry  et  E-'agel,  40  à  42  fr.;  Musc  t  Bivesalies,  150  h  20o  fr.  —  A  B<  IleviUe 
(Rhôue),  on  cote  les  1876.  la  pièce  'le  215  litres  lo^'és,  ordinaire,  2'  choix,  7  >  fr.; 
i"  chfiix  80  Ir.;  bon  ordinaire,  i«  choix,  8'^  fr  ;  l'""  choix,  90  fr,  ;  grand  ordi- 
naire. 2*  choix,  v-5  Ir.;  1"  choix,  105  fr.  ;  R  mian^che.  120  fr.;  Morsron,  140  fr.  ; 
Thoiins  l'O  fr.;  Moulin  à  vent,  18  fr.;  Punil  y  blanc,  170  fr.  ;  Fmssé  blanc, 
160  fr.;  Chainlré  blanc,  140  Ir.  —  Beaune  (Côie-d'Or),  vins  nruges  1876,  la  pièce 
de  228  liires  nus  :  ordinaires  de  côie,  80,  tO  et  iOO  fr.;  grandes  ordinaires  de 
côte,  105  Ji  1  15  fr.  —  Giands  vins  iS76,  la  pièce  de  228  litres  logés  :  côtes  de 
Beaune,  Pomtoarl,  Volnay,  ec  ,  2"5,  300,  »  Oo,  500  et  600  fr.  f-c  on  q  .alité.  — 
A  iVa77'y  (Me'iiihe),  on  paye  les  vins  routrt  s  l87ô  de  Toul  e  Pont  à-Mou-son, 
l'hectolitre,  92  fr.;  vins  gris  et  blancs,  25  à  26  fr.;  vin  de  Pagny,  Thiaucourt, 
30  fr.;  Vie,  Geibécourt,  kO  à  45  fr. 

Syirilunix.  —  La  situation  vane  peu,  mais  les  cours  continuent  à  fléchir.  Par- 
tout, OD  ne  siu'nale  que  de  rares  alîaires;  la  tendance  estindécise,  aussi  vendeurs 
comme  acheteurs  observent-ils  u  le  pr^  deute  ré.-erve,  et  ceci  s'e.^plii]ue  d'autant 
mi^^ux,  c'est  que  le  stock  est  aujourl'hui  de  16,-ïlO  pipes  chif're  qui  dépasse  de 
2,5j0  pipes  (  elui  de  Tannée  dernière,  à  la  même  date.  —  A  Paris  un  cot^  :  esprit 
3/6  b-iieraves.  i"  qualité,  9o  degrés  disponible ,  55  à  5bfr.  25;  mai,  55  fr.  75 
à  £6  f  •.  ;  quatre  chauds,  56  fr.  25.  —  A  Péze.nas  (Hérault),  le  cours  du 
3/6  bon  g  .ût  n'est  pas  coté  :  co'irwnt  nu!,  mar.;  nul  av.ec  tendan  e  à  li  baisse.  — 
A  Bézien  (Hfraidt),  le  cours  du  3/6  bon  goût  disj  onible  est  resté  fixé  à  80  fr.  ; 
mai  en  aoijt,  84  fr.;  3/6  marc,  60  tr.  —  A  Cette  (Ht^tauli),  le  cours  o'ficieux 
est  de  80  fr.  sans  affaires;  3/6  marc,  60  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  le  3/6  disponible 
est  encore  81  fr.  —  A  Liniel,  à  MonliieUier,  à  Narbonne,  les  cours  sont  nuls.  — 
A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  betterave  disponible,  54  Ir. 

Vin'iigns.  —  A  Neuville  en  Poitou  (Vienne),  on  cote  :  vinaigre  de  vin  nouveau 
J'hectuliire  ni],  20  fr.;  vinaigra  de  vin  vieux  d'un  an,  25    fr.;  vinaigre  vieux   de 
de  2  ans,  32  Ir. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houilons. 

Svcres.  —  Les  aflaires  sont  toupiurs  des  plus  calmes  sur  toutes  les  cat<^gories 
des  sucres  ;  les  ventes  sont  restreintes,  et  les  prix  sont  encore  cotés  en  baisse.  — 
On  paye  actuellement  à  Paris  par  100  kilog.  pour  les  .sucres  bruts  :  n°' 7  à  9, 
73  fr.  50;  n*"  10  à  13,  67  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre,  n»  3,  7d  fr.  25.  — 
Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  4  avril,  de  549,000  sacs;  tant 
en  sucres  françai-  qu'en  sucres  étrangers  et  co'oniaux,  avec  une  diminution  de 
6,000  sacs  seulement  depuis  huit  jours.  Quant  aux  sucres  raffinés,  sur  tous  les 
marchés  les  schats  sont  restreints  aux  stricts  besoins  de  la  consommation;  on  paye 
suivant  les  sortes,  à  Paris,  de  157  à  ^  60  fr.  par  100  kilog.  pour  la  consom- 
mation, et  de  82  fr.  50  h  84  fr.  pour  l'exportation.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on 
paye  les  .^ucres  bruts  :  Valenciennes,  n»»  7  à  9,  73  fr.  25  à  73  Ir.  50;  n<"  lu  à  13, 
65  fr.  50;  sous-sept,  83  fr.  75  ;  —  Lille,  7  à  9,  73  fr.  25;  n°-  10  à  13,  67  fr. 
—  Dans  les  ports,  les  ventes  sont  restreintes  sur  les  sucres  coloniaux,  aux  cours 
de  la  semaine  dernière;  on  paye,  suivant  les  sortes,  à  Nantes,  de  67  à  68  ir.  par 
100  kilog.  pour  les  sucres  bruis  de  toutes  provenances.  Les  raffinés  sont  payés  de 
158  à  160  fr.  ^ 
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Mélasses.  —  Les  prix  sont  encore  faiblement  tenus.  On  cote  k  Paris  par  100  ki- 
log.  :  mélasses  de  fabrique;  11  à  11  fr.  fO;  mélasses  de  raffinerie,  13  fr.  ;  — à 
Valencienne,  mélasses  de  fabrique,  1 1  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  cours  présent-'at  partout  une  grande  fermeté.  On  paye  à 
Pajis  par  quintal  métrique,  fécules  pretuières  des  rayons,  44  à  45  fr.  ;  —  à 
Epinal,  fécules  des  Vosges,  44  fr.  50  à  45  fr,  ;  à  Gorapiè.^ne,  45  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  demeurent  fixés  aux  taux  de  la  setuaine  dernière.  On  paye 
à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  61  fr.  ;  sirop  ma^sé,  46  à  4>8  f r.  ; 
sirop  liquide,  36  à   38  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  prix  demeurent  fermes.  On  cote  à  Paris  :  amidons  de  par 
froment  en  paquets,  72  à  75  fr.;  amidons  de  blé  en  vrac,  68  à  70  fr.;  amidons  de 
maïs,  60  à  65  fr 

Houblons.  —  Les  travaux  ont  commencé  dans  les  houblonnières,  et,  malgré  un 
temps  peu  favorah'e,  ils  soni  poursuivis  avec  activité.  Les  prix  demeurent  à  peu 
près  sans  changements  sur  les  marchés  du  Nord,  avec  des  affaires  tiès-restreintes  ; 
on  paye  suivant  les  qualités  et  les  marché*,  de  180  à  210  fr.  par  quintal  métrique., 
—  Eu  Angleterre,  la  situation  du  marché  demeure  sans  changements. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiks.  —  Lee  offres  ont  continué  à  êire  abondantes  sur  les  diverses  sortes 
d'huiles  de  graines.  Aussi  ks  prix  sont  cotés  en  baisse  cette  semaine,  mais  la 
baisse  ne  paraît  pas  actuellement  devoir  prendre  de  plus  iortes  proportions.  On. 
paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  huile  de  colza,  en  toua  fûils,  87  fr.  50;  en  tonnes, 
89  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  89  fr.  50;  huile  de  lin,  en  tous  fûis,  69  fr.  75  ^ 
en  toon«8,  71  fr.  75. —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  100  ki- 
log. :  Cae'«,  Si  fr.;  Cambrai,  80  fr.  ;  Lille,  84  fr.;  Rouen,  87  fr.  — A  Marseille, 
il  y  a  très-peu  d'afl'aires  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  prix  des  diverses  sortes 
varient  peu.  On  paye  par  cjuintal  métrique  :  sésame,  79  fr.;  arachides,  82  fr.  ; 
lins,  67  fr.  50  à  68  fr. —  Quant  aux  huiles  d'olive,  la  situation  reste  la  même  pour 
toutes  les  sortes.  —  On  cote  suivant  les  catégories  pour  les  huiles  des  Bouches- 
du«Rhône  à  la  consommation,  surfines,  200  à  2ii0  fr.  ;  fines,  140  à  145  fr.  ;  le 
tout  par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  varient  peu  sur  les  marchés  du  Nord,  où 
l'on  paye  par  hectolitre  :  graines  d' œillette,  31  à  32  fr.;  de  colza,  28  fr.,;  de 
cameiiue,  20  à  22  fr.  ;  de  lin,  26  fr. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours  sur  les  marchés  du 
Nord.  A  Marseille,  on  paye  par  100  kilog.  lin,  17  fr.  50;  sésames,  Il  fr.  25 
à  12  Ir..;  arachides,  8  Ir.  50;  arachides  décortiquées,  14  fr.  ;  pavots,  11  fr.  ; 
palmiste  naturel,  7  fr.  50;  palmiste  repassé;  5  fr.  50;  colza,  13  fr.  50;  ravison, 
10   fr.    50. 

Savons.  —  Les  affaires  oBxent  toujours  beaucoup  de  calme  k  Marseille,  où  l'on 
paye  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  67  à  68  fr.  ;  bonnes 
marques,  64  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  62  h.  63  fr.  ;  coupe  moyenne,  62  fr.;  le 
tout  par    100  kilog. 

Noirs.  —  Les  prix  restent  sans  changements.  On  paye  à  Valenciennes  32  à 
35  fr.  par  iOO  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,,  et  de  5  à  14  fr.  par 
hectolitre  pour  Je  noir  d'engrrais. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  de  l'essence  de  térébenthine  sont  moins  faibles. 
On  paye  à  Burdeaux,  70  fr.  par  100  kilog.;  à  Dax,  62  fr«  —  Pour  les  autres 
produits,  on  paye  :  colophane,  14  fr,  50  à  15  fr.  ;  brais,  12  à  12  fr.  50  par  quin- 
tal niétriq.ue. 

Garances.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Avignon,  aux  mêmes  prix  que  la  se- 
maine précédente. 

Gaudcs. — On  cote  dans  le  Languedoc,  20  fr.  par  ICO  kilog.,  avec  affaires 
presque  nulles. 

Crème  de  tartre.  —  Les  ventes  sont  très-restreintes,  dans  l'Hérault,  avec  main- 
tien des  anciens  cours,  de  216  à  218  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de 
cristal. 

I.X.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Il  y  a  maintien  dans  les  anciens  prix,  à  Paris,  et  sur  les  marchés 
de  rOuest,  aux  cours  de  90  à  120  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes.  Les 
offres  sont  peu  importantes. 

Lins.  —  Les  affaires  sont  assez  difficiles  sur  les  marchés  du  Nord,  mais  les  prix 
sont  fermement  tenus.  On  paye,  de  145  à  160  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 
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Laves.  —  Il  y  a  des  ventes  soutenues  dans  les  ports  f^ur  les  lain'  s  coloniales, 
et  les  prix  des  diverses  sortes  accusent  une  grande  fertneté.  On  verni  pir  lûOkilog. 
au  Havre  :  Buenos-Ayres  en  suint,  150  à  210  fr.  ;  Montevideo,  210  à  250  fr.  ; 
Cluli,  185  fr. 

X,  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Quoique  les  affaires  soient  calmes,  les  prix  sont  cotés  en  hausse.  On 
paye  à  Paris  94  fr.  50  par  100  Lilog.  pour  les  suifs  purs  do  l'abat  de  la  bouche- 
rie, avec  une  hausse  de  1  fr.  50. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris,  le  31  mars, 
on  payait  par  quintal  métrique  :  taureaux,  90  fr.  ;  bœufs,  110  à  117  Ir.  50; 
vaches,  100  fr.  50;  veaux,  169  à  18  j  fr.  50.  Les  prix  sont  en  baisse  pour  toules 
les  catégories,  par  rapport  aux  ventes  du  mois  précédent. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  247,192  ki- 
log.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  On  cotait  au  dernier  marché  .  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  4  fr.  45;  —  petits  beurres,  ordinaires  et 
oourants,  1  fr.  60  à  3  fr.  10  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  70  ;  fins,  3  fr.  30 
à  4  fr.  18  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  3  fr.  18;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  30 
à  7  fr.  50;  fins,  5  fr,  10  à  6  fr.  28;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  20  à 
5  fr.  08. 

Œufs.  — On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  8,019,935 
œufs.  Le  3  avril,  il  en  restait  en  resserre  S87,250.  Au  dernier  jour,  on  payait  par 
mille  :  choix,  80  à  92    fr.  ;  ordinaires,  72  «  80  tr.;  petits,  52  à  72  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris,  par  douzaine.  Brie,  7  fr.  50  à 
60  fr.  50;  Mnntlhéry,  9  à  12  fr.;  — par  cent,  Livarot,  34  à  85  fr.  ;  Mont-d'Or, 
15  à  26  fr.;  Neufchâtel,  3  à  14  fr.  50;  divers.,  15  à  126  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans:  agneaux,  10  à  32  fr.  ;  bécas- 
ses, 2  fr.  25  à  6  fr.  50;  bécassines,  0  fr.  SO  à  2  fr.  20;  canfirds  barboteurs, 
1  fr.  65  à  4  fr.;  canards  gra'^,  4  fr.  60  à  7  fr.  50;  canards  sauvages,  0  fr.  à  0 
chevreaux,  2  fr.  25  à  8  fr.  crêtes  en  lots,  I  k  25  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  90 
à  15  fr.  ;  dindes  communs,  3  fr.  90  à  6  fr.  40;  lapins  dumestique^,  i  fr.  40  à 
5  fr.;  lapins  de  garenne,  1  fr.  25  à  2  fr.  6(5;  oies  grasses,  5  fr.  7j  à  9  fr.  50; 
oies  communes,  2  fr.  80  à  5  fr.  10;  pigeons  de  volière  ,  0  fr.  52  à  1  fr.  66; 
pigeons  bizets,  0  fr.  47  à  1  fr.  30;  pilets,  1  à  2  fr.  75;  pluviers,  0  fr.  75  à 
f  fr.  50;  poules  ordinaires,  1  fr.  80  à  4  fr.  20  ;  poulets  gras,  4  fr.  75  à 
8  ir.  50;  pi>uletR  communs,  1  fr.  25  à  3  Ir.  10;  rouges,  1  fr.  40  à  3  fr.  25; 
sarcelles,  1  à  2  fr.  50  ;  vanneaux,  0  fr.  50  à  1  fr.  25;  pintades,  2  à  6  fr. 
10;  canards  sauvages,  2  à  6  fr.  10  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  35  à  1  fr.  70. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  ^  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  ±8  et  31  mirs,  à  Paiis,  on  comptait  860  chevaux; 
sur  ce  nombre,  231  ont  été  vendus  comme  il  >^iiit  : 

Amenés. 
Chevaux  de  cabriolet 224 

—  de  trait 318 

—  hors  d'â«e 300 

—  à  l'enchère 18 

Aiies  et  chèvres.  —  Aux  menues  marchés,  on  comptait  29  ânes  et  10  chèvres  ; 
21  ânes  ont  été  vendus  dei  30  à  80  fr.;  6  chèvres,  de  18  à  35  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  29  mars  au  mardi  3  avril  : 

Poids       Prix  dnlcilog.  de  viande  sur  pied 
VendoB  moyeo  aa  marcbëdu  luDdi  2avril. 

Pour  Pour  En      4  quartiers.    »»•             S"             3*  Prix 

Amants.  Paris,  l'eitérieor. totalité.        kil.  qnal.  qoal.  quai,  rnown 

Boeufs ;i.9riG  2.2:58  941  3.179  341  1.70  1-52  1.35  1.62 

Vaches 1.887  9H8  582  1,.')20  190  l.ô8  1.36  1   16  1.37 

Taureaux 145  137  8  145  352  1.34  1.18  0.96  115 

Veaux 3,127  2,184  689  2  873  78  2.10  1.95  1.70  1.8S 

Moutons 26.827  21.735  3.330  25  005  19  2.10  1.95  1.80  1.93 

Poncs^ras 4.4(i9  1,614  2,976  4,690  95  1.56  1.44  1.26  1.41 

—    maigres.                7  1  4  5  20  1.50          »             »  1.30 

Les  approvisionnements  ont  été  sensiblement  moins  élevés  que  durant  la  se- 
maine précédente,  pour  toutes  les  cate'gories  d'animaux.  Les  prix  ont  été  néan- 
moins plus  faibles  principalement  en  ce  qni  concerne  les  moutons.  —  Les  ventes 
ont  été  assez  actives  pour  les  diverses  catégories.  —  A  Londres,  l'importation 
d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  s'est  composée  de  260  bœufs 


Vendus, 

Pri;c  extrêmes. 

42 

365  à      670  fr. 

72 

300  à      S-JO 

99 

20  à      680' 

18 

60  à      340 

40 
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venant  du  Danemark,  119  bœnfs  d'Esoagne  et  119  bœufs  d'Amérique  ;  àl'abattoir 
de  Deptford  on  a  reçu  130  bœufs  hollaodais  et  9,400  moutons  allemands.  Prix  du 
kilo^.  :  bœuf,  l'^  qualité,  i  fr.  87  à  2  tr.  05  ;  2«  qualité,  l  tr  75  à  1  fr.  85; 
qualité  inférieure,  1  tr.  40  à  1  fr.  73  ;  —  veau,  1  fr.  87  à  2  fr.  45  ;  —  mouton, 
r»  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2*  qualité,  1  tr.  93  à  2  fr.  08;  qualiié  inférieure, 
1  fr.  75  à  1  fr.  90;  —  porc,  1  fr.  23  à  1  fr.  70. 

Viande   à  la  criée.  —   On  a  vendu    à  la   halle  de  Paris,  du   28    mars   au- 
3  avril  : 

Prix  dn  kilog.  le  3  avril. 


kllog.  l'equnl. 

Bœuf  ou  vache...  121  .847  1.38àl.70 

Veau 131  581  1.82     1.96 

Mouton 47,895  1.72     1.88 

Porc 39,172 


2*  Muai.  3»  quai.  Chou.        liasse houcheri4 

1.18ài.54      0.90àl.34      10642.64      0.20à0.8« 
1.36     1  eO      0.98     1.34      1.06    2.06  » 

1.50     1.70       1.28     1.48      1.46    3.20  » 

Porc  frais 1.20  à  1.56 


T»talpour7iours.  340,495       Soit  par  jour 48,785  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  3,400  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  pour  la  viande  de  bœuf  et  pour  celle 
de  veau  ;  il  y  a  hausse,  au  contraire,  sur  celle  de  mouton. 
XIII.   —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  29  mars  au  5  avril  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  ta  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


1" 

quai 
fr. 
80 


Boeufs. 
2» 

quai, 
fr. 
74 

XIV. 


3» 

quai. 

fr. 

69 


1' 

quai, 
fr. 
112 


Veaux. 

2* 

quai. 

fr. 

90 


S» 

quai. 

fr. 

84 


1' 

quai, 
fr. 

90 


Moutons. 

2« 

quai: 

fr. 
85 


3« 

qaal. 

fr. 

77 


BoBufs 

Vacbes.  . . . 
Taureaux... 
Veiuï  

l|>UtOQS.  .. 

pjrcs  f^ras.. 
—  maigres 


Animaux 

amenés. 

.     1,400 

1&0 

122 

9IS 

.  i3  .=.63 

2  9i6 

14 


—  Marché  aux  bestiaux  de  la  Tillette  du  jeudi  5  avril. 

Cours  des  commissionnair  s 
Poids  Conrs  of&ciels.  en  bestiaux, 

moyen 


Invendus. 

144 

29 

5 

f3 


général. 


332 
230 
369 
78 
19 
93 
22 


qaal.  quai. quai. 

1.74    l.ï'e     1.38 

1   4'i 

1  20 

2  lO 
!.94 
1.46 


1 

1.38 
2.2U 
2,10 
1.58 
1.30 


I    30 

0.96 
1.80 

• 
1.26 


116 
0.92 
1  6o 
1  91) 
1.20 
l.iO 


1  64 
1.42 
2.30 

2  16 
1  60 
1.40 


Peaux  de  moutons  rases,  l  fr.  25  à  2  fr.;  en  laine,  4  à  9  fr.      Vente  active  gr.  bétail  ;  ordinaire  moutons. 

XV.  —  Résumé. 
Les  prix  des  céréales,  des  produits  animaux  sont  fermes;  mais  il  y  a  baisse  dans 
les  cours  des  spiritueu'c,  des  suces,  des  huiles^  des  produits  résineux.   Les  autres 
denrées  agricoles  restent  à  peu  près  aux  anciens  prix.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  fluctuations  et  d'héntaiions  :  en  définitive  vive  reprise  à  toutes  les 
valeurs.  Notre  rente  3  pour  100  gagne  1  fr.  10  et  ferme  à  73  fr.  40  ;  notre  rente 
5  pour  100  gagae  1  fr.  15  et  ferme  à  1U8  fr.  45.  A  la  Banque  de  France,  encaisse 
métallique,  2  milliards  233  millions;  portefeuille  commercial,  385  millions;  bons 
du  Trésor,  339  millions;  billets  en  circulation,  2  milliards  545  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  26  au  31  mars  {comptant)  : 


PrlBolpales  valeurs  françaises  : 
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Conslriiclion  d'un  hôtel  appartenant  à  la  Socictù  centrale  d'agriculture  de  France.  —  Or;;;anisation 
de  la  Société  —  Nouvelles  de  la  situation  de  l'invasion  ilc  la  peste  bovine  on  Allemugne.  — 
Arrêté  du  gouvernement  belge  levant  l'interJiciïoa  de  l'entrée  du  l'étail  des  Pays-Bas.  — •  Nou- 
veaux foyers  de  contagion  en  Ans,'leterre.  —  Date  du  concours  général  d'animaux  gras  à  Paris 
en  1878.  —  Relevé  des  déclarations  faites  pour  les  concours  régionaux  de  Montauhaii,  Toulouss, 
Moulins  et  Montpellier.  —  Concours  de  semoirs  de  betteraves  à  Compiègne.  —  Concours  de 
faucheuses  à  Mirande.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs. —  Sériciculture.  —  Les 
éducations  précoces.  —  L'industrie  sucriùre.  —  Discussions  relitives  à  la  convention  interna- 
tionale. —  Le  Phylloxéra.  —  Lettre  de  M.  Gaston  Bazille  sur  l'arrachage  des  vignes.  —  Emploi 
des  pyrites.  —  Travaux  delà  Commission  de  la  Charente-Inférieure.  —  La  cansoude  rugueuse. 
Lettre  de  M.  Crosnier.  —  Distribution  de  K'"aines  de  panais.  —  Poudre  engraissante  pour  le 
bétail.  —  La  ferme-école  de  Launoy.  —  La  race  boviue  durham  en  Amérique.  —  Lettre  de 
M.  Reiiick  à  M.  Richardson.  —  Concours  pour  une  chaire  départementale  d'agriculture  dans  la 
Haute-Vienne.  —  Notes  de  MM.  Petit-Lafîtte  et  Trénel  sur  la  situation  des  récoltes  daas  les 
départements  de  la  Gironde  et  de  l'Isère. 

I.  —  Hôlel  de  la  Sociélê  des  agriculteurs  de  France. 

La  Société  centrale  d'au;ricuUure  de  France  occupe  actuellement  à 
loyer  un  local  dans  les  bâtiments  de  la  Société  d'horticulture.  Un 
ami  de  l'agriculture,  qui  a  entendu  rester  anonyme,  a  voulu  que  le 
premier  corps  savant  agronomique  de  France,  et  on  pourrait  dire  de 
l'Europe,  car  cette  compagnie  n'a  d'égale  nulle  part  et  par  sa  consti- 
tution organique  et  par  les  hommes  éminents  qui  la  composent,  eût  sa 
demeure  lui  appartenant.  La  Société  a,  en  conséquence,  acquis  un 
terrain  non  bâti  situé  rue  Bellt  chasse,  18.  Sur  ce  terrain,  le  bienfaiteur 
que  nous  signalons  à  la  reconnaissance  des  agriculteurs  fait  bâlir  à  ses 
frais  un  hôtel  dont  il  fait  don  à  la  Société.  Cet  hôtel  renfermera  non- 
seulement  une  salle  des  séances  et  tous  les  bureaux  nécessaires  aux 
Sections  qui  forment  la  Société,  mais  encore  de  vastes  locaux  pour 
renfermer  la  plus  belle  bibliothèque  agricole  qui  existe,  et  la  mettre, 
dans  un  ordre  utile,  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  veulent  étudier  les 
sciences  agricoles.  On  sait  que  le  nombre  des  membres  titulaires  de  la 
Société  centrale  est  limité  à  cinquante- deux,  et  qn'elle  est  divisée  en 
huit  S'^ctions  qui  correspondent  à  toutes  les  branches  de  l'agronomie. 
Lorsqu'il  se  produit  une  vacance,  il  taut  que  le  successeur  qu'on  doit 
élire  soit  choisi  parmi  les  hommes  qui  se  sont  fait  connaître  par  des  tra- 
vaux ou  des  découvertes  de  l'ordre  des  connaissances  auxquelles  appar- 
tenait le  membre  décédé.  Decette  manière,  laSociété  se  perpétue  toujours 
identique  à  elle-même,  mais  toujours  en  progrès.  Il  y  a,  en  outre, 
quelques  membres  étrangers,  des  membres  associés  régnicoles  et  enfin 
des  membres  correspondants.  Personne  ne  paye  de  cotisation;  au  con- 
traire, à  quelque  titre  qu'ils  lui  appartiennent,  tous  Us  élus  de  la 
Société  reçoivent  gratuitement  ses  publications,  et  en  outre  les  membres 
titulaires  touchent  des  jetons  de  présence.  C'est  donc  une  représen- 
tation véritable  des  sciences  agricoles.  Tout  ce  qui  peut  augmenter  sa 
puissance  est  un  service  rendu  à  la  cause  de  l'agriculture.  On  arrive  à 
la  Société  centrale  par  son  travail,  son  dévouement  aux  choses  rurales, 
des  progrès  accomplis.  Les  agriculteurs  vont  avoir  enfin  un  édifice  qui 
leur  appartienne  et  sur  lequel  sera  planté  leur  drapeau.  C'est  un  fait  que 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  et  qui  sera  bien  accueilli 
par  tous  ceux  qui  sont  dévoués  à  leur  cause. 

n.  —  La  peste  bovine. 
Les  dernières  nouvelles  reçues   de  l'Allemagne  relativement  à  la 
peste  bovine  continuent  à  être  plus  rassurantes.  On  affirme  officielle- 
ment que  le  fléau  a  complètement  disparu  du  royaume  de  Saxe  ;  on  ne 
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signale  pas  de  nouveau  cas  dans  le  Hanovre,  non  plus  qu'en  Silésîe. 
Néanmoins  les  raeeures  de  police  sai'itaire  continuent  à  être  observées 
avec  rigueur.  En  Belgique,  le  gouvernement  a  levé  une  partie  des  in- 
terdictions qu'il  avait  mises  au  transit  du  bétail  ;  par  un  arrêté  en 
date  du  '29  ma  s,  l'entrée  et  le  transit  du  bétail  ont  été  autorisés  de 
Lanaje  à  Lommel,  sur  la  frontière  des  Pays-Bas; les  précautions  sont 
maintenues  sur  la  frontière  allemande. 

La  situa: ion  est  toujours  grave  en  Angleterre.  Trois  nouveaux  cas 
ont  encore  été  constatés  !a  semaine  dernière  dans  le  district  métropo- 
litain de  Londres  :  à  Shadweli,  dans  une  étable  de  10  vaches;  à 
St-George's-in  tlie-East,  dans  une  étable  de  66  vaches;  à  Willesden, 
dans  une  étable  de  157  vaches.  Le  typhus  en  avait  d'abord  atteint 
quinze  qui  fu:ent  immèdiateîueRt  abattues  ;  la  nuit  suivante,  il  se  dé- 
clarait sur  30  à  40  animaux.  Ce  dernier  foyer  d'infection  eA  particu- 
lièrement inquiétant,  car  dans  un  rayon  de  trois  milles  (environ 
4  kilomètres)  autour  de  la  ferme  infestée,  on  ne  compte  pas  moins 
de  2,000  à  3,000  vaches,  réparties  dans  de  nombreuses  élables. 

IIL  —  Coneours  général  agricole  de  Paris  en  1878. 

La  date  du  concours  général  d'animaux  gras,  de  produits  agricoles 
et  de  machines  et  instruments  pour  1878,  à  Paris,  vient  d'être  fixée. 
Conformément  au  vœu  exprimé  par  les  exposants  lors  du  dernier  con- 
cours, il  aura  lieu  dans  la  semaine  qui  précédera  les  jours  gras,  c'est- 
à-dire  du  18  au  27  février.  Nous  ferons  conmiître  prochainement  les 
modifications  apportées  au  programme,  et  qui  consisteni principalement 
dans  l'adjonction  de  quelques  concours  spéciaux  de  produits  agricoles. 

IV.  —  Les  prochains  concours  régionaux. 

Les  concours  régionaux  de  1877  vont  bientôt  s'ouvrir.  Ceux  de  Tou- 
louse et  de  Moulins  auront  lieu,  les  premiers,  à  la  fin  de  ce  mo^s.  Ces 
solennités  promettent  d'être  très-brillantes,  ainsi  qu'on  pourra  en  juger  ♦ 
par  le  relt^vé  des  déclarations  pour  les  quatre  premiers  concours,  que 
renferme  le  tableau  suivant  : 

Espace         Espèce  Espace         Animaux  Instruments 

bovine.         ovine.         porcine,    de  basse-rour.     et  machiiies.  Produits. 

Toulouse 310  93  64  194  1,426  595 

Moulins 322  113  61  75  S58  174 

Montauhan 313  52  57"  269  '646  225 

Montpellier 148  Ibo  31  174  776  838 

Nous  continuerons  la  publication  de   ces  relevés  pour  les  autres    . 
concours,  dès  que  les  chiffres  des  déclarations  parviendront  à  notre 
connaissance. 

V —  Concours  de  semoirs  à  betteraves. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Société  d'agriculture  de'  Compiègne 
ferait,  de  concert  avec  le  Comité  central  des  fabricants  de  sucre,  une 
série  de  concours  spéciaux  en  1877.  Les  essais  de  semoirs  à  bette- 
raves fct  de  planteurs  de  pommes  de  terre  auront  lieu  le  14  avril,  de 
midi  à  5  heures,  sur  la  ferme  de  M.  Delahaye,  à  3  kilomètres  de  Com- 
piègne. Quinze  semoirs  sont  inscrits  pour  prendre  part  à  ces  essais, 
dont  nous  rendrons  compte  prochainement. 

VL  —  Concours  de  faucheuses,  de  faneuses  et  de  râteaux  à  Mirœnde. 

La  Société  d'agriculture  de  Mirande  (Gers)  est  une  de  celles  qui 
présentent  le  plus  d'activité.  Au  mois  de  janvier  dernier,  elle  organisait 
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un  concours  de  taille  de  la  vigne.  Aujourd  hui,  elle  prépare  un  con- 
cours pour  les  faucheuse;',  les  taneuses  et  les  râteaux,  qui  aura  lieu  à 
Mirande,  le  lundi  4  juin,  dans  une  prairie  située  dans  les  environs  de 
la  ville.  Les  réc  •  m  penses  consisteront  en  prinaes,  mélailles  et  di- 
plômes. Des  attelages  seront  à  la  disposition  des  concurrents.  —  Les 
frais  reslero  4  à  leur  charge.  Les  mécaniciens  et  construcieur»  qui  dé- 
sirent p-endre  part  à  ce  concours  sont  invités  à  envoyer  leur  dL:clara- 
tion,  avant  le  P'mai,  à  M.  J.  Seillan,  secrétaire  de  la  Société,  à 
MiiMnde,  et  de  faire  connaître  le  nombre  et  le  prix  de  vente  des  ma- 
chines destinées  à  concourir. 

VIL  —  Concours  de  la  SociHé  d'agriculture  du  Doubs. 

Le  concours  annuel  de  la  S  jciélé  d'agriculture  du  Doubs  aura  Hpu, 
les  18  et  19  août  prochain,  à  ftlontléliard,  sous  la  direction  de 
M.  Paul  Laurens,  président.  Il  compren-^lra,  comme  les  années  précé- 
dentes, les  concours  des  fermes,  renseignement  at^ricole,  les  fromage- 
ries, les  animaux  dom^slipjes,  les  machines  agricoles,  etc.  De  nom- 
breuses primes  y  seront  distribuées  pour  les  diverses  catégories. 

YIIL  —  Sériciculture. 
D'après  tons  les  renseio^nemenls  recueillis,  il  paraît  que  la  quantité 
de  graine  mise  à  éc'ore  celte  année  sera  à  peu  près  la  même  que  l'an 
passé.  I!  r<  sle  à  savoir  de  quelle  qualité  sont  les  graines  que  chacun 
posfèie.  La  plupart  des  graineurs  consciencieux  ont  reru>é  <le  placer 
leurs  semences  au  produit,  lilée  était  louable,  mais  la  spéculation  en 
a  profite  aussitôt  pour  répandre  dans  les  campngnes  des  graines  de 
nulle  valeur.  Le  paysan  choisit  toujours,  non  pas  la  graine  la  meilleure 
ou  la  mieux  garantie,  mais  celle  qu'il  n'a  pas  à  payer  tout  de  suite. 
—  Nous  apprenons  que  des  approvisionnements  de  graines  assez  im- 
portants existent  encore  à  Alais,  à  Saint-Ambroix,  à  Céret,  et  proba- 
blement dans  bien  d'autres  localités;  cette  année,  les  derniers  servis 
pourront  ne  pas  l'être  plus  mal  que  les  autres.  —  Trois  essais  pré- 
coces faits  à  la  station  séricicole  de  Montpellier  sont  arrivés  à  la  mon- 
tée sans  qu'un  seul  ait  péri  :  deux  de  ces  essais  portent  sur  des 
grain^s  préparées  à  la  station  en  1876,  et  le  troisième  sur  un  lot  ori- 
ginaire de  Céret. —  Les  cartons  japonais  sont  fort  peu  recherchés; 
beaucoup  d'éducateurs  refusent  même  ceux  qu'on  leur  otîre  gra- 
tuitement. 

IX,  —  Uinduslrie  sucrière. 

La  grande  préoccupation  de  toutes  les  personnes  intéressées  soit 
dans  la  culture  des  betteraves,  soit  dans  l'iadustrie  sucrière,  est  tou- 
jours la  convention  internationale  qui  est  maintenant  portée  devant 
les  parlements  des  quatre  pays  contractants.  Les  articles  7  et  9  de 
celte  convention  (voir  le  Journal  du  24  mars,  tome  1"  de  1877,  p.  44!)) 
sont  ceux  qui  soulèvt-nt  le  plus  de  discussion,  mais  il  nous  semble 
qu'une  opinion  très-juste  vicf  t  d'être  émise  par  M.  Mariage,  secré- 
taire du  Comité  central  des  fabricants  de  sucre  :  c'est  que  la  loi  sur  le 
régime  intérieur  auquel  l'indostrie  sucrière  doit  être  soumise  en 
France  accompagne  le  texte  de  la  convention.  Il  est  évident  que  si 
nos  Chambres  votent  enfin  la  loi  définitive  attendue  depuis  si  long- 
temps, en  même  temps  que  k  convention  elle-même,  chacun  saura 
enfin  à  quoi  s'en  tenir.  Si  au  contraire  la  convention  seule  est  dis- 
cutée, il  faudra  revenir  sur  les  questions  en  litige,  quand  plus  tard 
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on  s'occupera  de  la  loi.  Chacun  tirera  alors  dans  le  sens  favorable  à 
ses  intérêts,  et  on  prolongera  indéfiniment  la  fâcheuse  situation  dans 
laquelle  l'industrie  du  sucre  se  trouve  depuis  si  longtemps.  — Qaant  à 
la  prochaine  campagne,  la  même  incertitude  continue  à  régner  sur  la 
quotité  des  ensemencements  à  faire;  le  temps  trop  pluvieux  a  retardé 
d'ailleurs  tous  les  labours  de  préparaiion  du  sol. 

X.  —  Le  Phylloxéra. 
Nous  publions  plus  loin  le  procès-verbal  de  la  dernière  session  de  la 
Commission  supérieure  de  Phylloxéra,  tel  qu'il  a  paru  au  Journal  Of- 
ficiel du  6  avril.  Ce  document  vient  à  Tappui  de  la  circulaire  ministé- 
rielle que  nous  avons  insérée  dans  notre  dernier  numéro  (page  5), 
et  qui  a  pour  but  d'ouvrir  au  sein  des  Conseils  généraux  réunis  cette 
semaine  une  sorte  d'enquête  sur  l'arrachage  des  vignes  nouvellement 
phylloxerées.  Au  sujet  de  cette  enquête,  la  lettre  suivante  de  M.  Gas- 
ton Bazille,  membre  de  la  Commission  supérieure  du  Phylloxéra 
U  le  grand  viticulteur  dont  l'autorilé  n'est  pas  contestée  dans  le  Midi, 
apportera  certainement  une  lumière  qui  m£ii  |ue  dans  la  question. 
Cette  lettre  est  ainsi  conçue  ; 

«  Monsieur  le  directeur,  vous  reproduisez  dans  le  numéro  du  7  avril,  de  votre 
si  intéressant  Journal,  une  circulaire  du  ministre  de  l'agriculture  à  MM.  les  pré- 
fets, pour  provoquer,  lors  de  la  prochaine  réunion  des  Conseils  généraux,  une 
sorte  d'enquête  au  sujet  de  Tarrachage  des  vignes  nouvellement  atteintes  par  le 
Phylloxéra, 

«  La  circulaire  rappelle  que  cette  importante  question  a  été  l'objet  des  délibéra- 
tions de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Commission  supérieure  du  Phylloxéra, 
qui  ont  émis  le  vœu  qu'une  loi  autorisât,  dans  certains  cas,  l'Administration  à 
faire  procéder  à  l'arrachage  des  vignes. 

«  La  circulaire  ministérielle  brièvement  rédigée,  ne  pouvait  naturellement  en- 
trer dans  le  déiail  des  discussions  fort  vives,  qui  ont  eu  lieu  dans  le  sein  de  la 
Commission  supérieure.  Je  crois  cependant  que  les  viticulteurs  ne  liraient  pas 
sans  intérêt  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Commission,  si  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  jugeait  convenable  de  les  publier,  ce  que  je  désirerais  fort  pour  ma 
part. 

«  Ainsi  que  vous  l'avez  fait  comprendre  en  quelques  mots,  dans  un  des  der- 
niers num'ros  du  Journal  de  ï Agriculture,  la  majorité  de  la  Commission  supé- 
rieure n'a  accepté  qu'une  paitie  du  projet  de  loi  proposé  par  la  Commission  de 
rAcadèinie  des  sciences. 

«  Ainsi  la  Commission  de  l'Académie  demandait  que  l'arrachage  des  vignes  fût 
obligatoire  et  fait  aux  frais  de  l'Etat,  après  une  décision  ministérielle,  rendue  sur 
un  rapp  rt  d'experts  ou  au  besoin  de  délégués  spéciaux.  La  Commission  supé- 
rieure n'a  admis  l'arrachage  que  si  le  Conseil  général  du  département  nouvelle- 
ment atteint  en  reconnaît  la  nécessité  et  consent  à  en  payer  tous  les  frais 

«  De  plus,  la  Commission  supérieure  n'a  pas  cru  devoir  rendre  obi  gatoireF,sur 
une  zone  de  prévoyance  d'un  rayon  de  500  à  1,000  mètres,  autour  de  la  partie 
arrachée,  la  désinfection  des  ceps,  des  échala»,  le  tassement  du  sol,  l'interdiction 
du  labour  pendant  deux  ans,  etc.,  toutes  opérations  mises  par  le  projet  de  l'Aca- 
démie à  la  charge  des  propriétaires. 

«Il  n'y  a  pas  encore,  que  je  sache,  de  résultats  assez  certains  de  l'efficacité  de 
ces  diverses  mesures,  pour  qu'il  soit  possible  d'en  faire  l'objet  des  prescriptions 
formelles  d'une  loi.  Les  propriétaires  se  refuseront  le  plus  souvent,  pour  ne  pas 
dire  toujours,  à  des  dépenses  considérables  que  beaucoup  d'entre  eux  seraient 
peut-être  même  dans  l'impossibilité  de  payer,  et  dont  l'utilité  est  très-contestable. 

«  Nous  avons  tous  encore  présente  à  l'esprit  la  lettre  si  piquante  et  si  con- 
cluante, en  même  temps,  que  M.  le  vicomte  ae  la  Loyère  écrivit,  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps,  alors  qu'un  arrêté  du  préfet  du  département  du  Rhône  prescrivait 
l'arrachage  forcé  des  vignes  contaminées  dans  son  département;  rien  n'est  changé 
depuis  'ors. 

«  Il  est  bien  superflu  d'accumuler  de  nouveau  arguments  sur  arguments,  pour 
établir  que  l'arrachage  est  presque  certainement  ineflicace  et  qu'il  est  impossible 
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de  détruire  tous  les  Phylloxéras.  Nous  l'avons  essayé  saus  succès  dans  le  di'parte- 
ment  de  l'Ut^rault  dès  l'année  1870  ;  il  semble  qu'cjn  a  été  plus  heureux  dans  le 
canton  de  Genève,  et  c'est  spécialsment  sur  les  expériences  de  Prégny  que  s'ap- 
puie l'honorable  rapporteur  de  l'Académie  des  sciences. 

«  Cependant,  l'excellent  rapport  de  MM.  Fatio  et  Demole-Adnr,  qui  ont  présidé 
eux-mêmes  à  l'arrachage  de  l'régny  etqui  en  connaissent  toutes  les  c  rconstances, 
contient  sur  le  succès  déhnitif,  les  plus  sages  réserves. 

«  J'ai  cité  dans  le  cours  de  la  discussisn,  au  sein  de  la  Commission  snpérieure 
du  Phylloxéra,  quelques  passages  de  ce  remarquable  rapport.  Avec  beaucoup  de 
raison,  MM.  Fatio  et  Demole-Ador  disent  textuellement,  à  la  page  38....  «  Si 
«  enfin  en  1878  (dans  trois  ats),  aucun  point  malade  n'a  et-'  signalé  dans  le  can- 
«  ton,  il  y  aura  b'-aucoup  de  chance  pour  que  nous  ayons  détruit  le  Phylloxéra  et 
«  opéré  un  miracle.  » 

«  Voilà  ce  me  semble,  pour  un  projet  de  loi  quelque  peu  draconien,  un  point 
d'appui  bien  fragile  et  bien  hypothétique. 

«  Peut-être  même  ne  faudra-t-il  pas  attendre  si  longtemps  pour  avoir  des  don- 
nées positives  sur  les  résultats  obtenus  à  Prégny. 

«  Un  de  vus  savants  collaborateurs,  l'honorable  M.  Reich,  deTArmeillère,  dans 
les  Bouches-du-Khône  m'écrivait,  i!  y  a  quelques  J!»ur?:,  la  lettre  suivante.  Elle 
est  intéressante  à  plus  d'un  titre,  et  si  vous  voulez  bien  la  reproduire,  peu'-être 
apprendrons-nous  bientôt  de  MM.  Fatio  et  Demole,  parfaitement  placés  pour 
connaître  la  vérité,  ce  qu'il  y  a  d'exact  ou  de  faux,  dans  les  faits  racontés  par 
l'agriculteur  g'rnev  is,  ami  de  M.  Reich.  Voici  sa  lettre  à  laquelle  il  es^t  inutile 
d'ajouier  le  moindre  commemaire  : 

«  Je  viens  d'avoir  la  visite  d'un  de  mes  amis  qui  habite  Genève,  et  qui  m'a  com- 
«  muniqué  un  f^it  curieux  ayant  trait  à  l'mutilité  de  l'arrachage  des  vignes  dans  les 
«  contré  s  phylloxerêes. 

«  Il  paraît  que  le  Phylloxéra  fait  toujours  ses  ravages  dans  les  campagnes  au- 
c<  tour  de  Genève  ;  seulement,  les  petits  propriétaires  et  paysans  arrachent  les 
«  souches  malades  à  mesure  que  les  signes  extérieurs  de  la  maladie  paraissent, 
«  et  il  les  remp  acent  par  d'autres  plants  racines,  trouvant  que  l'indemuité  payée 
«  par  !e  goiiverncment  cantonal,  est  très-insuffisante;  de  peur  qu'on  applique 
«  l'arrathage  chez  eux,  ils  préfèrent  cacher  le  mal  aussi  longtemps  que  possible. 

«  L'ami  qui  m'a  raconté  ces  faits  les  tient  des  paysans  eix-mêmes,  qui,  toujours 
a  par  crainte  de  l'arrachage  torcé,  prétendent  que  la  maladie  qui  oc':asu)nne 
«c  ces  ravages  n'a  rien  de  commun  avec  le  Phylloxéra.  Le  fait  est  néanmoins  vrai 
«  que  ces  arrachages  volontaires  et  clandestins  se  pratiquent  sur  une  échelle  tou- 
«  jours  plus  grande. 

«  Croyant  Ces  faits  peu  connus  et  intéressants ,  je  me  permets  de  vous  les  signa- 
«  1er.  5) 

«  Agréez,  etc^  «  Gaston  Bazille, 

■  Membre  de  la  Commission  supérieure  du  Phylloxéra.  » 

il  est  absolument  nécessaire  que  l'on  sache  si,  oui  ou  non,  le  Ph)'l- 
loxeia  a  réellement  disparu  de  Pregny.  Sur  un  pareil  fait,  le  Gouver- 
nement ne  doit  pas  rester  dans  l'incertitude  plus  que  l'Académie  des 
sciences. 

Fans  un  prochain  numéro,  nous  publierons  une  note  que  nous  a 
renii.-<e  M.  le  vicomte  de  Sainl-Trivier  sur  l'emploi  des  produits  pyriteux 
pour  la  destruction  du  Phylloxéra.  Ces  produits  préparés  par  M.  Ma- 
thieu Gharmet,  à  l'Arbreble  (Kliône),  ont  produit  de  bons  résultats 
dans  les  vij^nes  du  Rhône.  —  Enfin,  nous  devons  signaler  !a  suite  des 
publications  de  la  Commission  du  IMiylluxera  dans  la  Charente-Infé- 
rieure qui  continue  aveo  persévérance  les  recherches  dans  toutes  les 
voies,  comme  le  montre  la  note  de  M.  le  docteur  Menudier  que  nous 
avons  insérée  récemment. 

XL  —  La  consolide  rugueuse  du  Caucase. 

Nous  avons  plusieurs  fois  appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la 
cultu'e  dt^  la  consoude  rugueuse  comme  plante  fouragèie.  A  ce  sujet, 
nous  recevons  de  l'un  des  agriculteurs  qui  l'ont  expérimentée,  la  lettre 
suivaute  : 
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«  Lagarde-Montlieu   (Charente-Inférieure'),  9  avril  1877. 

«  Morsieur  le  directeur,  d^in- voire  nuii^éco  du  '4  uciobre  dernier,  vous  avez 
annoncé  qi'e  vous  avez  reçu  de  M.  Cb  i>ty,  d-i  Londres,  quel  |i!es  oieds  duoe  nou- 
velle varif'téde  c<insoude  rujiueise  du  (Jaicase,  pour  en  faire  des  essais  et  que 
vous  tn  rendriez  otDf  te  en  temps  ripparum. 

a  Sur  Ifcs  msiacfps  d-  M.  ChiisiA ,  j'avais  fait  venir  des  gurgeons  et  des  racines 
de  celte  espfce  qu'il  n  mme  «  solid  stem  ■>  (en  fracça's,  «  à  tigpx  pUinex  •.  J'en  ai 
planté  en  août  et  sep'eajbre  100  jâtds  (soit  un  are,  puisque  j'ai  adop  é  1»  di.^tance 
d'un  mèfre,  sauf  à  écarter  davan'age  mes  futu'cs  plantations  )  Vous  avez  publié, 
dans  voire  numéro  du  7  cc'obre.  une  lettre  de  moi  relativri  au  succès  que  j'avais 
obtenu  avec  l'aDcienne  variété.  Je  pense  que  vous  apprendrez,  avec  |  laiM",  que  ma 
plantation  de  celle  ci  me  d-mne  d-s  resul'ats  on  ne  peut  j  lu>  satisl^iisants-,  et, 
qu'cL  rs  que  tant  d'autres  plartes  sont  à  p' in^  sorii  s  da  terre,  chaque  pi^d  de 
consoude  rouvre  dfjà  uce  panie  d-;  l'espace  d  un  mèire  carré  que  je  lut  ai  ré- 
servé, et  j'en  coni  lus  qu'avant  peu  un  nètre  sera  insuffisant. 

«c  Quani  à  la  iiOt'Velle  variéic,  elle  justifie  enlièr^m^nt  les  espérances  que 
M.  Clirisly  m'avhit  fait  ent  e^oir.  Jp  dois  corjstater  que  les  pieds  que  j'ai  plaut^s 
l'année  d  rjjière  (en  août  et  sep'embie)  ^ont  beaucoup  plus  fo^ts  b  aucuup  plus 
amj  les,  en  un  mot,  que  ceux  de  l'ancjenrie  vnriété  que  j'avais  plantés  quelques 
jours  avant  et  d^ns  d'aussi  bonres,  sinon  rneil'eujes.  conditions.  Di  i  à  un  mois 
ou  sis  semainep,  1  rt^que  Ja  florai-ou  me  permettra  de  cocpar^r  les  tiges  vl'ines 
avec  les  tiges  creuses,  je  ne  dcait--  pas  qu'il  n  y  ai'  un  rendement  plus  considérable 
comm^  poids  sur  les  produits  d-  l'ancienne  variéié.  Si,  c-maie  je  la  croi>,  cstte 
question  vcus  intéresse,  j'aurai  l'honneur  de  viuis  ftire  part  de  mes  ré'^i.li.^s  au 
moment  de  ma  pi ea.ière  coupe,  verslafindav.il  ou  la  première  se  uame  de  mai. 

«  Agiéez,  etii.  «  K.  '  rosnier, 

«  Propriétaire,  à  Lagarde-Montlieu  (Charente-Inférieure).  » 

Le  Journal  enregistrera  avec  empressemeDt  les  faits  que  M.  Crosnier 
nous  promet  de  nous  faire  cotmiiîtie.  Ce  n'est,  en  effet,  que  par  uq 
enseignement  mutuel  qu'on  peut  développer  les  nouvelles  acquisitions 
culturales. 

XII.  —  Le  pariais  amélioré. 

Nous  avons  annoncé  que  nous  pouvions  distribuer  à  nos  lecteurs  une 
certaine  quantité  de  graines  de  panais  amélioré.  M.  L^,  Bim,  l'ardent 
propagateur  de  cette  pUnte,  nous  écrit,  à  la  date  du  5  avril,  que  de  son 
côté  il  a  envoyé  gratuitement  unn  certaine  quantité  degraines  à  ()25  per- 
sonnes, habitant  83  dépattem 'nts.  Les  expériences  se  feront  donc  sur 
une  large  échelle,  et  edes  donneront  certainement  des  résultats  con- 
cluants. 

XIII.  —  Poudre  engraissante  et  hygiénique  pour  le  bétail. 

Les  expériences  faites  par  les  agriculteurs  et  portées  par  eux  à  la 
connaissance  du  public  sont  le  meilleiir  moyen  de  propager  'es  bonnes 
choses.  M'vL  Renault  et  Pelliot,  à  Paris,  26,  rue  du  Roi  de  Sicile,  nous 
prient  d'annoncer  qu'ils  ont  l'inlention  de  ra  nettre  gratuit-iment  un 
certain  nombre  de  boîtds  de  leur  puudfe  engraissante  et  bygiénijue, 
aux  agricnlieurs  qui  désireraient  faire  îles  essais.  Les  demandes  doi- 
'  vent  leur  être  adressées  directetnent.  —  Quant  à  nous,  nous  puolierons 
volontiers  les  résultats  de  ces  expériences  quand  ils  nojs  seront  com- 
muniqués. 

XIV.  —  La  ferme-école  de  Launoy. 

La  ferme-école  de  Launoy,  près  le  Châtelet  (Cher),  dirigée  par 
M.  Poisson,  e.^t  en  pleine  voie  dd  prospérité;  el'e  a  aujourd'hui  \ingt- 
cinq  ans  d'existence.  Le  concours  d'admission  aura  lieu  cette  année  le 
8  mai  à  la  prélecture  de  B  )uriies,  à  laquelle  doivent  être  adressées  les 
demandes  cinq  jours  au  moins  avant  la  date  du  concours. 

XV.  —  La  race  bovine  de  Durham  aux  États-Unis  d'Amen jue. 

Nous  avons  déjà  à  plusieurs  reprises  relaté  des  exemples  des  irapor- 
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talions  de  Durhams  an2;lais  en  Amérique,  et  réciproquement  du  retour 
dusangdurbam  dans  la  métropole.  Nous  recevons  aujourd'hui  de  notre 
dévoué  correspondant  de  Lonlres,  M.  Geo.  Gibson  Richardson,  la  copie 
d'une  lellre  qu'il  a  reçue  reciirnmcnt  de  M.  H'jnick,  propriétaire  (J'une 
des  étables  les  plus  renommées  d'Amérii^ae;  c'est  à^  luiq'iel  »rd  Dun- 
more  av.iil  acheté  la  vache  Red  Rose  of  Ranock  pour  plus  de  1  uO^OUO  Ir. 
Celle  lellre  est  ainsi  conçue  : 

«  Sharon,  Kratucky,  ce  27  février  1877. 
«  J'ai  fait  mes  travaux  avec  des  bœufs  'îepuis  que  j'ai  eu  une  ferme,  et  le  meilleur 
bétail  dont  je  me  suis  servi  ét«it  le  croisement  durham  avec  nos  an  maux  iodi- 
gènfs,  savoir  trois  quarts  durham  et  l  quart  aniinaux  du  pays.  C^ux  ave;  moitié 
sang  durham  travaillent  plus  lot  gteinps  avant  de  devenir  trO(;  gros  et  trop  p.'sants, 
mais  ne  sont  pas  aus^si  beaux  tt  soot  moins  profitables  ici.  Mon  vo  sia  et  ami, 
B.  F.  Vanmeit  r,  se  sert  en  ce  mnraent-ci  s  us  le  jong  en  pair*j  da  d^-ux  vaches 
âg-^.es,  élèves  de  ma  vaclie  Rose  of  Sharon,  savoir  May  Flower  5*,  âg^e  dà  douze  ans, 
et  Leonora,  âgée  de  ocze  ans  ;  la  première  de  ces  deux  vaches  est  mère  d'une 
demi  douzaine  de  veaux,  dont  une,  May  Johnson,  est  actuellemfnt  dans  l'étable  de 
M.  Fox,  en  Angleterre;  elle  avait  manqué  de  prod^iire  avant  que  je  l'eusse  vendue 
à  M.  V.  Celui-ci  a  réduit  sa  grai.'-se  en  la  faisant  travailler,  et  par  cons'quent  elle 
lui  a  donné  trois  veaux  dans  trois  années  consécutives  ;  ayant  manqué  d-;rnièrement, 
elle  est  dev-:nue  si  grasse  qu'il  l'a  renvoyée  au  travail  avec  faible  no  irriture  pour 
la  ré  luire  encore.  Leonora  portait  rég  ilièreraent  jusqu'à  l'an  pissé,  qu^nd  elle  a 
manqué,  et  devenue  si  immensément  grasse  qu'elle  est  envoyée  tenir  compagnie 
à  May  Flow  r  sous  le  joug  ;  elles  font  en  ce  moment  une  excellente  paire  de 
«  bœufs  »  de  travail,  pe  uiatit  que  la  saisoa  laur  onvient;  mais  si  la  lerre  est  for- 
tement ge'ée.  leur  grand  poids  ferait  t  IKîment  user  leurs  pieds  qu'ell  s  ne  pour- 
raient marcher,  et  encore  dans  les  très-f  ./rtes  chaleurs  leur  gr  aisse  les  incommudarait 
trop.  «  Abram  RzNiCK.  » 

Ces  appréciations  intéresseront  certainement  un  srani  nombre  d'é- 
leveurs français  qui  craignent  de  diminuer  la  force  dô  leurs  animaux 
pour  le  travail,  en  admettant  le  sang  durham.  L'expérience  de  M.  Re- 
nick  porterait  à  croire  qut^  cette  crainte  est  peu  fondée.  D'ailleurs,  en 
Angleterre,  la  seule  partie  du  pays  oii  les  bœufs  sont  ordinairement 
employés  aux  travaux:  des  champs,  est  le  pays  des  Golsvvolds,  dans  le- 
quel tout  le  bétail  appartient  à  la  race  durham,  à  l'exception  de  quel- 
ques rares  animaux,  de  Hereford. 

XVI.  —  Chaire  d'agriculture  dans  laHa.ute-Vienne. 

Un  concours  sera  ouvert  à  Limoges  l^  18  mai,  pour  la  nomination 
à  un  emploi  de  professeur  d'a;jjriculture  dans  le  déparlement  de  '.a 
Haute-Vienne.  Les  peràonnes  qui  délireraient  concourir  doivent  adies- 
ser  leurs  demandes  au  préfet  avant  le  1"  mai;  elles  feront  connaîtr^e 
en  même  temps  leurs  titres  et  leurs  aitécédents  agricoles.  Une  Com- 
mission spéciale  est  chargée  d'examiner  ces  titres  et  de  classer  les  can- 
didats par  ordre  de  méiite. 

Le  professeur  départemental  d'agriculture  est  chargé  dj  cours  à 
l'Ecole  normal  primaire;  de  plus,  il  f.àt  alternativement,  dans  les  dif- 
férentes communes  du  défiartement,  des  conférences  sur  des  qiicstions 
d'agriculture  pratique.  Ces  fonctions  sont  rétribuées  au  mnyen  d'un 
traitement  de  3,000  fr.,  payé  par  m')itié  par  chacun  des  mi  instères  de 
l'instruction  publique  et  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Le  profes- 
seur reçoit,  en  outre,  une  somme  de  1,000  fr.,  allouée  par  le  Conseil 
général,  à  titre  de  frais  de  déplacerient. 

XVIL  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

La  situation  n'a  pas  beaucoup  varié  depuis  le  commencement  du 
mois  d'avril.  Sur  l'ensemble  des  cultures  dans  le  département  de  ta  Gi- 
ronde, M.  Petit- Laûtte  nous  envoie  la  note  suivante  à  la  date  du  5  avril  : 
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«  En  mars  1877  la  température  a  été,  notablement,  au-dessous  de  ce  qu'elle 
est  habitoellement,  de  1°6  durant  ce  mois  L'eau  de  pluie  a  dépassé  la  couche 
qu'elle  forme  habituellement,  de  4G'".4.  Ainsi,  dans  l'ensemble,  Mars  a  été  relati- 
vement froid  et  relalivement  très-hamiie. 

«  Disons  d'abord  que  les  récoltes  en  terre  ont  été  en  général  laissées,  par  le 
mois  de  mars,  dans  un  état  très-satisfaisant.  Les  blés  notamment,  malgré  l'herbe 
il  est  vrai  qui  s'y  montre  en  abondance,  notamment  celle  que  l'on  nomme  rave 
sauvage  ou  ravenelle  (Raphanus  rai^hanislrum) ^  offrent  l'aspect  le  plus  rassurant. 
Ce  premier  résultat  est  capital,  pour  une  plante  qui  ne  saurait  plus  craindre  à 
l'avenir  que  des  influences  qui  sont  le  partage  des  anni'es  les  plus  dérangées,  les 
plus  mauvaises.  Ce  n'est  pas  non  plus  sans  plaisir  que  le  vigneron  a  vu  les  quel- 
ques températures  basses  qu'a  données  le  mois  de  mars,  celles  des  1"",  2,  7,  Il 
et  12  surtout.  En  cela  se  trouvait  une  cause  de  retard  pour  le  développement  prin- 
tanier  de  la  vigne,  déjà  si  excitée  par  le  régime  du  mois  précédent,  des  tempéra- 
tures dont  la  moyenne  avait  dépassé  celle  de  mars  de  û"J,  ce  qui,  dans  l'ensemble, 
pouvait  avoir  de  l'importance. 

«  Après  le  mois  de  mars,  le  premier  du  printemps  météorologique,  et  qui  ne 
peut  être  qu'un  mois  de  transition,  vient  celui  d'avril,  celui  où  s'établit  vériiable- 
ment  le  nouveau  régime  qui  donne  lieu  au  réveil  de  la  végétation.  Puisse  ce  réveil 
s'opérer  sans  acci ients,  perme'tant  les  travaux  à  faire,  les  serais  à  opérer,  et,  pour 
les  plantes  que  nous  cultivons,  un  passage  régulier  et  fécond  de  la  vie  passive  à 
la  vie  active  !  » 

Dans  le  dépa'^tement  de  l'Isère,  les  travaux  de  printemps  se  sont 
très-bien  exécutés,  d'après  la  note  que  M.  Trénel,  président  du  Comice 
agricole  de  Vienne,  nous  envoie  à  la  date  du  2  avril  : 

«  Les  travaux  de  défoncement  et  de  préparation  des  terrains  pour  les  ensemen- 
cements et  les  planiations  du  printemps  se  sont  faits  avec  la  plus  grande  facilité 
pendant  les  mois  de  janvier  et  de  février  généralement  secs.  Mirs  nous  a  donné 
du  froid,  de  la  neig^  suivis  de  pluies  abondantes  qui  n'ont  pas  été  défavorables  à 
l'ensemble  des  céréales  et  des  cultures  fourragères.  Elles  ont  assuré  la  conservation 
de  nos  sources. 

«  Les  avoines  et  les  org^^s  sortent  bien,  le  beau  temps  qui  nous  est  revenu  avec 
le  vent  du  nord  permet  des  plantations  des  pommes  de  terre  et  des  autres  semis. 
Les  blés  présentent,  un  aspect  de  plus  en  plus  vigoureux,  seulement  les  plantes 
parasites  sont  nombreuses  et  pourront  nuire  à  leur  développement,  néanmoins 
tout  fait  espérer  une  abondante  récolte  si  la  floraison  s'opère  dans  de  bonnes  con- 
ditions. La  taille  de  la  vigne  est  presque  terminée,  les  bois  dans  les  vignes  intac- 
tes sont  forts,  bien  aoiàtés  et  donnent  l'espérance  d'une  production  normale. 

a  Bien  des  communes  de  l'arrondissement  de  Vienne  sont  envahies  par  le 
Phylloxéra,  de  nombreuses  parcelles  de  vigne  ont  été  arrachées,  encore  quelques 
années  et  notre  population  qui  récoltait  en  moyenne  300,000  hectolitres  de  vin,  se 
verra  obligée  de  recourir  pour  ses  besoins  aux  provinces  indemnes,  si  un  remède 
pratique  et  d'un  prix  accessible  n'est  pas  trouvé  pour  tuer  le  puceron  et  arrêter 
sa  propagation.  En  l'état  la  propagande  pour  l'essai  des  cépages  américains  pour 
le  produit  direct  où  comme  porte-grefle  fait  son  chemin,  espérons  que  ce  sera  notre 
voie  de  salut,  du  reste  les  p'antations  de  M.  Robin  à  Lapeyr<)use-Mornay  (Drôme), 
faites  de  plauts  résistants  d'une  végétation  splendide  en  surface  phylloxerée  et 
donnant  des  bons  vins  feront  des  prosélytes. 

«  Tous  les  bestiaux  i-e  vendent  à  des  prix  très-rémunérateurs,  la  baisse  sur  les 
fourrages  s'est  accentuée  (7  fr.  50)  les  100  kilog.  Les  vins  de  pays  sont  fort  chers 
de  40  à  45  fr.  l'hectolitre.  Les  arbres  fruitiers  commencent  leur  floraison,  si  des 
froids  tardifs  ne  viennent  endommager  la  fructification  il  y  aura  abondance  de 
produits.  Sauf  la  vigne,  la  situation  agricole  est  bonne.  » 

Ainsi  que  nous  le  disions  dans  notre  dernière  chronique,  les  cir- 
constances sont  enfin  un  peu  meilleures  pour  l'exécution  des  travaux 
de  printemps,  mais  il  y  a  encore  beaucoup  d'humidité.  Les  céréales 
d'hiver  se  présentent  généralement  dans  de  bonnes  conditions  ;  mais 
les  semailles  de  printemps  sont  partout  en  retard.  La  vigne  et  les 
arbres  n'ont  pas  l'avance  que  l'on  pouvait  craindre,  de  telle  sorte 
que  les  gelées  printanières   sont  moins  à  redouter. 

J.-A.  Barral. 
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4  juin.  —  Le  Zuiderzée  et  la  Frise. 

M.  Georges  Livio,  consul  général  de  Fiance,  qui  n'a  cessé  de  nous 
donner  des  marques  de  considération,  et  d'intérêt,  avait  obtenu  du 
bourgmestre  d'Amsterdam  la  faveur  inespérée  de  visiter  le  musée  de 
la  ville,  dans  la  matinée,  c'est-à-dire  avant  notre  départ  pour  la  Frise 
et  la  Groningue.  De  7  heures  du  matin  à  9  heures,  nous  avons  pu 
parcourir  ces  riches  galeries. 

A  dix  heures  nous  étions  sur  le  bateau  qui  fait  le  trajet  d'Amster- 
dam à  Harlingen,  le  port  le  plus  important  de  la  Frise.  La  journé3  est 
belle,  mais  le  Zuiderzée  est  une  mer  houleuse,  surtout  avant  de  tou- 
cher à  Enkhuizen,  sur  la  côte  orientale  da  Nord-Holland.  Quelques- 
uns  d'entre  nous  subissent  les  angoisses  du  mal  de  mer. 

C'est  à  Enkhuizen  que  doit  s'appuyer  la  digue  projetée  pour  le  des- 
sèchement du  Zuiderzée.  On  avait  songé  d'abord  à  la  diriger  sur  le  cap 
de  Stavoren,  à  la  pointe  occidentale  de  la  Frise.  On  aurait  ainsi  con- 
quis une  surface  de  300,000  hectares.  Mais  ce  projet  gigantesque 
avait  l'inconvénient  de  comprendre  dans  le  périmètre  à  dessécher 
l'embouchure  d'un  cours  d'eau  d'une  certaine  importance,  TYssel,  ce 
qui  aurait  compliqué  l'opération.  Le  nouveau  projet,  dont  l'exécution 
semble  imminente,  consiste  à  diriger  la  digue  en  droite  ligne  sur  l'île 
d'Urk,  et  de  là  sur  un  point  de  la  côte,  à  la  hauteur  de  Kempen,  en 
laissant  de  côté  les  embouchures  de  l'Yssel.  Ce  sera  une  nouvelle 
province  ajoutée  au  territoire  des  Pays-Bas,  car  ce  projet  embrasse 
encore  une  superficie  de  200,000  hectares. 

La  profondeur  du  Zuiderzée  semble  inférieure  à  celle  du  lac  de 
Haarlem  :  les  nombreux  sondages  qu'on  a  faits  dans  tous  les  sens,  et 
auxquels  a  concouru  directement  M.  Amersfoordt,  démontrent  qu'elle 
n'excède  pas  5  mètres  au  maximum.  Le  sol  en  paraît  être  de  bonne 
nature  :  on  y  créera  des  herbages  qui  seront  peut-être  l'équivalent  de 
ceux  de  la  Hollande  septentrionale.  Les  dépenses  du  projet  sont  éva- 
luées à  140  millions  de  florins  environ,  c'est-à-dire  à  1,500  fr.  par 
hec'.are  de  superficie.  Nul  doute  qu'après  l'épuisement,  la  valeur  du 
sol  sera  beaucoup  plus  considérable. 

En  parcourant  le  Zuiderzée  dans  la  belle  journée  du  4  juin,  notre 
esprit  se  plaisait  à  évoquer  l'avenir  et  à  deviner  la  transformation  que 
cette  mer  aura  subie  avant  un  demi-siècle.  Peut-être  alors  d'autres 
touristes  viendront  étudier  les  procédés  et  les  résultats  d;  la  culture 
hollandaise  sur  l'emplacement  de  cette  mer  houleuse  que  nous  traver- 
sons aujourd'hui  en  bateau.  Toute  la  plaine  sera  couverte  d'herbages 
et  sillonnée  de  routes  et  de  canaux  se  coupant  à  angle  droit.  Dans 
les  herbages  paîtront  tranquillement,  abritées  du  vent  et  des  flots  par 
d'immenses  digues,  des  milliers  de  vaches  à  la  robe  noire  et  blanche  ; 
les  routes  seront  pavées  de  briques  ;  sur  les  canaux  glisseront  des  bar- 
ques dont  l'approche  fera  fuir  le  cygne  au  plumage  argenté.  Des 
rideaux  d'arbres,  ormes  ou  peupliers,  y  protégeront  contre  les  vents 
ces  fermes  si  confortables  dont  le  profil  ressemble  à  celui  d'un  vaisseau 
d'église.  Des  villages  bien  réguliers,  avec  des  maisons  proprettes  et 

1.  Voir  le  Journal  des  3,  10,  17,  24  février,  3,  10,  17  et  24  mars  (papes  185,  211,  253,  294, 
329,  370,  414  et  463  du  tome  T''  de  1877)  ;  7  avril,  page  13  de  ce  volume. 
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ornées  de  fle'irs,  seront  dominés  par  la  flèche  aiguë  de  quelque  clo- 
cher. Des  villes  commerçantes,  bâliss  au  point  de  jonction  d.-s  grands 
canaux,  feront  l'échinge  des  produits  et  serviront  ainsi  de  lien  entre 
la  nouvelle  terre  et  le  reste  du  monde.  Au  lieu  de  la  plaine  liquide  et 
argentée,  la  plaine  solide  et  verte;  à  la  place  de  ces  vagues  écumeuses 
qui  nous  ballottent,  d'immenses  troupeaux  de  vaches,  au  pelage 
barriolé,  à  l'air  tranquille  et  doux.  La  population  partout,  partout  la 
vie  et  la  richesse.  Quel  changement  ! 

—  Harlingen,  où  le  bateau  s'arrête,  est  un  port  qui  doit  toute  son 
importance  au  commerce  des  denrées  agricoles.  Les  provinces  de  la 
Frise,  de  la  Groningue,  de  la  Drenlhe,  et  même  de  l'0»/er-Yssel,  y 
expédient  par  chemin  d'^  fer  de  véritables  montagnes  de  beurre.  C'est 
le  marché  de  Londres  qui  est  encore  ici  l'unique  objectif.  Tous  ces 
beurres,  dont  la  réputation  est  trè.-grande  et  le  prix  très-élevé,  sont 
emmagasinés  dans  de  petits  tonnelets  de  contenance  uniforme  et  du 
poids  léglementaire  de  '20  kii-ogrammes.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  cinq 
ou  bix  wagons  chargés  de  ces  tonnelets  dans  un  seul  train  du  che- 
min de  ler. 

—  La  voie  ferrée  que  nous  suivons  pour  nous  rendre  à  Groningue 
traverse  la  Frise  dans  sa  plus  grande  largeur.  Nous  sommes  encore  ici 
dans  une  réjiion  de  polders  et  de  pâturages  entremêles  de  quelques 
cultures.  Cul'ures  et  herbages,  tout  est  soigné  et  productif  :  car  le 
dessèchement  de  cette  panie  de  la  Fiise  remonte  à  plusieurs  siècles.  Les 
vach'es  laitières  etles  chevaux  qui  peuplent  ces  herbages  méritent  une 
mention.  Les  vaches  sont  de  grande  taille,  mais  d'une  gran  te  finesse; 
la  robe  est  plus  noire  que  celle  des  autres  vaches  dea  Pays-Bas.  11  sem- 
ble admi<  que  la  Frise  est  le  centre  originaire  de  la  belle  race  bovine 
qui,  après  avoir  peup'é  toute  la  Hollande,  s'est  encore  étendue  sur  les 
pa^-s  environnants.  Quant  aux  chevaux,  ils  sont  de  robe  unifo-rnément 
noire,  et  ils  présentent,  comme  caractère  extérieur  le  plus  saillarit,  ce 
col  en  forme  de  cygne  qu'on  rencontre  si  fréquemment  dans  les  ta- 
bleaux des  peintres  flamands  et  hollandais. 

—  Leeuwarden,  où  nous  faisons  une  sation  de  trois  quarts  d'heure, 
est  la  capitale  de  la  province  de  la  Frise.  C'est  une  jolie  ville,  très-ré- 
gulièrement bâtie,  et  parsemée  de  canaux,  comme  toutes  les  villes 
hollandaises.  Tout  y  et>t  d'une  propreté  exquise.  La  riches  e  du  milieu 
se  traduit  mAme  ici  par  un  caractère  pariiculier:  les  maisons  y  sont 
peintes  à  l'extérieur.  On  ne  saurait  dire  qu'uti  goût  sévère  a  toujo  jrs 
présidé  a  ce  luxe  de  couleurs;  mais  l'ensemble  n'tst  pas  désagréable  à 
l'œil.  L  une  des  plus  élég m'es  constructions,  qui  décorent  une  grande 
et  belle  place,  est  alTeciée  à  l'enseignement  moyen-  Les  Il^illandais  se 
piquent  ju?tement  d'amour-profire  pour  tout  ce  qui  concerne  l'insiruc- 
tion.  Ceux  d  entre  eux  qui  sont  1  Itrés  parlent  couramment  trois  lan- 
gues éiraiigères  :  le  français,  l'anglais  et  l'allemand. 

—  Edlre  Leeuwarden  ei.  Groningue,  nous  traversons  encore  des  her- 
bages et  de»  cultures.  IMais  une  nuit  épaisse  s'est  abattue,  et  nos  yeux 
ne  dis  ingueiil  plus  rien  à  l'horizon. 

5  juin.  —Exploitation  de  M.  Reinders  au  Nord  Polder.  —Le  Beklem-Regt. 

Groningue  est  la  capitale  de  la  province  de  cenom.  C'est  une VI lie  encore 
plus  unporianteque  Leeuwarden,  et  qui  semble  tout  aussi  riche,  si  l'on 
en  juge  [tar  l'éclat  et  la  variété  des  coulturs  dont  les  maisons  sont  ornées. 
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Nous  ail  >ns  aujourd'hui  à  la  pointe  si^ptentrionale  de  la  province, 
dans  le  NordPoUep,  a  25  kilonDètres  de  Groninjîue.  Nous  sonmes  ac- 
compa«zné8  de  M.  lîocke,  ancien  pro!esstîur  à  l'Ecole  d  agriculiurc  de 
Haren.  Celte  école,  située  tout  près  de  U  ville,  avait  été  (ondée  par 
l'inilaliveet  a  ix  frais  des  j^rands  fcinnics  du  pays  :  elle  n'existe  plus 
depuis  quelques  années.  Le  gouverneme  .t  holUnlais  y  a  pourvu  par 
la  création  d'un  institut  agricole  d^ns  li  province  d'Ulrec'it.  Mais  celle 
nouvell-^  école  est  encore  en  voie  d  organisation,  et  jusqu'ici  le  direc- 
teur seul  est  nominé.  M.  Broeke,  q«ii  connût  très-bien  le  piys,  s'est 
spontanément  mis  à  notre  dispos  tion  pour  l'excursion  du  jour  :  il  a 
droit  à  nos  plus  vifs  remerciements  pour  sa  prévenance  et  sa  cour- 
toi^ie. 

La  route  que  nous  suivons  longe  un  canal  et  trave^^e  des  pâturages 
jusqu'à  B^dum.  Sur  le  canal  circulent  des  Ireksschuitenf  ou  bateaux 
ponlén  qui  sont  remorqués  par  un  cheval.  C'est  notre  ancien  coche 
d'eau.  Dans  un  pays  où  les  canaux  sont  si  multip'iés,  ce  moyen  de  lo- 
comotion est  naturellement  très-répaadu.  Ces  bateaux  peuvent  conte- 
nir de  20  à  '25  personnes. 

Au  delà  de  Bédum,  ce  qai  domine,  ce  senties  cultures,  faites  ^'^né- 
ralement  avec  un  soin  merveilleux.  Le  blé,  le  lin,  le  carvi,  la  m  >u- 
tanJe,  la  cameline,  lecolzi,  les  fèves  se  disputent  le  sol.  Toutes  ces 
cultures  f-ont  en  lignes,  et  les  travaux  de  sarclage  n'y  ont  pas  été  épar- 
gnés. Le  irèfle  est  d'une  végéiation  luxuriante.  Toute  cette  plaine  a  un 
sol  d'alhivion  argileuse  qui  ra()pelle  la  Zelande.  La  t^rre  ne  redevient 
un  peu  sablonnecise  qu'au  delà  de  Warlîum,  c'est-à-dire  aux  appro- 
ches de  la  mer  du  Nord. 

—  L'exploitation  que  nous  al'ons  visiter  porte  le  nom  de  Gmol-Zee- 
wick.  Elle  appartient  à  M.  L.  Reinders,  et  contient  210  hectares,  dont 
150  dans  le  Nord-Polder,  et  CO  dafis  un  polder  voisin. 

Le  Nord-Polder  est  le  point  ex"rême  de  la  culture  hollandaise  sur 
les  bor.ls  de  la  mer  du  Nord.  Des  vents  violents  y  soulOcnt  com'neen 
Zélande,  et  1:  culture  semlde  taillée  sur  le  même  modèle  qu'a  Wilhel- 
mina.  Ce  qui  comp  èie  l'anaL  gie,  c'est  (jue  lécoulement  des  eaux  s'y 
fait  atjssi  à  marée  baise,  sans  quil  soit  néceasaire  d'employer  un 
apparel  d'épuisement. 

Lf-s  tâiirnenls  d'exploitation,  très-vastes  et  très-bien  entendus,  ne 
sont  pas  ici  sur  le  même  p'an  q^e  dans  le  Nur  1-Ilolland  :  l'habitation 
du  fermier  s'appuie  bien  a  celte  coustruciion  gigantesque  qui  ressem- 
ble à  un  vaisseau  d'église,  et  qui  contient  à  la  lois  l'écurie,  la  grange 
et  le  hangar  ;  mais  elle  en  est  di-lincte  :  c'est  par  une  galerie  couverte 
qu'on  communique  de  l'une  à  l'autre. 

L'elable  nous  offre  aussi  une  disposition  nouvelle  :  elle  est  divisée 
en  nn  grand  nombre  de  boxes  où  deux  animaux  sont  laissés  en  li- 
berté. Les  boxes  sont  profon  les;  le  fumier  s'y  entasse  sous  les  pieds 
du  Lé;ail  jus  )u'à  la  fin  de  la  mauvaise  saison,  si  les  animaux  doivent 
aller  au  pâturage,  ou  jusqu'à  la  lin  de  l'engraissement,  si  ou  les  pré- 
pare pour  la  boucherie. 

L'uuiillage  de  la  ferme  est  très-complel.  Il  se  compose  principale- 
ment de  machines  anglaises. 

S  iuf  7  hf-ciares  de  prairies  naturelles,  toute  la  propriété  est  en  terres 
arables,  découpées,  suivant  l'habitude,  en  pièces  régulières  de  grande 
étendue.  On  y  suit  un  assolement  de  10  ans,  qui  comprend  deux  an- 
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nées  de  trèfle  blanc,  dont  l'une  pâturée,  4  de  céréales  et  4  de  plantes 
sarclées.  Les  céréales  sont  le  blé,  l'orge  et  l'avoine.  Les  plantes  sar- 
clées sont  les  pois,  la  cameline,  le  lin  et  le  carvi.  L'une  de  ces  cul- 
tures, la  cameline,  est  d'importation  récente  à  Groot-Zeewick,  où  elle 
a  remplacé  le  colza,  dont  le  succès,  par  suite  de  la  rudesse  du  climat, 
n'était  pas  assuré. 

Toutes  ces  cultures  sont  faites,  comme  dans  le  reste  du  pays,  avec  un 
soin  extrême,  et  les  rendements  qu'on  nous  indique  attestent  tout  à  la 
fois  la  fertilité  du  sol  et  la  bonne  exécution  des  travaux.  Le  blé  rend  de 
30  à  40  hectolitres  à  l'hectare,  l'avoine  de  80  à  100  hectolitres,  etc 

Malheureusement  dans  cette  belle  exploitation,  le  bétail  n'est  pas 
à  la  hauteur  des  cultures.  M  Reinders,  il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
s'est  passionné  pour  le  bétail  anglais,  et  l'on  peut  dire  que  la  recher- 
che du  mieux  l'a  conduit  au  pire.  Les  chevaux,  qui  proviennent  du 
croisement  de  la  jument  frisonne  avec  l'étalon  dit  demi-sang,  sont 
quelque  peu  décousus  et  de  formes  irrégulières;  ils  ont  la  tète  grosse, 
le  corps  léger,  les  articulations  faibles. 

Les  vaches  paraissent  encore  plus  défectueuses,  s'il  est  possible, 
parce  qu'elles  sont  en  moins  bon  état.  M.  Reinders  a  poursuivi,  depuis 
quinze  ans,  l'accouplement  du  taureau  Durham  avec  la  vache  de  Gro- 
ningue,  dans  ie  but  de  substituer  Pengraissement  à  la  production 
laitière.  Mais,  loin  d'y  gagner,  les  vaches  ont  évidemment  perdu  à  cet 
accouplement  :  elles  tont  moins  lourdes  que  les  hollandaises  pures, 
et  elles  sont  sjurtout  d'une  maigreur  excessive.  En  augmentant  leur 
aptitude  digestive,  on  n'a  pas  assez  songé  à  augmenter  la  richesse  de 
leur  alimentation.  Ce  qui  prouve  bien  que  le  Durham  n'est  pas  ici  à  sa 
place  naturelle,  c'est  qu'il  n'y  garde  pas  sa  précocité.  Une  génisse, 
née  en  mars  1874,  n'avait  encore,  le  5  juin  1876,  qu'une  seule  pince 
à  peine  développée,  tandis  que  les  durham  du  même  âge,  suffisam- 
ment alimentés  dans  un  milieu  correspondant  à  leur  aptitude,  en  ont 
généralement  deux.  M.  Reinders  paraît  d'ailleurs  décidé  à  revenir  au 
bétail  hollandais  dont  le  produit  est  supérieur  à  celui  que  donne  l'éle- 
vage du  Durham.  Sa  belle  exploitation,  nous  en  avons  l'assurance 
par  les  nombreux  faits  qui  ont  pas-é  sous  nos  yeux,  ne  pourra  qu'y 
gagner.  Dubost,  Millot,  Mussat,  Sanson, 

{La  suite  prochainement.)  Professeurs    à  l'Ecole    d'agriculture  de  Grignoa. 

LA  SGllRE  DE  BOIS  DANS  LA  NOURRITURE  DES  CHEVAUX. 

Depuis  que  j'ai  écrit  l'article  qui  a  paru  dans  \e  Journal  du  10  mars, 
j'ai  trouvé  que  l'on  s'est  déjà  occupé  de  cette  question  à  Munich  en 
1870,  alors  que  les  fourrages  manquaient  et  étaient  comme  aujour- 
d'hui à  des  prix  exagérés.  Voici  ce  qu'écrivait  dans  le  Journal  de  la 
Société  d'agriculture  de  Bavière,  le  docteur  Lehmann,  professeur  et 
chimiste  attaché  à  cette  Soe>été. 

Si  on  fait  consommer  à  une  bête  10  kilog.  de  paille  de  seigle,  on 
lui  donne:  kali  38  grammes,  chaux  15  1/2, acide  phosphorique  9  1/2, 
et  la  même  quantité  de  sciure  ne  contient  que  :  kili  1/2,  chaux  5,  acide 
phosphorique  1/2. 

Nous  aurons  donc  à  suppléer  à  ce  déficit,  au  moins  en  partie,  en 
ajoutant  à  la  sciure  un  mélange  àe  phosplwrsauren  Kalk,  chaux,  acide 
phospliorique  ivec  un  gel  alcalin  ? 

Ces  indications   aideront    déjà    à  la   solution    scientifique    de    h» 
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question  ;  j'ai  encore  à  faire  ([uelquea  observations  sur  la  question 
pratique. 

La  sciure  ne  doit  pas  être  comptée  comme  substance  nutritive  ;  le 
but  de  son  emploi  est  surtout  de  remplir  l'estomac,  en  l'ajoutant  à 
d'autres  substances  nutritives  sous  un  très-petit  volume. 

On  considère  comme  la  meilleure  sciure,  pour  les  chevaux,  celle  du 
bois  de  pin;  celle  du  bois  de  chêne  ne  doit  [)as  être  employée,  à  cause 
du  tannin  qu'elle  contient.  On  ne  doit  pas  excéder  la  quantité  de  5  ki- 
log.  dans  une  ration;  elle  doit  être  tamisée,  pour  qu'elle  ne  contienne 
aucun  copeau  ou  fragment  de  bois. 

Dans  les  temps  ordinaires,  la  sciure  n'a  presque  aucune  valeur 
mercantile;  elle  passe  pour  donner,  quand  on  l'emjjloie  pour  litière, 
un  mauvais  fumier  qu'on  devrait  laisser  pourrir  deux  ou  trois  ans 
avant  de  l'employer.  Ordinairement  dans  les  scieries  on  la  brûle;  cette 
année  elle  est  très-recherchée  par  suite  de  la  disette  de  paille. 

Si  l'on  voulait  faire  entrer  la  sciure  dans  la  ration  des  chevaux  de 
l'armée  sans  que  cette  ration  coûtât  plus  cher,  on  pourrait  remplacer 
500  grammes  d'avoine  par  5  kilog.  de  sciure,  et  on  aurait  ainsi,  pour 
le  même  prix,  une  ration  qui,  à  mon  avis,  serait  bien  meilleure  pour 
les  chevaux. 

La  question  est  neuve.  Pour  qu'on  puisse  l'étudier  et  l'éclairer  par 
la  pratique,  je  fournis  les  matériaux  que  j'ai  à  ma  disposition. 

F.    ViLLEROY. 

EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LAITERIE,  A  HAMBOURG.  —  I. 

Cette  Exposition,  due  à  l'initiative  de  l'Union  des  fermiers-laitiers 
qui  s'est  constituée  à  Brème  en  1874,  a  duré  du  26  février  au  4  mars, 
et  s'est  tenue  sous  la  présidence  honoraire  de  MM.  le  bourgmestre 
docteur  Kirchenpauer,  à  Hambourg;  le  comte  Schlieffen  à  Schlieffen- 
berg,  en  Mecklenbourg-Schvverin ;  J.-H.  Rabe,  àEilbeck;  le  conseiller 
d'Etat  Tesdorpf,  à  Ourupgaard  (île  de  Falsler). 

L'Exposition  comprenait  deux  grandes  sections  :  1"  Lait  el  ses  dé- 
rivés; 2"  Appareils  et  matières  auxiliaires  de  la  laiterie. 

Section   I.  —  LAIT  CONSERVÉ,  BEURRES    ET   FROMAGES, 

Mode  d'appréciation  des  produits  appartenant  à  cette  V^  section.  — 
Chaque  jury  reçoit  un  nombre  de  feuilles  égal  à  celui  des  lots  soumis  à 
son  examen  et  sur  lesquelles  sont  inscrits  pour  les  beurres ,  par 
exemple,  les  mots  suivants  :  Goûtj  couleur,  salaison^  emballage,  observa- 
tions^ jugement  d'ensemble.  L'appréciation  s'exprime  par  les  mots  :  Sur- 
fin, fin,  bon,  moyen,  ordinaire,  mauvais.  Les  opérations  du  jury  termi- 
nées, des  étiquettes,  portant  l'une  des  trois  premières  appréciations, 
sont  placées  sur  les  lots  ayant  mérité  les  mentions  de  surfin,  fin  ou  bon. 

Cette  première  section  comprenait  au  total  779  exposants  et  977  lots, 
ainsi  répartis  : 

L  Lait  conservé  ou  concentré.  —  7  exposants  :  Suisse  3;  Allemagne, 
Irlande,  Finlande,  Suède  et  Norvège,  chacune  1 .  —  Nous  avons  re- 
marqué plus  spécialement  dans  ce  groupe  le  lait  concentré  de  la  Com- 
pagnie anglo-suisse,  si  renommé  à  juste  titre,  celui  de  la  Compagnie 
norvégienne,  qui  a  obtenu  une  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  de 
Philadelphie  en  1876,  le  cocao-milk  (conserve  de  cacao  et  de  crème  de 
lait)  de  la  Compagnie  Hookers  de  Londres,  les  conserves  de  lait  ainsi 
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qUë  les  produits  médicatnenteux  à  base  de  lait,  et  la  lacto-légumitteuse 
du  docteur  Gerber,  de  Tbua  (Saisse). 

II.  Beurres.  —  1"  Beurres  frais.  192  exposants.  —  Le  groupe  était 
plus  spécialement  représenté  par  l'Allenïagtie,  qui  comptait  116  expo- 
sants, et  par  la  Finlande,  47.  Venaient  ensuite  l'Autricbe-Hon^rie,  8; 
la  Russie,  7  ;  l'Italie,  6;  la  France,  2;  le  Danemark,  2;  la  Hollande^  8; 
la  Suisse,  1 . 

a.  Beurre  frais  salé.  —  L'exposition  la  plus  remarquable  de  cette 
catégorie  appartenait  à  la  Finlande  qui,  sur  22  lots^  en  comptait  13 
bons,  4  fins  et  un  surfin,  ce  dernier  envoyé  par  M.  Grotentfelt,  direc- 
teur de  l'école  de  laiterie  de  Jarvikyla.  Venaient  ensuite  les  expositions 
collectives  : 

Du  Sleswjg-Holstein,  13  lots  :  4  bons,  1  fin. —  De  Westohalie,  l5  lots  :  6  bons*' 
—  Du  grand-duché  d'Oldenbourg,  21  lots  :  8  bons.  —  D'Hildesheim  (Hanovre), 
19  lots  :  2  bons,  1  fin.  —  De  la  Province  de  Prusse,  32  lots  :  4  bons,  5  fins.  — 
De  la  Russie,  5  lots  :  2  bons. 

Les  deux  bons  lots  de  l'exposition  russe  appartenaient  à  M.  Schiro- 
bokoff,  dont  l'exploitation  se  trouve  située  à  égale  distance  de  Moscou 
et  de  Saint-Pétersbourg.  Ce  propriétaire  fabrique  son  beurre  par  deux 
méthodes  :  l'une  dite  normande;  l'autre,  qui  est  cel.e  pratiquée  habi- 
tuellement dans  le  Slesvig.  Le  beurre  dit  normaîid,  obtenu  avec  de 
la  crème  douce,  est  vendu  comme  beurre  fin  de  table  à  Saint-Péters- 
bourg, l'autre,  de  crème  légèrement  aigre,  sert  à  la  consommation 
courante. 

La  Hollande  avait  envoyé  (|uelqiies  bons  heurtes  frais  et  sa'és;  la 
Suisse  en  comptait  wn  seulement,  trouvé  bon;  enfin  V Italie  avait  expé- 
dié de  Lombardie  plusieurs  lots  de  qualité  moyenne. 

b.  ^eurres  frais^  sans  sel.  —  t)ans  cette  catégorie,  relativement  ped 
considérable,  nous  citerons  en  première  ligne  l'exposition  collective, 
très-remarquable,  de  la  Finlande  qui,  sur  24  lots,  en  comptait  1 5  bous, 
5  fins  et  1  surfin.  Venaient  ensuite  quelques  bons  lots  expédiés  de  la 
Westphalie,  de  l'Autrichs  et  de  la  Suisse,  un  sur/în  deHonp;rie,  préparé 
par  M.  Édw.  Egan,  d'après  la  méthode  Schwartz,  et  un  fin  envoyé  par 
MM.  Zazzera  et  Polengbi,  de  Codogno  (Lombardie). 

Nous  avons  eu  déjà  l'occâgibri  dé  èigiikler,  dans  bn  précédent  rap- 
port, la  supériorité  relative  des  beurres  frais  de  la  Lombardie^  et  le 
jUry  de  Hambourg  a  rendu  une  justice  méritée  au  lot  exposé  par 
MM.  Zazzéra  et  Polengbi. 

Oti  sait,  erl  effet,  que  dans  l'Italie  Septentrionale  la  fabrication  du 
beurre  précède  celle  du  frdmage  de  Parmesan  et  que  l'èclémage  a  lieu 
tout  au  plus  12  heures  après  que  le  lait  a  été  rtiis  à  crémer.  Il  en  ré- 
sulte qUe  lé  beurre  fabriqué  avec  cette  crème  douce  provenant  du  lait 
deâ  vaches  nourries  à  l'herbe  la  plus  grande  partie  de  l'année,  est  gras, 
corsé,  d'un  goût  agréable  et  qu'il  se  conserve  assez  bien,  à  l'état  frais 
et  sans  sel.  Les  beurres  de  l'Italie  septentrionale  résisteraient  uiêjie 
davantage,  si  l'on  substituait  partout  en  Lombardie,  au  délaitagë  sec, 
celui  à  l'eau^  comme  cela  a  lieu  chez  MM.  Zazzera  et  Polenghi.  Quoi 
qu'il  efa  èoit',  le  cottimerce  d'exportation  dés  beurres  d'Italie  prend 
chaque  année  une  plus  grande  extension  et  en  187G  cette  exportation  a 
été  de  16,000  quintaux. 

Dans  cette  tnême  catégorie  des  beurres  frais  non  salés^  noua  avonS 
remarqué  un  lot  venant  d'M^Ai^,  portant  la  mention  de  surfin.,  mais  dont 
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le  producteur  nous  est  inconnu,  ce  lot  faisant  partie  de  l'exposition 
de  MM.  Ahlmann  et  Boysen,  négociants  de  IIambouri>. 

Néanmoins,  cette  appréciation  fait  voir  que,  môme  dans  un  pays 
comme  Hannbourg,  où  la  consommation  du  beurre  frais,  no)i  salé,  pa- 
raît être  une  exception,  les  jurés  dégustateurs  ont  su  reconnaître  la 
supériorité  incontestable  de  notre  beurre  d'Isii^ny. 

2"  Beurres  de  durée  ou  de  conservation,  propres  à  l'exportation.  (Beur- 
rei  en  baril,  destinés  à  se  conserver  un  mois  tout  au  moins).  —  Cette 
catégorie  était  la  plus  importante  de  celles  relatives  à  l'exposition  des 
beurres,  car  elle  comptait  382  lots  et  348  exposants,  ainsi  répartis  : 

Allemagne  205,  Danemark  40,  Finlande  35,  Suède  et  Norvège  35,  Russie- 
Orientale  21,  Russie  proprement  dite  3,  Hollande  3,  Amérique  2,  France,  Italie, 
Autriche,  Hollande,  chacune  1. 

Nous  résumerons  ici  les  résultats  bruts  des  opérations  du  jury. 

Grand-duché  de  Mecklenbourg ,  19  lots.  —  Tous  les  lots  exposés  étaient  géné- 
ralement bons. 

Expositions  collecUves  :  l"  du  Slesvig-Hoklein.  —  96  lots  :  57  bons,  16  fins,  3  sur- 
fins. Ces  3  derniers  exposés  par  MM.  Radbruch,  Lûbbe  et  Schmidt. 

i"  De  la  Suède.  —  35  lots  :  8  bons,  11  fins,  3  surfins,  exposés  par  MM.  Wacht- 
uieister,  Lûders  et  Graf  Hacnilton. 

3°  Du  Danemark.  —  38  lots  :  6  bons,  17  fins,  4  surfins,  envoyés  par  MM.  Ali- 
kersjerne,  Kroj^er,  Tûgel  et  Tillisch. 

4"  De  la  Finlande.  —  21, lois  :  13  bons,  6  fins,  ce  qui  correspond  à  une  propor- 
tion pour  IGO  de  61  de  bons  beurres  et  de  28  de  heures  fins,  et  montre  que  cette 
eipoiitioli,  tomme  celle  des  beurres  fraiSj  salés  et  non  saléS,  était  très-remâr- 
qnkblô. 

5"  De  la  province  de  Prusse.  —  60  lots  :  21  bons,  2  fins. 

6"  De  la  Russie.  —  25  lots  :  2  bons  seulement,  le  reste  ordinaire  ou  médiocre. 

Polir  tirer  des  conséquences  utiles  des  résultats  indiqués  ci-dessus 
et  relatifs  au  Slesvig-Holstein,  au  Danemark  et  à  la  Suède,  il  est  né- 
cessaire de  faire,  au  préalable,  un  examen  comparatif  3es  méthodes  de 
fabrication  du  beurre,  suivies  actuellement  dans  ces  trois  Etats,  ainsi 
que  des  progrès  accomplis  dans  cette  industrie  depuis  quelques  années; 
nous  renvoyons  celte  étude  à  la  fin  de  la  partie  de  notre  compte  rendu 
concernant  les  beurres. 

3°  Beurres  conservés  (en  boîtes  de  fer  blanc  ou  tout  autre  vase  et 
destinés  à  se  conserver  longtemps).  —  Celte  catégorie  comprenait 
61  lots,  appartenant  à  41  exposants,  répartis  ainsi  :  Allemagne  7,  Da- 
nemark 24,  Suède  et  Norvège  3,  Hollande  2,  Russie  2,  France,  Italie, 
Suisse,  chacune  1 . 

Chargé  de  la  dégustation  d'une  partie  des  beurreâ  appartenant  à  cette 
catégorie  comme  à  la  précédente,  nous  avons  assisté,  en  ce  qui  con- 
cerne les  beurres  de  conserve,  à  des  constatations  offrant  un  véritable 
intérêt. 

Des  beurres  fabriqués^  en  septembre  ou  octobre  1876,  aptes  avoit 
été  renfermés  dans  des  boîtes  en  métal,  avaient  été  expédiés  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  à  Rio- Janeiro  ou  à  Bahia,  piiis  retiVoyés  au  point 
de  départ. 

Les  caisses  d'expédition  figuraient  à  l'Exposition,  muûiesdes  sceaux 
des  consuls  et  des  certificats  établissant  d'une  façon  authentique  que  le 
voyage  avait  eu  lieu  conformément  aux  déclarations  des  exposants. 

Parmi  ces  derniers,  nous  citerons  :  M,  le  comte  de  Schlieffen,  de 
Schliefîenberg  (Mecklenbourg),  qui  a  établi  sur  son  domaine  une  sta- 
tion expérimentale  de  laiterie,  dont  le  directeur,  M.  W.  Fleischraann, 
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est  bien  connu  par  ses  intéressants  travaux  sur  toutes  les  questions  qui 
se  rattachent  à  l'industrie  laitière  \  Du  beurre  fabriqué  dans  la  mé- 
tairie de  Scblieffenberg  en  octobre  i  876  avait  été  introduit  dans  4  boîtes 
de  métal,  et  dans  2  de  ces  récipients  on  avait  achevé  le  remphssage  en 
recouvrant  le  beurre  d'une  couche  de  suif  de  0"'.2  d'épaisseur. 

Les  4  vases  ayant  été  hermétiquement  fermés  à  l'aide  d'un  couvercle 
à  vis  et  d'une  rondelle  de  caoutchouc,  deux  ont  été  expédiés  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  puis  retournés  à  Hambourg,  et  leur  contenu  dégusté 
comparativement  avec  les  deux  échantillons  de  même  provenance,  et 
conservés  à  la  station. 

Nous  avons  trouvé  à  ces  beurres,  et  surtout  à  ceux  retour  d'Afrique, 
et  qui  sans  doute  avaient  fondu  en  traversant  l'équateur,  un  goût  par- 
ticulier et  peu  agréable.  Néanmoins  ces  derniers  n'étaient  pas  raiices , 
mais  avaient  plutôt  une  saveur  huileuse,  rappelant  celle  de  la  graisse 
de  cheval  que  les  Parisiens  ont  consommée  pendant  le  siège. 

Pour  apprécier  de  semblables  produits,  il  faut  avoir  la  grande  pra- 
tique des  négociants  en  beurre  faisant  partie  du  jury,  et  qui,  habitués 
à  déguster  journellement  des  beurres  destinés  à  l'exportation  lointaine, 
ont  accordé  aux  quatre  échantillons  exposés  par  M.  le  comte  Schlieffen 
3  mentions  de  fin  et  1  de  bon. 

Sur  20  lots  figurant  dans  cette  section  des  beurres  conservés^  nous 
avons  compté  :  8  mentions  de  fi?i  et  8  de  bon. 

Le  commerce  du  beurre  en  Suède  et  en  Danemark  consistant  à  peu 
près  exclusivement  aujourd'hui  dans  l'exportation  du  beurre  salé,  non- 
seulement  en  Angleterre,  mais  aussi  dans  l'Amérique  du  Sud,  et  jusque 
dans  l'extrême  Orient,  il  s'est  formé  depuis  10  à  15  ans  de  puissantes 
compagnies  d'exportation,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  la  Com- 
pagnie Scandinave  de  Bunck  jwiior  et  Cie,  de  Copenhague;  la  Com- 
pagnie Scandinave  de  W.  Meyer;  la  Compagnie  danoise  de  Otto 
Monsledt  du  Jutland. 

Les  producteurs  du  Slesvig,  du  Danemark  et  de  la  Suède  méridionale, 
après  avoir  salé  leur  beurre  dans  la  ferme,  à  la  dose  de  4  à6  pour  100, 
l'expédient  en  tonneaux  sur  les  principaux  marchés  de  Copenhague, 
de  Hambourg,  ou  directement  à  ces  grandes  Compagnies.  Si  les  beurres 
sont  destinés  à  l'Angleterre,  on  les  laisse  en  tonneaux  et  avec  la  dose 
de  sel  que  la  fermièie  y  a  incorporée  au  moment  de  la  fabrication; 
s'ils  doivent,  au  contraire,  supporter  un  long  voyage,  on  augmente  la 
dose  de  sel  et  on  les  introduit  dans  des  boîtes  métalliques  que  l'on 
ferme  ensuite  hermétiquement. 

Parmi  les  mentions  accordées  à  ces  beurres,  nous  avons  relevé  les 
suivantes  : 

Compagnie  Scandinave,  Busck,  bon.  —  Compagnie  danoise,  G.  Monstedt,  fin. 
—  MM.  Wyssmann  et  Zoon,  d'Amsterdam,  bon.  —  MM.  Eaault  et  Cie,  France, 
bon.  —  M.  Schorobokofl',  Russie,  bon. 

La  Compagnie  Busck  avait  organisé  une  très-belle  exposition,  com- 
prenant :  1  °  les  beurres  en  barils,  salés  à  4  ou  6  pour  1 00,  et  tels  qu'ils 
sont  expédiés  à  la  Compagnie  par  les  producteurs  ayant  passé  contrat 
avec  elle;  2°  ces  mêmes  beurres  destinés  à  l'exportation  lointaine  et 
mis  en  boîtes  de  fer-blanc;  3°  des  beurres  fabriqués  en  septembre 
1876,  arrivés  à  Bahia  le  28  octobre  et  réexpédiés  à  Hambourg  en  no- 
vembre. 

1.  A  l'Exposition  internationale  de  Hambourg,  le  haut-jury  a  décerné  le  prix  impérial  de 
6,000  marks  à  M.  le  Comte  Schlieffen,  et  un  autre  de  2,000  muks  à  .M.  Fleiscliniaim. 
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V  Bmirres  de  petit-lait.  —  Le  groupe  ne  comptait  que  4  lots,  dont 
2  seulement  étaient  bons,  l'un  de  l'Autriche  et  l'autre  de  la  Prusse. 

5"  Beurres  fondus.  —  4  exposants  :  7  lots,  dont  ,'î  fins  et  1  bon.  —  Le 
jury  a  distingué  surtout  les  beurres  exposés  p;ir  M.  Manç^er,  de  Frey- 
bourg  en  BrisEjau. 

G"  Beurre  artificiel.  —  Les  produits  de  cette  dernière  catégorie,,  ad- 
mis seulement,  disait  le  programme,  pour  servir  de  terme  de  compa- 
raison, formaient  4  lots  provenant  de  l'Italie,  du  grand-duché  de  Bade 
et  de  Paris.  Un  jury  spécial  n'en  a  pas  moins  dégusté  ces  beurres  arti- 
ficiels et  leur  a  accordé  deux  mentions  de  bon,  une  de  (in  et  une  der- 
nière de  pre.ç^Me.çMr/iVî.  A. -F.  POURIAU, 

Professeur  à  l'école  d'agriculture  de  Grignon 

DISTRIBUTEUR  D^ENGRAÏS  DE  HOLMRS. 

Les  engrais  qui,  sous  un  poids  réduit,  ont  une  grande  valeur  ferti- 
lisante, demandent  beaucoup  de  soins  pour  leur  bonne  répartition  sur 
le  sol  qu'ils  doivent  féconder.  Il  importe  de  ne  pas  en  accumuler  en 
quelques  parties  du  champ  où  ils  produiraient  un  excès  de  végétation 


Fig.  6.  —  Distributeur  d'engrais  de  Hulinos. 

nuisible,  tandis  qu'à  côté  les  plantes  n'auraient  rien  reçu.  11  y  a  donc 
une  grande  difficulté  dans  leur  épandage,  surtout  lorsqu'on  ne  doit  en 
employer  que  300  à  400  kilog.  par  hectare,  comme  pour  le  guano,  le 
sulfate  d'ammoniaque,  quelques  superphosphate^,  le  sang,  etc.  De 
même  que  pour  les  graines  de  semence,  il  y  a  avantagea  avoir  recours  à 
des  machines,  et  jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  guère  que  le  distribu- 
teur d'engrais  de  Chambers.  Ce  distributeur  donne  une  complète  satisfac- 
tion lorsque  l'engrais  est  sec;  mais  si  celui-ci  est  humide  et  s'il  a  une 
tendance  à  former  pâte,  la  distribution  devient  trè?-irrégu!ière,  parce 
que  l'engrais  fait  voûte  dans  la  trémie.  Le  distributeur  de  Holmes  qui 
vient  d'être  importé  en  France  par  la  maison  Waite  Burnell  et  Cie,  ne 
présente  pas  ces  inconvénients;  il  est  représenté  par  la  fig.  6,  dans  la- 
quelle une  roue  a  été  figurée  coupée,  afin  de  montrer  l'engrenage  con- 
ducteur. 

Dans  la  trémie,  se  meut  un  agitateur  qui  empêche  l'engrais  de  res- 
ter en  place,  et  sert  à  le  pousser  à  la  portée  du  distributeur.  Celui-ci 
est  formé  d'une  série  de  palettes;  les  disques  saisissent  et  entraînent 
l'engrais,  pour  le  laisser  tomber  dans  une  auge  en  bois  garnie  en  tra- 
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vers  de  fils  de  fer.  En  tembant  sur  cette  série  de  fils,  Tengrais  se  ré- 
pand avec  beaucoup  de  régularité.  Si  la  matière  est  pâteuse  et  un  peu 
humide,  la  distribution  n'est  pas  moins  régulière,  car  un  décrottoir 
mobile  à  contre-poids  nettoie  constamment  les  ailes  du  disque.  —  Le 
prix  de  cet  instrument  est  de  575  fr.  Il  a  été  essayé  en  France  par 
M.  Pavie,  agriculteur  habile  à  Auroir,  près  Ham  (Somme),  qui  nous  a 
exposé  dans  les  termes  suivants  les  résultats  qu'il  en  a  obtenus  : 

«  Je  n'ai  jamais  eu  si  peu  d'embarras  a  mettre  un  instrument  en  marche 
qu'avec  celui-ci.  J'ai  semé  1,000  kilog.  de  matières  animales  par  le  temps  abo- 
minable qu'il  a  fait  dans  la  deuxième  quinzaine  de  mars,  sans  être  obligé  de  dé- 
bourrer une  seule  fois.  Quant  aux  petits  os  ils  sont  facilement  broyés,  et  les  gros 
sont  pris  à  la  main  en  mettant  l'engrais  dans  la  trémie  pour  les  jeter  au  loin, 
du  reste  il  y  en  a  peu,  deux  ou  trois  par  100  kilog.  Je  ne  saurais  trop  recomman- 
der cet  instrument;  j'ai  semé  depuis  600  kilog.  à  l'hectare,  jusqu'à  1,200  kilog. 
sans  avoir  autre  chose  à  faire  que  de  changer  la  trappe.  On  sème  facilement  5  hec- 
tares en  dix  heures,  mais  par  les  temps  de  pluie,  les  chevaux  enfonçaient  énormé- 
ment, et  j'ai  dû  en  mettre  deux.  » 

M.  Pavie  a  été  le  premier  acheteur  en  France  de  la  charrue  polysoc 
de  Ransomes,  dont  nous  avons  publié  la  description.  L'emploi  d'un 
appareil  perfectionné  appelle  toujours  l'usage  d'instruments  analogues, 
car  les  avantages  que  l'on  a  constatés  font  mieux  prévoir  ceux  que 
l'on  obtiendra.  C'est  ainsi  que  peu  à  peu  l'outillage  de  nos  fermes  s'est 
considérablement  amélioré.  J.-A*  Barral. 

LA  PiEPLANTATïON  DES  VIGNES  EN  TERRAINS  PHYLLOXERÉS. 

(réponse  a  des  questions  posées.) 

Le  vice-président  de  l'une  des  Sociétés  viticoles  du  Gard  nous  adresse 
une  question  intéressante  pour  tous  les  vignobles  ravagés. 

«  De  cinquante-cinq  hectares  de  vignes,  il  me  reste  150  ceps  bien  comptés. 
Voilà  comment,  en  quatre  années,  le  Phylloxéra  a  traité  les  vignobles  de  notre  ar- 
rondissement 1 

«  Jugez  maintenant  si  j'ai  lu  et  relu  avec  bonheur  votre  solution  pratique 
(n"  3).  Je  dois  à  ma  conscience,  éclairée  par  les  témoignages  que  vous  offrez  à 
notre  sérieuse  attention,  devons  dire  que  maintenant  nous  espérons,  et  que  nous 
avons  une  foi  robuste 'sur  l'efficacité  du  moyen  pratique  que  vous  avez  imaginé, 
et  qui  a  été  contrôlé  par  les  hommes  les  plus  autorisés  et  les  plus  considérables 
de  la  viticulture. 

«  Les  vraies  bonnes  choses  sont  rares,  et  chacun  leur  doit  aide  et  protection. 
L'assurance  de  notre  concours  désintéressé  vous  est  acquise,  et  c'est  une  satisfac- 
tion que  nous  sommes  bienheureux  devons  offrir.  La  meilleure  manière  de  vous 
la  prouver,  c'est  d'entrer  en  communication  directe  avec  vous,  afin  de  nous  assurer 
vos  bons  conseils,  avec  la  ferme  résolution  de  les  suivre. 

«  Notre  plus  grand  intérêt  réside  actuellement  dans  les  nouvelles  plantations 
qui  vont  pouvoir  être  pratiquées  sur  une  échelle  respectable. 

«  Gomment  pouvons-nous  les  traiter?  Voilà  la  question.  Ne  serait-il  pas  utile 
de  préparer  le  terrain  en  parsemant  vos  cubes  de  distance  en  distance  ?  Sera-ce  la 
première,  la  deuxième,  la  troisième  ou  la  quatrième  année  que  nous  devons  em- 
ployer vos  cubes?  Planter,  c'est  très-bien,  mais  il  faut  conserver,  et  c'est  sur  ce 
point  que  nous  vous  prions  de  nous  dire  tout  ce  que  vous  pensez.  » 

Réponse.  —  Rien  n'a  encore  été  fait  dans  ce  sens,  mais  après  y  avoir 
bien  réfléchi,  nous  restons  fermement  persuadé  que  l'on  peut  défendre 
désormais  chaque  cep  replanté  avec  im  seul  cube  de  un  centime  et 
demi,  enfoui  comme  l'indique  la  figure  de  la  notice  3,  et  sauf  à  réité- 
rer peut-être  deux  fois  par  an,  parce  qu'il  faudra  toujours  compter 
avec  la  nature  et  avec  la  profondeur  des  terrains. 

Dans  ces  conditions,  le  succès  ne  nous  paraît  pas  douteux,  mais  il 
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ne  peut  y  avoir  ici  que  des  déductions,  à  défaut  de  démonstration  ex- 
périmentale. Voici  les  raisons  sur  lesquelles  nous  nous  fondons.  Un 
jeune  plant  n'a  pas  de  système  radiculaire  proprement  dit,  ou  au 
moins  il  est  tros-limité.  Donc  il  suffit  de  le  préserver,  de  le  défendre, 
dans  un  rayon  assez  limité.  Par  conséquent,  im  seul  petit  foyer  d"é- 
mission  de  sulfure  de  carbone  doit  être  suffisant. 

Voici  encore,  à  l'appui,  une  autre  donnée  qui  repose  sur  des  chiffres 
certains  :  un  cube  de  1  centime  et  demi  contient  de  5  à  G  grammes 
de  sulfure  de  carbone,  et  cette  quantité  est  théoriquement  sufïigante 
pour  un  mètre  cube  de  terre;  or,  nous  excédons  là,  de  beaucoup,  le 
volume  occupé  par  du  jeune  plant,  et  par  conséquent,  on  en  peut  con- 
clure, hardiment,  qu'un  seul  petit  cube  sera  sufllsant  pour  défendre 
la  place  et  empêcher  l'ennemi  d'approcher. 

Quant  à  la  réitération,  on  conçoit  parfaitement  qu'elle  puisse  être 
nécessaire,  car  il  n'y  a  rien  d'éternel,  en  fait  de  durée  d'action,  mais 
il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  chacun  opérant  dans  ces  conditions, 
la  destruction  de  l'insecte  ne  serait  certainement  qu'une  question  de 
temps. 

En  procédant  ainsi,  je  crois  sincèrement  pouvoir  vous  répondre  du 
succès.  Veuillez  me  tenir  au  courant  de  ce  que  vous  ferez,  et  comptez 
sur  moi,  car  la  question  est  (des  plus  intéressantes,  mais  il  faut  la  suivre 
attentivement. 

Au  moment  de  terminer,  je  reçois  de  Vauvert,  non  loin  de  chez 
vous,  une  lettre  dans  laquelle  j'extrais  le  passage  que  voici  :  «  Je  dois 
vous  dire,  monsieur,  que  le  succès  est  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
pompjet.  On  a  examiné,  m'a  dit  M.  Mauberna  de  Beauvoisin,  des  ra- 
cines d^  ceps  traités,  et  pas  un  seul  Phylloxéra  n'a  été  trouvé  vivant.  » 

F.    ROHART. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE. 

Pràiricii  copiantes  fourragères.  Les  prairies  artificielles,  par  M.  Vunne,  directsur  du  Journal 
d'agriculture  progressive.  —  Un  Volume  grand  in-8  accompagné  de  127  gravures.  —  Librairie 
de  J.  Rothschild,  13,  rue  des  Saints-Père.>,  k  Wiris.  —  Prix  :  lU  fr, 

Lq,  ciilture  des  plantes  fourragères  doit  toujours  être  considérée 
comme  le  principal  progrès  de  l'agriculture  d'un  pays,  parce  qu'elle 
correspond  à  V]in  des  grands  besoins  de  l'industrie  rurale  :  augmenter 
la  production  de  la  viande  et  celle  du  fumier.  Il  faut  donp  encourager 
l.es  bons  ouvrages  qui  la  concernent.  Parmi  ceux-là,  le  livre  que  vient 
de  publier  notre  confrère  M.  Vianne,  occupera  une  des  premières  places. 
Il  est  rédigé  sur  un  très-bon  plan,  et  il  est  plein  de  renseignements 
utiles.  Des  figures  gravées  avec  soin  et  très-exactes  viennent  en  aide 
aux  descriptions.  Ces  figures  sont  au  nombre  de  127,  et  on  jugera  de 
leur  valeur  par  les  quatre  spécimens  qui  accompagnent  cette  notice  bi- 
bliographique (fig.  7  à  10). 

Le  premier  chapitre  de  l'ouvrage  est  consacré  au  trèfle  ;  il  occupe 
84  pages.  Vient  ensuite  la  luzerne,  à  laquelle  80  pages  sont  consa- 
crées. Ce  sont  les  deux  plus  importants  du  livre.  Viennent  ensuite  le 
sainfoin,  les  vesces,  les  lentilles,  les  gesses,  les  pois,  la  féverole,  l'an- 
thyllide  vulnéraire,  la  serradelle,  le  tenu  grec,  le  galéga,  les  lupins, 
i'ajonc  épineux,  le  genêt,  le  lotier,  les  mélilots,  le  cytise;  dans  les  Gra- 
minées, le  maïs,  le  moha,  les  millets,  le  sorgho,  le  seigle,  l'orge  et 
l'avoine,  le  ray-grass,  le  thimothy,  le  brome  de  Schrader;  le  sarrasin, 
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dans  la  famille  des  Polygonées;  parmi  les  crucifères,  les  choux,  la  na- 
vette, le  colza,  la  moutarde;  puis,  la  spergule,  la  chicorée  sauvage,  et 
enfin  les  feuilles  de  la  vigne  et  des  principaux  arbres  forestiers.  Cette 
nomenclature  montre  que  toutes  les  plantes  fourragères  n'ont  pas  été 
passées  en  revue  et  que  l'auteur  s'est  borné  aux  principales;  mais  il 
faut  ajouter  qu'il  a  consacré  un  autre  volume,  publié  à  la  même  librai- 
rie, aux  prairies  naturelles.  L'ouvrage  se  termine  par  un  aide-mé- 
moire ou  calendrier  succinct  des  travaux  à  exécuter  mensuellement 
dans  la  culture  des  plantes  fourragères. 


Fig.  7. — Cuscute  éireignant  une  branche  de  luzerne. 


Fig.  8.  —  Sommité  lleurie  du  mélilot  de  Sibérie. 


Après  la  description  des  plantes,  M.  Vianne  donne  des  notions  sur 
le  climat  et  le  sol  qui  leur  conviennent,  sur  les  procédés  de  culture, 
les  engrais,  la  récolte  et  les  ennemis  des  plantes.  C'est  ainsi  qu'en  ce 
qui  concerne  la  luzerne,  un  très-bon  paragraphe  est  consacré  à  la  cus- 
cute; la  fig.  7  montre  ce  parasite  étreignant  une  branche  de  luzerne. 
La  cuscute  est  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  peut  être  apportée  par 
le  fumier.  Les  moyens  de  la  détruire,  et  principalement  l'emploi  du 
sulfate  de  fer,  sont  bien  décrits  par  l'auteur. 

La  serradelle  [Ornithopm  sativus)    ou  vulgairement  pied  d'oiseau 
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Tig.  8)  à  laquelle  M.  Vianne  consacre  avec  raison  un  de  ses  meilleurs 
chapitres,  n'est  pas  d'un  usaije  assez  répandu,  particulièrement  comme 
fourrage  vert  ;  il  cite  les  excellents  résultats  que  M.  Lembezat  a  obte- 
nus avec  celte  plante.  —  I.e  mélilot  de  Sibérie  {Lotus  aha)  nommé 
aussi  trèfle  de  Baccarat  {fi^.  9),  est  également  trop  peu  employé,  ainsi 
que  l'ont  démontré  les  articles  de  M.  Duroselle  que  nous  avons  récem- 
ment publiés.  C'est  une  plante  qui  convient  surtout  pour  les  mélanges. 
—  M.  \  ianne  fait  une  étude  assez  complète  des  divers  choux  qu'on  peut 


Fig.  p.  —  Sommité  fleurie  fie  la  Serraflelle. 

employer  comme  fourrages;  il  les  distingue  en  deux  classes,  les  choux 
non  pommés  et  les  choux  pommés.  Les  premiers  sont  ceux  qui  sont 
généralement  le  plus  employés  pour  la  nourriture  du  bétail;  cepen- 
dant, le  chou  quintal  ou  chou  d'Allemagne,  que  représente  la  fig.  10, 
est  depuis  un  siècle  employé  dans  le  nord  et  l'est  de  la  France  avec 
beaucoup  de  succès,  et  on  y  obtient  des  récoltes  de  70,000  à  75,000 
kilog.  par  hectare.  La  culture  des  choux  pommés  est  d'ailleurs  la 
même  que  celle  des  choux  branchus. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Vianne  sera  consulté  avec  grand  fruit  par 
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tous  les  agriculteurs,  ear  partout  il  faut  accroître  la  culture  des  plantes 
fourragères.  11  doit  faire  partie  de  toutes  les  bibliothèques  agricoles,  et 
nul  ne  l'ouvrira  sans  y  trouver  des  renseignements  qui  payeront  au 
centuple  le  prix  du  livre. 

Dictionnaire  de  botanique,  par  M,  Bâillon.  —  Publication  en  fascicules  in-4»  ornés  de  planches 
j^hors  texte  par  Faguet  et  ae  nombreuses  gravures.  —  4  fascicules  ont  paru.  —  Librairie  Ha- 
chette et  Cie,  79,  boulevard  Saint-Germain,  à  Pans.  —  Prix  de  chaque  fascicule  :  5  fr. 

M.  Bâillon  continue  à  la  librairie  Hachette  la  publication  de  son 
grand  dictionnaire  de  botanique.  Le  4^  fascicule  vient  de  paraître. 
Nous  ne  saurions  trop  recommander  cet  excellent  ouvrage  à  toutes  les 
personnes  qui  s'occupent  de  botanique  ou  d'histoire  naturelle.  Il  est 
d'une  utilité  générale,  mais  grande  surtout  pour  ceux  qui  vivent  à  la 
campagne.  Les  figures  du  texte  et  les  planches  coloriées  sont  d'une 
exécution  merveilleuse  et  elles  serviront  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse à  toutes  les  reconnaissances  de  plantes.    L'ordre  alphabétique 


^yp%ry^^^. 


-.    ~  - 

Fig.  10.  —  jChpu  pommé. 
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qui  est  imposé,  puisque  l'ouvrage  est  un  dictionnaire,  explique  l'usage 
que  l'on  doit  faire  d'un  pareil  livre;  il  faut  retrouver  à  coup  sûr  et  ra- 
pidement le  renseignement  que  l'on  cherche.  D'après  les  quatre  fasci- 
cules que  nous  avons  entre  les  mains,  nous  pouvons  affirmer  qu'il  n'y 
a,  à  cet  égard,  aucune  déception,  et  d'ailleurs  M.  Bâillon  est  un  bota- 
niste trop  savant  et  trop  scrupuleux  pour  qu'on  puisse  concevoir  au- 
cune crainte  relativement  à  la  perfection  que  son  œuvre  conservera 
jusqu'à  la  fin.  Ce  dictionnaire  fait  tout  à  fait  honneur  à  la  maison 
Hachette  conpue  par  la  publication  (de  tant  d'ouvrages  de  premier 
flfdre.  J.-A.  Barral. 

l'agriculture  contemporaine,  sa  situation,  ses  moyens  d'action,  par  M.  Louis  Brugi'ière,  membre 
de  la  Chambre  d'agriculture  de  Lot-et-Garonne,  avec  une  préface  par  M.  Londet,  professeur  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-.Touan.  —  Un  volume  in-8,  accopapagné  de  11  planches.  — 
Librairie  de  G.  Masson,  10,  rue  Hautefeuille,  à  Paris.  —  Prix,  4  fr. 

Le  volume  dont  nous  venons  de  reproduire  le  titre  est  l'œuvre  d'un 
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ap^ricuUpwr  praticien,  qui  a  spivi  (lepijis  de  longues  î^nnéps  le  mouve- 
mept  agricole  dans  les  diverses  parties  de  la  France  et  qui  a  étudié 
pour  sa  pratique  les  travaux  et  les  découvertes  de  la  science.  Ancien 
élève  de  l'^colo  d'agriculture  de  Grand-Jouan,  M.  Bruguière  a  déve- 
loppé au  contact  des  clioses  de  la  vie  rurale,  les  enseignements  qu'il 
avait  reçus.  Il  reprend  aujourd'hui,  dans  un  travail  consciencieux,  les 
faits  dont  son  expérience  lui  a  appris  la  valeur,  et  il  s'efforce  de  faire 
profiter  cette  expérience  à  tous  les  agriculteurs. 

Le  travail  de  M.  Bruguière  se  pompose  d'ijne  série  d'études  sur 
quelques-unes  des  plus  importantes  questions  d'économie  rurale  : 
méthodes  d'exploitation  du  sol,  emploi  économique  des  machines  et 
des  engrais,  spéculations  anjmales,  systèmes  de  culture.  Ce  n'est  pas 
un  traité  d'agriculture,  dit-il  ;  mais  on  pourrait  ajouter  que  la  plus 
grande  partie  des  questions  qui  intéressent  l'agriculture  y  sont  agitées, 
et  quelques-unes  de  celles  que  traite  M.  Bruguière  sont  rarement 
abordées.  Nous  citerons  notamment  les  ch^^pitres  consacrés  aux  mé- 
thodes d'exploitation  soit  directe,  soit  par  fermage  ou  par  métayage,  et 
aux  systèmes  de  culture  ;  ils  méritent  une  étude  attentive  et  approfondie. 
Dans  les  exemples  par  lesquels  il  aime  à  mettre  en  relief  les  préceptes 
d'écono'.rjie  rurale  qu'il  développe,  l'auteur  a  surtout  en  vue  l'agricul- 
ture de  la  région  du  Sud-Ouest  qu'il  habite;  les  vérités  qu'ils  font 
ressortir  n'en  sont  pas  moins  applicables  partout. 

M.  Londef,  professeur  d'économie  rurale  à  l'Ecole  d'agriculture 
de  Grand-Jouan,  a  voulu  présenter  au  public  le  travail  d'un  de  ses 
anciens  élèves.  L'introduction  qu'il  a  écrite  développe  en  excel- 
lents livres  le  but  de  l'auteur  :  création  de  la  plus  grande  somme 
possible  de  valeurs,  augmentation  de  la  production  avec  des  dépenses 
relativement  peu  élevées,  conservation  et  augmentation  de  la  fertilité 
du  so4,  tout  en  obtenant  des  bénéfices  plus  élevés.  L'approbation 
du  public  agricole  suivra  certainement  celle  du  professeur  de  Grand- 
Jouan. 

Etudes  sur  le  cJteval  pur  sang  et  sur  les  courses  de  notre  époque,  par  Elle  Roudaud.  — 
Un  volume  in-8.  Librairie  de  A.  Sagnier,  31,  rue  Bonaparte,  à  Paris. 

M.  Roudaud,  propriétaire-éleveur  dans  le  Limousin,  a  déjà  publié 
plusieurs  notices  hippologiques,  notamment  une  étude  sur  la  régéné- 
ration du  cheval  limousin.  Son  nouveau  travail  est  divisé  en  deux 
parties  :  le  cheval  de  pur  sang,  les  courses.  Dans  la  première,  il  passe 
en  revue  successivement  les  avantages  des  exercices  du  corps  pour 
compléter  l'éducation  de  l'homme,  le  perfectionnement  des  races  che- 
valines, la  description  de  la  race  arabe,  la  formation  de  la  race  des 
pur  sang  anglais,  la  bonne  classification  des  types  reproducteurs  en 
France,  l'influence  des  primes,  l'organisation  des  haras.  La  deuxième 
partie  est  consacrée  aux  courses.  M.  Roudaud  montre  quelle  en  est 
l'organisation  actuelle,  et  il  indique  quelles  réformes,  à  ses  yeux, 
devraient  y  être  apportées.  En  somme,  la  première  partie  de  l'ouvrage 
est  la  plus  importante;  l'auteur  y  remue  beaucoup  d'idées,  et  il 
fait  preuve  d'une  grande  connaissance  de  son  sujet.  Ses  appré- 
ciations sont  loin  d'être  favorables  à  l'administration  des  haras. 
Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  la  discussion,  mais  nous  devions 
signaler  un  livre  qui  sera  d'un  grand  intérêt  pour  tous  ceux 
qu'occupe  la  question  vitale  de  l'amélioration  des  races  chjevaline^  en 
France. 
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Etudes  historiques  et  statistiques,  par  M.  Mrulemans,  consul  général  du  Nicaragua  en  Belgique 
—  3°  édition.  Un  volume  in-8  de  320  pages.  —  A  Bruxelles,  chez  tous  les  libraires. 

On  se  plaint  avec  raison^  depuis  longtemps,  en  France,  que  les  rap- 
ports adressés  par  nos  agents  consulaires  à  l'étranger,  restent  le  plus 
souvent  enfouis  dans  les  cartons  de  l'administration,  et  que  l'on  soit 
trop  souvent  obligé  d'avoir  recours  à  l'étranger  pour  trouver  des  ren- 
seignements sur  les  forces  vives  et  le  commerce  des  diverses  parties 
du  globe.  A  ce  point  de  vue,  le  corps  consulaire  belge  est  un  de  ceux 
qui  donnent  le  meilleur  exemple  du  travail  profitable.  Nous  devons 
signaler  aujourd'hui  un  important  ouvrage  que  M.  Meulemans,  con- 
sul général  de  Nicaragua,  à  Bruxelles,  vient  de  publier  et  dans  lequel 
il  a  réuni  une  série  de  monographies  sur  plusieurs  pays.  Ces  mono- 
graphies offrent  toutes  le  plus  vif  intérêt  et  on  y  trouve  très-bien  con- 
densés les  documents  les  plus  importants  sur  l'agriculture,  l'industrie, 
le  commerce,  3tc. 

M.  Meulemans  a  étudié  de  cette  manière  :  en  Europe,  la  Roumanie 
et  la  Serbie  ;  en  Afrique,  l'Egypte,  le  Maroc,  la  Tunisie;  en  Amérique, 
la  république  de  l'Equateur,  celle  du  Venezuela,  la  confédération  de 
l'Amérique  centrale.  Le  but  de  l'auteur  est  de  favoriser  l'extension 
des  rapports  internationaux  du  commerce  de  la  Belgique  en  faisant 
connaître  les  divers  centres  de  production  et  les  marchés  étrangers 
avec  lesquels  ce  pays  peut  créer  un  mouvement  de  fructueux  échanges. 
Ce  but  peut  être  aussi  bien  appliqué  en  France,  dont  le  commerce  in- 
ternational doit  prendre  chaque  année  une  p'us  grande  extension.  C'est 
surtout  vers  l'Amérique  du  Sud  que  ce  mouvement  doit  être  porté;  il 
est  aujourd'hui  très-faible,  il  doit  devenir  très-considérable. 

Au  point  de  vue  purement  agricole,  on  trouvera  dans  les  monogra- 
phies de  M.  Meulemans  des  renseignements  excellents  et  des  points  de 
comparaison  fort  utiles  à  connaître.  Henri  Sagnier. 

PARTIE  OFFICIELLE— COMMISSIONSUPÉRIEURE  DUPHYLLOXERA. 

(Extrait  du  Journal  officiel  du  6  avril  1877.) 

La  Commission  supérieure  du  Phylloxéra,  convoquée  par  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  s'est  réunie  le  5  mars  dernier. 

Par  suite  de  la  nomination  de  quatre  nouveaux  membres  appartenant  au  Sénat 
et  à  la  Chambre  des  députés,  la  Commission  supérieure  se  trouve  actuellement 
composée  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  président;  — 
baron  Thenard,  membre  de  l'Institut,  vice-président;  —  Ferrouillat,  sénateur;  — 
colonel  Meinadier,  sénateur  ;  —  Destremx,  député  ;  —  Joigneaux,  député  ;  —  Ba- 
zille  (Gaston),présidentdela  Société  d'agriculture  de  l'Hérault;  —  Causse,  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture  du  Gard  ;  —  Duchartre,  membre  de  l'Institut;  — 
marquis  de  l'Espine,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse;  — de 
Grasset,  ancien  député  ;  —  Halna  du  Frétay,  inspecteur  général  de  l'egriculture  ; 
—  Mares  (Henri),  président  de  la  Commission  départementale  de  l'Hérault;  — 
Martell,  ancien  député;  — Planchou,  directeur  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Mont- 
pellier ;  —  Porlier,  directeur  de  l'agriculture  ;  —  Régis,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Bordeaux;  — Viennet,  ancien  député  ; — Henry  Marchand,  sous- 
chef  du  bureau  des  encouragements  k  l'agriculture,  secrétaire. 

M-  Teisserenc  de  Bort,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  avait  voulu 
présider  la  première  séance.  Après  avoir  indiqué  au.\  membres  de  la  Commission 
le  but  de  la  réunion  par  la  communication  de  l'ordre  du  jour,  il  les  invite  à  déli- 
bérer sur  les  mesures  qu'ils  croiront  les  plus  propres  à  prendre  pour  arrêter  les 
ravages  du  Phylloxéra  dont  la  présence  est  maintenant  signalée  dans  vingt-huit  dé- 
nartements. 

M.  le  ministre  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Porlier,  directeur  de  l'agriculture, 
qui  rend  compte  des  faits  administratifs,  produits  depuis  la  dernière  session. 
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La  Commission  du  Phylloxéra  avait  émis,  en  1876,  le  vœu  de  voir  créer  dans  les 
dédartemenls  viticoles  des  Comités  d'études  et  de  vigilance  "chargés  de  signaler  la 
présence  du  Phylloxéra,  de  rechercher  les  moyens  de  le  combattre,  d'étudier  sa 
manière  de  vivre  dans  les  diverses  localités,  d'expérimenter  les  procédés  proposés 
pour  arrêter  le  progrès  du  mal,  etc. 

Par  une  circulaire  en  date  du  6  mars  187t>,  l'administration  a  invité  les  préfets 
à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  réaliser  ce  désir. 

Sauf  dans  quelques  départements  éloi^^ués  des  foyers d'inCeclion  et  danslesquels 
la  culture  de  la  vigne  n'a  qu'une  importance  secondaire,  les  Comités  sont  aujour- 
d'hui organisés;  ils  ionctionnent  dans  56  départements. 

Un  certain  nombre  de  ces  Comités  ont  déjà  l'ait  parvenir  au  ministère  des  com- 
municatious  intéressantes;  aussi,  aHn  de  maintenir  et  de  stimuler  leur  zèle  et  d'é- 
tablir un  lien  entre  eux,  M.  le  ministre  a  ordonné  la  publication  d'un  recueil  pé- 
riodique où  seraient  insérés  les  Mémoires  ou  fragments  de  Mémoires  présentant 
des  aperçus  nouveaux  sur  la  question,  indiquant  les  expériences  poursuivies,  les 
résultats  obtenus,  etc.  L'administration  espère  être  en  mesure  de  publier  le  pre- 
mier fascicule  dans  le  courant  du  mois  de  mai  prochain. 

Pour  que  ces  Comiiés  d'études  et  de  vigilauce  pussent  donner  des  résultats  sé- 
rieux et  utiles,  il  était  indispensable  de  leur  fournir  des  ressources  propres. 

Dans  certains  départements,  il  est  vrai,  les  Conseils  généraux  ou  les  particu- 
liers avaient  mis  à  la  disposition  des  Commissions  eiistantes  ou  des  Stations  viti- 
coles des  sommes  relativement  élevées.  Mais  ces  faits  étaient  isolés,  et,  afin  de  les 
généraliser,  il  était  indispensable  que  l'Eiat  prît  l'initiative  de  subventions  à  accor- 
der afin  d'entraîner  les  Conseils  généraux  encore  hésitants. 

C'est  dans  ce  but  que  M.  le  ministre  a  déposé  le  1 1  août  dernier  sur  le  bureau 
de  la  Chambre  des  députés  la  demande  d'un  crédit  spécial  de  60,000  fr.,  qui  fut 
accordé  par  le  parlement. 

Grâce  à  ces  nouvelles  ressources,  dix-neuf  Comités  d'études  et  de  vigilance  et 
quatre  associations  ou  Comices  qui  se  sont  adonnés  d'une  façon  toute  spéciale  à  des 
travaux  sur  le  Phylloxéra,  ont  pu  recevoir  des  encouragements. 

D'autre  part,  l'administration  n'a  pas  cru  pouvoir  iaire  un  meilleur  usage  du 
crédit  mis  à  sa  disposition  qu'en  en  consacrant  une  partie  à  des  expériences  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

Déjà,  en  1876,  des  essais  importants  ont  eu  lieu  dans  cet  établissement  sur  les 
cépages  américains  et  les  sulfocarbonates.  La  pépinière  de  vignes  américaines, 
constituée  grâce  au  concours  des  départements  de  l'Hérault,  de  Vaucluse  et  des 
Bouches-du-Rhône,  grâce  aussi  à  l'intervention  de  nos  agents  consulaires  aux  Etats- 
Unis,  rend  déjà  de  nombreux  services  en  livrant  des  collections  aux  Conseils  gé- 
néraux qui  les  distribnenc  dans  les  départements  où  sévit  la  maladie. 

Quant  aux  sulfocarbonates,  il  a  été  reconnu  que  leur  expérimentation  pendant 
une  année  seulement  ne  permettant  pas  d'apprécier  les  résultats  d'une  façon  dé- 
nitive,  il  y  avait  lieu  de  continuer  leur  application  afin  de  pouvoir  se  prononcer  en 
connaissance  de  cause. 

Dans  le  but  de  poursuivre  l'œuvre  commencée  et  de  lui  donner  les  développe- 
ments qui  la  mettent  à  même  de  présenter  des  résultats  sérieux,  M.  le  ministre  a 
décidé  que  les  vignes  de  l'école  seraient  afiéctées  aux  expériences  suivantes  : 

1°  Continuation  du  traitement  des  vignes  par  les  sulfocarbonates  et  le  sulfure 
de  carbone.  —  2°  Recherches  scientifiques  sur  la  submersion.  —  3"  Plantation  de 
vignes  américaines  en  grande  culture  afin  de  pouvoir  apprécier  ailleurs  que  dans 
les  pépinières  comment  les  vignes  américaines  se  comportent  en  France. —  4°  Dé- 
veloppement de  l'école  de  viticulture,  ayant  pour  objet  d'initier  les  vignerons  aux 
procédés  de  multiplication  et  de  taille,  aux  ditiérents  systèmes  de  greffes,  boutures, 
semis,  etc.  —  5"  Création  de  laboratoires  d'ampélographie  destinés  aux  études 
micrographiques  et  chimiques,  afin  de  fixer  la  synonymie  exacte  des  cépages  et  de 
reproduire  par  le  dessin  et  la  photographie  la  physionomie  des  différentes  espèces 
de  vignes  et  de  la  constitution  de  leurs  racines.  —  6"  Etude  des  vins  américains 
récoltés  en  France. 

L'Académie  des  sciences  ayant  manifesté  l'intention  de  poursuivre  ses  savantes 
recherches  sur  le  Phylloxéra,  s'est  adressée  à  l'administration  qui  s'est  empressée 
de  mettre  à  sa  disposition  une  nouvelle  allocation  de  10,000  fr. 

La  Commission  départementale  de  l'Hérault  a  reçu  également  une  subvention 
de  5,000  fr.  Cette  Commission  qui,  la  première,  a  eu  l'idée  de  créer  un  champ 
d'expériences  et  de  juger  pratiquement  les  moyens  de  guérison  proposés,  fera  pa- 
raître prochainement  un  rapport  sur  les  travaux  entrepris  sous  sa  direction. 
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En  dehors  de  U  voie  qui  lui  avait  été  tracée  par  la  Commission  supérieure^  lors 
de  sa  dernière  réunion, -l'administration  a  cru  devoir  provoquer  plusieurs  enquêtes. 

La  première  avait  pour  objet  de  connaître  d'une  façon  précise  les  points  attaqués 
par  l'insecte.  A  cet  effet,  des  cartes,  qui  permettent  de  se  rendre  un  compte  exact 
de  la  marche  et  de  l'étendue  de  la  maladie,  ont  été  transmises  par  les  préfets  des 
départements  où  l'insecte  exerce  ses  ravages. 

La  deuxième  enquête  devait  renseigner  le  gouvernement  sur  l'étendue  des  vi- 
gnobles dans  les  départements  envahis. 

Il  résulte  des  informations  recueillies  que,  dans  les  départiements  ptylloxerés,  la 
superficie  des  terrains  plantés  en  vigne,  avant  l'apparition  de  la  maladie,  était  de 
1,516,000  hectares  et  qu'à  l'époque  actuelle  cette  superficie  n'est  plus  que  de 
1,315,000,  ce  qui  constime  une  dimmution  de  plus  de  200,000  hectares.  L'en- 
quête a  établi  en  outre  que  dans  ces  mêmes  départements  il  y  avait  365,000  hec- 
tares qui  résistaient  encore  quoique  attaqués  et  que  288,000  étaient  complètement 
détruits. 

Si  ce  dernier  chiffre  est  supérieur  à  celui  provenant  de  la  difiérence  des  hectares 
plantés  avant  l'apparition  de  la  maladie  et  des  hectares  à  l'époque  actuelle,  il  faut 
attribuer  ce  résultat  à  la  persévérance  des  viticulteurs  qui  ont  planté  des  vignes 
nouvelles,  malgré  les  graves  dangers  qui  les  menaçaient.  Cette  tendance  s'est  sur- 
tout fait  remarquer  dans  les  départements  encore  faiblement  attaqués. 

Sur  la  demande  de  la  Commission  du  Sénat,  il  a  été  également  procédé  à  une 
enquête  ayant  pour  objet  de  connaître:  1"  Les  départements  où  le  Phylloxéra  a  été 
constaté  et  depuis  quelle  époque  sévit  la  maladie;  2"  les  règlements  adoptés  dans 
les  départementspour  le  transport  et  la  circulation  des  cépages;  3°  les  départements 
où  les  cépages  américains  ont  été  introduits  et  les  variétés  dont  on  a  fait  emploi. 

Enfin,  depuis  la  dernière  réunion,  plus  de  350  communications,  relatives  à  la 
destruction  du  Phylloxéra,  ont  été  adressées  au  ministère,  ce  qui  porte  à  plus  de 
douze  cents  le  nombre  des  personnes  qui,  depuis  le  22  juillet  1874,  ont  fait  parve- 
nir des  procédés  de  guérison. 

Il  importe  en  dernier  lieu  de  mentionner  le  concours  des  Compagnies  d'Or- 
léans, du  Midi  et  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  qui  ont  consenti  à  des  abaisse- 
ments de  tarifs  sur  le  transport  du  sulfure  de  carbone.  En  outre,  la  Compagnie  de 
Paris-Lyon-Méditerranée  a,  sur  l'initiative  de  son  directeur,  établi  à  Marseille  uû 
Comité  régional  ayant  pour  objet  d'entreprendre  des  essais  nombreux  contre  le 
Phylloxéra,  en  les  multipliant  et  en  les  appliquant  dans  les  conditions  les  plus  di- 
verses. La  direction  des  travaux  de  ce  Comité  a  été  confiée  à  M.  Marion,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  sciences,  quia  opéré  sur  un  nombre  considérable  de  ceps  et 
qui  a  consigné  dans  un  rapport  intéressant  le  résultat  de  ses  expériences. 

Après  la  lec'ure  de  cet  exposé,  M.  le  ministre  propose  de  nommer  une  sous- 
Commission  chargée  d'examiner  les  procédés  parvenus  au  ministère  depuis  la 
dernière  session. 

Cette  proposition  est  adoptée  et  MM.  Mares,  Causse,  marquis  de  l'Espine  et 
Régis  sont  nommés  membres  de  cette  sous-Commission. 

—  Dans  la  séance  du  6  mars,  M.  Dumas,  secrétaira  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  ayant  pris  la  présidence  de  la  Comnnission  supérieure,  donne  lecture 
d'une  lettre  par  laquelle  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  prié 
l'Académie  des  sciences  d'indiquer  à  l'administration  les  mesures  conservatoires  à 
prendre  pour  arrêter  l'extension  du  fléau.  L'Académie,  afin  de  répondre  à  ce  dé- 
sir, et  s'appuyant  sur  les  expériences  faites  à  Prégny,  près  Genève,  a  rédigé  un 
rapport  et  a  adopté  des  conclusions  qui  sont  ainsi  conçues  : 

1"  Interdire  l'exportation  des  ceps  de  vigne  hors  des  régions  phylloxerées. 

2"  Interdire  l'introduction  et  la  plantation  des  ceps  de  vignes  phylloxerées  dans 
les  régions  non  atteintes. 

3"  Détruire  tout  point  d'attaque  se  manifestant  sur  une  région  non  envahie,  par 
l'arrachage  profond  des  vignes,  de  leurs  racines,  et  en  brûlant  sur  place  les  bois, 
les  feuilles,  les  racines  et  les  échalas,  enfin  par  la  désinfection  énergique  des 
terrains. 

4"  Désinfecter  le  sol  et  les  ceps  dans  le  périmètre  suspect  qui  environne  la  place 
défrichée. 

La  discussion  s'engage  sur  les  conclusions  de  l'Académie.  Quelques  membres 
font  remarquer  que  l'arrachage  ne  leur  paraît  pas  devoir  présenter  les  garanties 
promises,  que  lorsqu'une  tache  apparaît,  le  Phylloxéra  existe  toujours  à  l'état  la- 
tent dans  les  vignes  environnantes  et  qu'enfin  les  expériences  de  Prégny  sont  en- 
core trop  récentes  pour  qu'on  puisse  les  invoquer  comme  concluantes.   Il  serait 
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donc  dangereux,  aujourd'hui  où  l'on  est  encore  dans  l'incerlitude  sur  leur  résultat, 
d'imposer  des  mesures  aussi  rigoureuse^s. 

On  répond  à  ces  objections  qu'il  ne  s'agit  d'appliquer  les  mesures  en  question 
que  lorsqu'une  tache  vient  à  se  produire  dans  un  pays  où  le  Phylloxéra  u'exisie 
pas;  qu'îivec  la  législation  actuelle  il  est  impossible  de  se  défendre  contre  l'exten- 
sion du  lléau,  et  qu'il  y  a  lieu  d'armer  l'autorité  pour  permettre  aux  viticulteurs 
de  se  préserver  de  l'invatiou,  qui.  si  l'on  n'y  mot  obstacle,  détruira  toutes  les  vignes 
françaises. 

On  fait  remarquer,  en  outre,  que  nos  ré^ioas  yiticoles  be  divisent  eu  trois 
zones  :  la  première  comprend  celle  où  le  mal  est  général;  la  deuxième,  celle  où  il 
est  encore  circonscrit;  la  troisième,    celle    qui  est  encore  intacte.    Les  mesures 

firévenlivesne  concernent  pas  les  deux  premières  et  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à 
a  troisième.  Or,  ou  ne  connaît  qu'un  moyen  de  détruire  à  lond  le  Phylloxéra^ 
c'est  d'agir  sur  le  sol  avec  des  agents  puissants  que  la  vigne  ne  peut  supporter. 
L'anachage  est  donc  la  conséquence  naturelle  de  la  nécessité  d'une  désmfection 
énergique  du  sol.  (Jle  qui  importe,  c'est  de  pouvoir  être  averti  de  la  présence  du 
Phylloxéra  dès  qu'il  est  reconnu  et  d'être  armé  du  pouvoir  d'agir  dès  qu'on  est 
averti.  La  dépense,  en  pareil  cas,  sera  faible  et  le  bénélice  considérable. 

—  Dans  1h  séance  du  7  mars,  la  Commission,  adoptant  et  développant  les  deux 
premières  conclusion;»  de  l'Académie  des  sciences,  émet  un  vœu  ainsi  conçu  : 

1"  Que  les  niants  de  vigne  provenant  de  pays  étrangers  ou  de  départements  en- 
vahis par  le  Phylloxf-ra  ne  puiss.-nt  circuler  en  France  qu'à  destination  des  loca- 
lités infestées  dont  le  périmètre  aura  été  déter-niné  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  coiumerce. 

2"  One  les  sarments  de  ces  provenances  ne  soient  admis  à  la  circulation,  hors 
du  périmètre  infesté,  qu'à  la  condition  d'être  soigneusement  emballés  et  enfermés 
dans  des  caisses  en  Lois  bien  closes. 

3"  Que  les  plants  racines  ne  soieut  admis  à  la  circulation  qu'enfermés  dans  des 
caisses  en  bois  plombées  et  à  destination  des  localités  autorisées  à  les  recevoir 
après  avis  du  Conseil  général  du  déoartement. 

4"  Que,  dans  les  départemenis  exempts  du  Phylloxéra,  où  la  circulation  re$te 
libre  pour  les  plants  da.  provenance  locale,  les  mesures  de  précautiortj  indiquées 
dans  les  articles  précéden  s,  puissent  être  prescrites  dans  certains  cas  par  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce,  sur  la  demande  du  préfet,  après  avis  du 
Conseil  général. 

5'  Que  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  désigne  les  bureaux  de 
douane  par  lesquels  l'importation  des  cépages  étrangers  sera  autorisée. 

6"  Que  le  ministre  de  l'ntîriculture  et  du  commerce  provoque  le  vote  d'une  loi 
lui  coniéraut  les  pouvoirs  nécessaires  pour  mettre  à  exécution  les  mesures  qui  sont 
recommandées  par  la  Commission. 

7"  Que  les  arrêtés  pris  anlérieurtiment,  sur  la  matière,  par  les  autorités  locales, 
soient  abrogés. 

Sur  l'obsii-vatiou  d'un  membre  qui  deman  le  si  ces  mesures  seraient  applicables 
à  l'Algérie,  on  répond  que  le  décret  du  14  aoiît  1875  a  interdit  l'entrée  de  la  co- 
lonie, non-seulement  aux  cépages  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  mais  encore  aux 
arbres  fruitiers,  et  que  par  cons.^quent  la  colonie  doit  continuer  à  bénéficier  do 
régime  exceptionnel  auquel  elle  est  soumise,  et  dont  elle-même  a  demandé  l'ap- 
plication. 

—  Dans  la  séance  du  8  mars,  les  conclusions  3,  4  et  5  du  rapport  de  l'Académie 
lont  l'objet  d'un  vœu  ainsi  conçu  : 

a  Qu'il  soit  fait  une  loi  autorisant  l'exécution  des  trois  dernières  conclusions 
adoptées  par  l'Académie,  comme  mesure  d'utilité  publique,  lorsqu'elles  seront 
demandées  par  le  Conseil  général  d'un  département,  et  aux  frais  de  ce  département.» 

Cette  partie  de  l'ordre  du  jour  étant  éouisée,  M.  le  président  de  la  Commission 
donne  la  parole  à  M.  Mares,  rappurteur  de  la  sous-commission  chargée  de 
l'examen  des  procédés  de  guérison  parvenus  au  ministère  depuis  la  dernière 
session.  Le  rapport  de  M.  Mares  est  ainsi  conçu  : 

«  Messieurs,  votre  sous-commission  a  pris  connaissance  des  procédés  qui  depuis 
un  an  soal;  arrivés  au  ministère  pour  concourir  au  prix  de  300,000  fr.  créé  par 
l'Assemblée  nationale. 

«  Ainsi  qu'elle  l'avait  ct)tlstaté,  l'année  p^ëb'édehte,  ces  procédés  rentrent  tous 
dans  ceux  cfui,  depuis  l'ouverture  du  concours,  ont  été  communiqués  soit  au  mi 
nistère,  soit  aux  diverses  Commissions  instituées  pour  rechercher  les  moyens  de 
combattre  le  Phylloxéra. 
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«  Ce  sont  toujours  les  insecticides  de  toutes  sortes  qui  sont  de  préférence  pro- 
posés par  une  foule  de  personnes  dont  certainement  la  plupart  ne  connaissent  pas 
le  Phylloxéra.  Au  premier  rang  figurent  le  goudron  et  le  pétrole,  puis  l'acide 
phéoique,  l'arsenic,  les  cyanures,  les  sels  métalliques,  les  sulfures  alealms,  la 
chaux,  l'ammoniaque,  la  potasse,  la  suie,  le  sel  marin,  le  sable,  etc.  Les  décoctions 
végétales  les  plus  variées,  le  tabac,  le  chanvre,  le  brou  de  noix,  les  semis  de  chi- 
corée, de  lupin,  les  mélanges  les  plus  extraordinaires  d'insecticides  et  d'engrais, 
les  urines,  les  guanos,  l'action  des  petits  oiseaux,  celle  des  fourmis  trouvent  leur 
place  dans  ces  communications.  Votre  sous-Gommission  a  pensé  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  s'arrêter  à  ces  procédés,  qui  ont  déjà  été  expérimentés  sous  divers  noms  et 
en  divers  modes  opératoires. 

«  Mais  depuis  qu'il  est  question  de  sulfure  de  carbone  et  de  sulfocarbonates 
employés  dans  des  conditions  nouvelles,  du  raffermissement  du  sol  et  de  procédés 
culturaux  modifiés,  des  cépages  américains,  on  trouve  aussi  ces  divers  moyens  dans 
les  propositions  qui  nous  ont  été  soumises.  Nous  pensons  qu'ils  forment  une  série 
à  part,  sur  laquelle  l'attention  publique  est  actuellement  éveillée  de  manière  à 
exciter  des  espérances.  En  effet,  les  travaux,  poursuivis  à  Montpellier,  à  Cognac, 
Angoulême,  Bordeaux,  Libourne,  Marseille,  Glermont,  etc.,  dans  le  Gard  et  les 
Basses-Alpes,  l'invention  de  nombreux  pals  distributeurs  de  sulfure  de  carbone  et 
de  sulfocarbonates  alcalins,  provoqueront  en  1877  un  très-grand  nombre  d'expé- 
riences dont  les  résultats  éclairciront  certainement  la  question  du  traitement  des 
vignes  phylloxerées  et  de  leur  reconstitution. 

«  De  toutes  parts  on  travaille  avec  une  ardeur  nouvelle  ;  mais  nulle  part  encore, 
les  résultats  ne  sont  acquis  à  l'évidence  et  la  certitude  suffisante  pour  qu'on  puisse 
affirmer  par  une  expérience  assez  prolongée  qu'on  est  en  possession  d'une  méthode 
efficace  et  pratique  sûrement  applicable  au  traitement  des  vignes  phylloxerées. 

«  En  tenant  compte  de  ces  réserves,  votre  jous-commi^sion  ne  pense  pas  qu'au- 
cun des  procédés  qui  lui  ont  été  soumis  soit  de  nature  à  pouvoir  être  proposé 
pour  concourir  au  prix  de  300,000  fr.  » 

Le  rapport  de  M.  Mares  est  approuvé  par  la  Gommissioa. 

La  Commission  examine  ensuite  diverses  nropositions  qui  lui  avaient  été  sou- 
mises et  après  les  avoir  soigneusement  discutées,  elle  émet  les  vœux  suivants  : 

L  Que  les  sulfocarbonates  soient  employés  pour  la  préparation  des  plants  racines, 
comme  agents  capables  de  les  débarrasser  du  Phylloxéra  et  de  favoriser  leur  végétation, 

IL  Que  dans  les  régions  qui  ne  sont  pas  encore  atteintes  par  le  Phylloxéra,  une 
visite  attentive  des  établissements  de  pépiniéristes  et  des  graperies  soit  effectuée 
par  les  soins  des  Comités  de  vigilance  en  vue  de  constater  si  les  vignes  sont  ou 
non  phylloxerées.  L'attention  se  porterait  particulièrement  sur  les  vignes  étrangères. 

III.  Qu'il  serait  utile  dans  les  départements  où  l'on  conserve  1  espoir  d'arrêter 
les  ravages  du  Phylloxéra  par  d'autres  moyens  que  la  substitution  des  cépages 
étrangers  aux  cépages  français,  d'organiser  par  les  soins  et  sous  la  direction  des 
Comités  de  vigilance,  un  enseignement  pratique  des  remèdes  et  des  procédés 
employés  avec  le  plus  de  succès  pour  combattre  le  fléau,  afin  que,  partout  où  il 
apparaîtra,  les  propriétaires  atteints  aient  immédiatement  à  leur  disposition  un 
personnel  d'ouvriers  et  de  contre-maîtres  expérimentés  prêts  à  leur  venir  en  aide 
et  à  étouffer  l'incendie  avant  qu'il  n'ait  eu  le  temps  de  se  développer. 

IV.  Que  le  G-ouvernement  réclame  des  compagnies  de  chemins  de  fer  l'assi- 
milation des  tarifs  sur  le  transport  des  agents  employés  au  traitement  des  vignes 
phylloxerées,  tels  que  le  sulfure  de  carbone,  les  sulfocarbonates,  les  sulfures  alca- 
lins, les  pyrites,  aux  tarifs  des  grains  ou  des  engrais. 

M.  le  président  déclare  la  session  close  et  adresse,  au  nom  du  ministre  de 
l'agriculture,  ses  remercîments  à  MM.  les  membres  de  la  Commission  qui,  pour 
la  plupart,  sont  venus  de  départements  éloignés  pour  prendre  part  aux  travaux  de 
la  Commission. 

Dans  un  délai  rapproché,  l'administration  adressera  aux  préfets  des  instructions, 
sous  la  forme  de  circulaire,  pour  porter  à  la  connaissance  des  Conseils  généraux, 
des  Comités  d'études  et  de  vigilance  et  des  associations  agricoles,  les  différen's 
vœux  émis  par  la  Commission  supérieure  du  Phylloxéra  et  les  inviter  à  les  mettre 
à  exécution. 

BULLETIN  AGRICOLE  DE  L'ALGÉRIE. 

Il  fait  cette  année,  en  Algérie,  un  singulier  temps  :  la  sécheresse  d'abord,  puis 
des  pluies  abondantes  dans  certaines  régions,  des  vents  violents  sur  d'autres  points 
et  Cnalerr.ent  une  cha'eur  intense,  un  siroco  aussi  chau-l  qu'en  été. 


BULLETIN  AGRICOLE  DE  L'ALGÉRIE.  69 

Les  récoltes  sont  fort  irrégulières  :  à  20  kilomètres  d'un  village  où  elles  sont 
très-belles,  elles  n'offrent  plus  que  des  apparences  médiocres. 

La  répaniiioa  des  pluies  que  je  signalais,  dans  mon  dernier Bul'etin,  pour  une 
partie  de  l'hiver,  a  été  la  même  encore  pour  le  printemps  :  il  a  plu  beaucoup  dans 
la  province  de  Gonsiantine,  passablement  dans  celle  d'Alger  et  beaucoup  moins 
dans  la  province  d'Oran.  Cependant  les  environs  d'Oran  ont  été  assez  bien  parta- 
gés; ce  sont  surtout  les  grandes  plaines,  comme  celle  du  Ghétif,  et  les  hauts  pla- 
teaux qui  ont  souffert  de  la  sécheresse. 

Dans  la  plaiue  du  Ghétif,  il  y  a  des  blés  qui  n'ont  pu  lever  faute  d'humidité,  Les 
cultures  arabes,  médiocres  partout,  sont  là  totalement  nulles.  Sur  les  hauts  pla- 
teaux, l'herbe  continue  à  faire  défaut  et  les  animaux  à  périr  de  fairn. 

En  somme,  la  récolte  totale  de  l'Algérie  se  présente  sur  des  apparences  plus  dé- 
favorables que  bonnes.  On  espère  encore  que  les  pluies  viendront  à  la  suite  des 
journées  de  siroco  que  nous  avons  eu  un  moment,  et  on  compte  bien  que  celui-ci 
ne  durera  pas. 

Si  les  récoltes  et  les  fourrages  sont  en  retard,  la  végétation  des  arbres  est  en 
avance  :  certaines  essences  sont  coraaL'-tement  feuillées;  la  vigne  commence  à 
pousser.  B-aucoup  de  viticulteurs  crai^'nent  p  )ur  leur  culture  fivorite,  une  végé- 
tation trop  hâiive;  pour  l'éviter,  ils  tadient  aussi  tard  que  possible;  c'est  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  achèvent  seulement  cette  opération. 

A  peine  les  feuilles  de  la  vigne  commencent-elles  à  paraître  que  déj^  l'altise  se 
montre.  Get  insecte  est  ici  la  terreur  des  vignerons.  Les  ??iowc/ies  causent  an  pré- 
judice considérable;  certaines  récol  es  soni  détruites  à  moitié,  malgré  l-^s  gros 
frais  que  l'on  fait  pour  se  préserver  et,  dans  certams  villages,  c'est  par  cen  aine  de 
mille  francs  que  se  doit  chiffrer  le  préjudice  qu'elles  causent. 

J'ai  <.éjà  du,  je  crois,  qu'il  serait  bien  utile  de  voir  le  gouvernement  général  de 
l'Algérie  prendre  à  ce  sujet  des  mesures,  qui  assureraient  la  destruction  de  1  altise 
en  prescrivant  certains  moyens  de  dtstruction,  comme,  dans  ce  tains  piys,  ou 
prescrit  l'édienillage.  Ge  sont  les  vœux  éuiis  par  tous  les  viticulteurs  que  j'ai  vus. 
Gette  nouvelle  plaie....  d'Algérie  menace  de  devenir  pins  terrible  qu'aucuue  au- 
tre :    la  crainte  des  sauterelles,    par   exemple,    disparaît   devant  celle  de  l'altise. 

En  Algérie,  on  se  préoccupe  mamtenmt  beaucoup  de  viticulture,  et  c'est  pour 
cela  qu'on  me  voit  revenir  souvent,  dans  mes  bulletins,  sur  ce  sujet.  —  On  plante 
beaucoup  de  vigne  et,  dans  quelques  villages,  c'est  presque  la  seule  récolte.  On  la 
trouve  surtout  dans  les  centres  situés  sur  le  bord  de  la  mer  où  la  situ^iton  topo- 
graphique  se  prête  peu  aux  cultures  de  céréales,  et  où  les  concessions  ont  été  don 
nées  beaucoup  trop  petites  pour  qu'une  famille  puisse  vivre  convenablement  avec 
une  culture  aussi  peu  rémunératrice  que  le  blé.  Les  vins  se  vendent  en  général  50 
à  60  fr.  la  pièce  bordelaise,  et  quoujue  la  récolte  ne  soit  pas  toujours  très-abondante, 
cela   constitue  un  très-beau  produit  par  hectire.  G.   GuziN. 

ECHOS  DU  SUD-EST. 

Malgré  les  préoccupations  qu'engendre  une  crise  industrielle  persistante,  on 
commence,  à  Lyon,  à  so'iger  au  prochain  concours  régional.  On  fait  d'^jà  quel- 
ques préparatifs.  Il  y  a  lieu  d'espérrr  que  le  concours  sera  irès-b  illaat.  Une 
exposiiioQ  horticole  sera  annexée  à  celle  le  1  agricu  ture.  Le  choix  dt  l'emplace- 
menf  de  ce  concours  sera  prochainement  arrêté  par  M.  l'inspecteur  général  de  l'a- 
griculture 'Ont  l'arrivée  a  Lyon  est  annoncée  On  peut  d'avance  prévoir  que  l'em- 
placement choisi  sera  le  cours  Perrache,  si  vaste,  si  beau  et,  en  même  temps, 
assez  central  pour  assurer  le  succès  des  expositions.  Le  suctès  serait  moins  cer- 
tain ti  l'un  choisissait  pour  emplacement  le  parc  de  la  Tete-d'Or  ou  la  plaine  du 
Grand  Gamp. 

Il  y  a  eu  dernièrement  dans  les  vignobles  de  l'Hermitage  (Drôme)  des  expé- 
riences curieuses  d'emploi  de  la  dynamite  pour  combattre  le  PhyMosera.  Je  ne 
saurais  dire  .--i  ce  moyen  est  efficace  :  mais  voi  i  dans  quels  termes  M.  de  la  Ro- 
chette  c-n  a  pirlé  à  la  dernière  séance  de  la  Société  d'agriculture  de  f^yoa  : 
«  L'explosion  souterraine  d'une  caf^touche  de  dynamite  n'aurait  point  .-«implement 

Eour  effet  de  répandre  dans  le  sol  des  gaz  insecticides,  mais  elle  aurait  aussi  pour 
ut  de  dcsagr-ger  la  terre  et  de  mettre  les  ceps  oans  les  mêmes  conditions  que 
ceux  qui,  plantés  près  des  murs,  ré-isient  mieux  au  Phylloxéra,  prof^ablement 
parce  que  leurs  radicelles  trouvant  des  espaces  libres  peuvent,  eu  s'dllongeant 
davantage,  porter  leurs  dernières  extrémités  plus  loin  de  la  souche  mère.  » 

Un  mot  de  la  situation  agricole  :  malgré  un  hiver  des  plus  tempérés,  la  végé- 
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tation  n'est  pas  trop  en  avant  ;  des  giboulées,  des  raffales  de  vent  iroid,  qui  sont 
survenues  avtc  le=i  premiers  jnurs  de  printemps,  ont  refo'jlé  la  sève.  Les  bM«,  les 
prairies  sont  eo  bon  éia':  ainsi  qne  la  vigne;  qiielqups  bourtreons  biûlf-s  aux  arbres 
frui  iers,  voilà  le  seul  dorama<re  caus^  [lar  la  ioéiéf>rolojiie  bizarre  de  cetie  sa  son, 
Du  solfil  maintenant,  la  p  i<,  du  travail  à  nus  industries,  et  la  campagne  ayrico'e 
qui  commence  pourra  être  fructueuse,  du  moins  dans  les  cintous  que  n'a  pas 
rtiioés  ie  Ph^'lloxera.  Pierre  Valim. 

UN  DERNIER  MOT  SUR  LES  Fr^URRAGES 

DE  LÉGUMINEUSES  AVARIÉS. 

Usant  du  même  procédé  que  j'ai  déjà  dévoilé,  M.  Schneider  conti- 
nue à  la  patje  498  du  Journal  de  l'AyncuUure  n"  du  31  mars,  îo'fie.P'' 
de  1877)  de  vouloir  me  taire  dire,  quand  même,  ce  que  je  n'ai  ja- 
mais pensé.  Pour  arriver  à  son  but,  il  reproduit  des  textes  qu'il 
isole  afin  de  les  altérer,  et  de  leur  donner  le  sens  qu'il  désire  et 
dont  il  a  besoin.  CVst  probablement  «  pour  ne  pas  user  d'une  facliqiie 
qui  consiste  à  noyer  l'argumentation  de  la  partie  opposée  dans  (hs  di- 
gressions et  des  obscurités  eauables  d'egnrer  !e  lecteur,  ou  d'exiger  de 
lui  les  plus  grands  efforts  d'alteniion.  »  Il  n'eût  pas  été   bes  liri  de  se 

montrer Clément,  pour  obéir  à  la  plus  simple   loyauté,   et,   pour 

l'honorable  docteur  qui  sait  l'allemand,  agir  comme  il  l'a  fait,  c'ost  se 
montrer  un  peu  trop —  Schneider. 

Heureusement,  les  lecteurs  du  Journal  de  V Agriculture  ne  se  laissent 
pas  prendre  à  la  forme,  et  il  ne  leur  suffit  pas  d'un  talent  littéraire  in- 
contestable pour  êlre  autori^é  à  trancher  magii-tra  enent  les  questions 
agronomiques  à  la  solution  desquelles  Ion  n'est  pas  toujours  suffisam- 
ment piéparé  par  des  études  antérieures.  Il  leur  f  ut  encore  autre  chose 
que  d'être  habile  à  mani^^r  la  pi  ime  et  que  d'avo  r  l'expérience  des 
évolutions  sur  le  terrain. Tous  ne  préfèrent  pas  Tempirism^^  de-«  campa- 
gnards à  la  science,  et  n'admettent  pas  que  ce  soit  mettre  la  charrue 
devant  les  bœifs  que  de  faire  une  constatation  théorique,  au  lieu  de  se 
lancer  immédiatement  dans  une  expérimentation  dont  les  résultats 
sont  prévus  et  expliqués  par  la  th-  orie. 

Si  les  discussions,  dans  ce  Journal,  sont  utiles  et  profitables  toutes 
les  fois  que  l'on  n'a  d'autres  intérêts  en  vue  que  ceux  de  la  vériié,  il 
est,  je  crois,  tout  à  ait  inutile  d'éterniser  un  débat  qui  est  devenu  oi- 
seux, à  dater  du  moment  où  il  ri'y  a  plus  eu  d'éléments  nouveaux  à  y 
apporter.  Aussi,  M.  Schneider  ne  pouvait-il  pas  me  faire  la  partie  plus 
belle  qu'en  re  nplissant,  à  propos  <)e  f-ins  de  légumineuses  av.iriés, 
trois  grandes  pages  qui  contiennent  beaucoup  de  persannalités  et  peu. 
de  preuves  de  leur  supériorité  sur  celui  de  pré  bien  rentré  sans  doute 
pour  éviter  les  obscurités).  Mon  honorable  contradicteur  aura  beau 
remplacer  les  bonnes  raisons  par  des  mots  piquants,  il  lui  sera  impas- 
sible de  couvai  cre  un  culLivutr^ur  de  ceite  supériorité. 

Avant  que  d'abandonner  déiiniiivement  la  lutte  irrutile  désormais 
pour  la  (juestion  controversée,  que  le  lecteur  me  permette  de  b>en 
préciser  une  seconde  fors  le  véritable  terrain  delà  discussion. 

M.  Schneider  prétend  que  les    fourrages  de  M.  Cli'itient   s'appuyant  sur  ce  qui  lui  a  été 

légumineuses,  avariés,  la^ es  par  l'aclioii  persis-  enseigné.  «    .v'insi'irant    des   sninei  irs   de    son 

laiile  <les  ondées,  pos>èdeiil  encore  une  valeur  jeune  âge,  »  et  s'alu  itant  derrière  les  opinions 

nul  itivc  égale  à  celle  du  bon  foin  de  pié  bi-n  d'un    i  laticun    et  de  deux    savants,    Kiihn   et 

rentré.  Je  -uis  désolé  de  ne   pas    ci>rin;/îirc  de  Wollf,  avan  e  qu''  le  bon  foit)  e^t  de  beauerotip 

cull  valeurs,  de  praticiens,  d'auieurs,  qui  soient  supérieur  à  celui  des  légumineuses  ^tvariés  dont 

de  1  avis  de  mon  lionurabli  conicdicteur.  remploi  peut  quelquefois  eue  nui^ible. 

Un  peu  de  patience,  attendons  la  décision  du  seul  jua^e  en  dernier 
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re?8ort  qui,  en  matière  d'agriculture,  est  la  pratique.  Nous  verrons 
bien,  dans  l'avenir,  si  les  cultivateurs  accorderont,  à  la  luzerne  lavée 
par  d-is  plaies  prolon^ét^s,  la  mùme  valeur  nutritive  qu'à  un  bon  foin 
de  pré  bien  rentré.  D'ici  là,  je  déclare  que,  quoique  dise  M.  Schneider 
sur  cette  quesMoa,  }e  ne  Iri  répondrai  plus. 

Un  mot  encore  pour  terminer.  M.  Schaeidor  me  prédit  que,  «  peut- 
être  un  jour,  je  fne  souviendrai  qu'un  vieux,  praticien  a  fait  un  rap- 
port empreint  d'une  bienveillante  indulgence  sur  une  œuvre  émanée 
d'un  élève  de  Grignon,  et  destinée  au  concours  de  l'Acalénie  de 
Metz.  »  L  honorable  membre  de  cette  savante  Société  a  droit  à  mi  re- 
connaissance, s'il  est  vrai  que  son  indulgence  ait  été  si  bienveillante; 
je  la  lui  assure.  Cependant,  il  ne  faudrait  pas  qu'il  croie  que  ma  recon- 
nai>sance  doive  entraîner  l'admiration  pour  tout  ce  qu'il  écrit.  Tout  en 
étant  reconnaissant,  je  ne  crois  pas  avoir  dépassé  les  bornes  de  la  con- 
venance en  combattant  une  conclusion  qui  ne  me  semble  pas  conforme 
aux  données  de  la  théorie  et  qui   n'est  pas  admise  par  la  pratique. 

L.    Clément, 
StagiaiTe  agricole,  chez  M.  Landry, 
agriculteur  à  Tiemblay. 

LES  MESURES  LEGISLATIVES  CONTRE  LE  PHYLLOXERA. 

Mousieur  le  directeur,  M.  le  miûistre  de  l'agriculture  a  fait  appel  aux  lumières 
de  l'Académie  des  sciences  poui*  avoir  son  avis  sur  les  mesures  à  prendre  contre 
le  Phylloxéra,  dans  les  régions  non  envahies  ou  qui  cO'nrLcncent  à  l'être.  Cette 
Sociéié  Sdvante,  par  l'organe  de  son  rapporteur,  M.  Bouley,  a  indiqué,  à  Vunani- 
mité,  les  mesures  à  prendre  qui  lui  paraisi-ent  le  mieux  convenir  pour  arrêter  les 
progrès  du  mal.  Ces  mesures  consisterit,  en  substance  : 

1"  A  interdire  l'exportation  des  Ct  ps  de  vigne  hors  des  régions  phylloxerées; 

2*  Interdire  rintroductiun  et  la  plantauon  des  ceps  de  vignes  phylloxerées  dans 
les  ré-ions  non  atteintes  ; 

3'  A  détruire  tout  point  d'attaque  se  manifestant  dans  une  région  non  envahie, 
par  l'arrachage  profond  des  vignes  et  de  laurs  racines  et  en  brûl  ;nt  sur  place  les 
bois  les  feuilles,  les  racines  et  les  échalas;  enfin  la  désinfection  énergique  du 
terrain; 

4"  A  désinfecter  le  sol  et  les  ceps  dans  le  périmètre  suspect  qui  environne  la 
place  défrichc'i  ; 

5»  A  désinfecter  !e=;  ceps  dans  un  périmètre  de  précaution  autour  des  précédents. 

Le  public  se  demande  si  Us  moyens  proposés  seront  efficaces,  si  le  but  sera  at- 
teint? Nous,  humbles vi'iculteurs,  qui  c'avou."  rien  de  cmmun  avec  la  science,  mais 
qui  sommes  tous  les  jours  dans  les  vignes,  sui  anf,  désolés  et  anentifs,  la  marche 
envahissante  du  fl^au,  nous  nous  pe-rmettons  d'en  douter,  maUré  l'expé  ience  trop 
restreinieà  notreavispourêtreconcluant*^,  faites  P  egny, parle gouvernem^-nts  isse. 

Nous  ne  comprenons  pas  que  l'Académie,  qui  leconnait  la  pubulaiion  prodi- 
dieuse  du  Hhvilo.era,  pense  en  arrè'er  l'invasion  tn  empêchant  l'exporiation  des 
ceps  de  vigne  des  régions  phylloxerées. 

Dis  mesures  anaU  gies  peuveui  et  doivent  avoir  le  plus  grand  succès  contre  la 
peste  bovine;  les  ruminanis  sont  visibles  à  l'œil  nu,  on  peut  les  srrè  erau  passage, 
mais   que    pourra   bi^iu  faire  un  cordon   sanitaire   contre  le  Phyllox-ra? 

Ne  voyons- nons  pas  les  sauterelles,  portpe.s  par  l'aile  des  vents,  traverser  la 
Méditerranée  et  arrive"  d'Afrique  en  Piuvence?  Le  vent  fera  et  fait  certainement 
pour  le  Phy  loxera  ailé,  ce  qu'il  fait  pour  les  sauterelles,  avec  d'autant  plus  de 
faciliié  que  les  vignobles,  ea  France,  ne  sont  pas  sépart^s  les  uns  des  autres  par  des 
centaines  de  kilomèires.  Ils  offrent  ainsi  aux  l'hylloxeras  des  étapes  toutes  mar- 
quées où  ils  [  euvent  prendre  force  et 'le  là,  ulus  noml'reux,  s'élancer  en  avant. 

Nous  savons  tous  qne,  quand  un  point  d'attaque  se  manife^te  d'une  l«Ç"n  apparente 
par  l'aspect  s-.uflreteux,  quelque  léger  qu'il  soit,  de  la  vigne,  le  mal  existe  depuis 
déjà  lon.^temps,un  an  au  moins,  et  qu'il  est  à  l'éiat  latent  dans  tout  le  vignoble. 

Nous  dernan  ions  à  MM.  de  l'Académie  comment  il>  s'y  prendront  pour  dia- 
gnostiquer la  présence  du  Phylloxéra  dans  un  pa^  s  atteint  d'une  façon  non  encore 
apparente  ;  comment  ils  s'apercevront  de  l'arrivée  des  premiers  envahisseurs,  des 
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éclaireurs  de  l'innombrable  armée  quand,  rien  extérieurement  n'indique  encore 
leur  présence  et  que  la  vigne  jouit  de  toutes  les  apparences  d'une  bonne  santé, 
qu'elle  végète  de  la  façon  la  plus  luxuriante. 

Sans  doute,  l'examen  des  racines  est  uq  moyen  de  reconnaître  le  mal;  mais,  au 
début,  tous  les  ceps  n'ont  pas  de  phylloxéras,  il  s'en  faut  bien,  et  la  visite  de 
souches,  même  nombreuses,  peut  ne  pas  amener  la  découverte  de  l'insecte  et  laisser 
l'observateur  convainu  que  la  vigne  est  indemne,  alors  qu'elle  est  déjà  prise. 

Serait-elle  indemne,  en  effet,  elle  peut  être  envahie  dès  le  lendemain.  Se  Hgure-t-on 
alors  la  besogne  d'une  commission  vigilante  qui  voudra  être  à  iahauteur  de  sa  mis- 
sion et  signaler  les  premiers  points  d'attaque  devant  être  détruits  par  les  procédés 
indiqués  I  Elle  devrait  faire,  chaque  jour,  l'inspection  de  tous  les  pieds  de  vigne 
soumis  à  la  surveillance.  L'invasion  se  produisant  avec  rapidité,  d'un  jour  k  l'autre, 
et  sur  des  points  disséminés,  le  traitement  des  points  d'attaque ,  quand  on  aura 
pu  les  découvrir,  sera  certainement  insutfisant  ;  l'invasion,  allant  plus  vite  que  le 
remède.  Aussi,  pouvons-nous  poser,  en  principe,  que  toute  vigne  atteinte  est  une 
vigne  perdue.  C'est  désolant,  mais  c'est  comme  cela,  hélas! 

Nous  sommps  persuadés,  en  outre,  que  l'arrachage  des  tiges  contaminées,  leur 
brûlement,  celui  de  leur  feuilles,  de  leurs  échalas,  n'arrêteront  pas  le  mal,  pas 
plus  que  la  désinfection  des  ceps  et  des  terrains,  de  ce  que  l'Académie  appelle  le 
périmètre  de  précaution.  D'abord,  jusqu'oià  s'étend  ce  périmètre,  et  qui  pourra  dé- 
terminer la  ligne  où  le  Phylloxéra  se  sera  arrêté  ? 

Quant  à  la  désinfection,  il  faut  malheureusement  reconnaître  que,  jusqu'à  ce  jour, 
malgré  les  assurances  des  inventeurs,  tous  les  insecticides  (et  insecticides  et  désin- 
fectants c'est  tout  un  dans  le  cas  qui  nous  occupe),  sont  restés  impuissants  ou  insuf- 
fisants. Ils  ont  tué  beaucoup  de  phylloxéras,  il  est  vrai,  mais  en  avons-nous  moins 
pour  cela?  Le  papier  tue-mouche,  lui  aussi,  tue  beaucoup  de  mouches,  laissez  la 
porte  ouverte  que  ques  instants  et  l'appart  ment  est  repeuplé.  Or,  dans  nos  vi- 
gnes, la  porte  est  toujours  ouverte  aux  Phylloxéras. 

Ce  n'est  pas  la  diminution  de  l'espèce  qui  nous  importe,  c'est  son  anéantisse- 
ment complet,  absolu.  Evidemment  les  moyens  proposés  par  l'Académie  des 
sciences  ne  sont  pas  suffisants  pour  nous  faire  atteindre  ce  but,  et  nous  pensons  que 
le  gouvernement  saura  se  garder  de  prendre  des  mesures  aussi  générales,  aussi 
radicales,  aussi  impossibles  dans  leur  application  que  celles  proposées  par  l'Aca- 
démie, tant  qu'il  y  aura  un  doute  sur  leur  efficacité. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  A.  Pailhas, 

Viticulteur  à  Libourne  (Gironde). 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  11  avril  1877.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel,  vu  l'indisposition  dont  il  est  atteint, 
dépouille  rapidement  la  correspondance,  en  signalant  une  lettre  de 
M.  Baltet,  président  de  la  Société  vigneronne  et  forestière  de  l'Aube, 
qui  indique  les  procédés  qu'il  y  aurait  à  suivre,  selon  lui,  pour  com- 
battre le  Phylloxéra. 

Sur  le  même  sujet  du  Phylloxéra,  M.  Mouillefert  adresse  le  résumé 
des  résultats  qu'il  a  obtenus  à  la  station  viticole  de  Cognac  par  l'em- 
ploi des  sulfocarbonates.  Ces  sels  sont  efficaces,  d'après  lui,  soit  dans 
le  sol  pour  le  traitement  des  racines,  soit  en  badigeonnage  pour  la 
partie  aérienne  des  ceps.  —  A  ce  propos,  M.  le  secrétaire  perpétuel 
pense  que  les  membres  de  la  Société  verront  avec  curiosité  un  des 
cubes  de  M.  Robart;  il  indique  le  mode  d'emploi  de  ces  cubes  qui  ont 
effectivement  donné  de  bons  résultats  dans  l'arrondissement  de  Li- 
bourne et  qui  commencent  à  être  employés  en  Provence  et  dans  le 
Languedoc. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  brochure  publiée  par  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Vaucluse,  renfermant  les  rapports  faits  sur  les 
maladies  épizootiques  qui  régnent  sur  le  bétail  dans  ce  département 
et  il  en  demande  le  renvoi  à  la  Section  d'économie  des  animaux.  —  A 
ce  sujet,  il  donne  des  renseignements,  reproduits  dans  la  chronique 
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de  ce  numéro,  sur  la  situation  actuelle  de  la  peste  bovine  en  Allemagne 
et  en  Angleterre,  et  il  présente  une  brochure  publiée  par  M.  Bénion, 
correspond  int  de  la  Société,  sous  le  titre  :  Manuel  de  l'assurance  conlre 
la  inorlalilé  du  bélail,  guide  pratique  à  l'usage  des  agriculteurs. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  membre  correspondant  de  la  Société, 
envoie  une  brochure  intitulée  :  Stzatme  au  point  de  vue  paléonlo!ogique. 

M.  Barrai  communique,  avec  éloges,  un  placard  pouvant  être  alïiché 
et  rédigé  par  les  soins  de  l'Association  agricole  et  horticole  des  insti- 
tuteurs fondée  par  M.  Victor  Cliâtel. 

M.  Nddault  de  Buffon  fait  une  nouvelle  communication  intéressante 
sur  l'emploi  des  tangues.  Elle  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Cliatin,  Clavé,  Hervé  Mangon  et  Chevreul,  sur  la 
différence  des  effets  de  l'action  des  marnes  et  de  la  langue. 

M.  Horvé  Mangon  présente,  de  la  part  de  M.  E.  Gonin,  ingénieur- 
constructeur,  un  ouvrage  accompagné  d'un  allas,  et  intitulé  :  Manuel 
prat{(jue  de  conslruclion,  et  dunt  une  partie  est  consacrée  aux  construc- 
tions rurales. 

M.  Gayot  fait  un  compte  rendu  du  concours  hippique  actuellement 
ouvert.  A  ses  yeux,  ce  concours,  silne  prouve  pas  un  progrès  dans  la 
production  du  cheval,  en  témoigne  un  marqué  dans  son  éducation. 
M.  de  Dampierre  ajoute  quelques  considérations  sur  l'excellente  in- 
fluence des  écoles  de  dressage. 

M.  Heuzé  rend  compte  de  la  dégustation  d'un  quartier  de 
bœuf  provenant  de  l'Amérique  du  Nord,  conservé  par  le  froid  et 
envoyé  de  Londres  par  M.  Richardson.  A  ce  sujet,  une  discussion 
entre  MM.  Borie,  iïeuzé,  Barrai  et  Peligot,  s'engage  sur  les  conditions 
de  la  conservation  par  l'air  froid  et  tec,  selon  les  idées  de  M.  Tellier. 

Au  nom  de  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation 
agricoles,  M.  Borie  donne  successivement  lecture  de  deux  rapports, 
l'un  sur  un  ouvrage  de  M.  Sauzeau,  intitulé  :  Manuel  des  docks,  icar- 
rantSy  etc.;  l'autre  sur  le  projet  de  M.  Kersanté  relatif  à  la  statistique 
agricole.  Le  premier  conclut  à  des  remercîments  à  l'auteur  pour  son 
important  ouvrage  ;  le  second  à  ce  que  le  projet  de  M.  Kersanté  soit 
renvoyé  a  M.  le  ministre  de  l'agriculture  comme  digne  d'être  examiné. 
Ces  conclusions  sont  adoptées.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14  AVRIL   1877). 
I.  —  Silualion  générale. 

Les  marchés  agricoles  ont  continué  à  être  peu  approvisionnées  durant  cette  se- 
maine. Les  atlaires  sont  restreintes  sur  la  plupart  des  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  hs  farines. 

Les  prix  de  la  plupart  des  céréales  sont  tenus  avec  fermeté.  Pour  le  blé,  toutes 
les  régions,  à  l'exception  de  colles  du  Sud-Ouest  et  du  Sud,  présentent  de  la 
hausse;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  28  fr.  2i,  avec  5  centimes  de  hausse 
depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  seigles  sont  plus  faibles  dans  les  régions  du 
Nord-Ouest,  du  Nord,  Nord-Est,  du  Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix 
moyen  fixé  à  19  fr.  68,  accuse  9  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour 
l'orge,  les  seules  régions  du  Nord-Oue  t,  du  Nord  et  de  l'Ouest,  ont  des  prix  en 
hausse;  le  cours  moyen  fixé  à  19  fr.  53,  ne  dilfère  que  de  1  centime  de  celui  de 
la  semaine  dernière.  —  Pour  l'avoine,  il  y  a  fermeté  dans  les  régions  du  Nord- 
Est,  de  l'Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud;  le  prix  moyen  général,  arrêté  à  21  fr.  65, 
est  en  hausse  de  2  centimes  depuis  huit  jours.  —  A  l'étraDger,  la  fermeté  conti- 
nue à  se  produirs  sur  les  prix  des  blés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les 
cours,  par  quintal  métrique ,  SUT  les  principaux  marchés  : 
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REVUE  COMMERCIALE   ET  PRIX- COURANTS 


1"  RÉGION.  — 


Calvados.  Condé-sur-N  . 

—  Orbec 

Côtet  du  Nord -fonmeux 

—  Tri^giiiHr 

Finistère,  (jii imper 

—  I.a(id(^rneau. . .. . . 

Ille-et-Vil(iitie.  itenries.  . 

—  Saiiii-iVlah 

Manche,  (iherrioarg.... 

—  Saini-I,A 

—  Villedi^u 

Mayenne.  Laval 

—  Chàieau-Goniier. . 
Morbihan.  Heriuebunt.. 
Orne.  Klers 

—  Néez 

—  Vinmuiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé...., 


NOR 

Blé. 
fr. 

29  25 
21.50 
27.  tO 
il. 73 
26  2i 
27.5  0 
27.00 
28.1  0 
29. fO 
29.75 
27.75 
29.00 
78,25 
27. TS 
29  OJ 
28.25 
2».5U 
28.75 


»-orK 

Seigle. 

fr. 
20. iO 
20. OU 


18.50 
18.75 


18.75 


18.50 
19.00 
20. iO 
21. (»0 
19. 7S 


ST. 

Orge, 
fr. 

19.50 

19.00 
19. 2i 
13. bO 
19  25 
22.00 
19  25 
SO.OO 
20.^5 
20.00 
2i.00 
19.75 

20.50 
21. <0 
2'». 75 
21.75 
21.7a 


Avoine, 
fr. 
Î6  0- 
2 '.00 
20. 511 

20.  ^5 
19.2s 
19.50 
2!  .00 
22.0" 
2Ï.5' 
2i  75 
26.10 
22.  '' 
22.25 
1 9 .  00 
'i2  5u 

21.  5 
23  2?. 
25.  <5 
23    60 


Prix  moyens 28-25     19.53 

2»    BÉOION.  —   »«BI>. 
il«nc.Ro)8»oii8 28.75 

—  Cnâjtean-rhiprry..   28. uo 

—  Villurs-Cotterels..  27. 7S 
Eure.  EvpHiix 28.110 

—  L'Uiviers 27.75 

—  Vern.iii 27.25 

Ê«re-e/-Loir.0liarire8. .   27.75 

—  Aiiriaau 28.00 

—  Noiieni-le-R<ilr(iu.   ":8.50 
Nord.Cumbmi 29.25 

—  [)■  uni 28.00 

—  Valenrieniies.  . . .   29.50 
Oise.   BnHiivais 27.00 

—  Clerciioil'. 27.50 

—  Noy.n 29.25 

Pas-de-Cnlais.   Arras...  So.oo 

—  Saun-Omur 28.74 

Seiue.  Paris 3'  00 

S.-et-Uar'ne.Vieàux... . ,  28  50 

—  DaiMiriarii 27.00 

—  Provins 27.75 

Seme-e<-Orse.hoiirdan.. .  28.00 

—  Ktaraiies 28.00 

—  VHr-aillcs Ï8.50 

S«irje-/n/eri««r«.  Ilouen.  28.15 

—  )>i«-.ppe 29  (0 

—  FôffHUii. 28.1  0 

Somme.  Ai  ruines 27  no 

—  Périmne 28  Oi> 

—  Hoye 27.00 

Prix  oioyeriB 28.  4 

3*  RÎr.iON.  —  NORIt-RST 

Ardenites.  v,\nz\ers 28.50 

Aube.  Triiyea 28.60 

—  MPrv-Kur-St'ine. . .    88.10 

—  Bar-siir-Aiih« 27.76 

Marne.  t;hAioii(i-«-Marr>t-  28. 2i 

—  ft«i(ri» V8.00 

—  .'^le-MéflehllUl(i... .   28.50 

—  Si'zanite 27.00 

Hte-Marne.  nonrhunni'..   5i8.25 
i/eur<'ie-e«-1/oïfiiie.Naii(-v2  '  40 

—  Liiiiéville. 30.00 

—  TiMil '.ig.'O 

A/«U»«.Bar-lH-(»uc 2R.75 

—  Verdun 29  00 

Haute-Siimie.  G-ay 28. 2i 

—  v„B,,iil 28   21 

Vosges. B.{>\im\ 30.5)    21.50 

—  Raou-l'Riave 3'.i5     21    75 


20. 3i     22.38 


19.75 

» 

18 

50 

» 

> 

18 

.76 

19.25 

13.50 

18 

00 

19  00 

21.00 

19 

5i) 

19.50 

19.70 

22 

00 

19. !0 

20.  i5 

«9 

00 

20  00 

2    .50 

19 

50 

19.00 

2). OS 

18 

110 

1 

2'.<0 

21 

7o 

18.75 

18  00 

17 

75 

19.5) 

18.75 

17 

su 

2.<.i0 

2i).00 

2< 

00 

19.50 

IN. 00 

19 

50 

)9.2^ 

19.60 

2' 

00 

19.50 

» 

19 

25 

20.00 

19.00 

i8 

.0 

21.2j> 

20.25 

20 

00 

20.25 

21.60 

2" 

8". 

19.00 

19.00 

20 

'  0 

» 

» 

18 

50 

18.00 

18.50 

2o 
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2".0J 

20.50 

20 

00 

19.50 

21.25 

19 

5'^ 

» 

» 

21 

0' 

H.50 

21.10 

22 

75 

18.25 

21.00 

2" 

■0 

19  50 

18.00 

22 

25 

18.50 

18.25 

|7 

7a 

17.10 

17.75 

18 

^ 

19.25 

» 

18 

75 

19.28     19.60     19.62 


19. 00 
20.00 
20.25 

» 
20.50 
2'. 50 
19.00 
19. SO 

» 
30  00 
20  00 
21.75 
20.00 

18. '0 

2. .85 


19.50 
19  25 
iS.75 
18  50 
21.00 
2 1 .  OU 
20.00 
19.75 

» 
21.00 
20.75 
21.25 
21.60 
21  .60 
18.00 
19.05 


Prix  moyen» 

4*    REGION. 

Charente.  AnKimiAfiie... 

—  Hiiefef. 

Charente-  liifér,  MaraiiH.. 

Deax-Sevres.  Niorl 

Indre-et-l  otre.  Toiirs... 

—  hlt^r*^ 

—  C)iâleHii-Kf  iiaiill.. 
Loire- Inf^riruri:.  NanlHI*. 

Maxiieet  Loire.   Aii^t^rs. 

—  ^aiiiniii 

Vendée.  Lin;>>i 

Vienne.  Ciiai«i'«riiull.. .. 

_      1,.  iidun 

Haute-Vxenni:.  LiniogeB. 

Prix  moyeas 


28. 70     20.14 
—  «HKST. 


20.12     20. 4i 


27.25 
27.00 
27  00 
25.75 
27  50 
16  OJ 

27  2. 

28  00 
Î7.'^5 
27  00 
2f)  60 
26  00 
2«.25 
27. tO 


19. 75 
19.50 


18  50 
18  00 
18  50 
i9  50 
19.50 
19.00 

> 
18.25 

o 
19.00 


20.00 

17.50 
19.25 
<8  5i 
19. 5) 

20.60 
20.50 

20.00 
17  00 
19.60 
19.75 
19.50 


23. 5' 
23  75 
2».»o 
v4  00 
22.0(1 
20  0 
18  "u 
2(.5<' 

■a  61» 

23.00 
2  t .  Oi. 
20.  i 6 
2<.6o 
21.75 


26.83     18.95     19.29     21. 8j 


5»  REGION.   —   CENTRE 
Blé 
fr. 
ilZ'ter.MontIuçon 27.  5    19. lO 

—  i»amiai 27.00 

Cher,  fidiirfîes 26  7  5 

—  Salni-Amand    26. lO 

—  Vierzdi 28.00 

Creuse.  AuhiiBson 56.00 

/«(ire.Chàleauroux 27.00 

—  (ssundun 28.00 

—  Le  Blanc 26  '0 

Loiret. Orléans 28  25 

—  Gien 28.25 

—  ruliiviers !i9.25 

Loir-et-Cher.  Blois 26.75 

—  Montoire 27.75 

Nièvre.  Nevers 27  75 

—  Clamecy 26.75 

—  La  l'.hurilé 27.24 

Konne  Auxerre 28.00 

—  Brienon 27.50 

—  Juigiiy 27.00 

Prix  moyens 27.32 

6*   BÉGION.  —  F.ST. 

Ain.    Bourg 28.75     19. PO 

—  Potil-de-Vaiix.  ...  58   ^6     18  50 
Côte.-d'Or.  ftijon S8  76     19-75 

—  Beaune 28  25         • 

Dnubs.  HesHiiçon 28.50         » 

/«ère.  <;ren«>hle 28.' 0     18.00 

—  '^raiid-Lemps 28.25         • 

Jura.  r>i>ie 27. fO 

Loire.  Riianne 78.00 

P  -fi(e-Mome.Clermont-P.  27.   * 

Hhô7ie.   Lyon 30. 25 

.SaôTte-e<- Loire .  Cbâlon . .  29 .  00 

—  Loiihans 28.25 

—  Màcon 28-25 

Saeoie.  Cbambéry 30. oO 


Seiglï. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

19.10 

19     0 

21.25 

» 

18  25 

20.25 

19.00 

18  75 

19.50 

n 

18.60 

19.75 

19.75 

18.50 

20.00 

21.00 

» 

18.40 

» 

18.50 

19.50 

17  75 

19-25 

18.00 

(7.00 

18. '0 

19.00 

17.75 

2    .75 

21.00 

19.00 

» 

19.75 

18.60 

20.00 

19. 2S 

19  00 

19.01 

21.00 

VO    00 

18   75 

20. EO 

19.25 

19.50 

22.00 

s 

18    :0 

19.25 

18.50 

ly  50 

18.25 

19    60 

» 

23. CD 

20.25 

19. Sô 

20.50 

18.00 

18  00 

23-25 

8  92     19. u3     29.22 


18.25 
18.60 
22.00 
18.60 
20.ti0 
19  75 
18.15 
2". 05 


2^.00 
21. »0 
21.25 

19  50 
18..'0 
19.0' 
19.  0 
18  75 
21 .00 

20  50 

19.25 
20.50 


20.75 

22.  eo 

20.40 

iO  50 
20-75 
21.00 
21.50 
19-00 
19.00 
22.0e 
21.50 
20.75 
21.00 
21.56 


Prix  moyens 28. J2    19.21 

7»  RÉGION.  —  sri»-«piss 

Ariécfe.  Pamiers 29.25 

Dnrdoyne.  Péri«ueiix. . .  30.' 0 
Hle-Garonne.  Tonloiipe.  29.75 

—  Villefrancbe-Laur.  29.60 
Gers.  Coi'dnm 'j9.00 

—  P.awz« 29.75 

—  Mlrande 2H.75 

Gironde.  Bordeaux 28.75 

—  Lesparre 26  75 

Lttides.  I»HX 29.25 

Lot-ei- Garon^ie .  Agen..  28.75 

—  Marmande 28.75 

—  Nérac 29. 'jS 

H. -Pyrénées  .  Bayonne..  29.00 
Htes-fyrénets.  Tarbes..  29.50 


19.95    20.84 


52.00 

» 

25  75 

19.75 

» 

24.50 

20.50 

19.10 

n  75 

» 

18-75 

.24.25 

» 

» 

24  75 

» 

» 

24  fO 

» 

» 

24  25 

2'i .  25 

2i7.50 

21.50 

17. 25 
20.50 

2i  .75 


19.75 
19.60 


20.00 
19.59 


Prix  moyens 29.(3  20.03 

8*  RÉGIOM    —  srn. 

4?irfe.  Castelnaudary. ...  29.75  2i>.25     18.25 

Aveyron.   Villel'ranche.  .  29.00  2". 75         » 

Cnntal.  Mauriac 27.00  26.35         » 

CflrrÀze.  Lnberzac '.<9.50  2». -5     19.00 

Hérault.  Béziers »  2". 25         » 

Lot.   Vayrai' 29.50         » 

Lozère.   Meiide 27.60  23.65 

—  Marvejols 28.85  26  25 

—  Flnruc 2f>.80  20.50 

Pi/rf'Jièe.t-Or.  Perj>ignan.  29.9"         » 

Tarn.   Aibi ,...28.50  20.25 

rarTi-««-(ïir.  Monlauban.  29.25  19.60 


18.60 
23.30 


30.40 


18  75 
19.00 


23.50 

» 
25.75 
74.25 
25.00 

24.31 


24.50 
21.25 
5  6.75 
24. (.0 
32.50 
22.53 
23.80 

» 
17.50 
36.65 
94.25 
24.00 


Prix  moyens 28.69     21.59 

9'  HÉGION.   —  Sri»-KST. 


19.60     23. 43 


ttasxes-/4t}ie3.  Manusqtie.  26-95 
Ha«tB«  /lif'**.  **ri«nçon.  28  55 
iijies- MarUtinet-C^Que»  29. !0 

Ardeclie     Privas 28. 7o 

«.//».- «hrfne.Aix 30.25 

—     MxiKeillH.    28.00 

Drow.Moniélimarl 28.  >o 

ijnrd.  iMiims 28  75 

H(i.u««- Loire.  Le  Puy....  28. !« 

Var.  Dragoiu'Iian 29. ■JS 

Vnur.luse.  AviiriioD 29.(0 

Prix  «Moyens 28  6' 

Moy.  oe  nxiie  la  Krance.  ''8  24 
—  delaHemainepreced.  28  i9 

^ur  t»  Mufna're  t  KsuâHr.  0.05 
prec'iaenie..  \  Baisse..      » 


18. ''S 
19. «0 
17.20 


19  00 
20.75 
31.00 


19  27 
1»  t)6 
I9.7& 


17.60 
18  75 
16.00 

17  25 
18.00 
20  50 
iS.ïO 

18  50 

18.25 

19  '3 
19.54 


23.25 
22  8) 
22.75 
22.80 

19.50 
22.25 

» 
18.75 
22.25 
3Î.O0 

31.82 

21.65 
21   63 


0.09       0.01 


Rlé. 

Seigle- 

Orj;e. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

Ir. 

(r. 

29  7.> 

a 

» 

a 

U3  2  S 

» 

14.50 

18  25 

28  7Ô 

20.50 

21. GO 

21.00 

27.25 

21.00 

» 

23.75 

3n  75 

21.25 

> 

» 

30  7  F) 

20.85 

21.. -0 

21.50 

3't  ÔO 

20.75 

21  00 

21   (0 

29.75 

21.75 

22  75 

22.25 

30.25 

22  25 

23  25 

21.25 

31  .25 

22.25 

2't  00 

23  tb 

3»  00 

21   80 

21.75 

21.50 

29  00 

20  50 

a 

28.10 

1^.60 

» 

32  00 

24.25 

26  00 

22.00 

20  iO 

> 

2:{.(0 

28  75 

20.75 

23  25 

Xi  50 

22  00 

24-25 

28  35 

18.75 

14.00 

28.75 

• 

> 

31.25 

» 

B 

DES  DENRÉES  AGRICOLES   (U  AVRIL    1877).  75 

.,   ,  ■  ,,         j  Blé  tendre. 

Algérie.  Alger.}    _  jur.  _ 

Anql-'terre.  Londres 

Belgique.  Anvers. .. ., 

—  Bruxelles 

—  Lieue 

—  Namiir 

Paus-Bas.  Maastricht 

Xisace- Lorraine.      Mptz 

—  Strasiioug 

—  Colmor 

Allemagne,  Berlin 

—  Hambourg 

—  Francfort 

Suisse,  Gen'^ve 

—  Zurich 

Itnlie.  Turin. , 

Hutxie.  Samt-Pétersbourg,  ., 

Etats-Unis.  Nnw- Yo-k      

—  San-Kranci«co..  .... 

BUs.  —  La  situation  générale  des  marcHés  aux  blés  oootinne  à  être  en  faveur 
du  maintien  des  prix.  Dans  les  pays  d'i  oportatiora,  et  notamnat^nt  en  Angleterre, 
les  arriva<,res  dans  les  ports  ^otlt  peu  abondants,  taa  lis  que  1  s  besoja-  de  la  meu- 
nerie et  dii  Ciïmrnerce  sont  a^sez  élevés.  L-i  witu  iiioi  est  la  mêiue  en  France  :  il 
n'est  donc  pas  étonnant  q'ie  la  f^r  neté  per^i-te  d.ins  les  cours.  —  A  la  halle  de 
Paris,  le  mercre'^i  11  avril,  les  affaires  ont  é  é  peu  nombreuse.",  mais  pour  tontes 
les  sortes  de  b\fs  les  prix  soit  cotés  en  hausse.  On  payait  po'ir  les  blés  nouveaux, 
de  2^  à  31  fr.  pa"  100  k  latr,  suivant  les  q'ialités;  le  prii  moyen  s'établit  ainsi 
à  30  fr.  ;  avec  une  hausse  de  50  centimes  sur  celui  du  mercredi  précédent.  —  A 
Marseille,  les  affaires  ont  été  peu  impnrt^ntes  durant  la  semaiae  dernière.  Les 
prix  des  diverse-^  provenances  demeurent  k  peu  près  sans  changements,  aux  cours 
de  notre  p'écédente  revue.  Le  7  avril,  le  stock  était  de  212,505  quutaux  mé- 
triques, avec  une  diminutim  de  4  5U0  quintaux  depnis  huit  ji.u.rs.  —  A  Lon- 
dr  s,  les  imoortations  de  blés  étrangers,  durant  la  sema  ne  dernièe,  ont  atteint 
73,531  quintaux  métriqiie'',  provenant  piincipalcnent  rie  l'Asie  et  de  rAllemagne. 
Les  deraan  les  étaient  ficfi'^es  au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  et  les  prix  ac- 
cusaient b  aucoup  de  fermeté.  On  payait,  suivant  les  sortes,  de  28  fr.  80  à  31  fr. 
par   100  kilog. 

Farines.  —  Il  y  a  de  la  hausse,  cette  semaine,  sur  les  orix  des  diverses  sortes, 
—    Le   lanleai)    siivant   rt^sumn    e  miino«in«r)i  de   la   h  ills    •"     'an»; 

Restant 'lisponible   à  la  hallp  le  4  avril  7,398  8i  qumtauz. 

Arrivages  officiels  du  5  au  1 1  avril 1 ,  .'96  54 

Total  des  marchandi'îes  à  vendre 8  69.)  .iû 

Ventes  officielles  du  5  au  11  avril 1  315  .50 

Restant  disponible  le  11  avril....  7.379  86 
Le  stock  a  diminué  de  20  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métrique  :  le  5,  36  fr.  82;  le  6,  38  fr.  20;  le  7  3S  fr  77;  le  9.  38  fr.  20; 
le  10,  36  Ir.  85;  le  II,  37  fr.  94;  prix  moyen  de  la  se  naine,  37  fr.  80;  c'e.^t 
exactement  le  même  prix  moyen  que  la  semaine  précédente,  —  Les  trans-jciions 
sur  les  farii  es  de  consommation  sont  plus  nombreuses,  et  les  prix  sont  cotés  en 
hausse.  On  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  11  avril  :  mar.jn«  l),  b3  fr.; 
marquas  .*«  cii'Hx,  62  à  63  tr. ,  boimes  marqovjs,  60  à  61  ^>.;  sortes  ordmaires 
etcourantes,  58  à  59  tr.;  le  tout  par  «ac  de  l'>P  icilog.  toil*»  à  r«ndre  ou  157 
kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  95  -  40  t'r.  10 
par  lOO  kilog,,  ou  en  moyenne  38  ^r.  5'1;  c'e.st  une  hausse  de  60  ceoiimes 
snr  le  prix  moyen  du  mercredi  prf^cédent.  —  Les  cours  des  tannes  de  s^)•^cula- 
tion  accustnt  aussi  une  reprise  sensible.  On  cotait  à  Paris,  le  mercre  ii  1 1  avril 
au  soir:  lunnei  tiuif'itiirque.i  ^  Courant  du  mois.  62  fr.  50;  mai,  63  fr.  ;  mai 
et  juin,  63  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  64  fr.  ;  juillet  et  août,  «^4  fr.  75;  —  fa- 
rincs  su^jéri-'urts,  courant  du  mois,  58  fr.  50  à  58  tr.  76  ;  mai,  59  fr.  25  à 
59  fr.  50;  juin,  60  fr.  ;  qiaatre  moi.s  de  mai,  60  fr.  50;  juillet  et  août,  61  fr.  50 
à6l  fr.  75;  \n  tout  par  sac  <te  l  ^i«  kili.y.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  — 
La  cote  uihcielle  en  disponible  a  été  établie  cmme  il  suit  pour  chacun  des 
jours    de    la   sumainn  ^    par  sac    de    157    kilo^'.  net: 

Dates  avrH) 5  6  7  9         10  11 

Farines  huit-marques.,..     ôn.fO    60-00    60.75     61.00    61. îâ    68.25 
—      supérieures 57.00    57. OU    57.25    67.50    .58.25    .58,50 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  61  fr.,  et  pour  les 
supérieures,  de  57  fr.  75,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  38  fr.  85  et  de  36  fr. 
75  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  65  centimes  pour  les  premières,  et  de 
45  centimes  pour  les  secondes,  comparativement  aux  prix  moyens  de  la  semaine 
précédente.  —  Les  cours  des  gruaux  accusent  beaucoup  de  fermeté;  on  les  paye 
de  48  à  55  fr.  par  100  kilog.;  il  en  est  de  même  des  farines  deuxièmes  ,  qui 
sont  payées  de  29  à  33  fr.  par  quintal  métrique.  —  Les  prix  des  farines  accusent 
une  grande  fermeté  sur  la  plupart  des  marchés  des  département-'. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  restreintes,  et  les  cours  de  ce  grain  sont  très-fermes. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à 20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  — 
Quant  aux  farines,  elles  sont  payées,  en  hausse,  de  26  à  27  fr. 

Orges.  ~  C'est  aussi  la  hausse  qui  se  produit  sur  les  prix  des  orges  à  Paris. 
On  paye  suivant  les  qualités,  de  20  fr.  50  à  22  fr.  50  par  quintal  métrique.  — 
Les  escourgeons  sont  aux  cours  de  20  k  20  fr.  25.  —  A  Londres,  on  a  importé 
depuis  huit  jours,  54,100  quiotaux;  les  prix  se  maintiennent  difficilement  de  19  fr. 
50  à  20  fr.  75  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Sur  ce  graiu,  les  aflaires  sont  toujours  restreintes.  On  paye  k  la 
halle  de  Paris  les  prix  de  la  semaine  dernière,  de  19  fr.  25  k  22  fr.  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  ventes  sont,  au  contraire,  très-actives,  avec 
des  prix    cotés  en  hausse,  de  19  fr.  kO  à  21  fr.  50  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  La  hausse  se  maintient  par  suite  de  la  faiblesse  des  offres.  On 
paye  k  la  halle  de  Paris,  de  22  fr.  LO  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes. 

Maïs.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  marchés  du  Midi.  On  paye  k  Toulouse  de 
18  fr.  75  à  20  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Issues.  — Les  hauts  cours  se  maintiennent  sur  tous  les  genres.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  17  à  17  fr.  5  '  ;  son  trois  cases,  16  fr.  50  à  17  fr.; 
recoupettes,  14  fr.  £0  à  15  fr.  ;  Lâ'ards,  16  à  17  fr.  ;  remoulages  18  à  19  fr.  ; 
le   tout  par   100  kilog. 

III.  —  Fourrages^  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  des  fourrages  varient  peu  sur  la  plupart  des  marchés. 
On  paye  par  1,000  kilog.  :  Paris,  fom,  120  à  134  fr.  ;  luzerne,  ]  20  à  125  fr.  ; 
paille  de  blé,  78  k  85  fr.  ;  paille  de  seigle,  75  à  80  fr.;  paille  d'avoine,  58  k  t4fr.; 
—  Saini-Quentin,  foin,  120  fr.;  luzerne,  100  fr.;  paille  de  blé,  80  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  pour  les  diverses 
sortes.  On  paye  en  Normandie  :  trètle  violet,  165  k  25u  fr.;  trèfle  incarnat,  60  k 
70  fr.;  trèfla  blanc,  215  à  225  fr.  ;  luzerne,    165  à   230  fr.  ;  minette,  68  k  70  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  à  Paris.  —  A  Lon- 
dres, on  paye,  suivant  les  provenances  :  pommes  de  lerre  anglaises,  9  fr.  60  à 
16  fr.  80;  françaises,  10  fr.  20  à  10  fr,  50;  belges,  12  à  12  fr.  60;  allemandes, 
10  fr.  75  à  13  fr.  eu. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  U  halle  du  21  mars  :  fraises  de  châssis,  0  fr.  70  k  1  fr.  50 
^e  pot;  p  )ires,  5  à  150  fr.  le  cent;  pommes,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent; 
id.,  0  fr.  20  k  0  fr.  80  le  kilog.;  raisins  communs,  7  à  12  fr.  le  kilog.;  raisin  noir, 
8  à  15  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  artichauts  du  Midi, 
15  k  30  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  10  k  30  fr.  la  botte  ;  id.,  aux  petits  pois, 
1  k  1  fr.  ïO;  carottes  nouvelles,  150  k  2u0  fr.  les  cent  bottes;  id.,  communes, 
»  k  »  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  7  k  13  fr.  l'hectolitre;  carttttes 
de  chevaux,  10  k  18  fr.  les  cent  Lottes;  choux  nouveaux,  15  k  2  fr.  le  cent; 
choux  communs,  10  k  35  fr.  le  cent;  haricots  verts,  6  k  14  fr.  le  kilog.  ;  navets 
communs,  20  à  35  fr.  les  cent  bottes;  navets  de  FreBeuse,  25  k  30  fr.  les 
cent  bottes;  id.,  6  k  10  fr.  l'hectolitre;  oignons  en  grain,  40  a  50  fr.  l'hecto- 
litre ;  panais  communs,  8  k  12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  18  k 
30  fr.  les  cent  bottes. 

V.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  no  varie  pas,  c'est  toujours  le  même  calme.  Quant  aux 
couis,  ils  restent  généralement  lerujes,  mais  cependant,  depuis  quelques  jours,  il 
se  produit  des  manifestations,  des  tendances  vers  la  baisse;  en  d'autres  termes,  les 
détenteurs  ^^emblent  disposés  à  faire  des  concessions.  Empressons  nous  d'ajouter, 
que  celles-ci,  ne  se  produiront  sérieusement,  que  lorsqu'il  ne  subsistera  plus  au- 
cune appréhension  au  sujet  des  gelées  tardives.   La  lune  rousse,  dit-on,  n'a  pas 
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dit  son  dernier  mot,  elle  ne  commence  en  effet  que  le  13  avril  pour  finir  au  12 
mai,  c'est  donc  encore  un  mois  d'iacerlitude.  En  attenlant,  la  vigne  est  belle,  le 
bois  bienaoût-^  et  p'ein  de  pronoesses.  — A  Hercy  et  à  l'Entrepôt,  voici  les  derniers 
cours  qui  nous  ont  été  communiqués  par  la  Chambre  syndicale  des  vins;  ces  prix 
s'entendent  à  la  pièce,  de  225  litres,  au  muid,  de  272  litres  et  à  l'hectolitre,  fut 
compris.  Reste  à  payer  les  droits  d'entrée  dans  P.iris,  qui  sont  de  23  ir.  87 
par  hectoliere.  —  Vins  rouge?,  Basse-Bourgogne  vieux,  de  55  à  300  fr.  le  muid; 
nouveau,  de  75  à  240  Ir.  le  muid.  —  Blois,  nouveau,  de  70  à  8n  fr.  la  pièce.  — 
Bordeaux  ordinaire,  vieux,  de  115  à  3:0  fr.  la  pièce;  nouveau,  de  110   à    125  fr. 

—  Gahors,  vieux,  de  105  à  125  fr.  la  pièce.  — Charente,  vieux,  de  80  à  90  fr.  la 
pièce.  —  Cher,  vieux,  de  80  à  130  fr.  la  pièce  ;  nouveau,  de  80  à  130  fr.  —  Chi- 
non,  vieux,  de  100  à  140  fr.  la  pièce;  nouveau,  de  105  à  145  fr.  —  Fitou,  vieux, 
de  3ti  à  50  fr.  l'hectolitre  ;  nouveau,  de  37  à  45  fr,  —  Gaillac  nouveau,  de  95  à 
130  fr.  la  pièce.  —  Alâcon,  vieux,  de  110  à  3L0  fr.  la  pièce;  nouveau,  de  95  à 
200  fr.  —  Marseil'e,  vieux,  de  100  à  140  fr.  la  pièce;  nouveau,  de  8j  à  95  fr.  — 
Montagne,  vieux,  de  26  à  38  fr.  l'hectolitre;  nouveau,  de  32  à  40  fr.  — Narbonne, 
vieux,  de  35  à  46  Ir.  l'hectolitre  ;  nouveau,  de  38  à  45  fr.  —  Orléans,  vieux,  80  à 
100  fr.  la  pièce;  nouveau,  de  90  à  100  fr. ;  Renaison  nouveau,  100  à  105  fr.  la 
pièce.  —  Roussillon,  vienx,  de  45  à  55  fr.  l'htîctolilre;  nouveau,  de  44  à  58  fr. 

—  Sancerre,  ntjuveau,  75  à  85  fr.  la  pièce.  —  Selles-sur-Gher,  nouveau,  de  95  à 
105  fr.  —  Touraine,  vieux,  de  75  à  80  fr.  la  pièce;  nouveau,  de  80  à  100  fr.  — 
Vins  blancs  :  Anjou,  vieux,  60  à  130  fr.  la  pièce.  —  Basse-Bourgog  e,  vieux,  70 
à  85  fr.  le  muid;  nouveau,  85  à  100  fr.  le  muid.  —  Bergerac,  Sainte-Foy,  vieux, 
de  110  à  200  fr.  la  pièce;  nouveau,  de  140  à  160  fr.  —  Bordeaux  ordinaire,  vieux, 
de  95  à  150  fr.  la  pièce;  nouveau,  de  140  à  160  fr.  —  Ile  de  Ré  et  d'Oléron, 
vieux,  de  55  à  75  fr.  la  pièce.  —  Màcon,  vieux,  de  IhO  à  350  Ir.  la  pièce.  —  Nan- 
tais, vieux,  de  60  à  80  fr.  'a  pièce.  —  Picpou',  vieux,  de  30  à  42  fr.   l'hectolitre. 

—  Sologne,  vieux,  de  60  à  75  fr.  la  pièce.  —  Vouvray,  vieux,  de  90  à  170  fr.  la 
pièce;  nouveau,  de  80  à  90  fr. 

Spiritueux.  —  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  a  été  une  semaine  de  fluc- 
tuations :  de  55  fr.;  le  cours  a  fléchi  jusqu'à  53  fr.,  pour  se  relever  à  54  fr.  25, 
puis  dépasser  56  fr.  Ajoutons  que  le  stock  s'accroît  tous  les  jours  et  que  la  cir- 
culation est  considérable.  Les  cours  du  Midi  se  maintiennent  sans  changements  et 
sans  affaires.  La  spéculation  paraît  avoir  abandonné  la  partie,  si  bien  que,  les 
cours  Je  cette  semaine  sont  exactement  les  mêmes  ({ne  ceux  de  la  semaine  der- 
nière; par  suite,  nous  ne  donnerons  aujourd'hui  que  les  mercuriales  de  Paris  et 
Lille.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  dispo- 
nible ,  56  fr.  75  à  57  fr.  ;  mai,  57  fi-,  ;  mois  chauds  ,  58  à  58  fr.  50  ;  quatre  der- 
niers, 59  à  60  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  betterave  disponible  et  courant, 
53  fr.  75  à  54  fr. 

Vinaigres  —  A  Orléans  (Loiret),  les  cours  sont  en  baisse  :  on  paye  :  vinaigre 
nouveau  de  vin  nouveau  logé,  Ihectolitre,  28  fr.;  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux, 
31  fr.  ;  vinaigre  vieux,  45  fr. 

VL  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels — cires — houblons. 

Sucres.  —  La  situation  est  encore  la  même,  et  c'est  la  baisse  que  nous  devons 
enregistrer.  La  raffinerie  n'achète  que  pour  les  besoins  les  plus  pressants  de  sa  fa- 
brication, et  quoique  les  o6"res  continuent  à  être  restreintes,  les  cours  sont  plus 
bas  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts: 
n'"7  à  9,  72  fr.  50;  n"  10  à  13,  66  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n»  3,  74  fr. 
75.  — Au  1 1  avril,  le  stock  de  l'entrepôt  des  sucres  était  de  531,000  sacs  tant 
en  sucres  françai-  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de 
18,000  sacs  depuis  huit  jours.  Les  sucres  raffinés  sont  cotés,  suivant  les  ^^o^tes, 
de  156  à  159  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  82  à  83  fr.  fr.  50 
pour  l'exportation.  —  Les  prix  sont  aussi  en  baisse  depuis  huit  jours.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  paye  les  sucres  bruts  :  Lille,  n""7  à  9,  71  fr.  25; 
--  Péronne,  n'"  7  à  9,  71  fr.  ;  n°'  10  à  13,  65  fr.  sucres  blancs,  73  fr.  50  à 
74  fr.  ;  —  Valenciennes,  n"  10  à  13,  65  fr.  ;  n"'  7  à  9,  7  i  fr.  ;  sous-sept,  81  fr.  25. 
— ;  Dans  les  ports,  les  arrivages  commencent  à  être  plus  abondants,  mais  les  af- 
faires sont  toujours  restreintes;  on  paye  à  Marseille  de  68  fr.  50  à  69  Ir,  par 
100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances  aux  conditions  des  marcnés 
de  l'intérieur;   à  Nantes,  les  prix  restent  fixés  de  67  à  68  fr. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  encore  cotés  en  baisse.  On  paye  à  Paris  par  100  ki- 
log. :  mélasses  de  fabrique;  10  à  10  fr.  50;  mélasses  de  raffinerie,  12  fr.  50  ;  — 
Dans  le  Nord,  mélasses  de  fabrique,  10  fr.  50. 
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Fécules.  —  Il  y  a  peu  d'offres  sur  les  marchés  et  beaucoup  de  fermeté  dans 
les  prix.  On  paye  par  quintal  métrique,  à  Paris  :  fécules  premières  de  l'Oise  et 
du   rayon  ,    44  à  ^4  fr.  50;   —  à  Gorapiè^îne,  44  à  44  fr.  50. 

Giucoses.  —  Les  prix  sont  tenus  avec  une  fjrande  fermeté.  On  paye  par  quintal 
métriqa^,  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.  ;  sirop  massé,  46 
à  48  fr.  ;  sirop   liquide,  36  à    38  fr. 

Amidons.  —  H  y  a  peu  de  vente,  mais  les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  On 
paye  p^r  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  75  à  76  fr.;  amidons 
de  blé  en  vrac    68  à  70  tr.;  amidons  de  maïs,  60  à  65  fr 

Miels.  —  Les  dema,n^ies  sont  actives  sur  toutes  les  sortes.  On  paye  des  prix 
fermes  :  surfins  Gâiioais,  170  à  175  fr.  ;  blancs,  120  à  140  fr.;  miels  dcj  B:etagne, 
125  à  130  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Cires.  —  Les  prix  ne  subissent  que  de  faibles  changements.  On  paye  par  quin- 
tal métrique  :  qualités  de  choix,  380  fr.  ;  qualités  courantes,  360  à  3?5  fr.  ;  le 
tout  dans  Paris. 

Houblons.  —  Tous  les  marchés  du  Nord,  aussi  bien  que  ceux  de  Lorraine,  ac- 
cusent la  même  situation.  Les  affnires  sont  des  plus  cames,  et  les  cours  sont  sans 
changements.  On  paye  dans  le  Nard,  de  180  à  210  fr.  par  lOû  kilog.  suivant  les 
qualités. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huil"S.  —  Après  quelques  fluctuations  en  baisse  provenant  de  la  faiblesse  des 
transactions,  bs  prix  sont  revenus  à  Paris,  pour  les  huiles  de  graines,  aux  cotes 
de  la  semaine  deruière.  On  paye  par  lOu  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  tûts, 
87  fr.  50;  eti  tonnes,  89  fr.  50;  épurée  «îd  tiuines,  97  fr.  50;  huile  de  lin,  en 
tous  fû's,  70  fr.  50  ;  en  tonut^s,  72  fr.  50.  Il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  les  cours 
des  huiles  de  lin.  —  On  paye  sur  les  marchés  des  départemejts,  pour  les  huiles 
de  colza  :  Cae  ■,  8'  fr.  75  Lille,  84  fr.  ;  Rouen,  87  tr.  75;  Cambrai,  80  à  85  fr.  ; 
le  tout  par  100  kilog.  — A  Marseille,  la  situation  est  la  même  que  durant  la  se- 
maine dernière,  en  ce  qui  concerne  les  huiles  de  graines;  on  paye  par  100  kilog.  : 
sésame,  7h  fr.;  arachides,  82  fr.  ;  lins,  67  fr.  50  à  68  fr.  —  Il  en  est  de  même 
pour  les  huiles  d'olive  ;  les  aflaires  sont  peu  importantes,  et  les  prix  sotit  faiblement 
tenus.  —  On  paye  celles  des  Bouches-du-Rhône  par  quintal  métrique,  à  la  con- 
sommation, surhnes,   200  à  2ï0   fr.  ;  fines,   140  à  145   fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  se  maintiennent  dans  le  Nord.  Sur  les  autres 
marchés,  on  paye  par  100  kilog.  :  Fécamp,  colza,  37  fr.  50  à  38  fr.  ;  1  n,  30  à 
35  fr.  ;  chanvre,  28  à  30  fr.  ;  —  à  Marseille,  sésames,  39  fr.  50  ;  arachi les,  29  à 
29fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  cours  accusent  beaucoup  de  fsrmeté.  On  paye  par  100  ki- 
log. :  Cambrai,  tourteaux  de  colza,  !8  à  20  fr.;  œillette,  20  fr.  ;  lin,  25  fr.  ;  — 
Fécamp,  tourteaux  de  colza,  18  à  19  fr.  ;  de  lin,  22  à  24  fr.  ;  —  Arras,  tourteaux 
d'œillette,  19  fr.  75  ;  pavots,  16  fr.  50. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  toujours  difficiles  à  Marseille  :  on  paye  pour  les 
diverses  sortes  les  prix   de   la   semaine  dernière. 

Noirs.  —  Derniers  cours  sur  les  marchés  du  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains, 
32  à    35  fr.  par  100  kilog.  ;    noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  La  fermeté  a  commué  à  se  reproduire  sur  les  marchés  du 
Sud-Ouest.  On  paye  à  Bordeaux,  73  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de 
térébenthine  ;  en  hausse  de  3  fr.  depuis  hait  jours. 

Garances.  —  Les  ventes  sont  toujours  restreintes,  et  les  prix  demeupent  sans 
changements   à   Avignon. 

Crème  de  tartre.  —  Dans  leLangaedoc,  les  prix  demeurent  invariables  avec  des 
ventes  peu  importantes,  aux  cours  de  215  à  220  fr.  par  100  kilog.  pour  le  pre- 
mier blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  mais  les  cours  varient  peu  pour  les  di- 
verses provenances.  On  paye  par  1,000  kilng.  à  Paris  :  écorces  de  Normandie, 
170  à  180  'r.  ;  du  Berry,  165  à  17u  fr.;  du  Nivernais,  150  à  155  fr.  ;  du  Câlinais, 
145  à  150  fr.;    de   Bourgogne,  125  à  140  fr.;  châtaignier  tout  venant,  75  fr. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  ventes  sont  toujours  restreintes,  les  prix  ne  varient  pas  sur  les 
différents  marchés.  Ou  paye,  à  Paris,  de  tO  à  120  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes. 

Lins.  —  Les  affaires  dans  le  Nord  n'offrent  que  peu  d'activité  ;  les  semailles  d» 
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lin  commencent  à  peine.  On  paye,  par  lOOkilog,  au  dernier  marché  de   Bergues, 
de  145  à  160  fr.  com'iie  la  semaine  précéiienle. 

Lai  es.  —  L  s  transactions  sont  assez  actives  dans  les  ports  sur  les  laines  co- 
loniales, principalement  en  ce  qui  cnai^erne  les  belles  qiialiti^s.  On  paye  an  Havre 
par  lOUkilof:.  en  suint  :  Biienos-Ayre«,  150  à  200  Ir.  ;  Plata,  175  Ir.  Oa  vend 
difficilement  difficilement  les  qualités  intérieures. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  encore  eu  hausse  celte  semaine.  On  paye  k  Paris  95  fr. 
par  HO  kïlon.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie.  Les  autres  catt'gories 
suivent  le  même  mouvetnent. 

Cuirs  et  peaux.  —  On  verd  à  Toulouse  pour  les  peaux  en  poils  de  la  boucherie  : 
bœufs,    112  à    120  Ir.;  suivant    !a  rjualiié;    vaches,    113  fr.  50  à  114   fr.  ;  — à 
Rouen,  on  cote  :  vaches,   3    fr.  20  à  3  'r.    70;    bœufs,  3  fr.  60  à  4  fr.  20;  veaux, 
3  fr.  60  à  3  3  fr.  70  ;  che/aux  de  pays,  3  fr. ,  le  tout  par  kilog. 
Xt.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  a  la  halle  de  Paris,  195,804  ki- 
log.  de  beurres  de  toutes  sorte».  — Au  dfirnierjour,  on  payait  par  kilit<.  .  en 
demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  15  à  4  fr.  36;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  82  à  2  fr.  82;  —  G-mmay,  choix,  4  fr.  80  à  5  fr.  10; 
fins,  3  fr.  50  à  4  fr.  70;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  3  fr.  40;  —  Isi^ny, 
choix,  6  à  7  fr.  02;  tins  ,  4  fr.  20  à  5  fr.  60  ;  ordinaires  et  courants  ,  2  fr.  80 
à  3  fr.  80. 

Œufs.  —  Le  3  avril,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  ,  287,250  œufs; 
du  4  au  10,  il  en  a  été  vendu  8,1 12,105:  le  10,  j1  eu  restai',  en  resserre,  'i4 1,380. 
Au  dernier  iuarché,  on  veodait  par  mille  :  choix,  80  à  &2  fr.  ;  ordmaires,  70  à 
82  Ir.;  pt^tits,  58  à  70  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine,  Brie,  8  à 
53  Tr.  50;  .vLmtIhéry,  9  à  12  fr.;  — par  cent.  Livarot,  31  à  lU2fr.;  Mont-d'Or, 

13  à  28  fr.;  Neufchâœl,  4  à  16  fr.  50;  divers.  6  à  65  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Pans:  agneaux,  7  à  32  fr.  ;  bécasses,  3  fr. 
50  k  7  fr.  ;  bécassines,  1  fr.  Oî  à  3  fr.  2d;  canards  barboleurs,  1  fr.  50  à 
à  3  fr.  75;  canards  gras,  4  fr.  30  à  5  fr.  6U;  canards  sauvages,  1  fr.  75  à  3  fr.  50; 
crêtes  en  lots,  1  fr.  25  à  25  fr.  ;  dindes  gr^s  ou  gros,  6  fr.  75  à  15  fr.  50  ;  dindes 
communs,  4  fr.  60  à  6  fr.  10;  lapins  dimestiques,  l  fr.  55  à  5  fr.  25;  lapins 
de  garenne,  1  à  3  fr.  15;  oies  grasses,  5  fr.  75  à  7  fr.  75 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  A.ux  marchés  des  4  et  7  avril  à  Paiis,  on  comptait  889  chevaux;  sur 
ce  nombre,  246  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés. 
Chevaux  de  qabriolet 202 

—  de  trait 3J6 

—  hors  d'âyje 290 

—  à  l'enchère h 

—  de  boiiCherie 56 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  raêraes  marcb/^s,  on  comptait  23  ânes  et  10  chèvres  ; 

14  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  82  fr.;  4  chèvres,  de  2i  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  taldeau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Yilletle,  du  jeudi  5  au  mardi  10  avril  : 

Poids       Prii  dokilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  mojeD  m  marcbedu  lundi  gavril. 

Pour  Pour  En      4quariier8.    !'•             2*             3*  Prix 

Amenés.  Paris,  l'eitérienr. totalité.        kil.  qu»l.  quai.  quai,  œoyen 

Bœufs 3, 7-^2  2,401  926  3,i27  320  1.78  1.60  1   40  1    59 

Vaches I,na9  813  769  1,:.82  213  1.64  1.44  124  144 

Taureaux 273  209  59  2G8  360           »  1.28          »  128 

Veaux.., 3,697  3,122  4H2  3.f04  77  2.2.Î  2.10  1.80  1.98 

Moutons 30.*i95  23,794  4,!^^  28.783  19  2.12  1.96  1.90  2.02 

Porcsgras.    ..        4,080  1,844  2,236  4.080  14  1.60  1.48  1.28  144 

—    maigres.              14  1  11  12  22  l..:0          »             »  1-30 

Les  approvisionnements  ont  continué  à  être  assez  restreints  pour  les  diverses 
catégories  d'animaux  do-nestiques,  excepté  pour  les  moulons.  —  Les  ventes  sont 
faciles,  et  les  prix  stmt  en  hausse  assez  sensible  depuis  huit  jours  pour  toutes  les 
sortes.  —  A  LoDdres  ,  l'iiuportatinn  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine 
deroièr*»,  .sVst  composée  de  25,'  59  têtes,  dnnt  895  moutons  venant  d'Anvers  ; 
16  veaux  d'Amsterdam;  12,101  trouions  de  Brème;  2,788  moutons  d'Hambour«r  ; 
38  bœufs  et  10  moutons  d'Iiarlingen  ;  30  bœufs,  86  veaux  et  15  moutons  de  Rot- 


endus. 

Prix  extrêmes. 

45 

360  à 

800  fr. 

hÔ 

370  à 

8.b0 

84 

20  à 

760 

o 

60  à 

130 

56 

32  à 

93 

8D 
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terdam;  101  bœufs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœufj  1"  qualité,  1  fr.  87  à 
1  fr.  99  ;  2«  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  85;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  74j 
—  veau,  1  fr.  93  à  2  fr.  28;  —  mouton,  1"  qualité,  2  fr.  16  à  2  fr.  28;  2«  qua- 
lité, 2  fr.  10  à  2  fr.  15;  qualité  inférieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  08;  —  porc,  1  fr.  40 
à  1  fr.  70. 

Viande   à  la  criée.  —  On  a  vendu    à  la  halle  de  Paris,  du  4  au  10  avril: 

Prix  do  kilog.  le  lo  avril. 


kllog.  l'»qnnl.  2*  quai. 

Bœufou  vache...  121,836  1.40àl.76  1.12àl.56 

Veau U2,526  1.92    2.00  1.30     1.90 

Mouton 58,666  1.76    1.88  1.48     1.74 

Porc 27,515  Porc  frais. 


3*  quai.  Cboix.        'âasse  boucherie 

0.90àl.30      ].00à2.80      0.24à0.94 
0.96     1.28      1.10    2.10 
1.20     1.46      1.50    2.88 
....     1.20  àl. 64 


TotalpourTjours.  350,543       Soitparjour 50,078  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  1,200  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Gomme  pour  la  viande  sur  pied,  les  prix  sont  en  hausse  de- 
puis huit  jours. 

XIII.   —  Cours  de  la  viande  à  Vdbatloir  de  la  Villeite  du  6  au  12  avril  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Boeats.  Veaax.  MoDtona. 


1" 

quai 
fr. 

83 


a*  3» 

qaal.  qoal. 
fr.  fr. 

78  72 


l' 

quai, 
fr. 
112 


2» 

qaal. 

fr. 

97 


3» 

qaal. 

fr. 


1' 

quai, 
fr. 

93 


2* 

qaal: 
fr. 
85 


3« 

qnal. 

fr. 

80 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  fillette  du  jeudi  12  avril. 


Animanx 

ameoés.    Invendus. 
BoBufs. .....    i,98t  » 

Vaches.  ....       872  » 

Taureaux....       184  » 

Veaux 1.033  Gi 

HiatoDS. ...  14  056  s 

Porcs  gras,.    2  9i7  » 

—  maigres.         16  » 


Poids  Coars  ofGciels. 
moyen  ^ 
général.   1"       2«        3«  Prix 

kil.      qaal.  quai. quai,  exirêmes. 

344         1.76  1.58     1.38  1.35àl.80 

224         1.62  1.42     1.32  1.18 

389         1.40  1.22     1.00  0.96 

78         2.20  2.(0     1.80  1  60 

20         2.l4  1.93       »  1   90 

61  1.62  1.50     1.32  1.30 

25         1.30       »  »  1.20 


Cours  descommissionnair  s 
en  bestiaux. 


1'»       »•        3« 

quai.  quai.  quai. 


1.6$ 
1.44 
1  30 
2.20 
1.64 
1.40 


1.75 

I   60 
1.38 


1.55 
1  40 
1.30 


1.35 
1.20 
1.10 


Prix 
extrêmes. 
1.30  à  1.80 
1.15  1.62 
1.00     1.40 


Peaux  de  moutons  rases,  i  fr.  £0  à  3  fr.;  en  laine,  4  fr.  £0  à  lo  fr.  Vente  act.  porcs;  o»d.  gr.  bétail,  moutons. 

XV.  —  Résumé. 
Les  affaires  sont  presque  partout  restreintes  ;  mais  sauf  en  ce  qui  concerne  les 
sucres,  les  prix  de  la  plupart  des  denrées  se  maintiennent  avec  fermeté. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Après  la  vive  reprise  de  la  semaine  deroière,  le  marrché  reste  hésitant  :  réac- 
tion à  nos  fonds  publics  :  le  rente  3  pour  100  perdO  fr.  55  à  72  fr.  ^5;  et  la  rente 
5  pour  100  perd  0  fr.  30  à  108  fr.  15;  fermeté  à  nos  chemins  de  fer  :  lourdeur  ou 
baisse  aux  Sociétés  de  crédit.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  mil- 
liards 216  millions;  portefeuille  commercial,  367  millions;  bons  du  Trésor,  339 
millions;  billets  en  circulation,  2  milliards  547  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  1"  au  5  avril  {comptant)  : 


PrlBolpales  valeari  françaises: 


Rente  3  0/0 

Rente  b  1/3  0/0 

Rente  5  0/0 

Banque  de  France... 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Bat ilclions  SOO 

Midi d". 

Nord d">. 

Orléans d». 

Ooest d». 

Paria-Lyon-Médiier.d» 
Parisl87l.obl.4oo  3  0/0 
S  0/0  Italien 


Plus 
bas. 

72  8S 
102.00 
108.10 

3340.00 
687.50 
500.00 
6U5.00 
305.00 
645.00 
786.25 

1300.00 

l»7o.00 
688.75 

1067.50 

383.00 

73.30 


Plus 
haut. 

73.40 
1(3.25 
108.55 

3375.00 
690.00 
501.50 
6U7.50 
3U6.25 
648.75 
8Q0.00 

1310.00 

1115.00 
710.00 

1072.50 
385 . 00 
74  00 


S'iasem.préc. 
Dernier     -  »  ^  -.  — 
cours,  hauss::  baisse 


72.85 
103.25 
108.15 

3340.00 
690.00 
500.00 
606.25 
306.25 
648.75 
800.00 

iS'O.OO 

1070.00 
6)0.00 

1072.54 

383.00 

73.30 


0.95 


1.25 


3.75 
10. 00 


0.55 

» 
O.30 
25.110 
s 
5.00 
3  75 
2.50 


50.01 
15.00 


1.00 
0.70 


Cr.  fonc.  obi .500  4  0/0 
Créd.f'.  obi.  500  3  0/0 
d»  obi.  c'".S0030/0 
Soc.g.aigér''«.act.  500 
Bquede  Paris. Act. lOOO 
Créd.  ind'.  elcom'.SOO 
Dépôts  et  cptesc'*  d" 
Crédit  lyonnais,  à' 
Crédit  mobili".  d° 
C*  pari8"dugaz.act.250 
€'•  gén.  transail.  500 
Messag. maritimes.  d° 
CanaldeSuez.  d° 

d"  Délégation.  d° 
d»  obi.  5  0/0.  500 
Créd.fî"'autric.act.500 
Crédit  mob.esoaKn .  d» 
Cr.  f.  de  Russie,  obi  500 


Le  Gérant  :  A,  BOUCHÉ. 


7aleuri 

diverses 

:            S' 

lasem 

•  préc- 

Plus 

Plus 

Dernier 

lin 

bas. 

haut. 

cours,  hausse. 

jaiese. 

495.00 

505.50 

500.00 

7.50 

» 

495.00 

500. t'O 

954.00 

» 

5.0« 

425.00 

436.25 

436.25 

1.25 

■ 

330.00 

335.00 

330.00 

a 

S90.00 

1007.50 

990.00 

1S.0«| 

570.00 

690.00 

690.00 

1.2S 

» 

651.25 

651.25 

651.25 

/    » 

575.00 

585.00 

582   50 

2.50 

» 

157. 5J 

170.00 

161.25 

3.7S 

1325.00 

1392.50 

1325.00 

70.M 

390.00 

400.00 

390.00 

12. SO 

650.00 

655.00 

655.00 

5.00 

» 

706.25 

717.50 

706.25 

6.» 

570.00 

582.50 

570.00 

5.M 

530.00 

537.50 

537.50 

7.0» 

490.00 

500.00 

490.00 

10.09 

582.50 

6  5.00 

582.50 

13. W 

402.50 

410.00 

402.50 

7.SP 

Leterrier. 
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La  guerre  en  Orient.  —  ConM^qucuces  au  puiut  de  vue  du  coiiiincrcc  des  denrées  agricoles.  — 
Décorations  pour  services  rendus  à  l'agricullurc.  —  Nominat'on  de  M.  Bonnières  et  de 
M.  Nouolte-Delorme  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'il  imeur.  —  L'exposiliju  do  Pliila- 
delpliie  et  les  agiicuilcurs.  —  Nécrologie.  —  M.  Krançois  Brasme,  M.  Rivière,  M.  Sainloin- 
Leroy.  —  L'école  d'élagage  de  M.  des  Cars  à  Rozet  Saiiit-Alhin.  —  Nouvelle  échelle  pour  monter 
aux  arbres  élevés  —  Ventes  de  bclicis  à  Grigiion  et  âti  Haul-Tingry.  —  Vente  de  reproduc- 
teurs lie  la  race  durhaiu  à  [.aval.  —  Exclusion  îles  élèves  de  (Irignon  en  Algérie.  —  Ouverture 
de  l'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy.  —  La  peste  hovine.  —  Nouvelles  d'Allpmagne 
et  d'Angleterre.  —  La  ferme-école  des  Hubaudières.  —  Le  Phylloxéra. —  Publication  des  expé- 
riences de  la  Commission  de  l'Hérault  au  Mas  d  •  Lassores.  -^  Les  résultits  de  l'ar.achage  des 
vignes  à  Prégny.  —  Lettre  de  M.  Risler.  —  Protestati  in  de  MM.  Deinole.  Fatio  et  Dem  >le-Ador. 
—  Délibération  do  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  relativement  à  l'arrachage  des  points 

d'attaque  du  Phylloxéra Le  fumigateur  do    M.  Victor  Joseidi.  —  Concours  spécial  d'u.stru- 

ments  pour  le  nettoyage  des  graines  à  Moaux.  —  Exposition  des  produits  de  laiterie  en  Italie. 
L'industrie  sucrière.  —  'laiilcau  de  la  production  et  du  mouvement  des  sucres  indigènes.  —  No- 
tes de  MM.  de  Kermavic,  du'Puy-Montbrun,  Ruvoux,  Marcs,  sur  la  siuiatioii  des  récoltes  dans 
les  départements  du  Morbihan,  de  la  llauie-Garonne,  de  la  Drômc  et  de  l'Hérault. 

I.  —  La  guerre. 
La  guerre  va  éclater  en  Orient.  C'est  un  malheur  qui  paraît  désor- 
mais irrémédiable.  Par  des  circonstances  q;ii  vont  être  favorables  à 
notre  agriculture,  la  France  semble  devoir  rester  en  dehors  du  conOit 
comme  simple  spectatrice.  Comme  il  va  êlre  beaucoup  détruit,  et 
qu'elle  est  une  grande  productrice,  les  événements  tourneront  à  son 
profit.  Les  denrées  que  son  sol  et  ses  étables  produisent  en  grande 
quantité  s'écouleront  à  des  cours  plus  avantageux:,  et  déjà  la  liiusse 
des  céréales  a  suivi  l'annonce  de  la  lutte  qui  va  ensanglanter  les  bords 
du  Danub?.  C'est  la  seule  remarque  que  nous  voulions  faire  en  ces 
tristes  jours  où  nous  sjinines  réduits  à  regarder  d'un  œil  distrait  les 
grands  événements  européens,  en  refoulant  tous  nos  sentiments  pa- 
triotiques pour  nous  borner  à  labourer  et  à  féconder  la  terre. 

II.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  f  agriculture. 
Le  Journal  officiel  du  13  avril  publia  deux  décrets  en  date  du 
10  avril,  rendus  sur  la  proposition  de  M*,  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  et  par  lesquels  il  est  attribué  trois  croix  d'officier  et 
35  croix  de  chevalier.  Sur  ce  nombre,  deux  sont  décernées  à  l'agricul- 
ture; elles  sont  données  à  deux  hommes  des  plus  méritants  qu'il 
suffit  de  nommer,  pour  que,  de  toutes  parts,  les  agriculteurs  applau- 
dissent. Voici  dans  quels  termes  le  premier  des  deux  décrets  du  1 0  avril 
signale  les  deux  nouveaux  décorés  : 

M.  Michaux,  agriculteur  à  Bonnières  (Seine  et-Oise),  laure'at  de  la  prime 
d'honneur  en  1865.  Plus  de  30  ans  de  services  ngricoles.  Créateur  d'usines  pour 
la  distillerie  des  betteraves  et  des  grains,  la  reciitication  des  alcoo'.s,  etc. 

M.  Nouette-Delorme  (Charles),  président  du  C  imice  agricole  de  Moataigis 
(Loiret),  a  obtenu  dans  les  concours  g-^nératix  et  régionaux  de  nombreusis  mé- 
dailles. Lauréat  de  la  pritne  d'honneur  de  1876. 

Le  second  des  décrets  du  10  avril  est  spécialement  consacré  aux  dé- 
corations accordées,  en  vertu  d'une  loi  spéciale,  aux  personnes  qui  ont 
pris  part  à  l'Exposition  internationale  de  Philadelphie  en  1876.  Nous 
regrettons  très-vivement  que,  dans  ce  décret,  il  n'y  ait  pas  un  seul 
nom  qui  se  rattache  à  l'agriculture.  On  y  voit  des  peintres  ou  des  sta- 
tuaires, des  fabricants  de  dentelles,  des  filafeurs,  des  fabricmts  de 
produits  chimiques,  etc.,  mais  pas  un  seul  agriculteur,  ni  un  fabricant 
d'instruments  agricoles.  Or,  l'agriculture  française  était  honorablement 
représentée  à  Philadeljihie,  et  des  médailles  ont  été  accordées,  notam- 
ment à  M.  Dumontier,  agriculteur  à  Claville  (Eure),  à  M.  Paupier,  à 
M.  PernoUet,  constructeurs  de  machines  agricoles,  à  Paris.  Si  le  résul- 
tat est  tel,  c'est  qu'évidemment  la  Commission  française  de  Philaiel- 
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phie  ne  tenait  pas  l'agriculture  en  grande  estime,  puisqu'elle  n'a  si- 
gnalé aucun  de  ses  représentants  au  ministre  de  l'agriculture.  C'est  un 
fait  que  nous  sommes  réduit  à  déplorer. 

m.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  cette  semaine  plusieurs  pertes  douloureuses  pour  l'agri- 
culture à  enregistrer.  C'est  d'abord  la  mort  de  M.  François  Brasme, 
membre  de  la  Chambre  des  députés,  décédé  le  12  avril,  à  l'âge  de 
57  ans.  Il  était  président  du  Comice  agricole  de  Béthune.  Adonné  de- 
puis longtemps  aux  études  de  législation  agricole,  M.  Brasme  est  au- 
teur de  plusieurs  travaux  importants  qui  témoignent  de  son  activité 
et  de  sa  passion  pour  les  intérêts  agricoles.  Il  était,  à  la  Chambre,  un 
des  députés  qui  avaient  pris  à  tâche  de  mettre  en  première  ligne  les 
préoccupations  des  choses  rurales. 

C'est  aussi  à  un  âge  peu  avancé,  puisqu'il  n'avait  que  56  ans,  que 
vient  de  succomber,  après  une  longue  et  douloureuse  maladie,  M.  Au- 
guste Rivière,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg  et  professeur  d'arbo- 
riculture. Il  avait  acquis,  depuis  longtemps,  par  ses  cours  et  par  ses 
trop  rares  publications,  une  juste  et  grande  renommée.  La  science  de 
l'arboriculture  perd  en  lui  un  de  ses  créaieurs  les  plus  éminenis.  Ses 
élèves  si  nombreux  ont  porté  partout  ses  leçons;  mais  il  travaillait  à 
la  publication  d'un  cours  d'arboriculture  qui  restera,  nous  l'espérons, 
comme  le  monument  d'une  vie  consacrée  tout  entière  au  travail  et  à 
la  science. 

Nous  devons  enfin  annoncer  la  mort  de  M.  Saintoin-Leroy,  trésorier 
du  Comice  agricole  d'Orléans,  qui  s'est  donné  depuis  vingt  ans  la  tâ- 
che de  répandre  chez  les  agriculteurs  l'usage  de  la  comptabilité.  Ses 
travaux  sur  celte  matière  sont  nombreux  et  forment  une  véritable  en- 
cyclopédie. Par  ces  écrits,  par  son  zèle  persévérant,  M  Saintoin-Leroy 
a  puissamm.ent  contribué  à  faire  comprendre  la  nécessité  d'enregis- 
trer rigoureusement  tous  les  faits  qui  se  produisent  dans  une  exploi- 
tation agricole  pour  éclairer  l'agriculteur  sur  la  valeur  de  ses  opéra- 
tions et  sur  sa  situation  financière. 

IV.  —  L'école  d'élagage  de  M.  des  Cars. 

Les  cours  d'élagage  institués  par  notre  confrère  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture,  M.  des  Cars,  ont  eu  lieu  cette  année,  du  6  au  24 
mars.  Les  séries  se  sont  composées,  suivant  l'usage,  de  12  élèves^  plus 
quelques  hommes  venus  des  localités  environnantes  et  un  petit  nom- 
bre de  cantonniers.  L'administration  des  forêts  s'y  est  fait  représenter 
par  six  gardes  ou  brigadiers  à  la  première  série,  et  deux  à  la  seconde, 
avec  six  élèves  de  l'école  des  Barres.  Quelques  inspecteurs  des  forets, 
M.  Colin,  vérificateur  général  des  aménagements,  M.  le  directeur  gé- 
néral des  forêts  et  un  certain  nombre  de  propriétaires  sont  venus  visi- 
ter les  travaux  et  ont  pu  apprécier  les  avantages  du  système  d'élagage 
rez-tronc,  avec  pansement  au  coaltar. 

En  présence  des  résultats  obtenus,  quelques  propriétaires  se  sont 
préoccupés  des  moyens  d'atteindre,  sans  employer  les  griffes  dont  on 
connaît  les  inconvénients,  les  arbres  trop  élevés  pour  l'usage  des  échel- 
les ordinaires.  M.  des  Cars  a  expérimenté  un  système  imaginé  paF 
M.  Fortié,  sous-inspecteur  delà  forêt  de  Villers-Cotterets.  11  consiste  à 
suspendre  une  échelle  de  corde  à  une  branche.  On  emploie  une  série 
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de  i^aules  en  bois  léger  et  longues  de  2  à  3  mètres,  de  manière  à  at- 
teinire  une  hauteur  de  20  mètres;  à  l'extrémité  est  placé  un  léger  cro- 
chet en  acier  dont  la  base  est  munie  d'un  anneau  dans  lequel  est  pas- 
sée une  ficelle  retenue  à  terre  par  une  de  ses  extrémités.  La  corde  qui 
forme  échelle  est  donc  maintenue  d'une  part  par  cette  ficelle,  et  d'autre 
part  amarrée  à  un  arbre.  L'ascension  peut  se  faire  sans  dan^^er.  Aux 
expériences  de  Rozet-Saint-Albin,  on  est  ainsi  monté  très-facilement  à 
des  arbres  dont  les  branches  les  plus  basses  étaient  à  quinze  mètres 
du  sol. 

Les  cours  d'élagage  et  les  essais  de  silviculture  établis  par  M.  des 
Gars  avec  un  dévouement  absolument  désintéressé  portent  déjà  des 
fruits,  et  leur  heureuse  influence  ira  certainement  toujours  en  augmen- 
tant. 

V.  —  Ventes  de  béliers  à  Grignon  et  au  Haut'Tingry. 

Les  ventes  annuelles  des  animaux  reproducteurs  de  l'espèce  ovine 
provenant  des  bergeries  de  l'État,  auront  lieu  cette  année  dans  les 
conditions  suivantes.  Le  samedi  12  mai,  à  midi,  on  vendra  à  l'école 
d'agriculture  de  Grignon  des  béliers  dishley  et  des  béliers  dishley-mé- 
rinos,  provenant  de  la  bergerie  du  Haut-Tingry;  des  béliers  soutlidowns 
et  des  béliers  shropshires  nés  à  Grignon.  —  Le  mardi  19  mai,  à  une 
heure,  on  vendra  à  la  bergerie  nationale  du  Ilaul-Tingry,  près  Sainer 
(Pas-de-Calais),  des  béliers  dishley  et  des  béliers  dishley-mérinos.  — 
On  se  rend  de  Paris  à  Grii^non,  en  s'arrêtant  à  la  station  de  Plaisir- 
Grignon  (ligne  de  Granville,  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  gare  Montpar- 
nasse), et  au  Haut-Tingry,  par  le  chemin  de  fer  du  Nord  (ligne  de  Paris 
à  Boulogne),  en  s'arrêtant  à  la  station  de  Neufchàtel,  distante  de  8  ki- 
lomètres de  la  bergerie. 

.  YI.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  à  Laval. 

La  troisième  vente  d'animaux  reproducteurs  de  pur  sang  durham, 
organisée  par  l'Association  des  agriculteurs  de  la  Mayenne,  aura  lieu 
à  Laval  le  samedi  5  mai  prochain.  Vingt-cinq  animaux,  dont  quatorze 
mâles  au-dessous  de  trois  ans,  sont  déjà  inscrits;  d'autres  le  seront 
d'ici  quelques  jours.  Cette  troisième  vente  offrira  donc,  comme  les  pré- 
cédentes, un  sérieux  intérêt  aux  éleveurs  de  plus  en  plus  nombreux  qui 
apprécient  tous  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  la  race  deDurham, 
soit  qu'on  la  conserve  à  l'état  pur,  sgit  qu'on  l'emploie  à  des  croise- 
ments avec  nos  races  indigènes. 

VII.  —  Excursion  des  élèves  de  Grignon  'en  Algérie. 

L'excursion  annuelle  des  élèves  de  Grignon  aura  lieu  cette  année 
dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  mai.  Les  élèves,  guidés  par 
trois  de  leurs  professeurs,  MM.  Dubost,  Millot  et  Mussat,  visiteront 
l'Algérie;  ils  parcourront  successivement  les  trois  provinces  d'Alger, 
d'Oran  et  de  Gonatantine.  Nos  lecteurs  peuvent  apprécier,  par  le 
compte  rendu  de  l'excursion  de  187G  en  Belgique  et  en  Hollande,  en 
cours  de  publication  dans  le  Journal,  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  vi- 
sites faites  par  nos  jeunes  agriculteurs  dans  les  conditions  les  plus  pro- 
pices. Ils  recevront  certainement  un  accueil  empressé  dans  toutes  les 
parties  de  l'Algérie,  et  ce  voyage  leur  sera  des  plus  profitables,  en 
même  temps  qu'il  tendra  à  resserrer  les  liens  qui  unissent  les  agricul- 
teurs de  la  métropole  et  les  colons  algériens. 
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VIII.  —  L'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy. 
Nous  avons  précédemment  annoncé  la  transformation  de  la  ferme- 
école  de  Saint-Remy  (Haute- Saône),  dirigée  par  M.  Cordier,  en  école 
pratique  d'agriculture.  Les  premiers  examens  d'admission  à  la  nou- 
velle école  ont  eu  lieu  le  5  mai;  ils  ont  eu  pour  résultat  l'admission 
de  25  élèves  de  première  année.  C'est  donc  un  complet  succès  pour  la 
nouvelle  fondation.  L'école  compte  encore  16  apprentis  de  deuxième 
année,  de  la  ferme-école,  qui  sortiront  cette  année  d'après  les  règle- 
ments qui  régissent  les  fermes-écoles. 

IX.  —  La  ferme- école  des  Hubaudières. 

La  ferme-école  des  Hubaudières,  située  près  de  Loches  (Indre-et- 
Loire),  dans  une  localité  essentiellement  viticole,  s'occupe  tout  parti- 
culièrement de  ce  qui  a  rapport  à  la  vigne.  Cet  établissement  pos&ède 
des  collections  ampélographiques  et  autres,  et  un  laboratoire  spécial. 
Indépendamment  des  élèves  ordinaires_,  agriculteurs  et  jardiniers,  on  y 
reçoit  des  apprentis  vignerons  et  tonneliers,  ayant  droit  également  à 
une  prime  de  sortie.  La  date  des  examens  de  sortie  et  d'admission  a 
été  fixée  au  4juin  prochain.  On  peut  s'adresser,  pour  des  renseignements 
plus  précis,  à  M.  le  préfet  du  départementd'lndre-et-Loire,  ou  directe- 
mentàM.  ledirecteurde  laferme-écoledes  Hubaudières  (Indre-et-Loire). 

X.  —  La  peste  bovi72e. 

Voici  enfin  une  semaine  oii  nous  n'avons  que  des  nouvelles  satisfai- 
santes à  enregistrer  relativement  à  la  peste  bovine.  Dans  notre  dernier 
numéro,  nous  avons  dit  que  le  fléau  avait  disparu  de  la  Saxe.  Une  dé- 
pêche que  l'agence  Havas  reçoit  de  Berlin,  et  qui  est  datée  du  1 1  avril, 
constate,  dans  les  termes  suivants,  la  disparition  du  fléau  dans  toute 
l'Allemagne  : 

«  Aujourd'hui  qu'il  est  officiellement  constaté  que  la  peste  bovine  a  disparu 
de  la  Saxe,  on  peut  affirmer  que  cette  épizootie  n'existe  plus  en  Allemagne. 
Pour  en  empêcher  le  re'our,  il  s'agit  de  surveiller  rigoureusemeut  les  frontières 
russes.  » 

En  Angleterre,  aucun  nouveau  cas  n'a  été  constaté  depuis  l'infec- 
tion de  l'etable  de  Willesden,  à  Londres,  que  nous  avons  signalée  il  y 
a  huit  jours.  Il  faut  espérer  que  cette  situation  se  maintiendra,  et  que, 
dans  quelques  semaines,  le  gouvernement  français  pourra  lever,  en 
partie  au  moins,  les  mesures  prises  contre  l'introduction  du  bétail 
étranger.  La  Belgique  vient,  d'ailleurs,  d'entrer  dans  cette  voie.  Sans 
ouvrir  encore  la  frontière  au  bétail  sur  pied,  un  ariêté  en  date  du 
14  avril,  exécutoire  à  partir  du  18,  autorise  l'entrée  et  le  transit  des 
peaux,  pailles,  fourrages,  fumier,  débris  d'animaux,  etc.,  venant 
d'Allemagne  et  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 

XI.  —  Le  Phylloxéra. 

Le  fait  le  plus  important  que  nous  signalerons  cette  semaine  en  ce 
qui  concerne  le  Phylloxéra,  est  l'apparition  du  volume  publié  par  la 
Commission  départementale  de  l'Hérault,  sur  les  expériences  faites  à 
Las-Sorres,  près  Montpellier.  Nous  reproduirons  textuellement  dans  un 
prochain  numéro  l  introduction  du  très-gros  volume,  écrite  par 
M.  Henri  Mares,  président  de  la  Commission.  Le  volume,  du  reste, 
sauf  une  notice  sur  les  mœurs  du  Phylloxéra,  due  à  M.  Planchon,  a 
été  rédigé  par  M.  Mares  avec  le  concours  des  deux  secrétaires  de  la 
Commission,  MM.  Durand  et  Jeannenot.  Les  viticulteurs  qui  voudront 
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ae  rendre  compte  des  essais  très-nombreux  faits  [kiv  la  Commission  de 
l'Hérault,  avec  l'emploi  de  presque  tous  les  agents  chimiques  qu'il  est 
possible  d'imaf];iner,  trouveront  d'amples  détails  dans  ce  volume. 

Dans  notre  dernière  chronique  (page  44),  nous  avons  publié  une 
lettre  de  M.  Gaston  Bazille  reproduisant  des  renseignements  fournis  à 
M.  Reich,  d'où  il  résulterait  que  la  destruction  du  Phylloxéra  dans  le 
canton  de  Genève  serait  encore  douteuse.  A  ce  sujet,  nous  avons  reçu 
d'abord  la  protestation  suivante  de  M.  Eugène  Risler  que  nous  nous 
empressons  d'insérer  : 

«  Genève,  le  16  avril. 

«  Mon  cher  directeur,  les  renseignements  donnés  par  l'ami  de  M.  Reich  et  re- 
produits par  M.  Gaston  Bazile  sont  complélement,  faux.  Depuis  un  an,  on  n'a  plus 
trouvé  de  Phylloxéra,  ni  à  Prégny,  ni  dans  le  reste  du  canton  de  Genève,  et  nous 
avons  tout  heu  d'espérer  que  notre  travail  a  bien  réussi. 

«  Agréez,  elc  E.  Risler.  » 

D'un  autre  côté,  nous  recevons  à  la  dernière  heure  la  communication 
suivante  : 

«  Genève,  le  18  avril  1877. 

«  Monsieur  le  directeur,  vo'.re  numéro  du  14  avril  contient  uni  l-.ttre  de 
M.  Gaston  Bazille,  l'honorable  président  delà  Société  d'agriculture  de  J'Hirault, 
qui  demande  à  être  fixé  sur  la  situation  actuelle  des  vignobles  de  Prégny  et  lieux 
avoinnants,  au  poiut  de  vue  de  la  réussite  pratique  de  l'opération  d'arrachage  des 
vignes  phylloxerées  de  cette  localité. 

«  Répondre  qu'il  n'y  a  plus  de  Phylloxéra,  n'entre  point  dans  nos  idées,  et  le 
rapport  de  1875  réserve  et  déclare  formellement  que  ce  n'est  que  l'an  pro:haia, 
en  1878,  que  nous  pourrons  conclure  un  peu  certainement  du  succès  de  ce  travail, 
de  cetie  cure  au  baume  d'acier.  Ce  que. nous  pouvons  affirmer,  c'esl  qu'il  n'est  pas 
à  notre  connaissancp,  que  l'on  ait,  à  l'heure  qu'il  est,  retrouvé  du  Phylloxéra  à  Pré- 
gny. Nous  basons  cette  assertion,  sur  le  fait  qu'aucun  des  propriétaires  viticulteurs, 
non  plus  qu'auc  ;n  des  commissaires  (.reposés  à  la  surveillance  phylloxerique  de 
la  localité  suspecte  et  de  celles  avoisinautes,  ne  nous  a  signalé,  depuis  1875,  la 
découverte  d'une  seule  souche  de  vigne  phylloxerée.  Nous  croyons  donc  : 

«  1°  Que  M.  le  vicomte  ile  Saint-Tri. ier  a  été  induit  en  erreur  par  son  corres- 
pondant, alors  que,  en  février,  dans  l'une  des  réunions  au  Granl-Hôtel  de  Paris, 
des  viticulteurs  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  il  a  dit  savoir  qu'on  avai'. 
retrouvé  du  Phylloxéra  à  Prégny. 

«  £"  Nous  croyons  également  pouvoir  affirmer  que  le  correspondant  de  M.  Reich, 
de  l'Armeillère,  a  avancé  un  tait  dont  il  n'était  pas  certa'n,  alors  qu'il  écrit 
que  «  le  Phylloxéra  fait  toujours  des  ravages  dans  les  campagnes  autour  de  Genève 
«  et  que  les  pay.=ans  ou  petits  propriétaires  arr.ichent  les  souches  malades  à  m3- 
«  sure  que  les  signes  extérieurs  de  la  maladie  paraissent,  etc....  » 

«  Nous  avons  constaté,  de  visir,  aujourd'hui  inême,  qu'aucun  arrachage  n'avait 
eu  lieu  à  Prégny  et  dans  les  environs,  en  dehui-s  des  provig  lages  et  des  rempla- 
cements ordinaires  de  vieilles  vignes  ou  de  vignes  non  réussies,  et  nous  nous 
s^mm^s  assurés  aup  es  de  cinq  commissaires  de  surveillance  qu'aucun  arrachage 
extraordinaire  ou  clandestin  n'avait  été  signalé  dans  la  contrée. 

«  En  résumé,  notre  déclaration  esl  celle-ci  : 

«  Sans  préjuger  de  la  valeur  de  l'arrachage  dans  des  conditions  diverses,  et  sans 
pouvoir  asiurer  jusqu'ici,  qu'il  n'y  aitp'.us  un  Phylloxéra  à  Prégny,  nous  pouvons 
affirmer  qu'aucune  découverte  n'a  été  laite  depuis  1875  dans  le  canton  de  Genève 
et  qu'aucun  arr-ichige  clandestin  ou  extraordinaire  n'a  eu  lieu  à  Prégiy  ou  dans 
les  environs  immédiats.  Nous  vous  serions -fort  ob'igés  si  vous  voulez  bien  ac- 
cueillir ces  lignes  dans  votre  journal  et  vous  prions  d'agréer,  etc. 

a  F.  Demole.   membre  île  la  Commission  fédérale  pour  le  Phylloxéra. 

a  D    Victor  Fatio,  coûi-nissairo  de  l'État  de  Genève  pour  la  surveillance,  l'étude 

et  le  traitement  des  vignes  du  canton. 
•  I.  Demole-Ador,  co:muissaire  de  l'État  de  Genève  pour  letrai'.ement  des  vignes 
de  l'ré.L'ny,  et  memlirede  la  Commission  cantonale  pour  le  Phylloxéra.  » 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  contribuera  établir  la  vérité  sur 
les  faits  qui  se  sont  produits  dans  le  canton  de  Genève,  à  propos  du 
terrible  fléau  de  la  vigne. 
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La  Société  d'agriculture  delà  Gironde,  dans  la  présidence  de  laquelle 
M.  le  docteur  Micé  a  succédé^  pour  cette  année,  à  M.  Régis,  vient  de 
faire  connaître  son  opinion  sur  les  conclusions  de  l'Académie  des 
sciences  relatives  à  l'arrachage  des  vignes  atteintes  du  Phylloxéra. 
Elles  sont  formulées  ainsi  : 

«  La  Société  d'agricultnre,  usant  sur  ce  point  d'une  grande  réserve,  n'a  voula 
formuler  de  conclusions  contraires  à  celles  de  l'Académie,  qu'en  ce  qui  concerne 
notre  région,  et  elle  s'est  bornée  à  émettre  les  avis  suivants  : 

«  1°  Qu'on  autorise,  entre  régions  phylloxerées,  la  libre  circulation  des  plants, 
racines  ou  non,  sous  la  condition  d'un  emballage  en  boîtes  parfaitement  fermées; 

a  2°  Qu'on  interdise  l'introduction  et  la  plantation,  dans  les  régions  non  attein- 
tes, de  ceps  provenant  de  pays  phylloxerés  ; 

«  3°  Qae  la  destruction  par  arrachage  et  brûlis,  des  points  d'attaque  se  manifes- 
tant sur  une  région  non  envahie  serait  complètement  inefficace  dans  les  régions  du 
Midi  et  du  Sud- Ouest,  et  qu'aucune  mesure  législative  ne  peut  être  utilement 
prise  pour  l'imposer.  » 

Il  en  sera  ainsi  partout  ;  il  n'y  aura  d'approbation  sur  l'arrachage 
que  de  la  part  des  localités  non  encore  menacées  ou  qui  pensent  que 
la  mesure  ne  les  regardera  pas.  La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde 
fait  d'ailleurs  remarquer  combien  il  serait  plus  sage,  au  lieu  de  pren- 
dre un  moyeu  aussi  désespéré  que  l'arrachage,  d'envisager  les  résul- 
tats jusqu'à  ce  jour  considérables  et  encore  peu  connus  qu'on  peut 
obtenir  à  l'aide  des  insecticides.  Nous  ajouterons  en  terminant 
qu'on  vient  de  faire  à  Montpellier,  l'essai  du  fumigateur  automatique 
inventé  par  M.  Victor  Joseph,  à  Rouen,  .destiné  à  détruire  les  jeunes 
Phylloxéras,  avant  leur  descente  sur  les  racines,  et  les  œufs  d'où  ils 
sortent.  Ces  essais  paraissent  avoir  donné  de  bons  résultats. 

XIL  —  Concours  spécial  d'instruments  pour  le  nettoyage  des  grains. 

Nous  avons  annoncé  (numéro  du  7  avril,  page  9  de  ce  volume)  que 
la  Société  d'agriculture  d&  Meaux,  présidée  par  M.  le  comte  de  Mous- 
tier,  tiendrait  le  1 2  mai,  dans  cette  ville,  un  concours  «spécial  de  cribles 
et  tarares,  trieurs  de  grains,  appareils  pour  la  conservation  des  ce* 
réaies,  etc.  Les  constructeurs  qui  désireraient  prendre  part  à  ces  con- 
cours doivent  en  faire  la  déclaration  par  lettre  affranchie,  avant  le 
4  mai,  à  M.  de  Lignières,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à 
l'hôtel-de-ville,  à  Meaux. 

XIIL  —  Exposition  de  produits  de  laiterie  en  Italie. 

Le  Journal  rend  compte,  en  ce  moment,  de  la  remarquable  exposi- 
tion de  laiterie  organisée  à  Hambourg  au  mois  de  mars  dernier,  et  à 
laquelle  M.  Pouriau  était  délégué  du  gouvernement  français.  Nous  ap- 
prenons que  le  ministre  de  l'agriculture  d'Italie  vient  de  décider  qu'un 
concours  spécial  des  produits  de  la  laiterie  aura  lieu,  à  l'automne  pro- 
chain, à  Portici,  sur  le  domaine  de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  de 
cette  ville.  L'industrie  laitière  tend  à  prendre  une  grande  extension  en 
Italie,  et  des  concours  de  ce  genre  ne  peuvent  que  l'encourager  vive- 
ment. 

XIV.  —  L'industrie  sucrière. 

Une  amélioration  dequelques  jours  dans  la  situation  atmosphérique 
a  permis  de  pousser  avec  activité  les  travaux  d'ensemencement  des 
betteraves,  partout  en  retard.  On  espère,  à  force  d'activité,  regagner  le 
temps  perdu,  d'autant  plus  que  les  agriculteurs  ne  paraissent  pas  dis- 
posés à  faire  des  semailles  sur  une  étendue  plus  considérable  que  l'an- 
née dernière.  L'incertitude  qui  règne  sur  le  régime  définitif  qui  sera 
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adopté  pour  les  sucres  est  la  principale  cause  de  cette  abstention,  que 
nous  avons  à  regretter.  On  discute  toujours  beaucoup  les  termes  de  la 
convention  internationale;  la  réunion  des  Conseils  généraux  a  été  dans 
les  départements  du  nord  l'occasion  de  revenir  sur  la  question  ;  nous 
tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  des  résultats  de  ces  discussions. 

Le  Journal  O/ficiel  du  13  avril  publie  le  tableau  de  la  production  et 
du  mouvement  des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
jusqu'au  31  mars.  De  çc  tableau,  il  résulte  que  jusqu'à  cette  date,  on 
avait  compté  A\)7  fabriques  en  activité,  soit  28  de  moins  que  Tannée 
dernière.  Les  quantités  de  jus  déféqués  se  sont  élevées  à  4G_,788,375 
liectolitres;  les  prises  en  charges  exprimées  en  sucre,  au-dessous  du 
n°  13,  à  270,820,786  kilog.;  les  décharges,  à  208,724,890  kilog.  Au 
31  mars,  les  restes  en  fabrique  s'élevaient  .  en  sucres  achevés,  à 
42,848,990 kilog., et  en  produits  en  cours  de  fabrication  à  19,824,850 
kilog.  La  situation  ne  ditîère  pas  beaucoup  de  ce  qu'elle  était  à  la  fin 
du  mois  de  février.  La  campagne  peut  être  considérée  comme  complè- 
tement achevée  ;  le  résultat  définitif  aura  été  une  production  inférieure 
de  plus  de  40  pour  100  à  ce  le  de  la  campagne  précédente.  Ce  chiffre 
se  passe  de  commentaires. 

XV.  —  Nouvelles  des  récoltes  en  terre. 

La  plupart  des  notes  que  nos  correspondants  nous  ont  encore  adres- 
sées signalent  les  entraves  que  les  intempéries  ont  apportées  aux  tra- 
vaux culturaux.  Tel  est  le  cas  pour  le  Morbihan,  d'après  la  note  que 
M.  J.  Gy  de  Kermavic  nous  envoie  de  Carnac,  à  la  date  du  10  avril  : 

«  Nous  sommes  biea  contrariés  par  les  pluies  continuelles  qui  rendent  impos- 
sible le  travail  des  terres  tant  elles  sont  pleiaes  d'eau.  Nos  oiguons,  carottes, 
betteraves  ont  été  semées  avant  ces  pluies,  mais  la  plantation  de  nos  jjorames  de 
terre  est  suspendue;  les  froments  jaunisscat  un  peu  et  ie  loin  pousse  peu.  Hier 
nous  avons  entendu  le  chant  du  coucou.  Les  bironJelles  viennent  de  faire  leur 
rentrée  parmi  nous,  puissent-elles  être  Je  signal  du  beau  temps.  La  floraison  des  ar- 
bres fruitiers  dans  nos  jardins  est  magnifique.  J'ai  encore  quelques  po-umes  de 
terre  de  semences  à  vendre,  chardons,  camoraias,  rouges  longues  pou- se  debout, 
primes  de  St-Jean,  brunes,  hollandaises  et  saucisses.  Hier  le  temps  paraît  s'être 
remis  au  beau  et  continuer  aujourd'hui.  » 

Dans  la  Haute-Garonne,  la  situation  est  aussi  assez  favorable,  d'après 
ce  que  M.  du  Puy-Montbrun  nous  écrit  de  Toulouse,  à  la  date  du 
1 2  avril  : 

a  Nos  récoltes  s'annoncent  sous  d'heureux  auspices,  Tel  est  du  moins  l'avis  du 
plus  grand  nombre  de  nos  cultivateurs.  Je  ne  sais  si,  dans  cette  appréciation,  on 
ne  se  laisse  pas  trop  facilement  séduire  par  l'aspect  actuel  de  nos  emblavures. 
Une  luxuriante  végétation,  l'air  de  vigueur  et  de  santé  que  présente  une  céréale, 
une  plante  quelconque  charme  toujours.  On  oublie  les  temps  contraires  que  cette 
culture  peut  traverser,  temps  d'autant  plus  nuisibles  que  l'état  foliacé  est  plus 
complet.  On  craint  que  les  dépenses  de  sève  faites  avant  l'heure  utile  ne  portent 
un  préjudice  réel  au  dernier  travail.  Si  nos  blés  étaient  semés  en  lignes,  au  se- 
moir, si  entre  chaque  pied  l'air,  le  soleil  pouvaient  circuler,  je  n'aurais  ancune 
appréhension,  je  verrais  sans  crainte  arriver  les  ondées,  les  averses  que  mai  et 
juin  nous  réservent.  Autre  est  la  situation  de  nos  blés  d^ns  nos  bons  fonds,  ils 
présentent  l'aspect  d'une  belle  prairie  :  c'est  un  tapis  de  verdure  qui  déjà  ondoyé 
sous  la  brise  ;  si  le  blé  ne  presse  pas  le  blé;  c'est  l'herbe  qui  nous  cache  le  sol  et 
donne  l'aspect  de  cette  luxuriante  verdure  dont  on  se  réjouit  de  loin  :  je  ne  sais  si 
le  contentement  nous  suivra  jus  (u'à  la  moisson. 

«  Nos  prairies  temporaires  s'annoncent  bien,  les  quelques  jours  de  froi  Js,  de 
glace,  que  nous  avons  eus,  alors  que  la  végétation  avait  repris  son  cours,  ne  les 
ont  pas  gâées.  Les  hirondel!cs,  ces  gentilles  messagères  du  renouveau  sont  arri- 
vées, c'est  réellement  le  printemps  qu'elles  nous  amènent.  On  a  confié  au  sjI  les 
quelques  céréales  de  printemps  cultivées  dans  la  région,  elles  ont  le  temps  oppor- 
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tun.  Les  travaux  préparatoires  de  la  culture  du  maïs  S3  poursuivent  avec  des  con- 
ditions alDaosphériques  un  peu  contraires.  Dieu  veuille  que  cette  récolte  nous 
donne  plus  que  l'an  passé;  elle  devrait  être  l'objet  de  toute  notre  sollicitude  :  c'est 
elle  qui  devrait  remplacer  le  rôle  utile  et  a'néliorateur  par  excellence  que  la  bette- 
rave joue  dans  le  Nord.  Pour  qu'il  en  fût  ainsi,  il  faut  une  révolution  complète 
dans  notre  économie  rurale.  Rien  n'en  fait  prévoir  l'approche.  » 

Dans  'a  note  qu'il  nous  envoie  de  Buis-les  Baronnies,  à  la  date  du 
15  avril,  M.  Ravoux  signale  l'ouverture  de  la  campagne  séricicoledans 
le  départeme;it  de  ia  Drôme  : 

«  Depuis  quelques  jours,  la  campagne  a  changé  tout  à  fait  d'aspect  dans  nos 
parages;  l'hiver  semble  s'être  éloigné  tout  de  bon,  de  chez  nous.  Aura-t-il  quel- 
que remords  de  conscience  et  nous  fera-t-il  encore  payer  cher  rassuran.;e  que 
nous  avons  que  le  beau  temps  est  arrivé,  comme  aussi  l'accueil  tout  cordial  que 
nous  faisons  à  l'hirondelle  cetie  messagère  du  printemps?... 

«  Après  quelques  journées  de  pluies  bienfaisante?,  le  soleil  a  ranimé  la  cam- 
pagne, les  prairies  grandissent,  les  Fleurs  s'épanouissent,  et  les  mûriers  ont  vu 
leurs  bourgeons  s'ouvrir  sous  celte  chaleur  humide. 

«  L'an  passé,  aussi,  comptant  sur  l'aménité  de  la  saison,  ces  arbres  avaient 
Ltalé  la  richesse  de  leur  verdure,  mais,  hélas  une  seule  nuit  suffit  pour  anéantir 
l'espérance  du  propriétaire,  une  gelée  tardive  réduisit  à  néant  les  récoltes  de  vers 
à  soie.  Qu'arrivera- t-il  cette  année,  les  graines  commencent  à  changer,  bientôt 
elles  écloront;  si  les  mûriers  n'éprouvent  pas  d'échec,  ils  promettent  un  feuillage 
touffu.  Dieu  seul  a  le  secret  de  tout  ce'a. 

«  Beaucoup  de  personnes  demandent  si  la  récolte  de  cocons  sera  bonne  cette 
année.  La  réponse  est  difficile,  et  on  serait  tenté  de  dire  non,  car  il  est  de  noto- 
riété publique  que  plus  que  jamais,  une  masse  d  individus,  ne  cherchant  qu'à  ex- 
ploiter la  crédulité  publique  en  vendant  de  la  graine  de  vers  à  soie,  faite  sans 
précaution  aucune,  ou  achetée  à  vil  prix,  comme  graine  de  rebut  et  de  non-valeur. 

»  Ces  marchands  d-:  graines  parcourent  les  pays,  vont  d'une  grange  à  l'autre  of- 
fiir  leur  marchandise  qu'ils  donnent  à  n'importe  qu'elle  condition,  la  plupart  se 
font  donner  deux  ou  trois  francs,  et  tiennent  quitte  le  propriétaire  si  leur  graine 
ne  fait  pas  un  nombre  déterminé  de  ki.'og.  de  cocons.  Que  leur  importe  la  réus- 
site, la  somme  qu'ils  ont  reçue  représente  le  double  ou  le  triple,  et  quelquefois 
beaucouD  plus  que  ce  que  leur  a  coûté  la  graine.  Leur  tour  est  joué,  ils  ont  triplé 
ou  quintuplé  leur  argent,  le  propriétaire  est  ruiné,  cela  leur  est  f'gal. 

«  Quelques  graineurs  sérieux,  pour  se  défaire  de  leurs  graines  se  sont  vus  ainsi 
obligés  de  donner  leur  graine  à  condition,  c'est-à-dire  de  s'exposer  à  des  non- 
réussiies  qui  sont  causées  souvent  par  le  temps,  ou  encore  par  l'incurie  des 
éducateurs. 

«  Ces  conditions  sont  toujours  onéreuses  pour  l'homme  consciencieux,  qui  a  mis 
beaucoup  d'argent  pour  se  procurer  des  cocons  exempts  de  maladie,  et  qui  a  en 
outre  mis  un  temps  considérable  à  l'examen  microscopique  do  ses  cellules.  Il  se- 
rait à  désirer  qu'on  pût  réprimer  de  tels  abus,  afin  que  le  graineur  honnête,  dont 
le  but  n'est  pas  seulement  de  gagner  de  l'argent,  mais  aussi  de  se  rendre  utile  à  la 
société,  ne  vît  pas  ses  expériences  et  son  pénible  travail  échouer  devant  sa  dupli- 
cité de  ces  intrigants  éhontps.  » 

M.  Henri  Mares,  dans  une  note  qu'il  nous  envole  de  Montpellier,  à 
la  date  du  12  avril,  dépeint  comme"  il  suit  la  situation  agricole  ac- 
tuelle : 

«  Nous  venons  d'avoir,  le  9  et  le  10  avril,  une  pluie  continue  qui  a  donné  à 
Lauuac  101  millimètres  d'eau,  et  qui  a  mis  fin  à  la  sécheresse  de  trois  mois  que 
nous  venons  d'éprouver.  Cette  pluie  est  venue  à  temps  pour  faire  reprendre  les 
céréales  et  les  fourrages,  et  nous  donner  l'espoir  d'une  récolte  passable.  Les 
vigops  ne  se  présenteraient  pas  trop  mal,  si  ce  n'était  le  Phylloxéra;  ma's  rien 
n'annonce  que  leur  état  doive  s'améliorer,  et  on  s'attend  à  voir  continuer  les  dé- 
sorgiuisations  et  les  attaques  des  années  précédentes.  » 

En  résumé,  la  situation  est  bonne;  mais  les  intempéries  qui  se  suc- 
cèdent depuis  quelques  jours,  les  brusques  abaissements  de  tempéra- 
ture et  les  haies  suivis  de  pluies,  nous  font  craindre  d'avoir  bientôt  à 
enregistrer  quelques  graves  déceptions  dans  quelques-unes  au  moins 
des  régions  agricoles  de  la  France.  J.-A.  Barral. 
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Une  macliinc,  pour  être  bonne  décortiqueiise,  doit  donc  extraire  la 
filasse  avec  le  moins  de  perte  possible  et  sans  nuire  à  ses  qualités 
textiles,  ne  pas  laisser  la  moindre  trace  de  l'épidenne  roussâtre,  et,  an 
besoin,  désagréger  la  fibre.  Nous  disons  aubcsoin,  parce  qu'en  efTeton  ne 
peut  pas  exiger  qu'une  dccortiqueuse  désagrège  la  fibre;  mais  si  elle  le 
fait,  en  tout  ou  en  partie,  il  est  évident  qu'elle  aura  un  mérite  de  plus 
dont  on  devra  lui  tenir  compte.  Il  est  inutile  aussi  d'ajouter  que  les  frais 
exigés  par  le  travail  de  la  décortiqueuse  méritent  d'être  tenus  en  sérieux 
examen  lorsqu'il  s'agit  de  statuer  sur  la  valeur  d'une  machine.  Appli- 
quons maintenant  ces  données  aux  divers  genres  de  décortiqueuses 
présentés  jusqu'ici. 

La  machine  qui  opère  à  l'état  vert  a  l'avantage  d'enlever  parfai- 
tement l'épiderme,  mais  elle  a  pour  l'agriculteur  l'inconvénient  énorme 
de  gaspiller  une  grande  partie  de  la  fibre,  puisqu'elle  ne  décortique 
régulièrement  qu'environ  moitié  de  l'écorce,  tandis  que  d'autre  part 
les  déchets,  mêlés  à  trop  d'impuretés,  coûteraient  pour  être  triés  plus 
de  frais  de  main-d'œuvre  que  ne  vaut  la  matière  et  sont,  par  suite, 
complètement  inutilisables.  Quant  à  la  désagrégation,  elle  est  nulle  : 
la  fibre  sort  de  la  machine  sous  forme  de  petits  rubans  qu'il  faut  sou- 
mettre à  une  opération  chimique  pour  obtenir  la  division  des  fils. 
Nous  avons  parlé  aussi  de  l'inconvénient  résultant  de  la  nécessité 
d'opérer  la  décortication  immédiatement  après  jE  coupe.  Malgré  cet 
inconvénient,  si  cependant  on  nous  fournissait  une  machine  opérant 
à  l'état  frais  sans  faire  subir  de  pertes  sensibles  dans  la  quantité  de  la 
filasse,  nous  ne  rejetterions  pas,  d'une  façon  absolue,  l'emploi  de  ce 
genre  de  décortiqueuse;  mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  toutes  celles 
qui  ont  été  offertes  jusqu'ici  sont  loin  de  résoudre  cette  partie  impor- 
tante du  problème. 

Le  rouissage  préalable  devrait  rendre  plus  facile  le  détachement  de 
l'épiderme  brun,  et,   s'il  n'opère  pas  la  désagrégation,  tout  au  moins 
pourrait-il  la  préparer.  Ce  seraient  là  deux  avantages  d'une  sérieuse 
valeur  et  qui  mériteraient  bien  d'appeler  l'attention  sur  les  décorti- 
queuses continuatrices   de   cette  opération   préliminaire.   Séduit  par 
l'attrait  de  ce  résultat,  j'ai  voulu  essayer  ce  rouissage  préalable;  j'ai 
employé  à  peu  près  tous   les   procédés  connus,  à  commencer  par  la 
macération  rudimentaire  appliquée  au    chanvre    depuis  des    siècles 
jusqu'aux  nouveaux  systèmes  les  plus  préconisés.  Dans  tous  j'ai  trouvé 
le  même  inconvénient.  Le  rouissage  était  réussi  d'une  manière  inégale  ; 
sur  certaines  tiges  ou  parties  de  tige  il  était  imparfait,  sur  d'autres  il 
était  dépassé.  Avec  ces  dernières  la  décortication  à  la  machine  était 
devenue  impossible  ;  la  fibre  avait  perdu  sa  faculté  de  résistance  et  se 
rompait;  en  un  mot  la  putréfaction  avait  été  trop  exagérée.  Si  je  pou- 
vais me  limiter  à  accuser  de  ces  résultats  mon  incapacité  personnelle, 
je  sacrifierais  volontiers  la  question  d'amour-propre,  et  je  préférerais 
proclamer  bien  haut  mon  insuffisance  plutôt  que  de  compromettre  un 
procédé  qui  par  sa   valeur  pourrait  rendre  de   si  grands  services  à 
l'avenir  de  la  ramie  ;  mais   il  m'a  semblé  que  en  dehors  du  plus  ou 
moins  d'expérience  de  l'opérateur,  il  y  avait  dans  le  rouissage  même 
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un  vice  radical.  Les  tiges  du  chanvre  peuvent  séjourner  dans  l'eau 
presque  impunément,  non-seulement  parce  que  l'action  de  la  putré- 
faction se  fait  lentement,  mais  aussi  parce  que  toutes  les  tiges  sont 
prêtes  et  mûres  d'une  manière  homogène.  Pour  la  ramie  il  n'en  est  pas 
ainsi  :  point  d'homogénéité,  à  moins  de  procéder  à  un  triage  préalable, 
si  long  et  si  coûteux  qu'il  devient  nécessairement  impossible.  Certes, 
pour  toutes  les  manipulations  qu'elles  doivent  subir,  il  serait  à  désirer 
que  les  tiges  fussent  d'égale  longueur,  d'égale  grosseur  et  surtout 
d'égale  maturité.  Malheureusement  c'est  le  contraire  qui  arrive,  que 
ce  soit  la  faute  du  cultivateur,  ou  celle  de  la  plante  elle-même.  La 
constitution,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  de  chaque  tige  étant  diffé- 
rente, le  rouissage  agit  inégalement  ;  certaines  tiges  ne  sont  pas  assez 
rouies,  tandis  que  d'autres  le  sont  trop,  et  la  fibre  est  sérieusement 
compromise.  En  dehors  du  rouissage  commun,  mille  autres  moyens 
plus  ou  moins  scientifiques,  plus  ou  moins  compliqués  ou  simplifiés, 
comme  on  voudra,  ont  été  successivement  proposés,  mais  il  me  semble 
difficile  d'admettre  qu'ils  puissent  remédier  à  l'inconvénient  que  je 
viens  de  signaler.  A  quoi  bon  alors  des  machines  spéciales  pour  dé- 
cortiquer les  tiges  rouies,  si  la  filasse  doit  tomber  en  morceaux,  se 
confondre  avec  les  déchets  et  exiger  un  triage  impossible,  si,  en  un 
■mot,  elle  a  perdu  toutes  ses  qualités  fibreuses? 

Les  machines  opérant  à  sec  pourraient  donc  seules,  à  mon  avis, 
réunir  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  une  bonne  décortiqueuse: 
peu  ou  point  de  perte  dans  la  filasse,  conservation  de  la  fibre,  dispa- 
rition de  l'épiderme,  commencement  de  désagrégation. 

Comme  doivent  le  comprendre  les  autres  cultivateurs  de  ramie,  cette 
question  étant  pour  nous  d'une  souveraine  importance,  j'ai  cru  néces- 
saire de  l'étudier  d'aussi  près  que  possible  et  d'examiner  avec  soin 
toutes  les  décortiqueuses  offertes  jusqu'ici  au  public.  Je  vais  essayer 
de  passer  en  revue  celles  qu'il  m'a  été  donné  de  voir,  en  priant 
les  inventeurs  ou  propriétaires  de  machines  de  ne  voir  dans  ma 
critique  qu'une  recherche  d'intérêt  pubhc,  faite  de  ma  part  sans  aucun 
esprit  de  parti,  prêt  que  je  suis  à  rectifier  toutes  les  appréciations 
dont  on  me  démontrerait  l'erreur.  II  est  possible  aussi  qu'il  y  ait  d'au- 
tres décortiqueuses  en  dehors  de  celles  que  je  vais  citer;  mon  silence 
à  leur  égard  ne  les  exclut  pas,  il  prouve  seulement  qu'elles  ne  sont  pas 
parvenues  à  ma  connaissance. 

Parmi  les  machines  qui  travaillent  à  l'état  frais,  je  citerai  en  premier 
lieu  une  décortiqueuse  américaine,  dite  de  Berthet,  comme  étant  une 
des  plus  anciennes  connues.  Elle  eut  tout  d'abord  beaucoup  de  succès, 
mais  je  doute  qu'aujourd'hui  elle  soit  encore  recherchée,  non-seulement 
parce  qu'elle  a  l'inconvénient  de  toutes  ses  congénères,  en  contrai- 
gnant d'opérer  dans  les  quarante-huit  heures  qui  suivent  la  coupe, 
mais  surtout  parce  qu'elle  laisse  perdre  plus  de  la  moitié  des  fibres 
textiles.  Ajoutons  qu'elle  coûte  2,500  fr.  et  exige  une  force  de  deux 
chevaux-vapeur  pour  faire  150  kilog.  de  filasse  sèche  par  jour. 

Dans  la  même  catégorie  nous  avons  vu  une  décortiqueuse  ingénieu- 
sement inventée  par  un  ingénieur-mécanicien  français,  M.  Félix  Ro- 
land, dont  nous  aurons  à  nous  occuper  tout  à  l'heure  d'une  façon 
plus  sérieuse.  Qu'il  nous  permette  donc  de  ne  citer  ici  sa  décorti- 
queuse en  vert  en  quelque  sorte  que  pour  mémoire.  Cependant  elle 
constitue  déjà  un  progrès  sur  celle  de  Berthet,  car  le  déchet  des  fibres 
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n'est  qne  des  deux  cinquièmes  au  lieu  de  moitié.  Elle  a  deux  numéros 
de  force.  Le  n"  1,  qui  coûte  1 ,200  fr.,  fait  1  50  kilog.  de  filasse  sèche 
par  jour  en  employant  la  force  d'un  cheval  ordinaire.  Le  n"  2,  coûte 
1 ,8()0  fr.,  exige  la  force  d'un  cheval-vapeur  et  fait  200  kilog.  de  filasse 
sèche  par  jour. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  machine  décortiquant  après 
rouissage  préalable,  et  même  devons-nous  ajouter  que,  par  suite  de 
certaines  circonstances,  il  nous  a  été  impossible  de  la  voir  fonctionner  : 
aussi  croyons-nous  plus  convenable  de  ne  pas  dire  l'impression  que 
nous  avons  reçue  de  la  seule  inspection  des  diverses  pièces  qui  la  com- 
posent. Cette  question  ne  nous  offre  du  reste  aujourd'hui  qu'un  mince 
intérêt,  lors  même  que  nos  appréciations  énoncées  plus  haut  sur  le 
rouissage  de  la  ramie  seraient  erronées,  car  le  fait  seul  de  compliquer 
les  opérations  par  une  macération  préalable  suffît  pour  faire  rejeter  ce 
genre  de  machine.  Celle  dont  nous  parlons  est  une  ancienne  machine 
à  lin  que  des  mécaniciens  belges,  MM.  Th.  Mœrman-Laubuhz,  ont 
voulu  approprier  à  la  ramie.  Elle  coûte  6,000  fr.  et  nécessite  une 
force  de  quatre  chevaux-vapeur  pour  faire  200  kilog,  de  filasse  par 
jour. 

Il  ne  faut  pas  nous  étonner  si  nous  trouvons  plus  d'efîorts  de  la 
part  des  inventeurs,  pour  arriver  à  la  création  de  décortiqueuses  tra- 
vaillant les  tiges  sèches.  Après  les  insuccès  des  autres  systèmes,  on  ne 
devait  pas  tarder  à  comprendre  que  de  ce  côlé-là  on  avait  plus  de 
chance  d'arriver  à  la  vraie  solution  du  problème. 

On  vit  d'abord  surgir  la  machine  Arthog,  autre  essai  de  conversion 
d'une  machine  à  lin  en  machine  à  ramie;  mais,  malheureusement, 
ce  fut  une  application  infructueuse.  Elle  coûte  4,000  fr.  et  demande  la 
force  de  deux  chevaux-vapeur  pour  faire  100  kilog.  de  filasse  par  jour. 

Au  mois  de  septembre  1 875,  l'usine  Cail,  de  Grenelle,  monta  une  dé- 
corliqueuse  autour  de  laquelle  on  essaya  de  faire  un  certain  bruit. 
Franchement  on  avait  raison  de  la  vanter,  car  c'était  ce  qu'on  avait 
produit  de  mieux  jusque-là.  Cependant  on  devait  tout  d'abord  être  re- 
froidi dans  son  enthousiasme  par  le  prix  demandé  qui  était,  disait-on 
alors,  de  dix  mille  francs.  Me  trouvant  à  Paris  à  cette  époque,  je  cher- 
chai naturellement  à  la  connaître,  et  il  me  l'ut  donné  de  lavoir  travail- 
ler. C'était  la  machine  à  lin  Gardon  fils,  arrangée  pour  la  ramie 
par  MM.  IIuet-Lagache.  Elle  me  sembla  devoir  exiger  la  force  de 
quatre  chevaux-vapeur,  et  cependant,  d'après  l'ingénieur  de  la  maison 
Cail,  qui  eut  la  bonté  de  la  faire  manœuvrer  devant  moi,  elle  ne  pro- 
duisait que  200  kilog.  de  filasse  par  jour.  L'opération,  dans  son  en^iem- 
ble,  avait  l'air  satisfaisant.  Néanmoins  je  me  permis  quelques  obser- 
vations :  la  filasse  s'enroulait  souvent  autour  des  divers  cylindres  qui 
composent  la  machine,  et  l'épiderme  biun  était  loin  d'être  complète- 
ment enlevé.  Il  me  fut  répondu  que  c'était  la  faute  des  tiges  de  ramie 
dont  on  se  servait  pour  l'expérience,  qu'elles  étaient  trop  imprégnées 
d'humidité  et  qu'il  aurait  fallu  préalablement  les  faire  sécher  de  nou- 
veau. J'admis  et  j'admets  encore  en  partie  la  justesse  de  cette  réponse 
pour  le  détachement  de  l'épiderme,  mais  pas  pour  l'enroulage  de  la 
fibre  autour  des  cylindres.  De  plus,  je  constatai  une  certaine  quantité 
de  déchets  et  l'absence  complète  d'une  action  désagrégeante.  Mais 
étant  à  cette  époque  sous  l'influence  des  mauvais  résultats  donnés  par 
les  machines  en  vert  qui  perdent  une  bien  autre  quantité  de  fibies 
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et  n'ayant  pas  aperçu  encore  l'avantage  ou  la  possibilité  d'une  désa- 
grégation par  les  décortiqueuses,  je  ne  m'arrêtai  pas  à  ces  deux  imper- 
fections et  ne  les  fis  même  pas  observer  à  mon  introducteur. 

Vers  le  même  temps,  je  fus  mis  en  rapport  avec  M.  Félix  Roland, 
par  M.  Aubry,  directeur  de  l'Exposition  permanente  de  l'Algérie  et  des 
colonies^  qui,  depuis  plusieurs  années,  s'occupe  avec  ardeur  et  intel- 
ligence de  tout  ce  qui  intéresse  la  ramie  et  sa  propagation.  Il  y  avait 
plus  de  six  ans  que  M.  Roland  cherchait  à  résoudre  ce  problème  de 
la  décortication,  dont  il  avait  compris  toute  l'importance  et  toutes  les 
difficultés.  11  me  montra  sa  machine  à  décortiquer  au  vert  que,  comme 
je  l'ai  dit,  je  trouvai  ingénieuse,  mais  encore  insuffisante.  Par  la  dis- 
cussion on  ne  tardait  pas,  du  reste,  à  s'apercevoir  qu'on  avait  à  fa  re  à 
un  homm'e  qui  attaquait  franchement  le  taureau  par  les  cornes,  et  qui 
ne  cherchait  pas  à  tourner  tout  autour  en  donnant  plus  ou  moins  ha- 
bilement aune  idée  ancienne  une  application  nouvelle.  Par  l'étude  de 
la  plante,  sa  contexture,  la  forme  et  la  grosseur  de  la  tige,  la  qualité 
et  la  nature  de  fécorce,  il  était,  au  contraire,  arrivé  à  la  conviction  que 
pour  vainnre  il  fallait  employer  des  moyens  mécaniques  spéciaux  s'at- 
taquant  directement  à  chacune  des  difficultés  opposées  par  la  plante  à 
la  décortication.  Avec  une  confiance  dont  je  lui  fus  infiniment  recon- 
naissant, il  me  fit  voir  une  petite  machine  d'une  simplicité  remarqua- 
ble sur  laquelle  il  concentrait  tous  les  efforts  d'une  longue  et  patiente 
recherche.  Il  fit  passer  quelques  liges  sèches  à  travers  ses  cylindres 
et  elles  en  sortirent  admirablement  décortiquées,  donnant  la  fiiasse  la 
plus  pure,  la  plus  nette  que  l'on  puisse  s'imaginer;  et,  chose  qui  ne 
pouvait  manquer  de  frapper  l'esprit  de  l'observateur,  cette  filasse,  au 
lieu  de  se  produire  sous  la  forme  de  petits  rubans  agrégés,  était  à  l'état 
de  fils  indépendants  les  uns  des  autres,  à  tel  point  qu'on  aurait  été 
tenté  de  croire  qu'ils  avaient  été  peignés.  C'était  bien  là  évidemment, 
outre  la  disparition  de  l'épiderme  brun,  un  vrai  commencement  de 
désagrégation  dont  l'importance  n'échapperait  pas  aux  industriels.  De- 
puis, M.  Roland  a  fait  monter  sa  machine  en  grand,  en  y  introduisant 
ces  perfectionnements  que  son  esprit  inventeur  lui  suggère  sansccrse; 
le  Ministère  de  la  marine  a  consacré  le  mérite  de  cette  décortiqueui-e, 
en  l'achetant  pour  les  colonies  de  la  Guyane  ou  deCayenne.  Enfin,  Ion 
peut  dire  aujourd'hui  qun  cette  grande  difficulté,  qui  pendant  longtemps 
pouvaitavec  raison  arrêter  les  agriculteurs  et  les  empêcher  même  de  s'a- 
donnera la  culture  de  la  ramie,  a  reçu  la  solution  la  plus  complète  et 
la  plus  satisfaisante.  En  effet,  la  partie  ligneuse  de  la  plante  est  expulsée 
sans  nuire  en  rien  à  la  fibre  qui  conserve  toutes  ses  qualités  ;  la  quan- 
tité, presque  nulle,  des  déchets  est  utilisée  comme  étoùpe;  l'épiderme, 
nous  l'avons  dit,  est  enlevé  et  la  désagrégation  est  cummencée.  Que 
peut-on  demander  de  plus?  Le  prix  des  machines  et  le  montant  des 
frais  de  décortication?  Nous  nous  empressons  de  les  faire  connaître. 

M.  Félix  Roland  a  monté  sa  décortiqueuse  sous  trois  n"'  d'une  façon 
différente,  qui  tous  tiavailleni  avec  une  facilité  extraordinaire  et  ne 
sont  pas  durs  à  tourner.  Le  n°  1,  prix  1,500  fr.  ,peutf'aiie,  mue  par 
un  seul  homme,  de  60  à  70  kilog.  de  filasse  par  jour,  ce  qui  est 
énorme  eu  égard  à  la  faible  force  employée.  —  Le  n"  2,  prix  2,200  fr., 
demanJe  la  force  d'un  cheval  ordinaire  et  lait  1  50  à  1 60  ktlug.  par  jour. 
—  Le  n°  3,  prix  3,000  fr.,  n'exige  qu'une  force  d'un  cheval-vapeur 
et  peut  décortiquer  200  à  250  kilog.  de  filasse  par  jour. 
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Les  irais  de  la  décortication  ne  dépassent  pas  12  à  15  centimes  par 
kilogramme,  en  comptant  la  journée  d'ijomme  à3fr.  Pour  les  fçrandes 
exploilaiions,  il  conviendrait  d'employer  six  machines  n"  1 ,  qui  poi)r- 
raient  être  actionnées  par  un  moteur  de  la  force  d'un  cheval-vapeur, 
et  alors  les  frais  seraient  considérablement  diminués.  Dans  tous  les 
cas,  si  on  les  compare  avec  ceux  des  autres  machines  dont  nous  avons 
parlé,  on  voit  (|ue  sur  ce  point  encore  la  décortiqueuse  Roland  leur 
est  de  beaucoup  supérieure. 

Lorsque,  par  le  parat^raphe  suivant,  on  comprendra  mieux  la  né- 
cessité d'un  bon  leillage,  ou  d'une  bonne  décortication, —  ce  qui  est 
identiquement  la  même  chose,  —  on  nous  excusera  d'avoir  insisté  si 
longuement  sur  cette  opération  et  d'avoir  surtout  essayé  de  faire  res- 
sortir les  qualités  et  les  méritei^  de  la  macliine  la  plus  propre  à  aug- 
menter la  valeur  industrielle  de  la  ramie  en  rendant  son  emploi  plus 
facile  pour  les  divers  usages  auxquels  elle  est  appelée. 

GoiscRT  DE  Mas, 

A  Padoue  (Italie). 
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VALEUR  NUTRITIVE  DU  MAÏS  ENSILÉ. 

J'ai  dit  dans  mon  dernier  article^  que,  pendant  mes  ensilages,  je  me 
bornais,  en  ce  qui  concerne  le  tassement,  à  placer  dans  mes  silos  une 
seule  femme  tournant  constamment  le  plus  près  possible  des  parois,  ce 
qui  est  exact.  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  j'y  mets  en  plus  un  et  quel- 
quefois deux  hommes,  non  pour  le  tassement,  mais  pour  opérer,  dans 
toute  l'étendue  du  silo,  la  stratification  du  maïs  à  mesure  qu'il  y 
arrive.  C'est  pour  rendre  ce  dernier  travail  possible,  sans  trop  do  main- 
d'œuvre,  que  j'ai  fixé  à  12  mètres  environ  la  longueur  de  mes  silos. 
Plus  longs,  ils  eussent  présenté  des  difficultés  en  exigeant  deux  jets  de 
pelle  pour  la  répartition  égale  du  maïs  sur  tous  les  points. 

J'ai  substitué  aux  larges  pelles  en  bois,  dont  ces  hommes  se  ser- 
vaient d'abord,  des  fourches  américaines  à  quatre  dents  qui,  à  dépense 
de  force  égale,  augmentent  de  30  pour  100  au  moins  le  travail  de  l'ou- 
vrier. Je  ne  saurais  assez  recommanderl'emploideces  excellents  outils, 
qui  se  traduit  par  un  abaissement  notable  des  frais  de  main-d'œuvre; 
ils  ont  depuis  longtemps  obtenu  droit  de  cité  dans  mes  fermes. 

Lorsque  j'ai  rempli  l'un  de  mes  grands  silos  jusqu'au  sommet,  l'af- 
faissement spontané  est  considérable  pendant  les  cinq  à  six  jours  qui 
suivent.  Aussi,  ai-je  grand  soin  de  recompléter  le  silo  chaque  matin, 
jusqu'au  moment  où  je  le  convie  définitivement  des  madriers,  des  pier- 
res ou  des  bois  qui  doivent  y  rester  jusqu'à  l'époque  du  désensilage. 

L'affaissement  le  plus  considérable  s'est  produit  dans  les  premiers 
jours,  mais  cela  n'emjjéclie  pai  un  tassement  subséquent  qui  se  conti- 
nue pendant  plusieurs  mois  encore,  sous  la  pression  des  matières 
lourdes  placées  au  sommet  du  silo. 

Si  ce  dernier  tas.ement  n'avait  pas  lieu  ou  s'il  ne  s'opérait  que  dans 
une  mesure  incomplète,  par  suite  d'insutlisance  dans  la  compression, 
le  succès  serait  fort  compromis.  Dans  le  dernier  silo  que  j'ai  ouvert, 
il  y  a  quinze  jour?,  à  Burtin,  dont  les  produits  représentent  à  coup  sûr 
un  type  d'excellente  conservation,  la  couche  de  maïs  qui  avait  à  l'ori- 
gine quatre  mètres  d'épaisseur  (la  hauteiir  du  silo)  se  trouvait  réduite 

\.  Voir  le  Journal  du   7  aviil,  [lage  l\  de  ce  volume  (n'  417J. 
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à  3"'.18.  L'affaissement  qui  s'était  produit  depuis  la  fermeture  du  silo 
avait  été  de  0'°.82,  c'est-à-dire  de  plus  de  20  pour  100. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  toutefois  que  cet  atïaisseniônt  soit  une  perte 
réelle!  Non,  cette  perte  n'est  qu'apparente;  à  mesure  que  le  volume 
diminue,  la  densité  de  la  matière  augmente.  On  pourrait  même  poser 
comme  axiome  que  la  bonne  conservation  est  toujours  en  raison  directe 
de  la  densité. 

C'est  lorsqu'arrive  le  moment  de  recompléter,  chaque  matin,  pen- 
dant plusieurs  jours,  votre  ensilage  qui  semble  se  dérober,  c'est  lors- 
qu'il s'agit  de  couvrir  définitivement  cet  ensilage  qu'on  apprécie 
mieux  les  avantages  de  l'accouplement  de  plusieurs  silos. 

Votre  premier  silo  est-il  rempli  jusqu'au  sommet,  vous  pouvez,  sans 
déranger  vos  appareils  (machine  à  vapeur,  hache-maïs,  ascenseur), 
passer  au  remplissage  du  silo  suivant,  tout  en  revenant,  chaque  matin, 
au  premier  silo  pour  combler  le  vide  qui  s'y  est  produit  depuis  la 
veille.  De  plus,  lorsqu'il  s'agit  de  placer  et  de  déplacer  les  matières 
lourdes,  ainsi  que  les  madriers  qui  les  supportent,  il  est  trèb-eoiUinode 
défaire  passer  successivement  ces  objets  d'un  silo  sur  un  autre,  sans 
être  obligé  de  les  descendre  jusqu'à  terre. 

En  ce  qui  concerne  les  grandes  exploitations,  celles  qui  compor- 
tent des  ensilages  de  400,000  à  500,000  kilog.  de  fourrages  verts 
et  sont  assez  riches  pour  ne  pas  hésiter  devant  quelque  dépense, 
je  crois  leur  avoir  indiqué  les  vrais  principes  qui  assurent  le  succès 
de  l'opération  et  les  moyens  les  plus  économiques  d'atteindre  le 
but.  11  me  reste  à  m'occuper  maintenant  de  la  classe  si  intéressante 
des  petits  agriculteurs  ;  ceux-là  sont  souvent  obligés  à  la  plus 
stricte  économie  et  se  trouvent  dans  l'impossibilité  de  faire  des 
avances,  même  légères.  La  solution  du  problème  est  bien  plus  dif- 
ficile pour  eux  ;  elle  ne  cesse  de  me  préoccuper,  et  j'y  reviendrai 
prochainement. 

En  attendant,  voici  quelques  détails  qui  sont  de  nature  à  intéresser 
ceux  qui  ont  fait  ou  se  proposent  de  faire  des  ensilages  de  maïs. 

J'ai  mis  à  l'engrais  cet  hiver  huit  bêtes  de  mes  étables  dont  je  vou- 
lais me  défaire  pour  cause  de  vieillesse,  stérilité,  mauvaise  conforma- 
tion, défaut  de  taille  ou  méchanceté  dangereuse.  En  voici  le  détail  : 

Noms  Poids  au  jour  D.iée 

des  de  la  mise  Poids  après  de 

animaux.  à  l'engrais.  l'engraissement.  l'engraisbeuient. 

La  Hanchée 5ô0  kilog.  o95  kilog.  .'■O  journées. 

La  Malcornée 410  —  443  —  50  — 

La  Lionne 433  —  480  —  .50  — 

La  Blonde 360  —  384  —  50  — 

Moulon fi83  —  670  —  90  — 

Diuhaui 423  —  496  —  90  — 

Blondine 430  —  478  —  28  — 

La  Brune 360  —  4.S0  —  55  — 

Totaux 3,549     —  3,996     —  463         — 

Moyennes.    ..  443  kilog.  500  499  kilog.  500     , 

La  valeur  du  kilog.  sur  pied,  avant  l'engraissement,  était  (mercu- 
riale de  Romorantin)  de  55  centimes,  soit  1,951  fr.  95  pour  les  huit 
bêtes  pesant  3,549  kilog.  Elles  ont  été  vendues  70  centimes  le  kilog.; 
soit  pour  3,990  kilog.,  2,797  fr.  20.  Il  y  a  donc  une  augmentation  de 
poids  de 447  kilog.,  et  de  845  fr.  25  dans  leur  valeur. 

Ces  bestiaux  avaient  consommé,  pendant  ces  463journées  d'engrais- 
sement : 
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•2,f)J.ï  kilog.ile  tourteau  de  [wliaiste  m'ayant  coùtû,  à  raison  de  10  ceutimes 
le  kilog 2<J.iKbQ 

Plus  1*2,06:5  kilog.  de  maïs  ensile  qui  ressortant  au  prix  de  45  fr.  73  par 
1 ,000  kilog.,  soit  de  ce  chef r,.')!  .7.1 

Tolal 8'i.).2ô 

Lu  moyenne  de  la  laiiou  de  maïi  a  été  calculée  sur  le  pied  de  2G  kilog.  (lur  tête. 

Ainsi  liiil  bêtes  que  j'aurais  vendues  difllcilement  55  centimes  le 
kilog.  suL"  pied  avant  rent^raissement,  se  sont  vendues  à  raison  de 
70  centiiiies  le  kiloij;.  après  l'engiaissement  et  ont  réalisé  ainsi  une 
plus-value  d»-  8'i5  Ir.  25. 

On  peut  donc  considérer  le  maïs  consommé  comme  ayant  éîé  payé 
sur  le  pietl  de  45  t'r.  environ  par  1,000  kilog.,  ce  qui  est,  à  coup  sûr, 
un  prix  loi  t  élevé,  supérieur  à  celui  qu'on  en  obtient  par  la  produc- 
tion du  lait,  la  croissance  des  jeunes  bêles  ou  les  autres  produits  des 
étables.  Je  n'ai  rien  porté  pour  les  soins  donnés  aux  animaux  à  l'en- 
grais, parce  que  je  considère  cette  dépense  comme  plus  que  compen- 
sée par  la  production  du  fuinier. 

Le  maïs  ensilé  est  à  coup  sûr  un  excellent  auxiliaire  dans  l'engrais- 
sement des  animaux  ;  il  a  le  mérite  d'exciter  au  plus  haut  point  leur 
appéiit  et  de  les  déterminer  à  manger,  à  haute  dose,  le  tourteau  de  pal- 
miste qui  leur  répugnerait  plus  ou  moins  surtout  au  début,  si  on  le 
leur  présentait  seul  sans  l'avoir  mélangé  au  maïs  qui  a  tant  d'attrait 
pour  eux.  A.  Goff.vhï, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

L'AROMR  DES  FOURHAGES. 

11  n'est  personne  qui  n'admette  l'influence  des  arômes  sur  la  diges- 
tibililé  des  aliments,  mais  on  n'a  pas  encore  calculé,  par  des  expé- 
riences précises,  à  quel  degré  les  principes  aromatiques  d'une  sub- 
stance alimentaire  augmentent  sa  puissance  nutritive.  H  y  a  peut-être 
là  une  lacune  à  remplir;  je  la  sij^nale,  en  passant,  aux  chimistes  qui 
se  livrent  à  la  recherche  des  coefficients  de  digestibilité. 

L'arôme  ne  contribue  pas  directement  à  la  nutrition  ;  il  se  borne  à 
stimuler  les  forces  qui  doivent  agir  sur  la  matière  assimilable.  A  ce 
titre  le  bon  foin  de  [)rairie,  bien  pourvu  de  flouve  odorante,  jouit  d'une 
légitime  réputation.  Cependant,  s'il  est  juste  de  reconnaître  les  quali- 
tés hygiéniques  du  foin  de  pré,  il  ne  faut  pas  laisser  croire  que  les 
fourrages  légumineux  soient  dépourvus  de  substances  condimentaires. 
Ce  qui  donne  lieu  de  ma  part  à  cette  proposition  que  je  vais  dévelop- 
per, c'est  l'étonncment  que  je  viens  d'éprouver  à  la  lecture  des  lignes 
suivantes  dues  à  un  brillant  écrivain  agricole,  lignes  dans  lesquelles 
la  rêverie  poétique  me  paraît  s'être  complètement  substituée  à  la 
réaillé  pratique  : 

a  Les  plantes  des  prairies  naturel'eâ  sont  supérieures,  comme  rendement  en 
lait  (!!??)  aux  p'antes  des  prairies  artiiicielles,  parce  qu'il  se  trouve  daus  le  foin 
des  prairies  naturelles,  des  espèces  aromatiques  et  condimentaires  que  n'oÊfrent 
pas  les  fourrages  artificiels  administrés  isolément.  »  (Joiga^  aux,  Livre  de  la  ferme, 
2,"  éd.). 

L'imagination  d'un  autre  auteur  brode  sur  le  même  thème  : 

«  Dans. les  prés  naturels,  les  animaux  trouvent  une  variété  qui  leur  plait  par  le 
mélange  des  plantes  très-diverses  chez  lesquelles  le  parfum  et  la  saveur  offrent  une 

muliiiude  de  nuances La  famille  des  giatniaées  donne  les  me  Heurs  fourr.-igfi-^.  » 

(Lecoq,  Plantes  fourragères). 
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Dans  une  poléiiiique  récente,  on  m'a  opposé  ces  deux  citations^  ainsi 
que  plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas  d'un  tempérament  plus  robuste 
et  contre  lesquelles  nos  animaux  domestiques  protestent  à  l'unanimité. 
Le  papier  laisse  volontiers  écrire  que  les  graminées  sont  plus  nutritives 
que  les  légumineuses  et  préférables  à  ces  dernières,  mais  il  serait  dif- 
ficile de  convaincre  les  herbivores  sur  le  bien  fondé  d'une  semblable 
proposition.  Interrogez  un  garçon  de  ferme,  un  palefrenier.  Cethomme 
ne  sait  peut-être  pas  lire,  —  ce  qui  lui  évite  la  stupéfaction  que  j'ai 
éprouvée  à  la  lecture  des  citations  précédentes,  —  mais  il  sait  une 
chose  par  expérience,  et  il  vous  certifiera  que,  toutes  les  fois  qu'on  fait 
passer  un  cheval  de  la  luzerne  ou  du  trèfle  au  foin  de  pré,  l'animal 
boude  pendant  quelques  jours.  Questionnez  la  plus  malitorne  servante 
de  ferme,  elle  vous  affirmera  que  ses  vaches  préfèrent  le  trèfle  au  foin 
et  que  le  trèfle  augmente  leur  lait.  Cent  fois  dans  ma  vie,  j'ai  constaté 
ce  dédain  de  mes  chevaux  pour  le  foin,  et  je  viens  tout  fraîchement  de 
renouveler  l'expérience  sur  Fifine  ;  elle  a  froncé  avec  mépris  ses  na- 
rines, en  les  passant  avec  nonchalance  dans  le  râtelier;  elle  a  tiré 
bouchée  sur  bouchée,  espérant  toujours  en  trouver  une  meilleure  et 
les  laissant  tomber  dans  l'auge  ou  sur  le  pavé  de  l'écurie;  elle  les  a 
flairées  et  soumises  à  un  examen  attentif,  pour  en  extraire  quelques 
herbes  plus  succulentes ,  sans  doute  le  lotier  corniculé  et  le  trèfle 
blanc. 

Voilà  le  jugement  porté  par  les  herbivores,  c'est-à-dire  par  les  plus 
fins  connaisseurs  en  matière  de  fourrages.  Si  ces  experts  naturels 
pouvaient  lire  les  journaux  et  les  ouvrages  d'agriculture,  ils  seraient 
surpris  de  voir  des  écrivains  habiles,  des  savants  professant  une  opi- 
nion diamétralement  opposée  à  la  leur,  dans  une  question  qui  ressortit 
à  leur  compétence  spéciale.  Ils  n'ont  pas  été  à  l'école  étudier  !a  com- 
position chimique  des  aliments,  mais  ils  possèdent  uq  guide  plus  sûr 
que  l'instruction,  je  veux  dire  le  tact. 

Cependant,  d'oîi  vient  cette  dissidence  entre  la  partie  intéressée  et 
quelques  écrivains  ou  discoureurs,  entre  les  acteurs  et  de  simples 
spectateurs?  Elle  dérive  apparemment  de  ce  fait  que  les  acteurs,  au- 
trement dit  les  herbivores,  ont  à  leur  service  deux  moyens  d'apprécia- 
tion :  l'odorat  et  le  gotit,  tandis  que  les  hommes  n'en  ont  qu'un  : 
le  nez. 

En  effet,  les  écrivains  qui  attribuent  à  l'arôme  du  foin  de  pré 
(quand  arôme  il  y  a)  une  vertu  condimentaire  exceptionnelle  consti- 
tuant un  privilège  unique,  raisonnent  comme  si  le  trèfle  ou  toute  autre 
légumineuse  était  dépourvue  de  condiment  naturel.  S'ils  voulaient  bien 
déroger  jusqu'à  mâcher  du  trèfle,  ils  s'apercevraient  tout  de  suite  que 
cet  aliment,  comme  ses  congénères,  est  abondamment  pourvn  d'un 
principe  amer,  essentiellement  tonique,  qui  ne  leur  plairait  sans  doute 
en  aucune  façon,  mais  qui  est  fortement  du  goût  des  bêtes. 

Parmi  les  nombreuses  expériences  que  j'ai  fuites  sur  l'alimentation 
des  animaux,  il  s'en  est  trouvé  une  qui  consistait  à  faire  macérer, 
pendant  vingt-quatre  heures,  un  mélange  à  parties  égales  de  trèfle  et 
de  paille,  pour  le  substituer  au  foin.  Cliaque  soir,  après  avoir  épuisé  la 
provision  et  avant  de  faire  uu  nouveau  mélange  dans  la  cuve,  on  eu 
extrayait  un  résidu  liquide,  brun  foncé,  amer  comme  chicotin,  qu'on 
partageait  impartialement  eutre  mes  chevaux.  Chacun  d'eux  attendait 
sa  part  avec  impatience,  frappant  du  pied  et  hennissant  comme  à  l'ap- 
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proche  du  picotin  d'avoine.  J'en  ai  fait  plusieurs  fois  présenter  aux 
vaches;  elles  s'en  disputaient  l'accès. 

H  y  a  donc  dans  les  k';i;iiininciises.  aussi  hien  que  dans  le  foin,  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  exciter  la  muqueuse  buccale,  les  glandes 
salivaires  et  l'estomac.  Ivi  définitive,  ce  n'est  pas  nous  qui  sommes 
charges  de  manger  le  fourrage,  et  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  certains 
écrivains,  flattés  par  l'odeur  agréable  du  foin,  méconnaissent  les  qua- 
lités sapides  du  trèfle  et  prétendent  imposer  leur  préférence  aux  afxi- 
maux,  qui  sont  les  juges  naturels  de  la  question. 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  aliment  soit  odorant  comme  le  foin, 
pour  receler  un  condiment  capable  d'exciter  l'appétit  de  l'animal  et 
l'exercice  de  ses  facultés  digestives.  A-t-il  une  odeur  sensible,  le  sel, 
ce  condiment  si  indispensable  aux  hommes,  (|ue  sa  privation  n'a  pu 
être  admise  dans  les  austérités  du  cloître?  N'est-il  pas  inodore,  cet  au- 
tre condiment  puissant,  le  sucre,  dont  U  saveur  délicieuse  plaît  à  tous 
les  animaux? 

Le  principal  condiment  des  fourrages  est  le  principe  amer  qu'ils  re- 
cèlent tous  et  qui,  à  en  juger  par  la  dégustation,  est  plus  abondam- 
ment dispensé  aux  légumineuses  qu'aux  graminées,  suppléant,  chez 
elles,  à  la  faiblesse  des  arômes.  Le  proverbe  dit  que  t<  ce  qui  est  amer 
à  la  bouche  est  doux  au  cœur  »,  et,  la  médecine,  d'accord  avec  le  dic- 
ton populaire,  cherche  à  invigorer  les  tempérauients  débiles  au  moyen 
des  substances  amères.  Mais  ce  qui  paraît  amer  à  la  bouche  de  l'homme 
plaît  au  palais  des  herbivores,  et  s'il  est  vrai  que  lamerlume  excessive 
des  lupins  ne  leur  agrée  que  très-médiocrement,  il  est  juste  de  consta- 
ter aussi  qu'ils  éprouvent  quelque  hésitation  devant  l'odeur  concen- 
trée du  raélilot,  et  qu'ils  reculent  devant  l'arôme  excessif  des  labiées 
telles  que  le  thym,  le  serpolet,  la  sauge,  la  menthe,  etc. 

Si  la  présence  d'espèces  aromatiques  dans  un  fourrage  suffisait  pour 
■augmenter  «  le  rendement  en  lait  »  des  vaches  qui  le  consomment, 
ainsi  que  le  déclare  un  des  auteurs  précités,  les  cultivateurs  auraientle 
plus  grand  intérêt  à  aromatiser  leurs  légumineuses  fourragères  en  y 
mêlant  un  peu  de  mélilot,  qui  se  ressème  de  lui-même  et  qui,  du  reste, 
croît  spontanément  au  milieu  des  luzernières,  dans  les  sainfoins  et 
dans  les  trèfles.  Pour  ma  part,  je  ne  me  suis  jamais  aperçu  que  cette 
accession  naturelle  d'une  plante  aromatique  ait  eu  le  pouvoir  d'aug- 
menter la  faculté  d'entretien  ou  les  propriétés  galactogènes  de  mes  lé- 
gumineuses fourragères. 

Les  fleurs  du  tretle  hybride  dégagent  une  suave  odeur;  le  trèfle  vio- 
let, à  la  floraifcon,  embaume  l'air  des  champs,  et  il  est  à  présumer  que 
la  dessiccation  de  ces  fourrages  n'entraîne  point  la  volalilisation  com- 
plète de  leurs  effluves  balsamiques.  Ce  qu'il  y  a  de  palpable,  c'est  que 
le  foin  de  légumineuses  bien  rentré  oîYre  une  odeur  agréable  et  que, 
présenté  aux  animaux,  en  concurrence  avec  le  foin  de  pré,  il  remporte 
la  palme  sans  la  moindre  incertitude.  Tous  les  campagnards  connais- 
sent le  fait  et,  pour  l'ignorer,  il  faut  n'avoir  jamais  ouvert  l'œil  sur  ce 
qui  se  passe  dans  les  écuries,  ou  n'avoir  jamais  distribué  deses  mains 
la  provende  du  bétail.  D""  Félix  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Tliionville. 
Eq  façon  de  post-scriptum  au  précédent  arlicle  où  il  esl  foiteinont  question  des 
fourrages  légumioeux,  lesquels  ont  motivé  les  débats  entre  M.  Clément  et  moi,  je 
fais  savoir  à  mes  honorables  correspondants,  MM.  V....  elG...    que  je  les  remer- 
cie des  arguments  qu'ils  m'ont  fournis.  Cependant,  je  ne  ferai  point  usage  de  ces 
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ressources,  si  précieuses  qu'elles  soient,  parce  que  M.  Clément,  sincèrenjent  ar- 
rêté par  la  crainte  de  «  trop  ennuyer  le  lecteur  »,  renonce  à  nous  servir  de  nou- 
velles constatations  théoriques,  ce  qu'un  de  mes  collègues,  dans  une  lettre  que  je 
viens  de  recevoir,  nomme  de  «  l'agriculture  de  papier.  »  Je  gagnerai  à  ce  silence 
de  ne  plus  m' entendre  dire  de  dures  vérités.  En  effet,  mon  jeune  adversaire,  tout 
en  se  déclarant  victime  de  mes  e  personnalités  ■»,  m'a  appris  que  je  n'ai  que  l'ap- 
parence et  non  le  fonds  d'un  praticien,  que  je  n'ai  pas  fait  d'études  antérieures 
suffisantes,  que  je  n'obéis  pas  à  la  plus  eimple  loyauté,  etc.  Il  y  a  longtemps  que 
je  n'ai  pas  été  à  pareille  noce,  et,  vraiment,  il  est  temps  d'arrêter  les  frais,  car  il 
ne  faut  pas  abuser  des  meilleures  choses.  F.  S. 

LES  CONCOURS  RÉGIONAUX  ET  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE, 

Les  agriculteurs  se  demandent,jusqu'àce  jour,  si  les  concours  régio- 
naux auront  lieu  en  1878,  s'ils  doivent  élever  en  vue  de  ces  concours 
leurs  jeunes  taureaux  qui,  en  mai  1878,  auront  un  an  et  deux  ans,  ou 
s'ils  doivent  les  faire  châtrer?  Doivent-ils  également  conserver  en  vue 
de  ces  concours  leurs  génisses,  ou  les  vendre?  Telle  est  Fincertitude 
dans  laquelle  le  rapport  de  la  sous-Commission  du  budget,  rédigé  par 
M.  Guyot,  met  les  agriculteurs.  Outre  l'incertitude  dans  laquelle  on  se 
trouve  placé,  il  peut  encore  y  avoir  perte  sensible  pour  les  éleveurî», 
car  nous  sommes  à  l'époque  de  l'année  où  l'on  vend  avantageusement 
les  femelles  prêtes  a  metîre  bas,  et  qui,  lorsque  la  question  des  con- 
cours de  l'année  prochaine  sera  tranchée,  ne  seront  plus  dans  les 
conditions  favorables  pour  la  vente,  oià  elles  se  trouvent  actuellement. 

Arrivant  à  la  priiicipale  raison  alléguée  par  M.  le  rapporteur  de  la 
sous-Gommission  du  budget,  nous  lisons  en  première  ligne,  ce  qui 
suit  au  sujet  des  concours  régionaux  de  1878  :  «  La  plupart  des  dépar- 
tements et  des  villes  où  doivent  avoir  lieu  les  concours  de  1878,  ont 
exprimé  à  M.  le  ministre  la  crainte  que  la  grande  Exposition  univer- 
selle qui  aura  lieu  à  Paris,  ne  nuisît  à  leurs  fêtes  agricoles  et  désirent 
que  les  concours  soient  ajournés  à  l'année  suivante.  »  Cette  allégation, 
SI  elle  était  juste  pour  trois  ou  quatre  régions  rapprochées  de  Paris, 
perdrait  complètement  de  force,  lorsque  les  concours  doivent  se  tenir 
à  1  50  ou  200  lieues  de  la  capitale.  Est-ce  l'Exposition  universelle  de 
Paris  qui  pourra  nuire  aux  têtes  qui  auront  lieu  en  avril  et  mai  dans 
les  villes  du  Midi  qui  seront  le  siège  des  concours  régionaux  en  1878? 
Ce  n'est  pas  admissible,  d'autant  plus  que  tous  les  habitants  de  nos 
campagnes,  et  surtout  le  grand  nombre  de  cultivateurs  qui  iront  étudier 
le  concours  régional  de  leur  circonscription  et  y  acheter  soit  un  animal 
reproducteur,  soit  un  instrument  perfectionné,  ne  viendront  pas  tous 
à  Paris,  parce  que  beaucoup  ne  pourront  pas  faire  la  dépense  de  ce 
voyage;  il  faudra  donc  que  ces  cultivateurs  soient  privés,  les  uns 
d'exposer  leurs  animaux  et  leurs  produits,  les  autres  de  pouvoir 
acheter  les  animaux  d'élite  dont  ils  ont  besoin  ?  Les  administrateurs 
des  villes  et  des  départements  qui  demandent  la  remise  des  concours 
de  1878  à  l'année  suivante,  ne  craignent -ils  donc  pas  que  par  suite  de 
la  suppression  des  concours,  leur  département  ne  soit  pas  aussi  bien 
représenté  à  Paris  qu'il  devrait  l'être? 

On  parle  bien  de  concours  préparatoires  que  l'administration  aurait 
l'intention  de  faire  en  1878,  si  les  concours  régionaux  sont  supprimés, 
et  que  les  animaux. primés  dans  ces  exhibitions,  recevraient  de  faibles 
prix  en  argent  et  seraient  transportés  gratuitement  au  concours  de 
Paris.  Dans  ce  cas,  pourquoi  changer  la  valeur  des  prix  qui  sont  don- 
nés dans  les  concours  régionaux  et  qui  sont  loin  d'être  exagérés?  Si 
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l'on  donne  des  prix  qui  ne  soient  pas  d'une  valeur  suffisante,  un 
certain  nombre  d'animaux  n'y  viendront  pas,  car  il  ne  faut  pas  se 
dissimuler  que  beaucoup  de  personnes  n'exposeraient  pas,  si  elles 
n'avaient  pas  la  chance,  en  cas  de  réussite,  de  rentrer  dans  les  frais 
qu'elles  ont  été  oblip;ées  de  faire  pour  préparer  leurs  animaux,  ainsi  que 
dans  les  frais  du  transport  ;  donc,  si  dans  des  expositions  prépara- 
toires le  montant  des  prix  est  d'une  valeur  insuffisante,  peu  d'animaux 
y  prendront  part  et  beaucoup  de  bons  sujets  qui  pourraient  y  obtenir 
des  prix,  resteront  chez  eux.  Au  contraire;  les  concours  régionaux, 
tels  qu'ils  existent  actuellement,  sont  tout  naturellement  les  concours 
préparatoires  pour  l'Exposition  universelle.  S'ils  sont  supprimés; 
comme  le  propose  la  sous-Commission  du  budget,  on  peut  affirmer 
avec  certitude  que  le  concours  général  que  l'on  se  propose  de  faire  à 
Paris  en  1878,  comptera  au  moins  un  quart  de  moins  d'animaux  que 
s'il  est  précédé  parles  concours  régionaux,  comme  l'a  été  le  concours 
général  d'animaux  reproducteurs  qui  a  eu  lieu  à  Paris  en  1860. 

Nous  voici  arrivé  au  10  avril  et  nous  n'avons  aucune  idée  de  ce  que 
sera  le  concours  de  Paris  de  1878.  Comment  veut- on  que  les  agricul- 
teurs s'y  préparent,  surtout  après  toutes  les  désillusions  qu'ils  ont 
éprouvées,  aux  expositions  d'animaux  qui  ont  eu  lieu  à  Billancourt 
pendant  l'Exposition  iiniverselle  de  18G7?  Ou  y  devait  recevoir  en 
prix  des  médailles  d'or  de  1,000  francs,  accompagnées  d'allocations 
en  argent,  et  quand  nous  nous  sommes  présentés  pour  recevoir  ces 
médailles,  nous  les  avons  trouvées  réduites  à  250  francs;  quant  aux 
allocations  en  argent,  il  n'en  a  jamais  été  question  que  dans  les  pro- 
grammes que  nous  avons  reçus.  Tous  ces  précédents  ne  sont  certai- 
nement pas  faits  pour  que  les  agriculteurs  mettent  beaucoup  d'em- 
pressement à  préparer  des  animaux  en  vue  de  l'Exposition  universelle, 
ayant  surtout  la  perspective  de  ne  pouvoir  les  faire  apprécier  à  un 
concours  régional,  avant  d'aller  aiîronter  la  lutte  à  Paris  dans  un 
concours  général. 

On  pourrait  demandera  la  sous-Commission  du  budget,  puisqu'elle 
demande  la  suppression  de  la  somme  de  550,000  fr.  demandée  pour 
les  concours  régionaux  de  1878,  parce  qu'il  y  aura  un  concours  d'ani- 
maux à  Paris,  pourquoi  elle  ne  supprimerait  pas  également  la  somme 
qui  au  budget  doit  être  destinée  à  encourager  l'élevage  du  cheval  ; 
ainsi  que  la  somme  destinée  à  être  donnée  en  prix  aux  courses  de 
chevaux,  puisque  certainement  il  y  aura  aussi  un  concours  de  chevaux 
à  Paris  pendant  TExposition  universelle.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison 
de  supprimer  les  encouragements  à  l'agriculture,  qu'il  n'y  en  a  à  sup- 
primer ceux  qui  sont  donnés  à  la  production  chevaline. 

Puisque  le  gouvernement  veut  avoir  à  Paris  une  exposition  d'ani- 
maux d'élite,  représentant  toutes  ni  s  magnifiques  races  françaises,  afin 
de  pouvoir  donner  aux  étrangers  qui  viendront  à  Paris  une  très-haute 
idée  de  notre  élevage  ;  qu'il  lasse  tout  le  nécessaire  pour  obtenir  que 
1*3  concours  do  Paris  soit  aussi  complet  que  possible,  et  il  ne  l'obtien- 
dra qu'en  conservant  pour  1878.  les  concours  régionaux,  qui  seront 
tout  naturellement  les  assises  préparatoires  au  grand  concours  de 
Paris.  Le  plus  urgent,  pour  le  moment,  est  de  bien  fixer  les  agriculteurs, 
sur  ce  qui  se  fera  l'année  prochaine,  afin  qu'ils  ne  perdent  pas  une 
minute  pour  représenter  dignement  l'agriculture  française  à  l'Exposi- 
tion universelle. 
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En  terminant  j'émettrai  l'avis  suivant,  que  j'ai  eatendu  exprimer 
par  un  très-grand  nombre  d'agriculteurs  ;  je  ne  suis  doue  ici  qu'un 
éclio.  C'est  que,  ?i  les  étrangers  sont  appelés  à  prendre  part  au  con- 
cours d'animaux  qui  aura  lieu  en  1378  à  Paris,  il  ne  leur  soit  accordé 
que  des  médailles;  chaque  fois  que  nous  avons  été  invités  par  l'Angle- 
terre à  prendre  part  à  ses  concours  d'animaux,  elle  n'a  jamais  donné 
d'autres  récompenses.  Stanislas  Paillart, 

Agriculteur  au  château  d'Hyaimeville,  par  Abbeville  (Somme). 

EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LAITERIE,  A  HAMBOURG.  — ir. 

De  l'industrie  laitière  dans  le  Sîesvig-Hoistein.  la  Suède  et  le  Danemark. 
Développement  de  cette  industrie  dans  ces  deux  derniers  pays. 

Industrie  laitière  dans  le  Slesvig-Holstein.  —  Fabrication  du  beurre  et 
du  fromage.  —  Dans  ses  études  économiques  publiées  eu  1865,  M.  Tis- 
serand a  fourni  sur  l'industrie  laitière  du  Slesvig-Holstein  des  rensei- 
gnements intéressants  que  nous  résumerons  ici,  en  y  ajoutant  quelques 
détails  complémentaires. 

Fabrication  du  beurre.  —  Le  lait  transporté  des  champs  à  la  laiterie 
est  transvasé  dans  de  petits  baquets  contenant  exactement  4  litres  de 
liquide  sur  une  nappe  d'environ  7  centimètres  d'épaisseur. 

Ce  lait  est  écrémé  deux  ou  trois  fois,  après  douze  heures  de  repos 
chaque  fois.  Pour  prévenir  l'acidification  pendant  les  grandes  chaleurs, 
on  a  recours  à  la  glace^  ou  plus  souvent  on  place  les  baquets  sur  des 
traverses  au-dessus  de  compartiments  dans  lesquels  nn  opère  un  re- 
nouvellement d'eau  froide  suffisant  pour  conserver  au  local  une  fraîcheur 
convenable. 

La  crème  passée  au  tamis  de  crin  est  versée  dans  un  tonneau  où  elle 
reste  environ  vingt-quatre  heures  pendant  lesquelles  elle  acquiert  une 
certaine  consistance  et  une  légère  saveur  acide  ou  aigre;  on  la  consi- 
dère alors  comme  bonne  à  être  transformée  en  beurre,  qui  est  pétri  d 
sec  et  non  à  l'eau,  comme  en  Hollande. 

Après  avoir  exprimé  le  lait  de  beurre,  on  couvre  le  beurre  de  sel,  et 
on  le  laisse  s'en  pénétrer  pendant  12  à  24  heures,  après  quoi  on  le 
pétrit  et  on  le  bat;  24  heures  après,  on  ajoute  encore  quelques  poi- 
gnées de  sel,  et  l'on  recommence  le  pétrissage  et  le  battage.  Ce  beurre 
ainsi  traité  contient  finalement  jusqu'à  6  pour  100  de  sel  :  ou  l'intro- 
duit dans  des  barils  en  bois  de  hêtre,  et  on  le  conserve  dans  un  endroit 
frais  jusqu'au  moment  de  l'expédition. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  on  a  substitué  dans  beaucoup 
de  fermes  du  Holstein,  à  ces  petits  baquets  vernis  en  rouge  à  l'inté- 
rieur et  en  bleu  à  l'extérieur,  de  grands  bacs  rectangulaires  destinés  à 
faire  office  de  crémeuses. 

Ces  bacs  sont  de  grandes  cuvettes  rectangulaires  en  fonte  émaillée, 
peu  profondes,  et  dont  les  plus  grandes,  d'une  capacité  de  70  litres 
environ,  ont  2"'.  10  de  longueur  sur  0'".G0  de  largeur. 

Ces  récipients  reposent  les  uns  à  côté  des  autres  sur  une  aire  en 
briques  élevée  de  0.70  à  0.80  au-dessus  du  sol  de  la  laiterie.  Quand  on 
veut  procéder  à  l'écrémage,  on  commence  par  relever  les  récipients  à 
l'arrière,  à  l'aide  d'un  cric  à  vis,  de  façon  à  leur  donner  une  légère 
pente,  et  l'on  place  à  l'avant  une  auge  ovale,  également  en  fonte  émail- 
lée et  à  roulettes,  dont  la  longueur  est  égale  à  la  largeur  du  bac  à 

1.  Voir  le  Journal  du  14  avril,  page  .î3  de  ce  volume. 
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crémer.  Pour  faire  tomber  la  crème,  la  fermière  se  sert  d'une  palette 
horizontale  à  lonj^  manche,  et  munie  «le  deux  roulettes  qui  glissent 
sur  les  borils  des  bacs  comm3  sur  deux  rails.  Quant  à  la  fabrication 
du  beurre,  elle  reste  la  môme  que  celle  décrite  ci-dessus. 

A  l'époque  de  la  publication  de  ses  études  économiques,  iM.  Tisse- 
rand faisait  remarquer,  avec  juste  raison,  que  ce  bourre  dclaité  à  sec 
était  beaucoup  trop  péti'i  et  que  cet  excès  de  manipulation  lui  enlevait 
de  la  finesse,  de  l'arôme  ci  de  la  consistance.  Nous  verrons  bientôt 
que,  biea  que  cette  méthode  de  fabrication  du  beurre  ait  été  sensible- 
ment modifiée  en  Suède  et  en  Danemark,  les  défauts  signalés  par 
M.  Tisserand  subsistent  toujours,  dans  beaucoup  de  fermes,  en  ce  qui 
concerne  les  opérations  qui  suivent  l'écrémage. 

Industrie  fromaghre.  —  Le  lait  écrémé  est  employé ,  dans  le 
Slesvig-Holstein,  à  fabriquer  des  fromages  maigres. 

On  ramène  le  lait  à  la  température  de  35  à  lÎG  degrés  centigrades, 
et  on  le  met  en  présure  après  y  avoir  ajouté  de  la  matière  colorante  et 
un  seau  de  lait  de  beurre  par  350  litres. 

Le  caséum  est  divi-é,  purgé  de  petit-lait,  trituré  et  salé.  On  stratifié 
ensuite  la  farine  de  Caillé  dans  des  moules,  en  incorporant  entre  les 
couches  delà  graine  de  ('umin  et  quelques  clous  de  Girofle,  puis  on 
soumet  les  fromages  à  la  presse,  et  enfin  on  les  porte  dans  les  maga- 
sins où  ils  mûriss'nt. 

Développement  de  l'industrie  laitière  en  Suède  et  en  Danemark.  — 
Grâce  aux  perfectionnements  successifs  et  aux  soins  apportés  dans  la 
fabrication  du  beurre,  le  Slesvig-Holstein  était  considéré,  depuis  long- 
temps, comme  le  premier  pays  producteur  du  Nord  et  celui  dans  lequel 
l'industrie  beurrière  était  arrivée  à  son  apogée.  Par  suite,  les  produc- 
teurs n'avaient  pas  à  craindre  la  concurrence  étrangère  et  dédaignaient 
tout  particulièrement  le  beurre  danois  qui,  à  cette  même  époque,  lais- 
sait beaucoup  à  désirer. 

Mais,  dans  ces  dernières  années,  une  plus-value  considérable  s'est 
faite  sur  les  beurres  de  Suède  et  surtout  de  Danemark  aux  dépens  de 
celui  du  Slesvig.  Les  cliiiîres  suivants  démontrent  l'accroissement  re- 
marquable que  le  commerce  d'exportation  des  beurres  a  pris  en  Dane- 
mark dans  ces  dernières  années. 

Exportation  par  tonne  de  IVi  livres. 

1°  Pendant  les  sept  années,  du  1"  avril  18';,')au3i   uiars  1872....  41,809 

2°  Du  I''- avril  1872  au  31  mars  1873 7.t,S12 

3°  Du  1"  avril  1873  au  31   mars  1874 18>i,8.V2 

La  grande  extension  que  le  commerce  des  produits  laitiers  a  prise 
en  Suède  et  en  Danemark,  tient  à  diverses  causes  que  nous  allons  in- 
diquer en  nous  servant  de  renseignements  puisés  dans  une  publica- 
tion de  M.  le  docteur  Petersen,  directeur  de  la  Gazette  laitière  d'Ol- 
denbourg. 

Le  développement  de  l'industrie  laitière  en  Suède  est  dû  aux  trois 
causes  principales  suivantes  : 

1°  La  création  de  débouchés  nouveaux  pour  les  produits  laitiers  par 
suite  de  l'abolition  en  Danemark  de  l'impôt  des  droits  d'entrée.  Cette 
suppression  a  ouvert  aux  producteurs  de  la  Suède  méridionale  le 
marché  de  Copenhague  au  moment  où  le  commerce  du  beurre,  dans 
cette  ville,  prenait  une  extension  considérable.  En  outre,  la  création 
de  chemins  de  fer  à  l'intérieur  de  la  Suède  a  coïncidé  avec  l'abolition 
des  droits  d'entrée  en  Danemark. 
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•  2"  Le  système  d'écrémage  de  Swartz.  —  Ce  système,  qui  compte  déjà 
douze  années  d'application,  consiste  à  couler  le  lait  dans  des  récipients 
en  fer  battu  de  50  à  55  centimètres  de  hauteur  et  d'une  capacité  de  50 
à  60  litres.  Ces  récipients  sont  placés  dans  un  bain  d'eau  froide,  dont 
la  température  doit  être  maintenue,  à  l'aide  de  glace,  à  4  ou  6  degrés 
centigrades,  de  sorte  que  le  lait,  une  fois  amené  à  cette  température, 
le  plus  rapidement  possible,  s'y  maintient  jusqu'au  moment  de  l'écré- 
rnage.  La  montée  de  la  crème  se  fait  en  24  heures,  et  l'on  prélève  alors 
une  crème  absolument  douce  comme  le  lait  écrémé  qui  reste,  ce  der- 
nier pouvant  servir  à  la  préparation  de  fromages  supérieurs  à  ceux 
que  fournirait  un  lait  écrémé  déjà  aigre.  Quant  au  beurre  fabriqué 
avec  cette  crème  douce,  on  comprend  que  s'il  a  été  bien  préparé,  il 
doit  être  aussi  de  meilleure  qualité  que  celui  que  l'on  obtient  dans  le 
Slesvig  avec  de  la  crème  légèrement  acide.  Nous  reviendrons  bientôt 
sur  cette  méthode  de  refroidissement  du  lait. 

3"  Les  laiteries  collectives  dans  lesquelles  les  plus  petits  cultivateurs 
peuvent  apporter  leur  lait  et  en  retirer  un  prix  plus  rémunérateur  que 
par  le  passé.  Erifin,  nous  ajouterons  que  dans  le  voisinage  des  villes, 
les  product<  urs  de  beurre  trouvent  un  débit  facile  et  avantageux  du 
lait  doux  écrémé,  que  la  cSasfe  moyenne  consomme  très-volontiers. 

Quant  an  Daiumark,  ce  même  développement  de  l'industrie  laitière 
est  dû  aussi  aux  deux  dernières  causes  que  nous  venons  d'énoncer.  — 
1°  La  création  de  laiteries  collectives  et  de  grandes  compagnies  pour 
l'exportation  des  beurres;  2°  l'adoption  du  système  Swartz  pour  le 
refroidissement  du  lait. 

Parmi  les  grandes  compagnies  pour  l'exportation  du  beurre  qui  se 
sont  formées  en  Danemark,  nous  citerons  plus  spécialement  :  la  Com- 
pagnie Scandinave  Busck  fils  et  Gie  fondée  en  1863,  nu  capital  social 
d'environ  625,000  fr.,  et  dont  les  ateliers  et  la  machinerie  permettent 
de  mettre  journellement  en  boîtes  jusqu'à  10,000  kilog.  de  beurre 
destiné,  pour  la  majeure  partie,  à  l'Angleterre.  Cette  puissante  Com- 
pagnie a  passé  des  contrats  avec  un  grand  nombre  de  fermiers  de  la 
Suède  méridionale  et  du  Danemark,  qui  lui  livrent  la  totalité  du 
beurre,  obtenu  dans  leurs  fermes,  beurre  fabriqué  et  mis  en  tonneaux 
suivant  les  prescriptions  indiquées  par  la  Compagnie  elle-même. 

Dans  le  mode  de  fabrication  imposé  aux  fermiers,  figure  le  procédé 
de  i*efroidissement  de  Swartz,  et  dans  le  but  de  vulgariser  les  détails 
delà  méthode,  M.  Busck  a  fait  distribuer  aux  agriculteurs  du  Jutîand 
des  milliers  d'instructions  imprimées,  dont  nous  extrairons  quelques 
indications  spéciales  et  plus  particulièrement  caractéristiques. 

.1°  Le  lait  doit  être  mis  à  refroidir,  hors  de  Tétable,  le  plus  rapide- 
ment possible,  cette  condition  ayant  une  grande  influence  sur  la  quan- 
tité et  la  qualité  de  la  crème  obtenue  j 

2°  Le  lait  doit  restera  crémer  pendant  12  heures  seulement;  celui 
du  matin  est  écrémé  le  soir,  celui  du  soir  le  lendemain  matin;  et  la 
crème  de  ce  dernier  est  mélangée  avec  celle  de  la  veilie,  conservée  du 
soir  au  matin  dans  un  récipient  plongé  dans  l'eau  glacée. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  i'écrémage  s'elTectuait  au  bout  de 
24  heures,  c'est  en  effet  ce  qui  paraît  avoir  lieu  dans  beaucoup  de 
fermes  de  la  Suède  et  du  Danemark,  parce  que,  après  12  heures  de  re- 
pos seulement,  le  lait  n'a  pas  encore  donné  toute  sa  crème. 

Cependant,  il  résulterait  des  instructions  imprimées  de  M.   Busck, 
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que  la  Compaanie  refuserait  d'accepter  des  fermiers  ayant  passé 
contrat,  du  beurre  fabriqua  avec  de  la  crème  ayant  plus  de 
12  heures. 

Dans  ces  conditions,  la  crème  fournie  par  le  même  lait,  pendant  les 
12  heures  suivantes,  servirait  à  faire  un  beurre  do  deuxième  qualité, 
destiné  aux  u-^ages  domestiques  et  vendu  sur  les  marchés  des  environs. 
D'autre  part,  M.  Busek  conseille  aux  fermiers  associés  d'utiliser  le  lait 
écrémé,  après  12  heures  de  repos,  en  le  transformant  en  un  fromage 
façon  Hollande  dont,  en  raison  desabonne  qualité,  le  prix  de  vente 
compenserait  la  perte  en  beurre  cacs^-e  par  un  crémage  d'aussi  courte 
durée;  nous  aurons  occasion  de  reparler  de  ce  fromage  dans  la  suite 
de  notre  travail  ; 

3"  En  ce  qui  concerne  le  barattage,  il  est  nécessaire  de  réchauffer  la 
crème  avant  de  la  verser  dans  la  baratte.  A  cet  elTef,  on  place  le  réci- 
pient qui  la  renferme  dans  de  l'eau  chaude,  dont  la  température  ne 
doit  pas  dépasser  37  à  38  degrés,  on  agite,  et,  qu^nd  cette  crème  mar- 
que 12  à  13  degrés,  on  l'introduit  dans  la  baratte,  préalablement  rincée 
avec  de  l'ean  chaude. 

La  baratte  dont  la  Compagnie  conseille  l'emploi,  est  à  récipient  ver- 
tical avec  un  agitateur  horizontal,  composé  d'un  tambour  vide  sans 
autres  barres  transversales  que  celles  du  haut  et  du  bap,  disposition 
qui  rend  le  nettoyage  très-facile.  La  température  du  liquide  au  com- 
mencement du  barattage  doit  être  de  l^^.o  à  13%  et  ne  doit  j)as  dé- 
passer 15°  à  la  fin  de  l'opération,  c'est-à-dire  au  bout  de  30  à  40  mi- 
nutes, avec  une  baratte  de  290  litres  de  capacité  et  dont  l'agitateur  fait 
150  tours  à  la  minute; 

4"  Ainsi  que  dans  le  Bessin,  on  considère  le  barattage  comme  ter- 
miné, lorsque  le  beurre  apparaît  en  grumeaux  de  la  gros-eur  de  la  tête 
d'une  épingle  ordinaire;  mais,  ce  qui  constitue  un  caractère  spécial 
de  la  fabrication  danoise,  c'est  la  recommandation  de  ne  jamris  mettre 
le  beurre  en  contact  auec  l  eau.  Par  suite,  les  grumeaux  butyreux  étant 
sortis  de  la  baratte  (avec  l'ccuelle,  qui  sert  en  même  temps  d'écré- 
nioire),  et  recueillis  sur  un  tamis,  c'est  avec  du  lait  écrémé  qu'on  ef- 
fectue, dans  la  baratte  même,  !e  lavage  destiné  à  détacher  du  récipient 
ou  de  l'agitateur,  le  beurre  resté  adhérent; 

h°  Le  produit  du  barattage  est  transporté  dans  une  auge  ou  un  ba- 
quet, et  les  pelotes  de  beurre  sont  rassemblées  en  masses  d'environ 
2  kilog.  à  2^500  que  l'on  comprime  avec  les  mains,  à  trois  ou  quatre 
reprises  ditTérentes,  de  façon  à  en  faire  sortir  le  petit  lait;  le  beurre  est 
ensuite  porté  sur  la  balance  et  pesé; 

6*  Salaison  et  malaxage.  —  On  superpose  en  couches  les  masses  de 
beurre,  et  on  saupoudre  chacune  d'elles  de  sel,  à  raison  de  32  gram- 
mes par  kilog.,  soit  un  peu  plus  de  3  pour  100.  On  divise  ensuite 
toute  la  masse  en  la  recoupant  perpendiculairement;  on  reprend  chaque 
tranche,  que  l'on  pétrit  à  nouveau,  avec  les  mains,  on  la  retourne,  et 
on  létale  dans  l'auge,  de  façon  à  superposer  une  seconde  lois  toutes 
les  couches.  Au  pétrissage  a  la  main,  succède  le  malaxage  à  la  ma- 
chine, mais  avant  d'effectuer  ce  dernier,  il  est  nécessaire  de  laisser 
le  beurre  se  raffermir,  ce  que  Ton  obtient  en  l'abandonnant  à  lui- 
même,  dans  un  endroit  clos,  pendant  un  temps  qui  varie  avec  la  iraison. 

Comme  en  été,  le  beurre  salé  et  pétri  pourrait  rester  indéfiniment 
mou,  M.  Busck  conseille  de  l'introduire  dans  des  récipients  en  fer  blanc 
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garnis  de  bois  intérieurement^  et  que  l'on  tient  immergés  dans  de  l'eau 
glacée  iusqu'à  ce  que  ce  beurre  soit  redevenu  ferme. 

Le  rnalaxage  à  la  machine  a  pour  objet  de  purger  complètement  le 
beurre  du  lait  de  beurre  qu'il  peut  avoir  retenu;  et,  à  cet  effet,  on  le 
fait  passer  huit  à  dix  fois  sous  le  cylindre  malaxeur  en  le  retournant 
chaque  fois.  Après  tous  ces  pétrissages  et  malaxages  successifs,  le 
beurre  est  introduit  dans  des    tonneaux   et  bien  tassé  avec  le  poing. 

7"  Tous  les  beurres  destinés  à  l'esportation  sont  colorés  artificielle- 
ment à  l'aide  de  colorants  liquides  que  l'on  ajoute  à  la  crème  avant  de 
commencer  le  barattage,  et  dans  la  proportion  de  4  à  8  grammes  pour 
20[kilog.,  suivant  que  les  vaches  sont  nourries  au  vert  ou  au  sec. 
Comme  exemple  d'une  ferm.e  de  première  classe  dans  laquelle  on  pa- 
raît suivre  scrupuleusement  les  instructions  de  la  Compagnie  Scandi- 
nave, pour  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage  façon  Hollande,  nous 
citerons  celle  d'Ourupgaard  dans  l'île  Falster,  d'une  contenance  de 
5,56  hectares  et  qui  appartient  à  M.  le  conseiller  Tesdorpf. 

Le  nombre  de  vaches  entretenues  sur  ce  domaine  est,  eu  moyenne, 
de  200,  fournissant  par  tête  et  par  an  plus  de  3,000  litres  de  lait.  Ces 
vaches  font  leur  premier  veau  à  trois  ans  seulement,  et  c'est  entre  six 
et  sept  ans  qu'elles  donnent  le  rendement  en  lait  le  plus  considérable. 
Pendant  les  trois  années  1872,  1873  et  1874,  chaque  vache  a  pro- 
duit, en  moyenne,  94  kilog.  de  beurre  et  116  kilog.  de  fromages,  et 
donné  un  bénéfice  total  de  500  fr.  en  y  comprenant  la  vente  des  porcs 
nourris  avec  le  petit  lait.  A. -F.  Pouriau, 

Professeur  à  l'école  d'agiiculture  de  Grignon. 

CHRONIQIE  HORTICOLE. 

La  127^  livraison  du  Jardin  fruitier  du  Muséum,  par  M,  Decaisne, 
vient  de  paraître.  Cette  livraison  renferme  la  description  des  quatre 
pêchers  suivants  :  Pêcher  Turenne  amélioré,  arbre  assez  vigoureux,  à 
fruit  gros,  globuleux,  chair  blanchâtre  teintée  de  pourpre,  eau  très- 
abondante,  sucrée  et  parfumée,  excellente  variété  dont  les  fruits  mû- 
rissent vers  le  milieu  du  mois-  d'août;  —  Pêcher  Léopold  /",  très-bonne 
variété,  qui  mûrit  ses  fruits  à  la  lin  de  septembre  ou  dans  les  premiers 
jours  d'octobre,  sous  le  climat  de  Paris,  mais  qui  est  plus  précoce  aux 
environs  de  Lyon,  où  sa  maturité  se  manifeste  dès  le  mois  d'août;  — 
Pêcher  Bonouvrier,  âïhve  de  vigueur  moyenne,  mais  très-feitile,  bon 
fruit,  dont  la  maturité  a  lieu  de  la  fin  du  mois  de  septembre  à  la  moi- 
tié de  celui  d'octobre;  —  Pêcher  de  Boulez,  arbre  très-vigoureux,  fruit 
gros,  mûrissant  en  septembre,  a  une  assez  grande  ressemblance  avec 
la  pêche  Reine  des  vergers.  C'est  une  bonne  variété.  —  Les  descriptions 
sont  toujours  accompagnées  de  planches  coloriées  d'une  exécution  très- 
fidèle  et  en  même  temps  très-remarquable. 

—  Il  est  à  craindre  que  le  refroidissement  de  la  température,  de- 
puis le  commencement  de  cette  semaine,  n'ait  produit  des  effets  fu- 
nestes sur  les  arbres  fruitiers.  Jusqu'ici,  et  principalement  dans  le 
Midi,  la  récolte  des  fruits  se  présente  sous  les  plus  belles  apparences. 
Les  amandiers,  en  Provence,  ont  eux-mêmes  de  belles  promesses;  ils 
ont  moins  soufîert  qu'on  ne  l'avait  craint,  et  si  rien  ne  vient  compro- 
mettre l'état  des  choses,  on  compte  sur  une  bonne  demi-récolte.  Quant 
aux  fruits  à  noyau  divers,  et  notamment  les  cerises,  toutes  les  espèces 
promettent  une  abondante  récolte;  leurs  fleurs  sont  innombrables. 
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—  Aux  expositions  d'horticulture  qui  auront  lieu  cette  année  et  que 
nous  avons  dojfi  annoncées,  il  faut  joindre  celle  qui  est  or£j;anisée  par 
la  Société  d'horticulture  de  Liège  et  qui  aura  lieu  du  3  au  11  juin 
prochain.  C'est  la  25"  exposition  due  à  cette  Société;  elle  comprendra 
les  colleclions  do  fleurs,  les  arts  floraux,  U',s  produits  ries  jardins  pota- 
ger et  fruitier,  la  t'>chnolop;ie  horticole.  Trois  prix  d'honneur  s  iront 
réservés  aux  plua  belles  collections.  Les  récompenses  à  distribuer  con- 
sisteront en  15  médailles  d'or,  '29^f  médailles  de  vermeil  et  99  mé- 
dailles d  argent.  Tous  les  amateurs  et  horticulteurs  de  Belgique  et  des 
pays  étrangers  seront  admis  à  prendre  part  au  concours;  les  deman- 
des d'admission  doivent  erre  adressées,  avaat  lo  15  mai,  au  socrétairc 
de  la  Société  ddioriiculture,  à  Liège. 

—  L'emploi  des  Ficus  elastica,  vulgairement  caoutchoucs,  pour  la 
décoration  des  appartements,  est  devenu  général.  Lo  Nouveau  jardi- 
îiier  illustré  noaii  apprend  qu'un  jardinier  de  Seine-et-Oise  a  constaté 
que  les  boutures  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre  reprennent  dans 
l'eau,  c'est-à-dire  y  émettent  des  racines,  comme  les  lauriers-roses.  Des 
tiges  de  Ficus  furent  coupées  en  tronçons  munis  chacun  d'une  seule 
feuille.  Placés  dans  des  fioles  remplies  d'eau  et  placés  en  serre  chaude, 
ces  tronçons  n'ont  pas  tardé  à  émettre  des  racines.  Quand  celles-ci  ont 
été  un  peu  développées,  les  boutures  ont  été  empotées  et  ont  parfaite- 
ment réussi. 

—  On  sait  que  le  Jardin 'zoologique  d'acclimatation,  à  Paris,  a  un 
jardin  annexe  àHyères  (Var),  d'une  contenance  de  8  hectares,  où,  de- 
puis 1873,  des  essais  d'acclimatation  des  végétaux  sont  poursuivis. 
Dans  ce  jardin  prospèrent  aujourd'hui  en  pleine  terre  8G0  espèces  de 
plantes  herbacées  ou  arbustives;  parmi  elles  figurent  62  variétés  d'oran- 
gers et  de  citronniers,  193  de  roses,  1^5  de  vignes,  16  d'oliviers, 
45  d'acacias,  18  d'agaves,  33  de  bambous,  et  54  d'Eucalyptus.  En 
1876,  il  possédait  environ  60,000  jeunes  plants,  la  plupart  en  pleine 
terre,  destinés  à  la  vente,  comprenant,  entre  autres,  une  réunion  des 
arbres  pouvant  donner  en  Provence  sous  le  climat  de  l'oranger,  des 
fruits  comestibles.  Le  jardin  d'Hyères  pourra  devenir,  dans  peu  d'an- 
nées, un  élément  précieux  pour  l'étude  des  végétaux  qui  peuvent  vivre 
sous  ce  beau  climat. 

—  M.  Adolphe  Weick,  horticulteur  à  la  Robertsa  i,  près  Strasbourg, 
publie  la  liste  des  plantes  nouvelles  qu'il  met  en  vente  pendant  l'an- 
née 1877.  Cette  liste  ne  comprend  p;:S  moins  de  50  vaj'iétés  de  Pélar- 
goniums  zonales  à  fleurs  doubles,  autant  de  pélargoniums  zonales  à 
fleur  simple,  de  nombreux  i'ushias,  pétunias,  verveines,  phlox,  etc.  ; 
enfin  une  magnifique  collections  de  dahlias  qui  ne  compte  pas  moins 
de  200  nouvelles  variétés. 

—  Le  Conseil  général  de  Seine-et-Oise  a,  sur  la  proposition  du  pré- 
fet du  département,  vofé  divers  crédits  s'éievant  ensemble  à  la  somme 
de  4,000  fr.  pour  propager  dans  les  campagnes  l'enseignement  de 
l'horticulture  au  moyen  de  cours  spéciaux  faits  aux  instituteurs  qui, 
ensuite,  dans  des  jardins  annexés  à  l'école,  initieront  leurs  élèves  aux 
connaissances  théoriques  et  pratiques  qu'ils  auront  ainsi  acquises.  Pour 
réaliser  la  première  partie  de  ce  programme,  c'est-à-dire  l'enseigne- 
ment à  donner  aux  instituteurs,  le  préfet  s'est  adressé  aux  nombreuses 
sociétés  d'horticulture  de  Seine-et-Oise,  afin  de  rencontrer  dans  leur 
sein  des  personnes  qui  voudront  bien  réunir  les  instituteurs   de   leur 
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région  et  leur  faire  des  cours  ou  conférences  sur  les  connaissances 
spéciales  qu'il  s'agit  de  propager.  On  peut  espérer  que  ces  cours, 
déjà  organisés  sur  différents  points,  auront  pris_,  avant  qu'il  soit  long- 
temps, tout  le  développement  dont  ils  sont  susceptibles.  —  Quant  à  la 
seconde  partie  du  programme,  l'enseignement  par  l'instituteur  aux 
élèves,  elle  sera  facilement  organisée  quand,  dans  chaque  commune, 
Tinstiluteur  pourra  avoir  à  sa  disp7si(ion  un  jardin  de  démonstration. 
Sur  les  4,000  fr.  votés  par  le  Conseil  général  pour  propager  l'ensei- 
gnement horticole,  2,000  fr.  sont  spécialement  destinés  à  subven- 
tionner les  com^nunes  pauvres  pour  l'élablissemenf.  ou  l'installation 
des  jardins  scolaires.  Le  département  est  donc  tout  prêts  venir  en  aide 
aux  communes  qui  ne  pourraient  suliire,  avec  leurs  resso  .rces,  à  cette 
dépense.  C'est  là  un  très-bon  exemple  donné  à  toutes  les  assemblées 
départementale^. 

—  M.  Guillard  donnait,  l'année  dernière,  dans  le  Journal  de  la  So- 
ciété centrale  d' horticulture  de  France,  des  détùls  sur  la  culture  du 
Sarracenia  purpurea.  Rempotée  en  janvier  dans  un  compost  de  terre  de 
bruyère,  de  sphagnum  et  de  poussière  de  charbon,  la  plante  a  été  pla- 
cée sur  le  bord  d'une  serre  froide  jusqu'à  ce  qu'elle  entrât  en  végéta- 
tion. On  a  alors  commencé  à  l'arroser,  en  augmentant  graduellemenî 
la  dose  buivant  la  température,  et  en  donnant  de  Teau  en  abondance 
durant  l'été.  On  diminua  les  arrosages  à  mesure  que  la  végétation 
se  raientistait,  pour  les  cesser  complètement  quand  elle  fut  arrêtée.  En 
septembre,  on  a  rempoté  de  nouveau  dans  un  vase  plus  grand  et  dans 
le  même  mélange.  Il  est  resté  dans  cet  état  et  sans  arrosage  jusqu'à  la 
fm  de  février;  on  a  alors  recommencé  les  arrosements,  et  de  nouvelles 
feuilles  ont  commencé  à  pousser,  ainsi  que  des  boutons  à  fleuré  parfai- 
tement développés.  Ce  Sarracenia  a  émis,  dans  le  courant  de  l'année, 
vingt-deux  nouvelles  feuilles,  qui  devenaient  de  plus  en  plus  grandes 
à  mesure  que  le  pied  prenait  plus  de  force.  Au  mois  d'août,  il  a  donné 
une  fleur  qui  est  restée  huit  jours  à  l'état  d'épanouissement  complet. 
D'autres  pieds,  traités  d'après  la  même  méthole.  ont  donné  aussi  le 
plus  complet  succès.  J.  de  Pradel. 

HEllSE  ARTICULÉE  DE  M.  PUZILMâT. 

11  est  indispensable  de  bien  exécuter  les  opérations  de  heisage, 
soit  pour  préparer  le  sol,  soit  pour  enterrer  les  graines  de  semences. 
La  bonne  construction  des  herses  est  la  condition  première  de  la 
valeur  du  travail.  Parmi  les  bous  modèles  de  herses  qui  étaient  re- 
présentés au  dernier  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  on  re- 
marquait beaucoup  celle  construite  par  M.  Emile  Puzènat,  construc- 
teur à  Bourbon-Lancy  (Saône-et- Loire).  Cette  herse  est  représentée 
par  la  figure  11.  —  Elle  se  distingue,  en  plusieurs  points,  des  mo- 
dèles généralement  adoptés. 

La  partie  postérieure  de  l'instrument  est  munie  d'une  barre  dite 
d'équilibre,  en  fer,  reliée  à  la  herse  par  des  anneaux  mobiles,  de  manière 
à  laisser  toutes  les  parliesde  celle-ci  suivre  les  ondulations  du  sol,  mais 
à  empêcher  le  soulèvement  général  du  train  d'arrière  qui  se  produit 
souvent  dans  un  grand  nombre  de  herses.  Elle  présente,  en  outre, 
l'avantage  d'achever  l'ameublissement  du  sol  sur  lequel  ont  déjà  agi 
les  dents  de  l'instrument.  En  outre,  des  chaînettes  convergentes  sont 
établies  au  centre  des  herses  ;  leur  but  est  de  réunir  les  diverses  arti- 
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culatioas  en  uq  seul  toat,  do  manière  que  la  herse  puisse  se  dégager 
elle-mêaie,  quand  une  partie  bourre  ou  s'accroche  aux  grosses  pierres 
qui  recouvrent  le  soi.  iilnliu,  les  herses  de  M.  Puzenat  se  distinj^^uent 
par  le  bon  marché;  leur  prix  varie  suivant  les  dimensions  et  la  force 
de  l'attelage  qu'elles  exigent,  de  45  à  135  fr.  Depuis  trois  ans  qu'elles 


I 

l-'ig.  11.  —  Herse  articulée,  conslcuite  par  M.Emile  Puzenat,  à  Bourbon-Lancy  iSaône-et-Loire). 


sont  construites,  le  fabricant  en  a  livré  plus  de  1,500;  aux  concours 
spéciaux  de  1875,  il  a  remporté  les  premiers  prix  aux  concours  régio- 
naux de  Bourg  et  d'Aurillac,  et  en  1876,  à  ceux  de  Rodez  et  de  Gap. 

L.  DE  Sakdriac. 

NOUVEAU  RÂTEAU  A  CHEVAL. 

Les  râteaux  à  cheval  sont  le  complément  des  faucheuses  ;  ainsi  que 
nous  le  disions  récemment,  l'emploi  des  instruments  perfectionnés 
s'enchaîne;  l'un  amène  l'autre,  et  c  est  ainsi'quc  se  produit  le  progrès. 
La  fÏK.  12  représente  un  râteau  à  cheval  dit  anglo-améiicain,  exposé 
par  MM.  Waile  Burnell  et  Cie,  au  dernier  concours  du  Palais  de  l'In- 
duairio,  à  Paris.  Ce  râteau  est  à  '28  dents,   en  acier;   ses    roues  ont 
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1°'.40  de  diamètre.  Sa  manœuvre  se  fait  au  moyen  d'une  pédale,  le 
conducteur  étant  toujours  monté.  Le  prix  de  ce  râteau  est  de  300  fr. 
Il  est  très-solide^,  et  les  proportions  de  ses  roues  assurent  une  [fraude 
légèreté  à  la  traction. 

Les  râteaux  à  cheval  de  Nicholson  sont  bien  connus  des  agricul- 
teurs^ qui  ont,  suivant  les  circonstances,  apprécié  soit  le  petit  râteau 
pour  les  pays  de  montagnes  ou  de  petite  culture,  soit  les  râteaux 
moyens,  soit  le  grand  râteau  à  deux  chevaux.  Ces  instruments  sont  fa- 


Fig,  12,  —  Râteau  à  cheVal  anglo-américain  vendu  par  MM.  Waite  Burnell  et  Cie. 

briqués  pour  être  manœuvres  par  un  homme  qui  marche  en  arrière  ou 
bien  par  le  conducteur  monté  sur  le  siège.  Selon  que  le  foin  est  plus 
ou  m'oins  épais,  l'andain  est  déposé  par  le  conducteur  à  la  distance 
convenable  pour  faciliter  le  ramassage  ou  la  mise  en  menions.  Dans 
les  râteaux  automatiques,  ce  gont  les  roues  qui,  au  moyen  d'un  dis- 
que, soulèvent  les  dents  du  râteau  et  laissent  tomber  le  foin.  Ce  mou- 
vement se  fait  à  la  volonté  du  conducteur.  Tous  ces  excellents  râteaux 
sont  vendus  par  MM.  Waite  Burnell  et  Cie.  J.-A.  Barral. 

CONCOURS  CENTRAL  DE  LA  SOCIÉTÉ  HIPPIQUE  FRANÇAISE. 

Le  concours  central  de  chevaux  de  service  que  la  Société  hippique 
française  vient  de  tenir  à  Paris,  du  l^'  au  15  avril,  a  eu,  comme  les 
années  précédentes,  le  plus  complet  succès.  Il  faut  dire  d'abord,  à  la 
louange  de  la  Société,  qu'elle  sait  tout  mettre  en  scène  pour  donner  du 
relief  à  sa  solennité,  et  qu'elle  n'épargne  rien  pour  satisfaire  le  public 
difficile  qu'elle  appelle  à  ses  concours.  Ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  dans 
le  dernier  numéro  du  Journal,  les  animaux  amenés  sont  sensiblement 
plus  nombreux  que  l'année  dernière;  la  plupart  offrent  des  qualités 
sérieuses,  presque  tous  se  distinguent  par  un  remarquable  dressage. 
L'heureuse  influence  des  écoles  de  dressage,  qui  existent  aujourd'hui 
en  assez  grand  nombre,  principalement  dans  le  nord-ouest  et  l'ouest 
de  la  France,  se  fait  de  plus  en  plus  sentir. 

Au  point  de  vue  de  Tâge  les  469  chevaux  engagés  se  répartissent 
ainsi  :  23  chevaux  entiers,  270  chevaux  de  quatre  ans  et  176  de  cinq 
à  six  ans.  Sons  le  rapport  de  l'origine  on  dislingue:  pur  sang,  10; 
Normandie,  219;  ouest,  52;  midi,  56;  est,  2;  nord,  16;  sud-est,  8; 
divers,  6.  C'est  donc  toujours  la  Normandie  qui  tient  le  premier  rang, 
et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  Paris  est  son  principal  débouché. 
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Pour  les  autres  régions,  les  sujets  d'élite  seulement  sont  envoyés  au 
concours  de  Paris;  quant  aux  animaux  moins  brillants,  on  les  voit 
figurer  dans  les  concours  régionaux  que  la  Société  hippique  organise, 
depuis  plusieurs  années,  dans  les  diverses  parties  de  la  France. 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord  quand  on  parcourt  les  écuries  du 
concours  hippique  et  surtout  quand  on  suit  les  épreiives  qui  se  succè- 
dent chaque  jour,  c'est  l'incontestable  supériorité  des  chevaux  d'atte- 
lage sur  les  chevaux  de  selle.  Les  couples  d'attelage  bien  d'ensemble 
sont  nombreux  ;  leurs  allures  sont  régulières,  leurs  jnoyens  sont 
puissants.  Quant  aux  chevaux  de  selle,  ils  sont  toujours  nombreux, 
mais  leur  qualité  laisse  généralement  à  désirer  soit  comme  confor- 
mation, soit  nu  point  de  vue  des  allures.  Li  raison  principale,  à  nos 
ye:ix,  c'est  q  le  ces  chevaux  sont  beaucoup  moins  recherchés  que 
ceux  d'at'elage,  et  surtout  beaucoup  moins  {)ayés.  L'éjuitation  est  un 
art  qui  tombe  chez  nous,  comme  on  l'a  dit  souvent,  et  les  producteurs 
ou  les  dresseurs,  qui  y  trou  «ent  des  bénéli  ces  beaucoup  plus  aléatoires, 
ne  cultivent  que  dans  des  proportions  restreintes  celte  branche  de  la 
production  chevaline. 

Les  écuries  des  Martial, "des  Marx,  dos  Gost,  des  Marion,  etc.,  tien- 
nent toujours  le  premier  rang,  et  pour  la  réunion  des  animaux  de 
choix,  et  pour  leurs  brillantes  qualités.  Ces  nuisons  restent,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  de  véritables  mines  où  viennent  s'appro- 
visionner les  marchands  et  les  amateurs  de  chevaux,  non-seu'ement 
de  la  France,  mais  aussi  de  beaucoup  de  pays  étrangers.  De  l'avis 
presque  unanime,  le  plus  beau  cheval  de  l'exposition,  au  double  point 
de  vue  des  formes  et  des  allures,  était  un  cheval  de  cinq  ans,  à  robe 
baie,  taille  de  l'^.GS,  Lord,  né  à  Fourcaville  (Manche),  élevé  par 
M.  Revel,  et  appartenant  à  M.  Marlial.  Cet  animal  hors  ligne  avait 
déjà  obtenu  une  prime  au  concours  de  l'année  dernière.  —  Parmi  les 
écuries  de  province,  qui  ont  envoyé  les  plus  beaux  animaux  au  Palais 
de  l'Industrie,  il  faut  citer  l'école  de  dressage  de  Caen,  dirigée  par 
M.  Hornez,  qui  a  succédé  à  M.  Camusat;  celle  d'Angers,  dirigée  par 
M.  Pelletier;  MM.  Pingree  et  Lourdais  de  Nantes;  M.  Lemonnier; 
M.  Schuster,  de  Rouen;  M.  Basseî.,  éleveur  aux  environs  d'Amiens. 
Ce  dernier  est  un  grand  amateur  de  trotteurs,  son  attention  s'est  sur- 
tout portée  sur  la  production  de  cette  partie  de  l'élevage.  —  En  résumé, 
l'ensemble  du  concours  est  des  plus  satisfaiï^ants  ;  il  prouve,  en  outre, 
et  c'est  là  le  point  saillant  [)onr  l'agriculture,  que  la  production  tend  à 
s'accroître  ;  l'augmentation  lente,  mais  sensible,  du  nombre  des  ani- 
maux de  bonne  origine,  bien  conformés  et  bien  dressés,  ne  peut  être 
niée.  Le  concours  qui  le  constate  et  qui  prouve  que  le  marché  est  loin 
d'être  suflisaniment  pourvu,  est  un  puissant  moyen  d'encouragement 
pour  les  éleveurs. 

Afin  de  donner,  autant  qu'il  lui  est  possible,  l'élan  à  la  production, 
la  Société  hippique  ne  se  contente  pas  d'appeler  à  ses  récompenses  lès 
chevaux  de  service  bien  dressés  ;  elle  n'oublie  pas  les  reproducteurs. 
Elle  organise  pour  eux  des  concours,  où  la  vitesse  de  la  course  n'est 
pas  le  dernier  critérium  du  jugement,  mais  où  le  jury  tient  cûmj)te  de 
la  conformation  générale,  de  la  nature  des  mouvements,  du  dessin  des 
membres,'  etc.  Cette  partie  de  l'exposition  était  très-réussie  cette 
année  ;  23  étalons  ont  pris  part  aux  essais.  L'3  premier  prix  a  été 
décerné  à  un  étalon  bai,  Scapin,  .-ipparlcnaDt  à  M.  L^-^nonnier,  éleveur 
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à  Coustranville,  près  Dozulé  (Calvados)  ;  ce  prix  consistait  en  une 
médaille  de  vermeil  accompagnée  d'une  somme  de  1,500  francs. 

Pour  remplacer  le  carrousel  militaire  qui  n'a  pu  avoir  lieu,  des 
courses  au  trot  ont  été  organisées.  Elles  ont  eu  lieu  en  trois  séances 
les  2,  8  et  15  avril.  Vingt-cinq  chevaux  environ  y  ont  pris  part.  Les 
courses  au  trot  sont  trop  négligées  en  France  ;  ce  sont  cependant  celles 
qui  méritent  le  plus  d'encouragements,  soit  au  point  de  vue  du  service 
agricole,  soit  au  point  de  vue  du  service  du  commerce.  En  les  inscri- 
vant sur  son  programme,  la  Société  hippique  a  fait  une  œuvre  véri- 
tablement utile. 

Nous  ne  saurions  terminer  ce  rapide  compte  rendu,  sans  rendre 
hommage  au  zèle  et  à  l'habileté  que  ne  cesse  de  déployer  l'infatigable 
président  de  la  Société  hippique,  M.  le  marquis  de  Mornay.  Cette 
année,  afin  d'entraver  autant  que  possible  la  vente  des  poulinières,  il 
a  eu  l'heureuse  idée  de  créer  un  prix  spécial  pour  chaque  mère  dont 
le  produit  serait  primé,  à  la  condition  que  la  jument  ne  quitterait  pas 
le  lieu  de  naissance  de  sa  progéniture.  C'est  l'application  des  primes 
dont  tous  les  amis  de  la  production  chevaline  demandent  la  création 
par  l'administration  des  haras.  L'exemple  de  M.  de  Mornay  sera  cer- 
tainement suivi  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché. 

X.  DE  Rémilly. 

L'EMPLOI  DU  BOIS  DANS  LA  FABRICATION  DU  PAPIER. 

Une  des  plus  importantes  industries,  dont  les  besoins,  sans  cesse  grandissant, 
appellent  à  bon  droit  toute  notre  attention,  est  assurément  la  fabrication  du  pa- 
pier. Cette  fabrication,  que  l'on  doit  au  génie  inventif  de  l'homme,  se  développe 
chez  les  nations  civilisées  en  raison  directe  de  l'extension  qu'elles  donnent  à 
l'instruction  publique. 

Les  Etats-Unis  d'Amérique,  oià  l'instruction  est  la  plus  répandue,  est  le  pays  qui 
possède  le  plus  de  fabriques  de  papier;  à  lui  seul,  il  emploie  plus  de  papier  que 
la  France  et  l'Angleterre  réunies.  On  a  calculé  qu'un  Américain  consomme  trois 
fois  autant  de  papier  qu'un  Français  et  deux  fois'autant  f{u'uu  Anglais.  Il  s  imprime 
aux  Etats-Unis  plus  de  trois  mille  journaux  ou  revues,  dont  quelques-uns  se 
tirent  à  200,000  exemplaires. 

La  fabrication  du  papier  suit  péniblement  la  marche  ascendante  de  cette  im- 
mense consommation  ;  son  essor  se  trouve  arrêté  par  l'insuftisance  de  la  matière 
première,  les  chiffons,  qui  forment  la  base  essentielle  de  cette  puissante  industrie. 

Des  tentatives  nombreuses  ont  été  faites  en  vue  de  remplacer  les  chiffons  et  d'y 
suppléer  par  d'autres  substances,  telles  que  la  cellulose  à  l'état  fibreux  et  possé- 
dant la  même  propriété  de  se  feutrer  en  feuilles  minces. 

Déjà,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  la  Convention  nationale  fit  faire,  dans  ce  but, 
de  nombreuses  recherches,  que  l'industrie  privée  a  continuées  depuis.  Des  récom- 
penses considérables  ont  été  proposées  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis  d'Amérique 
et  par  quelques  journaux,  entre  autres  le  Times  et  le  New-York  Herald.  Eu  France, 
des  prix  ont  été  également  iustitués  par  la  Société  d'encouragement  de  Paiis  et 
par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  pour  la  découverte  d  une  substance  pou- 
vant avantageusement  suppléer  aux  chiffons.  —  De  sou  cô  é,  le  gouvernement  an- 
glais a  fait  explorer  les  Indes,  afin  de  découvrir  une  plante  réunissant  les  coacii- 
tiobs  voulues  pour  la  l'abrication  du  papier  ;  —  toutes  les  recherches  ont  été 
infructueuses. 

Des  centaines  et  centaines  de  brevets  ont  été  demandés  en  vue  d'utiliser,  tour  à 
tour,  les  pousses  de  bananiers,  les  tiges  d'orties,  de  houblon,  de  pois,  de  haricots, 
de  jdncs,  de  roseaux,  de  genêl,  de  sparte  et  de  paille.  —  De  toutes  ces  matières, 
c'est  le  sparte,  c'est  la  paille,  qui  ont  donné  le?  résultats  les  plus  satisfaisants  ; 
mais  leur  renchérissement  excessif  a  porté  les  recherches  sur  d'autres  sub- 
stances. 

Cette  fois,  ce  sont  les  essences  de  bois  qui  ont  attiré  l'attention  des  inventeurs. 
Le  tilleul,  le  hêtre,  le  peuplier,  le  bouleau,  le  tremble,  le  pin  sylvestre  et  le  pin 
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d'Ecosse,  ont  ét(^  successivement  mis  à  l'épreuve,  mais  aucune  de  ces  essences  n'a 
produit  une  désagrégation  régulière,  ni  un  feutrage  absolument  satisfaisants, 
domine  on  le  voit,  le  concours  reste  ouvert  et  aux  Etats-Uni>!,  et  en  Angleterre  et 
en  France.  —  Il  peut  se  résumer  en  ces  termes  :  Obtenir  d'un  pr.iduit  vé'^étal 
quelcitnque,  une  substance  abondante,  inépuisable,  peu  coûteuse  el  pouvant  se 
convertir  en  papier  de  bonne  qualité,  sans  adjonction  de  cbiffons. 

Répondant  k  notre  tour  à  ce  concours,  nous  venons  de  déposer  à  l'exposition  in- 
ternationale d'horticulture  à  Amsterdam  (1877)  un  spécimen  de  bois  de  pâte  et 
de  papier  en  feuilles.  La  substance  qui  a  donné  ce  papier  de  bonne  qualité,  est 
Vaubicr  du  bois  de  tremble,  obtenu  de  taillis  de  quatre  ans  et  cultivé  dans  les 
durus  de  La  Panne,  près  de  Furnes. 

Voici  en  quels  termes  M.  Duchartre  décrit  le  bois  de  tremble,  dans  un  Manuel 
(jênvral  des  Plantes,  Arbres  et  Arbustes  :  »  Le  peuplier  tremble  [Populus  Iremula) 
ainsi  nommé  parce  que  ses  feuilles  s'agitent  au  moindre  souffle  d'air,  permet  de 
tirer  un  parti  avantageux  de  terres  humides,  médiocres,  sans  profondeur,  et  où  il 
ne  serait  pas  possible  d'obtenir  d'autres  essences  d'arbres.  »  A  cette  description 
ajoutons  que  le  tremble  se  développe  partout  avec  une  prodigieuse  facilité,  et  que 
c'est  précisément  ce  bois  cultivé  comme  taillis,  dans  les  dunes,  qui  donne  une 
substance  composée  exclusivement  d'aubier,  la  seule  partie  qui  convienne  à  la  fa- 
brication du  papier.  C'est  eu  apprenant  qu'en  Sibérie  on  emploie  l'aubier  du  bois 
de  tremble  comme  imitation  d'objets  en  sparterie  que  l'idée  nous  est  venue  d'uti- 
liser ce  même  aubier  pour  la  fabrication  du  papier;  —  le  succès  a  dépassé  toute 
attente! 

Les  bois  sont  diversement  colorés  suivaut  l'arbre  qui  les  produit  et  l'âge  auquel 
on  le  coupe  ;  ainsi,  le  bois  d'ébène  est  noir,  l'acajou  rouge,  le  cytise  jaune,  le  c:im- 
pêche  pourpre,  le  palissandre  amarante,  le  santal  rouge,  le  teck  brun  foncé,  le 
noyer,  le  chêne,  l'orme,  le  frêne,  le  hêtre,  le  peuplier  et  le  tremble  brun-jaunâtre, 
mais  ce  dernier,  le  tremble,  cultivé  en  taillis  jusqu'à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans, 
ne  fournit  que  de  l'aubier  de  couleur  blanche  et  de  nature  filamenteuse  ^ 

Liebig,  dans  son  admirable  ouvrage  :  Les  lois  naturelles  de  l'Agriculture,  dit  que 
le  tremble  à  larges  feuilles  est  de  toutes  les  essences  de  bois  celle  qui  absorbe  le 
plus  de  calcaire;  il  a  reconnu  jusque  66  pour  100  de  chaux  dans  les  cendres  pro- 
venant de  l'incinération  de  ce  bois.  Appliquant  les  données  générales  publiées  par 
Liebig,  M.  Ghevandier  a  démontré  dans  des  tableaux  qui  accompagnent  sa  remar- 
quable pablication  :  L'amendement  des  essences  forestières,  que  si  l'on  ajoute  au 
sol  de  la  chaux  qui  généralement  lui  fait  défaut,  on  obtient  dans  la  croissance  du 
bois  une  augmentation  annuelle  qui  varie  de  30  à  40  pour  100.  Pour  que  de  si 
beaux  résultats  puissent  s'obtenir  dan^  la  culture  du  taillis  de  bois  de  tremble,  il 
suffirait  après  chaque  coupe,  soit  tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  d'épandre  sur  le  sol, 
entre  les  souches,  1,000  à  1,200  kilog.  de  chaux  éteinte  par  hectare. 

Tels  sont  les  faits  dont  nous  venons  donner  communication  à  nos  lecteurs;  ils 
comprendront  aisément  toute  la  portée  de  cette  application  nouvelle  de  l'aubier  de 
bois  de  tremble,  application  assurant  à  la  fois  l'approvisionnement  des  fabriques 
de  papier  et  utilisant  les  plaines  incultes,  en  les  couvrant  de  bois  taillis,  qui  appor- 
teront aux  populations  le  bien-être  et  l'abondance.         P.  Bortieh,  silvicuUeur, 

TRAITEMENT  PAR  L'ACIDE  SULFUREUX  DE  FOURRAGES  AVARIÉS. 

Il  arrive  parfois  que  la  luzerne,  par  exemple,  rentrée  humide,  subit 
une  altération  telle  qu'elle  devient  impropre  à  l'alimentation  et  peut 
même  rendre  malades  les  animaux  qui  en  font  usage  :  aussi  est-on 
obligé  de  faire  le  sacrifice  de  ces  fourrages;  de  là  fréquemment  des 
pertes  assez  notables. 

Est-il  possible  de  restituer  à  ces  aliments  avariés  leurs  qualités  pre- 
mières? Voici  ce  que  l'expérience  nous  apprend  et  ce  qui  a  été  tenté 
par  mon  beau-père  M.  Willaume  (de  Nomeny)  :   nous  ignorons  si  ce 

1.  Des  expériences  ont  été  faites  pour  la  conservation  des  bois  au  moyen  d'injections  de  liouides. 
C'est  M.  le  docteur  Boucherie,  de  Hordeaux,  qui,  le  premier,  s'est  livré  à  c^s  belles  recherches. 
MM.  Melsens  et  Bottier  les  ont  continuées  avec  succès.  L'industrie  aujoui-d'hui  applique  largement 
i;3lte  belle  mvention.  —  La  coloration  des  buis,  au  moyen  de  l'absorption  de  liquides,  alors  que 
l'arbre  est  encore  sur  pied,  constitue  une  autre  invention  que  rébénisterie  a  su  utiliser  avec 
avantage. 
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procédé  est  connu,  et  nous  croyons  rendre  peut-être  service  en  signa- 
lant ce  fait  aux  agriculteurs.  . 

De  la  luzerne,  rentrée  huiniie,  s'était  pour  ainsi  dire  couverte  de 
moississures,  et  était  reléguée  dans  un  grenier.  On  en  donna  cepen- 
dant à  un  cheval,  qui,  soumis  quelque  temps  à  cette  alimentation, 
devint  malade,  dépérit,  se  prit  à  tousser,  et  refusa  enfin  de  toucher 
à  ce  fourrage  de  mauvaise  nature. 

M.  Willaume  eut  l'idée,  après  avoir  d'abord  bien  secoué  cette  lu- 
zerne, de  l'étendre  en  couche  peu  épaisse  sur  la  toile  d'une  touraille  à 
houblon,  puis  de  brûler  au-dessous  du  soufre  dans  la  proportion  en- 
viron de  1  kilog.  de  soufre  pour  100  kilog.  de  fourrage. 

La  luzerne  reprit  sa  teinte  habituelle  ;  elle  fut  rendue  au  cheval  qui 
l'accepta  alors  avec  plaisir.  Celui-ci  cessa  bientôt  de  tousser,  recouvra 
ses  forces  et  sa  vigueur  et  se  revêtit  d'un  poil  plus  brillant. 

Cette  expérience  a  été  faite  à  diverses  reprises  et  a  donné  les  mêmes 
résultats  pour  toutes  les  espèces  de  fourrages.       D*"  CM.  Valektin. 

LE  CANAL  D'IRRIGATION  DU  RHONE. 

Les  grands  projets  doivent  toujours  avoir  des  détracteurs.  C'est  ce  qui  arrive  en 
ce  moment  pour  le  canal  d'irrigation  du  Rhône.  La  Chambre  de  commerce  de  Lyon 
soulève  des  difficultés  de  toutes  sortes.  Elle  demande  s'il  est  bien  démontré  que  les 
30,000  hectares  de  vignes  en  plaine  du  Midi  seraient  réelleœent  mis  à  l'abri  du 
Phylloxéra  par  la  submersion  ;  que  la  transformation  des  terres  en  prairies  serait 
un  bienfait  pour  l'agriculture,  que  nos  populations  méridionales  consentiraient  fa- 
cilement h.  changer  leurs  habitude-  pour  suivre  le  conseil  qu'on  semble  leur  donner 
de  8e  livrer  soit  à  l'élevage  du  bétail,  soit  à  la  culture  du  liz? 

Voilà  des  objections  qui  paraîtront  peu  sérieuses  aux  lecteurs  du  Journal  de 
V Agriculture.  Dans  tous  les  cas,  c'est  aux  agriculteurs  du  Midi  de  répondre  victo- 
rieusement par  leurs  souscriptions  pour  l'arrosage. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  navigation  du  Rhône,  on  peut  répondre  en  faisant 
observer  que  la  Saône,  simple  afiluent  du  Rhône,  ne  représentant  qu'environ  tn 
tiers  du  volume  d'eau  que  roule  actuellement  le  fleuve  est  néanmoins  plus  naviga- 
ble; ce  n'est  donc  point  précisément  par  manque  d'eau  que  le  Rhône  n'est  point 
navigable,  c'est  plutôt  parce  que  son  lit  est  mal  entretenu,  mal  aménagé;  qu'on 
l'améliore  et  le  canal  d'irrigation  de  M.  Dumont  ne  sera  évidemment  qu'un  bienfait 
sans  inconvénient.  Pierre  Valin. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE   D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  18  avril  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret  du  président  de 
la  République  qui,  sur  la  présentation  faite  par  la  Société,  nomme 
M.  Lavallée  trésorier  perpétuel  en  remplacement  de  M.  Huzard,  dé- 
missionnaire. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  invite  la  Société  à  envoyer  des  délé- 
gués à  la  Réunion  des  membres  du  jury  et  des  exposants  au  concours 
régional  de  Compiègne.  MM.  Dailly  et  Pluchet  sont  désignés  pour  re- 
présenter la  Société. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Henri  Mares, 
associé  régnicole  de  la  Société,  le  volume  que  celui-ci  vient  de  publier 
sur  les  expériences  faites  par  la  Commission  qu'il  préside  à  Montpellier 
pour  expérimenter  les  procédés  conseillés  contre  le  Phylloxéra.  Des 
remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Menudier  adresse  les  Bulletins  3  et  4  de  la  Commission  dé- 
partementale de  la  Charente-Inférieure  pour  l'étude  du  Phylloxéra. 
Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M,  Bonny  écrit  à  la  Société  qu'il  est  inventeur  d'un  procédé  abso- 
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lumcnt  efficace  contre  le  Phylloxéra,  mais  il  ne  le  fait  pas  connaître. 

M.  le  ministre  de  l'a^ricnlture  adresse  la  127''  livraison  du  Jardin 
fruitier  du  Muséum,  par  M.  Decaisne. 

M.  Gallicher,  membre  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  note 
sur  les  chemins  de  fer  et  les  tramways  ruraux  dans  le  Cher.  Des  remer- 
cîments  lui  seront  adressés. 

M.  Raveret-Wattel  adresse  une  brochure  sur  la  végétation  de  quelques 
variétés  d'Eucalyptus.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  note  sur  la  situation 
beaucoup  plus  favorable  relativement  à  l'invasion  de  la  peste  bovine 
en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

M.  Tresca  lit,  au  nom  de  la  Section  de  mécanique  agricole  et  des 
irrigations,  un  rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  de  Lapparent,  relatif  au 
jaugeage  des  barriques.  La  Section  conclut  à  remercier  l'auteur  et  à 
insérer  son  travail  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

M.  Dailly  lit,  au  nom  de  la  Section  de  grande  culture,  un  rapport 
sur  le  Mémoire  de  M.  Léouzon  relatif  au  système  de  culture  suivi  par 
MM.  Prout  et  Middievitch,  ea  Angleterre.  La  Section  conclut  à  adresser 
des  remercîments  à  M.  Léouzon, 

]\L  des  Cars  donne  des  détails  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus  cette 
année  à  1  école  d'élagage  établie  sur  son  domaine  de  Rozet-Saint-Albin. 
Il  est  décidé  qu'une  délégation  de  la  Société  ira  visiter  ses  élagages  le 
17  mai. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  de  la  part  de  M.  de  Montrichard, 
inspecteur  des  forêts  à  Constantinople,  un  instrument  ou  réglette  mo- 
bile pour  le  cubage  des  bois.  —  Renvoi  à  la  Section  de  silviculture. 

M.  Lavallée  annonce  l'organisation  du  Comité  du  Congrès  interna- 
tional de  botanique  en  1878,  et  il  invite  la  Société  à  y  prendre  part. 
—  Renvoi  aux  Sections  d'histoire  naturelle  agricole  et  des  cultures 
spéciales. 

La  Société  procède  au  scrutin  secret  par  oui  ou  par  non,  à  la  ques- 
tion de  savoir  si  elle  demandera  le  changement  de  son  litre  actuel  en 
celui  d'Académie  d'agriculture.  Sur  44  votants,  la  question  est  résolue 
affirmativement  par  33  voix  contre  9,  et  2  bulletins  blancs. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21    AVRIL   1877). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  approvisionnements  des  marchés  agricoles  sont  toujours  restreints;  il  y  a 
plus  d'ailaires  sur  la  plupart  des  denrées,  et  les  cours  ont  généralement  une  grande 
tendance  à  la  hausse. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Le  plus  grand  nombre  des  marchés  accusent  beaucoup  de  fermeté.  En  ce  qui 
concerne  le  blé,  il  y  a  hausse  dans  toutes  les  régions  sans  exception;  le  prix  moyen 
général  se  fixe  à  28  fr.  57,  avec  33  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  — 
Pour  le  seigle,  il  y  a  baisse  dans  cinq  reliions  :  Nord-Ouest,  Ouest,  Centre,  Sud- 
Ouest  et  Sud-Est;  le  prix  moyen  qui  s'arrête  à  19  fr.  62,  tst  en  b  litse  de  4  cen- 
times dep'jis  huit  jours.  —  Il  y  a  un  peu  plus  de  fermeté  sur  les  prix  des  orges; 
quoique  quelques  régions  aient  des  cours  en  baisse,  le  prix  moyen  général  se  fixe 
k  19  tr.  bl,  avec  8  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Les  ciuq  régions  du 
Nord-Oue  t,  du  Centre,  de  TE^t,  du  Sud  et  du  Sud-Est,  accusent  de  la  biitsedans 
les  prix  des  orges.  Le  prix  moyen  qui  se  fue  à  21  fr.  63,  est  inférieur  de  2  cen- 
times à  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Sur  le  plus  t'rand  nombre  des  marchés 
de  l'étranger,  principalement  dans  l'Europe  centrale  et  orientale,  les  cours  des 
blés  60nt  cotés  en  hausse.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
quintal  mctriqae,  sur  les  principaux  marchés: 
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aEGlOM.  — 


WORD-OITEST. 

Blé.  SeigU.  Orge, 
fr.          fr,  fr. 

29.50  20.75  19.50 

29.25  20.00         » 


Calvados.  Condé-sur-N  . 

—  Orbec 

Côtes  du  Nord. PoïilcieuTL 

—  Trégaier Î7.25  » 

Finistère.  Landerneau..  28.00  18.25 

—  Morlaix 26. SO  18. iO 

Ille-et-Vilaine.  Rennes. .  28. to  » 

—  Sainl-Malo 27.90  18.75 

Manche.  Cherbourg....  29.75  » 

—  Saim-Lô ^...  29.50  » 

—  Villedieu 30.50  » 

Mayenne.  Laval 29.50  d 

—  Château-Gontier..  28.50  » 
Morbihan.  Haniiebont..  28.25  18.50 
Orne.  Fiera 29.00  18.75 

—  .séez as. 50  20.25 

—  Vimouiiers 29.10  » 

Sarthe.  Le  Mans 29.50 

—  Sablé 28.75 

Prix  moyens 28.72 

2»   RKOION.  —  S 

Aisne. Soissone 30.50 

—  Château-lhierry..  28. 5o 

—  Villers-Cotterets..  29.50 
Ewre.  Evreux 28.75 

—  Pacy 28.00 

—  Vernon 27.50 

Eure-et-Loir.Ch&riTea..  28.50 

—  Auneau 28.25 

—  Nogeni-le-Rotrou.  28.50 
/Vord. Cambrai 30.75  18.25 

—  Diiuai 28.50  19.50 

—  Valencieniies. . ..   30.25  20.50 
Oise.    Beauvais 29.25  18.75 

—  Clermoru 29.00  18.75 

—  Noynn 30.00  19.75 

Pas-de-Calais.  Arras...  31.00  21.00 

—  Saint-Omer 29.00  21. 2i 

Setne. Paris 31  00  21.60 

S.-et-Marne.Dàmm&rliu  28.25  18. iO 

—  Melun 28.50  19.00 

—  Provins 27.75  18.00 

Seine-et-Oise.Qoufd&n...  28.00  (9.50 

—  Etampes 29. 2S  19.50 

—  Versailles 29.(0  » 

Seine-Inférieure. Rouen.  28.75  19.50 

—  Iiieppe 59. is  19.00 

—  Fôcarap 28.50  » 

Somwîe.  Abbeville. 27.25  is.cO 

—  Péronne 28.00  17-50 

—  Roye 27.25  19.50 

Prix  moyens 28 


20.25 


19.25 
19.25 
19.50 
19.75 
19.50 
19.00 


20.41      22.63 


l9.2.i 
19.00 
18.60 
19  00 
19.60 
18.50 
19.00 
!7.i5 
21.70 
(8.00 
18.25 
20.50 
18.25 
20.00 
18.50 
18.50 
20.00 
21. 2i 
18. 75 
19.00 
20.25 
19.75 
20.50 
20.75 
23.75 
21.00 
21.50 
18.00 
18. :0 
19.50 


20.00 
20.50 
21.75 
19.00 
19.25 
18.50 
21.25 
21.00 

x> 
22. CO 
21.50 


17.75 
19.00 


1      19. '..8     19.78     19.52 


20.25 
19  25 
21.00 
19.00 
21.00 
20.50 
20.75 
20.50 


18.50 
19.05 


3»  RÉGION.  —  NORD-EKT 

Jrrfcn«»e» .  Vouziers 29.75  20.00 

ilttbe.  Méry-gur-Seine.. .  28.25  20.25 

—  Nogent-sur-Seine.  28.25  20.25 

—  Troyes 28.50  20. co 

ifarne.  ChâlotiB-8-Marne  29.00  20.50 

—  Epernay js.so  19.60 

—  Reims 28.50  2). 75 

—  Sie-Ménehould... .  29.00  20.50 
fl/e-i/arne. Bourbonne..  28.60  »            » 
Meurlhe-et-Moselle.tia.ncy 30. 00  20.50    23.00 

—  Lunéville. 29.70  20.00    20. 60 

— •     TouL... 30.00  21.50     22.59 

itf««»«.Bar-le-Duc 29.00  21.00    22. 00 

—  Verdun 29.75  »        21.60 

Haute-Saône.  Gray 28.50  19.50 

—  ^esoii! 28.2)  20.85 

Fo»jej.Mirecourt 29.50  » 

—  Raon-l'Elape 30.50  21.50 

Prix  moyens 29. cs  20.44 

4"  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoalêmo...  27.25  19.50    20.00 

—  Riiffec 27.00  19.25        » 

C/i«rente-/n/er.Maran8..  27.50 

Deux-Sèure«.  Niort 26.25 

/ndre-e<-Z.o»re.  Tours.. .  27.50 

—  Bléré 26.50 

—  Château-Renault..  27. 2j 
Loire-Inférieure.  Nantes.  28.75 
Maine-et-Loire.  Angers.  27.50 

—  Saiimur 28.00 

Vendée.  Luçon 27. Oi) 

Tienne.  Ohâiellerault..,.  26.40 

—  Poitiers 27.10 

ffa«<e- Kienne.  Limoges.  27. «0  19.0O 

Prix  mo'yeas ■j7.64  «8.83 


20.62  20.(3 


23.25 

23  75 
20.50 

24  00 
22.50 
20  Ou 
18.00 
21.50 
22  25 

22.00 

20.00 

20.75 

21.75 

19.18     21.55 


0 

17 

50 

0 

19 

.25 

18 

50 

18 

75 

18 

00 

19 

50 

18 

50 

20 

50 

19 

50 

20 

25 

» 

1 

» 

17 

50 

18 

50 

19 

50 

18 

75 

19 

00 

19 

00 

19 

25 

—   CENTRE. 

Blé,      Seigle. 


Allier. Moalina 

—  Montiuçon 

—  «Tannai.  .. 
Cher.  Bourges 

—  Saint-Amand 

—  Vierzon 
Creuse.  Aubusson 
/nrfre.Châleaurou 

—  Issoudun 

—  Le  Blanc 
Loirei.  Orléans 

—  Montargis 

—  Pithiviers 
Loir-et-Cher.  Blois 

—  Montoire 
Nièvre.  Nevers 

—  Clamecy 

—  La  Charité 
Yonne  Juigny 

—  Sainl-Florentin 


Prix  moyens 27.42     18.28    19.41    20  31 

6«  RKûION.  —  EST. 


Ain.    Sourg 28.50 

—  Pont-de-Vaux.  ...  27.00 
Côte-d'Or.  Dijon 29.50 

—  Beaune 28.50        » 

Doubs.  Besançon 28.75        » 

/«ère.  (îrand-Lemps 29. CD     18.00 

—  Voiron 29.00     19.50 

Jura.  DC»le 28.25     19.00 

Loire.  Roanne 28.50     18.75 

P.-(ie-Dôme.Clermoiit-F.  27. V5    22.00 

Rhône.  Lyon 29.00 

Sa(5ne-e<-Ioire.  Châlon..  29.40 

—  Louhans 28.25 

—  Màcon 28.50 

Satioje.  Chambéry 30.00 


19.50 
18  75 
20.25 


18.60 
20.00 
20.00 
19.60 
20.05 


20.25 
22.25 
21.00 

19.50 

21.00 
20.00 
18. 50 
21.00 


19.50 


19.10 
18.75 


20  25 


19.75 


19.10 
21.75 
21.50 
20.75 
21.00 
21.tO 
!.0.(0 
19. 2S 
19.50 

22  00 
2 1. 50 
21.50 
22.00 
22.50 

» 

20.97 

25  OO 
24.50 

23  75 
24.00 
24.00 
24.60 
25.00 
22.25 


Prix  moyens 28.66  19. i2    20.33 

7"  RÉGION.  —  SCD- OUEST. 

ilrte'a'e.  Pamiers 29.50  21.75        » 

Dordojne.  Périgueux...  29.75  19.75 

Hle-Garonne.  Toulouse.   29.75  20.50 

—  Villefranche-Laur.  29.50  » 
Gers.  Auch 28.25  » 

—  Sauze 29.25  a 

—  Mirande 28.70  » 

Gironde.  Bordeaux 29.00  20.25 

—  Lesparre 27.00  17.75 

Landes.  Dax 29.50  20.25 

Lo<-e<-Goronne.  Agen..  28.75  21. CO 

—  Marmande 28.50  » 

—  Nérac 29.50  » 

B. -Pyréne'es  .  hsiyonne..  29.25  19.50 

Htes-Pyrénéds.  Tarbes..  29.50  19,25                 

Prix  moyens 29.04  20.00     19.46     24.21 

8*  HÉaiON,  —  SUD. 

iwrfe.  Castelnaudary....  30.00  20.50    18.00 

—  Carcassonne 30.25  i9.75     18.00 

Àveyron.  Villefranche.  .  29.25  20.75        » 

Can(ai.  Mauriac 27.00  25.35        » 

Corrèze.  Luberzac 29.50  20.50     19.25 

Hérault.  Béziers 30.50  2I.00        » 

Lot.  Vayrac 29.75  «        18.50 

Lozère.  Mende 27.50  23.65     23.30 

—  Marvejols 28.85  25.25        » 

—  Florac 26.80  20.50     20.40 

Pi/rènéej-Or.  Perpignan.  29.90 

Tarn.  AIbi 28.75 

ram-e<-trar. Monlauban.  28.75 


23.00 

» 
25.75 
24.25 
24.50 


18.50 
17.50 


25.00 
25.00 
21.60 

56.75 
24.(0 
22.75 
22.50 
23.80 

9 
17.50 
26.65 
24.25 
24.50 


20.  ;o 

20.75 

Prix  moyens 28.98    21.67  19.18     2368 

9«  RÉGION.   —  SUI»-EST. 

Bas  ses- Alpes. H&nosqae.  26.95        »  » 

Haute*-i4ipe«.  BriançoD.  28.55     18.65  17.60 

Alpes-Marttimes.Ca.nneB  "iS-li     19.25  18.75 

4rdéc/ie.  Privas 28.70    17.20  16.00 

B.-du-fi/»(Jne.Aix 30.25        » 

—    Marseille 28.50        »  17.50 

Z)r(5me.Bui8-l-Baronnies.  29.00     19. 00  17.00 

Gàri.  NTmes 28.75     20.50  20.25 

Haute- Loire.  Le  Vas ^8.50     20.75  i9.50 

Kor.  Draguignan 29.25        »  18  75 

KaucJuse..  Avignon 29.25        »  » 


23. 2S 
22.80 
23.00 
22.89 

» 
19.50 
22.00 
21  50 
19  00 
22.50 
22.25 


Prix  moyens 28.86  19.22  18. 16  21.86 

Moy.  de  toute  la  France.  28.67  19.62  19.61  2163 

—  delasemaineprécéd.  28. 24  19.66  19.53  21.65 

Suri»  semaine (  Kaosse.    0.33  »           •           » 

précédente.,  i  Baisse.       »  0.04  0.08  0.1.2 
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Rlé.  Seigle.         Or(;e.  Avuine. 

fr.  tr.  fr.  Ir. 

Alaêrie  klcer   \^^^  ^^^^'^"       ^^'^^ 

^^aerie.  Alger.  ^    _  ^^^ .^3  ,q  _  j^^.         ^^  ^5 

Angleterre.  Londres 32.50        20.r.0        20.50        21. '25 

Belgique.  Anvers...., 28.75        21.00        23.75        22.75 

—  Bruxelles 31.50        21.75 

—  .        Liège 31  00        22. .50        23,00        22.50 

—  Namur 30  75  20.75  21.75  2125 

Pays-Bas.  MaSstricht 31.75  23.25  21.75  20.75 

Alsace-Lorraine.      Metz 30.50  22. 50  23.50  22.50 

—  Strasbourg 31.25  22. .50  24  00  23. .50 

—  Colmar 3i).15  21.75  20.80  21.50 

Allemagne,  Berlin 30.. "lO  21.75            »  ■ 

—  toloRne... 32. .50  24.35 

—  Francfort 32  50  24.50  25.00  21.25 

Suisse.       .  Genève 29.50  »                »  23.10 

—  Berne 31.. 50  »                •  • 

Italie.  Turin 33.. 50  22.V.5             »  24.50 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  34. Uû  20.25            «  18.25 

Etats-Unis.  New-York 31.25  .                 »  » 

—  San-Francisco 34.50  »                »  » 

Blés.  —  Dans  nos  dernières  revues,  nous  avions  indiqué  les  causes  qui  nous 
faisaient  prévoir  la  persistance  de  la  i'ermeté  dans  les  prix  des  blés.  A  ces  causes, 
est  venue  s'en  ajouter  une  nouvelle,  plus  forte  que  toutes,  plus  grave  et  plus  per- 
sistante, la  nouvelle  de  la  guerre  en  Orient.  L'émotion  qu'elle  a  produite  a  été 
vive,  et  s'est  immédiatement  manifestée  par  un  brusque  mouvement  de  hausse. 
Mais  ce  n'est  que  le  commencement  d'une  situatioo  très-grave;  le  Danube  et  la 
mer  Noir  fermés  au  commerce  des  céréales,  les  importations  deviendront  très- 
faibles  dans  l'Europe  occidentale.  L'Amérique  du  Nord  a  aujourd'hui  des  prix 
près  (ue  équivalant  aux  nôtres.  Les  marchés  seront  presque  dépourvus,  jusqu'à 
ce  que  les  blés  d'Algérie  arrivent  sur  les  marchés,  à  peu  près  en  même  temps 
qu'arriveront  probablement  ceux  de  l'Amérique  du  Sud  qui  vont  être  sollicités  par 
la  hausse.  Les  agriculteurs  qui  ne  sont  pas  encore  dépourvus  de  leurs  blés  doivent 
mûrement  peser  ces  circonstances  pour  saisir  le  moment  favorable  à  la  vente.  A 
la  halle  de  Paris,  le  18  avril,  les  affaires  ont  été  peu  acli^  es,  la  meunerie  faisant 
tous  ses  efforts  pour  résister  au  mouvement  de  hausse.  En  définitive,  on  payait 
suivant  les  qualités,  de  ?,0  à  32  fr.  par  quintal  métrique.  Le  prix  moyen  s'est 
fixé  à  31  fr. ,  eu  hausse  de  I  fr.  sur  celui  de  la  semaine  précédente.  —  A  Mar- 
seille, le  marché  présente  depuis  huit  jours  la  plus  grande  animation;  c'est  ici  que 
la  hausse  prend  les  plus  fortes  proportions.  Au  dernier  marché,  on  payait,  par 
100  kilog.,  suivant  les  provenances  :  Berdianska,  33  fr.  50;  Danube,  30  ïr.;  Irka- 
Azoff,  32  fr.  75;  Marianopoii,  32  h  32  fr.  50  ;  Taganrok  dur,  28  fr.  50  à  29  fr. 
—  Au  14  avril,  le  stock  accusait  190,555  quintaux  métriques,  avec  une  diminu- 
tion de  22,000  quintaux  depuis  huit  jours.  — A  Londres,  les  nouvelles  politiques 
ont  eu  aussi  une  vive  influcncr;  sur  le  marché.  Il  en  est  résulté  une  hausse  consi- 
dérable ;  au  dernier  marché,  on  payait  de  31  à  34  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
les  provenances  et  les  qualités,  avec  une  hausse  moyenne  de  3  fr. 

Farines.  —  C'est  aussi  la  hausse  qui  se  produit  pour  toutes  les  sortes.  —  Le 
tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  !a  halle  de  Paris: 

Restant  disponible   à  la  halle  le  11  avril  7,379.86  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  12  au  18  avril 4, 120.68 

Total  des  marchandises  à  vendre...' 11,500.54 

Ventes  officielles  du  12  au  18  avril 4,096.73 


Restant  disponible  le  18  avril....         7,403.81 

Lfc  stock  a  un  peu  augmenté  cette  semaine.  On  a  payé  par  quintal  métrique  : 
le  12,  37  fr.  55;  le  13,  37  fr.  55;  le  14,  38  fr.  49;  le  16,  39  fr.  47;  le  18, 
38  fr.  62;  prix  moyen  de  la  semaine,  38  fr.  35;  c'est  une  hausse  de  55  cen- 
times sur  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Les  achats  sont  plus  actifs  sur  les 
farines  de  consommation,  et  les  prix  sont  encore  cotés  en  hausse.  On  payait  à 
la  halle  de  Paris  le  mercredi  18  avril  :  marque  D,  66  fr.;  marques  de  choix, 
65  à  66  fr. ;  bonnes  marques,  63  à  64  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  61  à 
62  (r.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  38  fr.  85  à  42  fr.  05  par  100  kilog.,  ou 
en  moyenne  40  fr.  50.  C'est  une  hausse  de  2  fr.  sur  le  prix  moyen  du  mer- 
credi précédent.  —  Les  affaires  sont  difficiles  sur  les  farines  de  spéculation, 
avec  de  très-grandes  fluctuations  dans  les  prix.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi 
18   avril,   au  soir  : /arme*    huit-marques^  courant   du   mois,    65    fr.   25:  mai, 
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65  fr.  50;  mai  et  juin,  66  fr.;  quatre  mois  de  mai,  66  fr.  50  à  66  fr.  75  ;  juil- 
let et  août,  67  fr.;  —  farines  supérieures,  courant  du  mois,  62  fr.  50  à  62  fr. 
75;  mai,  62  fr.  75;  mai  et  juin,  62  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  63  fr.  ;  juillet 
et  août,  63  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilo^.  toile  perdue,  ou  157  kilog, 
net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  cha- 
cun des  jours    de    la   semaine,    par  sac    de    157    kilo^.  net: 

Dates  (avril) 12  13  14  16         17  18 

Farines  huit-marques....     63. Où    6'4.00    64.00    64.00    66.00    64  75 
—      supérieures 59. bO    60.50     60.50     60.75     63.00     62.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  64  fr.,  et  p  '^r  les 
siipérieuresj  de  62  fr.  25, ce  qui  correspond  aux  cours  de  4l  fr.  25  et  de  39  fr.  50. 
C'est  une  hausse  de  2  fr.  40  pour  les  premières,  et  de  2  fr.  75  pour  les  secondes, 
comparativement  aux  prix  moyens  du  mercredi  précédent.  —  Les  farines  de  gruaux 
et  les  farines  deuxièmes,  sont  aassi  cotées  en  hausse.  On  paye  à  Paris  de  50  à 
57  fr.  par  100  kilog.;  pour  les  premières  et  de  30  à  35  fr.  pour  les  aiitres.  —  Le 
même  mouvement  s'accuse  sur  tous  les  marchés  des  départements. 

Seigles.  —  Les  demandes  sont  actives  à  Ja  halle  de  Paris,  et  les  prix  des  diverses 
sortes  sont  cotés  en  hausse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  21  fr.  25  à  21  fr.  75, 
par  100  kilog.  ou  en  moyenne  21  fr.  50.  —  Les  farines  de  seigle  se  vendent  faci- 
lement aux  prix  de  27  à  28  fr,  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  prix  sont  cotés  avec  beaucoup  de  fermeté  à  la  halle  de  Paris,  où 
l'on  paye  les  orges  de  2û  fr.  50  à  23  fr.  par  quintal  métrique  suivant  la  qualité. 
Quant  aux  escourgeons,  ils  sont  vendus  de  20  fr.  25  à  20  fr.  50.  —  A  Lon  1res,  les 
arrivages  d'orges  étrangères  durant  la  semaine  dernière  se  sont  élevés  à  110,232 
quintaux  métriques.  Il  y  a  eu  une  hausse  importante  dans  les  prix.  On  paye  de 
20  fr.  60  à  21  fr.  80  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  plus  actives  à  la  halle  de  Paris,  et  les  prix  sont  en 
hausse.  On  paye  de  19  fr.  50  à  23  fr.  par  100  kilog.  suivant  jjoids,  couleur  et 
qualité.  —  A  Londres,  i)  y  a  aussi  une  grande  fermeté  dans  les  cours  qui  se 
fixent  de  20  fr.  70  à  2:'  fr.  25  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  On  paye  les  mêm^s  prix  que  précédemment  à  la  halle  de  Paris, 
de   22  à  23  fr.  par  quintal  métrique  suivant  la  qualité. 

Issues.  — Les  ventes  sont  assez  a'tives;  mais  sans  changements  dans  les  prix 
de  la  semaine  dernière.  On  paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son 
seul,  17  à  17  fr.  50  ;  son  trois  ca?es,  16  fr.  50  à  17  fr.;  recoupettes,  14  fr.  50  à 
15  fr.  ;  bâtards,  16  à  17  fr.  ;  reraoulages  blancs,    18   à  19  fr. 

III.  —  FourraçjeSf  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  La  belle  apparence  des  prairies  a  fait  baisser  sur  la  plupart  des 
marchés  les  prix  des  fourrages.  Ou  paye  par  1,000  kilog.  :  Sainte-Menehoukl,  foin, 
100  à  110  fr.  ;  luzerne,  80  à  9Jfr.  ;  regain,  80  à  90  fr.;  paille  de  blé,  70  fr.  ; 
de  seigle,  65  IV.;  d'avoine,  50fr.;  —  Rambouillet,  loin,  80  à  100  fr.;  luzerne,  90 
à  100  fr.  ;  paille,  58  à  68  fr.  ; —  Montargis,  foin,  60  à  95  fr.  ;  luzerne,  85  à  95  fr.: 
paille  de  idé,  45  à  48  fr.;  paille  de  seigle,  48  à  50  fr.  ;  paille  d'avoine,  52 
à  56  fr. 

Graines  fourragères.  — Les  affaires  sont  lentes  et  les  prix  faiblement  len  is. 
On  paye  en  Beauce  par  100  kilog.  :  graine  de  trèfle,  170  fr.;  de  luzerne,  150  à 
160  fr.  ;  de  minette,  60  fr.  ;  d>  sainfoin  simple,  52  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  t^rre  nouvelle.s  ont  fait  leur  a])|)ariùon  à 
la  halle  de  Paris;  on  les  paye  d;  1  à  1  fr,.  25  le  panier.  Les  pommes  de  terre 
communes  sont  culées  :  Hollande,  14  à  16  fr.  l'hectohtre  ou  20  fr,  15  à  22  fr. 
85  par  100  kilog.;  —  jaunes,  12  à  14  fr.  l'hectolitre,  ou  17  fr.  15  à  20  fr.  15 
par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  In  halie  du  21  mars  :  fraises  de  châssis,  0  fr.  40  à  1  fr.  60 
le  pot;  poires,  2  fr.  50  à  75  fr.  le  cent;  pommes,  2  fr.  50  à  73  fr.  le  cent; 
id.,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  le  kilog.;  raisins  communs,  8  à  14  fr.  le  kilog.;  raisin  noir, 
»  à  »  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  fixais.  —  On  vf;nd  h  la  halle  '!e  Paris  :  artichauts  du  Midi, 
»  à  »  fr,  le  cent;  asperges  de  châssis,  »  à  »  fr.  la  botte  ;id.,  aux  peùts  pois, 
1  fr.  50  à  4  fr.;  id.,  communes,  2  à  45  fr.  ;  carottes  nouvelles,  125  à  175  fr. 
les  cent  bottes;  id. ,  communes,  «  à  »  fr.  L  s  cent  bottes;  carottes  d'/iiver, 
7  à  12  tr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  10  à  18  fr.  les  cent  bottes;  choux 
nouveaux,    8  h  20  fr,  le  cent;  choux  communs,  15  à  35  fr.  le  cent;  haricots  verts. 
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7  à  10  f'r.  le  kilog.  ;  navets  communs,  20  à  30  fr.  les  cent  bottes;  navets  de 
Freneuse,  25  à  35  fr.  les  cent  bottes;  id.,  6  k  7  fr.  l'hectolitre;  oignons  en 
grain,  40  à  50  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes; 
poireaux    communs,    18  à    28  fr.   les  cent  bottes. 

V.    —  Vins,  sjiiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Rien,  rien  et  encore  rien,  tel  est  le  bilan  de  la  semaine  écoulée,  en 
ce  qui  concerne  l'article  vins.  La  situation  est  expectantc  :  les  producteurs,  ainsi 
que  les  commerçants,  attendent  f|ue  l'époque  critique  des  gelées  ne  soit  plus  à 
craindre  ;  si,  d'ici  le  1 5  de  mai,  il  ne  se  produit  aucnn  sinistre  climatt^riquo  c'est 
la  b^iisse.  Si,  au  contraire,  il  se  produit  un  accident  quelconque,  par  le  l'ait  d'un 
brusque  abaissement  de  la  temp'  rature,  ce  sera  n"n  U  hausse,  le  stock  est  trop 
considf^rable  pour  cela,  mais  le  mHintien  des  prix  actuels.  Tout  le  monde  est 
d'accoid  à  cet  égard.  Nos  leclcurs  comprendront,  qu'en  pr-'sencc  d'un  stalu  quo 
semblable,  il  nous  est  impossible  de  formuler  aucun  avis,  de  donner  un  cours 
nouveau,  ceux-ci  n'ayant  pas  v.-rié;  di^puis  notre  dernier  et  notre  avant-dernier 
Bullet  n. 

spiritueux.  —  Un  mouvement  v^rs  la  hausse  s'est  produit  depuis  notre  der- 
nier Bulletin.  L'opinion  g  néralc  attfibue  cette  hausse  aux  afl'aires  d'Orient,  car, 
dit-dn,  nous  n'allons  plus  avoir  à  cra'ndre  la  cducurrence  des  3/6  Allemands  et 
Russes,  (]tii  resteront  chez  eux  pour  alimenter  les  aimées  belligérentes.  Nous 
avouerons  que  nous  préférerions  la  baisse,  si  en  échange  on  voulait  nous  donner 
la  pnx.  En  attendant  le  stock  dim  nue,  il  n'est  plus  que  de  16,125  pipes,  avec 
une  circulati(/n,  il  est  vrai,  de  1,425  pipfS,  ce  qui  est  énorme.  Quant  aux  cours, 
point  de  changements,  ils  sont  ce  qu'ils  étaient,  il  y  a  quinze  jours,  trois  se- 
maines, un  mois,  aussi  enco'e  aujourd'hui  ne  di  nnerons-nous  que  ceux  des 
mar(h''s  de  Paris  et  de  Lille,  qui  seuls  ont  subi  des  variations  eu  hausse.  —  A 
Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  r*  qualité,  90  degrés  disponible,  59  fr.  75 
à  60  fr.  ;  mai,  60  fr.  50;  quatre    chauds,   61  fr.  50;  quatre  dernier?!,   62    fr.  50; 

—  A  LiUe  (Nord),  on  paye  3/6  betterave  disponible  et  courant,  57  à  57  fr.  50; 
mois  chauds,  59  à  60  fr. 

Vinaigres  — A  A^onîf5  (Loire-Inférieure),  on  cote  le  vinaigre  blanc,  l'hecto- 
litre nu.  18  à  20  fr.  —  A.  Gy  (Haule-Saône,  le  vinaigre  vaut  logé,  40  à  45  fr. 
l'hectolitre  suivant  qualité. 

.  Cidres.  —  Cet  article  est  au  grand  calme,  et  nos  correspondan's  se  tiennent  sur 
une  rés-rve  qui  nous  fait  croire  à  une  baisse  locale,  à  peu  près  générale. 
VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels — cires — houblons. 
Sucres.  —  Celte  semaine  est  enfin  meilleure  que  les  yrécédentes;  les  offres  en 
sucres  bruts  continuent  à  être  rares  sur  tous  les  marches,  et  les  demandes  de  la 
raffinerie  se  sont  accrues  dans  une  large  proportion.  Les  approvisionnements  pa- 
raissent en  grande  partie  épuisés.  Les  cours  sont  donc  en  hausse  notable,  et  il  est 
à  présumer  que  celte  situation  se  maintiendra.  On  paye  actuelleJQtjnt  par  100  ki- 
log. à  Paris:  sucres  bruts  88  degrés  secharimétriques,  n*"  iO  à  13,  69  fr,  50; 
n°' 7  à  9,  76  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  80  'r.  50.  —  Au  1 8  avril,  le 
stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  à  Paris  de  478,000  sacs,  tant  en  sucres 
français  qu'en  sucres  étrangers  et  co'oniaux;  c'est  une  diminution  de  53,000  sacs 
depuis  huit  jours.  —  La  hausse  se  fait  sentir  aussi,  mais  avec  moins  de  force, 
sur  les  sucres  raffinés,  parce  que  la  consommation  est  très-réservée  dans  ses 
achats;  on  paye  à  Paris  par  100  kilog.  à  la  con:  ommation,  de  157  à  i59  fr.  50 
suivant  les  !-orte.<=;  pour  l'exportation,  les  cours  s'établissent  de  82  h  83  fr.  fr.  50. 

—  On  cote  les  sucres  bruts  sur  les  marchés  des  départements  :  Valenciennes, 
n"'  10  à  13,  66  fr.  50;  n^'  7  à  9,  73  fr.  ;  —  Lille,  n"  7  à  9,  74  fr.  50;  n«'  10  à 
13,  67  fr.  50  à  68  fr.  —  Dans  les  |)orts,  les  ventes  ont  été  également  plus  ac- 
tives sur  les  sucres  coloniaux.  A  Marseille,  on  paye  67  ir.  par  100  kilog.  pour 
les  sucres  bruis  de  toutes  provenances  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur; 
les  jucres  raffinés  se  vendent  régulièrement  aux  cours  de  160  à  162  fr.  par  100  ki- 
log. à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  prix  offrent  plus  de  fermeté.  On  paye  à' Paris  par  100  kilog.  : 
mélasses  de  fabrique;  11  fr.  10;  mélasses  de  raffinerie.  12  fr.  50;  —  Sur  les 
marchés  du  Nord,  les  mélasses  de  fabrique  sont  cotés  de  1 1  à  1 1   fr.  50. 

Fécules.  —  Les  ventes  sont  peu  impoi tantes,  et  les  piix  n'ont  pas  varié  depuis 
huit  jours.  On  paye  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  :  dans  l'Oise,  43  à 
43  fr.  50;  à  Pans,  44  à  44  fr.  50.  Les  prix  des  fécules  livrables  sont  cotés  avec 
un  peu  de  hausse.  , 
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Glucoses.  —  Les  affaires  sont  plus  actives,  et  les  prix  des  diverses  sortes  accusent 
beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal, 
60  à  63  fr.  ;  sirop  massé,  46  à  48  fr.  ;  sirop  liquide,  36  à  38  fr.  Il  y  a  même 
un  peu  de  hausse. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  et  les  cours  demeurent  sans  change- 
ment-. On  paye  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  75  à  76  fr.; 
amidons  de  province,  70  à  72  fr.;  amidons  d'Alsace,  60  à  65  fr.;  de  maïs,  55 
à  60  fr 

Houblons.  —  La  situation  reste  encore  sans  changements  cette  semaine.  Les 
belles  qualités  sont  très-rares  et  elles  sont  recherchées  à  des  prix  fermement  tenus 
pour  les  diverses  sortes.  Mais  il  n'y  a  pas  de  changements  sensibles  dans  les  prix. 
On  paye  sur  les  marchés  du  Nord  et  de  Belgique  de  £00  À  230  fr.  par  100  ki- 
log. En  Lorraine  et  en  Alsace,  aussi  bien  qu'en  Bourgogne,  la  situation  n'a  pas 
varié  depuis  huit  jours;  les  ventes  sont  presque  nulles. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  partout  restreintes,  et  les  prix  sont  cotés  en  hausse 
sur  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines.  Les  appréhensions  relatives  aux  éventua- 
lités extérieures  influent  d'ailleurs  beaucoup  sur  cette  situation.  On  paye  à  Paris 
par  100  kilog.  pour  les  diverses  sortes  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  94  fr.  ; 
en  tonnes,  96  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  104  fr.  ;  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  77  fr.; 
en  tonnes,  79  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  100  kilog. 
pour  les  huiles  de  colza  :  Caeo,  86  fr.  50;  Cambrai,  86  fr.  ;  Arras,  86  fr,,  et 
pour  les  autres  sortes,  lin,  75  fr.  50  ;  cameline,  77  fr.  — A  Marseille,  après  beau- 
coup de  calme,  le  marché  des  huiles  de  graines  a  subi  cette  semaine  un  mouve- 
ment ascensionnel  considérable;  les  nouvelles  des  récoltes  ont  d'ailleurs  accéléré 
ce  mouvement.  On  paye  actuellement  par  100  kilog.  :  arachides,  85  fr.  ;  sésame, 
81  à  81  (r.  50;  lins,  6ri  à  70  fr.  —  Pour  les  huiles  d'olive,  les  cours  sont  égale- 
ment cotés  en  haus^^se,  sauf  pour  les  qualités  comestibles  qui  gardent  leurs  an- 
ciens prix. —  On  paye  par  100  kilog.  pour  celles  des  Bouches-du-Rhône  à  la 
consommation  :  surfines,   200  à  220   fr.  ;  hues,  140  à  145   fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  faciles  sur  la  plupart  des  marchés, 
avec  des  prix  très-fermes  et  en  hausse.  On  paye  par  hectolitre  &ur  les  marchés  du 
Nord:  œillette,  30  à  32  fr.  50;  colza,  29  fr.  ;  cameline,  20  à  22  fr.;  lin,  25  à 
26  fr.  —  A  Marseille,  c'est  aussi  la  hausse. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  hausse  aussi  sur  les  prix  des  tourteaux.  On  paye  par 
100  kilog.  à  Arras  :  tourteaux  d'œillelte,  19  fr.  75;  de  colza,  20  fr.;  de  lin,  25  à 
28  fr.  ;  de  cameline,  20  fr.  50;  de  pavot,  16  à  16  fr.  50;  de  chanvre,  16  fr.,  — à 
Marseille,  tourteaux  de  lin,  17  fr.  50;  de  sésames.  Il  fr.  25  à  11  fr.  75; 
d'arachides,  8  à  8  fr.  50;  d'arachides  décortiquées,  13  fr.  50;  de  coton,  9  fr.  50; 
de  pavot,  11  fr.;,  de  palmiste,  5  fr.  50;  de  colza,  13  fr.  50;  de  ravison, 
10   fr.   50. 

Savons.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes,  .avec  des  prix  sans  varia- 
tions. On  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spé- 
ciale, 67  à  68  fr.  ;  bonnes  marques,  64  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  62  à  63  fr.  ; 
coupe  moyenne,  62  fr. 

Noirs.  —  La  situation  n'a  pas  changé.  On  paye  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf 
en  grains,  32  à  35  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hec- 
tolitre. 

Engrais.  —  Les  prix  sont  fermement  tenus.  Les  nitrates  de  soude  sont  payés 
au  Havre,  au  prix  de  33  fr.  par  100  kilog. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  assez  calmes.  A  Bordeaux,  le  prix  de 
l'essence  de  térébenthine  demeure  sans  changements;  à  Dax,  on  la  paye  64  fr. 
par  100  kilog.  Les  b rais  sont  cotés  comme  [précédemment,  12  à  12  fr.  50  par 
100  kilog. 

Garances.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  faiblement  tenus  à  Avignon. 
On  I  aye  par  100  kilog.  :  alizaris  rosés,  24  à  26  fr.  ;  paluds,  30  à  31  fr.  ;  alizaris 
de  Naples,  35  à  35  fr.  50.  Les  poudres  sont  payées  :  rosées,  41  à  42  fr.;  paluds, 
44  à  46  fr, 

Gaudes.  —  Les  affaires  sont  restreintes  dans  le  Languedoc,  au  prix  de  20  fr. 
par  100   kilog. 

Crème  de  tartre.  —  On  paye  comme  précédemment  dans  l'Hérault,  suivant  les 
qualités,    de  215  à  220  fr.    par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 
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Ecorces.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles,  avec  des  prix  faiblement  tenus 
pour  les  diverses  provenances. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sunt  presque  partout  restreintes  aux  besoins  de 
la  cousommation  courante.  Quelques  marchés  de  l'Ouest,  accusent  des  prix  en 
baisse;  on  y  paye  de  85  h  lU5  fr.  par  100  kilog.  A  Paris,  les  prix  demeurent 
sans  changements,  de  90  à  120  l'r. 

Lins.  —  Les  alïaires  sont  assez  régulières  sur  les  marchés  du  Nord,  avec  des 
prix  bien  soutenus.  A  Lille,  on  paye,  suivant  les  provenances,  pour  les  lins  de  pays 
et  ceux  de  Helgique  ;  communs,  110  à  185  Ir.  ;  ordinaires,  125  à  210  fr.  ;  bons, 
135  à  300  fr.;  supérieurs,  150  à  500  fr.  Les  prix  sont  en  hausse  sur  les  lins  de 
Russie. 

Lai'  es.  —  Les  cours  des  laines  coloniales  continuent  à  être  tenus  avec  fermeté 
dans  les  ports  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  par  100  kilog.  au  Havre:  Bue- 
nos-Ayres,  150  h  205  fr.  ;  Montevideo,  220  fr.  ;  Uruguay,  205  à  225  fr.  ;  Chili, 
105  fr.,    le  tout  en   suint. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  tenus  avec  fermeté  îi  Paris  à  95  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  du  l'abat  de  la  boucherie.  Les  autres  catégories  gardent  de  bons 
prix.  Le  suif  en  branches,  est  payé  71  fr.  25  par  quintal  métrique. 

Cni7's  et  j)eaux.  —  Les  prix  sont  fermes  pour  les  peaux  de  montons.  A  la  Vil- 
lette,  on  paye  les  peaux  de  moutons  rases,  1  fr.  50  à  3  fr.  ;  en  laine,  4  fr.  50 
à   10  fr. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  206,720  ki- 
log. de  beurres  de  toutes  sortes.  — Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  . 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  68  à  4  fr.  40;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  2  fr.  82;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  60  à  5  fr.; 
fins,  3  ïv.  50  à  4  fr.  50  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  3  fr.  20  ;  —  Lsigny, 
choix,  6  fr.  20  à  7  fr.  45;  fins  ,  4  fr.  60  à  5  fr.  80  ';  ordinaires  et  courants, 
3  fr.  20  à  4  fr.  20. 

Œufs.  —  Le  10  avril,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  441,380  œufs; 
du  II  au  17,  il  en  a  été  vendu  9,086,940;  le  17, il  en  restait  en  resserre,  331,900. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  75  à  89  fr.  ;  ordinaires,  57  à 
76  fr.;  pel-its,  48  à  57  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  par  douzaine,  Brie,  8  fr,  50  à 
75  fr.;  Montihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  32  à  40  fr.  ;  Mont-d'Or,  22 
à  27  fr.;  Neufcliâtel,  3  à  7  fr.;  divers,  12  à  72  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  11  et  14  avril,  à  Paris,  on  comptait  926  chevaux; 
sur  ce  nombre,  317  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet 

Amenés. 

ini 

Vendus. 

61 
79 
89 
14 
74 

Prix  exi 

.-ÎIO  à 

280  à 

22  à 

40  à 

45  à 

trêmes 
700  fr. 

—      de  trait 

:î  1 1 

800 

—      hors  d'âge 

3:i6 

680 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie. 

14 

74 

140 
115 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  ou  comptait  17  ânes  et' 16  chèvres; 
16  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  84  fr.;  6  chèvres,  de  18  à  45  fr. 

Détail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  12  au  mardi  17  avril  : 

Poids       Prix  da  kilog.  de  viande  sur  pied 
VendoB  moyen  au  marché  du  lundi  16  avril. 

Pour  Pour  En       4qi 

Amnn^B.  Paris.     l'i^Ttf^rip.nr  .  Intnlil  A. 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras.  .  .. 

—    maigres. 

Les  ventes  ont  été  faciles  pour  toutes  les  catégories  d'animaux  domestiques 
amenés  sur  le  marché.  Les  approvisionnements  étaient  d'ailleurs  abondants.  Les 
prix  sont  fermes  pour  toutes  les  catégories,  principalement  pour  les  veaux  et  les 
moutons.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  cours  présentent  aussi  beau- 
coup de  fermeté.  —  A   Londres,   l'importation    des  animaux    étrangers,  durant 


Pour 

Pour 

En 

4  quartiers 

1.    1" 

a» 

3» 

Prii 

AmenéB. 

Paris. 

l'extérieur 

.totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyes 

4,482 

2,G(i2 

1,0!.2 

3,70'i 

» 

1.76 

l..-)H 

1.38 

1.57 

1,852 

945 

822 

1,767 

240 

1.62 

1.42 

1  20 

1.42 

312 

240 

54 

2?4 

415 

1.44 

1.30 

» 

1  37 

3,670 

2,9H8 

586 

3,574 

77 

2.30 

2.20 

1.80 

2.00 

30,4.58 

23,608 

6,087 

29,f95 

20 

2.14 

1.96 

1.92 

2.05 

4,006 

l,7i0 

2,286 

4,006 

93 

1.64 

1.52 

1.32 

1.48 

16 

• 

16 

16 

25 

1.30 

» 

» 

1.30 
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la  semaine  dernière  ,  s'est  élevée  à  23,460  têtes  ,  dont  530  moulous  venant 
d'Anvers;  1  bœuf  et  27  veaux  d'Amsterdam;  14,700  naoutons  de  Brème;  1,974 
moutons  d'Hambourg;  35  bœufs,  10  veaux,  20  moutons  d'Harfingen  ;  169  bœjfs, 
241  veaux;  341  moutons  et  72  porcs  de  Rott-rdam.  Prix  du  kilog.  :  6œu/,  1" 
qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  2^  qualité,  1  tr.  75  à  1  fr.  90;  qualité  inférieure, 
1  fr.  58  à  1  fr.  73;  —  veau,  1  fr,  93  à  2  fr.  28;  —mouton,  1"  qualité,  2  fr.  16 
à  2  fr.  28;  2«  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.  25;  qualité  inférieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  02; 
—  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  --  On  a  vendu    à  la   balle  de  Paris,  du  11  au  17  avril: 

Prii  du  kilog.  le  17  avril. 


kilog.  {"quoi. 

Bœuf  OU  vache...  llb, «45  1.48àl.76 

Veau'. Î54,242  1.92    2.00 

MoutOD 54,579  1.72    1.88 

Porc 33,406 


2«  quai.  3*  quai.  Choix.        Bisseboucberis 

1.18àl.o6      0.86àl.36      ].00à2.80      0.26à0.96 
1.38     1.90      1.00     1.3G      1.30    2.16  » 

1.48     1.70       1.28     1.46       1.50    2.80  » 

Porc  frais 1.30  à  1.70 


1" 

a» 

qaal 

quai. 

fr. 

fr. 

83 

T8 

XIY 

TotalpourTjours.  368,872       Soitparjour 52, 2G7  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  2,000  kilog.  par  jour  environ  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  des  diverses  catégories  sont  sans  changemen's. 

Xin.   —  Cours  de  la  viande  à  l'ahattoir  de  la  YiUeite  du  13  au  19  avril  [par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bobufs.  Veaux.  Mouionb. 

3.  iri  2»  3.  £r.  3t  3. 

qoal.  quai.  quai.  qusl.  quai.  quai;  quaU 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

74  115  98  91  97  89  84 

—  Marché  aux  bestiaux  de  la  Tillette  du  jeudi  19  avril. 

Cours  descommissioDDair  s 
Poids  Cours  officiels.  en  bestiaux. 

3«  Prix  !'•       a*  3»  Prix 

quai,    extrêmes,      qaal.   quai.  quai.      eztrêmei. 

1.43     l.li'ikl.n       1.78     i.(i2  1.50       1.40  àl. 80 

1    25      1.20      1.68        l.Gi     1.40  1.30        1-20     1.66 

1.08     1.05     1.48-     1.44     1.30  l.iU       1.15     1.5J 

1.80     1   6U     2  35         »  »  »  »  » 

»  l   93     2.20         ».      »  »  ■  » 

1.30     1.28     1.6%         »  »  »  »  » 

B         1.20     1.40         »  »  »  »  > 

SO  à  3  fr.;  en  laine,  4  à  lo  fr.  Vente  act.  gros  bétail  ;  assez  act.  au'ires  espèces. 
XV.  —  Résumé. 

Le  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles  ont,  cette  semaine,  des  cours  en 
hausse.  Les  ventes  sont  plus  actives.  Sur  les  marchés  qui  n'accusent  pas  de  hausse, 

les  prix  sont  tenus  avec  beaucoup  de   fermeté.  À.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Les  bruits  de  guçrre  devenus  plus  certains  et  plus  sérieux  viennent  de  faire 
écrouler  la  hau=sc,  que  nous  avons  toujours  considérée  comme  factice,  attendu 
qu'elle  ne  repoi-ait  que  .^ur  un  cchafau  Ja.^'e  instable  de  priaes  cl  d.-  reports  ;  notre 
marché  cf-t  prof  ludéraent  atteint.  La  spéc  jlation  a  été  bien  imprudente,  mais  elle 
sera  cruellement  punie.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards 
198  millions;  portefeuille  commercial,  382  millions;  bons  du  Trésor,  339  mil- 
lions; billets  en  circulation,  2  milliards  538  millions. 
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!..  f;iierre  en  Orient.  —  Ses  conséquences  prolmliles.  —  Le  rôle  de  la  France.  —  Publication  du 
tableau  des  récolios  des  céréik's  et  des  poninies  de  terre  en  France,  en  1876.  Comparaison  avec 
les  années  précédentes.  —  La  production  et  le  couimercc  du  blé.  —  Les  concours  regiona^ix  de 
1877.  —  Relevé  des  déc-l.irations  faiies  pour  les  concours  de  Compiègne,  Ang'iulême  et  Vesoul. 
—  Prochain  Congrès  a^-ricole  à  Montauban.  —  Programme  du  Congrès.  —  Vent  ;  d'animaux 
reproducteurs  de  la  race  pure  de  Dnrham  à  Laval.  —  Les  ventes  de  béliers  à  Grignon  et  au 
Haut-Tingry.  —  Vente  du  matériel  de  ferme  par  M.  Thibault,  lauréat  de  la  prime  d  honneur 
du  Loiret.  —  Nouvelles  de  la  situation  de  la  peste  bovine  en  Alleiiia'.;ne  et  en  Angleterre.  — 
le  Phylloxéra.  —  Délibérations  des  Conseils  géneraa.t  de  la  Charente-Inférieure  et  du  Gers 
relativement  à  l'arrachage  des  vignes.  —  Lettre  de  M.  Laliman  —  Le  procédé  de  destruction 
des  insectes  par  M  Bageau.  —  Conférences  agricoles  à  Montpellier.  —  Conférence  do  M.  Convert 
sui-  le  comme;  ce  des  vins.  —  La  production  des  alcools  depuis  le  commencement  de  la  campagne 
jusqu'à  la  fin  de  mars  1877  —  Sériciculture.  —  Nouvelle.^  dfi>  éducations.  —  Publication 
par  la  station  séricicole  de  Montpellier  d'un  essai  historique  sur  l'industri'^  de  la  soie  en  France 
sous  Henri  IV.  —  Distribution  de  graines  de  vers  à  soie  par  le  Comité  central  agricole  de  la  So- 
logne —  Concours  de  charrues  à  Lunéville.  —  Publication  du  Bulletin  de  la  station  agronomi- 
que établie  au  Lézardeau  (Finistère).  —  Concours  pour  un  prix  cultural  en  Sologne. 

I.  —  La  siluation. 
Les  tristes  pronostics  que  nous  annoncions  il  y  a  huit  jours  se  sont 
malheureusement  réalisés.  La  guerre  est  aujourd'imi  déclarée,  et  per- 
sonne ne  peut  prévoir  quand  elle  s'arrêtera  ni  à  quelles  limites  elle 
s'arrêtera.  De  vastes  champs,  dont  les  produits  alimentaient  un  grand 
nombre  de  marchés  européens,  vont  être  ou  privés  de  bras,  ou  sac- 
cagés par  le  choc  d'armées  rivales.  Le  contre-coup  de  ces  graves  évé- 
nements se  fait  sentir  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  et  même  du 
monde  civilisé.  La  crainte  de  voir  les  approvisionnements  diminuer 
dans  une  forte  proportion  a  amené  une  brusque  reprise  dans  le  com- 
merce agricole  qui  languissait;  à  l'apathie  a  succédé  une  véritable 
fièvre.  La  siluation  est  critique,  mais  l'agriculture  nationale  doit,  en 
fin  de  compte,  en  profiter.  Du  mal  sortira  un  bien.  Le  vœu  de  tous  les 
hommes  amis  de  la  patrie  doit  être  de  voir  le  fléau  circonscrit;  le  rôle 
de  la  France,  aujourd'hui,  est  de  travailler  sans  merci,  de  produire 
sans  relâche. 

IL  —  La  récolte  des  céréales  en  187 Q. 

Le  Journal  officiel  du  23  avril  publie  le  relevé  des  rapports  adressés 
par  les  préfets  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  sur  les 
récoltes  des  céréales  et  des  pommes  de  terre  pour  l'année  1 876  ,  en 
France.  Ce  tableau  sera  publié  dans  notre  prochain  numéro;  nous 
avons  cru  devoir  en  retarder  cette  semaine  la  publication,  afin  d'as- 
surer l'exactitude  rigoureuse  des  chifTres.  Nous  croyons  toutefois 
utile  d'en  comparer  les  résultats  généraux  à  ceux  des  cinq  années  pré- 
cédentes. Au  point  de  vue  des  surfaces  ensemencées,  les  diverses  cul- 
tures présentent  la  situation  suivante  : 

Maïs  Pommes 

Années.  Froment.      Méteil.        Seigle.  Orge.      Sarrasin,     ei  millet.        Avoine.  déterre. 

Hectare;-..     Hectares.    Hectares.      Hectares.    Heriares.  Hectares.  Hectares.  Hectares. 

1871 6, ■422, 883  502, W9  1,896,778  1,269,748  703,826  683,423  3,397.815  1,139,57^. 

1872 6,937,922  .Î00,39.î  1,915,1.07   1,080, 76.J  679, .598  701,861  3,208,846  1,249,890 

1873 6,825,9^8  .505, .502  1,897,730  1,096,472  690, 82'i  673,617  3,231,469  1,249,179 

1874 6,874,186  511,738  1,871,0811,098,073  678,38.5  650,19.')  3,1.58,69tï  1,409,262 

1875 6,946,981  482, .565  1,893,874   1,043,903  6.58,651  665.298  3,186,380  1,221,115 

1876 6,8.59,458  473,(02  1,837,893  1,079.343  3rO,0'48  661,122  3,487,517  1,249,239 

Moyennes.  6,812,890  495,923  1,885,419  l,lll,5bl  628,555    672,586     3,278,4.54     1,301,377 

On  voit  que  l'étendue  consacrée  à  la  culture  du  blé,  quoique  infé- 
rieure à  celle  des  deux  dernières  années,  par  suite  de  circonstances 
particulières,  dont  la  principale  a  probablement  été  l'abondance  de  la 
récolte  précédente,  dépasse  encore  la  moyenne  des  six  dernières.  Pour 
l'avoine,  qui  est,  après  le  froment,  notre  principale  céréale,  l'étendue 
des  emblavures  va  sans  cesse  en  augmentant;  les  hauts  prix  que  cette 
céréale  conserve  depuis  plusieurs  années,  expliquent  parfaitement  ce 
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fait.  Il  y  a  encore  cette  année  diminution  dans  les  cultures  de  méteil 
et  de  seigle.  L'orge,  moins  cultivée  en  1875,  reprend  une  place  plus 
importante  en  1876.  Il  en  est  de  même  des  pommes  de  terre.  Le  prin- 
temps avait  été  plus  favorable  aux  semailles,  et  celles-ci  avaient  été 
faites  sur  une  plus  grande  échelle. 

Le  produit  moyen  accusé,  pour  le  froment,  dans  toute  la  France, 
par  le  tableau  officiel,  est  de  13  hectolitres  90  par  hectare.  Ce  chiffre 
est  inférieur  d'un  peu  plus  d'un  demi-hectolitre  à  celui  de  l'année 
1875,  et  de  0.75  à  la  moyenne  des  six  dernières  années  qui 
a  été,  d'après  les  calculs  du  bureau  des  subsistances,  de  14  hecto- 
litres 65.  Les  années  1872  et  1874  ont  donné  un  produit  beaucoup 
plus  élevé;  seules  les  années  1871  et  1873  ont  été  inférieures  à  1876. 
Néanmoins  le  produit  total  atteint  95,438,000  hectolitres  ;  l'année  pré- 
cédente, il  avait  été  de  100;,635, 000  hectolitres.  De  la  comparaison  de 
ces  chiffres  avec  ceux  que  fournit  la  direction  des  douanes  sur  le  com- 
merce extérieur  des  céréales,  il  doit  ressortir  ce  fait  que  la  consomma- 
tion du  blé  en  France  est  notablement  supérieure  aux  estimations  pu- 
bliées jusqu'ici,  et  qui  la  portaient,  défalcation  faite  des  semences,  à 
moins  de  80  millions  d'hectolitres.  En  effet,  pendant  la  campagne 
1875-1876,  les  importations  de  froment  ont  été  sensiblement  supé- 
rieures aux  exportations,  et  depuis  le  1"  aotat  1876  jusqu'au  31  mars 
1877,  il  y  a  eu  un  excédant  d'importations  de  plus  de  3,250,000  hec- 
tolitres. D'ailleurs,  les  prix  assez  élevés  qui  se  sont  maintenus  depuis 
deux  ans  sur  les  marchés,  indiquent  qu'il  n'y  a  pas  eu  surabondance 
d'offres.  Nous  sommes  obligé  d'admettre  cette  conclusion,  ou  de  sup- 
poser une  grande  exagération  dans  les  chiffres  fournis  par  les  tableaux 
officiels.  Ce  n'est  qu'après  une  comparaison  analogue  faite  pendant 
une  période  d'années  assez  longue,  que  l'on  pourra  bien  établir  la  vé- 
rité sur  notre  situation. 

III.  —  Les  concours  régionaux. 

La  période  des  concours  régionaux  est  ouverte.  Celui  de  Toulouse  se 
tient  durant  cette  semaine  et  s'achèvera  quand  paraîtra  celte  chronique. 
Viendront  ensuite  d'abord  celui  de  Moulins,  puis  ceux  de  Montauban 
et  de  Montpellier  simultanément.  Nous  avons  publié  le  relevé  des  dé- 
clarations faites  pour  ces  quatre  concours.  Voici  maintenant  les  relevés 
des  déclarations  pour  les  trois  concours  qui  les  suivront  immédia- 
tement : 

Espf^ce         Espèce  Espace         Anirtiau»  Instniraenls   Produits 

bovine.         ovine.         porcine,    de  bas^sc-cour.     et  macliines.  agiicoles. 

Angoulètne 2m  89  31  272  1JH3  714 

Compiègne 271  129  41  287  1,502  Vik 

Vesoiil 349  59  46  89  720  147 

Nous  achèverons,  dans  un  prochain  numéro,  ce  dépouillement  qui 
prouve  jusqu'ici  que  ces  solennités  auront  cette  année  un  succès  com- 
plet dans  toutes  les  régions. 

IV.  —  Congrès  agricole  de  Montauban. 

La  réunion  départementale  des  airriculteurs  de  Tarn-et-Garonne  or- 
ganise à  Montauban,  un  Congrès  agricole  qui  se  tiendra  en  même  temps 
que  le  concours  régional  qui  va  s'ouvrir  dans  cette  ville.  Tous  les 
membres  de  la  Société  des  agriculteurs  y  sont  invités;  aucune  sous- 
cription n'est  demandée,  et  il  suffira  de  présenter  la  carte  qui  servait 
pour  la  dernière  session  de  Paris.  D'après  une  note  que  nous  adresse 
M.  de  Beauquesne,  voici  quelques-uns  des  sujets  qui  seront  traités  au* 
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Congères  :  le  9  mai,  le  Phylloxéra,  par  M.  le  comte  de  la  Vergne  ;  —  le 
10,  même  queslion,  par  M.  Laliman;  —  le  1  I ,  production  cliovaline, 
par  iM.  Eugène  Gayot;  —  le  12,  questions  diverses.  On  compte  sur  un 
grand  nombre  d'adhésions  ;  la  Société  des  agriculteurs  compte,  en  effet, 
plus  de  cent  membres  dans  le  seul  département  de  Tarn-et-Garonne. 

V.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  durhani  à  Laval. 

Dans  notre  dernière  chronique  (page  83),  nous  avons  annoncé  que 
l'Association  des  agriculteurs  de  la  Mayenne  organisait  une  troisième 
vente  d'animaux  reproducteurs  de  pur  sang  durîiam,  et  que  cette  vente 
aura  lieu  à  Laval  le  samedi  5  mai  prochain.  D'après  une  note  que 
nous  transmet  M.  Le  Breton,  secrétaire  de  l'Association,  22  jeunes 
taureaux  au-dessous  de  deux  ans,  et  14  vaches  ou  génisses  provenant 
des  meilleures  étables  du  département,  doivent  y  être  présentés;  bien 
des  concours  régionaux,  ajoutet-il,  ne  présentent  pas  un  choix  plus 
complet  d'animaux  de  race  pure,  et  grâce  au  peu  de  frais  de  transport 
imposés  aux  éleveurs,  ils  peuvent  vendre  à  Laval  leurs  produits  à  des 
prix  relativement  peu  élevés.  Les  deux  ventes  précédentes  ont  déjà, 
permis  à  un  grand  nombre  d'agriculteurs  du  dépai  tement  de  se  pro- 
curer, sans  beaucoup  de  frais,  des  reproducteurs  capables  d'améliorer 
leur  bétail.  La  Mayenne  est  devenue  le  pays  de  France  où  la  race  de 
Durham  s'est  le  mieux  acclimatée;  elle  s'y  est  si  bien  multipliée,  qu'il 
est  maintenant  facile  d'éviter  les  inconvénients  de  la  consanguinité,  et 
par  une  sélection  sévère  de  lui  conserver  ses  qualités  précieuses. 

Les  ventes  du  mois  d'avril  et  du  mois  d'octobre  187G  avaient  attiré 
à  Laval  des  acheteurs,  non-seulement  de  la  Mayenne  et  des  départe- 
ments voisins,  mais  de  la  Charente  et  jusque  du  Rhône.  Tout  permet 
d'espérer  que  la  troisième  vente  n'aura  pas  moins  de  succès;  la  persé- 
vérance des  éleveurs  de  la  Mayenne  parviendra  à  créer  sur  le  sol  fran- 
çais lin  marché  d'animaux  reproducteurs  comparable  à  ceux  des  meil- 
leurs comtés  d'Angleterre. 

VI.  —  Vente  de  béliers  à  Grignon  et  au  Haut-Tingry. 

Dans  notre  dernière  chronique  (page  83),  nous  avons  indiqué  les 
dates  des  ventes  annuelles  de  béliers  provenant  des  bergeries  de  l'Etat, 
qui  auront  lieu  à  Grignon  et  au  Ilaut-Tingry.Nous  devons  rectifier  une 
erreur  relative  à  la  dat'3  de  la  vente  qui  se  fera  au  Haut-Tin gry.  Cette 
vente  est  fixée  au  mardi  29  mai  et  non  19  mai,  ainsi  qu'il  a  été  im- 
primé par  erreur.  —  Celle  de  Grignon  commencera  le  12  mai  à  1  heure, 
et  non  à  midi. 

VIL  —  Vente  d'un  grand  matériel  de  ferme. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  le  30  avril  aura  lieu  la  vente  du 
matériel  de  la  ferme  de  Villévêque,  canton  de  Patay  (Loiret).  M.  Thi- 
bault, le  lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  concours  régional  de  18()8, 
est  à  fin  de  bail  ;  il  restreint  sa  culture  à  une  étendue  de  60  hectares, 
dans  laquelle  il  veut  continuer  ses  utiles  travaux.  Le  principal  attrait 
de  cette  vente  sera  dans  le  troupeau,  qui  ne  compte  pas  moins  de 
1,000  bêtes.  Au  concours  régional  d'Orléans,  en  187G,  M.  Thibault 
avait  exposé  un  lot  de  100  animaux  qui  a  eu  le  plus  grand  succès. 
L'habile  cultivateur  a  résolu  le  problème  de  modifier  le  type  de  race 
mérinos  en  vue  de  la  viande,  sans  perdre  la  qualité  de  la  laine.  Il  est 
à  désirer  que  la  majeure  partie  de  ce  troupeau  reste  dans  la  Beauce. 
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VIII.  —  La  peste  bovine. 

Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  d'Allemagne  relativement  à  la 
peste  bovine,  sont  toujours  satisfaisantes.  Aucun  cas  n'a  été  constaté 
depuis  la  publication  de  la  dépêche  du  1 1  avril,  que  nous  avons  in- 
sérée dans  notre  dernier  numéro  (page  84).  Malheureusement,  il  n'en 
est  pas  de  même  en  Angleterre.  Le  fléau  y  a  reparu  dans  le  district 
métropolitain  ;  dans  Londres,  plusieurs  nouveaux  foyers  d'infection  se 
sont  déclarés  la  semaine  dernière.  Trois  étables,  à  Willesden,  ont  été 
frappées  de  la  maladie.  La  plus  importante  est  celle  de  M.  George 
Slratton,  voisine  de  celle  de  M.  Bannister,  où  la  peste  s'était  déclarée 
il  y  a  quinze  jours;  elle  renfermait  49  vaches  et  15  veaux  ou  gé- 
nisses, que  l'on  a  abattus.  Dans  un  autre  quartier  de  Londres,  à  Not- 
ting  Hill,  la  peste  bovine  s'est  aussi  déclarée  dans  une  étable  renfermant 
13  vaches  d'une  grande  valeur.  Mais  il  faut  espérer  que  ce  sont  les 
derniers  accès  de  la  contagion,  et  que  toutes  les  mesures  prises  par 
les  autorités  arriveront  à  détruire  complètement  ces  foyers. 

IX.  —  Le  Phylloxéra. 

La  session  des  Conseils  généraux  vient  de  se  terminer.  Une  des 
questions  qui  a  été  soulevée  dans  toutes  les  assemblées  départemen- 
tales a  été  celle  des  mesures  législatives  à  prendre  contre  le  Phylloxéra. 
La  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  que  nous  avons  publiée 
(n"  du  7  avril,  page  6  de  ce  volume),  avait  posé  la  question  de  l'op- 
portunité de  l'arrachage  des  vignes  dans  les  points  récemment  atteints 
par  le  fléau.  Le  plus  grand  nombre  des  Conseils  généraux  se  sont 
prononcés  contre  cette  mesure.  Nous  citerons  notamment  celui  de  la 
Charente-Inférieure,  qui  a  repoussé  cette  mesure,  parce  qu'il  lui  paraît 
qu'elle  apporterait  une  grave  atteinte  au  droit  de  la  propriété  et  qu'elle 
entraînerait  des  dépenses  considérables  et  probablement  inutiles.  De 
son  côté,  le  Conseil  général  du  Gers  a  déclaré  qu'à  ses  yeux  ce  n'était 
pas  un  moyen  suffisant  contre  le  Phylloxéra.  Nous  ferons  connaître  les 
réponses  des  autres  Conseils,  lorsque  nous  en  aurons  le  texte  sous  les 
}ieux.  —  La  question  de  l'efficacité  de  l'arrachage  est  d'ailleurs  aujour- 
d'hui nettement  posée,  et  elle  agite  vivement  les  esprits.  Au  sujet  de 
la  protestation  des  commissaires  suisses  pour  la  surveillance  des 
vignes  que  nous  avons  insérée  dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons 
reçu  de  M.  LaHman,  une  lettre  qui  renferme  des  faits  du  plus 
haut  intérêt.  Notre  correspondant  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 

«  Monsieur  le  directeur,  les  erreurs  conduisent  aux  hérésies  ;  dans  la  question 
de  la  maladie  de  la  vigne,  les  hérésies,  pour  sauver  nos  vignobles,  vont  les  con- 
duire tout  droit  au  bûcher!... 

a  II  est  donc  important  de  savoir,  si  l'arrachage,  auquel  l'Académie  revient  tou- 
jours, comme  à  tes  premières  amours,  arrête  la  propagation  dH  fléau. 

«  C'est  probable,  répond  la  Commission  de  Genève,  puisque  jusqu'ici  nous 
«  n'avons  trouvé  (depuis  1875)  nulle  part  dans  les  environs  de  Prégny  l'insecte  ; 
«  et  contrairement  aux  renseignements  fournis  par  M.  Gaston  Bazille,  on  n'arrache 
«  que  les  ceps  que  l'on  remplace  par  provignage  ou  ceux  non  réussis.  » 

«  D'après  cette  explication  il  est  en  efl'et  difficile  de  trouver  l'aphys  sur  des  ra- 
cines desséchées. 

a  Mais  existe-t-il  à  Prégny  ?  Je  crois  qu'on  le  trouvera  sur  des  souches  encore 
en  vie  quand  on  saura  ou  qu'on  voudra  bien  le  chercher.  Je  base  mon  opinion  sur 
l'arrachage  et  la  désinfection  du  clos  de  Klosterneuburg  (en  Autriche)  que  l'on 
croyait  réus&ie,  et  malgré  cela  le  parasite  exerce  ses  ravages  sur  un  circuit  de  plus 
de  16  kilomètres  dans  les  environs. 
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«  Je  me  base  aussi  sur  la  désinfection  des  quarante  hectares  de  vip^nes  sponta- 
nément attaquées  sur  les  frontières  de  la  Servie,  au  lieu  de  Poncsava  (Hongrie 
méridionale).  L'arrachage  le  plus  minutieux,  joint  aux  insecticides  Jes  plus  abon- 
dants, n'ont  pas  empêché  le  Phylloxéra  d'étend'-e  son  aire  dans  de  telles  dimen- 
sions que  la  Diète  hongroise  a  refusé  les  subsides  nécessaires  pour  continuer  ce 
métier  de  dupe  auquel  elle  s'est  empressée  de  se  soustraire. 

«  Je  pourrais  citer  dans  le  Midi,  et  le  Sud-Ouest,  des  arrachages  tout  aussi  né- 
gatifs, et  rappeler  même  qu'après  dix  ans  on  a  trouvé  des  radicelles  qui  nourris- 
saient encore  des  Phylloxéras,  mais  sur  ces  faits  je  m'arrêterai  :  seulement  per- 
mcltez-moi  de  vous  faire  observer  que  je  ne  demande  pas  mieux  que  d'avoir  tort, 
puisque  pendant  que  l'on  affirme  qu'il  n'y  a  plus  de  Phylloxéra  à  Prégny  il  paraît 
(jue  l'on  en  trouve  k  Zurich-,  et  dans  trois  autres  centres  vinicoles  de  l'Helvétie. 

«  Siiait-ce  le  puceron  «le  Préguy  qui,  ennuyé,  aurait  osî  franchir  un  peu  plus 
des  35  kilonciètres  qui  lui  sont  assignés,  et  qui  rirait  des  efîoris  humains?  Se- 
raient-ce  des  vignes  aussi  américaines  que  les  muscats  de  Hambouig  cultivés  dans 
les  serres  de  l'illustre  financier  qui  l'auraient  introduit  dans  ces  divers  cantons? 

«Je  pose  ces  interrogations  pour  éclairer  simultanément  deux  questions,  source 
de  ces  croisades  contre  nos  viguobles,  germe  de  cette  loi  des  suspects,  que  l'on 
veut  appliquer  aux  végétaux,  et  dont  voici  deux  paragraphes  dignes  du  moyen  âge  : 

«  Faut-il  détruire  les  vignes  américaines,  même  avant  que  le  Phylloxéra  n  y  ait 
t  fait  son  apparition? 

«  Le  Gouvernement  ne  doit-il  pas  être  armé  du  droit  de  détruire  d'office  les 
«  vignes  suspectes  ou  même  menacées?  » 

€  Vous  voyez,  monsieur  le  rédacteur,  qu'il  est  utile  d'être  renseigné  sur  l'exis- 
tence du  Phylloxéra  en  Suisse  et  non  pas  sur  un  seul  point  de  ce  pays:  j'espère 
que  mon  article  fera  comprendre  l'importance  de  mes  questions  en  amenant  leur 
solution. 

«  Agréez,  etc.  «  L.  Laliman.  » 

Pendant  toutes  ces  diseussions,  le  Phylloxéra  marche  toujours.  On 
nous  annonce  que  sa  présence  vient  d'être  constatée  sur  deux  points 
du  département  de  Tarn-et-Garonne.  Il  est  à  craindre  que  de  nouveaux 
points  d'attaque  ne  soient  encore  constatés  en  grand  nombre  pendant 
les  premières  semaines  qui  suivront  le  réveil  de  la  végétation  de  la  vigne. 

A  l'occas  on  de  la  note  que  nous  avons  publiée  dans  notre  numéro 
du  31  mars,  sur  le  procédé  de  destruction  des  insectes  nuisibles 
imaginé  par  M.  Bageau  en  1863,  consistant  dans  l'emploi  d'une  disso- 
lution de  gutta-percha  ou  de  caoutchouc  dans  le  sulfure  de  carbone, 
M.  Bageau  nous  écrit  que,  puisque  son  procédé  comporte  «  les  élé- 
ments suffisants  à  la  destruction  des  insectes,  y  compris  sans  doute  le 
Phylloxéra,  »  nous  ne  devions  pas  nous  préoccuper  de  la  date  de  sa 
découverte.  Nous  ne  répondrons  qu'un  mot,  c'est  qu'un  si  grand 
nombre  de  procédés  sont  aujourd'hui  proposés  à  priori  contre  le  ter- 
rible puceron,  que  nous  ne  pouvons  que  les  signaler  en  insistant  surtout 
sur  ceux  qui  ont  fait  leurs  preuves  directes.  La  question  n'est  pas 
actuellement  d'indiquer  des  substances  qui  tuent  le  Phylloxéra,  mais 
des  modes  d'application  de  ces  agents  qui  soient  à  la  fois  pratiijues  et 
économiques. 

X.  —  Conférences  agricoles  à  Montpellier. 

Durant  l'hiver  qui  vient  de  s'écDuler,  les  professeurs  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier  ont  organisé,  à  l'hôtel  de  la  préfecture  de 
cette  ville,  une  série  de  conférences  publiques  qui  ont  eu  un  grand 
succès.  La  dernière  que  nous  ayons  reçue  est  celle  faite  par  IVL  Cou- 
vert, et  relative  au  commerce  des  vins  au  siècle  dernier  et  aujour- 
d'hui. M.  Couvert,  chargé  du  cours  d'économie  rurale  à  l'Ecole,  a 
parfaitement  indiqué  les  principales  causes  qui  ont  influé  depuis  un 
siècle  sur  l'extension  de  la  culture  de  la  vigne  et  par  suite  l'accroisse- 
ment du  commerce  des  vins,  malgré  toutes  les  entraves  qui  y  sont 
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apportées  par  le  fisc.  Ce  qu'il  faut  demauder,  aujourd'hui  que  les  trai- 
tés de  commerce  vont  être  renouvelés,  c'est  que  les  pays  voisins  ré- 
duisent les  tarifs  exagérés  qui  pèsent  sur  nos  vins.  Cette  conclusion 
est  celle  de  tous  les  viticulteurs  éclairés  et  de  tous  les  commerçants 
loyaux.  Ce  n'est  pas  par  des  droits  prohibitifs  qu'il  faut  défendre  les 
productions  nationales ,  mais  par  l'entente  avec  les  pays  étrangers 
pour  en  faciliter  la  libre  circulation. 

XL  —  La  production  des  alcools. 
Le  Journal  officiel  du  23  avril  publie  le  tableau  de  la  production  et 
de  la  consommation  des  alcools,  depuis  le  commencement  de  la  cam- 
pagne 1876-1877  jusqu'au  31    mars  dernier.  D'après  ce  tableau,  la 
production  s'est  répartie  de  la  manière  suivante  : 

Mois  de  mars.  Moisantériears.      Totaux. 

Hectolitres.  Hectolitres.  Hectolitres. 

Alcools  de  vins 1,654  49,977            51,631 

—  de  substances  farineuses, 15,486  63,564            79,000 

—  de  betteraves 2,459  166,544          169,003 

—■      démêlasses 49,533  285,992          335,525 

—  de  substances  diverses 1,434  32,968  34,402 

Bouilleurs  I  Alcools  de  vins 3,4f^3  49,881  53,364 

décru..}     —      de  marcs  et  fruits 1,700  82,416  45,620 

Importations 7,016  38,614  45,630 

Totaux 82,765  719,956  8u2,72l 

Reprise  de  la  campagne  précédente..  »  499,858  491,858 

Totaux »  1,211,814       1,294,679 

Quant  à  la  consommation,  elle  est  indiquée  dans  le  tableau  suivant  : 

Mois  de  mars.  Mois  antérieurs.    Totaux. 

Hectolitres.  Hectolitres.  Hectolitres. 

Livraisons  au  commerce  intérieur 67,379  558,535  625,914 

Exportalions 23,851  161, 'i92  185.343 

Balance  ou  stock »  491,787  483,322 

Total  égal  à  celui  de  la  production. . .  »  1,211,814      1,294,579 

Il  y  a,  ainsi  que  nous  l'avions  déjà  remarqué,  une  grande  diminu- 
tion dans  la  production,  principalement  dans  celle  des  alcools  de  vins. 
Le  commerce  intérieur,  aussi  bien  que  l'exportation,  est  en  décrois- 
sance sensible. 

XIL  —   Sériciculture. 

La  température  a  été  très-propice  à  la  vé^^étation  durant  ces  quinze 
derniers  jours,  et  les  feuilles  de  mûrier  se  développent  d'une  manière 
à  peu  près  normale,  malgré  quelques  jours  de  froid.  Un  grand  nombre 
de  propriétaires  ont  déjà  leurs  vers  éclos  ,  tout  fait  espérer  un  bon  suc- 
cès. —  En  Espagne,  les  vers  ont  franchi  heureusement  la  première 
mue.  Des  télégrammes  arrivés  à  Lyon  le  1 7  avril  annonçaient  en 
Lombardie  et  dans  le  Frioal  un  abaissement  subit  de  température;  la 
neige  tombait  dans  ces  contrées.  A  la  même  époque,  le  vent  soufflait 
du  nord-ouest  dans  le  midi;  espéiOQs  que  nous  n  aurons  pas  celte  an- 
née une  nouvelle  édition  de  la  gelée  de  1870. 

La  station  séricicole  de  Montpellier  vient  de  publier  le  quatorzième 
numéro  de  ses  Mémoires  et  Documents.  Il  est  intitulé  :  Essai  historique 
sur  l'industrie  de  la  soie  en  France  au  temps  de  UenrilV.  G  est  un  cha- 
pitre extrait  de  1'  Histoire  du  règne  de  Henri  IV,  par  feu  Auguste  Poir- 
son;  les  travaux  de  Barihélemy  de  Lalîemas,  d'Olivier  de  Spires,  et  de 
Henri  IV  lui-même  y  sont  développés  d'une  manière  tout  à  fait  neuve, 
et  le  mérite  en  est  apprécié  avec  beaucoup  de  talent  et  d'impartialité 
par  le  savant  historien. 
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XIII.  —  La  sériciculiure  en  Sologne. 

Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  continue  à  encourager  les 
expériences  de  sériciculture  tentées  par  un  certain  nombre  de  cultiva- 
teurs. Des  graines  saines  de  vers  à  soie  seront  distribuées,  cette  an- 
née, comme  les  précédentes,  aux  éducateurs  du  Loiret,  du  Cher  et  de 
Loir-et-Cher,  qui  en  feront  la  demande  à  M.  Gaugiran,  secrétaire- 
archiviste  du  Comité,  à  Nouan-le-Fuzelier  (Loir-et-Cher). 

XIV.  —  Concours  de  charrues  à  Lunèville. 

Le  Comice  de  Lunèville  tiendra,  dans  les  environs  de  celte  ville, 
le  lundi  7  mai,  en  terre  légère  non  collante  et  le  mardi  8  mai  en 
terre  forte  argilo-marneuse  collanle,  un  concours  dynamométrique  de 
charrues.  On  se  servira  du  dynamomètre  enregistreur,  qui  sera  di- 
rigé par  M.  Grandvoinnet,  professeur  à  Grignon.  Toutes  les  charrues 
pouvant  faire  un  labour  de  I  5  à  22  centimètres  de  profondeur  (araires, 
charrues  à  avant-train,  charrues  fixes,  doubles-brabants,  bisocs,  tri- 
socs  et  quadrisocs),  sont  appelées  à  prendre  part  aux  expériences.  Le 
classement  des  charrues  aura  lieu  uniquement  d'après  la  traction 
constatée  rapportée  au  mètre  cube  déterre  retourné.  Les  seules  char- 
rues qui  donneront  un  bon  labour  pratique  seront  soumises  à  l'essai 
dynamométrique.  Les  largeurs  et  les  profondeurs  des  raies  seront 
prises  au  moyen  d'instruments  spéciaux.  Un  prix  d'honneur,  con- 
sistant en  une  médaille  d'or  ,  sera  décerné  dans  chaque  sorte  de 
terre,  à  l'instrument  qui  donnera  le  labour  avec  la  moindre  dépense 
de  force.  Les  concurrents  devront  prévenir  M.  Paul  Genay,  secrétaire 
du  Comice,  à  Bellevue,  près  Lunèville,  avant  le  5  mai.  Les  charrues 
devront  être  rendues  en  gare  de  Lunèville  pour  la  même  date.  Les  at- 
telages seront  fournis  sans  frais  pour  les  concurrents.  M.  Jeuville,  agent 
du  Comice  à  l'hôtel  de  ville  de  Lunèville,  donnera  aux  concurrents  les 
indications  nécessaires  pour  se  rendre  sur  le  champ  du  concours. _ 
XV.  —  Station  agronomique  du  Lézardeau. 

Le  directeur  du  laboratoire  départemental  de  chimie  agricole  et  de 
la  station  agronomique  établie  à  l'Ecole  du  Lézardeau  (Finistère), 
M.  Philippar,  vient  de  publier  le  Bulletin  des  travaux  de  la  station 
pour  l'aonée  187G.  Depuis  quatre  ans  que  le  laboratoire  départemen- 
tal existe,  il  a  fait  pour  l'agriculture  :  en  1873,  47  analyses;  en  1874, 
82;  enl87G,  85;  en  1876,  97.  Ces  chiffres  démontrent  que  les  agricul- 
teurs du  rayon  ont  de  plus  en  plus  confiance  dans  la  vérification  de  leurs 
produits.  A  côté  des  analyses  exécutées  sous  sa  direction,  M.  Philippar 
a  placé  plusieurs  travaux  notamment  sur  l'extraction  dessables  coquil- 
liers,  sur  des  essais  de  culture  des  betteraves  à  sucre  dans  l'arrondis- 
sement de  Châteaulin,  sur  l'introduction  des  sucreries  dans  l'Ouest, 
sur  la  culture  expérimentale  du  panais.  On  y  trouvera  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  ces  importantes  questions. 

XVI.  —  Prix  cullural  en  Sologne. 

Le  concours  annuel  ouvert  par  le  Comité  central  agricole  de  la  So- 
logne pour  le  prix  d'honneur  cultural,  sera  ouvert  cette  année  dans  les 
vin^t-deux  communes  de  la  Ferté  Saint-Aubin.  Tous  les  propriétaires 
et  fermiers  sont  appelés  à  y  prendre  part.  Le^  déclarations  des  con- 
currents doivent  être  adressées  à  W.  Gaugiran,  secrétaire  du  Comité, 
avant  le  15  mai.  J.-A.  Barral. 
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EXCURSION  AGRICOLE  DANS  LA  BELGIQUE  ET  LA  HOLLANDE.  —  IV. 

—  Dans  cette  riche  zone  de  cultures  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer  du 
Nord,  les  exploitations  ont  une  certaine  importance;  les  bâtiments 
qui  servent  aux  besoins  de  la  culture  y  ont  donc  une  ampleur  et  un 
développement  qu'on  ne  rencontre  pas  au  même  degré  dans  les  pro- 
vinces voisines.  Cette  étendue  des  exploitations,  ce  développement  des 
constructions  rurales,  sont  la  conséquence  du  beklem-regt,  coutume  an- 
cienne dont  nous  allons  dire  quelques  mots,  parce  qu'on  s'est  souvent 
mépris  sur  la  portée  de  ses  eiïéts. 

Le  be/demregt  est  une  sorte  de  bail  héréditaire,  qui  a  des  analo- 
gies et  des  difiérences  avec  d'autres  modes  de  tenure  usités  en  divers 
pays,  comme  le  tenant  ri gth,  le  contratto  di  livello,  le  bail  à  coce- 
nant,  etc.  C'est  en  pleine  féodalité  qu'il  a  pris  naissance;  mais  les  légis- 
lations modernes  l'ont  respecté.  Le  seigneur  donnait  au  tenancier, 
moyennant  une  rente  perpétuelle,  une  terre  à  cultiver  et  à  mettre  en 
valeur,  sous  la  clause  expresse  que  la  superficie,  bâtiments,  planta- 
tions, améliorations  de  toute  sorte,  serait  acquise  au  cultivateur, 
qu'elle  pourrait  s'échanger,  s'hypothéquer  et  se  transmettre  par  héri- 
tage à  l'aîné  de  la  famille,  mais  sans  pouvoir  se  diviser  entre  les  héri- 
tiers ou  les  acheteurs.  C'est,  comme  on  le  voit,  un  véritable  droit  de 
co  propriété,  ou  droit  réel,  qui  s'est  ainsi  constitué  au  profit  du  tenan- 
cier, et  qui  a  pris  peu  à  peu,  par  le  développement  même  de  la  cul- 
ture, une  importance  considérable,  La  Groningue  est  la  seule  province 
des  Pays-Bas  qui  offre  des  exemples  de  beklem-regt. 

On  a  attribué  à  ce  mode  de  tenure  une  grande  influence  sur  la 
richesse  de  la  culture  dans  la  province  de  Groningue.  On  a  soutenu 
notamment  que  le  tenancier  à  beklem,  ou  beklemde  meyer,  est  plus 
intéressé  que  le  fermier  à  l'amélioration  du  sol,  puisqu'il  est  assuré 
d'en  recueillir  le  bénéfice;  on  a  ajouté  qu'il  n'a  pas  besoin  d'autant  de 
capitaux  que  le  propriétaire  cultivateur,  puisque  la  nue  propriété  lui 
est  confiée  à  bail,  moyennant  une  rente  invariable.  Dans  son  Economie 
rurale  delà  Néerlande,  M.  de  Laveleye  a  développé  ces  arguments,  et  il 
a  fait  le  plus  grand  éloge  du  beklem.  En  rendant  compte  de  ce  livre  a 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  M.  Léonce  de  Laver- 
gne  s'est  séparé  de  l'auteur  sur  ce  point  :  pour  lui,  le  beklem  n'a  pu 
exercer  aucune  influence  sur  la  richesse  de  la  culture  en  Groningue, 
C'est  à  ce  dernier  avis  que  nous  nous  rangeons,  après  mûr  examen  et 
renseignements  pris  sur  les  lieux. 

S'il  est  vrai  que  le  tenancier  à  6eA/em  a  moins  de  capitaux  à  employer 
que  le  propriétaire  cultivateur,  pour  une  étendue  donnée  de  cultures, 
il  n'est  pas  moins  exact  que  le  simple  fermier  peut  cultiver  la  même 
superficie  avec  un  capital  bien  moindre  encore.  Quant  à  l'argument 
qui  consiste  à  dire  que  le  beklemde  meyer  est  plus  intéressé  que  le  sim- 
ple fermier  à  l'amélioration  du  sol,  il  n'aurait  quelque  valeur  que  si 
tous  les  pays  riches  étaient  sous  le  régime  du  beklem.  Or,  il  n'en  est 
rien,  même  en  Néerlande.  Nous  croyons  devoir  ajouter  que  le  mot 
amélioration  nous  semble  un  de  ces  mots  mal  définis  qui  jouent  dans 
les  études  d'économie  rurale  un  rôle  malheureux,  par  les  équivoques  et 

1.  Voir  le  Journal  des  3,  10,  17,  24   février,  3,  10,    17  et  24  mars  (pa?es  185,  211,  253,  294, 
329,  370,  414  et  463  du  tome  I"'  de  1877)  j  7  et  14  avril,  pages  13  et  49  de  ce  volume. 
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les  contusions  dont  ils  sont  la  source.  Nous  ne  savons  encore  au  juste, 
faute  d'une  analyse  rigoureuse,  ni  quels  sont  les  facteurs  qui  concou- 
rent à  l'aniélioralion  du  sol,  ni  quel  est  le  coefficient  à  affecter  à  cha- 
cun d'eux.  Si  la  fertilité  du  sol  augmente  par  les  engrais  qu'on  y  dé- 
pose, elle  s'accuse  surtout  par  le  parti  qu'on  en  sait  tirer.  II  y  a  là  un 
point  de  vue  que  nous  nous  bornons  à  signaler,  et  sur  lequel  il  n'y  a 
pas  lieu  d'insister  en  ce  moment. 

Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  l'indivisibilité  du  beklem  a  contribué  à 
maintenir  des  exploitations  d'une  certaine  importance.  Dans  toutes  les 
provinces  de  la  Néerlande  qui  sont  depuis  longtemps  conquises  à  la 
culture,  les  exploitations  n'ont  guère  plus  de  25  à  30  hectares  d'éten- 
due. La  ferme  de  M.  Sluis,  avec  ses  50  hectares  de  superficie,  est  une 
exception  qui  ne  s'e\plique  guère  que  par  sa  qualité  de  bien  de  main- 
morte. La  Frise,  qui  confine  à  la  Groningue,  et  qui  n'est  pas  moins 
riche  que  sa  voisine,  est  aussi  divisée  en  un  grand  nombre  de  petites 
exploitations.  Or,  les  exploitations  rurales  exigeant  partout  et  toujours 
des  bâtiments  proportionnés  à  l'importance  des  cultures,  quelques 
observateurs  ont  été  frappés  des  différences  qui  existent  sur  ce  point 
entre  la  Frise  et  la  Groningue,  et  ils  ont  fait  découler  du  beklem  la 
richesse  elle-même  de  la  culture,  tandis  qu'il  convenait  de  ne  lui  attri- 
buer que  l'étendue  des  exploitations  et  l'ampleur  des  constructions 
rurales  qui  en  est  la  conséquence. 

C'est  la  qualité  du  sol,  c'est  l'habileté  des  cultivateurs  qui  l'exploi- 
tent, c'est  l'étendue  et  1  ancienneté  des  débouchés  ouverts  à  la  culture 
qui  sont  les  causes  dominantes  de  la  richesse  agricole  du  pays. 

S'il  en  était  autrement,  l'on  ne  comprendrait  pas  que,  malgré  la 
propagande  qui  s'est  faitCy  depuis  quelques  années,  autour  du  beklem, 
ce  mode  de  tenure  n'eût  pas  envahi  tous  les  pays  neufs  de  la  Néer- 
lande, c'est-à-dire  tous  les  polders  rouvellement  desséchés.  Or,  il  est 
constant  qii'il  n'a  pu  s'implanter  ni  dans  le  iac  de  Haarlem,  ni  dans 
le  golfe  de  l'Y.  On  peut  même  prédire  qu'il  n'aura  pas  de  place  dans 
la  future  province  du  Zuiderzée.  La  raison  en  est  que  les  compagnies 
qui  entreprennent  ces  grands  travaux  ont  hâte  de  dégager  leurs  capi- 
taux par  des  aliénations  et  des  ventes,  afin  de  les  consacrer  à  de  nou- 
velles et  fructueuses  entreprises,  au  lieu  de  les  immobiliser  par  la  con- 
stitution du  beklem  et  de  les  condamner  ainsi,  à  perpétuité,  au  minime 
intérêt  que  donnent  les  placements  fonciers. 

Nous  avons  sur  plusieurs  points  de  la  France,  notamment  dans  le 
rayon  de  Paris  et  dans  nos  départements  du  Nord,  de  simples  fermiers, 
qui,  avec  moins  de  capitaux  que  les  beklemde  meyer  de  la  Groningue, 
ne  leur  sont  cependant  inférieuffi,  ni  par  l'instruction,  ni  par  l'aisance, 
ni  même  par  la  richesse  de  la  culture. 

—  En  revenant  du  Nord-Polder,  M.  G.  Beinders,  parent  du  cultiva- 
teur que  nous  venons  de  visiter,  et  professt^ur  à  l'Hcole  moyenne  de 
Warffum,  nous  a  ouvert  les  portes  de  cet  établissement.  On  y  ensei- 
gne le  dessin  linéaire  et  artisiique  et  les  éléments  des  sciences  natu- 
relles et  physiques,  par  la  méthode  de  la  leçon  des  choses,  qui  consiste 
à  mettre  les  objets  dont  on  prononce  le  nom  sous  les  yeux  des  enfants. 
Toutes  les  provinces  de  la  Neeriande  contiennent,  de  nombreux  établis- 
sements de  ce  genre,  destinés  à  préparer  les  enfants  à  l'apprentissage 
d'un  £tat.  Rien  ne  saurait  mieux  marquer  l'intérêt  qu'attachent  les  Hol- 
landais au  développement  de  l'instruction  générale,  que  le  nombre  et 
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la  tenue  de  ces  établissementa.  Celui  de  Warffum,  que  nous  visitons,  a 
des  collections  qui  ne  sont  pas  sans  importance. 

6  juin.  —  De  Groningue  à  Hasselt. 

En  sortant  de  Groningue  pour  redescendre  à  Utrecht,  puis  dans 
le  Brabant  et  la  Campine,  nous  quittons  la  zone  argileuse  ou  la  région 
verte  de  la  Néerlande,  et  nous  entrons  dans  la  région  sablonneuse,  que 
nous  suivrons  presque  sans  interruption  jusqu'en  Belgique.  Nous  tra- 
versons successivement  les  provinces  de  la  Drenlhe,  de  l'Over-Yssel  et 
de  la  Gueldre.  La  Drenlhe  est  le  pa;ys  des  hautes  tourbières.  Ce  sont 
des  plaines  immenses  dont  on  brûle  la  tourbe  tous  les  demi-siècles, 
pour  y  faire  six  à  dix  cultures  consécutives  de  seigle  ou  de  sarrasin. 
La  fumée  provenant  de  ces  combustions  se  condense  en  nuages  que  le 
vent  chasse,  dit  on,  jusqu'à  Paris  ou  à  Vienne.  Le  sol  sablonneux  sur 
lequel  repose  cette  couche  de  tourbes  sèches  n'est  cependant  pas  abso- 
lument stérile  :  sur  plus  d'un  peint  l'industrie  des  habitants  a  su  en 
tirer  bon  parti.  La  ville  d'Assen,  capitale  de  la  Drenthe,  est  perdue, 
pour  ainsi  dire,  dans  la  verdure;  des  cul  ures  soignées  de  seigle  et  de 
trèfle  dessinent  autour  d'elle  une  large  ceinture  qui  contraste  avec  le 
reste  du  pays.  Plus  loin,  en  approchant  de  Meppel,  nous  traversons 
une  région  de  pâturages  dont  l'aspect  est  très-satisfaisant.  Nous  y 
voyons  des  chevaux  purs  frisons  en  assez  grand  nombre.  La  robe  pie- 
rouge  devient  ici  dominante  pour  les  vaches.  Elles  sont  de  moins 
grande  taille  que  celles  de  la  Frise  et  de  la  Groningue;  mais  c'est  tou- 
jours la  même  race. 

Le  chemin  de  fer  s'est  peu  à  peu  rapproché  du  Zuiderzée  :  à  partir 
de  Zwole,  il  court,  pour  ainsi  dire,  sans  interruption,  à  travers  les 
dunes  de  sable.  Ces  dunes  sont  mouvantes,  sous  l'action  du  vent, 
quand  elles  n'ont  pas  été  consolidées  par  des  plantations.  Sur  quel- 
ques points  on  a  recours  à  une  graminée  curieuse,  le  Calamagrostis 
arenariaj  qui  végète  dans  ce  milieu  et  donne  de  la  consistance  au 
sable.  Mais  le  plus  ordinairement  ce  sont  les  conifères  qu'on  emploie 
à  cet  usage:  le  pin  sylvestre,  surtout  le  laricio  et  le  pin  noir  d'Au- 
triche. On  leur  associe  quelquefois  le  bouleau,  comme  aux  environs 
de  Zwole. 

Quand  on  a  franchi  cette  zone  de  sables  stériles,  une  nouvelle  région 
de  cultures  et  de  villages  apparaît.  Aux  environs  de  Nykerk,  les  cul- 
tures du  lin  et  du  tabac,  si  exigeantes  et  si  riches,  se  montrent  même 
en  grande  abondance.  Le  sol  est  toujours  du  sable;  mais  il  est  amé- 
lioré de  longue  date  et  admirablement  cultivé. 

—  A  Ulreclit,  où  nous  faisons  une  station  de  quelques  heures,  nous 
allons  visiter  l'école  vétérinaire.  MM.  les  directeurs  et  professeurs  nous 
font  les  honneurs  de  cet  établissement.  L'école  est  surtout  intéressante 
par  ses  musées  qui  sont  riches  de  pièces  d'anatomie  normale  ou 
pathologique.  On  y  voit  une  belle  colleciion  de  squelettes.  Des  prépa- 
rations des  lésions  de  la  peste  bovine  sont  très-bien  conservées. 

—  Nous  reprenons  ensuite  le  chemin  de  fer  qui  se  dirige  sur  Bois- 
le-Duc,  et  d<'  là  sur  llasbelt,  dans  la  Campine  beige.  Sauf  les  vallées, 
où  les  grands  cours  d'eau  du  Rhin  et  de  la  Meuse  unt  déposé  des  allu- 
vions,  tout  le  pays  a  un  sol  sablonneux.  Le  bétail  dont  la  couleur  pie- 
rouge  devient  exclusive,  se  déprime  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ^e  ré- 
duire auîiL  dimensions  et  au  poids  de  nos  animaux  des  landes.  Les 
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vaches  de  la  Campine  belge  ne  semblent  guère  avoir  plus  de  taille  que 
nos  bretonnes. 

7  juin.  —  La  Campine  belge.  —  Les  irrigations  et  le  défrichement. 

Nous  remontons  pen-^lant  une  heuro  la  vuix  ferrée  qui,  la  veille,  nous 
a  conduits  à  Hasselt.  Après  avoir  traversé  la  riche  zone  de  cultures 
qui  entourent  la  ville,  nous  pénétrons  dans  les  immenses  plaines  de 
bruyères  delà  Campine.  On  dirait  un  désert  avec  des  oasis  :  les  plan- 
tations d'arbres  verts  et  les  villages,  avec  leur  portion  de  territoire 
bien  cultivé,  s'y  rencontrent  çà  et  là.  Le  village  de  Néerpelt,  où  nous 
quittons  la  voie  ferrée  pour  pénétrer  dans  le  cœur  du  pays,  est  une  de 
ces  oasis.  Les  terr'"s  y  sont  bien  cultivées,  les  maisons  aussi  proprettes 
et  aussi  ornées  de  fleurs  qu'en  Hollande. 

M.  l'inixénieur  KeeliholT,  qui  est  chargé  du  service  des  irrigations 
de  la  Campine,  est  venu  nous  attendre  à  la  gare.  Nous  allons,  sous  sa 
direction,  visiter  le  canal  et  les  travaux  exécutés  par  l'Etat  belge  pour 
aider  à  la  transformation  du  pays.  Le  temps  malheureusement  ne 
nous  favorise  guère  :  une  pluie  battante  ne  cesse  de  tomber  pendant 
cette  excursion. 

—  C'est  le  canal  delà  Meuse  à  TEscaut  qui  fournit  la  plus  grande 
partie  des  eaux  nécessaires  aux  irrigations  delà  Campine.  Lui-même  est 
alimenté  par  la  •Meuse,  dans  le  voisinage  de  JMaëstricht,  et  par  le 
canal  qui  va  de  Liège  à  cette  dernière  ville.  La  quantité  d'eau  qu'il 
peut  livrer  à  la  culture,  sans  nuire  aux  intérêts  de  la  navigation,  est  de 
10  mètres  cubes  environ  par  seconde.  Pour  utiliser  celte  eau  on  a  créé 
3,000  hectares  de  prairies  dans  le  voisinage  de  Néerpelt. 

Voici  quelle  est  la  disposition  générale  que  présentent  les  irrigations 
de  la  Campine. 

Un  canal  d'alimentation,  ou  rigole  principale,  reçoit  les  eaux  par 
une  prise  faite  sur  !e  canal  de  navigation  et  les  conduit  sur  le  périmè- 
tre à  irriguer  en  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente.  Sur  ce  canal 
on  a  établi  de  petits  barrages,  en  nombre  proportionné  à  la  pente 
générale  du  sol,  qui  font  refluer  les  eaux  dans  des  rigoles  secondaires 
dont  la  direction  est  perpendiculaire  à  celle  de  la  rigole  principale,  et 
dont  la  fonction  est  de  conduire  les  eaux  sur  le  terrain  qui  doit  les  uti- 
liser. Ces  rigoles  secondaires  sont  établies  à  300  mètres  environ  de 
distance. 

Le  système  d'irrigation  adopté  uniformément  est  celui  des  ados  ou 
billons.  Le  terrain  de  !a  Campine  étant  fort  peu  accidenté,  on  n'a  pu 
faire  courir  les  eaux  à  la  surface  du  sol  qu'en  créant  des  pentes  factices. 
Ces  ados  ont  30  mètres  de  longueur  et  5  mètres  de  large,  avec  une 
pente  transversale  de  5  centimètres  par  mètre.  Des  rigoles  de  distribu- 
tion prennent  l'eau  sur  les  rigoles  d'alimentation  dont  il  a  été  (jnes- 
tion  plus  haut,  et  la  fournissent  aux  rigoles  de  déversement  qui  sont 
placées  au  sommet  des  ados. 

Le  sol  de  la  Campine  est  un  sable  aussi  léger  et  aussi  absorbant  que 
celui  des  dunes.  Pour  éviter  les  pertes  d'eau  qui  ne  manqueraient  pas 
de  s'y  faire,  on  garnit  d'une  couche  argileuse  ou  d'un  revêtement  en 
planches  de  bois  la  cuvette  des  rigoles  de  déversement.  D'autres 
rigoles,  garnies  de  la  même  façon,  sont  établies  au  bas  des  ados  pour 
recueillir  les  eaux,  après  qu'elles  ont  servi  à  l'irrigation,  et  les  écon- 
duire.au  dehors;  elles  viennent  s'aboucher  à  une  rigole  d'écoulement 
qui  est  généralement  parallèle  à  la  rigole  d'alimentation,  mais  qui  eu 
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est  séparée  par  une  bande  de  terrain  ayant  5  à  6  mètres  de  large  et 
servant  de  chemin  d'exploitation.  Les  eaux  d'écoulement  se  jettent  le 
plus  souvent  dans  les  rivières  qui  se  dirigent  vers  la  Hollande,  mais 
parfois  on  les  retient  pour  les  utiliser  de  nouveau  sur  les  parties  bas- 
ses, afin  d'étendre  ainsi  le  bénéfice  des  irrigations  à  une  surface  plus 
considérable. 

Ce  qui  contribue  principalement  au  succès  des  irrigations  par  les 
eaux  de  la  Meuse,  c'est  la  proportion  de  matériaux  qu'elles  tiennent  en 
suspension.  Ces  matériaux  sont  de  l'argile,  des  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie.  L'irrigation  produit  ici  les  effets  du  colmatage.  On  a 
essayé  d'employer  les  eaux  des  petites  rivières  de  la  Campine;  mais 
beaucoup  moins  riches  en  substances  fertilisantes  que  les  eaux  de  la 
Meuse,  elles  n'ont  pas  produit,  à  beaucoup  près,  des  résultats  aussi 
avantageux. 

Quand  on  a  ainsi  aménagé  les  eaux  et  disposé  le  sol,  il  reste  à  créer 
la  prairie.  Dubost,  Millot,  Mussat,  Sanson, 

[La  suite  prochainement.)  Professeurs    à   l'Ecole    d'agriculture   de   Grignon. 

LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  BAVIÈRE. 

Le  Journal  de  la  Société  d'agriculture  de  Bavière,  dont  le  rédacteur 
est  M.  Adam  Millier,  secrétaire  général  de  la  Société,  fait  dans  son 
numéro  de  mars  1877,  le  tableau  suivant  de  la  situation  agricole  : 

c  On  cherche  et  on  espère  qu'on  trouvera  le  moyen  d'utiliser,  pour  l'agricul- 
ture, les  vidanges  et  toutes  les  immondices  que  fournissent  les  villes.  On  a  calculé 
qu'une  ville  d'une  populaiionde  100,000  habitants  peut  fournir  l'engrais  néces- 
saire pour  la  culture  de  50,000  tagwerk.  de  terres.  —  1  tagwerk  =  1/3  hectare, 
—  et  que  toutes  les  villes  de  la  Bavière,  qui  ont  ensemble  une  population  de 
737  842  âmes,  pourraient  régulièrement  fournir  l'engrais  nécessaire  à  une  culture 
normale  de  36,000  tagwerk  ou  1 2,000  hectares.  En  supposant  que  les  engrais  res- 
teraient dans  le  voisinage  d-s  villes,  chacun  ;  serait  ainsi  le  centre  d'un  cercle  où 
l'on  n'aurait  plus  besoin  de  bétail  pour  produire  du  fumier  et  où  toutes  les  terres 
seraient  consacrées  ou  à  une  culture  maraîchère,  ou  à  produire  des  plantes  com- 
merciales, ou  du  lourrage  qui  serait  vendu  à  la  ville.  La  culture  ainsi  pratiquée 
dans  le  voisinage  de  chaque  ville,  ne  pourrait  pas  manquer  d'avoir  aussi  une  in- 
fluence qui  s'étendrait  sur  les  terres  situées  plus  loin. 

«  Les  chemins  de  fer  et  les  vaisseaux  à  vapeur  amènent  chez  nous  les  grains  des 
pays  les  plus  éloignés.  Déjà,  sur  les  marchés  du  Rhin,  les  blés  de  la  Hongrie  ne 
peuvi  nt  plus  concourir  avec  ceux  de  l'Amérique  et  de  la  Californie,  et  la  culture 
des  céréales,  déjà  chez  nous  si  peu  lucrative,  le  deviendra  tous  les  jours  moins.  La 
conséquence  naturelle  de  ce  fait,  c'est  que  c'est  dans  la  production  du  bétail  que  les 
cultivateurs  doivent  chercher  leur  salut  ;  mais  en  cela  aussi,  ils  sont  déjà  menacés 
d'une  dangereuse  concurrence. 

«  Par  suite  des  Associations  connues  en  France  sous  le  nom  de  fruitières,  la  lai- 
terie a  fait  dans  l'Améiique  du  Nord  de  grands  progrès;  déjà  des  produits,  beurre 
et  fromage,  arrivent  en  Aiigleterre,  et  le  Danemark  et  la  Suède  y  envoient  aussi 
leurs  produits.  Enfin,  il  nous  vient  aussi  du  bétail  et  de  la  viande  des  pays 
transatlantiques.  Le  transport  est  certainement  diflicile  par  suite  de  la  grande  dis- 
tance et  des  zones  l)rûlauti  s  qui  doivent  être  traversées,  et  pourtant  l'Amérique  du 
Sud  et  l'Australie  envoifnt  eu  Europe  de  la  viande  de  mouton. 

«  Les  E'ats-Unis  d'Amérique  et  le  Canada  sont,  pour  la  distance  et  la  tempéra- 
ture, dans  une  position  bien  plus  favorable.  Les  cultivateurs  du  Canada  enverront 
hieritôl  leur  viande  en  Europe,  et  le  commerce  delà  viande  prendra  d'autant  plus 
d'extension  que  l'aiipaiiiion  de  la  peste  bovine  force  à  prendre  des  précautions, 
'Joni  la  première  serait  d'interdire  l'entrée  du  bétail  vivant  étranger,  en  permet- 
tant l'entrée  de  la  virinde.  iJéjà,  il  est  question  d'interdire  l'entrée  du  bétail  dans 
ia  parti-  orientale  de  l'Allemagne,  et  d'é  ablir  aux  frontières  des  abattoirs  d'oià  la 
viande  serait  transportée  dans  l'iuiérieur. 

«  Yoici  des  laits  qui  font  voir  où  déji  nous  sommes  arrivés.  Il  y  a  à   présent, 
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mars  1877,  ua  an  que  le  premier  vaisseau,  avec  un  chargement  de  viande  de 
l'Amérique  du  Nord,  est  arrivé  directement  à  Londres,  et  déjà  aujourd'hui  cette 
importation  est  devenue  telle  qu'elle  influe  sur  la  vente  en  détail  de  la  viande  ,  et 
a  amené  partitllement  une  diminution  de  prix  qui  n'c^st  pas  sans  importance. 
Lorsque  les  Américains  eurent  vu  que  leur  viande  était  bien  accueillie  en  Angle- 
terre, ils  ont  poursuivi,  avec  l'énergie  qui  leur  est  propre,  cette  branche  avanta- 
geuse de  commerce  qui  leur  était  offerte.  Dans  l'une  des  dernières  semaines,  il  est 
arrivé  à  Londres,  6,0i0  quintaux  métriques  de  viande  fraîche  venant  d'Amérique. 
Quelque  consid-^rable  que  soit  le  marché  de  Londres,  cet  énorme  apport,  non  at- 
tendu, de  viande  d'Amérique,  a  amené  un  trop  plein  tel  que  de  bonne  viande  de 
bœuf  a  été  vendue  jusqu'au  bas  prix  de  22  à  33  centimes  p:ir  kilog.  De  nouveaux 
arrivages  ayant  eu  lieu  les  semaines  suivantes,  une  partie  de  ces  vian  ;es  fut  expé- 
diée dans  les  villes  de  province,  où  elles  amenèrent  aussi  une  baisse  des  prix. 

«  Jusqu'à  présent,  cette  importation  de  viande  de  l'Amérique  n'a  pas  influé  sur 
le  marché  en  gros  de  la  viande  en  Angleterre,  cependant  la  concurrence  a  déjà 
amené  quelques  bouchers  à  baisser  leurs  prix  et  à  se  contenter  de  moindres  béné- 
fices. Jusqu'à  présent  le  danger  dont  l'Angleterre  se  croyait  menacée  par  l'intro'Juc- 
tion  de  la  peste  bovine,  faisait  interdire  l'entrée  du  bétail  venant  de  l'Allemagne, 
et  si  l'importation  de  la  viande  d'Amérique  continue  et  prend  de  l'extension,  nous 
sommes  menacés  de  perdre  entièrement  le  marché  de  l'Angleterre  pour  notre  bé- 
tail, et  ce  ne  serait  plus  l'élevage  du  bétail  qui  pourrait  sauver  les  cultivateurs. 

a  On  leur  a  dit  aussi  :  Cherchez  voire  salut  dans  la  culture  des  plantes  commer- 
ciales ;  mais  là  aussi  ils  ne  peuvent  pas  soutenir  la  concurrence.  Ceux  qui  ont  vu 
les  expositions  internaiionales  de  Paris  et  de  Vienne  auront  comme  nous  reconnu 
la  supériorité  des  plantes  à  huile  et  des  plantes  textiles  des  pays  chauds,  bien  su- 
périeures aux  nôtres  par  l'abondance  et  par  la  qualité  des  produits.  Ne  perdons 
pourtant  pas  courage,  luttons  avec  énergie  pour  améliorer  notre  culture  et  aug- 
menter nos  produits.  » 

Ce  tableau  des  souffrances  de  l'agriculture  n'est  malheureusement 
pas  encore  complet.  On  aurait  pu  encore  y  ajouter  que  les  valets  de 
ferme  et  les  manœuvres  sont  tous  les  jours  plus  rares,  plus  chers, 
moins  bons  et  que  les  produits  ne  sont  plus  en  rapport  avec  les  frais 
de  culture.  Il  teste  pourtant  un  fait  positif,  c'est  que  c'est  dans  le  bé- 
tail que  les  cultivateurs  doivent  chercher  leur  salut.  Tous  savent  que 
le  bétail  est  toujours  la  base  la  plus  sûre  de  la  prospérité  agricole,  et 
qu'ils  doivent  toujours  tendre  à  le  multiplier  et  à  l'améliorer;  mais  si 
pour  la  vente,  les  pays  transatlantiques  viennent  leur  faire  une  dan- 
gereuse concurrence,  le  marché  intérieur  leur  offrira  toujours  des  dé- 
bouchés certains.  Les  prix  du  lait,  du  beurre  et  du  fromage  ont  pro- 
portionnellement plus  haussé  que  les  prix  des  grains,  la  viande  est  à 
des  prix  satisfaisants  pour  les  producteurs  et  la  consommation  de 
viande  augmente  tous  les  jours.  Il  y  a  maintenant  des  bouchers  dans 
des  petits  villages  où  autrefois  à  peine,  trois  fois  par  an,  on  mangeait 
de  la  viande  fraîche. 

Il  se  fait  une  énorme  consommation  de  viande  sous  forme  *de  sau- 
cisses. Des  viandes  de  basse  qualité  qui  trouveraient  difficilement  des 
acheteurs,  sont  hachées  par  les  bouchers  qui  ont  pour  cela  des  ma- 
chines, et  elles  sont  ainsi  vendues  avantageusement.  Un  manœuvre, 
un  paysan  qui  est  momentanément  hors  de  chez  lui,  font  un  repas 
substantiel,  et  pas  cher,  avec  un  morceau  de  pain  et  une  saucisse. 
Cette  fabrication  de  saucisses  par  tous  les  bouchers,  est  si  considérable, 
que,  parfois,  les  boyaux  qui  doivent  contenir  la  viande  manquent,  et 
qu'on  est  obligé  de  les  remplacer  par  un  papier  qui,  pour  beaucoup 
d'usages,  vaut  du  parchemin.  La  vente  du  bétail  peut  certainement  être 
plus  ou  moins  avantageuse,  mais  elle  est  toujours  assurée,  et  l'élevage 
bien  dirigé  offre  toujours  du  profit. 

—  Adam  Muller  appelle  aussi  l'attention  de  ses  lecteurs  sur  une  ex- 
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positiop  de  volailles  qui  a  eu  lieu  à  Munich  du  24  au  27  février  der- 
nier. Cette  exposition,  dit-il,  ne  faisait  pas  seulement  connaître  ce  qui 
était  beau  et  extraordinaire,  mais  aussi  ce  qui  était  utile.  Sous  ce 
rapport,  il  nous  était  particulièrement  agréable  de  voir  représentée 
la  petite  poule  commune  italienne.  Peut-être,  peu  de  nos  lecteurs 
se  font  une  idée  de  l'étendue  et  de  l'importance  qu'a  pris  le  corn 
merce  des  œufs,  et  seront  étonnés  en  apprenant  que  dans  l'année 
passée,  neuf  cents  loagons  pleins  d'œufs  ont  été  transportés  par  le  che- 
min de  fer  de  l'Italie  au  Rhin,  sans  compter  les  œufs  qui  ont  été  con- 
sommés à  Munich  et  dans  les  autres  villes  de  la  Bavière.  Ce  serait  une 
question  intéressante  de  savoir  quelle  est  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse de  nourrir  les  poules  destinées  à  produire  des  œufs  et  csUes  des- 
tinées à  être  engraissées,  et  comment  Içs  unes  et  les  autres  payent  leur 
nourriture.  Dans  un  temps  où  les  plus  petites  choses  ont  une  valeur, 
on  doit  se  rendre  compte  de  tout  et  ne  pas  négliger  les  plus  faibles 

profits.  RiTTER. 

DROIT  RURAL.  —  DOMMAGES  CAUSÉS  PAR  LES  LAPINS. 

Aux  termes  de  l'article  1385  du  Code  civil,  «  le  propriétaire  d'un 
animal  est  responsable  du  dommage  que  l'animal  a  causé,  soit  que 
l'animal  ïût  sous  sa  garde,  soit  qu'il  fût  égaré  ou  échappé.  »  Cette 
disposition,  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  rappeler,  ne  saurait 
être  appliquée  au  gibier  dune  façon  générale,  puisque  le  gibier,  n'ap- 
partenant à  personne,  n'a  pas  de  maître  qui  puisse  être  rendu  respon- 
sable de  son  fait.  La  loi  néanmoins  a  établi  diverses  exceptions,  no- 
tamment en  ce  qui  touche  les  «  lapins  des  garennes,  »  qui  sont  com- 
pris dans  la  catégorie  des  immeubles  par  destination  énumérés  dans 
l'article  524,  et  sont  à  ce  titre  la  propriété  du  maître  des  fonds.  L'ar- 
ticle 1385  est  donc  applicable  au  propriétaire  de  ces  animaux,  mais, 
bien  entendu,  dans  la  limite  et  suivant  le  sens  de  l'article  524,  c'est-à- 
4ire  à  condition  que  le  terrain  sur  lequel  vivent  les  lapins  soit  destiné 
à  l'élève  de  ces  animaux  ;  en  sorte  que  ce  n'est  pas  la  garenne  qui 
donne  au  lapin  la  qualité  juridique  spécifiée  par  la  loi,  mais  la  desli- 
natioin  même  que  lui  réserve  le  propriétaire. 

Il  n'est  même  pas  nécessaire,  aux  termes  d'une  jurisprudence  con- 
stante, qit'il  existe  des  garennes,  dans  le  sens  de  ce  mot,  pour  que  le 
propriétaire  des  lapins  soit  passible  d'une  responsabilité.  Ainsi,  la 
circonstfince  que  les  lapins  sont  retranchés  dans  des  terriers  apparte- 
nant à  un  propriétaire,  et  qu'il  en  favorise  la  multiplication,  suflit 
pour  jnstifier  la  condamnation  à  des  dommages-intérêts  prononcée 
coptre  ce  propriétaire,  au  profit  de  ses  voisins,  à  raison  des  dégâts 
causés  par  ces  lapins,  sur  les  récoltes  de  ces  derniers  (V.  Req.  22  mars 
1837;  Rçq.3t  déc.  1844;  7  mars  1849;  7  nov.  1849,  etc.,  cit.  par 
Dalloz). 

Il  n'est  même  pas  davantage  nécessaire,  pour  que  la  responsabilité 
du  propriétaire  soit  engagée,  qu'il  ait  laissé  les  lapins  se  multiplier 
dans  ses  bois,  par  exemple  en  y  entretenant  des  terriers,  mais  il  suffit 
qu'il  y  ait  eu  négligence  de  sa  part,  soit  en  ne  faisant  ps^s  détruire  les 
clapiers  existant  à  l'époque  de  l'action  en  dommages-intérêts,  soit  en 
ne  permettant  pas  que  les  propriétaires  ou  fermiers  des  héritages  voi- 
sins qui  se  plaignaient  des  dégâts  causés  à  leurs  récoltes  par  les  lapins 
sortis  de  ces  bois,  vinssent  les  y  détruire.  Seulement,  clans  ce  cas,  ce 
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n'est  plus  l'article  1385  qui  est  applicable;  c'est  dans  la  disposition 
générale  de  l'article  1383  qu'il  faut  chercher  le  principe  de  la  respon- 
sabilité du  propriétaire. 

C'est  ce  que  fait  nettement  ressortir,  entre  autres  décisions,  un 
arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  22  juin  1870,  aux  termes  duquel  le 
propriétaire  d'un  bois,  autre  qu'une  garenne,  n'est  pas  responsable 
de  plein  droit  des  dégâts  causés  par  les  lapins  qui  se  rassemblent  dans 
ce  bois.  Ces  lapins  n'étant  ni  sa  propriété,  ni  en  sa  possession,  ni  sous 
sa  garde,  l'article  1385  du  Code  civil  n'est  pas  applicable,  et  le  pro- 
priétaire ne  peut  être  reclierché  que  s'il  y  a  eu  de  sa  part  faute,  né- 
gligence ou  imprudence  dans  les  termes  des  articles  1382  et  1383,  en 
laissant  les  lapins  se  multiplier  par  suite  du  refus  qu'il  aurait  fait  de 
les  détruire  ou  de  les  laisser  détruire. 

C'est  en  conformité  de  ces  principes  que  le  Tribunal  civil  de  Sens 
et  le  Tribunal  civil  de  Rambouillet  ont  récemment  rendu  deux  juge- 
ments relevés  dans  le  Droit  du  2  avril  1877,  et  desquels  il  résulte  que 
le  propriétaire  d'un  bois,  autre  qu'une  garenne  créée,  et  le  locataire  de 
lâchasse  ne  sauraient  être  rendus  responsables  des  dommages  causés 
par  les  lapins  aux  récoltes  des  cultivateurs  voisins,  s'ils  n'ont  rien  fait 
pour  favoriser  la  multiplication  de  ces  animaux,  et  notamment  s'il? 
ont  convoqué  les  riverains  à  des  battues. 

Voici  les  principaux  motifs  du  jugement  du  Tribunal  de  Sens,  qui 
est  du  26  janvier  1 877  : 

((  Attendu  que  des  documents  de  la  cause  et  de  l'enquête  susdatée  il  ne  résulte 
point  que  les  bois  de  Thorio;ny,  appartenant  aqx  héritiers  de  La  Motte  et  consorts, 
et  sur  lesquels  le  droit  de  chasse  a  été  concédé  au  marquis  de  Rougé,  aient  le  ca- 
ractère d'une  garenne  créée  et  entretenue  par  les  propriétaires  ou  locataires  ; 

«  Qu'il  en  résulte,  au  contraire,  que  la  situation  et  le  sol  desdits  bois  sont  ex- 
trêmement favorables  à  l'installation  des  lapins  ; 

«  Que  ceux-ci,  depuis  un  temps  immémorial,  s'y  sont  multipliés  naturellement 
et  sans  aucune  intervention,,  soit  du  propriétaire,  soit  des  concessionnaires  du 
droit  de  chasse  ;  qu'ils  y  occupent  de  nombreux  terriers  creusés  par  eux  et  dont 
quelques-uns  s'étendent  sur  une  longueur  de  plusieurs  centaines  de  mètres  ; 
qu'enfin  le  printemps  et  l'été  de  1875  ont  été  particulièrement  favorables  à  la 
multiplication  des  lapins; 

«  Attendu  que,  dans  ces  conditions,  les  propriétaires  ou  locataires  de  la  chasse 
des  bois  de  Thorigny  ne  sauraient  être  rendus  responsables  des  dégâts  commis 
par  des  animaux  dont  ils  n'avaient  ni  la  propriété,  ni  la  possession,  ni  la  garde,  et 
qui  sont  considérés  par  la  législation  comme  n'appartenant  h  personne  ; 

«  Attendu  que  cette  responsabilité  doit  d'autant  moins  leur  être  imputée  qu'il 
résulte  de  la  même  enquête  que  le  marquis  de  Rougé  a  fait  de  sérieux  efforts  pour 
arriver  à  réduire  le  nombre  des  lapins  ; 

«  Qu'il  a  ordonné  de  fréquentes  battues,  fait  défoncer  quantité  de  terriers  et 
qu'en  dernier  lieu,  il  s'est  en  quelque  sorte  dessaisi  de  son  droit  de  chasse  en  fa- 
veur des  propriétaires  riverains  des  bois....  » 

Le  Tribunal  de  Rambouillet  donne  à  son  tour,  dans  son  jugement  du 
9  février  1877,  des  motifs  qui  sont  intéressants  à  retenir  : 

«  Attendu  que  si  le  chiffre  de  quatre  cent  trente-deux  lapins  tués  en  1875  et 
1876  fait  supposer  que  le  bois  en  contenait  un  grand  nombre,  il  n'est  pas  démontré 
qu'ils  aient  pu  être  atteints  autrement  que  par  la  chasse  au  fusil  ; 

«  Qu'il  n'est  pas  contesté  que  l'intimé  venait  tous  les  dimanches  avec  un  Certain 
nombre  d'amis  et  de  traqueurs,  et  ne  ménageait  pas  le  gibier; 

«  Qu'aucun  fait  tendant  à  la  multiplication,  tel  que  la  conservation  des' terriers, 
ronces,  genêts  ou  tout  autre,  n'est  même  articulé; 

«  Qu'au  surplus,  en  admettant  que  la  chasse  des  animaux  nuisibles  eût  été  aban- 
donnée aux  riverains,  il  n'est  pas  démontré  qu'ils  auraient  pu  mettre  en  œuvre  des 
moyens  de  destruction  plus  efficaces; 
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«  Qu'il  leur  appartenait  de  les  indiquer  et  d'en  préciser  l'emploi  à  Bourget  et 
de  lui  offrir  de  concourir  à  la  destruction  ; 

«  Que  cependant,  loin  de  se  plaindre  de  l'inefficacité  des  procédés  employés, 
ils  ont  repoussé  l'offre  de  s'associer  aux  chasses; 

«  Que  la  responsabilité  des  propriétaires  du  bois  ou  de  leurs  locataires  ne  prend 
sa  source  que  dans  les  dispositions  des  articles  1382  et  1383  du  Gode  civil,  et  que 
la  Cour  de  cassation  et  ce  Tribunal,  par  une  jurisprudence  constante,  se  sont  tou- 
jours refusés  de  faire  résulter  la  responsabilité  de  l'importance  du  dégât; 

«  Que  les  appelants  n'apportant,  ni  n'offrant  la  preuve  d'aucun  fait  pertinent  de 
faute  ou.de  négligence,  sont  donc  mal  fondés  dans  leur  demande.  » 

Antérieurement  à  ces  deux  décisions,  le  Tribunal  civil  de  la  Seine 
(7*  chambre)  avait,  à  la  date  du  19  décembre  1876,  rendu  sur  cette 
matière  un  jugement  qui,  établissant,  en  fait,  que  les  chasses  faites 
par  le  propriétaire  présentaient  plutôt  le  caractère  de  chasses  d'agré- 
ment que  des  moyens  sérieusement  employés  pour  la  destruction  des 
lapins,  tels  que  l'emploi  des  furets  et  des  bourses,  décidait  que  le  pro- 
priétaire était  responsable  des  dégâts  causés  par  les  lapins  aux  héri- 
tages voisins,  par  suite  de  la  négligence  qui  lui  était  imputable  pour 
avoir  omis  les  moyens  les  plus  efficaces  ou  employé  ces  moyens  d'une 
manière  insuffisante. 

Le  mêmejugement  consacre  cette  doctrine  généralement  admise,  que 
les  propriétaires  de  bois  sont  tenus  en  raison  de  l'insuffisance  des 
moyens  employés  par  eux  pour  éviter  les  dégâts,  et  non  pas  seulement 
en  raison  du  montant  des  dégâts.  Eug.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

NOUVELLES  MACHINES  CONSTRUITES  PAR  M.  GAUTREAU. 

Parmi  les  maisons  de  construction  des  machines  agricoles,  aujour- 
d'hui si  nombreuses  en  France,  il  en  est  quelques-unes  dont  l'histoire 
résume,  en  quelque  sorte,  celle  des  progrès  du  matériel  des  exploita- 
tions rurales,  depuis  trente  ans.  Parmi  ces  maisons,  se  place  celle  de 
M.  Gautreau.  Le  foildateur  fut  M.  Gautreau  père,  établi  au  Val  Saint- 
Germain.  De  1847  à  1850,  il  coramenc'a  la  fabrication  des  petites  ma- 
chines à  battre  à  bras  engrenant  en  long  ;  mais  ce  type  fut  bientôt 
abandonné,  et  il  dut  adapter  à  ces  machines  un  manège  à  un  cheval. 
Les  cultivateurs,  en  effet,  trouvaient  le  battage  avec  la  machine  à  bras 
tout  aussi  fatigant  qu'avec  le  manège.  Dès  cette  époque,  M.  Gautreau 
s'était  adjoint  son  fils,  jeune  encore,  directeur  actuel  de  la  maison. 

Vers  1850,  les  batteuses  à  manège,  prenant  la  paille  en  travers, 
construites  par  la  maison  Duvoir  et  par  la  maison  Lorriot,  commen- 
çaient à  se  propager.  Ces  machines  conservaient  parfaitement  la  paille, 
mettaient  en  sacs  le  grain  vanné,  et  ne  demandaient  qu'un  faible  per- 
sonnel, M.  Gautreau  reconnut  les  avantages  de  ce  système,  et  il  l'a- 
dopta. Les  premières  batteuses  ainsi  construites  furent  appréciées  du 
public  agricole,  et  en  1 856,  il  devait  abandonner  le  modeste  établisse- 
ment créé  par  son  père  à  Saint-Germain  pour  en  établir  un  plus  vaste 
à  Dourdan,  dans  le  double  but  de  produire  davantage  et  de  se  rappro- 
cher de  sa  clientèle  répandue  principalement  dans  la  Beauce.  L'ouver- 
ture delà  nouvelle  usine  se  signala  par  la  création  des  petites  batteuses, 
sans  plancher,  pouvant  être  mues  par  un  seul  cheval  ou  par  c^eux  che- 
vaux de  force  moyenne,  et  donnant  des  résultats  analogues  à  ceux  des 
grandes  batteuses  qui  s'étaient  promptement  répandues  dans  la  grande 
culture,  mais  que  la  moyenne  et  la  petite  culture  hésitaient  à  adopter, 
à  raison  de  leur  prix  élevé.  Pour  créer  ce  nouveau  type,  M.  Gautreau 
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avait  supprimé  les  cylindres  alimentaires,  réduit  les  proportions  des 
orpjanes,  et  imaginé  un  agencement  spécial,  en  garnissant  le  secoueur 
d'un  fond  en  tôle,  en  y  fixant  l'auget  et  en  le  faisant  commander  di- 
rectement par  l'arbre  du  tarare.  En  vue  de  diminuer  les  frottements, 
le  batteur  était  monté  sur  des  pivots  en  acier.  Ces  combinaisons  ont  été 
conservées  non-seulement  pour  la  petite  batteuse,  mais  pour  la  plupart 
de  celles  à  manège  qui  sortent  des  ateliers  de  Dourdan. 


En  1858,  M.  Gautreau  établit  le  premier  modèle  de  son  semoir  à 
palettes  et  à  socs  fixes  ;  en  1859,  sa  première  batteuse  locomobile  à 
manège  direct,  aujourd'hui  très-répandue.  A  cette  même  date,  il 
abandonnait  la  construction  des  moulins  à  laquelle  il  s'était  livré  jus- 
que-là, pour  tourner  son  activité  exclusivement  sur  les  machines  agri- 
coles. Son  établissement  prenait  chaque  année  de  l'extension,  et  en 
1864  il  faisait  construire  une  usine  nouvelle  qui  a  dû  encore  être  aug- 
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mentée  dans  ces  dernières  années.  C'est  en  1 865  que  sortit  de  ses  ate- 
liers sa  première  batteuse  à  vapeur  à  travail  moyen,  et  son  premier 
ssmoir  à  socs  mobiles.  En  1866,  sa  fabrication  se  complétait  par  les 
batteuses  à  vapeur  à  grand  travail  et  par  les  machines  à  vapeur  loco- 
mobiles.  Depuis  ce  moment,  M.  Gautreau  ne  s'est  pas  arrêté  dans  le 
perfectionnement  de  ses  anciens  modèles  et  dans  la  création  de  nou- 
veaux types  propres  à  satisfaire  à  tous  les  besoins.  Il  présente  aujour- 
d'hui les  plus  belles  collections  de  machines  :  douze  modèles  de  ma- 
nèges fixes  ou  mobiles  et  autant  de  batteuses  à  manège  ou  à  vapeur, 

dix  modèles  de  machines  à 
vapeur  locomobiles  ou  demi- 
fixes,  de  la  force  de  3  à  1 5  che- 
vaux, trois  modèles  de  semoirs. 
Les  derniers  concours  ont 
prouvé  que  ces  machines  peu- 
vent rivaliser  avec  celles  qui 
sortentdes  usines  les  plusjus- 
tement  renommées  de  France 
ou  d'Angleterre. 

Après  cet  aperçu  général 
sur  la  fabrication  de  Dourdan, 
nous  devons  signaler  les  deux 
derniers  modèles  de  semoirs  et 
de  batteuse  qui  en  sortent.  Le 
nouveau  semoir  perfectionné, 
imaginé  par  M.  Gautreau,  est 
représenté  par  la  figure  13.  Il 
se  distingue  par  une  disposi- 
tion toute  nouvelle  dans  la 
distribution  des  graines;  elle 
a  déjà  été  signalée  dans  le 
Journal,  mais  il  est  utile  d'y 
revenir  à  raison  de  son  im- 
portance. Ce  n'est  rien  moins, 
en  effet,  que  la  suppression 
des  changements  d'engrenages 
auxquels  on  est  forcé  d'avoir 
recours,  dans  les  différents  se- 
moirs, quand  on  veut  modifier 
la  vitesse  de  distribution  des 
graines.  Dans  ce  nouveau  mo- 
dèle, les  changements  de  vi- 
tesse s'obtiennent  instantané- 
ment sans  aucune  pièce  de  rechange,  par  l'adoption  d'un  engrenage  à 
vitesse  variable  et  d'un  simple  pignon  qu'une  petite  manivelle  suffit  à 
dé[)lacer.  La  figure  14  fera  comprendre  ce  système.  L'arbre  F  du  dis- 
tributeur porte  un  grand  disque  A,  sur  lequel  sont  tracés  des  engre- 
nages concentriques  de  môme  pas,  mais  pour  lesquels  le  nombre  des 
dents  varie  naturellement  suivant  la  distance  au  centre.  Ce  disque  est 
commandé  par  le  pignon  B,  dont  l'axe  prolongé  se  termine  par  une 
roue  d'angle  en  communication  avec  la  roue  dentée  M  montée  sur  l'es- 
sieu des  roues  motrices.  Le  pignon  13  est  mobile  sur  son  axe,  et  il  peut 


Fig.  14. 


DibUibiition  des  graïue- 
de  M.  Gautreau. 


dans  le  semoir 
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être  soulevé  ou  abaissé  par  une  fourchette  G,  qui  est  rattachée  à  une 
vis  Csur  laquelle  on  agit  par  la  manivelle  D.  Si,  en  tournant  celle-ci, 
on  rapproche  le  piijjnon  B  du  centre  du  disque  A,  on  imprimera  une 
plus  grande  vitesse  à  la  distribution;  si,  au  contraire,  on  l'éloigné,  on 
diminue  cette  vitesse.  Une  pointe  E,  fix^^e  sur  l'axe  de  la  vis,  passe  de- 


vant une  plaque  graduée,  dont  les  divisions  indiquent  les  quantités  de 
graines  distribuées,  suivant  que  le  pignon  B  agit  sur  l'une  ou  l'autre 
des  couronnes  dentées  du  disque  A.  On  obtient  ainsi  douze  vitesses 
différente»  de  distribution. 

L'avant-train  du  semoir  porte  un  essieu  articulé,  qui  permet  aux 
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roues  de  suivre  toutes  les  sinuosités  du  terrain.  Le  levier  des  socs  a 
ses  deux  branches  montées  sur  des  pivots  en  acier  qui,  tout  en  don- 
nant la  fixité  voulue,  évitent  les  frottements  et  le  graissage.  L'arbre  du 
distributeur  est  cylindrique.  Articulé  sur  l'essieu,  celui-ci  peut  se  ren- 
verser suffisamment  pour  être  vidé;  il  est,  en  outre,  munie  d'un  indi-  . 
cateur  de  niveau.  Les  tubes  qui  conduisent  le  grain  dans  les  socs,  sont 
en  fer-blanc  et  télescopiques. 

La  figure  15  représente  une  nouvelle  batteuse  à  vapeur  qui  a  paru 
pour  la  première  fois  au  concours  régional  d'Orléans,  en  1876,  où  elle 
a  obtenu  le  premier  prix  dans  le  concours  spécial.  Cette  batteuse, 
construite  spécialement  pour  les  moyennes  exploitations,  peut  fonc- 
tionner avec  une  locomobile  de  trois  chevaux-vapeur,  ou  avec  un  ma- 
nège de  quatre  chevaux.  Elle  se  distingue  par  un  nouveau  système 
d'organisation  des  sas.  Les  excentriques  ou  les  bielles  qui  les  mettent 
ordinairement  en  mouvement  ont  été  supprimés.  Les  tabliers  et  les 
augets  sont  suspendus  aux  secoueurs  de  paille,  deux  à  deux,  de  façon 
à  s'équilibrer,  et  le  mouvement  leur  est  donné  par  ces  secoueurs.  Le 
batteur  et  le  contre-batteur  sont  tout  en  fer;  l'arbre  des  secoueurs  est 
également  en  fer,  et  tous  les  paliers  sont  garnis  de  coquilles  en  bronze 
et  de  graisseurs  automatiques.  Les  bâtis  sont  en  fonte  et  toute  la  partie 
supérieure  de  la  machine  est  recouverte  de  tôle  pour  la  mettre  à 
l'abri  des  intempéries.  Elle  est  montée  sur  roues,  mais  celles-ci  peu- 
vent être  supprimées  et  remplacées  par  des  pieds  en  fonte,  de  manière 
à  obtenir  une  batteuse  fixe. 

L'histoire  de  la  maison  Gautreau  peut  être  donnée  comme  type  de 
ces  usines  qui,  modestes  d'abord,  prennent  une  importance  croissante 
par  l'énergie  de  leur  directeur,  la  persévérance  dans  le  travail,  l'amour 
du  progrès.  On  en  jugera  par  le  nombre  des  ouvriers  successivement 
employés  dans  l'usine.  Au  Val  Saint-Germain,  on  en  comptait  de  1  à 
6;  dans  le  premier  établissement  de  Dourdan,  de  1 5  à  50;  dans  le 
deuxième,  de  75  à  150.  Tout  a  été  à  créer  :  établissement,  matériel, 
outillage,  personnel,  sans  compter  les  recherches,  les  études,  les  es- 
sais que  demandent  la  modification  des  anciens  types  de  machines  et  la 
création  des  nouveaux.  Pour  produire  beaucoup  et  à  bon  marché,  et 
dans  d'excellentes  conditions  de  fabrication,  il  faut  créer  des  outillages 
spéciaux  et  faire  de  grands  sacrifices  avant  d'arriver  à  un  résultat. 
Mais  quand  on  réussit,  l'estime  publique  et  la  fortune  sont  la  juste  ré- 
compense du  travail  intelligent  et  de  la  volonté  énergique  dans  le 
progrès.  Henri  Sagnier. 

IMPORTATIONS  ET  EXPORTATIONS  DES  PRODUITS  AGRICOLES 

PENDANT  L'ANNÉE    1876. 

Ainsi  que  nous  l'avions  prévu  et  que  nous  le  laissions  entrevoir 
dans  notre  dernier  article  de  statistique,  l'année  1876  s'est  soldée  en 
déficit.  Autrement  dit,  l'exportation  des  produits  agricoles  a  manqué 
d'activité.  Nos  lecteurs  savent  que  nous  n'attachons  aucune  importance 
à  la  balance  du  commerce.  Peu  nous  importerait  donc  que  les  produits- 
agricoles  étrangers  fussent  entrés  en  grandes  quantités,  si  les  produits 
agricoles  français  étaient  également  sortis  en  quantités  considérables. 
Malheureusement  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  la  plupart  des  chiffres  que 
nous  allons  avoir  à  citer  sont  inférieurs  aux  résultats  correspondants 
de  l'année  1 874  et  de  l'année  1 875. 
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Cependant,  nous  tenons  à  insister  aujourd'hui  sur  les  considérations 
que  nous  soumettions  à  nos  lecteurs  il  y  a  trois  mois.  Il  est  indispen- 
sable de  n'exagérer  ni  les  souiTrances  de  notre  commerce,  ni  les  con- 
séquences qu'elles  peuvent  entraîner.  11  est  indispensable  de  ne  pas  se 
borner  à  considérer  ce  qui  se  passe  dans  notre  pays,  de  ne  pas  se 
laisser  aller  à  croire  que  nous  sommes  seuls  en  proie  au  ralentisse- 
ment des  affaires.  Toutes  les  puissances  commercialog  d'Europe,  ainsi 
que  les  Etats-Unis,  subissent  une  crise  analogue  à  celle  que  nous  tra- 
versons, et  certes  nous  ne  sommes  pas  les  plus  éprouvés.  Quel  sera  le 
dénouement  de  cette  situation  générale?  On  peut  affirmer  sans  crainte 
de  se  tromper  qu'il  est  intimement  lié  à  celui  des  complications  de  la 
politique  extérieure.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  estimons  que  s'il  y  ;i, 
dans  les  faits  constatés  par  les  chiffres  qui  vont  suivre,  de  nombreux 
sujets  de  réflexions,  il  n'y  a  aucun  motif  justifiant  des  craintes 
exagérées. 

Iniporiations.  1874.  1875.  1876. 

f  r.  •  fr.  fr. 

Objets  d'alimentation 880,881,000        747,4.^1,000        9.59,307,000 

Matières  premières  et  produits  naturels.     2,081,022,001     2,153,864,000    2,510,012,000 

L'exposé  qui  précède  et  dont  on  s'est  plu  à  tirer  des  conclusions 
fâcheuses  pour  notre  agriculture,  établit  que  l'importation  des  pro- 
duits agricoles  destinés  à  l'alimentation  a  augmenté.  Mais  comme  au- 
cune baisse  inusitée  des  prix  n'en  est  survenue,  nous  estimons  que  la 
consommation  a  profité  d'un  état  de  chose  dont  la  production  n'a  pas 
eu  à  souffrir.  D'un  autre  côté,  l'augmentation  de  l'importation  des  ma- 
tières premières  prouve  que  les  industries,  moins  favorisées  dans  leurs 
rapports  avec  les  marchés  étrangers,  ont  pu  trouver  sur  le  marché  in- 
térieur un  écoulement  encore  considérable. 

Exportations,  1874.  1875.  1876. 

fr.  fr.  fr. 

Produits  naturels,  etc..     1,402,107,000        1,527,771,000        1,448,705,000 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  commencement,  l'exportation  des 
produits  de  l'agriculture  est  en  baisse.  Mais  il  est  bon  de  ne  pas  ou- 
blier que  cette  diminution  n'existe  que  comparativement  à  l'année 
1875,  et  qu'il  y  a,  au  contraire,  comparativement  à  l'année  1874,  une 
plus-value  assez  considérable. 

Ces  résultats  généraux  constatés,  procédons  à  notre  série  d'exposés 
partiels  : 

Importations. 
Marchandifes.  Principaux  pays  de  provenance.  1874.  1875.  1876. 

Froment,  épeautre  et  méteil.  Belgique,  Angleterre,  Russie,  fr.  fr.  fr. 
Italie,    Allemagne,    Etats- 
Unis 2:.2,827,936     87,342,775  l32,030,7.sn 

Seigle —  2,570,618  226,648  345,811 

Maïs Russie, Belgique,Turquic, Ita- 
lie        8,751,120       4,660,07(i     23, .505, 582 

Orge ......  Belgique,  Allemagne,  Algé- 
rie      23,4.54,280     13,738,803     15, 993, .583 

Avoine Russie,  Belgique, Allemagne.     33,257,868    3l,059,0i;5    .53. 848,. '.41 

Graines  à  ensemencer —  4,324,000      6,393,000      9,676,000 

Farines  de  froment,  épeautre, 
méteil Belgique,  Allcmacrnc,  Italie..       9,576,900      1,081,425     .1,521, .525 

Légumes  secs  et  leurs  farines.  Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne, Russie,  Italie,  Egypte, 
Turquie 6,434,594      8,330,672    27,075,9.38 

Graines  oléagineuses  de  lin..  Russie,  Italie,  Belgique,  Tur- 
quie, Algérie 12,752,2.59    23,720,713    27,743,502 

—  de  sésame Angleterre,  Afrique  anglaise, 

Inde 25,504,743     37,409,809    38,881,042 

—  de  colza.. Allemagne 7,282,275      5,867,956      2,174,253 
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Marchandises.  Principaux  pays  de  provenance  1874.  1875.  1876. 

fr.  fr. 

Graines    de    moutarde ....  Inde  anglaise 143,764  4.144,258  6,041,663 

—  de  navette Angleterre,  Allemagne 2,106,448  1,708,344  213,611 

—  de  ravison —  4,519,181  8,209,930  2,432,689 

—  de  coton —  5,075,181  2,772,169  3,004,777 

—  d'œillette —  2,043,447  2,812,950  3,741,481 

—  de  cameline — 

—  de  chènevis —  4,214,902  3,851,990  2,985,973 

Graines  à  ensemencer. ..,. .  Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Turquie 4,324,145  6,392,642  9,675,547 

Vins  ordinaires Espagne,  Italie 24,281,622  8,351,741  20,958,248 

~    enbouteilles Angleterre,  Espagne 285,391  381,122  274,093 

—  de  liqueuren  futailles..                         —  5,062,477  4,912,261  6,662,638 

—  enbouteilles —  116,233  149,501  155,234 

Eaux-de-vie Guadeloupe,  Blartinique 0,141,786  7,099,034  6,044,881 

Sucres Guadeloupe,  Martinique,  An- 
gleterre,   Autriche,     Cuba, 

Brésil 93,347,000  111,071,000    96,036,000 

Bestiaux Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Suisse,  Algérie 100,285,000  111,566,000  153,077,000 

Graisses —  27,865,000     22,926,000    45,756,000 

Chevaux Angleterre,   Belgique,   AJle- 

magne 12,841,000     18,539,000     18,390,000 

Peaux  brutes  et  pelleteries. .-  Angleterre,  Belgique,Allema- 
gne,  Uruguay,  Rio  de  la 
Plata,  Pays-Bas,  Suisse...   184,768,000  203,272,000  197,047,000 

Laines Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne,Espagne,  Pays-Ba  s, Uru- 
guay, Algérie,Rio  de  la  Plata  319,218,000  337,757,000  323.617,000 

Chanvre Angleterre,  Russie,  Italie 11,133,000    13,327,000    17,752,000 

Lin Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Russie 68,242,000    90,520,000    47,912,000 

Fourrages Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Russie,  Turquie 9,161,000      6,373,000     10,029,000 

Os,  sabots  et  cornes Espagne,  Allemagne,  Italie..       9,070,000     10,222,000      8,766,000 

Huiles  comestibles Espagne, Italie,Turquie,Etats- 

barbaresques,  Algérie 17,387,000     36,243,000     34,653,000 

Houblon., Belgique,  Allemagne 4,759,000     15,245,000     15,164,000 

Garance..., Italie 3,423,000      1,504,000  950,000 

Poils  de  toutes  sortes Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne        6,398,000      7,409,000      6,414,000 

Si  nous  divisons  ce  tableau  en  deux  catégories  :  r  augmentation, 
2°  diminution,  nous  aurons  à  classer  dans  la  première  d'abord  le  froment. 
Les  importations  de  cet  article,  qui  étaient  en  baisse,  à  la  fin  du  der- 
nier trimestre,  se  sont  trouvées  évidemment  surexcitées  par  les  craintes 
de  complications  qui  ont  depuis  longtemps  déjà  exercé  leur  influence 
sur  le  commerce  des  céréales.  Viennent  ensuite,  le  maïs,  les  autres 
céréales.  Les  vins  sont  en  augmentation  comparativement  aux  chiffres 
de  ISTô,  mais  en  diminution  comparativement  à  ceux  de  1874,  ce 
qui  prouve  que  les  importations  de  cet  article  ne  peuvent  dépasser 
une  certaine  moyenne.  Pour  les  bestiaux,  la  progression,  constante 
depuis  trois  ans,  s'est  encore  augmentée  cette  année.  Les  graisses 
ont  considérablement  progressé. 

La  catégorie  des  produits  qui  sont  en  diminution  comprend  :  les 
farines,  les  sucres,  les  lins,  les  laines  et  la  garance  dont  l'emploi  tend 
de  plus  en  plus  à  se  restreindre. 

Exportations. 
Marchandises,  Trincipaux  pays  de  destination.         1874.  1875.  1876. 

Froment,  épeautre  et  métcil.  Angleterre,   Belgique,    Aile-  fr.  fr-  fr. 

magne,  Suisse 21,962,610  48,187,594  17,223,284 

Seigle Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne, Pays-Bas 21.018, .504  21,442,533  30,106,450 

Maïs Angleterre,  Suisse 2, .564, 980  3,314,968  1,295,857 

Orge Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse 50,380,928  33,728,811  30,864,8.53 

Sarrasin Angleterre,  Pays-Bas 1,290,005  3,923,310  1,206,671 

Avoine Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse 11,144,536  5,229,855  3,864,533 
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Marchandises.  Princi|)aux  pays  de  destination.  1874.  1875.  1876. 

fr.  fr.  ti: 

Farines  de  froment Aiipleterro,    Belgique,    Aile- 

mamie,  Suisse •i«,0H3,442  8:5,643,6'J0  50,000,120 

Seigle Beli,Mque,  Allemagne 2,.ô:i8,2'2«  :],0ô2,77.'-.  :>,:)9:i,h'ih 

Graines  oléagineuses.  Colza.  Belgique l(i.5,|()7  311,:!0.S  ();5(;,S7:j 

—  Lin Allemagne 30'. ,  «  W  4  i  9 , 1 7.-)  30:. ,  1 .'.() 

—  Œillette.                         —  r,',,/i60  81,913  219,281 
Vins Anglotcne,  Belgique,  Allema- 
gne. Italie,  Algérie,  Russie, 

Etais-Unis,  Suisse,  Améri- 
que espagnole 229,258,000  247,481,000  226,411,000 

Eau-de-vie Angleterre,  Etats-Unis,  Rio  de 

la  l^lata,  Algérie 69,130,000    79,491,000    96,401,000 

Sucre  brut  indigène Angleterre,  Belgique,  Russie, 

Suède,  Autriche,  Italie, 
Suisse  ,  Grèce  ,  Turquie  , 
Egypte,  Etats-Barbaresques, 
Uruguay,  Rio  de  la  Plata, 
Chili,  Algérie 65,853,000    53,017,000    23,593,000 

Sucre  raffine —  138,675,000  152,118,000  131,937,000 

Bestiaux Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse,  Italie 47,851,000    48,184,000    43,706,000 

Graisses Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse,  Pays-Bas, 
Algérie,  Espagne 12,856,000    17,195,000     19,182,000 

Œufs Angleterre 37,817,000    46,463,000    43,456,000 

Fromages Angleterre,  Belgique,  Italie, 

Suisse,  Egypte,  Algérie....       5,725,000      6,354,000      6,624,000 

Beurre Angleterre,  Suisse,  Belgique, 

Algérie 84,592,000    89,740,000    05,517,000 

Garance Angleterre, Allemagne, Suisse, 

Etats-Unis 5,430,000      4,015,000      2,081,000 

Tourteaux Angleterre,  Belgique 11,869,000     13,455,000     13,853,000 

Peaux  brutes  et  pelleteries..  Angleterre, Allemagne, Italie, 

Belgique,  Pays-Bas 38,947,000    41,107,000    44,172,000 

Laines Belgique,  Angleterre,  Italie, 

Espagne,  Etats-Unis 104,181,000    84,116,000    82,753,000 

Crins  bruts Angleterre,  Belgique,  Suisse.       2,241,000      3,445,000      1,575,000 

lin  teille  et  étoupes Belgique,  Angleterre 14,981,000     18,173,000    12,740,000 

Chevaux Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Italie,  Suisse 19,689,000    21,847,000     19,737,000 

Poils Angleterre,  Belgique,  Italie , 

Etats-Unis 12,811,000     11,249,000      9,855,000 

Au  chapitre  des  exportations,  les  produits  en  baisse  doivent  naturel- 
lement occuper  la  première  place.  Les  froments  en  grains  ont  faibli 
sur  1875  et  encore  plus  sur  1874;  les  froments  en  farines  n'ont  baissé 
que  comparativement  à  l'année  1875.  Malgré  les  exportations  considé- 
rables dirigées  depuis  longtemps  déjà  sur  l'Angleterre,  les  orges  ont 
également  perdu  quelques  millions.  Les  exportations  de  vins,  inférieures 
à  celles  de  1 874,  le  sont  encore  plus  à  celles  de  1875.  Le  sucre  indigène 
brut,  qui  avait  déjà  décru  de  1874  à  1875,  a  continué  de  décroître  en 
187G,  mais  avec  une  rapidité  beaucoup  plus  grande.  Les  bestiaux  ont 
perdu  quelques  millions  ;  c'est  la  conséquence  des  difficultés  qui  ont 
ralenti  les  achats  de  l'Angleterre,  difficultés  qui  tendent  heureusement 
à  disparaître. 

Comme  augmentation,  nous  trouvons  les  eaux-de-vie,  les  beurres, 
les  peaux  brutes  et  pelleteries,  les  œufs;  ce  dernier  article  toutefois  n'a 
augmenté  que  comparativement  à  l'année  1 874  ;  il  a,  au  contraire, 
perdu  plus  de  3  millions  comparativement  à  l'année  1875. 

Importations  temporaires  de  grains. 
Départements  1876.  1875.       

a  eu  lieu  Grains  Farines  Grains  Farines 

l'impoitalion.  imponés».  réexportées.  imporiës.  réexporlées. 

q.  m,  q.  m.                         <!•  ni.  q.  m. 

Nord  (frontière maritime).       170,050  68,250  24,756  10,813 

Gironde... 7,521  4,4.58                   6,455  5,681 

Côtes-du-Nord »  150                       »                           » 

Manche 1,439  273                       »                          » 
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Départements  1876.  1875 

a  eu  lieu  Grains  Farines  Crains  Farines 

l'importation,  importés.           réexportées.  importés.           réexportées. 

q.  m.  q.  m.  q.  m.  <[.  m. 

Calvados 271  1,006  »  » 

Seine-Inférieure 60,415  27,583  55,741  45,481 

Pas-de-Calais 41,539  6,982  »  126 

Alpes-Maritimes 4.50  167  850  100 

Var 5,766  «  .  > 

Bouches-du-Rhône 614,435  264,530  482, .583  232,322 

Hérault 1,304  913  10,316 

Nord  (frontière  de  terre).  341,2.52  201,787  78,628  51,803 

Ardennes 19.772  12,922  » 

Meurthe-et-Moselle 146,244  95,699  69,894  47,338 

Vosges 604  »  ,  „ 

Haut-Rhin »  14,020  ■>  » 

Doubs »  »  »  5  ^  542 

Ain r,  47,307  «  10,2(36 

Savoie »  101  »  1,201 


Totaux 1,420,062  746,210  729,218  415,613 

Les  importations  temporaires  de  grains  destinés  à  être  convertis  en 
farines  ont  été  considérables.  Il  y  a  accroissement  notable  pour  les  dé- 
partements des  Boucbes-du-Rhône,  du  Nord,  de  la  Seine-Inférieure  et 
de  Meurthe-et-Moselle. 

Situation  des  entrepôts. 

Quantités  entreposées 
à  la  fln  de 

Marchandises.  1876.  1875. 

q.  m.  q.  m. 

Froment  (grains) 495,433            1,006,596 

Froment  (farines) 5,075  1,637 

Eau-de-vie  et  esprits 11,300  9,317 

Graines  oléagineuses 5 ,  342  9 , 1 60 

Graisses 1,8.32  1,.597 

Houblon 737  46 

Huile  d'olive 35,264  45,391 

Laine  en  masse 3,486  2,294 

Légumes  secs  et  leurs  farines 489  526 

Peaux  fraîches  et  sèches 3,990  3,269 

Sucres  étranger  et  colonial 110,191  184,372 

Huile  de  graines  oléagineuses 7,684  4,416 

Si  nous  comparons  ce  tableau  qui  n'a,  d'ailleurs,  qu'un  intérêt 
comparatif,  avec  celui  que  nous  avons  publié  il  y  a  trois  mois,  nous 
constatons  sur  les  quantités  de  sucre  entreposé  une  sensible  diminu- 
tion, puisqu'elles  étaient  de  179,882  quintaux  métriques  à  la  fin  du 
troisième  trimestre,  et  qu'elles  n'atteignaient  plus  que  11 0,1 91  à  la 
fin  du  quatrième.  Diminution  notable  également  pour  l'huile  d'olive; 
augmentation,  au  contraire,  pour  les  froments. 

Avant  de  laisser  de  côté  l'année  1876,  nous  voulons  répéter  ce  que 
nous  disions,  il  y  a  quelques  jours  aux  lecteurs  du  Journal  des  Econo- 
mistes^  Les  lignes  que  nous  allons  reproduire  indiquent  selon  nous  une 
des  causes  auxquelles  on  peut  attribuer  avec  le  plus  de  raison  la 
stagnation  commerciale.  Ce  qui  est  vrai  pour  l'industrie  l'est  également 
pour  l'égriculture.  Après  avoir  passé  en  revue  les  mesures  de  législa- 
tion économique  prises  par  la  dernière  Assemblée,  nous  ajoutons  : 

«  Peu  à  peu,  tous  les  produits  imposables  furent  frappés  et  l'on  ne  sut  apporter 
ni  dans  ]e  choix  des  bases  de  l'impôt  ni  dans  son  évaluation  la  modération  dési- 
rable. Ne  se  bornant  pas  k  frapper  la  marchandise,  on  frappa,  ce  qui  est  plus  grave 
encore,  la  circulation  de  la  marchandise.  On  vota  l'impôt  sur  la  petite  vitesse  au 
risque  de  faire  prendre  la  route  d'Allemagne  aux  expéditions  qui  transitaient  par 
la  France  pour  se  rendre  des  Indes  en  Angleterre.  Sans  empêcher  les  transac- 
tions avec  l'étranger,  on  les  gêna.  On  ne  fit  rien  de  direct  contre  le  libre  échange 
international  ;  on  agit  directement  contre  le  libre  échange  à  l'intérieur  en  restrei- 

1.  Les  résultats  du  libre  échange  et  le  renouvellement  des  traités  de  commerce. 
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gnant  la  consommation  et  par  conséquent  la  production  ;  car  on  viole  aussi  grave- 
ment, en  effet,  les  principes  libre-échangistes  en  exagérant  les  impôts  indirects 
qu'en  exagérant  les  droits  de  douane.  Le  résultat  ne  devait  pas  se  laite  longtemps 
attendre.  Nous  le  trouvons  consigné  dans  les  tableaux  du  commerce  pour  l'année 
1876.  Nous  voyons  que  les  industries  textiles  ont  quelque  peu  i'aibli  ;  les  ouvrages 
en  peaux  et  cuirs,  les  ouvrages  de  modes,  ces  produits  pour  lesquels  la  France 
possède  une  supériorité  si  inconiestûe,  sont  en  diminution;  c'est  que  les  prix  do 
revient  ont  subi  la  hausse  générale,  conséquence  de  l'impôt. 

«  De  même  qu'elle  admet  les  droits  dédouane,  considérés  comme  droits  fiscaux, 
de  mênae  l'Ecole  libre- échangiste  comprend  que,  dans  des  circonstances  malheu- 
reuses, les  nations  soient  obligées  de  s'imposer  de  lourds  sacrifices  et  de  se  mon- 
trer extrêmement  réservées  à  l'égard  des  expérimentations  nouvelles.  Mais  elle 
nous  avertit  du  danger;  elle  nous  dit  qu'une  fois  engagé  dans  cette  voie  on  est 
entraîné  sur  une  pente  rapide  et  que  les  gros  budgets,  surtout  les  budgets  mal 
équilibrés  exercent  une  atti-action,  un  mirage  dont  les  meilleurs  esprits  ne  savent 
pas  toujours  se  défendre. 

«  En  vain  l'on  prétendrait  que  les  impôts  ne  sont  pas  trop  élevés  en  se  basant 
sur  les  plus  values  constatées  par  les  comptes  rendus  de  finances.  L'existence  de  ces 
plus-values  est  assurément  fort  heureuse  parce  qu'elle  démontre  que  la  consom- 
mation n'est  pas  encoi'o  profondément  atteinte.  Mais  c'est  surtout  lorsque  le  ma- 
lade n'est  pas  affaibli  qu'il  est  urgent  d'appliquer  sans  retard  le  remède.  Les  im- 
pôts rendent  momentanément  plus  qu'on  ne  l'avait  pensé.  Il  faut  employer  ces  aug- 
mentations à  des  dégrèvements  qui  produiront  à  leur  tour  de  nouvelles  augmen- 
tations. C'est  ainsi  que  l'on  pourra  ramener  l'impôt,  sans  transitions  trop  brusques 
;i  un  taux  équitable,  et  cela  au  bénéfice  du  contribuable  comme  à  celui  du  Trésor.  » 

C'est  ainsi  ajouterons-nous  que  l'on  rendra  au  commerce  la  con- 
fiance et  l'activité,  et  que  l'agriculture  en  retirera  un  bénéfice  direct. 

G. -P.  Desuoches. 

LES  PIGNONS  PERDUS. 

Si,  en  se  promenant,  on  rencontrait  au  milieu  d'un  jardin  une 
plate-bande  bien  défoncée,  bêchée,  ratissée,  toute  prête  à  recevoir 
des  plantes,  puis  si  plus  tard,  passant  et  repassant  par  là,  on  la  re- 
trouvait toujours  dans  le  même  état,  bêchée,  ratissée,  mais  sans  au- 
cune trace  de  culture,  on  se  dirait,  bien  certainement  :  Voilà  un  pro- 
priétaire singulièrement  original  et  qui  ne  regarde  guère  à  perdre  son 
terrain.  Or,  dans  les  fermes,  dans  les  fabriques,  dans  les  maisons  de 
campagne,  il  y  a  comme  cela  une  masse  de  plates-bandes  toutes  prêtes  à 
donner  des  récoltes  et  qui  néanmoins  restent  toujours  vierges  de  cul- 
ture, et  l'on  ne  paraît  même  pas  s'en  apercevoir;  seulement,  ces  plates- 
bandes,  au  lieu  d'être  horizontales  sont  verticales,  au  lieu  de  s'étaler 
sur  la  terre,  elles  s'étalent  sur  les  murs.  On  les  néglige,  on  les  perd. 

Une  petite  brochure  de  M.  Fréd.  Burvenich,  professeur  à  l'Ecole 
d'horticulture  de  l'Etat,  à  Gand,  appelle  l'attention  sur  cette  anomalie, 
et  nous  indique  les  moyens  d'utiliser  ce  que  nous  laissons  perdre.  Elle 
a  pour  titre  :  les  Pignons  perdus;  le  titre  est  bien  trouvé  et  l'idée  qu'il 
recouvre  est  excellente.  U  ne  faut  rien  perdre  en  horticulture,  et  les 
murs  surtout  nous  coûtent  si  cher,  qu'on  a  bien  le  droit  de  leur  de- 
mander qu'ils  nous  rapportent  quelque  chose.  Pourquoi  donc  laisser 
ainsi  improductives  des  surfaces  qui  nous  offrent  leur  concours? 
Est-ce  que  sur  les  murs  des  habitations  à  la  campagne,  sur  ceux  des 
fermes  et  des  chaumières,  sur  ceux  même  des  fabriques  et  des  granges, 
il  n'est  pas  possible  d'appliquer  des  arbres  à  fruits?  Parfaitement. 
Nous  trouvons  là  toutes  les  expositions  voulues,  et  celle  du  nord  elle- 
même  peut  être  fort  bien  utilisée.  Seulement,  il  faut  savoir  choisir  ce 
qu'on  y  plante;  il  y  faut  placer  des  espèces  d'arbres  qui  s'y  plaisent, 
et,  en  outre,  des  variétés  dont  les  fruits  se  vendent  bien,  non  pas  aux 
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100  kilog.,  mais  à  la  pièce,  des  fruits  de  garde  ou  des  fruits  d'ap- 
parat, mais  toujours  de  bonne  qualité,  des  poires  Doyenné  d'hiver, 
Beurré  d'Hardenpont,  Crassane,  Duchesse  d'Angoulême,  Beurré  Hardy, 
Beurré  Dumont,  Bon  chrétien  William,  Passe-Crassane,  des  pommes 
comme  le  Calville  blanc  ou  la  Reinette  grise  du  Canada;  des  raisins 
comme  les  Chasselas  rose  ou  celui  de  Falloux  ;  des  cerises  Royale  ou  Belle 
de  Sceaux  ;  des  pêches  Grosse  mignonne.  Tardive  Lepère  ;  des  Abricots- 
pêche.  Je  ne  puis  pas  m'étendre  ici  sur  l'exposition  à  donner  à  chacune, 
mais  la  brochure  de  M.  Burvenich  l'indique  avec  précision. 

Quant  aux  formes  à  donner  aux  arbres,  elles  varieraient  d'après 
celle  même  des  murs,  d'après  les  ouvertures,  portes  ou  fenêtres,  à 
ménager,  s'il  y  en  a.  Ici,  entre  deux  portes  s'élèverait  une  haute  tige 
dont  les  branches  s'étendraient  au-dessus  en  espalier,  garnissant  l'es- 
pace vide;  là,  avec  une  porte  unique  au  centre,  deux  hautes  tiges 
partant  d'un  côté  et  de  l'autre;  autre  part,  de  petits  espaliers  pour  les 
parties  basses  et  des  hautes-tiges  pour  la  partie  élevée.  Vingt  directions 
sont  possibles  suivant  les  circonstances  ;  des  gravures  les  indiquent. 
Pour  garantir  ces  précieux  produits,  l'auvent  est  souvent  tout  trouvé 
d'avance  et  formé  par  la  toiture;  en  tout  cas  il  n'est  pas  difficile  à  établir. 
Il  n'est  pas  ici  question,  bien  entendu,  de  garnir  du  haut  en  bas  des 
maisons  à  six  étages,  mais  d'utiliser  à  la  campagne  tous  les  murs  qui 
peuvent  l'être,  et  auxquels  l'accès  est  accessible,  avec  une  échelle, 
pour  les  différentes  opérations  de  taille  et  de  cueillette,  et  encore, 
pour  celte  dernière,  avons-nous  déjà  les  cueille-fruits.  En  somme,  les 
soins  spéciaux,  ainsi  que  le  démontre  M.  Burvenich,  ne  sont  pas  de 
nature  à  servir  de  prétexte  pour  ne  pas  admettre  cette  culture. 

Nous  avons  tant  besoin  de  fruits,  l'exportation  nous  en  enlève  un 
si  grand  nombre  ;  leur  placement  —  je  parle  toujours  des  beaux  et 
bons  fruits  de  table  —  tend  à  devenir  si  facile,  que  ce  serait  se  priver 
bénévolement  d'un  gain  facile  à  obtenir  ;  tout  en  profiterait,  les  pro- 
ducteurs, le  commerce,  les  chemins  de  fer,  les  revenus  publics. 

Dans  certains  endroits  éloignés  des  voies  ferrées,  on  objecte  la  dif- 
ficulté de  la  vente;  cela  peut  être  exact  dans  les  circonstances  présentes, 
lorsque  les  récoltes  de  fruits  sont  toutes  disséminées,  mais  que  les 
cultures  s'en  généralisent ,  que  toute  une  commune,  par  exemple, 
laisse  voir  des  pignons  couverts  partout  d'espaliers  portant  des  fruits 
de  mérite,  et  l'on  peut  être  certain  que  les  commissionnaires  qui  s'oc- 
cupent de  cette  vente  sauront  bien  venir  s'installer  un  jour  ou  deux 
dans  l'endroit  et  acheter  à  bons  deniers  comptants  la  récolte  de  chacun, 
laquelle,  cent  fois  répétée,  en  vaudra  la  peine  et  deviendra  une  bonne 
afifaire  pour  tout  le  monde. 

Un  premier  achat  d'arbres,  quelques  soins  dans  la  saison,  puis  la 
récolte,  c'est  peu  de  dépense  et  peu  de  mat.  Donc,  merci  à  M.  Bur- 
venich du  zèle  qu'il  met  à  propager  cette  idée,  qu'il  ne  donne  pas 
comme  nouvelle,  mais  qu'il  met  tout  son  zèle  à  faire  partager.  Lea 
pignons  perdus  représentent  une  excellente  idée  ;  c'est  une  excellente 
brochure,  bien  claire  et  bien  engageante.  Th.  Buchetet. 

SUR  L'ARRACHAGE  DES  VIGNES  PHYLLOYERÉÊS. 

Le  Journal  de  V Agriculture  du  7  avril  contient^  sur  l'arrachage  des 
■vignes  phylloxerées,  un  article  de  M.  Rohart  que  nous  approuvons 
complètement.  M.  Rohart  est  dans  le  vrai,  quand  il  affirme  que  dans 
Vextraction  des  vignes,  .une  partie  des  racines  demeure  vivante  dans 
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le  sol  offrant  au  Phylloxéra  les  moyens  d'exister  et  même  de  se  multi- 
plier. Il  n'est  que  trop  facile  de  prouver  que  l'arrachage  est  loin  de 
détruire  tous  les  Phylloxéras  d'un  point  contaminé.  Quand  le  mal 
se  révèle  extérieurement,  quand  apparaît  la  tache  phylloxcrique,  ce 
ne  sont  pas  seulement  celles  à  apparence  souffreteuse  qui  sont  atta- 
quées, mais  tout  alentour  et  même  dans  un  rayon  souvent  fort  étendu, 
toutes  les  vi^jnes  ont  des  Phylloxéras  sur  leurs  racines  ;  et  il  faudrait 
parfois  arracher  un  vii^noble  en  entier,  pouvant  donner  encore  une  et 
avec  les  oscillations  du  mal,  peut-être  même  plusieurs  récoltes,  pour 
obtenir  des  résultats  partiels  tout  au  plus. 

Pour  prouver  ce  que  j'avance  ici,  pour  démontrer  dans  quelle  voie 
ruineuse  entrerait  le  gouvernement  s'il  exigeait  l'arrachage  avec  indem- 
nité et  combien  en  outre  serait  difficile  l'application  d'une  pareille 
loi,  et  enfin  son  inefficacité  pour  la  destruction  du  Phylloxéra,  je  ne 
crains  pas  de  répéter  une  fois  de  plus  ce  qui  m'est  arrivé.  Sans  doute 
je  n'apprendrai  rien  de  nouveau  aux  personnes  qui  connaissent  les 
mœurs  du  Phylloxéra,  mais  enfin  je  pourrai  peut-être  éclairer  sur  ce 
point  des  personnes  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne  foi  sans  parti 
pris  d'avance. 

Durant  l'été  de  1875,  deux  personnes  de  ma  connaissance  vinrent 
me  voir  à  ma  campagne  de  la  Garde.  L'un,  grand  propriétaire 
dans  l'arrondissement  de  Brignoles,  nous  dit  (j'étais  avec  mon  fils 
aîné)  :  Quoique  le  Phylloxéra  ait  détruit  une  grande  partie  de  mes 
vignes  à  St-Maximin,  je  ne  le  connais  pourtant  pas  encore  de  visu. 
Mon  fils  lui  répondit  :  Je  vais  vous  le  montrer.  Il  va  prendre  une  petite 
bêche  et,  connaissant  à  nos  dépens  les  mœurs  de  l'insecte  destructeur, 
il  dédaigne  les  vignes  maladives  et  va  quelques  mètres  plus  loin  cher- 
cher des  vignes  de  la  plus  belle  apparence,  en  déterre  le  chevelu,  dont 
il  apporte  les  débris  avec  plusieurs  Phylloxéras  vivants.  Ces  vignes 
ainsi  attaquées  ont  duré  encore  trois  années  ;  quatre  rangées  de  dix, 
soit  quarante,  tout  à  côté,  médicamentées  avec  de  la  chaux  et  de  la 
potasse  caustique,  ont  vécu  six  ans,  mais  ont  ensuite  succombé. 

Sans  doute,  si  dès  qu'une  vigne  est  attaquée,  l'invasion  pouvait  être 
constatée,  l'arrachage  immédiat  pourrait  atténuer  les  ravages  du 
Phylloxéra.  Mais  il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi,  et  la  première 
année,  la  vigne  envahie  vivant  encore  de  son  passé,  ayant  son  chevelu 
attaqué,  mais  non  détruit,  n'affiche  pas  encore  la  souiîrance,  et  quand 
celle-ci  se  révèle  extérieurement,  l'ennemi  s'est  étendu  sous  terre 
au  delà  des  appréciations  qu'on  pourrait  formuler.  D'où  il  nous  est 
permis  de  conclure  que  toute  loi  sur  l'arrachage  des  vignes  phyllo- 
xerées  serait  inexécutable,  ruineuse,  inefficace;  la  plus  simple  logique 
donnera  le  pourquoi  de  ces  trois  affirmations. 

Qu'on  ait  recours  aux  cubes  Rohart,  ou  au  sulfure  de  carbone  coal- 
tare  pour  sauver  de  la  destruction  la  vigne  encore  debout,  c'est  tout 
naturel,  mais  qu'on  ne  repousse  pas  les  vignes  américaines  dans  la 
reconstitution  du  vignoble,  soit  comme  porte-greffes,  soit  pour  produire 
directement  du  vin.  Comme  xM.  le  docteur  Menudier,  appréciateur 
éclairé  de  la  situation  viticole,  qui,  pour  établir  son  opinion  sur  des 
faits  et  non  sur  des  présomptions,  a  voyagé  à  travers  les  vignobles 
médicamentés  ou  américanisés  du  Midi,  comme  bien  des  esprits  éclairés 
dont  le  nom  a  une  valeur  dans  la  science  viticole,  nous  demandons 
qu'on  ne  repousse  pas  des  auxiliaires  qui  ont  déjà  fait  leurs  preuves. 
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Mais  me  dira-t-on,  c'est  la  vigne  américaine  qui  nous  a  apporté  le 
Phylloxéra.  Sans  doute.  Si  on  avait  pu  le  prévoir,  c'était  alors  qu'il 
fallait  la  repousser;  mais  actuellement  que  le  Phylloxéra  est  par- 
tout, il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  l'expulser,  on  se  priverait  au 
contraire  d'une  ressource  précieuse.  Cependant  la  vigne  américaine 
est  un  loyer  phylloxerique?  Ici  je  me  permets  de  discuter  cette  opi- 
nion. Je  laisse  de  côté  l'introduction  du  Phylloxéra  dans  nos  contrées, 
j'abandonne  même  le  Clinton  qui  devrait  être  proscrit,  et  je  ne  crains 
pas  d'affirmer  que  la  vigne  américaine  actuellement  ne  crée  pas  le 
Phylloxéra,  que  dans  les  contrées  envahies  elle  est  moins  recherchée 
par  le  Phylloxéra  que  les  vignes  européennes,  aux  racines  plus 
charnues,  à  la  peau  moins  épaisse.  On  me  dira  bien  que  dans  le 
Wurtemberg  les  Clintons,  les  Jacquez,  les  Herbemonts  et  sans  doute 
aussi  le  Cuningham,  le  Vitis  Solonis,  et  d'autres  encore  ont  été  atteints  ; 
mais  aussi,  dans  nos  contrées,  sauf  peut-être  le  Soloniss  ces  cépages 
logent  aussi  quelques  pucerons  sur  leurs  racines.  Mais,  excepté  le 
Clinton,  qui  est  actuellement  repoussé  de  partout,  a-t-on  enregistré 
la  mort  de  quelques-unes  de  ces  vignes  ;  attaquer  n'est  pas  tuer. 
Cela  même  arriverait-il  exceptionnellement,  que  la  cause  des  vignes 
américaines  résistantes  ne  serait  pas  encore  perdue,  quatorze  ans  de 
durée  chez  M.  Laliman,  pendant  lesquels,  m'écrivait  ce  viticulteur 
émérite,  elles  nont  pas  fléchi  un  seul  instant,  seize  chez  Mme  Borty, 
sont  déjà  un  certificat  précieux,  d'autant  qu'elles  ne  sont  pas  encore 
prêtes  à  mourir.  Il  y  a  là  tout  au  moins  une  certitude,  c'est  que  si 
le  brevet  d'une  résistance  indéfinie  ne  peut  encore  leur  être  délivré, 
du  moins  jusqu'ici  leur  résistance  est  bien  supérieure  à  celle  des  vi- 
gnes européennes  et  le  moindre  secours,  en  admettant  qu'elles  en 
aient  besoin,  quelques  cubes  Rohart,  un  peu  de  sulfure  de  carbone, 
les  feront  durer  indéfiniment. 

Les  adversaires  de  ces  vignes  se  complaisent  à  mettre  en  doute  la 
continuité  de  leur  résistance.  A  mon  avis,  nulle  raison  ne  peut  en  faire 
pressentir  la  cessation;  au  contraire,  d'après  laplus  rigoureuse  logique, 
elle  devrait  s'accroître  en  Europe.  Si  dans  les  terres  de  l'Amérique 
chargées  à'hiwivs  qu'y  ont  accumulé  les  siècles,  les  racines  des  cé- 
pages résistants  sont  pourvues  d'un  liber  plus  épais,  d'une  tige  plus 
rigide  et  moins  charnue,  ces  qualités,  dans  nos  terres  maigres  et  sè- 
ches, devraient  naturellement  augmenter. 

D'un  conseil  même  donné  par  M.  Laliman  pour  propager  les  vignes 
américaines,  on  a  voulu  extraire  un  argument  contre  elles.  Or  j'ai  lu 
à  deux  reprises,  et  dans  des  revues  diftérentes,  et  avec  la  plus  grande 
attention  l'article  de  M.  Laliman  ;  il  n'y  mentionne  nullement  qu'il 
ait  expérimenté  le  mode  de  grefle  qu'il  conseille,  mais  il  y  dit  que  la 
nature  qui  la  première  a  opéré  entre  des  végétaux  voisins  la  greffe  par 
approche,  ne  peut  manquer  de  souder  ensemble  une  bouture  améri- 
caine liée  a  une  bouture  française  ;  si  j'ai  bien  compris  ses  conseils 
c'est  une  expérience  à  faire,  plutôt  qu'une  expérience  faite.  Je  me  per- 
mettrai d'ajouter  que  très-probablement  la  réussite  serait  plus  facile 
entre  deux  boutures  de  vignes  européennes  qu'entre  une  de  celles-ci 
et  une  américaine,  la  dernière  ayant  le  bois  beaucoup  plus  dur. 

Quant  à  la  dégénérescence  des  cépages,  on  a  trop  généralisé  quel- 
ques accidents  exceptionnels.  Tous  les  viticulteurs  qui  ont  des  collec- 
tions savent  que  le  furmint  de  Toka.i,  le  cabernet  du  Bordelais,  les 
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muscats  et  ])resque  tous  les  raisins,  conservent  leurs  qualités,  qu'ils 
'léveloppent  plus  ou  moins  suivant  les  terrains,  le  bouquet  du  via 
étant  supérieur  dans  les  mauvaises  terre.-j,  et  le  fruit  plus  beau,  mais 
moins  savoureux  dans  les  bonnes.  Toatet'ois  quelques  espèces  devien- 
nent presque  stériles  dans  les  terres  qui  ne  leui-  conviennent  pas, 
mais  jamais  la  constitulion  des  cépages  étrani^ers  et  par  suite 
leurs  produits  ne  deviennent  similaires  à  la  constitution  et  au 
produit  des  cépages  indigènes.  Qu'on  se  donne  la  peine  de  lire  dans 
Jules  Guyot  ses  pérégrinations  dans  le  Var,  et  entre  autres  ses  appré- 
ciations sur  les  produits  des  cabernets,  des  furmints,  des  petits  gamays 
de  la  collection  de  vignes  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Toulon, 
et  on  pourra  se  convaincre  que  ces  di  vers  plants  ne  se  sont  pas  abâtardis 
en  délaissant  leur  pays  d'origine  et  ne  se  sont  transibrmés  ni  en 
mourvedres,  ni  en  aramonts  ni  en  grenaches.  Enfin,  en  finissant,  je 
voudrais  appeler  l'attention  des  viticulteurs  sur  un  mode  de  plantation 
qui  n'est  pas  sans  mérite  au  point  de  vue  du  Phylloxéra,  la  plantation 
en  chaintre  c'est-à-dire  à  grand  espacement.  Je  n'ai  pas  à  en  faire 
ici  l'historique  et  le  nom  de  Denis  Lussandeau  ne  doit  être  inconnu 
d'aucun  de  ceux  qui  s'occupent  sérieusement  de  viticulture.  Je  me 
contenterai  de  faire  observer  qu'il  sera  beaucoup  plus  facile  et  plus 
économique  de  médicamenler  800  à  1 ,000  vignes  à  l'hectare  que  d'en 
medicamenter  5  à  G, 000.  Je  crois  pouvoir  ajouter  que  l'opération  sera 
mieux  faite  et  le  succès  plus  assuré.  Je  suis  entré  dans  cette  voie  et  je 
compte  la  poursuivre.  Cet  article  étant  déjà  long,  je  n'entrerai  pas  dans 
des  détails  sur  ce  mode  de  plantation  qui  convient  aux  vignes  améri- 
caines auxquelles  l'espace  est  nécessaire,  et  qui  peut  être  modifié  sui- 
vant le  terrain  et  le  cépage.  Pellicot, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Toulon  (Var), 
correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  etc. 

LA  SCIURE  DE  BOIS  DANS  L'ALIMENTATION  DU  BÉTAIL. 

L'intéressante  communication  de  M.  Villeroy  dans  le  numéro  du 
10  mars  du  Journal  sur  l'emploi  de  la  sciure  de  bois  dans  la  nourri- 
ture des  chevaux,  m'a  rappelé  un  essai  que  je  fis  en  1872  pour  rem- 
placer par  la  sciure  la  balle  de  paille  qui  me  manquait,  dans  la  nour- 
riture de  mes  bœufs  de  travail  et  de  quelques  vaches  laitières.  La 
cherté  de  cette  substance  dans  nos  contrées  méridionales  m'a  fait 
abandonner  après  un  demi-mois  d'application  cette  manière  de  nourrir 
mes  bêtes,  mais  j'ai  pu  néanmoins  constater  le  bon  effet  :  les  bêtes 
mangeaient  très-volontiers  cette  substance  et  se  portaient  à  merveille. 
C'est  dans  le  journal  de  M.  Stockhardt,  Der  chemische  Ackersmann, 
1869,  p.  118,  que  j'avais  trouvé  des  indications  sur  l'emploi  et  les 
avantages  de  la  sciure,  et  comme  je  crois  que  ces  notices  sont  peu 
connues,  je  vous  demande  la  permission  de  les  reproduire. 

M.  Lehmann,  l'auteur  de  l'article,  dit  que  d'après  des  essais  (faits 
par  Haubner,  Sussdosf  et  Stockhardij  des  moutons  âgés  de  cinq  à  six 
ans  peuvent  digérer  37  à  50  pour  100  de  la  matière  ligneuse  des 
sciures  de  bois;  les  sciures  employées  étaient; 

Sciure  de  peuplier  lessivée  contenant  0.71  pour  100  azote  ;  53.2  cellulose 

Sciure  de  pin  —  0.r»3  pour  100    —     56.0        —         at  résine      3.0 

Sciure  de  sapin  —         0.67  pour  100    —     53.2        —  —  2.5 

Les  mauvaises  récoltes  des  années  précédant  18G9  avaient  fait 
monter  la  valeur  de  la  paille  à  un  tel  prix  que  la  ration  limitée  au 
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Strict  nécessaire  dépassait  en  valeur  le  tiers  du  coût  total  de  la  nour- 
riture. On  cherchait  donc  d'autres  matières  ligneuses  pour  remplacer 
la  paille  et  parmi  celles-ci  ce  fut  surtout  la  sciure  de  bois  qui  attirait 
l'attention;  il  s'agissait  de  répondre  aux  quatre  questions  suivantes  : 

1"  Les  animaux  de  la  race  bovine  mangent-ils  î-ans  y  être  forcés  par  la  faim  la 
sciure  de  bois  comme  complément  de  nourriture? 

2°  La  sciure  de  bois  peut-elle  remplacer  en  partie  la  paille  ? 

3°  La  quantité  de  résines  et  d'essences  contenue  dans  la  sciure  du  bois  de  pin 
et  de  papin  a-t-elle  une  iDfluence  sur  le  lait  et  le  beurre? 

4°  Quels  sont  les  efi'ets  d'une  nourriture  prolongée  avec  la  sciure  sur  la  santé 
générale  des  bêtes? 

Pour  pouvoir  donner  des  réponses  satisfaisantes  à  ces  questions,  on 
expérimentait  sur  un  lot  de  onze  vaches  pesant  ensemble  5,400  kilog., 
et  on  donnait  à  ces  bêtes  par  i  ,000  kilog.  du  poids  vivant  : 

34''. 7    Turneps  coupés  en  morc^'aux ~' 

2.2  Balle  de  paille  d'avoine i 

3.5     Paille  d'avoine  hachée j 

5.3  Résidus  de  la  fabrication  de  hière ^-    mélangé  d'eau  tiède. 

5.0     Son  de  blé 

3  .  3    Farine  de  colza  deshuilée 

8.9     Paille  d'avoine 

Après  le  repas  et  comme  boisson  de  l'eau  à  discrétion. 

Après  deux  jours  de  ce  régime,  on  remplaçait  1*^.4  de  paille  par  la 
même  quanti lé  de  sciure  et  on  allait  ainsi  en  augmentant  la  sciure 
jusqu'à  4. G  et  en  diminuant  la  paille  à  4.3.  Au  bout  de  quinze  jours, 
on  ne  constatait  aucun  changement  dans  l'état  des  bêtes  ;  la  quantité 
de  lait  restait  la  môme  proportionnellement  à  la  période  précédente, 
mais  la  matière  gratse  du  lait  avait  augmenté  et  le  goût  du  beurre 
avait  gagné. 

Un  accident  survenu  dans  la  scierie  obligea  les  expérimentateurs 
de  suspendre  momentanément  l'essai,  Oq  fut  obligé  de  revenir  à  la 
ration  de  8.9  de  paille,  ce  qui  amena  la  constatation  du  fait  intéres- 
sant, que  la  quantité  du  lait  et  de  la  matière  grasse  dans  celle-ci  dimi- 
nuait et  que  le  goût  du  beurre  perdait  éiialement;  on  observa  le  fait 
contraire  en  reprenant  l'alimentation  avec  la  sciure. 

Après  cinq  semaines,  on  remplaça  les  ré.sidus  de  brasserie  par  des 
feuilles  de  betteraves  conservées  et  on  augmenta  la  quantité  de  sciure 
à  7  kilog.  en  ne  donnant  plus  que  1.9  de  paille.  Ce  rationnement  a 
continué  de  donner  de  bons  résultats,  tout  en  réalisant  une  légère 
économie  ^ 

Des  essais  faits  antérieurement  paraissaient  constater  le  fait  que  la 
diminution  de  la  matière  grasse  dans  la  nourriture  des  animaux  se 
traduisait  par  des  poils  ternes  et  une  peau  sèche  et  poussiéreuse,  et 
qu'au  contraire  une  nourriture  riche  en  matière  grasse  faisait  luire  le 
poil  et  rendait  à  la  peau  sa  propreté  et  sa  finesse,  il  se  produisait  avec 
le  rationnement  à  la  sciure  de  bois  le  fait  curieux  que,  malgré  le  man- 
que de  matière  grasse  et  la  quantité  relativement  considérable  de 
résine,  les  bêtes  olîraient  l'aspect  d'une  grande  prospérité,  absolument 
comme  si  la  matière  grasse  se  serait  trouvée  dans  une  grande  propor- 
tion dans  les  aliments. 

Chez  une   bête  atteinte   de  tuberculose  et  toussant    régulièrement 

1.  S'-.O  paille  d'avoine  à  0.55  le  kilog.  !.  U. 49  contre  l'.O  de  paille  d'avoine  à  0  055     fr.  0.105 

6  kilog.  sciure  à  0.135  0.095 

(I  A:i  Ir.  0.200 

Diiïérence  en  fateur  de  la  sciure,  29  centimes  par  jour  et  par  1,000  kilog.  de  paille  d'avoine. 
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beaucoup  à  l'approche  de  l'hiver,  le  rationnement  avec  la  sciure  de 
bois  avait  pour  effet  de  faire  cesser  presque  complètement  celte  toux. 

D'autres  essais  éclaireront  mieu\  la  valeur  nutritive  des  sciures  de 
bois,  mais  il  est  permis  de  conclure  des  observations  précédentes 
qu'on  peut  remplacer  sans  aucun  inconvénient  le  tiers  de  la  matière 
ligneuse  contenue  dans  la  ration  des  bêtes  de  race  bovine  par  la 
sciure  de  bois.  L.  Reich. 

L'INDUSTRIE  DU  SULFURE  DE  GARRONE  ET  LE  PHYLLOXERA. 

A  il.  Falières,  secrétaire  général  de  rAssociation  vittcole  de  Libourne. 

Monsieur,  sous  le  titre  que  je  rappelle  ici,  vous  venez  de  publier,  en  deux  ar- 
ticles, un  historique  de  la  tabrication  du  sulture  de  carbone  à  propos  des  emplois 
de  ce  produit  par  la  viticulture. 

PrécéJemmcnt,  vous  avez  dit,  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  raison,  qu'en  un 
sujet  qui  louche  à  des  iniérêls  aussi  nombreux  on  doit  surtout  considérer  les  faits 
utiles,  sans  en  faire  jamais  une  question  de  personoalité. 

C'est  sous  rins()iration  de  ces  mêmes  idées  que  je  vous  demande  la  permission 
d'ajouter  ce  que  je  sais  sur  ce  poiut,  afin  que  la  vérité  soit  aussi  complète  que  pos- 
sible et  que  vous  devez  le  désirer  vous-même.  Deux  lumières  valent  mieux  qu'une, 
et  par  cela  même  que  vous  avez  ouvert  là  une  sorte  d'enquête,  il  est  bien  juste 
qu'elle  soit  entière,  puisqu'il  s'agit  d'applications  nouvelles. 

Vous  conseillez  a  ia  viticulture  de  ne  pas  employer  le  sulfure  de  carbone  pu- 
rifié, par  raison  d'économie,  dites-vous;  mais  au  lieu  de  chiffres  à  l'appui,  vous 
n'avez  réellement  produit,  que  des  appréciations,  et  elles  sont  par  trop  générales 
pour  permettre  de  conclure  sûrement ,  car  elles  ne  spécifient  pas.  Vous  dites  encore 
que  «la  rectification  augmente  consviérab'enunt  ie  prix  du  sulfure  de  carbone  », 
mais  vous  ne  le  prouvez  pas  dava;jt;)ge,  et,  ici  encore,  ce  n'est  pas  assez.  Quand  on 
est  sur  le  terrain  des  applications  pratiques,  il  est  toujours  nécessaire  de  prouver. 
Des  explicati(jnSj  c'e^^t  bien,  mais  des  preuves  c'est  encore  mieux.  Je  viens  de  re- 
voir mes  notes  de  fabrique;  la  rectification  coiÀte  0  fr.  98  par  100  kilog.,  valant 
50  fr.,  soit  2  pour  100,  tan  i-  que  \ous  nous  parlez  d'une  dépense  «  de  30  à  40 
pour  100.  »  Vous  voila  bien  loin  de  l'exacte  vérité. 

Il  y  a  en  outre,  monsieur,  contre  l'idée  que  vous  conseillez  là,  trois  raisons 
graves,  qui  me  semblent  la  condamner  péremptoirement,  et  sur  lesquelles  il  me 
paraît  nécessaire  d'appeler  votre  attention. 

Songez  que,  sous  prétexte  de  sulfure  brut,  vous  exposez  les  viticulteurs  à  payer 
du  soure  en  dissolution,  qui  n'a  qu'une  valeur  commerciale  de  10  à  12  fr.,  au  prix 
du  sulfure  de  carbone  lui-même,  (|ue  l'on  cote  à  Marseille  à  50  fr.,  et  cela  sans  la 
moindre  utilité,  puisque  le  soufre  est  absolument  inerte  contre  le  Phylloxéra.  A 
quoi  bon,  dès  lors,  faire  payer  si  cher  à  ia  viticulture  un  produit  qui  ne  lui  sert  à 
rien? 

Gela  vous  a  échappé  certainement,  mais  ce  n'est  pas  tout,  car  il  en  sera  néces- 
sairement de  même  pour  toutes  les  autres  impuretés  et  matières  étrangères  que 
contiendra  ce  même  sulture  brut.  Veuillez  le  remarquer  aussi  :  n'est-il  pas  à  crain- 
dre que,  à  la  faveur  d«  ce  mot,  vou-^  ouvriez  k  deux  battants  la  srande  porte  de  la 
fraude  à  tous  les  trafiquanis  auxquels  il  plaira  d'ajouter  frauduleusement  au  pro- 
duit des  inutilités  de  moindie  valeur,  car  ce  mpllaiteur  patenté  aura  la  ressource 
de  vous  dire  :  «  Je  vous  ai  vendu  une  maiière  brute,  impure  par  conséquent,  et  dès 
lors  que  me  voulez-vous?  »  Qu'aurez-vous  à  répondre? 

L'analyse  d'un  chimi-te!  le  m'y  attendais.  Couime  s'il  y  avait  des  chimistes 
dans  chaijne  commune  et  u  ême  dans  chaque  ferme!  En  tout  cas,  c  est  toujours 
une  complication,  et  c'et  là  ce  qu'il  me  ])araîi  sa^e  d'éviter,  puisqu'on  le  peut, 
comme  j'espère  vous  le  démontrer.  Heureusement,  l'oubli  que  vous  avez  fait  là 
peut  se  léparer. 

Ces  incouvénients  sont  évidemment  très-graves,  mais  il  y  en  a  d'autres  encore. 

Que  va  devenir  le  foociionnemenl  régulier  des  pals  distributeurs,  bidons  mesu- 
reurs, automoteurs,  jauf^eurs  et  autres?  11  laut  bien  penser  à  tnut.  Le  sulfure  de 
carbone  s'évaporani  tres-rapiclmncnt,  va  laisser  après  les  pistons,  les  clapets  de 
retenue  et  autres,  toutes  les  matières  dissoutes  qui  ne  sont  pas  volatiles  et  qui  for- 
meront cambouis  partout,  principalement  si  i^s  sulfure  est  mélangé  à  des  goudrons, 
comme  vous  l'avez  conseillé. 
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Les  petites  ouvertures  delà  base  de  ces  outils  se  boucheront  constamment,  et 
finalement  vous  ne  pourrez  obtenir  du  travail  régulier,  soyez-en  cerlain.  Gela  mé- 
rite réflexion,  et  puisque  vous  dites  :  «  On  ne  voit  pas  la  nécesalé  d'employer  un 
produit  purifié  »,  il  me  semble  que  je  devais  vous  montrer  cette  nécessité,  et  elle 
est  assez  évidente  pour  que  je  n'aie  pas  besoin  d'y  insister  davantage. 

Vous  n'avez  pas  songé  à  cela,  sans  doute,  mais  enfiii,  je  devais  l'établir,  afin  que 
les  intéressés  pussent  agir  désormais  en  toute  connaissance  de  cause.  On  ne  doit 
pas  laisser  d'inconnu  en  un  pareil  sujet.  Vous  ne  saunez  méconnaître  l'évidence  de 
ces  raisons,  puisque  vous  reconnaissez  également  que  dans  la  fabrication  du  sul- 
fure de  carbone  «  du  soufre  est  entraîné  mécaniquement  et  reste  en  dissolution 
dans  le  produit  brut  recueilli,  ainsi  que  cela  est  écrit  dans  tous  les  traités  s-ur  la 
matière.  »  Allons  jusqu'au  bout. 

Théoriquement,  rien  de  plus  simple,  en  effet,  que  cette  fabrication  que  l'on  peut 
décrire  en  quelques  mois,  mais  pratiquement,  c'est  tout  différent.  Elle  est  dange- 
reuse, car  elle  a  causé  bien  des  malheurs,  et  de  plus,  elle  est  insalubre  pour  les 
ouvriers,  surtout  lorsqu'elle  est  en  des  mains  inexpérimentées.  Vous  avez  égale- 
ment oublié,  monsieur,  de  signaler  ctla,  et  il  est  bien  juste  de  dire  ce  qui  est  la 
vérité,  la  vérité  utile  surtout,  principalement  quand  il  s'agit  d'engager  l'argent  et 
l'avenir  d'aulrui  dans  des  voies  mal  tracées. 

La  théorie  semble  bien  indiquer  que  l'on  peut  employer  ad  libitum  du  coke  ou 
du  charbon  de  bois^  mais  dans  l'application  ce  n'est  pas  cela  du  tout,  et  vous  au- 
riez dû  préciser  davantage  en  indiquant  dans  quelle  fabrique  le  coke  est  employé 
régulièrement,  car  il  n'eu  existe  pas  une  en  France.  Donc,  cela  n'est  pas  tout  à 
fait  aussi  simple  que  vous  l'affirmez. 

Vous  parlez  également  de  suUure  ne  coûtant  pas,  «  au  plus  haut  prix,  au  delà 
de  22  à  25  fr.  les  100  kilog.  a  Les  praticiens  de  l'industrie  auront  dii  être  un  pe;i 
surpris  de  cette  manière  d'éctiie  leur  histoire,  et,  pour  mon  compte,  j'ajoute  vo- 
lontiers qu'à  ce  prix  je  suis  preneur  de  toutes  les  quantités  que  vous  pourrez  m"in- 
diquer. 

Quanta  la  rectification  du  sulfure  de  carbone,  chacun  sait  que  rien  n'est  plus 
facile  et  moins  coijfeux,  car  c'est  la  plus  simple  de  toutes  les  opérations,  puisqu'on 
l'obtient,  industriellement,  au  bain-marie,  avec  des  chaleurs  perdues,  ou  tout  au 
plus  avec  un  petit  jet  de  vapeur,  et  je  viens  ds  vous  citer  des  chiffres  à  l'appui,  qui 
portent  sur  une  production  de  plus  de  50,000  kilog. 

Il  y  a  loin  de  là,  vous  le  voyez  à  «  cette  augmentation  considérable  »  du  prix  de 
revient  dont  vous  parlez.  D'ailleurs,  vous  pouvez  vous  reporter  également  auxchi- 
mies  industrielles  de  M.  Girardin  ou  de  Payen,  ou  aux  Technologistes  qui  ont  pu- 
blié des  documents  sur  la  matière. 

La  conclusion  qui  ressort  de  lous  ces  faits,  car  ce  sont  bien  des  faits,  et  non  des 
opinions  personnelles,  est  donc  que  vous  n'êtes  pas  du  tout  fondé  à  conseiller  à  la 
viticulture  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  brut,  à  la  faveur  duquel  des  marchands 
sans  scrupule  pourront  la  tromper  to.  t  à  leur  aise. 

J'ajoute  encore,  k  l'appui  de  mon  dire,  que  la  Compagnie  P.  L.  M.  s'est  bien 
gardée  d'employer  du  sulfure  brut,  car  il  Lu  eiit  été  impossible  de  faire  fonctio.:- 
nernormalement l'appareil  qu'elle  préconise. 

(La  suite  prochainement.)  F.  Rohart. 

SOGÏËTÉ   CENTRALE   D'AGRICULTURE   DE  FRANCE 

Séance  du  2b  avril  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

S.  M.  Don  Pedro  d'Alcanlara,  récemment  nommé  membre  étranger^ 
assiste  à  la  séance. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Villeroy, 
membre  étranger,  relative  aux  différentes  matières  alimentaires  des 
chevaux,  et  notamment  à  leur  nourriture  par  l'orge.  Cette  lecture  est 
suivie  d'observations  de  MM.  Cliatin,  Moll  et  de  Dampierre. 

M.  le  docteur  Valentin,  de  Nancy,  adresse  une  note  sur  l'emploi  de 
l'acide  sulfureux  par  le  drainage  pour  détruire  le  Phylloxéra.  —  Ren- 
voi à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  et  analyse  un  Mémoire  de 
M.  Henri  Sagnier  relatif  à  la  statistique  agricole  de  la  Suède.  —  Renvoi 
à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 
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iM.  Philippar,  directeur  du  laboratoire  départemental  de  chimie 
agricole  et  de  la  station  astronomique  du  Lézardeau,  envoie  le  Bulletin 
qu'il  a  publié  pour  l'année  1870.  Desremercîments  lui  seront  adressés. 

MM.  Tabouiin  et  ïrasbot  envoient  VÀr/cwla  du  vc'lérinaire  praticien 
pour  1877,  qu'ils  viennent  de  publier.  Des  remercîments  leur  seront 
adressés. 

L'Institut  smithsonien  envoie  son  rapport  annuel  sur  les  travaux  de 
son  bureau,  et  la  Société  d'agriculture  de  la  Loire  le  volume  de  ses 
Annales  pour  1876.  Des  remercîments  seront  adressés  à  ces  Sociétés. 

M.  Barrai  rend  compte  de  la  situation  de  la  peste  bovine  durant  la 
dernière  semaine.  Le  lléau  paraît  éteint  en  Allema2;ne,  mais  règne 
encore  en  Angleterre.  A  ce  sujet,  M.  Bouley  njoute  qu'à  ses  yeux  tout 
danger  a  disparu  pour  la  France.  Mais  M.  de  Béhague  et  M.  Barrai  esti- 
ment qu'il  y  a  encore  lieu  d'exercer  une  sérieuse  surveillance. 

M.  Tisserand  présente,  de  la  part  de  M.  Loua,  un  atlas  agricole 
renfermant  37  cartes  dressées,  pour  1?.  France,  d'après  les  documents 
de  l'enquête  de  1873.  —  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statistique 
et  de  législation  agricoles. 

M.  Dolesse  fait  une  communication  intéressante  sur  la  chaux  phos- 
phatée de  l'Estramadure.  Cette  communication  est  suivie  d'une  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part  MM.  Milne-Edwards,  Chevreul,  Chatin 
et  Barrai. 

M.  Barrai,  rendant  compte  de  la  tournée  pour  un  concours  d'irri- 
gations qu'il  a  commencé  à  faire  dans  la  Haute-Vienne,  signale  les 
grands  progrès  de  l'agriculture  limousine,  et  indique  à  grands  traits 
les  dilîérences  qui  distinguent  les  arrosages  du  Midi  et,  ceux  du  centre 
de  la  France. 

M.  Drouyn  de  Lhuys  communique  une  lettre  d'Alexandrie  (Egypte), 
constatant  que  la  nouvelle  donnée  par  le  Times  de  la  découverte 
d'une  plante  de  coton  en  Egypte,  est  exacte.  Cette  communication  est 
suivie  d'observations  confirmatives  de  la  part  de  S.  M.  Don  Pedro 
d'Alcantara  et  de  M.  Heuzé. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  l'importance  des  semis  en 
lignes  pour  les  céréales  dans  la  région  qui  avoisine  Paris.  M.  Bour- 
geois présente  ensuite  quelques  observations  sur  ce  sujet. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(28  AVRIL   1817), 
I.  —  Situation  générale. 
Les  affaires  ont  été  assez  actives  durant  celle  semaine  sur  la  plupart  des  mar- 
chés agricoles,  malgré  le  mauvais  temps  presque  général.  Les  ventes  sont  faciles  à 
des  prix  très-fermes. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 

La  hausse  continue  à  se  produire  sur  Jes  cours  dc^  grains.  Pour  les  blé?,  elle  est 

générale  sur  tous  les    marchés;  le  prix   moyen,    pour    toute   ia   France,   se  fixe 

à  29  fr.  19,  en   hausse  de  <-2   centimes    depuis    huit  jours.  —  Il  en  est  de  même 

pour  le  seigle,  le  prix  moyen  accuse  56  centimes  de  hausse  et  s'arrête  à  20  fr.  18. 

—  L'orge  a  des  prix  qui  présentent  le  mèiue  mouveoaent,  quoique  moins  pro- 
noncé :  Ja  hausse  est  37  centimes  sur  le  prix  moyec  général  qui  s'arrête  à  19  fr.  98. 

—  Pour  l'avoine,  il  y  a  hausse  aussi  dans  presque  toutes  les  reliions,  à  l'exception 
de  celles  du  Centre,  de  l'Ebt  et  du  Sud  ;  le  prix  moyen  général  qui  se  fixe  à  21  fr. 
67,  est  en  hausse  de  4  centimes  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  la  situation 
est  la  même;  hausse  sur  tous  les  marchés,  prmcipalement  en  Angleterre.  —  Les 
tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  princi- 
paux marchés: 
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REGION.  — 


Calvados.  Condé-sur-N  .  Î9.60 

—  Orbec 30  00 

Cô<e»rfM  A'ord.Pontfieux  28-00 

—  Tréguier 27.75 

Finistère.  yL0T\a.\x 28.80 

—  I.ariderneau 29.25 

llle-et-Viiaine.  Kennes. .  29.25 

—  Sairil-Malo 3i.iO 

Manche.  Cherbourg....  29.75 

—  Saint-Lô 3o.O0 

—  Villedieu 30. '5 

Mayenne.  Laval 30. 50 

—  Château-Goniier..  29.00 
Morbihan.  Hennebonl..  28.00 
Orne,  Fiers 29.00 

—  !>éez 29.50 

—  Vimouiiere 29.00 

Sarthe.  Le  Mans 3o.50 

—  Sablé 29.25 


NORD-OCEST. 

filé.     Seigle.    Orge, 
fr.         fr. 

21.00 

21.00 


fr. 
19.50 


18.75 
19.00 


19.00 
19. '5 
20.25 

20.25 


19.75 
19.25 
18.50 
18.50 
23.00 
19.75 
20.50 
20.25 
22.50 
22.25 
20.00 

r> 
20.50 
21.00 
21.50 
22.25 
23. '0 


Avoine, 
fr. 
26.00 
22.00 
20.50 
20.25 
19.25 
18.75 
22.00 
22.00 
2!k.50 
24.75 
24.25 
22.50 
24. 5U 
19.00 
22  75 
24.00 
23.50 
25.00 
24.50 


Prix  moyens 29. 

2*  HÉOION.  — 

4t»ne.  Soispons 3i. 

—  La  Kère 31. 

—  Villers-Cotterels..  30. 
£wre.  Beaumoiit 29. 

—  Gisors 29. 

—  Kvreux 29. 

Eure-el- Loir. ChanreB..  3u. 

—  Auneau 29 

—  Ni)^en;-le-Roiroa.  28. 
JVord. Lille 3i. 

—  Canibrai 30. 

—  Valeficiennes.  . . .  31. 
Otse.   Beauvais 30. 

—  Compiègiie 30. 

—  Noyiin 31 . 

Pas-de-Calais.  Arras...  31. 

—  Saini-Omer 29. 

Seine.  Paris 3i. 

S.-et-Marne.MeaLUï 30. 

—  ûammariiii 29. 

—  Provins 29 

Seme-et-0i«e.Ktampe3. . .  30. 

—  Pontnisp 30. 

—  Versailles SO. 

Seine-Inférieure.  liausD.  29. 

—  Dieppe 30. 

—  Fccamp 31 . 

Somme.  Abbeville 28 

—  Péronne 28. 

—  Roye 28. 

Prix  moyens 30. 


36  19.81 
-  NORD. 

.25  21.25 

00  22.00 

7S  19.75 

40  » 

50  19.50 

50  19.8) 

50  20   «)0 

35  19.70 

75  r, 

50  22.75 

75  18.5) 

25  20.10 

JO  20.110 

00  20.10 

50  au. 50 

00  21.00 

60  21.50 

25  23.25 

00  19.(10 

25  I9.;0 

50  18.25 

00  W.IS 

25  21.25 

lO  » 

75  20.85 

50  18.50 

00  » 

50  J9  01 

50  18. lO 

00  21.00 


20.71     22.63 


»  19.25 

»  20.1'0 

19.50  18.50 

21.00  20  00 

19.75  19.50 

21.00  18.75 

22.00  20.50 

2J.70  20  25 

2u.u0  21.75 

22.25  21.50 

18.00  18.50 

20.00  21.00 

20.75  19.10 

20.85  22.95 

»  I 9 . OU 

20.00  19.00 

20.25  20.25 

22.50  21.75 

19.00  » 

19.50  19.50 

19.75  21. iO 

19.50  20.50 

21.50  21.00 

»  21. CO 

22.45  23.75 

21.35  21.0' 

»  21.50 

17.50  18. :0 

18.25  18  50 

»  19.00 

04     20.05     20.29  20.19 


5«  RÉGION.  —   CENTRE. 


3"  REOION 

Ardenves .  Vouziers 

Aube.  Arcis-sur-Auhe.  .. 

—  Nogeni-sur-Seine. 

—  M^ry-Riir-Seine. . . 
Marne.  ChàionB-R-Marne 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sézaiirie 

Hte-Marne.  Bourbonne.. 
Meurlhe-el-Moselle.fiaticy 

—  Poni-à-Moussoii... 

—  Toul....   

if«u»e. Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saône,  ^esoul... 

—  G'ay 

Vosges.  EpiiKil 

—  Raou-l'Eiape 

Prix  moyens 

4*   RéGIUN. 

Charente.  Angoulème... 

—  Riiffec.  ; 

C/iarente-/n/er.MarBnB.. 

Deux-Sévres.  Niort 

Indre-et-Loire.  Toars... 

—  Bléré 

—  Cbàieau-Uenault.. 
Loire- Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumiir 

Vendée.  Lm;on 

Vienne.  Châiellerault.... 

—  Li.uduR 

Haute-Vienne .  Limoges. 


—  NORD-EST. 


59.78     21.05 
—  OIIKST. 


20. 9i     20.2» 


28. "^0 
28.  V  5 
28.75 
26.75 

27  50 
27.25 
28.00 
29  25 
28.  5J 

28  5> 
29.25 
27  0» 
27.75 
27.25 


18.50 
19.23 


18.75 
18  25 
18.50 
19.50 


19.00 


19. tO 


17.50 
19. 5J 
19.00 
19.50 
20.50 
22.10 


22.00 

23  5 
20.50 

24  00 
22.50 
20  50 
19.00 
21.50 


.iHïer.Montluçon 

—  wannat 

—  Saint-Pourçain. 
Cher.  Bourges 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson.... 
Indre.  Chàleauroux. . 

—  Issoadun , 

—  Valençay.  

Loire*.  ()rléans , 

—  Montargis 

—  Pitliiïiers 

Loir-et-Cher.  Blois.. 

—  Montoire 

Nièvre.  Never» 

—  La  Charité.  ... 

—  Clamecy 

yowne.  Briencin 

—  Avallon 

—  .i^iixerre , 


Blé. 
fr. 
27.75 
28.25 
28.20 
27.00 
27.75 
27.25 
27.75 
28.55 
27.00 
30  00 
28.75 
39.50 
29.(0 
28.10 
27  80 
27.50 
27 .  00 
28.50 
27.50 
27.50 


Seigle. 

fr. 
19.50 

9 
19.00 

19.75 
21.00 

» 
19.10 
19.25 
21.00 
21.50 
19.60 

18  00 
21.25 

19  25 
19.75 

» 
20.05 
17.75 


Orge.  Avoine. 


fr. 
19.25 
19.00 
19. 9j 

17.75 
19.25 

19. SO 
20.00 
18.75 
22.50 
21.1  0 
22.50 
21.(0 
19  50 
19.75 
19.50 
19.50 
20.00 
17  00 
19.00 


Prix  moyens 28.63     19.71 

6*  BÉGION.  —  EST. 


fr. 
21.25 
20.(0 
20.15 
18.25 
19.50 
19.80 
19.60 
19.00 
18.00 
21.25 
21.00 
22.10 
20.50 
21.00 
22.00 
18.50 
19.50 
22.00 
19. CO 
22.50 

20.24     20.24 


Ain.    Bourg 29. co 

—  Pout-de-Vaux.  ...  29.25 
Côte-d'Or.  Dijon 30.75 

—  Beaune 29.00 

Doubs.  Besançon 29. 50 

/«ère. 'Jrand-Lemps 29.75 

—  Voiron 29. 5J 

Jura.  Vf<\e 28.75 

Loire,  «".harlieu 27.50 

P.-rfe-Dome.Clermout-F.  27. '5 

Rhône.  Lyon 29.00 

Saône-et-Loire.  Châlon..  30.25 

—  Loubans 28.50 

—  Mâcon 28-50 

Savoie.  Chambéry 30.25 

Prix  moyens 29.15 

7»  RÉGION.  —  SCD- 

ilrte'gie.  Pamiers 30.00 

Dordogne.  Périgueux...  29.75 
H/e-Garonne.  Toulouse.  30. bO 

—  Villefranche-Laur.  30.(0 
Gers.  Condom 29.00 

—  Eanze 29.65 

— ■   Mirande 28.70 

Gironde.  Bordeaux 30.00 

—  Lesparre 27.50 

Landes.  Uax 30.25 

Lot-et-Garonne.  Agen..  28.75 

—  Marmande 29.30 

—  Nérac 29.80 

fl.-Pyr^n^e*.  Bayonne. .  29'.50 
Htes-Pyrénees.  farbes..  30.00 


19.75 
19.00 
21.25 


18.50 
21.75 
20.50 
21.00 
21.00 
21.00 
20. (0 
19.50 
18.75 
22. 00 
22.25 
22.50 
21.50 
22.50 
21.50 

29.00     20.85     20.95 
OUEST. 

21.75 


20.50 
23.50 
21. :0 
19.75 

> 
21.0» 
20.00 
19  50 
21.00 
21.00 

a 
20.75 


20.00 
20.50 


19.10 
18.75 


20.25     20.50 


21.00 
21.(0 


25  09 
24.50 
23. 75 
24.00 
25.00 
23.60 
25.00 
23.00 


19.50     î 

20.00     

20-50     19.59     24.33 


26.00 
24.50 
24.25 


Prix  moyens 29.51 

8*  RÉOION.  —  SUD. 

4urfe.  Casteinaudary. .. .  30.25  20.50    18.00 

Aveyron.  Villefrauche.  .  29.50  20.75        » 

Cajiiai.  MauriUc 27.ro  25.35 

Corrèze.  Luberzac 29  75  20.50 

Hérault.  Béziers 31.75  22.00 

Lot.    Figeac 29.75  » 

Lozère.  Mende 27.50  23.55 

—  Marvejols 28.85  25  25 

—  Fl'irac 27.85  21.45 

Pi/reïj^e«-Or.  Perpignan.  31.55  » 

Tarn.  Aibi 30. 00  » 

ram-et-(jar. Monlauban.  29. CO  21.25 


19. fO 
17.00 


20.35 
22.00 


17.50 
19.52 


Prix  moyens .8  00     18  84     19.25    21.68 


Prix  moyens 29.29  22.29 

9«  RÉGION.   —  SUD-EST. 

Basses- Alyes.H&nosque.  26.95  »            » 

Wantea-ylipei.  BriançoD.  2855  18. f5  17. fO 

Alpes-Mantimei. C&unef  30.(0  19. !0  19.00 

.drdec/ie.  Privas 29.10  16.85  15.35 

B.-du-/</i(îne. Marseille..  32.75  »  18.00 

_     Arl«8 31.00  »  18.51 

Drdme. Buis-1-Baronnies.  29. co  19. 00  17.00 

Garrf.  Nîmes 29  25  22.00  21.00 

Hau<e-Lo«r«.  LePuy 29.50  20.50  i9.50 

Var.  Dragui'jnan 29.50  »  18  SO 

Vaucluse.  \\\i!fum 30.(0  »  19j_0« 

Prix  moyens 29.60  19-42  18. "4 

Moy.  de  toute  la  France.  '-9-19  20. 18  19. ys 

—  delaseroainepiecéd.  28.57  19.62  19  61 

Sur  l!«  "enîaire)  Kaus.«(-.     0.62  0-56  0.37 

précédente.,  j  Baisse. .      »  »          » 


24.25 
22.00 
26.75 
24.(0 
25.00 
19. 50 
23.80 

B 

17.40 
28.85 
23.50 
24.50 

23. 59 


23.25 
22  80 
23. 0» 
23.(0 
21.60 
22.00 
22.00 

19.25 
22.50 
23.00 

22.23 
21.67 
21.64 

"(l.t» 


Rlé. 

Seicle. 

Orste.  . 

Avoine. 

fr 

ir 

. 

rr. 

Ir. 

30.00 

1* 

a 

» 

24. 

,26 

15.00 

18. 50 

33.00 

21 

.00 

20.50 

22. CO 

30.75 

22. 

,10 

24.50 

22.75 

32 

.40 

21 

.15 

> 

B 

33.50 

23 

..50 

23.50 

23.00 

31 

..^0 

21 

.  10 

22.  (KJ 

21   .".0 

31 

.75 

23.25 

21.75 

21.00 

32. 

,50 

2-2, 

.50 

23.. ^0 

22.50 

30 

00 

22. 

.25 

22.. 50 

22.7.=) 

31. 

25 

22.00 

20.75 

21.. 50 

32.00 

22 

.45 

» 

1 

34. 

Oo 

25 

50 

( 

22 .  50 

32 

iO 

25, 

,25 

24.25 

2I..-.0 

29. 

50 

» 

23. CO 

29. 

25 

> 

1«,25 

33. 

hO 

22, 

,25 

» 

24.50 

36. 

50 

21. 

,00 

> 

20.  OU 

30, 

.50 

» 

> 

35.25 

m 

» 
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ii^.A^^^  Ai„       «  Blé  tendre. 

Algérie .  A'.per.  j    _  (j^r.  .  . 

Angleterre.  Londres 

lielgique.  Anvers...... 

—  Bruxelles 

—  Lié^'e 

—  Namur , 

Pays-Bas.  Maëstricht 

Alsace- Lorraine.      Metz 

—  Mulhouse 

—  Colmar 

Allemagne,  Bsrlin 

—  Colo(;ne 

—  Francfort 

Smsse.  Geniive 

—  Berne  

Italie.  'lurin 

Biissie.  Saint-Pétersliourg. . 

Etats-Unit.  New- York 

—  San-Krancisco 

Blés.  —  Le  mouvement  de  hausse  que  nous  avons  signalé  la   semaine  dernière 

's'est  encore  accentué  depuis  huit  jours;  il  e.st  aujourd'hui  général  et  bien  étai)li. 
La  situation  devenant  plus  grave,  il  ne  pouvait  en  être  autrement.  Dans  tous  les 
ports,  les  arrivages  sont  excessivement  restreints.  — A  la  hnlle  de  Paris,  le  mer- 
credi 25  avril,  il  n'y  a  eu  que  des  offres  très-limitées.  Les  veutes  ne  se  sont  faites 
qu'avec  des  prix  en  hausse  sensible  sur  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  payait 
par  100 kilog.  suivant  les  sortes,  de  31    à  33  fr.  50.  Le  prix  moyen    s'est  hxé  à 

32  fr,  23,  soit  en  hausse  de  1  fr.  25  sur  celui  de  notre  précédente  revue.  —  A 
Marseille,  il  y  a  eu  pendant  touta  la  semaine  une  grande  activité  dans  les  transac- 
tions sur  les  blés;  la  hausse  a  encore  fait  de  grands  progrès,  d'autant  plus  que  les 
offres  sont  très-rares.  Au  dernier  marché,  on  payait   nar  100   kilog.  :  Berdianska, 

33  fr.  50;  Irka-Azoff,  32  fr.  50  à  32  fr.  75;  Mananopoli,  32  fr.  75  à  33  fr.  ;  Da- 
nube, 30  fr.  25  à  30  fr.  50.  —  Au  21  avril,  le  stock  accusait  170,550  quintaux 
métriques,  avec  une  diminution  de  20,000  quintaux  depuis  huit  jours.  — A  Lon- 
dres, les  importations  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière,  ont  été  de 
51,935  quintau'c  métriques,  provenant  d'Allemagne  et  d'Amérique.  La  hausse  se 
maintient  dans  les  prix,  mais  sans  faire  de  grands  progrès.  On  cote  de  31  fr.  10 
à  3'4  ïr.  50  par   100  kilog.    suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  {.rix  de  toutes  les  sortes  sont  cotés  en  hausse  cette  semaine.  — 
La  tableau  suivant  résume  ie  mouvement  de  la  halle  de  Paris: 

Restant  disponible   à  la  halle  le  18  avril 7,403.81  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  19  au  25  avril 4,370  16 

Total  des  marchandises  à  vendre 11 ,773.97 

Ventes  officielles  du  19  au  25  avril 4,113.93 


Restant  disponible  le  25  avril....  7,660.04 
Le  stock  a  augmenté  de  26  J  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métrique  :  le  19,  38  fr.  7^;  le  20,  39  fr.  60;  le  21,  41  fr.  59;  le  23, 
40  fr.  30;  le  24,  39  fr.  97;  le  2.^,  ^tl  fr.  31  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  40  fr.  25; 
c'est  une  haus.-e  de  1  fr.  90  sur  celui  de  la  semaine  précédente.  — Les  atlaires  sont 
actives  sur  les  farines  de  consommation,  et  la  hausse  continue  k  se  produire.  On 
cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  25  avril  :  marque  D,  70  fr.;  marques  de 
••-hoix,  69  à  70  fr. ,  bonnes  marques,  67  à  68  tr.;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
65  à  66  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  è  rendre  ou  157  kilug.  nnt, 
l'.e  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  41  fr.  40  ^  44  fr.  60  par  lOO  ki- 
log., ou  en  moyenne  43  fr.  C'est  encore  une  hausse  de  2  fr.  50  sur  ie  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  Le  même  rcouvemeut  se  produit  sur  les  cours 
des  l'armes  de  consommation.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  25  avril,  au  soir  : 
farines  kuif '-marques ,  courant  du  mois,  69  fr.  50  ;  mai,  69  fr.  75;  mai  et  juin, 
69  fr.  75  à  70  fr.;  quatre  mois  de  mai,  70  ir.  25;  juillet  et  août,  70  fr.  75;  — 
farines  supérieures,  courAui  du  mois,  66  fr.  ;  mai,  66  Ir.  25;  .mai  et  juin,  66  fr.  50; 
quatre  mois  de  mai,  66  fr.  75;  juillet  et  aoiît,  G7  fr.  ;  le  tout  par  sac  <le  1  59  k  - 
io^.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  — La  cot€  officielle  en  disponible  a  été 
établie  comme  il  suit  poor  chacun  desjourB  de  la  semaine,  par  sac  de  157  ki- 
log. net  : 

Dates  (avril) 19  20  21  23         34  25 

Farines  huit-marques 64.50    64.00    65.75    G". 00    68.00    69. .=.0 

—      supérieures 61.75    61.75    f^2  50    63.75    64.00    66.00 


156  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  66  fr.  45,  et  pour 
les  supérieures,  de  63  fr.  30, ce  qui  correspond  aux  cours  de  42  fr.  25  et  de  40  fr. 
25  par  100  kilog.  Il  y  a  une  hausse  de  1  fr.  pour  les  premières,  et  de  75  centimes 
pour  les  secondes,  sur  les  prix  moyens  de  la  semaine  précéd«nte.  —  Le  même 
mouvement  se  produit  sur  les  gruaux,  qui  sont  payés  de  52  à  6  J  fr.  par  100  kilog., 
et  pour  les  farines  deuxièmes,  qu'on  paye  de  33  à  37  fr.  par  quiotal  métrique.  — 
Les  marchés  des  départements  accusent  toujours  des  cours  en  hausse. 

Seigles.  —  Il  y  a  encore  cette  semaine  une  hausse  sensible  sur  le  prix  de  îe 
grain.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  23  à  23  fr.  50  par  quintal  métrique,  ou  en 
moyenne  23  fr.  25.  —  Quoique  les  demandes  sur  les  farines  soient  restreintes, 
leurs  COUTS  s'établissent  de  28  à  30  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  -  -  Les  cours  sont  cotés  de  nouveau,  en  hausse.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris,  21  fr.  50  à  23  fr.  50par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons 
valent  de  21  à  21  fr.  50.  —  A  Londres,  les  orges  sont  demandées  avec  assez  d'ac- 
tivité, à  des  prix  fermes.  Au  dernier  marché,  on  payait  de  20  fr.  60  à  21  fr.  80 
par   100  kilog. 

Avoines.  —  Il  n'y  a  que  des  ventes  restreintes,  avec  des  prix  qui  varient  peu. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  fr.  50  à  23  fr.  par  quintal  métrique,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  peu  importantes,  avec 
des  cours  qui  demeurent  sans  changements;  on  paye  de  20  fr.  70  à  22  fr.  25  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Peu  d'affaires  sur  ce  grain.  Les  pirix  demeurent  sans  change- 
ments. On  paye  de  21  à  23  fr.  par  100  kilog.  à  Paris. 

Issues.  —  Les  ventes  sont   a:tives,    et  la  hausse   est  générale.  On  paye  par 
100  kilog.  :  gros  son  seul,  18  à  18  fr.  50  ;  son  trois  cases,  17  à  17  fr.  50;  recou- 
pettes,    15   fr.  50   à  16  fr.  50;  bâtards,  16  à  17  fr.  ;  remoulages,    19  à  20  fr. 
III.  —  Fourrages^  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix  demeurent  sans 
changements  importants.  On  paye  par  1,000  kilog.  à  Paris  :  foin,  124  à  132  fr.  ; 
luzerne,  116  à  120  fr.;  paille  de  blé,  72  à  88  fr.;  paille  d'avoine,  58  à  66  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  restreintes  elles  prix  sont  faiblement 
tenus  à  Paris,  où  l'on  cote  :  trèfle  blanc,  150  à  180  fr.;  trèfle  hybride,  275  à 
300  fr,  ;  trèfle  violet,  170  à  190  fr.;  luzerne  de  Provence,  190  à  220  fr.  ;  de  Poi- 
tou, 130 à  170  fr.;  de  pays,  110  à  130  fr.;  minette,  45  à  55  fr.  ;  |ray-grass,  55  à 
70   fr. 

Légumes  secs.  —  On  cote,  suivant  les  sortes,  sur  les  marchés  de  l'Oise,  par 
hectolitre:  haiicots,  blancs  34  à  36  fr.  ;  haricots  rouges,  33  à  34  fr.;  nains,  33 
à  35  fr.;  flageolets,  58  à  60  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sont  en  baisse  à  la  halle  de  Paris  :  pommes  de 
terre  nouvelles,  1  à  2  fr.  le  panier;  Hollande  commune,  10  à  12  fr.  l'hectolitre, 
ou  14  fr.  30  à  17  fr.  15  par  100  kilog.;  —  jaunes  communes,  8  à  10  fr.  l'hecto- 
litre,  ou    11   fr.  40  à  14  fr.  30  par  ,100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais» 

fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  26  aviil  .  fraises  de  châssis,  0  fr.  30  à  1  fr.  25 
le  pot;  poires,  2  fr.  50  à  75  fr.  le  cent;  pommes,  2  fr.  50  à  75  fr.  le  cent; 
id.,  0  fr.  25  à  0  fr.  50  le  kilog.;  raisins  communs,  10  à  15  fr.  le  kilog.;  raisin 
noir,  »  à  »  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  asperges  aux  petits 
pois,  1  à  3  fr.;  id.,  communes,  1  fr.  50  à  45  fr.  ;  carottes  nouvelles,  110  à 
150  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  8  à  14  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  che- 
vaux, 12  à  20  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  6  à  20  fr.  le  cent;  choux 
communs,  20  k  40  fr.  le  cent;  haricots  verts,  7  à  10  fr.  le  kilog.;  navets  nou- 
veaux, 125  à  200  ff.  les  cent  bottes;  navets  communs,  25  à  35  fr.  les  cent  bottes; 
navets  de  Freneuse,  30  à  40  fr.  les  cent  bottes;  id.,  5  à  7  fr.  l'hectolitre; 
oignons  nouveaux,  80  à  100  fr.  les  cent  bottes;  id.  en  grain,  37  à  4S  fr.  l'hec- 
tolitre; panais  communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  13 
à  22  fr.  les  cent  bottes. 

V.   —  Tins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  temps  froids  de  ces  derniers  jours  ont  jeté  l'inquiélule  un  peu 
partout:  heureusement  que  jusqu'au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  aucun 
sinistre  ne  nous  a  été  signalé.  ISos  correspondances  du  Midi  se  divisent  en  deux 
courants  contraires  :  l'un  est  d'avis  que  les  gnlées  ne  sont  plus  à  craindre,  l'autre 
nous  signale  des  pronostics  de  gelées  prochaines,  ainsi  les  montagnes  des  envi- 
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rons  de  Garcassonne  dans  l'Aude,  de  Bézicrs  dans  l'Hérault  seraient  couvertes 
de  neige,  et  le  therraoraètre,  ces  jours- ci,  serait  descendu  à  deux  degrés. 
Mais  ajoate-t-oo,  et  ceci  est  un  correctif  consolant,  il  faut  espérer  que  le 
Midi  n'aura  pas  à  souffrir,  et  que  la  lune  rousse  n'aura  aucune  influence  sur  la 
végétation  de  nos  vignobles.  Une  gelée  serait,  en  effet,  nn  grand  désastre,  car  ac- 
tuellement dans  nos  départements  méridionaux,  les  jeunes  pousses  ont  déjà  acquis 
un  grand  développement,  et  les  germes  des  fruits  à  venir,  formnnces,  se  mon- 
trent nombreux,  d'une  végétation  vigoureuse  et  luxuriante.  Il  n'en  est  pas  encore 
de  même  dans  l'Est,  dans  le  Genire  et  dans  l'Ouest,  où  quelques  bourgeons  ont 
seulement  pris  l'avance,  si  bien  qu'en  supposant  une  gelée  priutanière,  celle-ci 
ne  ferait  en  somme  qu'un  très-faible  dommage.  N'importe,  et  ceci  est  à  prendre 
en  considération,  nous  n'avons  pas  encore  franchi  la  période  des  saints  de  glace 
11,  12  et  13  mai,  et,  en  attendant,  la  situation  au  point  de  vue  d«.s  cours,  varie 
peu;  il  n'y  a  aucune  tendance  vers  la  hausse,  cela  est  vrai,  et  nous  dirons  même 
qu'il  y  en  aurait  plutôt  une  vers  la  baisse,  car  on  nous  signale  de  différentes  loca- 
lités, des  concessions  de  la  part  de  la  propriété.  Reste  à  savoir  si  ces  concessions 
sont  le  résultat  de  besoins  d'argent,  ou  seulement  la  conséquence  de  la  situation 
vinicole  :  beau  temps,  belle  préparation  de  la  vigne,  stock  encore  considérable, 
et  rapprochement  du  moment  de  la  récolte  future.  Ces  tendances  vers  la  baisse 
ne  sont  pas  aujourd'hui  assez  accentuées,  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  signa- 
ler quelques  changements  dans  les  cours. 

Spiritueux.  —  Il  s'était  manifesté  ces  jours  derniers,  une  certaine  activité  dans 
le  cours  des  3/6;  ce  cours,  pour  le  disponible,  avait  atteint  le  chiffre  de  60  fr.  25. 
Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  cette  hausse  est  reperdue  et  le  cours  est 
redescendu  à  59  fr.  ;  et  cependant,  le  stock  depnis  notre  dernier  Bulletin  a  di- 
minué, il  n'est  plus  actuellement  que  de  16,050  pipes.  Lille  se  maintient  et  le 
Midi  a  des  tendances  à  la  fermeté.  —  A  Paris,  on  cote:  esprit  3/6  betteraves, 
1"  qualité,  90  degrés  disponible,  59  fr.  ;  mai,  59  fr.  ;  quatre  chauds,  f  9  fr.  25 
à  59  fr.  50;  quatre  derniers,  tO  fr.  25.  —  A  Pezénas  (Hérault),  le  cours 
du3/6  bon  goût  disponible  a  été  fixé  à  80  fr.  ;  mai  en  aoîit,  82  fr.;  3/6  marc, 
60  fr.  — A  Béziers  (Hérault),  on  a  coté  le  disponible,  80  fr.  ;  mai  en  août, 
82  fr.  ;  3/6  marc,  60  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  voici  les  cours  :  disponible,  78  à 
80  fr.  ;  3/6  ma'c,  61  fr.  —  A  Montpellier  (Hérault),  le  cours  est  fixé  à  80  ir.  — 
A  Nîmes  (Gard),  le  3/6  disponible  est  coté  81  fr.  —  A  Narhonne  et  à  Lunel,  les 
cours  sont  nuls. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  les  vinaigres  de  vin  nouveau  logé  valent, 
l'hectolitre,  2s  fr.;  le  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux  logé,  31  fr.;  le  vinaigre 
vieux,  45  fr. 

Cidres.  —  Les  cidres  sont  sans  affaires  :  cours  nominaux  ,  tendance  à  la  baisse. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 
Sucres.  —  Les  ventes  ont  continué  à  être  actives  durant  celte  semaine  sur 
toutes  les  sortes  de  sucres  bruts,  et  les  pri:^  sont  cotés  en  hausse,  d'autant  plus  que 
les  offres  sont  toujours  restreintes.  Les  cours  s'établissent  comme  il  suit,  à  Paris: 
sucres  bruts  88  degrés  S8c:harimétriques,  n°*  iO  à  13,  73  tr,  ;  n°»  7  à  9,  79  fr. 
50;  sucres  blancs  en  poudre,  n°  3,  tS  T.  25  à  83  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 
—  Au  25  avril,  le  stock  de  l'entrepôt  à  Paris  était  de  478,000  sacs,  tant  en 
sucres  françai-^  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  comme  la  semaine  précédente; 
les  entrées,  pendant  la  semaine,  ont  compensé  les  sorli'^s.  —  Pour  les  sucres 
raffinés,  il  y  a  maintien  des  prix,  avec  une  tendance  à  la  hausse.  On  paye  par  100 
kilog.  de  161  fr.  50  à  164  fr.  à  la  consommation.  Pour  l'exportation,  les  prix 
s'établissent  de  87  fr.  cO.  à  89  fr.  —  On  paye  les  sucres  bruts  sur  les  marchés 
du  Nord  :  Lille,  n*'  10  à  13,  71  fr.  50;  n'»7  à  9,  77  fr.;  Valenciennes,  n»'  10  à 
13,  71  fr.;  n-' 7  k  9,  77  fr.  ;  moins  sept,  86  fr.  75;  —  Péronne,  n"'  10  à  13, 
71  fr.  75;  sucres  blancs,  81  fr,  50.  —  La  hausse  est  générale  sur  les  marchés 
étrangers,  ainsi  que  dans  les  ports  pour  les  sucres  coloniaux.  A  Marseille,  les 
sucres  bruts  sont  cotés  de  68  a  69  Ir.  par  100  kilog.  pour  les  n"  10  à  13,  aux 
conditions  des  marchés  de  l'intérieur. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  aussi  établis  en  hausse.  On  paye  les  mélasses  de 
fabrique,  12  fr.  ;  celles  de  raffinerie.  12  fr.  50.  A  Valenciennes,  on  cote  12  fr.  50 
pour  les  mélasses  de  fabrique. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  tous  les  marchés.  A  Paris,  les  prix  des 
fécules  premières  du  rayon  se  fixent  de  44  à  45  fr.  par  100  kilog.  Sur  les  lieux 
de  production  on  paye  :  Epinal,  fécules  des  Vosges,  44  fr.  ;  Compiègne,  fécules 
de  l'Oise,  43  à  44  fr. 
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Glucoses.  — Les  prix  sont  maintenus.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog,  :  siro]) 
premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.  ;  sirop  massé,  46  à  48  fr.;  sirop  liquide, 
36  à  38  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  ;jrix.  Ceux-ci  s'établissent 
comme  il  suit  :  amidons  de  pur  froment,  en  paquets,  75  à  76  fr.  ;  amidons  de  pro- 
vince en  vrac,  68  à  70  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  60  à  65  fr.  ;  amidons  de  maïs,  55  à 
60  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Sur  tous  les  marchés,  il  y  a  un  grand  calme  dans  les  transactions. 
Les  prix  varient  peu.  On  paye  par  ICO  kilog.  sur  les  marchés  du  Nord  et  de  Bel- 
gique :  Bailleul,  170  fr.  ;  Bousiers,  170  à  190  fr.;  Busigny,  170  à  190  fr.  ;  Alort, 
145  à  160  fr.  En  Lorraine,  les  ventes  sont  presque  nulles  aux  anciens  prix. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  ; —  La  prochaine  récolte  des  colzas  inspire,  en  France,  des  .craintes  as- 
sez sérieuse.  D'un  autre  côté,  les  approvisionnements  en  huiles  sont  très-restreints. 
Les  prix  se  maintiennent  donc  avec  une  grande  fermeté  pour  les  diverses  sortes 
d'huiles  de  graines.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  ea  tous  fûts, 
94  fr.  ;  en  lonnes,  96  fr.  ;  épnrée  en  tonnes,  104  fr.;  huile  de  lin,  en  tous  fûts, 
77  fr.  75;  en  tonnes,  79  fr.  75  —  Sur  les  marchés  des  départemeûts,  la  même 
fermeté  se  manifeste.  On  paye  les  huiles  de  colza  :  Caen,  87  tr.  ;  Rouen,  92  fr.  75. 
Ces  prix  sont  en  hausse  sur  ceux  de  la  semaine  dernière.  — A  Marseille,  la  hausse 
se  maintient  sur  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines.  On  paye  actuellement  par 
100  kilog.  :  sésame,  82  à  82  ir.  50;  arachides,  86  à  86  fr.  50;  lins,  74  fr.  — 
Pour  les  huiles  d'olive,  les  pris  sont  toujours  très-fermes.  Celles  du  Var  sont 
payées,  suivant  les  qualilé-"^,  par  100  kilog.  en  entrepôt  :  surfines,  120  à  125  fr.  ; 
tines,  112  à  115   fr.  ;  qua  liîés  ordinaires,  105  à  110  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  hausse  continue  à  se  produire  sur  toutes  les  graines. 
On  paye,  sur  tous  les  marchés  du  Nord,  par  hectolitre  :  colza,  28  à  30  fr.  ;  œil- 
lette, 32  à  33  fr.  25;  cameliae,  16  à  21  fr.;  lin,  24  à  25  fr.  50.  —  Dans  la 
Seine-Inférieure,  par  100  kilog,  :  coiza,  41  fr.  50  à  42  fr.  50  ;  lin,  31  fr.  50  à 
35  fr.  ;  chanvre,  28  à  30  fr. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours  On  paye  par  quintal 
métrique  fur  les  marchés  du  Nord:  tourteaux  de  colza,  17  à  19  fr.  50;  d'oeil- 
lette, 19  fr.  50;  de  lin,  25  fr.  ;  —  à  Caen,  tourteaux  de  colza,  18  fr.,  —  à  Mar- 
seille, lin,  17  fr.  50;  colza,  13  fr.  50  à  13  fr.  75;  palmiste,  6  à  7  fr.  50; 
ravison,  10  fr.  50. 

Savons.  —  Les  ventes  sont  plus  faciles,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  une 
grande  fermeté  à  Marseille,  pour  les  diverses   sortes. 

Noirs.  — ■  Les  cours  varient  peu.  On  paye  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en 
grains^  32  à  35  fr.   par  100  kilog.  ;    noir  d'engrais,   5  à  14  fr.  par  hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  marchés  du  Sud-Ouest, 
et  les  prix  sont  cotés  en  baisse,  à  Dax,  où  l'on  paye  62  fr.  par  100  kilog.  pour 
l'essence  Dure  de  térébenthine.  Les  brais  y  sont  payés  12  fr.  50  par  100  kilog. 
A  Bordeaux,  prix  sans  changements. 

Gaudes.  —  Les  ventes  sont  à  peu  près  nulles  dans  le  Midi.  Le  prix  est  nomi- 
nal de   20   fr.  par  100    kilog. 

Crème  de  tartre.  —  Les  ventes  sont  restreintes  dans  le  Languedoc.  Les  cours 
s'établissent  comme  précédemment,  de  215  à  220  fr.  par  100  kilog.  pour  le  pre- 
mier blanc  de  cristal. 

Soufre.  —  Dans  l'Hérault,  les  prix  des  soufres  pour  la  vigne  s'établissent  comme 
il  suit  :  soufre  brut,  14  fr.  75  à  15  fr.  25;  soufre  trituré,  17  fr.  50  à  18  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  très-peu  importantes,  et  les  prix  ne  présentent 
pas  de  variations  sensible?,  soit  à  Paris,  soit  sur  les  marchés  de  production.  A 
Pari-,  on  paye  par  100  kilog.  de  90  à  120  fr.  suivant  les  catégories  et  les  qualités. 
Lins.  —  Les  transactions  sont  devenues  irès-difficiles,  et  la  hausse  a  suivi  les 
nouvelles  extérieures.  On  payait  au  dernier  marché  de  Bergues,  de  165  à  185  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes  pour  les  lins  de  pays. 

Laines.  —  L^^s  ventes  sont  toujours  assez  actives  dans  les  ports  sur  les  laines 
coloniales.  Les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  au  Havre  par  100  ki- 
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lof^.  :  Buenos-Ayres  en  auint,    135   à    177  fr.  ;    Montevideo,   190    fr.  ;  Uruguay, 
225  fr.  ;  Russie,  205  i'r. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  La  hausse  continue  à  se  produire.  On  paye,  h.  Paris,  96  fr.  par  100  ki- 
lo;?, pour  les  suifs  purs  du  l'abat  de  la  boucherie,  en  hausse  de  1  fr.  depuis  hui 
jours. 

Cuirs  et  peaux.  — A  la  dernière  foire  de  Gaen,  les  offres  étaient  restreintes. 
Les  prix  se  sont  établis  par  kiloij^.  :  vaches,  2  fr.  80  à  2  fr.  90,  cours  forts,  4  fr.  10 
à  4  ir.  20;  sortes  secondaires,  3  fr.  75  à  3  ïr.  90. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  209,760  Kilog.  de  beurres  de 
toutes  sortes.  — Au  dernier  marché,  on  payait  par  raille  :  en  demi-kilog.,  ordi- 
naires et  courants,  2  fr.  70  à  4  fr.  12; —  petits  beurres, ordinaires  et  courants, 
1  fr.  9  2  à  3  fr.  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  40  à  4  fr.  90  ;  fins,  3  fr.  40  à  4  fr.  30; 
ordinaires  et  courants,  2  fr.  50  à  3  fr.  20;  —  Isigny,  choix,  6  à  7  fr.  30;  tins, 
4   fr.  40  à  5  fr.  60   ;  ordinaires   et    courants,  3  à  4  fr. 

Œufs.  —Le  17  avril,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  331,900  œufs; 
du  18  au  24,  il  en  a  été  vendu  6,994,965 ;  le  24,  il  en  restait  on  resserre,  296,900. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  75  à  90  fr.;  ordinaires,  56  à 
75  fr.;  petits,  45  à  57  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  delà  halle  de  Paris:  par  douzaine.  Brie,  11  k 
65  fr.  50  ;  Montihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  53  à  100  fr.  ;  Mont-d'Or, 
17  à  30  fr.;  Neufchâtel,  6  à  16  fr.  50;  divers,  17  à  76  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  9  à  31  fr.  ;  bécassines, 
1  fr.  .-.0  à  2  fr.  30;  canards  barboteurs,  1  fr.  75  à  à  4  fr.  10;  canards  gras, 
4  fr.  60  à  5  fr.  80  ;  chevreaux,  2  fr.  70  à  7  fr.  10  ;  crêtes  en  lots,  0  fr.  50  à  1 9  fr.  ; 
dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  80  à  17  fr.  25;  dindes  communs,  4  fr.  25  à  6  fr.  30; 
lapins  domestiques,  1  fr.  35  à  5  fr.  15;  lapins  de  garenne,  1  fr.  25  à  3  fr.  10; 
oies  grasses,  5  fr.  50  à  8  fr.  75;  oies  communes,  3  fr,  60  k  4  fr.  95;  pigeons  de 
volière  ,  0  fr.  54  k  1  fr.  58;  pigeons  bizets,  0  fr.  47  à  1  fr.  10  ;  piiets,  1  fr.  50 
à  -2  fr.  90  ;  poulets  ordinaires  ,  1  f r.  90  à  4  fr.  20  ;  poulets  gras,  4  ir.  65  à  8  f r.  7 5; 
poulets  communs,  1  fr.  54  à  3  fr.  10;  rouges,  1  fr.  10  à  3  fr.  10;  sarcelles, 
0  fr.  90  à  2  fr.  25  ;  pintades,  2  fr.  40  à  6  fr.  75  ;  canards  sauvages,  2  fr.  25  à  4  fr. 
faisans  et  coqs  de  bruyère,  5  à  12  fr.  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  50  à  1   fr.  50. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux. — Aux  marchés  des  18  et  21  avril,  à  Paris,  on  comptait  738  chevaux; 
sur  ce  nombre,  215  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 146  20  210  à      700  fr. 

—  de  trait 254  53  380  à      810 

—  tiors  d'àRe 263  69'         15  à      G60 

—  ô  l'enchère , 8  8  .50  à       170 

—  de  boucherie 6o         65  32  à      110 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait    11  ânes  et  6  chèvres  ; 

9  ânes  ont  été  vendus  de  26  à  60  fr.;  3  chèvres,  de   20  à  38  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  lo  mouvement  du  marché  aux besiiauï, 

du  jeudi  19  au  mardi  24  avril  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  23  avril. 

Pour  Pour  En      iquariiers.    i"  a» 

AmenëB.        Pariti.    l'extérieur. totalité.        k\\.         quai.        quai. 

Bœufs 4,i:)0        2.0}2  672        3. .594        352         1.56         1-62 

Vaches 1,874         1,161  613         1,774         240         1.65         1.45 

Taureaux 287  237  45        2,822        340         1.48         1.00 

Veaux.., 3,887        3,180  600        3,780  75        2.25        2.05 

Moutons 28.749      25,263        3,029      28.292  21         2.15         1.95 

Porcs  gras 4,312        1,865        2,447        4,312  88        1.62        1.50 

—    maigres.  13  2  10  12  20        1.30  » 

Le  marché  a  présenté  une  assez  grande  activité  ;  les  ventes  ont  été  faciles  d'au- 
tant plus  que  les  apports  étaient  restreints.  Les  prix  sont  en  hausse  pour  toutes  les 
catégories.  —  A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  d'.irant  la  semaine 
dernière,  se  élevée  à  15,618  têtes,  dont  373  moutons  venant  d'Anvers  ;  36  bœufs 
et  24  veaux  d'Amsterdam  ;  9,695  moutons  de  Brème  ;  3,933  moutons  d'Hambourg  ; 
160  breufs,  290  veaux  et  332  moutons  de  Rotterdam.  Prix  du  kiioa:.  :  bœuf,  l" 
quahté,  1   fr.  87   à  1   Ir.  99;  2»  r,ua!i!é,  1  fr,  75  a  1  tr.  85;  qualité  inférieure. 


3» 

Prix 

quai. 

moyen 

1.46 

1    61 

1   25 

1.45 

1.30 

1  40 

1.90 

2.0a 

„ 

2.05 

1.30 

1.46 

„ 

1.30 
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l  l'i   ^1}    -  ^'■'  ^r'  ~  T"'  '  ^''-  ^3  ^  2fr.  28;  —  rnow^on,  r«  qualité    2  fr   10 
a  2fr.  22;   ^^  qualité,   1  fr.  93  à  2  Ir.  08;  qualité  inférieure,  1  f?.  87  à'i  fr   92 
—  agneau,  2  fr.  80  à  3  fr.  15;  -porc,  1  h.  40  à  1  fr    75  ' 

F^anrfe  à  /a  criée.  -  On  a  vendu    à  la   halle  de  'Paris,  du  18  au  24  avril  : 

Prix  da  kllog.  le  24  avril. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache...  124,364 

Veau I4i3,'023 

Mouton 54,847 

Porc 34,02  9 

Total  pour  7  jours.  356,2(53       Soit  par  jour 


("quai. 
1.52  à  1.84 
1.92    2.18 
1.72     1.88 


•?0       "Jn      Af^\'>î        -20^3.06      0.20à0.98 
l.ùO     1.90       1.30     1.48       1.40     2  28  . 

1.42     1.70      1.06     1.40       1.44     3  12 

Porc  frais '1.30  à  1.70 


50,895  kilog. 


Les  ventes  ont  été  inférieures  de    1,200  kilo^.  par  iour   à  celle  semainp  r^r^,.^ 
dente   Pour  toutes  les  sortes  d'animaux,  sauf  |ou^r  lei  montons     es  pr^acCnt 
une  hausse  notable  depuis  huit  jours.  ^        accusent 

XIII.   _  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  ViUette  du  20  au  26  avril  [par  50  kilog  ) 

ach^eté^'a  raLT->ir/  ""T-^  ^''  P"'  ^^^'-^  P"^  ^^  boucherie  pour  la  viande 
acneté    i  1  abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bobufs. 


Mo  liions. 


l'« 

quti 

ri. 

85 


^8  73  115 

XIV.  —Marché  aux  bestiaux  de  la  Fillette  du  jeudi  26  avril. 


Conrs  officiels. 


Cours  descommigsioDnair  s 
en  bestiaux. 


ADimaux 

amenés.  Invendus. 

Baufs 1,657  » 

Vaciies 733  B 

Taureaux....       J25  » 

Veaux i.ost  ,, 

Moatons. ...  i3,6i)9  b 

Porcs  gras..     3  069  » 

—  naaigreg.         ij  » 

Peaux  de  moutons  rases,  1  fr 


ki 
33S 
219 

404 
77 
21 
88 
20 

3  fr.  10 


1.8» 
t. 66 
(.52 
2.30 
2.1b 
1.64 
1.30 


1.50 
(30 
1.30 
1.80 
1.70 
1.38 


Prix 

extrêmes. 
(.4Sài.84 
1.25     1.70 


1.25 
1  70 
1  6g 
1.33 
1.20 


i.55 
2  40 
2.20 
1.70 
1.40 


1"  a«      3» 

qaal.  quai.  quai. 

i.80  1.68     1,50 

1.64  1.50     1.30 

1-SO  1.40     1.31 


Prix 
eztrêmeit. 
1.40  à  1.82 
1.20    1.70 
1  25     1.55 


Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 
XV.  —  Résumé. 

..^^  '  l''^^\^^^  ^^^  ^^*'''^'  P^'^  ^^  P'"P^^^  '^es  denrées  agricoles.  Presque  toutes 
sont  vendues  à  des  cours   en  hausse,  ou  au  moins  accusant  une  grande^  fermeté! 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

67tr'°ro°et^fiVfn''«n'T'  ''P!'ll%''  «'^^^^^  >  ^^  ^^nte  3  pour  100  après  avoir  fait 
0/  ir.  10  et  68  fr.  80,  ferme  a  68  fr.  2'-.,  perdant  0  fr.  55;  la  rente  s  nour  100 
après  avoir  fait  103  fr.  65  et  104  fr.  85,  ferme  à  104  fr.  45,  p  rdant  0  fr  30  [es 
bT::  de  Tran.:"''"^  -'''""'T'  1^^^"^^'  ''  ^^P^^^«  ^  -^  ^che'ns  de  fer  A  a 
commercial  3qr^Hr'''''''l  ""^^î'^'r.'  ^  """'^"^'^^  ^^^  ^^^^^«°«î  portefeuille 
2mZrTs'52  9Lîor     '«^^  ^^  ™«°''  '''  millions;  billets  en  c'irculation, 


Cours  de  la  Bourse  du  12 
Principales  valeur»  françaises: 

S'iasem.préc. 

Plus    Dernier    —      -  _  - 
haut,     cours,  hauss.-  baisse 

68.80       68.25 

^a.vo  9j.3) 
104.85  (04  4') 
3200.00  3200. UO 
«5  7. 5)  6.S5  00 
4'<7.5(J  48J.OJ 
592.50  575.(10 
3U5.0J  305.0) 
63}. 00  621.55 
77il.(io     770  00 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 67  10 

Rente  4  I/2  0/0.....      94  00 

Rente  s  0/0 103  es 

Banque  de  France...  Sieo.oo 
Comptoir  d'escompte.    645  00 

Société  générale 48O.OJ 

Crédit  foncier 567. 5o 

Crédit  agricole 302^50 

Kst Actions  500     6)2.50 

Midi (jo. 

Nord (jo. 

Orléans !.".'!d°! 

Oaest do] 

Paris-Lyon-Méditer.d» 
Pari3l871.obl.400  3  0/0    u. 
»  0/0  Italien e 


au  19  avril  (comptant) 
Cbemins   de  fer  français   e 
Plus 


700.  ou 

12OII.00 
995. 0'J 

6'to.oo 

990.00 
345.00 
.90 


11.00 

2.50 

21.23 

10.00 


0.55 

0.95 

0.3ii 

50. UO 

7.50 


12  0.00  1237.50 

103S.II0  103J.Û0  20.00 

670.00  650.00          i 

1040.00  1032.00  12.50 

3(!5.00  362.50         t 

67  CJ  66  60         » 


12. 50 
20.00 


2.50 
1    .15 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHE, 


bas. 

220.00 
417.50 
145.00 

60.0) 


Charen  tes.  Actions. 500 
Autrichiens.  d» 

Lombards.  d" 

Romains.  d» 

Nord  de  l'Espagne.  d°  2o"5.X() 
Saragosse  à  Madrid. d»  295.00 
Pampelune.  d»     140. CO 

l^ortugai».  d»     270. CO 

Charentes.Ob. 50030/0    256.25 


Est.  d° 

Midi.  d" 

Norrt.  (i« 

Orléans.  d" 

Ouest.  d" 

Paris-Lyon-Médit.  d» 
Vendée.  d" 

Nord Esp'. priorité. d"    242. co 
Lombardes.  221.  to 


316  00 
315. CO 
320.00 
316.00 
316.00 
320.00 
178.75 


t   étrangers:     S'iasem.préc. 

Plus  Uernier  -    _■- 

haut,  cours.  bao.sse.haiiBe. 

240.00  240.00  20.00 

430. OJ  4'3  75         » 

(60.00  148.75  » 

65. 2S        63.75  s 

252.60  215.00  » 

315. UO  295.00  » 

140. CO  14(».00         » 

285. eu  270.00  » 

267. ftO  262.00  7.C0 

321.00  3  .'0.00         » 

323.00  320.00         » 

333.00  329.00         » 

332.00  3  29.00         s 

326.50  326.00  1.00 

326. UO  323.00         . 

190.00  187.50  2.50 

255.00  242.00  * 

225.00  225.00  1.00 


3.TS 
10.00 

1.25 

» 

S.OOi 

a     1 
23.75 


2.00 
3.0» 


Leterrier 


CHRONIQUi!)  AGRICOLIî  (0  mu  i87t). 

La  marche  du  procurés  agricole  dans  la  Hiute-Vienne.  —  Li  production  de  la  viande  et  colle  des 
céréales.  —  Iiilluence  des  irrigations  sur  rauizmentation  de  production  des  fourrages.  —  Action 
des  propriétaires  et  des  colons.  —  Séance  publique  annuelle  d-  l'Académie  des  sciences.  —  Dis- 
tinctions accordées  à  M.  Sansoii  et  à  \l.  H^uzé.  —  Analyse  du  programme  du  concours  général 
d'animaux  gras  à  Paris,  en  1878.  —  Opérations  de  la  Commission  du  rendement.  —  Organisation 
de  concours  de  foins  des  prairies  naturelles  et  de  ncines.  —  Résultats  de  la  vente  d'animaux 
reproducteurs  de  la  race  pure  de  Durham  à  la  vaclierif;  nationale  de  !>orbon.  —  Vente  faite  par 
M.  de  Poncins  à  la  ferme  des  Places.  —  Nouvel  es  de  la  situation  de  la  peste  bovine  en  Ant'lc- 
lerre. —  Foyers  d'infection  persistant  à  Londres.  —  La  fièvr.;  aphiheuse.  —  Lettre  de  M  de  Pon- 
cins sur  les  mesures  de  police  sanitaire  à  organiser.  —  Notice  sur  la  race  bovine  larentaise.  — 
Ensilage  des  fourrages  verts.  —  Lettre  de  M.  GofTart  sur  l'oiisilage  du  seigle  vert  à  Runin.  —  La 
Convention  internationale  des  sucres.  —  Ensemencements  des  b-ilteraves.  —  Coni,'rès  sucrier 
à  Compifgne.  —  Nouvelles  des  éilucations  de  vers  à  soie.  —  Le  Phylloxéra.  —  Kcsumé  des 
vœux  émis  par  les  Conseils  généraux  sur  l'arrachaga  de>  vignes.  —  Rapport  de  M.  Gohin  au 
Conseil  général  du  Cher.  —  I^roposition  de  loi  prése  itée  par  .M.  Petitbien  à  la  C'ianbre  des 
députés  sur  la  destruction  des  animaux  nuisibles  —  Projet  d'élévation  des  primes  allouées  pour 
la  destruction  des  loups.  —  Prochain  concours  du  Comice  départeosental  de  l'Aube. 

I.  —  Le  progrès  agricole. 

Sauviat  (Mautc-Vienne),  2  mai  18T7. 

Plus  on  poursuit  l'étude  des  conditions  économiques  de  Tagricultijre 
française  et  plus  on  est  convaincu  de  la  nécessite  de  la  pousser  da- 
vantage dans  la  voie  de  la  production  des  denrées  animales,  c'est-à-dire 
du  bétail  de  tous  genres  et  des  fourrages.  Il  en  est  ainsi,  par  exemple, 
dans  le  Limousin,  que  nous  venons  de  parcourir  en  tous  sens  avec  la 
Commission  présidée  par  M.  l'inspecteur  général  de  l'agriculture  de 
Sainte-Marie,  et  chargée  de  juger  les  concurrents  aux  prix  d'irrigation. 
Certes,  il  y  a  eu  des  progrès  accomplis  en  ce  qui  concerne  la  culture 
des  céréales.  Le  froment,  ici  comme  partout,  vient  dans  des  terres  qui 
ue  pouvaient  porter  que  du  seigle  et  du  sarrasin,  grâce  à  l'emploi  de 
la  chaux  et  des  phosphates  qui  gagnent  partout  du  terrain;  il  eu  ré- 
sulte qu'on  mange  plus  de  pain  blanc,  moins  de  pain  noir.  Cependant, 
en  somme,  la  ration  individuelle  de  pain  ne  change  pas  beaucoup,  et 
elle  tend  plutôt  à  diminuer  qu'à  augmenter.  Au  contraire,  la  consom- 
mation de  la  viande  s'accroît  tous  les  jours,  et  elle  est  bien  loin  d'avoir 
atteint  son  apogée.  Aussi  depuis  25  ans  le  prix  du  bétail  a  doublé. 
Sous  l'influence  des  cours  ascendants  des  mercuriales  de  la  viande, 
l'agriculture  qui  regardait  le  bétail  comme  un  mal  nécessaire,  comme 
un  moyen  de  faire  de  l'engrais,  et  qui  appelait  de  tous  ses  vœux  une 
découverte  qui  lui  permettrait  de  remplacer  le  fumier  d'étable  par  des 
produits  chimiques,  s'est  retournée;  elle  cherche,  presque  partout, 
particulièrement  dans  le  Limousin,  à  accroître  et  à  perfectionner  son 
bétail,  et  par  suite,  à  donner  la  prédominance  à  la  production  des 
fourrages  sur  la  production  des  grains.  La  prairie  augmente  non-seule- 
ment aux  dépens  de  la  lande,  mais  même  des  terres  naguère  embla- 
vées en  céréales.  Les  irrigations,  qui  en  sont  la  conséquence,  ou  même 
la  condition  essentielle  de  succès,  prennent  faveur  de  plus  en  plus,  non 
pas  seulement  près  des  agriculteurs  instruits,  mais  mêms  dans  l'es- 
prit du  paysan  réputé  nag  lère  rebelle  à  toutes  les  améliorations.  Dans 
la  Haute-Vienne  le  colon  seconde  le  propriétaire  pour  créer  les  prés  ar- 
rosés. Le  mouvement  est  manifeste  et  il  constitue  un  progrès  que  nous 
nous  plaisons  à  signaler  comme  un  des  phénomènes  les  plus  impor- 
tants que  l'on  puisse  enregistrer  dans  l'histoire  agricole  du  pays.  Nous 
aurons  à  en  montrer  l'importance  avec  tous  les  développements  que 
comporte  une  question  qui  touche  à  l'alimentation  publique  et  au 
fondement  même  de  la  famille  rurale.  Aujourd'hui  nous  voulions 
seulement  signaler  un  progrès  qui  assure  la  prospérité  de  contrées  na- 
guère menacées  d'épuisement. 

N»  421.  —  Tome  H  de  1877.   -  5  mai.  5 
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II.  —  Prix  décernés  par  l'Académie  des  sciences. 

La  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  sciences  a  eu  lieu, 
le  23  avril,  sous  la  présidence  de  M.  le  vice-amiral  Paris.  Dans  cette 
séance,  ont  été  distribués  les  prix  décerréspour  les  concours  de  1876. 
Dans  cette  distribution,  les  sciences  agricoles  ont  eu  leor  part.  D'abord, 
une  menlion  honorable  a  été  décernée  à  notre  excellent  collaborateur, 
M.  A  Sanson,  professeur  de  zootechnie  à  l'école  d'agriculture  de 
Grignon  et  à  l'Insùtut  agronomique,  pour  ses  recherches  expérimen- 
tales sur  la  respiration  pulmonaire  chez  les  grands  mammifères  do- 
mestiques. Ces  expérience?,  faites  avec  une  disposition  nouvelle  des 
plus  ingénieuses,  ont  porté  sur  22  chevaux  et  30  bœufs  ou  vaches,  à 
l'Ecole  de  Grignon,  et  elles  ont  amené  M.  Sanson,  à  cette  conclusion 
que  l'élimination  de  l'acide  carbonique  par  les  poumons,  est  un  phé- 
nomène de  diffusion,  d'un  ordre  purement  physique.  —  Une  autre 
mention  a  éré  attribuée,  dans  le  concours  de  statistique,  à  notre  collè- 
gue de  la  Société  centrale  d'agriculture,  M.  G.  Heuzé,  inspecteur 
général  de  l'agriculture,  pour  son  atlas  la  France  agricole,  publié  à 
l'imprimerie  nationale  en    1875,  et  dont  le  Journal  a  rtndu   compte 

à  cette  époque. 

III.  —  Concours  général  d' animaux  gras  à  Paris  en  1878. 

Dans  une  précédente  chronique,  nous  avons  annoncé  que  le  con- 
cours général  d'animaux  gras,  de  volailles,  de  fromages  et  beurres,  de 
produits,  etc.,  qui  doit  se  tenir  à  Paris  en  1878,,  serait  ouvert  du  18 
au  27  février,  au  Palais  de  l'Industrie.  Le  p'"ogramme  de  ces  concours 
vient  d'être  publiée  :  il  renferme  les  mêmes  dispositions  que  l'année 
dernière,  avec  quelques  additions  qu'il  est  utile  de  signaler. 

D'abord,  la  Commission  de  rendement  des  animaux  primés,,  qui  a 
déjà  fonctionné  au  dernier  concours,  est  rétablie  d'une  manière  défi- 
nitive. Pour  recevoir  leurs  primes,  les  propriétaires  des  animaux 
devront  indiquer  au  commissaire  spécial  le  nom  du  boucher  acheteur 
et  le  prix  rtel  de  vente,  et  ils  devront  imposer  aux  bouchers  acheteurs 
l'obligation  d'.".battre  les  animaux  dont  le  rendement  aura  été  réclamé, 
aux  abattoirs  de  la  Villette  ou  des  Fourneaux,  aux  jours  et  heures 
désignés  par  la  CommiÊsioa,  et  de  lui  fournir  tous  tes  renseignements 
qu'elle  pourra  exiger  sur  le  rendement  à  Téchaudoir  et  à  l'étal.  Sur  la 
proposition  de  la  Commission  de  rendement,  des  médailles  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze  pourront  être  accordées  aux  bouchers  et  charcutiers 
qui  auront  acheté  le  plus  grand  nombre  d'animaux  primés. 

Les  concours  spéciaux  de  produits  agricoles  camprenaient,  en  1877, 
les  semences  de  céréales,  les  lins  et  chanvres,  les  houblons,  les 
pommes  de  terre,  les  fruits  frais  conservés,  les  légumes  de  primeur, 
les  fruits  secs,  les  huiles  d'olives,  les  miels  et  les  cires.  Tous  ces  con- 
cours sont  maintenus  en  1878,  et  on  y  a  ajouté  deux  nouveaux  con- 
cours :  l'un  pour  les  plantes  des  piairies  naturelles,  l'autre  pour  les 
racines  industrielles,  fourragères  et  alimentaires.  —  Pour  les  prairies 
naturelles,  deux  catégories  sont  ouvertes  :  1"  foin  des  prairies  arrosées; 
2°  foin  des  prairies  non  irriguées.  Une  médaille  d'or,  deux  médailles 
d'argent  et  quatre  de  bronze  seront  déceinées.  Le  produit  de  chaque 
prairie  devra  être  représenté  par  une  boHe  de  i'oin  de  4-  à  5  kilog., 
accompagnée  de  plusieurs  échantillons  séparés  et  dénommés  des 
plantes  utiles,  inutiles  ou  nuisibles  qu'on  trouve  dans  la  prairie;  ces 
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plantes  devront  avoir  été  récoltées  au  moment  de  ieur  floraison  et 
sécliées  à  l'ombre.  Enfin,  une  carte  devra  indi(|uer  la  situation  de  ia 
prairie,  la  nature  du  sol  et  du  80iis-st)l,  le  rendement  en  fuin  par 
hectare,  etc.  —  Pour  le  concours  de  racin.es,  3  médailles  d'or,  5  d'ar- 
gent et  8  de  bronza  sont  réservées.  Il  sera  divisé  en  trois  catégo- 
ries :  r  betteraves  à  sucre;  2"  betteraves,  carottes,  rutabagas,  cboux, 
raves  et  navels  pour  la  grande  culture;  3"  navets  poui'  les  jardins  et 
la  petite  culture.  Chaque  variété  devra  être  représentée  par  dix  racines 
au  moins  non  décolletées-  —  Les  déclarations  pour  toutes  les  parties 
du  concours,  devront  être  adressées  au  ministère  de  l'agriculiure  et 
du  co'iame.rce,  par  écrit,  au  plus  tard  le  15  janvier  1878. 

IV.  —  Ventes  ■d'animaux  reproducteurs  de  race  dwrham. 

Lçi  vente  annuelle  des  animaux  de  la  race  pure  de  Durham  de  la 
vacherie  nationale  de  Corbon  a  eu  lieu,  ainsi  que  nous  l'avons  an- 
noncé, le  19  mai,  sous  la  présidence  de  M.  Le  Sénéchal,  l'habile  di- 
recteur de  cet  établissement.  Elle  a  donné  les  résultats  suivants,  avec 
des  enchères  animées,  auxquelles  ont  prie  part  un  grand  nombre  d'a- 
griculteurs : 

1°  Tmireanx  durham.  Fr, 

Adeler,  adjugé  à  M.  le  marquis  de  Gnwsourdy  de  Saint-Pierre,  à  Siily  (Oroe).  1,417  50 

Ititlcij,        —    à  M.  D'iupliiii,  à  Gennetines  (Allier) 940  00 

Adélial,     —    à  JL  de  MontTiblond,  à  Onartel -de-Neuve  (Allier) 1,995  00 

Icsbien,     —    à  M.  Beruard,  à  Bfigne.x  (Allier) , 1,323  00 

Novleij,       —     à  M.  Dauphin,  à  Genrietines  (Allier) 1  081  5(0 

Uranium,  —    à  M.  GroUier,  à  la  Motte-GroUier  (Miine-et-Loire) 1,4%  '25 

Prophète,  —    à  M.  Rurel,  à  Fougueusemare  (Seine-lnférieurei) 1,060  oO 

Total..'. 9,318  75 

2"  Vaches  et  génisses  durham. 

Novie,  adjugée  à  M.  Huet,  à  Estrées  (Calvados) 567  '00 

Aguildn,    —    à  M.  Petiot,  à  Chamirey  (Siôoe-et-Loire) 1,102  70 

Caudia,      —    à  M.  Durieu  de  Lacareilc,  à  la  Grillière  (Allier) 1,317  la 

Total 2,y«7  45 

Le  prix  moyen  des  taureaux  a  été  del  ,331  fr.  25  ;  celui  dfs  femelles, 
de  9ti5  fr.  .82.  Leprixmoyen,  pour  toute  la  vente,  a  été  de  l,230fr.  62. 
Si  l'on  compare  les  prix  obtenus  à  ceux  de  ia  vente  faite  l'année  der- 
nière, on  constate  une  diminution  sensible  sur  les-  prix  des  taureaux, 
mais  une  augmentation  trèj-cousidérable  sur  ceux  des  femelles. 

Nous  recevons  tardivement  les  résultats  de  la  vente  aux  enchères 
publiques,  faites  le  6  décembre  dernier,  de  taureaux  de  la  race  pure 
de  Durham  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Poncins,  à  la  ferme  des 
Places,  près  Feurs  (Loire).  La  vente  aux  enchères^  qui  s'est  terminée  à 
l'amiable,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Oiom  Date  .  Cioiu  Prix 

du  de  ia  de  de 

taureau.  uais«aiice.  Tère.  Mère.  l'acheteur.  Tente. 

fr. 

Sabre.  Né  aux  Places  le  22  janv  1875.  SancTio.   Barréges.  Vendu  à  M,  leCde  Murard     798 

Bourguignon.  —  le  13  mars  1875.  Balzac.    Bda-ncelle.     —  àM.Thoral 600 

Buisson.  —  le    8  août  1875.  Bilzac.     Bali>igny.      —  à  M"'^^  Balay 1,000 

Berlin.  —  le  27  juin  1875.  Be  1  mon LBa^'fl ères.      —  à  il.  de  Poniancs. .  1,100 

Bûcheron,  —  le  2  nov.  1875.  Belmont.  Normandie.    —  àM.  Gillet 700 

Bureau.  —  le  16  déc.  1875.  Belmont.  Bretelle.         —  àM.Gau'let I,0fi0 

Brouillard.  —  le  22  fév.  1H76.  Balzac.     Baroque.        —  àM.Mcr>las TiOO 

Brod<quin  —  le  23  fév.  1876.  Belmont.  Barréges.       —  à  M  Bruyère 600 

Brimborion.  —  le  6  avril  1876.  Balzac.    Bichelte.        —  àM.  le  C'deMurard     .S25 

Total • 7,083 

Le  prix  moyen  de  cette  vente  a  été  Je  TS7  fr.  par  tête.  C'est  un  bon 
prix  pour  ces  jeunes  animaux,  comparativement  à  ceux  qui  sont  géné- 
ralement pratiqués  dans  les  ventes  faites  en  France,  mais  qui  est  en- 
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core  loin  d'atteindre  ceux  obtenus  en  Angleterre  pour  les  reproduc- 
teurs d'élite. 

V.  —  La  peste  bovine. 

Quoique  l'invasion  de  la  peste  bovine  en  Angleterre  paraisse  désor- 
mais confinée  d'une  manière  absolue  dans  le  district  de  Londres,  les 
dernières  nouvelles  qui  nous  parviennent  montrent  que  l'on  n'y  est  pas 
encore  maître  de  la  situation.  Trois  foyers  d'infection  ont,  en  effet,  été 
constatés  durant  la  semaine  dernière.  Le  mardi  24  avril,  dans  le  quar- 
tier de  Kensal  Green,  le  bétail  de  la  ferme  de  AU  Soûls  composé  dé 
70  vacbes,  a  été  entièrement  abattu  ;  l'une  d'elle  avait  été  atteinte  de 
la  peste,  et  les  autres  ont  été  abattues  par  mesure  de  précaution.  Le 
même  jour  et  dans  le  même  quartier,  125  vacbes  ont  été  abattues  à  la 
ferme  de  Chamberlain  ;  ici  encore  la  maladie  n'était  apparue  que  sur 
une  seule.  Le  lendemain  25  avril,  à  Notting  Hill,  à  l'autre  extrémité 
de  Londres,  deux  vaches  ont  été  reconnues  atteintes  du  typhus  ;  les 
38  têtes  formant  l'étable  à  laquelle  ces  deux  vaches  appartenaient 
ont  toutes  été  abattues.  Depuis  cette  date  jusqu'au  commencement 
de  cette  semaine,  aucun  cas  nouveau  n'a  été  constaté.  Il  faut  espérer 
que  l'énergie  avec  laquelle  les  prescriptions  sanitaires  sont  exécutées, 
énergie  que  mettent  en  évidence  les  chiffres  qui  viennent  d'être  re- 
produits, va  enfin  assurer  la  disparition  du  fléau,  qui,  s'il  persistait, 
compromettrait  les  concours  d'animaux  reproducteurs  de  cette  année 
en  Angleterre. 

VI.  —  La  fièvre  aphtheuse  ou  cocotte. 

L'invasion  de  la  peste  bovine  dans  plusieurs  parties  de  l'Europe 
occidentale  a  vivement  appelé  l'attention  sur  les  mesures  de  poUce 
sanitaire  qu'il  convient  de  prendre  contre  les  épizooties.  Il  est,  en  effet, 
des  maladies  contre  lesquelles  il  faut  agir  également  ;  quoique  moins 
terribles  que  la  peste  bovine,  quelques-unes  amènent  chaque  année 
des  pertes  sérieuses  dans  la  plupart  de  nos  départements.  Au  premier 
rang,  se  place  la  fièvre  aphtheuse  ou  cocote,  qui  paraît  de  plus  en 
plus  dangereuse,  par  les  proportions  qu'elle  prend.  Voici  à  ce  sujet, 
une  lettre  que  nous  recevons  d'un  des  principaux  éleveurs  du  centre 
de  la  France  : 

«  Les  Places,  près  Feurs  (Loire),  28  avril  1877. 

«  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  sachant  cumbien  vous  accueillez  avec  bienveil- 
lance, toutes  les  coinmunicatioas  qui  peuvent  provoquer  des  découve,  tes  utiles  à 
l'agriculture,  je  viens  vous  demander  de  prendre  en  main  l'étude  de  questions  bien 
souvent  discutées,  mais  dont  la  solution  n'a  fait  encore  aucun  progrès. 

«  Je  veux  parler  des  moyens  k  employer  pour-combattre  les  ravages  de  la  fièvre 
aphteuse  des  bêtes  bovines,  vulgairemeot  appelée  la  cocote. 

«  Celte  maladie  devient  tous  les  jours  plus  fréquente,  et  grâce  à  son  caractère 
exceptionnellement  contagieux,  si  on  ne  réussit  pas  à  l'arrêter,  on  peut  la  consi- 
dérer comme  établie  d'une  façon  permanente  dans  nos  étables.  Pour  atteindre  le 
but  désiré,  une  double  étude  est  nécessaire. 

«  Li  première  consisterait  à  empêcher  la  propaga'ion  de  la  maladie  par  le  con- 
tact des  animaux  dans  les  foires,  concours,  et  autres  lieux  d'agglomération,  et  sur- 
tout par  la  conlagion  dans  les  wagons  de  chemins  de  fer;  la  raoiudre  réflexion 
suffii  pour  laisser  entrevoir  l'immense  réseau  qu'un  seul  lot  d'animaux  malades 
peut  infecter  en  vingt-quatre  heures. 

«  La  seconde  question  à  résoudre  serait  de  trouver  un  traitement  utile  pour  gué- 
rir la  cocote  qucnd  elle  est  déclarée,  et  aussi  pour  préserver  les  troupeaux  qui  en 
sont  menacés. 

«  A  litre  d'exemple,  et  pour  signaler  une  fois  de  plus  la  facilité  et  la  promp- 
titude de  l'invasion  de  la  cocote,  je  vous  citerai  ce  qui  vient  de  m'arriver. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (5  MAI   1877).  165 

«  Le  14  avril  dernier,  je  quittais  la  ferme  dos  Places  pour  une  petite  absence  ;  à 
six  heures  du  soir,  je  vi-<itais  mes  Stables,  tout  allait  bien,  aucun  bouvier  ne  signa- 
lait rien  de  fâcheux.  Le  lendemain  matin,  q  lelques  animiux  ont  commencé  à  re- 
fuser leur  nourriture,  notamment  un  lot  de  bœu'^s  gras,  vcadus  et  prôts  h.  être  li- 
vrés, Deux  heures  après,  de  nouveaux  cas  de  ma'adies  ont  été  reconnus ,  et,  le  soir 
mêm^,  je  raceva's  une  dépêche,  m'annonçant  que  tous  mes  troupeaux  de  l'espèce 
bovine  (trois  cents  têtes  environ)  étaient  sous  le  coup  de  la  contagion  ;  toutes  les 
personnes  au  courant  des  affaires  ag  icolcs  comprendront  la  gravité  de  pareils 
sinistres. 

«  Aucune  trace  de  cocote  n'existant  dans  mes  environs,  il  a  fallu  reconnaître  que 
l'infection  venait  de  l'importation  d'un  lot  de  vaches  d'Auvergne,  destinées  à  gar- 
nir mes  prairies  d'embouches,  et  amenées  aux  Places  seulement  pour  passer  sur 
la  bascule. 

ce  M.  Dutertre.  l'habile  et  savant  directeur  de  l'Ecole  de  Grignon,  m'a  signalé 
qu'il  avait  attribué  l'invasion  de  la  cocote  dans  son  établissement  à  une  simple  vi- 
site d'engraisseurs  noimands. 

c  M.  le  comte  du  Buat,  le  grand  agriculteur  de  la  Mayenne,  a  subi  chez  lui, 
dans  des  circonstances  identiques,  des  ravages  pareils  à  ceux  dont  j'ai  souSert  de- 
puis quinze  ans. 

a  M.  Alphonse  Tiersonnier  dont  personne  ne  peut  contester  la  haute  autorité  dans 
les  matières  agricoles,  attestera  comme  moi  la  gravité  du  fléau  et  la  nécessité  de 
le  combattre. 

«  J'espère  donc,  monsieur  le  rédacteur  en  chef,  que  vous  voudrez  bien  nous 
prêter  à  tous  le  Srcours  de  votre  science  et  la  publicité  de  votre  Journal^  pour 
provoquer  des  découvertes,  à  l'aide  desquelles  nous  puissions  arrêter  ou  tout  au 
moins  diminuer  les  ravages  de  la  cocote. 

«  A  titre  de  renseignement,  et  sans  p  luvoir  rien  affirmer  de  précis,  je  signale 
qu'une  saignée  pratiquée  au  début  de  la  maladie  sur  les  animaux  attein's  par  la 
cocote  et  sur  d'autres  restés  ea  contact  avec  eux,  a  paru  soulager  les  uqs  et  pré- 
server les  autres;  jus  ju'à  ce  jour,  la  maladie  présente  chez  moi  des  caractères 
beaucoup  moins  violents  que  dans  les  précédentes  invasions. 

oc  Agréez,  etc.  «  Marquis  de  PoNCiNS.  » 

Nous  ne  saurions  trop  nppuyer  les  conclusions  de  notre  correspon- 
dant. Les  mesures  à  employer  contre  la  propagation  de  la  cocote  doi- 
vent appeler  l'attention  des  administrations  publiques.  La  surveillance 
des  transports,  la  désinfection  sérieuse  des  wagons  de  chemins  de  fer, 
doivent  être  ordonnées:.  On  a  promis,  il  y  a  quelques  années  aux  agri- 
culteurs, de  nouveaux  règlements  de  police  sanitaire,  en  rapport  avec 
les  circonstances  amenées  par  l'extension  du  commerce  du  bétail;  cette 
promesse  est  restée,  jusqu'ici,  à  l'état  de  lettre  morte.  Nous  croyons 
opportun  de  la  rappeler. 

YIL  —  La  race  bovine  tarentaise. 

Les  bonnes  monographies  des  cultures  et  des  races  d'animaux  do- 
mestiques sont  les  meilleurs  éléments  pour  arriver  à  faire  un  tableau 
fidèle  de  l'agriculture  d'un  pays;  aussi  doit-on  les  encourager.  C'est 
pourquoi  nous  devons  signaler  aujourd'hui  une  brochure  que  vient  de 
publier  M.  Bénion,  médecin-vétérinaire  à  Angers,  sous  le  titre  La  race 
bovine  [arcmtaise,  son  rôle  dans  l'est  central,  le  sud-est  et  le  sud  de  la 
France.  L'auteur  y  a  rassemblé  tous  les  jugements  qui  ont  été  succes- 
sivement portés  sur  cette  race,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plusieurs 
fois,  est  la  plus  appropriée  aux  besoins  de  l'agriculture  méridionale. 
C'est  faire  œuvre  utile  que  de  travailler  à  la  propager  dans  toutes  les 
étables  de  celte  importante  région. 

YIIL —  Ensilarje  des  fourrages  verts. 

Un  grand  nombre  d'agriculteurs  ont  demandé  à  M.  Gofîart  la  date 
à  laquelle  il  ferait  couper  et  mettre  en  silos  les  seigles  verts  destinés  à 
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ra'imentatiorr  du  bétail,  suivant  la  méthode  qu'il  a  exposée  à  plusieurs 
reprises  dan  s  Je  Journal  de  V  Agriculture,  et  qu'il  suit  avec  un  si  grand 
succès.  11  nous  envoie  à  ce  sujet,  la  lettre  suivante  ; 

«  Ce  l"mai  18T7. 

«  Mon  cher  monsieur  Biarral,'  je  vfens  d'arriver  à  Burtin;  les  pluies  et  le  froid 
y  ont  presq^ue  arrêté  Ja  végétation  depnis  dix  jonrs. 

a  J'ai  environ  40,000  kiiog.  de  seigle  vert  à  ensiler  et  je  compte  exécuter  cet 
ensilage  le  jeudi  10  mai. 

a  Je  vous  serai  obligé  d'annoncer  celte  date  dans  votre  chronique,  en  ajoutant 
que  Burtin  sera,  comme  toujours,  ouvert  aux  agriculteurs  qui  voudront  suivre  cette 
opération. 

«  Agréez,  etc.  «  Aug.  GtOffart.  y> 

Nous  rappelons  qu'on  se  rend  à  la  ferme  de  Burtin  par  le  chemin 
de  fer  de  Pans  à  Vierzon,  en  s'arrêtant  à  la  station  de  Nouan-ie-Fuzelier, 
voisine  de  l'exploitation  de  M.  Goffart, 

IX,  —  LHudustrie  sucrière. 
Ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  des  dissentiments;  paraisseaftt 
déjà  s'élever  au  sujet  de  la  Convention  internationale  signée  entre  la 
France,  l'Angleterre,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas.  On  annonce  que  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  refuserait  sa  sanction  à  la  Convention,  en 
prévision  de  l'impossibilité  de  mettre  en  vigueur  au  1"  septembre  le 
nouveau  régime  qui  en  résulterait.  Nous  espérons  être  bientôt  plus 
complètement  renseigné  sur  ce  fait  important  qui,  s'il  se  vérifiait,  re- 
'mettrait  encore  une  fois  tout  en  question. 

La  température  et  les  circonstances  atmosphériques  sont  toujours 
défavorables  aux  ensemencements  de  betteraves  qui  se  poursuivent  au 
milieu  de  beaucoup  de  difficultés,  et  qui  paraissent  devoir  être,  pour  la 
France  tout  au  moins,  plus  restreints  encore  que  l'année  dernière. 

Nous  rappelons  qu'un  Congrès  sucrier  doit  se  tenir  à  Compiègne 
pendant  le  concours  régional  ouvert  dans  cette  ville.  Les  séances  du 
Goni?rés  sont  fixées  aux  23,  24  et  25  mai.  Elles  seront  présidées  par 
31.  Drouyn  de  Lhuys  et  par  M.  Georges,  d'Argival,  président  du  Go- 
mité  central  des  fabricants  de  sucre. 

X.  —   Sériciculture. 

Le  beau  temps  continue  dans  la  région  méridionale,  et  les  éiuca- 
tions  arrivent  à  la  première  mue  avec  l'apparence  la  plus  satisfaisante. 
Un  certain  nombre  de  cartons  japonais  ont  mal  éclos,  mais  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  alfliger  beaucoup,  car  on  les  a  remplacés  par  des  graines 
jaunes,  dont  jusqu'ici  la  marche  ne  laisse  rien  à  désirer.  Encore  quel- 
ques semaines  d'attente,  il  faut  maintenant  que  Féducateur  voit  les 
cocons  pour  oser  se  réjouir  du  succos. 

XI.  —  Le  Phylloxéra. 

Les  discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  le  sein  des  Conseils  généraux 
sur  le  projet  d'arrachage  des  vignes  dans  les  points  récemment  envahis 
par  le  Phylloxéra,  ont  abouti,  dans  un  grand  nombre  de  réunions 
départementales,  à  des  vœux  concluant  au  rejet  de  cette  mesure.  Nous 
avons  déjà  analysé  les  conclusions  des  Conseils  généraux  de  la  Cha- 
rente-Inférieure et  du  Gers  ;  parmi  les  autres  Conseils  qui  ont  émis 
des  vœux  analogues,  nous  pouvons  citer  ceux  des  départements  de 
l'Allier,  de  la  Charente,  du  Cher,  de  l'Hérault,  de  la  Loire-Inférieure, 
de  Maine-et-Loire,  de  Seine-et-Marne.  Dans  les  départements  de  la 
Côte-d'Or,  de  l'Aisne  et  de  la  Vienne,  on.  a  voté  l'ajournement  de  la 
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question  qui  n'avait  pu  être  sufîisamment  étudiée.  Mais  les  Conseils 
généraux  du  Puy-de-Dûme,  de  l'Isère,  de  la  Savoie,  du  Loiret,  d'In- 
dre-et-Loire, d'Eure-et-Loir  et  des  Alpes-Maritimus  se  sont  montrés 
favorables  au  projet  d'arracliage  des  vi^^nes,  lorsque  le  Pliylloxera  sera 
constaté  dans  une  contrée  jusque-là  indemne.  Mais  quelques-unes  de 
ces  assemblées  ne  paraissent  pis  avoir  une  foi  robuste  dans  la  valeur 
du  procédé  ;  le  Conseil  général  des  Alpes-Maritim  s,  par  exemple,  en 
a  voté  l'application,  afin,  dit-il,  d'expérimenter  si  ce  moyen  sera  plus 
eiïicace  que  ceux  tentés  jusqu'à  ce  jour.  Les  objections  contre  l'arra- 
ciiage  ont  été  parfaitement  présentées  par  M.  Cohin,  au  Conseil  général 
du  Clier,  dans  le  rapport  dont  les  conclusions  ont  été  adoptées,  et  que 
nous  croyons  utile  de  reproduire  : 

cf  Votre  Commission,  après  mûre  délibération,  est  d'avis  que  la  mesure  radicale 
qui  consisterait  à  arracherles  vignes  n'aurait  pourrésultatque  d'entraîner  l'Etat  dans 
des  dépenses  considérables  sans  atteindre  aucunement  le  redoutable  ennemi  de  la  vigne 

«  Chacun  de  vous  sait  qu'il  est  impos-'ible  d'arracher  un  vign;ble,  quelque  soin 
qu'on  y  mette,  sans  qu'il  ne  reste  dans  le  sol  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
ae  racines  ou  de  radicelles.  Or,  l'expurience  a  démontre  que  le  Phylloxéra  se  retrou- 
vait sur  ces  racines  ou  radicelles  deux  ou  trois  ans  après  la  desiruction  de  la  vigne. 
•  a  Ce  n'est  donc  pas  du  côté  de  cette  mesure,  aussi  radicale  que  désastreuse, 
qu'il  faut  se  tourner. 

•  li  existe  plusieurs  moyens  très-sérieux  d'attaquer  et  de  détruire  Tenuemi 
comrauu.  Dans  certains  cas,  dans  cerlaùies  situations,  l'immersion  est  un  moyen 
qui  réussit  toujours;  c'est  même,  en  grande  partie,  parce  que  ce  moyen  est  reconnu 
bon  qu'un  grand  canal  va  être  décrété  dans  le  Mili. 

«  À  défaut  de  l'immersion,  l'emploi  des  sulfures  de  carbone,  soit  à  l'aide  d'nn 
tube  à  main  qu'on  enfonce  au  pied  de  (chaque  cep,  soit  de  préférence  à  l'aide  des 
petits  cubes  en  buis  du  système  Rohart,  qui  se  propagent  sur  une  très-grande 
échelle,  constitue  un  procédé  excellent  qui  se  perfectionnera  encore. 

ce  Enfin,  ne  peut-on  esp'^rer  que  l'emploi  judicieux  d'engrais  appropriés  à  la 
vigne  n'ait  pour  ef}et,jdans  un  grand  nombre  de  terrains  plantés  de])uis  longtemps, 
de  donner  à  ce  yjrécieux  arbuste  une  nouvelle  vigueur  propre  à  éloigner  à  tout 
jamais  cet  ennemi  qui,  de  son  côté,  no  peut,  avec  le  temps,  que  perdre  de  sa 
puissance  destructive,  comme  cela  a  eu  lieu,  du  reste,  pour  l'oïiium? 

«  La  conclusion  de  votre  Commission  est  donc  qu'il  convient  d'employer  les 
moyens  préventifs  de  préférence  à  Tarraihige,  et  nous  dirons,  pour  reprendre  une 
formule,  cette  fois  bien  justihéa  :  «  Guéri.-sez,  mais  n'arrachez  pas.  » 

La  Commission  du  Phylloxéra  de  la  Chambre  des  députés  vient  de 
déposer  un  rapport  sur  les  dégrèvements  d'impôts  proposés  en  faveur 
des  propriétaires  de  vignes  pbylloxerées  et  sur  les  secours  à  accorder 
en  pareil  cas.  Ce  rapport,  fort  bien  fait,  a  été  rédigé  par  M.  Victor 
Lefranc.  Il  conclut  au  rejet  des  dégrèvements  d'impôts  et  des  indem- 
nités à  accorder,  mais  il  adopte  le  principe  de  secours  éventues.  La 
Commission  propose,  en  conséquence,  d'augmenter  de  2,000,000  fr. 
le  crédit  ouvert  au  ministère  de  l'agriculture,  sous  le  titre  de  secours 
spéciaux  pour  pertes  matérielles  et  événements  malheureux,  cette 
augmentation  étant  destinée  à  venir  en  aide  aux  propriétaires  dont 
les  vignes  auront  été  ravagées  par  le  Phylloxéra.  Ce  secours  pourrait 
être  alloué  pendant  quatre  années  consécutives  et  continué,  dans  les 
mûmes  conditions,  pendant  cinq  ans,  aux  propriétaires  qui  auront  re- 
constitué leurs  vignobles  attaqués,  et  à  partir  de  leur  reconstitution. 
(Jette  organisation  serait  un  encouragement  pour  ceux  qui  savent  ne 
pas  abandonner  la  lutte;  c'est  le  meilleur  coté  du  projet  de  loi,  car  il 
faut  bien  reconnaître  que  le  secours  que  l'on  propose  d'inscrire  dans 
la  loi  est  bien  faible,  presque  insignifiant,  comparativement  aux 
immenses  dommages  que  le  Pbylloxera  a  causés  et  qu'il  occasionnera 
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malheureusementencore.  En  effet,  il  résulte  des  communicationsfaites  offi- 
ciellement à  la  Commission  de  laChambre  des  députés  que  288, 000  hectares 
devignesseraientdéjàcomplélement  détruits,  et  que  365, 000  hectares  sont 
attaqué?,  mais  résistentencore.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dispositions  conte- 
nues dans  le  nouveau  projet  de  loi  devront  être  soumises  à  la  Commission 
du  budgei  avant  depouvoir  être  adoptées  par  la  Chambre. 

XII.  —  Proposition  de  loi  sur  la  destruction  des  animaux  nuisibles. 

Les  ravages  exercés  dans  ces  dernières  années  par  les  animaux  nui- 
sibles, notamment  les  sangliers  et  les  loups,  ont  vivement  appelé 
l'attention  publique.  La  campagne  ouverte  par  M.  d'Esterno  dans  le 
Journal  de  V Agricullure  a  puissamment  contribué  à  ce  résultat.  Voici 
qu'une  proposition  de  loi  présentée  par  M.  Petitbien,  membre  de  la 
Chambre  des  députés,  va  amener  la  discussion  de  la  question  devant 
les  Chambres.  Nous  reproduirons  cette  proposition  quand  elle  viendra 
en  discussion,  mais  nous  devons  dès  aujourd'hui  l'analyser  sommaire- 
ment. D'après  ce  projet,  la  louveterie  serait  abolie  ;  tout  propriétaire  ou 
fermier  de  chasse  serait  tenu  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
la  destruction  des  animaux  nuisibles;  son  action,  si  eile  est  insuffi- 
sante, pourrait  être  complétée  par  l'initiative  des  autorités  locales.  La 
chasse  au  loup  sera  permanente,  chacun  pouvant  tuer  cet  animal  par- 
tout. Les  autorités  locales  pourront  autoriser  l'usage  de  pièges  et  au- 
tres moyens  propres  à  la  destruction  des  loups,  en  prenant  les 
précautions  nécessaires  pour  éviter  les  accidents.  Enfin,  en  vue  d'en- 
courager la  destruction  des  loups,  le  montant  des  primes  serait 
augmenté  dans  les  proportions  suivantes  :  pour  un  loup  ayant  attaqué 
des  personnes,  250  fr.  ;  pour  une  louve  pleine,  1  50  fr.  ;  pour  une 
louve  non  pleine,  120  fr.  ;  pour  un  louveteau  ou  un  loup,  de  20  à 
100  fr.  suivant  le  poids  de  l'animal. 

XIIL  —  Concours  du  Comice  de  l'Aube. 

Le  concours  annuel  du  Comice  départemental  de  l'Aube,  présidé  par 
M.  P.  Jozon,  se  tiendra  à  Bar-sur-Aube,  les  20  et  21  mai.  Il  compren- 
dra les  animaux  reproducteurs,  les  machines  et  instruments  aratoires. 
Des  récompenses  seront  décernées  pour  les  meilleures  machines  fabri- 
quées ou  introduites  dans  le  département.  Eu  outre,  des  prix  de  cul- 
ture seront  attribués  aux  fermes  les  mieux  dirigées,  pour  le  traitement 
du  fumier,  pour  la  plantation  et  la  mise  en  culture  de  terres  incultes 
et  stériles,  etc.  J.-A.  Barral. 

SiiljATIOiN  AGRICOLE  DANS  LA  BAVIÈRE  RHÉNANE. 

L'hiver  n'a  pas  éié  rigoureux,  mais  il  a  été  long;  il  a  commencé  en  Novem- 
bre, et  il  n'est  pas  fiiii  le  2i  avril. 

Le  11  avril  on  a  vu  les  premères  hirondelles  et  le  rossignol  chantait,  mais 
le  13  avril,  gelée  blanche,  et  le  15,  i"  sous  zéro,  avec  violent  vent  nord-est. 
Le  18,  neige  et  pluie;  le  sO,  le  21,  le  soleil  luit,  mais  le  vent  est  au  nord- 
est,  et  le  matin  Its  prc's  dans  les  vallées  sont  Lianes,  le  thermomètre  est  au- 
dessous  de  zéro.  On  ne  ;  ait  pas  encore  jusqu'à  quel  point  les  arbres  fruitiers  ont 
souflert;  on  voit  (jue  les  prés  et  les  grains  a'hiver  souilrent.  Les  grains  d'hiversont 
très-beaux,  excepté  dans  les  champs  où  l'eau  a  séjourné.  Les  prés  ont  le  ]ilus  bel 
aspect,  on  espérait  une  abondante  récolte  de  fourrage  impatiemment  attendue.  Les 
travaux  sont  en  retard,  et  quoique  la  terre  tût  mouillée,  il  a  fallu  se  décider  h.  se- 
mer l'avoine.  Chez  moi,  dans  des  terres  légères,  on  peut  labourer  par  tous  les 
temps;  mais  dans  les  terres  fortes,  les  pauvres  chevaux  mal  nourris  pendant  l'hi- 
ver, lorsque  le  loin,  la  paille,  l'avoine  ont  manqué,  les  chevaux  out  eu  un  dur  la- 
beur. Plus  d'une  fois,  le  laboureur  a  du  dételer  ses  che-vaux  auxquels  manquait 
la  lorce  de  tirer  la  charrue.  Les  semailles  mal  faites,  dans  de  mauvaises  condi 
tions,  ne  sont  pas  encore  terminées.  F.  Yilleroy. 
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Examen  critique  de  la  méthode  Swartz.  —  Bien  que  l'adoption  du 
système  de  refroidissement  appliqué  au  lait  semble  avoir  produit 
une  sorte  de  révolution  dans  l'industrie  bcurrière  de  la  Suède  et  sur- 
tout du  Danemark,  il  résulte  cependant  des  renseignements  que  nous 
avons  recueillis  à  l'exposition  de  Ilambourp^  et  des  tcmoipjnages  cités 
plus  loin  que,  sauf  en  été,  beaucoup  de  producteurs  reculent  devant 
la  dépense  nécessitée  par  l'emploi  constant  de  la  glace.  Nous  lisons, 
en  effet,  dans  une  communication  faite  par  M.  Tisserand,  à  la  Société 
centrale  d'agriculture,  en  1875,  ce  qui  suit  : 

«  Autrefois  en  Danemark,  on  dépensait  des  sommes  considérables 
en  achat  de  glace  destiné  au  refroidissement  du  lait  et  à  la  fabrication 
du  beurre  à  une  basse  température.  Aujourd'hui,  les  belles  découvertes 
du  professeur  Forchammer  ont  alTranchi  beaucoup  d'exploitations  de 
la  Seelandede  cette  dépense,  des  puits  forés  à  peu  de  profondeur  don- 
nant une  eau  abondante  et  dont  la  température  constante  est  de  G  de- 
grés. Cette  eau  vient  sourdre  à  la  surface  et  alimenter  des  réservoirs 
en  béton  dans  lesquels  sont  suspendus  les  vases  à  lait  d'une  capacité 
de  50  à  80  litres.  » 

D'autre  part,  M.  Pétersen  dit,  dans  son  ouvrage  déjà  cité  : 

«  Nous  n'avons  observé  en  Suède  et  en  Danemark  que  très-peu  de 
cas  où  le  refroidissement  du  lait  ait  atteint  la  température  de  \  à 
6  degrés  centigrades,  le  plus  souvent  ce  liquide  marquait  10  et  même 
12  degrés  centigrades.  On  sait  pourtant  que  la  température  de  4  à 
6  degrés  centigrades  est  bien  préférable,  et  si  l'on  ne  suit  pas  exac- 
tement la  méthode  de  Swartz,  c'est  parce  qu'elle  entraîne  la  con- 
sommation d'une  grande  quantité  de  giace.  » 

Ailleurs,  à  propos  du  Danemark,  le  même  auteur  ajoute  : 

«  La  transformation  de  la  méthode  de  fabrication  est  loin  d'être 
complète,  tant  au  point  de  vue  du  refroidissement  du  lait  que  sous  le 
rapport  des  opératioYis  qui  suivent  l'écrémage.  C'est  ainsi  que,  pour 
obtenir  du  beurre  en  plus  grande  quantité,  on  bat  encore,  en  Suède 
et  en  Danemark,  la  crème  aigre  comme  dans  le  Slesvig,  bien  qu'il 
soit  avéré  que  par  cette  méthode  le  beurre  perde  de  sa  linense  et  de 
sa  qualité.  La  crème  douce  produit  moins,  il  est  vrai,  mais  fournit  un 
beurre  de  qualité  supérieure.  » 

Ce  dernier  renseignement  est  du  reste  confirmé  par  un  autre  relatif 
à  la  fabrication  du  beurre  dans  une  des  meilleures  fermes  de  Copen- 
liag.ie,  et  que  nous  trouvons  dans  la  dernière  communication  faite  par 
M.  Tisserand  à  la  Société  centrale  d'agriculture  sur  le  traitement  du 
lait  à  basse  température. 

«  Le  lait  ayant  été  amené  à  6  degrés,  dit  l'auteur,  on  effectue  le  pre- 
mier écrémage  au  bout  de  12  heures  et  le  second,  12  heures  après.  La 
crème  transvasée  dans  des  pots  de  grès  est  maintenue  à  la  tempéra- 
ture de  14  ou  15  degrés  pendant  '24  à  30  heures,  après  lesquelles  elle 
a  une  réaction  acide  et  est  bonne  à  battre.  » 

11  y  a  vraiment  lieu  de  s'étonner  qu'après  avoir  obtenu  la  crème 
dans  les  meilleures  conditions  de  fraîcheur  et  de  douceur,  on  la  laisse 
aigrir  ensuite  avant  de  procéder  au  barattage. 

1.  Voir  le  Journal  des  14  et  21  avril,  pages  53  et  100  de  ce  volume; 
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•  Pour  terminer  cet  examen  de  la  mélhode  de  Swarlz,  nous  rappellerons 
que  les  expériences  récentes  de  M.  Tisserand  ont  démontré  que  lors- 
que l'on  soumet,  immédiatement  après  la  traite  ou  peu  de  temps 
après,  le  lait  d'une  vache,  à  une  basse  température_,  on  observe  les 
faits  suivants  :  1"  La  montée  de  la  crème  est  d'autant  plus  rapide  que 
la  température  à  laquelle  le  lait  est  amené  et  maintenu  se  rapproche 
davantage  de  0  degrés  ;  2°  le  volume  de  crème  obtenu  est  plus  ^rand  ; 
3**  le  rendement  en  beurre  plus  considérable;  4"  le  lait  écrémé,  le 
beurre  et  \e  fromage  sont  de  meilleure  qualité  ^ 

En  outre,  cette  méthode  peut  diminuer  dans  une  certaine  mesure 
les  frais  de  main-d'œuvre,  de  matériel  et  de  production. 

Ces  préliminaires  posés,  il  nous  reste  à  exammer,  d'une  part,  le 
parti  réel  que  la  Suède  et  le  Danemark  tirent  de  la  méthode  de  refroi- 
dissement, et  de  l'autre,  si  son  adoption  offrirait  en  France  des  avan- 
tages considérables. 

Actuellement,  le  grand  débouché  des  beurres  danois  et  suédois  réside 
dans  l'exportation,  et  il  n'est  pas  douteux  que  ces  beurres  soient  pré- 
férés aujourd'hui  sur  les  marchés  du  nord  ds  l'Europe  à  ceux  obtenus 
dans  le  Slesvig-Holstein,  par  l'ancienne  méthode.  Celte  préférence  dé- 
montre donc  que  le  système  Swartz  permet  d'obtenir  des  beurres  de 
meilleure  qualité  et  surtout  susceptibles  d  une  plus  grande  conservation. 

Mais,  de  la  grande  extension  que  le  commerce  d'exportation  du  beune 
a  prise  en  Suède  et  surtout  en  Danemark,  est-il  permis  de  conclure  à 
la  supériorité  de  ces  mêmes  beurres  sur  ceux  fabriqués  en  France 
et  destinés  à  Ia grande  consommation?  Nous  n'hésitons  pas  à  répondre 
négativement,  et  nous  allons  essayer  de  justifier  notre  assertion. 

1"  11  n'y  a  pas  de  comparaison  possible  a  établir  entre  les  meilleurs 
beurres  du  Danemark  et  nos  bons  beurres  français,  parce  que  les  pre- 
miers, au  sortir  de  la  ferme,  sont  déjà  salés  à  une  dose  de  sel  qui  varie 
entre  4  et  6  pour  100  suivant  la  saison,  tandis  que  les  nôtres  arrivent 
frais  et  non  salés  sur  les  marchés. 

La  consommation  du  beurre  frais  sans  sel  dans  ces  pays  du  nord 
paraît  chose  à  peu  près  inconnue,  et  à  Hambourg,  "notamment,  le  beurre 
le  plus  frais  que  Ton  consomme  est  bien  plus  salé  que  celui  que  l'on 
désigne  à  Rennes  sous  le  nom  de  beurre  de  la  Prévalaye. 

En  France,  nos  producteurs  s'appliquent  à  obtenir  dans  leurs  fer- 
mes un  beurre  destiné  à  la  consommation  de  table  oa  aux  usages 
culinaires,  et  les  consommateurs  jugent  de  la  valeur  du  produit  d'après 
son  arôme,  sa  saveur  et  sa  consistance.  Dans  le  nord  de  l'Europe,  on 
fabrique  des  beurres  salés  destinés  plus  spécialement  à  1  exportation  et 
dans  lesquels  les  qualités  qui  font  la  valeur  de  nos  beurres  frais  sont 
presque  complètement  masquées  et  remplacées  par  une  autre  qualité 
unique,  la  résistance  au  rancissement. 

2"  En  Suède  et  en  Danemark,  si  le  refroidissement  du  lait  permet 
d'obtenir  la  crème  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  pro- 
duction du  beurre,  il  convient  de  remarquer,  d'autre  part,  que  les 
opérations  qui  suivent  l'écrémage  sont  souvent  défectueuses  et  con- 
courent à  amoindrir  considérablement  les  qualités  premières  de  cette 
crème  douce. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  que  dans  le  but  d'obtenir  plus  de  beurre 
d'une  quantité  donnée  de  crème,  on  conservait  le  plus  souvent  celle-ci 

1.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  la  conclusion  relative  à*la  meilleure  qualité  du  beurre. 


EXPOSITION    INTERNATIONALE  DE   LAITERIE,   A   HAMBOURG.  171 

pendant  24  à  )Î0  heures,  de  façon  à  lui  donner  le  temps  de  contracter 
une  légère  réaction  acide. 

D'autre  part,  le  délaitage  à  sec,  et  non  à  l'eau,  de  ce  beurre  nécessite 
de  soumettre  celui-ci  à  un  trop  grand  nombre  de  pétrissages  et  ma- 
laxages successifs  avant  son  introrluction  dans  les  tonneaux  d'expé- 
dition. Par  suite,  ces  beurres  du  nord,  môme  au  sortir  de  la  ferme,  ne 
sauraient  rivaliser  avec  nos  beurres  français,  parce  qu'ils  ont  déjà 
perdu  leur  consistance  et  qu'ils  manquent  tout  à  la  fois  d'arôme  et  de 
saveur.  Leur  mérite  le  plus  réel  est  que,  fabriqués  avec  de  la  crème 
prélevée  sur  du  lait  doux  et  salés  immédiatement  après  leur  produc- 
tion, ils  sont,  par  suite,  susceptibles  d'une  assez  longue  conservation  ; 
mais,  à  notre  avis,  ces  mêmes  beurres  gagneraient  encore  en  qualité 
s'ils  étaient  fabriqués  avec  cette  même  crème  douce  et  non  aigrie, 
délaités  â  feau^  puis  salés  en  une  seule  fois  à  l'aide  d'un  pétrissage 
unique  et  rapidement  exécuté. 

Du  reste,  ce  qui  prouve  que  les  opérations  qui  suivent  l'écrémage 
font  disparaître  en  partie  les  avantages  de  la  méthode  de  refroidisse- 
ment, ce  sont  les  résultats  des  appréciations  du  jury  de  Hambourg 
consignés  dans  le  tableau  suivant: 

Beurres  de  durée  ou  de  conservation  propres  n  l'exportation. 

Proportion  pour  100  de  beurre?  déclarés. 

Bons.  Fins.  Surlîns. 

Slesvig-Holstein 59  16  3 

Suède 22  3.1  8 

Danemark 15  44  10 

De  ce  tableau  comparatif,  il  résulte  : 

1°  Que  dans  ces  trois  pays,  c'est  le  Slesvig-ïlolstein  qui  comptait  la 
plus  forte  proportion  pour  JOO  de  beurres  déclares  bons. 

2°  Que  c'est  au  contraire  dans  les  expositions  de  la  Suède  et  du 
Danemark  que  les  jurys  ont  rencontré  le  plus  grand  nombre  de  beur- 
res fins  et  surfuis. 

D'où  il  est  permis  de  conclure  :  T  Que  c'est  encore  dans  le  Slesvig- 
Holstein  que  l'on  sait  faire  le  mieux  le  beurre,  et  que,  dans  ces  pavs, 
les  soins  et  l'habileté  compensent  en  grande  partie  les  avantages  que 
présente  l'emploi  de  la  méthode  Swartz  ;  2°  que  lorsque  la  méthode  de 
refroidissement  est  complétée  par  des  manipulations  plus  rationnelles 
que  celles  qui  dominent  dans  le  SIesvig,  on  obtient  des  beurres  qua- 
lifiés sur  les  marchés  du  nord,  de  fins  et  même  surfins. 

Du  reste,  lors  de  la  dégustation  ({ue  nous  avons  faite  des  meilleurs 
beurres  de  cette  catégorie,  en  compagnie  de  M.  le  conseiller  Tesdorpf, 
cet  habile  agriculteur  nous  disait  que  les  beurres  du  Slesvig-Holstein, 
fabriqués  d'après  l'ancienne  méthode,  pouvaient  rivaliser  avec  ceux  de 
la  Suède  et  du  Danemark,  sauf  de  mai  à  septembre,  époque  où  l'é  éva- 
tion  delà  température  nécessiterait  l'emploi  de  la  glace  pour  refroidir 
l'eau  dans  la([uel!c  plongent  les  vases  à  lait. 

De  toutes  les  considérations  précédentes,  il  résulte  donc  que  la  Suède 
et  le  Danemark  fabriquent  des  beurres  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
nos  beurres  frais  de  France,  et  que  ces  pays  ont  encore  beaucoup  à 
faire  pour  tirer  de  la  méthode  de  Swartz  tous  les  avantages  qu'elle 
peut  fournir.  Nous  allons  examiner  maintenant  si  ces  mômes  beurres 
du  nord,  dont  l'exportation  a  augmenté  si  considérablement,  dans  ces 
dernières  années,  peuvent  faire  une  concurrence  redoutable  à  nos 
beurres  français,  destinés  au  même  genre  de  commerce. 
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Il  résulte  des  documents  publiés  par  l'administration  des  douanes 
que  le  commerce  d'exportation  de  la  France  pour  1 876,  en  ce  qui  con- 
cerne les  beurres  salés,  s'est  traduit  comme  il  suit  : 

Quantités. 
Exportation  en  Angleterre,  au  Brésil  et  dans  les  autres  pays 33,869,000  kilog. 

ce  qui,  au  prix  minimum  de  2  fr.  20  le  kilog.,  représente  une  valeur 
de  plus  de  74  millions  de  francs. 

Ces  chiffres  sont  les  plus  élevés  que  notre  commerce  ait  jamais  at- 
teints, et  si  le  Danemark  et  la  Suède  expédient  aujourd'hui  en  Angle- 
terre des  quantités  considérables  de  beurre  salé,  l'exportation  de  ces 
pays  n'a  diminué  en  rien  la  nôtre,  comme  on  peut  le  voir  par  les  chif- 
fres ci-dessous  : 

Exportation  des  beurres  salés  de  France  en  Angleterre. 
Années.  Quantités. 

1874 28,900,000  kilog. 

1875 25,700.000     — 

1876 29,300,000  (maximum  atteint). 

Comparons  maintenant  le  mode  de  préparation  des  beurres  salés 
destinés  à  l'exportation,  en  France  et  dans  le  nord  de  l'Europe. 

En  France,  notre  principal  commerce  d'exportation  des  beurres  sa- 
lés a  lieu  avec  l'Angleterre,  et  les  beurres  qu'elle  nous  achète  vien- 
nent à  peu  près  exclusivement  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie. 

Les  beurres  de  Bretagne,  sauf  quelques  exceptions  (le  beurre  dit  de 
la  Prévalaye  notamment),  ne  valent  généralement  pas  ceux  de  la  Basse- 
Normandie,  ce  qui  tient  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  une  de  nos 
publications  antérieures,  aux  procédés  défectueux  de  fabrication  sui- 
vis le  plus  souvent  dans  la  péninsule  armorique. 

Nous  reconnaîtrons  donc  volontiers  que  beaucoup  de  beurres  danois 
et  suédois  bien  préparés  peuvent  faire  concurrence  en  Angleterre  à 
certains  beurres  français;  mais  en  ce  qui  concerne  les  beurres  salés  et 
surfins  de  Normandie,  nous  n'hésiton=^  pas  à  déclarer  que  ceux-ci  sont 
de  qualité  supérieure  et  se  vendent  généralement  plus  cher  que  ceux  de 
Danemark  dits  de  1'*  classe'. 

Pour  se  convaincre  de  la  supériorité  des  beurres  surfiîis,  il  suffit  de 
comparer  les  procédés  de  préparation  des  beurres  salés  mis  en  œuvre 
dans  ces  deux  pays.  Dans  le  nord,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les 
beurres  qui  arrivent  sur  le  marché  manquent  de  consistance,  et  ont  perdu 
une  grande  partie  de  leur  arôme  et  de  leur  saveur  par  suite  des  pétris- 
sages et  battages  successifs  et  trop  espacés  auxquels  on  lésa  soumis. 

Dans  le  Calvados  et  la  Manche,  au  contraire,  et  notamment  à  Isigny, 
Bayeux,  Carentan,  Valognes,  etc.,  nos  grands  négociants,  comme 
MM.  Demagny,  Enault,  Lepeiletier,  Bretel  frères,  etc.  achètent  frais  et 
sans  sel  les^beurres  qu'ils  destinent  à  l'exportation,  et  procèdent  im- 
médiatement, et  en  une  seule  opération,  à  l'incorporation  du  sel  qui 
doit  assurer  la  conservation  du  produit. 

Suivant  nous,  le  système  français  a  un  double  avantage: 

V  La  dégustation  d'un  beurre  frais  et  non  salé,  fabriqué  avec  Tha- 
bileté  et  les  soins  qui  caractérisent  nos  fermières  normandes,  permet 
d'apprécier  les  qualités  de  la  matière  première,  bien  plus  exactement 
que  lorsque  celb-ci  renferme  déjà  de  4  à  6  pour  1 00  de  sel. 

2°  La  durée  de  conservation  d'un  beurre,   même  salé,   doit  être  en 
_^ t 

1.  Nous  justifierons  cette  seconde  assertion  par  des  chiffres,  à  la  lin  de  cet  article. 
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raison  inverse  du  plus  gi'and  notnbre  de  battages  et  malaxages  suc- 
cessifs, dont  il  a  été  l'objet  avant  l'expédition. 

Nous  n'hésitons  donc  pas  à  alfinner  que  nos  beurres  salés  de  Nor- 
mandie, destinés  à  rexporlation,  valent  au  moins  ceux  fabriqués  en 
Danemark  et  en  Su(^>de,  et  si  co  sont  aujourd'hui  les  Compagnies  du 
Danemark  qui  font  avec  l'extrême  Orient  le  plus  ;^rand  commerce  de 
beurre  salé,  il  fj.ut  l'at'ribuer  surtout  à  l'admirable  situation  de  Ham- 
bourg comme  port  de  commerce,  mais  se  garder  d'en  conclure  à  une 
diminution  correspondante  dans  l'exportation  do  nos  beurres  salés 
français.  Nous  avons  vu,  en  effet,  plus  haut  que  cette  exportation  avait 
atteint  son  chiffre  le  plus  élevé  en  1 876,  et  tious  pouvons  ajouter  qu'en 
ce  qui  concerne  l'exportation  du  même  produit  dans  les  pays  autres 
que  l'Angleterre  et  le  Brésil,  la  progression  reste  toujours  croissante, 
comme  le  démontrent  les  chiffres  ci-dessous  : 

1873 1,450.074  kilog.  exportés. 

1874 1,721.828'  —  — 

187o 2,786.231     -  — 

1876 2,794.546    —  — 

Pour  terminer  cette  partie  de  notre  travail,  il  nous  reste  à  examiner  les 
avantages  que  l'industrie  beurrière  française  pourrait  retirer  de  l'adop- 
tiou  de  la  méthode  de  refroidissement  ou  de  Swarîz.  Nous  avons  vu  pré- 
cédemment que,  dans  les  deux  pays,  la  Suède  et  le  Danemark,  où  cette 
méthode  est  appliquée,  on  se  contente  le  plus  souventd'uliliser des  sources 
assez  froides  pour  entretenir  le  lait  à  G",  en  réservant  l'emploi  de  la  glace 
pour  l'époque  des  grandes  chaleurs.  En  outre,  cette  pratique  est  loin 
d'être  générale,  et,  comme  l'a  constaté  M.  Petersen,  dans  beaucoup  de 
fermes,  le  refroidissement  n'a  lieu  qu'à  10  et  même   12°   centigrades. 

En  France,  la  température  minima  des  eaux  de  source  ne  descend 
pas  au-dessous  de  10",  el  elle  est  le  plus  ordinairement  comprise  en- 
tre 11  et  12**;  par  suite,  pour  maintenir  de  grandes  masses  de  lait  à 
une  température  inférieure  à  10",  il  faudrait  forcément  avoir  recours  à 
l'emploi  de  la  glace  pendant  une  grande  partie  de  l'année. 

La  chose  n'est  pas  impossible,  mais  peut  présenter  néanmoins  cer- 
taines difficultés., Dans  le  Bessin,  par  exemple,  qui  jouit  d'un  climat 
côtier,  relativement  doux  en  hiver,  le  remplissage  des  glacières  ne 
pourrait  avoir  lieu  qu'avec  de  la  glace  transportée  de  points  éloignés, 
et  il  est  douteux  que  les  producteurs  de  ce  pays,  qui,  en  suivant  la 
méthode  ordinaire,  arrivent  à  Fabriquer  les  meilleures  beurres  frais 
du  monde  entier,  consentent  à  changer  complètement  leur  matériel  et 
leur  mode  d'opérer  pour  adopter  le  système  de  refroidissement. 

Pour  justifier  la  nécessité  de  traiter  le  lait  à  basse  température,  on 
a  cité  Tinfériorité  de  beaucoup  de  nos  beurres  français  de  grande 
consommation.  Or,  celte  infériorité,  réelle  pour  certains  produits  ven- 
dus sur  nos  marchés  sous  la  dénomination  de  beurres  en  livres  et  de 
petits-beurres ,  vient-elle  surtout,  de  ce  que  le  lait  rais  à  crémer  n'est 
pas  refroidi  aussitôt  la  traite  et  maintenu  pendant  12  ou  24  heures  à 
une  température  maxima  de  6  degrés  ;  ou  bien  cette  infériorité  n'est- 
elle  pas  plutôt  due  à  un  ensemble  d'autres  circonstances?  Nous  n'hé- 
sitons pas  a  nous  prononcer  pour  la  seconde  alternative.  Suivant  nous, 
l'infériorité  de  beaucoup  de  ces  beurreâ  destinés  à  la  grande  consom- 
mation est  dte  :  rà  la  qualité  du  lait  solidaire  du  régime  trop  sou- 
vent insuffisant  et  défectueux  auquel  les  vaches  sont  soumises  ;  T  à  l'ab- 
sence de  laiteries  spéciales  etaumauvaïstîhoix  des  ustensiles  employés 
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à  la  fabrication  ;  3*"  au  nombre  trop  restreint  de  barattages  pendant  la  se- 
maine et  par  suite  à  l'altération  de  la  crème  ;  4"*  au  délaitage  imparfait  du 
beurre  et  à  son  séj  our  trop  prolongé  à  la  ferme  avant  d'être  porté  au  marché , 
Ce  qui  prouve  l'exactitude  de  ces  causes  d'iofériorité,  c'est  que  dans 
toutes  les  fermes  où  on  les  fait  disparaître,  on  arrive  à  obtenir  du 
beurre  fin  et  cela,  non-seulement  dans  les  pays  privilégiés  comme  le 
Bessin,  le  pays  de  Bray,  etc.,  mais  même  dans»les  régions  oii.  les  petits 
beurres  frais  ont,  ajuste  titre,  une  médiocre  réputation.  Comme  preuve, 
je  citerai  ce  qui  se  passe  à  Cungy  (Indre),  chez  MM.  Jolivet  et  le  Cor- 
beiller,  lauréats  de  la  prime  d'honneur  en  1874. 

Dans  ce  département,  le  beurre,  dont  la  fabrication  et  la  qualité 
laissent  généralement  à  désirer,  se  vend  rarement  aux  balles  de  Paris, 
plus  de  3  fr.  50  le  kilog.  Or,  à  Cungy  où  cette  même  fabrication  a 
lieu  dans  une  laiterie  spéciale  parfaitement  organisée  et  placée  sous 
la  direction  intelligente  et  soigneuse  de  Mme  Jolivet,  on  obtient  avec 
du  lait  fourni  par  des  vaches  bien  nourries,  du  beurre  tellement  fiîi 
qu'en  1874  et  1875,  ce  produit  a  obtenu  au  concours  général  de  Pa- 
ris, le  l''"'  prix  des  beurres  en  livres  ;  et,  ce  qui  prouve  que  les  beurres 
envoyés  au  concours  ne  sont  pas  fabriqués  exclusivement  pour  la  cir- 
constance, c'est  que  chaque  semaine,  MM.  Jolivet  et  leCorbeiller 
expédient  leurs  prodi.uts  à  la  halle  de  Paris,  et  que  ceux-ci  se  vendent 
souvent  pendant  l'hiver  5  Fr.  le  kilog,  au  lieu  de  3  fr.  50,  prix  au- 
quel sont  payés  généralement  les  beurres  de  même  provenance.  Or, 
les  beurres  de  cette  ferme,  si  estimés  aujourd'hui  sur  le  marché  pari- 
sien, sont  obtenus  avec  de  la  crème  provenant  du  lait  maintenu  sim- 
plement à  la  température  de  1 1  à  12  degrés  en  toute  saison. 

Des  considérations  que  nous  venons  de  présenter  il  ne  faudrait  pas 
conclure  cependant  que  nous  conseillons  de  s'en  tenir  absolument  à 
l'ancienne  méthode  de  crémage  suivie  en  France,  car  ce  serait  repous- 
ser systématiquement  les  avantages  que,  dans  certains  cas,  la  méthode 
de  refroidissement  peut  otîrir.  Nous  disons,  au  contraire,  que  l'adoption 
de  cette  méthode  convient  à  toutes  les  exploitations  où  l'on  peut  facile- 
ment et  économiquement  s'approvisionner  de  glace  pendant  l'hiver  et 
dans  lesquelles  le  service  de  la  laiterie  est  confié  à  une  fermière  capa- 
ble d'apporter  à  la  fabrication  du  beurre  tous  les  autres  soins  indis- 
pensables à  l'obtention  d'un  produit  de  première  qualité. 

Partout  ailleurs,  la  méthode  de  refroidissement  deviendrait  inutile, 
parce  que  les  bons  eiïetà  à  en  attendre  risque''aient  d'être  complète- 
ment annihilés  par  la  défectuosité  des  opérations  subséquentes.  Enhn, 
nous  ajouterons  que  sans  trauàforinercomplétementle  matériel  des  laite- 
ries bien  organisées  comme  celles  du  Bessin,  par  exemple,  les  pro- 
ducteurs de  beurre  auraient  avantage  à  refroidir  immédiatement  leur 
lait  après  la  traite,  en  lui  faisant  traverser  un  réfrigérant  dans  les 
tuyaux  duquel  circule  de  l'eau  de  source  très-fraîche  ou  de  l'eau  re- 
froidie préalablement  avec  de  la  glace.  A.-F.  Pouriau, 

{La  suite  prochainement.)  Professeur  à  l'école  d'agriculture  de  Grigiion. 

PARTIE  OFFICIELLE. 

Récoltes  des  céréales  et  des  pommes  de  terre  en  France  en  1876. (Ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  —  UireciSon  de  l'agriculture  —  Bureau  des  subsistances.) 

Le  Journal  officiel  du  23  avril  pubhe  le  tableau  suivant,  relatif  à  l'année  1876 
et  qui  fait  suite  aux  tableaux  publiés  pour  les  années  antérieures  (voir  le  Journa» 
de  l'Agriculture,  tome  III  de  1876,  page  28,  et  tome  IV  de  1875,  page  415). 
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2,237 
15,717 
1,247 
2,000 
2.801 


750 
635 


122 

5.682 
1,135 

35,445 
2.2:!  1 

820 


h  II  mais 
ut  millet. 


20,500 
156 


En 
avoine. 


En  pommes 
de  terre. 


15 

7'i8 


20,000 
6,000 


21.584 

16.380 

208 

5.000 

1,500 

6,320 


60,000 

siooo 

1.270 


1,361 

50,000 

33,318 

21,300 

300 

20 

640 

3.650 

1 '1,397 

86,635 


1,000 

» 

18 

30,000 

30,100 

300 

600 


4.950 
350 
131 


69.447 
17,943 
5.450 


2  223 

26,'464 

952 

4,600 

558 


5,'i00 

37.500 

22.080 

200 

1,909 

1.649 

1.520 

2,330 

11 


20,000 

100,000 

50.082 

12,780 

6,017 

1.000 
5.110 
67.'i21 
8,419 
81.910 
14,963 
40,000 
10.300 
38,8'i7 

7,000 

25,089 

37.30k 

74,479 

6,000 

» 

90,(>39 

70.000 

12,255 

3,200 

37,200 

14,820 

71,710 

123,820 

61,010 

14,736 

20.000 

22,515 

8,^600 
ri,000 
188,766 
72,451 
60,500 
28,000 
15., 8^7 

2,348. 
76,j84 
19,200 

9,600 
15.000 
95.(;74 
10.000 

4.800 
12,300 
30,000 
24.182 
105,607 
99.735 
28,753 
95,342 
87,429 
32.580 
58.000 
5 '1.60  6 
98.560 
56.602 
86,654 
38.000 

5,192 

4,532 

1,500 

2, 1 30 
10,600 
53.442 
26.820 
33,274 

8,000 
17^860 

3,032 
8'i.315 
101.955 
89,86'» 
37,570 
101,100 
I'i,080 

8.4'iO 
12,000 

7,295 
17.326 
60,373 

7,460 

:,h,()',6 
7  (■,.:!''.■, 


16,000 

25.000 

20,953 

11.870 

3,703 

2,000 

28,500 

12.41  H 

21.888 

8,093 

7,200 

4(».00o 

5.270 

2.8O0 

6,600 

21,820 

17,915 

6,88(; 

12,000 

2,100 

21,395 

30,000 

11,803 

25,000 

12,000 

21,234 

5,75o 

3,879 

27,497 

6,737 

15.000 

3,700 

22,560 

6,000 

9.977 

10,267 

11,950 

26,902 

11,908 

3,645 

8.156 

26.000 

15,500 

10,000 

12.46.-, 

10.000 

14,500 

3.990 

30.000 

8.784 

10.233 

10.360 

6.130 

21,670 

25.850 

12.880 

18.000 

24.253 

13.362 

3.440 

17,799 

23,000 

2,860 

6.800 

6,000 

3,'i'iO 

12,500 

20.453 

36,014 

31,059 

5,700 

14,876 

6.838 

10,443 

10,023 

19.637 

14,730 

21,000 

.   19,400 

6,310 

8,000 

10.645 

11,344 

13,581 

22.092 

37.682 

11.220 


473,002      1,837,893      1,079,343  660,048  661.122       3.501,017     1.249,239 
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PARTIE  OFFICIELLE. 

NOMBRE  D'HECTOLITRES  RÉCOLTÉS  PAR  HECTARE 


DÉPARTEMENrS.        En  Eq  En  En  En  En  maïs 

froment,  méieil.  seigle.  orge.  sarrasin,  et  millet. 

Ain 13.45  14.00  i2.«)4  14.87  7.16  9.34 

AlShe 17.85  18.14  23.75  20.48  18.70  » 

Allier 14.00  14.00  15. 20  18.90  15.00  » 

Alpes  (Basses-) 8.00  6.00  5.00  7. 00  »  » 

Alpes  (Hautes-), 12.60  18.60  16.20  24.15  »  » 

Alpes-.Mariiimes 10.00  10.00  »  »  »  18.00 

Ardèche 16. 00  U.OO  12. So  13.25  6.50  27.00 

Ardenues 13.72  14.14  16.72  16.80  5.80  >. 

Ariége 9.00  10.22  10.62  8.56  8.24  13.50 

Aube 15.25  13.15  15.55  16.95  5.30  » 

Aude 10.00  12.00  12.0<J  24.00  14.00  15.00 

Aveyron 10.00  10.50  13.20  11.00  7.50  12.00 

Boucbes-du-Rhône...     14.00  »  12.35  26.00  »  16. Oo 

Calvados 17.50  17.50  17.50  18.00  9.00  » 

Cantal 9.00  9.09  10.00  13.75  8.00  » 

Charente 9.98  10.89  8.75  10.65  18. 20  7.43 

Charente-Inférieure..     14.40  11.64  10.28  14.85  »  12.00 

Cher 14.26  13.19  13.51  12.27  14.01  18.29 

Corrèze 13.88  15.00  13. .13  22.50  »  15.00 

Corse 17.00  ■»  12.00  14. 00  »  24.00 

Côte-d'Or 15.66  11.65  15.28  18.45  12.45  22.50 

Côtes-du-^o^d 18. 22  19.76  15.04  23.75  12.79  » 

Creuse i4.oo  <>  11.00  14.00  7.50  » 

Dordogue 8.37  8.68  8. 06  7.50  28.40  7.50 

J>Oubs 15.00  20.00  18.00  18.00  »  10.00 

Drome 8.00  8.70  8.05  8.10  3.45  5.20 

Eure 17.60  17.20  19.95  16.66  lO.OO  27.00 

Eure-et-Loir 22.23  18.94  18.98  19.14  .  » 

Fiiiistère i7.60  16.80  24.00  18.90  5.00  » 

Gard 12.50  9.49  14.68  17.04  7.56  29.65 

Garonne  (Haute-; 8. on  8.00  6.00  25.00  15.00  8.00 

Gers 10.08  12.25  10.81  11.25  »  7.20 

Gironde 13.00  »  15.00  ''  >>  <>  10.00 

Hérault 13.80  10.50  14. 4o  10.20  12.00  18.00 

lUe-el-Vilaine 14. 00  15. 00  15.00  17.00  7.00  » 

Indre 13.76  14.68  12.16  11.29  12.50  18.95 

Indre-et-Loire 9. 00  10.00  12.00  7. 00  8.50  12. Oo 

Isère 10.70  11.70  13.50  11.88  9.65  6.00 

Jura 13.71  10.75  14.59  21.06  16.10  15.41 

Landes 10.50  n.oo  11.50  »  »  7.00 

Loir-et-Cher 15.18  13.66  11. 00  13.85  3.31  » 

Loire 12.00  12.00  12.00  16. 00  »  » 

Loire  (Haute-) 9.77  9.50  9.92  13.95  6.32  14.80 

Loire-Inférieure 17. 00  18. 00  I8.00  »  6.5o  » 

Loiret 22.02  17.36  17.50  16.76  5.22  45.00 

Lot 9.00  10.80  12.60  i^8.40  7.50  5.00 

Loi-et-Garonne 10.35  »  13.50  ffr.;»'  »  14.00 

Lozère ,..      11.25  12.00  1540  22.40  13.50  » 

Maine-et-Loire 14. 00  9. 00  10.80  14.00  6.00  5.00 

Manche 14.08  13.08  n.66  19.22  7. 60  a 

Marne 18. 12  15. 80  16. 10  19.07  5. 12  » 

Marne  (Haute-) 13. 20  14. 00  12. 60  15.75  6.00  » 

Mayenne 14.92  14.06  13.34  14.13  4.47  » 

Wenrihe-et-Moselle...     14. 00  12.50  18. 00  17.00  »  18.75 

Meuse 11.60  10.92  11.05  17.08  14.80  . 

Morbihan 16.50  15.75  17.48  18.50  9.28  n.oo 

Mèvre 11.66  12.00  1200  16. 00  6.00  7.00 

Nord 22.82  23.07  23.34  37.02  19.74  34.00 

Oise   19.25  19.36  21.75  20.35  10.12 

Orne. 13.64  12. 80  1386  17.53  6. 80  » 

Pas-de-Calais 19.39  18.27  20.42  32.22  »  » 

Puy-de-Dùme 18.40  20.40  25.00  23.40  14.40  » 

Pyrénées  (Basses-)..     10.00  12.00  12.00  14.00  12.00  15. 00 

Pyrénées  (Hautes- j..       6.00  6.00  5.62  9.00  16.60  31.20 

Pyrénées-Orientales..     11.70  14.83  l4.25  28.50  20.25  75.00 

Rhin  (  Haut-)  [Belt'ort].     18.00  16.00  16.00  18.00  »  » 

Rhône 16.80  17.76  18.12  20.00  13.20  » 

Saune  (Haute-) 13.43  12.33  i3.6l  13.36  7.08  7.50 

Saône-et-Loire 11. 00  11.12  il.7o  16.80  8.00  10.00 

Sarthe •    1146  11.16  10. 78  11.97  10. 80  4.65 

Savoie 13.00  14.00  i7.50  21.00  750  10.00 

Savoie  (Haute-) 13.89  12.76  l3.06  18.36  8.46  17.70 

Seine 18.59  36.25  24. lo  21.17  »  • 

Seine-lulérieure 16.00  i7.oo  iS.oo  17.00  »  •• 

Seine-et-Marne 20.15  18.19  i9.94  20.43  »  » 

Seine-et-Oise 25.00  23.30  23.00  24.34  18.58  » 

Sèvres  (Ueux-) 12.40  19. 50  18.05  13.98  20.16  18.40 

Somme 17. 10  17.71  21.36  25. 3o  13. 5o  • 

Tarn 12.00  12.00  10.00  12.00  i9.00  12.00 

Tarh-et-Garonne 10.00  15.00  15.00  15.00  »  10. 00 

Var 880  9.00  8.00  10.50  »  24.00 

Vauciuse 11-27  6.74  10.92  iS.io  4.35  20.34 

Vendée 11.15  14.32  16. 4o  17.00  12.50  16.00 

Vienne 13.20  14.85  15. 60  23.50  11.20  So.40 

Vienne  (Haute-) 11.70  7.50  9.50  11.20  15.0e)  |8.75 

Vosges 12.00  13.00  Ifi.OO  17. 0«  15.00  10.00 

Yonne 13.00  13.09  13.68  16.16  7.00  » 

Moyennes  pour  toute             ■  ■  .     .  ■  <  . 

la  France 13. 9o  15i06  14. a  il.i')  8.95  10.73 


En 
avoine. 

21.43 
31.73 
25.00 
12.00 
23.80 
14.00 
18.00 
17.68 
15.00 
15.7» 
15.45 
13.20 
•i7.00 
18.00 
16.50 
14.68 
10.80 
15.26 
17.00 

» 
18.32 
22.36 
17.50 
14.25 
30.80 
11.00 
25.74 
26.10 
25.60 
22.28 
24.00 
18.57 
12.00 
18.45 
10.00 
14.58 
9.00 
24.00 
23.94 
16.00 
17.22 
20.00 
15.30 
20.00 
20.60 
lO.OO 
17.50 
23.40 
12.00 
20.03 
16.87 
18.80 
19.14 
17.00 
19.91 
25.28 
14.00 
47.86 
33.24 
18.12 
36.41 
34.00 
16.00 
64.50 
27.95 
19.00 
24.20 
19.86 
19.10 
12.20 
19.60 
28.4  4 
49.50 
25.00 
30.79 
34.89 
13.60 
31.20 
16.00 
22.00 
16.00 
17.90 
23.00 
19.80 
15.30 
20.00 
18.17 

21,15 


Etiponilnes 
de  terre. 

91. é4 

94.65 
120. 06 

49.00 
171. do 

25.00 
130. od 
118.65 

72.  od 
lod.od 

63.  od 
70. dd 

105.00 
80.  Oo 
96.00 
56.20 

108.00 
89.00 
90.  Oo 
60.00 

15!i.72 
11.43 

100.00 
60.  Od 

160.00 
70.00 
78-40 
99.54 

200. Oo 
65  .80 
35.00 
61.60 
35.00 

100.00 
87.00 
89.35 
72.00 

112.00 

104. 9t 
35.00 
56.67 
30.00 
90.72 

75.  Oo 

72.00 
60.  Oi* 
70.00 
88.00 
80.00 
77.85 

102.18 
90.00 
66.58 

150.00 

113.51 

100.80 
90.00 

138.27 

120.00 
65  .-25 

130.91 

100.00 
20.00 
62.00 

100.65 

150.00 

130.00 

141.98 
67.00 
96.40 

110.00 

121.08 

197.00 
39.00 

107.44 

119.67 
.  70.00 

93.60 

60.00 

50.00 
120.00 
100.94 

17.00 

90.0» 
120.019 
170.00 

90.22 

93. 6*0 
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NOMBRE  D'HECTOLITRES  RÉCOLTÉS  SLR  L\  TOTALITÉ  DES  TERRES  ENSEMENCÉES 


Pn      En  pommes 
avoine,    de  terre. 


En 

En 

Kii 

V.<i 

F.ii 

Kn  m»Ï3 

froment. 

miheil. 

seigle. 

orge. 

sarrasin. 

et  mf^teil, 

Ain 1,237,'ino  f05,000  l'iS.SlO  200,7'i5  lin, 980  101, ',70  'lis, 600  1, 'ifiO.'i'iO 

Aisne '.'.OOO.OOp  272,000  im.owi  M^.'Jkd  37,'ipO  •  3,|73.Q0«  2,  .3f)(ji'»&o 

Allier 1,13!). ,S52  l/iOO  f.<)l,8l<J  :iJ7,:il8  37,3HO  »  i,r,'i.Ojfi  2,  ai'i'ar.o 

Alpes  (liasses-) 498,|>24  1d,11J0  l!»,50p  fi,/i'.«)  •  «  I»3,Ï0P  bii9,760 

Alpes  (lliiutes-) 327, iSl  38,07'i  125,1)79  33,182  >  •  2i):;.20'i  633  213 

A  Ipe.s-M  intimes :jï4,>50  20,000  »  •  »  270  li.ûOO  âo'ôôi) 

Ardèche 498,J!)6  10,i)07  5'i2,l50  32.3.3q  2.r,37  21.I9G  !)|,y80  3,705000 

Ardennes 925,180  42,996  254,913  2b3,394  1,006  •  l,l!)2,0o5  î;/é73,à95 

Arl.'t'e 3'i3,062  50,'i:)i  121, 2q6  3,18)j  '.5,10.)  25(5  770  120,285  1,575'936 

Aube 1,234,140  14,094  601,d54  4!)8,(iri2  9,'i67  »  1.285.987  8o0  355 

Aiido 451,900  26,740  53,136  03,396  2,24Q  ?0q,OOQ  231,17^  453/,oq 

Aveyron 835,O0O  22.050  590,700  88,000  16,350  f-'.OOO  528,000  2,800  000 

Bouches-du-Rhône...  929,980  •  6,!<98  127,483  t  t,l20  316,p0p  347'^04 

Calvados... 1,764,262  17,780  76,62j  336,870  163.323  »  690,246  224*000 

Caqlal 69.750  10,l7q  620,Oon  42,625  152.00(}  »  115,500  633,r>0O 

Charente 1,000,96'»  105,092  132. 3o8  55,124  41,150  160,369  368,306  1,228*247 

Chaieilie-Inférieure..  J,  934,596  30,531  20,746  1I6,706  »>  196,560  4oi,883  1,545,898 

Cher 1,392,446  24.40t  229,5,S8  296,100  33,177  3,.S04  1,136,550  6l2.85't 

Corrèze 250,000  30,000  800,000  18,000  160,000  75,000  102,000  i,08o;oo<î 

Corse 551,395  •  369  170,184  .  36,000  »  126,000 

CiV.e-d'Or 1,954,851  84,753  242,019  è59.218  30.589  142,200  1.660,506  2,353,1)24 

Côtes-du-Nord l, 603,-325  197,598  451,240  387.000  qV6,37q  •  1,565,432  343,150 

Creuse '''9d,2l8  •  858,330  24,920  î>5,400  .  »  213,462  1,180.300 

Dordogne I,171.8p0  130,200  ^70,76O  54,750  ^2,480  ^ôQ.OCIO  ^5,600  1,600,000 

Doubs 675,boO  l/iOjOOO  45,000  97;200  »  30,000  1,I4d,'/60  1,020,000 

nrôme 80(,p76  37,775  176,753  26,04t  1p,27Q  6,ûq4  16^,020  1,486,638 

Eure 2,110.240  182,492  26i;345  220,7'i5  3.'iOO  135  1,845.815  430,800 

Eure-et-Loir 2,à'^î,n3  197,582  203,864  499,965  »  H  2,231,702  386,110 

Finistère 883,220  164,388  724,080  687,015  171,270  •  1,561,856  5,499.200 

fiard 663,225  1,452  72,431  73,085  4,712  40,354  328,318  443,294 

Garonne  (Haute-) 908,ooo  32,ono  3o,ooo  100,000  60,000  400,000  480.ooo  525|onq 

Gers 1,357,151  2,450  11,458  '8,032  »  239,889  4l8Jl03  227,920 

Gironfie I,q29,392  »  399,000  »  »  213,000  93.200  789,Vpp 

Hérault ; 570,6o6  1,995  72,000  3,570  600  4,800  258,300  600^000 

Ille-et-Vilaine 1,792,224  39,(50  l67,520  542,150  750,q64  »  l,887,)iOO  867^^^^ 

Indre 1,272,798  56,506  167,553  28i;rt6  25,000  379  1,056,327  917,356 

Indre-et-Loire 974. 8S0  8q,oqq  124,200  132,825  5,)oo  7,p8q  544,5po  860,400 

Isôre 1,280,1.30  85,995  567,000  134,244  152,470  21,900  672,000  3,013.024 

Jura 768,264  11,38S  33,022  267,529  12,834  331,865  380,694  1,250.00» 

Landes :i7'i,l57  9,130  469,8'j4  »  »  606,445  37,568  127,575 

Loir-et-Cher 1,003,230  166,431  281,363  171,253  35,682  •  1,319,106  462,Î74 

l'Oire 400,200  21,600  720,000  51,360  »  »  384,000  780,000 

Loire  (Haute-) r.':i,l02  73,1^0  847,.306  118,595  8S4  14.800  <46,880  l,4o6,lfeo 

Loire- Inférieure I,(j:î2,000  ■  iq.800  349,200  »  227,500  >}  3Qq,0,oo  75o.pqo 

Loiret 1,729.164  260,330  506,27.i  429,491  12,799  810  l,9:/d,8«'i  li07,'480 

l'Ot 540.000  32,400  252,000  10,80p  75,Ôqo  150,000  100,000  600, OOp 

Lot-et-Garonne 1,428,300  »  133.6.50  »      '  »  421,400  84.000  1,015.000 

'ozère qi,125  ?p,000  779,240  145,352  1,080  »  287, 82Q  351.120 

Maine-et-Loire 2,380.000  45,000  108,000  210.000  6,000  3, 000  360,000  2,400,000 

Manche 1,446,513  83,249  56,256  1,015,750  457,461  •  484,303  083,885 

Marne, 1,464,024  44,224  882.827  434,223  21.519  ,"  1,781,590  l,2'i6,379 

Marne  ;Hau te-) 1,319,340  34,160  59,245  296,100  12.000  •  878.108  932,400 

Mayenne 1,625,937  132,740  62,871  587.893  58,311  »  550,.332  408,135 

Meurthe-et-Moselle...  1,143,548  2l,.324  58.782  129,850  »  750  l,62d..1l5  3,25O,S0O 

lieuse 1,0m, 1)9  ,'4M^  55,8yq  403,331  29  »  l,74p,711  2.934,23? 

Morbihan 590. é57  18,112  1,348,057  14,985  580.928  54,450  823,622  1,298,304 

Nièvre ■  933.266  18,000  220,000  4i6.ooo  43,2po  2,45q  J(l2,qoo  1,620,000 

Nord 3,109.907  24,823  265,921  409,530  888  5,454  2,616, 4/i6  3,353.487 

Oise  1,870,532  254,335  369,127  236,329  435  »  3,276,20?  1,605.737 

Orne 1,033.366  166,400  129,313  553,422  148.416  »  1,025,628  224,460 

Pas-de-C.ilais 2,871.213  245,018  278,569  871,422  .  »  3,082,252  2,330,067 

P.iV-de-Dônae 1,251.200  51,000  2,000,000  795,000  5O,40O  »  1,292,000  2,300,000 

Pyrénées 'Basses-)...  522,560  12,624  11,208  23,740  1,824  520,852  83,072  57,200 

Pyrcnoes  (Hniltes-)..  152,556  44,310  27,7o6  8,775  13,993  559,821  292.214  421,600 

Pyrénées-Orientales.  rl8.ooo  'io,48o  227,50»  28, .500  11,947  403,750  4/,925  603,900 

Rhin  (Haut-)  [Belfon].  89.6'io  11,000  38,880  io,89o  »  »  4q,47q  48i,6oq 

Rhône 814,800  25,752  358,776  10.000  42,240  »  256,520  1,625,0(10 

Saigne  (Haute-) 9-43.148  113,694  166,300  V''8,630  15.837  1(},G72  1,Q61,358  2,903,916 

Saône-et-Loire 1,5II,950  9,229  45«.6'.0  88,570  125,736  264,640  512,262  2,412,938 

Sanhe 836,247  330,090  265,511  668,033  13,467  4,426  405,942  2,994.087 

Savoie 260.onO  49.000  269,500  105,000  22,500  46,n00  156,800  627,000 

Savoie  (Haute-) 543,900  59,563  55,450  63,180  23,714  9,876  508.045  1,801,26! 

Seine 107.878  1,812  24,075  571  »  »  150,084  1,347.038 

Seine-lnférienre 1,948,672  20,660  203,580  133.02O  »  »  2,107,875  ^'407.277 

Seine-et-Marne 2,135,047  93,453  279,370  227,319  »  •  3,139.'i45  1,070,913 

Seine-et-Oise 2,153,601  189,491  410,S26  260,913  4.n'il  »  3,135,361  2,352,446 

Sèvres  (Deux-) 1,523,340  166,050  324,990  432,915  19,152.  99,360  510,952  1,031,100    , 

.Somme 1,692,900  1,156,463  423,996  586,900  io,125  r>  3,154,320  1,965,600 

Tarn 1,264,200  19,^20  433,900  11,520  5,715  450,000  252,280  l,164,qoq 

Tarn-et-Garonne.  :  ..  I.IOO.OOO  22,500  45,000  6.000  «  220.800  185,680  315, jOO 

Var 70'..000  5,400  5,600  120,750  »  4,800  192,000  960-000 

Vaucinse 878,188  8,591  21,165  8,397  531  38,824  130.085  1,07'., 507 

Vendée 2,200,800  31,518  73,755  252.821  78,374  32,026  391,901  196,947 

Vienne I,fl73.lil0  2'i6.510  150,000  399.or,4  12,772  46,208  1,195,385  1,222,290 

Vienne  (Haute-) 431,297  7,500  622,801  4,995  531,675  20,387  ir.,138  2.651,040 

Vosges 612,7:.r.  1.30,221  295, 8hS  57,783  33,465  115  1,000.920  6, 'i05,9'.O 

Yonne 1,5'.4.&95  79,979  272,177  453,126  5,740  •  1,388,097  1,012.268 

Totaux  pour  toute  la  ■  ■ ■  '  '  • 

France ;.,,    95,439,832  7,'li26,429  26,486,506  18,561,214  5.904,365  7,095,481   73,754,087  116,920,589 
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Parmi  les  applications  de  l'art  mécanique  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture, ayant  pour  objet  de  substituer  la  force  du  cbeval  ou  de  la  va- 
peur à  celle  de  l'homme,  il  n'en  existe  pas  qui  aient  mieux  réussi,  et 
qui  rendent  de  plus  grands  services  à  l'industrie  agricole  que  les  mois- 
sonneuses et  les  faucheuses.  Le  maniement  de  la  faucille  et  de  la  faux, 
outre  l'efîort  pénible  qu'il  exige  des  travailleurs,  exige  un  nombreux 
personnel  qui  n'existe  plus  aujourd'hui. 

Les  travaux  de  la  moisson  sont  caractérisés  par  une  exigence  abso- 
lue; c'est  la  promptitude  d'exécution.  Lorsque  les  récoltes  de  foin  et  de 
céréales  sont  mûres,  il  faut  les  abattre  ;  le  moindre  retard  peut  com- 
promettre, d'une  manière  fatale,  le  fruit  des  sacrifices,  de  temps,  et 
d'argerst  du  cultivateur,  et  frustrer  la  légitime  récompense  de  son  ingé- 
nuité, de  sa  patience  et  de  son  travail.  Les  saisons  sont  capricieuses 
dans  les  climats  européens.  Le  soleil  qui  féconde,  mûrit,  dessèche  et 
conserve,  ne  donne  pas  toujours  ses  rayons  bienfaisants  au  moment 
delà  moisson.  Il  importe  donc  de  profiter  des  jours  favorables  avec 
une  promptitude  qui  est  le  salut.  C'est  alors  qu'il  ne  faut  pas  remettre 
au  lendemain  ce  qui  peut  être  tait  la  veille,  et  c'est  surtout  dans  les 
conditions  actuelles  de  la  main-d'œuvre  rurale  que  cette  morale  du  fa- 
buliste ressort  dans  toute  la  force  de  sa  vérité. 

Que  deviendrions-nous,  grand  Dieu!  si  nous  n'avions  aujourd'hui 
ni  moissonneuses  ni  faucheuses?  Où  pourrions-nous  trouver  ces  nom- 
breux essaims  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  qui  autrefois  enva- 
hissaient les  campagnes  ensoleillées,  à  l'époque  où  les  moissons  de 
blés  mûrs  ondulent  en  vagues  dorées,  invitant  la  faucille  et  la  faux? 
Hélasî  L'industrie  des  villes  a  englouti  à  tout  jamais  les  populations 
qui  ne  reviendront  plus,  et  sous  l'action  stimulante  de  la  nécessité,  le 
génie  de  l'homme  a  trouvé  le  remède  à  ce  revirement  social  qui  me- 
naçait l'existence  même  de  l'agriculture. 

Grâce  à  la  Providence,  dont  il  serait  ingrat  de  méconnaître  ici  l'ac- 
tion vigilante  et  protectrice,  le  danger  de  la  dépopulation  des  campa- 
gnes et  la  pénurie  pour  ne  pas  dire  le  manque  absolu,  de  main-d'œuvre 
qui  en  résulte  se  trouve  conjuré,  et  les  travaux  de  moisson  se  font  au- 
jourd'hui avec  infiniment  plus  de  promptitude  et  d'économie  au 
moyen  des  moissonneuses  et  des  faucheuses  qu'avec  la  faucille  et  la 
faux,  alors  même  qu'on  aurait  encore  à  sa  disposition  les  nombreux 
ouvriers  d'autrefois. 

C'est  aux  Etats-Unis  d'Amérique  que  nous  sommes  redevables  de 
l'invention  des  moissonneuses  et  des  faucheuses,  et  c'est  à  l'occasion 
de  la  première  grande  exposition  internationale  tenue  à  Londres  en 
1851,  que  ces  machines  furent  introduites  en  Angleterre  pour  la  pre- 
mière fois.  Les  deux  inventeurs  américains,  M.  Cormick  et  Hussey,  se 
disputaient  alors  la  prééminence,  et  c'est  à  cette  rivalité  féconde  conti- 
nuée jusqu'à  nos  jours,  que  nous  sommes  redevables  des  excellentes 
machines  dont  nous  nous  servons  aujourd'hui. 

On  peut  affirmer  que  la  fabrication  des  moissonneuses  et  des  fau- 
cheuses offertes  à  l'agriculture,  par  presque  tous  les  constructeurs,  est 
arrivée  à  une  perfection  qui  donne  au  choix  Je  la  machine  une  impor- 
tance toute  secondaire.  Cependant,  il  existe  certains  principes  méca- 
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niques  sur  l'application  desquels  repose  ce  caractère  de  force,  d'effica- 
cité et  surtout  de  durabilité  si  précieux  pour  le  cultivateur  auquel 
incombent  les  inconvénients  coûteux  du  bris  ou  de  l'usure  rapide  des 
pièces,  et  des  réparations  fréquentes  que  ces  accidents  entraînent.  S'il 
existe  aujourd'hui  entre  les  machines  rivales  quelque  différence  bien 
caractérisée,  c'est  surtout  en  ce  qui  concerne  le  principe  mécanique 
de  leur  construction  et  la  disposition  de  la  force  motrice,  et  celle 
de  l'agencement  imaginé  pour  vaincre  la  résistance  que  l'instrument 
rencontre,  vaincre  et  surmonter  les  accidents  qui,  sur  une  surface  iné- 
gale et  parfois  rugueuse,  peuvent  à  chaque  instant  se  produire.  Je  le 
répète,  presque  toutes  les  machines  faites  par  les  principaux  construc- 
teurs sont  excellentes  en  ce  qui  regarde  l'efficacité  du  travail  et  la 
perfection  de  leur  construction,  mais  si  en  ce  point  important  elles  of- 
frent une  égalité  qui  en  rend  le  choix  indifférent,  elles  ditîèrent  dans 
les  principes  mécaniques  qui  les  caractérisent,  ec  comme  c'est  de  l'ap- 
plication de  ces  principes  que  dépendent  directement  le  bon  emploi  de 
la  force  motrice,  la  légèreté  de  la  traction,  et  surtout  la  durabilité  et  la 
solidité  de  l'instrument  ainsi  que  son  immunité  relative  contre  les  ac- 
cidents causés  par  le  bris  et  l'usure  des  pièces,  le  but  de  mon  travail 
est  d'expliquer  ces  principes  et  de  faire  ressortir  l'importance  de  leur 
application  aux  points  de  vue  que  je  viens  d'indiquer. 

La  distribution  de  la  force  motrice  est  un  des  points  les  plus  essen- 
tiels à  considérer,  car  la  question- de  force  employée  dans  la  traction 
touche  directement  à  l'économie  du  travail  accompli,  et  c'est  un  point 
fort  important  pour  le  cultivateur.  L'avantage  de  cette  économie  de 
force  s'impose  tellement  à  l'esprit  de  tous,  constructeurs  et  agricul- 
teurs, qu'on  n'entend  jamais  parler  de  moissonneuses  ou  de  faucheuses 
à  quatre  ou  même  à  trois  chevaux,  ce  sont  toutes  des  machines  à  deux 
chevaux  et  même  à  un  seul  cheval  ;  toutefois,  dans  la  pratique,  il  ar- 
rive souvent  qu'on  est  obligé  d'atteler  un  troisième  cheval  à  des  ma- 
chines dites  à  deux  chevaux,  ou  bien  de  relayer  souvent,  et  d'em- 
ployer ainsi  virtuellement  quatre  chevaux  au  lieu  de  deux.  Et  puis, 
il  y  a  chevaux  et  chevaux.  Telle  machine  qu'on  voit  dans  un  concours 
facilement  tirée  par  deux  chevaux  choisis  ad  hoc,  et  d'une  vigueur  ex- 
ceptionnelle, exigerait,  chez  la  plupart  de  nos  cultivateurs,  un  attelage 
de  trois  et  même  de  quatre  chevaux  ordinaires  tels  qu'ils  se  rencon- 
trent presque  partout  dans  les  fermes,  en  France,  et  surtout  dans  les 
districts  méridionaux.  Cette  question  de  force  motrice  est  cependant 
fort  importante,  car  l'économie  dans  la  traction  constitue  l'un  des 
grands  avantages  de  l'emploi  des  moissonneuses  et  des  faucheuses,  si- 
non le  plus  grand. 

Il  est  donc  essentiel  que  d'un  côté  le  poids  de  la  machine  soit  aussi 
léger  que  possible,  tout  en  maintenant  la  stabilité  de  son  assiette  et  la 
solidité  de  sa  construction  et  que,  de  l'autre,  la  force  motrice  soit  dis- 
tribuée et  appliquée  de  manière  à  éviter  les  frottements  inutiles  et  à 
exercer  son  action  de  la  façon  la  plus  directe,  c'est-à-dire  en  ligne 
droite  avec  le  mouvement  de  la  scie. 

Quand  on  considère  combien  les  conditions  du  travail  de  ces  ma- 
chines sont  variables,  et  combien  cette  absence  d'uniformité  dans  la 
résistance  à  vaincre  influe  sur  la  traction  elle-même,  on  comprend 
l'importance  de  la  légèreté  de  l'instrument  et  de  la  facilité  de  son 
mouvement  mécanique.  Dans  le  même  champ,   on  rencontre  souvent 
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une  grande  différence  dans  la  condition  du  spl^  dqnt  Ifi  §^rface  pfiut 
être  molle  ou  dure,  unie  ou  rugueuse,  plane  pu  ondolée,  4rpitP  «U  ^Jf\ 
pente  plus  ou  moins  accentuée.  Cette  surface  pçijj;  encore  ptre  parsemée 
de  pierres  ou  accidentée  de  cavités  plus  ou  moins  profondes.  D'un  q.u- 
tre  côté,  la  récolte  elle-même  présente  souvent;  des  cqnditipns  variées, 
d'où  naissent  de  sérieux  obstacles,  Dans  certains  ençlrpit^,  elle  est 
claire  et  offre  pou  de  résistance,  tandis  qu'ailleurs  elle  e^t  épaisse,  ou 
bien  enchavêtrée  d'herbes  parasites  et  grimpantes,  pt  ailleurs  encore 
elle  peut  être  versée.  Tons  ces  accifîents  sont  très-fréquents  (|ans  ]îl 
pratique  agricole,  et  il  importe  par-dessus  tout  que  Igi  qonstnjction  des 
machines  que  l'on  emploie,  soit  agencée  de  mapjière  à  parpr  à  tous  les 
accidents  qui  peuvent  surgir  de  ces  conditions  (Jéf^Y'^rable^  de  la  sijr- 
face  des  champs  et  des  récoltes  à  moissonner. 

li  y  a,  en  outre,  un  point  fort  essentiel  à  eonsjdérpr,  c'est  la  durabi- 
lité  de  l'instrument.  Des  bris  trop  fréquents,  une  usure  trop  rapide, 
neutralisent  absolument  les  avantages  de  ces  machines.  Ces  accidents 
nécessitent  de  fréquents  arrêts  ejt  des  réparations  que  le  manque  de 
pièces  de  rechange  et  souvent  l'éloignement  du  forgeron  rendent  très- 
onéreux  au  cultivateur. 

D'après  ces  considérations,  il  m'a  spn^blé  utije  d'examiner  quelles 
doivent  être  les  dispositions  les  plus  pratiques  et  le^  plus  cor^forp^es 
aux  principes  mécaniques,  qui  doivent  caractériser  une  lionne  mjois- 
sonneuse  et  une  bonne  faucheuse,  Cette  étude  pst  d'une  opportunité  qui 
s'impose  à  tout  le  monde,  car  à  Tc^i^e  des  pb.-erVjatioji§  que  jeyai§  ^p~ 
velopper^  il  sera  facile  aux  agriculjteufs  de  faife  |(Bur  choix  p^pnij^  leç 
nombreuses  et  excellentes  machines  qui  leur  seront  offertes  dî^ns  l,e^ 
prochains  concours.  Il  ne  suffit  pas  qu'un  instrument,  l^abilement  di- 
rigé par  un  pyvrier  expérimentée  et  tiré  par  des  cl^evau^  (^' élite,  ionc- 
tionne  bien  dans  une  épreuve  de  concours  ;  avant  de  faire  un  choix,  jl 
importe  d'examiner  attentivement  la  construcl^pp  de  l'instrupiç^^J-^  l,a 
force  motrice  qu'il  exige,  Ja  distributioj)  de  cette  force,  la  position  ,d^ 
la  scie,  de  la  tige  et  de  la  bielle,  l'aplomb  de  rpnBemble,  l'iéquilibre 
des  différent'^s  parties  repos.ant  sur  la  force  motrice,  la  position  du 
conducteur  et  les  moyens  mécaniques,  à  la  portée  de  celui-ci,  pour 
prévenir  les  accidents  qui  peuvent  être  causés  parles  obstacles  impré- 
vus. Tout  cela  est  facile  à  détermineren  faisant  ?itte^tion  aux.cond^ipïis 
que  je  vais  expliquer. 

Les  premières  machines  américaines,  dont  l'importation  en  Angle- 
terre devint  de  plus  en  plus  considérable  après  l'exposition  interna- 
tionale de  1851,  présentaient  presque  toutes  des  défauts  mécaniques 
fort  sérieux,  et  ces  défauts  ont  été  maintenus  par  la  plupart  d,es  nou- 
veaux fabricants,  malgré  les  améliorations  remarquables  que  la  trans- 
formation des  moissonneuses  en  javeleurs  mécaniquesa  naturellement 
apportées  dans  une  machine  à  laquelle  cette  transformation  a  donné  un 
véritable  caractère  de  précision.  En  effet,  on  ne  se  contenta  pas 
de  couper  la  récolte,  c'est-à-dire  de  substituer  simplement  la  scie  mé- 
canique h  la  faux  ou  à  la  faucille  à  bras;  mais  on  voulut  compléter 
tout  le  travail  de  la  moisson,  c'est-à-dire  javeler,  et  on  est  même  en 
train  de  trouver  le  moyen  de  faire  la  gerbe  et  de  la  lier.  Pour  accom- 
plir toutes  ces  opérations  qui  jusqu'alors,  avaient  exigé  le  travail  in- 
telligent de  la  main-d'œuvre  humaine,  par  des  moyens  purement  méca- 
niques, c'est-à-dire  inconscients,  il  fallut  donner  aux  diverses  pièces  de 
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rif^s^rumept  une  précision  délicate,  dans  Iqur  aju^tepient,  tout  e^ 
maintenant  la  force  et  la  solidité  nécessaires  pqur  surmonter  les 
obstacles  d'une  résistance  considérable,  résistance  qui,  ainsi  que  jo  l'ai 
djt  plus  haut,  se  trouve  souvei)t  compliquée  par  une  grapde  inép;alité 
dans  le  terrain  et  d^ns  la  récolte  e\]^-mm&-  Enfin,  le  problème  est 
résolu,  il  ne  reste  plus  à  considérer  que  la  question  d'économie 
dans  la  traction,  et  celle  de  la  solidité  de  l'instrument,  et  ces  ques- 
tions tiennent  justement  à  ces  défauts  mécaniques  dont  je  parlais 
plus  haut. 

Un  des  défauts  Ips  plus  sérieux  dep  machines  américaines  et  dfi 
celles  qui  sont  construites  sur  le  même  modèle,  c'est  l'angle  plus  pu 
moins  aigu  formé  par  la  tige  qui  transmet  le  mouvement  de  va-et- 
vient  de  la  scie  avec  le  plan  dans  lequel  elle  se  meut.  Dans  presque 
toutes  les  machines,  ep  efîet,  la  bjclle  se  trouve  à  la  hauteur  de  l'axe 
dps  rpups,  de  sorte  qua  la  tige  de  trapsaï^ssipu  se  trouve  placée  ep 


Fig. 


Ifi.  —  Coupe  théorique  de  la  transmission   de  mouvement 
dans  les  faucheuses  américaines. 


Fig.  17    —  Coupe  théorique  d'une  faucheuse  portant  une  tige  parallèle 
aw  mouvement  de  la  scie. 


diagonale,  ce  qui  est  contraire  au  principe  de  l'application  de  la  force 
mptrice.  La  figure  1G  expliquera  cette  disposition  vicieuse. 

Que  dirait-on  d'une  machine  à  vapeur,  dont  la  transmission  de  force 
affecterait  une  semblable  disposition?  Dans  la  machine  à  vapeur,  au 
contraire,  la  force  a  toujours  une  direction  en  ligne  droite,  et  la  per- 
fection consiste  à  éviter  la  déperdition  de  la  force  parla  friction,  ce  qui 
ne  peut  s'obtenjr  que  par  l'exercice  de  l'efYort  en  ligne  droite. 

Quand  on  considère  que,  dans  les  faucheuses  et  les  moissonneuses,  la 
bielle  fait  de  800  à  1,000  tours  à  la  minute,  on  comprend  facilement 
quelle  dépense  inutile  de  force  a  lieu  dans  une  machine  ainsi  con- 
struite. A  chaque  révolution  de  la  bielle,  la  tige  fixée  à  l'angle  indiqué 
dans  la  figure  ci-dessus,  exerce  une  pression  de  haut  en  bas,  sur  l'ex- 
trémité intérieure  de  la  scie,  la  serre  contre  la  gaine,  et  produit  ainsi 
une  friction  considérable  qui,  ajoutée  à  la  résistance  de  la  récolte  à 
couper  et  parfois  à  l'inégalité  delà  surface,  absorbe  une  notable  partie 
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de  la  force  de  traction  qu'il  faut  alors  renforcer  par  l'emploi  d'un  ou 
deux  autres  chevaux. 

Avec  une  disposition  comme  celle  qui  est  indiquée  dans  la  figure  16, 
la  longueur  de  la  tige  de  transmission  obvie,  dans  une  certaine 
mesure,  aux  inconvénients  de  l'angle  auquel  elle  fonctionne  ;  mais  cette 
longueur  de  la  tige  ajoute  naturellement  à  son  poids,  ce  qui  produit 
un  autre  inconvénient  plus  sérieux  encore,  car  plus  la  tige  est  lourde 
plus  elle  consomme  de  force  dans  son  rapide  mouvement  de  va-et- 
vient.  Avec  une  vélocité  moins  grande,  l'inconvénient  serait  moindre. 
Mais  avec  un  mouvement  de  800  à  1,000  révolutions  à  la  minute,  le 
poids  de  la  tige  est  un  facteur  fort  important  dans  la  somme  de  force 
employée  pour  faire  marcher  l'instrument. 

La  longueur  de  la  tige  doit  être,  au  minimum,  de  trois  fois  la  course 
de  la  bielle,  et,  avec  un  mouvement  parallèle  à  celui  de  la  scie,  cette 
longueur  est  suffisante,  et,  par  conséquent,  le  poîds  de  la  tige  étant 
beaucoup  plus  léger  et  son  action  ne  produisant  aucune  friction  d'an- 


i'vffftt 


Fig.  18.  —  Plan  d'une  faucheuse  munie  d'une  roue  additionnelle. 


gle,  ni  aucune  pression  de  la  scie  sur  le  fond  de  la  gaine,  il  doit  en 
résulter  une  économie  de  force  considérable. 

On  peut  calculer  à  près  de  cinq  cent  mille  le  nombre  de  révolutions 
de  la  bielle  dans  une  jouroée  de  travail,  on  peut  donc  se  faire  une 
idée  du  gaspillage  inutile  de  la  force  de  traction  qui  a  lieu  avec  un 
mécanisme  défectueux,  en  multipliant  par  ce  chiffre  l'effort ,  quelque 
minime  qu'il  soit,  qu'exige  la  friction  occasionnée  par  l'angle  plus  ou 
moins  accentué  que  la  tige  fait  avec  la  ligne  au  mouvement  de  la  scie. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'une  faucheuse  construite  avec  une 
tige  parallèle  au  mouvement  de  la  scie,  et  n'ayant  que  trois  fois  la 
longueur  de  la  course  de  la  bielle,  comme  la  figure  17  l'indique,  exige 
beaucoup  moins  de  force  de  traction  que  celles  qui  sont  construites 
sur  le  modèle  américain  représenté  par  la  figure  16.  Avec  ce  type  de 
mécanisme,  l'effort  de  la  bielle  agit  en  ligne  directe,  et  par  conséquent 
n'exerce  aucune  pression  sur  le  siège  de  la  gaine,  et  ne  donne  lieu  à 
aucune  friction.  D'un  autre  côté  la  tige  est  fixée  rigidement  à  l'attache 
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de  la  bielle  sans  exiger  aucun  écartement  de  ballottage,  ce  qui  évite 
l'usure  de  la  tige  et  de  la  bielle  elle-même. 

Cette  construction  assure  donc  au  mininiun  de  traction  et  d'usure, 
deux  points  sur  l'importance  desquels  je  n'ai  pas  besoin  de  m'appe- 
santir. 

Il  y  a  dans  le  modèle  américain  un  autre  vice  de  construction  encore 
plus  sérieux  que  celui  que  je  viens  d'indiquer,  c'est  la  position  de  la 
scie  en  avant  des  roues,  telle  qu'elle  est  indiquée  dans  la  figure  18. 
Avec  cette  disposition  la  scie  se  trouve  poussée  contre  la  moisson  au 
lieu  d'être  traînée  sur  la  surface  du  sol.  Il  en  résulte  un  manque  d'équi- 
libre qui  nuit  au  travail,  et  une  transmission  défectueuse  nécessitée  par 
la  position  de  la  bielle  loin  de  l'engrenage  de  la  roue  motrice.  En  effet, 
le  mouvement  est  communiqué  à  la  bielle  au  moyen  d'une  longue  tige 
de  transmission  exigeant  un  double  pignon.  La  bielle  elle-même  étant 
placée  comme  dans  la  figure  16  au-dessus  de  la  scie  pour  passer  par- 
dessus l'andain,  cette  position  nécessite  la  direction  diagonale  de  la 
tige  dont  j'ai  indiqué  plus  haut  les  inconvénients. 

C'est  cette  disposition  vicieuse  qui  oblige  de  fixer  la  scie  en  avant 
des  roues  pour  donner  un  libre  jeu  à  la  tige  qui  lui  transmet  le  mou- 
vement. 
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Fig.  19. 
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Position  normale  de  la  scie  dans  une  faucheuse. 


Cette  position  avancée  de  la  scie  et  de  sa  gaîne,  a  plusieurs  incon- 
vénients. Le  premier,  c'est  que  le  poids  de  la  traction  est  rejeté  trop 
en  avant  et  produit  sur  les  chevaux  l'etîet  d'un  chariot  à  deux  roues 
dont  la  charge  pèse  induement  sur  le  dos  du  limonier.  Le  second  est 
que  la  scie  étant  poussée  contre  l'obstacle,  il  en  résulte  dans  les  ter- 
rains rugueux  ou  couverts  de  taupinières  et  autres  embarras,  des  bris 
et  des  accidents  que  le  conducteur,  placé  en  arrière,  ne  peut  aper- 
cevoir en  temps  utile  pour  les  éviter  en  soulevant  la  scie  au  moyen 
d'un  levier.  Avec  ce  mouvement  de  poussée,  les  dents  de  la  scie  ont 
une  tendance  à  piquer  dans  le  sol,  ce  qui  fait  soulever  les  roues  et 
occasionne  souvent  la  rupture  des  dents  de  la  scie,  sinon  de  son  arma- 
ture et  de  la  gaîne  elle-même  ;  la  longueur  du  levier  donnant  à  ces 
sortes  d'accidents  une  force  considérable,  il  arrive  souvent  que  le  con- 
ducteur lui-même  est  précipité  de  son  siège  par  la  secousse  qui  en 
résulte. 

On  obvie  à  ces  inconvénients  dans  certains  systèmes,  au  moyen  de 
roues  additionnelles,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  18,  qui  sont 
placées  en  avant  de  la  scie  et  quelquefois  môme  en  arrière,  mais  ces 
expédients  ne  font  qu'ajouter  au  poids  de  la  machine  et  augmentent 
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cette  force  d'inertie  qqi  neutralise  une  portion  notable  de  la  force  de 
traction. 

La  figure  19  montre  la  positjqn  normale  de  la  scie,  c'est-à-dire  sur 
la  même  ligne  que  l'axe  des  roues,  avec  le  mouvement  direct  (le  la  tige 
ramenée  à  la  longueur  normale  des  transmissions  des  machines  à  va- 
peur, c'est-à-dire  trois  fois  le  rayon  de  la  course  de  la  bielle.  Cette 
disposition  donne  à  l'instrument  une  solidité  compacte  que  l'opil  réalise 
au  simple  aspect  de  l'instrument.  Le  conducteiar  est  plgicé  en  avant  de 
la  scie  et  peut  apercevoir  en  temps  utile  les  obstacles  et  les  inégalités 
de  la  surface,  et  peut,  au  moyen  de  son  levier,  soulever  la  gaine  et  la 
scie  et  passer  par-dessus  l'obstacle  sans  s'y  heurter.  Là,  aucun  |:?esoin 
n'est  de  roues  supplémentaires,  l'équilibre  est  mécaniquement  absolu. 
D'un  autre  côté  la  scie  traîne  sur  le  so,[  et  se  plie  mieux  au^  inégalités 
delà  surface.  C'est  avec  une  machine  ^insi  construite  qu'on  obtient  le 
maximum  de  légèreté  dans  la  traction  et  d'économie  dans  l'usure  et 
les  ruptures,  et  partant  dans  les  réparations  dont  on  se  plaint  si  souvent. 
[La  suite  prochainement.)  F.  R.  de  m  Tréhonnais. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

La  Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et  de.  viticulture  du  Doubs, 
présidée  par  M.  Tissot,  tiendra,  à  l'automne  prochain,  à  Besançon, 
une  exposition  de  légumes,  de  fleurs  et  de  fruits,  qui  promet  d'être 
très-intéressante»  Cette  exposition,  doiat  la  date  est  fixée  du  17  au 
23  septembre,  sera  générale;  elle  comprendra  deux  sortes  de  concours, 
l'un  entre  les  horticulteurs,  l'autre  entre  les  amateurs  et  jardiniers 
d'amateurs.  Le  programme  comporte  :  pour  la  culture  maraîchère,  sept 
concours  et  18  prix;  pour  les  fleurs,  dix-huit  concours  et  51  prix; 
pour  les  fruits,  six  concours  et  17  prix  ;  pour  les  conserves  de  légumes 
ou  de  fruits,  un  concours  et  3  prix  ;  pour  les  arbres  et  arbustes  de 
pleine  terre,  trois  concours  et  9  prix;  pour  l'industrie  horticole,  un 
nombre  de  prix  indéterminé.  En  outre,  la  Société  distribuera  des 
médailles  d'argent  ou  de  bronze  ou  des  primes  en  argent  :  1  °  aux  trois 
instituteurs  qui,  dans  les  communes  rurales,  auront  le  plus  propagé 
l'horticulture  par  leurs  exemples  et  par  leurs  leçons;  2^  aux  trois 
garçons  jardiniers  qui  compteront  les  plus  longs  et  les  meilleurs  ser- 
vices dans  la  même  maison.  Une  loterie  d'objets  exposés,  suivant  les 
habitudes  suivies  en  Belgique  et  en  Allemagne,  sera  organisée  par  la 
Commission  de  l'exposition.  Les  communications  relatives  à  l'exposi- 
tion doivent  être  adressées  à  M.  B.  Laureaux,  secrétaire  général  de  la 
Société  d'horticulture,  à  Besançon  (Doubs).  Les  demandes  d'admission 
doivent  être  faites  avant  le  10  septembre. 

—  La  livraison  de  mars  1877  du  Vignoble  vient  d'être  publiée.  Elle 
renferme  la  description  des  cépages  dont  les  noms  suivent  :  Clinton, 
cépage  américain,  se  multipliant  très-facilement  par  bouture,  surtout 
dans  les  terrains  siliceux,  remarquable  par  sa  vigueur,  sa  rusticité  et 
sa  résistance  aux  atteintes  du  Phylloxéra;  est  recommandé,  à  ce  der- 
nier titre,  soit  comme  porte-gretfes,  soit  même  pour  la  production 
directe,  dans  les  départements  où  le  Phylloxéra  a  pénétré  ;  —  Baude, 
cépage  peu  répandu,  connu  surtout  dans  quelques  parties  du  Dau- 
phiné;  donne  un  gros  raisin  noir  bon  à  mani^er,  d'une  maturité 
hâtive;  demande  la  taille  à  court  bois;  —  Ugni  blanc,  cépage  très- 
répandu  en  Provence  et  dans  la  Toscane,  cultivé  exceptionnellement 
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sur  la  rîVe  droite  dû  Rliôriè,  donnant  un  vin  riche  et  généreux,  surtout 
lorsqu'il  est  cultivé  sur  les  terrains  pierreux  ;  mûrit  difficilement  en 
dehors  de  cette  2one;  doit  être,  d'après  M.  Pellicot,  le  viticulteur  si 
boiinu  du  Vdr,  tîultivé  à  taille  courte  ;  —  Mondeiisc  blanche^  répandue 
èti  Savoie,  sàn^  fôrtner  des  vii^nobles  importants;  se  confond,  sauf  la 
couleur  du  i^'rain,  avec  la  Mondoiise  noire,  qui  a  été  précédemment 
décrite  dans  l'important  ouvrage  de  MM.  Mas  et  Pulliat. 

—  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  la  Société  d'instruction 
professionnelle  horticole,  qui  s'est  fondée  à  Paris,  il  y  a  deux  ans, 
3'i,  boulevard  de  l'Hôpital,  sous  l'inspiration  de  plusieurs  jardiniers, 
dont  quelques-uns  appartenant  au  Jardin  des  Plantes.  Cette  Société 
vient  de  commencer  la  publication  d'une  revue  mensuelle,  intitulée 
Journal  de  vulgarisalion d' IwrlicuUure,  Les  premiers  numéros  ont  paru; 
on  y  trouve  d'excellentes  notices  sur  les  genres  de  conifères,  la  cul- 
ture forcée  de  l'asperge,  les  plantes  alpines,  la  culture  du  melon,  etc. 
Le  prix  d'abonnement  ne  dépasse  pas  4  fr.  par  an;  il  est  donc  peu 
élevé;  ce  sera  une  faible  dépense  pour  les  jardiniers,  auxquels  la  nou- 
velle publication  s'adresse.  Ils  doivent  y  venir  en  grand  nombre,  car 
ils  y  trouveront  d'excellents  enseignements. 

—  M.  H.  Jamain,  horticulteur  à  Paris,  217,  rue  de  la  Glacière,  met 
en  vente  trente  nouvelles  variétés  de  rosiers,  appartenant  aux  rosiers 
thé,  du  Bengale,  du  Japon,  hybrides  remontants  et  hybrides  non  re- 
montants. La  maison  H.  Jamain  s'est  fait,  depuis  longtemps,  une 
grande  réputation  dans  la  culture  des  rosiers  ;  elle  ne  cesse  de  pour- 
suivre les  travaux  qui  l'ont  fait  connaître  partout. 

—  Ju&qu'ici  les  jus  de  tabac  provenant  des  manufactures  de  l'État 
étaient  vendus  aux  horticulteurs,  pour  la  destruction  des  insectes,  au 
prix  fixe  de  30  centimes  le  litre,  les  jus  marquant  5  degrés  à  l'aréomè- 
tre. Par  une  décision  récente  du  directeur  général  des  manufactures, 
les  jus  de  tabac  seront  vendus  au  degré  qu'indiqueront  les  acheteurs 
eux-mêmes,  de  1°  à  15°,  et  plus  s'il  est  possible,  et  le  prix  en  sera 
déterminé  à  raison  de  4  centimes  le  litre  par  degré,  de  telle  sorte  que 
le  prix  sera  proportionnel  à  la  densité  des  jus.  L'avantage  résultant 
pour  le  public  de  cetle  mesure  consiste  dans  la  réduction  du  prix,  qui 
se  trouve  diminué  du  tiers,  et  dans  la  possibilité  de  livrer  ces  produits 
au  maximum  de  concentration,  ce  qui  a  pour  efîet  d'assurer  leur  con- 
servation et  de  faciliter  leur  transport.  Il  n'a  été  rien  changé  aux  con- 
ditions de  vente  des  résidus  de  tabac,  dont  le  prix  reste  fixé  à  1  fr.  le 
kilog.,  et  qui  servent  soit  à  fabriquer  des  jus  sur  place,  soit  pour  des 
fumigations  dans  les  serres  ou  en  plein  air  pour  la  destruction  des 
insectes.  Les  jus  et  résidus  ne  sont  livrés  que  sur  des  demandes  écri- 
tes, indiquant  l'usage  auquel  sont  destinées  les  matières.  La  première 
demande  de  chaque  acheteur  ne  sera  accueillie  qu'autant  que  la  signa- 
ture aura  été  légalisée  par  le  maire  de  la  commune,  qui  devra  en 
outre  attester  l'honorabilité  du  demandeur  et  l'usage  que  celui-ci  veut 
faire  des  jus  ou  résidus. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer  ren- 
ferme un  procédé  indiqué  par  M.  le  docteur  Miergues,  pour  conserver 
les  fleui'3.  On  tient  par  l'extrémité  de  la  tige  la  fleur,  que  l'on  plonge 
dans  la  paraffine  fondue  au  bain-marie,  puis  on  la  retire  et  on  la  fait 
tourner  vivement  entre  le  pouce  et  l'ifldex  pour  que  la  fot'ce  centrifuge 
chasse  l'excès  de  paraffine  et  fasse  écarter  les  pétalesi  Pendant  plus 
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d'un  an,  M.  le  docteur  Miergaes  aurait  conservé  sous  verre  une  collec- 
tion de  fleurs  variées  qui  n'ont  rien  perdu  de  leur  forme  et  de  leur 
coloris.  Mais  on  ne  dit  rien  de  la  conservation  du  parfum. 

—  Parmi  les  Yuccas  aujourd'hui  si  répandus  dans  les  jardins,  le 
Farmer,  de  Londres,  recommande  les  variétés  suivantes  :  le  Yucca 
treculeana^  originaire  du  Texas,  qui  atteint  plus  de  1™.50  de  haut  et 
est  très-vivace  ;  le  Yucca  aloifolia,  qui  provient  de  l'Amérique  du  Sud 
et  de  la  Jamaïque,  très-vivace  aussi,  mais  qui  demande  un  terrain  sec; 
ce  serait  l'une  des  plus  jolies  variétés;  le  Yucca  stricta  angustifoHa, 
aux  feuilles  longues  et  étroites,  marquées  de  longues  lignes  blanches; 
ce  dernier  a  été  rapporté  des  défilés  du  Colorado. 

—  A  l'époque  de  l'ensemencement  des  graines  de  fleurs,  il  peut 
être  utile  d'insister  sur  une  opération  qui  est  généralement  fort  mal 
comprise,  parce  qu'on  la  croit  toute  simple.  Il  est  indispensable,  quand 
on  sème,  de  tenir  compte  de  la  grosseur  des  graines,  qui  doivent  être 
plus  ou  moins  recouvertes  de  terre,  suivant  leur  diamètre.  Les  horti- 
culteurs anglais  estiment  que  les  graines  doivent,  en  général,  être 
enterrées  à  une  profondeur  égaie  à  environ  deux  fois  leur  diamètre  ; 
en  outre,  il  ne  faut  jamais  semer  dru.  Il  faut  choisir  une  terre  très- 
légère  et  peu  humide  ;  une  terre  trop  mouillée  fait  généralement 
pourrir  les  graines  et  donne  à  la  plante  une  habitude  de  fraîcheur 
qu'elle  n'aura  pas  pendant  tout  l'été.  Les  mêmes  précautions  doivent 
être  prises  pour  les  semis  des  légumes. 

—  Voici  une  méthode  indiquée  par  M.  Edouard  André  pour  prépa- 
rer des  étiquettes  indélébiles.  On  prend  des  jetons  de  whist,  ou  d'au- 
tres rectangles  en  os,  et  on  écrit  avec  une  encre  formée  à  la  dose  de 
9  grammes  d'eau  et  de  1  gramme  de  nitrate  d'argent;  un  peu  d'encre 
de  Chine  sert  à  noircir  le  mélange,  qui  est  épaissi  avec  de  la  gomme 
arabique.  Cette  composition,  conservée  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée, donne  un  étiquetage  propre  et  élégant. 

J.  DE  Pradel. 

NOUVELLE  PRESSE  A  FOURRAGES  ÂLB\RET. 

Le  commerce  des  fourrages  a  déjà  pris  une  grande  extension,  mais 
il  ne  peut  se  développer  considérablement  qu'à  la  condition  que  les 
fourrages  puissent  être  réduits  à  un  volume  qui  en  rende  la  masse 
moins  encombrante,  en  même  temps  que  leur  conservation  est  plus 
assurée.  Tel  est  le  but  des  presses  à  fourrages.  Le  principe  de  la  con- 
struction de  celle  de  M.  Albareî,  que  représente  la  figure  20,  est  l'em- 
ploi de  la  nouvelle  combinaison  d'engrenages  qui  a  été  déjà  plusieurs 
fois  signalée  dans  le  Journal,  et  qui  permet  de  transmettre  à  volonté 
des  vitesses  et  des  eftbrls  différents . 

La  presse  à  fourrages  se  compose  d'une  grande  caisse  rectangulaire, 
dans  laquelle  se  meut  une  cloison  mobile  à  piston.  Deux  vis,  sur  les- 
quelles agissent  les  engrenages,  commandent,  de  chaque  côté  de  la 
caisse,  deux  forts  écrous  reliés  au  pistou  au  moyen  de  traverses  en 
fer.  On  voit,  à  gauche  du  dessin,  les  volants  ({ue  tournent  les  ouvriers 
et  qui  agissent  directement  sur  les  engrenages.  La  caisse  est  divisée 
en  trois  parties,  dans  le  sens  de  la  longueur,  comme  le  montre  le 
dessin,  pour  que  le  chargement  puisse  commencer  derrière  le  piston, 
à  mesure  qu'il  avance  dans  ga  course.  Quand  une  balle  est  achevée  à 
l'extrémité  droite  de  la  presse,  il  faut,  pour  en  comprimer  une  autre  à 
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l'extrémité  gauche,  faire  marcher  le  piston  en  sens  inverse,  ce  qu'on 


obtient  en  changeant  simplement  le  mouvement  des  volants.  Quatre 
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Ouvriers  sont  nécessaires  pour  le  travail.  La  ligature  se  fait  au  moyen 
de  huit  liens  en  ficelle  ou  en  fil  de  fer_,  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, afin  d'éviter  la  déformation  de  la  balle,  quand,  pour  une  cause 
quelconque,  l'un  des  liens  vient  à  se  briser.  La  balle,  liée,  est  poussée 
de  haut  en  bas,  et  tombe  sous  la  caisse;  dans  ce  but,  celle-ci  est  un 
peu  plus  large  dans  sa  partie  inférieure  que  dans  sa  partie  supérieure. 

Lorsque  la  presse  est  mue  â  bras,  l'opération  demande  18  minutes, 
pour  obtenir  des  balles  pësàut  80  à  85  kilog.  et  renfermant  de 
Î6  à  17  bottes  semblables  à  celles  faites  pour  les  marchés.  La  densité 
obtenue  est  à  peu  près  de  0.21  ;  elle  pourrait  être  plus  considérable. 
Mue  par  un  manège,  une  machine  à  vapeur,  ou  un  autre  moteur,  la 
presse  peut  donner  facilement,  à  l'heure,  sept  balles  pesant  également 
85  kilogrammes. 

Le  prix  de  la  pressée  fourrages  qui  vient  d'être  décrite  est  de 
2,100  fr.  sans  les  roues;  montée  sur  roues,  elle  coûte  2,500  francs. 
Lorsqu'elle  n'est  pas  munie  de  roues,  on  la  place  sur  deux  tréteaux, 
pour  en  faire  le  service. 

Cette  presse  peut  servir,  non-seulement  pour  les  fourrages,  mais 
aussi  pour  les  laines,  les  cotons,  les  étoupes,  en  un  mot,  toutes  les  ma- 
tières encombrantes,  douées  d'une  grande  élasticité,  et  dont  il  peut 
être  utile  de  réduire  le  volume.  L.  de  Sardrug. 

EXCURSION  AGRICOLE  DANS  LA  BELGIQUE  ET  LA  HOLLANDE.— XII'. 

1  juin.  —  Là  Campine  belge.  —  Les  irrigations  et  le  défrichement  {•Suite). 

Si  l'on  veut  avoir  une  prairie  de  première  qualité,  il  faut  modifier  la 
nature  du  sol  par  des  amendements  et  l'enrichir  par  des  engrais.  L'a- 
mendement en  usage  dans  les  terrains  de  la  Campine,  consisté  en 
des  terres  amenées  de  Liège  ou  de  Maëstricht  par  le  canal  :  ce  sont 
des  terres  argilo-calcaires  qu'on  répand  sur  les  ados  en  couche  de  8  à 
iO  millimètres  d'épaisseur.  Il  en  faut  donc  de  80  à  100  mètres  cubes  à 
l'hectare.  Au  prix  ordinaire  de  2  fr.  le  mètre  cube,  c'est  une  dépense 
d'acquisition  de  160  à  200  fr.  environ.  Quant  aux  engrais,  il  y  a  plus 
de  diversité  dans  la  manière  d'opérer.  Ceux  qu'on  a  le  plus  employés, 
sont  le  guano  et  le  noir  animal.  Ce  dernier  toutefois  a  donné  peu  dé 
résultats,  probablement  par  suite  du  manque  d'humus  dans  les  sables 
de  la  Campine.  M.  Keelhoff,  qui  a  fait  sur  ce  point  de  nombreuses 
expériences,  conseille  d'associer  le  sulfate  d'ammoniaque  aux  super- 
phosphates. C'est  au  printemps,  un  mois  environ  après  l'ensemence- 
ment, que  ces  engrais  doivent  être  répandas. 

L'ensemensement  de  la  prairie  exigé  50  à  70  kilog.  de  graines  par 
hectare.  Celles  qui  réussissent  le  mieux  sont  :  le  thimoty,  la  houlque 
laineuse,  le  dactyle  pelotonilé,  la  fétuque  dés  prés,  le  vulpin  des  prés, 
la  flouve  odorante,  le  ray-gtàss,  la  lupulihè,  le  trèfle  rouge  et  le  trèfle 
blanc.  Pendant  et  après  l'ensemencement,  on  a  le  soin  de  maintenir 
le  sol  dans  un  certain  état  de  fraîcheur. 

Le  premier  arrosage  du  printemps,  destiné  à  colmater  le  sol,  dure 
i2  à  15  jours.  Après  5  à  G  jours  d'interruption,  on  arrose  de  nou- 
veau pendant  8  à  10  jours.  Oh  continue  ensuite  à  alterner  les  époques 
d'arrosage  et  de  repos  jusqu'à  ce  que  l'herbe  soit  assez  forte.  Dix  jours 
après  la  première  coupe,  on  recommence  à  arroser. 

1.  Voir  le  Journal  des  3,  10,  17,  24  février,  3,  10,    IT  et  24  mar3  (patres  185,  211,  253,  294, 
329,  370,  414  et  463  du  tome  I"  de  1877)  ;  7,  14  et  28  avril,  pages  13,  49  et  128  de  ce  volume. 


EXCURSION  AGRICOLE   DANS  LA   BELGIQUE   ET  LA  HOLLANDE.        189 

Les  prairies  qui  sont  ainsi  traitées,  et  qui  reçoivent  annuellement 
150  fr.  d'engrais  environ,  peuvent  donner  aisément  jusqu'à  9  et 
10,000  kilog.  de  foin  par  hectiire.  Elles  ont  coûté  à  établir  1,200  à 
1,500  fr.  environ,  y  compris  les  frais  d'acquisition  du  sol,  et  leur 
valeur  n'est  pas  moindre  de  5,000  à  6,000  fr.  Mais  toutes  les  prairies 
de  la  Carnpine  ne  sont  pas  dans  le  même  cas  :  il  en  est  qui  ne  sont 
amendées  ou  fumées  qu'avec  parcimonie;  d'autres  enfin  n'ontjamais 
reru  que  leseauxd'irriiialion.  Ces  dernières  donnent  encore  cependant 
jusqu'à  6,000  kilog.  de  lourrage  par  an  et  par  hectare;  mais  leur 
valeur  ne  dépasse  pas  4,000  fr.  Nous  avons  vu  une  prairie  de  ce  genre 
qui  n'a  même  été  vendue  que  2,800  fr.  par  hectare. 

L'expérience  a  démontré  qu'il  faut  trois  fois  plus  d'eau  pour  assurer 
le  succès  d'une  prairie  en  voie  de  formation,  que  pour  arroser  convena- 
blement une  prairie  déjà  engazonnée.  Pendant  que  cette  dernière  n'ab- 
sorbe que  10  litres  par  seconde  à  l'hectare,  il  faut  à  la  première 
30  litres  environ.  C'est  un  énorme  volume  d'eau  qui  ne  s'explique  que 
par  la  perméabilité  excessive  du  sol,  malgré  toutes  les  précautions 
prises  pour  la  combattre. 

—  La  concession  de  l'eau  a  été  faite  aux  riverains  à  titre  purement 
gratuit,  et  la  distribution  journalière  en  est  réglée  par  les  soins  de 
M.  l'ingénieur  Keelhoff,  qui  a  en  même  temps  l'administration  du 
canal.  Cette  distribution  n'était  pas  sans  présenter  des  difficultés,  par 
suite  du  peu  de  certitude  des  formules  données  pour  l'écoulement,  soit 
par  déversoir,  soit  par  vanne,  surtout  pour  des  sections  un  peu  con- 
sidérables. Pour  opérer  avec  plus  de  précision,  M.  Keelhoff  a  construit 
un  appareil  jaugeur  destine  à  mesurer  exactement  le  cube  fourni  par 
la  prise  d'eau.  Voici  les  dispositions  de  cet  appareil  ingénieux  qui  a 
permis  de  modifier,  pour  des  sections  déterminées,  les  formules  d'écou- 
lement théorique  des  liquides,  telles  qu  elles  sont  généralement  ad- 
mises. 

On  règle  le  niveau  de  l'eau  en  amont  du  canal  de  navigation,  sui- 
vant les  besoins  de  l'arrosage  d'une  surface  déterminée;  puis  on  inter- 
rompt brusquement  la  sortie  d'eau  vers  la  rigole  en  la  remplaçant  par 
une  autre  qui  permet  lejaugeai/e.  Il  suffit  pour  cela  de  baisser  une 
vanne  placée  sur  la  rigole  d'alimentation,  et  d'en  ouvrir  en  même 
temps  une  autre  de  même  dimension,  qui  est  placée  à  l'ouverture  d'un 
bassin  jaugé.  Les  dispositions  à  l'écoulement  étant  les  mômes  de  part 
et  d'autre,  le  temps  du  remplissage  du  bassin  permet  d'apprécier, 
d'après  celui  de  l'arrosaj^ie,  le  cube  dépensé  pour  l'irrigation. 

—  Trois  mille  hectares  de  prairies  très-productives  dans  le  cœur 
même  de  la  (Jampine,  c'est  tout  à  la  fois  le  principe  et  l'instrument 
d'une  transformation  complète  du  pays.  De  nombreuses  exploitations 
se  sont  déjà  créées  dans  le  voisinage;  d  autres,  qui  remontent  à  une 
date  antérieure,  ont  étendu  leurs  cultures  à  prof)ortion  du  fourrage 
dont  elles  ont  pu  disposer.  Le  domaine  de  la  charrue  gagne  partout 
du  terrain  aux  dépens  de  la  lande.  Tout  porte  même  à  croire  que  ce 
mouvement  s'accélérera  encore  avec  le  temps,  et  qu'il  suffira  d'un  petit 
nombre  d'années  pour  que  celte  partie  de  la  Campine  soit  conquise 
entièrement  à  la  culture. 

C  est  la  culture  flamande  qui  tend  à  s'introduire  ainsi  dans  la  Cam- 
pine. Les  exploitations  y  sont  toutefois  plus  étendues  que  dans  les 
Flandres,  puisque  leur  contenance  ordinaire  est  de  25  à  30  hectares. 
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Le  sol  y  est  aussi  moins  productif,  parce  qu'il  n'est  pas  amélioré  de 
longue  date.  Mais  l'alternance  des  récoltes,  la  fréquence  des  cultures 
dérobées,  la  stabulation  du  bétail  et  par-dessus  tout  le  soin  avec  lequel 
les  engrais  sont  recueillis,  autorisent  ce  rapprochement  entre  deux 
contrées  si  éloignées  par  le  degré  de  richesse.  Il  y  a  complète  identité 
de  sol,  et  si  les  Flandres  ont  été  jadis  ce  qu'est  aujourd'hui  la  Gampine, 
il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  celle-ci  ne  devienne  pas  l'équivalent  , 
de  celles-là,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné. 

Nous  avons  pénétré,  sous  la  conduite  de  M.  Keelhoff,  dans  l'une  de 
ces  petites  exploitations  qui  bordent  le  canal  de  la  Meuse  à  l'Escaut, 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Néerpelt.  On  y  fait  du  seigle  et  des 
pommes  de  terre,  mais  la  principale  denrée  d'exportation,  c'est  le 
beurre.  Les  vaches  appartiennent  encore  ici  à  la  race  des  Pays-Bas; 
mais  elles  ont  subi  une  forte  dégradation  pour  s'approprier  aux  con- 
ditions du  milieu.  Quoique  de  très-petite  taille,  elles  sont  restées  très- 
laitières,  et  le  beurre  qui  en  provient  est  d'excellente  qualité.  C'est 
avec  le  beurre  que  ces  petits  cultivateurs  payent  leur  fermage.  On  nous 
a  même  cité  une  ferme  .de  25  hectares  qui  produit  annuellement 
5,000  francs  de  beurre.  Le  commerce  dont  ce  produit  est  l'objet  dans 
la  Gampine,  est  très-étendu.  G'est  principalement  en  Angleterre  qu'il 
s'exporte. 

Parmi  les  plantes  fourragères  qui  servent  à  l'entretien  de  ce  bétail, 
il  en  est  une  qui  a  toutes  les  préférences  de  la  fermière  campinoise, 
parce  qu'elle  a  la  propriété  de  donner  aux  vaches  un  lait  abondant  et 
riche  en  crème,  c'est  la  spergule,  cultivée  de  temps  immémorial  dans 
le  pays.  Les  carottes,  les  choux,  les  navets  et  le  trèfle  complètent  l'ap- 
provisionnement de  la  ferme.  On  a  même  introduit  depuis  quelques 
années  une  autre  plante  fourragère  qui  rend  de  grands  services,  la 
séradelle.  Si  l'on  ajoute  à  l'ensemble  de  ces  fourrages  le  foin  des  prai- 
ries irriguées  et  les  quelques  ressources  que  fournit  encore  le  pâturage 
de  la  lande,  on  conçoit  que,  malgré  l'aridité  du  sol,  la  culture  prenne 
peu  à  peu  un  développement  proportionné  au  bétail  qu'elle  peut  nour- 
rir. G'est  le  bétail  qui  est  encore  ici  l'instrument  du  progrès,  le  pion- 
nier du  défrichement,  et  l'on  pourrait  ajouter,  la  source  de  la  popu- 
lation. 

8  juin.  —  Hasselt  et  Bruxelles. 

Avant  de  quitter  Hasselt  pour  transporter  notre  quartier  général  à 
Bruxelles,  nous  visitons  quelques-unes  des  nombreuses  distilleries  que 
possède  la  ville.  Hasselt  est  en  Belgique  ce  que  Schiedam  est  en  Hollande. 
Comme  à  Schiedam,  on  y  distille  des  grains,  principalement  du  seigle  de 
la  Gampine  ou  des  pays  environnants.  Quelques-uns  de  ces  établisse- 
ments, sans  avoir  l'importance  de  Wyneghem,  produisent  assez  de 
déchets  pour  nourrir  400  à  500  bœufs  dans  leurs  étables  d'engraisse- 
ment. 

Le  matériel  de  ces  usines,  dont  la  plupart  sont  d'origine  ancienne, 
est  moins  complet  et  moins  perfectionné  que  celui  de  Wyngehem;  les 
étables  y  sont  aussi  moins  vastes  et  moins  proprement  tenues.  Mais 
l'alimentation  des  animaux  d'engraissement  y  semble  mieux  conduite. 
Les  drèches  sont  mélangées  avec  du  foin  et  des  menues  pailles.  Un  sup- 
plément de  farine  de  seigle  et  de  tourteau  de  lin  enrichit  cette  ration  etlui 
donne  une  composition  meilleure.  L'engraissement  dure  néanmoias 
quatre  mois;  nul  doute  qu'il  pourrait  être  abrégé. 


EXCURSION  AGRICOLE  DANS  LA  BELGIQUE  ET  LA  IIOLLANDS,         191 

J)ans  deux  établissements  qui  ont  l'ait  l'objet  de  notre  visite,  nous 
avons  rencontré  800  têtes  de  bœufs  dits  Wallom.  C'est  encore  la  même 
race  que  cel  e  des  Pays-Bas,  avec  les  dilTéieuces  de  taille,  de  poids  et 
de  pL'lajie  quecomportent  la  dilTeronce  du  milieu  et  les  habitudes  tradi- 
tionnelles de  l'élevage. 

—  Pour  venir  de  liasbelt  à  Bruxelles,  on  traverse  une  partie  de  la 
Cam])iiie,  qui  est  Irès-bien  cultivée.  Les  seigles,  surtout  dans  le  voisi- 
nage immédiat  de  llusbelt^  où  la  culture  dispose  d'engrais  abondants, 
ont  une  bauteur  énorme  el  promettent  une  récolte  magnifique.  La  cul- 
ture ilamunde  se  dessine  de  plus  en  plus  dans  la  Campine,  au  fur  et  à 
mesure  que  la  population  y  devient  plus  nombreuse.  L'industrie, 
qui  a  des  sièges  importants  sur  notre  parcours,  comme  à  Louvain, 
par  exemple,  contribue  à  la  proi-périte  du  pays,  par  les  débouchés 
quelle  ouvre  aux  produits  de  l'agriculture  dans  le  voisinage  de  ces 
centres,  dont  le  territoire  est  cultivé  comuie  un  jardin. 

—  Bruxelles  est,  en  petit,  ce  que  Paris  est  en  grand.  Ixs  prome- 
nades y  feont  ornées  de  belles  plantations.  Le  bois  de  la  Cambre,  de 
création  récente,  est  admirablement  dessiné.  Un  massif  d'araucarias, 
qui  frappe  l'œil  dès  l'entrée,  produit  le  plus  étrange  effet.  Les  arbustes 
d'ornement  et  les  plantes  à  feuilles  panachées  y  abondent.  Déjà  nous 
avions  pu  remariquer,  sur  tous  les  points  de  la  Hollande,  la  vogue  dont 
jouissent  les  arbres  et  les  plantes  à  feuillage  de  ce  genre.  Le  climat 
est  sans  doute  pour  quelque  chose  dans  la  production  de  ces  anomalies. 
Il  n'est  pas  rare  en  effet  de  voir  ces  altérations  de  la  chlorophylle  se 
manifester  en  grand  sur  les  arbres  des  promenades  publiques.  A  Am- 
sterdam, où  nous  avions  pu  visiter  un  marché  aux  fleurs,  sur  le  Singel, 
les  plantes  à  feuillage  panaché  l'emportaient  en  nombre  sur  toutes  les 
autres,  Dubost,  Millot,  Mussat,  Sanson, 

(La  suite  prochainement.)  Professeurs    à   l'Ecole    d'agriculture   de   Grignon. 

EMPLOI  DE  L'HUILE  DE  PLN  A  LA  CONSERVATION  DES  BOIS. 

La  préservation  des  clôtures,  des  bâtis  des  granges,  des  montures 
d'instruments  agricoles,  contre  l'action  de  l'humitiité,  des  insectes  et 
des  agents  atmosphériques,  est  un  problème  qui  préoccupe  à  juste 
titre  les  agriculteurs,  aussi  bien  que  les  ingénieurs  et  les  constructeurs 
d'appareils  destinés  aux  usages  ruraux.  L'injection  de  sels  métalliques 
dans  les  bois  a  été  jusqu'ici  la  meilleure  solution  de  la  question,  mais 
ce  procédé  est  coûteux  et  peu  pratique  pour  les  agriculteurs,  et  en 
outre,  il  n'a  qu'une  action  restrçinte.  Les  vernis  et  enduits,  employés 
dans  le  même  but,  n'ont  qu'une  ellicacité  momentanée,  et  ne  pénètrent 
qu'à  une  très-faible  profondeur  dans  le  bois.  Ce  qu'il  faut,  c'est  se 
servir  d'une  substance  insoluble  dans  l'eau  et  douée  de  propriétés 
antiseptiques  énergiques,  se  recommandant  enfin  par  son  bon  marché. 

L'huile  de  pin,  préconisée  aujourd'hui  par  plusieurs  ingénieurs, 
paraît  remplir  ces  conditions.  Elle  est  employée  depuis  longtemps  par 
la  marine  en  Angleterre,  en  Suède  et  en  Norvège,  et  elle  y  a  donné 
d'excellents  résultats.  Sa  composition  est  la  suivante  :  huile  de  résine, 
40  pour  100;  essence  de  térébenthine,  35;  goudron,  25.  Cette  huile 
pénètre  dans  le  bois  et  le  sature  complètement.  L'essence  de  térében- 
thine, agent  principal  de  la  pénétration,  s'évapore  lentement,  mais  les 
huiles  résineuses  restent  fixées  dans  les  cellules  qu'elles  solidifient,  et 
s'opposent  à  la  putréfaction  du  bois,  et  à  l'action  des  insectes,  ter- 
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mites,  etc.;  les  matières  goudronneuses,  forment  sur  la  surface  une 
couche  insoluble  et  s'opposent  à  la  pénétration  de  Teau  à  l'intérieur. 
Des  résultats  excellents  ont  ainsi  été  obtenus  par  plusieurs  architectes, 
notamment  par  notre  excellent  collaborateur,  M.  Ernest  Bosc.  Des 
essais  devraient  être  faits  par  les  constructeurs  de  machines  agricoles, 
et  amèneraient  certainement  à  une  conclusion  analogue. 

L'huile  de  pin  peut  être  employée  seule  ou  en  mélange  avec  le 
goudron.  Si  l'on  désire  rehausser  l'aspect  du  bois  brut  et  lui  donner 
une  teinte  plus  éclatante,  elle  doit  être  employée  seule.  Dans  le  cas 
contraire,  pour  des  piquets  enfoncés  en  terre,  des  barrières,  etc.,  le 
mélange  d'huile  et  de  goudrons  végétaux,  dans  la  proportion  de  -30  à 
40  pour  iOO,  donne  les  mêmes  résultats,  surtout  si  ce  mélange  est 
employé  à  chaud,  et  Topération  revieiiL  meilleur  marché.  Dans  tous 
les  cas,  on  n'a  besoin  d'aucun  appareil  spécial  pour  faire  l'application. 

Cette  substance  est  importée  en  France,  par  MM.  Michel  et  Charavel, 
rue  Paradis,  20,  à  Marseille;  le  dépositaire,  à  Paris,  est  M.  Gardair,  rue 
de  Rennes,  43.  Le  prix  de  l'huile  de  pin  prise  à  Marseille  est  de  45  à 
60  fr.  les  100  kilogrammes,  suivant  les  quantités.  La  quantité  ordi- 
nairement absorbée  par  le  bois  est  de  400  grammes  par  mètre  carré; 
c'est  une  dépense  maximum  de  25  centimes  par  mètre  carré,  insigni- 
fiante en  comparaison  du  résultat  obtenu.  Il  y  a  donc  tout  intérêt  à  en 
faire  l'essai.  Henri  Sagnier. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDCGNE. 

Nous  devions  avoir  un  très-beau  concours  régional  de  bêtes  grasses  à  Péri- 
gueux,  toutes  les  mesures  étaient  combinées  à  cet  effet  et  nous  étions  assurés 
d'un  succès  msgnifique,  mais  nous  n'avons  trouvé  ni  dans  l'administration  dé- 
partementale ni  dans  notre  assemblée  municipale,  les  ercouragements  néces- 
saires et  nous  avons  dû  nous  abstenir  à  notre  grand  regret  et  au  grand  dommage 
du  progrès  qui  se  fait  surtout  au  moyen  de  l'exemple  que  donnent  ces  très-utiles 
exhibitions.  Le  Gunseil  géiiéral  a^ant  voté  1,000  fr.  ensuite  de  la  demande  de 
M.  de  Bonedon,  pour  stimuler  la  trufficulture,  notre  association  après  examen  de 
deux  ouvrages  écrits  sur  la«natière  et  une  visite  consciencieuse  aux  truffières  arti- 
ficielles de  Sorges,  commune  où  cette^industriejest  exercée  largement,  a  pu,  sur  le 
rapport  de  M.  0.  Pradier  qui  lui  a  présenté  un  exposé  des  plus  remarquables, 
voter  quelques  primes  bien  méritées. 

Elle  désirerait  également  pouvoir  grouper  collectivement  tous  les  envois  des 
produits  que  nos  agriculteurs  vont  faire  à  l'Expos  tion  universelle  de  1878.  Mais 
le  pourra-t-ellc  en  présence  de  la  classification  aduplée  par  la  Commission  d'or- 
ganisation de  ce  concours,  et  qui  ;  lace  hors  des  casiers  de  Tagriculture  tant  des 
produits  de  nos  champs,  tels,  pour  ne  parler  que  de  ceux-ci,  que  les  vins  et  le 
tabac,  qui  réussit  si  bien  dans  le  département  où  l'on  n'encourage  pas  suffisamment 
sa  culture  ?  Je  l'ignore,  et  cependant  il  serait  bien  à  souhaiter  que  cela  fût,  car 
nous  avons  quantité  de  déclarations,  et  si  tous  les  premiers  cultivateurs  du  dépar- 
tement ne  sont  pas  inscrits,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  nos  propriétaires 
enverront  une  foule  de  lots  dont  grand  nombre  de  fort  remarquables.  Vous  y  ver- 
rez aussi  de  belles  collections  de  comestibles  truffés,  qui  permettront  à  MM.  les 
jurés  (heureux  mortels!)  de  juger  de  ce  qu'est  la  vraie  truffe  du  Périgord  non  mé- 
langée, c'est-à-dire  comme  on  n'en  voit  rarement.  Il  est  vrai  qu'elle  ne  sera  pas 
alors  dans  un  moment  favorable  à  son  appréciation,  mais  elle  n'eu  conservera  pas 
moins  son  rang  vis-à-vis  celles  des  autres  pays,  qui  comparaîtront  à  ses  côtés  au 
tribunal  des  hommes  de  goût.  Elle  a  valu  cet  hiver  couramment  au  moins  25  à 
30  fr.  le  kilog.;  elle  a,  pendant  le  Carnaval,  atteint  36  et  même  40  fr.,  sur  place. 
A'ous  voyez  que  celle  que  l'on  vendait  sous  son  nom  à  Paris,  k  16  à  18  fr.,  n'avait 
,guère  d'être  que  le  titre,  et  peut-être  un  peu  de  parfum  qu'elle  lui  avait  emprunté 
par  le  frottement. 

Les  sangliers  el  les  loups  régnent  toujours  en  maîtres  dans  nos  bois.  Les  quel- 
ques battues  auxquelles  on  se  livre  de  temps   à    autres   n'en   détruisent  guère,  et 
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leurs  déprëdations  s'accentuent.  C'est  une  calamité  contre  laquelle  on  ne  prend 
presque  aucune  mesure  et  que  l'on  n'encourage  pas  à  prévenir.  Après  treize  mois 
de  réilexion  de  la  part  de  l'adiuiciistration  et  d'attente  de  la  part  des  populations, 
ce  qu'on  a  pu  trouver  de  mitux  en  faveur  de  Boiirdeillelte,  celui  qui  a  délivré 
les  environs  de  la  ville,  au  péril  de  sa  vie,  de  la  bête  féroce  qui  venait  dans  une 
seule  matiuée  d'assaillir  six  cultivateurs,  est  une  médaille  d'argent  de  sec  )nde 
classe!  Le  public  a  été  stupéfait,  et  réellement  il  y  a  de  quoi.     L,  deLamothe. 

S0CI1^.TÉ  CENTRALE   DWCKICULTIIKE   DE  FRANCE 

Séance  du  2  mai  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Bcliague. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  M.  Clievreul 
échange  quelques  observations  avec  >LM.  Daubrée  et  Delesse,  sur  les 
matières  étrangères  que  l'on  rencontre  dans  les  phosphates  fossiles, 
et  sur  les  transformations  que  subissent  les  os  en  devenant  fossiles. 

M.  de  Béhague  exprime  à  la  Socié:ô  les  regrets  de  M.  Barrai  qui, 
retenu  dans  le  déparlement  de  la  Haute- Vienne,  ne  peut  assister  à  la 
séance.  M.  Tisserand,  vice-secrétaire,  dépouille  la  correspondance. 

M.  Burger  envoie  une  étude  lue  à  la  Société  d'agriculture  de  Meaux 
en  187G,  sur  le  déboisement  des  campagnes  dans  ses  rapports  avec 
la  disparition  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture.  —  Cette  note  est  ren- 
voyée aux  Sections  d'histoire  naturelle  agricole  et  de  silviculture. 

]\I.  Grandvoinnet,  professeur  de  génie  rural  à  l'école  d'agriculture 
de  Grignon,  envoie  deux  Mémoires  intitules  :  l'un  Essais  dynamomé- 
triques sur  le  roulement,  et  l'autre  Essais  dynaniomélriques  sur  les  herses. 
—  Renvoi  à  la  Section  de  mécmique  agricole  et  des  irrigations. 

M.  Busy,  ancien  notaire  à  Monvelle-sur-Seille  (Meurthe-et-Moselle), 
envoie  une  note  relative  aux  moyens  de  détruire  le  Phylloxéra. 

Le  Président  du  Comice  agricole  de  la  circonscription  de  Turin 
(Italie) ,  envoie  un  mpport  sur  l'exposition  de  machines  agricoles 
tenue  à  Turin  en  '187G.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Mngne  présente,  au  nom  de  M.  Tabourin,  ancien  professeur  à 
l'école  vétérinaire  de  Toulouse,  une  note  sur  l'am»  ioralion  des  races 
par  les  femelles,  ayant  pour  but  de  mettre  en  relief  le  rôle  des  femelles 
dans  cette  amélioration.  A  ce  sujet,  M.  de  Béhague  observe  qu'il 
est  important,  sans  doute,  d'avoir  de  bonnes  femelles,  mais  que  l'at- 
tention doit  surtout  se  porter  sur  les  étalons  qui  exercent'  leur  action 
sur  une  bien  plus  grande  échelle. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  continuer  la  préparation 
de  sa  prochaine  séance  publique.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PIUX-COCBANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(5   MAI    1877). 
I.  —  Situation  générale. 
L'activité  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  dans  les  transactions  sur  les 
marchés  agricoles,  a  continué  depuis  huit  jours.  Elle  se  produit  même  avec  une 
plus  graude  intensité  pour  la  plupart  des  deurées. 

II.  —  Les  grains  et  Us  farines. 
La  hausse  est  le  dernier  mot  de  la  situation.  Elle  est  générale,  dans  toutes  les 
régions,  pour  le  blé  et  le  seigle;  le  prix  moyen  des  blés,  arrêté  à  30  fr.  90,  ac- 
cusa 1  fr.  71  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Celui  du  seigle  s'arrête  à  21  fr.  51, 
supérieur  da  1  fr.  33  à  celui  de  notre  précédeute  revue.  —  Pour  l'orge,  deux  ré- 
gions seulement,  celles  de  l'Est  et  du  Sud,  préscnteut  un  peu  de  baisse;  le  prix 
moyen  général  se  fixe  à  20  fr.  27,  avec  '29  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  — 
Deux  régiims  aussi,  celles  du  Sud  et  du  Sud-E.>^t,  ont  des  prix  en  baisse  en  ce  qui 
concerne  l'avoine;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  22  fr.  04,  avec  37  centimes 
de  hausse  sur  le  prix  moyen  de  notre  dernière  revue.  —  La  hausse  est  au^si  con- 
sidérable sur  tous  les  n.'archés  étrangers;  c'est  en  Allemague  qu'elle  prend  les  pro- 
portions les  plus  considérables.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
quintal   métrique,  sur  les  principaux  marchés: 
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1"  aSGIOK.  — 

NORI 

>-OnE 

ST. 

filé. 

Stigie. 

Orjîe. 

fr. 

fr. 

fr. 

Calvados.  Caen 

3). 00 

21.50 

22.00 

—    Condé-sur-N 

30  00 

21. ou 

19.60 

Côtes  du  Nord.  Voatc'ienx 

•29 .  00 

» 

21.25 

—    Tréguier 

30.25 

I 

20.10 
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19.75 

2  . .  25 

98. tO 
33. CD 

20.  SO 
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llle-et- Vilaine.  Rennes. 

» 

23.00 

—    Saint-Malo 
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» 
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» 
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9 
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r, 
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•19. m 
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» 
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29.75 
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M 
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» 
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» 
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2'2.00 


Prix  moyens 30.68     20  8i 
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4isMe.8oi8gons 33.75     22.65 

—  Cbâteau-Thierrj. .  ?2.50        » 

—  La  Fère 33  00 

ÊMre.  Evreux 3i.(0 
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—  Gisors 30.00 
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—  Auneau 30.00 

—  No^eni-le-Uolrou.   3!. 00         ■• 
iVord.  Cambrai 33-50    22.00 

—  Douai 32.0) 

—  Valeiiciennes. ...  35.00 
Oise.    Beau  vais 32.75 
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Pas-de-Calais.  Arrae...  33.75 

—  Saint-Omer 32.25 

Setne.  Paris 34.50 

'S.-et-Marne.ù&mmanh)  31.00 
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—  Nemours 33.00 

Seme-ei-Oise.Aiigerville.  30.00    19.00 
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Seine-Inférieure.  Rouen .  3 1 .  60 

—  Dieppe 32. iO 
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—  Péronne 29.50 
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Ardenves .  Vomïera 35.50     Jl.OO 
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—  Arcis-8ur-Aube.  . .   3 1.00 
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20 
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21 
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CENTRE. 


Blé.  Seigle.  Orge.  AToine. 

fr.  fr.  fr.         fr. 

il/her-Moulins 31.00  21.75  »  22. oo 

—  Cusset 31.50  21.50  21.50  22.50 

—  !»anaai 29.00  »  20. 5j  20.60 

Cher,  ùoiirges 3i.oo  21.50  18.00  19.50 

—  Saint-Amand. 31'. 75  21.25  »  20. to 

—  Vierion 3i.50  21-00  20.25  19.50 

Creuse.  Aubusson 28.00  21.00  •>  20.00 

/ri'ire.Cbâieauronx 28.50  18.00  19.00  i9.00 

—  Issondun 29.50  20.50  20.00  19. fO 

—  Valençay 28  lO  20.50  20.25  17. co 
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—  Gien 3t. UO  21. 00  •  21.50 
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—  Claraecy 8J.50  »  19.75  20. 00 
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Prix  moyens 31.26  21.78 

8«  RÉGION.  —  su». 

iurfe.  Casteliiandary....  31.00  20.50 
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Cantal.  Mauriac 27. CO  2S.35 
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—  Bézi«rs 33.00  22.50 
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Tarn-et-Gar.  Moniaubau.  30. 5o  2î-C0 

Prix  moyens 30.23  22.55 

9«  RÉGION.  —  SCO-EST. 

/iasjej-illj'ej.Manosque.      »  »            » 

Hautes-All>es.Hn&uç«a.29.5S  18.65     17.60 

Alpes- Maritimes. Cannée  3i.5o  22.00    i9.oo 


20.39     24.52 


18-00 


19.50 
17.25 


20.35 
22.00 


17.50 
19.27 


Ardéche.  Privas 29.10 

B.-du-Hhéne.  \T\9fi Si. 75  » 

—     Marseille 35.00  i 

Z)r<5»ne.Monlélimart 31. 5i)  22.75 

Gard.Wmn» 31.00  54. 00 

Hau/e-Lotre.  LePuy 28.75  22,25 

Var.  Dragui^nan 3.'. 75  » 

ro«ctu««.  Avignon 31.(0  » 

Prix  moyens 30  89  21.93 

Moy.  de  toute  la  fraiice.  30.90  21.51 

—  delasemaineprécéd.  29.19  20.18 

Sur  Ip  «emairej  Eaasse.    1.71  133 

pré<i^deDve..  (  Baiese. .      »  » 


15.35 
17.25 
18.00 

22.00 

20.50 

18   55 

» 

Î8"52 

20.27 

19. S8        _ 

T.29       0.37 


24.25 
19.00 
56.75 
24.(0 
23.25 
25.60 
2»-25 
23.80 

17.40 
28.85 
23.50 
24-50 

23. 42 


33. 25 
22.80 
23. 00 
23.00 
22.50 
21.00 
22.50 
21.00 
i9.S0 
22.75 
21.50 

22.07 
'a2  04 
21.67 
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Algérie, 
Angleterre. 

Belgique. 

.,„„     ( Blé  tendre.  . 
^'^"•i    -dur.... 
Londre.s •  • 

nié. 

fr. 
30.00 
24.25 
33.75 
33.00 
31.75 
36.00 

35  00 
34  .50 
34.50 
35.. 50 
33.00 
34  25 
32  .50 
32.75 
37.50 
34  50 
29.50 

36  00 
34.75 
38.. 50 
30.25 
38 .  CO 

Seigle, 
tr. 

» 

» 

23.50 

24.00 

2r,.';5 

25.00 
24.(0 
25.25 
2  3. 50 
23.25 
23.25 
22.25 
22.. 50 
28  75 
2(>.25 

24.  CO 
22.25 

• 
» 

Orse. 
fr. 

18.00 
20.50 

24.75 

24.50 

23.00 
22.  CO 
23.. 50 
23.75 
24.  o<) 
21.. 50 

26.00 

> 
» 

Avoine. 

Ir. 

» 

19.00 

22.00 

Liverpool 

Anvers...., 

Bruielles 

» 
23.75 

Liéee. 

24.00 

23.00 

Pays-Bas. 
Alsace-Lorraine, 

Maëstricht 

22,35 

Metz 

22.50 

Slrashoiirg 

Mulhouse 

21.75 
23.25 

_ 

Colm.'ir 

21.50 

Allemagne, 

Harlin 

Colofrne  

,j 

Francfort 

21.25 

Suisse, 

Genèvs.  ........    ... 

23.50 

Italie. 

Zurich 

Turin 

23.00 
24.50 

Russie. 
Etats-Unis. 

Sainl-Pélersbourg. .. 

New-York 

Saa-Francisco 

20.00 
» 

a 

Blés. —  La  situation  reste  la  ra^me  :  la  hausse  est  le  dernier  mot  de  ton.s  les 
marchés.  Mais  hâtons-nous  d'ajouti^r  que,  dans  la  plupart  des  centre.?,  les  transac- 
tions sur  le>^  blés  paraissent  exemptes  de  la  fièvre  de  s,,écu1ation  qui  domine  les 
affaires  sur  les  farines.  Les  prix  s'élèvent  plus  lentement  que  pour  celles-ci,  mais 
ils  seront  à  l'abri  des  brusques  fluctuations  dont  les  cours  des  farines  nous  don- 
nent aujourd'hui  l'exemple.  —  A  la  halle  do  Paris,  les  affaires  ont  été  restreintss 
le  mercredi  2  mai  ;  les  offres  de  la  culture  ont  été  limitées,  surtout  à  cause  de  la 
baisse  qui  se  manifestait  sur  les  farines  de  consommati(m.  La  culture  se  montre, 
avec  raison,  très-réservée.  Les  pri.x  se  sont  établis  de  33  à  36  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  34  fr.  50.  C'est  une  hausse  de  2  fr.  25  sur  le 
prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  A  Mar.seille,  après  une  semaine  très-agi- 
tée, et  des  prix  toujours  cotés  en  hausse,  le  marché  est  devenu  plus  calme.  La 
hausse  acquise  se  maintient  néanmoins.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  100  ki- 
log.  :  Berdianska,  38  fr.  75;  Marianopoli,  38  fr.  ;  Irka-Âzoff,  36  à  37  fr.  50; 
Taganrokdur,  32  à  33  fr.;  Danube,  32  fr.  50.  —  Au  28  avril,  le  stock  était  de 
134,020  quintaux  métriques,  avec  une  nouvelle  diminution  de  36,000  quintaux 
depuis  huit  jours. — A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  la  se- 
maine dernière,  se  sont  élevés  à  187,314  quintaux,  provenant  principalement  des 
Indes.  Le  marché  est  très  animé  ;  les  cours  s'établissent  en  hausse.  On  paye  de 
31  fr.  70  à  35  fr.  25  par  100  kilog.    suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  La  hausse  se  produit  encore  cette  semaine  pour  toutes  les  catégories, 
—  La  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  ia  halle  de  Paris: 

Restant  disponible   à  la  halle  le  25  avril 7,660.04  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  26  avril  au  2  mai 4,323.18 

Total  des  marchandises  à  vendre 11, 983 .  22 

Ventes  officielles  du  26  avril  au  2  mai 7,7!)7.13 


Restant  disponible  le  2  mai 4,186.09 

Les  affaires  ont  été  très-actives  dnraint  cette  semaine  ;  le  stock  a  dioainué  de 
3,500  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal  métrique  :  le 
26,  41  fr.  31;  le  27,  40  fr.  96;  le  28,  42  fr.  52;  le  3  J,  44  fr.  26;  le  l"", 
44  fr.  26  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  42  fr.  65;  c'est  une  haus.-e  de  2  fr.  40  sur  le 
prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Quoique  la  boulangerie  se  montre  très- 
réservée,  les  prix  des  farines  de  consommation  sont  toujours  en  haus^^e,  mais  ils 
ont  un  peu  diminué  depuis  deux  jours.  On  payait  à  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 2  mai  :  marque  D,  74  fr.;  marques  de  choix,  73  à  74  fr.  ;  bonnes  marques, 
71  à  72  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  69  à  70  (r.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  ex- 
trêmes de  43  fr.  95  k  47  fr.  10  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  45  fr.  50. 
C'est  une  hausse  de  2  fr.  50  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  larmes  de  spécula- 
tion, il  faut  se  borner  à  enregistrer  les  cours.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi 
2  mai,  au  soir  :  farines  huit-marques ,  courant  du  mois,  69  fr.  7  5  ;  juin,  70  fr.  ; 
juillet  et  août,  71  fr.;  quatre  derniers  mois,  70  fr.  50;  farines  supérieures^  cou- 
rant du  mois,  66  fr.  75;  juin,  67  fr.  25;  juillet  et  aoijt,  68  fr.;  quatre  derniers 
mois,  67  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile   perdue,   ou  157   kilog,  net. 
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—  Le  tableau  de  la  cote  officielle  pour  chacun  des  cours  de  la  semaiae  montrera 
les  fluctuations  incessantes  des  prix  : 

Dates  (avril-mai) 26  27  28  30  1"  2 

Farines  huit-marques....     70.00    73.00    74.50    72.75     70. .50    70.00 
—      supérieures 69.75    70.00    71,50    69  00    67.25    67.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  71  fr.  80,  et  pinr 
les  supérieures,  de  69  fr.  "0,06  qui  correspond  aux  cours  de  45  fr.  70  «'  de  44  fr. 
par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  3  fr.  45  pour  les  premières,  depuis  huit  jours, 
et  de  3  fr.  75  pour  les  secondes.  — Des  mouvements  analogues  se  produisent  sur 
les  cours  des  farines  deuxièmes  et  des  gruaux.  Les  farines  deuxièmes  sont  payées 
de  36  à  50  fr.  par  100  kilog.  ;  les  gruaux,  de  54  à  63  fr.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  p^ye  par  ICO  kilog.  :  Amien«,  44  a  45  fr.;  Soissons,  45  fi',;  Mon- 
targis,  45  à  4b  fr.  50;  Dijon,  4ô  à  48  fr.;  Toulouse,  47  fr.,  etc. 

Seigles.  —  La  hausse  a  continué  à  se  produire  sur  ce  grain.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris,  de  25  à  25  fr.  50  par  100  kilog.  Les  ventes  sont  restreintes.  —  Pour  les 
affaires,  les  affaires  sont  presque  nulles. 

Orges.  —  Les  prix  des  orges  sont  encore  cotés  en  hausse.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris,  22  fr.  50  à  24  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  et  pour  les  es- 
courgeons de  22  k  22  fr.  50.  —  A  Londres,  il  y  a  eu,  cette  semaine,  importation 
de  14,8 18  quintaux  d'orges;  les  prix  sont  toujours  en  hausse.  On  paye  de  20  fr.  65 
à  21  fr.  60  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  C'est  sur  ce  grain  que  les  afiaires  sont  le  moins  animées;  les  prix  se 
maintiennent,  mais  sans  changements  sensibles  depuis  huit  jours,  à  la  halle  de 
Paris,  où  l'on  paye  de  20  fr.  50  k  23  fr.  50  par  quintal  métrique.  — A  Londres, 
les  affaires  ont  été  plus  nooabreuses  durant  cette  semaine  ;  les  demandes  sont  ac- 
tives, et  les  prix  sont  en  hausse.  On  payait,  au  dernier  marché,  de  20  fr..  80  à 
22  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  cotés  en  hausse.  On  paye  k  la  halle  de  Paris,  de 
22  à  23  fr.  50  par   100  kilog. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  fermement  tenus  sur  tous  les  marchés. 

Pain.  —  La  hausse  des  farines  a  amené  partout  une  hausse  de  5  à  10  centimes 
par  kilog. 

Issues.  —  Les  affaires  sont  resireintes,  et  les  prix  faiblement  tenus.  On  cote  à 
la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  17  à  17  fr.  50  ;  .«on  trois  cases,  16  à  17  fr.;  re- 
coupettes,    15   fr.  50   à  16  fr.  50;  bâtards,  17  à  18  fr.  ;  remoulages,  19  à  21  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  A  Pans,  les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours  On  paye  sur 
les  marchés  des  départements,  par  1,000  kilog.  :  Melun.,  foin,  110  fr.;  luzerne, 
110  fr.;  paille  de  blé,  90  fr.;  —  Rambouillet,  foin,  80  à  100  fr.;  luzerne,  96  à 
102  fr.  ;  paille,  60  a  70  fr.  ;—  Rouen,  îoio,  125  k  130  fr.  ;  luzerne,  125  à  130  fr.; 
paille  de  blé,  100  fr.  ;  paille  de  seigle,  94  fr.  50;  —  Vierzon,  foin,  120  fr.; 
paille,  60  fr.;  —  Versuilks,  îom,  85  à  100  fr.;    paille,  76  k  85  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes.  On  paye  dans  la 
Beauce  :  graine  de  trèfle,  160  k  170  fr.  ;  de  luzern-,  150  fr.;  de  minette,  65  fr.  ; 
de  sainfoin  simple,  48  fr 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de  terre  comestibles  sont  très-fermes. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  pommes  de  terre  nouvelles,   1  Ir.  25  à  2  fr.  ;  Hol- 
lande commune,   12   à   14  fr.   l'hectolitre;  jaunes  communes,  8  k  10  fr. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  >iu  3  mai  fraises  de  châssi?,  0  fr.  30  k  1  fr.  le 
pot;  y)oires,  2  fr.  50  à  60  fr.  le  cent;  pommes,  2  fr.  50  à  60  fr.  le  cent;  id., 
0  fr.  25  k  0  fr.  50  le  kilog.;  raisins    communs,    10  à  15  fr.   le   kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  h  la  nalle  de  Paris  :  asperges  aux  petits 
pois,  1kl  fr.  50;  id.,  communes,  2  à  30  fr.  ;  carottes  nouvelles,  100  k  140  ft. 
les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  7  k  13  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  15 
k  22  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  6  k  20  fr.  le  cent;  choux  communs, 
20  k  45  fr,  le  cent;  haricots  verts,  5  k  8  fr.  le  kilog.  ;  navets  nouveaux,  100  à 
160  fr.  les  cent  bottes;  navets  commuus,  30  à  45  fr.  les  cent  bottes;  navets  de 
Freneuse,  25  k  50  fr.  les  cent  bottes;  id.,  6  k  14  fr.  l'hectolitre;  oignons 
nouveaux,  50  à  70  fr.  les  cent  bottes;  id.  en  grain,  35  k  45  fr.  l'hectolitre;  pa- 
nais communs,  6  k  10  fr.  les  cent  bottes  ;  poireaux  communs,  6  k  16  fr.  les 
cent  bottes. 
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V.   —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  parole  est  en  ce  moment  au  thermomètre,  ajoulons  que  le  thermo- 
mètre nous  paraîi-êlre  dans  d'excellentes  dispositions  pour  ne  pas  descendri-,  au 
point  de  ^eler  les  bourgeons  naissants  de  la  vigne.  Le  Midi  est  toujours  bruyant, 
il  se  débat,  en  vue  d'i:ne  hausse  iju'il  désire  avec  arJeur.  Il  n'ose  plus,  il  est  vrai, 

Farler  des  gelées,  mais  après  avoir  réclamé  la  pluie  qui  lui  faisait  défaut  et  dont 
absence  compromettait  l'avenir  de  la  vigne,  il  ré  lame  aujourd'hui  l.i  sécheresse, 
il  redoute  la  coulure  avant  que  la  vigne  soit  en  fleurs;  puis  il  craint  la  grêle,  et  en 
présence  de  ces  maux  imaginaires,  il  annonce  une  grande  activité  dans  les  transac- 
tions et  une  hausse  non  moins  grande  dans  les  cours.  Nos  correspondances  particu- 
lières démettent  formellement  tous  ces  agissements  spé -ulatifs,  particulièrement 
nos  correspondances  de  Montpellier,  de  Béziers  et  de  Pézenas.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  car  le  Midi  n'a,  auJDurd'hui,  au  point  de  vue  vinicole,  qu'une  importance 
secondaire,  c'est  que  bien  d'autr^^s  cencres  qui  alimentent  de  vins  la  consommation 
générale  ne  tiennent  pas  le  même  langage.  Ainsi  l'Ouest  :  Bordeaux,  les  Gha- 
rentes  et  le  Nantais  ;  le  Centre  :  l'Orléanais,  la  Touraine,  le  Cher  et  le  Saumurois; 
le  Nord-Est  :  la  Champagne,  le  Barrois  et  la  Lorraine;  1  Est  :  la  Basse  et  Haute- 
Bourgogne,  le  Jura,  le  Beaujolais  et  le  Dauphiné,  sont  plutôt  à  la  baisse  qu'à  la 
hausse.  En  réalité,  la  baisse  s'accentue  d'une  manière  .sensible  dans  le  Bordelai'^, 
les  Charentes,  le  Centre,  la  Haute  et  Basse-Bourgogne;  d'où  nous  concluons  que 
si  nous  passons  sans  encombre  les  saints  de  glace,  la  baisse  devra  être  obligatoi- 
rement générale,  car  le  vin  ne  manque  nulle  part.  —  Nous  ne  publions  aujour- 
d'hui aucun  cours,  mais  dans  notre  prochaine  chronique,  nous  nous  proposons  de 
donner  la  cote  exacte  de  nos  vins,  dans  nos  principales  régions  vinicoles,car,  dans 
huit  jours,  la  situation  sera  beaucoup  plus  dégagée  et  les  tendances  s'accentueront 
d'une  manière  plus  sens  ble. 

Spiritueux.  —  La  hausse  que  nous  constations  dans  notre  dernier  Bulletin  s'est 
continuée  cette  semaine,  et  il  nous  faut  enregistrer  aujourd'hui  une  nouvelle  amé- 
lioration, c«  qui  est  anormal,  car  le  stock  depuis  huit  jours  s'est  accru,  il  est  ac- 
tuellement de  16,225  i-ipes  contre  13,950,  à  la  même  date  en  1876.  Le  marché  de 
Lille  ebt  très-calme;  le  Miii  maintient  à  grand' peine  ses  cours,  et  ceux-ci  sont 
nominaux  et  sans  affaires.  L'Allemagne  qui,  pendant  huit  jours,  était  en  baisse, 
commence  à  se  relever  :  Actuellement,  les  mercuriales  nous  arrivent  fermes,  avec 
tendances  à  la  hausse.  —  A  Paris  on  cote:  esprit  3/6  betteraves,  T"  qualité, 
90  degrés  disponible,  61  fr.  50;  mois  chauds,  61  à  62  fr.  50;  quatre  derniers, 
62  fr.  —  A  Pezénas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  goût  disponible  a  été  fixé 
àSOfr.;  mai  en  août,  Sk  fr.;  3/6  marc,  61  fr.;  eau-de-vie,  6b  fr.  —  A  Bé- 
ziers (Hérault),  on  a  coté  le  disponible  80  fr.  ;  mai  en  août,  82  fr.  ;  3/6  marc, 
60  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  voici  le  cours  des  deux  pipes  vendues  cette  semaine, 
80  fr.;  3/6  mac.  60  fr.  —  A  Narbonne,  Lunel,  MontpeUier^  NîmeSj  etc.,  cours 
nuls,  —  A  Lille,  60  fr. 

Vinaigres.  —  Voici  les  cours  actuels  des  places  les  plus  importantes.  — Orléans 
(Loiret),  vinaigre  de  vin  nouveau,  l'hectolitre  logé,  2  fr.  ;  nouveau  de  vin  vieux, 
31  fr.;  vieux,  45  fr.  — Nantes  (Loire-Inférieure,  l'hectolitre  nu,  18  à  20  fr.  — 
A^euviZ/e  (Vienne),  l'hectolitre  nu,  20  fr.  ;  vieux  d'un  an,  25  fr.  ;  vieux  de  deux 
ans,  32  fr.  —  La  Tremblade  (Charente-Inférieure),  garanti  pur  viu,  l'iiectoliire 
neuf  logé,  32  fr.  ;  en  pipes.  3/6,  28  fr. 

Cidres.  —  Pas  de  nouvelles  sur  cet  article,  qui  semble  vouloir  déserter  le  mar- 
ché. Il  en  est  cependant  entré  dans  Paris  pendant  le  mois  de  mans  dernier, 
4,155  hectolitres. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 
Sucres.  —  L'activité  qui  a  signalé  les  précédentes  semaines  s'est  encore  mainte- 
nue depuis  huit  jours,  en  ce  qui  concerne  les  sucres  bruts.  Les  demandes  sont 
nombreuses,  mais  les  oft're>  sont  toujours  très-resireinles.  On  paye  par  100  ki- 
log.  à  Paris  suivant  les  sortes  :  ."-ucres  bruts  88  degrés  St-.c:harimétriques,  n"'  lO 
à  13,  71  fr.  50;  n°*  7  à  9,  77  fr.  50;  sucres  blancs,  81  fr.  Le  stock  de  l'entre- 
pôt réel  des  sucres  était,  an  2  mai,  de  470,000  sacs,  avec  une  diminution  de 
8,000  sacs  depiiis  huit  jouis.  —  Les  ventes  sont  moins  importantes  sur  les  sucres 
raffinés,  et  les  cours  sont  faiblcmeol  tenus.  On  cote  à  Pans  de  160  à  162  fr.  50 
par  100  kilotr.  à  la  coasomm^tion  ;  pour  l'exportation,  les  piix  s'établissent  de 
83  fr.  50  à  88  fr.  50  par  quintal  métrique.  —  Sur  les  mâchés  d'i  Nord,  les  prix 
demeurent  bien  tenus,  mais  on  ne  siguale  pas  de  nombreuses  affaires.  On  paye 
par  100  kilog.  pour  les   sucres  bruts  :  Valenciennes,  n"'  10  à  13,  71  fr.  ;   n"'  7  à 
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9,  77  fr.  ;  Lille,  n°^  10  à  13,  71  fr.  50;  n"'!  à  9,  77  k.  50.  —  Dans  les  ports,  il 
y  a  beaucoup  d'activité  dans  Jes  affaires;  les  cours  sont  en  hausse  sur  toutes  les 
sortes.  Les  arrivages  ont  coniiaué  h  être  restreints  ;  les  affaires  sont  peu  nom- 
breuses, mais  avec  des  cours  gui  s'établissent  en  hausse.  On  paye  à  Marseille  70  à 

72  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances  aux  taux  des 
marchés  de  l'intérieur  ;  à  Nantes,   les  dernières  ventes  atteignaient  les  cours  de 

73  à  74  fr. 

Mélasses.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  et  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  der- 
nière. A  Paris  et  dans  le  Nord,  les  mélasses  de  fabrique  sont  payées  de  12 
à  12  fr.  50  par  100  kilog- 

Fécules.  —  Les  affaires  offrent  peu  d'activité,  mais  les  cours  sont  fermes  pour 
toutes  les  sortes.  On  paye  à  Paris  de  44  à  45  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules 
premières  du  rayon  ;  dans  l'Oise,  43  fr.  50  à  44  fr.  Dans  les  Vosges,  les  cours 
s'élèvent  de  44  à  45  fr. 

Glucoses  — Quoique  la  situation  n'ait  pas  de  tendances  à  la  hausse,  les  prix 
sont  très-bien  tenus.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de 
cristal,  61  à  63  fr.  ;    sirop  massé,   48    à  52  fr.;    sirop   liquide,  bS  à  40  fr. 

Amidons.  —  La  hausse  des  céréales  a  entraîné  celle  des  amidons.  On  paye  par 
100  kilog.  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment,  en  paquets,  75  à  78  fr.;  amidons 
de  province,  70  à  72  fr.;  amidons  d'Alsace,  65  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  68 
à  65  fr. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  de  tous  les  marchés  des  pays  de  production  sont  ana- 
logues. Marchaodises  offertes  en  quantités  très-restreintes,  et  ventes  presque 
nulles,  sans  changements  dans  les  cours  précédemment  indiquées.  C'est  en  Alle- 
magne que  les  prix  offrent  le  plus  de  fermeté.  En  Angleterre,  et  principale- 
ment à  Londres  ,  on  signale  une  tendance  marquée  à  la  baisse  sur  les  hou- 
blons étrangers. 

VII.  —  Huiles  et  graiues  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  toujours  capricieuses,  grâ^e  aux  spéculations  consi- 
dérables qui  sont  faites  sur  les  huiles  de  graines.  Après  la  hausse  sur  les  huiles  de 
colza,  voici  venir  la  baisse,  tandis  que  la  hausse  l'emporte  sur  celles  de  lin;  ce 
dernier  mouvemen:  lient  principalement  ë  l'arrêt  des  importations  de  graines  de 
Russie.  On  paye  actuellement  par  100  kilog.  à  Paris  :  huile  de  coiza  <jn  tous  fûts, 
92  fr.  75  ;  en  lonnes,  94  tr.  75;  épurée  ea  tonnes,  102  fr.  75;  huile  de  lin,  en 
tous  fûts,  82  l"r.  ;  en  tonnes,  84  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  la  si- 
tuation e^t  analogue;  on  paye  par  100  kilog,  pour  les  huiles  de  colza  :  Caeo,  87  fr.; 
Rouen,  93  fr.  50;  et  pour  les  autres  sortes  :  Arras,  coka,  83  fr.;  lin  de  pays,  92 
fr.;  œillette,  108  fr.;  —  Lille,  lin  de  pays,  74  fr.;  lin  étranger,  72  fr.  50.  —  A 
Marseille,  il  y  a  beaucoup  d'activité  dans  les  afiaires  sur  ks  huiles  de  graines,  et 
la  hausse  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  Pour  celles  d'olive,  la  fermeté 
persiste.  On  paye  celles  du  Var  aux  mêmes  prix  qu'il  y  a  huit  jours.  Celles  des 
Bouches-du-Rliône  sont  cotées  :  surfines,  200  à  i20  fr.;  fines,  145  à  150  fr.  le 
tout  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  continuation  de  hausse  sur  toutes  les  sortes.  On 
paye  par  hectolitre  sur  les  marchés  du  Nord  :  graines  de  colza,  29  à  30  fr.  50; 
œillette,    32  à  33  fr.  50;  lin,   25  à  26  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  prix  offrent  toujours  la  même  fermeté.  On  paye  par  quin- 
tal métrique  :  Ajras,  tourteaux  de  colza,  19  à  20  fr.  ;  de  lin,  23  à  28  fr.  ;  d'oeil- 
lette, 18  fr.  50;  de  cameline,  20  fr.  50  à  21  fr.  ;  —  à  IMarseille  :  lin,  18  fr.  ;  sé- 
same blanc,  11  fr.  50;  arachides,  8  fr.  50  à  9  fr.;  arachides  décortiquées,  78  fr. 
50;  colon,  9  fr.  75;  palmiste,  6  à  7  fr.  50;  colza,  13  fr.  50;  ravic^on,  10  fr,  50. 
Savons.  —  Les  ventes  sont  très-restreintes  à  Marseille,  aux  cours  suivants  :  sa- 
von bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  67  à  68  fr.  ;  bonnes  marques, 
64  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  62  à  63  fr.  ;  coupe  moyenne,  62  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

Noirs.  —  Les  prissent  fermes  dans  le  Nor.d,  où  l'on  paye  :  noir  animal  neuf  en 
grains  34  à  35  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre 
suivant  la  qualité. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  offres  sont  abondantes  sur  tous  les  marchés  du  Sud- 
Ouest,  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  l'essence  de  térébenthine  par   100  ki- 
log. :  Bordeaux,  68  fr.;  Dax,  61  fr. 

Gaudes.  —  Les  ventes  sont  presque  nulles  dans  le  Midi ,  à  20  fr.  par 
100   kilog. 
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Vcrdets.  —  Voici  les  derniers  cours  pratiqués  dans  le  Languedoc  ;  extra  sec  or- 
dinaire, 240  fr.  ;  sec  marcliands,  185  l'r. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  sont  plus  friILlas.  On  paye,  dans  l'Hérault,  212  fr. 
par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Soufre. — Les  prix  sontLien  établis  à  G-^tte  :  soufre  brut,  14  fr.  75  à  15  l'r.  25; 
soufre  trituré,  18   l'r.;  le  tout  par  100  kilog. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  marchés  de  tous  les  centres  sont  très-peu  approvisionnés 
dans  l'Ouest,  et  les  cours  n'ollreiit  pas  de  changements  sensibles.  A  Pari-*,  les 
prix  ne  varient  pas.  On  paye  de  90  à  115  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chanvres  de 
cordage  et  de  filature  suivant  les  qualités. 

Lins.  —  Les  allaires  sont  toujours  restreintes  fur  les  marchés  du  Nord,  et  les 
détenteurs  demandent  des  prix  irè.s-élevés.  On  cotait  au  dernier  marché  de  Ber- 
guf s,  de  160  à  175  fr.  par  KO  ki'og.  pour  les  lins  de  pays. 

Laires.  —  L'^^s  \ entes  ont  été  peu  importantes  doraut  cette  semaine  dans  les 
ports  sur  les  lainis  coloniales,  et  les  prix  ont  été  faiblement  tenus.  On  payait  au 
Havre,  suivant  les  provenances  :  Buenos-Ayres ,  140  k  170  fr.;  Montevideo, 
2*0   fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  en  suint. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  ventes  sont  actives,  et  les  prix  sout  cotés  en  hausse.  On  paye,  à 
Paris,  99  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  da  l'abat  de  la  boucherie,  ce  qui 
porte  à  74  fr.  25  le  prix  des  sufs  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  ventes  mensuelles  do  la  boucherie  de  Paris  ont  pré- 
senté, le  3  J  avril,  assez  d'animation.  Les  prix  des  diverses  sortes  ont  été  tenus  avec 
fermeté.  On  payait  par  100  kilog.  :  bœufs,  115  à  130  fr.  ;  vaches,  109  fr.  50; 
veau,  160  fr.  50  à  172  fr.  Il  y  a  seulement  un  peu  de  baisse  sur  les  cours  des 
veaux. 

XI,  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  233,970 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  ; 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  40  à  3  fr.  94;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  2  fr.  28  ;  — Gournay,  choix,  4  fr.  40  à  4  fr.  88; 
fins,  3  fr.  40  à  4  fr.  30  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  3  fr.  ;  —  Isigny,  choix, 
5  l'r,  50  à  6  ir.  98;  tius,  k  k  b  fr.  40  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  60 
à  3  fr.  60. 

Œufs.  —  Le  24  avril,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  296,900  œufs; 
du  25  avril  au  l'"'  mai,  il  en  a  été  vendu  6,20l,c;05;  le  2  mai,  il  en  restait,  en  res- 
serre, 219,750.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix.  Si  à  92  fr.;  or- 
dinaires, 58  à  87  tr.;  petits,  k8  à  58  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:    par  douzaine.   Brie,   6  à 
67  fr.  ;   Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  47  à  97  fr.  ;  Mont-d'Or,  16  à 
30  fr.;  Neufchâtel,  5  fr.  50  à  15  fr.  50;  divers,  16  à  100  fr. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  25  et  28  avril,  à  Paiis,  on  comptait  1,069  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  349  entêté  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Cbevaux  de  cabriolet 2.'>3  W  2(X!  à      SnO  fr. 

—  de  trait 278  89  380  à  10.30 

—  hors  d'âge 449  109  18  à       750 

—  à  l'enchère 7  7  60  à      215 

—  de  boucherie 82  82  32  à      110 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  21  ânes  et  10  chèvres; 
15  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  85  tr.;  7  chèvres,  de  20  à  70  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  Je  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  26  avril  au  mardi  1"  mai  : 

Poids       Prit  dn  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyeo  au  marche  du  lundi  3taTril. 

Pour  Ponr  En       iquariiers.     !»•              »•  3»  Prii 

Atnenés.        Pan»,  l'extérieur,  totalité.        kil.         quai.  quai.  quai,  moyen 

Bœufs 4.348        2,356  1,179  3,o:-5         350         1.76  1-64  1.46  !   60 

Vaches 1,899        1,140  606  1,746        215        1.60  1.44  126  1.43 

Taureaux 379            246  51  297         440         1.48  1.30  1.20  1  25 

Veaux.., 3,8.52        3,020  692  3,712          78        2.30  2.20  1.90  2.05 

Moutons 30.011       23,626  4,665  28.291           21         2.15  1.95  1.75  1.95 

Porcs  gras ... .         4,257         l,8l;9  2,381  4,2.50          93         1.62  1.50  1.30  1.49 

—    maigres.             12               2  10  12         20        1.30  »  »  1.30 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  plus  considérables  que  la  semaine 
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précédente  pour  toutes  les  sortes  d'animaux.  Les  vsntes  ont  été  assez  faciles-  les 
prix  sont  fermes  pour  les  diverses  catégories ,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  mou- 
tons, qui  sont  payés  en  Laisse  sur  les  prix  de  la  semaine  précédente.  —  Sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés  des  départements,  les  prix  continuent  à  être  tenus 
avec  une  grande  fermeté. 

Via7ide  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la   halle  de  Paris,  du  25  avril  au  1"  mai  : 

Prix  dn  kllog.  le  1"  mai. 


kllog.  l"qunl. 

Bœuf  ou  vache...  116.819  1.52à].90 

Veau 143,334  1.90    2.00 

Mouton 53,713  1.72     1.86 

Porc 35,634 


2' quai.  3«qual.  Choix.        BiSse boucherie 

1.30àl.66       l,00àl.38      ]   16à2.88      0.26à0.96 
1.40     1.88       1.10     1.38       1.30    2.16 
1.40    1.70      1.14     1.38      1.48    2.86 

Porc  frais 1.3u  à  1.68 


TotalpourTjours.  349,500       Soitparjour 47,929  ki'.og. 

Les  ventes  ont  diminué  de  3,000  ki!og.  par  jour,  comparativement  à  celles  de 
la  semaine  précédente.  Les  prix  sont  en  hausse  pour  la  viande  de  bœuf-  le  veau 
est,  au  contraire,  en  baisse.  ' 

XIII.   —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  VilleUe  du  27  avril  au  3  mai  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  i  abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  ; 

»«""'«•  Veaax.  Moutons. 


1" 

quai 

fr. 

84 


S" 

quai, 
fr. 
78 
XIV. 


2' 

qaaii 
fr. 
83 


3- 

qnaU 

fr. 

80 


Animaux 

amenés.    Invendus 

Beufs 2,4  !2  » 

Vaches 775  » 

Taureaux....        140  » 

Veaux 1.165  60 

MûQtODS.  ...  13,038  s 

Porcs  gras..     2,932  » 

—  maigres.         19  » 

Peaux  de  moutons  rases,  1  fr.  25  à  3  fr 


3«  lr«  2.  3.  i 

qoal.  quai.  qnal.  quai.  quai 

^r-  fr.  fr.  fr,  fr. 

''3  115  96  90  90 

—  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  3  mai. 

Cours  des  commiBsionuai  es 

Poida                Cours  ofSciels.  on  bestiaux. 

général.   1"       2*         3»           Prix            y  «•        3« 

kil        qnal.  quiil  .quai,    extrêmes,      quai.  qnal.  quai. 

1.74     1.62     (.46     1.42âi.78       1.7î  1.60     1.45 

t.6i)     1.44      1    26      1.22      l.iik        1,60  1.42      1.26 

1.48     1.32     1.28     1.25     1..S2       1.48  1.30     1.28 

2.25     2.15      1.8S      1    65     2   35          »  »            » 

2.\i     i.9S      1.6>      1    60     2.25          »  a            » 

1.70     1.60     1.40     1.38     1.80         »  »           » 

1.4)       •            a         1.30     t. 50         »  »           » 


353 
227 
393 
78 
21 
97 
20 


Prix 

extrêmes. 
1.40  4  1.74 
1.20  1.64 
1.25     1.51) 


Ventf  calme,  gros  bétail;  assez  active,  moutons  et  porcs. 


XV.  —  Résumé. 

Les  prix  sont  toujours  en  hausse  pour  les  céréales  et  les  farines  ;  pour  les  autres 
denrées,  il  y  a  une  une  grande  fermeté,  mais  sans  changements  sensibles  sur  les 
cours  précédents.  A    Remy 

BULLETIN  FINANCIER. 

Gontinualion  de  la  baisse  ;  la  rente  3  pour  100  ferme  à  67  fr.,  et  la  rente  5  pour 
100  à  103  fr.  40.  Nous  sommes  à  l'époque  des  réunions  annuelles  des  Sociétés 
hnancieres  ;  et  la  coïncidence   de  ces    réunions   dans   lesquelles  les    résultats  de 

1  exercice  écoulé  se  soldent  par  peu  ou  point  de  bénéfices,  avec  la  déclaration  de 
guerre,  net  ces  établissements  dans  une  position  particulièrement  atteinte.  A  la 
iianque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  204  millions;  portefeuille 
commercial,  431  millions;    bons  du  Trésor,  339  millions;  billets  en  circulation 

2  milliards  504  millions. 


Rente  3  0/0... . 
Rente  4  1/3  o/O 
Rente  %  0/0 


Cours  de  la  Bourse  du  20 

Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc 
Plus    Dernier     -..»  ^_i.^ 

haut,      cours,  hausse  baisse 


Plus 

bas. 
66  45 
95'.  00 

102.70 


67.25 
97.25 
103.60 


67.00 
06  0> 
1"3    40 


Banque  de  France.. .  3i7o.oii    Slgu.no  snn.uo 


Comptoir  d'escompte.  63o  oo 

Société  générale 475.00 

Crédit  foncier 562.50 

Crédit  agricole 3«2.50 

Kst Actions   500  6 '2.50 

Midi d».  730.00 

Nord d».  120».  00 

Orléans d».  l'Oo.oo 

Ouest d».  640.00 

Paris-Lyon-Méditer.d»  looo.oo 

Parisl871.obl.4oo  3  0/0  35î.on 

ï  0/0  Italien 63  oo 


65  '  Oo 

4«0  00 
575.011 
3U7.50 
615.00 
76'i  (0 


630  ('0 
47  5.00 
.'62.50 
3l''2.5') 
605.00 
74^50 


l'i.(0.00  )2U.50 
1010  (10  lOlO.flO 

6:iO  00  640.00 
1020. 00  1020. dO 

36).  00  355  OU 
65  20   6J  70 


1.25 

2.30 

1.05 

3.1. (lO 

2i.0O 

10.0  ' 

ii.50 

2.50 

lfi.25 

■^1  .bO 

20.00 

20.00 

10  00 

12.50 

7.50 

2  go 


Le  Gérant  :   A.   BOUCHE. 


au  27  avril  (comptant)  : 

Valeurs 

Plus 
bas. 

Cr.fonc.  obi. 500  40/0  48R.75 
Oréd.f'.  obi.  500  3  0/0  493.75 
d°  obi.  ci«». 50030/0  428.75 
Soc.g.algér''«.act.  500  302. 50 
BquedeParis.Act.JOOO  890.00 
Créd.ind'.  etcon]'.500  660.00 
Dépôts  et  cpieso'»  d»  6'i5.(io 
Crédit  lyonnais.  d»  530.00 
Crédit  mobili".  d»  118.75 
C«pafis«dugaz.act.250  1  iHo.oo 
C'*  gén.  iraiisail.  500  365.00 
Messag.tnarjiiiiies.  d»  6t>5.00 
Canalde  Suez.  d"     565.(0 

d"  Délégation.  d°  47o.eo 
'!">  obi.  5  0/0.  500  505.00 
Créri.fi"''aulrio.act.500  432.50 
Crédit  mob.esnat-'n.d»  375.00 
Cr.  f.  de  Russie,  obi  500    320. CO 


diverses 

Plus 

haut. 

490.00 

495.00 
432.50 
310.00 
907.50 
665.00 
647.50 
S4l .25 
127. SO 


lausse.  baisse. 
1.» 


:  S' la  sem.  prée. 

Dernier 

cours,  ba 

488.75 

493.75 

428.75 

306.25 

890.00 

665.00 

645.00 

530  00 

120.110 


1200   00  1190  00 
381.50     37<i.OO 


6'8  75 
59â.OO 
497.50 
516.00 
460.00 
411.25 
350. cO 


605. CO 
577.50 
475.00 
508.75 
440.00 
400.80 
320.00 


3.75 
13. 7i 
30.00 
10.00 

2.50 
22.50 
12.50 
25.00 
20.00 
10. CO 
37.50 
2S.00 

1.25 
20.00 
43.7s  . 
30.00  i 


Leterrier. 
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Aperçu  général  sur  les  premiers  concours  régionaux  d^  1877.  —  L'affluenco  des  agriculteurs  e 
développemeiit  de  cette  institution.  —  Krreurs  de  ceux  qui  proposent  la  suppression  des  con- 
cours en  1878.  —  Protestation  des  agriculteurs  aux  concours  régionaux  de  .Moulins  et  de  Tou- 
louse contre  le  projet  de  suppression  des  concours  en  1878  —  Les  vrais  intérêts  de  Tagriculture. 
Relevés  des  déclarations  faites  par  les  concours  régionaux  d'Angers,  Valence,  Chartres  et  Lyon. 
—  Séance  annuelle  de  l'Académie  des  sciences.  —  Eloge  des  deux  Brongniart  prononcé  par  M.Du- 
mas.—  Nouvelles  de  la  peste  bovine.  —  Arrêté  du  grand-duché  de  Lux-imtjourg  rapportant  les 
mesures  prises  contre  la  peste  bovine.  —  Nouveau  foyer  du  typhus  à  Londres.  —  Reapi)arilion 
de  la  peste  bovine  à  Kull.  —  Le  i^hy  loxera.  —  Rapport  de  M.  Malhey  au  Conseil  général  de 
Seine-et-Loire.  —  Notes  de  MM.  Aubergier,  Gueyraud  et  Faiio  sur  le  traitement  des  vignes  par 
le  sulfocu'bonate.  —  Note  de  M.  Cornu  sur  l'arrrchage  des  taches  récemment  découvertes.  — 
Solidification  du  sulfure  de  cirbone  par  M.  Mercier.  —  Le  sulfure  de  carbon  ■  coaltaré  de  M  Bas- 
tiJe,  —  Proposition  de  M.  Marcy  sur  l'emploi  des  planies  vénéneuses.  —  Lettre  de  M.  Demole 
sur  le  Piiylloiera  en  Suisse.  —  Heclierch-'s  de  M.  Foex  sur  les  racines  d  s  vignes  françaises  et 
américaines.  —  Le  projet  de  loi  sur  les  cliemins  ruraux  au  Se  lat.  —  Vente  de  béliers  et  de  brebis 
Southdowns  chez  M.  Nouette-Delorme.  —  Le  crédit  agricole  en  France  et  à  l'étranger  par 
M.  Victor  Borie.  —  Monographie  de  M.  Bastide  sur  la  culture  de  l'alfa  en  Algérie.  —  Exposition 
des  vins  espagnols  à  Midrid.  —  Concours  des  Comices  de  Seine-et-Oise  et  de  Melun,  Fontaine- 
bleau et  Provins,  de^  Sociétés  d'agriculture  de  Vaucluse  et  du  Pas-de-(;alais.  —  Concours  général 
de  moissonneuses  à  Arras.  —  Concours  spéi:ial  de  semoirs  à  engrais.  —  Le  Comice  agricole  de 
Tarbes.  —  Situ'ition  des  récoltes  en  terre.  —  Note  de  M.  Dobosq  sur  la  situation  des  récoltes 
dans  le  département  de  l'Aisne. 

Montpellier,  le  8  mai  1877. 

I.  —  Les  concours  régionaux. 
Les  grandes  assises  annuelles  de  l'agriculture  française  se  tiennent 
en  ce  moment  dans  les  concours  régionaux.  Ces  solennités  mettent  en 
mouvement  tous  les  hommes  de  progrès.  A  Toulouse,  à  Moulins,  à 
Montauban,  à  Montpellier,  déjà  sont  accourus  les  représentants  de 
l'agriculture  d'initiative,  qui  aiment  le  retour  de  réunions  où  ils  ont 
la  certitude  de  retrouver  des  émules  et  des  amis,  en  même  temps  que 
d'obtenir  des  renseignements  précis  avec  exemples  à  l'appui  sur  les 
améliorations  nouvelles  à  tenter.  Ce  sont  d'ailleurs  de  précieuses  occa- 
sions pour  faire  des  affaires,  pour  renouveler  ou  compléter  son  maté- 
riel agricole,  pour  se  procurer  de  nouveaux  reproducteurs.  Les  inven- 
tions des  machines  à  moissonner  et  à  faucher,  des  machines  à  battre, 
des  presses  à  foin,  etc.,  et  de  tant  d'autres  instruments  d'extérieur  ou 
d'intérieur  de  ferme  n'ont  pu  naître  et  être  menées  à  bien  que  par  la 
propagation  que  leur  ont  donnée  les  concours  régionaux.  Sans  aucun 
doute,  les  fêtes  des  Comices  et  des  Sociétés  d'agriculture  produisent 
d'excellents  effets,  mais  leur  action  est  restreinte  dans  l'espace,  de 
même  qu'elle  a  une  influence  bornée.  La  récompense  pour  être  très- 
puissante,  de  même  que  l'encouragement,  a  besoin  de  venir  d'un  peu 
haut  et  d'un  peu  loin.  Il  en  est  ainsi  en  Angleterre  aussi  bien  qu'en 
France.  De  l'autre  côté  du  détroit,  il  y  a  les  fêtes  des  Sociétés  pro- 
vinciales, sans  que  jamais  manquent  les  trois  concours  régionaux 
d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande.  Dans  la  Grande-Bretagne  on  n'a 
pas  songé,  lors  des  exhibitions  universelles  de  1852  et  de  1862,  à 
suspendre  les  grands  concours  agricoles.  Nous  espérons  donc  que  la 
Chambre  des  députés  ne  votera  pas  la  proposition  que  lui  fait  la 
Commission  du  budget  de  ne  pas  faire  de  concours  régionaux  en  1878. 
Cette  proposition  n'a  été  plus  ou  moins  approuvée  que  par  des  agri- 
culteurs peu  éloignés  de  Paris  et  qui  pourront  facilement  s'y  rendre, 
ou  pour  les  quelques  hommes  qui  ont  formé  le  plan  de  se  substituer 
à  l'administration  et  de  se  faire  adjuger  la  dispensation  de  tous  les 
encouragements.  Tous  les  autres  reconnaissent  les  bienfaits  des  con- 
cours régionaux,  réclament  leur  maintien,  et  ils  donnent  la  preuve  de 
l'estime  qu'ils  en  font  en  y  prenant  une  part  active.  Cette  année,  les 
concours  régionaux  sont  plus  brillants  qu'ils  n'ont  jamais  été;  ils 
jouissent  de  toute  la  faveur  publique.  Puissent  nos  députés  s'en  sou- 
venir au  moment  du  vote  du  budget  de  l'agriculture  ! 

N"  422.  —  Tome  II  de  1877.  -  12  mai.  6 
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II.  —  Les  concours  régionaux  en  1878. 

L'émotion  qui  a  agité  les  agriculteurs  de  toutes  les  parties  de  la 
France,  lorsqu'ils  ont  appris  que^,  fous  le  spécieux  prétexte  que  l'agri- 
culture serait  suffisamment  représentée  à  J'Expotition  universelle,  la 
Commission  du  budget  proposait  de  su;  primer  les  crédits  nécessaires 
à  la  tenue  des  concours  régionaux,  est  toujours  aussi  vive  et  aussi 
profonde.  Elle  vient  de  £e  manifester  avec  éclat  dès  les  premiers 
concours  régionaux.  Grâce  à  l'innovation,  qui  date  de  plusieurs  an- 
nées, et  qui  porte  d'excellents  fruits,  de  la  réuLion  des  membres  des 
jurys, .des  exposants  et,  des  délégués  des  Associations  agricoles,  les 
■vœux'des  agriculteurs  de  chaque  région  peuvent  se  faire  jour  de  la 
imanière  la  \  lus  complète. 

Au  concours  régional  de  Toulouse,  la  réunion  des  délégués,  fur  la 
proposition  de  M.  Seillan,  a  décidé  qu'elle  enverrait  à  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  une  réclamation  contre  le  projet  de  suppression  des 
concours  de  1878.  Cette  motion  a  réuni  l'unanimité.  -—  Au  concours 
régional  de  Moulins,  la  même  unanimité  s'est  rerîcontrée  pour  deman- 
der que  le  concours  régional  qui  doit  se  tenir  à  Bourges  en  1878  soit 
maintenu,  et  M.  Boitel,  inspecteur  de  l'agriculture  et  commissaire 
général  du  conco'irs,  a  été  prié  d'insister  tout  particulière!::  ent  dans 
ce  s^ns  auprès  de  l'administration  supérieure. 

^'ous  n'insisterons  pas  davantage  aujourd'hui.  Les  agriculteurs  ont, 
dans  chaque  région,  le  moyen  de  protester  énergiquement  contre  la 
mesure  dont  on  veut  les  frapper.  Ils  le  feront  partout,  parce  que,  nous 
le  répétons  encore,  paitout  les  concours  régionaux  réunissent  les  hom- 
mes les  plus  éclairés  et  les  plus  dévoués  à  la  cause  du  progrès  agricole. 

III.  —  Les  prochains  concours  régionaux. 
Les    agriculteurs    verront,  par  les  chifîres  suivants,  que  tous  les 
concours  régionaux  de  cette  année  auront,  comme  ceux  qui  viennent 
d'avoir  lieu,  un  grand  succès.  Voici  les  relevés  des  déclarations  pour 
les  quatre  concours  d'Angers,  de  Valence,  de  Chartres  et  de  Lyon  : 

Espèce         Espèce  Espèce         Anioiaui         In^triunents   Produits 

bovine.  ovine.         porcine,    de  basse-cour,     et  machines,  agricoles. 

Angers  343  hk  45  192  1,131  199 

Valence 127  107  48  97  '800  181 

Chartres 253  187  47  118  1,104  320 

Lyon 290  68  42  102  916  194 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  connaître  les  déclarations  relatives 
au  .concours  régional  de  Nancy,  dont  la  date  est  fixée  du  23  juin  au 

2  juillet. 

IV.  —  Séance  annuelle  de  l'Académie  des  sciences. 

Lorsque  nous  avons  rendu  compte,  dans  notre  dernière  chronique, 
<îe  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  sciences,  nous 
n'avons  pas  parlé  de  l'Eloge  histori  |ue  des  deux  Brongniart,  prononcé 
par  M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel,  parce  que  nous  n'avions  pas  sous 
ks  yeux  le  texte  de  ce  discours.  Nous  avons  lu  aujourd'hui  cet  éloge, 
remarquable  à  tous  les  points  de  vue,  que  notre  absence  nous  avait 
.empêché  d'entendre,  et  nous  pouvons  dire  qu'aucune  voix  plus  auto- 
risée ne  pouvait  mieux  parler  des  deux  modestes  savants  dont  le  nom 
restera  inscrit  dans  les  annales  des  sciences.  Alexandre  Brongniart  a 
été  l'un  des  créateurs  de  la  géologie  moderne;  son  ûls  Adolphe  Bron- 
gniart a  été  l'un  des  plus  grands  botanistes  dont  la  France  soit  fière. 
Tous  deux,  dans  leur  science  de  prédilection,  ont  laissé  une  trace  inef- 
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façible.  Pour  noîre  part,  nous  devons  un  juste  tribut  de  reconnais- 
sance! à  Alexandre  Biongniart  qui  nous  a  accueilli,  à  nos  premiers  pas 
dans  la  carrière  scientiUque,  et  Adolphe  Bion^^niart  a  été,  pendant  de 
longues  années,  noire  confrère  cordial  à  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  France. 

V.  —  La  peste.  bovi7ie. 

Les  nouvelles  d'Allemagne  relativeraont  à  la  peste  bovine  sont  tou- 
jours excellentes.  Les  divers  gouvernemenid  commencent  à  lever  lei 
mesures  de  précaution  que  les  circonstances  avaient  imposées.  Panun 
arrêté  en  date  du  30  avril  dernier,  le  grand-duché  de  Luxembourg  a 
rapporté  son  arrêté  du  7  février  qui  prescrivait  les  mesures  contre 
l'invasion  et  la  propagation  du  typhus. 

En  Angleterre,  les  nouvel'es  ne  sont  pas  satisfaisantes  cette  semaine*. . 
Dans  un  quartier  de  Londres,  Stoke  Newington,,qui  avait  été  jusqu'ici., 
préservé,  le  fléau  a  frappé  une  étable  de  41  vaches  laitières  ;  neuf  bêtes^ 
ayant  été  reconnues  atteintes  dû  typhus,  tous  les  animaux  ont  été. 
abattus,  et  les  mesures  les  plus  rigoureuses  ont.  été  prises  pourt 
empêcher  l'extension  du  fléau  en  dehors  de  ce  nouveau  foyer.  —  A.I 
Hull,  après  un  intervalle  d'environ  six  semaines,  le  typhus  a  reparu 
dans  unedesétables  delà  partie  septentrionale  de  la  ville;  tuus  lea 
animaux  de  l'étable  infectée  ont  été  abattus. 

VI.  —  Le  Phylloxéra. 
Les  communications  relatives  au  Phylloxéra  sont  nombreuses  cette 
semaine  ;  quelques-unes  doivent  frapper  l'attention.  Nous  devons 
d'abord  signaler  le  rapport  fait  par  M.  Mathey  au  Conseil  général  de 
Saône-et-Loire,  durant  sa  session  d  avril,  sur  les  travaux  de  la  Com- 
mission du  Phylloxéra  dans  ce  département.  D'après  ce  rapport,  l'in- 
vasion du  piiceron  dans  Saône-et-Loire  est  toujours  concentrée  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Mancey;  mais  dans  cette  commune  la  sur- 
face des  vignes  envahies  a  considérablement  augmenté  en  18T6,et  elle 
atteint  aujourd'hui  vingt  hectares.  Au  sujet  du  traitement  des  vignes 
malades,  M.  Mathey  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  seuls  insecticides  que  rexpérience  ait  reconnus  capables  de  tuer  le  Phyl- 
loxéra dans  le  sol,  sont  les  sulfocarbonates  alcalins  et  le  sulfure  de  carbone. 

«  L'application  que  nous  avons  faite  du  sulfocavbonate  de  potassium,  à  Mancey  ?• 
en  1S75,  nous  a  appris  que,  malgré  son  efficacité  relative,  son  emploi  était  rendu 
impossible  par  son  prix  de  revient  excessif  et  par  la  dif  iculté  de  main-d'œuvre,  le 
remèJe,  dans  ces  conditions,  devenant  pire  que  le  mal.  Toutifois,  il  est  juste  de 
reconnaîire  que  ce  traitement  a  eu  pour  résultat  de  faire  vivre  un  an  de  plus  les 
vignaes  attaquées,  de  sauver  une  récolte  et  d'empêch-^r  l'essaimage,  et  par  conçé*- 
qntnt,  de  retarder  d'une  année  le  progrès  de  l'invasion.  » 

La  Commission  départementale  de  Saune-et-Loire  n'abandonne  tou- 
tefois pas  la  lutte;  elle  la  continuera  cette  année  avec  le  sulfure  de  car- 
bone pur  injecté  sur  les  racines,  combiné  avec  le  traitement  externe 
des  souches,  sans  néanmoins  exclure  l'emploi  d'autres  procédés  qui 
seraient  présentés  avec  des  garanties  sérieuses  d'efficacité. 

Dans  la  dernière  séance  de  l'xVcadémie  des  sciences,  de  nombreuses 
notes  ont  été  présentées  sur  le  Phylloxéra.  D'abord,  M.  Aubergier, 
président  de  la  Commission  dans  le  Pay-de-Dume,  annonce  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  la  disparition  complète  du  Phylloxéra  dans  le  vi- 
gnoble deMézel,  traité  par  le  sulfocarbonate  de  potassium.  —  Dans  une 
autre  note,  M.  Gueyraud  indique  le  succès  du  traitement  au  sulfocar- 
bonate injecté  dans  le  sol  avec  le  pal  de   son  invention,   et  qui  a  été 
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récemment  décrit  dans  le  Journal.  Des  vignes  traitées  à  l'été  et  à  l'au- 
tomne de  1 876  ont  vu  leur  chevelu  se  reconstituer  et  le  plus  grand  nom- 
bre des  pucerons  disparaître.  —  M.  V.  Fatio  insiste  aussi  sur  le  succès 
obtenu  par  les  sulfocarbonates  dans  les  essais  qu'il  a  faits  à  Prégny.  — 
M.  Maxime  Cornu  rappelle  enfin  l'influence  de  l'arrachage  exécute  en 
1874  dans  un  vignoble  du  département  de  l'Hérault,  pour  enrayer 
l'accroissement  d'une  tache;  mais  cette  note  ne  donne  pas  de  détails 
sur  ce  qu'est  devenue,  depuis  ces  trois  ans,  la  vigne  dans  laquelle  l'o- 
pération a  été  faite. 

Les  recherches  continuent  sur  le  meilleur  moyen  d'employer  le  sul- 
fure de  carbone,  dont  l'efficacité  est  attestée  de  toutes  parts.  L'emploi 
des  cubes  Rohart  continue  à  trouver  une  grande  faveur.  M.  Mercier 
vient  de  publier  un  procédé  pour  la  solidification  du  sulfure  de  car- 
bone; c'est  le  traitement  d'un  mélange  de  sulfure  et  d'huile  de  lin  par 
le  protochlorure  de  soufre.  En  faisant  convenablement  l'opération,  on 
obtient  une  substance  ayant  l'aspect  de  la  corne,  se  réduisant  en  pou- 
dre sous  les  doigts,  et  perdant  en  même  temps  la  plus  grande  partie 
de  son  sulfure  de  carbone.  Un  semblable  mélange,  enfoui  dans  une 
terre  de  jardin,  a  perdu  en  deux  jours  54  pour  100  de  son  poids,  et 
en  trois  jours  59  pour  100.  —  M.  Bastide,  à  Béziers  (Hérault),  a  ima- 
giné, pour  la  distribution  d'un  mélange  de  deux  parties  de  coaltar  et 
d'une  partie  de  sulfure  de  carbone,  un  appareil  qu'il  appelle  sulfurcar- 
bomèlre;  il  nous  écrit  que  plus  de  500,000  pieds  sont  actuellement 
traités  par  ce  procédé,  et  que  les  apparences  sont  aujourd'hui  excel- 
lentes. Les  viticulteurs  du  Midi  peuvent  d'ailleurs  se  rendre  compte 
de  l'opération;  car  douze  appareils  fonctionnent  actuellement  à  Lau- 
nac,  dans  les  vignes  de  M.  Henri  Mares.  —  Quelques  chercheurs  con- 
tinuent dans  d'autres  voies;  c'est  ainsi  que  M.  Albin  Marcy,  dans  une 
note  lue  à  la  Société  d'agriculture  de  Nice,  conseille  la  culture  dans  les 
vignes  de  plantes  vénéneuses  pour  les  insectes,  qui  seraient  enfouies 
en  vert.  — A  côté,  quelques  procédés  de  la  plus  haute  fantaisie,  se  font 
encore  jour;  c'est  ainsi  que  quelqu'un  vient  de  proposer  de  faire  des 
décharges  d'artillerie  dans  les  vignes,  annonçant  qu'une  partie  des 
Phylloxéras  «  seront  comme  foudroyés  par  la  peur,  et  que  les  <iutres 
émigreront  au  lieu,  et  si,  on  répète  cette  opération  deux  ou  trois  fois, 
il  n'e  1  restera  plus  du  tout.  » 

D'un  autre  côté,  en  réponse  à  la  lettre  de  M.  Laliman  publiée  dans 
no'.re  numéro  du  28  avril  et  relative,  comme  on  s'en  souvient,  à  l'in- 
vasion du  Phylloxéra  en  Suisse,  nous  recevons  la  lettre  suivante  que 
nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  : 

«  Monsieur  le  directeur,  je  trouve  dans  votre  Journal  du  28  avril  dernier,  une 
letire  de  M.  Laliman,  qui  tout  en  admettant  nos  atfirmalions  sur  les  résultats  ac- 
tuels de  l'opération  d'arrachage  pratiquée  à  Prégny,  nous  interpelle  à  nouveau  au 
sujet  de  l'existence  du  Phylloxéra  en  Suisse. 

«  M.  Laliman  dit  :  «  Pendant  que  l'on  affirme  qu'il  n'y  a  plus  de  Phylloxéra 
«  à  Preguy,  il  paraît  que  l'on  en  trouve  à  Zurich  et  dans  trois  autres  centres  vini- 
«  coJes  (le  l'Helvétie.  » 

«  Je  réponds  :  M.  Laliman  a  été  induit  en  erreur  par  ses  correspondanis.  Je 
suis,  en  effet,  k  ùiême  de  donner  k  M.  Laliman  des  renseignements  exacts  sur  la 
situation  actuelle. 

«  Le  Phylloxéra  découvert  à  Prégny  en  1874  a  été  trouvé  la  même  année  à 
Flurlingen,  canton  de  Zurich;  en  juillet  1875,  à  Schmerikon,  canton  de  Saint- 
Gall,  et  la  même  année  à  Mulherg,  canton  de  Thurgovie, 

«  Dans  toutes  ces  localités,  l'invasion  coïncidait  avec  la  présence  de  plants  de 
vignes  étrangères. 
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a  Les  con  lilions  étaient  partout  favorables  à  l'idée  de  la  destruction  de  ces 
foyers  d'infection  ;  aussi  l'arrachage,  suivi  de  la  desinfection  du  sol,  fut-il  pratiqué 
î-ans  hésitation.  Dès  lors,  malgré  une  surveillance  minutieuse  et  des  recherches 
fort  nombreuses,  nous  n'avons  pu  retrouver  des  traces  de  Phylloxéra. 

«  Si  j'ai  tardé  à  répondre  à  M.    Laiiman,   c'est  que  je  tenais  à  pouvoir  m'ap- 
puyer  sur  une  déclaration  formelle  de  l'un  des  rucmbres  de   la  Commission  phyl- 
ioxerique  suisse,  habitant  la  Suisss  orientale.  Celte  déclaration  est  en  mes  mains 
elle  est  datée  du  4  mai  courant. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  François  Demole, 

«  Membre  de  la  Commission  fédérale  suisse,  président  du  Comité 
d'études  et  de  vigilance  phylloxeriques  de  la  Haute-Savoie.  » 

Signalons,  en  terminant,  la  suite  des  recherches  de  M.  Foex,  profes- 
seur à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  sur  la  structure  comparée 
des  vignes  américaines  et  indigènes  et  sur  les  lésions  produites  par  le 
Phylloxéra.  Dans  ce  laborieux  travail,  il  a  constaté,  par  un  examen 
attentif  des  ponctuations  des  cellules  des  rayons  médullaires,  que,  dans 
les  cépages  américains  résistants,  celles-ci  sont  toujours  d'un  plus  petit 
diamètre  que  celles  des  variétés  des  vignes  indigènes.  Lorsque  M.  Foex 
aura  réuni  tous  les  faits  qu'il  a  constatés,  nous  en  frons  connaître 
l'ensemble  à  nos  lecteurs. 

VII.  —  Le  projet  de  loi  sur  les  chemins  ruraux  au  Sénat. 

La  deuxième  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  chemins 
ruraux,  détaché  du  Gode  rural,  a  commencé  devant  le  Sénat.  Nous 
publions  plus  loin  le  rapport  fait  sur  le  projet  par  M.  Emile  Lfibiche, 
au  nom  de  la  Commission  présidée  par  M.  Léonce  de  Lavergne.  Après 
une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Labiche,  Adam,  Poriquet, 
Béhic  et  Léon  Say,  ministre  des  finances,  l'examen  de  plusieurs  arti- 
cles a  été  renvoyé  à  la  Commission,  et  la  suite  de  la  discussion  a  été 
ajournée. 

YIII.  —  Vente   d'animaux  reproducteurs  de  l'espèce  ovine. 

Nous  apprenons  et  nous  nous  empressons  d'annoncer  que  l'habile 
éleveur  de  la  Manderie,  qui  a  obtenu  un  si  grand  succès  dans  l'élevage 
de  l'espèce  ovine,  M  Nouelte  Delormo,  lauréat  de  la  prime  d'honneur 
du  Loiret  en  I87G  et  plusieurs  fois  lauréat  du  grand  pri^c  dans  les 
concours  généraux,  met  en  vente  quarante  béliers  et  quarante  brebis 
de  la  race  southdovvn  pure,  nés  en  mars  et  avril  187G  dans  son  exploi- 
tation. La  xManderie  est  située  à  4  kilomètres  de  la  station  de  N(>f^:jnt- 
sur-Vernisson  (^Loiret),  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  lignée  du 
Bourbonnais. 

IX,  —  Le  crédit  agricole  en  France  et  à  Vélranger. 

Sous  le  titre  Elude  sur  le  Crédit  agricole  et  le  Crédit  foncier  en  France 
et  à  C étranger,  notre  excellent  confrère  de  la  Société  centrale  d'agfi- 
culture  de  France,  M.  Victor  Barie,  vient  de  publier'  un  important 
ouvrage  dont  nous  aurons  à  rendre  compte  à  nos  lecteurs.  Mais  nous 
devons,  dès  aujourd'hui,  le  signaler  à  leur  attention.  C'est  une  étude 
complète,  par  un  hjmnie  initié  à  tous  les  détails  des  questions  finan- 
cières, sur  l'organisation  et  1  histoire  de  la  grande  institution  du  Crédit 
toncier,  ainsi  q  e  sur  les  tentatives  d'orginisation  du  crédit  pour 
l'agriculture  faites  à  diverses  repris;^s  ;  c'e'at  enfin  un  éloquent  plai- 
doyer pour  le  crédit  en  faveur  des  agri.'ulteurs,  où  tous  ceux  qu'inté- 
ressent ces  questions  —  et  c'est  le  monde  agricole  tout  entier  —  trou- 
veront des  éléments  d'éludos  et  de  réflexions. 

1.  Un  volume  ia-8  à  la  librairie  Guiliaumin,  14,  rue  Richelieu,  à  P-ris.  Prix  :  5  Ir. 


506  CHRONIQUE  AGRICOLE   (12  MAI   1877). 

X.  —  Culture  de  l'Alfa  en  Algérie. 
La  culture  de  l'alfa  ou  sparte  prend  une  extension  chaque. année 
plus  considérable  en  Algérie,  principalement  dans  la  province  d'Oran  ; 
ce  sera  dans  quelques  années  une  des  principales  richesses  de  notre 
colonie.  Elle  doit  donc  être  puissamment  encouragée.  M.  L.  Bastide, 
propriétaire- cultivateur  à  Bel-Abbès,  membre  du  Conseil  général  de 
la  province  d'Qran,  vient  de  publier  une  importante  monographie  de 
-cette  plante,  sous  le  titre  :  l'Alfa,  végétation,  exploitation,  commerce, 
industrie,  papeterie.  Cette  monographie  dovra  devenir  le  guide  de  tous 
les  cultivateurs,  aussi  bien  que  des  commerçants.  C'est  principalement 
yers  l'Angleterre  et  l'Espagne  quel'alfa  est  aujourd'hui  exporté.  L'emploi 
de  cette  matière  première,  si  elle  devenait  importante  dans  les  usines  de 
France,  serait  un  puissant  encouragement  pour  l'agriculture  algérienne 
qu'il  est  du  devoir  de  la  métropole  de  favoriser  par  tous  les  moyens. 

XL  —  Exposition  de  vins  à  Madrid. 

•L'exposition  nationale  des  vins  espagnols,  que  le /owrna/ a  annoncée, 
est  actuellement  ouverte  à  Madrid.  On  y  compte  à  peu  près  7,000  expo- 
sants non-seulement  pour  les  vins,  mais  aussi  pour  le  matériel  des 
chais,  les  pressoirs,  les  foudres,  etc.,  qui  sont  admis  aux  récompenses. 
Tous  les  vies  de  la  péninsule  y  sont  représentés.  Les  Espagnols  parais- 
sent très-satisfails  du  résultat  obtenu  par  cette  exposition,  qui  est,  pour 
eux,  en  quelque  sorte  la  préparation  du  rôle  que  les  produits  de  leurs 
Tîgnobles  doivent  jouer  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 
XII.  —  Concours  du  Comice  de  Seine- et- Oise. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  Seine  et  Oise  aura  lieu  le  diman- 
che 17  juin  à  Ws,  canton  de  Marines,  arrondissement  de  Pontois^  sur 
le  domaine  de  M.  le  comte  de  Kersaint,  cultivé  par  M.  Adolphe  Ch- ron. 
Un  concours  spécial  de  semo'rs  à  engrais,  opérant  avec  le  superphos- 
phate de  chaux,  aura  lieu  dans  la  matinée;  les  conctirrents  devront 
se  pourvoir  des  chevaux  néccc^saires  au  travail  de  le  irs  machines, 
mais  les  superphosphates  leur  seront  fournis  gratuitement,  à  raison 
dd  300  kilog.  par  semoir.  On  se  rend  au  champ  du  concours,  par  Je 
chemin  de  ier  de  Paris  à  Dieppe,  par  Pontoise,  en  s'arrêtant  à  la  station 
de  Ws-Marines. 

XIII.  —  Concours  du  Comice  de  Melun,  Fontainebleau  et  Provins. 

Le  Go  r:ice  agricole  des  arrondissements  de  Melon,  Fontainebleau 
el  Proviï-s  a  fixé  au  3  juin  la  dite  de  son  concours  annuel  qui  se 
tiendra  sur  les  terres  de  la  ferme  d  Ermans,  près  Montereau,  appar- 
tenant à  M.  François  et  exploitée  par  M.  Cbollet.  Il  ouvrira,  en  outre, 
le  jeudi  31  mai,'  à  midi,  un  concours  de  biseuses  sur  les  terres  de 
cette  feime.  Le  toncours  comprendra  deux  catégories  :  bineuses  à  plu- 
sieurs socs  et  bineises  à  un  seul  soc.  Une  médaille  d'or,  deux  d'ar-» 
gent  et  une  de  bronze  seront  distribuées  en  mène  temps  que  desf 
primes  s'élevant  à  900  fr.  L';s  demandes  d  admission  doivent  ère 
adressées,  avant  le  20  mai,  au  secrétaire  général  du  Comice  à  Roissy, 
par  Ozouer  la-Ferrière. 

XIV.  —  Concours  de  la  Sociclè  d'agriculture  de  Vaucluse,  Û 

Le  concours  annuel  organisé  par  la  Soinété  d'agricilture  de  V;  u- 
c'ïi-e  aura  lieu,  celte  année,  à  Carpentras,  du  20  au  22  juillet,  avec  le 
f  a.'ours  du  Comice  de  Carpentras,  présidé  par  M.  Lou^^^et,  Outre  les 


GLKJMaUE  A'JHICOLB  (12    M -.1    18?7).  207 

expositions  d'animaux  domestiques  et  les  concoiirs  .ie  fermes,  le  pro- 
jîramme  annonce  des  concours  spéciaux  de  baltcuset;,  de  laiicbeuses, 
charrues,  herses,  faneuses  et  lâtuaux  achevai,  semoirs,  trieurs,  ruches 
perfectionnées,  machines  pro[)re3  à  l'élévation  des  eaux  :  norias, 
pom  es,  etc.,  collections  de  fers  à  cheval  ou  mulel.  Les  ideniandes 
d  admissions  aux  divers  concours  devront  être  ajjre.^sées,  avant  le 
1"  juillet,  à  M.  Loubet,  président  du  Comice  aj^ricole,  à  Carpentras.. 

XV.  —  Concours  de  la  Société  tï agriculture  du  Pas-de-Calais. 
Li  Société  d'a'jjricnlture  du  Pàs-de-Càlais,  dcit  M."  B'Juilîiors-Bidoa 
est  le  président  et  M.  Pa^noul  le  zélé  secrétaire,  tiimrlra  son  concours 
annuel  d'animaux  reproducteurs,  de  machines  et  de  maréchalerie,  à 
ArraSy  les  14  et  15  juillet.  li  y  sera  joint  un  concours  général  de  mois- 
sonneuses où  seront  distribuées  trois  médailles  d  or,  une  de  vermeil 
et  Uiie  d'arj,ent,  et  une  somme  de  575  fr.  en  primes  accompagnant  les 
médailles, 

XVI.  —  Le  Comice  agricole  de  Tarbes. 

Après  une  interruption  de  plusieurs  années,  le  Comice  agricole  de 
l'arrondissement  de  Tarbes  (Hautes  Pyrénées)  vient  de  reprendre  la 
publication  de  son  Bulletin,  qui  sera  mensuel.  Cette  décision  amènera 
certainement  à  cette  utile  association,  présidée  par  M.  Detbons,  un 
grand  nombre  de  nouveaux  adhérents.  Dans  les  deux  premiers  nu- 
méros du  nouveau  Bulletin,  nous  trouvons  une  intéressante  n<;tice  de 
]M.  Fitle,  médecin-vétérinaire  à  Vic-Bigorre,  sur  les  chiens  des  Pyré- 
nées», que  nous  reproduirons  dans  un  prochain  numéro. 

XVII .  —  Nouvelles  de  Vètat  des  récoltes. 

Les  dernières  notvs  que  nous  avon^  r  çue^  de  nos  correspondants 
coîifirment  celles  que  nous  avons  déjà  publiées.  On  paraît  générale- 
ment satisfait  de  l'apparence  des  cultures.  —  Dana  l'Aisne,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  note  que  M.  Dubo.sq  nous  envoie  de  Châieau-Thierry,  à 
la  date  du  29  avril,  l'huniiditéa  enli^avé  sérieusemeat  les  semaille.sde 
printemps  : 

«  Par  suite  de  la  grand  ^  humidité,  les  blés  commençaient  à  jaunir,  mais  la  tem- 
pérature depuis  quelques  jours  étatit  plus  favorable,  leur  vé^'étation  maroKe  plus 
convennblement;  il  est  aujourd'hui  probable  qua  leur  é, nage  i  s'opérera  dans  de 
bonnes  conditions.  Les  seigles  sont  g  néraiement  très-beau^j  l'épi  est  sorti,  la 
floraison  ne  va  pas  tarder  à  avoir  iieu. 

«  Qijoijue  tardivement  ensemencées,  les  avoines  et  les  petites  graines  lèvent 
bien:  de  !a  chaleur  et  d'^  tem  s  en  te  -^ps  ua  peu  de  p'uies,  o'i  pourra  e>pérer  une 
honne  récolte.  Dctns  ce  moment  on  s'occupe  de  semer  les  bKUeiave*  et  les  pommes 
déterre.  Les»  prairiris  naturelles  et  artiticielies  prome  tant  une  première  coupe* 
favorable,  leur  vég  talion  marche  aduellement  trèb-rapidemeat.  La  vi>;ne  se 
trouve  un  pe;;  en  retard;  ce  n'est  pas  un  mal,  il  y  a  moins  à  craindre  les  gelées 

Erinlanières.  On  comme-:ce  à  faire' sortir  les  troupeaux;  il  y  a  ^saz  d'herbe  pour 
sur  nourriture.  » 

Les  craintes  sonî  toujours  vives  à  la  fin  du  mois  d'avril  et  au  com- 
mencement do  mai,  alors  que  les  gelées  printanières  sunt  à  redouter. 
Cette  période  critique  est  aujourd'hui  à  peu  près  achevée.  A  part 
quelques  gelées  blanches,  dans  plusieurs  départements,  elle  s'est 
passée  sans  encombre,  et  encore  ces  gelées  ont-elles  fait,  d'après  les 
avis  qui  nous  parviennent,  peu  de  dégâts.  Ce  qu'il  faut  souhaiter 
maintenant,  c'est  de  la  chaleur  et  un  temps  favorable,  princijialement 
pour  l'épiago  des  céréales  et  le  développement  des  bourgeons  des 
vignes  et  des  arbres  fruitiers.  J.-A.  Bakral. 
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EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LAITERIE,  A  HAMBOURG.  —  IV  *. 

Examen  critique  de  la  méthode  Sioartz  (Suite).  —  Conformément  à 
ce  que  nous  avons  annoncé  dans  notre  précédent  article,  nous  allons 
démontrer  par  des  chiffres  authentiques  que  les  beurres  salés,  sur- 
fins, de  Normandie  se  vendent  généralement  plus  cher  que  ceux  de 
Danemark  dits  de  1""  classe. 

Prix  moyens,  par  100  kilog.,  des  beurres  frais  et  salés,  à  Copenhague  en  1876'* 
Moyenne  des  cours 

les  pius  élbvé.-i  aiieiuts  Prix  moyens  payés 

par  les  beurres  d'exportalion  par  la  Scandiuavian  l'rcserved 

sur  le  marché.  Butter  Company. 

!■■«  classe. i<' classe. aidasse.  4<=  classe,  i^  classe. 
3A6  fiancs.            406         382          364          3ôO  322 

Prix  maximum 378      —  438  416  396  384  356 

—    minimum 292      —  356  334  314  300  274 

D'où  il  résulte  qu'il  n'y  a  que  les  beurres  de  5^  classe  que  la  So- 
ciété danoise  a  payés  moins  cher  que  ceux  vendus  sur  le  marché  de 
Copenhague,  ce  qui  prouve  la  supériorité  des  beurres  fabriqués  avec 
de  la  crème  douce  sur  ceux  obienus  par  Tancienne  méthode. 

Comparons  maintenant  les  prix  poiyés  par  \i  Société  danoise  à  ceux 
de  vente  des  beurres  surfins  d'Isi^ny  destinés  à  l'exportation. 

M.  Demagny  veni  annuellement  pour  3  millions  1/2  à  4  millions 
de  francs  de  beurres  fins  et  salés  qui,  pris  à  Isigny,  sont  expédiés 
pour  la  majeure  partie  au  Brésil. 

Or,  il  résulte  des  bulletins  de  vente  qui  nous  ont  été  communiqués 
que  les  prix  obtenus  en  1876,  par  M.  Demagny,  sont  les  suivants  : 

Minimum  74  fr.  le  baril  de  20  kilog.  net  de  beurre  salé,  super  fin,  soit  les  100  kilog.     370  fr. 
Maximum  105  fr.  les  20  kilog.,  soit  les  100  kilog 525  fr. 

En  rapprochant  ces  chiffres  de  ceux  renfermés  dans  le  tableau  pré- 
cédent, nous  trouvons  : 

M.  Demagny.  Société  d'exportation. 

Prix  de  vente.  Trix  d'achat. 

Minimum 370  francs.  3ri6  francs. 

Maximum 525      —  438      — 

M.  Demagny  vend  donc  ses  beurres  surfins  et  salés,  pris  à  Isigny, 
plus  cher  que  ne  les  paye  à  Copenh;îgue  la  Société  d'exportation. 

Comparons  mai.'jtenant  les  prix  de  vente  des  beurres  danois  et  de 
ceux  de  M.  Demagny,  à  Rio-Janeiro.  Pour  faire  celte  comparaison, 
nous  nous  servirons  des  bulleans  des  prix-courants  expédiés  de  Rio- 
Janeiro,  chaque  quinzaine,  par  la  maison  Dreyfus  et  dont  nous  avons 
entre  les  mains  la  série  presque  complète  pour  l'année  1876  (21  bulle- 
tins sur  24).  Les  prix  de  vente  relatifs  aux  beurres  y  sont  indiqués 
comme  il  suit,  bulletin  du  15  décembre,  par  exemple  : 

Beurres  Wlsigny,  marque  Demas;ny,  barils  de  20  kilog.,  1,200  reis  la  livre  portugaise  de  459  gr. 
Beurres  danois^  boîies  de  1,  2,  3  kilog.  1/2,  2,100  à  2,300  reis  le  kilog. 

Le  dépouillement  des  21  bulletins  nous  a  conduit  aux  résultats 
suivants  : 

Marcjnc  Dsinat,'ny.  Beurres 

de  vente.  Livre  pontigaibe,  4by  gi-.      Kilog.  Le  kilog. 

Moyen 1,116  reis.  2,431  2,205 

Maximum 1,250    —  2,7-23  2, .500 

Minimum 920    —  2,004  1,900 

1.  Voir  le  Journal  des  14,  21  avril,  et  5  mai,  pages  53,  100  et  lt.9  de  ce  volume. 
2.  Industrie  lailièrc,  u°  du  8  avril  187  7. 
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D'où  il  résulte  que  les  beurres  de  Normandie,  marque  Demagny, 
ont  obtenu,  en  1876,  sur  le  marché  de  Rio-Janeiro,  des  prix  de  vente 
(moyen,  maximum  et  minimum)  supérieurs  à  ceux  des  beurres 
danois. 

En  outre,  1,150  reis  par  livre  portugaise  de  459  grammes  corres- 
pondant à  2,505  reis  par  kilog.  (chiffre  maximum  de  vente  des  beurres 
danois),  le  dépouillement  des  21  bulletins  nous  montre  que,  dans 
l'année  1876,  les  beurres  danois  ont  attdnt  ce  maximum  trois  fois 
seulement,  tandis  que  les  beurres  Demagny  ont  été  cotés  onze  fois  à 
1,150  reis  et  au  delà,  pendant  la  même  période. 

Si  maintenant  nous  calculons,  en  francs,  le  prix  de  vente  au  Brésil 
du  kilog.  de  beurre  de  Normandie  et  de  Danemark,  nous  trouvons'  : 

Kormaudie.  Danemark. 

Prix  moyen 6^.62.  G  fr. 

Soit  une  différence  moyenne  de  0  fr.  62  par  kilog.,  mais  il  est  bon 
d'ajouter  que  le  plus  souvent  cette  différence  atteint  90  centimes. 

En  opérant  un  dépouillement  semblable  des  bulletins  de  vente  de 
beurres  danois  et  normands  sur  le  marché  de  Londres,  pendant  l'année 
187G,  bulletins  qui  nous  ont  été  fournis  par  des  négociants  dont  le 
chiffre  d'affaires  s'élève  annuellement  à  plus  de  12  millions  de  francs, 
nous  sommes  arrivé  aux  résultats  suivants  :  1°  Les  beurres  frais  nor- 
mands, dits  surfins,  obtiennent  généralement  à  Londres,  sur  les  beurres 
danois  de  première  classe,  une  plus  value  qui  dépasse  souvent  50  fr. 
par  100  kilog.  ;  2"  les  beurres  salés  normands,  de  bonne  qualité,  se 
vendent  généralement  à  un  prix  supérieur  à  celui  des  beurres  danois 
de  qualité  moyenne;  3°  les  beurres  danois  de  première  classe  obtien- 
nent seuls  sur  le  marché  de  Londres  un  prix  moyen  légèrement  su- 
périeur à  celui  des  beurres  salés  normands,  autres  que  les  surfins. 

Mais,  relativement  à  cette  dernière  plus  value,  il  est  bon  de  faire 
remarquer  que  les  négociants  de  la  Normandie  qui  font  un  grand 
commerce  avec  l'Angleterre,  réservent  généralement  les  beurres  sur- 
fins pour  les  vendre  frais  sur  le  marché  de  Londres  et  qu'ils  ne  salent 
que  les  autres  qualités.  —  Il  n'est  pas  douteux  que  si  ces  beurres 
surfins  étaient  vendus  salés,  leur  prix  serait  plus  élevé  que  celui  des 
beurres  danois  de  première  classe  ;  nous  n'en  voulons  pour  preuve 
que  ce  qui  a  lieu  chez  M.  Demagny. 

Addition  relative  à  V application  de  la  méthode  de  Swarls  en  France. 

Comme  complénent  des  considérations  précédentes,  nous  croyons 
devoir  consigner  ici  un  fait  constaté  à  Grignon  et  qui,  s'il  se  généra- 
lisait, ne  serait  pas  favorable  à  l'adoption  de  la  méthode  de  refroidis- 
sement, lorsqu'il  s'agirait  de  fabriquer  des  beurres  fins,  comme  ceux 
d'Isigny  ou  de  Gournay  destinés  plus  spécialement  à  la  consommation 
de  la  table. 

A  plusieurs  reprises,  il  a  été  fabriqué  chez  M.  Maisonhaute  di' 
beurre  avec  de  la  crème  douce  prélevée,  au  bout  de  12  heures,  sur 
du  lait  entouré  de  glace  et  dont  la  température  avait  été  maintenue 
à  2  degrés.  Ce  beurre,  parfaitement  fabriqué  et  délailé  à  l'eau,  avait 
beaucoup  de  corps,  mois  manquait  absolument  d'arôme  et  de  saveur; 

1.  Pour  établir  ce  calcul,  nous  nous  sommes  servi  des  renseignements  suivants  qui  nous  ont  été 
fournis  par  une  maison  du  Havre;  1,200  reis  les  459  grammes  au  change  de  390/392  reis  par 
franc,  équivalent  à  3  fr,,  ce  qui  met  le  demi  kilog.  à  3  fr.  27  1/2. 
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il  était  complé!en?ent  insapide  et  par  suite  infiniment  moins  agréable 
que  celui  obtenu  avec  le  même  lait,  parla  méthode  ordinaire. 

Ce  fait  est  d'autant  plus  curieux  que  généralement  les  arômes  les^ 
plus  fugaces  tendent  à  se  concentrer  dans  les  matières  grasses,  et  l'on 
sait  que  cette  propriété  est  utilisée  par  les  parfumeurs  dans  l'opération 
de  Venfleuragc  à  froid  qui  a  pour  but  de  faire  absorber  par  les  corps 
gras  les  huiles  essentielles  les  plus  volatiles.,  telles  que  celles  qui  se 
dégagent  des  fleurs  de  jasmin,  de  cassie,  de  tubéreuse,  etc; 

Nous  nous  occupons  en  ce  moment  de  reprendre  cette  question  et 
de  vérifier  par  des  expériences  comparatives  si  réellement  la  crème, 
prélevée  sur  un  lait  entouré  de  glace  pendant  12  heures,  donne  un 
beurre  moins  aromatique  et  moins  savoureux  que  celui  fourni  par  la 
méthode  ordinaire. 

Nous  écri\ions,  il  y  a  trois  semaines,  les  lignes  qui  précèdent  et 
nous  sommes  en  mesure  aujourd'hui  de  donner  les  résultats  de  notre 
première  expérience. 

Expérience  comparative  de  fabrication  du  beurre  par  la  méthode  de  refroidissement 
et  celle  Normande,  faite  à  Grignon  le  11  avril  1877. 

Mercredi  1 1 ,  de  5  heures  à  6  heures  soir.  —  Le  lait  fourni  par  toutes 
les  vaches  de  l'étable  de  Grignon  ayant  été  mélangé,  on  en  a  mesuré 
exactement  30  litres  qui  ont  été  mis  à  crémer,  par  parties  égales,  dans 
deux  terrines. 

Jeudi  \2,  b  heures  soir.  —  On  a  prélevé  de  même,  sur  la  traite  du 
soir,  30  litres  de  lait  qui  ont  été  répartis  dans  deux  récipients  en  fer 
bat'u,  à  raison  de  15  litres  par  vase. 

Ces  récipients  ont  été  placés  dans  des  baquets  et  entourés  de  glace» 

Ce  même  jour,  à  5  heures  et  deme  soii^  on  a. procédé  au  premier 
éerémage  du  lait  introduit  la  veille  dans  les  terrines,  et  la  crème  a  été 
recueillie  dans  une  crémière  en  grès  semblable  à  celle  dont  on  se  sert 
à  Isigny. 

Vendredi  13,  8  heures  matin.  —  On  a  procédé  :  T  A  l'écrémage  du 
lait  soumis  à  la  méthode  du  refroidissement,  lait  pouvant  être  consi- 
déré comme  ayant  atteint  et  conservé  une  température  de  2  à  3  degrés, 
depuis  1  heure  da  mutin  jusqu'à  8  heures;  2°  au  second  éerémage  du 
lait  non  refroidi  et  qui  avait  été  placé  dans  les  terrines  38  heures  avant» 

Le  produit  de  ce  second  éerémage  a  été  ajouté  dans  la  crémière  en 
gré-,  à  la  première  crème  levée,  et  on  a  bien  mélangé  toute  la  masse. 
L  éerémage  des  deux  laits  terminé,  on  a  procédé  imnfié  Jiatetnent  au 
barattage  des  deux  crèmes  en  se  servant  de  .leux  barattes  entièrement 
semblables  comme  système  et  capacité.  Le  beurre  obtenu  après  25  ou 
30  minutes  de  barattage  a  éié  délaite,  à  feau,  dans  des  conditions 
identiqu  s,  puis  pesé.  Voici  les  résultats  des  deux  opérations  : 

Lait  refroidi.  Ecrémé  au  boul  de  14  heures.  Volume  de  crème  recueilli.  4,800  c.  culjes. 

Beurrf  obienu 1,030  grammes. 

Lait  non  refroidi.  Volume  total  de  crème  fourni  par  les  deux  écrémages 

succes--.its 3,8G0  c.  cubes. 

Beurre  obtenu ; 903  grammes. 

Les  premiers  résultats  confirment,  une  fois  de  plus,  ceux  qui  ont 
été  indiq'és  comme  éiaut  la  conséquence  de  la  méthode  de  refroidis- 
fieraent,  savoir  :  T  la  montée  de  la  crème  d'autant  plus  rapide  que  le 
lait  est  refroidi  et  maintenu  à  une  plus  basse  température  j  2°  le  vo- 
lume de  crème  plus  coniriderable;  3"  le  rendement  en  beurre  plus 
élevé.  C'est  ainsi  que  dans  l'experien'^e  que  nous  venons  de  rap- 
p  rter  on  a  eu  pour  30  litres  de  lait  : 
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Crème.  Beurre. 

Laitrtfroidi 4,800  cent,  cubes.  1 .030  grammes. 

Lai l  non  refroidi 3,8G0  —  903        — 

Diiïéreuces 9^0  —  127        — 

Toutefois,  il  est  bon  de  faire  rern;irquer  que,  les  laits  expérimentés 
ayant  été  abandonnés  à  eux-mêmes  dans  la  laiterie  jusqu'au  soir,  le 
lait  refroidi  n'offrait,  à  G  heures  du  soir,  qu'une  pellicule  crémeuse 
très-mince,  tandis  que  celui  non  refroidi  en  montrait  une  beaucoup 
plus  épaisse.  Si  donc,  au  lieu  d'effectuer  le  deuxième  écrémage  du 
lait  non  refroidi,  1  4  heures  après  le  premier,  on  avait  attendu  jusqu'à 
6  heures  du  iroir  et  réuni  cette  crème  à  celle  du  premier  écrémage, 
on  aurait  obtenu  certainement  un  poids  de  beurre  qui  se  serait  rappro- 
ché beaucoup  plus  de  celui  fourni  par  le  lait  refroidi. 

Mais  là  n'était  pas  l'objet  principal  de  notre  expérience.  Ce  que  nous 
nous  proposions  de  déterminer,  c'était  si  réellement  la  méthode  de  re- 
froidissement avait  pour  conséquence  de  donner  des  beurres  dépourvus 
d'arôme  et  de  saveur;  or,  nous  pouvons  dire  que,  sous  ce  rapport,  les 
résultats  ont  été  tout  à  fait  concluants. 

Des  échantillons  de  beurres  des  deux  provenances,  désignés  simple- 
par  les  n"'  1  et  2,  ont  été  soumis  à  la  dégustation  de  plus  de  vingt 
personnes,  à  Grignon,  et  toutes  ont  été  unanimes  à  déclarer  l'incon- 
testable supériorité  du  beurre  fabriqué  par  la  métlude  normande.  Les 
avis  formulés  à  l'endroit  de  ces  deux  sortes  de  produits  peuvent  se 
résumer  ainsi  :  Beurre  de  lait  non  refroidi,  très-fin,  très-sapide,  très- 
aromatique,  excellent.  —  Beurre  de  lait  refroidi^  tr'-s  fin  comme  pâte, 
mais  sans  arôme  ni  saveur.  —  La  différence  entre  ces  deux  beurres  était 
tellement  grande  qu'il  suffisait  de  les  sentir  pour  les  distinguer  l'un 
de  l'autre,  sans  même  avoir  besoin  de  les  déguster. 

Conclusions.  —  Des  expériences  faites  chez  M.  iMaisonhaute  et  à 
Grignon,  il  résuite  : 

Que  si  la  méthode  de  refroidissement  offre  des  avantages  réels, 
notamment  lorsqu'il  s'agit  de  préparer  des  beurres  destinés  à  l'expor- 
tation et  que  l'on  sale  immédiatement,  elle  paraît,  au  contraire,  être 
très-défavorable  à  la  production  des  beurres  jins,  destinés  à  être  con- 
sommés frais  et  sans  sel. 

Nous  comprenons  qu'avant  de  porter  un  jugement  définitif  sur  cette 
méthode,  à  l'endroit  de  la  fabrication  des  beurres  frais,  il  soit  néces- 
saire de  répéter  les  expériences  à  diverses  époques  de  l'année.  C'est  ce 
que  nous  nous  proposons  de  faire  avec  le  concours  de  M.  Aymonnet 
notre  répétiteur,  q  à  a  été  notre  zélé  collaborateur  dans  cette  première 
expérience  comparative. 

Nous  sommes  heurei»x,  en  terminant  ce  chapitre,  d'adresser  ici  t(»us 
nos  remercîments  à  Mme  Dulerlre,  qui  nous  avait  offert  très  gracieu- 
sement d'opérer  elle-même  le  délailage  de  nos  beurres  d'expérience. 

A. -F.  Pounuu, 

[La  suite  prochainement.)  Professeur  à  l'école  d'agriculture  de  Grigiioa. 

RAPPOHT  AU  SÉXAT  SUR  LE  PROJET  DE  GODE  RURAL*. 

Messieurs,  l'intérêt  que  le  pays  attache  à  r(  xéculion  d'un  code  rural,  de.siiné  à 
résoudre  toutes  les  questions   encore   douteuses  concernant  la   pos>e.«!sioD  el  re.\- 

1.  la  Cûmmisbion  chargée  d'examner  le  projet  de  Code  rural  est  composée  de  1I\I.  Léonce  de 
lavergpp,  président;  de  Veniavon,  vie-présilent;  Emile  LaMciie,  Clément,  secrHares;  P.ins,  de 
CiiaDtemerle,  de  Parieu,  Mazeau,  Gilliert-Bouch-r,  Lepetit,  M.tlens,  Humbert,  comte  de  Keiganou, 
Espinasse,  Grivart,  Jahan,  Ribière,  Bernard. 
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ploitation  du  sol,  n'a  pas  besoin  d'être  démontré.  Les  vœux  du  pays  n'ont  cessé 
de  se  manifester  sous  tous  les  gouvernements,  par  les  réclamations  de  la  presse, 
par  les  pétitions  individuelles,  par  les  délibérations  des  Sociétés  agricoles  et  des 
Conseils  généraux,  par  diverses  tentatives  d'exécution  de  la  part  des  pouvoirs  pu- 
blics, notamment  par  les  résolutions  du  Sénat  impérial,  par  les  travaux  prépara- 
toires du  Conseil  d'Etat,  et  enfin,  tout  récemment,  par  deux  propositions  présen- 
tées presque  simultanément  à  la  Chambre  des  députés  par  M.  de  Ladoucette,  et 
au  Sénat  par  M.  Emile  Labiche.  C'est  afin  de  donner  satisfaction  à  ces  légitimes 
impatiences,  que  le  gouvernement  a  saisi  le  Sénat  du  projet  qui  vous  est 
soumis. 

Nous  n'avons  pas  à  refaire  ici  l'historique  des  essais  tentés  en  1791,  1808, 
1814,  1828,  1834,  185'4,  pour  élaborer  un  code  rural.  Cet  historique  est  résumé 
dans  l'exposé  des  motifs.  Il  est  cependant  utile  de  rappeler  que  le  projet  dont  nous 
avons  été  saisis,  n'a  pas  pour  objet  de  former,  comme  on  en  avait  eu  la  pensée  à 
l'origine,  un  code  rural  complet,  c'est-à-dire  un  recueil  général  de  toutes  les  dis- 
positions législatives  dont  la  connaissance  importe  aux  cultivateurs  et  aux  pro- 
priétaires ruraux.  Pour  former  ce  manuel  complet  de  la  législation  rurale,  il  au- 
rait été  nécessaire  d'y  faire  entrer  un  grand  nombre  de  dispositions  du  Cude  civil 
et  de  lois  spéciales,  relatives  à  des  matières  rurales.  Le  projet  qui  nous  a  été  sou- 
mis n'a  pas  même  pour  objet  de  combler  toutes  les  lacunes  qui  ont  été  signalées 
dans  notre  législation  rurale  ;  il  ne  comprend,  en  effet,  que  deux  des  trois  titres 
dans  lesquels  M.  de  Casablanca  avait  divisé  son  travail,  renvoyé  par  le  Sénat  en 
1856,  1857  et  1858  à  l'étude  du  Conseil  d'Etat. 

Ces  trois  titres  étaient  :  le  régime  du  sol,  le  régime  des  eaux,  la  police  rurale. 
Les  deux  premiers  livres  ont  été  seuls  l'objet  des  délibérations  du  Conseil  d'Etat. 
L'étude  du  troisième  livre  a  été  ajournée  après  l'achèvement  des  deux  pre- 
miers. 

Le  livre  sur  le  régime  du  sol  a  été  présenté  en  1870  au  Corps  législatif.  Ce  livre 
même  n'est  pas  complet  :  il  ne  contient  aucune  disposition  sur  plusieurs  matières 
qui  pourraient  y  être  comprises,  par  exemple  le  bornage,  lé  morcellement,  le 
mode  de  jouissance  des  biens  communaux.  La  Commission  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût 
intérêt  à  compléter,  quant  à  présent,  le  plan  généial  du  Code  rural,  ni  même  à 
combler  les  lacunes  du  titre  premier,  relatif  au  régime  du  sol.  Elle  a  accepté  le 
principe  d'une  étude  successive  des  différentes  matières  dont  peut  être  composé  le 
Code  rural.  M.  de  Casablanca,  le  Sénat  et  le  Conseil  d'Etat  avaient  déjà  fait  des 
applications  successives  de  ce  principe;  votre  Comoiission  a  reconnu  qu'il  serait 
bon  d'en  faire  une  application  encore  plus  large  et  de  subdiviser  l'étude  de  chacun 

dîs  titres. 

Nous  avons  pen'-é  qu'afin  d'éviter  l'insuccès  des  diverses  tentatives  d'exécution 
du  Code  riiral  qui  ont  eu  lieu  depuis  1790,  il  était  prudent  de  diviser  notre  tâche  ; 
et  nous  avons  décidé  qu'au  lieu  d'at'endre  que  l'étude  qui  nous  a  été  renvoyée  fût 
entièrement  terminée,  nous  vous  apporterions  succès.- ivement,  et  groupées  en  lois 
distinctes,  les  dispositions  diverses  destinées  à  former  plus  tard  le  Code  rural.  Un 
examen  même  superficiel  permet  de  reconnaître  que  ce  mode  de  procéder  n'a  au- 
cun inconvénient  :  les  matières  réglementées  n'ont  pas  entre  elles  une  connexité 
qui  en  nécessite  l'étude  simultanée. 

La  méthode  que  nous  proposons  a  deux  avantage?  :  le  premier,  de  faire  profiter 
le  pays  de  nos  travaux,  même  dans  le  cas  où  seraient  trompées  une  i'jis  de  plus 
nos  espérances  d'un  prornpt  achèvement  du  Code  rural  ;  le  second  de  résoudre  sans 
retard  les  questions  dont  la  solution  e~t  la  plus  urgente  en  négligeant  momentané- 
ment cell-s  qui  peuvent  être  ajournées  avec  moins  d  inconvénient. 

Nous  ne  pourrons,  il  est  vrai,  procéder  à  une  codification  immédiate.  Nous  ^se- 
rons obligés  d'ajourner  le  classement  par  livres,  litres,  et  sous  une  seule  série 
d'ariicles,  des  diverses  lois  que  nous  vous  proposerons. 

Mais  ce  que  désire  le  pays,  ce  sont  les  lois  qui  lui  manquent,  bien  plus  qu'un 
code;  d'ailleurs,  le  meilleur  moyen  d'obtenir  ce  Code  n'est-il  pas  l'achèvement  ra- 
pide des  diverses  lois  dont  il  sera  formé?  Le  jour  où  la  dernière  de  ces  lois  aura 
été  votée,  la  question  accessoire  de  la  codification  pourra  être  bien  vite  résolue. 
Afin  d'aftirmer  que  nous  n'abandonnons  nullement  la  résolution  de  codifier  les  lois 
rurales,  nous  vous  proposons  de  maintenir  les  mots  :  Code  rural,  comme  titre  gé- 
néral des  diverses  lois  qui  vous  seront  successivement  soumises. 

Chemins  ruraux.  —  La  loi  sur  laquelle  nous  vous  appelons  d'abord  à  délibérer 
est  celle  qui  concerne  les  chemins  ruraux  qui  formaient  l'objet  des  sections  I  et  II 
du  titre  l"  du  livre  1"  du  projet  du  Conseil  d'Etat.  Il  nous  sera  facile  de  justifier 
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la  priorité  que  nous  donnons  à  la  loi  sur  les  chemins  ruraux.  Depuis  Jjiea  des  an- 
nées les  Conseils  f^énéraux  et  les  Sociétés  agricoles  réclament  avec  insistance  une 
prompte  modification  delà  situation  légale  de  ces  voies  de  communication.  Le  Sé- 
nat lui-même  a  paru  s'associer,  dans  une  certaine  mesure,  à  ces  manifestations, 
en  votant,  il  y  a  quelques  mois,  la  prise  en  coasidération  d'une  résolution  propo- 
sée par  M.  Emile  Labiche,  et  qui  se  terminait  ainsi  :  «  Le  titre  des  chemins  ru- 
raux sera  détaché  de  l'ensemble  du  projet  de  Goda  rural  et  soumis  aussitôt  que 
possible  aux  délibérations  uu  Sénat.  » 

Un  exposé  succinct  de  la  situation  suffit  à  démontrer  l'urgenca  de  la  mesure 
demandée. 

Les  chemins  communaux  se  divisent  aujourd'hui  en  deux  classes  :  les  chemins 
vicinaux  et  les  chemins  ruraux. 

Les  premiers  jouissent  d'une  législation  spéciale  (loi  du  21  mai  1836)  qui  donne 
les  moyens  de  les  créer,  de  protéger  leur  existence  légale  par  le  privilège  de  l'im- 
prescnptibilité,  d'ajsurer  leur  conservation  matérielle  au  moyen  des  ressources 
spéciales  qui  leur  sont  attribuées  sur  les  budgets  des  communes.  Laloi  du  11  juil- 
let 1868  n'a  rien  modifié  à  la  situation  légale  des  chemins  vicinaux.  Son  but  a  été 
d'assurer,  ou  au  moins  de  faciliter,  au  moyen  de  subventions  et  de  prêts  consentis 
par  l'Etat  à  un  taux  de  laveur,  la  construction  de  la  portion  la  plus  utile  du  réseau 
vicinal.  Cette  mesure  a  amené  la  division  des  chemins  vicinaux  en  deux  catégories  : 
le  réseau  subventionné,  dont  le  législateur  s'est  proposé  l'achèvement  en  dix  ans  ; 
le  réseau  non  subventionné,  dont  l'exécution  reste  attribuée  aux  seules  ressources 
des  communes. 

Situation  légale.  —  Les  chemins  ruraux  sont  dans  une  situation  bien  différente 
des  chemins  vicinaux  :  tandis  que  ces  derniers  ont  un  acte  régulier  d'origine  dans 
l'arrêté  de  classement  qui  détermine  leur  tracé  et  leur  largeur,  les  chemins  ruraux 
n'ont  aucun  titre  régulier  opposable  aux  tiers  ;  leur  état  civil  n'existe  qu'à  l'état  de 
renseignement.  La  preuve  de  leur  existeoce  résulte  de  circonstances  de  fait,  pré- 
sentant rarement  un  caractère  de  légitimité  incontestable. 

Une  circulaire  ministérielle  du  16  novembre  1839  (annexe  III,  page  31)  a  bien 
prescrit  aux  autorités  municipales  de  dresser  un  état  de  tous  les  chemins  ruraux  ; 
mais  cette  circulaire  est  loin  d'avoir  reçu  partout  son  exécution  ;  et,  dans  les 
pays  même  où  ses  prescriptions  ont  été  exactement  suivies,  elle  n'a  pu  donner  aux 
chemins  ruraux  le  titre  régulier  qui  leur  manque.  L'état  de  reconnaissance  n'est 
nulle  part  un  acte  contradictoire  pouvant  être  opposé  aux  tiers,  il  n'est  que  le  ré- 
sultat d'une  mesure  d'ordre,  il  fournit  un  renseignement  constituant  Uïie  simple 
présomption  de  fait  en  faveur  de  l'existence  des  chemins  ruraux. 

Quand  bien  même  celte  existence  serait  incontestée,  ces  chemins  resteraient 
encore  dans  une  situation  précaire;  la  législation  ne  leur  attribue  aucun  des  ca- 
ractères légaux  nécessaires  pour  assurer  leur  entretien  et  leur  conservation. 

C'est  à  peine  si  les  administrations  locales  ont  pu  trouver  dans  les  lois  gé- 
nérales sur  leurs  attributions  quelque  pouvoir  pour  la  police  et  la  surveillance  de 
ces  chemins.  C'est  en  vertu  de  la  loi  des  16,  24  août  1790,  titre  XI,  article  3,  que 
les  maires  ont  compétence  pour  tout  ce  qui  concerne  la  sûreté  et  la  commodité 
du  passage  sur  la  voie  publique.  Ce  pouvoir  du  maire  a  reçu  sa  sanction  dans  le 
Code  pénal,  articles  471,  n"  4,  5  et  15,  et  479,  n°'  11  et  12. 

La  Cour  de  cassation  décide  qu'en  vertu  des  règles  générales  de  notre  droit  et 
en  l'absence  de  tout  règlement  administratif  local,  les  riverains  des  chemins  ruraux 
ne  sont  pas  soumis  à  l'airtorisation  préalable  pour  construire  et  planter. 

Même  lorsque  ces  règlements  locaux  existent,  un  des  principaux  avantages  de  la 
prescription  d'alignement  disparaît,  le  maire  ne  pouvant,  par  son  arrêté  d'aligne- 
ment, donner  au  chemin  une  largeur  plus  grande  que  l'étendue  de  la  propriété 
communale. 

L'autorisation  préalable  n'est  jamais  nécessaire  non  plus  pour  exécuter  de  sim- 
ples réparations  à  des  bâtiments  sur  un  chemin  rural.  (Cassation,  11  janvier  1862 
et  23  janvier  1864,)  Les  préfets,  de  leur  côté,  ne  peuvent  ordonner  l'élargissement 
par  arrêté  attributif  du  terrain. 

L'article  20  de  la  loi  du  21  mai  1836,  qui  décide  que  les  actions  intentées  par 
les  communes,  relativement  aux  chemins  vicinaux,  doivent  être  jugées  comme  af- 
faires sommaires,  n'est  pas  appHcable  aux  chemins  ruraux. 

Enfin  on  a  discuté  la  question  de  savoir  s'il  existe  un  privilège  d'occupation 
temporaire  des  lerrains,  pour  l'extraction  des  matériaux  destinés  à  l'amélioration 
des  chemins  ruraux. 
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Situation  financière.  —  Ces  chemins  complètement  déshérités  au  point  de  vue 
légal  oe  le  sont  pas  moins  au  point  de  vue  financier. 

Non-seulement  les  communes  n'ont  pas  l'obligation  de  les  entretenir,  mais  ia 
loi  elle-même  s'oppose  à  ce  que  la  plupart  des  communes  y  fassent  les  moindres 
dépenses. 

La  circulaire  du  16  novembre  1839  (annexe  III,  page  39)  le  reconnaît  dans  les 
termes  suivants:  «  Presque  partout  les  communes  sont  dans  l'impossibilité  de 
rien  faire  pour  la  réparation  des  chemins  ruraux.  »  Depuis  1839,  la  loi  des  21. 
25  juillet  1870  (annexe  VI,  page  46)  a  légèrement  modifié  cette  situation  en  per- 
mettant aux  communes,  sous  réserve  de  l'autorisation  des  Conseils  généraux  et 
lorsqu'elles  ne  recevraient  absolument  aucune  subvention  de  l'Etat  ou  des  dépar- 
tements pour  leurs  chemins  vicinaux  ordinaires,  de  disposer  du  tiers  des  presta- 
tions disponibles;  mais  on  ne  peut  méconnaîtra  que  les  conditions  exigées  par  la 
loi  de  1870  ne  se  rencontrent  que  très-ex  eptionnellement;  et  qu'en  fait  rimmensè 
majorité  des  communes  de  France  se  trouve  aujourd'hui,  comme  en  1839,  dans 
l'impossibilité  de  faire  aucune  dépense  pour  les  chemms  ruraux. 

Situation  matérielle.  —  Les  conséquences  de  la  situation  légale  et  de  la  situa- 
tion financière  des  chemins  ruraux  sont  faciles  à  constater. 

Tous  ceux  qui  vivent  au  milieu  des  campagnes  peuvent  témoigner  du  triste  état 
des  chemins  ruraux  qu'aucune  disposition  légale  ne  protège,  qui  sont  défoncés  par 
tous  et  ne  sont  réparés  par  personne. 

Si  dans  certains  pays  de  plaines  ces  chemins  sont  praticables  dans  la  belle  sai- 
son par  suite  du  passage  des  instruments  de  culture  et  de  l'action  de  la  charrue 
qui  nivellent  les  ornières,  il  est  d'autres  contrées  où  ces  chemins  forment  des  ra- 
vins impraticables,  encaissés  de  talus  élevés,  couverts  de  grands  arbres  qui  présen- 
tent un  obstacle  presque  impénétrable  à  l'action  du  soleil. 

Cet  état  de  choses  a  soulevé  depuis  longtemps  les  plaintes  les  plus  légitimes. 
Déjà  dans  l'enquête  prescrite  par  la  circulaira  du  22  juin  1853  (annexe  IV, 
page  40)  quarante-quatre  Conseils  généraux  avaient  demandé  qu'il  fût  pris  des 
mesures  pour  réparer  et  entretenir  les  chemins  ruraux. 

Nous  avons  relevé  dans  les  procès-verbaux  des  dernières  sessions  des  Conseils 
généraux  les  vœux  réitérés  de  trente-six  Conseils  réclamant  le  vote  immédiat 
d'une  loi  spéciale  destinée  à  améliorer  la  triste  situation  des  chemins  ruraux. 

L'importance  de  ces  chemins  est  considérable  :  d'après  un  état  du  12  juil- 
let 1873,  leur  nombre  est  de  810,280  et  leur  longueur  de  1,606,570  kilomètres. 

A  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place,  les  demandes  d'amélioration  de  la  situa- 
tion des  chemins  ruraux  sont  donc  justifiées.  Il  est  certaines  réformes  dont  l'uti- 
lité est  universellement  reconnue,  mais  dont  la  réalisation  est  difficile,  pa;ce 
qu'elle  exige  des  ressources  financières  impossibles  à  obtenir.  Dans  la  question  qui 
nous  occupe,  l'obstacle  n'est  pas  précisément  dans  le  défaut  de  ressources  d'exécu- 
tion, il  est  surtout  dans  les  difficultés  qui  résultent  d'une  législation  incomplète. 
La  réforme  de  cette  législation  est  la  seule  intervention  qu'on  sollicite  de  l'Etat  ; 
celte  réforme  ne  peut,  selon  nous,  porter  atteinte  à  aucun  intérêt,  éveiller  aucune 
susceptibilité  légitime  ;  nous  ne  demandons  le  sacrifice  d'aucun  droit;  nous  récla- 
mons seulement,  en  faveur  des  chemins  ruraux,  l'application  d'un  régime  légal 
qui  leur  assure  les  conditions  d'existence  et  de  conservation. 

Emile  Labiche,  sénateur. 

RAPPORT  A  UAGADÉMIE  DES  SCIENCES 

SUR  LE  CONCOURS  DE  STATISTIQUE  ^ 

Un  ouvrage  important,  soit  pour  le  sujet,  soit  pour  le  format,  qui 
n'est  rien  moins  que  l'in-folio  des  atlas,  a  été  présenté  par  M.  G. 
Heuzé ,  inspecteur  général  de  l'agriculture.  C'est  un  pur  travail 
officiel,  imprimé  par  l'imprimerie  nationale,  et  portant  la  rubrique  du 
Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Conwierce  :  direction  de  VAgriculturey 
avec  le  titre  de  la  France  agricole.  Ce  résumé  de  la  situation  des  pro- 
duits de  nos  campagnes,  plantes  et  animaux  domestiques,  accompagné 
de  l'étendue   des  cultures  et  du  rendement  moyen  de  chacune,   se 

1.  Extrait  du  I-lapport  fait  sur  le  concours  de  1876,  prix  Monthyon,  statistique.  Les  commis- 
saires étaient  MM.  de  la  Gournerie,  Belgrand,  Puiseux,  Faye,  Bienaymé,  rappoiieur. 
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compose  presque  uniquement  de  46  cartes,  trèa-salisfaisantes  au  coup 
d'œil,  avec  quelques  légendes  un  peu  brèves,  et  4  tableaux  numéri- 
ques de  l'ensemble  des  résultats.  Il  est  rapporté  aux  années  1840  et 
1869,  de  manière  à  l'aire  ressortir  les  progrès  obtenus.  Sauf  quelques 
points,  comme  l'étendue  des  plantations  de  vignes  dont  les  résultats 
sont  connus,  il  semble  que  le  progrès  a  surtout  consisté  à  se  procurer 
de  meilleurs  renseignements  sur  l'état  réel  des  choses.  Inutile  d'entrer 
ici  dans  aucun  détail,  puisqu'il  n'existe  pas  de  pièces  de  contrôle. 

On  ne  voit  pas  même  à  quellesdates  ont  été  recueillis  tous  ces  docu- 
ments rapportés  à  deux  époques  fixes.  Tout  en  s'abstenant  de  criti(|ues 
conjecturales,  il  peut  ne  pas  être  inutile  de  faire  observer  que,  quand 
on  parle  du  nombre  des  bestiaux  ou  d'autres  éléments  agricoles,  on 
pourrait  tout  au  moins  arrondir  ce  nombre  par  milliers.  A  quoi  sert. 
par  exemple,  de  dire  qu'il  y  a  en  France  ^2,856,790  poules,  coqs  et 
poulets?  L'exactitude  n'a  certes  pas  été  poussée  à  ce  degré  dans  les 
préfectures,  à  moins  qu'elles  n'aient  agi  comme  celle  qui,  jadis,  rédi- 
geait ses  tableaux  agricoles  en  quelques  heures,  selon  les  vues  qu'elle 
supposait  au  bureau  central.  D'un  autre  côté,  avec  42  millions  de 
poulets,  ce  qui  n'est  guère  plus  d'un  poulet  par  tête  d'habitant,  il 
semble  que  la  France  suffirait  difficilement  à  sa  consommation  annuelle. 
La  Commission  croit  devoir  faire  des  réserves  sur  les  éléments  mêmes 
de  l'Atlas  rédigé  par  M.  Heuzé,  et  c'est  au  travail  qu'il  a  pu  y  consa- 
crer qu'elle  accorde  une  mention  honorable.  Elle  espère  par  là  encou- 
rager à  des  recherches  statistiques  plus  profondes  sur  ces  données 
agricoles  qui  intéressent  tant  le  pays,  et  qui  sont  si  difficiles  à  obtenir 
des  habitants  de  nos  communes  rurales.  Bii:naymé, 

Membre  de  l'Académie  des  sciences. 

LES  MOISSONNEUSES  ET  LES  FAUCHEUSES.  —  II  \ 

Ce  qui  précède  se  rapporte  surtout  aux  faucheuses.  Les  moissonneuses, 
agissant  sur  des  tiges  rigides,  et  étant  maintenant  munies  d'appareils 
à  javeler,  exigent  une  construction  toute  différente. 

Dans  les  moissonneuses,  il  n'y  a  qu'une  seule  roue  sur  laquelle  re- 
pose non-seulement  tout  le  poids  de  la  machine,  mais  qui  transmet 
aussi  la  force  motrice  au  moyen  d'un  engrenage  disposé  en  dedans  de 
la  circonférence.  Dans  les  moissonneuses  que  l'on  voit  en  France,  on 
remarque  les  mêmes  défauts  de  construction  en  ce  qui  regarde  la  lon- 
gueur et  la  disposition  de  la  tige  de  transmission  ;  mais  en  outre,  tout 
le  poids  des  appareils  se  trouve  d'un  seul  côté,  celui  de  la  scie,  et  pour 
que  le  conducteur  puisse  conduire  et  avoir  sous  la  main  h  s  divers 
leviers  au  moyen  desquels  il  embraye,  désembraye,  etc.,  le  siège  sur 
lequel  il  est  assis  est  placé  à  gauche,  ce  qui  contre-balance  un  peu 
le  poids  énorme  que  la  petite  roue  placée  à  l'extrémité  de  la  scie  a  à 
supporter.  Cette  mauvaise  distribution  du  poids  de  l'appareil  a  pour 
effet  de  détruire  l'équilibre  et  partant  d'augmenter  la  résistance  à  la 
traction  et  doit  aussi  déterminer  une  usure  anormale  des  différents 
frottements.  D'un  autre  côté  cette  mauvaise  disposition  dans  l'agence- 
ment des  différentes  parties  de  l'instrument  se  trouve  encore  com- 
pliquée par  la  position  de  l'appareil  javeleur  qui  se  trouve  lui  aussi  a 
droite  de  la  roue  motrice  ;  il  en  résulte  une  pression  exagérée  sur  l'engre- 
nage de  cette  roue  dont  les  dents  ne  tardent  pas  à  s'user  complètement. 

1.  Voir  le  Journal  du  ô  mai,  ^lage  178  de  ce  volucue. 
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L'action  de  la  moissonneuse  exige  une  bien  plus  grande  fixité  dans 
la  scie,  qui,  ayant  à  couper  des  tiges  rigides,  doit  être  rigide  elle- 
même,  et  non  traîner  sur  la  surface  comme  celle  des  faucheuses.  La 
scie  des  moissonneuses  devrait  donc  être  toujours  sur  la  même  ligne" 
que  celle  de  l'axe  de  la  roue,  car  dans  cette  position  l'effort  de  traction 
n'a  à  lutter  contre  aucune  résistance  de  levier.  L'effort  est  direct  et 
immédiat. 

Les  deux  figures  21  et  22  donnent  une  idée  de  la  position  normale 


y^ 


Fig.  21.  —  Pl;in  d'une  moissonneuse  indiquant  la  position  normale  de  la  scie  et  des  javeleurs. 


de  la  scie  et  des  javeleurs,  de  manière  à  obtenir  un  équilibre  parfait 
dans  le  poids  de  la  machine. 

La  figure  21  représente  le  plan  d'une  moissonneuse  ayant  la  scie  sur 
la  même  ligne  que  l'axe  de  la  roue  motrice  et  ayant  aussi  l'appareil 
javeleur  à  gauche  de  la  roue,  de  manière  à  contre-balancer  le  poids  de 
la  scie  et  du  tablier. 

La  figure  22  représente  une  section  de  cette  moissonneuse. 

Cette  disposition  permet  aussi  de   disposer  un  autre  engrenage  à 


LES  MOISSONNEUSES  ET  LES  FAUCHEUSES. 


217 


gauche  de  la  roue  motrice,  afin  de  donner  le  mouvement  aux  javeleurs  ; 
alors  l'engrenage  du*  côté  droit  servirait  exclusivement  à  donner  le 
mouvement  à  la  scie.  Au  moyen  de  ce  double  engrenage  la  force  de 
traction,  au  lieu  de  porter  toute  d'un  seul  côté,  serait  plus  également 
distribuée,  l'équilibre  serait  maintenu  et  l'usure  de  l'engrenage  serait 
de  beaucoup  diminuée. 

Avec  cette  disposition  on  peut  aussi  plus  facilement  placer  le  con- 
ducteur à  gauche,  ce  qui  contre-balancerait  encore  le  poids  énorme  de 
la  scie,  de  sa  gaîne  et  du  tablier,  et  diminuerait  par  conséquent  dans 
une  notable  proportion  la  résistance  qu'éprouve  cette  partie  de  la  ma- 


Fig.  22.  —  Section  transversale  de  la  même  moissonneuse. 

chine  indûment  chargée,  et  ayant  à  couper  la  moisson,  c'est-à-dire  à 
vaincre  toute  la  résistance  du  travail  de  la  machine.  C'est  ce  tiraillement 
inégal  qui  est  la  cause  première  de  l'usure  rapide  des  parties  et  du  bris 
accidentel  des  pièces.  F.  R.  di:  la.  Tiiéhonnais. 

L'INDUSTRIR  DU  SULFURE  DE  CARBONE  ET  LE  PHYLLOXERA. 

A  M.  Falières,  secrétaire  général  de  l'Association,  viticole  de  I.ibournc.  —  II. 

On  demandait  un  jour  à  M.  Boussingault  comment  il  avait  appris  l'agricul- 
tui-e.  L'illustre  auteur  de  V Economie  rurale  répondit  :  en  la  pratiquant. 

Il  en  est  absolument  de  même  pour  l'industrie,  et  cette  réponse  d'un  grand 
maître  pourrait  servir  d'enseignement  à  beaucoup  de  monde,  puisqu'elle  démon- 
tre qu'on  n'apprend  pas  tout  dans  les  livres,  ou  dans  un  laboratoire  seulement,  et 
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qu'en  matière  de  travail  appliqué,  agricole  ou  iadustriel,  il  y  faut  ajouter  l'expé- 
rience personnelle,  que  la  pratique  seule  peut  donner,  et  surtout  beaucoup  de  ré- 
flexion. 

La  deuxième  partie  de  votre  communication,  monsieur,  est  une  véritable  en- 
quête de  commodo  et  incommodo  au  sujet  des  emplois  du  sulfure  de  carbone.  Elle 
a  sa  raison  d'être,  au  moment  où  ce  produit  va  entrer  certainement  dans  la  con- 
sommation générale,  et  sous  différents  états  probablement.  Il  est  donc  juste  que 
«hacua  soit  exactement  renseigné  sur  ce  point;  mais,  entendons-nous  bien,  je  dis 
rxacteoyient. 

Frayer  les  voies  nouvelles,  éclairer  les  sentiers  de  l'avenir,  est  assurément  très- 
patriotique  et  très-louable;  mais,  par  cela  même  qu'il  s'agit  de  faire  la  lumière, 
ou  ne  doit  s'attacher  qu'à  ce  qui  est  exact,  éviter  les  contradictions,  et  se  garder 
des  affirmations  anticipées  sur  des  points  de  fait  dont  la  démonstration  expérimen- 
tale est  encore  dans  les  limbes,  ou  au  moins  dans  les  nuages. 

Au  fond,  et  contrairement  à  ce  que  vous  avez  affirmé  bien  haut,  précédemment, 
voilà  que  le  sulfure  de  carbone  en  nature  n'est  plus  un  produit  dangereux  à  ma- 
nier, car  c'est  ce  qui  ressort  le  plus  c'airement,  le  plus  nettement,  de  vos  nou- 
velles afdrmations,  bien  que  vous  ayez  dit,  il  y  a  quelques  mois,  après  l'Académie 
des  sciences,  après  votre  honorable  président,  et  mê  ne  avec  votre  Comice  tout 
entier,  absolument  le  contraire.  Je  cite  :  «  On  doit  résister  à  l'emploi  direct  du 
sulfure  de  carbone  en  nature.  » 

On  fait  toutes  jours  le  procès  de  ces  laborieux  des  champs  que  l'on  appelle 
avec  assez  de  hauteur  des  routiniers.  C'est  bientôt  dit,  mais  voyons  cola  de  près  : 
Veuillez,  monsieur,  vous  mettre  un  peu  à  laphce  de  ces  déshérités  de  l'instruc- 
tion. Gomment  voulez-vous  qu'ils  y  voient  clair,  qu'ils  croient,  qu'ils  puissent  es- 
pérer et  prendre  confiance,  quand  l'anarchie  est  partout  dans  les  idées,  quand  ils 
iiouvent,  journellement,  comme  c'est  ici  le  cas,  des  hommes  instruits  en  contra- 
diction si  flagrante  avec  eux-mêmes.  J'en  appelle  au  plus  vulgaire  bon  sens  :  Est-ce 
que  cela  peut  inspirer  confiance? 

Quelle  est  la  bonne  opinion  entre  vos  deux  opinions?  Est-ce  oui,  ou  est-ce 
non?  Il  faut  convenir  que  voilà  les  praticiens  bien  avancés.  Mais  laissons  de  côté 
les  appréciations  personnelles,  pour  ne  consulter  que  les  faits  connus,  réels,  tan- 
gibles. En  fait,  le  sulfure  de  carbone  en  nature  a  été  classé,  par  l'Etat  et  par  toutes 
les  Compagnies  de  chemins  de  fer,  parmi  les  produits  dangereux,  à  côté  de  la  dy- 
namite, de  la  poudre  de  guerre,  des  pièces  d'artifice,  et  il  n'y  a  pas  d'opinion  in- 
dividuelle qui  puisse  prévaloir  contre  cela;  non-seulement  les  faits  connus  sont 
là,  car  l'historique  des  propriétés  physiques  et  chimiques  du  sulfure  de  carbone 
n'est  plus  à  laire,  mais  les  hommes  éclairés  qui  sont  la  lumière  des  gouverne- 
ments, y  ont  passé,  et  cette  classification  est  devenue  générale  dans  l'Europe 
entière.  Après  cela,  que  croyez-vous  qu'il  puisse  rester  de  votre  nouvelle  af- 
firmation? 

Une  enquête  qui  touche  à  une  question  d'intérêt  public  doit  être  complète.  Per- 
mettez donc  que  je  la  poursuive  jusqu'au  bout.  Il  ne  s'agit  ici,  ni  de  Pierre  ni  de 
Paul,  mais  de  la  vérité,  d'une  vérité  qui  touche  à  des  solutions  d'avenir,  et  sur 
lesquelles  il  faut,  par  conséquent,  que  la  lumière  se  fasse  au  plus  tôt.  On  ne  doit 
rien  laisser  dans  l'ombre,  quand  on  veut  éclairer  une  question. 

Si  le  fait  officiel  et  général  que  je  viens  de  vous  citer  ne  vous  suffit  pas,  voici 
d'autres  témoignages,  et  vous  ne  pourrez  plus  les  récuser,  car  ils  émanent  préci- 
sément, de  «  ce  corps  d'élite  des  iogi^nieurs  de  la  Compagnie  Paris-Lyon-Médi- 
terranée, 5>  duquel  vous  parlez  ainsi.  Je  cite  textuellement  les  instructions  publiées 
par  cette  Compagnie,  qui  a  très-sagement  compris  qu'elle  devait  dire  toute  la  vé- 
rité, afin  de  mettre  sa  responsabilité  à  couvert,  en  cas  d'accidents,  et  pour  n'être 
pas  exposée  à  des  revendications  légales  de  la  part  des  victimes.  Elle  dit,  par  l'or- 
gane de  ces  mêmes  ingénieurs  : 

«  Les  dangers  que  peut  présenter  l'usagje  du  ."sulfure  de  carbone  sont  réels,  et 
on  ne  saurait  trop  insister  sur  les  précautions  à  prendre  pour  s'en  giraaiir.  »  Plus 
loin  .  «  L'ecnploi  du  suifare  de  carbone  contre  le  Phylloxéra  a  rencontré  des  dif- 
cultés  :  les  précautions  minutieuses  qu'exige  le  maniement  de  ce  produit..  » 

Ces  citations  sont  extraites,  je  le  répète,  des  «  Instructions  concernant  Vemploi 
du  suifare  de  carbone  et  le  traitement  des  vignes  phyUoxerées  »  publiées  par  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée.  On  y  lit  encore, 
ce  qui  suit,  au  paragraphe  intitulé  :  Soins  et  précautions  à  prendre  pour  remjiloi 
du  sulfure  de  carbone.  «  Les  dangers  qui  résulteut  de  l'emploi  du  sulfure  d^ 
carbone    piéseutput,    avec   p!i;i.s  u'inienKité   toutefois,  une  grande  analogie  avec 
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ceux  qa'entraîne  le  pétrole»  J)rut.  En  effet,  comme  ce  dernier,  il  s'enflamme  avec 
la  plus  grande  facilité;  les  vapeurs  qu'il  déga^o-,  môme  à  la  tem|Kjraiure  ordi- 
naire, sont  dangereuses  à  respirer,  elle«  aui^mentant  rapidement  avec  la  cha- 
leur, et,  de  pins,  elles  forment  avec  l'air  un  mélange  explosible  comme  cell(^,s  du 
pétrole  et.  comme  le  ^az  d'écairage.  » 

Plus  loin  encore,  on  y  lit  :  «  Les  ouvriers  doivtiut  se  tenir  à  l'abri  des  émana- 
lions  et  s'abstenir  expressément  de  fumer.  Déplus,  il  doit  leur  être  fornitilie- 
iuent  interdit  de  porter  sur  eux  des  allumettes,  des'liriquets  ou  des  objets  fa- 
cilement inlUmmahies.  Il  faut  qu'ils  comprennent  bien  que  les  vapeurs  s'éten- 
dent au  loin  et  qu'une  étincelle  suffirait  pour  occasionner  un'j  explosion 
redoutable.  »  Enlin  M.  Moupstiur,  qui,  de  votre  propre  aveu,  vous  a  devanoé  dn 
trois  ans  dans  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  en  nature,  dit  aussi:  u  La  pcrsouna 
qui  verse  le  produit  a  soin  de  se  placer  devaut  le  nez  et  la  bouche  nu  mouchoir 
mouillé,  plié  en  double  et  rattaché  derrière  la  tête,  de  façon  à  ne  pas  respirer  les 
vapeurs  du  sulfure  de  carbone.  » 

Tout  cela  est  fort  peu  rassurant,  il  faut  en  convenir.  Mais,  par  cela  raêrae, 
comment,  monsieur,  avez-vous  pu  méconnaître  de  pareils  faits  et  la  gravité  de  ces 
r.ïcommandations  si  prévoyantes  et  si  sages?  Je  pourrais  aller  bpaucoup  loin,  et 
démontrer  qu'il  est  téméraire  de  mettre  un  tel  produit  entre  les  mains  <le  toist  le 
monde  ;  mais  je  dois  m'abstenir,  dans  la  crainte  de  montrer  ?i  des  naaifaiteurs  de 
la  pire  espèce  des  moyens  de  vengeance,  et  tous  les  malheurs  qji'ils  pourraient  oc- 
casionner avec  ce  produit.  C'est  bien  assez  du  pétrole,  et  assurément  vous  savez. 
,  ce  que  je  veux  dire.  Donc,  je  n'insiste  pas,  car  je  crois  que  la  démonstration  est 
assez  complète.  Elle  prouve,  incontestablement,  que  c'était  votre  première  affir- 
mation qui  était  la  bonne. 

Pour  vous,  monsieur,  tout  cela  est  bien  simple,  et  ce  que  vous  traitez  mainte- 
nant «  de  puériles  terreurs,  que  des  es\)ntfi  quintessenciés  cherchent  à  étab'ir,  »  se 
réduit  à  ces  quelques  mots  :  «  Eviter  de  placer  le  sulfure  de  carbone  à  portée  des 
corps  en  ignition.  »  C'est  vrai,  il  n'y  a  que  cela  à  faire  ;  ce  n'est  pas  plus  diffi- 
cile que  cela,  absolument  comme  pour  les  barils  de  poudre.  Permettez  même  que 
j  aoute  :  c'est  aussi  l'histoire  de  ce  beau  lac  bleu  cliaoté  par  les  poètes,  et  mis  en 
musique  par  les  compositeurs....  pourvu  qu'on  ne  tombe  pas  dedans. 

Il  faut  bien  constater  ce  qui  est*  afin  q')>^  l'enquête  soit  complète,  mais  vous 
êtes  tout  simplement  en  train  d'adoré^-  ce  que  vous  avez  brûlé,  et  de  brûler  ce  que 
vous  avez  adoré.  Je  crois  avoir  asse^  clairemmt  d4(nontré  la  première  de  ces  deux 
situations,  et  il  ne  me  reste  plus  qu'à  prouver  la  seconde.  F.  Rohart. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE. 

UEspèce  humaine,  par  M.  A.  de  Quatrkfages,  membre  de  l'Institut,  professeur  d'anthropolo.c^ie 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  Un  volume  in-8  de  la  bibliothôque  scientitique 
internationale.  A  la  librairie  Germer  Baillière  et  Cie,  8,  place  de  l'Odéon,  à  Paris,  — Prix, 
6  francs. 

Les  agriculteurs  ne  doivent  pas  rester  en  dehors  des  grandes  dis- 
cussions scientifiques  dont  se  préoccupent  tous  ceux  qui  suivent  le 
mouvement  des  idées.  Les  problèmes  relatifs  à  l'organisation  du 
monde  au  milieu  duquel  nous  sommes  appelés  à  vivre,  à  l'évolution 
des  êtres  qui  nous  entourent,  inquiètent  à  juste  titre  tous  les  esprits 
éclairés.  L'histoire  de  l'homme  sur  le  globe,  non  pas  celle  des  trans- 
formations des  sociétés  ou  des  nations,  ni  cejle  des  changements  poli- 
tiques, mais  celle  de  la  vie  humaine,  est  un  de  ces  grands  problèmes 
dont  on  a  cherché  la  solution  à  toutes  les  époques,  et  que  la  science 
approfondit  de  plus  en  plus  de  nos  jours.  Elle  se  rattache  d'ailleurs, 
par  bien  des  points,  aux  questions  qui  intéressent  directement  l'in- 
dustrie agricole.  L'homme,  en  effet,  est  un  être  vivant,  et,  comme  tel, 
il  obéit  fatalement  aux  lois  qui  régissent  le  monde  or;:anique,  qui  en 
assurent  le  développement.  Quelque  haut  placée  qu'elle  soit  dans  le 
monde  des  êtres,  l'espèce  humaine  ne  peut  se  soustraire  à  ces  lois  qui 
la  dominent  complètement,  comme  elles  dominent  la  vie  de  tous  les 
autres  règnes  vivants.  Parmi  les  savants  qui  ont  travaillé  avec  le  plus 
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de  succès  au  développement  de  la  science,  jeune  encore,  de  l'an- 
thropologie, M.  de  Quatrefages  occupe  un  des  premiers  rangs;  le 
nouvel  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  s'imposecomme  l'exposé  complet 
des  conquêtes  de  la  science  contemporaine  sur  cet  important  sujet. 

La  question  qui  agite  d'abord  l'esprit  est  celle-ci  :  l'espèce  humaine 
est-elle  une  ou  multiple?  Grave  problème  dont  la  solution  demande 
d'abord  la  définition  de  Y  espèce.  Ce  n'est  pas  le  lieu  d'aborder  ici  les 
discussions  que  cette  définition  a  soulevées  et  qui  subsistent  encore  ; 
ces  discussions  ont  même  pris  souvent,  dans  ces  dernières  années, 
sous  la  pîume  de  plusieurs  écrivains,  un  caractère  d'âpreté  tout  à  fait 
regrettable.  M.  de  Quatrefages  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  combattu 
pour  déterminer  scientifiquement  ce  qu'on  doit  entendre  par  l'espèce 
—  qui  demeure  fixe,  tandis  que  les  races  sont  variables,  —  et  pour 
définir  les  caractères  qui  distinguent  les  espèces  des  races,  et  dont 
le  principal  est  la  fécondation  continue  entre  races  de  même  espèce, 
tandis  que  le  rapprochement  des  individus  appartenant  à  des  espèces 
différentes  ne  donne  lieu  qu^à  des  métis  immédiatement  ou  rapide- 
ment inféconds.  Appliquant  ces  principes  à  l'espèce  humaine,  il  conclut 
à  son  unité. 

Cette  première  partie  du  livre  est  une  de  celles  qui  doivent  intéresser 
le  plus  directement  les  agriculteurs,  car  ils  y  trouveront  tous  les  prin- 
cipes des  faits  dont  ils  sont  journellement  témoins  dans  la  production 
animale  ou  végétale.  Nous  en  dirons  autant  de  ce  qui  concerne  l'accli- 
matation des  races  humaines  ;  les  principes  que  pose  M.  de  Quatre- 
fages relativement  à  l'influence  du  milieu  et  de  la  race  et  aux  condi- 
tions de   l'acclimatement,  trouvent  aussi,    dans  la  vie  agricole,  une 
application  presque  journalière.  La  conception  bien  nette  de  la  fixité 
des  espèces  doit  dominer  toutes  les  recherches  sur  l'amélioration  des 
animaux  domestiques.  De  nombreuses  théories,  quelques-unes  pro- 
fessées avec  un  grand  éclat  par  des  savants  d'une  très-haute  autorité, 
ont  cherché  à  expliquer  l'origine  des  êtres  vivants  les  plus  perfectionnés 
par  une  lente  transformation  des  espèces  moins  parfaites  ;  elles  ont  été 
souvent  l'occasion  de  très-belles  découvertes  dans  les  sciences  naturelles 
et  leurs  applications;  mais  elles  ne  sont  demeurées  que  des  théories 
brillantes,  incapables  de  donner  une  solution  réelle  au  problème  posé. 
La  question  de  l'apparition  successive  des  espèces  sur  le  globe,  en  d'au- 
tres termes,  de  leur  création,  est  insoluble  aujourd'hui  pour  la  science. 
Il  en  est  autrement  des  questions  relatives  à  l'âge  des  espèces.  En 
ce  qui  concerne  l'homme,  M.  de  Quatrefages  donne  des  détails  pleins 
d'intérêt  sur  l'antiquité  de  l'espèce  humaine,  sur  son  cantonnement 
primitif,  sur  ses  migrations  successives  dans  les  diverses  parties  de  la 
terre,  sur  la  formation  des  races  humaines,  les  caractères  des  races 
fossiles  et  de  celles  qui  se  partagent  aujourd'hui  le  globe.  C'est  ici  que 
la  lutte  pour  l'existence,  qui  est  la  loi  de  tous  les  êtres,  montre  tous 
ses  effets,  et  que  se  déroulent  les  conditions  de  la  sélection  naturelle, 
que  l'illustre  naturaliste  Darwin  a  mise  en  si  belle  lumière.  Nous  en 
avons  dit  assez,  nous  le  pensons,  pour  donner  le  désir  de   lire  le  bel 
ouvrage  de  M.  de  Quatrefages.  Doué  à  un  haut  degré  de  cette  grande 
qualité  qu'on  appelle  la  bonne  foi  scientifique,  il  rend  justice  aux  tra- 
vaux de  tous  ses  devanciers,  il  expose  ses  doctrines  avec  ardeur,  mais 
en  respectant  toujours  ses  adversaires.  La  discussion  portée  à  cette 
hauteur  est  la  plus  belle  arme  de  la  science. 
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L'Olivier,  histoire,  botanique,  répions,  culture,  produits,  usages,  commerce,  industrie,  etc.,  par 
A-  CooTANCE,  professeur  d'histoire  naturelle  aux  écoles  de  médecine  de  la  marine.  Un  volume 
prand  in-8  de  4f;0  pages,  orné  de  120  f,M-avures.  —  CLez  Rothschild,  éditeur,  13,  rue  dos  Saints- 
Fères,  à  Paris.  —  Prix:  lô  fr. 

L'olivier  est,  en  Europe,  l'arbre  caractéristique  de  la  région  médi- 
terranéenne; en  France,  sa  culture  est  limitée  au  comté  de  Nice,  à  la 
Provence,  au  Languedoc  et  au  Roussillon.  Avec  la  vigne,  avant  que 
celle-ci  lût  atteinte  par  le  Phylloxéra,  il  faisait  la  fortune  de  cette 


Fig.  23.  —  Rameau  fleuri 
de  l'olivier  sauvapre. 


Fig.  24.  —  Rameau  ileuii  de  l'olivier  cullivû. 


Fig.  2ô.  —  Ulivc  à  pointe  arrondie. 


région  ensoleillée;  il  a  aujourd'hui  son  ennemi  aussi  à  combattre, 
c'est  l'invasion  des  huiles  importées  des  autres  parties  du  bassin  de 
la  Méditerranée.  Néanmoins,  sa  culture  se  propage;  elle  prend  de 
l'extension  dans  les  parties  de  la  Provence  les  plus  rudement  frappées 
par  le  Phylloxéra.  A.  cet  arbre,  dont  les  branches  ont  toujours  été  le 
symbole  mystique  de  la  paix,  qui  a  été  chanté  ou  étudié  par  les  poètes 
et  les  naturalistes  de  la  plus  haute  antiquité,  il  manquait  encore,  en 
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France,  un  historien  complet.  Tout  en  reconnaissant  l'importance  du 
Mémoire  du  comte  de  Gasparin  sur  la  culture  de  l'olivier,  l'utilité  du 


Fig.  26.  —  Olivier  des  Alpes-Maritimes. 


Fig.  27.  —  Antique  olivier  des  environs  de  Nice. 

petit  traité  de  M.  Riondet  sur  le  môme  arbre,  il  faut  ajouter  qu'aucun 
ouvrage  ne  présentait  un  ensemblequi  pût  servir  deguide  à  la  ibis  pour 


BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE.  323 

la  culture  de  l'arbre,  la  récolte  des  fruits,  la  fabrication  et  le  commerce 
des  liuiles  d'olive,  M.  Goutance,  professeur  d'histoire  naturelle  aux 
écoles  de  médecine  de  la  marine,  a  voulu  combler  celle  lacune.  D'une 
enquête  approCondie  sur  ce  bel  arbre  est  sorti  l'ouvrafçe  que  nous 
allons  anal}'ser. 

Le  livre  de  M.  Goutance  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  est 
consacrée  à  l'arbre.  Elle  embrasse  succesî^ivemont  l'histoire  littéraire 
de  l'olivier,  pour  établir  sa  place  dans  les  légendes  et  la  vie  des  peu- 
ples, fjxer  son  rôle  en  Orient  et  en  Grèce,  montrer  comment  il  a  été 
mêle  aux  usages  et  aux  coutumes  de  tous  les  peuples;  puis  son  histoire 
naturelle,  qui  indique  les  noms  qu'il  a  portés,  sa  famille,  ses  caractères, 
les  formes  sous  lesquelles  il  se  présente,  et  les  conditions  de  sa  vie. 


Fig.  28.  —  Plaiilatioii  d'oliviers  en  oullièrcs. 


•^^'^' 
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V  g.  ?9.  —  l'ciilos  disposées  en  terrasses  pour  la  culture  de  I  olivier. 

G'est  ici  que  se  place  l'histoire  des  méthodes  de  culture  dans  les  divers 
pays,  et  que  viennent  se  dérouler  les  détails  sur  la  multiplication  de 
cet  arbre  précieux,  la  j^reffe,  la  taille,  les  labours,  etc.,  qu'il  demande  ; 
les  causes  de  dépérissement,  les  maladies  causées  par  les  parasites, 
sont  aussi  étudiées  avec   soin.  Des  gravures  dessinées  avec  habileté 
complètent  les  renseiumements  donnés  dans  l'ouvrage;  nous  en  repro- 
duisons quelques-unes.  La  figure  23  représente  un  rameau  fleuri  de  l'o- 
ivier   sauvage,  et  la  figure  24  un  rameau,  également  en  fleurs,  de 
lolivier  cultivé.  On  distingue  deux  types  d'olive:  l'une  à  la  pointe 
a^'ondie,  l'autre  à  l'extrémité  pointue.  Lu  figure  25    représente    une 
olive  à  pointe  arrondie.   Les  figures  26  et  27  représentent  d'antiques 
olviers  reproduits  d'après  nature  dans  lecomté  deNice.  Deux  desprin- 
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cipales  méthodes  de  culture  sont  aussi  indiquées  par  les  figures  28 
et  29  :  les  terrasses  adoptées  sur  les  coteaux  abruptes,  et  les  planta- 
tions en  GuUières  ou  en  files  avec  cultures  annuelles  intercalaires.  On 
voit,  enfin,  dans  les  figures  30  et  31 ,  les  méthodes  d'extraction  de 
l'huile  d'olive  adoptées  en  Afrique,  procédés  primitifs,  qui  sont  une 
des  occupations  principales  des  populations  kabyles. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Goutance  est  consacrée  à 
l'olive.  Il  étudie  successivement  la  formation  et  le  développement  du 


Fig.  30.  —  Pressoir  à  hiule  d'olive  en  Kabylie. 


•"!^-«Cl 


Fig.  31.  —  Moulins  à  huile  d'olive  en  Kabylie. 


fruit,  la  récolte  et  le  rendement,  les  variétés,  le  rôle  de  l'olive  dans 
l'alimentation,  les  méthodes  de  conservation  adoptées.  Quant  à  la 
troisième  partie,  elle  a  pour  objet  l'huile,  d'olive,  sa  fabrication,  lef 
falsifications  auxquelles  elle  peut  être^  soumise,  les  conditions  de  si 
santé,  s'il  est  permis  d'employer  cette  expression.  L'auteur  pasfO 
en  revue  le  rôle  que  l'huile  d'olive  a  joué  et  qu'elle  joue  encore 
dans  les  rites  sacrés,  l'hygiène,  la  m.édecine  et  l'économie  domes- 
tique. C'est  aux  autorités  les  plus  diverses  qu'il  doit    avoir    recoirs 
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pour  établir  cette  histoire  qui  n'est  pas  une  des  parties  les  moins  eu- 
rieuses  de  son  œuvre  si  intéressante. 

De  tous  temps,  l'olivier  a  été  salué  par  tous  les  peuples  comme  le 
symbole  des  jours  prospères;  l'art  l'a  placé,  à  toutes  les  époques, 
comme  un  signe  radieux  entre  la  paix  et  la  justice;  l'agriculture,  en- 
fin, y  puise  une  des  grandes  sources  de  sa  richesse.  Les  excellents 
préceptes  que  renferme  l'ouvrage  de  M.  Coutance,  les  documents  de 
toute  sorte  sur  l'exploitation  de  cet  arbre  précieux,  le  rendement  et 
le  commerce  des  olives,  que  le  s'avant  professeur  a  réunis,  forment  de 
son  livre,  écrit  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  précision, 
un  véritable  code  de  la  culture  de  l'olivier.  C'est  pourquoi  nous  som- 
mes heureux  d'avoir  à  le  signaler.  Henri  Sagnier. 

LES  PYRITES  EMPLOYÉES  CONTRE  LE  PHYLLOXERA. 

Mon  cher  directeur,  je  reviens  de  passer  une  quinzaine  en  Beaujo- 
lais pour  préparer  la  suite  de  mes  travaux  contre  le  Phylloxéra.  Vous 
savez  que,  depuis  deux  ans,  j'étudie  d'une  façon  suivie  l'emploi  du 
procédé  Charmel  (de  l'Arbresle),  c'est-à-dire  l'emploi  des  eaux  pyri- 
teuses  de  Sainbel,  des  sulfates  mixtes  de  fer  et  de  cuivre,  et  enfin  des 
pyrites  de  la  mine  de  Sainbel,  dont  dérivent  les  produits  ci-dessus 
indiqués.  A  la  réunion  des  agriculteurs,  j'ai  indiqué  les  résultats  que 
j'ai  obtenus. 

Comme  j'ai  un  certain  espoir  de  réussir  à  vivre  avec  le  Phylloxéra 
par  ce  moyen,  je  viens  aujourd'hui  vous  rendre  compte  du  travail, 
que  je  fais  ce  printemps;  d'abord  pour  en  prendre  acte,  et  seconde- 
ment pour  permettre  à  ceux  qui  le  désireraient,  de  tenter  les  mêmes 
essais  sur  d'autres  sols,  et  de  faire  ainsi  avancer  la  question. 

Je  dois  d'abord  remercier  la  Compagnie  de  Saint-Gobain,  qui  a 
bien  voulu  me  donner  cinq  tonnes  de  pyrites  de  Sainbel  en  poudre 
pour  essais.  Maintenant,  permettez-moi  de  vous  dire  ici  comment 
M.  Charmet  et  moi  nous  avons  été  amenés,  après  l'eau  de  Sainbel 
et  les  sulfates  mixtes,  à  employer  les  pyrites  en  poudre. 

Nous  avions  reconnu,  d'une  façon  indéniable,  que  l'eau  de  Sainbel 
et  les  sulfates  arrêtaient  les  progrès  du  Phylloxéra  et  augmentaient  la 
force  de  végétation  de  la  vigne.  Mais,  comme  avec  tous  les  autres  in- 
secticides, cet  effet  n'était  que  momentané;  appliqué  au  printemps, 
nous  retrouvions  des  Phylloxéras  en  assez  grand  nombre  au  mois  d'août. 

La  conclusion  était  facile  à  tirer,  il  fallait  découvrir  un  agent  con- 
stant, agissant  automatiquement,  et  je  voudrais  croire  que  nous  y  som- 
mes arrivés.  La  pyrite  étant  la  base  de  l'eau  de  Sainbel,  des  sulfates 
mixtes,  et  se  décomposant  lentement  par  la  suite  de  son  contact  avec 
l'eau  du  ciel  produite  par  les  pluies,  nous  avions  en  main  un  agent 
insecticide  agissant  toutes  les  ibis  que  le  ciel  nous  envoyait  de  l'eau. 
Nous  avons  donc  pris  des  pyrites  en  poudre,  nous  les  plaçons  autour 
du  cep  à  la  profondeur  de  O'^.IS  environ,  à  la  dose  de  500  à  750  gram- 
mes par  pied  de  vignes. 

Tant  qu'il  ne  pleut  pas,  la  pyrite  reste  sans  produire  d'effet;  mais  à 
chaque  pluie,  surtout  si  l'on  a  le  soin  de  ménager  une  petite  cuvette 
autour  du  cep,  l'eau  en  traversant  la  pyrite  décompose  une  partie  de 
ses  éléments,  et,  suivant  les  racines,  vient  apporter  au  Phylloxéra  une 
hqueur  empoisonnée  et  en  même  temps  un  excitant  pour  la  vé- 
gétation. 
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Voilà  ce  que  nous  avions  cherché;  mais  l'autre  jour,  par  le 
plus  grand  des  hasards,  j'ai  fait  une  découverte,  qui  augmente 
de  beaucoup  la  confiance  que  j'avais  dans  l'emploi  de  cette  ma- 
tière. 

La  pyrite  a  un  poids  spécifique  énorme  ;  aussi,  réduite  en  poudre, 
par  Tetlet  de  son  poids  et  au  besoin  d'un  léger  arrosage,  ses  molécules 
se  resserrent  et  elle  arrive  presque  à  faire  un  corps  solide,  dans  lequel 
on  a  de  la  peine  à  introduire  une  pelle. 

Cette  observation  m'a  conduit  à  appliquer  la  pyrite  de  la  façon 
suivante.  Je  fais  déchausser  le  cep  jusqu'à  environ  0.15,  c'est-à-dire 
à  la  naissance  des  petites  racines,  et  assez  bas  pour  que  les  tra- 
vaux ultérieurs  de  la  vigne  ne  puissent  déranger  mon  application  ; 
puis  prenant  de  500  à  750  grammes  de  pyrites  en  poudre,  selon 
la  grosseur  du  cep,  je  fais  entourer  ce  cep  en  forme  de  cône  de  sable 
de  pyrite,  de  façon  à  faire  un  anneau  d'au  moins  0'".02  centimètres 
d'épaisseur. 

Je  fais  tasser  la  pyrite  ou  répandre  dessus  un  litre  d'eau  pour  la 
faire  tasser,  et  je  recouvre  de  terre  en  ayant  soin  de  laisser  une  espèce 
de  cuvette  à  la  surface  du  sol. 

La  pyrite,  en  se  tassant,  va  faire  autour  du  cep  un  anneau  com- 
pacte, qui  empêchera,  je  l'espère,  tout  insecte  de  passer  entre  lui  et  le 
cep.  Donc  tous  les  insectes  seront  obligés  de  faire  le  tour  de  cet  an- 
neau, qui  leur  offrira  à  l'entrée  comme  à  la  sortie  une  difficulté  sérieuse 
et,  pour  peu  que  la  pyrite  soit  humide,  les  mettra  en  contact  avec  une 
eau  empoisonnée. 

Or,  d'après  les  données  de  M.  Michel  Perret,  il  faudra  au  moins 
cinq  à  six  ans  à  la  pyrite  pour  se  décomposer  complètement.  Donc 
pendant  cet  intervalle  le  Phylloxéra  se  trouvera  en  contact  presque 
continu  avec  un  insecticide  violent,  qui  arrêtera  en  grande  partie  sa 
multiplication,  s'il  ne  parvient  pas  à  le  détruire  entièrement.  Je  puis 
donc  espérer  que  nous  trouverons  avec  les  pyrites,  sinon  un  remède 
absolu,  du  moins  un  modus  vivendi,  qui  nous  permettra  de  récolter  un 
peu  de  vin  et  d'arrêter  les  progrès  de  notre  ennemi. 

Maintenant  passons  au  prix  de  revient  qui  est  la  question  importante. 

Je  suppose  1  5,000  ceps  à  l'hectare,  ce  qui  est  le  grand  maximum 
des  vignes  du  Beaujolais  et  de  la  Bourgogne  ;  et  j'établis  ainsi  mon 
compte  : 

500  grammes  de  pyrites  par  cep,  soit  7  tonnes  et  demi  à  20  fr.  la  tonne 150  francs. 

Frais  de  transport  (exagérés)  10  fr.  la  tonne 75     — 

Main-d'œuvre  15,000  ceps  à  0  fr.  02 300     — 

Total 525  francs. 

Ce  qui,  réparti  en  cinq  ans,  donne  par  an  (durée  minimum  de  la  pyrite) *  105     — 

Et  je  crois  que  les  prix  de  main-d'œuvre  et  de  transport,  que  j'in- 
dique, peuvent  être,  dans  beaucoup  de  cas,  bien  en  dessus  de  la  réalité. 
L'on  pourrait  donc,  si  ces  essais  réussissent,  arriver  à  lutter  contre 
le  Phylloxéra  dans  nos  pays. 

Je  dois  faire  cependant  une  observation  importante  :  les  essais  tentés 
avec  les  pyrites  n'ont  été  faits  jusqu'à  présent,  je  le  crois,  que  sur  des 
terrains  ne  contenant  que  peu  ou  pas  du  tout  de  trace  de  chaux;  il 
fierait  donc  très-important  de  faire  des  essais  sur  les  terrains  calcaires 
pour  savoir  si  l'on  obtiendrait  les  mêmes  résultats. 

Veuillez  agréer,  etc.  Vicomte  de  St-Trivier, 

Viticulteur  au  château  du  Thil  (Rhône); 
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La  Compagnie  des  Dombes  vient  de  terminer  le  dessèchement  des 
6,000  liectareg  d'étansjs  pojr  lesquels  elle  avait  fait  un  traité  avec 
l'Etat,  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  façon  dont  cette 
opération  a  été  conduite,  ni  à  rechercher  s'il  n'eût  pas  été  moins  oné- 
reux pour  l'Etat  et  plus  profitable  au  pays  d'eiîectuer  ce  dessèchement 
dans  d'autres  conditions;  nous  voulons  seulement  appeler  l'attention 
de  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  s'intéressent  à  la  Dombes  sur  ce 
fait  considérable  que,  depuis  dix  ans,  6,000  hectares  d'étangs  ont  été 
desséchés  sur  notre  territoire  d'environ  70,000  hectares. 

Cette  opération,  dont  l'opportunité  a  été  si  longtemps  et  si  souvent 
controversée,  s'est  effectuée  sans  secousse,  puisqu'elle  était  librement 
consentie  par  les  propriétaires.  b]lle  a  donné  tantôt  de  bons,  tantôt  de 
mauvais  résultats  financiers,  suivant  les  conditions  spéciales  où  se 
trouvait  chaque  étang  et  suivant  la  manière  dont  elle  a  été  dirigée. 

Chaque  fois  que  l'on  a  desséché  un  étang  d'une  valeur  moyenne  et 
d'une  étendue  assez  faible  pour  ne  pas  surcharger  le  domaine  qui  de- 
vait le  cultiver,  lorsqu'en  même  temps  on  a  compris  la  nécessité  de 
faire  une  large  part  à  la  production  fourragère,  la  transformation,  sa- 
gement conduite,  a  pu  donner,  à  Taide  de  la  prime,  de  bons  résultats. 
Si,  au  contraire,  on  s'est  attaqué  à  des  étangs  de  grande  valeur  ou 
d'une  étendue  hors  de  proportion  avec  les  ressources  des  domaines, 
l'opération  a  nécessairement  été  mauvaise  au  point  de  vuefinancier»  — 
Quoi  qu'il  en  soit,  pris  dans  son  ensemble,  ce  dessèchement  de  G, 000 
hectares  d'étangs  n'a  pas  enrichi  notre  économie  rurale,  et  nous  esti- 
mons qu'il  y  a  eu  momentanément  une  diminution  dans  le  revenu  de 
cette  surface. 

Mais,  grâce  à  l'expérience  qui  nous  a  édifiés  complètement  sur  la  né- 
cessité des  cultures  fourragères  et  de  la  production  du  bétail,  cette  si- 
tuation tend  à  se  modifier  rapidement,  et  nous  sommes  bien  près  du 
moment  où  le  revenu  en  terre  ou  en  pré  égalera  l'ancien  revenu  en 
étang.  Nous  parlons  toujours  des  étangs  déjà  desséchés,  car  les  pro- 
priétaires ont  presque  toujours  appliqué  cette  opération  aux  plus  petits 
et  aux  moins  bons  étangs,  ce  qui  était  très-naturel. 

Considérés  comme  cléments  d'insalubrité,  les  étangs  doivent  être 
détruits,  cela  n'est  pas  douteux  ;  mais  on  ne  jette  jamais  impunément 
une  brusque  perturbation  dans  l'économie  rurale  d'un  pays  ou  dans 
les  cultures  d'un  domaine.  ♦ 

Si  les  étangs  insalubres  doivent  disparaître,  cette  transformation  de- 
mande à  être  conduite  avec  une  prudence  et  une  prévoyance  qui  n'ex- 
cluent pas  la  résolution. 

Nous  le  répétons,  l'insalubrité  prime  toute  autre  considération,  le 
but  est  bien  indiqué;  ce  n'est  qu'une  question  de  temps  et  do  mesure. 
Trop  de  précipitation  serait  une  faute,  une  marche  plus  réfléchie  atté- 
nuera les  difficultés  agricoles  de  cette  transformation  et  finira  par  don- 
ner .une  jusse  satisfaction  à  tous  les  intérêts. 

Le  dessèchement,  nous  le  disons  pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
bien  la  Dombes,  n'est  pas,  il  s'en  faut,  une  œuvre  d'ingénieur;  un 
étang  se  dessèche  aussi  facilement  et  de  la  même  manière  qu'un  ton- 
neau dont  on  enlève  la  bonde. 
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Ce  qui  rend  cette  opération  difficile»  ce  qui  a  motivé  des  luttes  et  de 
justes  résistances,  ce  qui  oblige  à  de  grands  ménagements  et  à  une 
grande  prudence,  c'est  que  quand  on  dessèche  un  étang,  nous  parlons 
toujours  d'un  étang  d'étendue  et  de  valeur  moyennes,  soit  d'une 
étendue  de  1 6  hectares  et  d'un  revenu  moyen  de  60  fr.  par  an  à  l'hec- 
tare, tandis  que  le  produit  des  terres  serait  de  40  fr.  à  l'hectare,  on 
impose  au  propriétaire  :  T  une  diminution  momentanée  de  revenus; 
2"  des  dépenses  de  chaulage  et  constructions,  puisque  l'étendue  du  do- 
maine duquel  dépend  cet  étang  se  trouve  augmentée.  Au  fermier,  on 
donne  une  étendue  arable  qui  accroît  la  charge  déjà  lourde  qu'il  avait 
acceptée  en  prenant  le  domaine,  enfin  on  lui  supprime  une  récolte 
d'avoine  qui  lui  était  d'un  grand  secours.  L'un  et  l'autre,  toutefois,  se- 
ront, au  bout  de  quelques  années,  dédommagés  par  une  rémunération 
plus  élevée  de  leurs  capitaux  et  de  leur  travail,  des  sacrifices,  des 
avances  et  du  surcroît  d'efforts  qu'ils  auront  eus  à  faire. 

Au  point  de  vue  sanitaire,  il  y  a  eu  évidemment  amélioration  de- 
puis dix  ans,  surtout  au  pourtour  du  plateau  dombiste  où  les  étangs 
ont  presque  entièrement  disparu;  mais  il  reste  encore  environ  12,000 
hectares  alternativement  en  eau  et  en  assec,  et  la  fièvre  recule  lente- 
ment devant  les  progrès  de  la  culture. 

Après  l'effort  que,  grâce  aux  subventions  de  l'Etat,  la  Dombes  vient 
de  faire,  il  est  sage  de  se  recueillir.  Nous  avons  indiqué  les  dangers 
d'un  dessèchement  prématuré  ou  trop  hâtif,  l'expérience  faite  sur  une 
si  grande  échelle  est  concluante  :  il  faut  poursuivre  le  dessèchement, 
mais  avec  beaucoup  de  mesure. 

Il  n'y  a  plus  rien  à  demander  ni  à  attendre  de  l'Etat  :  la  solution 
dépend  de  nous  seuls.  Le  but  à  atteindre  mérite  tous  nos  efforts,  puis- 
qu'il s'agit  de  l'assainissement  du  pays.  Développons  hardiment  nos 
cultures  fourragères,  ainsi  que  le  produit  de  notre  bétail,  et  nous  ver- 
rons beaucoup  plus  rapidement  que  ne  le  supposent  un  grand  nombre 
de  personnes,  monter  le  produit  des  terres  au  niveau  du  produit  des 
étangs  en  eau.  Ce  jour-là,  les  étangs  n'auront  plus  de  raison  d'être; 
ils  disparaîtront,  et  c'est  à  l'initiative  privée  et  sans  aucune  interven- 
tion étrangère  que  sera  due  cette  dernière  phase  de  l'assainissement 
et  de  la  transformation  des  Dombes. 

Mais  en  poursuivant  les  opérations  de  dessèchement,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  certains  étangs  devront  être,  dans  l'intérêt  du  pays, 
maintenus  en  eau.  Ce  sont  d'abord  ceux  qui,  par  leur  étendue,  la  pro- 
fondeur de  leur  bassin  ou  leur  situation  particulière,  donnent  des  pro- 
duits considérables  «ans  être  une  cause  bien  manifeste  d'insalubrité; 
ce  sont  surtout  ceux  qui  pourront  être  utilisés  comme  réservoirs  pour 
les  irrigations.  Il  y  a  là  des  considérations  d'une  importance  capitale 
sur  lesquelles  nous  reviendrons,  et  ce  serait  une  faute  impardonnable 
que  de  mettre  avec  trop  de  précipitation  la  main  sur  ces  étangs.  L'as- 
sainissement de  la  Dombes  en  doublera  la  valeur,  aussi  bien  pour  les 
cultivateurs  que  pour  les  propriétaires.  Travaillons  donc  avec  la  per- 
sévérance et  l'énergie  que  donne  une  robuste  conviction  dans  le 
succès.  L.  de  Moinicault, 

Président  du  Comice  de  Trévoux  (Ain). 
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Pour  la  quatrième  fois,  Toulouse  a  été  le  siège  du  concours  de  la  région  du 
Sud-  Ouest,  comprenant  les  départements  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Ariége,  des 
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Hautes -Pyrénées,  du  Gers,  des  Landes  et  du  Lot-et-Garonne.  Le  département  du 
Tarn-et-Garonne  qui  avait  ion^temps  fait  partie  de  la  circoDScriplion  eu  a  été  dis- 
trait depuis  deux  ans;  telle  qu'elle  est  encore,  celte  circonscription  olVre  une  grande 
diversité  de  culture  et  de  produits,  résultant  de  la  variété  du  sol  et  de  la  diflérence 
d'attitude.  Mais,  si,  entre  les  montagnes  des  Pyrénées,  le-;  coteaux  du  Gers  et  les 
plaines  de  la  Garonne  jusqu'aux  Landes,  les  circonstances  économiques  ne  sont  pas 
les  mêmes,  si  quelque  autre  modification  est  peut-être  désirable,  il  faut  recon- 
naître qu'il  existe  certains  points  de  contact  et  qu'il  y  a  des  rapports  fréquents 
entre  propriétaires  qui  se  font  des  échanges  mutuels.  La  plaine  envoie  à  la  mon- 
tagne ses  vins  et  ses  grains  et  reçoit  le  beurre,  le  fromage,  les  bestiaux. 

Maintenant  que  les  concours  ne  sont  plus  une  nouveauté,  l'empressement  des 
agriculteurs  à  y  prendre  part  et  des  populations  à  les  visiter  sont  une  preuve  ma- 
nifeste de  l'utilité  de  ces  granies  réunions  où  se  fait  l'éducation  agricole  du  pays, 
et  que  nous  voyons  pren  ire,  chaque  année,  plus  d'importance  et  plus  d'éclat.  A 
Toulouse,  où  l'mdustrie  ne  domine  pas,  bien  s'en  faut,  mais  qiù  est  un  point  na- 
turel d'afduence  et  le  centre  d'une  contrée  traversée  par  des  chemins  de  1er,  c'est 
bien  à  la  population  .-igricole  et  rurale,  celle  qui  est  la  plus  compétente  et  la  plus 
intéressée,  qu'appartient. la  foule  immense  qui  n'a  cessé  de  remplir  l'enceinte  du 
concours.  Ccrlainemeni,  ceux  qui  ont  proposé,  en  vue  de  l'Exposition  universelle, 
la  suppressioa  des  con.ours  régonaux  l'année  prochait^e,  ont  eu  une  malheureuse 
idée  ;  ils  ne  se  sont  pas  rendu  compte  du  tort  qu'ils  faisaient  à  la  province  et  du 
préjudice  que  cette  suppression  porterait  à  l'agriculture.  Combien  peu  iront  à  Paris, 
parmi  tous  ceux  qui  étaient  accourus  à  Toulouse  ! 

La  ville  a,  du  reste,  grandement  fait  les  choses:  superbe  installation  des  ani- 
maux et  des  ])ro  luits,  magnifique  exposition  d'horticulture,  exposition  des  beaux 
arts,  carrousel  militaire,  grande  cavalcade  allégorique,  feux  d'artifice,  illumination, 
jeux  nautiques,  retraite  aux  flambeaux,  banquet,  concours  d'orphéons,  rien  n'a 
manqué.  Le  grand  succès  du  coacours  régioaal  a,  du  reste,  été  constaté  par 
M.  Lembczat,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  quia  présidé  à  l'organisation; 
il  s'est  plu  à  le  retracer  dans  le  discours  prononcé  par  lui  à  la  distribution  des  prix 
ei  que  nous  publ  erons  à  la  fin  de  ce  compte  rendu. 

Le  Congrès  agricole  organisé  par  la  S  jciété  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne 
a  tenu  plusieurs  séances.  De  nombreux  auditeurs  ont  écouté  avec  intérêt,  les  con- 
férences fait-iS  par  M  Filhol  sur  l'emploi  des  phosphates  de  chaux  en  agriculture, 
par  M.  Rosy,  sur  le  principe  des  Associations  airricoles;  par  AL  Lecouteux,  sur  la 
conservation  des  fourrages  verts  et  des  racines  par  l'ensilage;  par  MM.  de  la  Ver- 
gue, Issartier,  Fuex,  Hérisson,  Hebrard,  Graz  et  de  Lacrondete,  sur  le  Phylloxéra  ; 
par  MAL  Cuttard  et  Dandie,  sur  les  aménagements  et  utilisation  des  eaux  au 
point  de  vue  agricole. 

Les  vœux  suivants  ont  été  émis  : 

1°  En  faveur  de  la  création  d'une  station  agronomique,  destinée  plus  particu- 
lièrement à  étudier  l'action  des  parasites  dans  l'économie  végétale  ; 

2"  En  faveur  d'une  proposition  à  faite  au  gouvernemem  pour  mettre  à  l'étude 
et  soumettre  à  l'appréciation  des  Conseils  généraux  des  départements  intéressés, 
un  projet  de  canal,  à  grandes  dimensions,  de  Lannemesan  à  la  Gironde; 

û"  En  faveur  d'une  proposition  de  compléter  le  sy.stèuie  d'irrigation  alimentée  au 
moyen  de  la  prise  d'eau  de  Saint-Martory  par  la  construction  de  deux  branches, 
l'une  se  diri^'eant  sur  Grenade,  l'autre  sur  A'Iuret. 

Un  concours  hippique  a  eu  lieu  le  27  et  le  28,  il  comprenait  les  juments  pouli- 
nières de  pur  san^  anglais,  de  pur  sang  arabe  et  anglo-arabe  et  de  demi-sang, 
appartenant  à  la  circonscription,  ainsi  que  les  poulains  et  pouliches  de  1,  2  et  3  ans 
de  demi  sang,  de  pur  sang  arabe  et  anglo-arabe,  nés  ou  élevés  dans  la  circonscrip- 
tion. 246  animaux,  dont  54  juments  poulinières,  étaient  groupés  sur  les  belles 
allées  qui  fout  suite  à  l'enceinte  du  concours  agricole.  Un  public  nombreux  a  pu 
constater  les  progrès  de  l'élevage  depuis  quelques  années.  Une  somme  de  12,000  fr. 
a  été  distribuée  en  primes,  accompagnées  de  médailles  u'or,  a'argent  et  de  bronze. 
Le  concours  régional  coraprenai'.  : 

Lois  de  l'espèce  bovine 3tG 

—  —        oviiie lOi) 

—  —        porcins 09 

—  —        Lasse  cour 19-3 

Macliinfs  et  instruments 1,140 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  de  l'aijriculture. .  602 

La  section  de  m''canique  agricole,  à  laquelle  les  agriculteurs,  inquiets  de  la  ra- 
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refté  des  ouvriers  et  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  portent  de  plus  en  plus 
intérêt,  contenait,  à  peu  près,  tout  ce  qui  est  connu,  mais  rien  de  particulièrement 
nouveau, 

MM.  Aveling  et  Porter  ont  eiihibé  leurs  appareils  de  labourage  à  vapeur.  Les 
expériences  ont  eu  lieu  tous  les  jours,  et  l'empressement  a  été  grand  autour  de  ces 
machines  qui  fonctionnaient  à  Toulouse  pour  la  première  fois.  L'épreuve  a  été  con- 
cluante, une  foule  considérable  a  admiré  le  labour  aux  charrues  et  le  travail  d'un 
extirpateur,  exécutés  avec  une  grande  perfection. 

Le  cadre  restreint  de  ce  compte  rendu  ne  permet  pas  d'entrer  dans  le  détail  de 
cette  magnifique  exposition  qui  renfermait  1,145  objets  et  tenait  ungrand  espace; 
nous  pourrons  y  revenir.  Disons  seulement  qu'à  côté  des  grands  constructeurs  ou 
des  grands  dépositaires  venus  de  tous  côtés,  les  exposants  de  la  région  ont  tenu 
une  place  honorable  et  obtenu  plusieurs  médailles  d'or. 

Pour  l'espèce  bovine,  la  qualité  des  sujets  est  très-remarquable,  mais,  le  nom- 
bre est  inférieur  à  celui  des  précédents  concours.  Gela  tient  à  ce  que  le  programme 
ne  contient  plus  de  catégories  de  races  étrangères  pures  et  de  croisements  divers. 
Cette  suppression  a  été  rationnelle  dans  une  exhibition  de  reproducteurs  convena- 
bles au  pays;  car,  les  aptitudes  qui  font  le  mérite  des  races  indigènes  sont  détruites 
par  le  croisement,  et  les  animaux  de  races  étrangères,  ne  se  trouvant  pas  dans  le 
milieu  qui  leur  convient,  ne  réussissent  pa';,  à  moins  de  soins  exceptionnels.  l's 
n'ont  pas  d'ailleurs  leur  raison  d'être  dans  une  contrée  qui  possède  plusieurs  races 
bien  fixées,  bien  appropriées  aux  besoins  des  localités  et  au  courant  du  commerce 
établi.  Perfectionner  ces  races  par  les  soins,  la  nourriture  et  le  choix  des  sujets, 
mais  les  conserver  pures,  telle  doit  être  la  tendance  à  encourager  et  telle  -«st  la 
voie  dans  laquelle  l'administration  est  heureusement  entrée. 

Le  programme  divise  ces  races,  dont  quelqueti-unes  ne  sont  pas  ou  sont  peu 
connues  dH.ns  le  centre  et  dans  le  nord  de  la  France,  en  six  catégories  : 

1°  La  race  gasconne  ou  carolaise,  qui  se  trouve  la  plus  nombreuse  au  concours, 
de  même  qu'elle  est  la  plus  nombreu-e  dans  la  région.  Elle  occupe  le  département 
du  Gers  eu  entier  et  les  départements  des  Hautes-Pyrénées,  de  la  Haute-Garonne 
et  de  l'Ariége,  en  grande  partie.  On  la  reconnaît  à  sa  robe  gris  blaireau  ou  brun, 
le  mufle,  les  yeux,  l'anus^  le  bout  des  cornes,  des  testicules  et  de  la  queue  toujours 
noirs,  une  auréole  blanciiâtre  entourant  le  mufle.  Elle  est  très-rustique  et  d'une 
grande  puissance  pour  le  travail.  106  animaux  de  choix  la  représentaient  et  ont 
motivé  5  prix  supplémentaires  et  ô  mentions; 

2°  La  race  bazadaise,  de  couleur  châtain-brun  pommelé,  qui  ne  tient  qu'une 
petite  place  dans  la  région,  oià  on  ne  la  trouve  qu'aux  confins  du  département  de  la 
Gironde,  dont  un  arrondissement  lui  donne  le  nom  et  oiîi  elle  est  employée  aux 
lourds  transports  des  produits  forestiers  des  landes.  Les  animaux  amenés  au  con- 
cours étaient  tous  remarquables  ;  aussi  ont-ils  tous  obtenu  des  prix  ou  des  men- 
tions, et  le  jury,  h  l'unanimité,  a  décerné  une  me'.jtion  très-hororable  à  la  catégorie. 

3"  Places  des  vallées  d'Aure  et  de  Saint-Girons.  Cette  désignation  ne  s'applique 
qu'à  une  seule  et  même  race,  la  Saint  Gironnaise  qui  non  seulernent  remplit  ces 
deux  vallées  de  l'Ariége  et  des  Hauies-Pyrénées,  mais  s'étend  dans  la  Haute- 
Ga'onne  et  aux  environs.  La  robe  est  gris  chàtam,  plus  ou  moins  clair,  mais  à 
teinte  uniforme,  le  mufle,  le  tour  des  y  aux,  i'anus  et  les  testicules  sont  blanc  rose,' 
les  cornes  S'int  fines  et  légrjrera'Ut  rt  levées.  Détaille  inférieure  k  la  carolaise, 
mais  plus  snbre  et  aussi  rustique,  elle  possède,  à  un  degré  suffisant,  la  tiiple 
aptitude  au  travail,  à  l'engraissement  et  à  la  production  du  lait.  Les  vaches  sont 
recherchés  dans  les  laite  ries  du  Midi  et  les  bœufs,  après  avoir  fourni  une  laborieuse 
carrière  de  travail,  s'engraissent  facilement  et  donnent  une  excellente  viande. 
Gomme  l'année  dernière,  c'est  uu  iot'l^;  cette  précieuse  race  qui  a  mérité  le  prix 
d'en-emble  des  trois  catégories  précéd  ntes.  Il  appartient  à  M.  Porte,  k  Ozon 
(Hautes- l^yrénées). 

4"  La  race  garonnaise,  à  pelage  blon  1  ou  ronge  doré,  dont  les  cornes  offrent  le 
caractère  particulier  d'être  dirigées  en  aviotet  vers  la  terre,  qui  se  distingue  par 
sa  disposition  à  prendre  la  graisse  et  en  ijiêrae  temps  par  S'U  apt  lude  au  travail, 
acquiert  une  grande  taille  et  un  grand  dévloppement  dans  les  r.'ches  alluvions  qui 
burdent  la  Garonne  entre  Toulouse  "et  liordeaux.  Les  animaux  qui  fi^u-aient  au 
concours  n'étaient  pas  nombrei'x;  mais  ils  étaient  presque  tous  de  confurmati' n 
irréproidiable.  Un  magnifique  1  t  de  cette  catégorie,  appartenant  à  M  Olivier,  de 
Lot-tt-Garonne,  a  obtenu  le  prix  d'ensemble  des  quatre  dernières  catégories. 

5°  La  race  de  Lourdes,  dont  la  robe  est  froment  clair,  la  tail'.e  moyenne,  le 
corps  régulier  et  près  de  terre,  a  son  centre  de  production  dans  la  riche  vallée  que 
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suit  le  Gave.  Elle  était  représentée  par  50  animaux,  dont  quelques-uns  étaient  très- 
r>:marquables  et  portai-^nt,  au  pre  nier  degn^  ef  avec  une  grande  ampleur,  les 
marques  du  syslèiue  Guenon,  ce  qui  coulirmcrait  l'efficacité  deî5  iu^lications  que 
duune  ce  syslèiue;  car  les  va:hes  de  Lourdes  sont  excellentes  laitières. 

6°  Races  des  Pyrénées,  ha^quaise,  béarnaise,  d'Urt  et  analogues.  C'est  des 
Basses-Pyrénées  qu'il  Tiudrait  dire;  car  ces  ra'es  ou  SDUs-races  se  trouvent  prin- 
cipalement aux  environs  de|Pau,  d'Oioron  et  dans  les  Landes.  Elles  fournissent 
des  aniiuaux  lestes,  très-propres  au  travail,  ayan:  un  cacliHi  particulier  de  finesse 
et  de  distinction.  Le  pelage  est  fro:neni  rouge,  la  tête  fine,  les  cornes  très-long'ies 
et  très-relevées.  44  sujets  étaient  e.\posés  ;  5  mentions  honorables  ont  été  ajoutées 
aux  pjix. 

La  T"  catégorie,  spéciale  aux  racci  laitières  pures,  est  une  récente  et  utile  inno- 
vation. Elle  aam-t  les  races  françaises  et  étrangères  pures;  mais  pourquoi  les 
animaux  appartenant  aux  autres  catégories,  c'est-à-dire  tous  ceux  de  la  région, 
sont-ils  exclus?  Mieux  vaudrait,  à  notre  avis,  qu'elle  restât  ouverte  à  tou*^  les  types 
laitiers,  y  compris  ceux  de  la  ré,:,don,  les  exposants  ayant  le  choix  de  la  catégorie, 
mais  ne  pouvant  exposer  que  dans  une.  Il  en  r<'sulterait  un  snjet  intéressant  de 
Comparaison  entre  les  races  locales  et  les  races  étrangères,  et  le  résultat  de  cette 
comparaison,  au  poiut  d-;  vue  de  l'aptiturle  particulière  à  la  prodtjction  du  lait, 
donnerait  un  enseignement  plus  profiiable.  Si,  dans  la  catégorie  de  race,  le  jury 
prend  quelquefois  en  consiiiéraiion  les  indices  de  qu  lités  laitières,  on  sait  que  le 
plus  souvent  son  choix  es^t  déterminé  par  la  rég  darité  des  formes  et  par  la  confor- 
mation qui  décèle,  suivant  les  cas,  Its  meilleures  aptitudes  à  l'engraissement  ou 
au  travail.  La  re^t'ictlon,  impo-éi  par  le  programme,  élojg  le  donc  du  concours  les 
animaiixqui  n'ont  [lasces  qualités,  quoique  g.ands  que  soient,  d'ailleurs  leurs  mé- 
rites, relativement  à  la  polnctioo  du  lait;  et,  par  suite,  l'exiiosilion  ne  comprend 
que  des  animaux  étrang-rs,  dont  l'adm  s>ion  peut  être  convenable  au  point  de  vue 
de  la  comparaison  et  de  la  curiosité,  mais  dont  l'introductioii  dans  le  pays  ne  serait 
pas,  en  général,  avantageuse  si  l'on  tient  compte  des  conditions  ciimaténques  etdu 
meiUc  ir  remiement,  par  rapport  :^  la  nourriture  consommée. 

L'expo.'-ition  de  l'espèce  ovine  était  composée  des  races  mérinos  et  métis-mérinos, 
des  raccS  françaises  diverses,  des  races  étrangères  diverses,  de  croisements  divers. 
Les  mérinos  et  mé  is-ménnos  n'oiïVent  pas  grande  im  .ortance;  ils  sont  peu  nom- 
breux dans  le  pays,  de  même  que  les  béliers  et  brebis  de  laces  étiangères,  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  les  bergeries  de  quelq  les  amateurs  du  c;incours.  Deux  races 
françaises  occipent  toute  la  cjntrée,  la  plaine  et  la  montagne.  Toutes  deux  vivent 
constamment  au.  pâturage  et  sont  très-rustijues.  G^Ue  de  la  plaine  est  connu-isous 
le  nom  de  lauraguaise;  le  ty  le  est  toujours  le  même.  G  die  de  la  montagne  se  di-  • 
vise  en  deux  variétés,  dont  Tuoe  est  à  têto  rouge  et  corps  près  de  terre,  l'autre  à 
tête  blanche  et  jambes  longues.  Le  prix  d'ensemble  est  échu  à  un  groupe  de  bêtes 
lauragu  i.-es. 

L'e.\posiiion  porcine  était  ainsi  répartie  : 

Races.  Màlt's.        Femelles. 

Indigènes 7  14 

Anglaises 8  22 

Croisements  cliver'^ 8  11 

Les  animaux  de  cette  espèce  ne  sont  pas,  comme  tous  les  autres,  sous  l'infl  lence 
du  so;  et  du  climat;  ils  se  d'^veloppent  rapidement,  ne  fournissent  qu'une  courte 
carrière,  et  leur  nourriture  est  très-variée.  L'amé.ioration  par  le  croisement,  dans 
une  certaine  mesure,  peut  être  opportune. 

S'il  imfoite  de  coo.server,  dans  les  races  locales  les  aptitudes  qui,  se  trouvant  en 
harmonie  avec  les  C(mlitions  de  l'élevage,  produisent  la  vinade  dont  les  habitants 
de  la  contrée  font  grand  usase  et  bon  profit,  il  co  vient  aussi  de  donner  au  corps 
plus  d'ampleur,  de  diminuer  l'ossature,  et  d'aug  uenter  la  tendance  à  li  précocité 
et  à  l'engraissement,  linute  qui  peui  être  atteinte  après  une  ou  deux  ^vénérations. 

Les  essex  ont  remporté  le  premier  prix  des  races  étrangères  et  les  yorkshire- 
gascons  le  premier  pr.x  des  croisements.  • 

Le  prix  d'ensemble  a  été  acco  dé  à  un  lot  compos'^  de  Giscnns  périgourdins  et 
de  yoikshire-gascons,  apfiartenant  à  M.  Villeneuve  de  Pouzac  (Ilautes-Pyrénécs). 

L'exposition  de.s  animaux  de  basse-cour  n'était  pas,  ce  te  année,  envahie,  par  les 
variétés  étrangères  ;  l'expérience  a  produit  son  eHei.  Aucun  lo'.  de  'lochinchinois, 
un  f  eul  dd  superbes  brabina-poutra,  trois  de  Grève-jœu  ,  deux  de  Houdan,  deux  de 
la  F:èche,  un  de  prétendus  dorkiugs,  qu-lques    lots  de    croisements  mal  réussis; 
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voilà  tout.  Les  cages  étaient  surtout  oc:upées  par  les  types  méridionaux.  On  y 
trouvait  les  oies  de  Toulouse,  les  dindons,  les  canards,  les  pigeons,  les  lapins  du 
pays.  On  remarquait  les  poules  et  coqs  gascons,  à  plumage  noir  et  crête  haute, 
excellente  variété  qui  n'a  pas  eu  son  Charles  Jacques,  mais  qui  ne  le  cède  à  aucune 
autre  pour  l'abondance  de  la  ponte,  la  finesse  de  la  chair,  la  facilité  d'engraisse- 
ment et  la  précocité. 

M.  Guy,  de  Toulouse,  qui  avait  présenté  22  lots,  a  obtenu  le  prix  d'ensemble. 

Dans  la  3^  division,  on  trouvait  des  collections  de  beaux  produits  agricoles  et 
maraîchers,  plusieurs  spécimens  de  maïs  et  de  betteraves  ensilés,  des  échactillons 
nombreux  des  vins  du  pays  et  des  eaux-de-vis  du  Bas-Armagnac.  On  remarquait 
aussi  Je  grand  étalage  de  Toutillage  et  des  produits  de  deux  fruitières  récemment 
établies.  Ces  associations  pastorales  ne  sont  pas  une  nouveauté  dans  les  Pyrénées; 
elles  existent  depuis  un  temps  immémorial  sur  tous  les  grands  pâturages.  C'est 
elles  qui  produisent,  avec  des  prix  de  revient  qui  permettent  de^  prix  de  vente  ac- 
cessibles au  plus  grand  nombre ,  les  beurres  et  fromages  dont  il  se  fait  grand 
commerce  dans  le  pays  et  notamment  dans  l'Arié?e.  L'écoulement  est  très-facile, 
et  s'il  peut  être  uti!e  de  perfectionner  les  moyens  et  les  procédés  de  fabrication, 
il  n'y  a  pas  de  motif  pour  en  changer  la  nature.  Il  est  probable  que  les  bergers 
réunis,  qui  sont  les  meilleurs  juges  de  leur  intérêt,  n'iront  pas  chercher  leur  mo- 
dèle dans  une  installation  dont  les  produits  cherchent  la  consommation  de  luxe  et 
qui  trouve  des  prix  exceptionnels  dans  le  voisinage  d'un  grand  établisssment 
thermal. 

La  prime  d'honneur  des  domaines  n'a  pas  éié  décernée;  deux  concurrents  seule- 
ment s'étaient  présentés.  Vo'.ci  d'ailleurs  la  liste  complète  des  récompenses  ; 

Prix  cultural. 

\"  catégorie.  (Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines.)  Prix  consistant  en  un  objet 
d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  à  M.  Emile  Hérisson,  propriétaire  exploitant  le  domaine 
du  Tor-d"en-Haut,  situé  dans  la  commune  de  Calmont,  canton  de  Nailloux ,  arrondissement  de 
Villefranche. 

médailies  de  spécialité. 

Médaille  d'or  grand  module.  M.  le  marquis  de  Palaminy,  propriétaire  du  domaine  de  Pala- 
jniny,  canton  de  Cazères-sur-Garonne,  arrondissement  de  Muret,  pour  son  excellent  aménagement 
de  constructions  rurales  et  sa  très-bonne  tenue  d'intérieur  de  ferme. 

Récompeiises  aux  agents  de  rexploitation  qui  a  obtenu  le  prix  cultural  de  la  V  catégorie. 

Agents  de  l'exploitation  de  SI.  Emile  Hérisson.  —  Médailles  d'argent,  M.  Jean  Milhau,  régis- 
seur; M.  Pierre  Monteil,  premier  vigneron,  ancien  serviteur;  M.  Jean  Nègre,  chef  ouvrier: 
médailles  de  bronze,  M.  Jean  Monteil,  deuxième  vigneron;  M.  Joseph  Razat,  premier  bouvier; 
Mme  Marie  Gril,  œagnanière,  M.  Pierre  Razat,  40  fr.,  conducteur  de  la  faucheuse. 

{La  suite  prochainement.)  Baron  de  Bardies. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE 

Séance  du  9  mai  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  Barrai,  retenu  à  Montpellier  par  les  travaux  du  concours  régional, 
écrit  à  la  Société  pour  s'excuser  de  ne  pas  assister  à  la  séance. 

M.  Le  Bian  envoie  une  nota  constatant  qu'il  a  expédié,  depuis  le 
commencement  du  printemps,  des  graines  de  panais  à  710  agricul- 
teurs, appartenant  à  tous  les  départements  de  France,  et  que  tous  ces 
envois  ont  été  faits  gratuitement  avec  la  brochure  qui  traite  de  la  cul- 
ture de  cette  plante. 

M.  le  comte  de  Mutrécy  adresse  une  note  sur  la  destruction  du 
Phylloxéra  au  moyen  da  la  culture  du  chanvre  dans  les  vignes.  Renvoi 
à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  L.  Bastide,  agriculteur  à  Bel-Abbés,  envoie  une  notice  qu'il  vient 
de  publier  sur  l'Alfa,  sa  culture  et  son  commerce  en  Algérie.  Des 
remercîments  lui  seront  adressés. 

La  Société  industrielle  du  nord  de  la  France  envoie  la  liste  des  con- 
cours qu'elle  a  ouverts  pour  l'année  1877-  Parmi  ces  concours,  quel- 
ques-uns intéressent  l'agriculture  et  les  industries  agricoles,  notamment 
la  sucrerie  et  la  distillerie. 
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M.  Certeux,  membre  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger,  envoie  un 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  Guide  du  planteur  d'FAica- 
îyptus.  Il  résulte  de  ct-t  important  ouvrage  que  1,500,000  pieds  d'Eu- 
calyptus sont  aujourd  hui  plantés  en  Algérie,  mais  il  faudrait  que 
cette  culture  fût  décuplée  pour  produire  tous  les  résultats  qu'on  est  en 
droit  d'en  attendre. 

M.  Louis  Andrieu  envoie  une  notice  sur  l'appréciation  des  cou- 
leurs dans  les  vins,  et  M.  Xavier  Binet  une  brochure  sur  une  visite 
de  l'Association  normande  à  la  ferme  de  la  Faisanderie  qu'il 
exploite  à  Grand-Camp  (Calvados).  —  Des  remercîments  leur  seront 
adressés. 

M.  Alphonse  Lavallée  fait  hommnge  à  la  Société  d'une  brochure 
qu'il  vient  de  publier  sousjle titre:  f  Origine  de  la  pomme  de  terre  et  son 
introduction  en  Europe.  Le  but  de  ce  travail  est  de  prouver  que  la 
pomme  de  terre  est  originaire  du  Chili,  qu'elle  a  éié  cultivée  au  Pérou 
avant  la  découverte  de  l'Amérique  par  les  Européens,  qu'elle  a  été 
importée  d'abord  en  Espagne,  d'où  elie  est  passée  en  Italie,  en 
Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et  en  France.  C'est  à  tort  qu'on 
attribue  encore  parfois  son  introduction  en  Europe  à  l'Anglais  Walter 
Raleigh. 

M.  des  Cars  présente  les  premiers  fruits  A' Eucalyptus  globulus  qui 
aient  fructifié  en  France,  dans  les  environs  d'Hyères  (Var). 

M.  Priliieux  présente  des  fragments  de  bois  mort  présentant 
une  coloration  verte  très-intense.  Après  avoir  expliqué  que  ce 
phénomène  qiii  se  produit  le  plus  souvent  dans  les  futaies  de 
chêne  et  de  hêtre,  est  dû  au  développement  d'un  petit  champi^^non 
coloré  en  vert  dans  toutes  ses  parties  et  que  M.  Tulasne  a  décrit 
sous  le  nom  de  Chlorosplenium  asruginosum^  M.  Priliieux  entre 
dans  des  détails  intéressants  sur  les  propriétés  de  cette  matière 
colorante. 

Après  quelques  observations  de  M.  Chatin,  la  Société  se  forme  en 
Comité  secret  pour  continuer  la  préparation  de  sa  prochaine  séance 
publique.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(12  MAI   1877). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  ont  présenté  celte  semaine  une  physionomie  moins  animée. 
Les  apports  en  denrées  de  toutes  sortes  sont  assez  nombreux,  mais  les  ventes  sont 
plus  difficile-,  et  fes  prix  ofïrent,  suivant  les  régions,  des  tendances  parfois  contra- 
dictoires. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  prix  sont  toujours  fermes.  Pour  le  blé  la  hausse  domine  encore  dans  toutes 
les  r-^gions,  à  l'exception  de  celles  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est  ;  le  prix  moyen 
général  fixé  à  31  fr.  49,  est  en  hausse  de  59  centimes  sur  celui  de  la  semaine  pré- 
cédente. La  hausse  est  de  69  centimes  sur  le  prix  moyen  des  seigles,  qui  s'arrête  à 
22  fr.  20;  la  réj^ion  du  Nord-Est  accusa  un  peu  de  fDaisse.  Pour  forge,  toutes  les 
régions,  sauf  celle  de  l'ouest,  accustnl  de  la  hausse;  le  prix  moyen  s'arrête  à 
20  fr.  56,  avec  29  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Les  fluctuations  sont 
plus  nombreuses  sur  les  prix  des  avoines;  il  y  a  baisse  dans  les  quatre  régions  du 
Nord-Ouest,  du  Nord,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  fixé  à  22  fr.  09 
est  supérieur  de  5  cenâmes  à  celui  de  notre  deruière  revue.  —  A  l'étranger, 
la  hausse  domine  toujours  sur  les  prix  des  Liés  et  des  seigles.  —  Les  ta- 
bleaux suivants  résument  les  cours,  par  «luintal  méiriquc,  sur  les  principaui 
marchés  : 
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NOKO-OCKST. 


Calvados.  Orbec 

—  CoDdi^-sur-N 

Cô<e»'rf«  iVorrf.Pontfieulx 

—  Trégiiier 

Finnière.  Morlais...... 

—  Quimper 

llle-et-Vilaiiie.  Rennes.  . 

—  Sainl-Malo 

Manche.  Cherbourg.... 

—  Saint-Lô 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Chàteau-Goniier. . 
Morbihan.  Heniiebont.. 
Orne ,  Klers 

—  Mtirtagne 

—  Vimouiiers 

Sa-the.  Le  Mans 

—  Sablé.... 


Blé.. 

fr. 

31.50 

32  2' 
30.00 
32.25 
SO.Sft 
59.!  0 
33.10 
3I.SÛ 
32.75 
3i.50 
34- « 
32.5!> 
31.(0 
29.00 

30  75 

31  .00 
31  50 
?3   3^ 

33  5U 


Seigle. 
fr. 

20.00. 
22.25 


21.50 


24  01 
20. so 


Orge 

fr. 

» 
20.00 
20., ".O 
22. 3U 
18. SO 
19.00 

2.i.S0 
2(.00 
21.50 

23.75 

» 
20.75 
21.60 

2î.5l> 
20.00 

23  vO 
24.2V 
24.-0 


Aviiiue. 
fr. 

22.01' 

26.00 
20.76 
21.75 
119.25 
20. CO 

» 
22.00 
25.00 
2i.50 
24.  ■!5 
22.  rO 
54.50 
20.50 
23.00 
19  00 
24.  V 5 
•i5.a5 
25.00 


Prix  moyens 31.63     2159     21.3^     !22.75 


2"   RKOIOM 

^une.SoîBRons.. 

—  Château-Thierry. . 

—  Villers-Coiterets.. 
Eure.  Evreux 

—  Picy  

—  Vernon.  

Ëure-et-Loir.  ChurirBB.. 

—  Auneau 

—  N(iL'enl-lH-R(itrmi. 
iVord. Lille 

—  Du  liai 

—  Valeiiciennes.  . .. 
Oise.    Beaiivai'- 

—  Clermonl 

—  Noyiin 

Pas-de-Calais.   Arras... 

—  Saint-Otner 

Seine.  Paris, 

S. -et  -Marne.  Damnittriin 

—  Montercau 

—  Provins 

Seino-ei-Otje.Angerville. 

—  Pontoise, 

—  Versailles 

Seine- Inférieure.  Rouen. 

—  Fôcami) ,. . 

—  Meufchatel 

Somme.  Abbevilie 

—  Péronne 

—  Roye 

Prix  moyens 


24.00 

» 

22,50 

21.75 

22:110 

22  2 

23.10 

24.(10 

23.5') 

21.73 
22.5<» 
22.21 
24.00 
24. 5« 
23.i'i> 
24.7' 
2/.f.O 
23.0  ; 
20.01) 
20.50 
23.5(i 


20.60 

21. 0' 

2(.;o 
20.  ^V 
23  50 
22.00 
2  0' 
22.5  ' 
19  (lO 
21  .51) 
20.ii0 
21.00 


20.5<1 
2i.l0 

21.00 
22.10 
20.1  l» 
ï3.50 


22.20     2J.45 


21.(0 
21.75 
21 .00 


3i.27     22:45     21.15 


26  10 
23 .  00 
22.  ïS 

■JS.no 

2-. 00 

24.i'0 

» 

22  50 

23  00 

23.00 

24. "0 


3*  RSOION.   —  N«H»-EST 
Ârdenves .  Seda.n 35  "^0        » 

—  Cbarleville 3(5.00 

Aube.  Arcis-8nr-Aube.  ..   3i.0o 

—  M(^ry-8ur-Seine. . .   33.60 

—  Troyes 34.i'rt 

M'Une.  Châlons-B-Marne  3i  00 

—  Heiitis 33.2.1 

—  .Sie-Mé(iehoiild... .  33. SO 
Hit-- Marne,  ilonrhunnê.»  3  '.  0» 
Meii.rthe-et-MoselU.NR.nc)i  33.^0 

—  p.)c:t-à-Mouss()(]...   34.00 

—  Toul.  ...    3J.25 

J/euse.Bar-le-Duc 33.00 

—  Verdun 3v.oo 

Hante- Saône.  On-j...^.  33. OD    22.75 

—  Vesiml 29  hS     21 . vs 

Fo»jieï;Epinal. ,  .  351.00    25.50 

Prix  moyens 33u4    23  63 

4»  RÉoio.v.  —  ornsT. 

Charente:  Angoulème...  30. vs 

—  Ruffec V9.S0 

Chj,rente-lnfér.  Marans..  34 .  ':0 

Deax-Sèvres.fiion 30iOO, 

Indre-et-Loire.  Toutbi...  31; dO 

—  Bléré 30.75 

—  Chàteau-Renaiili..  3'». no 
Loire-Inférieure .  Nantes.  32.0  ' 
Maine-et-Loire.  Anj^ers..  32.50 

—  Saumur 3f.oO 

Vendée.  Luçon 3i.50 

Vienne.  Châielleraiilt....  30. -ki 

—  Loudiii 30.75 

Baute-Vienne .L\u)()^e».  30.25    21 .50 

Prix  moyens 31  67     20. 91 


22.00 

21,25 

20.00 

2n.u(> 

s 

18-0 

» 

19.75 

2 1  .  00 

19.50 

20.75 

19.. SO 

2o.5i> 

20.5' 

20.. .0 

20. tO 

» 

t 

» 

» 

» 

17  5'1 

21.00 

19.75 

» 

30.50 

21.50 

20. '0 

21.50 
22.50 
22.25 

19  64     22. '3 


5«  nÉGio:*.    —    CENTRE 
lîiô.     Seigle, 
fr.        fr.  • 
Allier. ')ioniU}(ion: -.  29.00  '  21.00 

—  Cusset 3. 50-22. 00 

Cher.  (Uiurges Zn  20        » 

—  Saini-Amand. '3<'.75 

—  Vierzon 3:'. 50 

Creuse.  Aubusson 27.00 

/nrfre.Châleauroux 30.50 

—  Issoudun 3"   50 

—  ■  Le  Blanc 27  dO 

Loiret.  orUia.ns 31  25 

—  Montar(^i8 31   50 

—  Pitliiviers 31.75 

Loir-et-Cher.  Blois 30.25 

—  Muntuire 31.00 

Nièvre.  Never.«i 31 -Oo 

—  Clamecy 28.75 

—  La  Charité 30.00 

Yonne.  Bviffiiisn 3  .00 

—  Auxerre 29  50 

—  AvalloD 311  .'50 


21.75 
21  25 

21.00 

20. 75 
18.50. 

2t.  50 
2î.5i> 
20.75 
20  25 
22.00, 
20. 0.; 

» 
21.50. 
22.50 


21.00 


Prix  moyens'.. 3o.l7    20.98    2UJ34    21. CO 


6»  BléoiON.  —  EST. 


19 

.50   ; 

20 

.00 

19 

.'0 

19 

60 

20 

75 

'tu 

50 

21 

75 

21 

50 

2» 

7. s 

23 

;iO 

1» 

25 

22 

50 

19 

lO 

21 

50 

21 

00 

19 

50 

20 

50 

2^ 

2-. 

20 

50 

21 

50 

2( 

2S 

20 

5U 

22 

00 

52 

5  b 

^23 

0!' 

22 

.OUI 

2( 

.so 

19 

00 

19 

50 

2) 

22 

21 

00 

20 

75 

20 

50 

21 

10 

22 

fO 

5 

22 

00 

19 

00 

21 

50 

21 

«0 

20. 

00 

21. 

so 

20. 

7.-> 

■10 

00 

»9. 

65 

2>. 

<0 

20. 

79 

24. 

■  lO 

21. 

t5 

21 

5»> 

22. 

'0 

22. 

00 

19. 

75 

23. 

00 

2i. 

75 

2i. 

i'O 

Ain.    ."îourg 32.(0 

—  Poijt-de-Vaux.  ...  32.10 
Côte-d'Or.  OijoB, 3!.  50 

—  Beauiie 32.00 

Doubs.  Hesrtoçoii 3î  25         •  » 

Isère.  «îraiid-I.HiiipH 3U00.  22.00»  '21  :iOi  ' 

—  (irenoblft 3'. 75        »  ■ 

Jura.  T»ôle 3  :;0> 

Loire.  Rianne v9.75 

P.-rfe-/>orne.Glernioiit-F.  30.00 

Hhôiie.   Lyi«o 32.(0 

Saône-et- Loire .  Chkion . .  32. fO 

—  Loohiins 31.00 

—  Mâcon 33  50 

Savoi«.  Cbambèry 30.75 


21. 50 
21.00 

22.'!  5 
.23.00 


20.25 
21. tO 


20:75 
24.00 
2i.D0 


19.ii0^ 
20.75 


21.(10 
20.50 


Prix  moyens 3'. 63 
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Ariége.  Pamiers 

Dordogne.  Périf^ueox. . . 
Hte-Garonne,  Ti>ulou8e. 

—  VilletrHiielie-Laur 
Gers.  Condoro 

—  Saiize 


21.45     21.06     21.77 
sro-OITKST. 

S'.OJ   23.00    » 
22.50    » 
21. -iS     20  00 
23.00  20.75 


31. 7h 
32.  iO 
32.25 
3-. 7. 
31.00 


—  Mirande 29.50 

Gironde.  Bordeaux 32.75 

—  l>esparre 29.0» 

Landes.  Oax :U.75 

Lot-et-Garonne.  \^ttn..  3. .00 

—  .  Marmande 31.50 

—  Nérac, 3^1.50 

B.Pyrénéet .  Bayunne. .   32.  ou. 
Htes-Pyrénees.  Tarbes..  3i.60 


93. iO 

22.00 


22.  »5 

22  00 


25  SO 
24.60 

24  00 
24. CO 
25.  ÎO 
23    !0 

25  50 

23.  to 


23.50 


Prix  moyens 31.25  2i.68     20.56     24  4i* 

8«  RÉGION     —  SVU. 

iude.  Gasteltiaudary. . . .  34  ilO  21.00     18.00 

—  Garcassiuiae 34.75  22.50         t 

ÀveyTmi.    Villet'ruiiche.  .  30.00  21.7.";         » 

Gantai.  Mauriac 28. '0  26.75         » 

Corrèze.  Luliei  zac S'.Oo  21.50 

Hérault.  Montpellier 36  ^o  25.25 

—  Boiit^i'8 3,  75  23.00 

Lot.  Figeac 31.75  » 

Lozère.  Mende 27. SO  23.55 

—  Mar-vejols 2K.85  25   25 

—  Florac. 27   85  2t. 4î 

Pyrénées  -  Or.  Perpignan  .31.55  » 

Ta^'n.   Albi ,...31.50  »              » 

rarn-n(-(îar.  Monlauban.  3  '  <  0  22.25     17.50 


19.25 
17  25 
17.00 


20.35 
23.00 


25.i>0 
25.50 
«9.50 
29.05 
24.' 0 
93  75 
23  K> 
2  .50 
23. 80 

17.40 
28  «5 

53  7  5 
24. 50 


Prix  moyens 31   3<»  23.1!  19.33    23  82 

9«  RÉrtION.   —  SIM»-ESJT. 

tfft»je»-,4ipe.^. Vlanosqiie.  3     8'  »            » 

'/(infeâ-^ij'e*.  Uriançon.  28  80  18.75  17. 6i 

Atpes-MarUimesiCuuae»  3' .^(t  22.'0o  19.25 

.irdécUe.  i^ny^A ■29iio  »  15.35 

«.-*/-«/i(5ne.  Mar. saille..   34.25  »  18.59 

Drûme.mouléUvaaTt 31    5»  22.50         x> 

(iard.  NiKies 31   50  24.00  22.50 

Haute-Loire.  l.ePa^ 2». 75  22.25  21.00 

—     Brh.udB 28.00  22.50  19. Oo 

Var.  DraguiunaD 31  CO  »  19  CO 

Vaucluse.  Avignon 33     0  »             » 

Prix  moyens 30  84  22.0i>  19. i3 

Moy.  Oe  toute  la  Krance.   3i   49  22  20  20.56 

—  delasemaineprecéd.  3o  90  21 .61  20.2: 


24. 30 
22-flO 
23'Oa' 
23.00 

21  25 

22;  sot 

■21.2s. 
19  00 
19  50 
22.50 
22.00 

21.93 

22  09 
32.0% 


Sur  If  «""iRs^re)  H<jciss(  .    0.69 
préoidente..  i  .taisse.       » 


0  69       0.29       O.OS 
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Algérie. 

Angleterre, 
lielyique. 


Pays-Bas. 
Alsaee-Lorraine. 


Allemagne, 


Suisse. 

Italie. 
Bussie. 
Etats-  Unit. 


*i«..   iBlé  tendre. . 
Alger.}    _dur.... 

Londres 

Anvers. . . ., 

Bruxelles 

Lié^e 

Naiiiur 

Maastricht 

Metz 

Strashourg 

Colmar 

Rarlin 

Mayencc 

■  Mannheim 

Genève 

Zurich .    . 

Turin 

Saint-Pétersbourg.  .. 

New-York  

San-Francisco 


nié. 

fr. 

3G..50 

31.00 

34  00 
3,S.50 

35. ;o 

40  00 
37  00 
37.25 
35.50 
3.î.'25 
3.S  00 
33  75 

35  25 
'36.O0 
30  00 
36.00 
36.00 
38. 50 
32.50 

i39.(i0 


Seigle, 
fr. 


24.00 
26.50 
27. V5 
29.50 
26.50 
28.75 
24  00 
24.50 
24.75 
21.80 
25.50 
27 .  00 


24.25 
22,50 


Orge, 
tr. 

18.75 

20.75 

■  25.75 

26.50 
23.. SO 
22  CO 
23.50 
24. 75 
.19.00 


26.00 


Avoine, 
fr. 

» 

19..'0 
22.  CO 
24.75 

» 

24.50 
23  00 
23.50 
22.. iO 
23.25 
22.00 

> 

22.50 
20.25 
23.00 
23.50 
24.. ^0 
20.00 


B/('.f. —  Comme  on  devait  s'y  attendre,  la  rapidité  avec  laquelle  la  hausse  s'est 
manifestée  partout  a  amené  une  certaine  réac  ion  sur  plusieurs  marchés,  et  sur 
plusieurs  on  doit  cette  semaine  constater  un  peu  de  baisse.  Néanmoins  la  situation 
générale  reste  forcétiient  la  même,  car  les  circonstances  n'ont  pas  varié.  Mais  la 
spécu'a'don  en  profite  pour  produire  des  mouvements  factices  plus  ou  moins  lo- 
caux dont  les  agriculteurs  doivent  se  méfier  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
9  mai,  il  y  avait  beaucoup  d'aDimation;  les  offres  en  blés  de  toutes  sortes  ont  été 
assez  nombreuse»!,  m:;is  les  ventes  étaient  difficiles;  à  lasuitedela  baisse  des  farines, 
la  meunerie  se  tenait  sur  la  réserve.  En  somme,  on  a  payé  de  32  h  36  fr.  par  100 
kilog.  suivant  les  sortes.  Le  prix  moyen  se  fixe  ainsi  à  34  fr.,  inférieur  de  50  cen- 
times à  cel  ;i  du  mercredi  précédant.  —  A  Marsei  le,  le  marché  est  plus  calme, 
mais  pour  toutes  les  proven  nces,  les  pr'x  restant  fermes  aux  cours  que  nons 
avons  in  iqués.  Au  5  mai,  le  stock  était  de  108,520  quintaux  mét'i  ]ues,  avec 
une  nouveUe  diminution  de  près  de  26,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A 
Lon  ires,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière,  ont  été 
de  47,114  quintaux  métriques.  Les  cours  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté.  — 
A  Mark-Lane,  on  paye  de  32  fr.  10  à  35  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  prove- 
nances et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  cette  semaine  pour  foutes  les  sortes.  —  Lo 
tableau  siiivant  résume  le  mouvement  de  '»  halle  de  Paris; 


.Restant  disponible   à  'a  halle  le  2  mai. 
Arrivages  officiels  du  2  au  9  mai.,,.. 


4.186  03  quintaux. 
3,8,56  60 


Total  des  marchandises  à  vendre. 
Ventes  o  ficielles  du  2  au  9  mai 


8,ti42.u9 
3  618  ^14 


Restant  disponible  le  9  mai. 


4,424. 


Le  stock  a  augmenté  de  240  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métrique  :  le  3  mai,  43  fr.  78;  le  4,  44  fr.  60;  le  5,  43  fr.  95;  le  7, 
44  fr  68  ;  If  8,  44  fr.  32  ;  le  9,  5  fr.  10  ;  prix  moyeu  de  la  semaine,  44  fr  6  ;  c'est 
une  haus  e  de  I  fr.  95  sur  le  prix  mo^  eu  de  la  semaine  précédente.  —  Les  vent  s 
sent  restreintes  sur  les  fariues  de  consommation,  et  les  cuurs  demeurent  sans 
changements.  On  payait  le  mercredi  9  mai  à  la  halle  de  Paris  :  marque  i), 
74  fr.;  marques  de  otiuix,  73  k  74  tr.,  bonnes  caarqi.vjs,  71  à  72  i'r.;  sortes  ordi- 
naires, 69  à  70  fr.;  le  tout  ,,ar  sac  tle  \^9  kilog.  toile  à  rendre  ou  157 
kiiog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  43  fr.  95  à  47  fr.  10 
par  100  kilr.g.,  ou  en  moyenne  45  fr.  50.  par  100  kilog.  comme  le  mercredi 
précédent.  Les  fluctuations  sont  considérables  sur  les  farinnH  de  s^jéculation. 
Après  une  hausse  notable,  les  cours  sont  aujourd'hui  en  baisse.  Ou  payait  à 
Paris,  le  mercredi  9  mii,  au  soir  :  <arines  huit-marques  ,  courant  du  mois, 
70  fr.  7  5  à  71  fr.  :  juin,  71  fr.  25  k  71  fr.  50  ;  juillet  et  a^t,  72  fr.  25;  quilre 
derniers  mois,  70  fr.  50  à  71  fr;  farines  supervures^  courant  du  mois,  68  fr.; 
juin,  68  fr.  50;  juillet  et  août,  69  fr.  25  à  69  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  68  fr.; 
ib  tout  par  sac  'i«  159  kih'X.  toile  perdue,  ou  157  kilofr.  wei.  —  La  cote  ulh- 
cifcUe  iioui  chacun  las  cours  de  la  somaiL-t  montrera  les  Ûuctuatioi.s  incessantes 
des  prix  : 
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Farines  huit-marques....     68.00    68.75    71.50    73.25    71.50    70.75 
—      supérieures 65.00    65.50    68.00    70  00    69.00    68.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  70  fr.  60,  et  pior  les 
supérieures,  67  fr.  60;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  45  fr.  et  de  43  fr.  05  par 
100  kilog.  C'est  une  baisse  de  70  centimes  pour  les  premières,  et  de  95  centioies 
pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  — Les  gruaux  sont  payés,  comme  la  semaine 
dernière,  de  44  à  53  fr.  par  100  kilog.;  pour  les  farines  deuxièmes,  on  paye  augâ 
les  mêmes  prix  de  36  à  40  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  il  y  a  beau- 
coup de  fermeté,  mais  peu  de  changements  comparativement  aux  prix  de  notre 
précédente  revue. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  restreintes,  mais  par  suite  de  la  dimiaution  des  de- 
mandes, les  prix  sont  plus  faibles  ;  on  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  24  fr.  50  à  25  fr. 
par  100  kilOfj.  —  Pour  lesaffaires,  les  ventes  sont  peu  importantes,  aux  cours  de 
32  à  35  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  faciles,  avec  des  prix  très-fermes.  On  paye  de  23  à 
24  fr,  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  Les  escourgeons  sont  aussi  cotés  en 
hausse,  ee  22  à  23  fr.  —  A  Londres,  les  importations  sont  restreintes;  26,000 
quintaux  sont  arrivés  la  semaine  dernière.  Les  prix  sont  plus  faibles  ;  on  paye  de 
20  fr.  60  à  21  fr.  60  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeré,  avec  dcS  affaires  assez  res- 
treintes. On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  21  à  23  fr.  50  par  lOo  kilog.,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  l'importation  des  avoines  étran::rère3  de- 
puis huit  jours  a  été  de  55,780  quintaux;  les  prix  demeurent  sans  changements; 
on  paye  de  20  fr.  80  à  2i  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  assez  faciles  avec  des  prix  fermes.  On  paye  par 
100  kilog.  à  la  halle  de  Pans,  de  21   ir.  50  à  23  fr.  par  quintal  métrique. 

Mais.  — Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix  sîir  tous  les  marchés. 

Issues.  —  Les  traniai:tions  sont  toujours  restreintes,  mais  les  prix  sont  fermes. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  gios  soa  seul,  18  fr.  25  à  18  fr.  5  ;  ;  son  trois  cases, 
17  fr.  ;.0  à  18  fr.;  sous  lin.s  16  à  17  Ir.  ;  recoupettes,  17  fr.  50.  à  18  fr.  50;  re- 
moulages, 18  à  20  ir.  par  100  kilog. 

111.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  L2S  ventes  sont  faciles  et  les  prix  varient  peu.  On  paye  par 
1,000  kilog.  :  Paris,  foin,  132  à  140  fr.  ;  luzerne,  120  à  136  fr.;  regain,  114  à 
120  fr.;  trèflô,  110  à  115  fr.;  paill-)  dà  blé,  84  à  92  fr.;  paille  de  ssigle,  86  à 
94  fr.  ;  paille  d'avoine;  68  à  76  fr.;  —  Rambouillet,  loin,  80  à  102  fr.;  luzerne, 
90  à  102  fr.  ;  paille,  60  à  70  fr.  ;  —  Rouen,  foin,  120  à  140  fr.  ;  luzerne,  125  à 
130  fr.;  paille  de  blé,  100  (r.  ;  paille  de  stigle,  90  à  lOOfr.  ;  —  Saint-Quentin, 
fo}n,  110  fr.;  luzerne,  90  fr.;  poille,  80  fr.;  —  Montargis,  foin,  60  à  96  fr.;  lu- 
zerne, 84  à  90 fr.;  paille  de  blé,  44  à  46  fr.;  de  seigle,  46  à  48  fr. 

Graines  fourragères.  —  Los  rentes  sont  toujours  resireintes.  Onpaye  k  Paris: 
trèfle  violet,  160  à  180  fr..;  luzean;  de  Provence,  170  à  200  fr.;  de  Poitou,  120  à 
150  fr.  ;  de  pays,  100  à  120  fr.  ;  trèfle  blanc,  130  à  IbO  fr. 

Femmes  de  terre.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  pommes  de  terre  nouvelles, 
2  fr.  50  à  4  fr.  le  pynier;  Hollande  commune,  li'.  à  14  fr.  l'hectolitre,  soit  17  fr. 
15  à  20  fr.  15  par  100  kilog.  ;  jaunes  communes,  8  à  10  fr.  l'hectolitres,  loit  de 
11  fr.  40  à  14  fr.  30  par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  ^n  10  mai  .  fraises  de  châssis,  0  fr.  30  à  1  fr.  le 
pot;  id.,  5  à  15  fr.  le  panier;  poires,  2  fr.  50  à  50  fr.  le  cent;  pomme«,  2  fr.  50 
à  60  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  25  à  0  fr.  60  le  kilgg.;  raisins  communs,  15  à  18  fr. 
le   kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  ^le  Paris  :  asperges  aux  petits 
pois,  0  fr.  75  k  2  fr.  la  botte;  id.,  communes,  1  à  25  fr.  la  boue  ;  carottes  nou- 
velles, 80  à  120  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  11  à  18  fr.  l'hectolitre;  ca- 
rottes de  chevaux,  15  à  22  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  5  à  20  fr.  le 
cent;  choux  communs,  15  à  35  fr.  le  cent;  haricots  v  rts,  4  à  6  fr,  le  kilog.; 
navets  nouveaux,  90  à  140  fr,  les  cent  bottes;  navets  de  Freneuse,  25  à  '6h  fr. 
les  cf-nt  bottes;  id.,  12  a  16.fr.  l'hectolitrti  ;  oignons  nouveaux,  50  à  70  fr.  les 
cent  bottes;  id.  en  grain,  35  à  45  fr.  l'hectolitre;  p.nnais  communs,  5  à  10  fr. 
les  cent  hottes;  poireaux  communs ,  4  k  20  fr.  les  cent  bottes;  puis  verts,  Olr.  65 
à  0  fr.  80. 
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V.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Le  seul  vignoble  atteint  par  la  gelée,  au  moment  où  nous  (écrivons  ces 
lignes  est  cejui  des  Riceys,  qui  a  été  sen>ibleraent  éprouvé,  dans  les  nuits  du  2  et 
3  mai.  Il  a  également  fjelé  sur  certains  peints  de  la  Bourgogne  et  des  côtes  châ- 
lonnaises,  mais  ces  gelées  n'ont  causé  aucun  dommage.  Partout  ailleurs  il  n'y  a 
rien  à  signaler  en  ce  genre  de  sinistre.  Les  affaires  continuent  à  être  à  peu  pr^s 
nulles,  et  cela  un  peu  partout.  Quant  aux  prix,  on  nous  signale  des  baisses  dans  la 
région  du  Sud-Ouest,  et  même  des  tendances  très-accentuées  dans  l'Ouest  La 
Bagse-Bourgogne,  la  Bourgogne,  le  Maçonnais,  le  Beaujolais,  restent  stationnaires. 
Le  Midi,  s'il  faut  en  croiro  les  feuilles  locales,  est  favorisé,  les  affaires  sont  actives 
les  transactions  sont  nombreuses  et  se  traitent,  en  général,  à  des  prix  en  hausse! 
Quatre  mois  nous  séparent  encore  des  vendanges,  et  d'ici-là  on  craint  que  les  cel- 
liers ne  soient  épuisés.  Malheureusement,  s'il  faut  an  croire  nos  correspondances, 
et  un  ou^deux  journaux  de  la  contrée,  il  faut  lire  tout  le  contraire  de  ce  que  nous 
venons  d'avancer.  .  Qui  vivra,  verra.  »  Aujourd'hui,  nous  donnons  les  cours  pra- 
tiques à  Bercy  et  à  l'Entrepôt  de  Paris,  cours  auxquels  il  convient  d'ajouter  23  fr 
875  millièmes  par  hectolitre,  pour  droits  d'entrée  dans  Paris.  Nous  engageons  nos 
lecteurs,  à  comparer  les  cours  ci-dessous,  avec  ceux  que  nous  avons  publiés  dans 
notre  Bulletin  du  14  avril  dernier.  — Ces  vins  s'entendent  à  la  pièce  de  223  litres, 
au  muid  de  272  litres  et  à  l'hectolitre,  fût  comoris.  —  Auvergne,  la  pièce,  90  k 
95  fr.  —  Basse-Bourgogne  le  muid,  85  à  130  fr.  —  Blois  la  pièce,  75  à  80  fr.  — 
Blois,  VIES  dus  noirs,  la  pièce,  ICO  à  110  fr.  —  Bordeaux,  la  pièce,  1  !5à  150  fr. 

—  Cahors,  la  pièce,  105  à  140  fr.  —  Charente,  la  pièce,  de  85  à  95  fr.  —  Cher,  la 
nèce  de  95  a  125  fr.—  Ghinon,  la  pièce,  de  110  à  130  fr.  —  Côtes  châlonnaises, 
la  pièce,  de  9o  a  100  fr.  —  Fitou,  l'hectolitre,  45  à  50  fr.  —  Gaillac,  la  pièce,  de 
105  à  115  fr.  —  Gâtinais,  la  pièce,  de  65  à  80  fr.  — Mâcon  et  Beaujolais  la  pièce, 
de  1P5  à  UO  Ir  --  Marseille,  la  pièce,  de  95  à  100  fr.  —  Montagne,  l'hectolitre, 
35  à  40  fr.  —  Narbonne,  l'hectolitre,  40  à  48  fr.—  Orléans,  la  pièce,  75  à  100  fr. 

—  Renai^on,  la  pièce,  90  à  100  fr.  —  Roussillon,  l'hectolitre,  48  k  58  fr.  —  San- 
cerre,  la  pièce  75  à  90  fr.  —  Selles-sur-Cher,  la  pièce,  105  à  110  fr.  —  Tavel 
(façon)  1  hectolitre,  35  à  38  fr.  —  Touraine,  la  pièce,  70  à  90  fr.  —  Espagne, 
1  hec'.oli  re,  45  a  52  fr  -  Portugal,  l'hectolitre,  50  à  55  fr.  -  Italie,  l'hectolitre; 
50  a  55  tr.  —  Sicile,  1  hectolitre,  50  à  55  fr.  —  Vnici  maintenant  le  cours  des  vins 
i)  an^îs  :  Anjou   la  pièce,  110  à  150  fr.—  Basse-Bourgogne,  le  muid,  115  à  140 fr. 

—  Bergerac,  Saint-Foy,  la  pièce,  105à  135  fr.  — Chablis,  le  muid,  130  à  160  fr. 

—  Lntre-deu.K-Mers,  Ja  pièce.  70  à  75  fr.  —  Picpoul,  l'hectolitre,  30  à  40  fr.  — 
\ouvray,  Ja  pièce,  105  à  135  fr.  —  Tous  ces  vins,  récolte  de  ls76. 

bpirHueux  —  Les  transactions  sont  difficiles  et  la  faiblessse  des  cours  persiste. 
Ajoutons  qu  il  y  a  actuellement  autant  de  réserve  chez  le  vendeur  que  cez  l'ache- 
teur, et  cela  dautant  plus,  c'est  que  les  événements  politiquesont  eu,  jusqu'à  pré- 
sent peu  d  action  sur  les  cours.  Le  chiffre  du  stock  de  notre  dernier  Bulletin  estait 
de  16,225  pipes,  il  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  !  5,975  pipes  contre  13,800  l'an 
dernier  à  la  même  date.  —  A  Fam,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité, 
90  degrés  disponible,  58  fr.  50  ;  juin,  58  fr.  50;  juillet  et  août,  58  fr.  50;  qua- 
tre derniers,  59  fr.  —  Sur  les  autres  marches  :  Pezénas,  Béziers,  Cette,  Nîmes, 
IS ar bonne,  Lunel,  Montpellier,  le  cours  du  3/6  reste  nominal,  à  80  fr.,  avec  ten- 
dances à  la  hausse.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  57  fr.  50  ; 
mélasse,  58  fr.  50;  quatre  d'été,  57  fr.  50  à  58  fr.;  quatre  derniers,  58  fr. 

Yinaigres.  —  Cours  sans  changaments  (voir  notre  Bulletin  du  5  mai). 

Lidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidon*  -  houblons. 
Sucres.  —  Quoique  les  affaires  n'aient  pas  présenté  beaucoup  plus  d'activité  que 
durant  les  semaines  précédentes,  les  prix  s'établissent  en  hausse  pour  les  diverses 
sortes  de  sucres  bruts,  lee  vendeurs  se  tenant  toujours  sur  une  très-grande  ré- 
serve. Un  pa}c  à  Pans  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  sacharimétri- 
ques,  n"  7  à  9,  80  fr.  ;  n»'  10  à  13,  74  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3, 
8J  tr.  /5.  Le  .stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  9  mai,  de  458,000 sacs, 
avec  une  dio^mution  de  12,000  ?a:s  seulement  depuis  huit  jours,  tant  pour  les 
sucres  français  que  pour  les  sucres  coloniaux  et  étrangers.  Le  mouvement  est  ana- 
,?^n^V  marchés  du  Nord  ;  on  paye  les  sucres  bruts  :  Valenci-nnes,  n"'  10  à 
lt\n  ^  lo^aV?^'-'^  ^"  7  à  9,  78  fr.  50  à  79  fr.;  sous-sept,  88  fr.  50;  Lille, 
n  w  a  13,  67  Ir.  ;  n"'  7  à  9,  79  fr.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés,  sont  égale- 
ment cotes  en  hausse  à  Paris,  où  l'on  paye  de  162  à  164   fr.  par  100  kiloe.  sui- 
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vant  les  qualiti's  à  la  consommatioD,  et  de  88  à  88  fr;  50''pour  l'exportation.  — 
DaQS  les  ports,  les  arri-'aj::res  de  sucres  coloniaux  sont  assez  importants,  mais  les 
affaires  ont  été  peu  actives  durant  cette  semaine  ;  les  prix  sont  fermes.  On  paye  à 
Marseille,  par  100  kilog.  :  Portc-Rico,  63  à  64  fr.  ;  Martitique,  6?  fr.;  aux  con- 
ditions de  Paris,  le  cours  officiel  des  sucres  bruts  de  toutes  provenances,  se  fixe  à 
72  fr.  50.. 

Mélasses.  —  Les  prix  offrent  plus  de  fermeté.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
mélasses  de   fabrique,  12  fr.  50  à  13  f..;  de  raffinerie,  13  fr.  50. 

Fécules.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  très-resiraintes  pour  les  fécules,  avec  de^s 
prix  ayant  pen  varié  depuis  buit  jours.  On  paye  à  Paris  de  kk  fr.  50  à  45  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  fécules  premières.  Dans  les  Vosges,  45  à  45  fr.  50. 

Glucoses  —  Les  ventes  sont  difficiles  elles  prix  sont  faibies.  On  cote  à  Paris, 
par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  CIi^tal,  60  à  62  fr.  ;  sirop  massé,  46 
à   48"  fr.;   sirop   liquide,  36  à  38  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  élevés  se  maintiennent  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
amidons  de  pur  froment,  en  paquets,  75  à  78  fr.  ;  amidons  de  province,  70  à  72  fr.; 
amiduns  de  maïs,   60  à-  65  fr. 

Cires.  —  La  situation  du  marché  n'a  pas  beaucoup  varié.  On  paye  à  Paris  : 
cires  de  choix,  380  fr.  ;  sortes  courantes,  360- à  3"5  fr,  A.  Marseille,  cires  da 
Levant,  190  à  205  fr.  ;  cires  d'Algérie,  18û  à  190  fr. 

Houblons.  —  Les  dernières  semaines  ontétép^u  favorables,  d'abord  par  l'bumidité, 
ensuite  par  le  froid,  au  développement  des  rtoublonnières;  aussi  les  pria  accusant 
une  plus  grande  fermeté  et  de  la  hausse,  d'autant  plus  que  les  demandes  sont  plus 
actives.  On  paye  sur  les  marchés  du  Nord,    170>à  180   fr.    par    100    kilog.;   en. 
Lorraine,  pour  quelques  rares  lots,  350  à  400  fr.;  en  Alsace,  300  à  350  fr. 

VIL  —  Huiles  et.  graines  oléagineuses,  tourteaxix,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Quoique  les  offres  aient  continué  à  être  restreintes  sur  les  huiles  de 
toutes  sortes,  les  prix  sont  cotés  en  baisse  d'une  manière  sensible  depuis  huit  jours. 
On  paye  à  Paris  par  quintal  métrique  :  buile  de  colza  en  tous  fûts,  91  fr.  50  ;  en 
tonnes,  93  fr.  50;  épurée  en  tonnes-,  101  fr.  50;  buile  de  lin,  en  tous  fûts, 
82  fr.  ;  en  tonnes,  84  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par 
quintal  métrique,  pour  les  huiles  de  colza  :  Arras,  97  fr.;  —  Lille»  97  à  98  fr.; 
Rouen,  92 fr.;  et  pour  les  autres  swte?,  à  Cambrai  :  oeillette,  I22  fr. ;  lin,  74  fr. 
—  A  Marseille,  les  cours  des  huiles  de  graines  sont  plus  faibles.  On  paye  en 
baisse  :  sésame,  85  fr.  50;  arachides,  89  à  90  fr,;  lin,  79  fr.  Quant  aux  huiles 
d'olive,  les  dernièies  ventes  ont  été  faites  à  peu  près  aux  cours  précédents  ;  le 
marché  est  cilme,  sans  affaires  considérables. 

Graines  oléagineuses .  —  Les  ventes  sont  calmes  dans  le  Nord,  à  peu  près  aux 
mêmes  prix  que  précédemment.  On  paye  par  hectolitre':  œillette,  32  à  33  fr;  ; 
colzH,  29  fr.  ;  cameline,  16  à  20  fr.;  lin,   25  à  26  fr. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  peu  de  variations  dans  les  cours.  On  paye  sur  le»  marchés 
du  Nord,  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colza,  17  à  19  fr.;  d'œillette,  18  fr. ; 
de  lin,  24  fr.  50  à  26  ir.  ;  de  cameline,  19  fr,  —  A  Marseille,  les  prix  sont  ceux 
de  notre  précédente  revue. 

Savons.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  à  Marseille.  On  paye,  comme  pré- 
cédemment: savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  67  à  68  fr.  ;  bonnes 
marques,  64  fr.  ;  coupe  moyen  ferme ,  62  à  63  fr.  ;  coupe  moyenne,  62  fr.;  le 
tout  par  100  kilog 

Noirs.  —  Les  prix  de  la  semaine  dernière  sont  demeurés  sans  changements  sur 
les  marchés  du  Nord. 

VIII.  — Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus,  mais  sans  nou- 
velle baisse.  On  paye  à  Dax,  par  quintal  métrique  :  essence  de  térébenthine, 
6  1  fr.;  brais  clairs,  12  fr.  50  ;  colophanes,  15  à  16  fr. 

Gaudes.  —  Les  prix  demeurent  fixés  à  20  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Languedoc. 

Verdels.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  dans  l'.lérault:  verdet  extra  sec, 
240   à  250  fr.  ;  sec  marchands,  185  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Crème  de  tartre.  —  Il  n'y  a  pas  dans  le  Midi,  oe  changements  de  prix.  On  cote  : 
premier  blanc  de  cristal,  212  fr,  par  100  kilog. 

Soufre.  —  Les  cours  restent  fixés  par  100  kilog.  dans  le  Languedoc:  soufre 
brut,  14  fr.  75  à  15  fr.  25;  aoufre  trituré,  18  fr. 
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IXr  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  veEtfs  sont  peu  imponantes,  aussi  bien  à  Paris  que  dans  les 
contres  deproduction.  Les  prix  re  varient  j.ias  ;  ou  cute  de  80  à  120  Ir.  par  100  ki- 
loii.  pour  Je-  clianvres  de  toutes  sortes. 

Lins.  —  Les  afl'aires  sont  moins  ar-tives,  et  les  prix  ont  tendance  à  la  bai^^se.  On 
paye  .-nr  lesinjarchés' du  Nord,  de  155  à  !7i.  Ir.  par  quintal  métrique,  suivant 
les  qualités. 

Lai:  es j  —  L'S  affaires  sont  calmes  sur  tous  tes  ports,  en  ce  qui  concerne  les 
laines  coloniales,  et  les  prix  sont  falblainent  tenus.  Au  Havre,  on  payait  celte  se- 
raaiiie,de  150  à  192  Ir.  50  par  quinial  métrique  pour  les  laines  de  Buenos-Ayres 
en  suinf. 

X.  —  Svifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs, —  La  hausse- est  générale  sur  tous  les  p  o.luits  des  ;;bats.  On  paye,  à 
Paris,  99  Ir.  par  lUO  ^ilog.  pour  les  suirs  purs  des  abais  de  Ja  boudierie,  ce  qui 
porte  k  74fr.  '25  !c«  prix  des  su  fs  en  branches  pour  Ja  province. 

Cuirs -et  peaux.  —  Sur  le  plis  grand  nombre  des  marchés,  les  cours  offrent 
beauoovip  de  fermeté.  On  paye,  en  Touraine,  do  4  fr.  5U  à  5  fr.  par  kilog.  suivant 
les  sortes  pour  les  cuirs  tannés  de  tou'  poin'.s  à  Cljâleau- Renault. 
XI.  —  Beurres  —  ceufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  [icndant  la  semaine,  à  Ja  Jialle  de  Paris,  231,222 
kdoK.  de  beurres  de  toutes  sories.  — Au  dernier  mai ché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  oïdinaires  et  courauts,  2  fr.  08  à  3  fr.  88;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  12  kl  fr.  68  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  40  à  4  fr.  68; 
fins,  3  fr.  60  à  4  fr.  20;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  è  3  fr.  50;  —  Isigny, 
choix,  5  fr.  80  à  6  fr.  liS;  .fias,  4  à  5  fr.  70;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  80 
à  3  fr.  90. 

Œufs.  —  Le  1"  mai,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  219,750  œufs; 
du  2  au  8,  il  en  a  été  vendu  6,490,040;  au  8  mai,  il  en  restait  en  resserre, 
106,1.'0.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  74  à  94  fr.;  ordinaires, 
60  8  92  fr.;  petits,  46  à  61  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  douzaine.  Brie,  5  à 
54  fr.;  Montihéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  38  à  109  fr.  ;  Mont-d'Or,  18  à 
25  fr.;  Neufchâtel,  4  à  8  fr.  50;  divers,  7  fr.  50  à  7b  fr. 

Volailles.  —  On  vend  .'i  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  9  fr.  50  à  35  fr.  ;  bé- 
cassines, 0  fr.  80  à  1  fr.  80;  canards  barboteurs,  1  fr.  65  à  à  4  fr.;  canards 
gra>;,  4fr.  60à  7  fr.  50;  chevreaux,  1  fr.  65  k  5  fr.  75;  crêtes  en  lots,  1  fr.  25, à 
9  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  7  à  !6  fr.  25;  dindes  communs,  5  fr.  10  à  6  fr.  50; 
lapins  domestiques,  l  fr.  50  à  5  fr.  20;  lapins  de  garenne,  1  fr.  10  à  3  fr.; 
oies  grasses,  5  fr.  60  à  7  fr.  80;  oies  communes,  3  fr,  75  à  5  fr.  ;  pigeons  de 
vo'ière,  0  fr.  55  à  1  fr.  60;  pigeons  bizets,  U  fr.  47  à  1  fr.  15  ;  pilets,  1  fr.  25  à 
à  2  fr.  80;  poulets  ordinaires,  1  fr.  90  à  4.ir.  15;  poulets  gras,  4  fr.  60  à  8fr.'50; 
poulets  communs,  1  ir.  54  à  3  fr.  10;  rouges,  là  2  fr.;  sarcelles,  1  fr.lO 
à  2  fr.  25  ;  pintades,  1  fr.  7ô  à  6  fr;  25  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  20  à  1  fr.  85. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  — •  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  2  et  5  n.ai,  à  Paris,  on  comptait  1,035  chevanx; 
sur  ce  nombre,  332  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  dabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge.. . 

—  à  l'enclière... 

—  de  tiOiictierie. 


Amenés. 

Vendus, 

Prix  extrêmes. 

198 

46 

250  à      710  fr. 

324 

78 

300  à  10, 6Ù 

368 

77 

19  à      600 

91 

77 

45  à      370 

54 

64 

30  à      110 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  15  ânes  et  12  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  80  fr.;  61  chèvres,,  de   16  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tal>leau  suivant  r^tiiimnie  iuouveiiaanidu  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  3  au  mardi  8  mai  : 

Poids       Prix  du  kilog.  d«  viande  Bur  Di«d 
Veudufi  mojeD  aa  marcbédu  lundi  7  mai. 

Pour  Pour  Kn      4qDarlierB.    I"             »•             3«  Prix 

Anaenés.  paris,  l'extérieur,  totalité.        kil.  qnal.  quai.  quai,  œo^en 

Bnpufs 5  134  3  101  1,002  4,103  •  1   74  !  62  1   46  J    60 

Vacbes 1,734  906  590  l,49fi  '246  1..-S2  1.36  130  140 

TaureauJC -286  21.5  h\  2o8  3iO  1.46  1.30  1.50  1  32 

Veaux.., 3,844  3,1>2  ryJ4  3.7^0  77  2  25  2  15  1   85  2.00 

Moutons 29.493  22'.384  5.4'8  27  8()2  21  2.i0  190  1.60  1.88 

Porcs  gras 4,619  2.007  2,511  4  518  100  1.70  l.GO  140  160 

—    maigres.              19  »  19  19  20  1.40  »             »  1.40 
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Sauf  en  ce  qui  concerne  l'espèce  ovine,  les  approvisionnements  ont  e'té  considé- 
rables durant  cette  semaine;  les  ventes  ont  été  assez  faciles.  Les  prix  se  sont 
maintenus  pour  les  fjros  animaux  et  les  porcs  ;  mais  pour  les  veaux  et  pour  les 
moutons,  les  cours  s'établssent  en  baisse  comparativement  à  ceux  de  la  semaine 
précédente.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  offent  généralement 
beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par  kilog.  sur  pied  :  Nevers,  bœuf,  1  fr.  90  à  2fr.; 
vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  veau,  2  fr.  20;  mouton,  2  fr.  02;  porc,  1  fr.  90;  — 
Vernon,  veau,  2  à  2  fr.  20;  porc  gras,  1  fr.  75  à  l  fr.  80  ;  —  Le  Puy,  bœuf,  1  fr. 
80;  vache,  1  fr.  40;  veau,  1  f r  60;  mouton,  1  fr.  70;  —  Mirande,  bœuf,  1  fr.  30; 
veau,  1  fr.  40;  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  75;  mouton,  1  fr.  90; 
porc,  1  fr.  10.  —  A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers  s'est  composée, 
durant  la  semaine  dernière,  de  13,709  têtes,  dont  153  veaux  venant  d'Amsterdam; 
7,154  moutons  de  Brème  ;  969  moutons  d'Hambourg  ;  45  bœufs,  21  veaux  et  138 
moutons  d'Harlingen;  56  bœufs,  367  veaux,  Ui2  moutons  et  62  porcs  de  Rotter- 
dam. Prix  du  kilog.  :  bœuf,  1"  qualité,  1  fr.  81  à  1  ir.  99  ;  2'  qualité,  1  fr. 
58  à  1  fr.  78;  qualité  inférieure,  1  fr.  52;  —  veau,  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  —mou- 
ton, r«  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.  16;  2"  qualité,  1  fr.  95  à  2  fr.  03;  qualité  infé- 
rieure, 1  fr.  81  à  I  fr.  93;  —  agneau,  2  fr.  80  à  3  fr.;  —  porc,  1  fr.  40  à 
1    fr.    70. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  2  au  8  mai  : 


kilog. 
Bœuf  ou  vaclie...  110,696 

Veau U1.429 

MoutoD 56,533 

Porc 27,415 

Total pour 7jours.  349,500 


(•■"quai. 
t.56àl.86 
1.92     2.00 
1.72    1.88 


Prix  da  kilog.  le  8  mai. 


2«  quai.  3»  quai.  Choix.        BiSse  boucherie 

1.28ài.70  1.06àl.38  1.30à2.86      0.24àl.06 

1.56     i.90  1.30     1.34  1.34    2.14 

1.48    1.70  1.24     1.46  1.40    2.84             » 


Porc  frais 1.30  à  1, 


Soit  par  jour 47,929  kilog. 


Les  ventes  ont  été  un  peu  supérieures  à  celles  de  la  semaine  précédente,  sauf 
en  ce  qui  soncerne  la  viande  de  bœuf,  les  pris  sont  tenus  avec  une  grande 
fermeté. 

}i  m .  —  Résumé. 

Les  hauts  cours  continuent  à  se  produire  pour  les  grains  et  les  f  irines,  les  sucres 
et  les  produits  animaux.  En  ce  qui  concerne  les  autres  denrées,  il  y  a  maintien 
des  anciens  prix.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  reprise  et  qui  permet  d'opérer  la  liquidation  de  Mai  dans  des  condi- 
tions moins  défavorables  que  l'on  ne  craignait.  La  rente  3  pour  100  ferme  à  67  fr. 
40,  gagnant  0  fr.  40,  et  la  rente  5  pour  100,  après  détachement  du  coupon,  reste 
à  102  fr.  90.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  208  mil- 
lions; portefeuille  commercial,  480  millions;  bons  du  Trésor,  339  millions; 
billets  en  circulation,   2  milliards  498  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  28  avril  au  7  mai  {comptant]  : 
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Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (lo  mai  im), 

La  situation  politique  et  les  agriculteurs.  —  Démission  du  ministre  de  l'agriculture.  —  Nouvelles 
de  la  peste  bovine  en  Angleterre.  —  Evaluation  des  indemnités  accordées  aux  agriculteurs  an- 
glais par  suite  de  l'abatage  des  animaux  malades  ou  suspects.  —  Arrêté  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  sur  l'importation  et  le  transit  du  bétail  en  France.  —  Prescriptions  relatives  à  la 
désinfection  des  véhicules  servant  au  transport  du  bétail.  —  Nécessité  de  prendre  des  mesures 
rigoureuses  contre  toutes  les  maladies  contagieuses.  —  Election  do  membres  honoraires  par  la 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  —  Résultats  do  la  vente  des  béliers  des  bergeries  de 
l'Etat  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Affluonce  des  agriculteurs  —  Hauts  prix  des  en- 
chères. —  Vente  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  pure  de  Durham  à  Laval.  —  Extension  de 
la  race  durham  dans  la  Mayenne.  —  Vente  de  taureaux  et  do  béliers  provenant  des  étables  de 
M.  Ancelin,  à  la  ferme  des  Balleux.  —  Prochain  concours  hippique  à  Lyon.  —  Organisation  de 
courses  au  trot. —  Nouvelles  des  éducations  séricicoîes.  —  Programme  des  conférences  à  faire, 
l'hiver  prochain,  par  M.  Maillot,  directeur  de  la  station  séricicole  de  Montpellier.  —  Cours  de 
rinslilut  national  agronomique.  —  Visite  de  l'empereur  du  Brésil  à  l'Institut  agronomique.  — 
Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  le  Jura.  —  Conditions  à  remplir  par  les  candidats.  — 
Vote  du  projet  de  loi  sur  les  chemins  ruraux  par  le  Sénat.  —  Le  recensement  annuel  des  che- 
vaux. —  Programme  du  Congrès  sucrier  et  agricole  de  Compiôgne.  —  Prochain  concours  d« 
faucheuses  à  Nevers. 

I.  —  La  silualion  agricole. 

Le  temps  n'est  pas  favorable  aux  récoltes  en  terre,  sans  que  cepen- 
dant aucune  ne  soit  encore  compromise.  C'est  aussi  l'image  des 
affaires  publiques.  Au  moment  où  nous  écrivons  cette  cbronique, 
tous  les  ministres  ont  donné  leur  démission,  et  par  conséquent  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  comme  les  autres.  Cet  événement  politique  in- 
térieur ajoute  beaucoup  aux  inquiétudes  qui  régnent  sur  toute  l'Eu- 
rope, par  suite  de  la  guerre  d'Orient.  Les  agriculteurs,  en  poursuivant 
leurs  études  dans  les  concours  régiooaux,  n'ont  cependant  qu'une 
chose  à  faire  :  toujours  améliorer  leur  matériel  agricole  et  leurs  ani- 
maux, en  souhailant  vivement  le  maintien  de  la  paix  pour  notre  chère 
France. 

II.  —  La  peste  boviiie. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  toutes  parts  sont  rassurantes 
en  ce  qui  concerne  l'invasion  de  la  peste  bovine  qui,  depuis  trois 
mois,  a  si  justement  inquiété  les  agriculteurs.  Même  en  Angleterre,  il 
n'y  a  eu  aucun  cas  nouveau  constaté  depuis  la  semaine  dernière.  On 
peut  donc  espérer  que  la  fin  de  l'invasion  est  arrivée.  Sans  se  départir 
d'une  surveillance  rigoureuse,  le  gouvernement  pourra  cependant  lever 
l'interdiction  d'importation  qu'il  a  justement  ordonnée  au  mois  de 
janvier. 

M.  Richardson  vient  de  publier,  au  nom  des  autorités,  les  chiffres 
officiels  de  ce  qu'a  coûté  la  maladre  en  Angleterre.  Une  somme  de 
162,070  fr.  70  a  été  distribuée  à  titre  d'indemnité  aux  propriétaires 
d'animaux  abattus,  soit  parce  qu'ils  étaient  atteints  de  la  maladie,  soit 
parce  qu'ils  se  trouvaient  dans  les  mêmes  étables.  Depuis  l'apparition 
du  typhus,  78  animaux  ont  été  attaqués,  319  animaux  sains  se 
trouvaient  avec  eux  et  ont  été  abattus.  Ces  animaux  avaient  été 
évalués  par  leurs  propriétaires  comme  valant  223,339  fr.,  ce  qui 
leur  a  fait  une  perte  totale  de  01 ,208  fr.  30. 

III.  —  L' imporlation  et  le  transit  du  bétail  en  France. 

A  la  date  du  1 1  mai,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  pris  un  ex- 
cellent arrêté  par  lequel  il  lève  l'interdiction  de  l'importation  de  tous 
les  animaux  ruminants,  autres  que  ceux  de  la  race  bovine  grise,  dite 
des  steppes;  mais  il  maintient  encore  la  prohibition  des  animaux  qui 
viendraient  de  l'Angleterre,  de  la  Russie,  des  Principautés  danubiennes 
et  de  la  Turquie.  Le  même  arrêté  organise,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  la 
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surveillance  à  la  frontière  de  tout  le  bétail  introduit  en  France,  et  il 
ordonne  la  désinfection  des  wagons  de  chemins  de  fer  et  de  tous  véhi- 
cules aj^ant  contenu  des  animaux  atteints  d'une  maladie  contagieuse 
quelconque.  Cet  arrêté  est  ainsi  conçu  : 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  —  Vu  la  loi  du  28  septembre  et 
6  octobre  1791  ;  —  Vu  le  décret  du  5  septembre  1865;  —  Vu  notre  arrêté  en 
date  du  25  janvier  1877  ;  —  Vu  l'avis  du  Comité  consultatif  des  épizooties  ; 

Considérant  que,  d'après  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  les  derniers  cas  da 
peste  bovine  constatés  dans  l'empire  d'Allemagne  et  en  Autriche-Hongrie,  cette 
épizootie  peut  être  regardée  comme  éteinte  dans  ces  deux  pays  ;  mais  considérant 
que  les  pfécédents  autorisent  à  craindre  que  les  grands  mouvements  de  bétail 
provoqués  par  les  faits  de  guerre  survenus  en  Orient  ne  déterminent  de  nouvelles 
apparitions  de  la  pesta  ; 

Considérant,  d'autre  part,  que  différentes  maladies  contagieuses,  telles  que  la 
péripneumonie  contagieuse  du  gros  bétail,  la  fièvre  apbtheuse  et  la  clavelée  sé- 
vissent presque  constamment; 

Considérant  que  ces  maladies  causent  de  graves  préjudices  à  l'agriculture  ; 
Qu'elles  sont  propagées  et  entretenues  parles  animaux  amenés  de  l'étranger; 
Qu'il  importe,  dès  lors,  de  redoubler  de  vigilance  et  de  s'assurer  de  l'état  sajai- 
taire  du  bétail  introduit  en  France  ; 

Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agriculture. 

Arrête  : 
Article  1".  —  A  partir  du  mardi  15  mai  courant,  l'arrêté  du   25  janvier   1877 
est  et  demeure  rapporté,  sous  les  restrictions  mentionnées  ci-après. 

Art.  2.  —  L'importation  en  France  et  le  transit  des  animaux  de  l'espèce  bovine 
de  la  race  grise,  dite  des  steppes,  ainsi  que  des  peaux  fraîches  et  débris  frais  de 
ces  animaux,  continuent  à  être  interdits  par  les  frontières  de  terre  et  de  mer. 

Les  mêmes  interdictions  restent  étendues  à  tous  les  ruminants  ainsi  qu'à  leurs 
peaux  fraîches  et  déoris  frais  provenant  de  l'Angleterre,  de  la. Russie,  des  Princi- 
pautés danubiennes  et  de  la  Turquie. 

Art.  3.  — Les  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  caprine  de  toutes  les  pro- 
venances autres  que  celles  indiquées  à  l'article  précédent,  même  Cdux  de  l'Al- 
gérie, dont  l'importation  est  autorisée,  seront  soumis,  au  moment  de  leur  entrée 
en  France,  à  une  vérification  rigoureuse  de  leur  état  sanitaire  par  un  vétérinaire. 
Les  animaux  de  l'espèce  potcine  de  toute  provenance  ne  pourront  également 
être  introduits  en  France  qu'après  l'accomplissement  de  la  même  formalité. 

Art.  4.  —  Les  bureaux  de  douane  dont  la  désignation  siait  sont  seuls  ouverts  à 
l'importation  des  espèces  animales  dénommées  à  l'article  3,  savoir  : 

Dunkerque,  Bailleul,  Turcoing,  Baisieux,  Biauc-Alisseron  Jeumont,  Gîvet, 
Gespunsarl,  Longwy,  Batilly,  Pagny,  Embermenil-Avricourt,  Petit -Croix,  Fesse- 
villers,  Villers,  Jonque,  Pontarlier,  Bois-d'Amont,  Les  Rousses,  Bellegarde, 
Saint-Julien,  Annemasse,  Modane,  Mont-Grenèvre,  Larche,  Fontan,  Vintimille, 
Nice,  Marseille,  Cette,  Perpignan,  Bagnères-de -Ludion,  Bayonne,  Ajaccio,  Bo- 
nifacio  et  Bastia. 

Art.  5.  —  Toute  bête  reconnue  atteinte  de  la  peste  bovine  sera  immédiatenaent 
abattue  et  enfouie  sans  que  le  propriétaire  puissa  réclamer  aucune  indemnité. 

Le  troupeau  doiit  l'animal  abattu  faisait  partie  sera  placé  en  observation  dans 
un  local  isolé  et  surveillé.  Il  en  sera  immédiatement  rendu  compte  au  ministre, 
qui  statuera  sur  les  mesures  à  prendre.  Les  frais  de  cette  quarantaine  resteront  à 
la  charge  du  propriétaire  ou  da  conducteur  des  bestiaux. 

Art.  6.  —  îSi  une  maladie  contagieuse  autre  que  la  peste  bovine  est  constatée, 
l'animal  malade  sera  fépaié  et  maintenu  isolé  des  autres  animaux  susceptibles  de 
contracter  cette  maladie,  et  il  sera  procédé  à  l'égard  de  ceux  qui  auront  été  exposés 
à  la  contagion  comme  il  est  dit  au  paragraphe  second  de  l'article  précédent. 

Art.  7.  —  Les  wagons  de  chemin  de  fer  ou  tout  véhicule  ayant  contenu  des 
animaux  atteints  d'unB  mal;  die  contagieuse,  ne  pourront  pénétrer  plus  avant  sur 
le  territoire  français,  s'ils  ne  sont  soumis  préalablement  à  une  désinfection  com- 
plète, d'après  les  indications  de  l'agent  spécial  préposé  à  la  visite  proscrite  par 
l'article  3  ci-dessus. 

Art.  8.  —  Les  préfets  des  départements  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
Fait  à  Paris,  le  11  mai  1877. 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  Teisserenc  de  Bort. 
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On  ne  saurait  trop  louer  la  Direction   de  l'agriculture  d'être  entrée 
dans  la  voie  qu'ouvre  l'arrêté  qui  précède.  En  elîet,  la  meilleure   ma- 
nière d'empêcher  la  peste  bovine  de  s'introduire  en  France,  est  d'a- 
bord de  surveiller  à  la  frontière  le  bétail  que  le  commerce  peut  faire 
entrer,  et  il  était,  par  conséquent,  nécessaire  de  limiter  les  bureaux,  de 
douane  ouverts  à  l'importation.  D'un  autre  côté,  la  clavelée,  la  péripneu- 
monie  et  la  fièvre  aphtlieuse,  cette  dernière  maladie  surtout,  sont  cause 
de  pertes  considérables  pour  notre  agriculture,  à  cause  de  la  facilité  de 
leur  transmission.   Ces    maladies   étant   permanentes,   elles   causent 
même  plus  de  mal  que  la  peste  bovine  que  l'on   n'a  à  combattre  que 
dans  des  cas  exceptionnels,  et  contre  laquelle  d'ailieurs  l'administra- 
tion se  trouve  armée  par  des  dispositions  légales  sévères.  Il  était  donc 
bon  qu'on  commençât  à  organiser  une  surveillance  à  la  frontière,  et 
nous  espérons  qu'un  jour  prochairi  viendra  où  le  service  vétérinaire 
sera  établi  de  manière  à  exercer  son  action  préventive,  en  outre,  dans 
l'intérieur  du  pa^'s.  Nous  avons  confiance  que  la  Direction  de  l'agri- 
culture voudra  étendre  les  prescriptions  de  désinfection  qu'elle  vient 
de  décider  relativement  aux  wagons  et  véhicules  servant  à  l'introduc- 
tion du  bétail  étranger,  à  tous  les  wagons  qui  transportent  le  bétail 
indigène  sur  nos  voies  ferrées.  Ce  sont  là  de  grands  services  à   rendre 
au  pays,  car  on  ne  saurait  trop   répéter  que  la  principale  richesse  de 
l'agriculture  française    repose    et   reposera  de  plus  en  plus  sur  son 
bétail. 

IV.  —  Ekclion  de  membres  honoraires  par  la  Société  royale 
d' agriculture  d' Angleterre. 

Les  journaux  agricoles  anglais  nous  apportent  le  compte  rendu  de 
la  séance  du  2  mai  du  Conseil  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'An- 
gleterre, d'où  nous  extrayons  les  lignes  suivantes  : 

«  M.  Milward,  président,  donne  lecture  du  rapport  du  Comité  qui  conclut  à  la 
nomination,  comme  membres  honoraires,  des  étrangers  de  distinction  dont  les 
noms  suivent  :  professeur  Boussingault,  à  Paris  ;  —  Barrai,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  ;  —  Hofrath  D.  A.  Stockhardt,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Ecole  forestière  de  Saxe  ;  —  Swartz,  propriétaire  et  fermier, 
à  Hofgarden,  Suède  ;  —  Tesdorpf,  propriétaire  et  fermier,  à  Ourupgaard 
(Danemark).  » 

Nous  sommes  profondément  reconnaissant  au  Conseil  de  la  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleterre  de  la  haute  distinction  qu'il  vient 
de  nous  accorder,  distinction  d'autant  plus  enviable  qu'il  en  est  exces- 
sivement avare.  Nous  sommes  particulièrement  heureux  de  voir  notre 
nom  mis,  dans  la  liste  qu'on  vient  de  lire,  à  la  suite  de  celui  de  notre 
illustre  maître  M.  Boussingault. 

V.  —  Vente  de  béliers  à  V Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

La  veïDte  de  béliers  provenant  des  bergeries  de  l'Etat,  a  eu  lieu, 
comme  nous  l'avons  annoncé,  le  12  mai,  à  l'Ecole  d'agriculture  de 
Grignon.  Elle  a  eu  lieu  avec  le  plus  complet  succès;  il  y  avait  une 
grande  affluence  d'agriculteurs;  parmi  les  visiteurs,  on  remarquait 
M.  Porlier,  directeur  de  l'agriculture,  et  M.  Marteaot,  sénateur. 
M.  Dutertre  a  dirigé  la  vente  avec  l'entrain  et  les  solides  et  brillantes 
qualités  que  lui  reconnaissent  tous  les  éleveurs.  On  verra,  par  le  ta- 
bleau suivant,  que  les  enchères  ont  été  très-animées;  jamais  on  n'avait 
encore  atteint  une  moyenne  aussi  élevée  pour  les  Dishley  et  les  Dishley- 
Mcrinos.  Voici  le  tableau  résumé  des  opérations  de  la  vente  : 
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.  -.  10  béliers  dishley  ont  été  vendus 6,961*50 

Le  plus  cher 1,092^.00 

Le  moins  cher 430.50 

Moyenne 696.15 

,      ,•  11  béliers  dishley-mérinos  ont  été  vendus 8,599.50 

Le  plus  cher 1,648^50 

Le  moins  cher 462.00 

Moyenne 781.77 

5  béliers  shropshiredown  ont  été  vendus 2,173.50 

Le  plus  cher 514'. 50 

Le  moins  cher 304.50 

Moyenne 434.70 

]2  béliers  southdown  ont  été  vendus 3,916.50 

f-"'!'    '  Le  plus  cher 451 '.50 

Le  moins  cher 231.00 

Moyenne 326.37 

38  béliersfpour 21,651.00 

Moyenne  générale  de  la  vente.     559  fr.  75 

On  sait  que  les  dishley  et  les  dishley-mérinos  sont  nés  et  élevés  à  la 
bergerie  du  Haut-Tingry,  et  que  les  shropshiresetles  southdowns  sont 
nés  et  élevés  à  Grignon.  Les  principaux  acheteurs  ont  été  la  Société 
d'agriculture  du  Cher  et  des  agriculteurs  des  départements  de  Seine- 
et-Oise^  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  de  l'Yonne,  de  l'Oise,  de 
l'Aube  et  des  Pyrénées-Orientales.  Nous  croyons  utile  de  rappeler  que 
la  vente  qui  a  lieu  annuellement  au  Haut-Tingry  est  fixée  au  mardi 
29  mai,  et  qu'elle  comprendra  des  béliers  dishley  et  dishley-mérinos. 

YL  —  Ve7ite  d'animaux  reproducteurs  durham  à  Laval. 
D'après  une  note  que  nous  recevons  de  l'Association  des  agricul- 
teurs de  la  Mayenne,  la  vente  de  reproducteurs  de  pur  sang  durham 
organisée  dans  cette  ville  le  5  mai,  a  complètement  réussi.  Si  les  ani- 
maux étaient  un  peu  moins  nombreux  qu'aux  ventes  précédentes,  ils 
présentaient  un  ensemble  supérieur  à  ceux  du  mois  d'avril  et  du  m.ois 
d'octobre  1876.  Plusieurs  étaient  tout  à  fait  remarquables  par  leur 
finesse  et  la  régularité  de  leurs  formes,  notamment  un  taureau  de 
M.  Briquet,  ceux  de  MM.  Després,  de  M.  Daudier,  de  M.  leSeyeux,  les 
génisses  de  M,  Boisgontier  et  celle  de  M.  Joachim  Gastinel.  La  plupart 
des  acheteurs  étaient  comme  toujours  des  habitants  de  la  Mayenne, 
toutefois  un  certain  nombre  étaient  venus  du  dehors;  on  a  remarqué 
plusieurs  éleveurs  des  Charentes  qui,  aux  deux  ventes  précédentes, 
s'étaient  déjà  fait  remarquer  par  le  choix  judicieux  de  leurs  achats. 
Presque  tous  les  animaux  ont  été  vendus  à  l'amiable  dès  le  matin,  les 
jeunes  taureaux  de  500  à  1,000  fr.;  les  génisses  de  400  à  700  fr.  Ven- 
deurs et  acheteurs  paraissent  de  plus  en  plus  donner  la  préférence  à 
ce  mode  de  vente.  Cette  exhibition  a  fait  connaître  de  la  manière  la 
plus  avantageuse  quelques  étables  excellentes  qui  n'avaient  pas  encore 
été  représentées  à  Laval.  En  revanche,  plusieurs  des  éleveurs  les  plus 
connus  s'étaient  abstenus  parce  qu'ils  avaient,  dans  le  courant  de  cet 
hiver,  vendu  à  l'étable  tous  leurs  animaux  remarquables. 

YIl.  —  Veille  d'animaux  reproducteurs. 

M.  Ancelin,  l'habile  agriculteur  de  la  ferme  des  Balleux,  près  Son- 
geons (Oise),  met  en  vente,  comme  il  le  fait  annuellement,  des  tau- 
reaux, vaches  et  génisses  de  la  race  normande  pure,  et  des  taureaux 
et  génisses  de  la  race  hollandaise,  ainsi  que  des  béliers  et  brebis 
dishley.  Les  agriculteurs  qui  visiteront  le  concours  régional  de  Com- 
piègne,  auront  une  excellente  occasion  de  se  rendre  à  la  ferme  des 
Balleux,  et  beaucoup  en  profiteront  certainement. 
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VIII.  —  Concours  hippique  à  Lyon. 

La  Société  hippique  française,  suivant  l'initiative  qu'elle  a  prise  au 
dernier  concours  central  de  Paris,  organise,  au  concours  hippique  du 
Sud-Est  qui  se  tiendra  à  Lyon  en  même  temps  que  le  concours  régio- 
nal, des  courses  au  trot  pour  chevaux  et  juments  de  tout  âge  et  de 
toute  nationalité.  On  y  décernera  six  prix  pour  une  valeur  de  4,500  fr. 
Des  courses  semblables  auront  lieu  au  concours  hippique  de  Nancy, 
du  25  au  30  juin,  et  à  Lille,  du  1 G  au  21  août. 

IX.  —   Sériciculture. 

La  pluie  et  le  froid  contrarient  depuis  quelques  jours  la  végétation 
des  mûriers,  de  sorte  que  les  vers  marchent  plus  vite  que  la  feuille. 
Cependant  leur  apparence  continue  à  être  en  général  satisfaisante.  La 
plupart  sont  à  la  quatrième  mue.  —  En  Italie,  la  récolte  s'annonce  as- 
sez mal,  le  mauvais  temps  n'ayant  pas  cessé  depuis  un  mois;  beau- 
coup d'éducations  seront  extrêmement  tardives  ;  somme  toute,  les  pro- 
nostics sont  que  l'année  1877  ne  vaudra  guère  plus  que  187G. 

M.  Maillot,  directeur  de  la  Station  séricicole  de  Montpellier,  fera 
l'hiver  prochain  une  nouvelle  série  de  conférences  dans  les  localités 
suivantes  : 

Novembre  :  5,  Avignon;  —  7,  Apt;  — 9,  Garpenlras; —  12,  Pont-Saint-Esprit; 
—  14,  Montélimar; —  16,  Valence;  —  19,  Grenoble;  — 21,  Saint-Marcellin  ;  — 
23,  Grest;  —  24,  Privas;  —  26,  Aubenas;  —28,  Les  Vans;  —  30,  Alais. 

Décembre  :  1,  Nîmes;  —  4,  Ganges;  —  7,  Narbonne;  — 8,  Perpignan;  —  10, 
Géret;  —  14,  Marseille;  —  15,  Aix;  —  18,  Nice;  —  20,  Draguignan  ;  —  22, 
Brignoles;  —  24,  Toulon;  —  28,  Montpellier. 

Ces  conférences  auront  lieu  à  2  heures.  Le  programme  sera  le  sui- 
vant :  Méthode  à  suivre  pour  préparer  une  graine  saine.  Choix  des 
chambrées;  choix  des  papillons;  petites  éducations  faites  spécialement 
en  vue  du  grainage.  —  Règles  à  suivre  pour  la  bonne  conservation 
des  graines. 

X.  —  Cours  de  l'înstilul  national  agronomique. 

Nous  recevons  et  nous  nous  empressons  de  publier  le  programme 
des  cours  de  l'Institut  national  agronomique,  à  partir  du  r""  mai  : 

Chimie  appliquée  à  ^agriculture.  —  M.  Schlœsing,  directeur  de  l'Ecole  d'application  des  ma- 
nufactures de  l'Etat,  professeur,  fera  ce  cours  les  lundis  et  jeudis  à  11  heures  1/2  dans  l'ancien 
Amphithéâtre.  , 

Géologie.  —  M.  Delesse,  ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  France,  professeur,  fera  ce  cours  les  lundis  à  11  heures  1/2  dans  le  nouvel  Amphi- 
Ihéàlie. 

Génie  rural.  —  M.  Hervé  Mangon,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  Fran  e,  professeur,  continuera  ce  cours  les  mardis  et  vendredis  à  8  heures  1/2  du  ma'in  dans 
l'ancien  Amphitbéitre  jusqu'r'u  )1  mai  1877. 

Chimie  analytique.  —  .M.  Peligot,  président  de  l'Académie  des  sciences,  professeur,  ouvrira  ce 
cours  le  16  mai  1877  et  le  continuera  les  mercredis  et  vendredis  à  1  heure  de  l'après-midi. 

Physique  et  météorologie.  —  M.  Becqleuel,  membre  de  l'Institut,  professeur,  fera  ce  cours  les 
mardis  à  11  heures  1/2  dans  l'ancien  Amphithéâtre. 

Zoologie.  —  M.  Blanchard,  membre  de  l'institut,  professeur,  fera  ce  cours  les  samedis  à  11  heu- 
res 1/2  dans  le  nouvel  Amphithéâtre. 

Agriculture  générale.  —  M.  Moll,  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  pro- 
fesseur, continuera  ce  cours  les  mercredis  et  vendredis  à  11  heures  1/2  jusqu'au  lo  mai  et  à  partir 
du  15  les  mardis  et  vendredis  à  8  heures  1/2. 

Zootechnie  générale.  —  M.  Sanson,  professeur,  continuera  ce  cours  les  mercredis  et  samedis 
à  8  heures  1/2. 

S.  M.  l'empereur  du  Brésil  a,  pendant  son  séjour  à  Paris,  visité  deux 
fois  l'Institut  agronomique,  et  assisté  au  cours  de  zootechnie  professé 
par  M.  A.  Sanson,  el  à  celui  de  génie  rural  professé  par  M.  Hervé- 
Man^on. 
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XI.  —  Création  crime  chaire  d'agriculture'  dans  le  Jura. 

L'organisation  des  chaires  départementales  d'agriculture  tend  tou- 
jours à  prendre  de  l'extension.  Un  avis  publié  par  le  Journal   officiel 
fait  connaître  qu'une  nouvelle  chaire  est  instituée  dans  le  département 
du   Jura.   Les  personnes   qui  désireraient  l'obtenir   sont   invitées  à 
adresser  leurs  demandes  au  préfet.  Elles  feront  connaître  en  même 
temps  leurs  titres  et  leurs  antécédents  agricoles.  Une  Commission 
spéciale  est  chargée  d'examiner  ces  titres  et  de  classer  les  candidats 
par  ordre  de  mérite.  Le  professeur  départemental  d'agriculture  est 
chargé  du  cours  à  l'Ecole  normale  primaire  ;  de  plus  il  fait  alternati- 
vement, dans  les  différentes  communes  du  département,  des  conférences 
sur  des  questions  d'agriculture  pratique.  Ces  fonctions  sont  rétribuées 
au  moyen  d'un  traitement  de  3,000  francs  payé  par  moitié  par  chacun 
des  ministères  de  l'instruction  publique  et  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. Le  professeur  reçoit,  en  outre,  une  somme  de  1,200  fr.  allouée 
par  le  Conseil  général  à  titre  de  frais  de  déplacement.  Les  candidats 
devront  se  faire  inscrire  à  la  préfecture  (3^  division)  jusqu'au  27  juil- 
let 1877  et  produire  à  l'appui  de  leur  demande  d'inscription  :   1°  Leur 
acte  de  naissance;  2°  Un  certificat  constatant  qu'ils  ont  satisfait  à  la 
loi  du  recrutement;  3°  Toutes  les  pièces  permettant  de  connaître  leurs 
antécédents  agricoles,  leurs  travaux,  et  d'apprécier  leur  mérite;  U°  Le 
programme  détaillé  des  cours  qu'ils  se  proposent  de  faire.  Ce  pro- 
gramme, ainsi  que  les  titres  de  capacité  fournis,  compteront  comme 
éléments  d'appréciation  pour  une  valeur  qui  sera  déterminée  par  le 
jury.  Les  épreuves  auxquelles  seront  soumis  les  candidats  déclarés 
admissibles  consisteront  :  1  °  en  une  composition  écrite  sur  une  ques- 
tion d'agriculture  dans  ses  rapports  avec  le  département;  2°  en  une 
leçon  orale,  d'une  heure  au  moins,  sur  l'un  des  sujets  du  programme 
présenté  par  le  candidat  ou,  s'il  y  a  lieu,  sur  un  sujet  choisi  en  dehors 
de  ce  programme  par  le  jury.  Chaque  concurrent  sera  tenu,  en  outre, 
de  répondre  à  toutes  les  questions  qui  lui  seront  posées  par  la  Com- 
mission d'examen. 

La  note  que  nous  reproduisons  ajoute  que  le  titulaire  de  la  chaire 
d'agriculture  créée  dans  le  Jura  doit,  sous  peine  d'échouer  dans  sa 
mission,  posséder  des  connaissances  scientifiques  suffisantes  pour  faire 
un  cours  didactique  aux  élèves  de  l'Ecole  normale  primaire.  11  doit, 
en  second  lieu,  faire  des  conférences  aux  cultivateurs.  Il»  s'adresse, 
dans  ce  cas,  à  des  praticiens  expérimentés  et  ne  peut  prendre  de  l'au- 
torité sur  son  auditoire  qu'à  la  condition  d'appuyer  ses  théories  de 
faits  directement  observés.  Les  candidats  ne  devront  pas  perdre  de 
vue,  d'un  autre  côté,  que  la  chaire  d'agriculture  du  Jura  a  été  instituée 
en  vue  de  propager  le  progrès  agricole  dans  le  pays,  de  faire  connaître 
les  améliorations  en  procédés  de  culture,  utilisation  des  engrais  et 
amendements,  élevage  du  bétail,  industries  spéciales,  outillage,  etc., 
dont  le  déparlement  est  susceptible.  Le  programme  qu'ils  rédigeront 
devra  être  établi  en  conséquence  et  de  telle  sorte  que  les  leçons  soient 
à  la  portée  de  l'auditoire  destiné  à  les  entendre  et  à  en  tirer  profit. 

XII.  —  La  loi  sur  les  chemins  ruraux  devant  le  Sénat. 

Le  Sénat,  dans  sa  séance  du  14  mai,  a  achevé  la  discussion,  en 
deuxième  délibération,  du  projet  de  loi  sur  les  chemins  ruraux.  Après 
quelques  modifications,  le  projet  de  loi  a  été  adopté.  Nous  en  publierons 
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le  texte,  lorsqu'il  aura  été  définitivement  aJopté,  à  la  suite  de  la  dis- 
cussion qui  viendra  devant  la  Chambre  des  députés. 

XIII.  —  Le  recensement  annuel  des  chevaux. 

Par  une  décision  récente  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  le  recense- 
ment général  des  chevaux  et  mulets  susceptibles  d'être  requis,  en  cas 
(le  mobilisation,  pour  le  service  de  l'armée,  aura  lieu  dans  tous  les 
départements,  du  15  mai  au  15  juin.  Les  chevaux  appartenant  à  l'ar- 
mée et  placés  en  dépôt  chez  les  cultivateurs  seront  seuls  exemptés  de 
Tinscription.  A  cette  occasion,  il  est  bon  de  rappeler  que  ce  recense- 
ment est  une  mesure  légale  à  laquelle  les  cultivateurs  doivent  se  con- 
former, mais  qui  ne  doit  entraîner  pour  eux  aucune  crainte  relative- 
ment à  la  possession  et  à  la  libre  disposition  de  leurs  animaux. 

X[V.  —  Congrès  sucrier  et  agricole  de  Compiègne. 

Nous  avons  déjà  appelé  l'attention  des  agriculteurs  sur  le  Congrès 
organisé  à  Compiègne  pendant  le  concours  régional,  par  la  Société 
d'agriculture  et  le  Comité  central  des  fabricants  de  sucre.  Voici  le 
programme  des  séances  : 

Congrès  sucrier,  mercredi  23  mai,  à  une  heure.  —  Présidence  de  M.  Georges. 
1»  Des  moyens  de  développer  la  consommation  du  sucre  à  l'intérieur.  Exonération 
ou  dégrèvement  des  droits  sur  les  sucres  employés  pour  les  fruits  confits,  pour  le 
sucrage  des  vendanges  et  pour  la  nourriture  du  bétail  ;  —  2°  Gomparainon  des 
divers  systèmes  d'extraction  des  jus  ;  —  S"  De  l'induence  de  la  chaux,  dans  le 
travail  des  sucres;  —  4°  De  l'influence  du  noir,  dans  le  même  travail. 

Congrès  mixte,  agricole  et  sucrier^  jeudi  2i  mai,  à  deux  heures.  —  Présidence 
de  M.  Drouin  Lhuys  :  P  Meilleurs  procédés  de  culture  pour  la  production  de  la 
betterave  à  sucre  :  préparation  du  sol,  écartement  des  plants,  engrais,  etc.  — 
2°  Choix  des  meilleures  variétés  de  betteraves  ;  —  3"  Des  meilleurs  moyens  d'ap- 
précier la  rich£sse  des  betteiaves. 

Vendredi  -25  mai,  à  une  heure.  —  Présidence  de  M.  Drouin  de  Lhuys:  1°  Suite 
de  l'ordre  du  jour  de  la  veille  ;  —  2»  Création  de  chambre's  sytidicales  ou  arbitrales 
de  fabricants  et  de  cultivateurs  pour  régler  les  difî'érends  entre  l'indabtrie  et  la 
culture. 

Un  banquet  réunira  le  jeudi  24  mai,  les  membres  du  Congrès,  les 
agriculteurs  de  la  région,  les 'membres  du  jury  du  concours  régional. 
Le  Journal  rendra  compte  des  discussions  de  ce  Congrès,  comme  de 
la  solennité  du  concours  régional. 

XV.  —  Concours  de  faucheuses  à  Nevers. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  la  Société  d'agriculteurs  de  la  Nièvre 
ferait  cette  année  un  concours  spécial  de  l'aucheuses,  sous  la  direction 
de  M.  le  comte  de  Bouille,  président  de  la  Société.  Ce  concours  aura 
lieu  au  mois  de  juin.  Deux  médailles  d'or,  quatre  d'argent  et  quinze  de 
bronze  y  seront  léparties  pour  les  trois  catégories  divisées  comme  il 
suit  :  1"  fabricants  français  ou  «étrangers,  ou  entrepositaires,  pour  la 
perfection  de  leur  construction  et  de  leur  travail;  2"  propriétaires,  fer- 
miers ou  métayers,  pour  leur  habileté  à  conduire  eux-mêmes  leur  ma- 
chines; 3"  valets  de  i'erme  pour  leur  habileté  à  conduire  les  machines. 
En  outre,  les  fabricants  pourront  faire  fonctionner  des  faneuses  et  des 
râteaux,  mais  sans  qu'il  toit  réservé  de  récompense  pour  ces  instru- 
ments. L'organisation  de  ce  concours  nous  paraît  répondre  de  la  ma- 
nière la  plus  complète  au  programme  de  la  Société,  qui  a  surtout  en 
vue  l'emploi  pratique  des  instruments  améliorés  et  leur  diffusion  parmi 
les  agriculteurs  du  département.,  J.-A.  Bakkal. 
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CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MONTPELLIER. 

Le  concours  régional  de  Montpellier  a  complètement  réussi  :  il  a  été 
constamment  suivi  par  une  affluence  considérable  de  population  ;  des 
agriculteurs  venus  de  tous  les  points  de  la  région  Tont  étudié  dans 
toutes  ses  parties.  Il  avait  été  d'ailleurs  organisé  avec  un  grand  soin 
sur  la  célèbre  esplanade  de  la  ville,  par  M.  Halna  du  Frétay,  inspec- 
teur général  de  l'agriculture  et  l'excellent  état- major  de  commissaires 
dont  il  sait  s'entourer. 

On  remarquait  d'abord  une  collection  demachines  d'intérieur  et  d'ex'^ 
térieur  de  ferme  tout  à  fait  complète  et  dans  laquelle  figuraient  les  meil- 
leurs types  de  tous  les  genres  d'instruments.  On  verra  par  la  liste  des 
récompenses  que  nous  allons  donner,  que  nos  meilleurs  constructeurs 
français  ou  les  plus  renommés  des  constructeurs  anglais  ou  améri- 
cains, avaient  envoyé  leurs  machines.  Les  expériences  des  concours 
spéciaux  ont  été  nombreuses,  et  elles  ont  appelé  vivement  l'attention 
des  cultivateurs.  Les  machines  à  battre  à  grand  travail  de  Gérard,  à 
Vierzon  ;  de  Marshall  et  de  Ruston  et  Proctor,  d'Angleterre  ;  de  Fuze- 
lier,  à  Saumur;   de  Lotz,   à  Nantes;    les  petites  batteuses  d'Henry 
(Pinet),  de  Gautreau,  de  Maréchaux,  donnaient  satisfaction  aux  cul- 
tivateurs méridionaux  qui  veulent  remplacer  le  dépiquage  par  le  bat- 
tage mécanique.  L'intérêt  de  l'emploi  des  machines  dans  le  Midi  est 
désormais  un  fait  acquis,  malgré  les  différences  assez  considérables 
entre  l'état  des  gerbes  méridionales  et  celui  des  gerbes  du  centre  et 
du  nord  de  la  France,  les  premières  offrant  un  grain  beaucoup  plus 
cassant  que  les  secondes.  Il  faut  citer  encore  les  presses  à  foin  comme 
ayant  fait  de  grands  progrès  entre  les  mains  de  MM.  Mabille  et  celles 
de  MM.  Waile  Burnell.  Le  concours  des  machines  à  faucher  a  été  plein 
d'entrain;  ce  sont  les  Wood  qui  l'ont  emporté,  et  le  jury  s'est  pro- 
noncé pour  la  Wood  construite  par  M.  Henry,  d'Abilly.  Les  charrues 
de  M.  Renault-Goin,  les  herses  de  M.  Pilter,  les  pompes  de  M.  Noël,  de 
M.  Beaume  et  de  M.  Samain  ont  très-bien  fonctionné;  on  a  remarqué 
aussi  le  moteur  à  vent  exposé  par  M.  Ray.  Les  grandes  pompes  d'ir- 
rigation de  M.  Dumont,  beaucoup  d'autres  appareils  encore,  donnaient 
lieu  à  un  examen  attentif  de  la  part  de  cultivateurs  qui  voient  la  né- 
cessi'é  de  remplacer  la  vigne  par  d'autres  cultures. 

Le  bétail  était  également  très-remarquable,  pour  le  pays.  Nous  nous 
souvenons  de  l'état  dans  lequel  se  trouvaient  les  animaux  exposés  il  y 
a  vingt  ans.  Les  améliorations  obtenues  constituent  une  véritable 
révolution.  Cette  observation  est  surtout  applicable  à  l'espèce  bovine. 
Toutefois  l'élevage  de  l'espèce  ovine  a  fait  des  progrès,  et  l'espèce  por- 
cine et  la  basse-cour  sont  en  voie  de  iransformation  heureuse. 

L'exposition  des  produits  avait  un  éclat  que  rehaussait  vivement 
une  exhibition  horticole  de  premier  ordre.  La  Société  d'horticulture, 
et  M.  de  Lunaret  surtout,  avaient  envoyé  des  collections  de  toute 
beauté  et  extrêmement  variées,  tant  pour  les  plantes  à  feuillage  per- 
manent que  pour  les  fleurs  et  les  produits  maraîchers. 

Les  résultats  acquis  par  ce  concours  ont  mis  en  évidence  les  grands 
avantages  des  solennités  de  ce  genre,  et  il  n'y  a  eu  qu'une  voix,  soit 
sur  le  terrain  de  l'exhibition  et  des  expériences,  soit  dans  la  réunion 
des  jurés,  des  exposants  et  des  délégués  des  Associations,  pour  pro- 
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lester  contre  la  pensée  qu'on  a  eue  de  supprimer  les  concours  régio- 
naux en  1878,  sous  prétexte  que  TExposition  universelle  de  Paris  les 
remplacerait. 

Cette  appréciation  générale  et  sommaire  du  concours  de  Montpellier 
a  élé  corroborée  à  la  séance  de  distribution  des  r.^compenses,  et  par 
le  discours  de  M.  Albert  Delmas,  préfet  du  département,  et  par  celui 
de  M.  Halna  du  Frélay.  M.  le  préfet  a  proclamé  combien  le  gouverne- 
ment de  la  République  devait  avoir  du  sollicitude  pour  l'agriculture. 
M.  Halna  du  Frétay  a  très-bien  exprimé  l'opinion  publique  et  lui  a 
donné  une  expression  élevée  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  et  que 
nous  nous  empressons  de  reproduire.  Il  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«'  Messieurs,  la  solennité  qui  nous  re'unit  aujourd'hui  revient  à  Monipellier  ré- 
cnlièreraent  pour  la  troisième  fois.  Les  deux  premiers  concours  régionaux  eurent 
iieu,  dans  ce  beau  déparleraent,  à  l'apogée  d'une  mémorable  prospérité  développée 
par  une  pléiade  d'agricu'.teurs  distin.;ués,  animés  de  ce  goût  pour  l'étude,  de  cet 
esprit  de  recherches,  qu'ils  doivent  peut-être  à  linfluence  de  ce  milieu  intellectuel, 
si  célèbre,  oîi  la  fortune  les  a  placés. 

«  Moins  heureux  que  mon  prédécesseur,  et  je  le  dis  avec  un  douloureux  et  pro- 
fond sentiment  de  sympathie,  je  ne  suis  venu  parmi  vous  que  pour  assister  à  des 
désastres.  Aux  fléaux  qui  désolaient  l'agriculture  méridionale,  est  venu  tout  à  coup 

s'ajouter  un  ernerai  nouveau Il  a  rapidement  entassé  les  ruines  autour  de  vous 

et  déj^i  détruit,  snr  des  étendues  imnenses,  ces  plantureux  vignobles,  dont  la  pro- 
duction fabuleuse  était,  pour  vous,  la  source  d'un  légitime  orgueil;  pour  l'étranger 
qui  les  visitait,  un  objet  d'admiration  et  d'envie. 

«Au  milieu  de  ces  calamités,  il  est  néanmoins  consolant  de  vous  voir  sans  défail- 
lance, consacrer,  à  une  lutte  difficile,  vos  lumiè  es,  votre  expérience  consommée 
et  encore  une  large  part  do  votre  fortune  amoindrie Ah!  messieurs,  vous  méri- 
tez vraiment  de  vaincre!...  Et,  si  l'espérance  que  vous  caressez  en  ce  moment 
exige  encore  la  consécration  du  temps,  on  ne  saurait  désespérer  de  la  solution  de 
la  crise  en  des  mains  telles  que  les  vôtres....  Ne  serait-ce  pas  un  ju'^te  retour  des 
chos^-s  d'ici-bas,  de  voir  ceux-là  mêmes  qui  ont  découvert  l'ennemi,  découvrir 
aussi  le  moyen  de  lui  résister! 

«  Quel  que  soit  l'avenir  qui  vous  est  réservé,  la  production  agricole  de  cette  ré- 
gion exerce  une  trop  grande  influence  sur  la  fortune  publique  en  France  pour  que 
la  crise  qu'elle  traverse  ne  soit  pas  l'objet  des  plus  sérieuses  préoccupations  gou- 
vernementales La  voix  de  vos  représentants  a  été  entendue  et  des  promesses,  pour 
ainsi  dire  formelles,  viennent  de  vous  être  faites  par  la  déclaration  d'utilité  publi- 
que d'un  canal  dérivé  du  Rhône.  G'e'rt  en  vain  que  les  détracteurs  de  ce  grand  pro- 
jet chercheraient  à  y  apporter  de  nouveaux  obstacles,  car  nous  leur  dirions  : 
Trop  longtemps  vous  avez  sacrifié  les  intérêts  de  l'açrricullure  à  ceux  d'une  naviga- 
tion, que  nous  ne  générons  du  reste  en  rien,  mais  qui  n'existe  même  pas,  que  vous 
n'avez  jamais  su  créer  et  que  vous  avez  compromise  là  où  elle  existait,  en  affermant 
l'exploitation  de  nos  canaux  à  des  Compagnies  puissantes  qui  ont  le  monopole  des 
transports  à  prix  élevés,  fi-:'  d  veloppement  des  irrigations,  dans  le  Midi,  est  au- 
jourd'hui commandé  par  les  transformations  culturales  qui  s'accomplissent  et  qui 
vont  modifier  profondément  les  habitudes  de  nos  cultivateurs. 

«  Si  l'habitant  des  plaines  du  Languedoc  était  devenu  un  excellent  vigneron,  il  a, 
depuis  longtemps,  perdu  toute  pratifue  et  toute  tradition  culturale.  Mais  la  tradi- 
tion, c[est-à-dire  la  routine,  ne  suffit  désormais  ni  à  l'agriculteur  ni  au  viticulteur. 
L'applicdtion  des  sciences  à  l'agriculture,  les  progrès  qui  en  sont  la  conséquence, 
en  font  aujourd'hui  une  grande  industrie,  source  la  plus  sûre  de  la  prospérité  na- 
tionale, et  dont  la  pratique  exigj  des  connaissances  variées  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici  II  me  suffira  de  dire  que  l'agriculteur  doit  être  à  la  fois,  natura- 
liste, chimiste,  mécanicien,  ingénieur  même  et,  par-dessus  tout,  un  administra- 
teur fortifié  par  de  sérieuses  études  économiques.  Il  en  est  du  champ  comme  de 
l'homme,  dit  Caton,  quand  il  gagnerait  beaucoup,  s'il  dépense  trop....  il  ne  reste 
rien. 

«  Ces  études  économiques  et  agricoles  sont  aujourd'hui  facilitées,  dans  le  midi 
de  laFrance,  par  la  création  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  due  aux  libé- 
ralités de  cette  ville  et  à  celles  du  département  de  l'Hérault,  libé-aH^és  consenties 
avec  tant  d'opportunité  et  avec  un  sentiment  si   parfait  des   basoins  actuels    de 
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l'agriculture  méridionale.  L'Etat  a  été  heureux  de  s'associer  largement  à  la  création 
de  cette  Ecole,  dont  l'avenir  vient  d'être  assuré  par  l'adoption  du  régime  de  l'inter- 
nat. Le  personnel  enseignant,  à  la  hauteur  de  la  mission  qui  lui  est  confiée,  est 
plein  de  sollicitude  pour  les  intérêts  multiples  de  votre  agriculture;  et  vous  en 
trouverez  toujours  les  membres  prêts  à  vous  seconder  dans  les  travaux  et  dans  les 
recherches  qui  vous  intéressent  à  un  si  haut  degré.  L'Ecole  de  Montpellier,  n'en 
doutez  pas,  messieurs,  deviendra  un  centre  d'études  destiné  à  faciliter  et  à  éclairer 
la  régénération  de  l'agriculture  dans  le  midi  de  la  France. 

«  Le  temps  ne  me  permet  pas  d'examiner  en  détail,  avec  vous,  l'exhibition  si 
remarquable  à  laquelle  vous  venez  d'assister,  la  plus  complète  qui  ait  existé  dans 
le  Midi.  Si  vous  avez  admiré  la  richesse  et  les  splendeurs  de  l'exposition  horticole, 
la  variété  et  le  mérite  des  produits  exposés,  aussi  bien  que  la  beauté  des  types 
parmi  les  animaux  reproducteur;:!,  vous  avez  suivi  avec  non  moins  d'intérêt  les 
épreuves  multipliées  auxquelles  ont  été  soumis  ces  instruments  perfectionnés,  pré- 
cieux auxiliaires  de  l'agriculture,  et  enfin  vous  avez  apprécié  combien  est  utile, 
particulièrement  à  une  époque  de  crise  agricole,  l'enseignement  vulgarisé,  dans 
les  grands  centres  provinciaux,  par  la  tenue  d'un  concours  régional.  Aussi  n'est-ce 
pas  sans  un  sentiment  profond  de  regret  que  les  agriculteurs  ont  vu  proposer  la 
suppression  de  ces  concours,  en  1878,  au  profit  de  la  grande  exposition  dont  notre 
patriotisme  sera  fier  sans  doute,  mais  qui  ne  s'adresse  ni  au  même  personnel  ni 
aux  mêmes  perfectionnements  que  les  concours  régionaux. 

«  Dans  les  grandes  expositions  internationales,  les  produits  artistiques  et  indus- 
triels, objet  d'une  légitime  admiration,  sont  la  source  d'affaires  considérables  pour 
les  exposant-,  aux  plus  méritants  desquels  ils  attirent,  comme  à  Vienne  et  à  Phila- 
delphie, des  distinctions  qui  honorent  en  même  temps  l'industriel  et  l'industrie. 
Les  produits  agricoles  n'ont  ni  le  relief  de  ceux  de  l'industrie,  ni  les  mêmes  con- 
séquences financières  pour  celui  que  les  expose.  —  Les  agriculteurs  ont  peu  de 
temps  et  d'argent  à  dépenser  en  voyages  onéreux  et,  malgré  la  grandeur  de  leur 
dévouement  qui  n'a  d'égale  que  l'étendue  de  leur  abnégation,  les  récompenses 
honorifiques  leur  sont  trop  rarement  décernées,  comme  si  l'agriculture  avait  perdu 
de  celtd  prééminence  qu'elle  eut  chez  toutes  les  grandes  nations  et  dont  elle  ne 
saurait  déchoir  dans  la  France  qui  se  relève. 

c  Ainsi  que  vous  le  disiez  à  la  réunion  de  vendredi  dernier,  l'exposition  agricole 
de  Paris,  en  1878,  particulièrement  celle  des  animaux  vivants,  ne  profitera  qu'à 
un  petit  nombre  de  privilégiés  voisins  de  la  capitale.  Les  concours  régionaux,  au 
contraire,  s'adressent  simultanément,  sur  tous  les  points  de  la  France,  à  la  masse 
des  cultivateurs  qui  forme  le  vrai,  le  grand  pubhc  agricole  et  les  récompenses  vont 
chercher  à  domicile,  dans  cette  masse,  les  plus  méritants  qui  souvent  aussi  sont 
les  plus  petits.  Suppiimer  ces  récompenses  en  1878,  c'est  constituer,  en  faveur 
d'un  petit  nombre,  un  privilège  iocompa  iole  avec  nos  institutions. 

«  Nous  ne  doutons  pas  que  le  parlement,  éclairé  sur  la  question,  ne  maintienne 
les  crédits  nécessaires  à  la  tenue  des  concours  régionaux  en  1878,  concours  où  nos 
bons  constructeurs  de  province,  ainsi  que  nos  exposants  d'animaux  et  de  produits 
viendront  recueillir  des  récompenses  dont  rien  ne  justifierait  la  suppression. 

ce  Je  ne  saurais  terminer,  sans  remercier  les  autorités  qui  résident  dans  cette 
ville  du  concours  que  toutes  m'ont  si  gracieusement  prêté,  sans  remercier  le  Con- 
seil général  du  déparlement  et  le  Conseil  municipal  de  Montpellier  des  sacrifices, 
votés  d'un  commuu  accord,  pour  otlrir  à  l'agriculture  une  brillante  hospitalité. 
Depuis  lorgtemps,  ces  deux  as^ejablées  m'ont  habitué  à  les  voir  contribuer  avec 
dévouement  à  tout  ce  qui  touche  au  développement  des  progrès  agricoles.  Je  n'ai 
pas  oublié,  monsieur  le  Maire,  qu'en  1872,  au  lendemain  de  nos  revers,  a'ors  que 
la  France  épuisée  avait  à  stimuler  tout  ce  qu'elle  possède  de  forces  productrices, 
vous  avez  généreusement  ouvert  cette  cité  à  un  concours  agricole  que  n'avaient 
point  accueilli  vos  voisi.is.  Je  vous  suis  resté  profondément  reconnaissant  d'avoir 
compris,  à  cette  époque,  le  grand  intérêt  qui  s'attachait  à  la  reprise  (.'es  concours 
régionaux  et  je  ne  saurais  perdre  le  souvenir  de  l'empressement  que  vous  avez 
mis  à  faciliter  ma  tâche,  tn  1877.  Recevez-en  mes  sincères  remercîmenls.  » 

M.  d'Agoult  a  ensuite  rendu  compte,  dans  un  excellent  discours 
du  concours  de  la  prime  d'honneur.  Les  récompenses  ont  enfin  été 
proclamées  dans  l'ordre  suivant  : 

Prix  cuUuraux. 

1"  eatéjorie.  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  ou  par  régisseurs  et  maîtres-valets.  Un 
objet  d'art  de  500  Ir.  et  une  soaime  de  2,000  fr.  au  propriétaire;  iOO  Ir.,  'i  médailles  d'argent  et 
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•j'de  bronze  aux  aprents  de  l'exploitation  primée.  Mone  veuve  Vidal  et  fils,  au  Vialla,  commune  de 
Saint-Maurice,  arrondissement  de  Lodève. 

4"  catégorie.  Métayers  isoles,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  de 
ô  à  20  hectares.  Un  ohjt  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  600  fr.,  au  cultivateur;  200  fr.,  2  mé- 
dailles d'argent  et  2  de  bronze  aux  agents  de  l'exploitation  primée.  .M.  Louis  Thomas,  à  la  Daubi- 
nelle,  près  Béziers. 

Sp'cialit'-s  Rappel  de  médaille  dnr,  grand  modulf.  .\I.  Edmond  DiifTour,  propriétaire  au  Bosc 
commune  de    Vias  :  bonne  tenue  de  .son  vignoble  et  de  .«on  installation  vinaire.  ' 

Médaillrs  d'or  grand  module.  .M.  .FuIps  MmIsUt,  propriétaire  a  Villeneuvette  :  bonne  tenue 
d'un  grand  vignoble  à  la  rertilisalioii  du-iuel  concourent  une  culture  l)icn  éijuilibrée  et  l'ulili.^ation 
des  résidus  de  la  fabi  ique  de  draps  de  Villeneuvette.  M.  Teissonniére,  propriétaire  à  la  Prjven- 
quière,  commune  de  Capestang  :  transformation  d'un  vaste  vignoble  par  le  choix  des  cépages  les 
mieux  appropriés  aux  diverses  natures  de  sol  de  son  domaine. 

Médailles  d'or.  M.  le  baron  d'.-Mbenas,  à  .\umelas,  commune  de  Gignac  :  améliorations  acquises 
dans  l'élevage  d'un  troupeau  de  bèies  à  laine  de  la  race  des  Causses;  M.  Mathieu  Thomas  fermier 
à  Frontignaii  :  intelligente  direction  imprimée  aux  spéculations  résultant  de  l'exjiloitation  d'un 
im;iortant  troupeau  de  botes  à  laine  et  la  bonne  tenue  de  ce  troupeau  ;  M.  Fahre,  à  .Saint-Cléraent- 
études  expérimentales  sur  l'acclimatation,  les  procédés  <ie  multiplication  et  les  degrés  de  résistance 
au  Phylloxéra  de  nombreuses  variétés  de  vignes  américaines. 

Médaille  d'argent  grand  viodule.  M.M.  l'oitevin  frères,  fermiers  à  Tamariguières  commune 
de  .Marsillargu'^s  :  eiïorts  en  vue  d'obtenir  plus  de  précocité  dans  l'engraissement  des  agneaux  et 
des  moutons. 

Médailles  d'argent.  M.  Hugoneuc,  propriétaire  aux  Hémies,  commune  de  Puech  :  utilisation 
d'une  prise  d'au  à  la  transformation  de  terrains  incultes;  M.  Valent  n,  propriétaire  à  Caslries  : 
améliorations  partielles  apportées  dans  la  construction  d'une  bergerie. 

Objet  d'art.  M.  Gaston  liazdle,  propriétaire  à  Saint-Sauveur,  commune  de  Lattes,  ancien  lauréat 
(le  la  prime  d'honneur  de  l'Hérault  :  part  active  prise  depuis  le  concours  de  18G8,  aux  recherches 
et  à  Tapplication  des  procèdes  les  plus  propres  à  ralentir  la  marche  du  Phylloxéra,  et  résultats  ob- 
tenus par  la  submersion  d'une  partie  de  son  vignoble. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées. 

Pr\r  cultural  de  la  l"  catégorie.  Médailles  d'argent,  M.  Baptiste  Béli,  berger-  M.  Guillaume 
Gradies,  premier  domestique;  M.  Auguste  Fabre,  laboureur;  médaille  de  bronze,  Mme  Augustine 
Salze,  ménagi-re. 

Prix  cultural  de  la  4°  catégorie.  M.  Jean  Daumas,  domestique. 

Aniniau.\  reproducteurs.  —  1"  classe.  —  Espèce  bovine. 

1"  catégorie.  Race  de  la  Tarentaise  ou  Tarine.  —  Mâles.  —  1"=  section.  Animaux  de  1  à  2  ans 
nés  depuis  le  l"'  mai  I87ô  et  ava-it  le  1"''  mai  1876.  ]"  prix,  une  médaille  d'or,  Mme  veuve  Janv  i 
-Montpellier  (Hérault)  ;  2",  une  médaille  d'arge  .t,  M.  AUman,  à  Montpcllior  (Hérault):  3"  une  mé- 
daille de  bronze,  M.  Antoine  Richard,  à  Montpellier  (Hérault);  prix  supplémentaire^  M.  Laurent 
Jany,  à  Montpellier  (Hérault).  —  2°  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  n'js  depuis  le  l"'""  mai  1874  et 
avant  le  1"'  mai  187.5.  1"'  prix,   une  médaille  d'or,  M.  Antoine  Richard;  2%  une  médaille  d'ar'rent 

Mme  veuve  Jany;  prix  supplémentaire,  M.  Guillaume-Mickel,  à  Montpellier  (Hérault). Femelles' 

—  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  I"  prix' 
une  médaille  d'or,  Mme  veuve  Jany;  2°,  une  médaille  d'argent,  M.  Lourdou,  à  Montpellier  (Hérault)-' 
3%  une  médaille  de  bronze,  M.  Antoine  Richard.  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis 
le  l"  mai  1874  et  avant  le  \"  mai  1875,  pleins  ou  à  lait.  V  prix,  une  médaille  d'or'  Mme  vsuve 
Jany;  2^,  une  médaille  d'argent,  M.  Lourdou;  3",  une  médaille  de  bronze,  M.  Mérendet  à  Cette 
(Hérault);  prix  supplémentaire,  M.  Louis  Daniel,  à  .Montpellier  (Hérault  .  —3'  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  nées  avant  le  l"  mai  1874,  pleines  ou  à  liit.  Rippel  de  l'"'  prix,  Mme  veuve  Janv- 
1"  prix,  une  médaille  d'or,  .M.  Bocn,  Ji  .Montpellier  (Hérault);  rappel  de  2"  prix  .M.  Antoine  Ri- 
chard; 2"  prix,  une  méddille  d'argent,  Mme  veuve  Jany;  3%  .Médailles  de  bronzi'  .M.  Lourdou-  4* 
M.  Laurent  Jany;  5',  M.  Antoine  Richard;  mention  honorable,  M.  Lourdou.         '  '      ' 

Prix  d'ensemble,  au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  la  race  tarentaise.  Un  objet  d'art 
.Mme  veuve  Jany.  '  ' 

2*  catégorie.  Races  de  travail  françaises,  diverses  puies  (Aubrac,  Mezenc,  Villars-de-Lans  et 
autres).  —  M  Aies.  —  l"  section.  Atdmaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1*'  mai  1875  et  avant  le  l"mai 
1876.  1"  prix,  une  médaille  d'or,  M.  Jacques-Janut,  à  Montpellier  (Hérault)  ;  2",  une  médaille  d'ar- 
gent, M.  Laurent  Delsot,  à  Montpellier  (Hérau  t).  —  2^  section.  Animaux  de  2  à  3  ans  nés  depuis 
le  l"mai  1874  et  avant  le  1"  mai  1875.  I"  prix,  me  médaille  d'or,  M.  Rives,  à  Cuxac-Cabaidès 
(Aude);  2",  une  médaille  d'argent,  M.  Antoine  Richard;  prix  supplémentaire,  M.  Laurent  Delsol. 
Femelles. —  {"section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  diîpuis  le  1""  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  J876! 

1"  prix,  une  médaille  d'or,  M.  Laurent  Delsol;    2',  une  médaille  d'argent,  M.  Rives. 2"  section 

Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  1"  mai  1875,  pleines  ou  à  lait! 
l"prix,  une  médaille  dor,  M.  Jacques-Janut;  2%  nne  médaille  d'ar,'ent,  M.  Rives  •  3»  une  mé- 
daille de  bronze,  .M.  Pierre  Daniel,  à  .Montpellier);  mention    honorable,  M.   Antoine    Richard.  

3'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  P'  mai  1874,  pleines  ou  à  lait,  l'^prix  une 
médadle  d'or,  .M.  Anioine  Richard;  2%  une  médaille  d'argent,  M.  d'Auberjon,  à  Nalirès  (Aude)- 
3%  une  médaille  de  bronze,  M.  Rives;  mention  très-honorable,  M.  de  Marion  Gaia  à  Gaia- 
la-5elve  (Aude).  j  »  j 

3'  catégorie.  Rsices  laitières,  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  à  l'exclusion  des  races 
ayant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  1"  section  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
l"  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  l"  prix,  une  médaille  d'or,  M.  Flottes,  à  Montpellier  (Hé- 
rault; 2*,  une  médaille  d'argent,  M.  Bardoux,  à  Cette  (Hérault);  3%  prix  supplémentaire,  M.  d'Au- 
berjon;  mention  honorable,  M.  Duch,  à  Montpellier  (Hérault);  mention  honorable,  M.  Laurent 
Delsol,  —  2'  section.  Anim  lUX  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  1"'  mai  1875. 
l"  prix,  une  médaille  d'or,  .M.  AUman  ;  2«,  une  médaille  d'argent,  M.  Flottes;  prix  supplémen- 
taire, M.  Bardoux.  —  Femelles.  —  1'"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1873 
et  avant  le  ]""  mai  1876.  1"  prix,  une  médaille  d'or,  M.  AUman;  2%  une  médaille  d'argent 
M.  Guillaume-Mickel  ;  prix  supplémentaire,  M.  Flottes.  —   2-^^  section.  Génisses  de  2  à  .3  ans  nées 
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depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  1"  mai  1875,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  une  médaille  d'or, 
M.  Flottes-  2',  une  médaille  d'argent,  M.  Jacques-Janut;  3',  une  médaille  de  bronze,  M.  Pitot,  à 
Montpellier  (Hérault);  prix  supplémentaire,  M.  Rives;  mention  honorable,  M.Delsol.  —  3=  sec- 
tion. Vaches  ne  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  l"''  mai  1874,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  une  mé- 
daille d'or  M.  Flottes;  2%  une  médaille  d'argent,  M.  Allman;  3%  médailles  de  bronze,  Mme  veuve 
Jany;  4%  M.  Pitot  ;  5%  M.  Duch  ;  6%  M.  Annat,  à  Montpellier  (Hérault)  ;  supplémentaires,  M.  Antoine 
Richard;  M.  Laurent  Delsol. 

Prix  d'ensemble,  au  meilleur  ensemble-  d'animaux  des  races  bovines  ci-dessus,  ia  race  taren- 
taise  exceptée.  Un  objet  d'art,  M.  Flottes. 

*'  classe.  —  ïspcce  ovine. 
l"  catégorie.    Races  mérinos  et  métis-mérinos.   —  Mâles.  —  1"   prix,    M.    Gélis,   à  Moniiral 
(Aude);  2%  M.  Audouard,  à  Agde  (Héraub)  ;  'S",  M.  Delcasse,  à  Lauraguel  (Aude);  supplémentaire, 
M.  Médard.  à  Montpellier  (Hérault).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Delcasse;  2%  M.  Audouard;    3% 
M.  Médard;  4%  M.  Tempier  à  Aimar^ues  (Gard). 

2°  catégorie.  Race  Larbarine.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Tempier;  2%  M.  Médard.  —  Femellea.  — 
!«■■  prix,  M.  Tempier;  2%  M.  Bajol,  à  Carcassonne  (Aude). 

:i'^  catégorie.  Race  du  Larzac.  —  Mâles.  —  I'  prix,  M.  Vidal,  à  Saint-Maurice  (Hérault)  ;  2°, 
M.  Paulin  Milhau,  à  la  Vacquerie  (Hérault).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Vidal;  2%  M.  Auguste 
Milhau,  à  Saint-Michel  (Héiault). 

4^  catégorie.  Race  du  Lauraguais.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Bajol;  2=,  M.  de  Marion-Gaja,  à 
Gaja-la-Selve  (Aude).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Bajol;  2°,  M.  de  Marion-Gaja. 

5'  catégorie.  Races  des  Causses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Tempier;  2',  M.  le  baron  d'Al- 
benas,  à  Montpellier  (Hérault);  supplémentaire,   M.    Mathieu    Thomas,   à   Frontignan  (Hérault). 

Femelles.   —  l"   prix,  M.  le  baron  d'Albeuas;    2"=,    M.    Mathieu   Thomas;    supplémentaire, 

M.  Tempier. 

6'^  catégorie.  Races  diverses  françaises  pures.  —  Mâles.  —  P''  prix,  M.  Rives,  a  Cuxac-Cabardes 
(Aude);  2%  M.  Monpelie,  à  Villardonnel  (Aude)  ;  3%  M.  Tempier.  — Femelles.  —  1"  prix,  M.  Rives; 
2',  M.  Audouard. 

7"  cfliegone.  —  Races  étrangères  diverses  pures.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Audouard;  2% 
M.  Boyer,  à  Lézat-sur-Lèze  (Ariege).  —  Femelles.  —  !•'"  prix,  M.  Audouard;  2%  M.  Boyer. 

8'  catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"'  prix,  M.  Audouard;  2»,  M.  Monpelie;  3% 
M.  le  duc  de  Fitz-James.  à  Saint-Gilles  (Gard).  —  Femelles.  —  l"prix,  M.  Audouard;  2',  M.  Tem- 
pier; 3\  M.  Latrasse,  à  Uchaud  (Gard). 

Prix  d'ensemble,  au  meilleur  ensemble  des  races  ovines  ci-dessus.  Un  objet  d'art  à  M.  Del- 
casse. 

Nous  achève]  ons  la  publication  de  cette  liste  dans  notre  prochain 
numéro. 

On  a  dû  remarquer  que  la  prime  d'honneur  n'a  pas  été  décernée  et 
que  le  jury  a  seulement  décerné  deux  prix  culturaux,  en  même  temps 
qu'un  certain  nombre  de  médailles  de  spécialité.  Le  véritable  lauréat 
de  ce  concours  a  été  M.  Gaston  .Bazille,  lauréat  de  la  prime  d'honneur 
il  y  a  huit  ans-.  Le  jury  de  1877  a  déclaré  que,  depuis  1869,  les  cul- 
tures de  M.  Gaston  Bazille  avaient  fait  encore  des  progrès  et  que  cet 
éminent  agriculteur  avait  une  ardeur  d'amélioration  qui  n'était  égalée 
que  par  son  habileté  à  bien  conduire  tous  ses  travaux  culturaux.  La 
prime  d'honneur  lui  a  été  réellement  décernée  une  seconde  fois  par 
M.  le  ministre  qui,  sur  la  demande  du  jury,  lui  a  accordé  un  objet  d'arf. 

La  solennité  du  concours  a  donne  l'occasion  aux  agriculleurs  de  la 
région  de  visiter  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  et  de  se  réjouir  de 
la  bonne  direction  qui  est  imprimée  à  cet  établissement,  le  véritable 
Grignon  du  Midi,  qui  ne  pourrait  être  remplacé  par  aucun  autre  éta- 
blissement d'instruction,  placé  soit  à  Paris,  soit  dans  une  autre  locahté 
du  nord  de  la  France.  Les  viticulteurs  ont  aussi  profité  delà  circon- 
stance pour  tenir  une  séance,  qui  a  été  un  véritable  congrès,  sur  toutes 
les  question  que  soulève  le  fléau  phylloxerique.  Nous  rendrons  compte 
et  de  cette  séance  très-importante  en  ce  sens  qu'elle  a  révélé  la  confiance 
des  viticulteurs  dans  l'avenir  de  la  vigne  et  dans  le.-  moyens  de  com- 
battre efficacement  le  tléau  dévastateur,  et  de  notre  visite  laite  à  l'Ecole 
d'agriculture,  où  un  corps  enseignant  d'élite  a  entrepris  des  expériences 
d'une  très-hauie  valeur.  Nous  terminerons  en  disant  que  la  municipa- 
lité de  Montpellier  et  les  populations  rurales  des  environs  ont  rivalisé 
pour  que  le  concours  agricole  régional  eût  une  splendeur  qu'il  ne 
nous  avait  pas  encore  été  donné  de  constater  si  grande  dans  les  régions 
méridionales.  J.-A.  Barral. 
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CULTURE  DE  LA  RAMIE.  —  Vlll  \ 

V.  —  Traitement  industriel.  —  Conclusion. 

Décortiqué,  le  produit  est  devenu  marchand,  et  il  appartient  au  ma- 
nufacturier d'en  tirer  parti.  Pourtant  le  rôle  de  l'agriculteur  est-il  bien 
réellement  fini,  et  n'aurait-il  pas  intérêt  à  pousser  plus  loin  des  opé- 
rations sur  la  ramie  avant  de  \a  livrer  à  la  consommation  indus- 
trielle? Nous  n'hésitons  pas  à  répondre  affirmativement.  Seulement 
comme  il  s'aji;it  ici  d'entrer  dans  un  nouvel  ordre  d'idées,  se  ratta- 
chant plus  spécialement  à  l'emploi  et  au  traitement  industriel  de  ce 
textile,  le  lecteur,  dont  la  bienveillance  nous  a  suivi  jusqu'ici,  re- 
connaîtra facilement  avec  nous  que  traiter  en  détail  cette  question 
serait  nous  lancer  dans  une  voie  qui  n'est  plus  de  notre  compétence 
et  nous  éloij^nerait  par  trop  de  notre  but  spécialement  agricole. 

C'est  donc  simplement  à  un  point  de  vue  général  que  nouscontinuons 
cette  étude,  afin  que  l'agriculteur  voie  bien  sans  mirage  trompeur  la 
situation  qui  ressort  de  l'état  actuel  de  la  ramie,  afin,  en  un  mot, 
qu'il  comprenne  clairement  ce  qui  lui  reste  à  faire  pour  atteindre  le 
résultat  qu'il  se  propose  en  entreprenant  cette  culture.  Ou  s'est 
étonné  de  ce  que  la  ramie  avec  toutes  ses  qualités  textiles  ne  soit  pas 
arrivée  du  premier  coup  à  une  grande  popularité,  de  ce  que,  aujour- 
d'hui encore,  on  ne  la  cultive  pas  d'une  manière  plus  générale.  On  a 
cru  et  dit  que  l'obstacle  venait  de  l'industrie  qui  ne  peut  se  hasarder 
à  organiser  une  fabrication  en  grand  sans  être  sûre  de  trouver  dans 
l'agriculture  une  quantité  de  filasse  suffisante  à  ses  besoins,  tandis 
que  l'agriculteur  de  son  côté,  ajoute-t-on,  ne  peut  étendre  outre  me- 
sure ses  plantations  tant  qu'il  n'est  pas  certain  de  vendre  sa  récolte. 
Le  producteur  et  le  consommateur  se  trouveraient  ainsi  en  face  l'un 
de  l'autre,  se  regardant  en  silence  dans  une  attente  passive  qui  em- 
pêche la  question  d'avancer.  Si  toute  la  difficulté  était  là,  il  ne  serait 
pas  difficile  de  la  trancher.  Aussi,  plaçons-nous  ailleurs  le  nœud  gor- 
dien, et  n'hésitons-nous  pas  à  le  confesser  hautement  :  autant  pour 
tout  ce  qui  se  rattache  à  la  culture,  les  difficultés  ont  été  surmontées, 
comme  nous  croyons  l'avoir  prouvé,  autant  pour  l'application  à  l'in- 
dustrie nous  sommes  en  retard  et  dans  un  état  de  tâtonnement  qui 
serait  bien  propre  à  décourager  ceux  qui  s'intéressent  à  notre  textile 
si,  grâce  aux  recherches  et  aux  études  déjà  faites,  il  n'était  pas  permis 
d'entrevoir  que,  de  ce  côté-là  aussi,  le  problème  sera  bientôt  résolu. 

Comment  jusqu'ici  a-t-on  travaillé  la  fibre  de  la  ramie?  Tantôt 
comme  le  lin  ou  le  chanvre,  tantôt  comme  la  laine  ou  la  soie  et  sur- 
tout comme  le  coton,  appliquant  tour  à  tour  toutes  les  machines  ou 
procédés  connus  au  traitement  d'une  plante  qui  ne  l'était  pas.  Qu'en 
est-il  résulté?  Une  complication  du  travail,  une  déperdition  considé- 
rable dans  la  quantité  de  matière  employée,  et  par-dessus  tout  une 
détérioration  grave  dans  la  qualité  même.  Voyez  plutôt.  On  sait, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  la  décortication,  que  la  fi- 
lasse est  fortement  agglutinée  au  moyen  d'une  matière  gommeuse  qui 
en  retient  tous  les  filaments  intimement  liés  entre  eux.  Cette  aggluti- 
nation constituant  la  différence  essentielle  de  la  ramie  avec  les  autres 

1.  Voir  le  Journal  des  2\  février,  3,  tO,  17,  24  et  51  mars,  pages  291,  333,  387,  411,  453  et  504 
du  tome  1"  de  1877  ;  21  avril,  page  89  de  ce  volume. 
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textiles^  on  crut  qu'il  était  de  la  plus  grande  importance  de  la  dé- 
truire complètement,  et  c'est  pour  cela  que  certains  industriels  pro- 
posent le  rouissage  préalable  et  que  d'autres  passent  du  teillage  à  la 
désagrégation.  Cette  opération  est  suivie  du  hlanchùnent  qui  achève  de 
débarrasser  la  filasse  de  sa  matière  gommeusë,  et  l'on  passe  ensuite 
au  j)eignage  pour  livrer  finalement  la  fibre  au  filage.  La  ramie  ainsi 
traitée  est  dite  colonniséè.,  parce  qu'elle  est  plus  ou  moins  assimilée 
au  coton,  soit  dans  son  aspect,  soit  dans  la  manière  dont  elle  accepte 
le  matériel  à  filer  dans  ce  dernier  textile.  Mais  après  tout  ce  travail, 
qu'est-elle  devenue?  Pendant  la  désagrégation  elle  a  perdu  de  son 
poids,  elle  a  même  compromis  sa  résistance  sous  l'action  des  agents 
chimiques  et  de  la  manipulation;  pendant  le  peignage,  elle  s'est  ré- 
duite à  25  ou  30  pour  1 00  de  la  quantité  fournie  par  la  désagrégation, 
elle  a  donné  environ  50  pour  100  d'étoupes  et  perdu  .réellement  en 
évaporation  ou  résidus  inutilisables  45  à  20  pour  100.  De  plus,  la 
matière,  torturée  par  toutes  ces  opérations,  a  laissé  en  route  la  moitié 
des  qualités  qui  devraient  la  placer  à  la  tête  des  matières    textiles. 
Alavoir,  lorsque  fraîchement  peignée  on  vient  de  lui  terminer  sa  toi- 
lette, si  blanche,  si  souple,  si  brillante,  on  jugerait  toucher  de  la  soie; 
mais  lorsqu'on  la  passe  ensuite  au  filage  et  surtout  au  tissage,  l'illu- 
sion cesse  bientôt;  eîle  n'a  plus  même  la  force  du  lin  et  du  chanvre; 
son  brillant  nacré  a  disparu  et  les  cotons  lustrés  eux-mêmes  l'empor- 
tent sur  elle  par  leur  aspect.  Voilà  pourtant  où  l'industrie  a  réussi  à 
conduire  un  produit  que  la  nature  a  doué  de  qualités  incontestable- 
ment supérieures  à  celles  de  ses  congénères.  Qu'en  est-il  résulté?  Que 
peu  à  peu  le  fabricant  s'est  éloigné  de  la  ramie,  que  peu  à  peu  il  a 
abandonné  les  expériences  auxquelles  il  se  livrait,  rebuté  par  les  diffi- 
cultés que  lui  opposait  la  fibre  elle-même,  et  que  dans  toute  la  France 
on  ne  trouverait  pas  encore  aujourd'hui  une  seule  usine  sérieusement 
organisée  pour  l'exploitation  de  la  ramie.  Autre  conséquence  encore  : 
c'est  que  l'agriculteur  doit  vendre  sa  filasse  à  l'étranger,  tandis  qu'il 
serait  si  avantageux  pour  tous  qu'elle  fût  employée  sur  place.  Il  faut 
bien  se  le  persuader  :  la  propriétaire  d'une  usine,  filateur  ou  tisseur, 
ne  va  pas  de  but  en  blanc  renoncer  au  coton,  à  la  laine,  au  lin,  au 
chanvre  ou  à  la  soie  pour  se  jeter  à  corps  perdu  sur  un  nouveau  tex- 
tile qui  est  encore  à  l'état  d'expérimentation.  Son  affaire  est  montée, 
elle  suit  sa  marche    régulière,  et  il  ne  lâchera  pas  la  proie   pour 
l'ombre;  et  il  aura  raison.  Qui  donc  doit  s'occuper  de  la  réussite  in- 
dustrielle de  la  ramie?  L'agriculteur.  Tout  étrange  que  puisse  paraître 
cette  idée,  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  c'est  la  seule  vraiment 
pratique.  L'industriel,    à  tout   prendre,   ne  retirera  de  son  travail 
qu'une  rémunération  équivalente  à  celle  qu'il  obtiendrait  avec  tout 
autre  fabrication  ;  la  concurrence,  s'il  emploie  des  procédés  apparte- 
nant au  domaine  public,  réduira  bientôt  les  bénéfices  à  un  taux  nor- 
mal, régulier,  modeste,  qui  ne   tentera  aucun   spéculateur   spécial; 
l'inventeur,  avec  des  procédés  brevetés,  pourrait  seul  compter  avec 
certitude  sur  un  résultat  final  exceptionnellement  productif.  La  posi- 
tion de  l'agriculteur  est  bien  autrement  avantageuse  :  quelle  que  soit 
la  vulgarisation  de  la  ramie,  il  n'y  aura  jamais  pour  lui  de  concur- 
rence possible.  Lorsque  l'industrie  aura  définitivement  résolu  le  trai- 
tement de   la  fibre,    les  applications  seront  si  innombrables  que  la 
quantité  fournie  par  l'agriculture  ne  pourra  en  aucun  cas  excéder  les 
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besoin»  dt^  l;^  consommation  industrielle.  Et,  d'aulie  |);irl,  si  l)iis  (\u(^ 
le  pi  it  descende,  il  sënl  encore  plus  léniunét-ateUi*  quii  toute  autre  ré- 
colle que  ce  soit.  Le  véritable  intéressé  à  là  sdlutlbti  dfe  la  question, 
c'est  donc  bien  l'agriculteur. 

Je  lui  ai  fait  loucher  du  doigt  les  épines  qiii  éloignent  le  public  de 
notre  tige;  je  lui  ai  parlé  franchement,  côrrltrle  à  un  associé  dont  les 
intérêts  sotlt  communs;  je  lui  dois  maihtértant  le  remède  comme  corn- 
pensation  au  trouble  moral  que  je  viens  de  lui  causer  dans  ses  rêves 
de  rendement.  Un  peu  dé  patience,  et  si  je  ne  puis,  rjf^oureusemcnt 
parlant,  lui  fournir  ce  remède,  jô  le  mettrai  du  moins  si  près  de  lui 
qu'il  n'aura  que  la  peine  de  se  baisser  pour  le  prendre.  Pour  tenir  ma 
promesse,  je  me  propose  de  discuter  très-brièvement  plusieurs  ques- 
tionâ  .  1"  Quelle  méthbde  de  traitement  industriel  faut-il  employer 
pour  remplacer  l  insuffisaiice  dî  celle  adoptée  jusqu'ici?  —  2"  Pour- 
quoi et  comment  ragriculteur  peut-il  et  doit-il  s'emparer  de  la  solu- 
tion industrielle?  —  3"  Comment  peut-il,  en  attendant,  tirer  parti  de 
sa  ràmie?  —  4*'  La  désagrégation  par  l'agriculteiit'. 

D'abord,  tout  ignorant  que  je  sois  sur  la  matière,  et  peut-être  par 
suite  de  cette  ignorance,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  l'on  n'a 
pas  songé  toiit  d'abord,  pour  résoudre  les  difficultés  industrielles  que 
présente  lA  ramie,  à  s'enquérir  des  moyens  de  fabi'icalion  employés  en 
Chine  et  dans  les  Indes.  Je  sais  parfaitement  que  nos  systèmes  cîe 
machines  à  vapeur  diffèrent  pour  ainsi  dire  du  tout  au  tout  des  pro- 
cédés plus  ou  moinà  primitifs  adoptés  par  les  peuples  de  l'Orient; 
mais  il  me  séilible  difficile  d'adrnettre  que  le  principe  sur  lequel  sont 
basés  en  Chine  la  possibilité  et  le  succès  du  lilage  et  du  tissage  de  la 
râmie  ne  puisse  pas  être  transporté,  sauf  modifications  et  même  per- 
fectionnements, sur  iios  métiers.  Depuis  des  siècles,  les  Orientaux 
tissent  et  filent  la  ràmie,  ils  en  font  des  étoffes  qui  luttent  de  solidité 
et  de  beauté  avec  la  soie,  et  nous,  avec  tout  l'avantage  que  nous  don- 
nent nos  progrès  en  mécanique,  nous  serions  incapables  non-seule- 
mènt  dé  les  âurpassef ,  mais  même  dp  les  suivf'e  !  Pourquoi  ?  Je  le 
répète,  je  ne  suis  paS  cooipétent  dans  la  matière;  je  me  borne  donc  à 
poker  la  question,  parce  que  cette  différence  entre  les  résultats  de 
notre  industrie  et  ceux  des  peuples  de  l'Orient  m'a  frappé,  et  surtout 
parce  que  je  li'ai  pas  pu  m'expliquer  pourquoi  nos  industriels,  se 
trouvant  en  face  de  difficultés  nouvelles  auxquelles  ils  ne  s'attendaient 
pas,  ont  préféré  pour  la  plupart  continuer  à  tâtonner  au  lieu  de  con- 
sulter les  procédés  de  la  contrée  d'origine.  Goncet  de  Mas, 

(La  suite  prochainement)  A  Padouo  (Italie). 

EX0URS1ONAGRIGOLEDAN8LABELGIQUEETMHOLLANDE.— Xlir. 

9  juin.  —  Le  pays  Wallon.  —  L'institut  agricole  de  Gembloux.  —  Fermé  de  l'abbaye. 
Dépaf-t  de  Bruxelles  par  la  gare  du  Luxembourg,  pour  aller  visiter' 
l'inàtitlil  agricole  dé  Gembloux.  Le  temps  est  pluvieux,  comme  à  Ruys- 
selède   et  à  Néerpelt.  àMais   c'est  notre  dernier  jour  d'excursion,  là 
journée  dé  demain  devant  être  consacrée  à  nous  rapatrier. 

Le  chèiiiiu  de  fer  traverse  la  forêt  de  Soignes  sur  la  lisière  dé 
laquelle  se  trouve  le  village  trop  fameux  de  Waterloo.  Les  hêtres  de 

cette  forêt  sont  remarquables  par  leur  tronc  élancé  et  régulier  comme 

-  — i ■  '-         — "  ■'■" 

1.  Voir  le  Journal  des  3v  10-,  17,  24   féyrior,  3,  10,    17  et  24  mars  (papes  ISfi,  211,  253,  294) 
329,  370,  414  et  463  du  tome  I'-'-  de  1877)  ;  7,  14  et  28  avril,  pages  13,  49  et  128  de  ce  volume. 
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un  fût  de  colonne.  La  végétation  spontanée  du  sol  est  d'ailleurs  de- 
venue plus  vigoureuse.  Nous  ne  sommes  plus  dans  la  région  sablon- 
neuse de  la  Campine  ou  des  Flandres,  mais  dans  l'argile  calcaire  du 
pays  Wallon.  Nous  nous  avançons  ainsi  jusqu'à  la  limite  des  provinces 
du  Brabant  et  de  Namur,  c'est-à-dire  en  pleine  Hesbaye. 

—  A  la  gare  de  Gembloux,  tout  le  personnel  de  l'école,  professeurs 
et  élèves,  est  venu  nous  attendre.  De  chaleureux  vivats  nous  accueil- 
lent. M.  Fouquet,  sous-directeur,  nous  souhaite  la  bienvenue,  en  l'ab- 
sence de  M.  Phocas  Lejeune,  directeur,  éloigné  par  la  maladie  ;  de 
cordiales  poignées  de  main  s'échangent  ;  puis,  bras  dessus,  bras  des  • 
sous,  nous  prenons  le  chemin  de  i'Ecole  où  un  déjeuner  nous 
attend. 

Au  sortir  de  la  table,  où  la  plus  franche  cordialité  n'a  cessé  de  ré- 
gner, nous  visitons  d'abord  l'installation  intérieure  de  l'Ecole. 

Les  bâtiments  de  l'Institut  de  Gembloux  n'ont  pas  été  construits  en 
vue  de  leur  destination  actuelle  :  ce  sont  les  restes  d'une  ancienne  et 
splendide  abbaye.  Toutes  les  constructions  sont  en  briques  et  recou- 
vertes d'ardoises.  Ni  l'air  ni  l'espace  n'y  font  défaut.  Les  collections 
sont  disposées  dans  des  locaux  séparés  où  l'étude  et  les  recherches 
sont  faciles.  Parmi  ces  collections,  celle  qui  concerne  la  géologie  de  la 
Belgique,  avec  ses  cartes,  ses  échantillons  et  ses  coupes  de  terrain, 
nous  a  surtout  intéressés.  M.  Malhaise,  professeur  de  sciences  natu- 
relles, a  bien  voulu  nous  donner  des  explications  sur  cette  réunion  si 
complète  de  matériaux  relatifs  à  l'enseignement  de  la  géologie. 

Les  bâtiments  affectés  à  l'habitation  des  élèves  internes  ont  aussi 
attiré  notre  attention.  Les  chambres  sont  spacieuses,  et  deux  élèves 
peuvent  y  loger  aisément.  C'est  dans  ces  chambres  que  travaillent  les 
élèves,  aux  heures  indiquées  pour  l'étude  ;  les  cours  et  les  manipula- 
tions seulement  se  font  dans  des  amphithéâtres  et  des  laboratoires 
communs.  Il  convient  d'ajouter  que  le  nombre  des  internes  est  relati- 
vement restreint,  et  que  c'est  habituellement  les  plus  jeunes  qui  sont 
ainsi  logés  à  l'école,  les  plus  âgés  préférant  suivre  les  cours  en  qualité 
d'externes  et  se  loger  dans  le  village  populeux  de  Gembloux. 

A  l'Institut  agricole  se  rattache  une  station  de  recherches  agrono- 
miques, placée  sous  l'habile  direction  de  M.  Petermann,  qui  nous  en 
a  fait  les  honneurs  avec  une  grande  courtoisie.  Cette  station  comprend 
d'abord  un  laboratoire  d'analyses  spécial ,  c'est-à-dire  distinct  de 
celui  de  l'Ecole,  très-bien  outillé  et  suffisamment  spacieux  pour  le 
personnel  de  la  station.  Un  champ  d'essais,  avec  constructions  et  serres 
pour  les  expériences  de  végétation,  y  est  annexé. 

La  ferme  qui  dépend  de  l'Institut  agricole  de  Gembloux  n'a  pas  plus 
de  70  hectares  de  superficie.  Ferme  et  bâtiments,  tout  appartient  à 
des  particuliers,  et  l'Etat  belge  en  est  simplement  locataire.  Il  paye 
180  fr.  de  loyer  par  hectare,  et  8,000  fr.  pour  la  location  des  bâti- 
ments. Le  bail  qu'il  a  conclu  est  de  18  ans,  sur  lesquels  il  reste  encore 
6  années  à  courir. 

Sous  ce  rapport  la  situation  de  l'établissement  est  forcément  pré- 
caire. Si  l'Etat  ne  peut  renouveler  le  bail  à  l'échéance,  il  devra  dé- 
placer l'Ecole.  Un  pareil  déplacement,  quand  il  s'agit  de  collections 
scientifiques  ayant  une  grande  valeur,  est  nécessairement  une  cause 
de  pertes  et  une  source  de  frais.  D'un  autre  côté,  l'Etat,  simplement 
locataire,  ne  peut  pas  faire  les  appropriations,  les  améliorations  et  les 
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réparations  qu'il  ferait  assurément,  s'il  était  propriétaire.  On  a  voulu 
sans  doute  faire  l'essai  d'une  grande  école,  et  limiter  les  dépenses  aux- 
quelles l'Etat  devrait  faire  face  pour  cette  création  :  mais  il  n'est  pas 
douteux  que  les  écoles  d'agriculture  ont  un  avenir  croissant  devant 
elles,  et  que  le  gouvernement  belge  ne  pourra  se  passer  d'institutions 
de  ce  genre.  C'est  surtout  en  paroilla  matière  que  les  économies  ne 
sont  pas  à  leur  place,  et  que  le  provisoire  est  véritablement  ce  qu'il  y 
a  de  plus  coûteux. 

S'il  était  nécessaire  de  démontrer  qu'une  organisation  précaire, 
comme  celle  de  Gembloux,  ne  permet  pas  de  faire  face  à  certaines  né- 
cessités de  l'enseignement,  il  suffirait  d'invoquer  l'exemple  du  jardin 
botanique  de  l'Ecole.  Il  est  d'une  exiguïté  et  d'une  insuffisance  qui 
choquent  dans  un  pareil  établissement;  et,  ce  qui  est  encore  plus 
fâcheux,  c'est  qu'on  ne  peut  songer,  avec  la  perspective  d'un  dé- 
placement prochain,  à  faire  quelque  chose  de  plus  complet.  On  ne 
fonde  rien   pour  l'avenir,  quand  l'avenir  lui-même  est  en  question. 

—  Le  prix  de  fermage  si  élevé  que  paye  l'Etat  pour  le  domaine  de 
Gembloux,  indique  la  richesse  agricole  du  milieu.  Gomme  population, 
comme  industrie,  comme  sol  et  comme  richesse  de  la  culture,  on  peut 
dire  que  nous  avons  à  peine,  dans  notre  département  du  Nord,  l'équi- 
valent de  cette  partie  de  la  Belgique. 

La"  prospérité  agricole  du  Brabant- Wallon  et  de  la  Hesbaye  est  rela- 
tivement récente.  La  culture  triennale,  avec  ses  deux  soles  de  céréales 
et  son  année  de  jachère  morte,  y  était  seule  en  vigueur  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Quelques-uns  des  procédés  de  la  culture  flamande 
s'introduisirent  d'abord  dans  le  pays;  la  sole  de  jachère  morte  fut 
alors  utilisée  peu  à  peu  par  des  plantes  fourragères,  le  trèfle,  la  lupu- 
line,  les  féveroles  et  Ja  betterave  fourragère  ;  enfin  la  culture  devint  al- 
terne quand  la  betterave  à  sucre  fit  son  apparition.  Aujourd'hui  les 
plantes  sarclées  occupent  le  tiers  environ  du  territoire  ;  plusieurs  su- 
creries s'y  sont  installées;  les  déchets  des  usines  nourrissent  un  nom- 
breux bétail;  les  fumures  sont  très-copieuses,  et  les  rendements  très- 
elevés.  La  culture  elle-même  du  blé,  loin  de  perdre  à  ces  changements, 
n'a  fait  qu'y  gagner  ;  c'est  un  résultat  qui  s'est  produit  partout,  en 
France  comme  en  Belgique. 

—  Aux  portes  mêmes  de  l'école,  et  dans  les  dépendances  de  la  même 
abbaye  dont  elle  porte  le  nom,  une  exploitation  de  200  hectares,  diri- 
gée par  M.  Stévenart,  va  nous  donner  une  idée  précise  des  procédés 
employés  et  de  la  richesse  réalisée  par  la  culture,  dans  cette  partie  du 
territoire  belge.  Le  prix  de  fermage  payé  par  M.  Stévenart  n'est  pas 
moindre  de  45,000  fr.,  soit  225  fr.  par  hectare.  Sur  divers  points  de 
la  Hollande,  nous  avons  déjà  constaté  des  prix  de  fermage  à  peu  près 
équivalents  ;  mais  nous  n'avons  pas  rencontré  de  culture  aussi  riche, 
a  beaucoup  près,  si  l'on  fait  exception  des  merveilles  de  Haarlem.  Les 
renseignements  qui  vont  suivre  en  fourniront  la  preuve. 

Sur  les  200  hectares  qui  composent  la  ferme  de  l'Abbaye,  185  hec- 
tares sont  en  terres  arables;  le  reste  est  en  prairie.  La  moitié  environ 
des  terres,  soit  90  hectares,  est  annuellement  ensemencée  en  blé.  L'au- 
tre moitié  se  décompose  ainsi  :  GO  hectares  de  betteraves  à  sucre, 
34  hectares  de  trèfle,  et  enfin  I  hectare  de  luzerne.  Gette  dernière 
plante  n'est  pas  avantageuse  dans  la  Hesbaye.  On  lui  préfère  le  trèfle 
qui,  après  avoir  donné  un  bon  pâturage  d'arrière-saison,  donne  encore 
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deux  bonnes  coupes  J'année  suivants  et  peut  être  retourpé  à  t^mps 
pour  l'ensemencement  du  blé.  Dans  Fune  de  nos  excqrsiop^  précé- 
dentes, nous  savions  ç^éjà  constaté  un  fait  analogue.  A  Jersey,  oii  Ja 
culture  est  encore  plus  rjcliq  qu'à  Geu^bloux,  le  trèfle  qui  dopiie  son 
maximum  de  produit  la  première  année,  est  aussi  préféré  à  |a  luzerne, 
qui  peut  cependant  durer  dix  ans,  mais  qui  iVeM  en  plein  rapport 
qu'à  partir  de  la  seconde  année.  Le  motif  de  cette  pi-éférence  darjs  l'un 
et  l'autre  cas,  c'est  qu'on  a  hâte  de  rendre  le  sol  dispoî]i}5le  pour  faire 
place  à  des  cultures  plus  productives.  C'est  une  nquveUe  application 
de  l'adage  si  répandu  et  si  facile  à  justifier  dan^  les  milieux  riches  où 
la  vie  est  très-active  :  «  Iç  temps'  c'est  de  l'argent.  >> 

On  voit  que  toutes  les  cpUures  dlexportation  de  la  ferme  de  l'Abbaye 
se  bornent  au  blé  et  à  la  betterave  à  sucre.  Le  blé  rend  en  i^'^oyenne 
32  hectpUtres  a  l'beçtai^e  et  la  betterave  à  sucre  5p,000  kilog.  Au  pro- 
duit de  ces  deux  ricbes  cultures,  vient  s'ajouter  un  autre  qui  n'a  pas 
moins  cl  '  j  ni  p  or  tan  ce  :  c'e§]t  celui  qui  résulte  de  la  consomniation  des 
fourrages  par  les  animaux.  Disons  d'abord  copifiient  les  opérations  de 
bétail  sont  conduites. 

Le  poids  du  bétail  nourri  sur  l'exploitation  est  de  5Q0  kilog.  environ 
p^r  bectare.  Il  y  a  25  chevaux  de  trait  pesant  60.0  kilog.  en  moyenne; 
^120  bœufs  d'engraissement -du  poids  de  550  kilog.  l'un  dans  l'autre, 
et  450  moutons  du  poids  moyen  de  50  kilog.,  qui  sont,  comme  les 
bœufs,. au  régime  de  l'eDgraissement. 

Les  chevaux  spnt  nés  dans  le  pays  :  ce  sont  des  animaux  qui,  pour 
la  vigueur  et  pour  les  formes,  ne  le  cèdent  guère  qu'à  nos  percherons 
ou  à  nos  boulonnais  de  grande  taille.  Achetés  à  l'âge  de  trois  ou  quatre 
ans,  ils  sont  revendus  à  huit  ans,  quand  ils  ont  acquis  toute  leur 
valeur. 

Les  bœufs  passent  en  moyenne  quatre  mois  à  l'étable,  avant  d'être 
vendus  pour  la  boucherie;  mais  î'éîable  n'est  jamais  vide,  et  les  ani- 
maux qui. partent  sont  immédiatement  remplacés  par  d'autres,  qui 
recevront  le  même  traitement  et  subiront  le  même  sort.  Achetés  mai- 
gres à  0  fr,  70  le  kilog.  sur  pied,  ils  gagnent  100  kilog.  à  l'engraisse- 
jiient  et  sont  revendus  au  prix  moyen  de  0  fr.  95.  L'écart  de  prix,  qui 
forme  ici  le  produit  de  l'opération,  est  de  200  fr.  environ  par  tête. 

Pour  siniphfier  ses  opérations  et  se  débarrasser  des  tracas  et  des 
ennuis  qui  résultent  de  ce  système  d'achats  et  de  ventes  continuels, 
M.  Siév,epart  a  entrepris  de  faire  lengraissement  à  façon.  Il  a  traité 
avec  ujii  marcbapcj  de  bestiaux  qui  lui  fournit  des  bœufs,  mais  qui  les 
achète  ^  les  revend  q,  sg§  périls  et  risques.  M.  Stév^nart  reçoit  50  fr. 
par  moi^et  par  tête  pour  leur  nourriture.  La  ration  qui  fait  l'objet  de 
(Ce  contrai  est  d'abord  composée  ainsi  :  30  kilog.  de  drèche,  35  kilog. 
dja  piilp«  avec  paille  hachée,  1  kilog.  de  farine  d'orge.  Après  les  cinq 
ou  six  pj'ejMièries  semaines,  la  dose  de  farine  d'orge  est  doublée  ;  on  y 
ajoute  enfin  2  kilog.  de  tourteaux  pendant  les  deux  derniers  mois  de 
l'engr^issenjenti 

Suivant  M.  Stévenart,  rien  n'est  plus  avantageux  que  cette  manière 
d'opérer.  Le  produit  de  l'engraissement  est  à  la  fois  assuré  et  ûxe.  Pour 
le  réaliser,  le  cultivateur  n'4  qu'à  sur-veiller  ses  étables,  sans  se  préoc- 
cuper de  courir  les  foires,  soit  pour  acheter  au  meilleur  moment,  soit 
pour  revendre  aux  conditions  les  plus  favorabh^.  Il  est  obligé  toute- 
fois, pour  faciliter  la  transaction,  de  faire  au  marchand  l'avance  de» 
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bœufs  maigres;  mais,  à  l'époque  de  la  vente,  il  est  remboursé  de  cette 
avance,  en  môme  temps  que  payé  du  prix  d'engraissement. 

Les  moutons  réalisent,  dans  l'espace  de  3  à  4  mois,  10  fr.  environ 
d'écart  par  tête.  Il  en  passe  1 ,600  dans  ses  bergeries  par  an. 

Pour  une  pareille  production  de  viande,  M.  Stévcnart  importe,  de 
l'extérieur,  de  nombreux  aliments  pour  le  bétail.  Ce  sont  des  drèches, 
des  pulpes,  des  sons,  des  farines  et  des  tourteaux.  La  valeur  de  ces 
importations  annuelles  est  de  30,000  fr.  environ. 

Tout  compte  fait,  la  production  annuelle  de  la  ferme  de  l'Abbaye 
n'est  pas  inférieure  à  200,000  ir. ,  dont  80,000  fr.  de  viande, 
()0,000  fr.  de  blé  et  00,000  fr.  de  betterave  à  sucre.  C'est  un  produit 
de  1,000  fr,  par  hectare.  Si  Ton  défalque  de  la  production  la  valeur 
des  denrées  alimentaires  importées  du  dehors,  il  reste  encore 
170,000  fr.  pour  l'ensemble  de  la  ferme,  et  850  fr.  par  hectare  de 
superficie.  Dubost,  Millot,  Mussat,  Sanson, 

{La  fut  prochainement.)  Professeurs    à  l'Ecole    d'agriculture   de  Grignon. 

UN  NOUVEL  ÉPUR/ITEUR  DES  EAUX  D'ÉGOUT. 

Au  moment  où  le  Conseil  municipal  de  Paris  s'occupe  de  la  ques- 
tion du  traitement  des  eaux  d'égout  par  l'épuration,  je  crois  utile  de 
donner  ici  la  description  d'un  appareil  fort  ingénieux  que  j'ai  pu 
examiner  dans  un  récent  voyage  en  Angleterre.  Cet  appareil  fonctionne 
régulièrement  dans  une  ferme  du  comté  d'Essex  sur  laquelle  existe 
une  dérivation  des  égouts  de  la  ville  voisine.  Rien  n'est  plus  simple, 
rien  n'est  plus  ingénieux  en  raison  même  de  cette  simplicité. 

Les  figures  32  et  33  représentent  cet  appareil. 

Comme  on  le  voit,  l'appareil  consiste  en  deux  cylindres  disposés 
l'un  dans  l'autre.  Le  diamètre  du  cylindre  intérieur  est  d'environ 
I"*.40  et  celui  du  cylindre  extérieur  environ  V.SO,  de  sorte  qu'il  y  a 
entre  les  deux  un  espace  annulaire  de  25  à  30  centimètres.  La  lon- 
gueur totale  des  cylindres  est  de  4  à  5  mètres. 

Les  deux  cylindres  sont  fixés  solidement  l'un  à  l'autre.  Le  cylindre 
intérieur  est  revêtu  d'une  feuille  de  tôle  perforée  comme  les  mailles 
d'un  lilet,  ces  mailles  ont  un  diamètre  assez  grand  pour  ne  pas  trop 
obstruer  le  passage  de  l'eau,  mais  assez  étroit  néanmoins  pour  retenir 
les  substances  solides  d'un  certain  volume.  Le  cylindre  extérieur  est 
revêtu  d'une  tôle  perforée  de  trous  beaucoup  plus  petits,  ou  bien  d'une 
toile  métallique  très-fine,  ayant  environ  200  trous  par  centimètre  carré. 
Tout  l'appareil  est  fixé  sur  un  bâti  en  fer  solide  et  massif,  et  muni 
des  appareils  nécessaires  pour  l'ajuster  à  un  angle  déterminé  par  la 
force  du  courant  et  la  quantité  de  liquide  à  purifier.  Les  cylindres  re- 
çoivent leur  mouvement  de  rotation  au  moyen  d'un  arbre  muni  de  pi- 
gnons et  d'engrenages  mus  soit  par  une  machine  à  vapeur,  soit  une 
roue  hydraulique  ou  par  une  turbine  pour  lesquelles  on  peut  utiliser 
l'eau  même  de  l'é^jout. 

Les  cylindres  sont  formés  de  trois  cercles  en  fer,  un  à  chaque  ex- 
trémité et  l'autre  au  milieu.  Ces  trois  cercles  sont  reliés  par  des  bar- 
reaux transversaux  en  bois  ou  en  fer,  faisant  saillie  comme  les  batteurs 
d'une  machine  à  battre.  L'eau  en  sortant  des  cylindres  est  rejetée  par 
ces  batteurs  contre  les  parois  perforées,  et  en  enlève  toutes  les  matières 
solides  qui  pourraient  y  adhérer  et  en  obstruer  les  mailles. 

La  matière  solide  en  suspension  dans  l'eau  d'égout,  se  trouvant  ar- 
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rêtée  par  les  mailles  des  cylindres  lesquels  sont  fixés  à  un  certain 
angle,  glissent  le  long  des  parois  intérieures  de  ces  cylindres,  et  tom- 
bent à  l'extrémité  inférieure  dans  un  réceptacle  disposé  à  cet  effet,  de 
sorte  que  l'eau,  après  avoir  passé  à  travers  la  toile  métallique  du  cy- 
lindre extérieur,  est  dépouillée  de  toutes  les  matières  solides  qu'elle 
retenait  en  suspension,  et  on  obtient  ainsi  une  épuration  mécanique 
beaucoup  plus  complète  et  infiniment  moins  coûteuse  que  celle   qu'on 


obtenait  naguère  par  la  précipitation  au  moyen  du  sulfate  d'alumine, 
dans  la  plaine  de  Gennevilliers.  D'un  autre  côté,  l'eau  débarrassée  des 
matières  putrescibles  qu'elle  tenait  en  suspension,  puisénergiquement 
fouettée  par  l'action  des  batteurs,  absorbe  une  notable  portion  d'oxy- 
gène, et  reprend  sinon  sa  pureté  première,  du  moins  une  innocuité  ab- 
solue, et  peut  être  rejetée  dans  les  cours  d'eau  ou  bien  utilisée  comme 
eau  d'irrigation. 
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Au  point  de  vue  hygiénique,  cette  méthode  remplit  toutes  les  condi- 
tions désirables.  Les  boues  retenues  par  les  cylindres  sont  enlevées  et 
peuvent  être  répandues  sur  le  sol  comme  entrais,  ou  entassées  en  amas 
pour  faire  des  composts  ;  n'étant  plus  diluées  dans  un  torrent  pu- 
tride, qui  s'impose  continuellement,  et  qui  est  toujours  difficile  à  dis- 
tribuer opportunément,  ces  boues  sont  utilisées  quand  on  en  a  be- 
soin, et  n'engorgent  point  le  sol  par  une  saturation  excessive  qui 
nuit  à  la  végétation  et  empeste  l'air  des  miasmes  les  plus   malsains. 

Le  moyen  pratique  d'employer  cet  appareil  épurateur,  serait  de 
l'établir  sur  chaque  exploitation  destinée  à  utiliser  les  eaux  d'égout. 


Fig.  33.  —  Coupe  transversale  de  l'épurateur. 

Au  moins  le  cultivateur  ne  serait  point  exposé  soit  à  baigner  constam- 
ment ses  terres  en  saison  et  hors  de  saison,  avec  les  eaux  qui  lui  arri- 
vent, soit  à  les  laisser  couler  dans  la  rivière,  sans  les  utiliser,  et  dans 
leur  condition  putride,  lorsque  ses  cultures  n'en  ont  pas  besoin.  Au 
moyen  de  cet  appareil,  les  eaux  non  utilisées  retombent  dans  les 
cours  d'eau  sans  y  précipiter  les  matières  solides  qu'elles  tiennent  en 
suspension  et  purgées  de  leurs  éléments  putrescibles,  lesquels  sont 
éliminés  par  l'appareil  pour  être  recueillis  et  employés,  au  moment 
opportun,  comme  engrais. 

^e  crois  qu'il  y  a  ià  une  solution  très-pratique  qui  vaut  la  peine  qu'on 
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l'étudié.  Un  de  mes  amis  en  Angleterre  applique  ce  système  depuis 
quelque  temps  déjà  sur  sa  ferme,  et  m'a  assuré  en  être  on  ne  peut 
plus  satisfait.  Il  répand  l'eau  d'égout  sur  ses  terres  quand  celles-ci  ont; 
besoin  d'être  irriguées,  mais  quand  elles  ne  sont  déjà  que  trop  mouil- 
lées par  les  averses  du  ciel,  il  fait  marcher  son  appareil,  recueille  les 
matières  solides,  comme  un  engrais  précieux,  et  laisse  couler  l'eau  puri- 
fiée dans  la  rivière  sans  qu'il  en  résulte  le  moindre  inconvénient. 

F.   R.   DE   LA  TrÉHONNAIS. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  TOULOUSE.  —  IV. 

La  distribution  des  récompenses  a  été  fort  brillante.  M.  Lembezat, 
inspecteur  de  l'agriculture,  commissaire  général  du  concours,  y  a 
prononcé  l'excellent  discours  qui  suit,  et  que  nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  reproduire  : 

«  Messieurs,  en  prenant  la  parole,  j'ai  un  premier  devoir  à  remplir  :  c'est  de 
remercier  la  ville  de  Toulouse  de  l'accueil  qu'elle  a  fait  au  concours  régional. 

a  Je  savais  d'avance  que  je  serais  bien  reçu  parmi  vous,  mais  j'avoue  que  la  lar- 
geur et  la  cordialité  de  l'hospitalité  que  cette  magnifique  fête  de  l'agriculture  a 
trouvées  auprès  de  la  municipalité  toulousaine,  dépassent  tout  ce  que  j'aurais  pu 
supposer.  C'est  donc  avec  un  profond  sentiment  de  gratitude,  que  j'adresse  à  la 
municipalité  de  Toulouse,  mes  chaleureux  remercîments,  et  que  je  prie  monsieur 
le  maire,  qui  est  ici  le  représentant  de  la  cité,  comme  il  en  est  le  chef  aimé  et  res- 
pecté, de  vouloir  bien  être  auprès  de  tous  ses  dévoués  collaborateurs  l'interprète 
des  sentiments  que  j'éprouve,  et  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  exprimer  d'une 
manière  qui  rende  mieux  ma  pensée. 

«  Je  ne  saurais  non  plus  ne  pas  adresser  dés  remercîments  au  Conseil  général  de 
la  Haute-Garonne,  qui  s'est  associé  généreusement  à  cette  grande  manifestation  du 
progrès  agricole.  Je  prie  monsieur  le  préfet  de  témoigner  au  Conseil  général  la 
reconnaissance  qu'ont  éprouvée  tons  les  hommes  qui  s'occupent  des  choses  de  l'agri- 
culture, d'une  marque  de  sympathie  à  laquelle  ils  ne  sauraient  se  montrer  indifférents. 

«  Personnellement,  jetiensàremercierlepremier  magistrat  du  département  pour 
l'intérêt  qu'il  a  apporté  au  succès  du  concours,  en  même  temps  que  pour  les  bonnes 
relations  qui  ont  existé  entre  nous,  et  dont  j'emporterai  le  meilleur  souvenir. 

«  Je  n'ai  pas  l'intention,  messieurs,  de  vous  faire  une  analyse  du  concours  ré- 
gional. La  tâche  serait  trop  longue,  et,  certainement,  au-dessus  de  votre  patience, 
si  je  voulais  vous  donner  même  une  simple  nomenclature  des  richesses  de  toute 
sorte  accumulées  depuis  huit  jours  autour  du  grand  rond.  Trois  chiffres  suffiront 
pour  vous  faire  saisir  l'importance  de  cette  remarquable  exposition. 

«  Les  espèces  animales  sont  représentées  par  668  lots;  les  instruments  et  ma- 
chines, par  1,445  numéros;  et,  enfin,  les  produits  par  602  échantillons, 

a  En  présence  d'une  telle  exhibition  où  tous  les  mérites  étaient  réunis,  M.  e  mi- 
nistre de  l'agriculture  a  bien  voulu  accorder,  sur  la  demande  des  différents  jurys, 
près  de  40  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  sans  compter  de  nombreux  prix' 
supplémentaires. 

«  Je  puis  dire,  sans  crainte  d'être  taxé  d'exagération,  que  jamais  concours  n'a 
présenté  un  pareil  ensemble,  et  que,  sous  le  rapport  de  la  perfection  des  animaux, 
comme  sous  celui  de  la  qualité  et  de  la  variété  des  machines  de  toute  sorte  qui  y 
figurent,  il  est  impossible  de  ne  pas  être  fier  en  pensant  que  les  progrès  de  l'agri- 
culture du  Sud-Ouest  sont  assez  avancés  pour  que  les  fabricants  d'instruments, 
notamment,  viennent,  non-seulement  de  tous  les  points  de  la  France,  mais  encore 
de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique.  C'est  là,  qu'il  faut  chercher  la  véritable  sanction 
de  ces  assises  pacifiques  de  l'agriculture  ;  et  les  transactions  considérables  qui  se 
font  au  moment  du  concours,  sans  compter  celles  qui  se  préparent  pour  l'avenir, 
constituent  un  progrès  indiscutable,  plus  ou  moins  lent  suivant  les  circonstances, 
mais  qui,  à  un  moment  donné,  devient  tellement  apparent  que  les  esprits  les  plus 
retardataires  ne  peuvent  plus  le  nier. 

c  Au  point  de  vue  de  l'amélioration  de  nos  espèces  animales  domestiques,  les  con- 
cours ont  produit  et  produisent  chaque  jour  les  meilleurs  résultats,  non-seule- 
ment en  facilitant  des  études  comparatives  qu'on  chercherait  vainement  à  réaliser 
par  de  petites  réunions  de  Comices  ou  de  Sociétés  agricoles,  mais  encore  en  per- 

1.  Voir  le  Journal  du  12  mai,  page  228  de  ce  volume. 
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mettant  des  achats  considéraMes  de  reproducteurs  c[ui  vont  anpéliorer  ou  régéné- 
rer les  races  des  contrées  les  moins  avancées. 

<£  Les  traits  principaux  du  concours  que  je  place  squs  vos  yeux,  sont  absolument 
vrais,  et  j'en  ai  constamment  la  preuve. 

a  Croyez  bien,  messieurs,  qu'on  vous  parlant  ainsi,  je  ne  suis  animé  que  par  une 
conviction  profonde,  basée  bur  une  observation  continue  des  progrès  réalisés  par 
une  institution  que  j'ai  pu  suivre  depuis  sa  création.  L'élan  est  donné,  et  nous  de- 
vons désormais  marcher  d'après  une  progression  géométrique,  si  l'instruction  de 
la  nation  reçoit  l'impulsion  que  le  gouvernement  cnerche  à  lui  donner,  et  que  tous 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la  posséder  désirent  voir  généraliser. 

«  Les  concours  sont  un  puissant  moyen  d'instruction  spéciale,  et  ce  serait  ^^ 
grand  malheur  pour  l'agriculture  nationale  s'ils  venaient  à  dlsj)araître. 

«  En  même  temps  qu'elle  s'occupait  du  concours,  la  Commission  d'organisatipp  a 
eu  la  pensée  d'instituer  à  Toulouse  un  grand  Congrès,  où  elle  a  convié  toutes  les 
notabilités  agricoles  qui  pouvaient  faire  profiter  les  hommes  sérieux,  des  progrès 
de  la  science,  ou  appeler  leur  attention  sur  des  faits  d'actualité,  encore  à  l'élude, 
dont  l'importance  et  la  graviié  ne  laissent  pas  que  de  préoccuper  vivement  tous 
ceux  qui  s'intéres«ent  à  la  prospérité  de  notre  patrie. 

«  La  question  du  Phylloxéra  a  été  longuement  traitée,  et  je  crois  même  qu'elle 
n'est  pas  encore  épuisée.  Cette  question  mérite  certainement  de  nous  préoccuper 
vivement,  car  elle  touche  à  un  de  nos  plus  grands  intérêts. 

«  Le  nombre  des  orateurs  qui  ont  pris  la  parole  au  Congrès  est  considérable,  et 
de  peur  d'en  oublier  quelques-uns,  je  n'essayerai  pas  de  citer  leurs  noms,  mais  je 
dirai  que  si  des  circonstaoces  indépendantes  de  ma  volonté  m'ont  empêché  d'as- 
sister aux  séances  du  Congrès,  je  n'en  ai  pas  moins  tenu  à  être  renseigné,  jour  par 
jour,  sur  ses  travaux.  Je  suis  persuadé  que  celte  réunion  aura  laissé  une  large  trace 
de  son  passage  dans  toute  la  région. 

«  Je  signalerai  également  les  expériences  de  labourage  à  vapeur,  organisées  par 
les  soins  de  la  Société  d'a,:riculture.  —  Sans  vouloir  préjuger  l'avenir  de  cette 
tentative,  je  la  considère  comme  heureuse,  puisqu'elle  marque  bien  l'esprit  de  pro- 
grès qui  tend  à  pénétrer  partout,  et  je  suis  heureux  de  constater  que  tout  ce  mou- 
vement a  été  provoqué  à  l'occasion  du  concours  régional,  dont  l'importance  se 
trouve  ainsi  considérablement  accrue. 

«  Je  vous  demande  à  présent,  messieurs,  la  permission  de  vous  exposer  rapide- 
ment quelques  considérations  relatives  aux  programmes  des  concours,  et  qui  me 
semblent  avoir  un  intérêt  d'actualité  par  ce  qui  s'est  passé  daus  la  Haute-Garonne. 

«  En  dehors  de  l'exposition  que  vous  avez  eue  sous  les  yeux,  l'arrêté  ministé- 
riel ouvre  un  concours  atîecté  aux  améliorations  agricoles  de  toute  sorte.  Une 
grande  coupe  d'honneur,  quatre  prix  culturaux,  des  prix  spéciaux  affectés  à  la 
viticulture,  à  l'irrigation,  à  la  sylviculture,  aux  reboisements  et  gazonnements 
des  montagnes,  et  des  médailles  dont  le  nombre  et  la  valeur  sont  laissés  à  la  libre 
appréciation  de  la  Commission  chargée  de  parcourir  le  département,  constituent 
un  ensemble  de  récompenses  oii  tous  les  mérites  peuvent  trouver  leur  part. 

«  Le  département  de  la  Haute-Garonne,  si  essentiellement  agricole,  n'a  pré- 
senté que  deux  concurrents  placés  dans  la  même  catégorie. 

«  M.  le  rapporteur  de  la  Commission  de  la  prime  d'honneur  vous  donnera,  dans 
quelques  instants,  un  résumé  des  impressions  qu'elle  a  emportées  de  sa  visite,  et 
vous  y  verrez  combien  elle  a  éprouvé  de  regrets  de  ne  pas  avoir  pu  décerner  la 
coupe  d'honneur  à  un  département  où  il  existe  un  si  grand  nombre  d'exploitations 
dignes  de  la  briguer.  Quels  sont  les  motifs  qui  ont  pu  motiver  ces  abstentions?  Je 
crois,  d'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillis,  pouvoir  en  signaler  deux  prin- 
cipaux : 

<t  Le  premier,  c'est  que  beaucoup  d'agriculteurs  ne  se  sont  pas  préoccupés  de  l'é- 

Ï>oque  du  concours,  malgré  les  nombreux  avis  donnés  par  l'administration,  et  ont 
aissé  passer  les  délais  vquIus  pour  déposer  leur  demande  k  la  Préfecture.  Le 
second,  qui  est  peut-être  plus  sérieux,  c'est  l'idée  qu'on  se  fait  des  exigences  des 
Commissions,  en  ce  qui  concerne  la  comptabilité  à  fournir. 

«Eh  bien,  messieurs,  je  crois  de  mon  devoirde  dissi)jer  des  craintes  exagérées  à 
cet  égard.  Certainement,  un  bon  agriculteur  doit  tenir  des  comptes  pour  savoir  où 
il  en  est  de  ses  aifaires;  mais,  de  là  à  une  comptabilité  en  partie  double,  comme 
la  comptabilité  commerciale,  il  y  a  loin. 

«  Les  opérations  agricoles  n'ont  ni  la  régularité,  ni  la  fixité  des  affaires  indus- 
trielles, et  les  hommes  qui  font  partie  des  jurys,  a^'riculleurs  eux-mêmes,  sont 
beaucoup  plus  indulgents  qu'on  ne  se  le  figure  généralement. 
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«c  Ils  cherchent  d'abord/et  avant  tout,  à  lire  la  comptabilité  sur  le  sol;  et,  je  puis 
vous  affirmer  qu'ils  se  trompent  rarement.  Quand  la  culture  est  bonne,  quand 
tout  est  en  harmonie  dans  l'exploitation,  ils  voient  bien  vite  à  qui  ils  ont  aflaire  ; 
et  si  une  comptabilité  rigoureuse  n'existe  pas,  ils  la  reconstituent,  avec  les  élé- 
ments qu'ils  ont  sous  les  yeux. 

«Voilà,  messieurs,  comment  les  choses  se  passent,  et  je  tiens  à  le  dire  publique- 
ment, afin  de  dissiper  une  prévention  peu  fondée,  et  qui  dans  beaucoup  de  cas, 
peut  produire  des  abstentions  fâcheuses,  en  empêchant  de  se  produire  des  mérites 
réels,  sérieux,  que  tout  le  monde  aurait  intérêt  à  connaître. 

«En  résumé,  un  livre  de  caisse  et  un  inventaire  suffisent  largement  à  une  Com- 
mission pour  s'assurer  de  la  situation  financière  d'une  exploitation  agricole. 

«c  Le  département  de  Lot-et-G-aronne  a  dix-sept  concurrents  inscrits  pour  la 
prime  d'honneur.  Là,  la  lutte  sera  sérieuse,  et  il  est  bien  à  présumer  que  la  grande 
coupe  sera  distribuée  au  prochain  concours.  Je  regrette  profondément  qu'il  n'en  ait 
pas  été  ainsi  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne. 

t  Je  ne  veux  pas,  messieurs,  abuser  plus  longtemps  de  vos  moments.  Je  vous 
demande  seulement  la  permission  de  remercier  les  agriculteurs  de  la  région, 
comme  les  exposants  d'instruments,  ou  d'objets  affectés  aux  usages  de  la  culture, 
de  l'empressement  avec  lequel  ils  ont  répondu  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait,  en 
même  temps  que  je  tiens  à  les  féliciter  des  pro^çrès  réalisés  dans  toutes  les  bran- 
ches représentées  au  concours. 

«  Je  dois  remercier  ie  jury  pour  la  manière  impartiale  dont  il  a  rendu  ses  juge- 
ments, et  le  soin  qu'il  a  apporté  dans  l'accomplissement  d'une  tâche  difficile  tou- 
jours, pénible  souvent,  quand  il  se  trouve  en  présence  de  tant  de  mérites  divers, 
et  qu'il  est  limité  dans  le  nombre  des  récompenses.  Toutes  les  opérations  du  jury 
se  passent  sous  les  yeux  du  public,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  les 
arrêts  rendus  sont  bien  rarement  contestés. 

«  La  tâche  de  l'organisation  du  concours  était  lourde  pour  le  commissariat  com- 
posé déjeunes  gens  sortis  des  écoles  d'agriculture  ou  y  étant  encore,  er,  d'élèves 
de  votre  belle  école  vétérinaire.  Ce  n'est  pas  précisément  à  moi,  qu'il  appartient 
de  leur  faire  des  éloges,  mais  vous  me  permettrez  bien  de  leur  dire  devant  vous 
que,  comme  toujours,  leur  dévouement  et  leur  intelligence  ont  été  à  la  hauteur  de 
leur  mission. 

«Pour  moi,  j'ai  eu  vraiment  peu  de  chose  à  faire,  avec  un  organisateur  comme 
M.  Dieulafoy,  ingénieur  de  la  ville  de  Toulouse,  qui  a  présidé  à  tous  les  détails 
de  l'installation  matérielle,  qui  ne  laissait  absolument  rien  à  désirer.  Je  serais 
ingrat  si  je  nr;  le  remerciais  pas  ici  comme  il  le  mérite. 

«  Un  mot,  messieurs,  et  j'ai  fini.  Monsieur  le  maire,  vous  avez  mis  libérale- 
ment, et  sans  compter,  à  ma  disposition  tous  ies  moyens  d'action  que  je  vous 
ai  demandés;  j'ai  trouvé  dans  la  municipalité  une  bienveillance,  une  courtoisie 
qui  ne  se  sont  pas  démenties  un  seul  instant;  laissez-moi  vous  dire  loyalement,  et 
sans  arrière-pensée,  que  c'est  à  vous  et  à  la  municipalité  toulousaine  que  revient 
tout  l'honneur  du  concours  régional.  » 

Voici  Ja  fin  de  la  liste  des  récompenses  décernées  dans  les  diverses 
classes  : 

Animaux  reproductenr».  —  -f"  cla!«flc.  —  Espèce  bovine. 

l"  catégorie.  Races  gasconne  et  carolaise.  —  Mâles.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Gali- 
nier,  à  Monlaut  (Ariége)  ;  2",  M.  Doumenc,  à  l'Isle-en-Jourdain  (Gers)  ;  3%  M.  Joseph  Milhas, 
à  MazeroUes  (Haiites-Pyrénèes)  ;  4',  M.  Solle-Jean-Pierre,  a  Sarremezan  (Haute-Garonne);  5", 
M.  Casleret,  à  Boulogne- sur-Gesse  (Haute-Garonne);  6",  M.  Estèbe,  à  Vermajoul  (Ariége);  7', 
M.  L%iTieu,  à  Vizau  (Haute-Garonne);  8',  M.  Faulong,  à  Puydarrieux  (Hautes-Pyrénées);  men- 
tions honorables,  M.  Doumeng;  M.  Recurt,  à  Tajau  (Hautes-Pyrénées);  M.  le  marquis  de  Palaminy, 
à  Palaminy  (Haute-Garonne).  —  Femelles.  —  1"^  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M.  Cas- 
teret;  2%  M  Pouzac,  à  Ciutegabelle  (Haute-Garonne)  ;  3°,  M.  Galmier;  4%  M.  Lamarque,  à  Juilles 
(Gers);  mention  honorable,  M.  B.^rrau,  à  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  2"  section.  Génisses  de  2 
à  3  ans.  P'  prix,  M.  le  marquis  de  Palaminy;  2%  M.  Lamarque;  3°,  M.  le  marquis  de  Goniaut- 
Biron,  à  Saint-Blancard  (Gers)  ;  4%  M.  Gasieret;  ô',  M.  le  marquis  de  Panebeuf  de  Maynard,  à  l'Isle- 
en-Jourdain  (Gers);  mention  honorable,  M.  le  marquis  de  Palaminy.  —  3°  section.  Vaches  de  plus 
à  3  ans  l"  prix,  M.  Dabrin,  à  l^reignan  (Gers)  ;  2",  M.  Galinier  ;  3%  M.  d'Antin  de  Vaillac,  à  Sa- 
matan  (Gsrs);  4",  M.  le  marquis  de  Palaminy;  h",  M.  Lamarque;  6*,  M.  François  Darin,  à  Auch 
(Gers);  1%  M.  Bellegarrigue,  à  Thoux  (Gers);  8%  M.  Père,  à  Sainte-Foix  (Haute-Garonne);  mention 
honorable,  M.  de  Gelas,  à  Saint-Mariin-de-Goyne  (Gers). 

2"  catégorie.  Race  bazadaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  l"  prix,  M.  Olivier,  à  Juzyx 
(Haute-Garonne);  2%  M.  de  Guilloutet,  à  Parleboscq  (Landes);  3',  M.  de  Lavergne,  à  Montréal 
(Gers)  ;  4°,  M.  Brannen.x,  à  ArrouiUe  (Landes);  h',  M.  Molle,  à  Pointis-de-Rivière  (Haute-Garonne); 
mention  honorable,  M.  Omer-Mailhes,  à  Momères. (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  —  l'^  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  de  Guilloutet;  2',  M.  Branneux;  3%  M.  de  Lavergne.  —2'  sec- 
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Uon.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  àc.  Guillontet;  2*,  M.  Pouzac.  —  3' section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  l'^prix,  M.  Louis  Langladc,  à  Pau  (Basses-Pyrénées);  2',  M.  Pouzat;  3% M.  dcOuil- 
loutet  ;  4',  M.  de  Laverj^ne. 

3°  catégorie.  Races  des  vallées  d'Auro  et  de  Saint-Girons.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans 
T'prix,  M.  de  Linpuade  S.iint-Blanqual,  à  Saint-Lizier  (Ariége);  2",  M.  Ribes,  à  Guchen  (Hautes- 
Pyrénées);  3",  M.  Porle,  à  Ozon (Hautes-Pyrénées);  4°,  M.  Mailhot,à  Catnparan  (Hautes-Pyrônées)  ; 
h°,  M.  Ramheau,  à  Momères    (Haules-Pyrénées).   —    Femelles.  —   1"  section.    Génisses  de    1    h, 

2  ans.  1"  i)rix,  M.  Porte.  —  2"  seclinn.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1""  prix,  M.  Porlo  ;  2'",  M.  Lingua  do 
Sainl-Blamiuat;  3',  M.  Cuillé,  à  Vieillp-.Vdour  (Hautes-Pyrénées).    3''  section.   Vaches    de  plus  de 

3  ans.  ]"'■  prix,  M.  Porle;  2",  M.  Beruis,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  3",  M.  de  Lingua  de  Saint- 
Blanquat. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  1",  2*  et  3°  catégories.  Un  objet  d'art 
décerné  à  M.  Porte,  à  Ozon  (Hautes-Pyrenées),  propriétaire  des  cinq  animaux  de  race  de  la  vallée 
d'Aure. 

4"  catégorie.  Race  paronnaise.  —  Milles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  l*""  prix,  M.  Remède,  à 
Meilhan  (Lot-et-Garonne);  "2"  prix,  M.  Olivier,  à  Juzix  (Lot-et-Garonne)  ;  3',  M.  Etienne  Courrèges, 
à  Marmanile  (Lot-et-Garonne)  ;  4°,  M.  de  la  barrière,  à  Faugueroilos  (Lot-et-Garonne).  —  Femelles 

—  r°  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1*'  prix,  M.  Bcrnède:  2%  M.  Olivier;  3°,  .M.  de  la  Barrière; 
mention  honorable,  M.  Courrèges.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Bernède;  2*, 
M.  Olivier;  3°,  M.  de  la  Barrière.  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"  prix,  M.  de  la 
Barrière;  2°,  M.  Olivier;  3°,  M.  Bernùde;  mention  très-honorable,  M.  de  la  Barrière;  mention  ho- 
norable, M.  Olivier. 

5°  catégorie.  Race  de  Lourdes.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  P'  prix,  M.  Orner  Malles,  à 
Momères  (Hautes-Pyrenées);  2°,  M.  Péré,  à  Bordères  (Hautes-Pyrénées);  3",  M.  Miqueu,  à  Mar- 
sous  (Hautes-Pyrénées)  ;  4°,  M.  Gaye,  à  Campan  (Hautes-Pyrénées);  mentions  honorables,  M.  Salles, 
à  Adé  (Hautes- Pyrénées);  M.  Bénaben,  à  Laloubère  (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  —  1"  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans,  \"  prix,  M.  Orner  Mailhes;  V,  M.  Miqueu:  3«,  M.  Dnbarry,  à  Bourréac 
(Hautes-Pyrénées);  mention  très-honorable,  M.  Villeneuve,  à  Pouzac 'HHUtes-l'yrénces).  —  2°  sec- 
tion. Génisses  (le  2  à  Sans.  P'' prix,  M.  Laffont,  à  Pouzac  (Hautes-Pyrénées;;  2%  M.  Grazidc,  à 
Bazet  (Hautes-Pyrénées)  ;  3°,  M.  Lacour,  à  Pouzac  (Hautes-Pyrénées)  ;  4°,  M.  Omer  Mailhes,  ;  men- 
tions honorables,  M.  Dubarry;  M.  Salles;  M.  Loupiac,  à  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  3°  section. 
Vaches  de  plus  de  3  ans,  l"  prix,  M.  Grazide;  rappel  de  2°  prix,  M.  Omsr  Mailhes;  2",  M.  Four- 
cade  Peyraube,  i\  Tarbes  (hautes-Pyrénées);  3°,  M.  Salles;  4",  M.  LalTont;  h',  M.  Fourcade- 
Peyrauhe;  mention  honorable  ,  M.  Miqueu. 

6"  catégorie.  Races  des  Pyrénées,  basquaise,  béarnaise,  d'Urt  et  analogues.  —  Mâles,  —  Ani- 
maux de  1  à  2  ans.  l*"'  prix,  M.  Louis  Langlade  (Basses-Pyrénées)  ;  2%  M.  Lamou,  à  Siarrouy 
(Hautes-Pyrénées)  ;  3',  M.  Durdos,  a  Oursbelilie  (Hautes-Pyrénées);  mention  honorable,  M.  Jean 
Davancens,  à  Pardies  (Basses-Pyrénées).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Langlade;  2',  M.  Corneille,  à  Asson  (Basses-Pyrénées);  3',  M.  Laraignou,  à  Soumou- 
lou  (Basses-Pyrénéea)  ;  mentions  honorables,  M.  Rodes,  à  Artiguelouve  (Basses-Pyrénées):  M.  F'a- 
tonde  Favernay,  à  Saint-Sever  (Landes).  —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Subit, 
à  Artiguelouve  (Basses-Pyrénées);  2",  M.  Ségassie,  à  Bœil-Bézing  (Basses-Pyrénées);  3',  M.  Lan- 
glade; mention  honorable,  M.  Daube  Jean-Marie,  à  Sarniguet  (Hautes- Pyrénées).  —  3°  section. 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Daube  Jean,  à  Sarniguet  (Hautes-Pyrénées)  ;  2',  M.  Devan- 
cens;  3",  M.  Langlade. 

7°  catégorie.  Races  laitières,  françaises  ou  étrangères  pures,  à  l'exclusion  de  toutes  les  races 
ayant  uue  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"''  prix,  M.  Bajau,  à  Toulouse 
(Haute-Garonne);  2«,  M.  le  marquis  de  Palaminy;  3*,  M.  Dutaur  Paulii,  à  Riscle  (Gers).  Femelles. 

—  T' prix,  M.  Bajau;  2°,  M.  Theron  de  Montaugé;  3»,  M.  Loupiac,  à  Toulouse  (Haute-Garonne); 
4%  M.  le  marquis  de  Palaminy;  5",  M.  Lafront,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  6",  M.  Anouilh,  à 
Toulouse  (Haute-Garonne-. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  4',  5",  6°  et  7°  catégories.  Un  objet 
d'art  décerné  à  M.  Olivier,  à  Juzix  (Lot-et-Garonne),  propriétaire  de  cinq  animaux. 

9"  classe.  —  Espèce  ovine. 

l'"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles  —  1"  prix,  M.  Lière,  à  Villeneuve- 
de-Paréage  (Ariége);  2°,  M.  de  Sevia,  à  Agen  (Lot-et-Garonne)  ;  3',  M.  le  baron  de  Lafage,  à 
Beaumont-sur-Lèze  (Haute-Garonne).  —  Femelles. —  1"  prix,  M.  Lière;  2°,  M.  Boyer,  à  Lézat- 
sur-Lèze  (Ariége). 

2°  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  1"  sous-catégorie.  Races  des  plaines  —  Mâles.  — ■ 
1"  prix,  M.  le  comte  de  Mont-Redon,  à  Villemur  (Haute-(iaronne)  ;  2°,  M.  Boyer;  3°,  M.  Lière.  — 
Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  baron  de  Lafage  ;  2'^^ ,  M.  Théroa  de  Montaugé,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne);  3',  M.  Lière. 

2°  sous-catégorie.  Races  des  montagnes.  —  Mâles.  —  l"  prix,  .M.  Cabàrrou,  à  Bagnères  (Hautes- 
Pyrénées);  2',  M.  de  Lingua  de  Saint-Blanquat.  —  Femelles.  —  1""'  prix,  M.  de  Lingua  de  Saint- 
Blanquat;  2",  M.  Cabàrrou. 

3°  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  2°  prix,  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyre- 
longue,  à  Labastide  (Lot-et-Garonne)  ;  3*,  M.  Martinet,  à  Mouflanquin  (Lot-et-Garonne).  — Fe- 
melles. —  l"'  prix,  M.  de  Sevin;  2°,  M.  Martinet. 

4'  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  le  comte  de  Mont-Redon;  2°,  M.  le 
vicomte  d'Auber  de  Beyrelongue;  3°,  M.  le  baron  de  Lafage;  mention  honorable,  M.  d'Haumont, 
à  Sain  t-Orens-de- Game  ville  (Haute-Garonne).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  vicomte  d'Auber  de 
Peyrelongue  ;  2",  M.    le  baron  de  Lafage. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  de  l'espèce  ovine.  Un  objet  d'art  décerné 
à  M.  le  baron  de  Lafage,  propriétaire  des  animaux. 

3'  classe.  —  Kspèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Villeneuve, 
à  Pouzac  (Hautes-Pyrénées)  ;  2%  M.  Galouye,  à  Vieille-Adour  (Hautes-Pyrénées);  3*,  M.  Jean  Pêne, 
à  Hix  (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  —  1""  prix,  M.  Villeneuve  ;  2°,  M.  Bérot,  à  Momères  (Hautes- 
Pyrénées);  3°,  M.  Douste,  à  Haget  (Gers)  ;  mention  honorable,  M.  Villeneuve, 
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2"  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Bérot;  2*, 
M.  Auguste  Cazenave,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées);  'd" ,  M.  Rambeau,  à  Momères  (Hautes-Pyré- 
nées). —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Bérot  2%  M.  Douste;  3%  M.  Rambeau;  4%  M.  Campagnolle,  à 
Bordères  (Hautes-Pyrénées). 

3"  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  françaises  et  étrangères.  —  Mâles.  —  Prix  unique, 
M.  Villeneuve.  —  Femelles,  l"  prix,  M,  Davaut,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées);  2",  M.  Boyer;  3«; 
M.  Astuguevielle,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées). 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  de  l'espèce  porcine,  Uu  objet  d'ai-t  décerné  h 
M.  Villeneuve,  propriétaire  d'animaux, 

4"  clastse.  —  Aniulâni  «ie  basse-coiar. 
1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  1'^  section.  Race  gasconne.  1"  prix,  M.  Guy,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne)  2%  M.  Massip,  à  l'Isle-en-Jourdam  (Gers);  3%  M.  Darolles,  à  l'Isle-en-Jourdain  (Gers)  ; 
4%  M.  Omer-Mailhes,  à  Momères  (Haute-Garonne).  — 2'-"iec<ioft.  Races  françaises  diverses.  l"prix, 
M.  Guy;  2%  M,  Barnier,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  o%  M.  Omer-Mailhês  ;  4%  Mme  Gautier,  à 
Cazères-sur-Garonne  (Haute-Garonne)  ;  mention  honorable,  M.  Guy.  —  3=  section.  Races  étran- 
gères diverses.  l"prix,  Mme  Gautier;  2%  M.  Guy.  —  4=  section.  Croisements  divers.  1"  prix,  M.  le 
comte  de  Mont-Redon;  2%  Mme  Gautier.—  2^  catégorie.  Dindoiis.  1"  prix,  M.  Guy;  2%  M.  le 
comte  de  Mont-Redon.  3*  catégorie.  Oies,  l"  prix,  M.  Garrigou-Lariale,  a  Samàtan  (Gers)  ; 
2%  Mme  Gauûer.  —  k"  catégorie.  Canards,  i''  pro;,  M.  le  comte  de  Mont-Redon;  2S  M.  Guy; 
3%  M.  Barrau,  à  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  4%  M.  èamuel  de  Palamiay,  à  Palaininy  (Haute- 
Garonne)  ;  mention  honorable,  Mme  Latour,  à  'foulouse  (Haute-Garonne).  —  5°  catégorie. 
Pintades  et  pigeons.  1"  prix,  M.  Samuel  de  Palaminy;  2%  M.  Calvet,  à  Auriac  (Haute-Garonne); 
mentions  honorables,  M.  Pradel,  à  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  M.  Deleymes,  à  Toulouse  (Haute- 
Gafonne).  —  6'  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1""  prix,  M.  Guy;  2%  M.  Théron  de  Montaugé. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  aux  animaux  de  basse-cour.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Guy,  pro- 
priétaire dé  22  lots  d'animaux  de  basse-cour. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 
Médailles  d'argent  :  M.  Paul  Duclos,  employé  chez  M.  Porte,  lauréat  d'un  prix  d'ensemble  de 
l'espèce  bovine;  M.  Augustin  Balutet,  employé  chez  M.  Olivier,  lauréat  d'un  prix  d'ensemble  de 
_  l'espèce  bovine;  M.  Marc-François,  employé  chez  M.  le  baron  de  Lafage,  lauréat  du  prix  d'ensem- 
ble de  l'espèce  ovine;  Mme  "Rosalie  Gaye,  employée  depuis  quarante  ans  chez  M.  Villeneuve, 
lauréat  du  prix  d'ensemble  de  l'espèce  porcine.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Augustin  Bernède, 
employé  chez  M.  Bernède,  propriétaire  de  quatre  animaux  primés;  M.  Joseph  Dorbes,  employé 
chez  M.  de  Guilloutet,  propriétaire  de  quatre  animaux  primés;  M.  Théophile  Courtade,  employé 
chez  M.  Bérot,  propriétaire  de  trois  animaux  primés;  M.  Jean  Gros,  employé  chez  M.  de  Lingua 
de  Saint-Blanquat,  propriétaire  de  quatre  animaux  primés;  M.  Jules  Bourlay,  employé  chez 
M.  Lière,  propriétaire  de  quatre  animaux  primés;  M.  Firmin  Astuguevieille,  employé  chez 
M.  Omer-Mailhes,  propriétaire  de  cinq  animaux  primés.  — 2.5  fr.,  M.  Gouvy,  employé  chez  M.  de 
La  Barrière,  propriétaire  de  quatre  animaux  primés-,  M.  Garrigue.s,  employé  chez  M.  de  Montredon, 
propriétaire  de  deux  animaux  primés;  M.  Baptiste  Curbières,  employé  chez  M.  Galinier,  proprié- 
taire de  trois  animaux  primés;  M.  Pascal  Cussac,  employé  chez  M.  Casteret,  propriétaire  de  trois 
animaux  primés.  —  20  fr.,  M.  Clément  Navail,  employé  chez  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrelongue, 
propriétaire  de  trois  animaux  primés. 

:?lachiac«)  et  InHtrunientti  agricoles. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1"  Charrues  double-brabant  pour  labours  ordinaires. 
l"prix,  MM.  Delahaye  et  Bajac  à  Liancourt  (Oise);  2%  M.  Cazeaux,  à  Mugron  (Landes);  3% 
M.  Tournié,  à  Gémil  (Haute-Garonne)  ;  mention  honorable,  M.  Monclar,  à  Albi  (Tarn)  —2°  Char- 
rues de  tous  modèles  pour  labours  ordinaires  à  l'exception  des  double  brabant.  V'  prix,  M.  Pilter, 
rue  Alibert  (Paris)  ;  2-^,  .MM.  Delahaye  et  Bajac;  3%  M.  Noir,  à  Haimps  (Charente-Inférieure).  — 
Médailles  dé  bronze,  M.  Cazeaux,  à  Mugron  (Landes);  M.  Renault-Gouio,  à  Sainte-Maure  (Indre- 
et-Loire)  ;  mention  très-honorable,  MM.  Waite  Burnell  et  Cie ,  à  Paris;  mention  honorable,  M.  Mou- 
rier-Sipeyre,  à  Calvisson  (Gard).  —  3°  Charrues  vigneronnes.  V  prix,  M.  Cazeaux;  2%  M.  Re- 
nauU-Gouin;3°,  M.  Loustalot,  à  Muret  (Haute-Garonne);  mention  très-honorable,  M.  Noir  ;  mention 
honorable,  M.  Mourier-Sipeyre.  —  4°  Herses.  1"  prix,  M.  Pilter;  2%  M.  Hidien,  à  Châteauroux 
(Indre)  ;  mention  très-honorable,  M.  Puzenat,  à  Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire)  ;  mention  hono- 
rable, M.  Garnier,  à  Redon  (Ille-et-Vilaine).  —  5"  Rouleaux  brise-mottes,  l"-' prix,  M.  Peltier 
jeune,  à  Paris;  2%  MM.  Carolis,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  mention  honorable,  à  M.  Hidien.— 
e-  Rouleaux  plombeurs.  1"  prix,  M.  Primat,  à  Bordeaux  (Gironde);  2%  M.  Peltier  jeune  ;  mention 
honorable,  M.  Hidien. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Machines  à  battre  à  grand  tratail,  vftûnaitit  et  criblant, 
mues  par  la  vapeur.  1"  prix,  MM.  Aveling  et  Porter,  à  Paris;  2%  MM.  Carolis  et  fils,  à  Toulouse; 
3%  M.  Hidien;  médailles  de  bronze,  M.  Del,  à  Vierzon  ;  M.  Fuzelier,  à  Saumur  (Maine-et-Loire); 
M.  Bonnet,  à  Toulouse.  —  Machines  à  battre,  ne  vannant  ni  ne  criblant,  mues  par  la  vapeur. 
1"  prix,  M.  Lotz,  fils  aîné,  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ;  2%  M.  Nassivet,  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ; 
3",  M.  Fuzelier,  à  Saumur  (Maine-et-Loire);  médaille  de  bronze,  M.  Lasbax,  à  Toulouse.  —  3°  Ma- 
chines à  battre  à  manège.  \"  prix,  M.  Cusson,  à  Aiguillon  (Lot-et-Garonne);  2%  MM.  Carolis  et 
fils;  3%  M.  Mailhes,  à  Orthez  (Basses-Pyrénées);  médailles  de  bronze,  M.  Pialoux,  à  Agen  (Lot-ei- 
Garonne);  MM.  Decker  et  Mot,  Paris;  MM.  Sauzay  frères,  à  Aulnn  (Sa6ne-et-Loire) ,  M.  Maréchaux, 
a  Montmorillon  (Vienne);  M.  Henry,  à  Abilly  (Indre-et-Loire)  ;  MM.  Waite-liurnel!,  à  Paris. — 
4°  Pressoirs  à  vin.  l"--'  prix,  MM.  Mabille  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire)  ;  V  M.  Planté  à  Frari- 
cescas  (Lot-et-Garonne)  ;  3%  M.  Samaia,  à Blois (Loir-et-Cher);  4%  Médailles  de  bronze  :  M.  Mailhes; 
M.  Laporte,  à  Aureilhan  (Hautes-Pyrénées).  —  h"  Matériaux  divers  pouvant  servir  aux  construc- 
tions rurales.  V  prix,  MM.  Borie  et  Chanal,  à  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  2%  M.  Roques,  à  Cas- 
telnau  d'Estretefonds  (Haute-Garonne).  —  6"  Appareils  de  tonnellerie  formant  un  modèle  d'ensem- 
ble de  vases  et  de  vaisseaux  vinaires  pour  l'installatiou  d'iia  châi.  l"''  prix,  M.  Fauré  Bernard,  à 
Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  2%  M.  Pujol,  à  Toulouse, 

Collections  d  instruments  agricoles  perfectionnés  et  n'ayant  pas  concouru  isolément,  présentées 
par  des  agriculteurs  qui  justifieront  de  l'usage  de  ces  différents  instruments  sur  leurs  exploitations. 
;" •?i''"^;tt^^'  ^'^^^^*j  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  2%  M.  de  la  Condamine,  à  Sainte-Foi-d'Aigre- 
leuiUe  (Haute-Garonne);  3%  M.  Penent,  à,  Toulouse  (Haute-Garoone). 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  TOULOUSE.  267 

Machintis  et  Instruments  divers.  (Médailles  dôcern<5os  on  vertu  de  l'article  IG).  —  Médailles 
tVor.  W.  Aversenq,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  MM.  Mabillo  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire); 
M.  Pilter,  à  Paris;  M.  Rufl'ut,  à  Toulouse  (Haute-Garoniic)  ;  M.  Duru,  à  Bordeaux  (Gironde). — 
Médailles  d'argeul.  M.  Samain,  à  Blois  (Loir-et-Cher);  .M.  Pdlicr  jeune,  à  Paris;  MM.  Bonnet 
frères,  à  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  M.  Herbaut,  à  Faumont  (Nord);  M.  Noël,  à  Paris;  M.  Louet, 
à  Issoudun  (Indie);  MM.  Dumont  et  Cic,  à  Paris;  M.  Juin,  à  Bordeaux  (Gironde);  M.  Gervais  (E.), 
à  Bordeaux  (Gironde)  ;  M.  Hulin,  à  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  MM.  Guyon  et  Audémar,  à  Dùie 
(Jura);  M.  Debray,  à  l'aris;  Mme  veuve  Durand  el  M.  Privât,  à  Toulouse  (Haute-Garonne); 
MM.  MeyssonniéetKougeau,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  M.  Dolpay,  à  Toulouse  (Haute-Garonne); 
M.  Belleville,  à  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Médailles  dn  brome.  MM.  Carolis  et  fils,  à  Toulouse 
(Haute-Garonne);  M.  Bignon,  à  Sauraur  (Maine-et-Loire);  M.  Caslie-Talma,  à  Lézignan  (Aude)  ; 
MM.  Delpy  neveu  et  Cie,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  M.  Dumay,  à  Condom  (Gers);  M.  Gaubert, 
à  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  M.  Icard,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  MM.  Marie  frères,  à  Labastide- 
de-Lordat  (Ariéj,'e);  M.  Fines,  à  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  M.  Hirt,  à  Paris;  M.  Lafforgue,  à  Mon- 
Iréjeau  (Haute-Garonne);  MM.  Lasbax  frères.  àToulouse  (Haute-Garonne);  M.  Cardailhac,  àToulouse 
(Haute-Garonne)  ;  M.  Caries,  à  Toulouse  (Haulc-Garoune)  ;  M.  Charles,  à  Paris;  M.  Fonqueruie, 
à  Toulouse  (Haute-Garonne);  M-  Guilhem,  àToulouse  (llauty-Garonne)  ;  M.  Guy,  à  Toulouse 
(Haute-Garonne)  ;  MM.  Dclrieu  et  Estevenel,  à  Toulouse  (Haute-Garonne)  :  M.  Eldm,  à  Lyon 
(Khône);  M.  Fafeur,  à  Carcassonne  (Aude);  M.  Verdun,  à  Lectoure  (Gers).  — Mentions  honorables  : 
M.  Camberoyne,  à  Villelranche  (Haute-Garonne)  ;  M.  Cérès,  à  Mane  (Haute-Garonne);  M.  Monicole, 
à  Tliil  (liautP-Garonne)  ;  M.  Febvrc,  à  Lyon  (Khône);  M.  de  Scorbiac,  à  Corbarrieu  (Tarn-et- 
Garonne)  :  M.  Vergue,  à  Auriac  (Haute-Garonne)  ;  MM.  Sauzay  frères,  à  Autun  (Saône-et-Loire); 
MM.  Sauzay  frères;  M.  Caperan,  à  Astaffort  (Lot-et-Garonne);  M.  de  Belgaric,  à  Verfeil  (Haute- 
Garonne)  ;  M.  Ferré,  à  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  MM.  Buisson  et  Schwab,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne);  M.de  Limayrac,  à  Chàteau-Vcrdun  (Ariége)  ;  MM.  Mésot  et  Cie,  à  Lyon  (Rhône). 

Produitiiit  a$(ricdle!*  et  matières  utiles  h  VuseicuHure. 

1»  Médailles  d'or,  M.  Capgrand,  à  Meylan  (Lot-et-Garonne);  M.  Brunet,  à  Montesquieu  (Lot-et-Ga- 
ronne). —  Médailles  d'argent,  M,  Edmond  Laborde,  à  Saint-Médard  (Basses-Pyrénées);  M.  le  comte 
de  Mont-Redon,  à  Villemur  (Haute-Garonne)  ;  M.  Boycr,  à  Lezat-sur-Lèze  (Ariége). —  Médailles  de 
bronze,  M.  Fourment.  à  Saint-Ybarl  (Ariége);  M.  Paru,  â  Saint-Léon  (Haute-Garonne);  M.  Marc,  à 
Bcaumont-sur-Lèze  (Haute-Garonne)  ;  M.  du  Puy-Montbrun,  à  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  M.  Ader,  à 
Nérac  (Lot-et-Garonne)  ;  M.  Gantier,  à  Cazèrea-sur-Garonne  (Haute-Garonne)  ;  M.  ïroy,  à  Sentenac- 
do-Sérou  (Ariége).  —  2°  Médailles  d'or  :  l'Association  pastorale  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariégc; 
M.  Durban,  à  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Médailles  d'argent  :  M.  Fayet,  à  Verdun  (Meuse);  M.  de 
la  Barrière,  à  Fouquerolles  (Lot-et-Garonne)  ;  MM.  Lacaux  frères,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  : 
M.  ThérOQ  de  Montaugé,  à  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Larmanou,  à 
Pau  (Basses-Pyrénées);  M.  Binet,  à  Grandcamp  (Calvados);  M.  Ruffat,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne)  ;  M.  Guy,  àToulouse  (Haute-Garonne)  ;  M.  Fabre,àSanta  (Haute-Garonne);  MM.  Narkiewicz 
et  Manadé,  à  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  3°  Vins.  Médailles  d'or,  M.  Hébrard,  à  Fronton 
(Haute-Garonne);  M.  Cuzol,  à  Saint-Georges  (Gers).  —  Médailles  d'argent,  M.  Saint-Plancat,  à 
Vilkmur  (Haute-Garonne)  ;  M.  Alcide  Cortade,  à  Simorre  (Gers);  M.  de  Lapeyrièrc,  à  Lacepède 
(Lot-et-Garonne);  M.  Hébrard). —  Médailles  de  bronze,  M.  Pouchan,  à  Pau  (Basses-Pyrénées); 
M.  Mouton,  à  I.affite-Vigordanne  (Hante-Garonne)  ;  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrelongue,  à  La 
Bastide  (Lot-et-Garonne)  ;  M.  Baville,  à  Fronton  (Haute-Garonne);  M.rSabatier,  à  Serrant  (Gers); 
M.  le  baron  de  Rouilhan,  à  Sainte-Radegonde  (Gers);  M.  Cortade;  M.  Cuzol;  M.  Pigner,  â 
Saint-Matré  (Lot).  —  4°  Eaux-de  vie.  Médaille  d'or,  M.  Labarthe,  à  Arthez  (Landes).  —  Médailles 
d'argent,  M.  Bedout,  à  Cazaubon  (Gers);  M.  Laborde-Lagrauley,  à  Cazaubon  (Gers).  —  Médailles 
de  bronze,  M.  de  Guiloutet,  à  Parleboscq  (Landes);  M.  de  Lavergne,  à  Montréal  (Gers);  M.  le  baron 
de  Baulot,  à  Castelnavet  (Gers)  ;  M.  Escande,  à  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  5°  Grandes  collec- 
tions de  produits  rfiaraîchers  et  fruitiers.  Médaille  d'or,  M.  l'abbc  Duale,  à  Soula  (Ariége).  — 
G°  Grandes  collections  de  produits  agricoles.  Médaille  d'or,  M.  le  marquis  de  Palaminy,  à  Palaminy 
(Haute-Garonne).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Bénézech,  à  Carcassonne  (Aude). 

Baron  de  Bardies. 

SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ACCLIMATATION. 

Les  séances  publiques  de  la  Société  d'acclimatation  ont  toujours  le 
privilège  d'attirer  une  foule  d'élite.  La  vingtième  séance  annuelle  de 
distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  le  vendredi  i  1  mai,  au  théâtre 
du  Vaudeville,  sous  la  présidence  de  M.  Drouyn  de  Lhuys.  S.  M.  l'Em- 
pereur du  Brésil  et  M.  le  comté  de  Paris  siégeaient  au  bureau;  on 
remarquait  dans  l'auditoire  des  membres  du  corps  diplomatique  et 
des  savants  nombreux.  La  salle  était  absolument  pleine.  L'orchestre 
du  jardin  d'acclimatation  prêtait  son  concours  à  la  solennité. 

M.  Drouyn  de  Lhuys,  président  de  la  Société,  a  ouvert  la  séance  par 
les  paroles  suivantes,  souvent  interrompues  par  les  applaudissements  : 

«  Mesdames,  messieurs,  je  ne  retiendrai  pas  longtemps  votre  attention.  Elle  est 
à  bon  droit  vivement  sollicitée  par  i'attonte  d'une  docte  et  éloquente  parole  que 
vous  promet  le  programme  de  cette  séance.  Vous  me  permettrez  cependant  de 
vous  faire  part  d'une  réflexion  qui  m'est  suggérée  par  la  vue  de  cet  auditoire. 

«  Vous  connaissez  le  but  que  poursuit  la  iSociété  d'acclimatation.  L'étude  de  la 
nature  offre  .d'incomparables  attraits  sous  le  triple  rapport  de  la  morale,  des  jouis- 
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sances  de  l'esprit  et  des  résultats  positifs.  Par  le  spectacle  des  merveilles  de  la 
création,  elle  élève  la  pensée  vers  le  créateur;  elle  provoque  et  satisfait  les  aspi- 
rations d'une  intelligente  curiosité  par  des  recherches  aussi  attachantes  que 
variées  ;  enfin  elle  découvre  et  multiplie  les  éléments  qui  concourent  à  l'accrois- 
sement du  bien-être  de  l'humanité. 

«  Sur  ce  vaste  théâtre  nous  avons  choisi  le  rôle  le  plus  modeste.  Sans  prétendre 
appliquer  une  savante  culture  à  cet  arbre  de  la  science  qui  plonge  ses  racines  dans 
les  entrailles  de  la  terre  et  cache  sa  cime  dans  les  nues,  nous  nous  contentons 
d'en  abaisser  les  branches  pour  mettre  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  les 
fleurs  et  les  fruits  dont  elles  sont  chargées.  Notre  culte  n'est  pas  enfermé  dans  un 
cénacle  inaccessible  aux  profanes  :  nous  le  célébrons  les  portes  ouvertes  et  notre 
propagande  s'adresse  à  tous  les  hommes  de  bonne  volonté.  Socrate  demandait 
que  Minerve  descendît  sur  la  terre  pour  converser  avec  les  simples  mortels.  Ce 
vœu  est  aussi  le  nôtre.  Nous  désirons  vulgariser  les  notions  pratiques  de  l'his- 
toire naturelle.  Pour  cela,  deux  conditions  sont  nécessaires  :  il  faut,  d'une  part,  que 
le  goût  des  connaissances  utiles  se  répande  dans  toutes  les  classes,  et,  de  l'autre, 
que  les  initiateurs  sortent  du  sanctuaire  pour  aller  au-devant  des  catéchumènes. 
C'est  là  l'objet  de  nos  constants  efforts.  L'avons-nous  atteint?  Je  suis  autorisé  à  le 
croire  lorsque  je  considère  cette  foule  attentive,  formée  de  l'élite  de  la  société,  qui 
se  presse  pour  entendre  les  enseignements  d'un  éminent  professeur,  membre  de 
l'Institut^.  La  science  et  le  monde  ont  fait  chacun  un  pas  pour  se  joindre.  Plus 
heureux  que  Mahomet,  si  nous  allons  vers  la  montagne,  nons  voyons  la  montagne 
venir  à  nous.  Je  vous  en  exprime  à  la  fois,  mesdames  et  messieurs,  nos  félicita- 
tions et  nos  remercîments. 

«  Je  pourrais  signaler  aans  cette  enceinte  même,  le  plus  éclatant  témoignage  de 
cette  noble  et  féconde  alliance  ^  ;  mais  je  ne  saurais  oublier  qu'il  est  des  cas  où  la 
reconnaissance  doit  être  discrète  et  que  le  respect  de  l'incognito  est  une  des  lois 
de  l'hospitalité.  55 

M.  de  Qualrefages,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  France,  professeur  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  a  prononcé  ensuite  un  très-intéressant  discours  sur  les 
migrations  et  l'acclimatation  en  Polynésie.  —  Puis  M.  A.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  a  lu  le  rapport  sur  les  récompenses  décernées  par  la 
Société.  Cinquante-quatre  médailles  ou  récompenses  de  diverses  sortes 
ont  été  distribuées  ;  nous  devons  signaler  celles  qui  se  rapportent 
plus  spécialement  à  l'agriculture. 

La  médaille  d'or  du  ministère  de  l'agriculture  a  été  décernée  à 
M.  de  Bon,  pour  ses  travaux  sur  l'ostréiculture.  La  grande  médaille 
d'or  de  la  Société  a  été  attribuée  à  M.  F. -A.  Bigot,  pour  ses  éducations 
d^AttacuS  Yama-maï  et  Pernyi,  et  la  grande  médaille  d'argent  à 
M.  Camillo  de  Amezaga,  pour  ses  éducations  à'Attacus  Yama-maï,  en 
Espagne.  Des  primes  de  diverse  valeur  et  des  médailles  de  première 
classe  ont  été  données  :  à  M.  Audap,  pour  l'établissement  d'une  liè- 
vrerie;  à  M.  Lescuyer,  pour  ses  publications  ornitbologiques ;  à  M.  du 
Castel  pour  la  transformation  des  marais  salants  sur  le  littoral  de 
l'Océan  ;  à  M.  Nagel,  pour  un  Mémoire  sur  la  maladie  des  vers  à  soie; 
à  M.  Carlotti,  pour  un  travail  analogue  ;  à  M.  de  Ribeaucourt,  pour 
son  manuel  d'apiculture  rationnelle  ;  à  M.  Miot,  pour  des  études  sur 
les  insectes  utiles  et  nuisibles;  à  M.  Charles  Baltet,  pour  diverses  pu- 
blications ;  à  M.  le  docteur  Bertherand,  pour  son  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Y  Eucalyptus  au  pomt  de  vue  de  V  hygiène  en  Algérie  ;  à  Mme  veuve 
Chappon,  pour  des  plantations  expérimentales  d'Eucalyptus;  à  M.  Ri- 
chard Cortambert,  pour  des  plantations  expérimentales  d' Eucalyptus  ; 
à  M.  Doûmet,  pour  ses  cultures  diverses;  à  M.  Le  Bian,  pour  la  pro- 
pagation en  grand  du  panais  fourrager  amélioré  ;  à  M.  Roland,  pour 

L  M.  de  Quatrefages. 

2.  La  présence  de  l'Empereur  du  Brésil. 
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sa  machine  à  décoi tiquer  l'ortie  de  Chine  ou  ramie.  M.  Goncet  de  Mas 
a  récemment  parlé  de  cette  invention  dans  ses  articles  sur  la  ramie. 

Des  médailles  de  seconde  classe  ont  été  altrihuées  :  à  M.  Fabre,  pour 
la  multiplication,  en  liberlr,  de  la  pintade;  à  M.  Trousset^  pour  un 
guide  illustré  de  l'amateur  de  pigeons;  à  M.  Allart,  pour  son  traité 
de  la  culture  du  tabac;  à  M.  Christian  Ledoux,  pour  la  propagation  du 
panais  fourrager  dans  le  département  de  la  Lozère.  —  Parmi  les  men- 
tions honorables,  il  faut  citer  celles  attribuées  à  M.  C.  Guy,  pour  son 
ouvrage  sur  l'Algérie;  à  M.  Bouchon-13i'anrJe1y,  pour  un  rapport  sur 
l'ostréiculture;  à  M.  Gorry-Bouteau,  pour  ses  cultures  de  pommes  de 
terre.  —  On  voit  que  les  diverses  parties  de  l'agriculture  ont  été  bien 
représentées  par  les  lauréats  des  concours  de  la  Société  d'acclima- 
tation. Henri  Sagnier. 

Là  FAUCHEUSE  LA  FRANÇAISE. 

C'est  en  1876  que  la  faucheuse  La  Française ^  vendue  par  M.  Peltier 
jeune,  et  construite  dans  les  ateliers  de  M.  Curaming,  d'Orléans,  a  été 


Fig.  3i.  —  La  faucheuse  La  Française,  modèle  de  1877. 

offerte  pour  la  première  fois  aux  agriculteurs.  L'année  dernière  elle  a 
remporté  dans  les  concours  de  nombreuses  récompenses  ;  et  le  public 
agricole,  sanctionnant  les  arrêts  des  jurys,  l'a  classée  parmi  !es  meil- 
leures machines.  Cette  faucheuse  que  représente  la  figure  34,  est  établie 
sur  le  type  de  la  faucheuse  Wood  ;  elle  a  reçu  de  notables  modifications, 
résultats  de  l'expérience  acquise  et  des  observations  des  agriculteurs. 

Les  organes  principaux  sont  en  acier,  toutes  les  parties  frottantes 
sont  garnies  de  bronze;  une  disposition  spéciale  permet  un  graissage 
facile  et  régulier  empêchant  toute  perte  d'huile  et  évitant  l'introduc- 
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tion  de  la  poussière.  Le  guide  qui  dirige  la  scie  au  point  où  elle  reçoit 
l'action  de  la  bielle  a  reçu  une  nouvelle  forme;  établi  plas  solidement^ 
il  est  fixé  d'une  façon  plus  rigide  sur  la  barre  de  coupe;  les  chances 
de  rupture  de  lames  de  scie  sont  ainsi  évitées  et  leur  changement  se 
fait  plus  fac'lement. 

Les  plus  grands  soins  sont  apportés  dans  rétablissement  de  ces  ma- 
chines; la  construction  en  est  faite  mécaniquement  par  des  outils 
spéciaux.  On  obtient  ainsi  une  fabrication  régulière  ;  les  positions 
relatives  des  divers  organes  sont  toujours  parfaitement  observées,  ce 
qui  assure  la  bonne  rnarche  de  la  machine  et  une  plus  grande  douceur 
de  traction,  tout  en  donnant  la  facilité,  précieuse  pour  le  cultivateur, 
de  pouvoir  adapter  immédiatement  les  pièces  de  rechange.  La  manœu- 
vre de  la  faucheuse  et  le  réglage  de  la  coupe  se  font  très-facilement; 
le  conducteur  sur  son  siège  peut  embrayer  à  volonté  le  mouvement  et 
relever  l'appareil  de  coupe  pour  franchir  les  obstacles. 

L.  DE  Sardriac. 
CHRONIQUE  HORTICOLE, 

Encourager,  par  la  publicité  qui  est  le  juste  hommege  rendu  à  des 
efforts  persévérants  et  utiles,  les  œuvres  d'enseignement  dans  les 
campagnes,  doit  être  un  des  principaux  objectifs  du  publiciste.  C'est 
pourquoi  nous  croyons  devoir  rappeler  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment horticole  dans  le  département  d'Eure-et-Loir,  due  à  la  Société 
d'horticulture  et  de  viticulture  deChartres.  C'estparM.  Courtois,  bien 
connu  de  tous  ceux  qui  pratiquent  l'arboriculture,  qu(3  des  cours  can- 
tonaux ont  été  organisés  dans  tout  le  département.  En  1876,  dix-huit 
chargés  de  cours  ont  parcouru  chacun  leur  canton,  et  y  ont  fait  plus 
de  cent  conférence?,  suivies  de  démonstrations  pratiques  dans  des 
jardins  spéciaux.  La  Société  leur  donne  une  modique  rétribution.  Le 
nombre  réglementaire  de  cours  à  faire  par  chaque  délégué  cantonal  est 
de  huit  :  deux  en  octobre  et  novembre,  deux  en  février  et  mars,  deux 
en  mai  et  juin,  deux  en  août  et  septembre.  Dix-huit  cantons  ont  au- 
jourd'hui un  jardin  d'enseignement,  et  cinq  seulement  en  sont  encore 
privés.  C'est  là  un  exemple  qui  doit  être  médité  par  les  hommes  d'ini- 
tiative qui  cherchent  à  répandre  le  progrès  autour  d'eux,  d'autant  que 
cette  organisation  est  un  des  meilleurs  moyens  de  propagande  pour 
les  Sociétés  actives. 

—  A  Toccasion  des  fêtes  du  300®  anniversaire  de  la  naissance  de 
Rubens,  une  grande  exposition  extraordinaire  des  produits  de  l'horti- 
culture et  de  la  pomologie,  d'objets  d'art  et  d'industrie  se  rattachant  à 
l'horticulture,  sera  ouverte  à  Anvers,  du  19  au  22  août.  Les  horticul- 
teurs de  l'étranger,  aussi  bien  que  de  Belgique,  sont  appelés  à  y  pren- 
dre part.  1 12  concours  spéciaux  sont  ouverts  pour  l'horticulture  et  les 
industries  annexes,  1  5  pour  la  pomologie.  Les  déclarations  des  expo- 
sants doivent  être  adressées,  avant  le  6  août, [à  M.  CharlssdeBosschere, 
secrétaire  général  de  la  Commission  organisatrice,  à  Anvers. 

—  Voici  un  procédé  de  conservation  des  fraises  que  recommande  le 
Bulletin  de  la  Société  pratique  d'horticulture  du  Rhône.  Après  avoir 
été  cueillies  de  grand  matin,  un  peu  après  que  la  rosée  est  ressuyée, 
elles  doivent  être  étalées  en  couche  mince  sur  une  claie,  un  tamis,  un 
fond  de  panier  en  osier,  qu'on  recouvre  de  feuilles  de  vigne  et  qu'on 
place  dans  une  cave,  au-dessus  d'un  vase  contenant  de  Teau  fraîche. 
Les  fraises  les  plus  rebelles  à  la  conservation,  qui  se  fanent  et  fermen- 


CHRONIQUE  EORTICOLE.  271 

tent  rapidement,  se  tiendraient  longtemps  fraîches,   avec  ce  procédé 
d'une  grande  simplicité. 

—  Notre  excellent  collaborateur  M.  Eugène  Vavin,  recommande 
comme  plante  à  bordure  le  thym  à  odeur  de  citron  {Thymus  citriodo- 
rus),  qui  ne  demande  presque  aiicun  soin.  La  multiplication  se  fait  au 
printemps  par  la  division  des  toulïes,  soit  par  drageons,  soit  par  bou- 
tures qui  prennent  racine  très-facilement.  On  les  place  h  1.")  centimè- 
tres de  distance.  Lps  feuilles  sont  ovales,  arrondies,  jaunâtres,  et  ré- 
pandent une  agréable  odeur  de  citron;  il  donne  en  juin  des  fleurs  lilas 
pâle  qui  sont  d'un  aspect  gracieux.  «  La  meilleure  preuve,  dit -il,  que  je 
puisse  donner  de  la  facililé  de  propager  le  Thymus  citriodonis,  c'est 
qu'une  seule  touffe  quej'avais  reçue  de  la  Société  d'acclimatation,  il  y 
a  dix-huit  mois,  m'a  permis  de  faire  une  bordure  de  20  mètres  de 
long,  très-touffue,  couverte  en  ce  moment  de  fleurs,  et  qui  fait  l'admi- 
ration de  tous.  » 

—  Nous  devons  annoncer  la  mort  de  M.  le  docteur  Rodrigas,  vice- 
président  du  Cercle  d'arboriculture  de  Belgique,  qui  a  enrichi  l'horti- 
culture d'un  nombre  considérable  de  variétés  de  divers  genres  de 
plantes,  et  celle  de  iM.  A.  Craun,  célèbre  botaniste  allemand,  profes- 
seur à  l'université  de  Berlin,  dont  les  travaux  sont  connus  et  appréciés 
de  tous  ceux  qui  aiment  la  botanique.  J.  de  Pradel. 

DROIT  RURAL.  —  CHASSE.  COMPLICITÉ  PAR  RECELÉ. 

M.  Faustin  Hélie  termine  son  chapitre  sur  la  complicilé  en  rappe- 
lant cette  règle  que  les  dispositions  du  Code  pénal  relatives  à  la  com- 
plicité en  général,  s'appliquent  à  tous  les  genres  de  criminalité  déter- 
minés par  les  diverses  lois  pénales,  même  postérieures  à  ce  Code, 
parce  que,  suivant  l'expression  de  la  Cour  de  cassation,  il  est  de 
droit  naturel  et  public  que  le  complice  d'un  crime  ou  d'un  délit,  s'il 
est  coupable,  doit  être  puni.  «  Cette  maxime,  ajoute  le  savant  juris- 
consulte, exerce  donc  son  empire  tant  qu'il  n'y  a  pas  été  dérogé  par 
une  loi  formelle  ;  elle  forme  le  droit  commun  qui  domine  toutes  les 
législations  spéc'ales,  à  moins  qu'une  exception  n'y  soit  écrite.  » 

La  Cour  suprême  faisant  l'application  de  ce  principe.au  délit  spé- 
cial de  chasse,  a  décidé,  sous  l'empire  de  la  loi  de  1790,  par  un  arrêt 
du  G  décembre  1839,  que  la  disposition  des  articles  59,  GO  et  62  du 
Code  pénal,  est  générale  et  s'applique  à  tous  les  crimes  et  délits,  à 
moins  que  la  loi  n'en  ait  autrement  ordonné,  et  qu'aucune  loi  spéciale 
sur  la  chasse,  et  notamment  celle  du  30  avril  1790,  n'a  dérogé  aux  rè- 
gles générales  sur  la  complicité. 

M.  Berriat  adopte  cette  doctrine  avec  la  majorité  des  auteurs,  en  ce 
qui  touche  la  complicité  de  l'article  60,  c'est-à-dire  la  complicité  par 
aide  et  assistance;  mais,  suivant  le  savant  jurisconsulte,  on  ne  peut 
se  rendre  complice  par  recelé,  vu  que  le  gibier  pris,  même  en  délit, 
appartenant  au  chasseur,  il  ne  saurait  y  avoir  délit  de  la  part  d'un 
tieft  à  s'en  rendre  dépositaire.  Mais,  comma  le  fait  observer  Dalloz 
(v°  chasse),  cette  distinction  est  condamnée  par  l'article  G2  du  Code 
pénal  qui  punit  comme  complices  tous  ceux  qui,  sciemment,  ont  recelé, 
non  pas  seulement  des  choses  volées,  mais  des  choses  oblcnnes  par  un 
crime  ou  un  délit.  Lajurisprudence est depuislongtemps  fixée  dan 8 ce  sens. 

C'est  ainsi  qu'un  arret.de  la  Cour  d'Amiens  du  13  janvier  1853  a 
décidé  que  les  infi'aclions  à  la  loi  sur  la  police   de  la  chasse  ne  sont 
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pas  de  simples  contraventions  matérielles,  dans  lesquelles  la  crimina- 
lité de  l'intention  n'est  pas  à  prendre  en  considération  ;  que  ces  in- 
fractions, punies  de  peines  correctionnelles,  impliquent,  au  contraire, 
la  volonté  de  l'agent,  volonté  qu'il  appartient  aux  tribunaux  d'appré- 
cier; qu'ayant  ainsi  les  caractères  constitutifs  des  délits,  ces  infrac- 
tions rentrent  à  moins  d'exceptions  spéciales  que  ne  présente  pas  la 
loi  de  1844,  dans  les  règles  générales  sur  la  complicité  ou  sur  les  faits 
assimilés  à  la  complicité  ;  et  spécialement,  celui  qui  achète  du  gibier 
qu'il  sait  avoir  été  tué  en  délit,  doit  être  poursuivi  comme  complice  du 
délinquant.  (Dans  le  même  sens  v.  Paris  8  fév.  1862,  Dali.  1863.  2. 
17,  et  la  note.) 

La  Cour  de  cassation  a  rendu  récemment  une  décision  conforme  à 
cette  doctrine,  dans  une  espèce  intéressante  dont  le  texte  même  de 
l'arrêt  fait  suffisamment  connaître  les  circonstances  de  fait. 

«  La  Cour,  Statuant  sur  le  pourvoi  du  procureur  général  près  la  Cour  d'Aix, 
contre  un  arrêt  de  ladite  Cour  : 

«  Vu  les  articles  4  et  11  de  la  loi  sur  la  chasse,  du  3  mai  1844,  et  l'article  62 
du  Gode  pénal  ;  Sur  le  moyen  tiré  de  la  violation  de  l'article  62  du  Gode  p^nal, 
en  ce  que  R....  père,  poursuivi  pour  complicité  par  recel  d'oeufs  de  perdrix  pris 
sur  le  terrain  d'autrui,  a  été  renvoyé  des  fins  de  la  plainte,  comme  n'ayant  pas  agi 
avec  une  intention  frauduleuse  : 

«  Attendu  que  la  Gour  d'Aix  a  reconnu,  en  fait,  que  R....  fils,  ayant  enlevé, 
sur  un  terrain  appartenant  à  la  commune  de  Roquevaire,  des  œufs  de  perdrix,  les 
avait  apporlés  à  son  père,  à  qui  il  avait  déclaré  comment  il  se  les  était  procurés, 
et  que  celui-ci  les  ayant  reçus  dans  ces  conditions,  les  avait  conservés  et  mis 
couver  sous  une  poule; 

«  Attendu  que  le  fait  ainsi  constaté,  constituait  la  complicité  par  recel,  prévue 
par  l'article  62  du  Code  pénal,  à  moins  que  R....  père  eût  établi  qu'il  ignorait  le 
délit  dont  son  fils  s'était  rendu  coupable  ; 

«  Attendu  que  l'arrêt  attaqué  déclare  que  R....  père  sachant  le  fait  délictueux 
imputé  à  son  fils,  avait  été  dans  l'impossibilité  de  remettre  les  œufs  dans  le  nid, 
et  qu'ainsi  il  n'y  avait  eu  aucune  intention  fruduleuse  de  sa  part  à  les  retenir  et 
à  les  conserver; 

«  Attendu,  en  droit,  que  le  recel  ne  se  constitue  pas  par  le  profit  qu'on  pour- 
rait tirer  de  la  chose  détournée,  mais  par  le  fait  de  sa  rétention  volontaire,  alors 
qu'on  sait  son  origine  délictueuse; 

a  Attendu,  d'ailleurs,  que  les  dispositions  des  art'cles  59,60,62  du  Gode  pénal 
sont  générales  et  s'appliquent  à  tous  les  crimes  et  délits,  à  moins  que  la  loi  n'ait 
autrement  ordonné;  Et  que  la  loi  du  3  mai  1844,  pas  plus  que  les  lois  antérieures 
sur  la  chasje  n'a  dérogé  aux  règles  générales  sur  la  complicité  ; 

«  Attendu,  en  conséquence,  qu'en  déclarant  que  les  f^its  constatés  à  la  charge 
de  R....  père,  ne  tombent  pas  sous  l'application  de  l'article  62  du  Gode  pénal,  et 
en  refusant  de  leur  faire  l'application  des  articles  4  et  1 1  de  la  loi  du  3  mai  18ti4, 
l'arrêt  attaqué  a  fait  une  fausse  application  de  cei  articles,  et  les  a  expressément 
violés  ; 

«  Par  ces  motifs  :  Casse,  etc....  »  (Grim.  cass.,  20  janvier  1877.) 

Cette  décision  ne  nous  paraît  pas  susceptible  de  critique.  Elle  sera 
la  meilleure  réponse,  en  droit  et  en  fait,  à  la  question  qu'un  de  nos 
lecteurs  nous   a  adressée.  Eug.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de   Paris. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE     , 

Séance  du  Ib  mai  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  gouverneur  de  l'Algérie  adresse  un  nouveau  volume  de  la  sta- 
tistique de  notre  colonie  africaine.  Des  remercîments  lui  seront 
adressés. 

M.  Valette,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société  protec- 
trice des  animaux,  invite  la  Société  à  assister  à  la  25*  séance  annuelle 
qui  se  tiendra  le  lundi  de  la  Pentecôte  21  courant. 
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M.  Villeroy,  membre  étranger,  envoie  Je  nouveau  modèle  de  de- 
mandes de  renseignements  sur  les  produits  des  récoltes  adopté  dans  la 
Bavière  rhénane.  —  Renvoi  à  l'examen  de  M.  Moll. 

M.  le  secrétaire  perpétusl  présente  les  cubes  de  M.  Rohart/ tels 
qu'ils  sont  préparés  pour  être  mis  dans  le  sol,  c'est-à-dire  injectés  de 
sulfure  de  carbone  et  enrobés  dans  une  solution  sirupeuse  de  silicate 
de  potasse,  sous  pression. 

M.  Rey-Lescure,  qui  a  reçu  l'an  dernier  une  médaille  pour  sa  carte 
agronomique  de  Tarn-et-Garonne,  adresse  ses  remersîments  à  la  So- 
ciété, en  s'excusant  de  les  envoyer  tardivement.  ^^ 

Le  ministère  d'agriculture  d'Italie  envoie  divers  documents  sur^la 
météorologie»  et  M.  Maillot  un  essai  historique  sur  l'industrie  de  la 
soie  en  France  au  temps  de  Henri  IV. 

M.  Paul  de  Gasparin  analyse  une  note  qui  contient  des  travaux  très- 
intéressants  qu'il  vient  de  faire  sur  les  équivalents  ioorganiques  dans 
les  rations  alimentaires,  et  spécialement  sur  le  maïs,  l'orge  et  l'avoine. 
Cette  note  sera  publiée  dans  le  Journal. 

M.  Gayot  analyse  une  note  de  M.  Nagel  sur  des  essais  de  graines  de 
vers  à  soie  envoyées  par  la  Société. 

M.  Victor  Borie  prtsente  son  étude  écrite,  avec  tant  d'esprit  et  de 
bon  sens,  sur  le  crédit  agricole  et  le  crédit  foncier  en  France  et  à  l'é- 
tranger. Le  Journal  publiera  un  article  sur  cet  ouvrage. 

M.  Lavallée  présente  un  très-beau  portrait  de  Michaux,  ancien 
membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture. 

M.  le  général  Morin  rappelle  un  procédé  autrefois  employé  à  Saverne 
par  M.  Goetz  dans  des  vignes  pour  faire  pénétrer  des  gaz  dans  le  sol, 
et  il  pense  que  ce  procédé  pourrait  être  essayé  pour  faire  pénétrer 
dans  le  sol  les  insecticides  pour  détruire  le  Phylloxéra.  ivr*! 

M.  Lecouteux  présente,  de  la  part  des  auteurs  et  de  l'éditeur,  la 
dixième  édition  de  la  Maison  rustique  des  Dames,  par  Mme  Millet-Robi- 
net, et  la  deuxième  édition  du  Petit  questionnaire  agricole  à  l'usage  des 
écoles  primaires  des  pays  de  pâturage ,  par  M.  Edmond  Teisserencde  Bjrt. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  s'occuper  de  la  discussion 
des  titres  de  deux  candidats  aux  places  d'associés  régnicoles  études 
candidats  aux  places  de  correspondants.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(19  MAI   1877). 
L  —  Situation  générale. 
L'activité  a  continué  à  se  produire,  durant  cette  semaine,  sur  les  marchés  agri- 
coles. Les  ventes  sont  nombreuses,  et  les  prix  de    la  plupart  des  denrées  offrent 
beaucoup  de  fermeté. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 

Quoique  sur  un  certain  nombre  de  marchés,  les  prix  soient  plus  faiblement  te- 
nus, la  tendance  générale  est,  encore  durant  cette  s^^maine,  à  la  hausse.  Pour  le 
blé,  les  trois  régions  du  Nord,  du  Nord-Est  et  de  l'Ouest  accusent  de  la  baisse; 
le  prix  moyen  général  se  fixe  à  31  fr.  67,  supérieur  de  18  centimes  à  celui  delà 
semaine  précédente.  —  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  la  hausse  sur  le  prix  moyen 
général,  fixé  à  22  fr.  32,  est  de  12  centimes  depuis  huit  jours.  —  Sur  l'orge,  elle 
atteint  13  centimes,  le  prix  moyen  général  étant  fixé  à  20  fr.  69.  —  Enfin,  pour 
l'avoine,  elle  est  de  18  centimes,  et  le  prix  moyen  s'arrête  à  22  fr.  27  par  100  ki- 
log. —  A  l'étranger,  la  hausse  exagérée  produite  sur  un  certain  nombre  de  mar- 
chés, notamment  en  Allemagne,  par  une  spéculation  effrénée,  est  arrêtée,  et  les 
cours  sont  revenus  à  des  proportions  plus  normales.  —  Les  tableaux  suivants 
résument  les  [cours,  par  quintal  métrique,  sur  les   principaux  marchés: 
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—  NORD-ODEST. 


Seigle.    Orge. 


1"  REGION 

Blé. 
fr. 
Calvados.  Condé-sur-N. .  3.250 

—  Caeii 32.25 

(7ô<e*  rfuiVord.Ponlfieiix  33. bO 

*-    Trégnief 32.25 

Finistère.  Morlaix 31-75 

—  Landerneau 33.75 

I Ile-et-Vilaine.  Bennes. .  32. oO 

—  Saint-Malo 31.50 

Manche.  Cherbourg....  32.50 

—  Saint-LÔ 32.50 

—  Villedieu 35. 00 

Mayenne.  Laval 33. 5 j 

—  Château-Gonlièr..  31. SO 
Morbihan.  Hennebont..  30.00 
Orne.  Fiers 30.75 

-—    Mortagne 31  .00 

-^    Vimouiiers 3Î-50 

Sarthe.  Le  Mans 33.75 

—  Sablé 33.00        » 

Prix  moyens 3i  34    22.43 

2"  aioioN.  —  SOBD. 
itsne.Soissons 34.25    24.30 

—  Château- rhierry..  32. 7S        » 

—  Villers-Cotterets..  32.50 
Ë*t«.  Evreux 31. iO 

—  Pacy 31.10 

—  Vernon 30.50 

Ëlure-e<-Lotr.CharifeB..  33.50 

—  Auneau 30.75 

—  Nogeni-le-Roirou.  3J.00 
/Vori. Cambrai 32.50 

-"  Douai.  ...  .0.....  31.50 
Valencieniies. . ..  32.75 
Beauvais 32.00 

—  Compièguè 30.50 

—  Noyon 31.50 

Pas-de-Calais.  Arras...  32.00 

—  Saint-Omer 32.75 

Seuje.  Paris 33  75 

S.-e<-Marne.Meaux 32.50 

—  Montereau 33.00 

—  Provins 32.50 

Seine-et-Oise.^amhoaiWtii  30.25 

—  Pontoise 32.00 

—  Versailles 32. SO 

Seine-Inférieure.  Rouen.  32. 7S 

—  Dieppe 31.50 

—  Fécarap 33.05         » 

Somme.  Abbeville 30.75    21.00 

— .    Péronne 3i).00        » 

—  Roye 3).  75     22.50 

Prix  moyens 31.91    22.80 


Ot»e. 


fr. 
23.00 


20.75 
22.25 


22.75 
•i4  00 
23.75 

» 
20.50 


22.50 
21.00 
23.25 
23.10 
22.00 
24.00 

20.00 
22.25 

24  25 
23.50 
21.00 
24.00 
23.50 
23.^0 
23.75 
23.25 
•.i3.60 
19.50 
22.00 
23.25 

22.65 
20.00 


fr, 
20.25 
tl.OO 
20.25 
22.10 
17.00 
19.25 
23.00 
21.50 
21. 2S 
21.50 
21.00 

» 
20.25 

9 
21.50 
20.50 
25.50 
24.25 
24.00 


Avoine. 

fr. 

26.00 

» 
20.75 
21.50 
20. CO 
20.25 
22.00 
22.00 
24.50 
24.25 
26.75 
23.50 
24.50 
21.00 
23.00 
20.50 
24.50 
25.25 
25.00 


21.41     23.07 


19.75 
20.00 
19.50 
20.00 
20.50 
20.50 
21.1.0 
21.25 
21.60 
18  00 
19.50 
21.60 
19. «0 
20.75 
21.00 
18.75 
20.50 
22.18 

» 
21.50 
2Î.O0 
19.00 
22.75 
33  00 
23.25 
21. Ou 
iO.iO 
19  00 
18.!>" 
20.75 

21.04     20.53 


20.50 
20.85 
21.20 
20.50 
24  OJ 
2i.00 
21  00 
20.80 
19.00 
21.00 
20.25 
20.50 
20.75 

» 
20. JO 
23.25 
21.00 

» 
22.(10 
22.50 
22.50 

i> 
23.00 
21.50 

19.50 
18.75 


3*  RKaiON. 


NOHD-EST. 


Ardenves.  Vonziera 33.50    24.25 

—  Charleville 35.00     25.00 

Aube.  Sar-sur-Aube 30.00       » 

■ —    Méry-sur-Seine. ..  32.25 

—  Troyes 31.25 

Marne.  Ctaâlons-B-Marne  32.25 

—  Epernay 31.75 

—  Reini» 33.25 

—  .Sie-Ménehould 33.00 

Hte-Marne.  noMTbonxie,.  31. 00 
Meurthe-et-Moselle.ti&ncyZZ.2i 

—  Toul 33.00 

—  Porit-îl-Mousson...  33.00 
i/«Uï«.Bar-le-Duc 33.00 

—  Verdun 32.7.'> 

llaute-Saone .  Gray...,.  33.25 

—  Veaoul 29.85 

Foïffes. Epi iml 34. 50 

—  Raon-l'Eiape 34.25 

Prix  moyens 32  63 

4«  RÉGION.  —  OCKST. 

Charente.  Angoulême...  30.50    22.25 

_     Ruffec 29.75     20.50 

Charente-Infér. îl&ra.QB..  34.25        » 

Deax-Sèvres.^ioTl 30. 25 

1  ndre-el- Loire.  TnuT»...  31.25 

—  ChàUîau-Renault..  31.00 
Loire-Inférieure.  Nantes.  32.0» 
ifa»ne-e<  Loire.  Angers.  31.75        » 

—  Saumur 3!. 50        » 

Vendée.  Lu(,!oii 3 1 .  50       » 

Tienne.  Châiellerault....  30.50    21.00 

—  Loudiin 30.75         » 

Haute- Vienne.liimoges.  30.50 


23  50 
23.00 

24.50 
20.50 
24.75 
24.50 

24.50 
23.00 
22.00 
25.00 
S4.0U 

» 
21.25 
34.25 
23.75 


22.50 
25.75 

» 
21.00 
20.00 
23 .  2S 
21.00 
24.50 
22.00 

25.00 
22.00 
■21.00 
23.00 
22.00 

s 
19.55 


20.25 
21.75 
22.50 
ÎO.50 
19.75 
20.75 
21.50 
21.51 
21.50 
18.75 
21.50 
20,25 
21.00 
21.00 
20.75 
21.00 
19.65 
20.50 
2Î.25 


23.61     22.32     20.88 


24.00 
21.75 
21  50 
20.50 
•i2.50 
2 '.25 
23.00 
22.75 


21  .50 
20. 50 
20.50 


Pnx.  niONaoB 31.27 


21.50 
21.  Il 


17.75  22.00 

20.00  21.50 

20.50  22.25 

20.75  22.50 

19.89  22.04 


5"  REGION.  —   CENTRE. 


22.00 
21. iO 
21.00 
20. CO 
20.50 
19.25 
21.50 
14.00 

20.  S6 
24.50 
20.25 

» 
21. DO 
19.25 
23.25 
23.00 


Blé.     Seigle, 
fr.         fr. 
Allier .îio\i\\B s 29.50    21.00 

—  Montluçdn....... .  29.25    21»75 

Cher.  Bourges So.50 

-*-    Saihi-Amand  . .. ..  30.75 

—  Vierion 30.50 

Creuse.  Aubusâon 27.50 

/ndre. Châtêauroux....,  30.50 

—  Issoadun 30.25 

—  Le  Blanc 28.75 

Loiret.  Orléans 33.00 

—  Montargis....  i...  32.50 

—  Patay ,    32.75 

Loir-et-Cher.  Ulois 30.25 

—  Mondoubleau 31.00 

Nièvre.  Nevers 30. 7S 

-^    Claraecy 29,00 

■—    La  Charité 30.00 

Yonne.  i^niLtiTTe 30.00 

—  ôrienon 31.25 

—  Sainl-Floren tin  ...  31.75 
Prix  moyens 30.49 

6«   BÉGION.  —  E 

Ain.    Bourg 32.(0 

—  Pout-de-Vaux.  ...  31.75 
Côte-d'Or.  Dijon 33.00 

—  Seraur 32.50 

Doubs.  Besançon 32.25 

/«ère.  Rrand-Lemps...; .  32.00 

—  Voiron 32.50 

Jiti-a.  DÔle w 29.25 

Loire.  Roanne 29.75 

P.-de-Drfwe.Clermont-F.  31.50 

Rhône.  Lyon 32.50 

Sa(îne-e«-Loire.CLâlon..  32.50 

—  Louhans..., 39.00 

—  Màcon 33-50 

Savoie.  Chambéry... ...  30.75 

Prix  moyens 31.72 

T   RÉGION.   —  SrO- 

Ariége.  Pamiers 32.00 

Dordogne.  Périgueux...  32.25 
Hte-Garonnt.  Toulouse.  34.25 

—  Villefranche-Laur.  32. fO 
Gers.  Auch 31.00 

—  Gondom 31.10 

—  Mirande 30.25 

Gironde.  Bordeaux 32.50 

—  Lesparre 32-25 

Landes.  Dax st. 75 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.00 

—  Nérac 30.50 

5.-Pyr/»i^e*.  Bayonne. .  31.75 
Hies-Pyrénées.  Tarbes..  31.50 


Orge.  Avoine. 


fr. 
20.25 
21.50 
19-25 

» 
21-00 

20.00 
21.00 
19.50 
Î3.50 
23. CO 
22  00 
19.50 
22. QO 

20  eo 

2t'.26 
20.5^ 

21.00 
!i2.50 


fr. 

21.50 
22.50 
20.75 
20.50 
19.50 
19.50 
20.25 
20. tO 
18. tO 

21.50 
21.00 
22.50 
24.00 
21. CO 
20.50 
20.25 
23.25 
21.75 
22.50 


21. 4S     20.99     21.12 
ST. 


21.75         » 
21.00     20.75 
22.75     24.00 


îl.(0 

21  .00 
19. iO 
20.75 
'.3.25 


20.75 
22.50 


21.50 
21.50 
19.50 
21.00 
22.50 
22.00 

» 
20.50 
23  50 
20.90 

21.53     21.50 
OUEST. 

23.50  » 
22.75  » 
23 .  00 
23.00 


23.10 

19. t5 
54.00 
24.00 

» 
52.50 
2  2.25 


20-00 
20.50 


20.5O 
22.25 
21.25 
22.00 
22-25 
22-50 
'-0  2i 
19.00 
20.50 
22.25 
22.50 
21.75 
21.00 
23.50 
» 

21.54 

25  00 
23.75 
24  «0 
'.i3.75 
24.00 
25.00 
24.50 
23-10 


23. on 
25-75 
24.!)S 
24.00 


Prix  moyens 31.83    22.71    20.66    24.27 


8"  RÉGION.  —  SrO. 


Aude.  Carcassonne. . . . . . 

—  Casteinaudary. .. . 
Aveyron.  Villefrauche.  . 

Cantal.  Mauriac 

Corrèze.  Luberzac 

Hérault.  Béziers 

—  Montpellier 

Lot.  Vayrac 

Lozère.  Mende 

—  Marvejols 

Pyrénées-Or.  Perpignan. 
Tarn.  AIbi 


Lavaur. 


rarn-e<-cîar.  Moniauban. 
Prix  moyens 

9«  RÉGION.   - 

fl(rjse*-iipes.Manosqne. 
Hautes-Alfies.  Briançon. 
Alpes-Marttimet. Ca.uiie6 

Ardèche.  Privas 

iî.-rfw-fl/idnè.  Marseille.. 

Drdme.  Montélimart 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le Puy. . . . 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Avignon 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  delasemaineprécéd. 

Sur  1?  semaine  j  Kaa.sse, 
(ktécédeate. .  i  Baisse. 


32.75 
33-00 
30.50 
28.00 
31.00 
33.50 
35.75 
32.00 
27.50 
28.85 
31.55 
3!.C0 
31.00 
32.25 


23.75 
21.00 
21.-50 
26.75 
21.50 
23.00 
25.74 

» 
23.55 
25.25 


31.40     23.05 
-  SITI>-EST. 

3i.80        » 


28.80 
31.75 
29.10 
34.00 
31.75 
31  25 
31.50 
31.50 
32.75 

3":  .  42 
31  6' 
31  49 


18.75 
22  25 


22.50 
V3.75 
23.50 


22.15 
22  32 
22  20 


18.00 


19.50 
17.00 
17.75 


23.00 
19.00 


19.50 
19.38 


17.65 
(9.50 
15-35 
18.75 

o 
22.50 
21  .00 
19  25 

20.69 
20.56 


25.00 
25.50 
2). 00 
29.05 
24.(0 
25.60 
■J3.7S 
20.50 
23.80 

28  85 
24.50 
25  00 
25.00 

24  64 


24.30 
22  90 
23. 00 
23.00 
21.50 
22. 7S 
21.50 
i9.50 
22.25 
22.00 

22.27 
U2  27 
22.09 


0.18   0  12   0.13   0.18 
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Rl<^.  Seigle.        Orge.         Avoine. 

IV.  fr.  Ir,  fr. 

Alaérie  Aiffer   i  ^'^  '^"'^"- *        '"^^'''^ 

^^Serie.  Alger.  (    _  j^^. 3,  ^5  .  jg^-        jg  -q 

Angleterre.  Londres 33  30  24.50  21.00  20. .SO 

Belgique.  Anyers...., 36.50  27.50  26.75  24.75 

—  Brujielles 36.90  25. VS 

—  Liège 38  00  28.50  23.25  2:5.50 

—  Namur 36  .=^0  28. .',0  23.50  23  00 

Pays-Bat.  Ma6stricht 37.00  28. .'5  21.75  23. .50 

Alaace-Lorraine.       Metz 35.75  25.50  23.50  22.50 

—  Strasbourg 34.50  24. 5  j  24.00  23.50 

Allemagne.  Berlin 33.05           «  »  » 

—  Colofîne 36  85  29.35 

—  Hambourg 32.35  22.25  -  > 

Suisse.  Genève 30  00            •  .  23 .  00 

—  Zurich 35.75            »  •  23.. 50 

Italie.  Turin 36.50  25.00  »  Î4..50 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  38.75  23. CO  »  20.50 

Elals-Unit.  New-York 32.25            »  »  j 

Blés.  —  La  hausse  qui  est  survenue  à  la  suite  des  complications  de  la  politique 
extérieure  a  été  vive  sur  Jes  marchés  françHis;  elle  paraît  aujourd'hui  arrêtée.  Elle 
est  d'ailleurs  restée  à  peu  près  dans  les  limites  d'une  émotion  grave,  mais  non 
exagérée.  Il  n'en  a  pas  été  de  môme  partout  :  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Au- 
triche, elle  a  pris  des  proportions  beaucoup  plus  considérables,  com;ue  on  a  pu  le 
voir  par  nos  tableaux  de  l'étranger.  La  spéculation  s'est  lancée  k  corps  perdu  à  la 
hausse,  et  les  marchés  ont  présenté  des  secousses  dont  nous  avons  été  en  partie, 
indemnes,  mai»  que  nous  devions  signaler.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
16  mai ,  il  n'y  a  eu  que  très-peu  d'affaires  ;  malgré  la  faiblesse  des  approvisimne- 
ments,  les  ventes  ont  été  difficiles,  la  meunerie  étant  très-réservée  par  suite  de  la 
baisse  continue  des  farines.  On  payait  par  100  kilog.  suivant  les  sortes,  de  32  fr.  50 
à  35  fr.;  ou  tn  moyenne,  33  fr.  75.  C'est,  sur  le  prix  moyen,  une  baisse  de 
25  centimes  depuis  huit  jours.  —  A  Marsei'le,  le  marché  présente  actuellement 
beaucoup  de  calme;  peu  de  vente,  avec  des  prix  difficilement  maintenus,  mais 
sans  baisse  sensible.  —  Le  stock  va  toujours  en  diminuant;  il  était  a,u  12  mai  de 
94,055  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  14,000  quintaux  depuis 
huit  jours.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  la  semaine 
dernière,  ont  été  de  86,462  quintaux  métriques,  venant  des  Indes  et  de  l'Alle- 
magne. Le  marché  est  calme,  et  les  prix  ont  tendance  à  la  baisse»  On  payait,  au 
dernier  jour,  de  31  fr.  60  à  35  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les 
provenances. 

Farines.  —  Les  prix  de  toutes  les  sortes  de  farines  s'établissent  cette  semaine 
en  baisse.  —  Lo  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Pari»  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  9  mai 4,424.35  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  10  au  16  mai 525  72 

Total  des  marohandises  à  vendre 4,9.^)0.07 

Ventes  officielles  du  10  au  16  mai 77797 


Restant  disponible  le  16  mai 4,172.10 

Le  stock  a  diminué  de  240  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métrique  :  le  11,  44  fr.  98;  le  12,44  fr.  98;  le  14,  45  fr.  22;  le  15, 
45  fr.  22;  le  16,  46  fr.  05  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  46  fr.  60;  c'est  uns  hausse 
de  2  fr.  20  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  vent  s  ont  été  peu 
importantes  durant  toute  la  semaine,  sur  les  farices  de  consommation;  les  prix 
sont  cotés  en  baisse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  72  fr.;  marques 
de  choix,  71  k  72  fr.;  bonnes  marques,  69  k  70  fr.;  sortes  ordinaires  et  cou- 
rantes, 67  k  68  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157 
kilog.  net ,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr,  65  à  45  fr.  65 
par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  44  fr.  15.  C'est  une  baisse  de  1  fr.  35  compa- 
rativement au  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  La  spéculation  a  toujours 
beau  jeu  sur  les  farines  huit-marques;  en  ce  moment,  c'est  la  baisse  qui  l'em- 
porte. On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  16  mai,  au  soir  :  farines  huit-marques^ 
courant  du  mois,  68  fr.  50  à  68  fr.  75  ;  juin,  69  k  69  fr.  25  ;  juillet  et  aoiit,  70 
fr.  25  à  70  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  69  fr.  75  à  70  fr;  jarines  supérieures^ 
courant  du  mois,  66  à  66  fr-  25  ;  juin,  67  fr.;  juillet  et  aoiît,  68  fr.  ;  quatre  der- 
niers mois,  67  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue ,  ou  157  kilog.  net. 
—  La  cote  officielle  pour  chacun  des  cours  de  la  semaine[montrera  les  fluctua- 
tions incessantes  des  prix  : 
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Dates  (avril-mai) 10  11  12  14         15  16 


Farines  huit-marques....         »        70.00    71.25    71.25    69.50    68.50 
—      supérieures »        67.25    68.25    68,25     66.75    66.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  70  fr.  10,  et  pour  les 
supérieures,  66  fr.  10;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  65  et  de  42  fr.  10 
par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  35  centimes  pour  les  premières,  et  de  95  cen- 
times pour  les  secondes  sur  ceux  de  la  semaine  précédente.  —  Les  cours  des 
gruaux  et  des  farines  deuxièmes  s'établissent  encore  en  hausse  celte  semaine.  On 
paye  les  gruaux  de  53  à  61  fr.  par  100  kilog.;  et  les  farines  deuxièmes,  aux  cours 
de  35  à  39  fr.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix  des  farines  sur 
les  marchés  des  départements. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  suivant  les 
sortes,  de  23  fr.  50  à  24  fr.  par  100  kilog.,  en  baisse  de  1  fr.  depuis  huit  jours.  — 
Les  farines  de  seigle  sont  cotées  de  30  à  31  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  toujours  assez  actives,  et  les  prix  varient  peu  à  la 
halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de  22  fr.  50  à  24  fr.  par  100  kilog.  Les  escour- 
geons sont  vendus  fermement  aux  cours  de  23  k  24  fr.  —  A  Londres,  les  impor- 
tations sont  faibles;  les  prix  se  maintiennent  aux  cours  de  20  fr.  50  à  21  fr.  55 
par  100  kilog. 

Âvomes.  —  Les  ventes  sont  faciles  avec  des  prix  fermes  pour  les  qualités  supé- 
rieures; mais  elles  sont  diffidles  pour  les  sortes  inférieures.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris,  de  20  fr.  75  à  23  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qua- 
lité. —  A  Londres,  les  cours  sont  établis  en  baisse.  On  paye  ^e  19  fr.  75  à 
21  fr.  40  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  peu  nombreuses,  mais  les  prix  sont  fermes.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  de  22  à  24  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  pour  les  diverses  catégories ,  sans  affaires 
importantes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  16  à  16  fr.  50  ;  son  trois 
cases,  15  à  16  fr.;  recoupettes  fines,  14  à  15  fr.  ;  bâtards,  15  fr.  50  à  16  fr.  ;  re- 
moulages blancs,  17  à  19  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  offres  sont  abondantes  sur  les  divers  marchés,  et  la  vente  est 
difficile,  avec  des  prix  cotés  en  baisse.  On  paye  à  Paris  par  1,000  kilog.  :  foin, 
134  à  140  fr.;  luzerne,  120  à  125  fr.;  sainfoin,  116  fr.  ;  regain,  114  à  116  fr.  ; 
paille  de  blé,  85  à  90  fr.  ;  paille  de  seigle,  86  à  94  fr. ;  paille  d'avoine, 
64  à  72  fr. 

GrainéS'  fourragères.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  aux  cours  suivants  :  trèfle 
violet,  140  à  150  fr.;  trèfle  commun,  100  à  120  fr.;  luzerne  de  Provence,  UO  à 
200  fr.;  de  Poitou,  120  à  150  fr.  ;  de  pays,  100  à  120  fr.;  vesces  de  printemps, 
24  à  25  fr.;  ray-grass,  55  à  65  fr.  ;  sainfoin  nouveau,  44  à  60  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  pom- 
mes de  terre  nouvelles,  3  fr.  50  à  4  fr.  50  le  panier;   Hollande  commune,  12  à 
14  fr.   l'hectolitre,  ou  17  fr.  15  à  20  fr.  15  par    100   kilog.;  jaunes   communes, 
8  à  10  fr.  l'hectolitre,  ou  11  fr.  40  à  14  fr.  30  par  quintal  métrique. 
lY.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  17  mai  :  fraises  de  châssis,  0  fr.  30  à  0  fr.  70 
le  pot;  id.,  10  k  16  fr.  le  panier;  poires,  2  fr.  50  à  40  fr.  le  cent;  pommes, 
2  fr.  50  à  50  t"r.  le  cent;  raisins    communs,  12  à  18  fr.  le   kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  <Jn  vend  k  la  halle  de  Paris  :  aspetges  aux  petits 
pois,  0  fr.  50  k  2  fr.  la  botte;  id.,  communes,  2  à  20  fr.  la  boite  ;  carottes  nou- 
velles, 60  k  120  ffo  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  11  k  25  fr.  l'hectolitre  ;  ca- 
rottes de  chevaux,  25  à  35  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  5  k  18  fr.  le 
cent;  haricots  verts,  4  k  8  fr.  le  kilog.  ;  navets  nouveaux,  80  à  120  fr.  les  cent 
bottes;  navets  de  Freneuse,  50  k  70  fr.  les  cent  bottes;  id.,  12  k  20  fr.  l'hec- 
tolitre; oignons  nouveau^r^  40  à  70  fr.  les  cent  bottes;  id.  en  grain,  33  k  50  fr. 
l'htctolitre  ;  panais  communs,  5  k  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs ,  2  k 
20  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  0  ir.  55  k  0  fr.  60. 

V.   —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  lune  rousse  n'a  pas  l'ait  trop  parler  d'elle  cette  année,  et  nous  en 
voici  débarrassée  depuis  huit  jours;  mais  ce  qui  ne  veut  pas  nous  quitter,  ce  sont 
les  temps  humides.  Les  terres  sont  inondées;  on  ne  peut  pénétrer  dans  les  vi- 
gnobles; aussi  les  façons  sont-elles  en   retard,   et  forcément,  on  sera  peut-être 
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obligé  d'en  escamoter  une.  C'est  fâcheux,  car  quand  la  culture  de  la  vigne  est  né- 
gligée, la  production  est  toujours  moins  abondante.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  bien 
vouloir  ce  qu'on  ne  peut  empêcher,  et  si  nous  avions  Ijesoin  de  consolation,  noas 
dirions  avec  la  plupart  de  nos  correspondants,  q  ie  la  vigne  se  présente  en  général 
dans  de  bonnes  conditions.  Ceux  qui  se  plaignent  avec  raison,  sont  ceux  qui  ont 
leur  vignoble  en  plaine,  car  alors  l'eau  trop  abondante  ne  peut  ni  s'écouler,  ni 
s'évaporer,  et  il  en  résulte  que  le  bois  est  maigre  et  les  pousses  jaunâtres.  Qaant 
aux  cours  des  vins,  rien  encore  de  changé,  la  baisse  s'accentue  bien  un  pm  par- 
tout, mais  il  y  a  de  nombreuses  résistances.  Il  est  vrai  de  dire  que  nous  sortons 
à  peine  de  la  période  fertile  en  sinistre?,  mais  encore  une  semaine,  et  nous  croyons 
fort  que  la  baisse  sera  déiinitivc  et  générale,  non-seulement  à  l'Uiiest  et  à  l'Est, 
mais  encore  au  Centre  et  au  Midi.  Noas  n'ignorons  pas  que  le  Mi'Ji  se  révolte  à 
toute  pensée  de  baisse,  mais  enfin  il  faudra  bien,  à  un  moment  donn',  que  le 
Mi.line  se  berce  plus  d'illusions  et  revienne  quand  même  à  la  situation  vraie.  — 
Les  cours  du  vignoble,  jusqu'au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  sont  station- 
naires,  espérons  que  dans  huit  jours,  nous  aurons  à  constater  un  mouvement. 

Spiritueux.  —  Le  stock  à  Paris  est  de  15,900  pipes,  contre  13,625  l'an  dernier 
à  pareille  date.  Le  marché  est  très-calme,  la  demande  n'a  aucun  entrain.  Sur  le 
marché  du  Midi,  l'article  3/6  est  plus  en  faveur  qu'à  Paris;  la  cote  depuis  huit 
jours  a  gagné  2  fr.  à  peu  près  partout.  On  ne  croit  pas  généralement  à  une  hausse 
plus  considérable,  mais  on  espère  un  réveil  des  aÛaires  avec  parité  des  cours.  — 
A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  56  fr.  75 
à  57  fr.  ;  juin,  57  fr.  25  ;  juillet  et  aoijt,  58  fr.  50  à  58  fr.  75;  quatre  derniers, 
59  à  59  fr,  25 —  A  Pezénas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  goût  disponible,  a  été 
fixé  à  82  fr.;  juin  ea  aoiit,  84  fr.  ;  3/6  marc,  62  fr.  Eau-de-vie,  65  fr,  — A  Bè- 
ziers  (Hérault),  on  a  coté  le  disponible,  82  fr.;  juin  en  août,  83  à  %k  fr.;  3/6 
marc,  62  fr.  —  A  Montpellier  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  k  80  fr.  —  A  Nar- 
honne  (Aude),  à  82  fr,  —  A  Cette  (Héraub),  à  81  et  80  f.-;  3/6  marc,  60  fr.  — 
A  Lille  (Nord;,  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  55  fr.  50  à  56  fr.  ;  mélasse, 
57  à  57  fr.  50  ;  quatre  derniers,  57  fr. 

Vinaigres.  — A  Orléans  (Loiret),  voici  la  dernière  co  e  :  vinaigre  nouveau  de 
vin  nouveau,  l'bectolitre  logé,  2'ii'r.;  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  l'hectolitre 
lo,^é,  31  fr.  ;  vinaigre  vieux,  logé,  45  fr. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  offres  sont  toujours  rares,  et  par  suite  les  affaires  sont  restreintes, 
Les  prix  des  différentes  sortes  de  sucres  bruts  sont  donc  tenus  avec  beaucoup  de 
fermeté,  aussi  bien  sur  les  marchés  des  départements  qu'à  Paris,  On  paye  par 
100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  sac;harimétriques,  n"»  7  à  9,  80  fr,  50; 
n°'  10  à  13,  74  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  84  fr.  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  16  mai,  de  445,000  sacs,  tant  sucres  français 
qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  13,000  sacs  depuis 
huit  jours,  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paye  par  quintal  métrique  ;  Lille, 
n"'  10  à  13,  73  fr.;  n°»  7  à  9,  79  fr,;  —  Valenci.nnes,  n"'  10  à  13,  73  fr.  ;  n°'  7  à 
9,  79  fr.  sous-sept,  89  fr.  25.  —  La  hausse  a  continué  à  se  produire  sur  les 
prix  des  sucres  raffinés.  Ceux-ci  sont  cotés  actuellement  de  164  à  166  fr.  50  par 
100  kilog.  à  Paris  pour  la  consommation.  Pour  l'exportation,  on  paye  de  88  fr.  50 
à  89  fr.  50  suivaut  les  sortes.  —  Dans  les  ports,  la  demande  est  active  sur  les 
sucres  coloniaux,  et  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  A  Marseille,  on  paye 
pour  les  sucres  de  toutes  provenances,  de  72  fr.  50  à  73  fr.  par  100  kilog.  aux 
conditions  des  marchés  de  l'intérieur. 

Mêlasses.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris  : 
mélasses  de  fabrique,  12  fr.  50  à  13  f.,;  mélasses  de  raffinerie,  13  fr.  Dans  le 
Nord,  les  mélasses  de  fabrique  sont  payées  12  fr.  50. 

Fécules.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  mais  les  prix  otlrent  beaucoup  de  fermeté  pour 
toutes  les  sortes.  On  paye  à  Pans,  de  44  fr.  50  à  45  fr,  par  100  kilog,  pour  les 
fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon.  Dans  les  Vosges,  on  cote  de  45  à 
45  fr    50. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  toujours  calmes.  On  paye,  comme  la  semaine  der- 
nière :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.  ;  sirop  massé,  46  à  48  fr,; 
sirop  liquide,  36  à  38  fr,  ;  le  tout  par  100   kilog. 

Amidons.  —  La  hausse  acquise  se  maintient  :  amidons  de  pur  froment  en  pa- 
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qaets,  76  à  78  fr.;  amidons  de  province,   70   à  72  fr.;   amidons  de  maïs,   60  à 
65  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Houblons. —  La  végétation  des  houblonnières  est  toujours  en  retard,  mais  la 
plante  n'est  pas  attaquée  par  les  pucerons.  Sur  tous  les  marchés,  les  affaires  sont 
restreintes,  et  les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté,  avec  même  de  la  hausse.  On 
paye  sur  les  marchés  du  Nord  et  de  la  Belgique,  de  170  à  190  fr.  par  100  ki- 
log.  suivant  les  qualités.  En  Alsace,  les  houblons  de  la  récolte  future  sont  deman- 
dés à  300  fr.  par  quintal  métrique.  En  Allemagne,  la  situation  ne  varie  pas. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huilas.  —  Les  affaires  sont  plus  actives;  et  les  prix  sont  cotés  en  hausse  pour 
toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines  sur  tous  les  marchés.  A  Paris,  on  paye  actuel- 
lement par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  92 fr.  50  ;  en  tonnes,  9ifr.  50; 
épurée  en  tonnes,  102  fr.  50;  huile  de  lin,  en  tous  fûfs,  83  fr.  25;  en  ton- 
nes, 85  fr.  25.  —  Les  cours  des  huiles  de  graines  offrent  aussi  beaucoup  de  fer- 
meté sur  les  marchés  du  Nord;  celles  de  colza  sont  payées  :  Rouen,  91  fr.  50; 
—  Lille,  95  fr.  35;  —  Gaen,  87  fr.. —  A  Marseille,  le  marché  a  présenté,  du- 
rant cette  semaine,  beaucoup  de  calme.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésame,  85  à 
85  fr  50;  arachides,  88  à  89  fr,;  lin,  77  à  78  fr.  En  ce  qui  concerne  les  huiles 
d'olive,  les  transactions  sont  très-peu  importantes.  On  paye  comme  précédemment 
pour  les  huiles  des  Bouches-du-Rhône  à  la  consommation  :  surfines,  200  à  220  fr.; 
fines,  140  à  150  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes ,  mais  les  prix  offrent 
beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par  hectolitre  sur  les  marchés  du  Nord  :  Arras, 
œillette,  31  à  34  fr.  ;  Cambrai,  32  à  33  fr. 

Tourteaux.  —  On  paye  par  100  kilog.  :  Cambrai,  tourteaux  de  colza,  18  à 
20  fr.  ;  de  lin,  24  à  26  fr.  ;  d'œillette,  19  fr.  ;  de  cameline,  20  fr.  —  A  Marseille, 
tourteaux  de  lin,  17  fr.  50  à  18  fr.  ;  de  colza,  13  fr.  50  à  13  fr.  75  ;  de  palmiste,  6 
à  7  fr.  50;  de  ravison,  10  fr.  50  ;  de  sésame,  11  fr.  75  à  12  fr.;  d'arachides  décor- 
tiquées, 14  fr. 

Savons.  —  Les  ventes  sont  calmes  et  les  prix  sans  changernents.  On  paye  à 
Marseille  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  65  à  67  fr.  ;  bonnes 
marques,  62  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  60  à  61  fr.  ;  coupe  moyenne,  60  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  sur  les  marchés  du  Nord,  où  l'on  paye  : 
noir  animal  neuf  en  grain,  34  à  35  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  14  fr. 
50  par  hectolitre. 

YIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  réslmuses.  —  Les  ventes  sont  plus  actives  et  les  prix  en  hausse.  On 
paye  à  Dax  ,  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine,  en  hausse 
de  2  fr. 

Garances.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  à  Avignon,  et  les  prix  demeurent 
toujours  faibles  pour  les  diverses  sortes. 

Gaudes.  —  Les  ventes  sont  restreintes  dans  le  Languedoc,  et  le  prix  moyen 
reste  fixé  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Verdets.  —  Il  y  a  peu  de  ventes.  Dans  l'Hérault,  on  paye  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes  :  verdet  extra  sec,  240   à  250  fr.  ;  sec  marchands,  185  fr. 

Crème  de  tartre.  —  Lescours  demeurent  fi.xés,  dans  le  Midi,  à  212  Ir.  par  100  ki- 
log. pour  le  premier  blanc  de  crisial. 

Soufre.  —  Les  offres  sont  abondantes.  On  paye  dans  le  Languedoc,  par  100  ki- 
log. ;  soufre  brut,  14  fr.  50  à  15  fr.;  soufre  trituré,  17  fr.  50  à  18  Ir. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  ■ —  Les  marchés  sont  peu  approvisionnés  et  les  affaires  sont  très- 
calmes.  On  paye  suivant  les  sortes,  à  Paris  :  chanvres  de  corderie,  90  à  100  fr.  ; 
chanvre  de  filature,  85  à  1 15  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Lins.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix  sur  les  marchés  du 
Nord,  où  l'on  paye  de  150  à  17û  IV.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  ventes 
sont  peu  importantes. 

Lair:es.  —  Les  ventes  sont  très-peu  importantes;  néanmoins  les  prix  se  main- 
tiennent dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales.  Au  Havre,  on  payait,  au  dernier 
marché,  de  120  à  197  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  laines  de  Buenos-Ayres 
en  suint. 
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X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  La  hausse  continue  à  se  produire.  On  payait,  au  dernier  marchô,  à 
Paris,  101  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  des  abats  de  la  boucherie.  Le 
prix  des  suifs  en  branches  est  ainsi  porté  à  75  fr.  75. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  les  ports  sur  les  cuirs  d'importa- 
tion. On  paye  à  Marseille  :  bœufs,  Buenos-Ayres  secs,  110  à  115  fr.  ;  vachc^,  120 
à  125  fr.;  Lœufs,  Montevideo,  76  à  80  fr. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles   et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  233,224 
kilop.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  86  à  3  fr.  32;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  Ir.  56  à  2  fr.  20;  — Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  28;  fins, 
3  iV.  30  à  3  fr.  98;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  68  à  3  fr.  28;  — isigny,  choix, 
5  fr.  40  à  6  Ir.  22;  Uns,  4  fr.  40  à  5  fr.  20;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  68 
à  4  fr. 

Œufs.  — Le  8  mai,  il  restait  on  resserre  à  la  halle  de  Paris,  106,150  œufs; 
du  9  au  15,  il  en  a  été  vendu  6,414,895;  le  15,  il  en  restait  en  resserre, 
293,735.  Au  dernier  jour,  on  payait    par  mille  :   choix,  80  à  93  fr.;  ordinaires, 

57  à  89  fr.;  petits,  49  à  52  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  douzaine,  Brie,   10  k 

58  fr.  ;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  34  à  92  fr.  ;  Mont-d'Or,  14  à 
27  fr.;  Neufchâtel,  5  fr.  50  à  28  fr.  50;  divers,  6  à  74  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  9  ir.  50  à  35  fr.  ;  bé- 
cassines, 0  fr.  80  à  1  fr.  80;  canards  barboteurs,  1  fr.  65  à  à  4  fr.;  canards 
gras,  4fr.  60  à  7  fr.  50;  chevreaux,  1  fr.  65  à  5  fr.  75;  crêtes  en  lots,  1  fr.  25  à 
9fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  7  à  16  fr.  25;  dindes  communs,  5  fr.  10  à  6  fr.  50; 
lapins  domestiques,  l  fr.  50  k  5  fr.  20;  lapins  de  garenne,  1  fr.  10  k  3  fr.; 
oies  grasses,  5  fr.  60  k  7  fr.  80;  oies  communes,  3  fr,  75  k  5  fr.  ;  pigeons  de 
volière,  0  fr.  55  k  1  fr.  60;  pigeons  bizets,  0  fr.  47  k  1  fr.  15  ;  pilets,  l  fr.  25  à 
à  2  fr.  80  ;  poulets  ordinaires  ,  1  f r.  90  k  4  fr.  1 5  ;  poulets  gras,  4  fr.  60  à  8  fr.  50; 
poulets  communs,  1  Ir.  54  k  3  fr.  10;  rouges,  1  k  2  fr.  ;  sarcelles,  1  fr.  10 
à  2.fr.  25  ;  pintades,  1  fr.  75  à  6  fr.  25  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  20  k  1  fr.  85. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. — Aux  marchés  des  9  et  12  mai,  k  Paris,  on  comptait  825  chevaux; 
sur  ce  nombre^  238  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Cbeva.ux  de  cabriolet 

Ameoép. 
....         197 

Vendus. 
38 
62 
86 
12 
40 

Prix  ex 

260  à 

300  à 

20  à 

60  à 

31  à 

Irîraes. 
610  fr. 

—      de  trait 

2'>4 

890 

—      hors  d'âge 

322 

710 

—      à  l'enchère 

12 

2n0 

—      de  boucherie 

40 

110 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  16  ânes  et  7  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  100  fr.;  3  chèvres,  de  20  k  40  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Vitlette  du  jeudi  10  au  mardi  15  mai  : 

Poids       Prix  dn  kilog.  de  yiande  snr  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  limai. 

Poor  Pour  Ed      iquartiers.    i»»            s* 

Amenés.  paris,  l'extérieur. totalité.        kil.  qnal.  quai. 

4.071  2,621  1,148  3,709  33<  1.78  1.66 

1,860  752  1,013  1,765  220  1..^8  1.44 

221  161  53  214  370  \.b6  1.42 

4,038  3,434  527  3,961  78  2  30  2.20 

31,105  23,3:in  5,242  28.:>72  19  2.04  1.8H 

4,228  1,997  2,231  4,228  9't  1.74  1.64 

21  10  11  21  19  1.40          » 


Bœufs.  . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. .,. 
Moutons.. 
Porcs  gras 
—    maigres 

Le  marché 


3» 

Prix 

quai. 

moTCT 

1  .  .^2 

1   66 

1  35 

1.48 

, 

1  46 

1.90 

2.05 

1.60 

1.80 

1.44 

1  63 

» 

1.40 

moins 

bien 

a  été,  pour  les  dierses  sortes,  à  l'exception  des  moutons, 

approvisionné  que  durant  la  semaine  dernière.  La  vente  a  été  active,  et  les  prix 
accusent,  pour  le  gros  bétail  et  pour  les  veaux,  une  hausse  de  5  à  10  centimes  par 
kilogramme.  Les  moutons,  au  contraire,  sont  payés  en  baisse;  Tapproyisionne- 
ment  du  marché  va  d'ailleurs  devenir  plus  considérable.  —  A  Londres,  l'importa- 
tion d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  s'est  élevée  k  15,694  têtes, 
dont  109  veaux  et  49  moutons  venant  d'Amsterdam;  112  bœufs,  207  veaux,  674 
moutons  et  74  porcs  de  Rotterdam;  6,292  moutons  de  Brème;  2,346  moutons 
d'Hambourg;  152  bœufs,  et  416  moutons  da  New-Yoïk.  Prix  du  kilog.:  bœufy 


.50 
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1"  qualité     1   fr.    81   à   I  fr.  99;  2«  qualité,    1  fr.  75  à  1  fr.  80;  qualité  infé- 
rieure, 1  fr    40  à  1  fr.  73;  -  veau,  1  fr.  93  à  2  fr.  22  ;  —  mouton,    r«   qualité 
2  fr.  05  à  2  fr.  16;  2»  qualité,  1  fr.  99  à  2  fr.   04;   qualité  inférieure,   1  fr.  75  à 
1  fr.  93;—  agneaUj    2  fr,   63    à   2  fr.  80;    —  porc,   1  fr.  40  à  1    fr     75 
Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  9  au  15  mai  : 

^^_^^^  Prix  du  kilog,  le  15  mai. 

kllog.  l'oqual. 

Bœuf  OU  vache...  107,648  1.56àl.80 

Veau U3,983  1.92    2.06 

Mouton 43,235  1.72     1.90 

Porc 24,231 


2'  quai.  3«  qaai. 

I.36àl.66       1.20àl.46 
1.50     1.90      1.18     1.48      1.30 
1.48    1.70      1.10     1.46      1.40 

Porc  frais 1.30  à  1.'76 


Choix.        Bïsse  boucherie 
1   20à2.86      0.24à0.76 
2.24 
3.14  • 


Totalpour7jours.  319,097       Soit  par  jour 45,585  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  2,500  kilog.  par  jour,  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  étaient  cotés  en  baisse'pour  la  viande  de  bœuf,  en  hausse  sur 
les  autres  sortes, 

XIII,  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  11  au  17  mai  {par  50  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés   par  la  boucherie  pour  la  vianTe 
achetée  à  1  abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


BoËufii. 


Veaax. 


MuuloD8, 


quai 
fr. 

£6 


a» 

quai, 
fr. 


3» 

quai. 

fr. 


1' 

quai, 
fr. 
115 


2» 

8« 

ual. 

quai 

fr. 

fr. 

96 

90 

1"  2» 

quai.  quai: 

fr.  fr. 

94  87 

XIV.  —Marché  aux  bestiaux  de  la  Tillette  du  jeudi  17  mat. 

Cours  descommi»8ioiinai  es 
Cours  officiels. 


3« 

qaal. 

fr. 

82 


Animaux 
amenés. 
B^ufs 1923 


Vaches. 
Taureaux... 
Veaux 1.'60 


KO 


MoatOQg, 

Porcs  gras.. 

—  maigres. 


j7  852 

2,857 

21 


Invendus. 
79 
10 

100 

339 


Poids 
moyen 
général,  l'» 
kil,      quai. 


en  bestiaux. 


341 
2-3 
39i 
76 
19 
9i 
20 


l  80 
1.62 
1.69 
2.20 
2.00 
1.86 
1.4) 


2«  3» 

quai, quai. 
1,70     i.S6 


1.48 
1.48 
2  10 
1.86 
1.72 


I  38 
1.35 
1.80 
l.Si 
1.48 


Prix 

extrêmes. 
1.52ài.84 
1.34     1.65 


1  30 
1  60 
1  3i 
1.45 
1  46 


1  63 

2  35 
2.04 
1  .9) 
1.6U 


quai. 
1.80 
1  60 
1.60 


»• 

quai. 
1.70 
1    48 

1.45 


3* 

quai. 
1.54 
1.35 
1   35 


Prix 

extrême». 
1.50  àl.S4 
1.30  A  6S 
1.25     1.62 


Peaux  de  moutons  rases,  i  à2  fr.  50 


Vente  active,  gros  béiail  et  porcs;  calme,  veaux;  lente,  moutons.' 
XV.  —  Résumé. 
Les  ventes  sont  activas  sur  la  plupart  des  denrées.  Pour  les  grains,  les  farines, 
les  sucres,  les  huiles,  les  produits  animaux,  les  prix  s'établissent    en  hausse;  pour 
les  autres  denrées,  il  y  a  une  grande  fermeté  sans  hausse  sensible. 

A.   Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Les  plus  grands  efforts  sont  faits  pour  relever  ou  tout  ou  moins  soutenir  les 
cours.  La  rente  3  pour  100  après  avoir  été  à  66  fr.  85  revient  à  68  fr,,  et  ferme  à 
67  fr,  65,  gagnant  0  fr.  15;  la  rente  5  pour  100  après  avoir  fait  102  fr.  15  et 
103  fr.  20,  ferme  à  '02  fr.  65,  perdant  0  fr.  !5.  Peu  de  faveur  aux  Sociétés  de 
Crédit;  lermeté  à  nos  chemins  de  fer,  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métal- 
lique, 2  milliards  212  millions;  portefeuille  commercial,  480  millions;  bons 
du  Trésor,  3o8  millions;  billets  en  circulation,  2  milliards  4t8  millions. 
Cours  de  la  Bourse  du  8  au  15  mai  {comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.préc 

Plus    Dernier  — — -^ — -— 
haut,      cours,  haussa  baisse 

68.00      67.65  C.15         » 

97.00       97.00  »             » 

103. iO     102.65  »            0.15 

3d0.lO  33(10.00  »            0.50 

637.50     63>.00  »            7.50 

475.00     470.0)  »           2.50 

5J0  Oi     560. uO  »              » 

285.00     280. (,0  "           3.75 

595. UO     593.75  »             o 
750.00     750. CO 


Plus 
bas. 

Keote  3  0/0 66. 85 

Rente  4  1/2  0/0 ss.35 

Rente  i  0/0 102.15 

Banque  de  France..,  3i5o.Oo 
Comptoir  d'escompte.    63s. co 

Société  générale 470.00 

Crédit  foncier 552.50 

Crédit  agricole 280,00 

Kst Actions  500     190.00 

Midi d".    745.00 

Mord d».  lîSu.oo 

Orléans d".    997.50 

Ouest d».    045.00 

Paris-Lyon-Méditer.d»    980.00 
Parisi871.obl,4003  0/0     357.50 

<  0/0  Italien 62. so 


1232.50  1230.00 
1012. 5U   lUlO.OO 

655.00  650.00 
UOO.OO     990.00 

3113.75  358.00 
64  '-5       63.50 


2.50 


15.00 


3.00 
0.30 


Cbemins   de  fer  français  et   étrangers:    S' lasem.  préc. 

cours,  hausse. baii^se. 


Plus 
bas, 
235.00 
4^7.50 
145.00 
60.09 
205.00 
385.00 
110. CO 
270.10 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Charen  tes.  Actions.  500 
Autrichiens,  d» 

Lombards.  d" 

Romains.  d» 

Nord  de  l'Espagne.  d° 
Saragosse  à  Madrid. d» 
Pampelune.  d» 

Portugais.  d"     , 

Charentes.Ob. 50030/0  250.00 

Est.                             d"  319  50 

Midi,                          d»  321.(0 

Nord.                           d»  3J6.00 

Orléans,                   d"  324.00 

Ouest.                         d»  3J2.50 

Paris-Lyon-Médit.  d»  321.00 

Vendée,                    d"  172.50 

NordEsp'. priorité. d"  V37.50 

Lombardes.  321.10 


Plus 
haut. 

240.00 
436.25 
150.00 
61.00 
210.00 
292.50 
120.10 
275. CO 
257.50 
323.00 
3i2  00 
3  29.00 
328.00 
327.50 
3J4.00 
179.50 
240.25 
322.50 


235.00 
435.00 
145.00 
61.00 
207.50 
292.50 
120.00 
270.00 
256.00 
3^2. tO 
322.00 
3V8.0O 
325.50 
325,00 
323.00 
172.50 
240.00 
322,10 


1.25 
3.50 


3.75 


Leterrier. 


5.70 
7.50 
5.00 
1.0« 


2.75 


1.00 
1.50 
» 
2.00 
7.50 
5.C0 
1.25 


i 
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(2G  MAI   1877). 


La  situation.  —  Nominalion  de  M.  le  vicomte  de  Meaux  ôotnmo  ministre  de  l'a^ritrultiir.'  et  da 
cocDjnerce  ea  retaplacenaent  da  H.  ïensbvQoa  4b  HorX.  —  L'apnouliure  el  Jos  cc.ses  acUikme» 
—  Lmstatiihie  des  ministres  el  la  permanence  deà  bureaux.  —  Les  picraiers  concoures  ré.'iooaux 
de  1«//.—  Hesuliats  des  concours  pour  la  prime  n'hounour  et  les  prix  crfturatra  dan<» 'tes  dé- 
partements .le  la,Jiaute-Garoque,  de  l'AHifir,  de  l'iléraull,  de  Tarn-et-Garoniie,  de  la  Haute- 
baone,  de  la  Charente.  -  Nouvelles  protestations  contre  le  projet  do  suppression  des  concours 
régionaux  en  187».  ~  Electiofis  do  MM.  Gliauveau  et  \Uthieu  oorama  momlires  asscniiés^éi/ni- 
çolesde  labociete  centrale  dagriculture  de  France.  -  Kleolions  .le  correspondante  rù-nicoles 
e  éimn^ers.  —  KxcuTsi.>n  des  élè^e^  de  Grignon  en  Algérie.  -  Visite  à  l'école  d'abri  eu  U  lire  de 
WontpeUier.  -.&UI1011  séricicole  et  staUoa  (euologi.jue.  —  Ùjamps  dcxpénences  de  l'Kuole.  — 
\  iMles  faites  a  1  Ecole  par  les  n^'ricu, leurs  venus  au  concours  régional  de  Montp^-llier  —  Pro- 
ctiHUie  exposition  ugntole  à  Kribuurg.  —  tes  expositioos  temporaires  d'animaux  domeMi-iues  à 
1  Exposition  u;)iverselle  de  187«.  -  Concours  spécial  de  trieurs  à  Meaux.-  Conférences  de 
M.  G  Ville  au  cbamp  d  expériences  de  Vincenncs.  -  Les  falsdi  ateurs  des  vins.  —  Faits  actmis 
dans  la  quesMion  .lu  Phylloxéra.  ^  La  peste  bovine  en  Angleterre.  -  Nouv.lkp  de' i'iiiduslrie 
bucri.;r<3  —  .Nouvelle^  .les  uduc;iiions  des  vers  à  soie.  —  Concours  entre  les  instituteurs  dan*^  le 
département  de  la  >.ie/re.  -  Les  facteurs  ruraux.  -  Notes  de  MM.  d'Ounous  et  Allard  sur  lu 
situation  d«s  récoltes  dans  les  départeiocuts  de  i'Ariéçe  et  des  Hautes-Alpes. 

I.  —  La  crise  poiiiique. 

Par  un  décret  en  date  du  9  mars  1876,  M.  Teisaerenc  de  Bort  avait 
été  nomraé  ministre  de    l'agriculture    et   du    commerce,    en   rem- 
placement   de  M.    le   vicomte    de   Meaux.    Par  un    décret   en    date 
du    17  mai    1877,   M.   le  vicomte  de   Meaux  a  été  nommé  ministre 
de  1  agriculture  et  du  commerce,  en  remplacement  de  M.  Teisserenc 
de  Burt.  Ni  M.  de  Meaux,  ni  M.   Teisserenc  de  Bort  n'ont  introduit 
la  politique  dans  les  aiTaires  agricoles,  qu'ils  se  sont  efforcés,  tous  deux, 
dans  kurs  ministères  passés,  de  diriger,  au  milieu  des  circonstances 
difficiles  que  nous  avons  traversées,  pour  le  mieux  des  intérêts  du 
pays.  Il  faut  espérer  que  la  crise  très-douloureuse  qui  frappe  aujour- 
d  hui  le  pays  se  dénouera  sans  rendre  plus  aiguës  les  soujflrances  d« 
1  agriculture.  Mais  l'inquiétude  est  grande,  car  celte  crise  est  survenue 
au  moment  où  il  eût  été  urgent  de  résoudre  de  grandes  questions, 
peut-être  pour  longtemps  retardées.   Ainsi  le  projet  de    convention 
internationale  des  sucres  se  trouve  indéfiniment  ajourné,  aussi  bien 
que  toute  solution  du  régime  intérieur  de  l'industrie  sucrière.  Ainsi 
encore  les  négociations  relatives  au  renouvellement  des  traités  de  com- 
merce ne  pourront  de  longtemps  aboutir  en  l'absence  d^s  Chambres. 
Enfin,  nos  grandes  institutions  agricoles,  telles  que  nos  établissements 
d  instruction  et  les  concours  régionaux,  restent  sous  la  menace  indéfi- 
niment prolongée  de  réductions  ou  de  supj/ressions  budgétaires  qui 
vont  profondément  nuire  à  toutes  les  affaires.   L'agriculture  a  besoin 
de  stabilité;  elle  s'était  habituée  à  croire  que  les  crises  politiques  étai-^nt 
ajournées  à  1880;  c'est  avec  inquiétude  qu'elle  voit  tout  d'un  coup 
abréger  la  trêve  pacifique  qui  bi  avait  été  promise,  et  les  aç^itations 
électorales  menacer  d'envahir  les  campignes  à  l'époque  des  travaux 
les  plus  pressés.  Enfin,    les  brusques  et     'équents  changements  dans 
les  autorités  avec  lesquelles  le  cultivateur  et,    en  contact  lui  enlèvent 
toute  confiance  et  tout  respect,  car  il  finit  par  s'u-bituer  aa  scepticisme 
en  toutes  choses. 

On  s'est  bien  souvent,  en  France,  élevé  contre  l'iniloence  des  bu- 
reaux, contre  leur  routine.  Il  faut  reeonnaatre  que  leur  permanence, 
en  présence  de  l'instabilité  des  chefs  d'admimstration  et  malgré  tlo us 
ses  inconvénients,  est  un  véritable  bienfait.  Que  deviendrions-Dous, 
en  effet,  si  les  directeurs  d'administration  et  les  chfiis  de  bureau 
changeaient  comme  les  ministres,  les  prétets  et  les  sous-préfets,  au 
gré  des  vents  qui  soufdeni  ou  <le  la  tribune  législative  qu  des-  conseils 
du  pouvoir  exécutif.  Si  l'anarchie  ne  règne  pas  partout,  c'est  qu'il  y 
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a  des  bureaux.  Certes  la  bureaucratie  est  souvent  désagréable,  mais 
c'est  encore  elle  qui  nous  sauve  quand  les  chefs  se  laissent  engloutir 
par  les  tempêtes. 

IL  —  Les  primes  d'honneur  et  les  prix  cuUuraux  en  1877. 
Six  concours  régionaux  ont  déjà  eu  lieu,  à  Toulouse,  Moulins, 
Montpellier,  Montauban,  Vesoul  et  Angoulême.  Dans  ces  solennités, 
ont  été  proclamés  les  résultats  des  concours  pour  la  prime  d'honneur 
dans  chacun  des  départements  de  la  Haute -Garonne,  de  l'Allier,  de 
l'Hérault,  de  Tarn-et-Garonne,  de  la  Haute- Saône  et  de  la  Charente. 
Ces  concours  ont  donné  les  résulats  suivants  : 

Haute-Garonne.  —  Prime  d'honneur  non  décernée.  —  Prix  cultural  de  la  P^  ca- 
tégorie, M.  Emile  Hérisson,  propriétaire  à  Galmont ,  arrondissement  de  Vil- 
lefranche. 

Allier.  —  Prime  d'honneur  et  prix  cultural  de  la  l"'"'  catégorie,  M.  Achille  Far- 
jas,  propriétaire-agriculteur  au  Deffan,  près  Saint-Pourçain.  —  Prix  cultural  de  la 
1^  catégorie,  M.  Ramin,  agriculteur  à  Jaligny. 

Hérault.  —  Prime  d'honneur  non  décernée.  —  Prix  cultural  de  la  l"  catégorie, 
Mme  veuve  Vidal  et  fils,  à  Saint-Maurice,  arrondissement  de  Lodève.  — Prix  cul- 
tural de  la  4*  catégorie,  M.  Louis  Thomas,  à  la  Daubinelle,  près  Béziers. 

Tarn-et-Garonne.  —  Prime  d'honneur  non  décernée.  —  Prix  cultural  de  la 
4"  catégorie,  Mlle  Marie  Reynal,  à  Gayrac,  près  Réalville. 

Haute-Saône.  —  Prime  d'honneur  nondéceroée.  —  Prix  cultural  de  la  1"  caté- 
gorie, M.  Félix  Galmiche,  propriétaire  à  Vesoul.  —  Prix  cultural  de  la  2*  ca- 
tégorie, M.  Mamy,  à  Gontlans  sur-Lanterne,  arrondissement  de  Lure.  —  Prix 
cultural  de  la  ^^  catégorie,  M.  Auguste  Vernier,  propriétaire  à  Lure. 

Charente. — Prime  d'honneur  et  prix  cultural  de  Ja  3' catégorie,  M.  le  baron 
Ganivet-Desgraviers,  à  Mornac,  arrondissement  d'Angoulême.  —  Prix  spécial  de 
viticulture,  M.  Monnereau,  à  Guimps,  arrondissement  de  Barbézieux.  —  Prix  cul- 
tural de  la  I'*  catégorie,  M.  Jouannet,  à  Furignac,  arrondissement  d'Angoulême. 
—  Prix  cultural  de  la  2^  catégorie,  M.  Brethenoux,  à  Chadurie,  arrondissement 
d'Angoulême,  —  Prix  cultural  de  la  4*  catégorie,  M.  Besse,  à  Verneuil,  arron- 
dissement de  Gonfolens. 

Nous  achèverons,  quand  les  autres  concours  régionaux  seront  pas- 
sés, la  publication  de  cette  Hste  des  grands  lauréats  de  l'agriculture 
en  1877. 

IIL  —  Les  concours  régionaux  en  1878. 

Les  protestations  des  agriculteurs  continuent  à  se  faire  jour,  et  par- 
tout l'unanimité  se  rencontre  pour  demander  que  les  concours  régio- 
naux ne  soient  pas  supprimés  en  1878,  comme  on  l'a  proposé  en 
prétendant  s'appuyer  sur  les  vœux  de  l'agriculture.  La  semaine  der- 
nière, aux  réunions  des  exposants,  des  membres  du  jury  et  des  délé- 
gués des  associations  agricoles,  aux  deux  concours  régionaux  de  Ve- 
soul et  d'Angoulême,  l'unanimité  s'est  encore  produite  pour  demander 
le  maintien  des  concours  régionaux  en  1878. 

IV.  —  Elections  à  la  Société  centrale  cC agriculture. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  France  a  procédé,  dans  sa 
séance  du  23  mai,  à  plusieurs  élections.  — Elle  a  voulu  tout  d'abord 
signaler  un  des  hommes  qui  honorent  le  plus  la  science  vétérinaire, 
en  France,  M.  Chauveau,  professeur- directeur  de  l'Ecole  vétérinaire 
de  Lyon,  en  lui  conférant  le  titre  de  membre  associé  régnicole,  titre 
qui  est  d'autant  plus  recherché  que  quarante  agriculteurs  ou  savants 
nationaux  seulement  peuvent  l'obtenir.  M.  Chauveau  s'est  fait  connaître 
spécialement  par  des  expériences  sur  les  virus,  par  l'étude  expéri- 
mentale de  la  physiologie  de  la  moelle  épinière,  des  recherches  sur  la 
vaccine  et  la  variole,  et  d'autres  travaux  de  premier  ordre. 
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La  Société  a  voulu,  en  conférant  le  môme  titre  à  M.  Mathieu,  sous- 
directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  honorer  les  hommes  dévoués 
trop  peu  nombreux  qui  se  livrent,  en  France,  à  la  silviculture.  M.  Ma- 
thieu est  auteur  d'ouvrages  très-estimés  et  de  travaux  sur  la  culture 
des  forêts,  notamment  une  flore  forestière.  Il  s'est  aussi  livré  à  des 
recherches  de  météoroloj;ie  forestière,  dans  lesquelles  il  a  constaté  que 
les  forets  tendent  à  abaisser  la  température  moyenne  d'un  pays, 
qu'elles  rendent  les  pluies  plus  fréquentes,  et  maintiennent  les  cours 
d'eau  à  un  niveau  plus  constant. 

Enfin,  la  Société  a  aussi  nommé  des  correspondants  dans  divers 
départements  et  dans  plusieurs  pays  étrangers.  En  voici  la  liste  : 

Ain,  MM.  de  Monicault.  —  Basses-Alpes,  marquis  de  Jocas.  —  Ariége,  d'Ou- 
nous,  Lefèvre,  directeur  de  la  ferme-école  de  IVoyat.  — Aveyron,  Camille  Roques. 

—  Calvados,  Victor  Ghalel.  —  Cantal,  E.  Rames,  secrétaire  de  la  Société  d'agri- 
culture. —  C/jer,"  de  Bonneval.  —  Côles-du-Nord ,  vicomte  de  Roquefeuil.  — 
Creuse,  du  Mirai,  Monlandon,  —  Doubs,  Laurens,  président  de  la  Société  dépar- 
tementale d'agriculture. —  Drôme,  marquis  de  Bimard.  —  Eure,  Camille  Boudy, 
Barbier  du  Bocage.  —  Gard,  Gausse.  — Haute-Garonne,  Lavocat.  —  Gers,  mar- 
quis de  Gugnac.  —  Gironde,  Delbruck.  —  Hérault,  G.  Bazille,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur.  —  Indre,  Le  Gorbeiller.  —  Indre-et-Loire,  Nanquette,  directeur  de  la 
ferme-école.  —  Isère,  Coche,  de  Monteynard,  Michel  Perret.  —  Jura,  Bousson, 
Gréa.  —  Loire,  de  Meaux.  —  Loire-Infériiture,  Lembez  it,  inspecteur  général  de 
l'agriculture.  —  Loiret,  Boyenval  fils.  —  Lot,  Gellarié.  —  Lozère,  docteur  Roussel. 

—  Maine-et-Loire,  Haina  du  Frétiy,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  Ges- 
bron-Lavaux.  —  Meurthe-et-Moselle,  Noël,  président  du  Comics  de  Lunéville, 
Grandeau.  —  Nièvre,  Tiersonnier.  —  Nord,  Alfred  Dupont.  —  Oise,  Boursier, 
Wallet,  lauréat  de  la  prime  d'honneur.  —  Haute-Saône,  d'Andelarré.  —  Savoie, 
marquis  d'Alexandry. —  Seine-et-Marne,  Garnot  (de  Villaroche).  —  Seine-Infè- 
rieure,  Beaucaniin,  —  Tarn,  de  Naurrois.  —  Tarn- et- Garonne,  de  Beauquesne. 

—  Vaucluse,  de  l'Espine,  président  de  la  Société  d'agriculture.  —  Haute-Vienne, 
Dubreuil,  de  Vanteaux.  —  Vosges,  Buffet.  — Algérie,  Tabourin. 

Alsace-Lorraine,  docteur  Schneider,  président  du  Comice  de  Thionville.  —  Paul 
Muller,  à  Obersheim  (Haute- Alsace). 

Belgique,  Ronnberg,  directeur  de  l'agriculture  au  ministère  dS  l'intérieur.  — 
Morren,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Belgique.  —  Lejeune,  directeur 
de  l'Listitut  agricole  de  Gembloux. 

Angleterre,  Geo.  Gibson  Richardson,  à  Londres.  —  Algernon  Clarke,  secrétaire 
de  la  Chambre  centrale  d'agriculture,  à  Londres.  —  H.  Gorbet,  directeur  du  Mark 
Lane  Express,  secrétaire  du  club  central  des  fermiers.  —  Thompson,  ex-président 
de  la  Société  d'agriculture  d'York. 

Suisse,  Chabot-Karlen,  à  Thune.  —  Schatzmann,  directeur  de  la  station  laitière 
de  Lausanne. 

Italie,  Gaetano  Cantoni,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  l'agriculture  de 
Milan.  —  A.  Targfoni  Tozzetti,  professeur  de  zoologie  et  d'anatomie  comparée  au 
Muséum  de  Florence. 

Portugal,  le  docteur  Deslandes,  auteur  d'un  travail  Irès-estimé  sur  les  forêts  et 
à  qui  le  Portugal  doit  une  traduction  des  œuvres  de  M.  de  Lavergne sur  l'économie 
rurale  en  Angleterre  et  en  France. 

Espagne,  D.  Pablo  Gonzalès  de  la  Pena,  directeur  de  l'école  d'agriculture  de  la 
Florida,  à  Madrid.  —  Monserrat,  recteur  de  l'Université,  à  Valence,  —  Rubillard, 
au  grao  de  Valence. 

Roumanie,  Aureliano,  directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Ferestro. 

Pérou,  de  Patron,  à  Lima. 

Paissie,  Timiriazeff,  professeur  de  bofaoique  à  l'école  d'agriculture  de  Petrowsky, 
près  Moscou. 

La  plupart  de  ces  noms  sont  bien  connus  des  agriculteurs.  Leur 
collaboration  pour  la  Société  centrale  contribuera  certainement  à  aug- 
menter la  valeur  des  travaux  publiés  par  la  Compagnie  la  plus  illustre 
de  l'Europe  parmi  les  corps  agricoles  et  la  première  parmi  toutes  les 
Sociétés  qui  s'occupent  des  sciences  agronomiques. 
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V.  -^  Excursion  des  élèves  de  Grignon  en  Algérie. 

Nous  receviD'ns  par  les  journaux  algériens  des  nouvelles  de  l'intéres- 
sante excursion  qu'achèvent^  en  ce  moment,  dans  notre' colonie  afri- 
caine, les  élèves  de  l'Ecoi^  d'ag^riculture  de  Grignon.  Ils  ont  successi- 
vement visité  les  principaux  établissements  agricoles  des  provinces  de 
Constantin-e,  d'Alger  et  d'Oran.  Nous  publierons  prochainement  le 
compte  rendu  de  cette  excursion  que  les  agriculteurs  liront  certaine- 
ment avec  autant  d'intérêt  qu'ils  ont  lu  le  compte  rendu  de  l'excursion 
faite  par  les  élèves  de  Grignon,  en  1876,  en  Belgique  et  en  Hollande. 

YI.  —  L'Ecole  dC agriculture  de  Montpellier. 

C'est  avec  la  plus  vive  satisfaction  que,  pendant  notre  séjour  à 
Montpellier,  à  l'occasion  du  concours  régional,  nous  avons  visité 
l'Ecole  d'agriculture  établie  près  de  cette  ville,  et  qui  est  pour  l'agricul- 
ture méridionale  la  brillante  émule  de  l'Ecole  de  Grignon  pour  la  cul- 
ture septentrionale.  On  sait  que  l'internat  y  a  été  seulement  fondé  à 
l'automne  dernier,  et  immédiatement  toutes  les  places  d'internes 
créées  ont  été  occupées.  Au  moment  de  notre  visite,  dans  la  première 
quinzaine  de  mai,  nous  avons  constaté  que  l'Ecole  comptait  17  in- 
ternes, 3  élèves  externes,  15  auditeurs  libres,  3  stagiaires  et  3  ap- 
prentis, soit  en  tout  41  élèves  réguliers.  En  outre,  plusieurs  cours  sont 
suivis  régulièrement  par  36  élèves  de  lEcole  normale  du  département. 
Enfm,  des  conférences  qui  sont  faites  par  les  zélés  prolessenrs  de  l'éta- 
blissement, attirent  souvent  un  public  très-nombreux. 

A  l'Ecole  se  trouvent  annexées  une  station  séricicole  et  une  station 
œnologique.  La  première  est  sous  la  direction  de  ]\L  Maillot,  dont  nous 
avons  plusieurs  fols  signalé  les  travaux.  La  seconde  est  sous  celle  de 
M.  Audoynaud  dont  le  laboratoire  est  ouvert  à  toutes  les  recherches 
d'engrais  et  aux  analyses  des  fourrages,  des  vins,  des  aliments,  et  de 
tous  les  produits  dont  l'agriculteur  du  Midi  a  besoin. 

Nous  avons  visité  avec  un  vif  intérêt  plusieurs  champs  d'expé- 
riences, où  les  recherches  sont  dirigées  pour  les  irrigations  avec  les 
eaux  d'égout,  par  M.  Chabaneix;  pour  l'Ecole  d'arrosage  et  de  génie 
rural,  par  M.  Jeannenot;  pour  l'art  forestier  et  les  recherches  botani- 
ques, par  M.  Durand;  pour  la  viticulture  et  l'ampélographie,  et  notam- 
ment les  vignes  américaines,  par  M.  Foex.  Nous  devons,  en  outre,  si- 
gnaler d'une  manière  toute  pariiculière  l'heureuse  direction  imprimée 
par  M.  Camille  Saint-Pierre,  dont  les  cours  de  technologie  agricolesont 
suivis  avec  empressement,  non-seulement  par  les  élèves  de  lEcole,  mais 
aussi  par  un  grand  nombre  d'agriculteurs  de  la  région.  M.  Saint-Pierre 
s'est  d'ailleurs  fait  connaître  par  des  recherches  personnelles  sur  un 
grand  nombre  de  questions  de  chimie  agricole,  relatives  surtout  aux 
cultures  méridionales.  La  voie  expérimentale  dans  laquelle  s'est  en- 
gagé le  corps  enseignant  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  lui  as- 
sure un  rang  éminent.  Pendant  le  concours  régional,  plus  de  3,000 
visiteurs  sont  venus  à  l'Ecole  témoigner  de  l'intérêt  que  le  Midi  at- 
tache à  son  enseignement.  Le  Conseil  général  du  département  et  le 
Conseil  municipal  de  Montpellier  ont  d'ailleurs  rivalisé  de  sollicitude 
pour  le  nouvel  établissement  sur  lequel  le  directeur  de  l'Ecole  et 
M.  Halna  du  Frétay,  inspecteur  général  de  l'agriculture  de  la  région, 
ne  cessent  de  veiller  pour  qu'il  réponde  à  tous  les  besoins  de  notre 
agriculture  méridionale  aujourd'hui  si  éprouvée. 
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VII.  —  Exposition  agricole  à  Fribourg. 
Le  Comité  de  la  Sociélé  d'agriculture  de  la  Suisse  romande  tiendra, 
du  17  au  '24  septembre  prochain,  un  concours  agricole  à  Fribourg, 
pour  lequel  sera  réservée  une  somme  de  50,000  à  00,000  fr.  à  distri- 
buer en  primes.  Ce  concours,  spécial  à  la  Suisse  pour  les  animaux  do- 
mestiques, sera  général  pour  plusieurs  catégories  de  machines  agri- 
coles :  faucheuses,  faneuses,  ràteauxà  cheval,  boues  à  cheval,  rouleaux, 
ariache-pommes  de  terre,  batteuses  à  bras  et  à  manège,  tarares, 
trieurs,  concasseurs,  l'ourneiux  économiques.  Les  autres  instruments 
pourront  êtreexposéiî,  mais  sans  recevoir  de  récompenses. 

YIIL  —  Les  cTpnsitions  temporaires  d'animaux  domesliqms 
à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Les  règlements  relatifs  aux  expositions  temporaires  d'animaux  re- 
producteurs annexées  à  l'Exposition  universelle  de  1878  viennent 
d'être  arrêtés  ,  ainsi  qu'il  suit.  Un  concours  universel  d'animaux 
reproducteurs,  mâhs  et  femelles,  étrangers  et  français,  dies  espèces 
bovine,  ovine,  porcine  et  d'animaux  de  basse-cour,  se  tiendra  du  5 
au  18  juin,  et  une  exposition  chevaline  et  asine  d'animaux  reproduc- 
teurs, du  1"  au  10  septembre.  Pour  le  premier  de  ces  concours,  les 
déclarations  des  éleveurs  <levront  être  adressées  au  commissariat 
général  de  l'Exposition  universelle  avant  le  1"  janvier  1878,  et  pour 
te  second  avant  le  l''  avril.  —  Nous  publierons  dans  un  prochain 
numéro  le  résumé  dti  programme  de  ces  deux  grandes  solennités, 
ainsi  quelesprincipales  dispositions  des  règlements.  — Ilestaussi  qu-es- 
lion  d'organiser  une  exposition  canine  internationale  dont  la  date  n'est 
pas  encore  fixée, 

IX,  —  Concoiers  de  trieurs  ouvert  far  la  Société  d'agriculture  de  Mmux. 
Le  concours  spécial  ouvert  par  la  Société  d'agriculture  (1«  MeauX;, 
pour  les  instruments  destinés  à  trrer  et  à  nettoyer  les  grains  et  graines 
de  semences,  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avons  annoncé,  le  12  mai,  au 
milieu  d'une  grande  afflaence  de  visiteurs.  Les  concurrents  étaient 
nombreux  ;  en  outre,  plusieurs  constructeurs  avaient  exposé  des  ins- 
truments et  machines  non  compris  dans  le  concours.  Sur  le  rapport 
fait  par  M.  Gatellier  au  nom  du  jury,  les  récompenses  ont  été  décer- 
nées dans  Tordre  suivant  : 

l'e  catégorie.  —  Tarares.  1"^  prix,  médaille  d'or  et  150  fr.,  à  MM.  Rose  frères, 
■de  Paris,  pour  leur  tarare  asyùrateur,  insniflatenr  et  crihleur  ;  2',  médaille  d'argent 
•et  80  fr.,  à  M,  Fortin,  de  Montereau,  pour  son  tarare  travaillant  Jbien  et  rapide- 
ment; 3%  médaille  de  bronze  et  40  fr.,  à  MM.  Mabille  et  Gonthier,  de  Reims^ 
pour  leur  peiit  tarare  économique  ;  4%  méJaîlle  de  bronze  et  40  fr.,  ^  M.  Larue, 
de  Paris,  pour  son  tarare  diviseur. 

2«  calcgorie.  —  Trieurs.  1"  prix,  métlaille  d'argent  et  80  fr.,  à  M.  Tabary,  du 
département  de  l'Oise,  pour  son  trieur  aspirateur;  î",  médaille  d'argent  et  80  fr., 
ex  xquo  à  M.  Clert,  de  Niort,  pour  son  trieur  à  reprise  contiTme  se  divisant  en 
deux  parties,  l'une  pour  séparer  les  graines  Langues,  l'autre  pour  séparer  les 
graines  rondes,  et  à  M.  Maiot,  de  Niort,  représenté  par  M.  Simon  de  Meaux^ 
pour  son  trieur  à  séparer  tous  les  grains,  même  le  seigle,  d'avec  Je  blé. 

3'  catégorie.  —  Trieurs  à  cuscute.  1"  prix,  médaille  d'argent  et  80  fr.,  à 
M.  Presson,  de  Bourges;  2%  médaille  de  broute  et  40  fr.,  à  M.  Marot,  de  JNîiort, 
représenté  par  M.  Simon,  de  Meaux. 

£n  dehors  des  catégories  ci-dessus,  il  a  été  accordé  :  A  Mme  veuve  Jérôme, 
d'Amiens,  une  médaille  de  bronze  et  40  fr.,  pour  son  nettoyeur,  trieur,  démou- 
cheteur.  —  A  M.  Lecart,  de  Meaux,  une  mention  honorabte,  poir  sun  tarare 
propre  à  nettoyer  la  graine  de  luzerne. 

't;^  Après  le  coneours,  un  banquet  a  été  offert  par  la  Sociélé  d'agricul- 
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ture  aux  lauréats.  M.  le  comte  de  Moustier,  président  de  la  Société,  y 
a  fait  ressortir,  en  excellents  termes,  l'importance  de  ces  concours 
spéciaux.  Tous  ceux  qui  ont  été  organisés  à  Meaux,  et  ils  sont  déjà  nom- 
breuk,  ont  toujours  porté  les  meilleurs  fruits. 

X.  —  Conférences  agricoles  à  Yincennes. 

Les  conférences  agricoles  que  M.  G.  Ville  fait  chaque  année  au  champ 
d'expériences  de  Vincennes,  depuis  1861,  auront  lieu,  cette  année,  les 
dimanches  27  mai,  3,  10,  17  et  24  juin,  1,  8  et  15  juillet.  Elles  auront 
pour  objet  l'exposition  des  applications  les  plus  récentes  de  la  science 
aux  intérêts  agricoles.  Le  champ  d'expérience  est  situé  à  l'extrémité  de 
l'avenue  la  Tourelle,  près  de  la  redoute  de  Gravelle. 

XL  —  La  falsification  des  vins. 

Les  jugements  contre  ceux  qui  colorent  frauduleusement  les  vins, 
notamment  au  moyen  de  la  fuchsine,  se  multiplient  à  tel  point  qu'il 
faut  espérer  que  les  tribunaux  en  auront  bientôt  débarassé  la  viticul- 
ture française.  Nous  devons  citer  un  jugement  qui  vient  d'ôtre  récem- 
ment rendu  par  le  tribunal  de  Montpellier,  et  qui  a  produit  un  grand 
effet  dans  le  midi.  A  cette  occasion,  on  a  soutenu  que  la  fuchsine  n'est 
pas  un  poison,  assertion  tout  au  moins  singulière.  Mais  là,  à  nos  yeux, 
n'est  pas  la  vraie  quescion  ;  dès  qu'on  introduit  dans  le  vin  autre  chose 
que  ce  que  la  nature  y  a  mis,  il  y  a  falsification  et  une  condamnation 
doit  survenir. 

XIL  —  Le  Phylloxéra. 

Nous  avons  parlé  du  Phylloxéra  avec  assez  de  détails  à  la  Société  cen- 
trale d'agriculture,  en  rendant  compte  de  ce  que  nous  avons  entendu 
et  pu  voir  pendant  notre  dernier  voyage  dans  le  midi.  On  peut  considérer 
comme  acquis  que  la  submersion  sauve  la  vigne  partout  où  on  peut 
l'appliquer,  avec  le  procédé  Faucon;  que  les  plants  américains  peuvent 
être  employés  avec  succès  dans  les  contrées  envahies  par  l'insecte  ; 
que  plusieurs  insecticides,  notamment  le  sulfure  de  carbone  et  le  sul- 
focarbonate  de  potassium,  réussissent,  et  qu'il  n'y  a  à  résoudre,  pour  leur 
emploi,  que  la  question  de  la  réduction  du  prix  de  revient;  que  dans 
tous  les  cas  le  traitement  d'une  vigne  malade  doit  être  accompagné  de 
fortes  fumures.  C'est  ce  dernier  point  que  M.  Mouillefert  met  en  évidence 
dans  une  communication  récente  à  l'Académie  des  sciences.  Il  est 
inutile  d'en  parler  davantage,  car  le  Journal  de  V Agriculture  a  déjà  in- 
sisté sur  ce  fait  des  centaines  de  fois. 

XIIL  —  La  peste  bovine. 

L'Angleterre  paraît  ne  pas  pouvoir  se  débarrasser  de  la  peste  bovine. 
Un  nouveau  foyer  de  contagion  a  été  constaté  la  semaine  dernière  dans 
Londres,  à  Whitechapel,dans  une  étable  renfermant  cinq  vaches.  L'une 
d'elles  a  été  reconnue  atteinte  du  typhus,  et  les  cinq  bêtes  ont  été  im- 
médiatement abattues.  Ces  réapparitions  successives  du  fléau  inspirent 
de  graves  inquiétudes  à  tous  les  agriculteurs  anglais  qui  sont  étonnés 
de  cette  persistance. 

XIV.  —  U industrie  sucrier e. 

L'humidité  est  en  ce  moment  nuisible  aux  betteraves,  comme  elle 
l'est  à  tant  de  cultures,  en  favorisant  surtout  la  pousse  des  herbes  ad- 
ventices. On  aura  de  grands  travaux  de  sarclage  à  effectuer.  Quant  à 
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dire  ce  que  sera  la  prochaine  récolte,  nul  ne  saurait  s'y  engager,  à  moins 
d'une  bien  grande  présomption.  Partout  règne  une  incertitude  absolue. 
L'industrie  sucrière  peut  devenir  prospère  par  suite  des  événements, 
mais  elle  est  exposée  à  de  nombreux  dangers,  en  présence  des  obscuri- 
tés de  l'avenir  de  notre  législation  fiscale.  Le  congrès  sucrier  ouvert  à 
Compiègne  fera  peut-être  jaillir  quelque  lumière.  Il  est  plus  certain  que 
beaucoup  de  discours  inutiles  seront  prononcés,  sans  éclairer  des  débats 
que  domine  désormais  l'imprévu  des  événements. 

XV.  —   Sériciculture. 

Nous  recevons  du  Roussillon  d'excellentes  nouvelles  delà  récolte  en 
cocons  ;  le  i'endement^  qui  était  de  42  kilog.  à  l'once  de  25  gr.  en  1 876, 
sera  probablement  supérieur  cette  année.  Dans  l'Hérault,  les  vers  ap- 
prochent de  la  montée,  avec  les  plus  belles  apparences.  Dans  peu  de 
jours,  on  sera  fixé  sur  le  sort  des  éducations  des  autres  déparlements. 

Le  Progrès  séricicole,  de  Valréas,  appelle  l'attention  du  gouvernement 
.sur  l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir  de  développer  davantage  en  France 
l'industrie  de  la  production  de  la  soie.  Il  est  certain  qu'aujourd'hui 
les  éducateurs  se  préoccupent  bien  moins  des  maladies  des  vers,  que 
des  conditions  commerciales  de  la  vente  des  cocons;  c'est  sur  ces  con- 
ditions que  l'administration  peut  exercer  une  heureuse  inlluence. 

XVI.  —  Concours  d'instruction  agricole. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  frappée  des  avantages  de 
l'enseignement  agricole  à  tous  ses  degrés,  a  pensé  que  le  meilleur 
moyen  à  employer  pour  détruire  la  routine,  qui  s'oppose  encore  trop 
souvent  à  la  vulgarisation  des  procédés  perfectionnés  de  culture,  serait 
d'enseigner  aux  enfants,  dès  l'école  communale,  d'une  façon  raisonnée 
et  pratique,  les  éléments  de  la  science  agricole.  Dans  le  but  d'encou- 
rager les  instituteurs  du  département  de  la  Nièvre  à  se  livrer  à  cet 
enseignement,  la  Société  d'agriculture  a,  dans  sa  séance  du  10  février 
1877,  voté  une  somme  de  GOO  fr.  à  distribuer  en  trois  prix,  de  300 
fr.,  200  fr.  et  100  fr.,  conformément  à  un  programme  qu'elle  a  établi. 
Ce  concours  sera  continué  les  années  suivantes.  C'est  une  excellente 
innovation  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  aux  associations  agri- 
coles de  tous  les  départements. 

XVn.  —  Les  facteurs  ruraux. 

11  n'est  pas  de  service  public  plus  intéressant  et  qui  réponde  davan- 
tage aux  besoins  du  cœur  et  de  l'esprit,  en  même  temps  qu'il  satisfait 
le  mouvement  des  affaires,  que  celui  de  la  poste,  non  pas  dans  les 
villes,  mais  surtout  dans  les  campagnes.  La  lecture  d'un  article  con- 
sacré au  service  rural  de  la  poste  en  France,  dans  le  Bullelin  de  statis- 
tique et  de  législation  comparée  publié  par  le  ministère  des  finances, 
nous  engage  à  en  dire  quelques  mots.  Il  y  a,  en  France,  près  de 
19,000  facteurs  ruraux  qui,  incessamment,  parcourent  les  campagnes 
et  y  allument  ou  entretiennent  la  vie  intellectuelle  pour  une  faible 
somme,  car  ils  sont  payés  G  centimes  et  demi  par  quart  d'heure  ou  par 
kilomètre  parcouru.  Pour  avoir  en  plus  une  haute  paye,  il  faut  un 
grand  nombre  d'années  de  service.  Il  y  a  dans  les  campagnes  en 
moyenne  un  facteur  pour  1,500  habitants.  Il  est  peu  de  services  aussi 
pénibles  que  celui  qu'ils  font  chaque  jour,  car  il  faut  qu'ils  soient  en 
marche  par  les  grandes  chaleurs,  par  la  pluie,  par  la  neige.  Dans  les 
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pays  de  montagnes,  ils  doivent  lutter  contre  les  bourrasques  et  les 
ouragans.  Dans  le  Jura,  en  hiver,  ils  emploient  des  cerceaux^,  patins 
très-longs  pour  marcher  dans  la  neige;  en  Vendée,  dans  les  marais, 
ils  doivent  faire  fréquemment  usage  de  longues  perches  à  sauter;  en 
Bretagne,  sur  les  îles  du  littoral,  ils  doivent  avoir  recours  à  des  bar- 
ques  légères,  souvent  brisées  contre  les  rochers;  dans  les  Landes,  ils 
emploient  de  longues  échasses,  afin  de  pouvoir  rapidement  franchir 
des  distances  considérables.  Et,  ils  font  tout  cela  pour  un  salaire  qui 
varie  de  120  à  750  fr.  par  an.  Il  faut  ajouter  que  nulle  part,  le  ser- 
vice des  postes  n'est  fait  avec  au'ant  de  sécurité  et  plus  de  rapidité 
qu'en  France. 

XVIII.  —  Nouvelles  de  Vètat  des  récoltes. 

On  se  plaint  beaucoup,  dans  le  Sud-Ouest,  de  l'abondance  des  mau- 
vaises herbes,  d'après  la  note  que  M.  d'Ounous  nous  envoie  de  Saver- 
dun  (Ariége),  à  la  date  du  19  avril  : 

a  A  la  suite  d'un  hiver  peu  rig^oureux,  remarquable  par  l'absence  de  neig;e  et 
de  gelées,  la  végétation  de  nos  diverses  emblavures  a  pris  de  vigoureux  accroisse-  • 
ments,  ainsi  que  les  plantes  adventices,  11  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  champs 
couverts  de  folles  raves  déjà  fleuries  ;  les  pois  sauvages,  les  vesces  et  vescerons,  les 
chardons,  dans  les  terres  argile-calcaires,  exigeront  d'énergiques  foulages  que 
viendiont  peut-être  isu-pendre  ou  arrêter  les  jjluies  de  printemps.  On  a  profité 
d'une  longue  série  de  beaux  jours,  pour  activer  les  labours,  les  fumures,  les  ter- 
rages,  qui  précèdent  d'oidinaire  les  semis  de  nos  plantes  sarclées  qui  s'effectuent 
en  de  bonnes  conditions.  Tout  fait  espérer  que  le  vigneron  sera  récompensé  de  ses 
nomt)reux  travaux  de  provignage,  détaille,  de  fumures,  etterrages  de  ses  vignes, 
dont  la  plantation  s'efiéctue  sur  une  large  échelle,  malgré  les  cramtes  toujours 
plus  vives  du  Phylloxéra  qui  nous  menace  de  tous  les  côtés.  Le  Tarn-et-Garonne 
au  Nord,  l'Aude  au  Midi  en  sont  atteints.  Un  de  nos  plus  riches  propriétaires  ne 
craint  pas  d'en  faire  planter  plus  de  30  hectares.  Le  vigneron  se  charge  de  la  plan- 
tation, fournit  le  plant,  et  jouit  pendant  trois  années  des  divers  produits. 

a  Tout  semble  nous  faire  croire  que  nos  cultivateurs  et  fermiers  pourront  com- 
bler les  énormes  déficits  de  l'an  dernier.  Notre  cher  orphelinat  de  Saverdun  au- 
quel vous  voulez  bien  porter  un  vif  intérêt,  a  vu  ses  diverses  récoltes  diminuées 
de  plus  des  trois  quarts.  Il  faut  acheter  céréales,  pommes  de  terre,  eic,  à  chers 
deniers.  De  là  une  dette  de  15,000  fr.,  que  de  nombreux  et  riches  amis  nous 
permettront  d'éteindre,  en  partie  du  moins,  dans  la  prochaine  campagne. 

a  Le  peu  de  vin  qu'on  a  pu  récolter  se  vend  de  30  à  38  Ir.  l'hectolitre.  Les  blés 
de  choix,  de  23  à  24  fr.  ;  le  maïs,  de  16  à  17  fr.;  l'avoine,  de  12  à  13  fr.  ;  les  ha- 
ricots, de  30  à  32  Ir.  La  viande  de  bœuf,  de  mouton,  est  toujours  chère.  Le  bétail  ob- 
tient aussi  des  prix  rémunérateurs;  le  foin,  de  4  fr.  50  à  5  fr.  les  50  kilog.  ;  les 
graines  fourragères  sont  recherchées  et  demandées  à  des  prix  élevés.  Les  prés  na- 
turels et  artificiels,  les  vesces  et  avoines,  les  faraux  dont  on  a  semé  de  grandes 
quantités,  ont  une  fort  belle  apparence.  On  leur  fera  succéder  de  forts  semis  de 
maïs  du  pays  ou  exotiques.  » 

L'ensemble  des  récoltes  paraît  dans  de  bonnes  conditions  dans  les 
Hauîes-Alpes,  d'après  la  note  que  M.  AUard  nous  adresse,  le  2  mai, 
de  Châteauroux-les-Alpes  : 

«  La  campagne  offre  en  ce  moment  un  coup  d'œil  des  plus  ravissants.  Les 
prairies  naturelles  et  artificielles  se  montrent  bien  et  sont  assez  avancées.  Les 
semailles  d'automne  promettent  un  rendement  satisfaisant.  Les  arbres  fruitiers 
sont  littéralement  couverts  de  fleurs  et  les  noyers  sont  bien  partis.  Mais  ce  qui  in- 
quiète les  agriculteurs,  c'est  la  température,  qui  se  montre  un  peu  froide  depuis 
une  quinzaine  de  jours,  et  une  matmée  suffirait  pour  tout  compromettre.  Espérons 
toutefois  que  la  Providence  viendra  à  notre  aide.  » 

Les  notes  nombreuses  que  nous  avons  reçues  de  nos  correspondants 
constatent  le  besoin  général  devoir  revenir  le  beau  temps,  l'excès  d'hu- 
midité est  presquepartout  nuisible.  Nous  publierons  ces  notes  dans  notre 
prochain  numéro.  J.-A.  Barral, 
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Dans  les  rations  alimentaires,  et  spécialement  sur  le  maïs,  l'orge  et  l'avoine'. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale,  en  me  signalant  le 
résultat  négatif  de  ses  analyses,  en  ce  qui  concerne  la  présence  du  fer 
dans  le  mais-fourrage,  tel  qu'il  est  livré  à  la  consommation  en  sortant 
des  silos  de  M.  Auguste  Goffart,  àBurtin,  m'a  prié  de  faire  l'analyse 
des  cendres  du  maïs  en  grain  arrive  à  maturité,  et  qui  sert  dans  nos 
régions  à  l'engraissement  de  divers  animaux  et  particulièrement  de 
l'espèce  porcine.  J'ai  accepté  d'autant  plus  volontiers  la  proposition, 
que  j'ai  entrepris,  la  Société  a  pu  s'en  apercevoir,  une  étude  générale 
sur  les  équivalents  inorganiques  dans  les  rations  alimentaires.  Les  ali- 
ments inorganiques  et  particulièrement  l'acide  phosphorique,  la  chaux 
et  le  fer,  jouant  un  rôle  énorme  dans  la  constitution  des  bètes  de  tra- 
vail et  de  rente,  comme  dans  celle  de  l'homme,  il  est  évident  que  la 
ration  journalière  doit  contenir  un  minimum  de  ces  éléments.  Si  l'ex- 
périence démontre  qu'on  peut  impunément,  pendant  un  certain  temps, 
négliger  cette  donnée,  l'appauvrissement  des  éléments  inorganiques 
dans  les  corps  vivants  étant  le  résultat  d'un  travail  d'élimination  con- 
tinu, mais  assez  lent,  elle  démontre  aussi  que  l'obstination  dans  un 
régime  incomplet,  sous  le  rapport  des  aliments  inorganiques,  amène 
des  troubles  graves  dans  les  fonctions  de  la  vie.  Mon  attention  a  été 
d'au'ant  plus  excitée  que  j'ai  pu  suivre,  dans  les  comptes  rendus,  les 
intéressants  débats  de  la  Société  au  sujet  de  l'emploi  du  Maïs  en  grains 
concassés  dans  l'alimeniation  des  chevaux. 

L'incinération  du  maïs  en  grains  demande  la  plus  scrupuleuse  at- 
tention. Chaque  grain  de  maïs  est  en  quelque  sorte  une  boule  de 
substance  grasse,  et  fournit  très-peu  de  cendres.  Il  est  impossible  d'ana- 
lyser les  farines  ou  le  grain  concassé  du  commerce;  les  moindres 
poussières  de  moulin,  les  moindres  débris  de  meule,  les  moindres  par- 
celles ferrugineuses  des  concasseurs  en  fonte  ou  des  rôtissoires,  en- 
traîneraient des  erreurs  souvent  supérieures  au  total  des  éléments 
réels  du  maïs,  il  faut  donc  se  résoudre  à  prendre  le  maïs  en  grains,  à 
le  laver  à  grande  eau,  à  l'eau  distillée,  à  le  rôtir  dans  des  têts  en  por- 
celaine, à  le  pulvériser  dans  l'agate,  et  à  achever  la  caleination  au 
rouge  sombre  dans  le  platine. 

J'ai  fait  porter  cette  longue  manipulation  sur  500  grammes  de  maïs. 
Voici  les  résultats  ramenés  à  I  kilog.  pour  le  maïs,  l'orge,  l'avoine, 
et  le  grain  de  sorgho  traités  tous  les  quatre  avec  les  mêmes  pré- 
cautions : 

Avoine  Orge 

Maïs.  habillée.  habillée.  Sorgho. 

Silice 0.668  17.938  8.173  9.768 

Acide  phosphorique 0.463  2.342  2.8.50  0.792 

Chaux 0.157  0.902  0.006  0.013 

Magnésie 0.846  0.86«t  0.646  0.62.5 

Pousse 2.3.53  3.017  4. 009  3.078 

Sesquioxydc  de  fer 0.980  3.7.50  3.096  1..537 

Totaux ô  4G7  28.813  18.780  lô.-Sl.j' 

La  cuirasse  de  l'avoine,  celles  de  l'orge  et  du  grain  de  sorgho  à  balai 
contiennent  des  quantités  énormes  de  silice;  il  faut  distraire  cet  élément 
pour  faire  une  comparaison  de  quelque  valeur  entre  les  aliments  inorga: 
niques  contenus  dans  ces  graines.  Alors  les  totaux  se  trouvent  réduits  à - 

1.  Communication  faite    à  la  SociéLô   centrale  d'agriculture  de  Krance,   dans  la  séance   du 
16  mai  1877. 
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Maïs 4.799       Orge 10.607 

Avoine 10.875       Sorgho 6.045 

Le  grain  de  sorgho  a  été  souvent  essayé  dans  les  années  de  disette 
comme  supplément  alimentaire;  on  a  toujours  reconnu  son  insuffi- 
sance, et  on  s'est  hâté  de  renoncer  à  son  emploi  dès  qu'on  l'a  pu. 

Le  maïs,  au  contraire,  joue  un  grand  rôle  pour  l'engraissement  des 
volailles  et  des  porcs,  dans  les  régions  pyrénéenne,  méditerranéenne, 
et  dans  la  Bresse.  Sa  transformation  en  graisse  est  si  rapide  et  si  facile, 
qu'il  en  résulte,  dans  notre  région,  une  véritable  difTiculté  pour  le  faire 
admettre  dans  la  consommation  humaine,  malgré  ses  qualités  incon- 
testables si  appréciées  de  l'autre  côté  des  Alpes. 

Cette  propriété  du  maïs  est  favorisée  parla  rareté  même  des  aliments 
inorganiques  qu'il  contient.  Suffisamment  pourvu  de  potasse  et  de 
magnésie,  son  dosage  en  acide  phosphorique,  en  chaux  et  en  fer,  est  à 
peine  le  quart  de  ce  qu'il  est  dans  l'avoine.  Il  est  probable  que  la  sub- 
stitution du  maïs  à  l'avoine,  dans  la  ration  des  chevaux,  amènerait  à 
la  longue  la  prédominance  du  système  lymphatique,  si  l'on  n'obviait  à 
cette  pauvreté  par  un  complément  aUmentaire  bien  choisi,  comme  la 
luzerne  de  première  coupe. 

Quant  à  l'orge,  elle  offrirait  une  nourriture  excellente,  supérieure 
même  à  poids  égal  à  l'avoine  dans  les  climats  chauds,  si  elle  n'était 
pas  presque  totalement  dépourvue  de  l'élément  calcaire,  et  au-dessous 
du  maïs  sous  ce  rapport.  L'orge  doit  donc  être  complétée,  dans  la  ra- 
tion des  animaux  de  travail,  par  un  des  trois  fourrages  légumineux, 
luzerne,  trèfle  rose,  ou  sainfoin,  ou  par  du  foin  de  prairies  naturelles 
contenant  une  proportion  notable  de  plantes  légumineuses. 

Je  ne  me  propose  pas  encore  de  présenter  à  la  Société  un  travail  com- 
plet sur  les  rations  alimentaires;  j'en  réunis  les  éléments,  ce  qui  est 
un  travail  de  longue  haleine,  et  d'autre  part  je  voudrais  provoquer  un 
examen  critique  et  approfondi  des  méthodes  que  j'ai  exposées  dans  la 
troisième  édition  de  mon  Traité  de  la  détermination  des  terres  arables 
dans  le  laboratoire.  Personne  plus  que  moi  n'est  convaincu  de  la  né- 
cessité d'un  retour  constant  sur  l'analyse  des  procédés  de  séparation. 
Le  dernier  mot  n'est  jamais  dit  sur  ce  sujet  délicat. 

Ainsi  j'ai  pu  constater  par  des  épreuves  très-nombreuses  que  l'in- 
troduction de  l'alumine  pure,  dans  les  solutions  acides  des  cendres 
de  végétaux,  était  absolument  indispensable  pour  obtenir  des  dosages 
de  quelque  valeur,  en  ce  qui  concerne  le  fer,  la  chaux  et  la  magnésie. 
Cette  alumine,  séparée  avec  la  plus  grande  précaution  par  l'ammo- 
niaque caustique,  ajouté  goutte  à  goutte  dès  que  la  liqueur  se  trouble, 
assure  la  séparation  de  l'acide  pho&phorique,  sans  qu'il  fasse  aucun 
emprunt  à  la  chaux  et  à  la  magnésie.  Si  l'on  se  dispense  de  cet  adju- 
vant, on  perd  au  dosage  une  quantité  de  chaux  variable,  mais  moyen- 
nement d'une  importance  égale  aux  deux  tiers  du  poids  de  l'acide 
phosphorique  continu  dans  la  solution  acide,  et  qui  peut  s'élever  à 
1.2  de  ce  poids,  quand  l'échantillon  est  très-pauvre  en  fer,  et  des- 
cendre à  0.4  quand  le  dosage  du  fer  est  considérable. 

La  séparation  du  fer  du  précipité  phosphaté  alumino-ferrique  de- 
mande aussi  beaucoup  d'attention.  Les  cendres  de  certains  végétaux 
semblent  retenir  ce  fer  à  l'état  de  combinaison  avec  une  grande  éner- 
gie; mais  une  ébuUition  prolongée  avec  un  grand  excès  de  potasse 
caustique,  finit  toujours  par  avoir  raison  de  cette  résistance,  et  par 
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faire  apparaître  le  sesquioxyde  rouge,  qu'on  ne  doit  pas  se  lasser  de 
reprendre  par  l'ébullilion  et  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  la  réaction 
alcaline  ait  entièrement  disparu.  Enlin,  l'acide  phosphorique  ne  peut 
être  déterminé  que  par  un  dosage  direct,  après  l'avoir  lait  passer  par 
une  combinaison  métallique  insoluble  dans  une  liqueur  acide.  Tous 
les  phosphates  précipités  par  voie  alcaline,  dans  un  liquide  qui  con- 
tient des  terres,  des  terres  alcalines  et  des  oxydes  métalliques,  sont 
des  composés  mal  étudiés,  qui  souvent  retiennent  plusieurs  bases  en 
quantité  suflisanle  pour  faire  isolément  un  phosphate  défini  avec  cha- 
cune d'elK^s,  Il  est  impossible  de  tirer  de  ces  magma  une  conclusion 
analytique  quelconque. 

J'appelle  donc  la  contradiction  sur  les  méthodes  que  j'ai  proposées, 
et  je  ne  me  permettrai  de  livrer  au  public  un  travail  d'ensemble  sur  les 
équivalents  inorganiques  dans  les  rations  alimentaires,  que  lorsqu'une 
discussion  approfondie  ou  un  acquiescement  tacite  prolongé  m'auront 
donné  le  droit  d'exposer  sans  scrupule  les  résultats  de  l'application 
des  méthodes  que  j'ai  adoptées.  P.  de  Gasparln, 

Memhre  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

ENCORE  LES  MÉRINOS  PRÉCOCES. 

Dans  mon  Mémoire  sur  les  mérinos  précoces*,  que  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France  a  bien  voulu  couronner,  après  avoir  cité 
l'appréciation  que  fit  Settegast  des  laines  françaises  à  la  suite  de 
l'Exposition  universelle  de  1867,  je  disais  (p.  G2)  ce  qui  suit  :  a  Les 
laines  qu'on  préfère  produire  sont  celles  qui  se  vendent  le  mieux  et  le 
plus  cher,  sans  te  préoccuper  autrement  de  leur  prétendue  noblesse.  Le 
sens  pratique  des  Allemands  ne  tardera  sans  doute. point  à  les  en- 
traîner dans  la  voie  nouvelle  que  nous  leur  avons  ouverte  encore  une 
fois,  en  créant  notre  variété  de  mérinos  précoces.  Nos  éleveurs  de 
béliers  peuvent  compter  qu'ils  les  auront  de  nouveau  pour  acheteurs, 
car  la  recherche  de  «  la  noblesse  »  n'ayant  plus  qu'un  intérêt  tradi- 
tionnel et  purement  dogmatique,  ils  iront,  eux  aussi,  du  côté  où  se 
trouvent  les  bénéfices  les  plus  grands.  » 

En  parlant  ainsi,  ]e  n'espérais  point  que  le  conseillé  privé  directeur 
de  l'Académie  agricole  de  Proskau  changerait  lui-même  de  manière  de 
voir  à  l'égard  des  mérinos.  Il  appartient  en  science  à  une  école  qui  ne 
tient  pas  assez  compte  des  faits  pour  renoncer  facilement  à  ses  opi- 
nions une  fois  formulées.  Settegast  continuera  vraisemblablement  de 
considérer  les  mérinos  comme  incapables  de  produire  de  la  viande  en 
forte  quantité,  et  il  ne  cessera  point  d'engager  ses  compatriotes  non 
pas  à  nous  imiter,  mais  bien  à  corriger  ce  que  nous  faisons,  dans  les 
termes  que  je  veux  rappeler.  «  La  culture  de  la  laine  proprement  dite 
est  médiocre  en  France,  leur  a-t-il  dit,  elle  laisse  aux  Allemands 
qui  voudront  entreprendre  l'élève  des  mérinos  Rambouillet  une  marge 
immense  où  ils  pourront  exercer  leur  génie.  La  laine  manque  de  no- 
blesse et,  chez  la  plupart  des  individus,  elle  montre  une  tendance 
inquiétante  à  s'emmêler.  Souvent  aussi  son  caractère  n'est  pas  assez 
marqué.  Mais  tous  ces  défauts  disparaîtront  bien  vite  sous  la  main 
habile  de  l'éleveur  allemand.  » 

1.   Recherches   expérimentales  sur   la  toison  des  mérinos  précoces  et  sur  leur  rakur  comin 
producuurs  de  vjande.  Broch.  in-8.  Paris,  1875. 
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J'ai  déjà  fait  remarquer  la  modestie  avec  laquelle  ces  appréciations 
d'une  justesse  douteuse  sont  ainsi  données.  Ce  n'est  point  pour  la 
relever  de  nouveau  que  je  les  rappelle.  Mon  désir  est  aujourd'hui  seu- 
lement de  montrer  qu'elles  n'ont  pas  été  partagées  et  que  l'idée  com- 
muniquée par  moi  il  y  a  deux  ans  aux  éleveurs  français  de  mérinos  a 
fait  en  Allemagne,  et  notamment  en  Prusse,  son  chemin  d'une  façon 
assez  encourageante  pour  eux. 

En  effet,  le  n"  73  (1 876)  des  Nachrichten  ans  dem  Klub  der  Land- 
wirthe  zu  Berlin  (Nouvelles  du  club  des  agriculteurs  de  Berlin),  publié 
récemment,  nous  donne  le  résumé  d'une  communication  faite  à  ce 
club  par  Rudolphe  Behmer,  inspecteur  des  bergeries,  dans  laquelle 
nous  en  avons  la  preuve  convaincante.  Il  y  est  dit  que  dans  la  pro- 
duction de  la  viande  de  l'Allemagne  du  Nord,  les  mérinos  occupent 
aujourd'hui  une  place  incomparablement  plus  importante  que  celle 
qu'ils  y  prenaient  auparavant;  que  leur  amélioration  persévérante 
dans  la  direction  d'une  maturité  précoce  {Fruhreife)  et  de  l'aptitude  à 
s'engraisser,  afin  de  pouvoir  les  faire  figurer  honorablement  sur  les 
expositions  d'animaux  gras,  est  un  besoin  incontestablement  senti 
par  les  possesseurs  de  troupeaux  de  souche  [Stammheerdenbesitzer)^ 
depuis  qu'a  été  démontrée  la  possibilité  d'obtenir  de  la  bonne  laine  de 
mérinos  {gule  Merinowolle)  sur  des  moulons  aptes  à  l'engraissement 
(piastfàh'gen  Schafe).  Tant  que  le  but  ainsi  marqué  par  la  science 
n'aura  pas  été  atteint,  les  moutons  à  viande  anglais  garderont  sur  ces 
expositions  la  première  place  et  enlèveront  aussi  les  prix  les  plus 
élevés,  les  prix  d'honneur  sur  celles  de  reproducteurs.  Mais  comme 
pour  le  nord  et  l'est  de  l'Allemagne  l'entretien  des  mérinos  est  indis- 

f  ensable  au  moins  encore  durant  de  longues  années,  il  n'en  est  d'après 
auteur  que  plus  indiqué  de  diriger  les  efforts  de  leurs  éleveurs  vers 
l'aptitude  à  l'engraissement,  trop  longtemps  laissée  de  côté,  et  de  les 
stimuler  par  l'offre  d'un  prix  d'honneur.  Déjà,  lors  de  l'exposition  de 
bétail  gras  qui  s'est  tenue  à  Berlin  en  1876,  un  tel  prix  dont  les  fonds 
avaient  été  faits  par  quelques  amis  de  la  production  mérine  fut  décerné 
pour  des  sujets  élevés  par  l'exposant.  Il  serait  à  désirer  qu'il  en  fût  de 
même  pour  la  prochaine  exposition  de  1877.  En  conséquence,  l'auteur 
de  la  communication  adresse  aux  membres  du  club  un  appel  en  vue 
de  fonder  ce  prix  d'honneur  des  mérinos  précoces  et  il  les  invite  à 
envoyer  leurs  souscriptions  au  Comité  de  l'exposition  par  l'intermé- 
diaire de  M.  le  conseiller  économique  Noodt,  directeur  du  club  des 
agriculteurs  de  Berlin,  Franzoesische  Strasse  n°  48. 

Cela,  je  pense,  paraîtra  suffisamment  net.  Pendant  que  chez  nous 
on  discute  encore,  malgré  les  démonstrations  scientifiques  les  plus 
péremptoires,  sur  l'existence  même  de  la  précocité  chez  les  mérinos, 
les  Prussiens,  moins  difficiles  à  convaincre,  parce  qu'ils  ont  l'esprit 
plus  pratique,  en  sont  à  l'action  déjà.'  Ils  s'emparent  du  fait  et  font 
le  nécessaire  pour  se  l'approprier.  La  vérification  pour  eux  n'a  pas  été 
longue,  parce  que,  étant  à  la  piste  de  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile, 
ils  ont  pris  la  peine  d'y  regarder.  Chez  nous,  les  choses  se  passent 
autrement.  Il  y  avait,  au  dernier  concours  général  d'animaux  gras 
du  Palais  de  l'Industrie,  plusieurs  lots  remarquables  de  mérinos  pré- 
coces, venus  des  troupeaux  du  département  de  l'Aisne  ou  du  Soison- 
nais.  Le  jury  spécial  n'a  point  manqué  de  les  distinguer,  comme 
c'était  BOD  devoir.  Il  leur  a  attribué  les  prix  qu'ils  méritaient.  Un 
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de  ces  lots,  notamment,  composé  de  jeunes  femelles  de  quinze  mois, 
ne  pouvait  échappera  l'attention  des  connaisseurs  par  son  état  de  ma- 
turité, par  son  fort  poids  et  [)ar  son  eni^raissement  non  encore  arrivé 
cependant  au  degré  qu'il  eût  pu  atteindre.  C'est  en  vain  pourtant  qu'on 
chercherait  dans  les  comptes  rendus  qui  ont  été  publiés  à  l'occasion 
de  ce  concours,  oh  les  auteurs  s'extasient  si  volontiers  sur  les  mérite* 
incontestables  d'ailleurs  des  animaux  de  souche  anj^laise,  la  moindre 
trace  de  ces  faits  si  importants  pour  l'avenir  de  notre  agriculture. 

Nous  importons  chaque  année  environ  un  million  et  demi  de  mou- 
tons, dont  le  prix  va  sans  cesse  croissant,  preuve  évidente  que  nous 
n'en  produisons  pas  assez.  La  mesure  sanitaire  peu  justifiée  qui  de- 
puis quelque  temps  en  interdit  l'entrée,  aura  pour  conséquence  de  di- 
minuer, dans  une  forte  proportion,  la  source  de  notre  production  natio- 
nale, au  moins  durant  une  année  ou  deux.  Nos  agriculteurs,  alléchés 
par  les  hauts  prix  du  marché  de  Paris,  vident  leurs  bergeries.  Le  nom- 
bre des  brebis  maigres  que  les  Parisiens  ont  mangées  depuis  deux 
mois  est  considérable.  Si  la  douzaine  de  millions  de  mérinos,  que 
nous  possédons,  fournissait  régulièrement  au  marché  des  moutons  de 
quinze  mois  au  lieu  de  moutons  de  quatre  à  cinq  ans  au  moins,  son 
contingent  serait  ainsi  triplé  ou  quadruplé,  et  producteurs  et  consom- 
mateurs français  y  trouveraient  leur  compte  :  ces  derniers,  en  man- 
geant de  la  meilleure  viande,  plus  nutritive  parce  qu'elle  serait  plus 
facilement  et  plus  complètement  digestible,  les  premiers  en  tirant  de 
la  même  quantité  de  matières  fourragères  un  profit  au  moins  double, 
puisque  sur  le  même  espace  et  dans  le  môme  temps  ils  auraient  pro- 
duit un  poids  de  viande  au  moins  doublé,  sans  diminuer  en  rien  le 
poids  de  laine  obtenu  non  plus  que  la  valeur  spécifique  de  cette  laine. 

A  ce  propos,  je  veux  profiter  de  l'occasion  qui  se  présente  pour  ré- 
futer une  objection  qui  m'a  élé  faite  et  que  je  n'aurais  point  relevée 
spécialement.  Puisque  j'ai  été  amené  à  reparler  des  mérinos  précoces, 
autant  vaut  ne  point  laisser  cette  objection  sans  réponse.  Elle  est  d'ail- 
leurs purement  théorique  ou  pour  mieux  dire  purement  rationnelle. 

J'avais  fait  remarquer,  dans  mon  Mémoire,  que  le  diamètre  du  brin 
de  laine  étant  déterminé  par  celui  de  la  gaîne  du  follicule  laineux  de 
la  peau,  ce  diamètre  ne  peut  pas  être  augmenté  par  une  activité  plus 
grande  de  ce  même  follicule;  que  théoriquement,  en  conséquence,  il 
était  facile  de  prévoir  que  la  précocité,  en  faisant  produire  dans  l'unilc 
de  temps  une  plus  forte  quantité  de  substance  laineuse,  devait  seule- 
ment allonger  le  brin  sans  accroître  son  diamètre. 

A  cela,  il  a  été  objecté  que  la  conséquence  n'est  point  nécessaire,  at- 
tendu que  la  gaîne  du  follicule  pourrait  fort  bien  être  dilatée  par  une 
poussée  plus  énergique  de  la  substance,  cette  gaîne  représentant  une 
filière  extensible.  Or,  cela  n'est  point  précisément,  et  personne  ne  l'ad- 
mettrait, étant  au  courant  de  ce  qui  concerne  l'histologie  de  la  peau 
du  mérinos.  L'une  des  conclusions  de  mon  iMémoire,  la  quatrième, 
eiit  pu  mettre  en  garde  contre  l'erreur  à  est  égard.  Il  y  est  dit  que  la 
précocité  du  développement  ne  fait  point  varier  la  nombre  des  folli- 
cules pileux  ou  laineux  existant  pour  une  étendue  déterminée  de  la  su- 
perficie de  la  peau.  Elle  ne  change  rien,  par  conséquent,  à  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  le  tassé  de  la  toison. 

Eh  bien  !  on  sait  que  ce  nombre  est  toujours  proportionnel  au  diamètre 
même  des  follicules,  ceux-ci  étant  toujours  au  contact  les  uns  des  au- 
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très,  dans  tous  les  sens.  Il  va  jusqu'à  70  ou  72  par  millimètre  carré 
de  superficie,  dans  les  toisons  les  plus  fines,  et  il  diminue  proportion- 
nellement à  mesure  que  le  diamètre  des  brins  s'accroît.  C'est  ce  qui 
fait  que  la  finesse  et  le  tassé,  dans  le  sens  exact  des  mots,  vont  tou- 
jours ensemble.  Pour  qu'il  tienne  ainsi  dans  un  millimètre  carré 
70  cercles  d'un  diamètre  de  10  à  12  millièmes  de  millimètre,  il  faut 
nécessairement  que  ces  cercles  se  touchent.  De  même  pour  des  cylin- 
dres. La  pression  intérieure  qu'ils  pourraient  éventuellement  subir  se-  ■ 
rait  ainsi  équilibrée  ou  son  effet  détruit  par  celle  des  voisins.  Elle  doit 
donc  être  en  tout  cas  considérée  comme  nulle,  et  conséquemmentlob- 
jection  tombe. 

Tenant  cela  pour  évident,  je  n'avais  pas  cru  qu'il  fût  nécessaire  de 
l'expliquer.  L'énoncé  du  fait  seul  suffisait  d'ailleurs,  et  pour  mon 
compte  j'ai  coutume  de  m'en  tenir  à  constater  ce  qui  est,  m'inquiétani 
peu  de  savoir  si  cela  pourrait  ne  pas  être.  Mais  par  déférence  pour  l'au- 
teur de  l'objection  à  laquelle  je  viens  de  répondre,  je  devais  la  relever 
à  l'occasion,  et  j'ai  confiance  qu'il  ne  verra  pas  ici  d'autre  intention. 
Ce  à  quoi  je  tiens  par-dessus  tout,  du  reste,  c'est  que  les  éleveurs  fran- 
çais de  mérinos  qui  sont  entrés  dans  la  voie  de  l'application  des  mé- 
thodes qui  conduisent  sûrement  à  la  précocité  y  persévèrent  avec  suite 
et  qu'ils  aient  le  plus  possible  d'imitateurs,  dans  l'intérêt  de  la  richesse 
de  notre  cher  pays.  Ce  qui  se  passe  en  Allemagne  ne  peut  que  les  y 
encourager,  et  c'est  pourquoi  je  me  suis  empressé  de  le  porter  à  leur 
connaissance.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie  à  l'école  nationale 
de  Grignon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

ANALYSE  DES  TERRES. 

Les  méthodes  suivies  pour  l'analyse  physique  et  chimique  des  terres 
comportent  toute  une  série  de  manipulations  longues  et  même  labo- 
rieuses. Celle  que  j'applique  et  que  je  recommande  aux  agronomes  est 
tout  aussi  rigoureuse  que  celles  en  usage,  et  présente  le  grand  avan- 
tage d'être  beaucoup  plus  expéditive.  Elle  permettra,  si  on  Fadopte, 
de  multiplier  les  recherches,  d'une  utilité  incontestable,  sur  la  nature 
des  composants  essentiels  du  sol  qui  nous  porte. 

L'échantillon  de  terre  est  desséché  à  l'air  libre  jusqu'à  un  degré  tel 
que,  en  le  frottant  dans  les  mains,  les  parties  fines  se  séparent  aisément 
des  pierres  ou  graviers.  Cette  terre  étant  tassée  dans  un  vase  de  poids 
et  de  capacité  connus,  une  pesée  et  un  simple  calcul  donnent  le  poids 
du  litre,  poids  nécessaire  pour  rapporter  à  l'hectare  et  sur  une  profon- 
deur donnée  la  proportion  des  divers  matériaux  qui  vont  être  déter- 
minés plus  loin. 

Un  kilogramme  de  terre  est  ensuite  passé  au  tamis  à  mailles  de 
1  millimètre;  tout  ce  qui  passe  est  la  terre  fine;  ce  qui  reste  sur  le 
tamis  constitue  les  pierres  et  graviers.  Une  pesée  permet  d'établir  le 
rapport  de  ces  deux  sortes  de  matériaux,  rapport  important,  car  il  ren- 
seigne sur  l'étendue  des  parties  du  sol  attaquables  par  les  agents  at- 
mosphériques :  eau,  acide  carbonique,  etc.  En  effet,  des  grains  de 
terre  sphériquesde  1  millimètre  de  diamètre,  qui  rempliraient  un  cube 
d'un  litre  de  capacité,  présentent  à  ces  agents  de  destruction  et  de  dis- 
solution une  surface  totale  de  plus  d'un  mètre  carré  et  demi  ;  si  les 
grains  avaient  5  millimètres  de  diamètre,  cette  surface  serait  onze  fois 
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plus  petite,  et  avec  des  irrains  plus  gros  elle  se  réduirait  presque  à 
rien. 

Un  examen  des  pierres  et  graviers  est  nécessaire  pour  juger  de  leur 
grosseur  moyenne,  de  leur  nature  siliceuse  ou  calcaire;  après  l'analyse 
de  la  terre  Une,  on  verra  si  cette  dernière  leur  doit  son  origine.  La  con- 
figuration du  sol,  la  constitution  géologique  de  la  contrée  donneront 
des  renseignements  précieux  sur  la  provenance,  la  nature,  la  valeur 
de  ces  divers  matériaux  du  sol. 

Dans  la  terre  fine  on  a  cinq  composants  essentiels  à  doser  :  l'eau 
d'interposition  (humidité),  le  sable  siliceux,  le  calcaire  (carbonate  de 
chaux),  l'humus  (matière  organique  en  voie  de  décomposition),  l'ar- 
gile (silicate  d'alumine  hydraté, 
toujours  accompagné  d'oxyde  de 
fer  ayant,  du  reste,  les  mêmes^  pro- 
priétés physiques). 

5  grammes  de  terre,  placés  dans 
une  étuve  à  eau  bouillante,  jusqu'à 
ce  qu'ils  ne  perdent  plus  de  leur 
poids,  suffisent  pour  apprécier  la 
proportion  d'eau. 

C'est  dans  la  détermination  des 
autres  composants  que  notre  mé- 
thode diffèrejdes  méthodes  en  usage. 
Dans  un  tube  à  essai  A  (fig.  35} 
on  introduit  2  à  4  grammes  de  terre 
fine  ;  on  y  ajoute  avec  précautions  un 
peu  d'eau  et  quelques  gouttes  d'a- 
cide chlorhydrique  jusqu'à  ce  que 
toute  effervescence  ait  disparu. 
Alors  on  y  adapte  un  bouchon  por- 
tant deux  tubes  comme  l'indique 
la  figure  ;  l'un  d'eux  sert  à  dé- 
verser le  liquide  de  lavage  dans  un 
petit  entonnoir  portant  un  double 
filtre  (papier  Weber)  ;  l'autre  tube 
se  relie  à  une  petite  trompe  placée 
au-dessus. 

Cette  petite  trompe,  que  l'on  peut 
construire  avec  quelques  bouts  de 
tubes  dans  les  laboratoires  les  plus 
modestes,  peut  rendre  de  grands  services;  on  peut  en  modifier  aisé- 
ment la  forme  et  les  dimensions  et  l'appliquer  aux  lavages,  filtralions, 
évaporations,  etc. 

Celle  dont  je  fais  usage  pour  l'analyse  des  terres  a  un  tube  de  des- 
cente d'un  mètre  de  long  et  de4  à  5  millimètres  de  large;  les  bulles  d'air 
qui  passent,  agitent  le  liquide  de  A,  rejettent  le  sable  sur  la  paroi  et  le 
fond  du  tube;  les  matières  étrangères  sontseulesemportées  dans  l'enton- 
noir C.  La  trompe  est  alimentée  par  de  l'eau  distillée  qui  tombe  goutte  à 
goutte  ;  la  quantité  d'eau  consommée  est  ordinairement  d'un  demi-litre. 
Le  liquide  étant  clair  en  A,  on  jette  le  sable  sur  un  filtre,  on  sèche 
et  on  pèse.  On  l'examine  ensuite,  à  la  loupe  s'il  est  très-fin  ;  il  peut 
être  formé  de  grains  de  quartz,  ou  de  fragments  de  roches  silicatées 


Fig.  3r).  —  Appareil  imaginé  par  M.  Audoynauc 
pour  les  analyses  des  terres  arables. 
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qui  par  leur  destruction  plus  ou  moins>  lente  peuvent  apporter  des 
éléments  utiles  à  la  végétation. 

L'entonnoir  G  et  ses  deux  filtres  contenant  l'argile  et  l'humua  en- 
semble, sont  lavés  sur  leurs  bords  et  portés  ensemble  au-dessua  d'un 
autre  flacon.  On  verse  alors  sur  eux  quelques  centimètres  cubes  d'une 
solution  bouillante  de  potasse,  puis  de  l'eau  bouillante  ;  l'humus  est 
entraîné,  l'argile  reste  sur  le  filtre. 

Dans  la  liqueur,  on  précipite  l'humus  par  un  acide;  on  filtre  (filtre 
double,  papier  Weber)  ;  on  lave  et  on  sèche. 

L'argile  et  l'humus  étant  adhérents  au  papier,  le  filtre  accessoire 
était  nécessaire  pour  corriger  les  pesées. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  le  calcaire.  On  prend  la  liqueur  D 
et  on  y  régénère  le  carbonate  de  chaux.  A  cet  effet,  on  ajoute  d'abord 
du  citrate  d'ammoniaque  ammoniacal,  puis  du  carbonate  d'ammo- 
niaque. Le  fer  et  la  magnésie  qui  pourraient  se  trouver  dans  la  liqueur 
restent  dissous;  le  carbonate  de  chaux  se  précipite  seul  et  parfaite- 
ment blanc.  On  filtre  rapidement,  on  lave,  on  sèche  et  on  pèse. 

L'analyse  est  terminée.  On  peut  cependant,  sur  la  liqueur  restante, 
fairs  divers  essais  utiles_,  reconnaître,  par  exemple,  la  présence  de  la 
magnésie,  de  la  potasse,  des  acides  phosphorique,  sulfurique,  azoti- 
que, etc.  Gomme  la  plupart  des  opérations  précédentes  peuvent  être 
menées  de  front  et  que,  d'une  autre  part,  on  n'expérimente  que  sur  de 
petites  quantités  de  liquide,  l'analyse  se  fait  en  peu  de  temps.  Les 
appareils  et  les  réactifs  étant  préparés  d'avance,  on  peut  en  une  demi- 
journée  effectuer  toutes  les  opérations  que  je  viens  d'indiquer. 

A.    AUDOYNAUD  , 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier, 
directeur  de  la  Station  agronomique. 

EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LAITERIE,  A  HAMBOURG.  — V^ 

III.   —  Fromages. 

Cette  exposition  comptait  173  exposants  et  280  lots,  le  tout  réparti 
comme  il  suit  : 

Fromages  de  lait  de  vache 168  exposants.  27.5  lots. 

—  —     de  brebis ,         %        —  2     ■ — 

—  —    de  rennes ,        3        —  3    — 

1°  Fromages  de  lait  de  vache.  —  Cette  exposition  comprenait  : 

Allemagne 92  exposants .  Russie  orientale 3  exposants . 

Hollande 18  —  Russie 8  — 

Autriche 13  —  France 2  — 

Suède  et  Norvège 9  —  Finlande 1  — 

Suisse 9  —  Amérique 1  — 

Italie 5  —  Iles  Britanniques. ..    o  — 

Danemark 4  — 

Au  point  de  vue  des  études  comparatives  à  faire  sur  l'industrie 
laitière  du  nord  de  l'Europe  et  celle  de  la  France,  l'exposition  froma- 
gère  de  Hambourg  offrait  beaucoup  moins  d'intérêt  que  l'exposition 
beurrière.  A  l'inverse  de  ce  que  l'on  observe  dans  nos  exhibitions 
françaises,  les  fromages  à  pâte  molle  ou  affinés  n'étaient  représentés 
que  par  quelques  lots  de  Limbourgs,  Munsters,  Réaumatours,  etc., 
tandis  que  ceux  à  pâte  ferme,  pressés  ou  cuits,  se  montraient  très- 
nombreux  et  très-variés. 

Exposition  hollandaise.  —  La  plus  belle  exposition  fromagers  appar- 

1.  Voir  le  Journal  des  14,  21  avril,  5  et  12  mai,  pages  53,  100,  169  et  208  de  ce  volume. 
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tenait  sans  contredit  à  la  Hollande,  représentée  à  Hambourg,  tout  à  la 
fois  par  une  exhibition  collective  et  par  un  certain  nombre  d'exposi- 
tions particulières.  L'exhibition  collective  comptait  12  exposants  et 
28  lots  parmi  lesquels  figuraient  d'excellents  fromages  de  Goudas  et  no- 
tamment ceux  envoyés  par  M.AI.  Kerkhof  et  Cic,  de  Gouda  (Hollande 
méridionale).  Parmi  les  exposants  particuliers,  nous  citerons  : 

1»  MM.  Heinecken  et  Zoonen  d'Amsterdam,  46  échantillons:  15  bons,  4  fins  et 
4  surfins.  On  remarquait  dans  cette  riche  collection  ;  des  Hollandes  gras  destinés 
plus  spécialement  à  l'Allemagne,  des  fromages  de  Leyde  préparés  pour  la  Suède, 
la  Norvège  et  le  Danemark,  (Jes  fromages  d'Edam  fabriqués  spécialement  en  vue 
de  l'importation  dans  ditiérents  pays  et  notamment  en  Turquie,  dans  les  Indes, 
en  A*rii)ue,  à  la  Havane  et  dans  l'Amérique  méridionale  ; 

2"  .)/.)/.  Taeninbroch  et  Cie  d'Amsterdam,  26  lots  généralement  bons  ou  fins, 
Gouda-,  fromas^es  au  cumin  et  aux  clous  de  girolle  destinés  à  la  Suède  et  à  la 
Norvège,  fromages  d'Edam  pour  l'Europe  et  surtout  la  France; 

3°  M.  Gesellschaft  dont  l'exposition  comprenait  10  échantillons  de  fromages 
fabriqués  pendant  l'été  de  1876,  dans  la  Hollande  septentrionale  et  méridionale, 
et  auxquels  le  jury  a  décerné  6  mentions  de  surfins,  2  de  fins  et  2  de  bons; 

k"  MM.  Wyssmann  et  Zoon  d'Amsterdam,  fromages  de  Gouda,  de  Leyde, 
d'Edam.  Un  Edam  gras  surfin. 

Expositions  du  Danemark  et  de  la  SuMe.  —  Les  pays  grands  pro- 
ducteurs de  beurre  ne  sauraient  fabriquer  en  même  temps  de  bons 
fromages,  le  lait  écrémé  qui  reste  dans  la  ferme  ne  pouvant  fournir 
qu'un  fromage  maigre  dont  on  cherche  à  diminuer  l'insapidité  dans 
beaucoup  d'exploitations  du  Nord,  en  incorporant  au  caillé  du  cumin, 
de  la  girofle  ou  autres  ingrédients  de  même  nature. 

Cependant,  comme  complément  de  la  méthode  de  refroidissement  et 
de  l'écrémage  au  bout  de  12  heures  seulement,  on  commence  aujour- 
d'hui dans  ces  pays  et  particulièrement  en  Danemark,  à  fabriquer 
avec  ce  lait  écrémé,  et  en  suivant  les  instructions  de  M.  Busek  de  Co- 
penhague, un  bon  fromige  façon  Hollande  destiné  à  l'exportation. 
Déjà,  plusieurs  propriétaires  danois  paraissent  avoir  résolu  le  pro- 
blème d'une  manière  satisfaisante. 

Dans  l'exposition  danoise,  qui  comptait  8  lots,  dont  4  bons  et  1  fin^ 
nous  avons  eu,  en  effet,  Foccasion  de  goûter  2  fromages  dits  maigres, 
façon  Hollande,  préparés  dans  la  ferme  de  M.  Tesdorpf  et  qui  étaient 
parfaitement  réussis.  H  faut  trois  mois  en  été,  et  quatre  en  hiver  pour 
mûrir  ces  fromages. 

Dans  cette  même  exhibition  danoise  figuraient  aussi  quelques  fro- 
mages préparés  avec  du  lait  écrémé  additionné  de  lait  de  beurre  et 
d'autres  façon  Gouda  très-bons,  envoyés  par  MM.  Busck  frères.   • 

L'exposition  suédoise  comptait  seulement  8  lots  trouvés  loyisfins  par 
le  jury  et  parmi  lesquels  figuraient  5  fromages  îaçou- Cheddar. 

Expositiona  collectives  dn  Slesvig-Holstein,  de  la  Wpstphalie,  d'Hildesheim  (Hanovre), 
du  grand-duché  d'Oldenbourg. 

Slesvig-Holstein,  31  lots,  7  bons,  3  fine,  1  surfin.  Cette  exposition  comprenait 
des  fromages  de  lait  doux,  des  façons  Gbeddar,  Hollande  avec  ou  sans  cumin,  des 
Limbourgs,  etc.  Un  fromage  de  lait  doux  exposé  par  M.  Graf  Hamilton  a  été 
déclaré  surfin. 

Westphalie.  —  Des  fromages  dits  de  Munster  et  de  Limbourg,  de  qualité  ordi- 
naire, dominaient  dans  cette  exposition. 

Hildesheim  (Hanovre),  14  lots  composés  principalement  de  limbourgs  -et  de  quel- 
ques fromages  façon  Hollande,  c[ua!ité  ordinaire. 

Grand-duché  d'Oldenbourg.  Dans  cette  exposition  peu  nombreuse  nous  avons 
remarqué  un  lot  de  12  pains  cubiques,  jaunes  comme  de  la  cire  à  frotter,  et  à  pâte 
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fine  et  serrée.  Ces  fromages  dits  Weinkase  (fromages  au  vin)  ont  été  déclarés  bons 

par  le  jury. 

Expositions  collectives  de  Prusse  et  de  Russie. 

Province  de  Prusse,  33  lots,  1 1  bons,  2  fins.  Cette  exposition  se  composait 
principalement  de  fromages  façon  Gruyère,  venaient  ensuite  des  Limbourgs  et 
quelques  fromages  à  paie  molle,  dont  un  façon  Brie. 

Russie.  Dans  cet  Etat,  les  producteurs  cherchent  à  imiter  les  diverses  variétés 
de  fromages  fabriqués  dans  les  autres  pays  européens,  c'est  ainsi  que  nous  avons 
rencontré  dans  cette  seule  exposition,  tout  à  la  fois  des  fromages  façon  Ghester, 
Gruyère,  Edam,  Limbourg,  Brie,  Schabzieger,  etc.  Sur  les  i2  lots  exposés,  deux 
seulement  oat  été  déclarée  bons,  1  Edam  et  1  Schabzieger  ou  fromage  d'herbes. 

Provinces-Rhénanes,  Hesse-Nassau,  Bavière,  Mecklembourg-Schwerin. 
—  Parmi  les  produits  envoyés  par  ces  pays,  nous  citerons  plus  spécia- 
lement :  les  fromages  façon  Hollande  des  Provinces-Rhénanes,  ceux  de 
fantaisie  et  à  pâte  molle  de  Hesse-Nassau,  les  Limbourgs,  Ramadoux, 
fromages  de  Crème  et  Gruyères  gras  (Emmenthal)  de  la  Bavière,  et 
enfin,  un  fromage  maigre  de  15  kilog.,  à  pâte  ferme,  fabriqué  en 
septembre  1 876,  à  la  métairie  expérimentale  de  M.  le  comte  Schlieffen 
de  Mecklenbourg,  et  auquel  le  jury  a  décerné  la  mention  de  surfin  et 
un  prix  d'hoineur. 

Autriche,  Styrie,  Gallicie.  —  Autriche,  13  lots:  3  bons,  6  fins, 
1  surfin.  —  Styrie,  6  lots  :  1  bon,  2  fins.  —  Gallicie,  2  lots,  dont 
1  façon.  Brie,  bons. 

France.  —  L'exposition  française  ne  comptait  que  deux  produc- 
teurs, Fun  de  Brie  (non  indiqué  au  catalogue)  et  l'autre  de  Mont-d'Or, 
M.  Chevallier  de  Bonneville  (Eure),  lauréat  habituel  de  nos  concours 
et  dont  les  fromages  ont  été  déclarés  bons  par  le  jury.  Néanmoins, 
grâce  à  un  grand  marchand  de  comestibles,  M.  Heimerdinger,  le  Che- 
vet de  Hambourg,  un  certain  nombre  de  fromages  français  tels  que  : 
Roquefort,  Sassenage,  Brie,  Coulommiers,  double-crème  dits  Suisses, 
Pont-l'Evêque,  Port-du-Salut,  etc.,  figuraient  à  l'exposition,  et  tous  ont 
été  jugés  bons  par  les  dégustateurs. 

Jlalie.  —  Les  fromages  italiens  envoyés  à  l'exposition  de  Hambourg 
appartenaient  tous  à  l'Italie  septentrionale,  c'étaient  des  Parmesans, 
des  Gorgonzoles  et  des  Stracchini  : 

Parmesan  ou  Grana.  —  Deux  producteurs,  MM.  Zazzera  et  Polenghi  de  Godo- 
gno;  M.  Edw  Guscetti  de  Milan  avaient  envoyé  des  fromages  de  Grana  trouvés 
bons.  MM.  Zazzera  et  Polenghi  fabriquent  annuellement  environ  7,000  formes  de 
Parmesan  du  poids  de  40  à  70  kilog.,  et,  en  prévision  de  l'Exposition  universelle 
de  1878,  à  Paris,  ils  ont  préparé,  il  y  a  quelques  mois,  un  fromage  pesant,  frais, 
120  kilçig.,  ce  qui  suppose,  à  raison  de  14  litres  de  lait  par  kilog.  de  fromage, 
une  chaudière  d'environ  1,800  litres  de  capacité.  Les  producteurs  ont  introduit 
dans  leur  usine  à  beurres  et  à  fromages  de  Godogoo,  les  engms  les  plus  perfec- 
tionnés tels  que  :  machine  à  malaxer  les  beurres  (système  français  de  Hautdu- 
oœur),  chaudières  en  cuivre  et  à  double  enveloppe  pour  la  cuisson  des  fromages  à 
la  vapeur,  etc. 

C'est  dans  une  semblable  chaudière  que  le  Parmesan  destiné  à  figurer  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1878  a  été  cuit;  nous  reparlerons  de  ces  appareils  à  vapeur 
dans  la  troisième  partie  de  notre  travail  relative  aux  machines. 

Gorgonzole.  —  Exposants,  MM.  Zazzera  et  Polenghi,  qui  fabriquent  annuelle- 
ment, ei  dans  l'espace  de  trois  mois,  15  à  20,000  painsdu  poids  de  12  à  15  kilog.; 
M.  Edw.  Guscetti,  de  Milan;  MM.  Zucconi  frères  de  Bergame.  —  Le  Gorgon- 
zole, dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  d'indiquer  les  qualités  et  le  mode  de  fabri- 
cation, exige  pour  mûrir  des  caves  très-fraîches,  une  basse  température  paraissant 
indispensable  au  développement  des  moisissures  bleues  qui  donnent  à  la  pâte  une 
certaine  analogie  avec  celle  du  Sassenage  et  du  Gex.  Dans  ces  derniers  temps,  des 
expériences  ont  été  faites  à  Gorgonzole  dans  le  but  de  régulariser  la  production  de 
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ces  mycoderraes,  et,  à  cet  effet,  on  a  eu  recours  à  l'ensemencement  direct  du 
Caillé  comme  cela  a  lieu  à  Roquefort  avec  la  poudre  de  pain  moisi.  —  Tous  les 
lots  exposés  à  Hambourg  étaient  bons. 

Stracchino.  — Ce  fromage  dit  de  crème  fraîche  est  très-savoureux,  mai?  il  ne 
peut  se  conserver  longtemps  avec  toutes  ses  qualités,  parce  qu'il  rancit  vite.  — 
On  le  fabrique  dans  les  provinces  de  Milan,  de  Pavie  et  de  Lodi,  du  15  septembre 
au  15  déceojbre. 

MM.  Zazzera  et  Gu«cetti  avaient  exposé  des  Stracchini  qui,  malgré  le  voyage  et 
le  temps  écoulé  depuis  l'époque  de  leur  fabricatiou,  ont  été  trouves  bons.  Enfin, 
nous  dirons  qu'un  lot  de  Gruyère  envoyé  parla  station  laitière  de  Lodi  a  égale- 
ment été  déclaré  bon. 

Suisse.  —  13  lots  composés  de  fromages  d'Emmenthal,  de  Gruyère 
et  (le  Seliabzieger;  2  fins,  les  autres  généralement  bons. 

'2°  Fromages  de  lait  de  brebis.  —  Cette  catégorie  comprenait 
seulement  deux  lots  de  froma|2;es  fabriqués  avec  le  lait  de  troupeaux 
de  brebis  entretenus  sur  les  Carpatlies  ;  le  jury  leur  a  décerné  les 
mentions  de  fin  et  surfin. 

3"  Fromages  de  lait  de  rennes.  —  Sur  les  trois  lots  annoncés, 
un  seul  figurait  à  l'exposition;  il  avait  été  envoyé  par  M.  Lonseth  de 
Christiania,  dont  les  produits  ont  été  déclarés  surfins.  Le  lait  de  Rennes 
est,  paraît-il,  très-sucré  naturellement;  aussi,  les  fromages  qui  en  dé- 
rivent, conserveût  cette  saveur  d'une  façon  très-remarquable. 


IV. 


Sucre   «le   lait,    viiiai;;re   de   petit   lait,    Koiinii. 


Koumi.  —  4  exposants  :  Hambourg  et  Russie.  —  Sucre  de  lait,  2  : 
Suisse  et  Prusse.  Ces  produits  n'ont  été  l'objet  d'aucune  appréciation 
de  la  part  du  jury.  A.-F.  Pouriau, 

Professeur  à  l'école  d'agriculture  de  Grignon 

U  FAUCHEUSE  WOOD  CONSTRUITE  PAR  M.  HENHY  D'ABILLY. 

Parmi  les  bonnes  machines  à  faucher  et  à  moissonner  qui  sortent 
des   ateliers  des   fabricants  français,    celle   que  construit  M.  Henry, 


Fig.  36.  —  Faucheuse  La  Tourangelle,  construite  dans  l'usine  d'Abilly  (Indre-et-Loire). 

à  Abilly  (Indre-et-Loire),  et  qu'il  a  baptisée  La  Tourangelle^  occupe  un 
des  premiers  rangs.  La  ligure  30  la  représente.  Elle  a  été  signalée  dès 
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son  apparition  dans  les  concours  régionaux  de  cette  année  par  un 
3^  prix  à  celui  de  Moulins  et  le  1"prix  à  celui  de  Montpellier,  où  onze 
faucheuses  étaient  entrées  en  lice.  M.  Henry  a  adopté  comme  type  le 
système  Wood  qu'il  considère  comme  le  meilleur.  Il  a  organisé  avec 
le  plus  grand  soin  la  construction  de  ses  faucheuses,  en  n'y  employant 
que  des  matériaux  de  première  qualité,  de  manière  à  obtenir  une 
construction  toujours  régulière  et  soignée.  On  sait  combien  son  usine 
est  heureusement  organisée  pour  donner  les  plus  grandes  garanties, 
soit  au  point  de  vue  de  l'entretien  des  machines,  soit  sous  le  rapport 
des  pièces  de  rechange  souvent  nécessaires  dans  la  pratique. 

M.  Henry  vend  sa  nouvelle  faucheuse,  avec  deux  scies,  550  fr. 
La  Tourangelle  se  recommande  donc  par  des  conditions  de  prix  infé- 
rieures à  celles  delà  plupartdes  machines  similaires.     L.  de  Sardriac, 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MONTAURAN. 

Le  roulement  administratif  établi  en  1863  appelait  à  Montauban  pour  1877  le 
concours  de  la  circonscription  régionale  qui  comprend  les  départements  de 
l'Aveyron,  du  Cantal,  de  la  Gorrèze,  du  Lot,  du  Tarn,  de  la  Haute-Vienne  et  de 
Tarn-et-Garonne.  Par  sa  position  géographique,  son  importance  numérique  et  ses 
ressources  naturelles,  Montauban  était,  d'ailleurs,  le  point  naturel  du  départe- 
ment le  mieux  situé  pour  être  le  siège  d'un  concours  régional.  Placée  k  un  angle  du 
plateau  central,  au-dessus  des  plaines  où  convergent  les  routes  naturelles  qui  lon- 
gent Ja  Garonne,  le  Tarn  et  l'Aveyron,  toutes  rivières  navigables  et  d'ailleurs  unies 
par  des  canaux,  sur  le  parcours  d'une  des  grandes  voies  terrées  du  réseau  central 
de  la  France,  qui  vient  rejoindre  à  Montauban  la  ligne  maîtresse  du  Midi,  elle  ne 
pouvait  manquer  d'attirer  une  grande  affluence  de  visiteurs. 

Le  département  de  Tarn-et-Garonne  est,  d'ailleurs,  un  de  ceux  oii  la  production 
agricole  est  le  plus  en  honneur;  son  sol,  presque  entièrement  de  formation  ter- 
tiaire, est  propre  à  un  grand  nombre  de  cultures.  L'activité  de  la  contrée  a  dû  na- 
turellement se  concentrer  aux  abords  de  la  grande  plaine,  entre  Montauban  et 
Gastel-Sarrasin,  où  se  sont  mêlées  les  riches  alluvions  du  Tarn,  de  l'Aveyron  et  de 
la  Garonne  ;  aussi  est-ce  près  du  confluent  des  deux  principales  rivières,  à  la  base 
des  coteaux  plantés  en  vignes  et  en  arbres  fruiùers  que  s'esi  bâtie  la  ville  de  Mois- 
sac,  devenue  l'un  des  marchés  régulateurs  des  grains  pour  la  France  entière.  Le 
blé  et  la  vigne  sont  les  deux  cultures  les  plus  importantes  du  département;  mais 
les  rendements  sont  généralement  au-dessous  de  la  moyenne  de  la  France;  le  hlé 
n'y  produit,  en  moyenne,  que  12  hectolitres  9  à  l'hectare;  la  production 
moyenne  de  Ja  vigne  est  de  15  hectolitres  à  l'hectare  pour  tout  le  département, 
elle  est  de  25  hectolitres  pour  le  canton  de  Castel-Sarrasin,  où  les  méthodes  de 
culture  sont  plus  perfectionnées.^ Pourquoi  le  blé,  dont  le  rendement  moyen,  pour 
la  France  entière,  estde  près  de  17 hectolitres,  ne  donne-t-il  que  12.9dansle  Tarn- 
et-Garonne?  Faut-il  attribuer  cette  faiblesse  de  reniement  au  sol,  au  climat,  aux 
procédés  de  culture'/  Sans  doute  ces  trois  termes  ont  une  grande  importance  dans 
la  production  agricole  d'une  région;  mais  un  quatrième  élément,  non  moins  im- 
portant, doit  intervenir.  Le  Tarn-et-Garonne  est  un  des  rares  départements  de 
France  où  l'emploi  des  engrais  industriels  soit  presque  inconnu,  malgré  la  proxi- 
mité des  fabriques  qui  se  sont  multipliées  depuis  quelques  anné  s  dans  les  dépar- 
tements voisins,  notamment  à  Agen.  Nous  n'avons  pas  vu  sans  quelque  peine,  en 
consultant  les  relevés  officiels,  que  la  dépense  moyenne,  en  achat  d'engrais,  mar- 
nages,  chaulages,  plâtrages,  etc.,  n'est  que  de  1  fr.  par  hectare  et  par  an,  tandis 
qu'elle  estde  150fr.  pour  le  Var,  140  fr,  pour  les  Alpes-Maritimes,  124  fr.  pour 
la  Manche,  130fr.  pour  Seine-et-Marne,  110  fr.  pour  Seine-et-Oise,  40  ir.  pour 
la  Gironde,  35  fr.  pour  le  Lot-et-Garonne,  etc.  Il  n'y  a,  d'ailleurs,  qu'un  nombre 
d'années  assez  restreint  qu'on  y  a  introduit  les  instruments  de  culture  perfec- 
tionnés; nous  avons  même  encore  vu,  en  traversant  le  département,  des  labou- 
reurs tenir  le  mancheron  unique  de  l'antique  araire  romain  qui,  quoique  un  peu 
amélioré,  donne  encore  un  travail  très-imparfait  qui  doit  désormais  le  faire  ex- 
clure de  toute  culture  véritablement  progressive. 

On  avait  craint  un  moment  que  Toulouse,  dont  le  voisinage  a  toujours  été  une 
cause  d'infériorité  relative  pour  le  commerce  et  l'industrie  de  Montauban,  ne  di- 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MONTAUBAN.  301 

minuat  l'affluence  des  visiteurs,  à  cause  du  concours  qui  s'y  tenait  du  21  au 
30  avril,  pour  la  région  du  Sud-Ouest,  dont  le  département  de  Tarn-et-Garonne 
faisait  partie  jusqu'en  1875.  Cette  crainte  s'est  bientôt  évanouie  devant  les  faits  ; 
beaucoup  d'agriculteurs  qui  étaient  accourus  au  concourg  de  Toulouse  n'ont  pas 
voulu  rentrer  chez  eux  sans  avoir  vu  celui  de  Moutaubao,  aussi raflluonce  a-t-elle 
été  très-graude  toute  la  semaine,  mal}j[ré  les  averses  qui  chaque  jour  sont  venus 
rafraîchir  la  température  et  le  sol  plus  qu'on  ne  l'eût  souhaité. 

Le  concours  se  tenait  sur  le  Cours,  vaste  promenade  située  sur  la  rive  droite  du 
Tarn,  en  face  d'unpout  remarquable  du  commencement  du  treizième  siècle,  à  ar- 
cades oi-'ivales,  mettant  e:i  communication  le  quartier  Ville-Nouvelle  avec  le  quar- 
tier Ville-Bourbon.  Grâce  à  l'espace  et  à  la  configuration  de  cet  emplacement,  on 
a  pu  réunir  dans  la  même  enceinte  le  concours  hippique,  une  exnosition  canine  et 
le  concours  régional,  sans  nuire- à  l'un  ni  à  l'autre.  Le  bas  du  Cours  était  occupé 
par  la  machinerie  et  les  instruments  d'a'^riculture  de  tout»  sorte  :  à  droite,  24  ma- 
chines à  vapeur  fonctionnant  du  matin  au  soir,  grâce  à  100  kilo?,  de  combustible 
que  la  municipalité  faisait  ohligea-nment  déchar.:er  chaque  malin  devant  le  foyer 
de  chaque  machine  ;  à  gauche,  les  machines  à  battre  h  mané^'e,  au  nombre  de  30, 
et  les  instruments  d'extérieur  de  ferme;  au  centre,  et  en  face  de  la  grande  porte 
d'entrée,  étaient  installées  les  puissantes  pompes  centrifuges  de  MM.  Neut,  Dumont 
et  Bonnet,  vomissant  des  torrents  d'eau  rougie  par  la  fuchsine.  A  côté,  et  comme 
pendant  à  toutes  ces  installations  du  meilleur  goût  se  dressait  un  élégant  petit  pa- 
villon, élevé  d'après  les  conseils  de  M.  Lefel-vre  de  Sninte-Marie,  inspect^-ur  gé- 
néral de  l'agriculture,  qui  apporte  tous  les  ans  quelque  heureuse  idée  dans  l'orga- 
nisation des  concours  régionaux;  c'est  dans  cette  légère  et  gracieuse  construction 
qu'il  fait  placer  les  objets  d'art,  le  samedi  et  le  dimanche,  les  mettant  ainsi  à  la 
vue  du  public,  au  lieu  de  ne  les  laisser  voir  que  sur  l'estrade  des  récompenses, 
comme  cela  se  fait  généralement  dans  les  autres  concours,  où  ils  ne  sont  vus  que 
par  un  très-petit  nombre  de  personnes.  Il  y  a  là,  croyons-nous,  un  moyen  d'ému- 
lation ;  c'est  montrer  aux  agriculteurs  qui  n'auront  pas  la  facilité  de  pénétrer  dans 
l'enceinte  solennelle,  les  récompenses  qu'ils  peuvent  convoiter  pour  un  concours 
prochain,  s'ils  réalisent  dans  leurs  exploitations  des  améliorations  susceptibles 
d'être  oQertes  en  exemple. 

Nous  devons  encore  k  l'initiative  de  M.  L.  de  Sainte-Marie  la  pensée  de  donner 
k  chaque  constructeur  exposant  la  faculté  de  réunir  toutes  ses  machines  en  une 
seule  exposition;  nous  devons  ajouter  qu'elle  a  été  accueillie  avec  d'autant  plus 
d'empressement  qu'elle  donne  satisfaction  à  des  demandes  souvent  renouvelées; 
on  a  ainsi  dans  la  grande  exposition  une  série  de  petites  expositions,  dont  quelques- 
unes  sont  fort  intéressantes. 

La  ville  n'a,  d'ailleurs,  rien  négligé  pour  donner  de  l'éclat  à  cette  grande 
rénnioti  d'agriculteurs  :  carrousel,  fêtes  de  nuit,  exposition  artistique,  etc.,  rien 
n'a  été  omis.  Un  congrès  rigricole  était  ouvert  en  même  temps  que  le  concours;  les 
problèmes  les  plus  ardus  y  étaient  k  l'ordre  du  jour,  et  ont  été  traités  dans  une 
série  de  conférences  très-suivies,  entre  autres  la  question  du  Phylloxéra,  question 
d'autsnt  plus  intéressante  pour  la  région  qu'on  vient  de  signaler  sa  présence  sur 
plusieurs  points  de  Tarn-et-Garonne  et  du  Lot. 

Nous  ne  voulons  pas  passer  outre  sans  signaler  l'inquiétude  qui  règne  dans 
l'esprit  des  exposants  et  des  agriculteurs  au  sujet  de  l'existence  des  concours  ré- 
gionaux en  1878  ;  beaucoup  peuvent  se  rendre  aux  concours  de  leur  région  et  très- 
peu  pourront  aller  à  Paris.  Du  reste,  loin  de  diminuer  l'éclat  de  l'Exposition 
universelle,  les  concours  ne  peuvent  que  le  rehausser,  surtout  si  on  favorise  le 
transport  des  animaux  ayant  eu  les  premiers  prix  dans  css  derniers.  Des  vœux  en 
faveur  du  maintien  des  concours  en  1878  sont  émis  dans  toutes  les  réunions  des 
délégués  des  Associations  agricoles,  des  membres  du  jury  et  des  exposants,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  l'administration  ne  fasse  droit  à  des  réclamations  aussi 
bien  justifiées. 

Le  concours  des  animaux  reproductenrs  comprenait  743  numéros  inscrits  au  ca- 
talogue et  répartis  de  la  manière  suivante  :  race  garunnaise,  74  ;  limousine,  63; 
Aubrac,  22;Salers,  28;  race  d'Angles,  16;  races  françaises  diverses  pures  ou 
croisées  entre  elles,  55  ;  races  étrangères  et  croisements  divers  autres  que  ceux 
de  la  3"  catégorie,  52;  bandes  de  vaches  laitières,  22  ;  espèce  ovine,  56;  espèce 
porcine,  60;  animaux  de  basse-cour,  295. 

La  race  garo nnaise  élaiit,  comme  on  voit,  en  force;  elle  combattait  là  sur  son 
propre  terrain,  puisqu'elle  occupe  toute  la  vallée  de  la  Garonne,  depuis  Montau- 
ban  jusqu'à  Bordeaux.  C'est  avant  tout  un  animal  de  travail;  mais  les  concours  de 
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boucherie  de  Bordeaux  et  d'ailleurs  l'ont  également  mis  en  honneur  parmi  les 
animaux  de  boucherie,  ce  qui  peut  faire  pardonner  ses  aptitudes  peu  laitières.  A 
ces  titres  la  race  bovine  garonnaise  est  une  des  principales  richesses  agricoles  de 
la  région  du  Sud-Ouest  ;  c'est  entre  Marmande  et  Agen  qu'est  son  principal  centre 
de  production.  Elle  était  représentée  au  concours  de  Montauban  par  de  beaux 
types  présentés  par  MM.  Delsol,  Bourgeal,  d'Auriol-Maison,  Francez,  Mapataud, 
Pasquetj  Ludovic,  Morterol,  Unal,  Barbier,  Jean  Lescure,  etc.,  etc.,  qui  témoi- 
gnent des  progrès  réalisés  depuis  quelques  années  ;  on  peut  reprocher  aux  tau-, 
reaux  d'avoir  été  trop  poussés  à  l'engraissement,  et  ce  reproche  nous  l'adressons 
à  toutes  les  races  exposées. 

Gomme  importance,  la  race  limousine  suivait  de  près  la  garonnaise  ;.  elle  avait 
aussi  ses  beaux  types.  Puis  venaient  les  Salers,  les  Aubrac,  les  races  françaises 
diverses  pures  ou  croisées,  les  races  étrangères  et  croisements  divers,  qui  offraient 
aussi  leur  contingent  de  beaux  sujets. 

L'espèce  ovine  était  divisée  en  cinq  catégories  :  1»  races  originaires  del'Aveyron; 
2°  races  origmaires  des  causses  du  Lot;  3°  races  françaises  diverses  ;  4"  races  étran- 
gères diverses  ;  5°  croisements  divers. 

L'espèce  porcine  comprenait  trois  catégories  :  1"  races  indigènes  pures  ou  croisées 
entre  elles  ;  2"  races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles  ;  3°  croisements 
divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises. 

Le  concours  des  animaux  de  basse-cour  était  très-remarquable  ;  il  était  repré- 
senté par  295  sujets  ;  les  récompenses  ont  été  remportées  par  MM.  de  Bonald, 
à  Flavin  (Aveyron) ;  Rivairol,  à  Montauban;  de  Vesins,  Malfre,  Poujade,  La- 
plautte,  etc. 

La  partie  la  plus  impartante  du  concours  des  produits  agricoles  était  représentée 
par  les  vins,  l'une  des  grandes  richesses  agricoles  de  la  région.  L'arrêté  ministériel 
divisait  en  quatre  sections  les  récompenses  à  décerner  :  1°  vins  de  Tarn-et-Gra- 
ronne;  2"  vins  de  G-aillac;  3°  vins  du  Lot;  4°  vins  divers.  Mlle  Arnac,  a  Montau- 
ban, a  obtenu  la  médaille  d'or  dans  la  1"  section,  qui  était  la  plus  nombreuse. 
Deux  médailles  d'or  ont  été  décernées,  pour  les  vins  de  Gaillac,  à  MM.  de  Ber- 
mond  et  Mercadier;  dans  les  vins  de  Cahors,  la  médaille  d'or  a  été  accordée  à 
M.  Miquel,  et  deux  médailles  d'argent  à  MM.  Brugalièras  et  Deloncle. 

M.  Baduel  d'Oustrac  a  obtenu  la  médaille  d'or  dans  les  produits  des  burons, 
caves  et  fruitières,  pour  son  fromage  de  Laguiole  ;  une  médaille  d'argent  a  été 
accordée  à  M.  Bmet,  à  Grand-Gamp  (Calvados),  pour  son  beurre  irais  d'Isi- 
gny,  etc.  Dans  la  catégorie  des  semences  de  céréales,  la  médaille  d'or  a  été 
décernée  à  M.  de  Mont-Redon,  à  Villemur. 

M.  Gaucal-Lavraud,  à  Saint-Germain-du-Bois  (Saône-et-Loire),  a  obtenu  une 
médaille  d'or,  pour  sa  remarquable  exposition  de  prunelle,  cassis,  menthe  verte 
et  alcool  de  menthe,  dans  la  catégorie  des  produits  divers  ;  une  autre  médaille  a 
été  accordée  à  M.  Roquelaure,  à  Saint-Julien  d'Emparre  (Aveyron),  pour  ses  con- 
serves alimentaires  ;  MM.  Francez  et  Depeyre  ont  aussi  eu  une  médaille  d'or,  le 
premier  pour  ses  betteraves,  le  deuxième  pour  ses  toisons.  —  Une  médaille  d'ar- 
gent a  été  accordée  à  M.  Elie  Ferrand,  à  Segonzac  (Charente),  pour  son  eau-de- 
vie  de  Grande-Champagne. 

Nous  terminerons  cette  liste  en  signalant  des  récompenses  attribuées  k  des 
travaux  scientifiques  d'un  grand  intérêt. 

M.  Key-Lescure,  déjà  lauréat  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  a 
obtenu  une  médaille  d'or  pour  ses  cartes  agronomiques,  géologiques  et  hydrologi- 
ques du  département  de  Tarn-et-Garonne  et  de  la  région  du  Sud-Ou-^st,  avec 
notices  explicatives  qui  les  accompagnent.  Cet  intéresnant  travail  fait  nettement 
connaître  :  1»  les  terrains  granitiques,  gneissiques  et  gréseux  sur  lesquels  l'emploi 
de  la  chaux  permettra  de  plus  en  plus  aux  terres  à  seigle  et  à  châtaigniers  la  cul- 
ture du  froment  et  des  légumineuses;  2«  les  marnes  basiques  très-granifères  et 
très-fourragères;  3°  les  plateaux  secs  de  calcaires  jurassiques  ou  causses,  où  l'on 
exploite  les  phosphates  de  chaux  d'un  emploi  si  avantageux  en  agriculture;  4"  les 
terrains  argiJo  cilcaires  et  marneux  des  collines  de  l'Agenais;  5"  les  dépôts  limo- 
neux, sableux  et  caillouteux  des  plateaux  et  des  plaines  ;  6»  les  riches  alluvions  de 
l'Aveyron,  du  Tarn  et  de  la  Garonne.  On  ne  saurait  trop  encourager  des  travaux 
de  ce  genre,  qui  souvent  prennent  la  vie  entière  de  celui  qui  les  entreprend  ;  grâce 
à  une  souscription  que  le  ministère  des  travaux  publics  a  accordée  à  l'auteur, 
l'impression  de  la  carte  réduite  agronomique  et  géologique  de  Tarn-et-Garonne 
aura  lieu  très-prochainement. 

La  Société  des  sciences  et  agriculture  de  Tarn-et-Garonne,  dont  M.  Douraerc, 
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iogénieur,  esl  l'un  des  membres  les  plus  actifs,  exposait  hors  concours  un  travail 
ayant  le  même  but  que  celui  de  M.  Rey-Lescure,  très-complet  et  très-remar- 
quable ;  il  con>istait  en  une  grande  carte  f,'éologique  du  département  pour  l'étude 
des  terraius,  avec  notes  explicatives  et  accompagnée  d'une  collection  complète  de 
terres,  de  minéraux  et  de  roches  de  la  région,  parfaitement  étiquetés.  Gatte  expo- 
sition occupait  un  pavillon  spécial. 

Le  jury  a,  à  l'unanimit-,  prié  M.  l'inspecteur  général  de  l'agricultuije  de  de- 
mander à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  une  médaille  d'or  grand  module  pour 
Cette  intéressante  exposition;  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  fasse  droit  aune  de- 
mande aussi  bien  motivée. 

L'exposition  des  macliines  cl  inslrumenls  agricoles  était  très-réussie  au  concours 
de  Montauban;  elle  comprenait  660  déclarations.  Le  manque  de  main-d'œuvre 
fait  de  plus  en  plus  sentir  qu'en  agriculture  il  faut  affranchir  l'homme  du  travail 
manuel,  en  lui  substituant  celui  des  animaux,  de  la  vapeur,  ou  des  agents  naturels, 
tels  que  le  vent  et  l'eau.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  l'aire  l'énuméraiion  des 
bonnes  machines,  il  faudrait  les  citer  presque  toutes  ;  nous  ajouterons  seule- 
ment que  le  battage  mécanique  est  un  fait  acquis  dans  le  Midi  et  que  le  battage 
au  fléau  ou  le  dépiquage  par  les  animaux  n'existent  plus  qu'à  l'état  de  souvenir. 

Les  récompenses  ont  été,  d'ailleurs,  i)roclamées  dans  l'ordre  suivant  : 

I*rlx  cuHiiral. 

4*  catégorie.  Consistant  en  un  objet  d'art  de  20U  fr.  et  une  somme  de  600  fr. ,  à  la  catégorie  des 
métayers  isolés  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus  de  5  hpc- 
tares  et  n'excédant  pas  20  hectares;  plus  200  l'r.,  deux  médailles  d'arn;ent  et  deux  de  bronze  dis- 
tribués aux  agents  de  l'exploitation  primée,  décerné  à  Mlle  Marie  Reynal,  propriétaire-agricul- 
teur, à  Cayral,  par  RéalviUe. 

Objets  d'art  spéciaux.  Un  objet  d'art  à  M.  de  Beauquesne,  propriétaire-agrirulteur,  à  Gensac, 
pour  i-a  reorganisation  d'un  domaine,  en  appliquant  la  culture  pastorale  mixte  sur  400  hectares.  — 
Un  objet  d'art,  à  M.  Ludovic  de  Vialar,  propriétaire-agriculteur,  à  Saint-Nauphary,  pour  son  ap- 
plication du  récépage  au  renouvellement  des  futaies  de  peupliers  de  la  Caroline. 

médaille»»  de  spécialité. 

Médaille  d'or  grand  module.  M.  le  baron  d'Ayral,  propriétaire,  à  Cachecau,  par  Labastide-du- 
Temple,  pour  son  bon  entretien  d'un  important  domaine  ;  M.  Auguste  Cuzard,  agriculteur,  à  Gé- 
nies, pour  l'importance  de  ses  cultures  fourragères;  médaille  d'or,  M.  Pierre Lagarde,  agriculteur, 
à  Saint-Nauphary,  pour  la  construction  d'une  étable  et  bon  élevage;  médaille  d'argent,  M.  Lugan 
James,  agriculteur,  à  Monteils,  pour  emploi  des  eaux  de  drainage  en  irrigation. 

Récompenses  aux  agents  de  Vexploitatinn  primée,  qui  a  obtenu  le  prix  cultural  de  la  4'  caté- 
gorie. Médailles  d'argent,  Mme  Jeanne  Delpeyrou,  attachée  à  la  \acherie;  M.  François  Gaillet,  pre- 
mier laboureur;  M.  Jean  Natalis,  laboureur;  Mme  Jeanne  Rabastonne,  ménagère.' 

Animaux  reproducteurti.  —  1"  claMHe.  —  K^pùce  bovine. 

1"  catégorie.  Races  garonnaise.  —  M;\les.  —  l"^'  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1875,  et  avant  le  l*'  mai  1876.  1"  prix,  M.*  Delsol,  à  Lafrançaise  (Tarn-et-Garonne)  ; 
2',  M.  Bourgeat,  à  Lamagistère  (Tarn-et-Garonne)  ;  3°,  M.  d'Auriol-Maison,  à  Montech  (Tarn-et- 
Garonne)  ;  4',  M.  Mailhard  de  la  Couture,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  —  2°  section.  Animaux  de 
2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1^73,  et  avant  le  1"  mai  1875.  1"  prix,  M.  Delsol;  2"',  M.  Froncez, 
à  Limoges  (Haute-Vienne);  3%  M.  Jean  Lescure,  à  Montbeton  (Tarn-et-Garonne).  —  Femelles.  — 
1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  1"  prix, 
M.  Mapataud,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  2°,  M  Pasquet,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  3«,  M.  d'Au- 
riol-Maison. —  2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  1"  mai 
1875,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Ludovic  de  Vialar;  2",  M.  Barbier  de  Lasserre,  à  Lavit  (Tarn- 
et-Garonne).  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1874,  pleines  ou  à 
lait.  1"  prix,  M.  Morterol,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  2°,  M.  Unal,  à  Lagarde  (Tarn-et-Garonne; 
3%  M.  Jean  Lescure  ;  4*,  M.  Lagarde,  à  Saint-Nauphary  (Tarn-et-Garonne). 

Prix  d'ensemble,  décerné  à  M.  d'Auriol-Maison,  pour  son  exposition  de  sujets  de  la  race  ga- 
ronnaise. 

2"  catégorie.  Race  limousine.  —  Mâles.  —  V  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  l"  prix,  M.  Francez;  2',  M.  Duvert,  à  Verneuil  (Haute- 
Vienne);  'i',  M.  Caillaud,  au  Châtenet-en-Dognon  (Haute-Vienne);  prix  supplémentaires,  M.  Ro- 
bert, à  Aix  (Haute-Vienne);  M.  de  Léobardy,  à  la  Jonchcre  (Haute-Vienne)  ;  mention  honorable, 
M.  Francez.  —  2°  section.  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  l"  mai  1873  et  avant  le  1"  mai 
1875.  1"  prix,  M.  Caillaud;  2",  M.  Mapataud;  3*,  M.  Francez;  prix  supplémentaires,  M.  Léobardy; 
M.  Marcellin-Denoussat,  à  Bella  (Haute-Vienne).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans, 
nées  depuis  le  1"  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  1"  prix,  M.  Caillaud  ;  2°,  M.  Pa.squet;  3% 
M.  de  Léobardy;  prix  supplémentaires,  M.  Chamiot,  à  Beaune  (Haute-Vienne);  M.  Morterol.  — 
2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  1"  mai  1875,  pleines  ou 
à  lait,  l"  prix,  M.  Caillaud;  2°,  M.  de  Léobardy;  S*,  M.  Duvert;  prix  supplémentaires,  M.  Mapa- 
taud; M.  Morterol.  —  3*  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1874,  pleines  ou 
à  lait.  1"  prix,  M.  Mailhard  de  la  Couture;  2*,  M.  Morterol;  3%  M.  de  Léobardy;  4%  M.  Martial, 
à  Limoges  (Haute-Vienne);  prix  supplémentaire,  M.  Caillaud. 

3'  catégorie.  Race  d'Aubrac.  —  Mâles.  —  V  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  l"  prix,  M.  Baduel  d'Oustrac,  à  Laguiole  (Aveyron)  3". 
M.  Cabrolier,  à  Montrosier  (Aveyron).  —  2"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans,  depuis  le  1"  mai  1873 
et  avant  le  l"mai  1875.  1"  prix,  M.  Baduel  d'Oustrac;  2',  M.  Cabrolier.  -^  Femelles.  —  1"  sec- 
tion. Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  1""  prix,  M.  Ba- 
duel d'Oustrac;  2%  M.  Cabrolier. —  2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai   1874 
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et  avant  le  1"  mai  1875,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Baduel  d'Oustrac;  2%  M.  Cabrolier.  — 
3»  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"'  mai  1874,  pleines  ou  à  lait.  V  prix,  M,  Ba- 
duel d'Oustrac;  2',  M.  Cabrolier. 

4°  catégorie.  Race  de  Saiers.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
l'"'  mai  1874  et  avant  le  1"  mai  1875.  Prix  unique,  M.  Laparra,  à  Arpajon  (Cantal);  prix  supplé- 
mentaires, M.  de  Miramon,  à  Vitrac  (Cantal);  M.  Ramond,  à  Aurillac  (Cantal),  —  2°  section. 
Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1873  et  avant  le  l"'  mai  1875.  Prix  unique,  M.  Antoine 
Bouyssou,à  Naucelles  (Cantal).  — Femelles.  —  r°  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis 
le  !'■■  mai  1875  et  avant  le  l"'  mai  1876.  1"  prix,  M.  Ramond;  2',  M.  Antoine  Bouyssou.  — 
2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  1874  et  avant  le  1"  mai  1875,  pleines 
ou  à  lait.  V  prix,  M.  Ramond;  2",  M.  Jean  Bouyssou,  à  Arpajon  (Cantal).  —  3=  section.  Vaches 
de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1874,  pleines  ou  à  lait,  l"'  prix,  M.  Antoine  Bouyssou;  2% 
M.  Ramond;  3°,  M.  Borie,  à  Martiel  (Aveyron). 

5«  catégorie.  Race  d'Angles.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  2'  prix,  M.  Numa  Rives,  à  Mazamet  (Tarn).  —  2'  section. 
Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1873  et  avant  le  l"''  mai  1876.  1"  prix,  M.  Numa  Rives; 
2",  M.  Rouvière,  à  Mazamet  (Tarn).  —  Femelles.  —  V  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis 
le  !"■  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  l"  prix,  M.  Numa  Rives;  2%  M.  Rouvière.  —  2'  section. 
Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  1"  mai  1875,  pleines  ou  à  lait. 
1"'  prix,  M.  Rouvière;  2%  M.  Numa  Rives.  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  depuis  le 
1"  mai  1874,  pleines  ou  à  lait.  2'=  prix,  M.  Numa  Rives;  3%  M.  Rouvière. 

6'  catégorie  Races  françaises  diverses,  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  section. 
Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  b  !*■•  mai  1875  et  avant  le  l"mai  1876.  l"'  prix,  M.  Lafar- 
gue,  à  Mirabel  (Tarn-et-Garonne);  2%  M.  Alexandre  Martial;  3%  M.  Moncoutié,  a  Montauban 
(ïarn-et-Garonne).  —  2°  section.  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1873  et  avant  le 
l*' mai  1875.  P'prix,  M.  Martres,  à  Bioule  (Tarn-et-Garonne);  3%  M.  Delcasse,  à  Albefeuille-La- 
garde  (Tarn-et-Garonne).  —  Femelles.  —  1'"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai 
1875  et  avant  le  1^''  mai  1876.  V  prix,  M.  Caillaud  ;  2%  M.  Garrisson.  —  2°  section.  Génisses  de  2 
à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  1"  mai  1875,  pleines  ou  suitées.  1"  prix, 
M.  Morlerol;  2%  M.  Mapataud  ;  3%  M.  Edmond  Séguy,  à  Albias  (Tarn-et-Garonne);  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Loussert.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  an?,  nées  avant  le  1"'  mai  1874, 
pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Caillaud;  2%  M.  Morterol  ;  3»,  M.  Mélet,  à  Albefeuille  (Tarn-et-Ga- 
ronne); 4%  M.  Raubaly,  à  Lacour-Saint-Pierre  (Tarn-et-Garonne).  Prix  supplémentaire,  M.  Belluc. 

7'  catégorie.  Races  étrangères  pures  et  croisements  divers  autres  que  ceux  de  la  6'  catégorie.  — 
Mâles.  —  V^  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l"mai  1875  et  avant  le  V  mai  1876. 
l"  prix,  M.  Dubreuil,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  2%  M.  Bajau,  à  Toulouse  (Haute-Garonne).  — 
2"  section.  Animaux  de  2à4  ans,  nés  depuis  le  l"  mai  1873  et  avant  le  1"  ruai  1875.  1"  prix, 
M.  Dubreuil;  2%  M.  Avy,  à  Labastide-Saint-Pierre  (Tarn-et-Garonne).  —  Femelles.  —  V  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1875  et  avant  le  l'"  mai  1876.  1"'  prix,  M.  Du- 
breuil; 2%  M.  le  marquis  de  Palaminy,  à  Laloubère  (Hautes-Pyrénées).  —  2°  section.  Génisses  de  2 
à  3  ans,  nées  depuis  le  l"  mai  1874  et  avant  le  l"  mai  1875,  pleines  ou  à  lait.  P''  prix,  M.Du- 
breud;  2%  M.  Robert;  3%  M.  Bajau,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  mentions  honorables,  M.  de  Pa- 
laminy. —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"'  mai  1874,  pleines  ou  à  lait. 
l"prix,  M.  Mallet,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne);  2%  M.  de  Beauquesne;  3%  M.  Bajau;  4"=,  M.  de 
Verninac,  à  Sarrazac  (Lot)  ;  mention  honorable,  M.  de  Palaminy.  —  4»  section.  Bandes  de  vaches 
laitières  en  lait,  1"  prix,  M.  Baduel  d'Oustrac;  2%  M.  Antonin  Bouysson;  3%  M.  Mallet;  4% 
M,  Malfre. 

Prix  d'ensemile,  décerné  à  M.  Caillaud 'pour  son  exposition  de  sujets  de  race  limousine. 

*«  classe.  —  Espèce  ovine. 

1"  catégorie.  Races  originaires  de  l'Aveyron  (Causse,  Larzac,  ^^égalas).  —  Mâles  —  1"  prix, 
M.  Salinier,  àAlbi(Tarn);  2%"M.  Boudon,  à  Vers  (Aveyron)  ;  3°,  M.  de  Cassan-Floyrac,  à  Ont-le- 
Château  (Aveyron).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  de  Cassau-Floyrac;  2%  M.  de  Monseignat,àRodez 
(Aveyron).  ,      , 

2' catégorie.  Races  originaires  des  Causses  du  Lot.  —  Mâles.  —  l"prix,  M.  Lafon,  a  BetaiIIe 
(Lot);  2%  M.Antoine  Lavergne,  à  Alvignac  (Lot).  —  Femelles.  —  l"prix,  M.  Lal'on  ;  2%  M.  La- 
vergne. 

3'  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Rouvitre;  2%  M.  Barbier  de 
Lasserre,  à  Lavit  (Tarn-et-Garonne).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Rouvière;  2",  M.  François  Julien, 
à  Saint-Jubry  (Tarn). 

4'  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  —Mâles.  —  l"  prix,  M.  de  Léobardy;  2%  M.  Rou- 
vière; mention  honorable,  M.  Muret  de  Pagnac.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  baron  de  Saint- 
Priest,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne);  2',  M.  de  Léobardy. 

5°  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  3°  prix,  M.  Jean  Lescure,  à  Montbeton  (Tarn-et- 
Garonne).  —  Femelles.  —  2'  prix,  M.  Guiral,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne);  3%  M.  Avy. 
3'  classe.  —  Ksiièce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  — 2°  prix,  M.  d'ArfeuilIe, 
à  Coussac-Bonneval  (Haute-Vienne)  ;  3%  M.  Jean  Lescure.  —  Femelles.  —  P'prix,  M.  Jean  Lescure; 
2",  M.  Delcros,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne):  3%  M.  Larroque-Poujade,  à  Montauban  (Tarn-et- 
Garonne)  ;  mentions  honorables,  deux,  M.  Jean  Lescure;  M.  Garrisson,  à  Montauban  (Tarn- 
et-Garonne). 

2'  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles  —  1"  section.  Grandes  races.  —  Maies. 
—  1"  prix,  M.  de  Léobardy;  2%  M.  DubreuiL  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  de  Léobardy;  2%  M.  Du- 
breuil; 3%  Mlle  Reynal;  mentions  honorables,  Mlle  Reynal;  M.  de  Miramon.  —  2'  section.  Petites 
races.  —  Mâles.  —  Rappel  de  2°  prix,  M.  de  Miramon.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Rouvière;  2", 
M.  de  Miramon  ;  mentions  honorables,  deux,  M.  de  Miramon. 

3°  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  -^  l"pnx, 
M.  Jean  Cuzart,  à  Saint-Nauphary  (Tarn-et  Garonne);  2",  M.  Lambert,  k  Moissac  (Tarn-et-Garoune); 
3*,  M.  d'ArfeuilIe. —- Femelles.  —  1"  prix,  M.  Roux,  à  Montauban  (tarri-et-Garonnc);  2*,  M.  de 
Miramon;  3%  M.  Caminade;  mention  honorable,  M.  Calvet,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Prix  d'ensemble,  décerné  à  M.  de  Miramon,  pour  son  exposition  de  sujets  de  race  new- 
leicester. 
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4*  claaâic.  —  Animaux  de  basiio-cour. 

V'  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Races  françaises  diverses.  1*'  prix,  M.  de  Bonald,  à 
Flavin  (Aveyron);  2',  M.  Poujade,  à  Muniauban  (Tarn-el  Garonne);  H',  M.  Laplatettc,  à  Montauban 
(Tarn-et-Garonne);  prix  suppleraeiitairo,  M.  Rivairol,  à  MoiUauban,  (Tarn-el-Garonne);  mentions 
honorables,  trois  à  M.  de  Bouald  ;  M.  Itivairol.  —  2°  section.  Races  étrangères  diverses.  1"  prix, 
M.  de  Bonald;  2*,  M.  Rivairol;  mentions  lionorables,  deux  à  M.  de  Bunald,  deux  à  M.  Rivairol.  — 
3"  section.  Croisements  divers.  1"  prix,  M.  de  Bonald;  2°,  M.  Rivairol;  prix  supplémentaire, 
Mile  Reynal.  —2*  catégorie.  Dindons.  1"  prix,  M.  de  Bonald;  2',  .M.  Rivairol;  Mentions  hooo- 
rables,  M.  de  Bunald;  M.  Rivairol.  —  o'  caléijorie.  Oies.  1"  prix,  M.  Malfre,  à  Montauban  (Tarn- 
et-Garonne);  2%  M.  de  Bonald;  3',  M.  Rivairol;  4%  .Mlle  Reynal;  mention  honorable,  M.  de  Bonald. 

—  4'  cati'gorie.  Canards.  1"  prix,  M.  de  Bonald;  2°,  M.  Rivairol;  :i«,  M.  (hamiot,  à  Beaune 
(Haute-Vienne)  ;  4',  M.  Maynard,  à  Villemade  (Tarn-et-Garonne)  ;  mention  honorable,  M.  de  Bonald. 

—  h''  catégorie,  l'intades  et  jugeons,  1"  prix,  M.  de  Bonald;  2',  M.  de  Vesins,  à  Montauban  (Tarn- 
et-Gai'onne)  ;  prix  supiilémeniaires,  la  Société  Colombophile  de  Montauban  (larn-et-Garonne)  ; 
M.  Péricole,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne);  M.  Lacroix,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne);  men- 
tions honorables,  M.  de  Bonald;  deux  à  M.  de  Vesins  ;  la  Société  Colombophile  de  Montauban.  — 
6*  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  de  Bonald  ;  2',  M.  Escard,  à  Montauban  (Tarn-et- 
Garonne)  ;  prix  .-uppicmentaires,  la  Société  Colombophile  de  Montauban  ;  M.  Rivairol;  mentions 
honorables,  deux  à  .M.  de  Bonald  ;  M.  Rivairol. 

Prix  d'ensemble.  Décerné  à  M.  de  Bonald,  pour  son  exposition. 

Récompenaen  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 
Médailles  d'argent  :  M.  Jean  Mausset,  chez  M.  Caillaud;  M.  Charles  Casses,  chez  M.  Baduel 
d'Oustrac;  .M.  Jacques  Bouzac,  chez  M.  Bouvière;  M.  Royer,  chez  M.  de  Leobardy.  —  Médailles  de 
bronze  :  M.  Antoine  Roques,  chez  M.  Boiiysson  ;  M.  Martial,  chez  M.  Dubreuil;  M.  Raymond  chez 
M.  d'Auriol-Maison  ;  M.  Martial  Rianblanc,  chez  M.  Morterol;  M.  l^ierre  Couzinier,  chez  M.  Numa 
Rives;  M.  Jean  Gayraud,  chez  M.  de  Bonald.  —  30  fr.  aux  époux  Miécaze,  chez  M.  de  Miramon; 
15  fr.,  M.  Pierre  Vaquiet,  chez  M.  Raymond;  15  ir.,  M.  Jean  Redon,  chez  M.  Mallet;  15  fr., 
M.  Pierre  Décampe,  chez  M.  Matapaud;  15  fr.,  M.  Hugonuet,  chez  M.  Cabrolier. 

nuchiuci«  et  Iniitrunicntti  agricoles. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme. —  1°  Charrues  pour  labours  ordinaires.  1"  prix,  M.  Barre, 
à  Limoges  (Haute-Vienne);  2%  M.  Garnier,  à  Redon  (llie-et-Vilaine)  ;  3",  MM.  Waite-Burnell,  à 
Paris;  mentions  honorables,  M.  Lagarde,  à  N  illemade  (Tarn-et-Garonne);  M.  Bouquet,  à  .Saint- 
Nauphary  (Tarn-et-Garonne).  —  2°  Charrues  dites  brabant,  doubles.  2°  prix,  M.  Roucayrols,  à 
Albi  (Tarn)  ;  2',  MM.  Waile-Burneli.  —  3°  Charrues  vigneronnes,  l"'  prix,  M.  Pellet,  à  Gurgy 
(Yonne);  2%  M.  Roucayrols  ;  mention  honorable,  M.  Bayron,  à  Dunes  (Tarn-et-Garonne).  — 
4°  Herses  ordinaires  et  articulées.  1"  prix,  MM.  Waite  Burnell;  2°,  M.  Barre;  3"  M.  Loustalot,  à 
Muret  (Haute-Garonne).  —5"  Semoirs.  I"  prix,  M.  Pilter,  à  Paris,  2",  M.  Gautreau,  à  Dourdan 
(Seine-et-Marne).  —  ti"  Faucheuses.  1"  prix,  M.  Pilter;  2',  M.  Capelle  aîné,  à  Montauban  (Tarn- 
et-Garonne);  3%  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris;  4%  MM.  Waite-Burnell;  mentions  honorables,  M.  Pel- 
tier,  à  Paris;  MM.  Osbome  et  Cie,  à  Paris.  —  7°  Faneuses  et  râteaux  à  cheval.  V  section. 
Faneuses.  1"  prix,  M.  PiUer;  2',  MM.  Decker  et  Mot;  3%  M.  Piller.  —  2"  section.  Râteaux.  1"  prix, 
M.M.  Decker  et  Mol;  2%  M.  Pilter;  3",  M.  Peltier  ;  mention  honorable,  M.  Pécard,  à  Nevers 
(Nièvre).  —  Conducteurs  de  faucheuses.  Médaille  d'argent,  M.  Pittz,  de  la  maison  Pilter;  médaille 
de  bronze,  M.  Leclerc,  de  la  maison  Decker  et  Mot;  mention  honorable,  M.  Renault,  de  la  maison 
Capelle  aîné. 

Le  jury,  usant  encore  du  droit  qui  lui  est  conféré  par  l'article  16  de  l'arrêté  ministériel,  a,  en 
outre,  décerné  les  médailles  suivantes  :  Médaille  d'or,  M.  Pilter,  pour  ses  lourches  et  sa  collection 
d'instruments. —  Médaille  d'argent,  M.  Landrevie  jeune,  à  Latrançaiiie  (Tarn-et-Garonne),  pour  sa 
collection  d'instruments  à  main.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Bonnes,  à  Albi  (Tarn),  pour  sa  collec- 
tion d'instruments  à  main.  —  Menlions  honorables,  M.  Barthe,  à  Paris,  pour  ses  fils  de  fer  galva- 
nisés; UM.  Heim  et  Cie,  à  Paris,  pour  leurs  pierres  à  aiguiser;  M.  Lagarde,  pour  ses  fourches  en 
for;  M.  Ligounhe,  à  Montauban,  pour  un  joug;  M.  Mallet,  à  Moissac,  pour  ses  vases  irrigataurs; 
M.  Peltier,  pour  sa  barrière  à  soulèvement;  M.  Pêne,  à  Toulouse,  pour  ses  liens;  MM.  Ringaud  et 
fils,  à  Toulouse,  pour  leurs  tuyaux  de  drainage. 

Instruments  d'intérieur  de  febme.  —  1"  Èachines  à  battre  à  vapeur,  l"  prix,  M.  Canteloup,  à 
Auch  (Gers)  ;  2',  M.  Hidien,  à  Chàteauroux;  3%  M.  Breloux,  à  devers.  —  Machines  à  battre  en 
travers,  à  manège,  pour  grandes  et  moyennes  exploitations.  1"  prix,  M.  Gautreau;  2%  M.  Maré- 
chaux, à  Montmorilion  (Vienne). —  'à°  Machines  à  battre  en  bout,  à  manège,  pour  moyennes  et 
petites  exploitations,  l"  prix,  M.  Taurignac,  à  Lecloure  ;  2",  M.  Cusson,  à  Aiguillon;  3«,  MM.  Sau- 
zay  frères,  à  Autun.  —  4"  Preiiotrs.  1"  prix,  MM.  Mabilie  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire); 
2%  M.  Boucheron,  à  Agen  (Lot-et-Garonne).  —  5°  Uache-paille  et  appareils  pour  couper  le  maïs- 
fourrage.  1"  prix,  MM.  Waite  Burnell;  2",  M.  Pilter.  —  6"  Tarares  et  cribles  trieurs.  1"  prix, 
M.  Marot,  à  Niort;  2%  M.  Garnier,  à  Redon.  —  T  Coupe-racines,  dépulpeurs,  etc.  l"  prix,  M.  Pil- 
ler; 2%  M.  Hidien.  —  8°  Barattes  perfectionnées,  l"  prix,  M.  Charles,  à  Paris.  —  U"  Pompes  à 
purin.  Prix  unique,  M.  Beaume,  à  Boulogne. 

Collections  d  inuruments  agricoles.  3*  prix.  M.  de  Scorbiac. 

Le  jury,  usant  du  droit  qui  lui  est  conféré  par  l'article  16  de  l'arrêté  ministériel,  a,  en  outre, 
décerné  les  médailles  suivantes  :  Médaille  d'or,  M.  Lasbats,  à  Montauban.  —  Médaille  d'argent, 
MM.  Waite  Burnell.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Larroque  frères,  à  Pecbboyer;  M.  Fauré,  à  Tou- 
louse; M.  Rodolausse,  à  Viliefi anche;  M.  Guilhem,  à  Toulouse.  —  Mentions  honorables,  M.  Cha- 
berl,  à  Toulouse;  MM.  Sauzay  frères. 

VrodultM  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

CONCOURS    SPÉCIAUX. 

{'Produits  des  burons,  caiiet  et  fruitières .  Médaille  d'or,  M.  Baduel  d'Oustrac,  à  Laguiole 
(Aveyron).  —  Médailles  d'argent,  M.  Laparra,  à  Arpajon  (Cantal)  ;  M.  Fagot,  à  Verdun  (Meuse)  ; 
M.  Binet,  au  Grand-Camp  (Calvados);  M.  Ragonod,  à  Bioule  (Tarn-et-Garonne).  —  Médailles  de 
bronze,  M.  Hier,  à  Lyon;  Mlle  Reyual,  à  Cayrac  (Tarn-et-Garonne);  M.  Malfre,  à  Montauban 
(Tarû-et-Garoûûej.  —  2"  Hemences  de  céréaleSi  Médaille  d'or:  M,  de  MoûVRedoo,  à  Villemur 
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(Haute-Garonne). — Médaille  d'argent  :  Mlle  Reynal.  —  Médaille  de  bronze  :  M.  de  Verninac,  à 
Sarrazac  (Lot).  —  3"  Vins,  l'"  section.  Vins  de  Tarn-et-Garonne.  Médaille  d'or,  Mlle  Arnac,  à 
Montauban.  —  Médailles  d'argent:  M.  Larroque,  à  Montauban;  M.  Dubernard  de  Saget,  à  Castel- 
sarrasin  ;  M.  de  Vialar,  à  Nauphary  ;  M.  Hébraid,  à  Grisolles  (Tarn-et-Garonne).  —  Médaille  de 
bronze,  M.  Depeyre,  à  St-Antonin  (Tarn-et-Garonne).  —  2' section.  Vins  de  Gaillac.  Médailles  d'or  : 
M.  de  Bermond,  à  Brens  (Tarn)  ;  M.  Mercaaier,  à  Senouillar,  (Tarn).  —  3"  section.  Vins  du  Lot. 
Médaille  d'or  :  M.  Miquel,  à  Cahors  (Lot).  —  Médailles  d'argent:  M.  Brugalières,  à  Floressac  (Lot)  ; 
M.  Deloocle,  à  Saint-Médard  (Lot).  —  Médaille  de  bronze  :  M,  Frigoul,  à  Gahors  (Lot).  —  k^  section. 
Vins  divers.  Médailles  d'argent:  MM.  Violet  frères,  à  Thuir  (Pyréiiées-Orientales)  ;  M.  de  Falguière, 
à  Fronton  (Haute-Garonne). —  Médailles  de  bronze:  M.  Presseq,  à  Montauban;  M.  Gouzin,  à 
Fontes  (Hérault).  —  k°  Produits  divers.  Médailles  d'or,  M.  Francez,  à  Limoges  (Haute-Garonne); 
M.  Caucal-Lavrand,  à  Saint-Germain-du-Bois  (Saône-et-Loire)  ;  M.  Depeyre,  à  Saint -Antonin  (Tarn- 
et-Garonne)  ;  M.  Roquelaure,  à  Saint-Julien  d'Emparre  (Aveyron);  M.  Rey-Lescure,  à  Montauban. 
—  Médailles  d'argent,  M.  Elle  Ferrand,  à  Segonzac  (Charente);  M.  Ferai,  à  Montauban;  M.  de 
Vialar,  à  Saint-Naupbary  (Tarn-et-Garonne);  M.  Chamiot,  à  Beaune  (Haute-Vienne);  M.  Rouvière, 
à  Mazamet  (Tarn)  ;  M.  ne  Palaminy,  à  Palaniiny  (Haute-Garonne).  —  Médailles  de  bronze  :  M.  de 
Verninac,  à  Sarrazac  (Lot)  ;  M.  de  Mont-Redon;  Mlle  Raynal,  à  Cayrac  (Tarn-et-Garonne);  M.  Bru- 
galières, à  Floressas  (Lot);  M.  Vinel,  à  Cahors  (Lot);  M.  Baylac,  à  Auch  (Gers);  M.  Tissèdre,  à 
Donzac  (Tarn-et-Garonne);  M.  Vidalj  à  Montauban. 

Ad.  Bayard. 
Chimiste  agricole. 

LE  TRAITEMENT  DES  VIGNES  PHYLLOXERÉES. 

l°Le  Phylloxéra  qui,  dans  de  rares  localités  en  Europe,  s'établit  et  se  reproduit 
dans  des  galles  sur  les  feuilles  de  certains  cépages  et  qu'on  appelle  gallicole,  est 
étranger,  sinon  toujours,  ce  qui  est  à  étudier,  du  moins  ordinairement,  ce  qui 
est  démotitré,  à  la  propagation  du  Phylloxéra  radicicole  qui  vit  et  se  reproduit  sur 
les  parties  souterraines  de  tous  les  cépages  et  dans  tous  les  pays.  La  plupart,  si- 
non la  totalité  des  colonies  de  ce  dernier,  s'établisf^ent  sans  le  concours  du  premier. 

2°  Le  Phylloxéra  radicicole  vit  non-seulement  sur  les  racines,  mais  encore  sur 
tous  les  points  delà  tige  du  cep  que  la  terre  recouvre  soit  toujours,  soit  tempo- 
raireraent,  et  peut-être  au-dessus. 

3°  On  trouve  des  Phylloxéras  radicicoles  soit  isolés,  soit  par  groupes  dans  les 
creux  des  mottes  ae  terre  qui  touchent  immédiatement  la  tige  du  cep  et  de  celles 
qui  en  sont  très-rapprochées.  On  en  trouverait  probablement  à  certaines  époques 
de  l'année  dans  les  mottes  de  toute  la  superficie  du  sol. 

4°  Dès  que  les  racines  d'un  cep  phylloxeré  deviennent  malades,  les  Phylloxéras 
nouvellement  éclos  ne  s'y  fixent  pas,  et  s'ils  ne  trouvent  pas  des  racines  saines  à 
leur  portée,  ils  émigrent  et  vont,  en  cheminant  à  la  surface  du  sol,  chercher  des 
ceps  où  ils  puissent  s'établir. 

C'est  pendant  ces  déplacements  qu'ils  sont  enlevés,  comme  les  grains  de  pous- 
sière, par  les  courants  d'air,  qu'ils  aient  ou  non  des  ailes,  ou  par  leurs  propres  ef- 
forts s'ils  sont  ailés.  C'est  aussi  pendant  ces  émigrations  qu'ils  se  réfugient  dans 
les  creux  des  moites  de  terre  où  ils  trouvent  un  abri  contre  les  circonstances  at- 
mosphériques qui  ne  leUr  conviennent  pas. 

5"  Les  œufs  des  Phylloxéras  souterrains  éclosent  sous  notre  climat  huit  à  dix 
jours  après  avoir  été  pondus  et  les  femelles  qui  en  proviennent  deviennent  pon- 
deuses vingt  jours  environ  après  l'éclosion. 

De  ces  faits  découle,  pour  la  pratique  des  traitements,  un  enseignement  qu'il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

6»  Il  ne  suffit  pas  d'introduire  dans  le  sol  des  substances  insecticides,  il  faut  en 
répandre  à  la  surface,  autour  du  cep  et  jusqu'au-dessus  de  la  partie  de  la  tige  que 
la  terre  peut  recouvrir,  quel  que  soit  d'ailleurs  l'âge  de  la  vigne  en  traitement. 
Les  sulfocarbonates  alcalins,  les  mélanges  dont  l'huile  lourde  du  gaz  fait  partie  ou 
d'autres  substances  appropriées  serviront  à  désiniecter  foit  fa  surface  du  sol,  soit 
la  tige  des  ceps.  Les  insecticides  introduits  dans  la  terre  à  diverses  profondeurs  ne 
suffiraient  pas  à  cette  désinfection. 

7"  Le  sulfure  de  carbone  se  vaporise  plus  ou  moins  rapidement  et  plus  ou 
moins  lentement  selon  la  protondeur  de  la  perforation  au  fond  de  laquelle  il  a  été 
déposé  et  aussi,  selon  la  nature,  la  porosité  et  la  température  du  sol  qui  l'a  reçu. 
On  peut,  en  tenant  compte  de  ces  circonstances,  activer  ou  ralentir  la  vaporisation 
du  sulfure  de  carbone,  selon  les  besoins  de  la  vigne  à  traiter. 

Si  donc,  il  ne  s'agit  que  de  modérer  la  vaporisation  du  sulfure  de  carbone,  il 
n'est  pas  nécessaire  d'emprisonner  cette  matière  dans  d'autres  substances  telles 
que  le  coaltar,  les  végétaux  verts,  le  bois  sec  ou  le  charbon. 

8"  Le  sulfure  de  carbone  est  tout-puissant  contre  le  Phylloxéra  à  l'état  d'insecte 
complet,  il  l'est  moins  contre  ses  œufs  ;  il  s'agit  de  trouver  le  meilleur  moyen  de 
l'appliquer  avec  opportunité,  économie  et  sécurité. 
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Les  expériences  comparatives  et  variées  dont  il  est  actuellement  l'objet  fixeront 
bientôt  la  pratique  à  ces  trois  ooints  de  vue.  En  attendant  qu'elles  aient  permis  de 
tracer  des  règles,  voici  quelques  observations  que  j'ose  recommander  aux  viticul- 
teurs. 

9°  Si,  à  l'ëpoquede  l'application  du  traitement,  les  parties  souterraines  des 
ceps  présentaient  des  œufs  de  Phylloxéra,  il  conviendrait  de  prévenir  les  consé- 
quences de  leur  résistance  aux  insecticides  en  faisant  une  seconde  opération  quinze 
à  vingt  jours  ou  plus  après  la  première,  alors  que  les  neufs  qui  auraient  résisté  à 
la  première  application  seraient  éclos,  et  que  les  femelles  é:losc5  ne  seraient  pas 
encore  devenues  pondeuses. 

Cette  manière  de  procéder  m'a  donné  d'excellents  résultats,  l'été  dernier,  dans 
la  palus  de  Macau.  Les  opérations  faites  en  juillet  et  août  portent  une  violente 
perturbation  dans  les  foyers  phylloxenques,  et  s'opposent  aux  émigrations  et  à  la 
reproduction  aérienne  du  Phylloxéra. 

10"  L'instrument  le  mieux  approprié  à  l'application  du  sulfure  de  carbone,  doit 
mettre  l'ouvrier  à  l'abri  de  toute  émanation  malsaine  et  de  toute  explosion,  et 
n'exiger  de  lui,  au  cours  de  l'opération,  ni  effort  de  l'attention,  ni  déplacement 
des  mains  ou  des  bras.  Il  doit  être  commode,  solide  et  simple,  c'ost-à-d  re  en  mé- 
tal, sans  double  robinet,  sans  soupapes  et  sans  ressorts.  11  doit  être  muni  d'un 
tube  de  verre  gradué  et  d'un  compteur  qui  permettent  à  l'ouvrier   de  constater, 

3uand  bon  lui  semble,  le  bon  fonctionnement  de  l'instrument  par  le  nombre  des 
oses  débitées  et  celui  des  perforations  exécutées.  Il  doit,  en  outre,  renfermer  le 
sulfure  de  carbone  dans  un  réservoir  à  double  enveloppe  qui  permette,  en  été,  de 
maintenir  la  substance  à  une  température  au-dessous  de  35  degrés  au  moyen  de 
réfrigérents. 

Le  tube-pal  à  robinet  doseur  et  à  tube  gradué  dont  j'ai  fait  hommage  à  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Gironde  et  à  la  Ligue  Médocaine,  a  paru  à  une  Commis- 
sion compétente  remplir  toutes  ces  conditions.  Le  Journal  de  l' Agriculture  en  pu- 
bliera prochainement  une  description  avec  figures  à  l'appui.     Comte  de  la  Vergne. 
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Fin    de    la    liste    des    récompenses. 
3*  clasNe.  —  Espèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  de  Ma- 
rion-Gaja,  àGaja-la-Selve  (Aude);  2%  Mme  Bouscary,  à  -Montpellier  (Hérault);  3"  M.  Mourier- 
Cauzid,  à  Cailar  (Gard). 

2*  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  — Mâles.  —  1"  prix,  M.  Mourier- 
Cauz'd  ;  2%  M.  le  duc  de  Filz-Jaœes,  à  î^aint-GiUes  (Gard)  ;   3'  M.  de  Marion-Gaja.   —  Femelles. 

—  1"  prix,  M.  le  duc  de  Fitz-James;  2%  M.  Boyer,  à  Lézat-sur-Lèze  (Ariége)  ;  3%  M,  Mourier- 
Cauzid  ;   4%  M,  Rives,  à  Cuxac-Cabardès  (Aude). 

3*  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles. —  1"prix, 
Mme  Bouscary;  2',  M.  Cau,  à  Carlipa  (Aude);  3%  M.  Boch,  à  Montpellier  (Hérault).  —  Femelles.  — 
1"  prix,  M.  Mourier-Cauzid  ;  2%  Mme  Bouscary;  3'-,  M.  Rives;  supplémentaire,  M.  Cau;  mentions 
honorables,  Mme  Bouscary  ;  M.  Mourier-Cauzid. 

Prix  d'ensemble,  au  meilleur  ensemble  des  races  porcines  ci-dessus.  Un  objet  d'art> 
Mme   Bouscary. 

4*  classe.  —  Animaux  de  basse-coar. 

1"  catégorie  Coqs  et  poules.  —  V  section.  Race  françaises  diversas.  1"  prix,  M.  Cambon,  à 
Nîmes  (Gard);  2%  Mme  Audouard,  à  Agde  (Hérault);  3%  M.  Guillaume-Mickcl,  à  Montpellier 
(Hérault).  —  mentions  honorable,  M.  Pitol,  à  Montpellier  (Hérault)  ;  M.  Vidal,  à  Montpellier  (Hé- 
rault); M.  Cambon.  —  2»  section.  Races  étrangères  diverses.  1"  prix,  Mme  Audouard;  2",  M.  Mov- 
nier,    à  Montpellier   (Hérault);   3°,  .M.  Cambon;    deux  mentions    honorables,   Mme  Audouard; 

—  3*  section.  Croisements  divers.  1"  prix,  Mme  Audouard;  2%  M.  Moynier;  Mentions  honora- 
bles, Mme  .Vudouard  ;  M.  Rives,  à  Cuxac-Cabardès.  —  2"  catégorie.  Dindons,  prix  unique, 
.Mme  Audouard;  mention  honorable,  M.  Vidal.  —  3*  catégorie.  Oies,  prix  unique,  .M,  Moynier.  — 
4° catégorie.  Canards.  1"  prix,  M.  Cambjn  ;  2°,  Mme  Audouard;  mention  honorable,  M.  Pitot. — 
b'  catégorie.  Pintades  et  pigeons,  prix  unique,  M.  Bernard,  à  .Montpellier  (Hérault)  ;  mentions 
honorables,  .M.  Moynier;  M.  Bernard;  M.  Cambon;  M.  Devic,  à  Montpellier  (Hérault);  .M.  .Moynier. 

—  6*  catégorie.  Lapins  et  léoporides.  Prix  unique,  Mme  Bouscary. 
Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  Mme  Audouard. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins^donnés  aux  animaux  primés. 
Médailles  d'argent  :  M.  Joseph  Bonnal,  domestique  chez  Mme  veuve  Jany,  à  .Montpellier  (Hé- 
rault); M.  Josoph  Touret,  domestique  chez  M.  Flottes,  à  Montpellier  (Hérault),  .M.  Guilhaume- 
Mathieu,  domestique  chez  M.  Delcasse,  à  Lauraguel  (Aude);  .M.  René  Géris,  chez  Mme  Bouscary, 
à  Montpellier  (Hérault).  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Guillaume  Aloux.  domestique  chez  M.  Allman, 
à  Montpellier  (Hérault);  M.Isidore  Retoi),  domesiique  chez  .M.  Antoine  Richard,  à  .Montpellier 
(Hérault);  M.  Antoine  Leroux,  dome^lique  chez  M.  Jacques-Janut,  à  Montpellier  (Hérault)  ; 
M.  Joseph  Bonnafous,  domestique  chez  M.  Rives,  à  Cuxac-Cabardès  (Aude)  ;  M.  Jean  Signorel, 
domestique  chez  M.  Audouard,  à  Ai<de  (Hérault);  .M.  Josepii  Estevenon,  domestique  chez  M.  Tem- 
pier,  à  Aimargues  (Gard);  M.   Pierre  Bonnafous,  domestique  chez  M.  Rives;  M.  Paul  Vincciiau, 

1.  Voir  le  Journal  d     19  mai,  page  248  de  ce  volume. 
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chez  M.  Bajol,  à  Carcassonne  (A.ude)  ;  M.  Eugène  Soulier,  domestique  chez  M.  Mourier-Cauzid,  à 
Cailar  (Gard). 

iviachines  et  instriinienls  agricoles. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme. —  r  Charrues  Brabant,  doubles.  1"  prix,  M.  Renault- 
Gouin,  à  Sainte-Maure  (Indre-et-Loire)  ;  2=,  M.  Viau,  à  Avignon  (Vaucluse)  ;  mention  très-honora- 
ble, M.  Reymond,  à  Garons  (Garjl).  —  2°  Charrues  pour  labours  ordinaires.  P'prix,  M.  Keymond  ; 
2",  M.  Mourier-Sipeyre,  à  Calvisson  (Gard)  ;  prix  supplémentaires,  M.  Gilles,  à  Fourrfues  "(Gard)  ; 
M.  Cszeaux,  à  Mugron  (Landes);  mention  honorable,  M.  Courtois,  à  Poussan  (Hérault).  — 
3°  Charrues  pour  labours  de  défoncement.  1"  prix,  M.  Reymond;  2%  M.  Périer,  à  Lunel  (Hérault). 

—  k" Pouilleuses  pour  sous-so'ages  P' prix,  M.  Renauit-Gouin  ;  2%  M.  Yiau.  — 5°  Herses  articulées. 
Prix  unique,  M.  Pilter,  rue  Alibert,  24,  à  Paris.  —  6°  Rouleaux  Irise-mottes.  l"prix,  M.  Pécard, 
à  Nevprs  (Nièvre).  —  7°  Charrues  vigneronnes.  1"  prix,  M.  i^enault-Gouin ;  2%  M.  Cazeaux.  — 
8°  Btneusf-s  pour  la  culture  delà  vi^ne.  V"'  prix,  M.  Cazanave,  à  Pieusse  (Hérault);  2%  M.  Re- 
nault-Gouin  ;  'à',  M.  Espie,  à  Espondeilhan  (Hérault).—  9"  Faucheuses.  1"  prix,  M.  Henry,  à 
Aljilly  (Indre-et-Loire);  2?,  M.  Lavandet,  à  Arles  (Bouches-du-Rhone);  3%  M.  Peltier  jeune,  à 
Paris;  mentions  très-honorable,  MM.  "VVaîte-Burnell  et  Cie,  rue  Alibert,  10,  à  Paris;  MM.  Waite- 
Burnell  et  Cie  ;  M.  Pilter. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Machines  à  battre  à  vapeur,  l'^^  division.  (Machines 
vannant  et  criblant).  1"  prix,  MM.  Gérard  et  fils,  à  Vierzon  (Cher)  ;  2%  MM.  Waite-Burnell  et  Cie  ; 
mentions  honorables,  M.  Daujat,  à  Lyon  (Rliône);  M.  Loiz,  fils  de  l'aîné,  à  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure); M.  Pécard.  — 2' division.  (Machines  ne  vannant  pas).  1"  prix,  M-.  Fuzellicr,  à  Saumur 
(Maine-et-Loire).  — 2°  Uac.'iines  à  battre  à  manège.  1"  prix,  M.  Henry;  2°,  M.  Maréchaux,  à 
Montmorillon  (Vienne).  —  Prix  supplémentaire,  M.  Gautreau,  à  Dourdan  (Seine-et-Oise)  ;  mention 
honorable,  MM.  Arcelin,  à  Lons-le-Saulnier  (Jura).  —  3°  Tarares.  1"  prix,  M.  Trouche,  à  Arles 
(Bouches-du-Rhône);  2%  M.  Ladevèze,  à  Villasavary  (Aude);  mention  honorable,  M.  Vigoureux,  a 
ISîmes  (Gard).  —  4°  Pressoirs  à  vins,  l"'  prix,  M.  Samain,  à  Blois  (Loir-et-Cher);  2',  M.  Vigoureux. 

—  5°  Bascules  pour  le  pesage  des  vins,  l"^'  prix,  MM.  Sagnier  et  Cie,  à  Montpellier  (HérauK).  — 
6°  Fompes  à  vin.  1"  prix,  M.M.  Thiébault  et  fils,  rue  du  faubourg  Saint-Denis,  144,  à  Paris; 
2",  M.  Noël,  rue  d'Angoulême,  60,  à  Paris;  prix  supplémentaire,  M.  leaume,  à  Béziers  (Hérault); 
mentio.-is  honorables,  M.  Beaume,  à  Boulogne  (Seine)  ;  M.  Vigouroux.  —  7°  Pompes  diverses. 
1"  prix,  M.  Noël;  2%  M.  Beaume;  prix  supplémentaire,  M.  Samain;  mentions  honorables, 
M.   PlauzoUes,  à  Carcassonne  (Aude)  ;  M.  Vigourous;  MM.  Moret  et  Broquet,  à  Paris. 

Machines  et  instruments  divers.  Médailles  décernées  conformément  à  l'article  15  de  l'arrêté 
ministériel.  Médailles  d'ur  :  MM  Mabille  frères,  à  Amboise  (Indie-et- Loire);  M.  Dumont,  rue 
■Sedaine,  .55,  à  Paris;  M.  Ray,  à  Montpellier  (Hérault)  ;  la  Compagnie  générale  des  asphaltes  de 
France,  quai  Valmy,  n'»  117  et  119,  à  Paris. —  Médailles  d'argent:  MM.  David  et  Delbez,  à  Mont- 
pellier (Hérault)  ;  M.  Pinchard,  à  Montpellier  (Hérault)  ,  M.  Rou-sellier,  à  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône);  M.  Maréchaux;  M.  Gervajs,  à  Bordeaux  (Gironde);  M.  Formis,  à  Montpellier  (Hérault)  ; 
M.  Jeaume.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Cambon,  à  Nîmes  (Gard)  ;  M.  .Nigaud,  à  Nice  (Alpes-Mari- 
times) ;  M.  Duvalvestin,  à  Tours  (Indre-et-Loire);  M-  Cliapuis,  place  de  la  Réunion,  6]',  à  Paris.  — 
Mention  très-lionorable  :  M.  Andrieu,  à  Cruscades  (Hérault).  —  Mentions  honorables  :  M.  Broulhiet, 
à  MontpeUier  (Hérault);  M.  PlauzoUes;  M,  Vial.à  Nice;  M.  Beulac,  à  Puimisson (Hérault). 

'  Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 
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prins.  Médailles  d'or  :  M.  Frère,  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales);  M.  Ganzin,  à  la  Garde  (Var) 

—  Médailles  d'argent  :  M.  Barrai,  à  Mauguio  (Hérault);  M.  Gilodes,  à  Saint-Gely-du-Fesc  (Hérault) 
M.  Achille  Ayrolles,  à  Fiton  (Aude);  M  Aynard,  à  Conilhac  (Aude);  M.  Jérôme  Sire,  à  Moussan 
(Aude);  M.  Louis  Nombel,  à  Raïssac  (Aude);  M.  Jaubert,  à  Ponteilla  (Pyrénées-Orientales). — 
Médailles  de  i^ronze  :  M.  Scbe,  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales);  M.  Julien  Taba,  à  Embres 
(Aude)  ;  M.  Castan,  à  Sigean  (Aude);  M.  François  Piquet,  à  Moussan  (Aude);  M.  de  Grasset,  à 
Tarailhan  (Aude);  M.  Arnaud,  à  Fleury  (Aude);  M.  Jaujou,  à  Lunel  (Hérault);  Comptoir  com- 
mercial de  Corse,  à  B;istia;  M.  Boutet,  à  Escales  (Aude).  —  2°  Huiles  d'olives.  Médaille  d'or  : 
M.  Bérenper,  à  Grasse  (Alpes-Maritimes). —  Médaille-^  d'argent:  M.  Boulât,  à  Salon  (Bouches-du- 
Rhône);  M.  Clérico,  à  Nice  (Alpes-Maritimes). —  Médaille  de  bronze  :  M.  Martin,  à  Aix  (Bouches- 
du-Bhône).  —  3°  Produits  horticoles  (collections  d'arbustes,  tleurs,  plantes  industrielles  et  tincto- 
riales). Médaille  d'or  grand  moduh.  M.  de  Lunarel,  à  Monipellier  (Hérault),  pour  l'ensemble 
de  son  exposition  horticole.  —  Médadles  d'or  :  M.  Delmas,  à  Montpellier  (Hérault)  ;  M.  Audouard, 
à  Agde  (Hérault)  ;  M.  Aussel,  à  Montpellier  (Hérault).  —  Méiiailles  d'argent  :  M.  Bot,  à  Fabrègues 
(Hérault);  M.  TocUe,  à  Nice  (Alpes  Maritimes);  M.  Vitou,  à  Monti>ellier  (Hérault);  M.  Rivemale,  à 
Montpellier  (Hérault).  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Fabre  de  Montauberon,  à  Montpellier  (Hérault)  ; 
M.  Girardot,  à  Montpellier  (Héraulti  ;  M.  Frédéric  Roudier,  à  Montpellier  (Hérault)  ;  M.  Sevet,  à 
Frontignan  (Hérault)  ;  M.  Vernière,  à  Montpellier  (Hérault)  ;  MM.  David  et  Delbez,  à  Montpellier 
(Hérault);  M.  Parazols,  à  MontpeUier  (HérauU).  —  4"  Produits  maraîchers.  Médailles  d'or: 
M.  Rivemale;  Asile  d'aliénés  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  Médailles  d'argent  :  M.'Ollier, 
à  .Montpellier  (Héraultl;  M.  Pastour^-l,  à  Montpellier  (Hérault)  ;  M.  Sevet.  —  5°  Produits  forestiers. 
Médaille  d'or  :  M.  Roux,  à  Montpellier  (Hérault). —  (j"  Produits  séricicoles.  Médailles  d'argent  : 
M.  Deville,  à  Perpignan  (Pyrénées- Orientales);  M.  Coste,  à  Castries  (Hérault). 

Produits  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  Médailles  d'or  :  M.  Vial,  à  Nice 
(Alpes-Maritimes);  M.  d'Auberjon,  à  Nalbircs  (Aude);  M.  Béienger;  M.  Joseph  Moynier,  à  Mont- 
pellier (Hérault);  M.  Mayet-Vabry,  à  Béziers  (Hérault);  M.  Saint-Rame,  à  Miramont  (Lot-et-Ga- 
ronne).—  Médailles  d'argent  :  M.  Toche,  à  Nice  (Alpes-Maritimes);  ^i.  Escoffier,  à  SoUii's-Pont 
(Var);  M.  Bouscaren,  à  Montpellier  (Hérault);  M.  Delcasse,  à  Lauraguel  (Aude);  M.  Auduuard  ; 
M.  Rives,  à  Cuxac-Cabardcs  (Aude';  M.  Aubouy,  directeur  de  l'école  communale  à  Montpellier 
(Hérault)  ;  M.  Leblanc,  à  Aniane  (Hérault)  ;  M.  Ron7.et,  à  .Montpellier  (Hérault).  —  Médailles  d'ar- 
gent :  M.  Gras,  à  Béziers  (Hérault);  M.  Alric,  à  la  Vacquerie  (Hérault);  M.  Alanche,  à  Montpellier 
(Hérault);  M.  Laborie,  à  Armissan  (Aude)  ;  M  Jean  Pages,  à  Montpellier  (Hérault);  M.M.  Pages 
frères  et  Cie,  à  Montpellier  (HérauU).  —  Médailles  de  bronze  :  M.  C.  Pages,  à  Montpellier  (Hérault) 
M.  Caulcal-Lavrand,  à  Saint-Germain-du-bois  (Saône-et-Loire)  ;  M.  Cabrié,  à  Lésignac-d'Aude  ; 
M.  Colombier,  à  Carcassonne  (Aude)  ;  M.  Dor,  à  Lafare  (Bouches-du-Rhône);  MM.  Martin,  à  Aix 
(Bouches-du-Rhône) ;  M.  Monpelie,  à  Villardonnel  (Aude);  MM.   Milhe  frères,  à  Baillargues  (Hé- 
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rault);  >f.  I^hilippe  Monnier,  à  Maiisuio  (Hérault):  MM.  Monnier;  M.  Pages;  MM.  Balsan,  Bous- 
sine3.|  et  Cie,  à  in;yeH  (Gai-d);  .Mil.  Beiuinevieille  frorcs,  à  iilvitVe  (Aveyrori)  ;  M.  iJucli,  à  Mont- 
pellier) ;  M.  Duf,'aret  ;\  Lunel  (Hérault;  ;  M.  Fayet,  à  Vunhin  (Meuse);  Mlle  Pitot,  à  Muntpcllicr 
(Hérault);  M.  Vjalla,'àla  Vaequerie  (Héraull)  ;  M.  Zépbifin,  à  Fiton  (Aude). 

SOCIÉTÉ  CENTI^ALÉ   D^VGUICIILTURE   DE  FRANGE 

Séance  du  23  mai  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Dcharjue. 

ÛI.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  le  volume 
publié  par  son  administration  sur  les  primes  d'honneur  et  les  mé- 
dailles de  spécialité  accor.lées  dans  les  douze  ré^'ioris  agricoles  de  la 
France  en  18G5.  M.  Ileuzé  ajoute  quelques  détails  sur  les  documents 
que  renferme  ce  volume. 

M.  le  ministre  de  lagriculture  et  du  commerce  envoie  un  exemplaire 
du  tome  8G  de  la  collection  des  brevets  d  invention  pris  sous  le  ré- 
gime de  la  loi  de  IS/i-'i.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Coudray,  ancien  cultivateur  à  Janvilie  (Eure-et-Loir),  adresse 
une  note  sur  les  procédés  de  destruction  de  la  cuscute,  en  affirmant 
que  ce  qu'il  a  toujours  trouvé  de  mieux  est  de  faire  couper  plusieurs 
fois  les  places  envahies,  li  ce  sujet,  M.  de  Béha'.,'ue  et  M.  Dailly  font 
quelques  observations  d'où  il  résulte  qu'en  faisant  manger  par  les 
moutons  les  places  envahies,  on  fait  disparaître  le  parasite  de  la 
luzerne.  —  Renvoi  à  la  Section  de  grande  culture. 

M.  de  Ilédouville,  président  du  Comice  de  St-Dizier,  envoie  une 
Note  sur  les  moyens  employés  par  ce  Comice  pour  vulgariser  les  cod- 
naissances  agricoles  par  les  écoles  primaires.  —  Renvoi  à  la  Section 
d  économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M"'*  la  comtesse  Zelinska  adresse  différentes  questions  sur  les 
moyens  à  employer  pour  rendre  producli  s  des  terrains  humides. 

31.  le  secrétaire  perpétuel  expose  qu'un  correspondant  rappelle  que 
M.  Dailly  a  fait  connaître  autrefois  le  rendement  du  blé  par  hectare, 
sur  ses  terres  de  Trappes,  de  1820  à  1863,  et  qu'il  serait  très-dési- 
rable que  cette  intéressante  étude  fût  poursuivie  jusqu'à  ce  jour.  M.  le 
président  invite  M.  Dailly  à  répondre  à  ce  désir,  et  celui-ci  affirme 
qu  il  s'empressera  de  le  faire. 

M.  Vitard  envoie  deux  brochures,  l'une  sur  la  transformation  de  la 
prestation  en  nature,  l'autre  sur  les  règles  d'équarissement  et  de  cu- 
bage des  bois. 

M.  Chevallier,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Compiègne, 
et  M.  Georges,  président  du  Comité  central  des  fabricants  de  sucre, 
envoient  le  programme  du  Congrès  sucrier  et  agricole  ouvert,  durant 
cette  semaine,  à  Compiègne. 

Trois  notes  de  M.  Ponsard,  de  M.  Gibert  et  de  M.  Creissac,  décrivent 
divers  procédés  proposés  pour  la  destruction  du  Phylloxéra. 

M.  Schlumberger,  chimiste  à  Bruxelles,  envoie  une  brochure  sur  les 
diverses  applications  de  l'acide  salicylique. 

M.  Drouyn  de  Lhuys  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été  adres- 
sée d'Alexandrie  (Egypte)  sur  le  cr>tonnier  Bahmia. 

M.  Barrai  rend  compte  des  observations  qu'il  a  pu  faire  dans  son 
dernier  voyage  dans  l'Hérault,  sur  la  situation  actuelle  de  la  question 
du  Phylloxéra.  Il  présente  un  résumé  d'une  séance  provoquée  par  le 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Montpellier,  et  à  laquelle  assis- 
taient un  très-grand  nombre  de  viticulteurs,  sous  la  présidence  du 
préfet  da  département.  En  résumé,  le  salut  de  la  viticulture  parait 
moins  désespéré,  et  elle  est  certaine  de  pouvoir  vivre  avec  son  ennemi 
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au  prix  de  sacrifices  moins  considérables  qu'on  ne  le  craignait  d'abord. 
Cette  communication  est  suivie  d'une  intéressante  discussion  à  laquelle 
prennent  part,  avec  M.  Barrai,  MM.  Bouley,  des  Cars,  Dumas,  de 
Dampierre,  Tisserand  et  Duchartre. 

La  Société  procède  à  l'élection  de  deux  membres  associés  régnicoles. 
Sont  élus  M.  Chauveau,  professeur-directeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de 
Lyon,  et  M.  Mathieu,  sous-directeur  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy.  La 
Société  nomme  ensuite  51  correspondants  dans  les  départements,  et  20 
correspondants  dans  divers  pays  étrangers. 

La  Société  se  forme  enfin  en  Comité  secret.  Henri  Sagnier. 

LES  VINS  DALMATES. 

La  Dalmatie,  qui  de  bon  gré  se  rappelle  la  domination  française,  s'est  aperçue 
l'année  dernière  que  son  plus  important  produit,  le  vin,  pouvait  faire  dignement 
concurrence  sur  les  marcnés  français  aux  vins  de  l'Italie  méridionale,  de  la  Sicile, 
de  l'Espagne  et  du  Portugal. 

Pendant  les  trois  années  que  j'ai  passées  àl'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  et 
à  celle  de  Grignon,  j'ai  pu  étudier  plusieurs  échantillons  de  nos  vins  dans  les  la- 
boratoires du  savant  professeur  de  technologie,  aujourd'hui  directeur  de  l'Ecole  de 
Montpellier,  et  me  convaincre  ainsi  que  les  vins  T)almates  ont  une  place  marquée 
sur  les  marchés  français,  et  cela  parce  que,  au  fort  degré  alcoolique,  atteignant 
plusieurs  fois  14  pour  100,  ils  réunissent  une  richesse  en  couleur  peu  commune, 
et  une  grande  ahondance  en  tannin,  ce  qui  leur  donne  une  forte  stabilité. 

Avec  un  vin  semblable,  il  est  bien  sûr  qu'on  puisse  réussir  dans  l'importante 
opération  du  coupage,  qui  devient  chaque  jour  plus  nécessaire,  à  mesure  que  les 
vignes  gagnent  les  plaines  et  que  le  Phylloxéra  détruit  les  vigQobles  du  Midi  où 
se  produisait  du  vin  coloré. 

Plusieurs  maisons  françaises  ont  reconnu  les  qualités  incontestables  de  nos 
vins;  elles  en  ont  même  acheté  beaucoup  l'année  dernière  et  cette  année. 
Malheureusement  n'ayant  pas  des  relations  directes  avec  la  Dalmatie  elles  ont  été 
obligées  de  s'adresser  au  marché  de  Trieste,  où  bien  rarement  il  arrive  du  bon  vin, 
et  plus  tard  elles  ont  envoyé  des  Triestins  en  Dalmatie  pour  leur  compte  ;  mais  eux 
aussi,  ne  connaissant  pas  le  pays  et  n'étant  pas  de  bons  dégustateurs,  ont  fait 
fausse  route,  et  c'est  pour  cela  que  les  commissions  ont  été  suspendues.  ^ 

Dans  l'intérêt  de  mon  pays  et  du  commerce,  je  crois  qu'il  serait  à  souhaiter  que 
les  maisons  françaises  s'adressassent  aux  propriétaires  eux-mêmes,  qui  ont  tout 
intérêt  à  donner  un  élan  à  ces  nouvelles  relations.  Pour  ma  part,  comme  ancien 
élève  de  Grignon,  et  comme  producteur,  je  suis  très-disposé  à  donner  toutes  les 
informations  possibles,  et  même  envoyer  des  échantillons  aux  personnes  qui  vou- 
draient bien  m'honorer  de  leur  demande.  Toni  Deskovic, 

Ancien  élève  de  Grignon,  à  Spalato. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(26  MAI   1877). 
I.  —  Situation  générale. 

La  situation  s'est  modifiée  depuis  huit  jours.  Les  marchés  agricoles  ont  pré- 
senté beaucoup  moins  d'activité,  et  les  affaires  sont  difficiles,  pour  la  plupart  des 
denrées. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  ventes  sont  moins  actives,  et  dans  un  grand  nombre  de  régions  les  prix  sont 
cotés  en  baisse.  Pour  le  blé,  il  y  a  baisse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du 
Nord-Est,  de  l'Est  et  du  Sud-Ouest;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  31  fr.  70,  avec 
une  différence  de  3  centimes  sur  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Pour  le  seigle, 
le  prix  moyen  général  reste  fixé  à  22  fr.  32,  les  régions  du  Nord,  du  Nord-Est,  de 
l'Ouest,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud -Est  accusant  de  la  baisse.  —  Il  y  a  plus  de 
fermeté  sur  les  prix  des  orges  qui  sont  en  hausse  dans  toutes  les  régions,  à  l'ex- 
ception de  celles  du  Nord-Est,  du  Centre  et  du  Sud-Est  ;  le  prix  moyen  général 
s'arrête  à  20  fr.  87,  avec  18  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  les 
avoines,  les  prix  sont  faiblement  tenus  ;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  22  fr.  18, 
avec  9  centimes  de  baisse.  —  Sur  la  plupart  des  marchés  étrangers,  et  sauf  en 
Angleterre  et  quelques  parties  de  l'Europe  centrale,  les  cours  des  hlés  sont  aussi 
cotés  en  hausse.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  qnintal  mé- 
trique, sur  les  principaux  marchés: 
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!'•  RiGlON.  —   NOKI>-OrEST. 


Calvadoê.  Caeii 

—  Condô-sur-N 

CôtetduNord. Poninoux 

—  Trèguier 

Finistère.  Landerneau.. 

—  Quwiiper 

Ille-et-Viiaine.  Rennes. . 

—  Saiiil-Malo 

Manche.  Cherbourg.... 

—  Saint-Ld 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Cbàteau-Goniier.. 
Morbihan.  Hennebont,. 
Orne.  Fiers 

—  Mortagne 

—  Virnuuiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


Blé. 

fr. 
32. 2S 
31. 7S 
33. iO 
32. 7i 
32.75 
31.10 
32.  UO 
31.50 
32.f>0 
32.50 
33.25 
33.00 
31.75 
30.00 
30.50 
32.25 
31.50 
32.35 
33.50 


Seigle. 

fr. 
32.50 
2(.50 


21.75 
23.50 


22.50 
V4.50 
25.00 

» 
20.50 


Orge, 
fr. 

21  00 
19.25 
20.75 
22.75 
22.75 

22  00 
23.00 
21.50 
2t  .iO 
21  .50 
23. 75 


21.75 
•i2.00 
23.00 
24.25 
23.75 


Avoine, 
fr. 
24.00 
25.5  > 
20.75 
21.50 
20.75 
22.50 
22.00 
21.25 
24. 2S 
2'*.  60 
24.25 
23.  iO 
25.25 
21.00 
23.25 
19.50 
24.50 
26.25 
24.50 


Prix  moyens 31.14  22.69  22.16  23.14 

2»  HÉaiON.  —  WORD. 

iune.  SoisBons 34.25  24.50  s  19.7S 

—  La  Père 32.50  24.25  •  20. iO 

—  Vic-sur-Aisne 33.00  21.60  23.00  20.50 

£ur«.  Evreux. 31. CO  20.40  20.50  19.50 

—  Pacy 30. 9D  21.25  21. OO  20.25 

—  Vernon 30.75  21.75  20. "JS  20.50 

Eure-eJ-Loir. Cbarires..  32. 7S  22.25  24  50  21. iO 

—  Aiineaa 30.75  24.00  22.00  21. 2i 

—  Chateaudun 31.00        »  19.50  19. iO 

iVord. Lille 32  75  21.75  22.50  2350 

—  Di.uai 31.00  23.00  19.75  18  00 

—  Valencieoiies. . ..   32.25  21. iO  21.50  21. 50 
Oise.    Beaiivain 32.50  20.50  21.75  19-00 

—  Clermoni 32.50  22.50  21.50  22.50 

—  Noyon 32.50  23.25  »  19. 00 

Pas-de-Calais.  Attm...  32.25  23.50  20.50  19.25 

—  Saint-Omer 32.75  23.25  20.00  20.50 

Setne. Paris 33.25  22.75  23.25  21.50 

S.-e<-lfarne. Oammarlin  31.75  21.50  19. $0  20-50 

—  Meaux 32.50  23. €0  21.00        » 

—  Provins 33.00  21.50  20. oo  21.00 

S0trt«-e(-Oite.  Dourdan...  33.25  22.00  23.00  21.25 

—  Pontoise 33.50  24.00  21.50  22-75 

—  Versailles 32-50        »  »  22.00 

Seine-Inférieure. Kouen.  32.31  22.30  22.45  22.25 

—  Dieppe 30.75  25-00  24.50  22-25 

*    —     Focamp 33-00        »  »  20-10 

Somme.  Abbeville 31.00  21.00  19.50  1925 

—  Péronne 30.00  21. 75  19.50  18. <o 

—  Roye 32.00  237;  »  20.5u 

Prix  moyens 32. Il  22.52  21.27  20. 5o 
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24.00 


Prient»*».  Vouziers 33.50 

Aube.  Bar-sur-Aube 29.50 

—  Méry-sur-Seine. ..  32.50 

—  Troyes 31.00 

l/arn«.  ChUotis-B-Marne  32,00 

.—     Epernay 33-00 

—  Reims 33.25 

—  Sézanne 31-J5 

Hte-Marne.  Rourbonne..  31.00        » 
Meurthe-et-Moselle.N&DCT32.iO    24.00 

—  Lunéville.- 33.50        » 

—  Puni-à-Mou88on...   33.00    22.00 
4f«ui«.Bar-le-Duc 33.00        • 

—  Verdun 32.50 

Haute-Saône.  Yesoul...  32.25 

—  Gf»y...< 33.00 

roiC«f. Spinal 33.00 

—  Raon-I'Elape 33.50 


22.25 
22.75 
25.00 
22.00 
24.75 
23.00 


24.00 
22.70 


24.00 
23.00 


22.50 
19.00 
21.50 
20.00 
24.50 
21.00 
24.50 
21.50 

s 
23.00 

» 
21.00 
23.00 
22.50 
19.05 


Prix  moyens 32.40    23.34     21.77    20.96 

4*  BtfGlON.  —  OUEST. 
Charente.  Angonlême...  31.00    21.25 


—  Ruffec 30.25 

Charente- lnfér.Ua.r&ns..  31.00 

Z)etii-Sècr«4. Niort 30.25 

Indre-et-Loire.  Tours...  31.00 

—  Ch&teau-Renault..  31.25 
Loire-Inférieure.  Nantes,  32.00 
Maine-et-Loire.  Angers.  31.50 

—  Sauraur 31.50 

Vendée.  La  Roche-s-Yon.  31. 00 

—  Luçon 31.75 

Fienne.  cn&iellerault....  30.00 

—  Loodun 31.25 

ffau«- Vienne.  Limoges.  30.75 

Prix  moyena 31.32 


20.00 


B 

22.00 

0 

20.50 

21.50 

20.25 

20.50 

21.50 

» 

» 

» 

20.50 

20.00 

20.00 

» 

9 

» 

18.50 

21.00 

» 

S) 

20.50 

22.00 

20.75 

30. «9 

20.50 

22  50 
21.75 
21.50 
20.00 
22.50 
18.75 
23.00 
22.50 
23.00 
24  00 
22. 00 
20.50 
22.25 
22.25 

21.89 
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Blé.      Seigle. 
fr. 
iil/ier. Moulins 29 .  50 

—  Cusset 31.50 

Cher.  Bourges 30. 2S 

—  Sainl-Araand 29.50 

—  Vierzon 31.75 

Creuse.  Aubusson 29.50 

/nrfre.  Cliàleauroux 30.50 

—  Issoudun 31.10 

—  Valençay 31. 50 

Loiret.  Orléans 33  2.-1 

—  Pitliiviers 31. «5 

—  Palay 33.00 

Loir-et-Cher.  Blois 30.25 

—  Montuire 30.50 

Nièvre.  Nevers 30.75 

—  La  Charité 30.50 

—  Claraccy 29.50 

Fonne. Avallon 30.50 

—  Brienon 3'). 50 

—  Sens 30.00 


fr. 
22. CO 
21.50 

21.50 
23.00 
23.00 

a 
21.50 
23.50 
24.00 
19.75 

20.50 
23.50 
21.50 
23.25 


18.00 
23.00 
22.75 


Orge. 

fr. 
20.50 
25.50 
19. .15 
20.00 


20.50 
20.75 
21.00 
22.50 
20.70 
23.25 
19.75 
22.^5 
21.00 
20.7$ 
20.  5  J 
17.50 
21. OJ 


Prix  moyens 30.72    22.02    30.98 


6»  BéoiON.  —  EST. 


Ain.    Bourg 31.25 

—  Ponl-de-Vaux.  ...  3!.7i 
Côte-d'Or.  Dijon 32.25 

—  Seniur 32.00 

Doubs.  Besançon 31.75 

Isère.  Bourgoin 31.50 

—  (Irenoble 30.50 

Jura.  Dôle 29.50 

Loire.  Roanne 29.75 

P.-(fe-D(îme.Clermont-F.  31.25 

Rhône.  Lyon 33-25 

Sadne-et-Lotre. Autun...  31.50 

—  Mâcon 33.00 

—  Louhans..., 30.50 

Savoie.  Chambéry 33.95 


22.00 

20.25 
23.00 


20.50 
19.50 
19.25 
21.25 
22.50 
32.25 
23.00 
23.25 
22.00 
23.05 


22.00 
23.50 


19. 60 
20.75 
23.00 

21.80 
22.50 
23.50 
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AToioe. 
fr. 
21. so 

22.50 
20.50 
21.35 
21.00 
20.00 
20.50 
19.00 
19.00 
21.50 
20.75 
21.50 
22.50 
22.50 
22.50 
19.50 
20.50 
20.00 
22.50 
21.25 

21.02 

21.00 
22. 7S 
21.50 
22. 3S 
22.00 
21.50 
21  00 
19.25 
20.50 
22.23 
22.50 
22.00 
23.25 
23.75 


Prix  moyens. ,. . 

7*   RÉGION. 


31.58     21.67     22.01     31.83 
-  SUD- OUEST. 


ilrie'g'e.  Pamiers 32.00  21.00 

Dorrfogne.  Périgueux...  32.35  32.50 

Hte-Garonne.  Toulouse.  32.00  22.50 

—  Villefranche-Laur.  32.25  23.50 
Gers.  Condom 31.50  » 

—  Sauze 31.00  B 

—  Mirande 30.50  » 

Gironde.  Bordeaux 32.50  20.10 

—  Lesparre 32. OJ  20-00 

Landee.  Dax 32.50  24.00 

Lo<-et-Garonne.  Agen..  31.50  24.00 

—  Nérac 30.75  » 

—  Marmande 3i.00  » 

5.-Pi/r^n^».  Bayonne..  31.50  22.50 

Htei-Pyrénées.  Tarbes..  31.50  22.40 

Prix  moyens 31.72  22.15 

8*  RÉOION.  —  SUD. 

iiuie.  Carcassonne 33.75  21.50 

—  Castelnaudary... .  33  50  21.00 
Aveyron.  Villefranche.  .  30.75  31.75 

CantaJ.  Mauriac 30.00  36.75 

Corréie.  Luberzac 31.35  33.00 

Hérault.  Montpellier....  35.75  25.50 

—  Béziers 33.50  23.00 

Lot.  Vayrac 32.00  o 

Lozère.  Mende 31.40  26.40 

—  Marvejols 29.35  27.10 

—  Florac 27.85  21.45 

Pyr^n^ei-Or.  Perpignan.  32.90  b 

Tarn.  Albi 31.50  23.25 

Tarn-et-Gar. Monlauban.  32.00  22.25 

Prix  moyens 31.82  33.60 

9*  RBOION.  —SUD-EST. 

fiatiet-iJpet.Manosque.  33.6)  » 

Hautes-Alpes.  Briançon.  28.80  18.75 

Alpes-Maritimes. C&unee  32.00  32.50 

Jrrféc^e.  Privas 29.10  » 

ft.-du-/?/i(îne.  Marseille..  33.50  » 

Drdme. MoQtélimart 31.50  22.50 

Gard.  Ntmes 31.50  23.50 

Haute-Loire.  Le Puy....  31.35  23.00 

Far.  Draguignan 31.60  » 

Fauctoie.  Avignon 32.50  » 

Prix  moyens 3i.53  32-05 

Moy.  de  toute  la  France.  31.70  3232 

—  delasemaineprécéd.  31. 6T  22  32 
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Bruxelles ». . , 

_  Liège 38  00 

—  Nam  ur 

Pays-Bas.  Maastricht 

Alsace-Lorraine.      Metz 

—  Strasbourg..   .   ... 

Allemagne.  Bsflin , 

—  Cologne 

—  Hambourg. ...-». 
Suisse.  Genève 

—  Zurich 

Russie.  Saint-Pétersbourg. 

Etats-Unis.  New-York... 

Blés.  — Le  mauvais  temps  entrave  beaucoup  les  marchés  et  s'ajoute  aux  circonstan- 
ces extérieures  pour  agir  défavorablement  sur  toutes  les  transactions.  Les  offres  en 
blé  sont  presque  partout  peu  importantes,  et  malgré  les  besoins,  les  prix  se  main- 
tiennent avec  peine  dans  la  plupart  des  départements.  —  A  la  halle  de  Paris,  le 
mercredi  23  mai ,  il  n'y  a  eu  que  des  ventes  peu  importantes  ;  on  payait  toutes  les 
sortes  avec  des  prix  en  baisse.  Les  cours  se  sont  établis  de  32  à  3(i  fr.  50  par 
100  kjlog.  suivant  les  qualités,  et  le  prix  moyen  est  fixé  à  33  fr.  25,  avec 
50  centimes  de  baisse  sur  celui  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseide,  les 
ventes  ont  été  peu  importantes  pendant  toute  la  semaine,  et  les  prix  s'établisssnt 
en  baisse.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  100  kilog.  :  Berdianska,  37  fr.  ;  Ta- 
ganrok  dur,  32  fr.  50.  Au  19  mai,  le  stock  était  de  77,915  quintaux  métriques, 
avec  une  nouvelle  diminution  de  17,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A 
Londres,  lesarrivages  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière ,  ont  atteint 
114,660  quintaux  métriques,  venant  d'Amérique  et  d'Allemagne.  Les  cours  va- 
rient peu.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  100  kilog.  de  3i  fr.  60  à  34  fr.  90, 
suivant   les   sortes  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  cours  de  la  plupart  des  sortes  se  maintiennent  avec  peine.  — 
Lo  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  16  mai 4,172.10  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  17  au  23  mai, 649.06 

Total  des  marchandises  à  vendre. ,4„82!.l6 

Ventes  officielles  du  17  au  23  mai 835.13 

Restant  disponible  le  23  mai 3,986.03' 

Le  stock  a  diminué  de  200  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métrique  :  le  17,  45  fr.  90;  le  18,44  fr.  98  ;  le  19,  44  fr.  98;  le  21, 
43  fr.  95;  le  23,  44  fr.  92;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  95;  c'est  une  baisse 
de  1  fr.  65  sur  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes 
en  farines  de  consommation,  mais  les  prix  sont  fermes  à  la  halle  de  Paris, 
On  payait  le  mercredi  23  mai  :  marque  L),  72  fr.;  marques  de  choix,  71  à  72  fr,; 
bonnes  marques,  69  à  70  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  67  à  68  tr.  ;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corres- 
pond aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  65  à  45  fr.  65  par  100  kilog. ,  ou  en 
moyenne  44  fr.  1 5  comme  le  mercredi  précédent.  —  Les  fluctuations  ont  encore 
été  très-grandes  durant  cette  Sf^maine  dans  les  cours  des  farines  de  spéculation.  Les 
prix  étaient  cotés  comme  il  suit  le  mercredi  23.  mai  au  soir  :  farines  huit-marqiteSy 
courant  du  mois,  68  fr.  ;  juin,  68  fr.  50  ;  juillet  et  aoiàt,  69  fr.  75  à  70  fr.; 
quatre  derniers  mois,  69  fr.  75  à  70  fr;  farines  supérieures^  courant  du  mois, 
65  fr.  50  ;  juin,  66  fr.;  juillet  et  août,  66  fr.  75  ;  quatre  derniers  mois,  67  fr.;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue ,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle 
en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine, 
par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (mai) 17  18  19         21         22         23 

Farines  buit-marqnes 69.00    67.75    68.25        »        69. T5    68  00 

—      supérieures 66.25    65.75    66.00        »        67.00    65.75 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques ,  de  68  fr.  55,  et  pour 
les  supérieures,  de  66  fr.  10,  ce  qui  correspond  aux  cour&  de  43  fr.  65  et  de 
42  fr.  10  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  1  fr.  pour  les  premières,  comparati- 
vement au  prix  moyeu,  de  la  semaine  deroièje,.  et  maintiea  du  prix  moyen  pour 
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les  secondes.  —  Les  cours  des  gruaux  comme  ceux  lies  farines  deuxièmes,  ont 
peu  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  les  gruaux  de  53  à  61  fr,  par  100  kilog.;  les 
tarines  deuxièmes,  de  35  à  39  fr.  —  Sur  les  marciiés  des  départemenls,  il  y  a 
presque  partout  une  grande  fermeté  dans  les  prix. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  restreintes  sur  ce  grain,  et  les  prix  sont  encore  cotés 
en  baisse.  On  paye  à  Paris,  de  22  fr.  50  à  23  fr.  par  quintal  métrique.  —  Pour 
les  farines,  les  prix  sont  fixés  de  30  à  31  fr. 

Orges.  —  Les  demandes  sur  ce  grain  sont  actives,  mais  il  y  a  peu  d'offres,  et  les 
cours  sotit  fermes,  de  22  fr.  50  à  24  fr.  par  100  kilog.  Les  escourgeous  sont 
cotés  actiielieraent  de  23  fr.  50  à  24  fr.  —  A  Londres,  les  importations  d'orges 
étrangères,  durant  la  semaine  dernière  ont  été  de  9,920  quintaux  ;  le  dernier  mar- 
ché était  calme;  on  payait  de  20  fr.   50  à  21  fr.  60  par  quintal  métrique. 

Avoines. — Les  ventes  sont  très -peu  importantes,  et  les  prix  sont  encore  en 
baisse  cette  semaine.  On  paye  par  100  kilog,,  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à 
23  fr.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  peu  im- 
portantes, avec  des  prix  sans  changements.  On  paye  de  19  fr.  70  à  21  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Haïs.  —  Les  prix  demeurent  tenus  avec  fermeté  sur  la  plupart  des  marchés. 

Sari'asin.  —  Les  cours  sont  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  22  fr.  50 
à  24  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Pain.  —  Les  prix  sont  cotés  partout  en  hausse.  On  paye  par  kilog.  :  Paris, 
45  centimes  ;  Nevers,  34  à  39;  Anneau,  3  )  à  35;  Beauvais,  36  à  40  ;  Aléry-sur- 
Seine,  32  à  40;  Joigny,  32  à  35;  Vesoul,  40  à  45  ;  Mauriac,  40  à  45  ;  Ghambéry, 
37  à  41  ;  Mende,  35  à  40;  Perpignan,  43  à  50;  Manosque,  34  à  40. 

Issues.  —  Les  prix  sont  toujours  en  baisse.  On  paye  par   100  kilog.    à  la    halle 
de  Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  50  à  16  fr.;  son  trois  cases,   14  fr.  50  à  15  fr.;  re- 
coupettes  fines,  14  à  15  fr.  ;  bâtards,  15  à  16  fr.  ;  remoulages  blancs,  17  à  19  fr, 
m.  —  Fourraffes,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  — Les  ventes  sont  assez  actives  et  les  prix  varient  peu.  On  paye 
par  1,000  kilog.  :  Melun,  foin  et  luzerne,  110  f r.  ;  paille  de  blé,  90  fr.  ;  Ver- 
sailles, foin,  84  à  104  fr.;  paille,  80  à  88  fr.;  Montargis,  foin,  60  à  85  fr,;  lu- 
zerne, 76  à  85  fr.  ;   paille  de    blé,   44  à    46   fr.,;  de  seigle,  46   à    48    fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  très-restreiates  et  les  prix  demeurent 
sans  changements. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  ne  varient  pas. 

IV.   —  Tins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre,  mais  l'humidité  persiste,  avec  une 
fâcheuse  continuité.  Le  vignoble  réclame  avec  intance  la  présence  du  soleil,  qui 
continue  avec  une  persistance  désespérante  à  se  laisser  désirer.  Quant  aux  aBaires, 
nous. ne  pouvons  rien  en  dire.  Au  dehors,  la  guerre;  et  quoique  cette  guerre  soit 
jusqu'à  présent  localisée,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  l'équilibre  commercial  s'en 
ressent  d'une  manière  sensible  :  les  usines  chôment,  les  transactions  languissent, 
le  travail  est  moindre  et  par  suite  le  travailleur-consommateur  restreint  ses  dé- 
penses et  se  prive  de  vin.  Au  dedans,  la  situation  n'est  pas  plus  brillante,  nous 
ignorons  aujourd'hui  où  nous  sommes,  et  où  nous  allons;  donc  pas  d'appréciations 
possibles.  Il  nous  faut  attendre  les  événements,  et  nous  résigner  jusqu'à  nouvel 
ordre  à  l'immobilisme  le  plus  absolu.  —  A  Orléans  (Loiret),  on  cote  le  poinçon 
de  228  litres,  vin  rouge,  70  à  90  fr.;  vin  blanc  de  Sologne,  50  à  55  fr.;  vin  blanc 
nantais,  37  à  38  fr,;  vin  blanc  des  îles,  40  à  45  fr,;  vin  blanc  de  Poitou,  38  à 
40  fr.;  vin  blanc  de  Blois,  36  k  40  ir.  —  A  Surgères  (Charente-Inférieure),  le  vin 
rouge  se  vend  logé,  le  tonneau  de  quatre  barriques,  soit  912  litres,  266  fr. ,  le  vin 
blanc,  220  fr.,  récolte  de  1876.  —  A  Libourne  (Gironde),  voici  les  cours  :  vin, 
1876,  le  tonneau  de  quatre  barriques,  logé:  Saiot-Erailion  et  Pommerol,  700  à 
1,200  fr.  ;  sables  Saint-Emilion,  500  à  750  fr.;  côtes  Fronsac,  410  à  700  fr.;  côtes 
Bourg,  390  à  480  fr.;  Palus  et  bonnes  côtes,  340  à  450  fr.;  Entre-deux-Mers,  240 
à  250  fr.;  Fronsalais,  240  fr.  — A  /ù'uesa/«cs  (Pyrénées-Orientales),  les  vins  1876, 
se  payent  l'hectolitre  nu  :  Rivesaltes  supérieur,  36  à  37  fr,;  Roussillon,  premier 
choix,  34  à  35  fr.;  Roussillon,  deuxième  choix,  30  à  31  fr.  —  ABéziers  (Hérault), 
voici  le  cours  actuel  des  vins,  l'hectolitre  nu  :  Aramon  léger,  16  à  17  fr.  ;  Ara- 
mon,  premier  choix,  18  à  19  fr,;  montagne  ordinaire,  20  à  21  fr,  ;  montagne  su- 
périeur, 22  à  25  fr.  ;  Narbonue  ordinaire,  25  à  26  fr.;  Narbonne  supérieur,  27  à 
30  fr.  ;  Roussillon,  33  à  35  fr.;  vin  blan  Bourret,  16  à  17  fr,  ;  Picquepoul,  18  à 
20  fr. — A  iVim&s  (Gard),    ou   cote  :  petits  vins   légers,    l'hectolitre   nu,  17  fr.; 
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Beauvoisin  et  Generac,  20  fr.;  Vauverf,  25  fr.,  Gostière,  deuxième  choix  30  fr; 
Gosiière,  premier  choix,  35  fr.  —  A  Beaune  (Gôle-d'Or),  voici  les  cours  des  vins, 
année  1876,  la  pièce  nu  :  rouge  ordinaire  de  côte,  80,  90  et  100  fr.;  grand  ordi- 
naire de  côte,  105  à  115  fr. 

Spiritueux.  —  La  situation  n'a  pas  sensiblement  varié  :  aussi  le  stock  qui  était 
la  semaine  dernière  de  15,900  pipes,  est  aujourd'hui  de  15,850,  soit  50  pipes 
seulement  de  diminutioo.  On  disait  au  marché  de  samedi  dernier,  19  mai,  que  la 
tendance  était  plus  ferme.  Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion.  La  spéculation 
peut  provoquer  la  hausse,  peut  même  la  faire,  mais  cette  hausse  n'indique  rien  dp 
vrai,  et  les  ignorants  seuls  peuvent  s'y  laisser  prendre.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit 
3/6  betteraves,  T"  qualité,  90  degrés  disponible,  58  fr.  50  à  59  fr.  ;  juin, 
59  h.  50;  juillet  et  août,  61  fr.  ;  quatre  derniers,  62  fr.  —  A  Pezénas 
(Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  goût  disponible,  a  été  fixé  k  82  fr.  ;  juin 
en  août,  84  fr.  ;  3/6  marc,  62  fr.  Eau-de-vie,  65  fr.  —  A  Béziers  (Hérault), 
on  a  coté  le  disponible,  82  fr.  ;  juin  en  août,  83  à  84  fr.;  3/6  marc, 
62  fr.  —  A  Montpellier  (Hérault),  on  paye  ?/Q  bon  goût  disponible,  80  fr.; 
3/6  marc,  60  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  le  cours  du  disponible  est  de  78  à  80  fr.; 
3/6  marc,  64  à  65  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  disponible, 
58  fr.  —  Les  eaux-de-vie  sont  en  baisse  sur  tous  les  marchés  de  (iharentes. 

Vinaigres.  —  A  Mârennes  (Charente-Inférieure),  on  paye  le  vinaigre,  garanti  pur 
vin,  en  fûts  neufs,  32  fr.  l'hectolitra  ;  en  pipes,  3/6  de  retour,  28  fr.  l'hectolitre. 
V.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles  sur  les  sucres  bruts  de  toutes 
sortes,  les  prix  se  maintiennent  difficilement  pour  les  diverses  sortes.  On  paye 
à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  sac^harimétriques,  n°"  7  à  9,  80  fr.  25  ;  n"'  10 
à  13.  74  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre,  n°  3,  83  à  83  fr,  25;  le  tout  par 
100  kilog.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était  au  23  mai,  de 
426,000  sacs,  avec  une  diminution  de  19,000  sacs  depuis  huit  jours,  tant  pour 
les  sucres  français  que  pour  les  sucres  étrangers  et  coloniaux.  —  On  paye  sur  les 
marchés  du  Nord  de  la  France  :  Lille,  n°''10  à  13,  73  fr.  50;  n"'  7  à  9,  79  fr.;  — 
à  Valenciennes,  n°'  10  à  13,  73  à  73  fr.  50;  n"'  7  à  9,  79  à  79  fr.  50;  moins  sept, 
89  fr.  50.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  ventes  sont  toujours  très-calmes;  les 

Ï)rix  demeurent  sans  changements  importants;  on  paye  par  lOOkilog.  à  Paris,  à 
a  consommation,  de  164  à  166  fr.  50;  et  pour  l'exportation,  89  à  90  fr.  50,  avec 
des  prix  plus  fermes  pour  cette  dernière  catégorie.  —  Dans  les  ports,  les  affaires 
sont  très-calmes  sur  les  sucres  coloniaux,  les  raffineurs  ne  font  que  des  achats 
très-restreints.  On  paye  à  Nantes  :  Réunion,  70  fr.  75  à  71  fr.  50;  Mayotte, 
68  fr.  75  à  69  fr.  50;  sucres  de  toutes  provenances  aux  conditions  des  marchés  de 
l'intérieur,  73  fr.  50;  le  tout  par   100  kilog. 

Mélasses.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  et  dans  le 
Nord:  mélasses  de   fabrique,  12  fr,;    de  raffinerie,  13  fr. 

Fécules.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes.  On  paye  par  quintal  mé- 
trique, à  Paris  :  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  44  fr.  50  à  45  fr.  ; 
dans  les  Vosges,  45  à   45  fr.  50. 

Glucoses.  —  11  y  a  peu  de  ventes.  On  paye  les  prix  cotés  dans  notre  précédente 
revue. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté.  On  paye  par  lOOki- 
log. à  Paris  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  76  à  78  fr.  ;  amidons  de  pro- 
vince,  70   à  72  fr.;  amidons  de  maïs,   60  à  65  fr. 

Houblons.  —  Les  houblonnières  poussent  avec  peine,  et  les  circonstances  mé- 
téorologiques que  nous  traversons  sont  peu  faites  pour  leur  donner  de  l'activité. 
Les  craintes  commencent  à  se  faire  jour,  notamment  dans  le  Nord.  Dans  cette  si- 
tualion,  quoique  les  ventes  soient  loujour.«<  peu  importantes,  les  prix  des  diverses 
S'.rtes  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté.  On  paye,  dans  le  Nord  et  en  Belgique,  de 
170  à  180  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités;  en  Alsace,  les  prix  dépas- 
sent 650  fr.  En  Bourgogne,  les  ventes  sont  nulles. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  ofi'res  sont  assez  actives  pour  les  diverses  sortes  d'huiles  de 
graines,  avec  des  pTix  faibles,  car  les  ventes  sont  peu  importantes.  On  paye  à  Paris 
par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  92  fr.  25  ;  en  tonnes,  94fr.  25;  épurée 
en  tonnes,  102  fr.  25;  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  81  fr.  ;  en  tonnes,  82  fr. 
—  On  paye  sur  les  divers  marchés  du  Nord  pour  ]es  huiles  de  colza,  par  lOOkilog.: 
Rouen,  92  fr.  —  Caen,  87  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  très-calmes  pour 
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toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines;  on  paye  par  100  kiiog.  :  sésame,  84  Ir.; 
arachides,  88  fr.  ;  lin,  77  fr.  Les  affaires  sont  très-calmes  sur  les  huiles  d'olive  ; 
les  prix  demeurent  sans  changements  aux  cours  des  semaines  précédentes. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  veotes  sont  peu  actives,  et  les  prix  demeurent  sans 
changements.  On  paye  par  hectolitre  sur  les  marchés  du  Nord  :  colza,  27  à 
29  fr.;  œillette,  31  à  32  fr.   50;  cameline,    18  à  21  fr.  25. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix,  qui  s'établissent 
comme  il  suit  :  tourteaux  de  colza,  19  fr.  ;  d'oeillette,  19  fr.  50  ;  de  lin,  24  fr! 

Savons.  —  Les  affaires  sont  Irès-restreintes  à  Marseille,  pour  les  diverses  sortes. 
Les  prix  demeurent  sans  changements  aux  cotes  de  notre  précédente  revue. 

f^oirs.  —  On  paye  comme  précédemment  dans    le   Nord  :  noir  animal  neuf   en 
grain,  34  à  35  fr.  par  100  kilog.  ;  noirs  d'engrais,  5  à  14  fr.  50  par  hectolitre. 
VIL  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Malières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  très-peu  importantes,  mais  les  prix  se 
maintiennent.  On  paye  à  Dax  ,  63  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de 
térébenthine.  Les  autres  produits  résineux  gardent  leur  anciens  cours. 

Gaudcs.  —  Les  ventes  sont  toujours  faibles,  au  cours  de  20  fr.  par  quintal 
métrique  dans  le  Languedoc. 

Verdets.  —  Maintien  des  anciens  prix  dans  l'Hérault  :  verdet  extra  sec,  240  à 
250  fr.  ;  sec  marchand,  185  fr.;  le  tout    par  100   kilog. 

Soufre.  —  On  paye,  comme  précédemment  dans  le  Midi  :  soufre  brut,  14  fr.  50 
à  15  fr.;  soufre  trituré,  17  fr.  50  à  18  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Ecorces.  —  Les  ventes  sont  nombreuses  en  écorces  nouvelles.  Dans  la  Nièvre 
et  la  Bourgogne,  les  prix  sont  tenus  avec  fermeté,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  en 
Normandie,  où  l'on  ne  paye  pas  actuellement  au  delà  de  280  fr.  par  104  bottes  de 

15  kilog. 

VIII.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  à  peu  près  nulles  sur  tous  les  marchés.  A 
Paris,  on  paye,  suivant  les  qualités,  de  80  à  115  fr.  par  100  kilog.;  dans  l'Ouest, 
les  prix  varient  de  78  à  120  fr.  suivant  les  sortes. 

Lins.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  marchés  du  Nord.  Les  prix  étaient  sans 
changements  au  dernier  marché  de  Bergues,  de  150  à  170  fr.  par  100  kilog. 

Lai I  es.  —  Les  premières  ventes  de  laines  nouvelles  se  font  assez  difticilement 
dans  le  rayon  de  Paris;  on  paye  de  1  fr.  70  à  1  fr.  85  par  kilog.  pour  les  laines 
mères  en  suint.  Au  Havre,  les  affaires  sont  peu  actives,  mais  avec  des  prix  fermes 
pour  les  diverses  sortes. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  toujours  très-fermes.  On  paye  k  Paris,  101  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  des  abats  de  la  boucherie  de  Paris. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  ventes  étaient  actives  à  la  dernière  foire  de  Glermont- 
Ferraqd,  où  l'on  payait  par  kilog.  :  gros  bœuf  et  vache,  2  fr.  10  à  2  fr.  30;  veau, 
3  fr.  20  à  3  fr.  50;  mouton,  1  fr.  20  à  1  fr.  30. 

X.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  16  et  19  mai,  à  Paris,  on  comptait  869  chevaux; 
sur  ce  nombre,  250  ont  été  vendus  comme  il  suit 

Amenés. 
Chevaux  de  cabriolet 204 

—  de  trait 251 

—  hors  d'âge 344 

—  à  l'enchère 11 

—  de  boucherie 59 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  21  ânes  et  7  chèvres; 

8  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  1 1 5  fr.;  3  chèvres,  de  20  à  35  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  17  au  mardi  22  mai  : 

Poids       Prix  daVilog.  de  yiande  sur  pied 
Vendes  moyen  ao  marcbédu  lundi  ai  mai. 

Poor  Pour             En      4quarliere,    !'• 

àœenéB.        Pari«.  l'extérienr. totalité.        kil.  quai. 

Bœufs 4, .596        2,146  2,031        4,177        360  1.82 

Vaches i,372            C07  687        1,294        220  1.6't 

Taureaux 243            225  14            239         420  1.62 

Veaux 4,021        3,22B  653        3,881          76  2.25 

Moutons 35,849      27,402  7,770      35,262          20  1.98 

Porcs  gras ... .        4,002        1,643  2,359        4,002        100  1.86 

—    maigres.             21                .  17              17          20  1.40 

Les  ventes  ont  été  actives  durant  cette  semaine  sur  toutes  les  catégories.  Les 


endus. 

Prix  ex 

irêmes. 

43 

260  à 

670  fr. 

61 

400  à 

850 

76 

15  à 

670 

11 

75  à 

205 

59 

32  à 

90 

»• 

3« 

Prix 

qaal. 

qoal. 

moyen 

1.72 

1.58 

1.68 

1.48 

l  40 

1.49 

1..50 

1.36 

1  48 

2.15 

1.80 

2.05 

1.86 

1.55 

1.86 

1.72 

1.48 

1.72 

M 

1.40 

316  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (26  MAI   1877). 

cours  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté,  sauf  pour  les  moutons,  payés  avec 
un  peu  de  baisse,  à  raison  de  leur  grande  abondance.  —  A  Londres,  l'importation 
d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  s'est  composée  de  11,555  têtes, 
dont  524  moutons  venant  d'Anvers  ;  3  bœufs,  91  veaux  et  4  moutons  d'Amster- 
dam; 6,003  moutons  de  Brème  ;  3,678  moutons  de  Hambourg;  4  bœufs,  216  veaux, 
380  moutons  et  60  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  ï"  qualité,  1  fr. 
87   à   2  tr.    22;  2»  qualité,    1  Ir.  81  à  1  fr.  85;  qualité  inférieure,    1    fr.  64  à 

1  fr.  78;  —  veau,  1  fr.  99  à  2  fr.  28;  —mouton,  U'  qualité,  2  fr.  16  à  2  fr.  28; 
2*  qualité,  1  ff.  99  à  2  fr.    15;  qualité  inférieure,   1  fr.  81  à  1  fr.  9'6;  —  a-gneau, 

2  fr.   69    à   2  fr.  92;    ~  porc,    1  fr.  46  à  1    fr.    75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la   halle  de  Paris,  du  16  au  22  mai  : 

Prix  dn  klloe.  le  22  mai. 

kllog.  i"qQal. 

Bœuf  ou  vache...  103.251  1.52àl.80 

Veau U9,709  1.82    2.00 

MouioD 4b, 682  1.80    1.90 

Porc 27,666 


quai. 
1.30  à  1.70 
1.48     i.BO 
1.46     1.78 


3*  quai 
1.16àl.48 
1.30  1.46 
1.28     1.44 


Choix. 
].24à2.76 
1.38  2.10 
1.48     3.16 


BdSfld  boucherie 
0.28  à l. 00 


Porc  frais 1.36  à  1.80 

Totalpour7jours.  326,308       Soit  par  jour 46,615  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  1,00  kilog.  environ  par  jour,  à  celle. 5  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  se  maintiennent  sans  changements,  sauf  pour  la 
viande  de  veau,  dont  les  prix  sont  en  baisse  légère. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  18  au  24  mai  {par  50  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés   par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Boéof». 


VeaDX. 


!'• 

2« 

3* 

1" 

2* 

3«                 l" 

2* 

3* 

quai 

quai. 

aaal. 

qua 

quai. 

quai.           qua 

1.           quai: 

qaal. 

tr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.              fr. 

fr. 

tr. 

86 

82 

78 

115 

96 

88              9.J 

89 

85 

XII. 

—  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  24  mai. 

,  / 

Cours  descommissionilaiies 

Poids 

Cours  oificiels. 

en  bestiaux. 

moyen 

^ '  -^  ' 

II*               V. 

^ "m             — 

-*"^      — ~v 

Animaux 

général. 

1"       2*         3* 

Prix 

1"        î«         3» 

Prix 

amenés.    Invepflns. 

kil .      qnst.  qu^l  .quai . 

extrêmes,      quai.   quai.  quai. 

extrêrte». 

Bosufs. 

.     1,94 .5 

868 

98 

66 

3£4 

2;6 

1.82     1.72     1.14 
1.62     1.48     1   40 

1.50ai.85 
1.36     1.65 

1.80     1.70     1.50 
1   60     1.45     1.40 

1.48  al.S2 

'/aclaes 

.  ... 

1  30     1.63 

Taorea 

ux... 

177 

36 

koi 

1.58     1.46     1.35 

1.30     1.62 

1.5»     1.45     1.3» 

i.2S     K60 

Veaux . 

. .. . 

.     l.<52 

49 

78 

2.25     2.10     1.80 

1   70     2  35 

s           »           » 

*..      ,!?•> 

Moulons. .. 

.  16  227 

■» 

21 

2.00     !.88     1.60 

1.50     2.10 

»           »           » 

»               » 

Porcs  gras. 

2  984 

» 

96 

1.90     1.75      1.52 

1.50     1.94 

>                »                B 

»               » 

—  ma 

grès 

17 

» 

2(1 

1.4»       »           » 

1.30     1.50 

»           a           » 

«               » 

Peaux  de  moutons  rases,  i  à3  fr.  Vente  active,  moulons  et  porcs;  assez  active,  gro»  bétail. 

xm.  —  Résumé. 
,En  résumé,  peu  de  variations  dans  le  s  prix,  mais  affaires  restreintes  pour  le  plus 
grand  nombre  des  denrées  agricoles,  telle  est  la    situation  des  marchés  depuis  buit, 
jours..  A.   Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

En  présence  des  événements  qui  viennent  de  se  produire,  il  n'y  a  qu'un  vœu  à 
émettre,  c'est  que  l'équilibre  de  notre  régime  financier  ne  soit  pas  compromis,  et 
que  de  nouvelles  charges  ne  viennent  pas  s'ajoutera  celles  déjà  si  lourdes  que  le 
pays  doit  supporter. 

Cours  de  la  Bourse  du  16  ou  22  mai  (comptant)  : 


f  rlnolpales  valeari  françaises  : 

S'iasem.piféc 

Plus    Dernier  ■    -.  ^  ..  i  -■ 
haat.     cours,  hausse  baisse 

68.10        OS. 10  0.45  » 

97.25        97   25  ,0.25  » 

103.25     li3.25  0.60  • 

SllS-bO  3215. UO  15.10  > 

64'). 00     64')  00  5.00  » 

468.75     kHV.Ti  »  1.25 

575. OJ     575.00  15.(0  » 

280.00     280.00  »  » 

591.25     bflo.iO  »  3.75 
760.00     760. t'O 


Plus 
bas. 

fteote  3  0/0 67.20 

Rente  4  1/2  0/0 96.25 

Rente  s  0/0 102.25 

Banque  de  France...  3205.00 
Comptoir  d'esconapte.    63i  25 

Société  générale 465.00 

Crédit  foncier 555.00 

Crédit  agricole 270.00 

Kst Actions  500    590  00 

Midi d».    7511.00 

Nord d".  1235. 00 

Orléans d<>.  tO(i7.50 

Ouest d».     645.00 

Paris-Lyon-Méditer.d»  985.00 
Parisl871.obl.400  3  0/0  360. 00 
i  0/0  Italien 63.50 


1250.00  12S0.no 

1015. Oi)  1016.00 

6i7.00  657  00 

095.00   995.00 

Sii'i.OO  3(J4  00 

64  ÏO   6i  20 


10.0) 
20.  ou 
5.00 
7.50 
5.00 
6.10 
0.70 


Talenra  diverses.: 


Plus  Plus 

bas.  haut. 

Cr.fonc.  obi. 500  4  0/0  490.00  495. lO 

(Jréd.f.  obi.  500  3  0/0  495.09  50o!cO 

d"  Obi.  c'". 600 3 0/0  425.00  426.25 

Soc.g.algérn'.aci.  500  311.25  312.50 

Bquede Paris. Agi. 1000  900.00  9U.25 

Créd.ind'.  eicom'.SOO  605.0O  eso.co 

Dépôts  et  optes  c'*    à"  6^6.25  637.50 

Crédit   lyonnais,      d»  530.00  i4o.OO 

Crédit  mobili".        d»  117.50  123.75 

C«paris»dugaz.act.250  1187.50 

C'«  gén.transail.  500  387. ;o 

Messag. maritimes,  d"  6«5.0O  615.00 

CanaldeSuez.  d°  61 5.(0  620.00 

d"    Délégation.        d»  495.00  510.00  . 

d°     obi.    5  0/0.         500  511.25  620.00 

Créd.fî"aulric.act.500  422.50  447.50 

Crtiditmob.esDaWn.d»  392.50  430.00 

Cr.  f.  de  Russie,  obi  500  335.00  347.50 


S^la  sem.  p      r 
cours,  baosse. baisse 


490.(0 
4»s.25 
42.'i.fl0 
312.50 
9I(.25 
6  25.(10 
637.50 
540  (0 
117.50 
1195.00  1195.00 
40i).flO  4110.00 
605.00 
6iO.0U 
510.i'« 
5^0.00 
422.50 
430.(50 
»47.5« 


2.50 

1.25 

20.00 

1.25 


S. 00 

3.75 

5.00 

1«.«0 

18.75 

a.&o 
t> 

28.75 
.2.50 


2.5 

3. 

2.5 


3.50 


26.25 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ, 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (2  juin  mi). 

La  situation  agricole.  —  Continualioa  des  intempéries.  —  Les  jjluies  et  la  prochaine  récolte.  — 
Craintes  des  agriculteurs.  —  L'ipprovisionnement  «les  mirchôs  et  la  guerre  d'Orient.  —  Nomi- 
nation de  M.  Kmile  Vallet  com.ne  ch;valier  de  la  Légion  d'honneur.  —  Le  Congrès  agricole  et 
sucrier  de  Compiègne.  —  Discours  de  M.  Drouyn  de  Lhuys.  —  Historique  des  progrès  de  la 
culture  lie  la  betterave  et  de  la  fabrication  du  sucre  indigène.  —  Les  travaux  des  agriculteurs 
du  Nord.  —  Principales  discussions  du  Congrès  agr  cole.  —  Banqiet  ofTert  par  la  Société  d'agri- 
culture de  Compiègne.  —  Toast  prononcé  par  M.  Drouyn  de  Lhuys.  —  Les  ease-nencements 
de  betteraves.—  La  situation  de  l'inlustrie  sucrière.  —  Talilenu  de  la  production  et  du  mouve- 
ment des  sucres  indigènes  depuis  1  ouverture  de  la  campagne  jusqu'au  30  a-rii.  —  Les  récom- 
penses dans  les  concours  régio:  aux.  —  Deux  reciificat  ons.  —  Le  f.iuchage  et  le  moissonnage 
mi^caniques.  —  Organisation  par  la  Société  d'agriculture  du  Doubs  du  moissonnage  à  façon.  — 
Primes  décernées  pour  le  moissonnage  à  façon  par  le  Comice  agricole  de  Toul.  —  Concours  de 
faucheuses,  de  faneuses  et  de  rûleaux  à  cheval  à  Trévoux.  —  Concours  pour  i'espè:e  bovine  dans 
l'Isère.  —  La  conservation  des  viandes  par  le  froid  aux  Etats-Unis.  —  La  peste  bovine  en  Angle- 
terre —  Publication  du  journal  de  la  Soc  ét«  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  —  Analyse  de 
ce  volume.  —  Préparation  du  concours  de  Liverpool.  —  Nouvelles  des  éducations  de  vers  à  soie. 
—  Prochaine  foire  aux  laines  de  Toul. 

Valence  (Drôme),  31  mai  1877. 

I.  —  Le  muuvaia  temps. 

Le  temps  est  aussi  mauvais  dans  le  midi  que  dans  le  nord  :  les  pluies 
persistantes  commencent  à  inquiéter  les  cultivateurs,  qui  savent  par 
expérience  que,  dans  les  années  de  beaucoup  de  pluies,  les  grains  sont 
le  plus  souvent  peu  abondants.  Les  préparations  des  récoltes  étaient 
généralement  bonnes.  L'excès  d'humidité  gâtera  tout,  si  les  pluies 
continuent  peu  de  jours  encore.  Les  blés  deviennent  jaunes  ;  les  foins 
versent;  les  vignes  coulent  sans  nouer  des  frui's,  comme  déji  ont  fait 
les  amandiers  et  la  plupart  des  arbres  fruitiers.  Les  éducations  de  vers  à 
soie  dans  la  région  où  j'écris  ces  lignes,  tout  au  moins,  se  présentent, 
au  contraire,  assez  bien,  et  même  beaucoup  mieux  qu'on  ne  l'avait 
espéré.  Comme,  d'une  autre  part,  la  pousse  des  mûriers  n'a  pas  marché 
vite,  il  y  a  pénurie  de  feuille,  et  celle-ci  Aient  d'atteindre  des  cours 
presque  fabuleux  sur  les  marchés  de  Carpentras,  d'Avignon,  et  autres 
centres  séricicoles.  Les  vendeurs  de  feuilles  de  mûriers  feront  peut- 
être  de  meilleures  affaires  que  les  producteurs  de  cocons.  Ainsi  va  le 
monde.  Toujours  des  revers  à  côté  des  succès.  Les  uns  montent,  les 
autres  tombent.  Mais  il  faut  que,  malgré  tous  les  événements  météo- 
rologiques ou  politiques  dont  les  lois  sont  également  inconnues,  les 
populations  vivent  et  qu'elles  vivent  par  l'agriculture.  Ce  n'est  pas 
une  vaine  image  pittore-^que  que  d'appeler  l'agriculture  la  mère 
nourricière  des  peuples;  c'est  matériellement  et  prosaïquement  vrai. 
Quand  l'agriculiure  dépérit,  la  famine  n'est  pas  éloignée.  Nous  ne 
descendrons  pas  là,  nous  l'espérons  bien,  niajs  enfin  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  laisser  la  guerre  s'étendre  sur  toute  1  Europe.  L'Orient 
est  lancé  dans  des  aventures  qui  vont  arrêter  la  production  de  ses 
vastes  plaines.  Il  ne  viendra  aucun  chargement  de  blé  de  la  Russie 
méridionale  ni  des  provinces  danubiennes,  ni  de  l  Egypte,  dans  le  cas 
où  nos  moissons  seraient  médiocres,  pour  combler  un  défuit  possible. 
C'est  une  i-iluation  qu'il  faut  bien  peser  avec  toutes  ses  conséquences, 
et  qui  sera  très-grave,  si  les  intempéries  continuent  à  sévir.  Il  n'est 
pas  de  cultivateur  qui  ne  devienne  plus  soucieux  chaque  malin  quand 
il  aperçoit  les  éf)ais  nuages  qui  déversent  tant  de  pluies  intempestives 
et  lorsqu'il  parcourt  des  champs  dont  l'aspect  devient  de  moins  en 
moins  satisfaisant.  Cette  impression  de  tristesse,  on  nous  la  transmet 
de  plus  en  plus  souvent,  et  nous  la  donnons  comme  un  avertissement 
que  le  patriotisme  doit  faire  entendre. 
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II.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture. 
A  l'occasion  de  la  visite  faite  au  concours  régional  de  Compiègne 
par  le  président  de  la  République,  M.  Emile  Wallet,  ap^riculteur  à  la 
ferme  d'Haussu,  a  élé  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Cette 
haute  récompense  est  venue  trouver  un  des  hommes  les  plus  ha- 
biles et  les  plus  dévoués  au  progrès  de  l'agriculture,  dans  le  départe- 
ment de  l'Oise.  Lauréat  de  la  prime  d'honneur  en  18G9,  il  a  créé,  de- 
puis vingt  ans,  une  exploitation  et  une  industrie  prospère,  sur  des 
terres  jadis  incultes,  il  marche  à  la  tête  des  chefs  de  la  génération 
agricole  qui  compte  aujourd'hui  un  si  grand  nombre  d'hommes  éminents. 
m.  —  Congrès  agricole  et  sucrier  de  Compiègne. 

Nous  avons  visité  la  semaine  dernière  le  concours  régional  de 
Compiègne  qui  aura  élé  certainement  l'une  des  plus  importantes  so- 
lennités agricoles  de  cette  aonée.  Notre  excellent  collaborateur 
M.  E.  Menault  rendra  coTipte  des  diverses  parties  du  concours;  mais 
nous  devons  des  aujourd'hui  dire  quelques  mots  du  Congrès  organisé 
par  la  Société  d'agriculture  de  Compiègne  et  par  le  Comité  central  des 
fabricants  de  sucre.  Ce  Congrès  a  tenu  trois  séances.  La  première, 
exclusivement  consacrée  à  l'industrie  sucrière,  a  été  présidée  par 
M.  Georges;  on  a  principalement  agité  les  questions  techniques  des 
procéd  s  d'extraction  des  jus,  de  la  valeur  comparée  des  pulpes  de 
presses  continues  et  de  presses  hydrauliques,  etc.  Les  deux  autres 
séances  ont  été  présidées  par  M.  Drouyn  de  Lhuys;  elles  ont  été  con- 
sacrées aux  questions  agricoles.  C'était,  en  quelque  sorte,  un  deuxième 
Congrès,  que  M.  Drouyn  de  Lhuys  a  ouvert  par  un  remarquable  dis- 
cours que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire  : 

«  Messieurs ,  je  n'ai  pas  la  prétention  d'aborder  devant  vous  quelqu'une  des 
questions  commerciales,  techniques  ou  fiscales  qui  ont  été  maintes  fois  soulevées 
au  sujet  de  la  belle  indusirie  dont  vous  êtes  les  représentants  les  plus  autorisés  Je 
voudrais  seulement  vous  rappeler  son  point  de  départ  et  vous  faire  mesurer  la  ra- 
pide croissance  de  cette  branche  importante  de  notre  production  agricole  qui,  en 
moins  de  trois  quarts  de  siècle,  a  conquis  dans  le  nord  de  la  France  la  primauté 
dévolue  depuis  si  longtemps  à  la  culture  de  la  vigne  dans  nos  provinces  du  Midi. 

«Dût  l'aveu  en  coûter  à  notre  patriotisme,  je  dois  dire  que  l'art  d'extraire  le  sucre 
de  la  betterave,  qui  s'est  si  merveilleusement  développé  sous  l'impulsion  de  nos 
sajvants  et  de  nos  industriels,  n'est  point  né  sur  notre  sol.  La  plante  elle-même  n'y 
serait  point  indigène,  s'il  est  vrai,  comme  on  le  prétend,  qu'elle  ait  été  apportée  de 
la  Bohême  par  les  barbares  qui  ravagèrent  la  Gaule  au  déclin  de  l'empire  romain. 
Dans  son  Théâtre  d'agriculture,  Olivier  de  Serres  en  parle  comme  fourrage  et 
semb'e  avoir  deviné  la  possibilité  d'en  retirer  l'eau-de-vie  que  fourn  t  son  jus  fer- 
menté. Ses  mérites  pour  l'alimentation  des  bestiaux  étaient  signalés  avec  enthou- 
siasme dans  une  brochure  publiée  à  Paris  en  1786,  par  l'abbé  Gommerel,  corres- 
pondant de  la  Société  royale  des  sciences  et  des  arts  de  Metz,  sous  le  litre 
d'Instruction  sur  la  culture,  l'usage  et  les  avantages  de  la  betterave  champêtre. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  l'honneur  d'avoir  démontré  l'exisience  du  sucre  dans  la  bet- 
terave appartient  au  chimiste  allemand  Margraff,  né  en  17t0.  Ce  savant  eut  l'idée 
de  traiter  par  l'alcool  diver-es  plantes  indigènes  à  racines  sucrées,  telles  que  la  ca- 
rotte et  la  betterave,  tant  rouç^e  que  blaoche,  et  il  reconnut  que  cette  dernière 
contenait  jusqu'à  ô  pour  100  de  son  poids  en  sucre.  Voici  quelques  extraits  d'un 
Mémoire  publié  par  lui  en  1745;  vous  y  verrez  avec  intérêt  poindre  la  précieuse 
découverte  dont  lui-même,  à  coup  sûr,  ne  pouvait  prévoir  l'immense  avenir  : 

«  J'ai  pris  des  racines  de  bette  blanche,  coupées  en  tranches  et  les  ai  fait  dessé- 
«  cher.  Je  les  ai  ensuite  réduites  en  une  poudre  grossière  ;  j'ai  pris  8  onces  de  cette 
«  poudre  et  les  ai  mises  dans  un  vase  de  verre  qu'on  pouvait  boucher;  j'y  ai  versé 
«  16  onces  d'esprit  de  vin  le  plus  rectifié.  J'ai  soumis  le  tout  au  feu;  j'ai  poussé 
«  jusqu'à  l'ébullition  de  l'esprit  de  vin,  en  remuant  de  temps  en  temps  la  poudre 
«  qui  se  ramassait  au  fond.  Aussitôt  que  l'esprit  de  vin  a  commencé  à  bouillir,  j'ai 
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«  retiré  le  vase  du  feu,  et  j'ai  versé  proraptement  tout  le  mélange  dans  un  petit -sac 
■  de  toile,  d'où  j'ai  fortement  exprimé  le  liquide  qui  y  était  contenu.  J'ai  filtré  ki 
«  liqueur  expiioiée  encore  chaude  ;  j'ai  versé  le  li<|iji(le  fiitré  dans  un  vase  de  verre 
«  à  fond  plat,  fermé  avec  un  bouchon  de  liège,  et  l'ai  gard.î  dans  un  endroit  tera- 
•«  péré.  D'abord  l'esprit  de  vin  y  est  devenu  trouble,  et  au  bout  de  quelques  se- 
«  maines  il  s'est  formé  un  produit  cristallin,  ayaot  tous  les  caractères  du  sucre 
«  médiocrement  pur  et  composé  de  cristaux  compacts.  J'ai  dissous  de  nouveau  ces 
«  cristaux  dans  l'esprit  de  vin,  et  les  ai  obtenus  aiusi  plus  pur-.  » 

«  L'exf-érience  de  Margralî,  que  l'Académie  des  scicoccs  de  Paris  avait  nommé 
associé  étranger  en  1762,  était  un  proc^'dé  de  biboratoire.  11  devait  s'écouler  encore 
un  demi-siècle  avant  l'application  pratique  de  la  découverte.  Ga  fut  l'œuvre  d'un 
tecond  savant,  égnlement  né  en  Allemagne,  en  17:  3,  et  dont  le  nom,  Achard,  in- 
dique une  desceudance  française.  Eu  1795,  il  cultivait  dans  sa  ferme,  en  Basse- 
Silésie,  de  60  à  7  0  arpents  de  betterave"?,  dont  il  retirait  le  sucre  en  abondance.  II 
voulut  aller  jusqu'au  raftinage,  et,  en  1799,  il  présentait  des  pains  de  sjcre  au  roi 
Frédéric-Guillaume  III  de  Prusse. 

«  Dès  1800,  Achard  avait  pub'ié  ses  procédés  dans  une  Instruction  sur  la  prépor- 
rationdusucre  brut,  du  sirop  et  de  l'eau-de-vie  de  betteraves,  document  qui  appela 
l'attentidu  de  l'Institut  de  i^'rance.  Ce  corps  se  fit  faire  un  rapport  très-détaillé  sur 
la  nouvelle  industrie,  à  laquelle  la  perte  de  nos  colonies  donnait  pour  nous  une 
grande  importance.  La  cherté  du  sucro  s'accrut  encore  lorsque  le  blocus  contiaen- 
nal  eut  supprimé  tous  les  échanges  maritimes,  et  on  le  vit  atteindre  les  prix  de 
6  fr.  et  uiême  de  12  fr.  le  kilog.  Pressé  par  la  nécessité  de  procurer  aux  popula- 
tions une  denrée  devenue  désormais  indispensable  à  leur  régime  alimentaire,  et 
arrêté  sans  doute  par  l'imperfdction  diS  procédés  qui  entravait  encore  l'extraction 
en  grand  du  sucre  de  betterave,  le  gouvernemenc  fit  expérimenter  tour  à  tour  toutes 
les  plantes  cultivées  en  France,  susceptibles  de  remplacer  la  canne  à  sucre.  On  étu- 
dia le  raisio,  la  prune,  le  maïs,  h  sorgho,  la  carotte,  l'érable.  Des  récompenses 
furent  offertes,  et,  le  18  juin  IblO,  le  chimiste  Proust  recevait  de  l'empereur  Na- 
poléon I"  la  cro  X  de  la  Légion  d'honneur  et  une  somme  de  100,000  fr.  pour  sa 
découverte  du  sucre  de  raisin,  tandis  qu'un  de  ses  émules,  Fouquet,  obtenait 
40,000  fr.  à  titre  d'encouragement.  Mais  le  sucre  de  rai^in  n'est  pas  su.sceplible  de 
cristalliser;  c'est  une  substance  pulvérulente;  il  faut  l'employer  à  double  et  triple 
dose  pour  qu'il  donne  un  effet  équivalent  k  celui  du  sucre  de  canne  ou  de  betterave, 
et  il  était  encore  plus  insuftisant  lorsqu'on  se  contentait  de  l'utiliser  fous  forme  de 
sirop  extrait  directement  da  la  grappe.  L'esprit  de  satire,  toujours  en  éveil  en 
France,  malgré  la  censure  et  la  police,  n'épargna  pas  l'invention  de  Proust,  et  un 
poète  risqua  cette  allusion  épigrammatique  : 

Pour  avoir  composé 
De  sirop  de  raisin  trois  ou  quatre  t)i)eiles, 
Mon  vieil  apothicaire  est  mis  dans  les  gazettes, 

«Il  fallut  se  remettre  ea  campagne,  et  cette  fois  on  revint  à  la  betterave.  La  pre- 
mière usine  française  pour  l'extraction  du  sucre  de  cette  racine  fut  fondée  en  1810 
à  Lille  par  M.  (Jrespel-Delisse,  qui,  la  même  année,  exposait  aux  yeux  de  ses 
concitoyens  charmés  le  premier  pain  de  sucre  de  provenance  indigène.  Des  Espa- 
gnols, internés  dans  le  département  du  Nord  et  familiarisés  avec  la  manipulation 
du  sucre  de  canne,  lui  prêtèrent  le  concours  de  leur  expérience  pour  former  des 
ouvriers.  De  '^OO  kilogrammes  fabriqués  la  première  année,  le  produit  s'élevait, 
dès  h  seconde,  à  dix  mille.  L'Institut  avait  nommé  une  Commission  composée  de 
Chaptal,  Fourcroy,  Darcet,  Guyton-Morvau ,  de  Gels,  Tessier,  Vauquelin  et 
Deyeux,  qui  étudiait  de  son  cô.é  les  procédés  recommandés  par  Achard  et  cher- 
chait à  les  améliorer.  Le  21  mars  1811,  parut  le  résumé  de  ces  investigations 
sous  le  titre  d'Instruction  pour  extraire  le  sucre  de  la  betterave,  rédigé  par  Deyeux. 
Bientôt  le  génie  impétueux  de  Napuléon,  excité  par  un  rapport  de  Gbaptal,  voulut 
emporter  de  haute  lutte  la  solution  du  problème.  Un  décret  du  15  janvier  ordonna 
la  création  de  cinq  écoles  de  chimie,  auxquelles  cent  élèves  devaient  être  attachés; 
cent  mille  arpents  métriques  devaient  être  plantés  en  betteraves;  quatre  fabriques 
impériales  s'étabhrent,  avec  exemption  de  tous  droits,  pendant  quatre  ans.  La 
chute  de  l'Empire  fit  crouler  du  même  coup  cette  organisation  créée  à  grands  frais, 
en  rétablissant  la  liberté  des  mers  et  en  nous  rendantes  colonies.  Le  jour  même 
où  la  paix  fut  proclamée,  le  prix  des  sucres  s'abaissa  des  deux  tiers,  et  les  sucres 
raffinés  descenJirent  peu  à  peu  à  1  fr.  40  le  kilog.  La  plupart  des  fabricants  de 
sucre  indigène  succombèrent  dans  cette  lutte  inégale  ;  seuls,  quelques  hommes  de 
courage  restèrent  debout,  et  parmi  eux,  M.  Grespel-Delisse,  qui  sut  traverser  les 


320  CHRONICUB  AGRICOLE  (2    JQIN   1877). 

crises  de  1812  et  de  1814.  Plus  tard,  cet  énergique  industriel  créa  une  raffinerie 
centrale  à  Arras,  à  laquelle  il  rattacha  dix-neuf  domaines  agricoles  destinés  à 
l'alimenter,  et  disséminés  dans  les  départements  du  Nord,  de  l'Aisne,  de  l'Oise, 
du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme,  ainsi  qu'un  atelier  spécial  pour  la  construction 
de  l'immense  matériel  nécessaire  à  cette  exploitation,  qui  devait  apporter  son  con- 
tingent de  quatre  millions  de  kilogrammes  à  la  production  générale  de  France.  En 
1824,  les  travaux  de  M.  Grespel-Delisse  furent  l'objet  d'un  rapport  des  plus  hono- 
rables du  comte  Ghapial;  en  1827,  la  Société  d'encouragement  lui  décernait  sa 
grande  médaille  d'or.  C'est  donc  à  bon  droit,  Messieurs,  que  son  nom  est  en  hon- 
neur parmi  vous,  et  qu'en  1864,  le  Gouvernement  du  second  Empire  demanda 
pour  lui  au  Corps  législatif  une  récompense  nationale. 

c  Ai-je  besoin  de  vous  r  ppeler,  Messieurs,  que  peu  d'industries  ont  eu  à  sur- 
monter autant  de  difficultés  et  réalisé  d'aussi  rapides  progrès  que  la  vôtre?  En 
réalité,  le  sucre  de  betterave,  à  l'époque  où  il  vint  faire  une  concurrence  inopinée 
au  sucre  de  canne,  n'était  guère  qu'une  espèce  de  cassonnade  ;  les  plaisanteries 
ne  lui  avaient  pas  manqué,  et  certains  d'entre  vous  peuvent  se  souvenir  d'une  de 
ces  caricatures  où  le  petit  roi  de  Rome  était  représenté  tenant  une  betterave  et 
s'écriant  tristement  :  «  Papa  dit  que  c'est  du  sucre.  »  Oui,  assurément,  pouvons- 
nous  dire  aujourd'hui,  c'est  du  sucre  et  du  meilleur.  Mais  pour  atteindre  le  but, 
quels  efforts  magiques!  quelle  infatigable  persévérance!  Pour  obtenir  la  victoire, 
il  n'a  pas  fallu  moins  que  la  triple  alliance  de  la  science  agricole,  de  la  chimie  et 
de  la  mécanique.  Rappellerai-je  par  quelles  fumures  puissantes  vous  avez  dû  ac- 
croître la  fertilité  de  votre  sol  afin  de  transformer  en  quelque  sorte  vos  sillons  en 
vastes  creusets;  quels  habiles  procédés  de  sélection  ont  augmenté  la  richesse  sac- 
charine de  la  plante;  quelles  combinaisons  ingénieuses  ont  perfectionné  l'outillage 
de  yos  fabriques  pour  capter  jusqu'aux  dernières  parcelles  de  sucre  séparables  des 
autres  ingrédients  de  la  racine  ?  Giterai-je  les  savants,  les  agronomes,  les  indus- 
triels émineuts  qui  ont,  de  nos  jours,  secondé  l'accomplissement  de  cette  grande 
œuvre?  Ces  faits  sont  dans  tous  les  souvenirs,  ces  noms  sur  toutes  les  lèvres: 
c'e->t  pour  vous  une  histoire  de  famille  que  vous  connaissez  mieux  qv;emoi. 

«  Mesurons,  à  l'aide  de  quelques  chiflres,  le  chemin  que  nous  avons  parcouru 
depuis  1827.  A  cette  éf.oque  on  évaluait  à  un  million  de  kilog,  la  fabricHUon  an- 
nuelle ;  elle  était  de  27  millions  en  18^0  ;  de  75  millions  en  1  52;  de  247  millions 
en  1866;  de  336  millions  en  1871.  En  1875,  elle  s'était  élevée  à  450  millions, 
tandis  que  la  consommation  intérieure  n'était  que  de  250  million?,  a  qui  en  lais- 
sait 200  raillions  de  disponibles  pour  rexpor.alioa.  Si  nous  remontons  au  vase  de 
verre  où  Margraff  faisait  cristalliser  pour  la  première  fuis  le  jus  de  la  betterave 
chauffé  avec  1  esprit  de  vin,  nous  reconnaîtrons  que  la  fabrication  du  sucre  indi- 
gène tn  France  a  fourni  une  belle  carrière. 

oc  Ving  -cinq  départements  concourent  actuellement  à  cette  production,  et,  comme 
on  l'a  fait  remarquer,  les  bienfaits  de  la  culture  de  la  betterave  ne  se   bornent 

F  as  à  augmenter  le  rendement  en  blé  des  terres  où  elle  est  devenue  le  pivot  de 
assolement,  à  faciliter  la  nourriture  des  bestiaux,  accroissant  ainsi  à  la  fois  la 
masse  alimentaire  de  pain  et  de  viande;  enfin  à  procurer  du  travail  aux  ouvriers 
des  campagnes  pendant  l'hiver.  Si  tels  sont  les  avantages  directs  de  cette  culîure 
pour  les  régions  qui  s'y  livrent,  les  autres  panies  de  la  France  y  trouvent  aussi 
leur  profit.  Les  départements  herbagers,  auxquels  leurs  pâturages  font  dt^faut,  en 
hiver,  vendent  lenrs  bestiaux  aux  nourisseurs  du  Nord  de  la  France,  qui  achèvent 
de  les  engraisser  avec  la  pulpe  de  la  betterave.  Les  contrées  viticoles  utilisent  le 
sucre  et  l'alcoul  pour  for.ifier  leurs  vins  trop  faibles;  enfin,  dans  la  p'upart  des 
p(  rts  maritimes,  les  raffineries  de  sucres  indigènes  et  coloniaux  assurent  à  la 
navigation  marchande  nn  fret  rémunérateur. 

«Je  m'arrête,  Messieurs,  à  ce  brillant  tableau,  sur  lequel  se  projettent  aujour- 
d'hui de  tristes  ombres.  La  campagne  de  1876  a  été  mauvaise.  Une  nouvf.lie 
période  militante  s'ouvre  pour  l'industiie  du  sucre  de  betterave.  Aux  intempéiifcs 
des  saisons,  aux  rigueurs  du  régime  fiscal,  viennent  s'ajouter  les  difficultés  des 
négociations  diplomatiques  ;  car  l'importance  de  votre  industrie  l'a  élevée  au  rang 
d'un  intérêt  iuternalional. 

«  Je  n'ai  point  la  présomptueuse  pensée  de  traiter  devant  vous  la  question  dans 
son  état  actnel.  J'ai  voulu  seulement,  en  replaçant  sous  vos  yeux  la  glorieuse 
histoire  du  passé,  y  trouver  des  encouragements,  dés  motifs  de  confiance,  au  mi- 
lieu des  épreuves  que  vous  traversez,  et  y  lire  cet  adage  :  Noblesse  oblige.  » 

La  principale  discussion  a  eu  pour  objet  la  question  des  procédés 
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de  culture  pour  la  production  de  la  bstterave,  la  préparation  da  sol, 
l'écartement  des  plants,  remploi  des  engrais.  On  s'est  aussi  beaucoup 
occupé  des  moyens  d'établir  l'achat  des  betteraves  à  la  densité.  Un 
grand  nombre  d'habiles  agriculteurs  et  de  fabricants  de  sucre  ont  pria 
part  à  ces  discussions. 

Le  jeudi  24  ma',  un  très-beau  banquet  a  réuni  les  membres  du 
Congrès  et  les  agriculteurs  de  la  région,  sous  la  présidence  de  M.  le 
préfet  de  l'Oise.  M.  Chevallier  y  a  porté,  en  excellents  termes,  un 
toast  à  M.  Drouyn  de  Lbuys,  qui  a  répondu  par  les  paroles  suivantes  : 

«  Permettez-moi  de  vous  exprimer,  au  nom  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  la  vive  admiration  qu'inspire  la  vue  de  votre  belle  contrée. 

«  Lorsque  nous  commençâmes,  il  y  a  dix  ans,  ce  que  j'appelais  notre  tour  de 
France,  Arras  fut  notre  première  étape,  non  loin  de  cette  ^^'aine  de  Lens,  double- 
ment illustrée  par  les  lauriers  de  Gondé  et  par  les  récoltes,  de  Decrombecque. 

«  Ce  qui  disliogue  ragriculture  de  la  répion  du  Nord,  v.*»:St  ion  caractère  émi- 
nemmeut  industriel.  Les  grandes  assises  agricoles  qui  réif  tissent  aujourd'hui  les 
représentants  les  plus  autorisés  des  producteurs  de  bet';3raves  et  des  fabricants 
de  sucre  contribueront,  je  l'espère,  à  combiner  leurs  efif^r's  et  à  concilier  leurs 
intérêts. 

«  Aussi  je  porte  avec  conBance  un  toast  k  l'alliance  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie.  »  iBiStf. 

Un  dernier  toast  a  été  porté  par  M.  Dutilleul  aux  exposants  et  aux 
lauréats  du  concours  régional.  En  résumé,  cette  réunion  des  agricul- 
teurs et  des  fabricants  de  la  contrée,  si  elle  n'a  pas  apporté  de  nouvelle 
solution  aux  questions  pendantes  dans  la  culture  de  la  betterave  et 
la  fabrication  du  sucre,  a  resserré  les  liens  de  sympathie  qui  unissent 
les  membres  de  la  grande  famille  agricole,  et  elle  a  prouvé  que  l'indus- 
trie sucrière  résiste  avec  courage  à  toutes  les  entraves  et  à  toutes  les 
mauvaises  fortunes  qui  tentent  de  s'opposer  à  son  développement. 

IV.  —  L'industrie  sucrière. 

Le  temps  est  toujours  peu  favorable  aux  récoltes,  comme  nous  le  di- 
sions plus  haut,  et  notamment  à  la  betterave.  Les  intempéries  se  sont 
jointes  à  la  situation  pénible  de  l'industrie  pour  amener  une  diminu- 
tion assez  sensible,  dans  li  plupart  des  départements,  dans  les  ense- 
mencements. Quand  la  situation  actuelle  aura-t-elle  une  fin,  c'est  ce 
qu'il  est  toujours  impossible  de  prévoir.  —  Le  Journal  officiel  a.  publié 
le  tableau  de  la  production  et  du  mouvement  des  sucres  indigènes  de- 
puis le  commencement  delà  campagne  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'avril. 
De  ce  tableau,  il  résulte  que  496  fabriques  ont  travaillé  depuis  l'ouver- 
ture de  la  campagne,  et  qu'elles  ont  déféqué  46,789,000  hectolitres 
de  jus.  Le  degré  moyen  a  élo  de  3.4  seulement.  Les  prises  en  charge 
exprimées  en  sucres  au-dessous  du  n"  13  s'élevaient,  au  30  avril,  à 
271,^80,000  kilog.,  avec  une  diminution  de  206  millions  de  kilog. 
comparativement  à  la  campagne  précédente.  Les  décharges  ont  été  de 
217,623,000  kilog.,  inférieures  de  192,000,000  kilog.  à  celles  de  la 
campagne  précédente.  Au  30  avril,  il  restaiten fabriques 37,376,262 ki- 
log. de  sucres  achevés  et  17,602,312  kilog.  de  produits  en  cours 
de  fabrication.  Ces  nombres  dépeignent  mieux  la  situation  que  toutes 
les  explications  que  l'on  pourrait  donner. 

V.  —  Les  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Ail  sujet  de  la  liste  des  prix  du  concours  régional  de   Montpellier 
publiée  dans  notre  dernier  numéro  (page  308),  MM.  Delahaye-Bajacet 
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Tailleur,  à  Liancourt  (Oise),  nous  prient  de  faire  remarquer  que  le 
1"  prix  des  Brabants  doubles  a  été  remporté  par  leur  charrue  Brabant 
double  nouveau  modèle,  et  que  M.  Renault-Gouin,  à  Sainte-Maur 
(lûdre-et-Loire),  à  qui  ce  prix  a  été  attribué,  était  leur  représentant.  — 
D'un  autre  côté,  dans  le  compte  rendu  du  concours  régional  de  Toulouse, 
M;  le  marquis  de  PaUminy  a  été  indiqué  comme  ayant  obtenu  une 
médaille  d'or  de  spécialité.  Il  nous  écrit  pour  nous  demander  d'an- 
noncer qu'il  a  cm  devoir  refuser  cette  médaille. 

VI.  —  Le  fauchage  et  le  moissonnage  à  façon. 

Nous  avoTi s  analysé  (tome  P*"  de  1877,  page  11,  numéro  du  6  jan- 
vier) le  programme  adopté  par  la  Société  départementale  d'agriculture 
du  Ooub»,  présidée  par  M.  Laurens,  pour  l'organisation  d'entreprises 
publiques  de  fauchaison  et  de  la  moisson  dans  le  département.  Cette 
oi^anisation  a  complètement  réussi,  et  cinq  agriculteurs  ont  été  agréés 
par  la  Société  à  titre  d'entrepreneurs  de  moissonnage  pour  le  service 
publie  pendant  la  campagne  de  1877.  Outre  les  avantages  pécuniaires 
que  leur  procure  la  Société  dans  l'acquisitioa  des  moissonneuses,  elle 
leur  donnera  une  indemnité  de  3  fr.  par  hectare  moissonné,  au-dessus 
d'une  limite  fixée  assez  faible^  puisqu'elle  est  de  15  ou  20  hectares 
suivant  les  circonstances.  Celte  excellente  organisation  ne  peut  pro- 
d'ûlre  que  de  très  bons  résultats  au  point  de  vue  de  la  diffusion  des 
bonnes  moissonneuses  mécaniques. 

Le  Comice  agricole  de  Toal,  présidé  par  M.  J.  Aubry^  est  entré  dans 
une  voie  analogue.  Il  distribuera  en  primes,  cette  année,  une  somme 
de  2,000  fr.  aux  détenteurs  de  faucheuses  et  de  moissonneuses,  pro- 
priétaires ou  fabricants,  qui  mettront  leurs  machines  à  la  disposition 
des  cultivateurs  de  l'arTondissement  de  Toul  pour  les  travaux  de  la 
fenaison  et  de  la  moisson.  Les  machines  devront  êire  conduites  par 
leurs  propriétaires  ou  un  homme  capable  à  son  service.  Les  primas 
seront  distribuées  en  raison  clirecte  du  nombre  d'hectares  coupés.  Le 
minimum  de  travail  pour  chaque  instrument  est  fixé  à  10  hectares. 
En  outre  ,  des  médailles  d'or  ou  d'argent  seront]  distribuées  aux 
propriétaires  de  machines  qui  auronî  fait  le  travail  dans  les  meilleu- 
res conditions  de  prix  et  de  bonne  exécution,  ainsi  qu'aux  conduc- 
teurs des  machines,  qui  auront  dirigé  leur  attelage  avec  le  plus 
d'habileté. 

VIL  —  Concours  de  faucheuses ^  faneuses  et  râteaux  à  Trévoux. 

M.  de  Monicault,  président  du  Comice  agricole  de  |.Trévoux,  nous 
annonce  que  ce  Comice  organise  pour  les  12  et  13  juin,  à  la  statioa 
du  Ecbets  (chemin  de  fer  des  Dombes),  située  à  une  demi-heure  de 
Lyon,  un  grand  concours  de  faucheuses,  faneuses  et  râteaux  à  cheval. 
Voici  les  principales  dispositions  de  cette  réunion  : 

Le  12,  essais  comparés  de  faachage.  Chaque  machine  fauchera  1  hectare 
50  ares  de  prairies  nature  les.  Les  attelages,  fournis  gratuitement  par  le  Comice, 
seront  exclusivemeul  compostas  de  bœufs. 

Le  13,  essais  compar<^s  de  faneuses  et  râteaux,  opérant  sur  d'importantes  sur- 
faces, desiiufs  à  montrer  tout  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  ces  instruments  lors- 
qu'ils sont  bien  conçus  et  bien  manœuvres. 

Encouragés  par  l'éclatant  succès  du  concours  de  moissonneuses,  or- 
ganisé l'an  dernier  par  le  Comice  de  Trévoux,  les  grands  construc- 
teurs ont  déjà  répondu  avec  empressemenl  à  l'invitation  qui  vient  de 
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leur  être  adressée.  Le  Comice  Je  Trévoux  nous  prie  de  publier  le  pré- 
sent avis,  avec  le  désir  de  voir  tous  les  types  de  machines  représentés. 
Il  n'y  aura  pas  de  distribution  de  médailles,  le  Comice  voulant  se  bor- 
ner à  mettre  le  public  agricole  de  la  région  à  mcrae  de  juger,  par  les 
travaux  exécutés  sur  une  grande  échelle,  de  la  valeur  t-espective  des 
machines.  Les  demandes  paur  concourir  doivent  être  adressées  à 
M.  de  Monicault,  président  du  Comice  de  Trévoux. 

VIIL  —  Concours  d'espèce  bovine  dans  l'Isère. 
L'organisaliou  des  concours  communaux  de  l'espèce  bovine  qui  a 
commencé  dans  l'Isère,  sous  l'impulsion  de  la  Société  d'agriculture  de 
(Tfenoble,  par  la  commune  de  Saint-Islier,  prend  de  l'extension. 
Ln  concours  analogue  va  avoir  lieu  dans  la  commune  de  S^yssins. 
Les  primes  données  dans  ces  réunions  sont,  sans  doute,  très-faibles; 
mais  c'est  une  excellente  manière  de  propager  le  zèle  pour  le  progrès 
jusque  chez  les  petits  cultivateurs. 

IX.  —  La  conservation  des  viandes  par  le  froid. 
Le  transport  des  viandes  abattues  et  conservées  par  le  froid,  se  fait 
aujourd'hui  aux  Etats-Unis  sur  une  échelle  chaque  jour  croissante.  On 
vient  d'adopter  sur  plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer,  des  wagons 
glacières,  dans  lesquels  la  glace  se  trouve  dans  la  partie  supérieure, 
et  les  viandes,  fruits  et  légumes  sont  embarqués  dans  des  comparti- 
ments disposés  sous  la  chambre  à  glace.  Des  viandes  expédiées  de 
Pueblo,  dans  le  Colorado,  sont  arrivées  en  parfait  état  de  conservation 
à  Chicago,  après  huit  jours  de  voyage,  et  sans  que  l'on  ait  eu  un  seul 
instant  à  s'occuper  du  chargement  pendant  le  trajet;  la  température 
extérieure  était  de  34  degrés  centigrades. 

X.  —  La  peste  bovine. 
Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  d'Angleterre  cette  semaine  sont  ck- 
cellentes.  Aucun  nouveau  cas  de  peste  bovine  n'a  été  constaté  depuis 
celui  signalé  dans  notre  dernier  numéro.    Espérons    que  la  Grande- 
.Bretagne  est  enfin  débarrassée  du  terrible  fléau. 

XL  —  Le  Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 
T^ous  venons  de  recevoir  le  T""  volume  pour  1877,  du  Journal  de  la 
Société  royale  d' agricuUure  d'Angleterre.  Cet  important  volume  ren- 
ferme ri"  les  observations  météorologiques  de  Tannée  1876,  faites  à 
l'observatoire  de  Greenwich; — 2° l'importation  des  céréales  enAngle- 
terre  et  leurs  prix  moyens  pendant  l'année  1876;  —  3"  le  nombre 
d'hectares  cultivés,  et  le  nombre  d'animaux  existant  en  Angleterre 
en  187'i,  1875  et  1876;  —  4°  l'importation  et  les  prix  moyens  de 
certains  produits  étrangers  et  coloniaux; —  5°  la  quantité  et  la  valeur 
de  la  viande  morte  impor;ée  en  Angleterre  pendant  les  dernières  an- 
nées; —  6°  la  quantilé  et  la  valeur  des  beurres  et  fromages  impor- 
tés en  Angleterre  par  le  Danemark,  les  Etats-Unis,  la  Belgique,  la 
France  et  la  Hollande;  —  7°  un  Rapport,  par  M.  J.  Coleman,  sur  les 
instruments  agricoles  exposés  à  Philadelphie,  contenant  un  dessin  et 
une  description  de  la  machine  à  moissonner  d'Adams  et  French,  avec 
laquelle  le  bottelage  se  fait  au  fur  et  à  mesure  (jue  les  céréales  sont 
coupées  par  la  machine;  — 8° un  Mémoire  sur  la  production  des  fruits 
dans  le  comté  de  Kent,  par  Charles  Whitehead;  —  9°  un  travail  sur 
l'emploi  de   la  paille  pour   la    nourriture   des  bestiaux,  par  Joseph 
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Darby;  cet  auteur  conseille  de  hacher  la  paille  avant  que  celle-ci  soit 
complètement  mûre,  et  de  l'ernmagasiner  aiasi,  pour  donner  en  nour- 
riîure  aux  bestiaux  pendant  l'hiver;  —  1 0°  un  Mémoire  sur  la  composi- 
tion et  les  propriétés  nutritives  des  turoeps,  par  le  docteur  Voekker; 

—  11°  un  Mémoire  sur  les  avantages  du  collège  Cavendich,  pour  l'é- 
ducation des  agriculteurs,  par  le  R.  Canon  Brereton;  —  des  analyses 
du  beurre,  par  J.  Bell;  elh  s  montrent  une  très-grande  variation  dans 
les  quantités  d'eau  contenues  par  les  différentes  espèces  de  beurres; 

—  13°  le  Rapport  auruel  du  chimiste  consultant  de  la  Société  royale 
pour  1876,  par  lt> docteur  Voelcker;  —  14°  le  Rapport  trimestriel  du 
comité  chimique;  —  1  ■)"  un  Rappoit  sur  les  progrès  des  investigations 
sur  la  nature  de  \h  pleuro-pneumonie  et  du  piéiin,  par  le  docteur 
Burdon-Sanderson  ;  —  16°  le  rapport  sur  la  santé  des  bestiaux  en 
1876,  par  W.  Duguid;  —  17°  des  notes  sur  la  peste  bovine;  — 
18°  un  Rapport  sur  un  cas  d'apoplexie  splènique  par  M.  Duguid;  — 
19°  le  Rapport  annuel  du  botaniste  consultant  de  la  Société  royale,  par 
W.  Carru  hers;  —  20°  le  Rapport  sur  les  essais  des  machines  à  mois- 
sonner, à  Leamington,  par  Aigernon  Clarke.  On  voit  que  ce  volume 
se  recommande  à  la  foie  par  le  nombre  et  l'importance  des  questions 
qui  y  sont  traitées,  et  par  la  valeur  des  hommes  qui  y  ont,  collaboré. 

La  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  prépare  activement  son 
grand  concours  annuel,  qui  doit  se  tenir  à  Liverpool  du  1  1  au  16  juil- 
let prochain.  Les  déclarations  faites  pour  l'exposition  des  instruments 
sont  encore  plus  considéiables  que  celles  de  l'an  dernier  pour  le  con- 
cours de  Birmingham,  qui  avait  été  jusqu'ici,  sous  ce  rapport,  le  plus 
important  concours  de  la  Société.  L'exposition  de  Liverpool  doit  cou- 
vrir une  étendue  de  28  hectares.  Les  détails  pour  les  déclarations 
relatives  aux  animaux  n'expirant  que  le  1"  juin,  on  ne  connaît  pas 
encore  d'une  manière  exacte  quel  en  sera  le  Lombre;  mais  tout  fait 
prévoir  auïsi  de  ce  côté  le  plus  complet  succès. 

XIL  —   Sériciculture. 

11  se  confirme  que  la  récolte  de  cocons  sera  excellente  dans  le  Rous- 
sillon,  et  les  points  les  plus  avancés  du  Var  et  de  1  Hérault.  Les  nou- 
velles des  autres  départements  sont  moins  bonnes,  et  d'ai  leurs  con- 
tradictoires suivant  les  provenances.  En  général,  les  graines  jaunes 
confectionnées  avec  soin  vont  très-bien;  les  graines  de  hasard  accusent 
une  forte  mortalité  à  la  4"  mue.  C'est  le  moment  favorable  pour  re- 
chercher des  chambrées  propres  au  grainage,  en  vue  de  la  campagne 
de  1878;  si  tous  les  éleveurs  étaient  bien  pénétrés  de  ce  principe,  on 
n'en  verrait  pas  les  trois  quarts  attendre  au  printemps  prochain  pour 
se  mettre  en  quête  de  graines,  et  s'exposer  de  gaieté  de  cœur  à  mille 
tromperies.  La  sélection  des  chambrées  en  vue  du  grainage  est  la  pre- 
mière condition  à  remplir,  quand  on  veut  procéder  avec  méthode, 
et  mettre  de  son  côté  toutes  les  chances  de  succès;  le  grainage  cel- 
lulaire et  la  sélection  microscopique  sont  la  deuxième  condition. 
Xin.  —  Foire  aux. laines  à  Tout. 

La  foire  aux  laines  qui  se  tient  chaque  année  à  Toul,  aura  lieu  le 
vendredi  8  juin,  à  la  halle  aux  blés  de  cette  ville,  et  durera  de  5  heu- 
res à  11  heures  du  matin.  Le  dépôt  des  laines  est  autorisé  huit  jours 
avant  et  huit  jours  après  le  jour  fixé  pour  la  foire,  moyennant  un  droit 
de  25  centimes  par  chaque  nuit  de  séjour  et  par  chaque  quintal  ou 
fraction  de  quintal.  J.-A.  Bariial. 
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EXPOSITION  IjMVEHSELKE  DE  1878,  A  PARIS. 

Dispositions    particulières    aux    exposants    étrangers    et    français 
du  groupe  des  animaux  vivants. 

r.HpccvH  lioviiie,  ovliio.  porcine  et  animaux  de  IntMse-eour (Classes  "8  A  81). 

Article  1'^'.  —  Un  roncouis  univeisel  iruniinanx  rej)roductiurs  mâlen  et  fe- 
melles, étrangers  et  fiau.ais,  des  espèces  bo'.ine,  ovine,  porcine  et  d  animaux  de 
bas:5C-cour  aiua  litu  à  Pais  en  1878. 

Art.  2.—  Des  prix  et  des  m-^dailles  seront  attribués  aux  différente^  classes, 
eat^^go^ifS  et  sections  ent^e  lesquelles  se  partage  l-i  concours  et  repartis  de  la  ma- 
nière suivante  entre  1-s  animiux  jugns  dignes  de  les  obtenir. 

l^.«pèee  liovino. 

PREMIÈRE  DIVISION  — Animaux  mdhs  et  fctncUcs  de  races  étrangères  nés  et  élevés  à  l'étranger, 
amenés  ou  importés  en  France,  et  appartenant  soit  à  des  étrangers,  soit  à  des  Français. 

r«  CLASSK.  —  Races  du  littoral  de  la  mer  du  Nord. 

1"  catégorie.  —  Race  durham  à  courtes  cornes.  —  Mâles  :  1"  section,  animaux 
de  1  à  2  ans  ;  S*"  section,  animaux  de  2  à  4  ans .  —  Femelles  :  1"  section,  animaux 
de  I  à  2  ans;  2* section,  animaux  de  2  an^^  et  au-dessus. 

2»  catégorie.  —  Race  Herelbrd.  —  Mêmes  divisions  que  pour  la  race   durham. 

3'  catégorie.  —  Races  Devon,  Sussex  et  analogues.  —  Mêmes  divisions  que 
pour  la  race  durham. 

4''  catégorie.  —  Race>  des  îles  de  la  Manche  (Je'-s=y,  Alderney,  etc.). — Mâles: 
animaux  de  1  à  4  ans.  —  Fem  lies  :  animaux  d-^  1  an  et  au-dessus. 

5''  catèijorie.  —  Race  d'Ayr.  —  Mèm»-  division  que  pour  la  4^  catégorie. 

&'  catégorie. —  Races  sans  cornes  (Angns,  Sullolk,  Aberdeen    et  Galloway). 

—  Mêmes  dissions  que  \0'iv  la  lace  duiham. 

1"  catégorie.  —  Race  des  highlands  d'Ecosse.  —  Même  division  que  pour  la 
race  durham. 

&•■  catégorie.  —  Race  de  Kerry.  —  Même  division  que  pour  la  4*  catf^'gorie. 

9*  catégorie.  —  Ra  e  hirlLinddise.  —  Mâles  :  anim;)u\  de  I  à  4  ans. 

10'  catégorie.  — Races  des  Puldeis  et  des  terrains  bas  du  Noid,  non  comprises 
dans  les  Citégoiies  ci-dessus.  —  Mêmes  divisions  que  pour  la  race  durham. 
2'  CLASSE.  —  Races  du  littoral  de  la  Baltique. 

Catégorie   unique.  —   Races  d  inoise,  suédoise,  norvégienne,  etc.   —  Mâles: 
animiux  de  1  à  4  ans.  —  Femelles  :  animaux  de  2  aas  et  au-dessus. 
3'  CLASSE.  —  Races  de  VEuropc  centrale, 

1"  catégorie.  —  Races  bernoise,  fribo'irgeui-e,  S  mmenthal  et  analogues.  — 
Mâles  :  animaux  de  1  à  4  ans.  —  Femelles:  animinx  de  2  ans  et  au-dessus. 

'i'  catégorie.  —  Rac;S  schwitz  et  analogies.  —  Mâles  :    animaux  de  l  à  4  ans. 

—  Femelles  :  animiux  da  1  an  et  au-dessus. 

3"  catégorie.  —  Races  diver.-es  non  compris'^s  dans  les  C"t  'gories  ci-dessus 
(races  et  sous-racei  auuicuienaes,  hongroises,  eto.).  —  Mêmes  divitions  que 
pour  la  l"  catégorie. 

4"  CLASSE.  —  Races  du  sud-ouest  de  VEurope. 
Catégorie  unique.  —  Races  dive'ses,  Pi 'mont^ise,  Romagnole,  etc.  —  Mâles: 
animaux  de   l  à  4  ans.  —  Femelles  :  animaux  de  1  an  etau-dessis. 

5"  CLASSE.  —  Races  diverses  non  comprises  dans  les  catégories  précédentes. 
Mâles:  auimaux  de  1  à  4  an?.  —  Femelles  :  animaux  de  1  an  et   au-dessus. 

DEUXIEME  DIVISION.  —Animaux  mâles  et  femelles,  de  races  soit  étrangères,  soit  françaises, 

nés  et  élevés  en  France. 

l^'  catégorie,  race  no-mande.  Màle-t  l"  section,  animaux  de  l  à  2  ans  ; 
2%  animaux  de  2  à  3  ans.  Femelles:  1"  section,  g^ni-ses  dW  à  2  ans;  i.«,  gé- 
nisses de  2  à  3  aas;  3-,  vaches  de  |j1us  de  3  ans.  —  z«  race  flamande.  —  3%  race 
charolaise.  —  4%  races  g  sco  .ne  et  carolai-ie.  —  5%  race  g^ronnaisc.  —  6'',  race 
bazadiise.  — 7%  race  teuie  in  ».  — 8",  races  des  Pyrénées:  1"  ra-.e  de  Lourdes; 
2°  ra  es  des  va  lées  d'Aure  tt  de  Saiiit-Gions  ;  3"  races  béarnai-e,  ba-qua  .-c,  Urt 
et  analojiues.  —  9%  race  limousine.  —  10%  race  de  ïSalers. — Il«,  race  d'Aubrac. 
12*,  ra:e  da  M-^zcqc.  —  13',  race  parihenaise  et  ses  déiivées  (nantaise,  ven- 
déeune).  —  i4%  racî  tareotaise.  —  15»,  ra^es  breloanes.  —  16%  races  fiançaises 
non  comprises  dans  l^s  ci'égoi-ies  ci-dessus  et  races  algériennes. 

Pour  tjutei  ces  catégo;i.-s,  les  divisioas  en  sections,  p  jur  les  animaux  mâ'cs  ou 
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femelles  sont  les  mêmes  que  pour  la  l""*  catpgorie,mais  le  nombre  et  la  valeur  des 
prix  varieiit  suivant  les  laces.  Chaque  prix  consiste  en  une  médaille  d'or,  d'argent 
ou  de  bronze,  et  une  somme  d'argent  variant  de  100  à  1,000  francs. 

1"/*  catégorie,  race  durham  (ne  seront  admis  dans  cette  catégorie  que  les 
animaux  iosciits  au  Herd-Boo'<,  ou  déclarés  pour  être  inscits  au  Herd-Book). 
—  Mâles:  i"  sectii  n,  snimaux  de  1  à  2  ans;  2*,  animaux  de  2  à  ^4  ans.  — 
Femelles  :  1"  seciion,  génisses  de  1  à  2  ans  ;  2*,  génisses  de  2  à  3  ans  ;  3%  vaches 
de  plos  de  3  ans. 

18'  catégorie,  race  d'Ayr.  —  19%  races  hollandaises;  —  20%  races  suisses.  — 
21%  races  étrangères  diverses.  —  2^*,  croisements  durham  (Ne  pourront  être 
admis  dans  cette  catégorie  que  les  animaux  ayant  pour  pères  des  taureaux  durham 
et  des  taureaux  croisés  durham).  —  23%  croisements  divers. 

Pour  les  catégories  18  à  23,  les  divisions  en  sections  sont  les  mêmes  que  pour  la 
1"  catégorie  (race  normande). 

Prix  d'en-.emble.  —  Un  objet  d'art  d'une  valeur  approximative  de  2,500  fr.  sera 
décerné,  s'il  y  a  lieu,  au  meilleur  ensemble  d'animaux  dans  chacune  des  divisions 
de  l'espèce  bovine.  —  Le  lot  devra  être  composé  d'au  moins  un  mâle  et  quHtre 
femelles  de  même  race,  nés  et  élevés  chez  l'exposant.  —  Les  lots  d'ensemble 
pourront  être  présentés  isolément,  ou  se  composer  d'animaux  exposés  dans  les  di- 
verses sections  auxquelles  ils  appartiendront. 

Espèce  ovine. 

PREMIÈRE  DIVISION.  —  Animaux  mâles  et  femelles  de  races  étrangères,  net  et  élevés  à  V'étranffer, 
amenés  ou  importés  en  France  et  appartenant  soit  à  des  étrangers,  suit  à  des  Français. 

1"  catégorie,  race  mérinos.  —  2*,  race  souhdown.  —  3%  races  shropshire, 
oxfordshiredown,  hampshiredcwn  et  analogues.  —  4%  races  leicester,  romney, 
lincolnet  analogues.  —  5%  ra^es  cotswold  et  analogues.  —  6%  race  cheviot. 

Dans  chacune  de  ces  catégories,  les  mâles  et  les  femelles  sont  divisés  en  deux 
sections  :  animaux  de  18  mois  au  plus,  et  animaux  de  plus  de  18  mois.  —  Les 
femelles  concoureLt  par  lots  de  3  brebis  —  Dans  chaque  spclion,  il  y  aura  deux 
à  quatre  prix,  consis'ant  en  médailles  d'or,  d'argent  ou  de  bronze,  accompagnées 
de  sommes  d'argent  variant  de  S 00  à  500  fr. 

7'-  catégorie,  race  Blackfaced.  —  8%  race  des  plaines  basses  et  des  Polders 
(Tcxel,  Fiise,  Marsh,  Holstein,  Schleswig,  etc.).  — 9",  races  des  pays  de  landes 
ou  de  bruyères.  —  10*,  races  des  pays  de  moniagnes  ou  de  coteaux  non  comprises 
dans  les  catégories  ci-dessus. 

Pour  ces  quatre  catégories,  il  n'y  aura  que  deux  sections,  l'une  pour  les  mâles, 
l'autre  pour  les  femelles.  Dans  chacune,  2  à  3  prix,  consistant  en  médailles  ac- 
compagnées de  sommes  d'argent  variant  de  150  à  400  fr. 

DEUXIÈME  DIVISION.  —  Animaux  mâles  et  femelle^,   de  races  soit  étrangères,  soit  françaises, 

nés  et  été  lés  en  France. 

1"  catégorie,  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Pour  les  mâles  et  les  fe- 
melles deux  ^ections  :  aniiraux  de  18  mois  au  plus,  et  de  plus  de  18  mois.  Dans 
chacune  8  prix,  de  iûO  à  500  fr. 

2''  catégorie,  races  françaises  à  laine  longue  (artésienne,  normande,  pi- 
carde, etc.).  —  3",  races  françaises  des  pays  de  plaine  à  laine  commune  (  berrichon, 
solognot,  etc.).  —  4%  races  françaises  des  pays  de  montagnes  (Larzac,  Lauraguais, 
Gaui-se,  etc.)  —  5%  race  de  la  Gbarmoise  —  6*,  races  étrangères  à  laine  longue 
(dishley  et  analogues).  —  7«,  races  étrangères  à  laine  courte  (southdown  et  analo- 
gues). —  8%  croisements  divers. 

Dans  ces  catégories,  deux  sections  seulement  :  l'une  pour  les  mâles,  l'autre 
pour  les  ftmelles.  Dans  chacune,  3  à  5  prix,  consistant  en  mélailles  accom- 
pagnées de  sommes  variant  de  100  à  400  fr.  Les  femelles  concourent  par  lois  de 
3  brebis. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  ofjet  d'art  d'une  valeur  approximative  de  1,500  fr.  sera 
décerné,  s'il  y  a  lieu,  au  meilleur  ensemble  d'animaux  dans  chacune  des  divisions 
de  l'espèce  ovine.  Ce  lot  devra  être  composé  de  deux  mâles  (un  antenais  et  un 
adulte)  et  deux  lois  de  ftmelles  (antenaises  et  adultes),  de  même  race,  nés  et 
élevés  chez  r(xp(isant.  Les  lois  d'ensemble  pourront  être  présentés  isolément,  ou 
se  composer  d'animaux  exposés  dans  les  diverses  sections  auxquelles  ils  appar- 
tiendront. 

Tous  les  animaux,  à  l'exception  des  races  mérinos  et  métis-mérinos,  devront  être 
tondus  depuis  Luit  jours  au  plus.  Tout  animal  qui  ne  sera  pas  présenté  dans  cette 
condition  pourra  être  exclus  des  concours  par  le  jury. 
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KMpèco  porcinpi. 

Première  division.  —  Animaux  mâles  et  femelles,  de  races  étrangères,  nés  et 
élevés  à  Vclrari'jtr,  amenés  ou  importés  en  France,  et  apparlenanl  soit  à  des  étran- 
gers, soii  à  des  Français.  —  1"  catégorie.  Gran  les  races  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande.  —  2%  petites  races  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande.  —  3",  races 
diverses  non  classées  ci-dessu3. 

Deuxième  division.  — Animaux  mâles  et  femelles,  de  races  soit  étrangères,  soit 
françaises,  nés  et  élevés  en  France.  —  1'*  cati^gone.  Races  indigènes  pures  ou  croi- 
sées entre  elles.  —  2',  races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  3*, croi- 
sements divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises. 

Dans  chaque  catégorie  d-î  l'espèce  porcine,  deux  se::ti  )ns  :  l'un-î  pour  les  mâles, 
l'autre  pour  les  ieme'les.  —  Dans  chacune,  de  3  à  8  prix,  consistant  en  médailles, 
accompagnées  de  sommes  d'une  valeur  de  100  k  400  fr. 

Prix  d'ensemble.  — Un  objet  d'art  d'une  valeur  approximative  de  1,000  fr.  sera 
décerne,  s'il  y  a  lieu,  au  meilleur  ensemble  d'animaux  dans  chacune  des  divisions 
de  l'espèce  porcine.  Le  lot  devr^  être  composé  d'un  mâle  et  de  trois  femelles  de 
même  race  nés  et  élevés  chez  l'exposant.  Les  lots  d'ensemble  pourront  être  pré- 
sentas isolément  ou  se  composer  d'animaux  exposés  dans  les  diverses  sections 
auxquelles  ils  appartiendront. 

Une  somme  de  10,000  fr.  est  mise  à  la  disposition  du  jury  pour  être  appliquée, 
au  besoin,  en  prix  supplémentaires,  aux  espèces  bavin^^,  ovine  et  porcine. 

Dans  le  cas  oij,  par  suite  du  dépouillement  des  déclarations,  il  serait  constaté 
qu'une  race  non  prévue  au  programme  peut  être  représ&ntée  par  un  certain  nom- 
bre de  sujets,  uns  catégorie  spéciale  avec  prix  et  méJailles  pourra  être  ouverte 
à  ladite  raoe. 

Animaux  «ic  basse-eour  étraBje^rrs  et  fraaçals. 

1"  catégorie,  race  de  Grèvecœur.  —  2%  race  de  Houdan.  —  3",  race  de  la  Flè- 
che. —  4%  rac3  du  Mans,  ^—  5",  races  de  ia  Bresse.  —  6%  races  françaises  autres 
que  cel.es  dénommées  ci-dessus.  —  7^  race  Cochinchinoise,  jaune  ou  chamois. — 
8*,  race  Gadjinchinoi-e  b'anche. —  9%  race  Cochinchinoise  noire.  —  10*,  races 
Gochinchinoises  non  classées  ci-dessus.  —  11%  rac?  Brahma-poutra,  —  12%  racs 
Dorking.  —  \6%  race  Espag  lole.  —  U%  race  de  BréJa.  —  15%  race  de  Hambourg. 
—  16%  race  de  c<  mbat.  —  17%  races  Russes,  Malaise  et  analogaes.  —  18%  race 
Hollandaise  à  huppa  blanche.  —  19%  race  de  Padoue  et  analogies. —  20%  races 

étrangères  diverses,  autres  que  celles  désignées  ci-de>sus.  —  21%  Dindons.  

22%  Oies.  —  23%  Canards. —  2'»%  Pintades.  —  25%  Pigeon>  (présentés  par  cou- 
ples) :  Jo  grosses  races  compslibles;  2»  moyennes  races  comestibles  et  d'agrément; 
3*  petites  races  di  es  de  volière  ;  4"  races  voyatieuses.  —  26*,  lapins  (mâles  et 
femelles  adultes  concourant  séparémeni)  :  1<»  lopins  béliers;  2°  lapins  communs; 
o°  lapins  russes;  4»  lapms  à  fourrure  ou  argentés  ;  5"  lapins  angora  ou  de  peigne. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art  d'une  valeur  approximative  de  500  fr.  pourra 
être  décerné  au  plus  bel  enseujble  de  lots  de  basse  coup,  sans  distinctiou  dé  races 
appartenant  au  même  propriétaire. 

Les  mâles  concourruni  isolément,  et  les  lots  de  femelles  devront  être  composés 
au  moiis  de  3  bêles,  sauf  pour  les  21"  et  22"  catégories,  qui  ne  comprendront  que 
denx  L-melles. 

Daijs  chaque  caté^^orie,  deux  sections  :  l'une  pour  les  mâles,  l'autre  pour  les 
femelles.  Pour  chacune,  1  à  5  prix,  consistant  en  méJailles  et  en  som-mes  d'argent 
d'une  valeur  de  15  à  45  fr. 

DISPOSITIONS   RÉGLEMENTAIRES. 

Art.  3.  —  Un  exposant  ne  pourra  recevoir  qu'uu  s^nl  prit  dans  chaque  section 
de  clucune  des  catégo  ies,  il  pourra  présenter  louttfjis  autant  d'animaux  qu'il 
vojdra  dans  chacine  des  sec'ions. 

Art.  4.  —  Des  mentions  houorables  pourront  être  accordées  lorsque  le  jurv 
après  avoir  épuisé  les  réc  impenses  prévues  par  l'arrêté,  t  ouvera  utile  de  signaler 
des  reproducteurs  à  l'attention  des  éleveurs. 

Art.  5.  —  Les  animaux  primés  n  's  et  élevp's  en  France  pourront  tou'onrs  con- 
courir uliéiieiiremm*.  dns  une  exhiii  ion  de  l'Etat,  mais  ils  ne  pourront  recevoir 
qu'un  seul  prix  d'un  degré  supérieur  à  celui  qu'ils  au  on.  ob  euu  dans  la  même 
section  à  1  Exposition  universeil'^.  — Si,  dms  le  nouveau  concours,  les  animaux 
sont  désignés  pour  le  prix  «]u'ils  ont  rfçu  précédemmint,  ils  n'auront  droit  qu'au 
rappel  de  leur  prix  et,  maU'ré  ce  rappel,  le  p-ix,  s  il  est  mérité  par  un  autre  con- 

1.  Les  animaux  devront  êlre  nés  avant  le  1"  novembre  1877. 
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current  sera  attribué  à  celui-ci.  -^  Pour  rendre  possible  l'exécutioa  de  ces  pres- 
criptions, les  animaux  primés  seront'  marqués. 

Art  6.  —  Les  animaux  primés  mâles  et  femelles  nés  et  élevés  en  France  de- 
vront être  conservés  pour  la  reproduction  pendant  les  six  mois  qui  suivront  le 
concours;  il  sera  justifié  de  cette  dsposition  par  l'envoi,  au  ministère,  d'une 
déclaration  spéciale.  —  En  cas  d'inexécut  oq  de  cette  presciiption,  la  récompense 
attribuée  à  l'animal  objet  de  la  contravention  sera  retirée,  et  l'exposant  pourra,  en 
outre,  être  exclu  des  concours  de  l'Etat  pendant  un  temps  déterminé.  —  Dans  le 
cas  où,  par  suite  d'accidents  ou  de  maladies,  la  clause  ci-dessus  ne  pourrait  être 
exécutée,  une  demande  accompagnée  d'un  certificat  de  vétérinaire  devra  être 
adressée  au  ministère  pour  obtenir  l'autorisation  de  donner  à  l'animai  primé  une 
autre  destination.* 

Art.  7.  —  Une  somme  de  4,000  fr.,  des  médailles  d'argent  et  de  bronze  seront 
distrib'iées  aux  gens  à  gages  signalés  au  jury  par  les  laur<^ats  pour  les  soins  intel- 
ligents donnés  aux  animaux  primés.  —  A  mérite  égal,  le  jury  prendra  en  consi- 
dération la  durée  des  seivices.  —  Chaque  prix  ne  pourra  dépasser  100  fr.  ni  être 
inférieur  à  50  fr. 

An.  8.  —  Trois  jurys  spéciaux,  le  premier  pour  l'espèce  bovine,  le  second  pour 
l'espèce  «vine,  et  le  troisième  pour  les  espèces  porcine  et  autres,  seront  chargés 
de  l'attribution  des  lécompenses.  —  Chaque  jury  se  composera  d'agriculteurs  et 
éleveurs  étrangers  et  frança  s  et  pourra  être  divi-é  eu  sections 

Art.  9.  —  Le  jury  dans  ses  décisions  se  conformera  sir  ciement  aux  règles  édic- 
tées dans  le  pr-^sent  règlement;  il  pourra  opérer  des  virements  de  prix  dans  chaque 
catégorie  su  vaut  le  nombie  et  la  qualité  des  animaux  exposés.  —  Il  ne  devra  pas 
établir  de  prix  ex  xquo.  —  Dans  le  cas  où  les  prix  résultant  de  virements  ne 
seraient  pas  sutfisanis  pour  récompenser  tous  les  mérites  reconnus,  le  jury  pourra 
faire  usa^e  de  la  somme  de  I0,0u0  fr.  prévue  au  règlement.  —  Les  jugements 
seront  prononcés  à  Ja  majorité  des  voix.  S'il  y  a  partage,  Ja  voix  du  président  stra 
prépondérante.  —  Les  décisions  seront  conitatées  dans  un  procès  veibal  signé  des 
memtres  du  jury. 

Aucun  membre  du  jury  ni  commissaire  ne  pourra  prendre  part  au  concours  en 
qualité  d'exposant. 

Art.  10.  —  Les  frais  de  conduitfr«t  de  transport  seront  supportés  par  les  expo- 
sants, d'après  le  tarif  réduit  consenti  par  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  à  la 
condit  on  de  justifier  de  l'admission  au  concours  en  lepréseotant  le  certificat  d-^li- 
vré  par  l'administration.  —  Les  animaux  étrangers  envoyés  à  l'exposition  de  Paris 
seront  transportés  aux  frais  de  l'Ktal  à  partir  de  la  frontière. 

Art.  11.  —  Il  sera  pourvu  aux  frais  de  l'Etat  à  la  réception  et  au  placement 
des  animaux.  —  L'adminiblralion  prend  à  sa  charge  la  nourriture  et  les  frais  de 
garde  des  animaux. 

Art.  12.  —  Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  adresser  au  ministre  de  l'agri- 
culiure  et  du  commerce,  au  plus  tard  le  1*'  janvier  1878,  une  déclaration  écrite 
conformément  aux  différents  m<  dfles  annexés  au  présent  règlement.  —  Les  expo- 
san's  sont  responsables  de  leurs  déclarations,  et  si,  par  leur  fait,  les  animaux 
sont  mal  c  assés  et  reconnus  tels  par  le  jury,  ils  devront  être  mis  hors  cotcours. 

Art.  13.  —  Toute  déc'aralion  qui  ne  sera  pas  parvenue  au  ministère  le  1"  jan- 
vier 1878,  et  qui  ne  contiendra  pas,  eu  caractères  lisibles,  les  renseignements  in- 
diqués ci-dessus,  sera  considérée  comme  nulle  et  non  avenue. 

Art.  14. — L  s  expo-aots  qui,  ajrès  cette  déclaiation,  se  trouveraient  dans 
l'impossibilité  d'envoyer  au  C'>ncour8  les  animaux  annoncés,  seront  tenus  d'en 
donner  avis  au  ministère,  le  V  mai  au  plus  tard.  A  défaut  de  cette  formalité,  ils 
pourront,  sur  la  proposition  du  jury,  eue  exclus  temporairement  des  concours. 

Art  15.  — Le  montant  des  prix  décernés  aux  exposants  français  sera  oidon- 
nancé  dans  leurs  départements  respectifs.  —  Les  exposanis  étrangers  et  les  expo- 
sants d'animaux  de  basse- cour  recevront  immédiatement  le  montant  de  leurs 
primes. 

Article  16.  — Les  dtC''i»'«ntes  opérations  de  l'exposition  agricole  universelle  de 
1878  sont  réglées  ainbi  quil  suit  :  Le  mercredi  5  juin,  réception  des  animaux. 
(Toutefois,  des  dispositions  seront  prises  pour  que  les  animaux  présentés  à  partir 
du  IuLdi  3  juin  puissent  êtie  admis).  —  6  juin,  classement.  —  7  et  S  juin,  opé- 
rations d-is  jurys.  Prix  d'entrée  :  5  tr.  ^ar  personne,  à  partir  de  midi.  —  9  au 
Ib  juin,  exposition  publique  de  neuf  heures  du  matin  à  cinq  heures  du  soir.  Prix 
d'entrée  :  1  fr.  —  Ï6  juin,  exposition  puM  que  de  neuf  heures  du  matin  à  cinq 
heures  du  soir.  Prix  d'entrée  :  0  fr.  5o  centimes.  —  17  juin,  exposition  et  vente 
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des  animaux  à  l'amiable  et  aux  enchères.  Prix  d'entrée  :  0  Ir.  50  centimes  par 
personne.  Fermeture  des  cours  à  cinq  heures  du  soir.  —  IS  juin,  les  propriétaires 
ou  acquéreurs  devront  laire  raiirer  Itîurs  animaux  à  partir  de  quatre  heures  du 
matin.  Cette  opération  devra  être  terminée  îi  midi. 

Art.  17.  —  Toute  contestation  relative  k  l'exécution  des  dispositions  du  présent 
règlenient  sera  immédiatement  et  souverainement  jugée  par  le  jury. 

EXGURSIOiNAGRICOLED.XNSLABELGIQUEETLAHOLLANDE.— XIV. 

Il  suffit  de  comparer  cette  richesse  spécifique  à  celle  de  Wilhelmina, 
pour  se  rendre  compte  aisément  de  l'intluence  exercée  par  l'industrie 
sur  la  prospérité  de  l'agriculture.  Le  sol  n'est  pas  plus  riche  à  Gem- 
bloux  qu'en  Zélande  :  ce  qui  le  démontre  clairement,  c'est  qu'avec  la 
masse  de  fumier  dont  on  dispose  à  la  ferme  de  l'Abbaye,  la  culture  dii 
blé  n'y  donne  pas,  à  beaucoup  près,  des  rendements  aussi  élevés  qu'à 
Wilhelmina.  Mais  la  production  animale  y  est  autrement  active,  puis- 
qu'elle représente  40  pour  100  du  produit  brut.  Notons  aussi  que  cette 
production  animale  s'obtient  sans  restreindre  la  proportion  des  cul- 
tures qui  donnent  de  l'argent  sous  la  forme  de  denrées  végétales.  C'est 
l'industrie  qui  permet  d'obtenir  ce  résultat  :  l'industrie,  qui,  après 
avoir  payé  la  betterave  à  sucre  comme  une  denrée  végétale  exportée 
de  la  ferme,  restitue  à  bon  compte  des  résidus,  dont  la  consommation 
utile,  par  le  bétail  d'engraissement,  contribue  à  porter  si  haut  le 
niveau  de  la  production  animale.  Si  jamais  Wilhelmina  pouvait  procé- 
der comme  la  ferme  de  l'Abbaye,  si  l'on  pouvait  y  faire  de  l'argent  et 
par  la  plante  et  par  ses  déchets,  si  l'on  réussissait  à  y  faire  consom- 
mer plus  utilement  tous  les  fourrages,  en  se  bornant  à  engraisser  des 
animaux  achetés  maigres,  on  prévoit  difficilement  jusqu'à  quel  degré 
de  richesse  la  culture  pourrait  y  atteindre. 

M.  Stévenart  ne  nous  a  point  donné  le  compte  exact  de  ses  frais  de 
production  ;  mais  il  a  reconnu  devant  nous  que,  tout  bien  calculé,  ron 
profit  devait  être  égal  à  la  rente  payée  au  propriétaire,  soit  45,000  fr. 
environ.  Son  capital  d'exploitation  se  montant  à  300,000  fr.,  cela  fait 
un  taux  de  profit  de  15  pour  100. 

Ce  bénéfice  n'a  rien  d'excessif  pour  une  entreprise  aussi  grosse  de 
risques;  et  M.  Stévenart  le  juge  sans  doute  ainsi,  puisque,  l'échéance 
de  son  bail  ayant  lieu  procthainement,  il  semble  peu  disposé  à  consen- 
tir une  augmentation  de  fermage  qu'on  lui  réclame. 

Telle  qu'elle  est,  la  position  du  fermier  de  l'Abbaye  de  G^mbloux 
peut  être  comparée,  sans  désavantage,  à  celle  du  heklemde  meyer'de  la 
Groningue.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  pût  trouver,  dans  cette  pro- 
vince de  la  Néerlande,  soit  une  culture  aussi  riche,  soit  surtout  un 
cultivateur  réalisant  les  mêmes  bénéfices  k  égalité  de  capital.  Assuré- 
ment le  fermier  de  l'Abbaye  mène  une  vie  plus  active  et  encourt  une 
responsabilité  plus  grande  que  le  tenancier  à  beklem,  qui,  au  milieu 
de  ses  occupations  agricoles,  trouve  encore  le  loisir,  ainsi  que  nous 
l'apprend  M.  de  Laveleye,  de  se  livrer  à  des  études  ou  à  des 
discussions  théologiques.  Mais  si  la  vie  est  difï'érente,  la  rému- 
nération l'est  aussi.  C'est  là  un  des  effets  les  plus  sûrs  de  la  con- 
currence qui  proportionne  toujours  la  récompense  à  la  tâche  et  aux 
services. 

1.  Voir  le  Journal  des  3,  10,  17,  24  février,  3,  10,  17  et  24  mars  (paf?-«i.s  185,  211,  253,  294, 
32!),  370,  414  cl  463  du  tome  I"  de  1877)  ;  7,  14  28  avril  et  IH  mai,  pages  13,  4îi.  128  et  255  de 
ce  volume. 
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La  conclusion  à  en  tirer;,  c'est  que  le  beklem  n'est  pas  un  contrat  de 
faveur,  même  pour  le  cultivateur.  Quand  on  a  l'habileté  voulue  pour 
consacrer  utilement  de  gros  capitaux  à  la  culture,  et  qu'on  possède 
d'ailleurs  ces  capitaux,  le  sort  du  cultivateur  est  enviable,  et  son  indus- 
trie est  aussi  productive  que  toute  autre.  Si  la  capacité  fait  défaut,  si 
l'on  n'a  aucun  goût  pour  les  occupations  rurales,  si  l'on  préfère  la  vie 
calme  du  propriétaire  foncier  à  l'existence  active  de  l'entrepreneur  de 
culture,  il  faut  bien  se  contenter  d'un  revenu  modique,  la  concurrence 
des  acheteurs  de  terres  ayant  fait  baisser  le  taux  de  l'intérêt.  Mais  on 
peut  être  à  la  fois  propriétaire  et  cultivateur,  c'est-à-dire  avoir  une 
partie  de  sa  fortune  placée  en  terres,  une  autre  partie  engagée  dans  des 
opérations  de  culture.  Même  quand  elles  sont  réunies  dans  la  même 
main,  ces  deux  formes  du  capital  ont  une  destinée  différente  :  l'une  ne 
donnant  qu'un  revenu  peu  élevé,  par  suite  de  la  sécurité  qu'elle  offre; 
l'autre  donnant  des  bénéfices  proportionnés  aux  risques  à  courir  et  à 
l'habileté  nécessaire  pour  y  échapper.  C'est  le  cas  du  belklemde  meyer; 
mais  c'est  aussi  le  cas  de  tout  cultivateur  qui  exploite  lui-même  sa 
propriété.  Voilà  quelle  est,  pour  nous,  la  vérité  sur  le  beklem.  Nous  ne 
doutons  pas  un  instant  que,  si  l'on  offrait  àM.  Stévenart  l'alternative  ou 
de  prendre  à  beklem  une  exploitation  à  créer,  ou  de  prendre  à  ferme 
une  exploitation  toute  faite,  il  se  prononcerait  sans  hésitation  pour  le 
dernier  parti,  préférant  ainsi  cultiver  la  terre  d'autrui,  malgré  les  aug- 
mentations de  fermage  auxquelles  il  s'expose,  plutôt  que  d'immobiliser 
ses  capitaux,  même  avec  la  perspective  de  recueillir  le  fruit  de  ses  amé- 
liorations. 

—  Après  la  ferme  de  l'Abbaye,  nous  avons  encore  visité  la 
brasserie  de  M.  Docq,  bourgmestre  de  Gembloux  ,  et  une  usine 
à  teiller  le  lin,  située  à  peu  de  distance  de  la  ville.  La  bras- 
serie de  M.  Docq  est  bien  montée  :  on  y  fabrique  les  bières  cou- 
rantes du  pays.  L'usine  à  teiller  le  lin  se  distingue  aussi  par  un 
outillage  perfectionné.  La  culiure  du  lin,  d'importation  récente  dans 
le  pays,  y  prend  peu  à  peu  une  grande  importance.  Ce  sont  les 
fermes  éloignées  des  sucreries  qui  font  le  plus  de  lin,  quelques- 
unes  sur  une  grande  échelle.  On  cite  même  des  cultivateurs  qui  font 
revenir  cette  plante,  tous  les  deux  ans  à  la  même  place,  alors  que, 
dans  notre  département  du  Nord,  il  faut  7  à  8  ans  d'intervalle  entre 
deux  cultures. 

— Le  moment  de  la  séparation  était  venu,  car  nous  devions  repren- 
dre le  chemin  de  Bruxelles  où  notre  quartier  général  était  établi: 
Cette  séparation  n'a  pas  eu  lieu  sans  l'effusion  des  sentiments  que  la 
circonstance  devait  faire  naître.  Les  élèves  de  Gembloux  avaient  fait  à 
leurs  camarades  de  Grignon  la  gracieuse  politesse  de  les  inviter  à  fra- 
terniser en  vidant  ensemble  quelques  flacons  des  meilleurs  vins  de 
France.  Le  retour  à  la  gare  s'est  néanmoins  accompli  avec  exactitude. 
A  l'heure  convenue,  tous  sont  arrivés,  bras  dessus,  bras  dessous,  et 
presque  tous  les  drapeaux  du  monde  déployés,  moins  le  drapeau  alle- 
mand. C'est  aux  cris  répétés  de  :  «  Vive  Gembloux  !  vive  Grignon  !  » 
que  nous  avons  pris  congé,  professeurs,  de  nos  collègues,  élèves  de 
leurs  camarades,  qui  ont  rivalisé  d'entrain  pour  nous  faire  un  si  cor- 
dial et  si  chaleurciix  accueil. 

10  jiiiu.  —  Retour. 

L'excursion  proprement  dite   est  terminée.  Nolrr   départ  de  Bru- 
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xelles  s'effectue  dans  le  milieu   de   la  journée;  le  soir  du  môme  jour 
nous  sommes  à  Paris,  el  le  lendemain  à  Grignon. 

—  Nous  ne  saurions  terminer  ici  le  compte  rendu  de  cette  excur- 
sioD;,  sans  exprimer  notre  gratitude  à  tous  ceux  qui  ont  contribué  à 
nous  la  faciliter.  Nous  devons  citer  en  première  ligne  M.  Staring,  le 
savant  auteur  de  la  carte  agronomique  de  la  Néerlande,  que  nous  con- 
sidérons comme  la  meilleure  carte  de  ce  genre,  et  M.  Leclerc,  inspec- 
teur général  de  l'agriculture  et  directeur  du  service  vicinal  en  Belgi- 
que. L'un  et  l'autre  avaient  bien  voulu  tracer  un  projet  d'itinéraire  à 
celui  d'entre  nous  qui,  cbargé  d'organiser  sur  place  tous  les  détails 
matériels  du  voyage,  a  dû  accomplir  une  tournée  préparatoire.  Ils  y 
avaient  même  ajouté  des  lettres  d'introduction  auprès  des  cultivateurs 
si  distingués,  qui  ont  fait  honneur  à  ces  recommandations  par  l'accueil 
cordial  et  empressé  que  nous  avons  fait  connaître.  C'est  ainsi  que 
M.  Staring  nous  a  procuré  la  bonne  fortune  de  visiter  le  polder  de 
Wilhelmina,  les  cultures  de  fleurs  de  M.  Krelage,  l'exploitation  de 
M.  Amersfoordt,  dans  le  lac  de  Haarlem,  celle  de  M.  Sluis  dans  le 
Beemster,  enfin  celle  de  iM.  Reinders  dans  la  Groningae.  M.  Leclerc, 
de  son  côté,  nous  avait  recommandés  à  M.  Tydgadt  à  Gand ,  à 
MM.  Poil  et  baron  Peers  à  Ruysselède,  à  M.  l'ingénieur  Keelhoff  qui 
dirige  si  habilement  les  travaux  d'irrigation  de  la  Campine,  enfin  à 
MM.  les  directeurs  et  professeurs  de  l'Institut  agricole  de  Gembloux. 
Ces  premières  ouvertures  en  ont  amené  d'autres,  et  notre  voyage  a  pu 
se  compléter.  M.  l'ingénieur  Keelhoff  nous  a  facilité  l'entrée  de  la 
grande  distillerie  de  Wyneghem;  et  M.  Amersfoordt  nous  a  mis  en 
rapport  avec  la  direction  du  canal  maritime  de  Velsen  et  des  travaux 
de  dessèchement  du  golfe  de  l'Y,  ce  qui  nous  a  valu  la  charmante  et 
instructive  journée  du  1  "  juin. 

Tous  ces  noms  que  nous  nous  plaisons  à  rappeler  ici,  n'évoquent  en 
nous  que  des  souvenirs  de  reconnaissance  :  c'est  notre  devoir  de  les 
exprimer  hautement.  Aucun  des  excursionnistes  de  1 87G  ne  perdra  la 
mémoire  des  faits  intéressants  qui  ont  passé  sous  nos  yeux,  surtout  de 
l'accueil  qui  nous  a  été  fait. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  M.  le  ministre  de  France  à 
La  Haye,  et  M.  le  consul  général  à  Amsterdam,  qui  ont  donné  à  notre 
excursion  tant  de  marques  de  sympathie  et  d'intérêt. 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer  françaises  et  étrangères  nous 
ont  aussi  prêté  le  concours  le  plus  utile.  Non-seulement  elles  nous  ont 
accordé,  sans  exception,  la  faveur  habituelle  du  voyage  en  corps  à 
prix  réduit,  mais  elles  nous  ont  encore  assuré  partout  des  wagons  ou 
des  compartiments  spécialement  réservés  à  notre  troupe.  M.  Monge- 
nast,  directeur  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  belge,  et 
M.  David  vàn  Lennep,  directeur  du  central  Néerlandais,  avaient  bien 
voulu  demander  pour  nous  ces  faveurs,  l'un  aux  compagnies  de  che- 
mins de  fer  de  la  Belgique,  l'autre  à  celles  des  Pays-Bas.  Qu'ils  en 
reçoivent,  ainsi  que  M.  l'ingénieur  Mathias,  chef  de  l'exploitation  des 
chemins  de  fer  de  la  compagnie  française  du  Nord,  dont  le  bienveil- 
lant concours  ne  nous  a  jamais  fait  défaut,  nos  sincères  remercîments. 
C'est  grâce  à  leur  courtoisie  et  au  dévouement  de  leurs  agents  que 
nous  avons  pu  exécuter  ce  voyage  rapide,  non-seulement  sans  accident, 
mais  encore  sans  embarras.  Dubost,  Millot,  Mussat,  Sanson, 

Professeurs    à   l'Ecole    d'ayricullure   de   Griynou, 
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Mon  cher  directeur,  ma  dernière  lettre  contenait  le  compte  détaillé 
d'un  essai  d'engraissement  fait  récemment  à  Burtin,  L'opération  avait 
été  fructueuse,  puisque,  le  tourteau  payé  ce  qu'il  avait  coûté,  il  restait 
pour  le  maïs  consommé  45  fr.  75  par  1 ,000  kilog» 

Voici  maintenant  le  compte  d'une  autre  opération  que  j'ai  arrêtée  le 
28  avril  dernier.  J'avais  fait  acheter  par  un  commissionnaire,  vers  la 
fin  de  novembre,  douze  jeunes  génisses  de  race  hollandaise,  à  la  foire 
de  iVlalines  (Belgique).  Ces  jeunes  bêtes,  âgées  de  6  à  10  mois,  pesaient 
à  leur  arrivée  chez  moi,  le  25  novembre  à  elles  douze,  2,207  kilog., 
soit  une  moyenne  de  184  kilog.  par  tête.  Elles  me  coûtaient,  achat, 
commission,  transport  jusqu'à  la  gare  de  Nouan-le-Fuselier  compris, 
1,861  fr.  80,  soit  155  fr.  15  par  bête  ou  environ  85  centimes  par 
kilog.  sur  pied. 

Ce  prix  n'a  rien  d'excessif  et  très-probablement  de  jeunes  bêtes 
achetées  dans  mon  voisinage  m'auraient  coûté  au  moins  aussi  cher, 
quoique  n'ayant  pas  à  supporter  les  frais  de  transport  et  les  droits 
d'entrée  en  France.  Les  bestiaux  de  cette  catégorie  étaient,  lorsque  je 
les  ai  fait  acheter,  à  un  prix  très-bas  en  Belgique,  à  cause  de  la  rareté 
des  fourrages. 

Quant  aux  frais  de  transport,  ils  sont  très -peu  élevés  lorsqu'ils  se 
font  par  wagons  complets  pouvant  contenir  30  jeunes  bêtes.  Le  prix 
du  transport,  pour  les  douze  que  j'ai  reçues,  n'a  été  que  de  10  francs 
et  quelques  centimes  par  bête;  elles  avaient  voyagé  avec  dix-huit  au- 
tres génisses  destinées  à  un  fermier  du  val  de  la  Loire. 

Pesées  au  jour  de  leur  arrivée  à  Burtin  (25  novembre  1876)^,  leur 
poids  total  avait  été  trouvé  de  2,207  kilog.  Pesées  de  nouveau  le 
28  avril  1877,  elles  pesaient  2,951  kilog.  Différence  ou  accroisse- 
ment, 504  kilog.,  que  j  estime  au  prix  de  80  centimes  le  kilog.,  soit 
/i 03  fr.  20  obtenus  en  153  jours,  période  pendant  laquelle  ces  douze 
jeunes  bêtes  ont  vécu  exclusivement  de  maïs  ensilé. 

Leur  poids  vif,  moijen,  pendant  cette  période,  se  compose  naturel- 
lement du  poids  initial  trouvé  au  jour  de  la  première  pesée,  soit 
2,207  kilog.,  augmenté  de  la  moitié  de  la  différence  entre  les  deux 
pesées,  soit  252  kilog.  Il  a  donc  été,  pendant  les  153  jours  ci-dessus, 
de  2,459  kilog  Maintenant  si  je  suppose,  et  ma  supposition  se  rap- 
proche certainement  beaucoup  de  la  vérité,  que  100  kilog.  de  poids 
vif  absorbent  G  kilog.  500  de  maïs  ensilé  par  jour,  mes  douze  jeunes 
bêtes  ont  dû  consommer  journellement  159". 835  et  pendant  les 
153  jours  de  l'expérience  24, 454". 755. 

Ces  153  journées  multipliées  par  12,  nombre  des  jeunes  bêtes, 
donne  1,275  rations  journalières,  lesquelles  ont  produit  l'accroisse- 
ment de  poids  signalé  plus  haut  de  50^i  kilog. 

11  en  résulte  que  l'accroissement  de  poids  moyen,  par  jour  et  par 
tête,  n'a  été  que  de  253  grammes,  ce  qui  est  à  coup  sûr^  fort  peu, 
car  à  ce  compte  l'accroissement  moyen  par  année  et  par  tête,  ne  serait 
que  de  92^.345,  tandis  qu'à  Burtin  même  cet  accroissement  dépasse 
presque  toujours  130  kilog. 

Il  en  résulte  encore  que  les  24,454  kilog.  de  maïs  consommés 
n'a}ant  produit  que  504  kilog.  de  viande,  un  kilog.  a  été  produit  par 


LE  MAÏS  ENSILÉ  COMME  NOQRRITURE   DES  JEUNES  ANIMAUX.        333 

48". 500  de  maïs.  Enfin,  si  vous  estimez  le  mais  20  fr.  les  1,000  kilog. 
et  80  centimes  le  kilog.  de  viand''  produit,  il  en  ressort  que  le  kilog. 
de  viande,  qu'on  ne  peut  estimer  plus  de  80  centimes,  a  exigé  en  maïs 
une  dépense  de  97  centimes,  ce  qui  établirait  une  perte  de  17  cen- 
times par  kilog.  de  viande  produit. 

L'écart  d'une  jeune  bete  à  l'autre  dans  l'accroissement  de  poids 
produit  pendant  ces  153  jours  est  souvent  considérable. 

Ainsi  Lafarette,  dont  le  poids  à  l'arrivée  était  de  172  kilog.  seule- 
ment, pesait  au  28  avril  1877,  230  kilog.;  elle  avait  réalité  un  accrois- 
sement de  poids  de  58  kilog. 

Léoparde,  dont  le  poids  initial  était  de  182  kilog.,  ne  pesait  le  28  avril 
que  200  kilog.;  elle  avait  augmenté  de  18  kilog.  seulement. 

Les  agriculteurs  ont  souvent  à  constater  de  pareilles  anomalies. 

En  résumé,  le  maïs  ensilé  que  les  bêtes  à  l'engrais  m'avaient  payé 
plus  de  45  fr.  les  1,000  kilog  ,  m'est  à  peine  payé  17  fr.  parles  jeunes 
bêtes  en  question.  Il  convient  de  dire  toutetois  que  si  ces  jeunes 
bêtes  n'ont  pas  gagné  autant  qu'elles  auraient  pu  le  faire,  il  faut  l'attri- 
buer à  plusieurs  causes.  Elles  venaient,  au  début  de  l'expérience,  d'exé- 
cuter un  voyage  long  et  fatigant;  elles  ont hésiîé,  pendant  plusieursjours, 
à  manger  le  maïs  qui  était  pour  elles  une  nourriture  nouvelle. 
Enfin,  le  changement  de  climat  produisit  sur  elles  une  aftection  des 
yeux  qui  ne  dura  pas  moins  d'un  mois  et  dut  exercer  une  influence 
lâcheuse  sur  leur  croissance. 

Toutes  ces  circonstances  ont  certainement  contribué  à  rendre  la 
consommation  du  maïs  moins  fructueuse  qu'elle  n'aurait  pu  l'être. 
J'estime  que,  avec  de  jeunes  bêtes  acclimatées,  l'accroissement  de 
poids  eût  été  d'un  quart  plus  élevé  avec  la  même  dépense  de  maïs  qui 
eût  alors  été  payé  20  fr.  environ,  par  1,000  kilog.  Je  considère  ce  prix 
comme  à  peu  près  normal  et  je  l'adopte  comme  point  de  départ  lors- 
que je  veux  me  rendre  compte  de  mes  opérations  agricoles. 

Je  viens  de  teraiiner  mes  ensilages  de  seigle  vert;  ils  ont  porté  sur 
plus  de  50,000  kilog.  Mon  puissant  hache-maïs  et  mon  ascenseur  lé- 
gèrement modifié  ont  fait  toute  la  besogne  en  moins  d'une  journée. 

Moti  hache-maïs  est  vraiment  un  instrument  insatiable.  Sa  puis- 
sance de  travail  paraît  sans  limites;  il  dévore  en  un  clin  d'œil  tout  ce 
que  trois  hommes  vigoureux  peuvent  jeter  dans  la  trémie.  La  grande 
difficulté,  c'est  de  l'alimenter  suffisamment;  si  nombreuses  qu'arrivent 
les  voitures  chargées,  elles  ne  par\iennent  pas  à  le  rassasier. 

Lorsque  le  monde  agricole  aura  compris  la  supériorité  de  l'ensi- 
lage sur  la  conversion  en  foin  des  herbages  par  les  moyens  actuels, 
on  verra  pendant  tout  l'été  et  l'automne  des  entrepreneurs  d'ensilages 
parcourir  les  campagnes,  et  aller  de  ferme  en  ferme  sauver  les  ré- 
coltes de  fourrages  de  toutes  espèces,  au  moyen  de  troi^  instruments 
qu'ils  amèneront  avec  eux,  la  locomobile,  le  hache-fourrage  et  l'as- 
censeur. J'appelle  ce  moment  de  tous  mes  vœux.  Je  voudrais  que  tous 
les  cultivateurs  de  France  pussent  venir  à  Burtin,  comme  l'ont  fait  déjà 
un  si  grand  noinbre  d'entre  eux,  afin  de  s'assujer  par  eux-mêmes  des 
résultats  qu'on  obtient  d'un  ensilage  bien  exécuté.  Mes  silos  de  maïs 
ne  seront  pas  vides  avant  la  fin  de  juin  et  après  eux  viendra  le  seigle 
vert  récemment  ensilé. 

A  coup  sûr,  ceux  qui  disposent  de  quelques  ressources  n'hésiteraient 
pas  à  entrer  dans  la  voie  que  j'ai  ouverie,  ils  feraient  eux-mêmes  jus- 
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lice  dés  etreurs  et  dés  intrigues  par  lesquelles  on  a  égaré  l'agriculture, 
et  arriveraient  bien  vite,  en  fait  d'ensilages,  à  discerner  les  bons  pro- 
cédés qui  ont  fait  leurs  preuves  depuis  longtemps  de  ces  publications 
mensongères,  qui  ont  déjà  fait  tant  de  dupes  et  causé  des  pertes  trop 
sérieuses  dans  nos  campagnes. 

J'aborde  un  autre  point  : 

L'année  dernière,  une  maison  française  établie  au  Nicaragua,  avait 
acheté  pour  moi,  dans  le  pays,  cinq  sacs  de  maïs,  dont  un  seul  m'est 
parvenu;  les  quatre  autres  avaient  été  volés  avant  l'embarquement  par 
des  gens  qui  les  avaient  pris  pour  des  sacs  de  café,  ayant  par  consé- 
quent une  valeur  bien  supérieure  à  celle  du  maïs.  Pauvres  voleurs  1 

Cette  année,  la  même  maison  m'avait  acheté  1 0  sacs  de  maïs  du 
pays,  c'est-à-dire  de  véritable  Caragua,  et  je  croyais  les  trouver  chez 
moi,  à  la  campagne,  lorsque  j'y  arrivai  le  i*'"  mai.  Voici  la  lettre  datée 
de  Paris  que  j'avais  reçue  à  ce  sujet  dès  le  20  avril  : 

«  Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  remettre  ci-dessous  copie  de  la  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  de  ma  maison  de  Nicaragua,  au  sujet  de  l'expédition  des  10  sacs 
de  maïs  que  j'attends  au  premier  vapeur.  M.  Paulardîy  ajoint  quelques  détails  qui 
pourront  vous  intéresser. 

«  Veuillez  agréer,  etc.,  «  Em.  Ghesnay.  » 

«  On  vient  de  nous  apporter  (5  mars)  le  maïs  de  M.  Goffart,  et  comme  le  va- 
peur n'est  pas  encore  signalé,  nous  nous  bâtons  de  l'envoyer  à  Gorinto;  nous 
pensons  qu'il  arrivera  à  temps  pour  partir.  Ces  10  sacs  vous  sont  expédiés  à  Saint- 
Nazaire,  où  veuillez  dire  immédiatement  qu'on  les  fasse  suivre  à  M.  Goffart. 

Œ  Nous  espérons  que  M.  Goâ'art  sera  satisfait  de  ces  maïs  ;  ils  sont  bien  choi- 
sis, et  bien  séparés  comnie  espèse.  Nous  lui  envoyons  deux  sacs  n"'  9  et  10  en 
tuza  et  mazorca,  afin  qu'il  examine  si,  expédié  ainsi,  le  maïs  est  mieux  préservé  en 
arrivant.  C'est  un  essai.  Ces  2  sacs  reviendraient  un  peu  meilleur  marché  si  on  les 
prenait  tous  ainsi. 

«  Voici  en  outre  quelques  renseignements  qui  peuvent  intéresser  M.  Goffart. 
Cette  année,  la  récolte  du  maïs  s'est  faite  un  peu  tardivement  par  suite  delà  pro- 
longation de  l'hiver.  Les  pluies  cessent  habituellement  vers  le  15  novembre,  il 
pleuvait  encore  en  janvier. 

«  De  là,  le  retard  que  nous  avons  mis  à  expédier  ces  sacs  ;  généralement  on 
pourrait  parfaitement  envoyer  du  maïs  d'ici  au  commencement  de  février. 

«  Les  sortes  que  l'on  cultive  au  Nicaragua,  sont  le  jaune,  le  blanc  et  le  noir.  Le 
maïs  jaune  et  le  blanc  servent  indistinctement  à  l'alimentation  du  peuple.  Le  noir 
sert  ordinairement  à  préparer  une  boisson  qui  est  très-rafraîchissante  et  nutritive. 
«  On  sème  le  maïs  ici  dès  les  premières  pluies,  qui  ont  lieu  vers  le  15  mai.  Le 
sol  se  trouve  assez  mal  préparé.  On  laboure  avec  un  simple  morceau  de  bois  pointu 
que  traînent  deux  bœufs.  La  herse  inconnue  est  remplacée  par  de  fortes  branches 
épineuses.  L'Indien  fait  une  petite  enjambée,  et  creuse  avec  le  doigt  du  pied  un 
trou  profond  de  quelques  centimètres,  y  laisse  tomber  trois  ou  quatre  grains  de 
maïs,  puis  le  recouvre  avec  le  pied.  Vous  voyez  que  la  préparation  du  sol  et  la 
semaille  se  font  d'une  manière  bien  primitive.  La  récolte  a  lieu  en  juillet  et  août. 
On  refait  immédiatement  le  travail  de  la  semaille,  et  la  seconde  récolte  a  lieu  en 
novembre-décembre. 

«  Nous  apprendrons  avec  plaisir  la  réussite  que  M.  Goffart  espère  de  ce  se- 
cond essai.  S'il  a  besoin  de  quelques  renseignements,  nous  nous  mettons  à  sa 
disposition.  » 

Le  vapeur  qui  devait  apporter  le  maïs  est  arrivé  sans  lui.  Mais  aux 
derniers  jours  de  mai,  j'apprends  que  les  sacs  viennentenfind'être dé- 
barqués au  Havre.  Je  ne  sais  dans  quel  état  le  maïs  me  parviendra. 
J'en  suis  d'autant  plus  contrarié,  que  j'avais  promis  des  échantillons 
à  plusieurs  agriculteurs,  et  qu'il  me  sera  peut-être  difficile  de  tenir 
ma  parole. 

Enfin,  la  morale  de  tout  ceci,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  compter  de 
longtemps  sur  le  Nicaragua  pour  nos  semences  de  maïs.  Nos  rapports 


LE   xMAÏS   ENSILÉ  COMME:   NOnRRITl'RE   DKS  JEUNSS  ANIMAUX.         315 

avec  cette  contrée  sont  trop  irréguliers  et  sujets  h  trop  de  mécomptes. 
C'est  dommage,  car  ces  maïs  sont  d'une  beauté  et  d'une  puissance  de 
végétation  incomparables.  L'essai  en  petit  que  j'en  avais  fait  l'an  der- 
nier, m'avait  naturellement  donné  le  désir  de  le  cultiver  cette  année 
sur  une  plus  grande  échelle.  Dans  tous  les  cas,  si  noua  devons  désirer 
recevoir  du  Nicaragua  des  maïs  de  semence,  nous  n'avons  pas  à  lui 
demander  des  leçons  d'agriculture.  Ses  procédés  trop  primitifs  ne 
réussiraient  pas  chez  nous. 

Veuillez  agréer,  etc.  A.  Goffart, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

LES  PATES  DE  FRUITS- 

Ceci  est  une  industrie  nouvelle  et  qui  intéresse  absolument  la 
grande  culture,  puisqu'elle  fait  main-basse  sur  les  produits  des  ver- 
gers. 11  s'agit  ici,  en  effet,  d'une  fabrication  importante,  qui  opère  sur 
des  centaines  de  mille  kilo|L:rammes  de  pommes  et  de  poires.  L'indus- 
triel qui  l'a  fondée  à  Abbeville,  M.  Legris,  vient  de  soumettre  à 
l'examen  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France,  ces  produits 
de  sa  grande  Confiturerie  des  Minimes,  et  j'ai  dû,  comme  rapporteur, 
courir  aux  renseignements. 

li  en  résulte  que,  à  la  suite  de  manipulations  que  je  n'ai  pas  à 
énumérer  ici,  les  poires  et  les  pommes  sont  réduites  en  pâte,  puis 
taillées  en  morceaux  plats  et  réguliers  représentant  à  peu  près  la  forme 
d'un  domino,  et  livrées  ainsi  au  consommateur.  Pour  les  utiliser, 
celui-ci  n'a  plus  qu'à  les  jeter  dans  cinq  fois  leur  poids  d'eau  bouil- 
lante, à  les  y  laisser  durant  vingt  minutes  et  à  les  sucrer  légèrement, 
selon  ses  goûts,  s'il  le  juge  à  propos.  Il  obtient  ainsi  compotes  et  mar- 
melades d'une  finesse  extrême,  d'une  grande  délicatesse  de  goût,  et, 
je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire,  d'une  simplicité  culinaire  des  plus  remar- 
quables. Point  de  pommes  à  conserver  pour  la  ménagère,  rien  à  jeter 
de  ce  qui  se  gâte,  rien  à  éplucher;  simple  immersion  dans  l'eau 
bouillante,  et  c'est  fait. 

Le  Comité  d'arboriculture  de  notre  Société  centrale  d'horticulture  a 
voulu  une  épreuve  sérieuse.  On  s'est  partagé  les  pares  ;  on  les  a  pré- 
parées à  domicile;  on  en  a  confectionné  des  compotes  pour  tous  ceux 
qui  désireraient  déguster  par  eux-mêmes  ;  le  résultat  a  été  parfait;  sa- 
tisfaction unanime. 

Maintenant,  il  faut  arriver  à  la  morale  de  la  chose:  le  prix  d'achat 
ne  va-t-il  pas  faire  disparaître  tous  ces  avantages  ?  Nullement.  Ce  prix 
doit  varier,  c'est  tout  naturel,  d'après  les  récoltes  de  l'année  ;  cetto 
fois-ci,  il  est  de  1  fr.  70  le  kdog.  prix  en  gros,  en  fabrique);  l'an 
dernier,  il  n'était  que  de  1  fr.  25  ;  cette  saison  promettant  une  récolle 
assez  favorable,  le  prix  sera  sans  doute  de  J  fr.  30  à  1  fr.  40.  A  cinq 
parties  d'eau  contre  une  de  pâte,  cela  représente  non  loin  de  G  kiiog. 
de  marmelade  pour  1  fr.  30,  plus  la  faible  dépense  de  cui^^son  et  celle 
d'un  peu  de  sucre;  mettons  1  fr.  60,  On  conçoit  dès  lors  quelle  res- 
source ce  peut  être  pour  les  petits  ménages. 

—  Oui,  nous  a-t-on  objecté,  L^ais  celui  qui  vil  au  milieu  de  ses 
pommiers  obtient  sur  place  beaucoup  plus  et  à  beaucoup  moindre 
prix;  il  cueille,  il  épluche,  il  fait  cuire,  et  cela  lui  coûte  à  peine.  — 
Bien  entendu  ;  mais  tout  le  monde  ne  vit  pas  en  plein  champ,  au 
milieu  de  ses  pommiers.  Et  puis,  même  cette  cohahiî.nti'^in  admise,  où 
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sont  vos  pommes  et  vos  poires  en  juin,  juillet  et  août?  La  Gonfiturerie 
des  Minimes  nous  empêche  de  nous  apercevoir  de  cette  absence  ;  ses 
pâtes  se  conservent  parfaitement,  elles  supportent  les  longs  voyages 
sur  mer,  ce  qui  procure  non-seulement  une  ressource  à  ceux  qui  na- 
viguent, mais  un  grand  courant  de  débit  à  l'étranger;  aussi,  M.  Legris 
se  charge-t-il  d'acheter,  en  fait  de  poires  et  de  pommes  de  vergers 
propres  à  son  industrie,  tout  ce  que  pourront  lui  offrir  les  cultiva- 
teurs; j'avais  donc  raison  de  dire  que  ceci  intéresse  les  agriculteurs. 

Toutes  les  études,  on  le  comprend,  ne  sont  pas  achevées  dans  cette 
fabrication  récente;  un  certain  nombre  seulement  de  variétés  de  poires 
et  de  pommes  ont  été  expérimentées  sous  le  rapport  de  leur  rende- 
ment et  de  leur  qualité;  de  ces  dernières,  la  pomme  dite  de  jaune  ou 
d'argent  et  surtout  le  Court-pendu  tiennent  la  corde.  Les  éludes  se 
poursuivent;  la  chimie,  avec  ses  analyses,  leur  vient  en  aide;  ce  sera 
là  une  industrie  qui,  je  l'espère,  fera  disparaître  ces  masses  de  fruits 
coupés  et  séchés  qui  nous  arrivent  en  barils  d'Amérique,  par  la  Bel- 
gique et  l'Allemagne.  Il  nous  faut  donc  patriotiquement  lui  venir  en  aide. 

Que  je  n'oubiie  pas  de  dire  que,  outre  ces  pâtes  préparées  pour  les 
compotes,  il  en  est  d'autres  qui  sont  toutes  disposées  à  passer  immé- 
diatement sur  les  assiettes  de  desserts;  c'est  fondant,  sucré,  parfumé, 
délicieux. 

Avis  donc  aux  agriculteurs,  aux  fermiers;  qu'ils  adressent,  à  la 
saison  prochaine,  des  échantillons  de  leurs  fruits  de  vergers  à  M.  Le- 
gris, d'Abbeville,  à  sa  Gonfiturerie  des  Minimes,  et,  à  moins  qu'ils  ne 
renferment  des  éléments  tout  à  fait  mauvais  pour  la  fabrication,  je 
leur  garantis  une  vente  assurée  et  rémunératrice.  La  Société  centi"ale 
d'horticulture  de  France  a  jugé  ces  pâtes  dignes  d'une  yrime  de  pre- 
mière classe,  se  réservant  pour  l'an  prochain,  et  à  la  suite  d'expériences 
que  ne  permettait  plus  la  saison  avancée,  de  leur  donner  une  approba- 
tion plus  significative  enco.re.  Th.  Buchetet. 

EXPOSITION  INTERNATIONAL!-:  DE  LAITERIE,  Â  HAMBOURG.  — YP. 

APPAREILS  ET  MATIÈRES  AUXILIAIRES  DE  LA  LAITERIE. 

Cette  deuxième  section  comprenait  238  exposants  et  1,013  objets 
répartis  dans  les  diverses  catégories,  comme  il  ii^uil  : 

Exposants.  Objets. 

1°  Machines  et  appareils  pour  le  transport  du  lait. .......  97  .■)43 

2»  Collection  d'appareils  de   laiterie \o  165 

3°  Matières  colorantes  et  présures 30  ô^ 

4°  Matières  grasses  (tourteaux)  destinées  au  bétail 31  71 

5°  InstrucQcnts  scientifiques .^ 16  61 

6°  Modèles,  figures,  plans,  moyens  d'instruction,  livres...  49  U'iG 

238  1.U13 

Dans  les  deux  premières  catégories  comprenant  les  machines  et  ap- 
pareils de  iaiteiie,  on  comptait  : 

Exposants.    Objets  exposés. 

Allemaf,'ne 79  546 

Angleterre 16  61 

Danemark 6  61 

Amérique  du  ÎNord. h  18 

Russie 2  14 

Hollande 1  3 

Autriche 1  3 

France 1  1                                 ' 

Italie 1  1 

iri  708 

1.  Voir  le  Journal  des  14,  ','1  avril,  5,  12  et  2'i  mai,  pages  03,  100, 169,  208  et  296  de  ce  volume. 
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Les  expositions  complètes  d'ustensiles  et  machines  de  laiterie  ap- 
partenaient :  r  à  M.  K.  Ahlborn.  dMlildeslieiin  (Hanovre;;  2''  à  la  So- 
ciété Holler'schen  Carlshutte,  de  Rend^bar^M!Ht>lstein)  ;  3"  à  MM.Stiller 
et  Webcr,  de  Rostock  (i^rand-duché  do  Mecklenbourg).  Nous  allons 
passer  en  revue  les  instruments  ou  machines  les  plus  remarquables  qui 
figuraient  dans  ces  troië  expositions. 

Exposition  Ahlborn.  — On  voyait  tout  d'abord  dans  cette  exposition, 
l'installation  du  matériel  nécessaire  à  la  mise  en  œuvre  de  la  méthode 
Swartz,  à  la  fabrication  du  beurre  et  celle  du  fromage  maigre  avec  le 
"lait  écrémé.  Ce  matériel  se  composait  : 

r  D'une  grande  bâche  rectangulaire  en  bois,  enfouie  aux  2/3  de  sa 
hauteur  dans  le  sol  et  contenant"  les  récipients  dans  lesquels  on  coule 


l-ig.  38.  —  Écrémoire  pour  les  récipients' 
à  re/roidir. 


Fig.  37.  —  Récipient  pour  le  lefroidisseiu^  iii.  d  i  lait. 


Fig.  40. 


pour  If.  iK'-laiia,ice  ilu  Luurrc. 


Fig.  39.  —  Baratte  verticale  Ahlborn. 


le  lait  destiné  à  crémer.  Ces  récipients  (fig.  37),  de  54  centimètres  de 
hauteur  et  d'environ  40  litres  de  capacité,  sont  de  forme  ovale^,  ce 
qui  permet  d'en  loger  un  plus  grand  nombre  dans  la  bâche  rectan- 
gulaire; le  lait  qu'ils  contiennent  est  refroidi  avec  de  l'eau  de  source 
ou  de  1  eau  courante  additionnée  de  glace.  La  figure  38  représente 
l'écrémoire  adoptée  pour  ce  récipient  ovale. 

2°  D'une  baratte  verticale  (fig.  39)  à  récipient  fixe  et  agitateur  ho- 
rizontal mob^,  mue  à  bras  ou  à  la  vapeur  et  dont  nous  avons  déjà 
parlé  page  103  de  ce  volume. 

3°  D'une  auge  en  bois  de  hêtre  posée  sur  4  pieds  et  dans  laquelle  a 
lieu,  à  la  main  et  à  sec,  le  délaitage  du  beurre  et  sa  salaison  (fig.  40j. 

4°  De  machines  à  malaxer  les  beurres,  d'origine  américaine  et  que 
nous  décrirons  plus  loin. 
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5°  D'ustensiles  propres  à  la  fabrication  du  fromage  maigre,  savoir  : 
a.  Des  cuves  en  bois  cerclées  en  fer  avec  faux-fond  en  cuivre  et  sous 
lequel  on  introduit  l'eau  chaude  ou  la  vapeur  destinée  à  porter  le  mé- 
lange de  lait  écrémé  et  de  lait  de  beurre  à  la  température  convenable 
pour  la  mise  en  présure.  Depuis  longtemps  déjà,  en  Suède,  en  Dane- 
mark et  en  Amérique,  on  a  remplacé  avec  avanlJi^e  dans  la  fabrication 
des  fromages^  les  anciennes  chaudières  chauffées  directement  à  la 
flamme  du  foyer,  par  ces  cuves  à  double  enveloppe  (fig.  41  et  42). 


Fig.  41.  — Cuve  à  double  enveloppe  pour  la  fabrication  des  fromages. 


m^\r^fmmmmmii  *m^  x-^s  ' 


Fig.  42    —  Coupe  longitudinale  de  la  même  ctive. 


h.  Dés  diviseurs  à  l'aide  desquels  on  procède  à  la  division  du  caillé 
lorsque,  une  demi-heure  à  trois  quart  d'heure  après  Isr-^ise  en   pré- 


sure, 


la  coagulation  est  complète.  Une  lois  la  division  du  caillé  effec- 
tuée, on  laisse  reposer  celui-ci  peîidant  quelques  instants,  puis  on  pro- 
cède à  l'évacuation  du  petit-lait  en  soulevant  l'obturateur  vertical  et 
en  couvrant  le  robinet  inférieur;  la  toile  métallique  qui  entoure  l'ob- 
turateur empêche  le  caillé  d'être  entraîné  par  le  sérum. 
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c.  Des  moules  cylindriques  ou  demi-spluiriques,  percés  de  trous  et 
dans  lesquels  on  introduit  le  caillé  après  qu'il  a  été  séparé  du  petit-lait. 

d.  Des  presses  à  levier,  perfectionnées,  qui  permettent  de  soumettre  les 
fromages  mis  en  moules  à  une  pression  progressive  pendant  24  heures. 

Les  diverses  opérations  relatives  à  la  fabrication  du  beurre  et  du 
fromage  ont  élé  effectuées  pendant  plusieurs  jours,  sous  les  yeux  des 
nombreux  visiteurs  de  l'exposition  de  Hambourg.  Une  petite  macliine 
à  vapeur  faisait  mouvoir  alternativement  la  baratte  et  le  malaxeur. 
Quant  au  beurre,  il  était  vendu  aux  amateurs  au  fur  et  à  mesure  de  sa 


Fig.  /)3.  —  Brouette  Ahlborn  pour  le  transpoit  du  lait.       Fig.  44.  —  l^elle  à  pétrir  le  caillé. 


Fig.  43,  46,  47,  48,  49.  —  Formes  diverses  de  diviseurs  américains  pour  travailler  le  caillé. 

production.  Le  grand  empressement  du  public  à  suivre  ces  diverses 
opérations  permet  de  supposer  qu'une  semblable  exhibition  aurait  un 
grand  succès  à  Paris,  à  l'époque  de  l'Exposition  universelle  de  1878. 
Nous  citerons  encore  comme  faisant  partie  du  matériel  de  laiterie 
exposé  par  M.  4blborn  :  une  collection  complète  d'ustensiles  en  fer 
battu  pour  le  transport  du  lait  figure  43,  son  mesurage,  son  tamisage 
ainsi  que  des  réservoirs  à  crème  de  même  métal  ;  une  collection  de 
barattes  verticales  et  horizontales  de  divers  systèmes;  des  instruments 
de  formes  et  de  dispositions  très-variées  pour  pétrir  ou  diviser  le  caillé 
et  notamment  les  diviseurs  américains  composés  de  lames  minces  en 
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acier  trempé,  disposées  les  unes  horizontalement,  les  autres  verticale- 
ment, et  avec  lesquels  on  peut  très-rapidement  découper  le  caillé  en 
pet.ts  pains  cubiques  (fig.  44  à  49);  le  réfrigérant  système  Lawrence 
et  Cie  destiné  au  refroid  ssement  rapide  du  lait  après  la  traite  et  avant 
son  introduction  dans  les  vases  à  écrémer. 

Exposition  Holler.  —  Le  caractère  particulier  de  cette  exposition 
était  d'offrir  au  public  la  collection  complète  des  ustensiles  em- 
plo^'és  ai.'jourd'hui  dans  la  plupart  des  fermes  duSlewig-Holstein  pour 
la  fabrication  du  beurre,  et  notamment  les  grands  bacs  rectangulaires 
en  fonte  émaillée  dont  nous  avons  donné  la  description  page  100  de 
ce  volume.  On  y  voyait  également  des  malaxeurs  pour  le  beurre,  à 
table  rectangulaire  et  fixe. 

Exposition  Stiller  et  Weber.  — Outre  un  certain  nombre  de  machines 
ou  ustensiles  de  laiterie  déjà  signalés  dans  les  expositions  précédentes, 
nous  avons  remarqué  ici  une  très-belle  chaudière  en  cuivre  rouge 
et  à  double  enveloppe  destinée  à  la  cuisson  des  fromages  à  la  vapeur. 
L'introduction  dans  les  fromageries  des  chaudières  chauffées  à  la 
vapeur  constitue  un  progrès  très-important  et  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
qu'il  n'ait  pas  été  importé  plus  tôt  dans  les  pays  où  Ton  fabrique  des 
fromages  cuits  comme  le  Gruyère  et  le  Parmesan.  Nous  allons  résumer 
ici  l'état  de  la  question. 

De  l'emploi  de  la  vapeur  dœns  les  fromageries.  —  En  France,  la  pre- 
mière usine  à  from.ages  où  Ton  ait  utilisé  la  vapeur  dans  des  chau- 
dières à  double  enveloppe  est  celle  de  la  maison  du  Val  (Meuse), 
appartenant  à  M.  Adrien-Bailieux  et  dans  laquelle  on  a  transformé  en 
fronijges  façon  Brie  jusqu'à  20,000  litres  de  lait  par  jour. 

Depuis,  un  autre  grand  industriel,  promoteur  en  France  de  tous  les 
progrès  que  peut  comporter  l'industrie  laitière,  M.  Lecomte,  laitier  en 
gros  à  Paris  et  fabricant  de  fromages  façon  Gruyère  à  Villeblevin 
(Yonne),  a  installé,  il  y  a  bientôt  deux  ans,  une  fromagerie  modèle 
dans  laquelle  on  fabrique  à  certaines  époques  de  Tannée,  dans  des 
chaudières  chauffées  à  la  vapeur,  jusqu'à  20  pains  de  30  kilog.  par 
jour,  qui  sont  soumis  ensuite  à  Faction  de  presses  à  poids  variable  à 
la  fois  simples  et  très-efiicaces.  Il  y  a  dix-huit  mois  déjà,  comme  com- 
plénif^nt  des  conférences  que. nous  faisons,  chaque  année,  à  Grignon, 
sur  l'industrie  laitière,  nous  avons  conduit  nos  élèves  dans  ce  bel 
établissement  dont  M.  Lecomte  nous  a  fait  les  honneurs  avec  une  obli- 
geance parfaite. 

Depuis  longtemps  en  Suisse,  des  progrès  notables  ont  été  apportés 
dans  le  mode  de  cuisson  des  fromages.  Dans  beaucoup  de  fruitières 
on  a  substitué  aux  anciens  foyers  si  incommodes,  des  fours  perfec- 
tionnés et  notamment  ceux  dits  à  fours  fixes  et  à  feu  mobile,  ce  der- 
nier étant  placé  sur  un  petit  chariot  en  tôle  qui  glisse  sur  des  rails 
et  que  l'on  amène  à  volonté,  sous  la  chaudière  à  cuire  le  fromage  ou 
sous  une  autre  contenant  de  l'eau  destinée  au  lavage  des  ustensiles. 

Aujourd'hui,  l'introduction  de  la  vapeur  dans  les  fromageries  de 
la  Suisse  a  commencé  et  paraît  devoir  se  propager  r^idement  en  rai- 
son des  nombreux  avantages  qu'elle  présente  et  que  nous  allons  énu- 
mérer  rapidement:  1°  La  vapeur  assure  à  la  fabrication  des  fr(»mages 
une  marche  plus  sûre  et  plus  régulière;  2"  Elle  supprime  le  dégage- 
ment de  fumée  incommode  aux  fromagers  et  nuisible  aux  produits,  en 
même  temps  qu'elle  permet  d'entretenir  la  fromagerie  dans  un  état  de 
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propreté  parfaite;  3°  Elle  permet  de  réaliser  une  notable  économie  sur 
le  combustible;  4°  Elle  peut  servir  au  cli;iulîaG!;e  de  la  fromac^erie  et 
des  caves  à  fromages  pendant  l'hiver,  à  la  cuisson  du  la  nourriture 
destinée  aux  porcs,  à  faire  mouvoir  la  baratte,  enfin,  la  vapeur  con- 
densée fournit  l'eau  chaude  nécessaire  au  nettoyage  (h;  tous  les  ustensiles. 

Depuis  le  mois  de  mai  1876,  M.  Wegmann  travaille  à  la  vapeur 
dans  sa  fromafiçerie  de  Wigoltinsen  (Thurgovie)  et,  en  ce  moment,  on 
installe  à  Hindelbank  (canton  de  Berne)  une  î^rande  fruiterie  iî  vapeur. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  MM.  Zazzera  et  l^)leiijihi  avaient 
introduit  aussi  le  système  de  cuisson  des  fromages  à  la  vapeur  dans 
leur  vaste  établissement  de  Codogno  (Lombardie). 

Or,  si  la  cuisson  du  Gruyère  à  la  vapeur  constitue  un  véritable  pro- 
grès, celle  du  Parmesan,  par  le  même  procédé,  oiïre  des  avanta^i^es 
encore  plus  grands.  Il  est  difficile,  en  effet,  d'assister  à  une  opération 
plus  primitive  et  plus  pénible  que  celle  de  la  cuisson  du  Grana  dans 
une  chaudière  conique  dont  la  profondeur  dépasse  souvent  r'.50. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  rappeler  comment  le  fromager 
procède  lorsqu'il  s'agit  de  retirer  le  pain  de  Caillé  de  cette  chaudière  : 

Pour  ne  pas  se  brûler  contre  les  bords,  il  commence  par  fixer  de- 
vant lui  une  grosse  toile,  il  passe  ensuite  l'un  de  ses  pieds  dans  un 
anneau  fixé  à  la  muraille,  puis  se  penchant  la  tête  en  bas  vers  le  fond 
de  la  chaudière,  il  fait  passer  une  autre  toile  sous  le  fromage  qu'il  ra- 
mène à  la  surface  et  sort  avec  l'aide  d'un  camarade.  Or,  le  pain  de 
Caillé,  fourni  par  500  litres  de  lait,  en  moyenne,  pèse  environ  35  ki- 
log.  Tel  est  le  poids  que  le  Casare,  dans  la  position  d'équilibre  que 
nous  venons  d'indiquer,  est  obligé  de  saisir  au  fond  de  la  chaudière  et 
de  ramener  jusqu'au  bord. 

L'emploi  4es  chaudières  chauffées  à  la  vapeur,  supprime  un  travail 
aussi  pénible,  celles-ci  étant  placées  au  niveau  du  sol  et  leur  profon- 
deur ne  dépassant  pas  l  mètre  environ,  de  plus,  la  cuisson  du  fromage 
devient  une  opération  très-facile  à  conduire. 

Enfin,  nous  dirons  que  ce  système  de  cuisson  fait  disparaître  les 
fosses  au  fond  desquelles  on  brûlait  les  fagots  destinés  à  chauffer  les 
chaudières  coniques  et  par  suite  ces  torrents  de  fumée  qui  se  répan- 
daient le  plus  souvent  dans  la  fromagerie,  le  tirage  n'ayant  lieu  habi- 
tuellement que  par  une  ouverture  pratiquée  dans  le  toit  au-dessus  de 
la  chaudière.  A. -F.  Pouriau, 

{La  suite  prochainement.)  Professeur  à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MOULINS. 

Le  trajet  est  long  de  Paris  à  MouHns.  De  plus,  le  pays  que  l'on  traverse  n'est  ni 
bien  intéressant  ni  pittoresque.  Néanmoins  quand  on  va  dans  ce  pays  là  pour  as- 
sister à  quelque  solennité  agricole,  on  supporte  aisément  la  fatigue  et  l'ennui  du 
voyage.  L'Allier  est  tout  près  de  la  Nièvre  et  du  Cher,  et  ces  trois  df^parteraents, 
à  eux  seuls,  représentent  en  hommes  et  en  choses  agricoles  une  grande  somme 
de  progrès  et  de  lumière,  dont  l'éclat  jette  dans  une  ombre  humiliante  bien  d'au- 
tres localités  qui  font  plus  de  bruit,  affichent  plus  de  prétentions,  et  n'en  restent 
pas  moins  dans  l'ornière  de  la  routine  avec  une  persistance  et  un  entêtem'înt  dé- 
sespérants. Mon  itinéraire  avait  été  lixé  par  Orléans  et  la  Sologne,  ce  qui  n'était 
pas  gai,  d'autant  plus  que  j'étais  seul  dans  mon  WrXgon.  Mais  à  partir  de 
Bourges,  à  chaque  station,  ma  solitude  fut  envahie,  et  je  m'aperçus  bien  vite 
k  la  mine  de  mes  nouveaux  compagnons  de  voyage  et  surtout  à  laur  conversation, 
que  le  but  de  leur  déplacement  était  le  môme  que  le  mien.  J'étais  arrivé  dans  le 
rayon  d'attraction  du  concours,  et  pèlerins  au  même  sanctuaire,  nous  fîmes 
vite  connaissance.  Je  dois  h  cette  circonstance  d'avoir  agrandi   le  cerole  de    mes 


342  CONCOURS  REGIONAL  DE  MOULINS.    . 

sympathies  personnelles,  car  tous  me  connaissaient  déjà  de  nom,  et  nous  ne 
tardâmes  point  à  fraterniser  en  agriculture,  malgré  certaines  divergences  soulevées 
pa'r  un  honorable  membre  du  jury  qui  s'en  allait  fonctionner  à  Moulins. 

Le  lendemain  matin,  j'étais  de  bonne  heure  au  concours.  Le  jury  allait  com- 
mencer ses  travaux.  Quand  les  animaux  de  chaque  catégorie  sont  alignés  sur  le 
gazon,  côte  à  côte,  c'est  là  qu'il  me  plaît  de  les  examiner  à  moi  tout  seul  et  de  les 
comparer  les  uns  aux  autres  ni  plus  ni  moins  que  si  j'étais  le  jury. 

Le  concours  de  Moulins  était  installé  sur  une  longue  promenade,  dont  les  arbres 
encore  jeunes  et  peu  développés  jetaient  une  ombre  courte.  Heureusement  qu'un 
vent  glacé  du  Nord-Est  tempérait  la  chaleur  d'un  beau  soleil  clair  et  brillant,  et 
qu'on  n'en  ressentait  aucun  inconvénient.  Celte  promenade,  assez  rapprochée  de  la 
ville,  a  le  défaut  d'être  tout  en  long,  de  sorte  que  la  montre  de  ce  qu'il  y  avait  à 
voir  occupait  les  deux  côtés  de  cette  avenue  sans  contre-allée,  sans  annexes  laté- 
rales. Je  recommande  à  l'av.  nir  de  rapprocher  l'enceinte  du  concours  de  manière 
à  englober  ce  maguifique  carrefour  d'où  partent  deux  grandes  allées  à  angle  droit, 
et  qu'ombragent  de  beaux  arbres  bien  développés  sous  lesquels  s'étaient  établis 
les  saltimbanques  et  les  étalages  forains  parasites  obhgés  des  foires  et  des  con- 
cours. L'enceinte  serait  plus  compacte,  et  les  jambes  des  visiteurs  moins  courba- 
turées. 

Devant  l'entrée  de  l'enceinte,  s'étalait  comme  une  enseigne  monumentale  tout 
l'attirail  mécanique  de  l'exploitation  du  lauréat  de  la  prime  d'honneur.  M.  Farjas, 
cultivateur  à  Saint-Pourçain  (Allier).  Cette  exposition  d'un  outillage  modèle, com- 
prenant les  instruments  les  mieux  appropriés  à  la  grande  culture,  tels  que  ma- 
chine de  traction  Aveling  et  Porter,  charrue  à  vapeur,  grande  batteuse  Gérard, 
rouleaux  Crosskill,  semoirs  Smyth,  herses  Howard,  faucheuses,  moissonneuses 
Hornsby,  etc.,  témoignait  de  l'esprit  entreprenant  et  éclairé  du  lauréat,  et  justifiait 
la  distinction  qui  est  venue  récompenser  son  mérite.  Cet  étalage  des  grands  moyens 
de  l'agriculture  progressive  élàitvraiment  éloquent  dans  sa  simplicité,  et  paraissait 
dire  aux  visiteurs  :  si  monumentum  requirls,  respice. 

Après  avoir  franchi  le  seuil  de  l'entrée,  on  voyait  devant  soi  cette  longue  avenue 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  dont  on  n'apercevait  l'extrémité  que  dans  une  lointaine 
perspective,  où  les  travées  abritant  les  animaux  reflétaient  au  soleil  leurs  couver- 
tures en  toile  blanche,  qui  donnaient  à  cette  partie  du  concours  l'aspect  d'un  camp. 
A  droite  et  à  gauche ,  s'étale  une  magnifique  exposition  de  mach,'/ies.  Ce  sont 
d'abord  les  locomobiles  toutes  de  construction  française.  D'ailleurs,  ce  qui  m'a 
frappé  dans  cette  exposition,  c'est  le  progrès  considérable  que  nos  constructeurs 
français  ont  accompli.  Presque  toutes  les  machines  exposées  à  Moulins  étaient  de 
construction  française.  Je  ne  puis  naturellement  me  prononcer  sur  la  solidité, 
l'efficacité  et  la  durée  de  ces  machines,  et  si,  au  point  de  vue  de  ces  condi- 
tions essentielles,  elles  sont  égale';  aux  machines  de  fabrication  anglaise;  mais  je 
dois  dire  que  comme  élégance  de  forme,  fini  d'exécution,  peinture  et  vernis,  leur 
fabrication  est  presque  égale  à  celle  des  meilleurs  constructeurs  de  l'Angleterre. 
Du  reste,  on  voyait  bien  que  d'autres  que  moi  et  avant  moi  avaient  apprécié  ces 
élégantes  machines  à  vapeur.  Car  toutes  portaient  en  tête  de  leurs  cheminées,  une 
pancarte  indiquant  qu'elles  étaient  vendues. 

L'adoption  de  la  vapeur  comme  force  motrice  dans  la  ferme,  ett  toujours  un 
indice  de  progrès;  et  celui-là  entraîne  tous  les  autres.  A  ce  propos,  on  m'a  as- 
suré à  Moulins,  que  dans  le  seul  département  de  l'Allier,  il  n'y  avait  pas  moins  do 
362  locomobiles  affectées  au  service  d'exploitations  agricoles.  Ce  détail,  à  lui 
seul,  suffit  pour  caractériser  le  progrès  qui  s'est  accompli  dans  cette  région  plutôt 
par  l'intelligence  éclairée  de  ses  cultivateurs  que  par  la  richesse  naturelle  du  sol. 

Il  y  avait  au  concours  de  Mouhns  près  de  cent  exposants  de  machines  et  instru- 
ments, dont  le  nombre,  tel  qu'il  est  indiqué  sur  le  catalogue,  se  montait  à  près  de 
mille.  Moi  qui  suis  assez  vieux  pour  me  rappeler  la  condition  de  l'agriculture 
française  d'il  y  a  quarante  ans,  lorsque  je  défrichais  des  landes  en  Bretagne  et  étais 
lout  fier  d'introduire  les  charrues  Dombale,  et  d'apprendre  aux  cultivateurs  à  les 
conduire  sans  toucheurs,  moi  qui  me  croyais  un  grand  homme  de  progrès  en  se- 
mant les  beltcraves  à  la  main  avec  du  noir  animal,  etc.,  quand  je  regarde  en  ar- 
rière aujourd'hui  et  que  je  mesure  le  progrès  qui  s'est  accompli,  dans  les  esprits 
encore  plus  que  dans  les  choses,  il  me  semble  que  plus  d'un  siècle  s'est  écoulé. 

Enfin,  nous  voici  dans  l'enceinte  des  animaux.  Les  jurys  sont  en  fonction,  les  ca- 
tégories s'alignent  selon  leurs  numéros  d'ordre,  et  voilà  que  les  exposants  anxieux 
qui  forment  le  cercle  extérieur  des  animaux  suivent  d'un  œil  inquiet  le  groupe  des 
juges.  Ceux-ci  penchent  la  tête,  la  rejettent  en  arrière,  allongent  les  bras  en  tour- 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MOULINS.  343 

ûanL  autour  des  animaux,  palpent,  gesticulent,  se  consultent  à  voix  basse,  éli- 
minent, ramènent,  alignent,  puis  inscrivent  sur  leur  calpin,  la  chose  est  faite.  !Si  on 
n'assistait  à  ces  concours  que  comme  philosophe,  quelle  occasion  favorable  d'étu- 
dier le  jeu  des  physionomies  de  cette  foule  qui  assiste  aux  opt^rations  des  jurys, 
comme  la  satisfaction,  la  j(;ie,  le  dépit,  le  désappointement,  l'approbation,  le 
blâme,  la  contradiction,  et  toutes  les  petites  passions  humaines  mises  en  jeu  par 
une  louable  émulation,  se  peignent  sur  les  visages  sans  dissimulation  ! 

Le  trait  saillant  du  concours  des  animaux  à  Moulins  était  sans  contredit  l'expo- 
sition charolaise,  11  y  avait  lîi  161  bêtes  de  cette  admirable  race,  et  c'était  natu- 
rellement l'élite  des  meilleures  étables  du  pays.  Parmi  les  exposants,  on  voyait  en 
eflet,  M.  le  comte  de  Bouille,  M.  Signoret,  M.  Cl^ir,  M.  de  la  Romagère,  M.  Bel- 
lard,  M.  Ludovic  Tiersonoier,  M.  de  Saint-Vallier,  MM.  Bit;non  père  et  fils,  et 
beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  nommer. 

A  propos  de  MM.  Bignon  père  et  fils,  c'est  la  première  fois,  je  crois,  que 
M.  Bignon  fils  paraît  comme  exposant  dans  nos  concours  régionaux.  Cet  événe- 
ment est  d'un  bon  augure,  et  au'on  me  permette  de  souhaiter  ici  la  bienvenue  à  ce 
jeune  agriculteur,  qui  paraît  disposé  à  suivre  dignement  les  traces  de  son  père.  Ce 
que  celui-ci  a  pu  acccraplir  dans  son  pays  natal,  le  progrès  qu'il  y  a  enraciné,  le 
bien-être  général  qu'il  y  a  apporté,  sont  un  exemple  trop  fécond  et  trop  recoin- 
mandable  pour  que  ceux  qui  se  dévouent  au  progrès  de  l'agriculture  en  France,  ne 
saisissent  point  toutes  les  occasions  de  le  préconiser  bien  haut.  Puisse  cet  exemple 
être  suivi  pour  tous  ceux  qui,  comme  MM.  Bignon,  ayant  pu  acquérir  la  fortune 
par  leur  industrie,  n'ont  point  le  sot  orgueil  de  renier  leur  origine  !  Puissent-ils, 
au  contraire,  rapporter  aux  champs,  la  riohesse  acquise  dans  les  villes!  Le  progrès 
agricole  a  besoin  de  touies  ces  bonnes  volontés,  de  toutes  ces  intelligences  et  de 
toutes  ces  richesses,  car  c'est  là  incontestablement  le  meilleur  emploi  qu'on  puisse 
choisir  pour  les  faire   fructifier  pour  soi  et  pour  les  autres. 

Lorsque  je  suis  arrivé  dans  l'enceinte  des  animaux,  le  jury  était  en  train  d'exa- 
miner les  catégories  des  jeunes  taureaux.  Deux  bandes  de  ces  jeunes  animaux 
étaient  juxtaposées.  D'un  côté,  sept  veaux  mâles  de  race  durham,  et  de  l'autre 
dix-huit  jeunes  charolais,  dont  les  robes  d'une  blancheur  éclatante  chatoyaient  au 
soleil,  comme  des  étoffes  de  satin.  Cette  catégorie  des  jeunes  mâles  charolais  était 
l'ornement  du  concours.  Les  jeunes  durhamsdu  même  âge,  alignés  tout  près,  souf- 
fraient de  ce  voisinage  qui  fai^aif  ressortir  leur  inférioriié.  Parmi  ces  jeunes  tau- 
reaux charolais,  j'ai  surtout  admiré  celui  de  M.  le  comte  de  Bouille.  Du  reste, 
l'exposition  de  cetéminent  éleveur,  dans  toutes  les  catégories  des  espèces  bovine 
et  ovine  où  il  conco  rait,  était  digne  de  ses  succès  antérieurs. 

Gomme  je  le  dis  pins  haut,  la  catégorie  des  jeunes  taureaux  durham  au-dessous 
d'un  an  était  fort  mé.iocre.  Cette  catégorie  était  composée  de  sept  animaux.  A 
l'excep  ion  d'un  veau  rouge  et  blanc  exposé  par  M.  Tiersonnier,  et  d'un  veau 
rouge  exposé  par   M.  Auclsrc,  ils  attristaient  le  regard  parleur  infériorité. 

La  catégorie  sauvante,  celle  des  jeunes  taureaux  au-dessous  de  deux  ans,  était 
bien  meilleure.  Cette  ca  é^orie  comprenait  douze  sujets,  dont  quelques-uns  avaient 
un  mérite  réel.  Dans  cette  catégorie,  comme  du  reste  dans  toutes  les  autres  de  la 
race  durham,  la  lutte  était  entre  deux  de  nos  meilleurs  éleveurs  de  Durham, 
MM.  Tiersonnicr  et  Auclerc  Dans  tous  les  animaux  exposés  par  ces  deux  émi- 
nents  éleveurs,  on  remarquait  un  cachet  de  distinction  et  d'excellence,  qui  témoi- 
gnait du  soin  avec  lequel  i'élevaga  est  bien  calculé  et  bien  suivi  dans  leurs  trou- 
peaux. On  voit  du  premier  coup  d'œil  les  effets  d'une  sélection  raisonnée  et 
judicieuse  dans  les  accouplements.  D'un  autre  côté,  il  était  facile  de  constater  l'in- 
fluence heureuse  du  hang  d'un  bon  taureau  sur  tous  les  rejetons.  En  effet,  il  y 
avait  au  concours  de  Moulins  plusieurs  descendants  du  taureau  Sancho,  6328,  ex- 
posés par  MM.  Tiersonnier  et  Auclerc.  Eh  bien,  ces  descendants  qui,  du  reste,  se 
sont  partagé  les  principales  récompenses ,  avaient  tous  un  air  de  famille,  bien 
que  nés  de  mères  différentes,  quilesfai-ait  facilement  reconnaître.  On  voit,  par  cet 
exemple  remarquable,  combien  sont  io appréciables  les  bonnes  qualités  d'un  re- 
producteur lorsqu'elles  e?iistent  dans  son  sang  à  un  point  de  persistance  aussi  re- 
marquable que  le  manifeste  le  taureau  Sancho. 

Les  catégories  des  femelles  comprenaient  des  sujets  superbes.  Il  y  avait  des  gé- 
nisses et  des  vaches  digDCS  de  concourir  avec  éclat,  même  dans  les  concours  de 
l'Angleterre.  Seulement  ie  suis  obligé  de  répéter  caque  j'ai  souvent  observé,  c'est 
que  la  race  durham,  en  France,  si  elle  a  conservé  sa  symétrie  et  ses  qualités  de 
chair,  a  subi  sous  l'influence  de  croisements  restreints  et  pas  assez  variés,  et  peut- 
être  aussi  sous  celle  du  climat,  une  transformation  qui  lui  donne  un  caractère  tout 
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particulier.  Cette  traiisfor;natioa  a  surtout  porlé  sur  le  développement  des  aui- 
maux,  qui  me  semblent  rapetisses.  Les  durhams  français,  toutea  élantfrestés  très- 
compacts,  manqueot  de  cette  ampleur  de  formes,  de  cette  grandeur  d'ensemble 
qui  caractérisent  à  un  aussi  haut  degré  les  durhams  anglais  dans  les  étables  des 
principaux  éleveurs.  Il  faudrait,  je  crois,  plus  de  sang  Bâtes  ou  Booth  dans  nos 
étab'es  françaises.  Le  peu  que  nous  en  avons  est  déjà  trop  délayé  par  des  croise- 
ments saccessifs  et  prolongés  avec  d'autres  familles  moins  distinguées,  et  comme 
c'est  à  Gorbon  que  les  éleveurs  vont  surtout  cliercher  les  types  d'amélioration  dont 
ils  ont  besoin,  il  serait  à  désirer  que  le  gouvernemeat  fit  le  sacntice  d'une  nou- 
velle importation  de  sang  Bâtes  et  Booth,  mâles  et  femelles,  de  manière  à  établir 
en  France  une  souche  pure  et  pouvant  se  perpétuer  de  ces  deux  familles. 

Parmi  les  exposants  de  Durhams  à  Moulins,  j'ai  revu  avec  un  grand  plaisir  un 
de  nos  plus  éminents  éleveurs,  M.  le  marquis  de  Montlaur  qui,  depuis  quelques 
années,  absorbé  par  d'autres  soucis,  semblait  avoir  déserté  les  choses  agricoles. 
Félicitons-le,  en  nous  félicitant  nous-mêmes,  de  ce  retour  parmi  nous.  Du  reste, 
M.  de  Montlaur  a  fait  sa  rentrée  avec  un  éclat  qui  rappelle  ses  anciens  succès.  La 
vache  Nadine,  fille  de  Numa,  7638,  est  presque  irréprochable. 

Parmi  les  exposants  de  Durham,  voici  un  nouveau  venu,  M.  Golcombet,  proprié- 
taire-agriculteur à  Dompierre-Septfons,  M.  Colcombet  est  encore  une  de  ces 
recrues  que  l'agriculture  a  faites  dans  l'industrie  ;  et  c'est  une  conquête  dont  il  faut 
se  réjouir.  Son  exemple  en  entraînera  d'autres,  il  faut  l'espérer,  car  nous  avons 
besoin  de  tels  hommes.  J'ai  déjà  exposé,  bien  des  fois,^  combien  l'influence  des 
riches  industriels,  propriétaires,  négociants  et  autres  avait  été  salutaire  à  l'agri- 
culture anglaise,  et  combien  le  progrès  remarquable  que  cette  industrie  a  pu  ac- 
complir depuis  un  demi-siècle  chez  nos  voisins  tient  directement  à  l'intérêt 
passionné,  pour  ainsi  dire,  enthousiaste  tout  au  moins,  que  les  hommes  riches 
d'intelligence,  de  position  et  d'argent  ont  pris  et  prennent  encore  à  la  noble  pour- 
suite de  l'agriculture.  C'est  à  l'aide  des  grands  moyens  dont  seuls  ils  pouvaient 
disposer,  qu'ils  ont  pu  faire  de  coûteuses  expériences,  de  hardies  innovations  d'où 
la  lumière  a  jailli,  d'où  le  progrès  a  pris  soa  essor.  En  France,  ce  mouvement  se 
manifeste  de  plus  en  plus,  nous  le  savons  tous,  et  c'est  ce  qui  fait  notre  prospérité. 
Mais  ce  mouvement  n'est  pas  encore  assez  général  pour  que  nous  restions  in  iiffé- 
renls  à  la  venue  d'un  homme  comme  M.  Colcombet,  chez  qui  l'esprit  de  suite,  la 
persévérance  et  la  volonté  indomptable  sont  des  qualités  trop  solidement  enraci- 
nées pour  que  la  défaillance  soit  à  craindre  dans  ses  efforts  et  dans  le  but  qu'il 
poursuit. 

M.  Colcombet,  vivant  dans  un  district  où  le  charolais  domine,  s'est  proposé 
comme  tâche  de  créer  un  troupeau  de  Durhams  blancs.  A  cet  effet,  il  s'est  appliqué 
à  réunir  dans  son  étable  tous  les  types  non-seulement  blancs  de  robe,  ce  qui 
pourrait  être  purement  accidentel,  mais  d'atavisme  blanc.  Pour  cela,  il  lui  a  fallu 
se  livrer  à  l'étude  la  plus  ardue,  la  plus  ingrate  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Il 
s'est  procuré  les  22  volumes  du  Herd  Book  anglais  ainsi  que  tous  ceux  du  Herd 
Book  français^  et  dans  ces  registres  de  l'état  civil  de  la  race  durham,  il  a  du  suivre 
de  génération  en  génération  jusqu'à  la  source  première  de  chaque  généaîogie,  les 
accidents  de  couleur  qui  ont  prévalu  dans  chaque  f:.mille.  C'est  à  l'aide  de  la  connais- 
sance ainsi  acquise  avec  une  patience  et  une  persévérance  de  bénédictin,  qu'il  a  pu 
faire  son  choix  en  France  et  en  Angleterre.  Le  succès  le  plus  absolu  est  venu  ré- 
compenser ses  intelligents  efforts.  Il  en  est,  je  crois,  à  la  quarantième  naissance  de 
veaux  absolument  blancs  et  cela  consécutivement,  sans  qu'une  seule  tache  rouge 
ou  rouanne  soit  venue  déranger  ses  calculs  ni  trahir  ses  espérances.  M.  Golcombet 
a  pu  mettre  la  main  sur  le  taureau  qui  peut-être  convenait  le  mieux  au  but  qu'il 
se  propose.  En  effet,  Silver  Cloud,  appartient  par  son  père  à  l'une  des  familles  de 
sang  Booth  où  le  pelage  blanc  est  le  plus  persistant,  et  par  sa  mère  à  la  famille 
des  Cressida  où  le  blanc  prédomine  aussi  à  un  degré  tout  aussi  remarquable. 
Tous  les  produits  de  ce  taureau,  inutile  de  le  dire,  sont  absolument  blancs. 

Jusqu'à  présent  M.  Golcombet  s'est  plus  attaché  à  la  couleur  blanche  de  ses 
reproducteurs  qu'à  leurs  qualités  individuelles,  et  cela  se  comprend,  avec  une  res- 
triction aussi  rigoureuse  dans  son  choix,  il  eût  été  difhcile  de  trouver  beaucoup 
d'animaux  alliant  un  grand  mérite  de  formes  et  d'aptitudes  transcendantes  à  un 
atavisme  blanc.  Maintenant  que  cet  atavisme  semble  hxé  dans  son  troupeau  d'une 
manière  indélébile,  M.  Colcombet  fera  bien  de  s'attacher  à  améliorer  les  formes 
de  ces  produits,  à  leur  donner  plus  d'ampleur  et  plus  de  distinction.  Le  succès 
qu'il  a  déjà  obtenu  à  ces  deux  points  de  vue  avec  son  taureau  Silver  Cloud,  dont 
tous  les  produits  sont  caractérisés  justement  par  la  /inesse  de  la  tête  et  un  grand 
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caractère  de  distinctioi  et  de  noblesse  doit  rencouragrer  à  poursuivre  une  soliitioa 
rigoureuse  dans  le  choix  des  mères,  tout  en  maintenant  la  condition  essentielle 
d'un  atavisme  blanc.  C'est  ce  qu'il  fera  sans  aucun  doute,  il  lui  est  impossible  da 
s'arrêter  en  si  beau  chemin.  Dans  tous  les  cas,  l'entreprisd  originale  de  M.  GjI- 
comhet  est  une  expérience  pleine  d'intérêt  que  je  me  plais  k  signaler  à  mes  lec- 
teurs. Les  faits  acquis  déjà  par  cet  éleveur,  ne  manqueront  pas  de  jeter  de  la 
lumière  sur  les  principes  qui  doivent  guider  la  soluiion  des  types  de  re,)roduc- 
teurs  non-seulement  en  ce  qui  regarde  la  couleur  du  pelage,  mais,  par  analogie, 
en  ce  qui  tou.he  à  toutes  ces  autres  qua'ités  que  l'on  désire  fixer  et  perpétuer. 

L'exposition  des  durlumsà  Moulins  était  en  somme  fort  remarquable,  elle  ne 
comprenait  pas  moins  de  6  t  sujet-î  ce  qui,  pour  la  région,  bien  qu'elle  comprenne 
des  étables  comme  colles  de  MM.  Tiersonnier,  Auclerc,  de  Moailaar  etGolcombet, 
est  un  chiffre  fort  respectable,  vu  la  prépund  ranccî  de  la  race  charolaise. 

Les  croisés  durham  comptaient  68  têtes,  presque  tous  durham-charolais.  J'ai  vu 
avec  plaisir  cette  magnifique  exposition,  car  elle  témoignait  non-sc  liement  de 
l'affinité  entre  les  deux  races,  laquelle  leur  permet  de  s'allier  avec  le  plus  heureux 
succès,  mais  aussi  du  fait  que  les  éleveurs  pratiques  de  la  région  dédaignent  les 
vieux  préjugés,  savent  apprécier  les  avantages  de  ce  croisement  en  le  pratiquant 
sur  une  grande  échelle  et  sans  vergogne. 

L'exposition  de  l'espèce  bovine  re  complétait  par  un  très-beau  concours  de  va- 
ches laitières  au  nombre  d'una  quarantaine  parmi  lesquelles  brillaient  d'un  grand 
éclat,  celles  exposées  par  l'abbé  de  la  Trappe  de  Septfons.  Notre  excellent  ami 
M.  Noblet,  de  Ghâteau-Renard,  exposait  aussi  dans  cette  catégorie  plusieurs  va- 
ches très-remarquables. 

Que  dirai-je  des  expositions  ovine  et  porcine?  leur  histoire  est  bientôt  ra:oatée. 
Celle-ci  d'ailleurs  peu  nombreuse  était  plus  que  médiocre.  Le  trait  le  plus  saillant 
de  cette  exposition  était  la  dénomination  de  quelques  lots  qui  s'appelaient  sur  le 
catalogue:  bourbonnais  asiatique.  Qu'est-ce  que  cela  peut  être? 

Quant  à  l'exposition  ovine,  ce  qui  la  distinguaic  surtout,  c'était  le  contin2;ent  des 
southdowns  de  M.  de  Bouille,  et  des  dishley«  de  MM.  Tiersonnier  et  Signoret, 
ainsi  que  le  contingent  de  la  bergerie  de  Château-Renard.  Avec  de  tels  éléments 
le  concoars  des  moutons  ne  pouvait  manquer  d'offrir  un  grand  intérêt.  Les  caté- 
gories, du  reste,  étaient  bien  remplies.  Il  n'y  avait  pas  moins  de  12  3  bts  de 
moutons. 

En  somme,  voilà  un  beau  concours,  bien  organisé,  bien  conduit,  et  bien  suivi. 
L'agriculure  de  cette  région  importanie  ne  pouvait  faire  moins,  il  est  vrai;  car  ici, 
comme  partout,  noblesse  oblige  !  Ce  qu'il  faut  en  outre  constater,  car  c'est  un  trait 
qui  a  beaucoup  d'importance,  c'est  l'alfluence  toujours  croissante  des  visiteurs  à 
nos  concours  régionaux.  L'intérêt  qu'on  y  prend  tend  évidemment  à  se  généraliser 
et  péoètre  même  dans  les  classes  non  agricoles  des  villes.  C'est  un  bon  symptôme 
qu'il  importe  de  signaler. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  : 

Prime  d'honneur  et  prix  cuKuraux. 

Prime  d'honneur  et  prix  cuUural  de  la  1"  catégorie,  consistant  en  une  coupe  de  la  valeur  de 
3,500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  à  M.  Achille  Farjas,  propriétaire-agriculteur,  au  Deflf'in,  près 
Saint-Po  irçnin,  pour  l'exploitation  du  départemect  de  l'Ailier,  ayant  réalisé  les  améliorations  les 
plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple. 

Prix  cuUural,  de  la  2'  catégorie.  Prix  consistant  en  un  objet  d'art'de  la  valeur  de  500  fr.  et  une 
somme  de  2,000  fr.,  à  M.  Romin,  agriculteur  à  Jatigny. 

médailleii  de  Mpcelallté. 

Médailles  d'or  grand  module.  M.  Roy  de  Lécluse,  propriétaire-agriculteur,  à  Neuiliy-le-Réal, 
pour  sa  vacherie  de  croisements  durham  et  ses  belles  cultures  d-i  céréales  et  de  luzernes  ;  aux  Pères 
Trappistes  de  Sept-Foals,  pour  leur  vacherie, leurs  belles  cultures  et  les  indusiries  annexées  à  leur 
exploitation,  médailles  d'or,  M.  Chervier,  fermier,  à  Belle^,  commune  de  Tréteau,  pour  son  ex- 
cellente comptabilité;  M.  Arcil,  propriétaire-agricuiieur,^îloulins,  pour  ses  irrigations  et  sa 
création  de  prairies  nature  les;  M.  Colcombet,  propriétaire-agriculteur,  à  Dompierre-sur-Besbre, 
pour  sa  belle  vacherie  de  durham  blanc  ;  médailles  d'argent  grand  module,  M.  Védrine,  à  Liisi- 
gny,  pour  la  bonne  application  des  eaux  de  drainage  à  l'arrosage  des  prairies;  MM.  Marie  et 
Treyve,  à  Iseure,  pour  leurs  belles  pépinièras  arboric  les  et  forestières. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées,  ayant  obtenu  la  prime  d'honneur. 

1°  Agents  de  l'exp  oitation.  —  Médailles  d'argent,  M.  Deslandes;  M.  Dupoux;  M.  Gaudon  ; 
médailles  de  bionze,  M.  Auffan;  M.  Bonet;  Mme  Li  e  Dupoux. 

2°  Agents  de  l'exploitation  ayant  obtenu  l"  prix  culturai  de  la  2'  catégorie.  —  Médailles  d'ar- 
gent, M.  Lago'iite  ;   M.    Deschamps;    médailles   de   bronze,    M.    Peleti^r;    M.  Antoine  Minard; 
M,  Marne;  M.  Raboutot;  M.  Pierre  Minard;  M.  Bardel;  M.  Pejoui  ;  M.  Gay  ;  M.  Jeudy, 
Animaux  reproducteurs.  —  1"  clasiie.  —  Espèce  bovine. 

!'•  catégorie.  Kace  charolaise.  —  Mâles.  —  l"  section  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix 
M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre);  2«,  M.  Ludovic  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre)  ;   3' 
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M.  le  vicomte  de  Saint- Vallier,  à  Linon  (Nièvre);  mentions  honorables,  M.  Bignon,  à  TheneuilU 
(Allier);  M.  Auguste  Clair,  à  Mars  (Nièvre).  —  2°  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  1"'  prix, 
M.  Corne,  à  Iseure  (Allier);  2*=,  M.  le  comte  de  Bouille;  3%  M.  Mary-l  épine,  à  Précy  (Cher);  4', 
M.  de  Balorre,  à  Contigny  (Allier);  mentions  honorables,  M.  Ludovic  Tiersonnier;  MM.  Ramin  et 
Deschamps,  à  Jaligny  (Allier);  M.  Dessauny,  à  Saint-Parize-le-Châtel  (Nièvre).  —  3"  section.  Ani- 
de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Bardin,  à  Thevenon-Jaugenel  (Nièvre);  2=,  M.  BourdiauXj  à  Gimouille 
(Nièvre);  mentions  honorables,  M.  Roy  de  Lécluse,  à  Neuilly-le-Réal  (Allier)  ;  M.  de  Chantemerle 
de  Villelte,  au  Donjon  (Allier).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix, 
M.  Auguste  Clair  2°,  M  le  comte  de  Bouille;  3°,  M.  Moulin,  à  Agonges  (Allier);  mention  très  ho- 
norable, M.  le  comte  de  Boudié;  mention  honorable,  M.  de  la  Honïapère,  à  Saint-Sauvier  (Allier). 
—  2'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille;  2',  M.  Ludovic  Tierson- 
nier; 3%  M.  Clayeux,  à  Tbionne  (Ailier);  4%  M;  Bignnn  ;  mention  très-honorable,  M.  le  c«mte  de 
Bouille;  mentions  honorables,  M.  Roy  de  Lécluse;  M.  Bertoux,  à  Gannat  (Allier).  —  3*  secUon. 
Génisses  ae  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Auguste  Clair  ;  2%  M.  le  comte  de  Bouille;  3°,  M.  Bertoux;  4% 
M.  Clayeux;  mention  honorable,  M.  Roy  de  Lécluse.  —  4°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ana. 
1"  prix,  M.  Auguste  Clair;  2",  M.  le  comte  de  Bouille.;  3'.  M.  Bertoux  ;  4%  M.  Clayeux;  5", 
M.  Bignon,;  6%  M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier;  'i°,  M.  Joseph  Magera/id,  à  Contigny  (Alliw)^  men- 
tions honorables,  M.  Roy  de  Lécluse;  M.  Bertoux;  M.  PouUet,  à  Rouy  (Nièvre). 

Prix  d'&nsemhh.  M.   le  coujte.de   Bouille,  pour  les  animaux  de  race  charolaise. 

2*  catégorie.  Race  durham.  —  Mâles.  —  P=  secUon.  Animaux  de.  6  mois  à  1  an.  1"  prix, 
M.  Auclerc,  à  Allichamps  (Cher);  2%  M.  le  marquis  de  Montlaur,  à  Ctignat-Lyonne  (Allier);  3*,' 
M.  Elle  Larzat,  à  Germigny-rÉxemfit  (Clier).  —  2'  section.  Animaux  rie  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Alphonse  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre);  2°,  M.  Auclerc;  3',  M.  Elie  Larzat;  mention  hono- 
rable, M.  Bellard,  à  Saint-Aubin-les-Forges  (Nièvre).  —  y  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix, 
M.  Elie  Larzat;  2^,  M.  Advenier,  à  Bessay  (Allier);  3',  M.  ie  marquis  de  Montlaur;  mention  hono- 
rable, M.  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  6  moisà  1  an. 
1"  prix,  M.  Auclerc;  2',  M.  Elie  Larzat;  3',  M.  Colcomhet,  à  Dompierre-.'ur-Besbre  (Allier); 
mFnlion  honorable,  M.  Alphonse  Tiersonnier.  —  2*  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Al- 
phonse Tiersonnier;  2%  M.  Raynaud,  à  Vendal  (Allier);  S',  M.  Elie  Larzati  —  3*  section.  Gé- 
nisses de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Montlaur;  2%  M.  Alphonse  Tiersonnier;  3",  M.  Au- 
clerc. —  4"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  L'prix,  M.  Auclerc;  2%  M.  Elie  Larzat;  3%  M.  Al- 
phonse Tiersonnier;  4°,  M.  le  marquis  de  Montlaur. 

3*  catégorie.  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  p*  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  Prix 
unique,  M.  Advenier,  —  2=  section.  Animaux  de  1  à2  ans.  Prix  unique,  M.  Auclerc.  —  3"  section. 
Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.VI.  Ramin  et  MinarJ,  à  Jaligny  (Allier).  —  Femelles.  — 
V  section.  Génisses  de  6  mois  à  I  an.  1"  prix, M.  Advenier;  2'",  M.  Roy  de  Lécluse;  3",  MM;  Ra- 
min et  Deschamps,  à  Jaligny  (Allier). —  2*  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  WM.  Ramin  et 
Deschamps;  2%  M.  Pierre  Larzat,  à  Bessay  (Allier);  mention  honorable,  M.  Richet,  à  Aubigny 
(Allier).  — 3"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  AmaUe  Girard,  à  Bessay  (Allier)  ;  2*, 
M.  Graniljean,à  Dompierre  (Allier);  3%  M.  Hambourg,  à  la  Ferté  (Nièvre).  —  4"  sec/ion.  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  l"'prix,  M.  Boy  de  Lécluse;  2°,  M.  Corne,  àlseuie  (Allier);  3^,  M.  Advenier;  men«- 
tion  honorable,  M.  Louis  Girard,  à  Champvert  (Mèvre). 

4'  catégorie.  Races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures.  —  Mâles.  —  1"  section.  Ani- 
maux de  1  à  2  ans.  l""'  prix,  M.  Lacoiir;  2%  M.  Emile  Vengin^  à  Bourges  (i^lher).  —  2'  section. 
Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Noblet,  à  Châteiu-Renard  (Loiret);  2%  M.  Thimel,  à  Bouesse 
(Indre).  —  Femelles.  —  l'"  section.  Génisses  de  l  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Lacour;  2^,  M.  Thimel. 
—  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1""  prix,  M.  l'abbé  de  Durât,  à  Septfonds  (Allier);  2%  M.  Ché- 
ron,  à  Villeneuve  (Allier).  —  3'=  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  l'abbé  de  Durât; 
2%  M.  Lacour;  y,  M.  Emile  Mengin. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  à  M.  Alphonse  Tiersonnier,  pour  les  animaux  de  race  durham. 
9"  classe.  —  Espèce  ovine. 

1'"^  catégorie.  Race  southdown.  —  Mâles  —  1"  prix,  M.  le  coaite  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre)  ; 
2',  M.  Bertoux,  à  Gannat  (Allier).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille;  2*, 
M.   Bertoux. 

2'  catégorie.  Racedishley.  — Mâfes; —  l"'prix,  M.  Signoret,  à  Sermoise  (Nièvre);  2°,  M.  Tier- 
sonnier, à  Gimouille  (Nièvre)  ;  3%  M.  Noblet.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Alphonse  Tiersonnier; 
2' ,   M.  Signoret. 

3*  catégorie.  Race  de  la  Ciiarmoise.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Vaillant  de  Guélis,  à  Herry 
(Cher);  2%  M.  le  comte  de  Montalivet,  à  S:iini-Bouize  (Cher);  3%  .M.  Bodin,  à  Pontlevoy  (Loir-et- 
Cher).  —  Femelles.  —  V  prix,  M.  le  comte  île  Montalivet;  2',  M.  Bod  n. 

4'  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  ]"  prix,  M.  Noblet;  2',  M.  Le- 
febvre- Poisson,  à  Artenay  (Loiret).  —  Femelles.  —  1"  prix,   M.  Lefebvre-Poisson  ;  2%  M.  Noblet. 

b'  catégorie.  Race  benichoane.  —  Mâles.  —  2°  prix,  M.  de  Goy,  à  Ûsmery.  —  Femelles.  — 
2'  prix,  M.  de  Goy. 

6*  catégorie.  Race  solognote.  —  Mâles.  —  Prix  unique,  M.  Lefebv^-Laforge,  à  Saint-Florent 
(Loiret).  —  Femelles.  —  Prix  unique,  M.  Lefebvre-Liforge. 

7*  ca/egfort'e.  Croisemems  divers.  —  Mâles.  —  l*' prix,  M.  Noblet;  2»,  M.  Massé,  à  (îermigny 
(Cher),  3%  M.  Vaillant  de  Guélis;  4°,  M.  Paul  de  Vaulv,  à  Boucé  (Allier).  —  Femelles.  —  1''  prix, 
M.  Massé;  V,  M.  Louis  Tabouet,  à  Vailou-en-Sully  (Allier);  3%  M.  Noblet;  k",  MM.  de  Vaulx  et 
NebnuL,  à  Boucé  (Allier). 

Prix  d'ensemble.  Uu  objet  d'art  à  M.  le  comte  de  Bouille,  pour  les  animaux  de  race  southdown. 
3'  classe.  —  Ks|iècp  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Lerebvre- 
Laforge,  à  Saini-Fiorenl  (Loiret)  ;  2%  M  Tliévonet,  à  Couzon  (Allier).  —  Femelles.  —  l"'  prix, 
M.  Lefebvre-Laforge;  2',  M.  D.  Poisson,  directeur  de  la  feriue-école  du  Cher;  mention  honorable, 
M.  Pissevrn,  à  Moulins  (Allier). 

2"  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles. —  l"prix,  M.  Emile  Mengin, 
à  Bourges  (Clier)  ;  2',  M.  D.  Poisson;  menuons  honorables,  M.  le  baron  Corvisart,  à  Châteauiieuf 
(Cher);  M.  Nolilel.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  D.  Poisson;  2",  M.  le  baron  de  Pierre-,  à  Aiiché 
(Indre-et-Loire);  3%  M.  Noblet;  4*,  M.  lo  baron  Corvisart;  mentions  honorables,  M.  Emile  Mengin, 
M.  Culcombet,  à  Dompierre-sur-Besbre  (Allier). 
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3*  catégorie.  Crois^mpnts  divers  entre  races  étranp:èros  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  l"prii, 
M.  D.  Poisson;  2%  M.  Leroy  de  Chavij,' ly.  à  Villeneuve  (Allier).  —  Feiuelles.  —  \"  prix,  M.  D. 
Poisson;  '2',  M.  Pierre  Meng  n,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir-el-Clier)  ;  mentions  honorables,  M.  Pisscvin; 
M.  le  I  aron  de  Pierres. 

Prix  d'ensemble.  M.  Emile  Meng\n,    pour    les  animaux  de  la  deuxicïic  catégorie. 
4*  claniic.  —  Animaux  4e  banNc-roiir. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  p"  section.  Hacede  Cn'vecœur.  l"  prix,  M.  de  Bonald,  à  Flavin 
(Aveyforn;    2*,  Mme  ilengui,  ;\  Yvoy-le-Marron  (Loir-el-Ch  mj  ;  meniion  lionor.ible,    M.  de  Uonnld. 

—  2' seciion.  Race  de  la  Fièch«.  Prix  unique,  M.  de  BonaM  —  "S"  section.  Races  de  Houdan. 
l"prix,  M.  de  Bonald  ;  2°,  Mme  Men;;in.  —  k' section.  Races  françaises  diverses,  l"'  prix,  M.  de 
Donald;  2',  Mme  Men^jin.  —  o"  section.  Races  élrangcMvs  diverses.  1"  prix,  M.  de  Bonald; 
2"=,  .Mme  Mengin  ;  mention  honorable,  M.  de  Bonald.  —  G°  section.  Croisements  divers.  2"  prix, 
M.  de  Bonal  1.  —  2'-'  calcgoric.  Dindons.  1"  prix  Mme  Mengin  ;  2".  M.  de  Bonald  ;  mention  hono- 
rable, M.  de  Bonald. —  3*  catégorie.  Oies.  1*^'  prix,  M.  de  Bonald,  2°,  Mme  Mengin. —  k"  caté- 
gorie. Canards.  1"  prix,  M.  de  Bonnld;  2«,  Mme  Mengin;  mention  honorible,  Mme  .Mengin. — 
;")•  catégorie.  Pintades  et  pigeons.  !•"' prix,  M.  île  Bonald;  2°,  Mme  Menjiin;  mention  honorable, 
M.  de  Bonald  —  6'  catrgone.  Lapins  et  léporidos.  l"  prix,  M.  de  Bonald;  2'-'  Mme  Manlin-Kichard, 
à  Moulins  (Allier)  ;  menium  honorable,  M.  de  Bonald. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  décerné  à  Mme  Mengin,  pour  l'ensemble  de  son  exposition 
d'animaux  de  basse -cour. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 
Médailles  d'argent  :  M.  Pierre  Lauret,  chez  M.  le  comte  de  Bouille;  M.  François  Jouvet,  chez 
M.  Alohonse  Tiersorinier  ;  M.  Désiré  Gourdon,  chez  M.  le  com  e  de  Bouille;  .M.  l'Yançois  Saguet, 
chez  M.  E.  Mengin.  —  Médailles  de  bronze:  M.  Pierre  Jolivet,  chez  M.  Auclerc;  M.  Léonard 
jacob,  chez  M.  Àu^ruste  Clair;  M.  Louis  Norramd,  chez  M.  Lacour;  M.  Alexis  Goutellier,  chez 
M.  Lei'ebvre-Laiorge;  M.  Michol  Billchot,  chez  M.  E  ie  Larzat;  M.  Louis  Bajou,  chez  M.  Noblet. 
Machlnct*  et  ln«ti'unicn(â'  ag;ricoles. 

CONCOURS    SPÉCIAUX. 

Instbuments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Charrues  pour  défoncement  d'au  moins  O^.SO  de 
profondeur.  1"  prix,  MM.  Henry  frères,  à  Dury-lez-Amiens  (Somme);  2°,  MM.Bruel  frères,  à  Mou- 
lin- (Allier);  3", MM.  Delahaye  et  Cie,  à  Lancourt  (Oise);  4%  MM.  Berger  et  Barillol,  à  Mo  lins 
(Allier);^',  .M.  le  comte  de  Dreux,  à  Tou'y-Lurcy  (Nièvre).  —  2°  S'-mnirs  à  toutes  graines. 
1"  prix,  M.  Gautreau,  à  Dourdan  (Seine-ei-Oise);  2*,  MM.  Smylh  et  fils,  à  Paris;  3",  M.  Louis 
Leclcre,  à  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  3°  Sctrilicaleurs.  P'prix,  MM.  Henry  frèics:  2",  MM.  Bniel 
frères;  3%  M.M.  Berger  et  Barillot.  —  4°  Machines  à  fauclier,  I"'  prix,  M.  Pécard,  à  Nev«rs  (N>è- 
vre)  ;  2',  MM.  Saiizay  friîres,  à  Autjn  (S;iône-et-Loire)  ;  3',  M.  Henry,  à  Abilly  (Indre-et-Loire)  ; 
mentions  très-honorables,  M.  Piller,  à  Paiis:  M.  Peltier  jeune,  à  Paris;  M.\I.  Waite-lUirnell  eiCie, 
à  Paris;  M.M.  Osborne  etCie,  à  Paris.  —  it"  Abris  et  procèdes  destinés  à  protéger  les  vignes  contre 
les  edets  des  gelées  printamères.  2"  prix,  MM.  Louet  frères,  à  Issoudun  (In^lre).  —  6"  Baromètres, 
thermomètres  et  autrps  instruments  'le  physique  les  plus  utiles  aux  cultivateurs.  1"  prix,  M.  Duval- 
df-stin,  à  Tours  (Indre-el-Loi'e),  pour  le  situromèire.  —  7"  Clôtures  et  barrières  économiques. 
l"  prix,  MM.  Louet  fièr-'s;  2",  MM  Blain  et  Raimbault,  à  Segré  (Maine-et-Loire)  j mention  hono- 
rables, M.  Mini,  à  Tiercé  (Maine-ei-Loire). 

iNSTRttMENTS  d'intérieur  ue  fe  ME.  —  1°  Locomobilcs  Spécialement  destinées  à  V agriculture. 
!•'  prix,  M.  Pineau,  à  Moulins  (Allier)  ;  2°,  M  Gautreau;  3",  MM.  Gérard  et  fils,  à  Vierzon  (oher)  ; 
4*,  MM.  Brouhut  et  Cie,  à  Vierzon  (Ch-r)  ;  h',  M.  Hi<iien,  à  Gnâteauroux  (Indre);  mention  très- 
honorable,  M.  Cummin;:,  à  Orléans  (Loiret)  ;  mentions  honorables,  M.  Breloux  (Nièvre)  ;  MM,  Fa- 
vry  f  ères,  à  la  So.ilerraine  (Creuse).  —  Machines  à  battre  pour  petites  exploitations,  l"  prix, 
M.  Pétilli.t,  à  Vichy  (All.er);  2%  M.  Henry;  3%  .M.  Maréchaux,  à  MoiitmoriUon  (Vienne).  -^ 
3'  Coupe-racines,  1"  prix,  M   Hidien;  2«,  M.  Pilter;  3^,  M.  Meunier,  à  Varennes-sur-Allicr  (Al.ier). 

—  4*  Barattes  X"'  prix,  M.  Fouju,  à  Vernouillet  (.Seine-et-Oise)  ;  2%  MM.  Catoijet  et  Teissier,  à 
Lyon  (RtLÔne);  mention  honorable,  M.  Sjuchu-Pinet,  à  Langeais  (Indre-et-Loire).  —  5°  Pompes  et 
appnreils  servant  à  élever  l'eau.  Prix  supplémentaire,  M.  David,  à  Orléans  (Loiret)  ;  1*'  pfix, 
M.  Roiisselot-Landrot,  à  Autun  (Saône  et  Loir?)  ;  2"^  M.  Pineau. 

Collections  d  imlruments  agricoles  perfectionnés,  présentées  par  des  agriculteurs.  1"  prix. 
M.  P'arjas. 

Machines  et  instruments  DiN'TiRs.  (Médailles  décernées  en  vertu  de  l'article  IG).  —  Médailles 
d'or.  M.M.  Mabille  fièrfs,  i  Amboise  (In  Iree-Loire)  ;  .M.  Pineau.  —  Méda'iHes  d'argent.  MM.  Waile 
Burnell  et  Cie,  A  Paris;  M.  Martin,  à  B  )urbon-Laricy  (Saône  et- Loire)  ;  M.  Vassilliére,  cliefdela 
station  de  viticulture  aux  Hubaudières  (Indre-et-Loire);  M.  L'eh,  à  Moulins  (Allier);  M.  Beau  me,  à 
Bo'ilogne  (Sdnei;  .M.  Farjas.  —  Médailles  de  bronze.  M.  La  Coulure,  à  Fianchesse  (Allier);  MM.  Ri- 
gault  et  Cie,  à  Paris;  M.M.  Catonet  et  Teis-ier  ;  MM.  Chauvin  et  Cie,  à  P.iris  ;  M.  Chaïueroy,  à  Paris; 
M.  Gaillard,  à  Diou  (Allier);  MM.  Moret  et  Bnquet,  à  Paris;  MM.  Bruel  frères;  MM.  Brisgault 
frères.  —  Menti'ms  très-lionnrab'es:  M.  Bouillon,  à  Nancy  (Meurthee-et-Moselle)  ;  la  Compagnie 
générale  des  asplialt(:s  de  France,  à  Paris. 

l*rotliiits  aj$ricole!4  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

CONCOI  RS    SPliClAUX. 

1'  Blés,  avoines  et  orges  1"  prix.  Médaille  d"or  :  M.  Pii^rre  .Mengin,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir<-et- 
Cher)  ;  2%  M.  .Millet,  à  iJo-me  (Nièvre);  3«,  M.  Parias,  à  Stint-Pouiçain  (Allier).  —  2"  Laines  en 
(otvon.  l"  M.  Noblet,  à  ChAteiurenarl  (Loiret)  3"  M.  le  baron  d^  Pierres,  à  Anohé  (Indre-et-Loire).  — 
S"  Pommes  de  terre,  betteraves,  topinnmborurs ,  racines  et  tubercules,  'l"  prix,  M.  Auolerc,  à  AUi- 
champs  (Cher);  3%  M.  Emile  Mengin,  à  Bourges  (Cher);  4°  Produits  Iwr  iœli's  {fruits  et  li-gumes). 
2",  M.  Broutin  du  Pavi'Ioii,  à  Chaingy  (Loir-t)  ;  T,  MM.  Miton  et  Cie,  à  Bourges  (Cher). 

Produits  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  Médailles  d'or,  la  Société  d'agri- 
culture flu  Chr;  M.  François  Pur-cigle.  à  Louchy-Montfand  (Allier).  —  .Médailles  d'argent, 
M.  Desfosses,  à  Ebreui!  (A  lier);  M.  Ville,  à  Meiller*  (Allier)  ;  M.  Cheron,  à  Villeneuve  (Allier); 
M.  Roy-Vidard,  à  Moulins  (Allier);  M.  Majitin-Richard.  à  Moulins  (Allier);  M.  Pierre  Caillet,  à 
Jarnac-Champagne  (Cnarente-Inférieurc).  —  M  diille  de  bronze,  M.  Boudet,  à  Moulins  (Allier); 
M.  Frinaull,  à  Orléans  (Loiret);  M.  Fayei,  à  Verdun  (Meuse)  ;  M.  Caquet,  au  Breuil  (Allier);  M.  Saul- 
ni.r,  àSaulcet  (Allier);  M.  Guillet,  à  Moulias  (Allier);  M.  le  baron  Corvibart,  à  Châteauaeuf  (Cher). 

F.   R.    DE   LA   TrÉHONiNAIS. 
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ECHOS  DU  SUD-EST. 

Après  le  concours  orphéonique,  qui  avait  attiré  à  Lyon  plus  de  cent  mille  étran- 
gers, notre  ville  va  être  le  théâtie  de  la  fête  de  l'agriculture,  fête  de  paix  et  de  pro- 
grès, qui  ne  laissera  pas  notre  population  indifférente  quoiqu'elle  ne  soit  pas  de 
nature  à  faire  naître  Tagitation. 

•  A  en  juger  par  un  premier  coup  d'oeil,  le  concours  régional  agricole  est  heu- 
reusement organisé  et  sera  très-br)llant. 

L'exposition  des  produits  agricoles,  le-  bestiaux,  les  machines  et  instruments 
aratoires,  le  concouis  de  la  Société  hippique  du  Rhône,  sont  bien  installés  sous  les 
magnifiques  et  spacieuses  avenues  du  cours  du  Midi. 

Le  concours  de  la  Société  hippique  française  occupe  un  immense  emplacement  à 
Bellecour. 

L'exposition  de  l'horticuliure  est  installée  place  Perrache. 

Quant  à  l'aspect  que  doit  présenter  l'ensemble  du  concours,  quant  aux  ensei- 
gnements qu'il  peut  offrir,  une  succincte  monographie  des  départements  appelés 
à  concourir  en  donnera  l'idée. 

Le  Rhône,  livré  à  la  moyenne  et  à  la  petite  culture,  où  la  grande  propriété  ne 
se  trouve  guère  que  dans  les  montagnes  où  fleurit  la  genêt  et  où  croit  le  pin  syl- 
vestre, offre  d'^s  contrastes  agricoles  excessifs;  on  y  voit  les  plus-  pauvres  exploi- 
tations à  côté  d'exploitations  qui  rendent  de  1 ,000  à  2,G00  fr.  l'hectare. 

Le  Puy-de-Dôme  offre  des  merveilles  semblables  dans  la  Limagne.  Les  monta- 
gnes offrent  quelques  belles  exploitations  pastorales. 

Dans  l'Allier,  la  prairie,  l'élève  et  l'engraissement  du  bétail,  gagnent  chaque 
jour  du  terrain  et  la  fortune  Agricole  grandit  rapidement. 

La  Lozè  e,  la  Haule-Loire  étai-^nl  hier  encore  des  départements  presque  incul- 
tes, mais  ils  sont  entrés  aujourd'hui  dans  une  voie  de  transformations  des  plus 
int<^ressantes,  et  l'élude  de  ces  transformations  est  un  d^^s  côtés  du  concours  qui 
mérite  le  plus  d'attention.  Notre  concours  sera  certainement  fructueux  autant  que 
suivi.  Pierre  Valin. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  30  mai  1877.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

S.  M.  TEmpereur  du  Brésil,  membre  étranger,  assiste  à  la  séance. 

M.  Tisserand,  directeur  de  l'Institut  agronomique,  demande  à  la  So- 
ciété d'envoyer  à  l'Institut  le  Bulletin  de  ses  séances  pour  la  biblio- 
thèque de  ce  grand  établissement, 

M.  Moreau-Chaslon,  directeur  de  la  cavalerie  à  la  Compagnie  géné- 
rale des  omnibus,  envoie  une  note  sur  la  race  chevaline  percheronne, 
l'élevage,  l'entretien  et  le  travail  du  cheval  d'omnibus,  et  la  comparai- 
son avec  le  cheva!  de  pur  sang. 

M.  Gaetano  Cantoni,  membre  correspondant  de  la  Société  en  Italie, 
envoie  le  Rapport  qu'il  a  fait  à  M.  le  ministre  de  l'agi icalture  d'Italie, 
sur  la  fromagerie  à  l'exposition  internationale  de  laiterie  à  Hambourg 
et  sur  le  dernier  concours  général  agricole  de  Paris.  Des  remercîments 
lui  seront  adressés. 

M.  A.  Burger  envoie  une  notice  extraite  de  la  Revue  des  eaux  et  fo- 
rêts, et  qui  a  pour  objet  l'assèchement  du  sol  par  les  essences  fores- 
tières. 

M.  Plumeau,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gi- 
ronde envoie  une  conlërence  qu'il  a  faite  récemment  à  Bordeaux  et  qui 
avait  pour  objet  le  Phylloxéra  sur  la  tige.  Des  remercîments  lui  seront 
adressés. 

La  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  envoie  le  tome  I"  de  son 
Journal  pour  l'année  1877.  L'analyse  de  ce  volume  est  insérée  dans  la 
chronique  de  ce  numéro. 

M.  Terrel  des  Chênes,  rédacteur  en  chef  du  Moniteur  vinicole,  envoie 
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une  brochure  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  L-?  Phylloxéra^  solu- 
tion derufcrc  par  le  drainage  et  Céchaudage.  —  Renvoi  à  la  Section  des 
cultures  spéciales. 

IM.  Roliart  envoie  une  brochure  qu'il  vient  de  consacrer  au  mode 
d'emploi  lie  ses  cubes  contre  lo  Pliylloxera.  A  ce  sujet,  M.  Gayot  in- 
siste sur  l'extension  chaque  jour  plus  considérable  que  prend  le  pro- 
cédé de  M.  Rohart  pour  la  destruction  du  Phylloxéra. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  les  faits  qu'il  a  constatés  dans 
les  concours  régionaux  des  départements  méridionaux,  relativement  à 
l'élevage  des  espèces  bovine  et  ovine.  Cette  communication  est  suivie 
d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part,  avec  M.  Gayot,  MM.  Moll, 
de  Dampierre  et  Chevreul,  et  qui  porte  principalement  sur  les  qualités 
de  la  viande  des  animaux  des  races  anglaises  et  françaises. 

]\I.  Victor  Borie  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  au  concours  ré- 
gional de  Compiègne.  Les  animaux  de  la  race  bovine  hollandaise 
étaient  surtout  remarquables,  et  l'exposition  ovine  montrait  que  le  pro- 
blème de  la  production  du  mérinos  précoce,  donnant  à  la  fois  de  la 
laine  et  la  viande,  est  un  problème  aujourd'hui  résolu.  M.  des  Cars 
ajoute  quelques  détails  très-intéressants  sur  l'exposition  forestière  an- 
nexée au  concours  rcgionaJ. 

M.  Moll  lit  un  rapport  sur  une  communication  M.  Villeroy,  rela- 
tive à  la  méthode  employée  dans  la  Bavière-Rhénane,  pour  obtenir  des 
renseignements  sur  la  production  des  récoltes.  M.  Moll  conclut  au  ren- 
voi du  tableau  résumaat  cette  méthode  à  l'examen  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculture. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  relative  à  l'accroissement  des  im- 
portations do  maïs  en  grains  en  Angleterre,  qui  prouve,  à  ses  yeux,  la 
faveur  dont  ce  grain  jouit  pour  la  nourriture  des  chevaux.  A  ce  sujet, 
une  discussion  à  laquelle  prenni^nt  part  MM.  Chevreul,  Heuzé,  Magne, 
Huzard  et  Moll,  s'engage  sur  la  difficulté  de  conserver  la  farine  de  maïs. 

M.  Chalin  lit  un  rapport  sur  la  méthode  proposée  par  M.  Martin 
Ravel  pour  la  propagation  des  trufTes,  par  l'emploi  de  plants  racines 
de  chênes  trutFiers,  au  lieu  de  semis  de  glands  de  ces  chênes.  M.  Chatin 
conclut,  tout  en  remerciant  l'auteur,  à  des  réserves  sur  la  réussite  de 
celte  opération.  Henri  Sagnier, 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COUR  ÂNT  DES  DENRËES  AGRICOLES 

(2    JUIN    1877). 
L  —  Situalinn  générale. 

Les  transactions  ont  encore  présen  é  beaucoup  de  calme  durant  cette  semaine 
sur  les  marchés  agricoles.  Les  ventes  sont  pau  importantes  et  Jes  prix  se  main- 
tiennent avec  peine. 

II.  —  Les  grains  et  Us  farines. 

Les  prix  sont  en  baisse  pour  toutes  les  céréales.  —  Les  cours  du  blé  sont  ioftj- 
rieurs,  dans  toutes  les  régions,  à  ceux  de  la  semaine  précédente  ;  le  prix  moyen 
général  se  fixe  à  31  fr.  31,  avec  39  ceniimes  de  baisse.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a 
baisse  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  di  Sud-Ouest  et  du  S'id  ;  le 
prix  moyen  général  se  tixe  à  21  fr.  90,  avec  42  centimes  de  baisse  depuis  huit 
jours.  —  En  ce  qui  concerue  l'urge,  il  y  a  baisse  aussi,  sauf  dans  les  régions  du 
Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud -Est;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  20  fr.  76,  in- 
férieur de  de  11  centimes  à  celui  de  notre  deruière  revue.  —  Les  cours  de 
l'avdine  sont  ceux  qui  offrent  le  moius  de  chfngeraents  ;  le  prix  moyen  général,  qui 
s'arrête  à  22  fr.  17,  ne  diffère  que  de  1  centioae  d-;  celui  de  la  se  naioe  précédente. 
—  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  les  cours  des  hlés  ac- 
cusent également  une  baisse  assez  sensibh.  —  Les  tableaux  suivants  résument 
les  cours,  [par  tiuintai  métrique,  Sur  les  principaux  marchés: 
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NORD-OUEST. 


Calvados.  Condé-sur-N. 

—  Caeii 

Côtes  duNord.L&naion . 

—  Tr^giiier 

finis/ère.  Morlaix , 

—  Quirriper , 

Ilie-et-Vilaine.  Ken  nés. 

—  Saini-viali 

Manche.  Avranches.  .. 

—  SaiiiL-Lô 

—  Villedi^'u 

Mayenne.  Laval 

—  Cliàteeu-Goniier. 
Morbihan.  HeiaieboDt. 
Orne.  Klers , 

—  Mcirtagtie 

—  VimouLiers , 

Sarthe.  I.e  Mans 

—  Sablé 


Blé. 
fr. 

32.25 
32.20 
32  7  5 
32  50 
29.10 
31.50 
31.50 
34  00 
32.50 
34  00 
32.50 
31. '0 
30.00 
30.50 
3i.55 
31  .25 
33.00 
33.00 


Stigle. 
fr. 

2t. 50 
22.50 


23.00 

o 
2î.t0 


20.50 
.4..'0 
35.00 

20.  fO 

23.00 


Orge, 
fr. 

19.(0 
21.00 

» 
22.75 
>9.00 
18  50 
21.50 
21.40 

» 

n.5o 

23. 50 


Prix  moyens Si. 03     2i.56 

2*  HÉQION.  —  tSOaO. 
ilun«. Soissons 32.00    22.25 

—  Saint-Uuf-nlin....   32  75         » 

—  Villers-Cottereia..  si. 50    2(.ro 
Eure.  Evreux 31.65    20. Si 

—  Coriches 3i.5o         w 

—  Neubour»; "SLaS 

Enre-el- Loir. Cliarirea..  32.00 

—  Auneau 32. lO 

—  Noi;ent-le-Roirou.   3'2.2i 
iVord.  Cambrai 32 

—  Dnuai 3l. 

—  Valericieniies.  . ..   31. fO 
Otse.    Beau  vais 32.50 

—  Compiègiie 31.25 

—  Noyon 32.50 

Pas-de-Calais.  Arras...  32  00 

—  .Saint-Omer 31.60 

Setne.PariR 33  25 

S. -e< -Af  "'■"'•.  V.paux 3150         » 

—  Dammarlin 31  50        » 

—  HruvKii- 32.00     19.00 

Seme-ei-Oùe.  Augerville.  32.50    22.00 

—  Ponldi»»- 3t. :5    22. Oj 

—  Versailles 31.75         » 

Seine-Inférieure.  R^>aeB.  31.70 

—  nieppe..'. 31.00 

—  Fdcamp 32.2; 

Somme.  Amiena 29:oo 

—  AirHines 28  uo 

—  Péronne 31.50 


Avoine, 
fr. 

24  00 
23.75 

20.  ÏJ 

22.00 
20 .  OU 
21. iO 
22.50 
2t. 50 

» 
24.25 
25.50 
24. Ou 
V4.75 
21. VU 
2t. '5 
19  75 
24.50 
25.50 
■>    23.25 

21.50     22.97 


21.75 
22.00 
V4.00 
2j.50 


29.00 
19.00 
22.00 

2i 

50     20.75 

10 

fO  91. '0 
!i0  50 
■>3.50 
21.25 
21.  iO 
24.25 
22  .00 


2t. 75 
19.50 


20.00 
19. £0 
)8.50 


2t. 50 
20. fO 

21  .40 
20.25 
22.00 

22  50 
•2  ' .  40 
19.0) 
21.00 
21.00 
21.75 
21.10 


20.50 
23.50 


22.00 

22.00 
22.  oO 


19  00 

18.O0 
19.75 


19.76 
22.  OU 

(9.ro 
20.25 

21.25 

•J2.50 
'.0.25 
21.50 
21.75 
18   25 

18  00 
2i>.i0 

ig.i'O 
22.  to 

19  Oi 

18. ;o 

20  00 
21. «0 
2 1. 00 
20.'  0 

2J.25- 
20.50 
21.5" 
21.50 
22.<'0 
21.50 
22.:  0 
18.'  0 
)8  î5 

18.5" 

20.39 


Prix  moyens 31. t4    20.98    20.97 

3*  RSaiON.   —  NORII-F.ST. 

Ardemrei .  Vouz\er8 33.00 

.dti6e.  Sar->sur-AuJie va. 50 

—  Mfrv-gur-Sfine. . .   3l.f0 

—  Nogeni^ur-Seine.  31.50 
i/arne.  CbaioiiB-B-Marue  30  ;0 

—  Epernay 31. 75 

—  Keiiui* 30.75 

—  Sézanne 29.50 

Hte-Mar7ie.HouTl)iiTine..  31.50 
JUeurthe-et-Uoselle.dhncy  3 1 .  so 

—  Lunëville.- 33.50 

—  Toul...  .   32.<0 

lfeu»«.B»r-le-Duc 31.50 

—  Verdun 33. uO 

Haute-Saone.  Gftj 32.00 

—  vesoul 32. îS 

FoiS'e«.RaoD-rEtape 3i.50 

—  Epinal 33.00 

Prix  moyens 31.71     22.45    ■ii.o3    21.06 


5»  HÉSION.  —  CENTRE. 
Blé.     Seigle. 


24.00 

22.25 

20.50 

9 

» 

Ï2.5« 

24   50 

22.25 

•<0.5o 

21.00 

22.25 

21.25 

20.50 

■.O.bO 

uo.iS 

21.10 

21.00 

21   10 

21.75 

22. 7S 

21.0' 

20. tO 

22.00 

33.    5 

» 

9 

18.75 

ïï.no 

22U)0 

21.50 

21.75 

■21.25 

21.50 

D 

» 

21.50 

» 

» 

21    00 

i4.00 

22.50 

VI  .1111 

D 

» 

:  1 .  00 

22.70 

19.05 

2U.60 

2Î.50 

» 

21.00 

24.00 

9 

2!.<i0 

4»  atGION.  —  OÏTKST. 

Charente.  An^oulème...  3». 50  20.00 

—  Kuffec Î9.00  21. co 

Charente- /7t/'er.Marans..  34.00  » 

Deux-Sèvres. tituri......  Su. 00  » 

Indre-el-Lotre.  TutxTB...  31. oO  21.50 

—  Bléré 28.25  19.10 

—  QhimBU'Kenault..  3". su  20.50 
Loire- Inférieure.  Nantes.  31 .50  2ti.7s 
Mavne-et-  Loire.  Angers.  S'i. 25  » 

—  baumur 30. <0  19.00 

Vendée,  hiiium Sl.iO  » 

Fiemie.  CliaLttlIerault....  30  OJ  2i.00 

—  L'iiidun 31.25  9 

^aute-Fienne.  Limoges.  30.00  21.(0 

Pru  moyens 30.52  20.47 


20.00 
2".  00 

22.00 

» 

20.50 
19  75 
21.50 
20.25 


17.00 


20.50 
21.50 


24  51 
21.50 
•21  50 
2(.00 
22.50 

30.00 
^^.00 

0 
23.00 
22  .^0 
20  50 
22.(0 
21.50 


30.30     22.21 


fr. 
ii/î'er. Moulins 29  oo 

—  M'inlluçon 28.25 

—  iTaniiai 29.50 

Cher.  Bourges 3o  50 

—  Vierzdi 31.25 

Creuse.  Aiihusson -.8  -SO 

/nrfr?.  Chài<*auroux 30  50 

—  Issoudun 30.60 

—  Valençay 3 '-'^5 

Loiret.  Orléans 31.30 

—  Montarais 30.75 

—  Putiiviers 3(.55 

Loir-et-Cher.  Blois 29. '^5 

—  Montoire 31.00 

Nièvre.  Nevers S'i.so 

—  Clamecy 18  00 

—  La  Charité 30.25 

yonne  Avallon 3o.oo 

—  Biien^Ti 31    30 

—  Auxerre 30;25 


Orge, 
fr. 


32.00     20.00 


19.25 
21.50 

20.50 
2>.50 
21.00 
22.50 

» 
20.50 

20  00 
22. iO 

21  00 
19.  SO 
2t'.5) 
19.00 

22.00   >2i'.50 
»         23.75 


23.00 
23.50 

20.59 
23.50 
21.25 
21  .lO 
19,70 
21. ro 
22.75 
21.50 

22.00 

19.50 


ksmt. 
fr, 

21  25 
22.2s 
19.50 

20  50 
20.00 
'.0  00 

20.  fO 
19. 00 
19.50 
20.75 
21. UO 
20.70 
22. 15 
22.00 
22. UO 
211.00 

19. 00 

20. tO 

21  60 
23.00 


Prix  (uoyens 30.14 

6*  BBOION. 


Ain. 


."îourg 31.25 

—  Poiit-de-Vaiix.  .. .  3i.so 
Côte-d'Or.  Dijon 30.85 

—  Ceaune 3 '.50 

Dou6;.  He.^Miri^or 31.75 

Isère.  Grenoble 3i.(0 

—  Boiirgoin 31.25 

Jura.  Mille 'jQ.'  0 

Loire.  Ri>anne„ 31.75 

P.-'/e-fJôme.cierraont-F.  30.75 

Rhône.  Lyon 30.75 

Sadne-e<-Loire. Autun...  '/8.90 

—  Gbâion 31. 2i 

—  (.oiihan* 30.00 

Saooie.  Chambery 35-00 

Prix  moyens 3i.<3 

T   RÉGION.   —  Sni>- 

4rie'g'e.  Pamiers 3'. 09 

Dordogne.  PpriKueux. . .   32.25 
Hle-Garonne.  Tcnilouse.  31.50 

—  Villefruncbe-Laur.  32.25 
G«r».  Auch 30.50 

—  Coridorn 31.25 

—  Miraride 31  90 

Gironde.  Bordeaux 31.' 5 

—  Lesparre 3"  8S 

Landes.  Oax 32.<J0 

Lot-et-Garonne,  k^ea..  31.75 

—  Nérac 32, 1  0 

B. -Pyrénées  .  ia.yitnne..  3t-tO 
H  tes- Pyrénées.  Tarbes..  31.50 

Prix  mayens. 


21  66 

KST. 

20.50 
20.75 
22.00 


20.78     20.73 


30.50 
'2t.'.  0 
21.25 

22. 25 
22.00 
21  00 
21  25 
19  SO 
22»iO 
23  50 
22.25 
32  00 
21.75 
21,00 
»  24.50 

21. 48     22. «/O     21.78 
OUEST. 


19. 50 
20  50 
19.10 
21.50 
25.00 
ïl.50 
22.50 

9 
21.00 
24  (0 


22.00 
23.50 


21.50 
20. SO 


21.25 

» 
21.25 


21.75 
22.50 

22.50 


Î0.7S 
20.80 
24.00 
24.00 

s 
23.' 0 
22  25 


19. 8S 

20.75 


22.00 


35  20 
23. 50 
V3  75 
23  2S 
24.00 
24.50 
23.25 
22.75 


23.50 
26;00 
24.00 
2%. 25 


31.64    2  2.47 
8*  RBOION.    —  SSCD. 

.4tt(fe.Carcas8onne 33.75        » 

—  Caslelnaudary.  .,  ,    32  50     21,00 
Aveyron.  Villefraiiche,  .  31.25        » 

Cantal.  Mauriac 30.00 

Corréze.  Luherzac. 3t. 00 

Hérault.  Mompellier 3J.50 

—  Bftziers 3450 

Lot.  Vayrac 32.00 

Lozère.  Meiide 3i.4o 

—  Murv.ejoU ï9  35 

—  Fl'irac 27.83 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  31.90 

Tarn.   AIbi 31.75 

fai^-e^-lîtir,  Moniauban.  32.25 


20.77     24.16 


26.75 
22.00 


26.40 
27  lO 
21.45 

9 
23.00 
21.60 


36:00 

B 

20.00 
39.65 
23.25 
23  25 
25.00 
20.75 
22.75 
.30.50 
23  80 
28.90 
3%. 25 
25,  UO 

Prix  moyens 31.16  23.64     19.6k    84.01 

9*  RÉGION.  —  SUU-EST, 
&atset-Jipei.Mano8que.  33  6)        » 

Hautes/lij'ej.  Knaugcirj. '28  80  18.75 

àlpes-Unrtlim.es.CuaBei-  3i  75  22  7S 

Ardeche.  Priva» 3    .40  17.85 

«.-rfu-/</i(îne.  Marseille..   :i3.2i         9 

Drame.  Mon lëli mari 31. 50  22.75 

yard.  MlIle^^ 3'. 25  'i3.50 

Haiiie-Lotre.  LePuy 31  25  ".3.00 

l^ar.  Oraguii;nun 31.10         » 

Vauclus».  K^ xénon 31.50        9  9 

Prix  moTens 3i   48     21.43     19.24 

Moy.  de  lou'e  la  Krance.  31.31     21  90    20. "6 
—  «ieiHiHeniainepreced.  31.70     22  32    30.87 


18.00 
22.35 

9 

19.75 
18. îS 
17.75 

9 
19.35 

9 
20.35 
23.00 
19.25 
18.50 


17  65 
20. 0> 
15  75 
18.50 

9 
22.00 
21  .25 
19  50 


S.ir     - 
Kr„.. 


-e  1  Hausse. 
. .  (  ttai&se. 


0.S9      0.42      0.11      0.01 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays~Bat. 
AUace-Lorraine. 


Allemagi^t, 


Suisse. 

Italie. 
Etats-Unis, 


Alger.  jB^^^j;''"; 


Londres 

Anvers. ...,., 

Bruxelles 

Liège 

Namur 

Maëstricht... , 

Metz , 

Strasbourg..   . 
Colmar. ........ 

Berlin 

Coloiïne 

Francfort 

Genève 

Lausanne. .. .  , 

Milan 

New-York   . . . 
San-Franeisco. 


Blé. 

fr. 

36.00 

31..  50 

33  25 
32.75 

35  .50 

36  00 

36  on 
34. îO 
32.00 
31.25 
32  65 
31.35 

34  yh 

35  00 
32  50 

37  00 
37.25 
34. 'J  5 
3G.65 


Seigle, 
fr. 


23.75 
27.00 
24.70 
26.00 
25.50 
25.25 
24.25 

23  25 

24  00 
19.75 
20.80 
26.75 


21.2: 


Orge, 
fr. 

19.25 
21.25 
27.00 

25. fO 
25.00 
21.75 

23  25 

24  50 
21.50 


24.75 


Avoine, 
fr. 

■m 

19.50 
20.50 
24.75 

23  00 
22.00 
23.75 
21.75 
21.25 
22.00 


22,00 
23.00 
26.50 


Blés.  — La  réaction  ^\  suit  toujours  les  mouvements  rapides  des  prix  s'est  pro- 
duite dans  ces  derniers  temps.  Les  hauts  cours  ont  amené  de  toutes  parts  des  of- 
fres nombreuses  en  blés;  les  demandes  se  sont  dès  lors  ralenties,  d'autant  que  la 
spéculation,  pour  agir  sur  les  cours,  a  fait  de  son  côté  des  offres  nombreuses  en 
marchandise  livrable  à  terme.  Nous  sommes  donc  dans  une  période  de  baisse, 
mais  il  nous  paraît  qu'elle  ne  peut  s'accentuer  beaucoup,  à  moins  que  les  circon- 
stances météorologiques  ne  deviennent  très-favorable.s.  —  A  la  halle  do  Paris,  le 
mercredi  30  mai,  il  n'y  a  eu  que  de  tiès-faibles  transactions  aux  mêmes  cours 
que  la  .«emaine  dernière.  On  payait  les  bits  indigènes  de  32  à  2>k  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  se  fixe  à  33  fr.  25,  comme  le  mer- 
credi précédent.  —  A  Mar.sei  le,  les  affaires  sont  encore  cette  semaine  très-li- 
mitées, et  les  prix  des  diverses  sortes  et  provenances  se  sont  maintenus  avec  beau- 
coup de  peine.  Au  26  mai,  le  stock  était  de  69,335  quintaux  métriques,  avec  une 
nouvelle  diminution  de  8,l00  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  l'im- 
portation de  blés  étrangers  a  été,  la  semaine  derDière,  de  145,873  quiataux  mé- 
triques, soit  30,000  de  plus  que  la  semaine  précéJente.  Le  marché  de  Mark-Lane 
est  très-actif;  les  demandes  é:aient  très-nombreuses,  et  néanmoins,  les  prix  se 
sont  fixés,  en  baisse,  de  30  fr.  80  à  34  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes 
et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  cours  accusent  de  la  baisse  durant  cette  semaine  sur  presque 
toutes  les  sortes.  —  Lo  tableau  suivant  résume  le  mouve aient  de  la  halle  de 
Paris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  23  mai 3,986.13  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  24  au  30  mai., 1,416  02 


Total  des  marchandises  à  vendre. 
Ventes  officielles  du  24  au  30  mai 


5,4l!-2.15 
1,019  01 


Restant  disponible  le  30  mai 4,383.14 

Le  Stock  a  augmenté  de  400  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métrique  :  le -24,  43  fr.  93;  le  25,  44  fr.  34;. le  28,  44  fr.  19;  le  29, 
44  fr.  19;  le  30,  44  fr.  34;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  20;  c'est  uns  baisse 
de  75  centimes  sur  le  prix  m  )yGn  da  la  semaine  précédente.  —  Les  vent  s  sont 
toujours  difiiciles  sur  les  farices  de  consommatiim,  avec  des  cours  qui  sont  en- 
cor^  en  baisse  cette  semaine.  On  payait  le  mercredi  30  mai  à  la  halle  de  Paris  : 
marque  I),  71  fr.;  marque.Hde  choix,  71  à  72  tr.;  bonnes  marques,  63  à  69  fr.  ; 
sortes  ordinaires,  66  à  67  (r.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre 
ou  1.^7  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  à  45  fr.  20 
par  100  kilog.,  ou  en  raoyenuR  43  fr.  60.  C'est  une  baisse  de  55  centimes  sur 
le  prix  moyen  du  mercredi  préc-^dent. —  Les  prix  des  farines  de  spécu'ation  ont 
été  aussi  cotées  en  baisse  durant  la  semaine,  quoiqu'il  y  ait  un  peu  de  reprise 
depuis  huit  jours.  On  payait  à  Paris  le  mercredi  30  mai  au  soir  :  farines  huit- 
marques,  courant  du  mois.  t7  fr.  50  à  67  fr.  75  ;  juin,  68  à  68  fr.  25  ;  juillet 
et  août,  69  fr.  25  à  69  fr.  50;  qu are  derniers  moi'^,  69  fr.  50  à  69  fr.  75; 
farines  supérieures^  courant  du  mois,  64  fr.  75  à  65  fr.  ;  juin,  65  fr.  25;  juillet 
et  août,  66  fr.  25  ;  quatre  derniers  mois,  66  fr.  50;  '«  tout  pur  sac  de  1  .sy  kilop:. 
toile  perdue,  ou  157  kilog,  net.  —  La  cote  olhciblle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit  pour  chacun  des  j  mr»  de  la  semai -f ,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dales(m8i) 24  25  26  28         29  30 


Farines  huit-marques....     67.00    66.50    66,00    67.00    66.75    6T  80 
—      supérieures 64.50    64.00    63.50    64.25    64.00    64.75 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques ,  de  66  fr.  75,  et  pour 
les  supp.rieures,  de  64  fr.  20,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42  fr.  50  et  de 
40  fr  85  par  100  kilog.  Il  y  a  une  baisse  de  1  fr.  15  pour  les  premières,  et  de 
1  fr.  25  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  gruaux  et  des  farines 
deuxièmes  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  les  gruaux  de  53  à 
61  fr.  par  100  kilog.;  les  gruaux  de  35  k  39  fr.  —  Les  prix  sont  demeurés 
presque  partout  sans  changements  sensibles  sur  la  plupart  des  marchés  des  dé- 
partements. 

Seigles.  —  Les  demandes  sont  très-restreintes,  et  les  ventes  peu  importantes. 
Aussi  les  cours  s'établissent  en  baisse,  de  21  fr.  50  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  à  la 
halle  de  Paris.  —  Les  prix  des  farines  demeurent  fixés  de  30  à  31  fr.  par 
100  kilog. 

Orges.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  ce  grain,  mais  les  prix  sont  fermement  tenus 
de  22  fr.  50  à  24  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Les  escourgeons 
sont  aux  anci  ns  prix  de  22  Fr.  50  k  24  fr.  —  A  Londres,  les  orges  sont  vendues 
facilement  aux  cours  de  20  fr.  50  k  21  fr.  60  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  prix  sont  encore  en  baisse.  Les  ventes  sont  presque  nulles.  Oa 
paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  50  k  22  fr.  50  par  100  kilog,,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  Le  prix  moyen  se  fixe  k  21  fr.  —  A  Londres,  l'impor- 
tation d'avoines  étrangères  duraot  la  semaine  dernière  a  été  de  159,979  quintaux. 
On  payait  de    19  fr.  75  k  21  fr.  60  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Mois.  —  La  fermeté  continue  à  se  produire  sur  presque  tous  les  marchés,  où 
les  offres  sont  très-restreintes. 

Sarrasin.  —  Grâce  à  des  offres  très-rares,  les  prix  demeurent  très-fermes,  quel- 
les ventes  soient  calmes.  On  paye  de  22  fr.  50  à  25  fr.  par  100  kilog. 

Issues.  —  La  baisse  a  continué  k  se  produire  cette  semaine.  On  paye  k  la  halle 
de  Paris  :  gros  son  seul,  15  à  15  fr.  50;  son  trois  cases,  ]4  à  15  fr.;  recoupettes^ 
13  fr.  50  à  14  fr.  50;  bâtards,  15  k  16  fr.  ;  remoulages  ,  17  à  19  fr.;  le  tout  par 

100  kilog. 

III,  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  ont  subi  peu  de  changements  depuis  huit  jours.  On  paye 
par  1,000  kilog.  :  Rouen,  foin,  127  à  145  fr.;  luzerne,  125  k  130  fr.  ;  regain, 
60  fr.;  paille  de  blé,  65  à  70  fr.  ;  paille  de  seigle,  60k  65  fr.  ;  oaille  d'avoine, 
50  k  55  fr.  ;  —  Saint-Qaenlin,  foin  et  luzerne,  100  fr.;  paille  de  blé,  80  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes.  On  cote  par  100  ki- 
log. à  Chartres  :  graine  de  trèfle,  160  fr.  ;  de  luzerne,  130  à  ILO  fr.;  de  minette, 
55  k  6u  fr  ;  de  sainfoin  double,  48  k  50  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  sont  sans  changements  k  la  halle  de  Paris.  — 
A  Londres,  les  arrivages  de  pommes  de  terre  étrangères  durant  la  semeiioe  der- 
nière se  sont  composés  de  537  sacs  venant  de  Dunkerque;  250  sacs  de  Paris; 
844  sacs  de  Boulogne;  1,872  sacs  d'Anvers;  1,148  sacs  «le  Bruxelles;  8,026  cais- 
ses de  Lisbonna;  1,803  sacs  d'Hambourg;  1,201  sacs  de  Brème;  133  tonnes  de 
Calcutta.  Prix  des  100  kilog  ,  10  fr.  80  à  16  fr.  80. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  31  mai  ;  fraises  de  châssis,  0  fr.  25  k  0  fr.  75 
le  pot;  id.,  1  fr.  tO  k  4  fr.  le  paoier;  pommes,  2  fr.  50  à  20  fr.  le  cent;  rai-^ 
sins    communs,  10  à  12  fr.  le   kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  artichauds  de  Bre- 
tagne, 10  k  22  fr,  la  botte  ;  aspe'ges  aux  petits  pois,  0  fr.  75  k  1  fr.  50  la  botte; 
id.,  communes,  1  à  15  fr.  la  botte  ;  carottes  nouvelles,  50  k  100  fr.  les  cent 
bottes;  carottes  d'hiver,  14  k  16  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  20  k 
30  fr.  les  cent  bottes;  ctioux  nouveaux,  5  k  14  fr.  le  cent;  haricots  v^rts,  4 
k  6  fr.  le  kilog.;  navets  nouveaux,  50  à  80  fr,  les  cent  bottes;  navets  de  Fre- 
neuse,  40  k  £0  fr.  les  cent  bottes;  id.,  7  k  8  fr.  l'hectolitre;  oignons  nou- 
veaux, 40  à  50  fr,  les  cent  bottes;  id,  eu  grain,  33  k  48  fr.  l'hectolitre;  panais 
communs,  5  k  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  1  k  25  fr.  les  cent  boi- 
tes; pois  verts,  0  Ir.  45  k  0  fr.  55.  le  kilog. 

Y.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Voici  le  beau  temps,  ou  du  moios  le  soleil  commence  à  se  montrer.  Il 
faut  espérer  qu'il  continuera  k  nous  gratifier  de  ses  bienveillants  rayons,  et  que 
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ceux-ci  contribueront  à  donner  à  la  situation  une  allure  plus  franche  et  plus  ac- 
centuée. Avant  que  nous  soyons  tout  à  fait  ea  belle  saison,  il  nous  parait  intéres- 
sant, de  jeter  un  rapide  coup  d'oeil  sur  l'ensemble  de  nos  vignobles.  Voici  à  ce 
sujet,  un  résumé  exact  de  nos  correspondances  dont  la  dernière  porte  la  date  du 
30  mai  dernier.  —  A.  Nantes  (Loire-Inférieure),  la  température  pourrait  être  plus 
favorable.  On  s'accorde  dès  aujourd'hui  pour  annoncer  un  petite  récolte  de  Mus- 
cadet. Kn  présence  du  mauvais  temps,  les  prix  sont  fermes.  —  A  Cognac  (Cha- 
rente). Retardée  par  les  pluies  continuelles,  la  vigne  ne  semble  cependant  pas 
avoir  éprouvé  de  bien  sérieux  dommages.  —  A.  la  Rochelle  (Charente-Inférieure), 
le*temps  n'est  pas  favorable  à  la  vigne,  le  fruit  est  peu  nombreux,  la  récolte  sera 
peu  abondante.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  les  espérances  très-belles  d'abord,  ont 
été  réduites  d'un  tiers,  par  les  escargots,  la  récolte  sera  un  peu  au-dessous  de  la 
moyenne.  —  A  Condom  (Gers),  du  l'ait  des  temps  pluvieux,  la  vigne  n'a  pas  belle 
apparence,  les  travaux  sont  en  reard,  la  récolte  sera  peu  abondante,  les  cours  sont 
en  baisse.  —  A  Fronton  (Haute-Garonne),  les  pluies  ont  contrarié  le  développe- 
ment de  nos  vignes,  il  faut  joindre  à  cela  l'a'onie  complète  des  affaires.  —  A 
5a/cc5  (t^yrénées-Oiientalcs),  la  végétation  est  en  retard,  la  vigne  promet  cepen- 
dant une  récolte  bonne  moyenne.  Quant  aux  affaire",  il  n'en  est  pas  question  elles 
prix  fléchissent.  Des  départements  de  l'Aude,  de  l'Hérault  et  même  du  Gard,  les 
coirespondances  sont  tellement  contradictoirei^,  qu'il  est  impossible  de  formuler 
une  opinion.  —  A  /55oire (Puy-de-Dôme),  la  vigne  n'a  pas  une  belle  apparence, 
les  travaux  sont  en  reiarJ,  cependant,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'y  a  rien  de  compromis. 

—  A  ViUié-Morgo7i,  dans  le  Beaujolais,  les  pampres  sont  rabougris,  il  faudrait  du 
soleil;  la  vigne  est  dans  la  boue.  —  A  Beauiie,  dans  la  Bourgogne,  le  temps  est 
pluvieux,  mais  rien  ne  souffre  encore,  les  cours  sont  fermes.  —  Aux  Riceys,  dans 
la  Basse-Bourgogne,  les  bourgeons  poussent  maigres,  il  y  a  peu  de  fruits,  mais 
la  chaleur  peut  changer  tout  cela.  —  A  Epernay,  dans  la  Champagne,  les  temps 
humides  ont  retardé  la  végétation;  on  craint  la  couL.re,  mais  cependant  rien  ne 
vient  encore  justifier  cette  crainte.  Telle  est  lasitualion  générale,  ou  au  moins  celle 
qui  nous  est  indiquée  par  nos  correspondances,  au  moment  oii  nous  éciivons  ces 
lignes.  Il  n'y  a  jien  aujourd'hui  de  nouveau  au  sujet  des  cours. 

Spiritueux.  —  Les  cours  oscillent  à  Paris  avec  des  écarts  de  1  fr.  et  1  fr.  50, 
soit  en  h  lusse  soit  en  biisse.  Le  retour  d'une  température  plus  favorable  à  la 
vigne,  paraîi  être  la  cause  de  la  dépréciation  des  prix.  Le  stock  a  Paris  est  ac- 
tuellement do  15,525  pipes  contre  13,325  à  la  même  date  l'an  dernier.  Le  Midi 
est  au  calm  ■ ,  et  si  ce  n'était  l'approche  de  la  saison  des  fruits,  les  cours  faibliraient 
infailliblement. —  A.  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  de- 
grés disponible,  59  f r  ;  juin,  58  fr.  75  à  59;  juillet  et  août,  60  fr.  ;  quatre  der- 
niers, 60  fr.  75.  —  A  Pezénas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  goût  disponible, 
a   été    fixé  à  82  fr.  ;   juillet  et  août,  84  fr.  ;  3/6  marc,  62  fr.  Eau-de-vie,  65  fr. 

—  A  Béziers  (Hérault),  on  a  coté  le  disponible,  82  fr.  ;  juin  en  août,  83  à  St  fr.; 
3/6  marc,  62  fr.  —  A  Montpellier  (Hérault),  on  paye  : /ô  bon  goût  disponible, 
81  fr.  —  A  Celle  (Héraul  ),  le  cours  du  disponible  est  de  8i  fi'.  —  A  A'imes(Gard), 
le  disponible  a  été  fixé  à  83  fr.  ;  3/6  marc,  60  fr.  —  A  LiUe  (Nord),  on  cote 
3/6  bon  goût  disponible,  57  fr.  tO;  mélasse,  57  fr.  50  à  58  fr.;  quatre  derniers, 
58  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  les  vinaigres  valent  l'hectolitra,  nu  en 
entrepôt,  18  à  20  fr.  — kOrlèanSj  le  cours  des  vinaigres  nouveaux  est  de  28  fr. 
rheciolilre  logé. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sur  toutes  les  sortes  de  sucres  ont  encore  présenté 
beaucoup  de  calme  duraLt  cette  semaine;  les  ventes  sont  dilficiles  et  les  prix  se 
maintier.nent  avec  peine,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  baisse  notable  h  signaler.  On 
cote  h  Paris  les  sucres  bruts  88  degrés  sacharimétriques,  n"'  7  à  9,  80  fr.  ; 
n""  10  à  13,  74  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  82  à  82  fr.  25;  —  à 
Lille,  0°»  7  à  9,  79  fr.;  n»'  10  à  13,  73  fr.  ;  —  à  Péronne,  n"  7  à  9,  79  fr.  50; 
sucres  blancs,  82  fr.  ;  —  à  Valenci.nnes,  n<"  10  à  13,  73  Ir.  ;  n»'  7  à  9,  79  fr.; 
sous-sept,  89  fr.  —  Le  stock  de  1  entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était  au 
30  mai,  de  413,000  sacs,  avec  une  nouvelle  diminution,  de  13,000  sacs  depuis 
huit  jours,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux.  —  Les 
demandes  sont  très-limitées  sur  les  sucres  raffinés,  et  les  prix  sont  faiblement 
tenus.  On  paye  à  Paris,  de  163  fr.  50  k  165  (r.  par  100  kilog.  à  la  consomma- 
tion, et  pour  l'exportation,  de  89  à  90  fr.  50.  — A  Londres,  les  prix  sont  fermes 
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sur  les  raffinés  français.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sur  les  sucres  coloniaux, 
présentent  très-peu  d'animation.  Lrs  ventes  sont  irès-restreints,  mais  les  prix  ne 
varient  pas  beaucoup.  On  paye  à  Nantes  :  sucres  de  la  Réunion,  70  fr.  75  à 
71  fr.  50;  Mayotte,  68  fr.  50  à  69  fr.  50;  sucres  de  toutes  provenances,  73  fr.  50, 
aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  fermes.  On  paye  à  Paris  et  dans  le 
Nord,  12  à  12  fr.  50  par  quintal  métrique  pour  les  mélasses  de  fabrique;  13  à 
13  fr.  50  pour  celles   de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  presque  nulles  à  Paris,  comme  dans  les  cen- 
tres de  production.  On  paye  comme  précédemment  de  44  à  45  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon.  Les  fécules  vertes  livrables 
sont  payées  26  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements,  avec  des  ventes  restreintes. 
On  paye  par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.  ;  sirop 
massé,   46  à  48  fr.;  sirop   liquide,  36  à  38  fr. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  mais  les  prix  sont  fermes,  et  la  hausse 
acquise  se  maintient.  On  paye  par  lOOkiiog.  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment  en 
paquets,  76  k  78  fr.;  amidons  de  province,  72  à  74  fr.;  amidons  d'Alsace,  66 
à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,   60  à  64  fr. 

Houblons.  —  Les  appréciations  sur  la  situation  des  houblonnières  sont  assez 
contradictoires,  mais  il  est  certain  que  la  plante,  notamment  en  Lorraine,  est  en 
retard  sensible.  Sur  les  marchés,  les  ventes  sont  très-peu  importantes,  et  les  prix 
accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye,  dans  le  Nord  et  en  Belgique  :  180 
à  260  fr.  par  quintal  métrique  ;  en  Alsace,  375  à  400  fr.;  en  Bourgogne,  300 
à  350  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  C'est  encore  la  même  appréciation  que  la  semaine  dernière  :  offres 
nombreuses,  mais  ventes  restreintes  avec  des  prix  en  baisse.  Les  cours  des  huiles 
de  graines  s'établissent  à  Paris  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  90  fr.  25  ;  en  tonnes, 
92 fr.  25;  épurée  en  tonnes,  100  fr.  25;  huile  de  lin,  en  tous  fûi;s,  76  fr.  75; 
en  tonnes,  78  fr.  75  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  les  huiles  de 
colza  :  Lille,  94  fr.  25  ;  —  Rouen,  90  fr.  25  ;  —  Gien,  86  fr.  —  Arras,  85  fr.  — 
A  Marseille,  le  marché  des  huiles  de  graines  demeure  sans  activité.  Les  prix  sont 
à  des  cotes  presque  nominales  :  sésame,  83  fr.  50  à  84  fr.  ;  arachides,  87  fr.  50  ; 
lin,  77  fr.  Le  même  calme  règue  toujours  sur  les  huiles  d'olive.  Les  huiles  à  li- 
vrer sont  aux  cours  de  110  à  111  fr.  par  100  kilog.  Pour  les  sortes  comestibles, 
les  ventes  sont  presque  nulles. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  marchés  du 
Nord,  avec  des  prix  sans  changements.  On  paye  par  hectolitre  à  Cambrai  :  œil- 
lette, 30  à  31  fr.    50;   colza,   28  à  29  fr.;  cameline,   17  à  19  fr.;  lins,  25  à  26  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien  pour  les  diverses  sortes.  On 
paye  dans  le  Nord  :  tourteaux  d'œillelte,  18  fr.  ;  de  colza,  19  fr.  ;  de  lin,  24  à 
25  fr.  50;  de  cameline,  18  à  20  fr.  :  —  à  Marseille,  lin,  20  fr.  ;  arachides  dé- 
cortiquées, 15  fr.  25;  sésame,  13  fr.  50;  pavot,  12  fr.  25;  coton  d'Egypte,  11  fr,  50. 

Savonf!.  —  Les  ventes  sont  difficiles  et  les  prix  en  baisse.  On  paye  par  100  ki- 
log. à  Marseille  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  64  à  66  fr.  ; 
bonnes  marques,  62  fr.  ;  coupe  moyen  feruie ,  59  à  60  fr. 

Noirs.  —  Prix  sans  changements  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grain, 
34  à  35  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  14  fr.   par  hectolitre. 

Engrais.  —  Les  prix  sont  très- fermes.  On  paye  au  Havre,  les  nitrates  de  soude, 
en  hausse,  de  36  à  38  fr.  par  100  kilog.  Les  superphosphates  sont  cotés  de  12  à 
16  fr.  ;  les  poudres  d'os,  12  à  15  fr.;  les  poudreites,  5  à  7  fr.;  le  tout  par  100  ki- 
log. suivant  richesse. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannamtes. 

Matières  résineuses.  —  Les  ventes  sont  toujours  restreintes  sur  les  marchés  du 
Sud-Ouest;  les  prix  varient  peu  pour  les  diverses  sortes. 

Gaudes.  —  Prix  sans  changements  dans  le  Languedoc,  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Verdels.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes.  On  paye  dans  l'Hérault  :  extra 
sec,  240   à  250  fr.  ;  sec  marchand,  185  à  190  fr.;  le  tout    par  100  kilog. 

Soufre.  —  Les  cours  sont  très-fermes  dans  le  Midi.  On  paye  par  quintal  mé- 
trique :  soufre  brut,  14  à  15  fr.  5û;  soufre  trituré,  17  à  18  fr.  50. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  ventes  sont  limitées  à  Paris  comme  dans  l'Ouest,  mais  par- 
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tout  les  cours  offrent  beauroup  do   fermeté.    On   paye  par  100   kilog.    de   85   à 
115  fr.  suivaut  les  sortes  et  les  qualilt's. 

Lins.  —  Quoique  les  demancies  soient  partout  peu  importantes,  les  prit  sont 
fermes  sur  les  marclit's  du  Nord.  On  paye  à  lî-jigues,  de  150  à  170  fr.  par  quintal 
métriqne,  pour  les  lins  de  pays,  suivant  la   qualitt'. 

Lai  es.  —  La  campagne  se  montre  toujours  peu  favorable.  Dans  le  rayon  de 
Paris,  It'S  laines  mères  de  qualitn  ordinaire,  sont  ven  lues  de  1  fr.  65  à  1  fr.  75 
par  kil  'g.  en  suint.  Les  demandes  sont  reslreintPR.  — Au  Hivre,  on  paye  les  laines 
coloniales  :  Buenos-Ayres,  137  fr.  50  à  2.5  fr.  ;  Montevideo,  230  fr.;  le  tout  par 
100  kilog.  en  suint. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  offres  sont  nombreuses,  mais  les  ventes  sont  restreintes  avec  des 
prix  en  bait^se.  On  cote  par  100  kilog.  à  Paris,  9d  i'r.  pour  les  suifs  purs  des 
abats  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  penux.  —  Les  affaires  ont  été  trè--difliciles  à  la  dernière  foire  du 
Mans.  Les  cours  s'élablissaitjnt  avec  peine,  de  3  fr.  50  à  3  fr.  60  par  kilog.  pour 
vache  de  pays  en  croûte;  de  4  à  4  fr.  30  pour  le  veau. 

Xi.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  220,546 
kilo^.  de  beurres  de  toutes  sories.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  10  à  3  fr.  44  ;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  ii  fr.  30;  — Gournay,  choix,  3  fr.  80  à  4  fr.  20; 
fins,  3  à  3  fr.  60;  ordinaires  et  courants,  2  à  2  fr.  80;  —  Isigny,  choix, 
5  fr.  60  à  6  fr.  12;  tins,  4  à  5  fr.  40  ;•  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40 
à  3  fr.  80. 

Œufs.  — Le  22  mai,  il  restait  en  resserre  à  la  balle  de  Paris,  233,500  œufs; 
du  2i  au  29,  il  en  a  été  vendu  5,600,457;  le  29,  il  en  restait  en  resserre, 
495,865.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  80  à  98  fr.;  ordinaires, 
56  à  84  fr.;  petits,  48  à  56  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  douzaine,  Brie,  4  à 
47  fr.  50;  Mnntihéry,  9  à  12  fr.;  — par  cent,  Livarot,  19  à  114  fr.  ;  Mont-d'Or, 
9  à  20  fr.;  Neufcbâtel,  2  à  9  fr.;  divers,  lia  131  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  23  et  26  mai,  à  Paris,  on  comptait  920  chevaux; 
sur  ce  nombre^  228  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âjje.. . 

—  à  l'enchère... 

—  de  bojcherie. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. . 

185 

26 

330  à 

680  fr. 

254 

46 

39.Î  à 

880 

420 

95 

15  à 

6.Î0 

14 

14 

70  à 

280 

47 

47 

65  à 

120 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  25  ânes  et  17  chèvres; 
20  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  170  fr.;  5  chèvres,  de  25  à  70  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  24  au  mardi  29  mai  : 

Poids       Prix  dalcilog.  de  viande  sur  pied 
Vendas  moyeo  an  marcbédu  lundi  aSmai. 

Pour  Pour  En      4qaartier8.     !'• 

AmenéB.  Paris.  l'extérieDr.totnlUé.        kil.  quai. 

Bœufs 4.870  2.531  1,368  3,899  348  1,78 

Vaches 2,398  1,0.52  821  1,873  210  1.58 

Taureaux 261  2^9  29  '269  391  1.50 

Veaux 4,403  3,311  714  4,025  76  2.10 

Moutons 35.888  26.503  6,912  33.115  21  1.94 

Porcs  gras ... .        4,316  1,722  2,491  4,213  96  1.84 

—    maigres.             IT  «  17  17  20  1.40 

Les  ventes  ont  été  difficiles  durant  cette  semaine  avec  des  approvisionnements 
très- abondants  pour  toutes  les  sortes  d'animaux  amenés.  Les  prix  sont  en  baisse 
pour  toutes  les  catégories,  principalement  po'ir  les  veaux  et  pour  les  moutons. — 
Les  cours  demeurent  fermes  sur  la  plupart  des  marchés  des  départemf^nts.  —  A 
Londres,  l'importation  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  s'est 
composée  de  10,045  têtes,  dont  305  bœufs  venant  d'Anvers;  33  moutons  et 
40  veaux  d'Amsterdam  ;  2,049  moutotîs  de  Brème  ;  2,337  moutons  de  Hambourg; 
7  bœufs,  12  veaux  et  307  moutons  d'Harlingen;  79  bœufs,  184  veaux  et  450 mou- 


s» 

3» 

Prix 

qnal. 

quai. 

moyen 

1.66 

1.46 

1.62 

1.44 

1  30 

1.44 

1.40 

1.24 

1  38 

1.95 

1.70 

1.90 

1.82 

l..'i5 

1.75 

1.70 

1.46 

1.65 

N 

» 

1.40 
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tons   de    Rotterdam.   Prix  du  kilog.  :  bœuf,    i"  qualité,    1    fr.  93  k   2  fr.  16  - 
2«  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  87;  qualité  inférieure,  1    fr.   56  à  1  fr.  74;  —  veau 
1  fr,  93  à  2  fr.  28  ;  —  mouton,  l"  qualité,  2  fr.  22  à  2  fr.  34  ;  2«  qualité,  2  fr.  lô 
à  2  fr.    21  ;  qualité  inférieure,   1  fr.  75  à  2  fr.  08;  —  agneau,  2  fr.  69  à  2  fr.  86  • 
—  porc,    1  fr.  40  à  1    fr.    75.  ' 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris ,  du  23  au  29  mai  : 

Prix  do  kllog.  le  29  mai. 


kllog.  «'«quoi. 

Bœuf  ou  vache...  119.800  1.52à].80 

Veau 160.833  1.88    2.00 

Mouton 45,535  1.70    1.90 

Porc 28,328 


'quai.               3*  quai.  Choix.         Bissehouchenf, 

1.30à[.68      1.10àl.40      l.S0â2.86      0.28àl.26 
1.38     1.86       1.06     1.36       1.30     2.i0 
1.38     1.68      1.14     1.36      1.40    2.58 
Porc  frais 1.36  à  1.76 


Totalpour7jours.  354,496       Soit  par  jour 50,642  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  4,000  kilog.  environ  par  jour,  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  demeurent  sans  changements  pjur  les  diverses 
sortes. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  ViUette  du  25  au  31  mai  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
acnetét  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bœafs, 


Veaax. 


MouioDft. 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  31  mai. 


Aaimaux 

amenés.    Invendus. 

BiBufs 2  407  » 

Vaches 575  » 

Taureaux....        122  s 

Veaux 1.240  177 

HoatooB. ...  19  842  j> 

Porcs  gras..     3,7 Ci  240 

—  maigrep.         20  2 

Peaux  de  moutons'.rases,  i  à  3  fr. 


Poids 

moyen 
général 


Cuurs  officiels. 


Cours  de»  cua.missiuiiiiai  es 
en  bestiaux. 


»' 


Prix 


^<l        quai.  quai. quai,    extrêmes 
348         -   --  .        -    - 


39S 
77 
21 
95 
18 


1.76 
1.56 
1.54 
2.111 
!.88 
1.76 
1.3j 


,6 
1.40 
1  38 
1   90 

!   78 
J.6i 


1.42 
1.2S> 

1.24 
1.65 
1.48 
1.40 


1.38&I.80 
l.ïO     l.eO 


t.  20 

1.50 

1  42 
l.Sci 
1.20 


1.58 
2  2'» 
1.96 
I  .80 
1.4') 


l'« 

quai. 
1.7S 
1.5S 

«   45 


»• 

quai. 

160 
1  ,40 
1.30 


3* 

quai. 
1.40 
1.25 
1.20 


Prix 
eztrêmee. 
1.35  >  1.80 


1  -,^0 
1.15 


Vente  lente  et  difficile  sur  toutes  les  espèces. 


XV.  —  Résumé. 


Les  affaires  sont  calmes  sur  tous  les  marchés,  et   la  plupart  des  denrées  accusent 
des  prix  cotés  en  baisse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Vive  reprise  :  la  rente  3  pour  100  gagne  1  fr.  25  à  69  fr.  35;  la  rente  5  pour 
100  gagne  1  fr.  05  à  '04  fr.  30  ;  à  nos  chemins  de  fer,  fermeté  et  hausse  aux 
grandes  lignes,  mais  peu  de  faveur  et  baisse,  aux  petites  lignes.  —  A  la  Banque 
de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  247  millions;  portefeuille  com- 
mercial ,  484  millions;  bons  du  Trésor,  339  millions;  billets  en  circulation 
2  milliards  452  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  23  au  29  mai  [comptant)  : 


Frlnolpales Taleara  françaises: 

S'iasem.préc» 

Plus    Dernier    -——^ 

haut,      cours,  hauss:-  baisse 


Plus 

bas. 
68  75 
(•7  50 


(tente  3  0/0.... 

Rente  4  1/2  0/0 

Renie  %  0/0 103. 15 

Banque  de  France...  3185  on 

Comptoir  d'escompte.  638  75 

Société  générale 4G'>.25 

Crédit  foncier 575.00 

Crédit  agricole 28O.00 


6'<.3i       f.9.3.S 

98.25       98  25 

<ii4.3ii     «<  4   3» 

3<IO.iPO  318s. uO 

64«.50     64). 00 


Bst Actions  SOO 

Midi d». 

Nord do. 

Orléans d». 

Ouest d». 

Ptris-Lyon-Médiier.d» 
Parisl871.obl.400  3  0/0 
tO/0  Italieo 


690  00 
75*. 50 

nsj.oo 

1012. SO 
045.00 
995.00 
361.00 

64.60 


4:7  5t 
587.50 
286. 75 
595  0(J 
705.00 


477.50 
580.00 
285. 2S 
59^.50 
765. 00 


rioii.OO  i2t7.50 
10/3.75    1020.00 

657.00  655.00 
10   000     995.110 

364  Oi)  364  00 
66  10       66.00 


1.15 
1.00 
1.'j5 


8.75 
5.iO 
6.25 
2..'0 
5.C0 
7.'0 
5.00 


1.80 


30  0 


U  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Clienlins   de  fer  français  et   étrangers  :    S' 

la  Hem 

.  préc 

Plus 

Plus 

Dernier 

1 

, 

bas. 

haut. 

cours,  hausse. 

bairte 

Chareii  tes.  Actions. 500 

fPO  00 

530. 00 

2  7.00 

^ 

2  50 

Autriclijeiis.              d» 

43^.50 

436.25 

436   25 

„ 

Lombards.                  à" 

145.00 

1.0  00 

150.01) 

3.75 

Romains.                   d° 

61. OJ 

64.00 

64  00 

3.00 

Nord  de  l'Espagne.  d° 

215.1.0 

23^.50 

23/.  50 

12.50 

Saragosse  à  Madrid. d» 

3' 0.(0 

310.00 

30. 00 

7.50 

1^ 

Hamiielune.              d» 

110. to 

r/2.50 

l'i2.50 

S.UO 

1 

t'ortugai.s.                  d« 

275.10 

275.00 

275.00 

î" 

Gbareu  les. Ob.  500  30/0 

21fi,0«t 

330. <0 

?30   00 

IR  M 

Est.                              d» 

320  1  0 

32  5.00 

3   3.00 

3.50 

> 

Midi.                           d" 

321.75 

3/4.75 

324. 7 1 

3.50 

• 

Nord.                          d" 

3*7.75 

318. SO 

38  00 

» 

0.S4» 

Orléans.                    d° 

3Î6.7S 

3.9. UO 

319.00 

2.40 

■ 

Ouest.                        d» 

3/3.-0 

325.(10 

325.00 

1.50 

Paris-Lyon-Médil.  d» 

323.00 

3J4  '5 

324   50 

1.50 

, 

Vendoe.                    d" 

132.00 

148. OU 

144  50 

9 

13.50 

Nord  Esp'.  priori  té. d"> 

243.00 

247. OS 

247.00 

6.75 

» 

Lombardes. 

223. to 

225.50 

225.50 

3.00 

» 

Leterrier. 
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La  semaine  agricole.  —  La  situation  des  récoltes.  —  Mauvais  cfTels  de  l'exccs  d'humidité  et  de 
la  permanence  des  pluies.  —  Résultats  pour  les  concours  de  la  prime  d'honneur  et  des  prix  cul- 
turaux  dans  les  départements  de  Mainii-et-Loire,  de  l'O  se  et  de  la  Drùrae.  —  Les  protestations 
des  agriculteurs  contre  le  projet  de  suppression  des  concours  rù^Moiiaux  en  1878.  —  Le  cente- 
naire de  Matliieu  de  Dombasle  à  Nancy.  —  Vente  de  iiâlicrs  dishley  oi  de  bô'iers  di>hley-raéri- 
nos  à  1 1  bergerie  nationale  du  Haul-Tingry.  —  Résumé  des  résuilHts  dos  deux  ventes  de  Gri;,'non 
et  du  Haut-Tingry.  —  Le  dîner  de  l'agriculture.  —  Toast  porté  par  M.  Drouyn  de  Lhuys  à 
M.  Washliurn'^.  —  Réponse  de  M.  Wasiiburne.  —  Visite  de  l'Empereur  du  Brésil  à  la  colonie 
agricole  de  Mettray.  —  La  sécheresse  en  Algérie  dans  les  cultures  arabes.  — Circulaire  du  gou- 
verneur général.  —  Résumé  de  l'excursion  des  élèves  de  Grignon  en  Algérie.  —  Principales 
exploitations  visitées.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Louis  Parmentier.  —  La  moissonneuse  liant 
la  javelle  au  concours  régional  de  Chartres. 

I.  —  La  semaine. 

La  situation  n'a  pas  changé  depuis  huit  jours  ;  s'il  y  avait  quelque 
chose  à  sijïnaler,  ce  serait  plutôt  une  aggravation  du  mal  qu  une  amé- 
lioration. C'est  l'appréciation  que  nous  avons  recueillie  partout  où  nous 
sommes  allé,  auprès  de  tous  les  nombreux  agriculteurs  qu'il  nous  a  été 
donné  d'entretenir  de  l'état  des  récoltes.  La  moisson  prochaine,  en  ce 
qui  concerna  les  céréales,  ne  peut  plus  être  généralement  bonne.  Désor- 
mais il  ne  s'agit  plus  que  du  plus  ou  du  moins  dans  le  mal  définitif. 
Il  y  a  beaucoup  d'herbe  partout,  mais  une  gramle  quantité  de  foin  se 
trouve  compromise  par  les  débordements  ou  l'excès  d'eau.  La  floraison 
des  blés  s'est  mal  faits  dans  toute  la  France  méridionale  ;  elle  n'est  pas 
bien  préparée  dans  une  grande  partie  du  reste  du  pays.  La  vigne  coule, 
selon  l'expression  des  vignerons,  en  trompant  des  espérances  qui  pa- 
raissaient bien  fondées.  Les  concours  régionaux  s'achèvent  donc  en 
revêtant  une  teinte  de  tristesse.  Il  y  vient  beaucoup  de  monde,  mais 
nulle  part  on  ne  constate  de  réjouissances  publiques.  Nous  voudrions 
nous  tromper  dans  cette  appréciation  de  la  situation  générale;  mais 
partout  où  nous  avons  été  le  ciel  était  brumeux,  l'horizon  asombri. 
Peut-être  que  maintenant,  s'il  survenait  un  brillant  et  chaad  soleil,  son 
ardeur  seraic  dangereuse,  parce  que  les  épis  sont  mal  nourris  et  tout 
d'un  coup  se  dessécheraient  plutôt  qu'ils  n'arriveraient  à  bonne  ma- 
turation. 

II.  -yr  Les  primes  d'honneur  et  les  concours  régionaux. 

Dans  notre  numéro  du  26  mai  (page  282),  nous  avons  publié  les  ré- 
sultais des  concours  pour  la  prime  d'honneur  et  les  prix  cu'luraux 
dans  les  départements  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Allier,  de  1  Hérault, 
de  Tarn-et-Garonne,  de  la  Haute- Saône  et  de  la  Charente.  Les  concours 
régionaux  d'Angers,  de  Compiègne  et  de  Valenco  viennent  d'avoir  lieu. 
On  y  a  proclamé  les  résultats  des  concours  dans  les  départements  de 
Maine-et-Loire,  de  l'Oise  et  de  la  Drôme.  Voici  ces  résultats  : 

M'iine-el-Loire.  —  Prime  d'honneur  et  prix  cultural  de  la2''cat(^gorie,  M.  Gher- 
bonneau,  à  Gontigné.  —  Objets  d'art  de  spécialité  à  M.  de  Manneville,  pro- 
priétaire à  Baracé,  et  à  M.  do  M-Ssey,  à  li  Jaille-Yvon. 

Oise.  —  Prime  d  honneur  non  décernée.  - —  Prix  culural  de  la  2*  caté^^orie, 
M.  Ancelin,  à  la  Ghapelle-sous-Gerboy.  —  Prix  cultural  de  la  k'  catégorie, 
M.  Gratien,  au  Hamel.  —  Objet  d'art  puur  l'enseignement  agricole,  à  l'Institut  de 
Beauvais. 

Drame.  —  Prime  d'honneur  non  décernée.  —  Prix  cultural  de  la  V  catégorie, 
à  M.  Tavan,  à  Valence.  —  Objet  d'art,  à  Mme  h  comtesse  de  Roquebeau,  à 
Meng'.on. 

Au  concours  régional  de  Valence,  ont  été  distribués  les  prix  décer- 
nés pour  le  concours  d'irrigations  dans  le  département  de  Vaucluseen 
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1876;  on  trouvera  plus  loin  le  Rapport  sommaire  sur  ce  concours  que 
nous  avons  lu  à  cette  solennité.  —  Dans  tous  les  concours  régionaux 
qui  viennent  d'avoir  lieu,  les  agriculteurs  ont  été  unanimes  à  protester 
contre  le  projet  de  suppression  des  concours  régionaux  en  1878.  Au- 
cune mesure  n'avait  peut-être  encore  jamais  trouvé  une  telleunanimité 
de  réprobation. 

III.  —  Le  centenaire  de  Mathieu  de  Dombasle  à  Nancy. 
La  Société  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle  et  les  Comices  de 
NancV;,  Lunéville,  ïoul  et  Briey,  ont  résolu  d'honorer  le  centenaire  de 
Mathieu  de  Dombasle  par  une  fête  spéciîile  pendant  le  concours  ré- 
gional qui  va  s'ouvrir  à  Nancy  dars  les  derniers  jours  de  ce  mois. 
Cette  fête  est  fixé  au  28  juin.  Notre  confrère  de  la  Société  centrale 
d'agriculture,  M.  G.  Heuzé,  y  prononcera  l'éloge  de  Dombasle.  La 
réunion  sera  suivie  d'un  banquet  et  de  fêtes.  L'agriculture  s'élève,  en 
honorant  ainsi  la  mémoire  de  ceux  qui,  comme  Mathieu  de  Dombasle^ 
se  sont  complètement  dévoués  et  sacrifiés  à  ses  progrès. 

IV.  —  Vente  de  béliers  à  la  bergerie  du  Haut-T'mgry . 

La  vente  annuelle  de  béliers  nés  et  élevés  à  la  bergerie  nationale  du 
Haut-Tingry  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avons  annoncé,  le  29  mai,  sous 
la  direction  de  M.  Guédon,  directeur  de  la  bergerie,  au  milieu  d'une 
grande  affluence  d'éleveurs  et  d'agriculteurs  de  la  région  du  Nord. 
Cette  vente  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Béliers  dishley ,  âgés  de  14  mois. 
.  vendu      514^50    Mme  la  comtesse  de  Launay,  à  Clerai  (Auhel. 

—  903.00     M.  Saint-Réqniei-,  à  Breauté  (Seine-Inférieure). 

—  1 ,092.00    Sociétéd'agricu'ituredeMontreuil-sur-Mer(Pas-de-Ga!ais). 

—  630.00  M    Chasles,  à  Crossai  (Eure-et-Loir). 

—  525.00  M.  Copin,  à  Sailly-Saill.ssel  ^Somme). 

—  640. fiO  Société  d'agric'ilture  du  Havre  (Seine-Inférieure). 

—  703.50  Société  d'agricultur-^  du  Havre  (Seine-Inférieure). 

—  745.50  M.  Saint-Réquier,  à  Breauté  (Seine-Inférieure). 

—  1,207..S0     M.  Breton,  à  Envermeu  (Seine-Ieférieure). 

—  399.00    Société  d'agriculture  du  Havre  (Seine-Inférieure). 

Poids  moyen.  97^600 

Prix  total 7,3^0^.50  Le  plus  cher 1,207'.50 

Prix  moyen 736.50  Le  moins  cher 399.00 

Béliers  dishleij-mérinos  (5/6  dishley),  âgés  de  14  mois  1/2. 

Société  d'agriculture  de  Montreuil-sur-Mer  (Pas  de-Calais). 

M.  Paul  Guillebert,  à  Daubeuf-Serville  (Seine-Inférieure). 

M.  Chasles,  à  Crossai  (Eure-et-Loir). 

M.  Chssles,  à  Crossai  (iùire-et-Loir). 

M.  Ge^Iin,  à  îlontarcine  (Aisne). 

M.  L:  Renard,  à  Anxi-le-Ghàteau  (Pas-de-Calais), 

M.  Muret,  à  INoyen  (Seine-et-Marne). 

M.  Chasles,  à  Crossai  (Eure-et-Loir). 

M.  Petit-Dupuis,  à  Wavignies  (Oise). 

M.  Alleaume,  au  Tiemblay-le-Vicomte  (Eure-et-Loir). 

Poids  moyen.    lOlK^OO  '  Le  plus  cher 861^.00 

Prix  total 5,250'.00  Le  moins  cher 388   50 

Prix  moyen 525.00  Moyenne  générale  par  bélier.     630.50 

Les  acheteurs  appartenaient  aux  huit  départements  de  l'Aube,  de 
l'Aisne,  d'filure-et-Loir,  de  l'Oise,  de  la  Seine-Inférieure,  de  Seine-et- 
Marne,  de  la  Somme  et  du  Pas-de  Calais.  Les  enchères  ont  été  très- 
vives  ;  jamais  on  n'avait  oht»  nu  de  prix  maxima  si  élevés.  Le  prix 
moyen  général  n'avait  encore,  dans  aucune  des  vtntes  de  la  bergerie 
du  Haut-Tingry,  dépassé  521  fr.;  on  voit  qu'il  est  de  beaucoup  dis- 
tancé cette  année,  —  Nous  croyons  utile  de  résumer  dans  le  tableau 
suivant,  les  résultats  des  deux  ventes  d'animaux  nés  au  Haut-Tingry, 
faites  cette  année  à  Grignon  et  à  la  bergerie  : 


1 

pesant    90  k 

ilo! 

2 

— 

98 

3 

— 

103 

4 

— 

93 

5 

— 

102 

fi 

— 

100 

7 



100 

8 



90 

9 

— 

109 

10 

— 

91 

U  pesant  105  kilog 

.  vendu 

525  f.  00    £ 

12      —      98 

— 

409.. ^0    r 

13      —    114 

— 

630.00     1 

14      —    103 

— 

441.00     ] 

15      —      95 

■ — 

388.. '>0     i 

16      —      94 

— 

651  00     ] 

17       —     102 

— 

430.50 

18      —      90 

— 

441.00     ] 

19      —      OS 

— 

472..S0    1 

20      —     114 

— 
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Griunon.  Ilaul-Tingry.  ToUiix. 

Animaux        Prix  Prix  Animaux      Prix  Prix   Animuiix       Prix  Prix 

venilns.        lo'.al.        nioyi'ii.  vendus,     loiul.  moyen,  vendua.     loial.  moyen. 

ishley )0      6,9(U.f>0    G96.15    10      7,360.50    7;5r,.50    20     14,322.00    716.00 

Dishley-mcTinos 11       X..STO.:)0     781.75     10       5,2.)0.00     .Vjô.OQ     21     13.849. hO     659.00 

otcaux  et  moyennes.    21     15,561.00    741.00    20     32,610.50    630. ÔO    'il     28,171.50    687.50 

Le  succès  des  deux  ventes  a  été  complet.  C'est  la  meilleure  consé- 
cration pour  les  efforts  persévérants  qui  accroissent  chaque  année  les 
services  rendus  par  la  bergerie  du  Ilaut-Tingry. 

V.  —  M.  Washburne  \au  dîner  de  l'agriculture. 

Le  dernier  dîner  de  l'agriculture  a  lieu  le  30  mai,  sous  la  présidence 
de  M.  Drouyn  o'e  Lhuys,  cliez  M.  Louis  Biiinon,  M.  Washburne,  mi- 
nistre des  Etats-l.nis  en  France,  qui  va  bientôt  quitter  ce  poste  élevé_, 
avait  été  invité  à  ce  banquet.  M.  Drouyn  de  Lliiiys  lui  a  porté  le  toast 
suivant  auquel  tous  les  agriculteurs  applaudiront  : 

«  Messieurs,  permettez-moi  de  dérober  aux  usages  de  nos  dîners  mensuels  de 
l'agrii^ultiire,  en  portant  un  toast  à  l'hôte  éminent  qui  siège  k  ma  droite. 

«  Vous  connaissez  tous  les  témoignages  de  sympathie  que  nous  a  donnt^s,  en 
mainle  occasion,  M.  Washburne,  ministre  des  Etats-Unis,  et  les  services  qu'il  a 
rendus  à  nos  délégués  à  l'époque  de  l'exposition  universelle  de  Philadelphie. 

«  Des  devoirs  impérieux  le  rappellent  daus  sa  patrie  et  ses  fonctions  diplomati- 
ques toucheut  à  leur  terme.  Mais  je  dois  lui  déclarer  que,  de  notre  part,  cette 
réu'jion  n'est  pas  une  audience  de  congé  et  que  nous  n'acceptons  point  ses  lettres 
de  rappel.  Nous  lui  maintenons  ses  pouvoirs,  avec  un  léger  chansrement.  Il  était, 
jusqu'à  ce  jour,  le  représentant  de  l'agriculture  américaine  auprès  de  la  So:;iéiédes 
agriculteurs  de  France;  il  sera  désormais  le  représentant  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  auprès  de  l'agriculture  américaine.  » 

M.  Washburne  a  répondu,  en  rappelant,  en  termes  chaleureux  l'al- 
liance séculaiie  des  deux  peuples,  et  en  buvant  «  à  la  prospérité,  au 
bonheur  et  à  la  gloire  de  la  France!  »  Ces  marques  de  sympathie  sont 
toujours  précieuses;  elles  le  sont  d'autant  plus  aujourd'hui  que  l'hori- 
zon est  chargé  d'orages  plus  menaçants. 

VI.  —  Visite  de  V Empereur  du  Brésil  à  la  colonie  de  Metlray. 

On  nous  écrit  de  Tours,  le  5  juin  ; 

«  S.  M.  l'Empereur  du  Brésil  est  venu  exprès  de  Paris  pour  voir  aujourd'hui  la 
colonie  agricole  de  Mettray.  Sa  Majesté  était  accompagnée  de  M,  le  vicomte  de 
Bom  Retiro,  son  chambellan,  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  président  de  la  Société 
paternelle,  de  M.  Blanchard,  directeur  de  la  colonie. 

«  Aucun  des  services,  si  variés,  de  cet  établissement  n'a  échappé  à  l'attention  de 
l'Em]  ereur,  qui  s'est  particulièrement  occupé  du  degré  d'avancement  de  l'instruction 
primaire  des  colons.  Le  directeur,  par  une  attention  délicate,  avait  fait  apprendre 
aux  jeunes  musiriens  l'air  na  ional  du  Brésil  qu'ils  ont  Cort  biea  exécuté. 

a  Dans  cette  visite,  qui  n'a  pas  duré  moins  de  trois  heures,  S.  M.  l'Empereur  a 
bien  voulu  exprimer,  à  plu-ieurs  reprises,  .-^a  sntistaction  des  soins  de  toute  nature 
dont  les  enfants  ."^oni  entourés.  La  colonie  conservera  avec  reconnaissance  le  pré- 
cieux souvenir  de  l'honneur  qu'elle  a  reçu.  » 

La  colonie  de  Meitray  est  certes  un  des  établissements  dont  la 
France  peut  être  fière,  et  qu'elle  peut  olîrir  comme  modèle  à  tous  ses 
visiteurs. 

VIL  —  La  sécheresse  en  Algérie. 

D'après  les  nouvelles  qui  viennent  d'Algérie,  on  craint  beaucoup  que 
par  suite  de  la  persistance  de  la  sécheresse,  la  récolte  ne  fa>se  cette 
année  défaut  sur  de  nombreux  points  du  territoire.  La  pénurie  des 
grains  te  fait  déjà  sentir,  et  ce  fait  est  d'autant  plus  grave  que  l'ab- 
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sence  des  pâturages  contraint  les  détenteurs  arabes  à  se  défaire,  à 
n'importe  quel  prix,  d'une  partie  de  leurs  bestiaux.  Dans  une  circulaire 
récente,  M.  le  gouverneur  général  s'est  attaché  à  faire  comprendre  aux 
indigènes  qu'il  y  a  nécessité  pour  eux  de  conserver  les  grains  qui  leur 
sont  nécessaires  jusqu'à  la  prochaine  récolte,  et  réagir  contre  le  cou- 
rant qui  les  porte  à  se  défaire  d'un  grand  nombre  de  leurs  bestiaux, 
à  cause  du  manque  de  pâturages.  Quoi  qu'il  en  soit,  rien  ne  fait  pré- 
voir le  retour  d'une  calamité  générale,  atteignant  les  proportions  de 
la  disette  de  1867;  mais  il  est  dès  à  présent  hors  de  doute  que  cer- 
taines contrées  du  territoire  ind'gène  seront  fortement  éprouvées.  Tous 
les  efforts  doivent  donc  tendre  à  parer  dans  la  mesure  du  possible  à  ces 
misères  locales. 

VIII.  —  L'excursion  des  élèves  de  Grignon  en  Algérie. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'excursion  agricole  accomplie  en  Algérie 
par  les  professeurs  et  les  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon.  Aujourd'hui  cette  excursion  est  terminée,  et  les  voyageurs 
sont  rentrés  à  l'Ecole  pour  y  reprendre  leurs  occupations  et  leurs 
études.  INous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs  quel- 
ques renseignements  sur  les  principaux  points  visités  par  les  touristes, 
en  attendant  les  travaux  auxquels  cette  excursion  si  intéressante  ne 
manquera  pas  de  donner  lieu. 

Débarqués  à  Oran  le  29  avril,  les  excursionnistes  se  sont  rembar- 
ques à  Bône  le  3 1  mai  pour  rentrer  en  France.  Leur  séjour  en  Algérie 
a  donc  été  d'un  mois  entier,  et  le  parcours  qu'ils  ont  effectué  com- 
prend les  trois  provinces. 

Dans  la  province  d'Oran,  ils  ont  vu  successivement  de  grandes  ex- 
ploitatioiîs  agricoles,  comme  celle  de  M.  Galmels,  président  du  Comice 
agricole  d'Oran  et  celle  de  VUnioa  agricole  au  Sig;  les  grands  travaux 
d'irrigation  du  Sig  et  de  l'Habre,  notamment  le  gigantesque  barrage 
qui  est  destiné  à  tenir  en  réserve  plus  de  30  millions  de  mètres  cubes 
d'eau  et  le  domaine  de  24,000  hectares  qui  doit  utiliser  la  plus  grande 
partie  de  ces  eaux,  le  tout  appartenant  à  la  Société  franco-algérienne; 
la  culture  du  coton  et  les  usines  à  le  préparer,  chez  MM.  Masquelier,à 
Saint-Denis-du-Sig;  la  culture  de  la  vigne  chez  MM.  Fontenaud, 
Lamcer,  Durand,  etc.  aux  environs  d'Oran  ;  enfin  les  cultures  spéciales 
et  si  remarquables  de  l'établissement  des  Pères  de  Misserghin.  —  Dans 
la  province  d'Alger,  les  grandes  entreprises  de  culture  de  laMitidja 
(MM.  de  Richemont,  Gros,  Fagar,  Arlès-Dufour ,  Bonnemani,  etc.), 
les  orangers  de  Blida  et  de  Boufarik,  les  eucalyptus  de  MM.  Tioltier  et 
Cordier,  les  vignes  de  MM.  Alcay,  Grellet  et  des  Pères  de  la  Trappe  de 
Staouëli  ont  particulièrement  appelé  leur  attention  et  provoqué  leur 
examen.  —  Dans  la  province  de  Constantine,  ils  ont  traversé  successi- 
vement, malgré  Téloignement  des  distances  et  la  difficulté  des  tran- 
spcrts,  Philippeville,  Constantine,  Sétif,  Guelma  et  Bône.  Aux  environs 
de  Philippeville,  ils  ont  visité  le  grand  domaine  de  M.  Ferdinand 
Barrot,  les  cultures  arbustives  et  maraîchères  de  M.  Grimo,  et  la  dis- 
tillerie de  grains  de  maïs  de  M.  Fournier.  Sur  le  trajet  de  Philippeville 
à  Constantine,  arrêt  à  El-Affroun  pour  étudier  les  cultures  d'olivier  et 
la  fabrique  d'huile  d'olive  de  M.  Geccaldi.  Aux  environs  de  Constan- 
tine' ,  les  touristes  ont  visité  entre  autres  la  ferme  exploitée  par 
M.  Samson  en  vue  de  la  production  animale.  A  Sétif,  l'immense  do- 
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maine  de  la  Compagnie  genevoise,  et  d'autres  domaines  voisins,  no- 
tamment de  M.  Reingade,  président  du  Tribunal  civil,  ont  eu)  l'objet 
d'études  intéressantes.  Enfin,  aux  environs  de  Bone,  les  tour  strs  ont 
visite  la  mine  d'El-Mokta  et  la  propriété  importante  de  M.  Nicolas,  à 
Mondovi. 

L'accueil  fait  aux  élèves  de  Grignon  non-seulemenl  par  les  autorités 
algériennes,  mais  encore  par  les  colons,  a  été  aussi  empressé,  aussi 
cordial  que  possible.  La  pre-^se  leur  a  été  unanimement  sympathique. 
Le  voyage  s'est  d'ailleurs  accompli  sans  accident,  et  les  40  louiistes, 
après  avoir  bravement  supporté  les  fatigues  d'un  pareil  voyage,  avec 
une  température  qui  a  souvent  dépassé  30  degrés,  sont  rentrés  en 
France  dans  le  meilleur  état  de  santé.  M.Dubost,  professeur  d'économie 
rurale,  qui  est  le  promoteur  de  ces  excursions,  et  qui  connaissait  déjà 
l'Algéiie,  pour  avoir  fait  partie  de  la  Commission  de  l'enquête  agricole 
diri^'éepar  M.  le  comte  Le  lion  en  1808,  a  été  l'organisateur  et  le  di- 
recteur de  l'excursion  si  brillante  qui  vient  d'être  accomplieen  Algérie. 
Il  était  assisté  de  ses  deux  collègues,  MM.  Mussatet  Millot. 

IX.  —  Nécrologie, 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Louis  Parmentier, 
vice-président  du  Comice  agricole  de  Lunéville,  décédé  le  19  mai  à  la 
suite  d'une  longue  maladie.  M.  Par.'nentier,  par  sa  connaissance  des 
intérêts  agricoles  et  son  profond  amour  pour  le  bien,  a  contribué  pour 
une  large  part,  aux  progrès  remarquables  qui  se  sont  accomplis  dans 
les  cultures  de  l'arrondissement  de  Lunéville.  L'agriculture  lorraine 
perd  en  lui  un  de  ses  plus  honorables  représentants. 

X.  —  La  moissonneuse  liant  la  javelle. 

Parmi  les  machines  nouvelles  qui  vont  attirer  le  plus  vivement 
l'atUntion  au  concours  régional  de  Chartres,  se  place  certainement  la 
moissonneuse  liant  la  javelle,  exposée  par  MM.  Osborne  et  Cie. 
MM.  Osborne  nous  prient  d'annoncer  qu'ils  feront  avec  plaisir  des  es- 
sais de  cette  moissonneuse  chez  les  agriculteurs  qui  les  leur  auront 
demandés.  J.-A.  Barral. 

RAPPORT  RÉSUMÉ  SUR  LE  CONCOURS  D^IRRIGATION 

DE  VAUCLUSE  EN    1876. 

Ce  Rapport  a  été  lu  le  dimanche  3  juin  1877,  dans  la  séance  publique  de  dis- 
tribution des  prix  du  concours  régional  de  Valence.  Une  décision  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  avait  arrêté  que  dans  ceUe  solennité  seraient  décernés  les 
prix  diiconcours  d'inigation  d--  Vaucluse. —  Le  jury  était  composé  de  MM  Halna 
du  Freiay,  inspecteur  géuérai  de  1  au'riculture,  président  ;  Ch.  du  Peyraf,  adjoint 
à  l'inspeciion  générale  de  l'agriculture,   vice-président;   J.-A.    Barrai,    sei-rétaire 

Ï)erpt^iuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture  *ie  Franc^e,  rapporteur  ;  F.  Demole, 
aureat  de  la  prime  d'honneur  de  li  Haute-Savoie,  k  Crevins-Bos>>ey  (Haute- 
Savoie)  ;  vicomte  de  la  Lo  ère,  lauréit  de  la  prime  d'honneur  de  S;iôn^-et  Loire, 
à  la  Loyère  (Saône.-et-Loire)  ;  Perrier  de  la  Bitie,  professeur  d'agriculture  à  l'é- 
cole noi  maie  d'Albertville  (Savoie);   Quercy,  ingénieur  agricole,  à  Ghitjon  (Var). 

Messieurs,  je  suis  chargé  de  vous  parler  d'irrigations,  c'est-à-dire 
d'une  des  questions  qui  importent  le  plus  à  la  prospérité  de  l'agricul- 
ture du  Midi.  Vous  vous  en  préoccupez,  comme  le  prouve  la  belle 
exposition  qu'a  mise  sous  les  yeux  «les  visiteurs  du  concours  régional 
la  Compagnie  du  canal  d'irrigation  de  la  Bourne,  celte  œuvre  qui  doit, 
un  jour  prochain,  décupler  la  richesse  de  plusieurs  milliers  d'jjectares 
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de  la  belle  plaine  qui  s'étend  à  l'est  de  Valence.  L'annonce  de  l'exécu- 
tion du  canal  latéral  au  Rhône,  selon  le  projet  de  M.  l'ingénieur  en 
chef  Dumont,  votre  éminent  compatriote,  a  aussi  ému  les  populations 
rurales  de  ces  contrées.  Vous  êtes  donc  préparés  à  faire  bon  accueil  à 
la  pensée  du  gouvernement  qui  a  voulu  que  les  prix  proposés  pour 
les  meilleurs  agriculteurs-irrigateurs  d'un  département  voisin  fussent 
distribués  dans  cette  solennité. 

En  applaudissant  tout  à  l'heure  les  lauréats  du  concours  d'irriga- 
tion de  Vaucluse,  vous  donnerez  l'hospitalité  du  cœur  et  de  l'intelli- 
gence à  des  agriculteurs  amis  ;  vous  les  accueillerez  avec  d'autant  plus 
de  sympathie,  qu'ils  sont  rudement  éprouvés  par  un  fléau  qui,  après 
avoir  frappé  le  Midi,  menace  le  centre  de  la  France,  et  par  des  pertur- 
bations économiques  au-dessus  de  toutes  les  prévisions  humaines. 

La  création  des  concours  d'irrigation  est  une  idée  féconde;  elle 
appartient  à  l'esprit  plein  de   sage  initiative  de  l'inspecteur  général 
de  l'agriculture  de  votre  région  si  dévoué  à  vos  intérêts  les  plus  chers. 
En  présence  du  Phylloxéra  qui  multiplie  ses  ravages,  de  la  ruine  de  la 
culture  et  de  l'industrie  de  la  garance,  des  chances  si  aléatoires  que 
présente  la   sériciculture,  il  fallait  songer  à  ouvrir  aux  départements 
des  Bouches-du-Rhône,  de  Vaucluse,  du  Gard,  de  l'Hérault  et  d'autres 
encore,  de  nouvelles'sources  de  prospérité.  Par  les  canaux  d'irrigation, 
le  problème  est  résolu,  car  avec  la  chaleur  et  le  soleil  que  la  nature 
a  prodigués  au  Midi,  avec  de  l'eau,  avec  de  l'engrais,  le  cultivateur 
peut  y  obtenir  les  récoltes  les  plus  riches  ;  il  peut  surtout  faire  du 
fourrage,  c'est-à-dire  de  la  viande,  objet  d'une  consommation  chaque 
jour  plus  considérable  et  dont  les  cours  constamment  croissants  assu- 
rent une  rémunéra^tion  certaine  au  travail  agricole.  Il  faut  donc  popu- 
lariser de  plus  en  plus  l'emploi  des  irrigations  ;  c'est  ce  que  M.  Halna 
du  Frétay  a  tenté  avec  succès.  Le  ministère  de  Tagriculture  Ta  ap- 
prouvé, et  je  vais  vous  exposer  les  résultats  que  les  premiers  efforts 
ont  obtenus  dans  Vaucluse,  en  attendant  qu'ils  se  répandent  dans  les 
autres  départements  de  la  région,  car  les  bons  exemples,  comme  les 
arbres  bien  greffés,  donnent  de  bons  fruits. 

Je  vous  demande  la  permission  de  vous  parler  de  science  durant 
quelques  instants.  Je  n'aurais  pas  de  raison  d'ê  re  parmi  vous,  tous 
praticiens  consommés,  si  je  ne  faisais  de  la  science.  Pardonnez-moi 
donc  de  chercher  avec  vous  pourquoi  l'eau  est  si  utile  à  la  végétation, 
pourquoi  l'irrigation  d'un  pré,  par  exemple,  peot  porter  son  rendement 
en  foin,  de  2,500  kilog.,  produit  des  prairies  ordinaires,  à  6,000  kilog. 
et  parfois  (ne  vous  récriez  pas  contre  l'élévation  du  chiffre,  je  n'a- 
vance rien  que  le  jury  du  concours  n'ait  vérifié)  à  plus  de  1 2,000  kilog. 
par  hectare. 

Vous  savez  que  lorsque  du  charbon  ou,  en  d'autres  termes,  la  houille, 
le  bois,  la  tourbe  brûlent  dans  nos  foyers,  ce  charbon  que  les  chimistes 
appellent  carbone,  s'empare  de  l'oxygène  de  l'air  pour  former  du  gaz 
acide  carbonique.  Ce  même  gaz  est  produit  p;ir  la  respiration  des 
animaux;  il  s'échappe  de  toutes  les  fermentations  et  putréfactions;  il 
se  dégage  enfin  du  sein  de  la  terre  par  les  volcans  et  les  milliers  de 
fissures  que  présente  l'écorce  de  notre  globe.  Eh  bien,  ce  gaz  émana- 
tion drî  la  vie  animale,  déjection  des  foyers  qui  brûlent  et  de  la  mort 
qui  éteint,  ce  gaz  est  la  source  de  la  vie  végétale.  Sous  l'acrion  de  la 
lumière  solaire,  les  parties  vertes  des  plantes,  les  feuilles  décompo- 
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sent  l'acide  carbonique  répandu  dans  l'atmosphère;  elles  en  prennent 
le  carbone  pour  le  combiner  avec  les  éléments  de  l'eau  et  se  l'appro- 
prier en  en  constituant  leur  charpente;  ainsi  elles  grandissent,  elles 
se  développent.  Or,  il  arrive  que  cette  assijnilation  du  carbone  apporté 
par  l'acide  carbonique  aérien,  ne  peut  avoir  lieu  que  si  les  feuilles 
évaporent  de  l'eau,  que  si  elles  transpirent. 

Les  deux  phénomènes  sont  dans  une  étroite  dépendance  l'un  de 
l'autre.  Sans  évaporation  d'eau  par  les  feuilles,  point  de  fixation  de 
carbone,  et  aussi  point  d'accroissement  du  végétal.  Mais,  pour  trans- 
pirer, il  faut  que  la  plante  puise  par  ses  racines,  de  l'eau  dans  le  sol 
où  elle  est  fixée.  xVugmentez  la  quantité  d'eau  que  les  racines  peuvent 
aspirer,  à  la  condition  cependant  que  dans  le  sol  il  se  trouvera  tous 
les  autres  principes  nécessaires  à  la  nutrition  végétale,  et  vous 
augmenterez  le  développement  de  la  plante.  Ne  fournissez  pas  asstz 
d'eau,  vous  arrêterez  la  production.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  pour 
donner  à  boire  aux  plantes  qu'il  est  nécessaire  de  leur  apporter  de 
l'eau,  lorsque  les  pluies  ne  leur  en  déversent  pas  suffisamment.  C'est 
encore  pour  qu'elles  puissent  superposer  des  cellules  à  des  cellules  et 
croître  dans  tous  les  sens.  Le  merveilleux  architecte  de  la  nature  a 
ainsi  réglé  les  choses,  et  quand  la  science  a  découvert  les  lois  de  ces 
magnifiques  phénomènes,  elle  a  montré  aux  cultivateurs  comment  ils 
doivent  s'y  prendre  pour  devenir  en  quelque  sorte  les  collaborateurs  de 
Dieu,  et  doubler,  tripler,  décupler  les  récoltes  du  sol  qu'ils  labourent 
si  péniblement.  Au  moyen  de  l'irrigation  bien  employée,  partout  où  l 
y  a  un  brillant  soleil,  le  plus  mauvais  terrain  peut  arriver  à  posséder 
l'admirable  fécondité  qu'il  nous  a  été  donné  de  constater  dans  quel- 
ques-unes des  exploitations  rurales  de  Vaucluse. 

Allons  ici  au-devant  d'une  objoclion.  On  pense  généralement  que 
l'eau  d'arrosage  est  particulièrement  active  parce  qu'elle  apporte  avec 
elle  sur  les  terres  un  grand  nombre  d'agenis  de  fertilisation.  Lor  qu'on 
étudie  de  près  la  question,  la  balance  et  la  cornue  à  la  main,  lorsqu'on 
soumet  tout ,  eaux,  sels,  récoltes,  à  des  analyses  sévères,  on  ne  tarde 
pas  à  reconnaître  fjue  les  apports  des  principes  charriés  ou  dissous 
par  les  eaux,  sont  insuffisants  pour  expliquer  les  grands  elïVts  des 
irrigations.  Et,  dans  le  fait,  les  arrosages  ne  sont  très-eliicaces 
que  sur  les  terrains  très-riches  par  eux-mêmes,  ou  bien  que  l'on 
enrichit  par  des  fumures  abondantes.  La  raison  en  est  simple.  Si. 
vous  faites  une  récolte  double,  c'est  qu'elle  aura  pris  deux  fois 
plus  de  cirbone  à  l'air  atmosphérique,  c'est  encore  qu'elle  aura  em- 
prunté deux  fois  plus  à  la  terre  arable.  Si  voua  ne  restituez  pas  à  la 
terre  la  même  proportion  des  matières  azotées,  phosphatées,  po- 
tassiques, et  d'autres  encore  que  la  récolte  a  enlevées,  vous  épuiserez 
cette  terre  d'autant  plus  vite,  (|ue  par  des  irrigations  bien  dirigées  vous 
l'aurez  forcée  à  plus  produire.  L'eau  d'arrosage  dans  vos  contrites  ne 
renferme  qu'une  faible  fraction  de  ce  qu'exigent  les  excédants  de  ré- 
colte obtenus  avec  le  concours  des  irrigations. 

Dans  les  cinquante-cinq  exploitations  rurales  qiii,  l'an  dernier  ont 
pris  part  au  concours  d'irrigation  de  Vaucluse,  ces  principes  scienti- 
fiques ont  rencontré  une  vérification  constante.  Vous  trouverez  la  des- 
cription exacte  et  détaillée  de  tou'.es  ces  exploitations  dans  le  lUip[)ort 
du  jury  dont  le  gouvernement  a  ordoniie  l'Hupression  par  1  impri- 
merie  nationale.  C'est  l'agriculture  prise  sur  le  vif;  elle  s'y  montre 
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telle  qu'elle  est  aujourd'hui  pour  servir  plus  tard  de  terme  de  compa- 
raison et,  permettre  à  nos  successeurs  de  mesurer  les  progrès  que 
réserve  Tavenir.  Celte  méthode  des  monographies  rurales  dans 
lesquelles,  nous  l'espérons,  chaque  cultivateur  reconnaîtra  le  portrait 
de  son  exploitation,  parfois  avec  ses  défauts,  toujours  avec  tous  ses 
mérites,  ces  derniers  plutôt  grossis  et  les  premiers  plutôt  atténués; 
cette  méthode,  dis-je,  fournit  une  véritable  et  sûre  enquête  agricole. 
N'est-ce  pas  en  voyant  les  bons  ouvriers  à  l'œuvre  et  en  cherchant  à 
les  imiter  que  l'on  se  forme  la  main.  Il  convient  d'ajouter  qu'en  com- 
parant les  mauvais  ou  les  médiocres  avec  les  bons,  on  se  rend  mieux 
compte  des  avantages  et  des  inconvénients  des  divers  modes  de 
procéder. 

De  l'examen  attentif  des  faits  que  présentent  les  irrigations  visitées 
par  le  jury  de  Vauclute,  il  résulte  des  conséquences  importantes.  Mais, 
il  ne  saurait  être  question  de  les  développer  dans  ce  résumé.  Quelques 
traits  généraux  suffiront. 

Tout  d'abord  le  grand  nombre  et  la  prospérité  des  Associations 
syndicales  du  département  frappent  Taltention.  Plus  de  180  syndicats 
d'arrosage,  de  dessèchement,  d'endiguement  ou  de  défense  contre  la 
dévastation  des  eaux  torrentielles,  fonctionnent,  la  plupart  avec  une 
grande  régularité.  C'est  plus  d'une  association  syndicale  par  commune, 
car  Vaucluse  ne  compte  que  150  municipalités.  Les  cotisations  an- 
nuelles que  les  associés  fournissent  pour  l'entretien  et  l'aménagement 
des  canaux  et  cours  d'eau  dans  l'intérêt  général,  en  même  temps  que 
pour  la  satisfaction  des  intérêts  particuliers,  forment  un  total  de 
1,400,000  francs. 

Chacun  paye,  sinon  toujours  volontiers,  du  moins  avec  la  certitude 
que  l'argent  perçu  est  employé  utilement.  Nulle  part  !e  principe  de 
l'association  n'a  une  plus  fréquente  et  plus  féconde  application.  Ajou- 
tons que  Ihabitude  des  syndicats  est  séculaire  dans  Vaucluse;  les 
syndics  y  sont  par'out  respectés  et  obéis,  parce  qu  ils  s'efforcent  de 
faire  régner  le  droit  et  l'équité,  deux  biens  chers  aux  habitants  des  cam- 
pagnes. 

Voyons  maintenant  les  principaux  résultats  culturaux. 

La  quantité  d'eau  qui  paraît  nécessaire  et  suffisante  pour  arroser 
un  hectare  correspond  à  un  débit  d'un  litre  par  seconde  supposé 
coulant  d'une  manière  continue  du  l""  avril  au  30  septembre.  Mais  on 
n'opère  pas  ainsi.  On  accumule  cette  quantité  par  époques  mouillées, 
qui  sont  entrecoupées  d'époques  sèches,  c'est-à-dire  qu'on  donne  par 
hectare  tout  d'un  coup,  par  exemple,  quinze  litres  par  seconde  pendant 
un  temps  déterminé,  pour  suspendre  l'arrosage  durant  un  temps 
quinze  fois  plus  considérable,  le  reprendre  ensuite,  puis  lui  faire 
succéder  une  nouvelle  suspension,  et  ainsi  de  suite.  De  cette  manière 
l'air  nécessaire  à  la  vie  des  racines  des  plantes  circule  abondamment 
dans  le  sol.  L'eau  pousse  l'air  par  alternatives  fécondantes.  D'anciens 
usages,  tantôt  fondés  sur  l'observation  ou  l'expérience,  tantôt  tout  à 
fait  empiriques,  sont  devenus  des  règlements  rigoureusement  exécutés, 
qui  ont  crée  des  droits  et  parfois  des  servitudes.  L'arrosant  n'est  pas 
libre  d'innover  à  cet  égard,  à  moins  qu'il  ne  soit  lui-même  propriétaire 
ou  usufruitier  d'un  cours  d'eau.  C'est  ainsi  que  les  arrosages  d'hiver 
sont,  à  trèa-peu  d'exceptions  près,  inusités,  et  qu'ils  demeureront  pro- 
bablement très-longtemps  généralement  impossibles.  Quoiqu'il  en  soit 
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de  ce  point  particulier,  il  est  de  fait  que,  quand  la  proportion  d'un  litre 
par  seconde,  entendue  ainsi  qu'il  vient  d'être  expliqué,  n'est  pas  ob- 
tenue par  les  arrosants,  des  plaintes  générales  s'élèvent.  D'un  autre 
côté,  si  la  proportion  est  dépassée  très-notablement,  les  terrains  irri- 
gués cessent  de  bien  s'égoutter,  et  l'effet  obtenu  des  arrosages  est  très- 
diminué,  à  moins  de  l'existence  d'efficaces  canaux  de  colature. 

L'eau  étant  arrivée  sur  une  culture  en  proportion  convenable  et  dans 
les  meilleures  conditions  d'arrosage,  on  ne  saurait  cependant  affirmer 
que  le  succès  sera  complet  si  le  cultivateur  n'a  pas  pourvu,  d'une  part, 
à  de  bonnes  préparations  du  sol,  et  d'autre  part,  d'une  manière  toute 
particulière,  a  la  nécessité  d'employer  des  engrais  appropriés  en  quan- 
tité suffisante.  Dans  toutes  les  irrigations  dont  la  description  est  don- 
née dans  notre  Rapport,  il  n'y  a  de  forts  rendements  que  là  oà  les  fu- 
mures faites  soit  avec  du  fumier  de  ferme,  soit  avec  des  tourteaux  ou 
d'autres  engrais  commerciaux,  ont  été  abondant  s.  Sans  eau  et  sans 
engrais,  rien.  Sans  eau,  avec  engrais,  des  récoites  le  plus  souvent 
faibles,  t>*ès- souvent  nulles.  Sans  engrais,  avec  de  l'eau,  des 
récolles  faibles,  ou  qui,  si  le  sol  était  d'abord  riche  en  fertilité, 
vont  en  décroissant  et  finissent  par  se  réduire  à  rien.  Pour  éviter 
la  ruine  du  sol  arrosé,  on  cherchait  naguère  à  régler  l'étendue  des 
terrains  qu'on  devait  irriguer,  sur  les  ressources  en  matières  fer- 
tilisantes dont  on  disposait  dans  chaque  domaine.  11  fallait  bien 
restreindre  les  avantages  des  irrigations,  lorsqu'on  ne  pouvait  compter 
pour  la  culture  que  sur  les  engrais  d'écurie,  d'étable  ou  de  bergerie, 
lorsqu'on  ignorait  les  grands  avantages  de  tous  les  débris  animaux, 
lorsqu'on  ne  connaissait  ni  les  phosphates  fossiles,  ni  le  guano,  lors- 
qu'on ne  soupçonnait  pas  encore  la  nécessité  de  restituer  au  sol,  après 
chaque  récolte  exportée  d'un  domaine,  soit  des  matières  azotées,  soit 
des  matières  potassiques,  ou  calciques,  ou  phosphatées.  Aujour- 
d'hui, il  n'en  est  plus  de  même.  Le  commerce  olîre,  partout,  et 
à  des  prix  qui  se  règlent  sur  leur  valeur  elTective,  des  engrais  abon- 
dants. C'est  aux  tourteaux  de  graines  oléagineuses,  à  la  trouille^ 
que  les  agriculteurs  arrosants  de  Vauchise  ont  surtout  recours.  Ls 
commencent  à  essayer  les  autres  engrais  commerciaux  que  les  che- 
mins de  fer  peuvent  leur  apporter.  Le  cercle  s'est  donc  élargi  ;  on 
peut  faire  profiter  de  l'arrosage  des  étendues  de  terrain  beaucoup 
plus  considérables,  en  ayant  recours  aux  matières  fertilisantes  diver- 
ses, dont  la  dépense  sera  payée  avec  profit  par  les  récoltes  irriguées. 

Les  cultures  fourragères  et  maraîchères,  et  la  vigne,  à  en  juger  par 
les  monographies  des  propriétés  qui  ont  pris  part  au  concours  d'irri- 
gation de  Vaucluse,  sont  surtout  appelées  à  tirer  un  grand  parti  de 
l'emploi  des  arrosages.  Les  récoltes  annuelles  augmentent  dans  des 
proportions  qu'on  n'osait  pas  espérer.  Les  rendements  s'élèvent  de 
manière  à  assurer  à  la  propriété  du  sol  une  plus-value  qui  paye  large- 
ment les  frais  d'établissement  des  canaux  et  des  rigoles.  En  même 
temps  l'exploitant  fait  de  plus  grands  bénéfices.  La  rente  du  sol  s'ac- 
croît, de  même  que  le  proht  direct  du  cultivateur.  On  peut  aflirmer  que 
toute  terre  pourvue  d'un  bon  système  d'a^^08a^e  avec  de  l'eau  en  suKi- 
sance  acquiert  une  valeurau  moins  triple  des  meilleures  terres  qui  n'ont 
pas  les  mêmes  avantages. 

De  petits  domaines,  d'une  étendue  de  2  à  3  hectares,  font  vivre  dans 
une  aisance  réelle  des  familles  de  cultivateurs  nombreuses,  surtout  de 
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ceux  qui  s'adonnent  aux  cultures  des  légumes  de  primeur  et  savent 
profiter  de  la  chaleur  du  Midi  combinée  avec  l'eau,  l'engrais  et  un 
travail  incessant. 

La  production  fourragère  prend  une  extension  remarquable  partout 
où  l'on  emploie  à  la  fois  l'eau  et  les  matières  fertilisantes.  Les  luzer- 
nières,  particulièrement,  ont  acquis  une  extension  considérable, 
quoiqu'on  n'y  fasse  pas  les  douze  coupes  annuelles  qu'il  a  été  donné  à 
votre  rapporteur  de  voir  obtenir  dans  les  plaines  irriguées  de  laYalence 
espagnole,  dont  il  vous  souhaite  la  prospérité  assurée  par  une  aussi 
admirable  canalisation. 

Le  Midi  peut  devenir  éleveur  et  engraisseur  de  bétail,  producteur  de 
viande  comme  le  Nord,  partout  où  un  canal  lui  apporte  de  l'eau.  II  â 
commencé  par  se  faire  exportateur  de  foin  pressé  et  importateur  d'en- 
grais. Les  hauts  prix  des  produits  animaux  l'encourageront  à  annexer 
l'étable  à  la  prairie  arrosée.  L'eau  devra  d'ailleurs  être  introduite  dans 
les  bâtiments  de  la  ferme  pour  y  modérer  la  chaleur  des  étés. 

Quant  à  la  submersion  de  la  vigne  selon  le  procédé  de  M.  Faucon, 
dont  le  nom  sera  toujours  désormais  prononcé  avec  un  témoignage  de 
gratitude  par  les  agriculteurs,  elle  est  d'un  succès  assuré  dans  les  sols 
qui  ne  sont  ni  trop  perméables,  ni  placés  de  manière  à  ne  pas  s'égout- 
ler  suffisamment.  Il  faut  des  nappes  d'eau  d'une  hauteur  suffisante, 
pouvant  rester  sur  le  sol  durant  quarante  jours  à  l'automne;  on  doit 
ensuite  répandre  des  engrais  sur  le  vignoble  sauvé  pour  un  an  des 
Phylloxéras.  Encore  ici  l'eau  toute  seule  est  impuissante;  elle  a  besoin 
d'un  complément  de  riche  fumure  pour  agir  avec  toute  son  efficacité. 

D'autres  récolles  encore,  les  céréales  notamment,  dans  les  années 
sèches,  sont  singulièrement  favorisées  par  les  arrosages.  Le  culti- 
vateur ne  doit  pas  reculer  à  faire  la  dépense  de  l'eau  pour  ac- 
quérir la  certitude  d'obtenir  un  rendement  rémunérateur.  Ajou- 
tons ,  pour  dernier  trait,  que  les  irrigations  donneront  au  iVlidi 
le  privilège  de  produire  pour  le  Nord  toutes  les  graines  de  luxe. 
Les  habitants  du  Septentrion  ,  de  la  brumeuse  Angleterre  ,  par 
exemple,  recherchent  d'autant  plus  les  fleurs  aux  brillantes  couleurs, 
que  dans  leur  ciel  luit  un  plus  pâle  soleil.  Mais  les  organes  floraux  ne 
se  réduisent  pas  facilement  en  graines  jouissant  de  la  maturité  néces- 
saire pour  la  reproduction  sous  les  froids  climats.  De  là  une  industrie 
déjà  prospère  dans  plusieurs  \illages  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du- 
Rhône.  Elle  consiste  à  cultiver  des  champs  entiers  destinés  à  produire 
des  graines  pour  l'horticulture  flcrale  et  rnaraîciière  du  monde  entier. 
De  môme  l'agriculture  du  Midi  fournira  des  graines  fourragères 
de  luzerne,  (\t  trèfle,  de  sainfoin,  etc.,  et  notamment  du  maïs  géant, 
aux  exploitations  rurales  du  centre  et  du  Nord  de  la  France,  où  le 
maïs  peut  utilement  donner  un  fourrage  vert,  mais  sans  mijrir  son  épi. 

Après  ces  aperçus  généraux,  il  me  reste  un  devoir  à  remplir,  un 
devoir  de  ju^-tice.  C'est  de  signaler  à  vos  applaudissements  les  lauréats 
du  concours  de  Vaucluse, 

Il  vient  d'être  question  de  l'élevage  du  bétail  au  moyen  des  luxu- 
riantes produciions  des  prairies  arrosées.  M.  Hipert,  propriétaire- 
cultivateur  à  Orange,  que  le  jury  a  jugé  digne  du  premier  prix  de  la 
catégorie  deo  grands  arrosage-^  et  de  l'objet  d'art  qui  est  le  prix  d'hon- 
neur des  irrigations,  a  montré  par  son  exemple  que  l'engraissement 
du  bétail,  même  l'engraissement  des  bêtes  à  cornes,  peut  être  dans  le 
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Midi  une  industrie  agricole  avantageuse.  Il  a  appliqué  de  bonnes  ma- 
chines à  l'élévation  des  eaux  d'irrigation.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus 
méritent  d  être  cités  en  exemple  aux  propriétaires  qui  exploitent  par 
eux-méiries,  au  grand  profit  de  leur  félicité  personnelle  et  de  la  pros- 
périté du  pays. 

Le  deuxième  prix  de  la  même  catégorie  a  été  attribué  à  MM.  Dumas 
frères  pour  les  belles  irrigations  de  prairies  qu'ils  ont  créées  à  côté  de 
leur  minoterie  de  Mousquety.  Par  les  eaux  d'un  ruisseau  qu'ils  ont 
dérivées  et  élevées,  et  par  cellea  du  canal  de  Carpentras  qu'ils  ont 
amenées  sur  leurs  terres  par  de  bonnes  combinaisons  hydrauliques, 
ils  ont  transformé  en  riches  herbages  un  coteau  naguère  stérile  et  des 
plaines  autrefois  marécageuses. 

Les  travaux  de  submersion  de  la  vigne  de  M.  le  docteur  Seigle  exé- 
cutés sur  son  vignoble  de  Rosty,  commune  du  Thor,  travaux  au  moyen 
desquels  il  arrive  à  lutter  avec  succès  contre  le  Phylloxéra,  lui  ont 
valu  le  troisième  prix.  Après  des  tâtonnements  multiples  qui  dénotent 
le  chercheur  désireux  de  ne  pas  se  laisser  séduire  par  des  apparences 
trompeuses,  il  a  fini  par  donner  aux  viticulteurs  de  Vaucluse  une 
bonne  démonstration  de  l'efficacité  de  la  submersion;  il  commence 
aussi  à  reconnaître  par  la  voie  expérimentale  qu'il  faut,  pour  bien 
réussir,  l'emploi  simultané  de  l'eau  et  de  fortes  fumures. 

Les  cultures  maraîchères  irriguées  de  plusieurs  communes  de  Vau- 
cluse sont  renommées  dans  le  monde  entier.  Cavaillon  est  devenu 
un  type.  Le  jury  a  clé  heureux  de  constater  solennellement,  en  dé- 
cernant le  premier  et  le  second  prix  des  petites  irrigations  à  deux 
cultivateurs  maraîchers  de  Cavaillon,  à  M.  Denis  Fourniller  et  à 
M.  Isidore  Daumas,  que  la  haute  réputation  des  maraîchers  de 
cette  contrée  est  vraiment  méritée.  En  aucun  autre  lieu,  la  puis- 
sance de  l'opiniâtreté  du  travail  n'est  plus  éclatante.  Sur  deux  ou 
trois  hectares,  des  familles  vivent  dans  l'aisance  à  force  d'être  labo- 
rieuses; elles  appliquent  du  reste  à  leur  insu  les  principes  de  la 
science:  de  l'eau,  de  l'engrais,  des  labours  incessants  pour  aérer  et 
pulvériser  le  sol,  sous  un  brillant  soleil.  C'est  ainsi  qu'au  printemps 
les  primeurs  les  plus  succulentes  prennent  naissance  sur  les  bords  de  la 
Duranceet  sur  les  bords  de  la  Sorgues,  non  loin  de  la  poétique  fon- 
taine illustrée  par  Laure  et  Pétrarque,  pour  être  expédiées  dans  de 
nombreux  wagons  par  les  voies  ferrées  jusqu'aux  plus  lointains  con- 
fins de  l'Europe  septentrionale.  C'est  ainsi  enfore  que  durant  l'hiver 
Cavaillon  fournit  à  l'alimentation  des  melons  et  autres  fruits  ou  lé- 
gumes délicieux.  Et  Cavaillon,  c'est  maintenant  toute  une  contrée  qui 
lire  bénéfice  des  exemples  du  centre  initiateur.  Il  n'est  aucun  autre 
pays,  même  en  Chine,  où  la  famille  rurale  vive  mieux  et  plus  conden- 
sée sur  une  surface  aussi  restreinte,  en  élevant  ainsi  la  production  du 
sol  à  son  maximum. 

Il  faut  arroser  les  pentes  comme  on  arrose  les  plaines,  afin  de  les 
revêtir  d'une  abondante  production  herbacée  et  de  les  défendre  contre 
les  érosions  des  eaux.  M.  le  docteur  Desplans,  sur  la  commune  de 
Séguret,  a  présenté  un  excellent  spécimen  d'une  telle  opération. 
C'est  pour  ce  motif  que  le  jury  lui  a  décerné  le  troisième  prix  de  la 
catégorie  des  irrigations  d'une  étendue  de  moins  de  6  hectares. 
En  gazonnant  les  pentes,  en  y  retenant  l'eau,  n'est-il  pas  vrai  qu'on 
sauvera  à  la  fois  de  la  ruine  la  montagne  et  la  plaine,  qu'on  empêchera 
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celle-là  de  descendre  sur  celle-ci,  que  l'on  s'opposera  à  ce  que  l'eau 
Boit  dévastatrice  en  la  forçant  à  être  toujours  utile  et  bienfaisante.  Il  en 
est  de  l'eau  comme  de  toutes  les  forces;  elles  sont  avantageusea  ou 
nuisibles  selon  l'emploi  que  l'homme  sait  en  faire. 

Le  programme  des  concours  d'irrigation  veut  que  les  aides  soient  as- 
sociés pour  les  récompenses  à  ceux  qui  les  dirigent.  Les  employés  ir- 
rif^ateurs  de  M.  Ripert,  de  M.  le  docteur  Seigle  et  de  M.  le  docteur 
Desplans  recevront  donc  des  médailles  qui  leur  rappelleront  que,  dans 
tous  les  rangs  des  fonctions  de  l'agriculture,  on  est  honoré  quand  on 
fait  bien  son  devoir. 

Le  concours  de  Vaucluse  a  été  remarquable  ;  le  nombre  des  récom- 
penses promises  en  1876  par  l'arrêté  ministériel  était  petit,  ce  qui 
ajoute  à  leur  valeur,  car  il  a  été  ditïicile  de  les  obtenir.  Mais  la  lice 
reste  ouverte;  un  second  concours  va  commencer  pour  1877.  Des  cou- 
ronnes nouvelles  sont  promises  à  beaucoup  de  mérites  éminents  en- 
core laissés  dans  l'ombre.  La  cause  du  progrès  des  irrigations  en  re- 
cevra, il  faut  l'espérer,  une  vive  impulsion. 

De  nombreux  canaux  existent  aujourd'hui;  néanmoins  ils  sont  encore 
insuffisants.  Il  importe  d'en  créer  de  nouveaux.  C'est  une  œuvre  souvent 
ingrate,  car  il  faut  remuer  les  populations  rurales,  leur  demander  de 
s'associer,  les  solliciter  d'ouvrir  leur  bouise  pour  des  avantages  qui  ne 
seront  peut-être  pas  immédiats.  Les  hommes  qui  entreprennent  cette 
tâche,  qui  surtout  payent  de  leur  personne  et  généreusement  avancent 
des  capitaux  dans  l'intérêt  public,  rendent  un  service  qu'on  ne  saurait 
trop  Utuer  et  ont  un  mérite  qu'il  est  juste  de  reconnaître  et  de  procla- 
mer. Tel  a  été»  tel  est  encore  dans  'Vaucluse  M.  de  TEspine.  Il  irrigue 
lui-même  pour  montrer,  par  l'exemple  de  ses  domaines,  les  bienfaits 
des  multiples  applications  des  airosages;  en  outre,  il  prod  gue  son 
temps  et  ses  conseils  dans  l'administration  de  plusieurs  syndicats;  il 
contribue  enfin  à  toutes  les  œuvres  de  canalisations  nouvelles.  Tout 
cela  est  fait  modestement  et  avec  dévouement.  Le  jury  a  en  conséquence 
demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  vouloir  bien  accorder  à 
M.  de  l'Espine  une  médaille  d'or  hors  concours  pour  les  services  excep- 
tionnels qu'il  a  rendus  par  l'impulsion  qti  il  a  donnée  à  l'extension 
des  iirigations.  M.  le  ministrea  répondu  alïirmativement.  Cette  récom- 
pense sera  applaudie  par  tous  les  agriculteurs  de  la  contrée,  car  tous 
ils  connnissent  le  zèle  et  l'activiîé  infatigable  de  l'honorable  président 
de  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse. 

Et  maintenant,  tous  les  concurrents  ont-ils  reçu  les  récompenses  que 
îeuis  mérites  appellent?  Non,  certainement;  mais  il  y  avait  beaucoup 
d'a|ipelés,  et  lous  savaient  qu'il  y  aurait  peu  d'élus.  Pour  tacher  de 
fane  justice,  le  rapporteur  s'est  imposé  le  devoir  de  consacrer  à  cha- 
cun au  moins  quelques  lignes,  car  un  concours  doit  avant  tout  servir 
à  encourager.  Le  volume  qui  contiendra  l'ensetiible  de  documents  qui 
consiiiuenl  la  curieuic  liistoire  des  irrigations  dans  Vaucluse,  sera 
aussi  un  livre  d'hoaneur  pour  tous  les  concurrents. 

le  rapporteur  s'est  etîorcé  d'ailleurs  de  faire  en  sorte  que  son  tra- 
vail pré-^enle  un  tableau  scrupuleusement  fidèle  de  cette  divine  Pro- 
vence, dont  lMuic  de  Sévigne,  dans  son  beau  langage,  disait  il  y  a 
deux  siec  es  :  «  Si  jamais  le  ciel  a  quelque  curiosité  pour  nos  spec- 
t;i  I  ,  «s  babilants  ne  choisiront  pas  d'autre  lieu  pour  les  voir  com- 
modément. »  J.-A.  Barkal. 
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Dispositions    particulières    aux    exposants    étrangers    et    français 
du  groupe  des  animaux  vivants. 

KM|iè<*eM  chevaline  et  uMlae  (Classe  77). 

Article  I".  —  Une  exposition  chevaline  et  asine  d'animaux  reproducteurs  aura 
lieu  à  Paris  en  1878  du  I"  au  10  septembre. 

Art.  2.  —  Les  catégories  d'animaux  et  les  primes  à  décerner  sont  fixe'es  con- 
formément au  tableau  ci-après  : 

1"  catégorie,  étalons  de  pur  sang  arabes  de  3  ans  et  au-dessus.  —  3%  étalons 
de  pur  sang  anglais,  de  3  ans  et  au-dessus.  —  5%  étalons  de  pur  sang  ang'o- 
arabe,  de  3  ans  et  au-dessus  ^ —  7"  étalons  de  races  propres  à  l'attelage  de  luxe, 
âgés  de  3  ans  (taille  de  l'".63  et  au-dessus).  —  9',  étalons  de  races  propres  k 
l'attelape  du  luxe,  âgés  de  4  ans  et  au-dessus  (taille  de  r".63  et  au-dessus).  — 
ir,  étalons  de  races  propres  à  l'attelage  du  luxe,  âgés  de  3  ans  (taille  au-dessouH 
de  r".63).  —  13%  étalons  de  races  propres  à  l'attelage  de  luxe,  âgés  de  k  ans  et 
au-dessus  (taille  au-dessous  de  1"\63).  —  15%  étalons  de  races  propres  à  la  selle, 
âgés  de  3  ans  (taille  de  l'".55  et  au-dessus).  —  17%  étalons  de  races  propres  à 
la  selle,  âgés  de  k  ans  et  au-dessus  (taille  de  r".55  et  au-dessus).  —  19",  étalons 
de  races  propres  à  la  selle,  âgés  de  3  ans  (taille  de  l'"Al  et  au  dessous  de  1"'.55). 
21%  étalons  de  races  propies  à  la  selle,  âgés  de  4  ans  et  au-dessus  (taille  de  l'°.47 
et  au-dessous  de  l^.bb).  —  23%  étalons  poneys,  âgés  de  3  ans  et  au-dessus 
(taille  au-dessous  de  l'".47).  —  25%  étalons  de  trait,  âgés  de  3  ans  (taille  de  I".63 
et  au-dessus).  —  27%  étalons  de  trait,  âgés  de  4  ans  et  au-dessus  (laille  de  1"\63 
et  au-dessus).  —  29%  étalons  de  tiait,  âgés  de  3  ans  (taille  inférieure  à  r".63).  — 
31",  étalons  de  trait,  âgés  de  4  ans  et  au-dessus  (taille  inférieure  à  r".63). 

Chacune  de  ces  catégories  est  accompagnée  d'une  autre  catégorie  (portant  le 
numéro  pair  suivant),  pour  les  juments,  avec  mêmes  spécifications. 

33*  catégorie,  baudets-étalons,  âgés  de  4  ans  et  au-dessus,  nés  et  élevés  à  l'é- 
tranger.  —  Zh",  baudets- étalons,  âgés  de  4  ans  et  au-dessus,  nés  et  élevés  en 
France  et  appartenant  à  la  race  du  Poitou.  —  37*,  baudels-éialons,  âgés  de  4  ans 
et  au-dessus,  nés  et  élevés  en  France  et  appartenant  à  la  race  de  la  Gascogne  et 
des  Pyrénées. 

Chaque  cat'gorie  e^t  suivie  d'une  catégorie  pour  les  ânesses,  présentées  dans 
les  conditions  analogues  à  celles  des  baudets. 

Dans  chaque  catégorie,  de  3  ^  9  primes,  d'une  valeur  de  200  à  1,200  fr,  ac- 
compagnées de  médailles  d'or,  d'argent  ou  de  bronze. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art  d'une  valeur  de  3,000  fr.  sera  attribué  k  l'é- 
leveur français  ou  étranger  qui  aura  présenté  le  plus  beau  lot  d'ensemble. 
Art.  3.  —  Les  propiiétairt  s  des  animaux  peuvent  seuls  exposer. 
Art.  4.  —  Ceux  des  chevaux  exposés  par  la  France  ou  les  nations  étrangères, 
qui  soLt  la  propriété  des  gouvernements,  ne  concourront  pas  pour  les  primas.  Il 
pourra  leur  être  accordé  des  médailles,  en  dehors  de  celles  annoncées  au  présent 
programme,  si  le  jury  le  juge  convenable. 

Art.  5.  — L'âge  des  animaux  se  compte  à  partir  du  1"  janvier  de  l'année  de 
leur  naissance. 

Art.  6.  —  Les  droits  de  douane  ne  seront  pas  exigibles  pour  l'entrée  en  France 
des  animaux  destinés  à  l'exposition. 

Art.  7.  —  A  l'aller,  comme  au  retour,  il  ne  sera  payé  que  demi-place,  sur  le 
territoire  français,  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer,  pour  les  animaux  admis  à 
l'Exposition  et  leurs  conducteurs,  sans  préjudice  des  avantages  analogues  que  les 
gouvernements  étrangers  assureraient  à  leurs  nationaux  sur  leur  propre  territoire. 
Art.  8.  —  Les  exposants  choisiront  eux-mêmes,  en  se  conformant  toutefois  aux 
condilions  du  programme,  la  catégorie  dans  laquelle  devront  figurer  leurs  ani- 
maux ;  ils  ne  pourront  les  faire  concourir  que  dans  une  seule  catégorie. 

Art.  9.  —  Les  animaux  seront  logés  gratuitement  dans  le  local  de  l'Exposition. 

Les  exposants  devront  pourvoir  à  la  nourriture  de  leurs  animaux.  Un  fournisseur 

auquel  ils  pourront  s'adresser  facultativement  sera   installé  près  de  l'enceinte  de 

1.  Seront  considérés  comme  pur  sang  anglo-arabes  les  chevaux  qui  auront  dans  leur  origine  au 
moins  un  graod-père  ou  une  grand'mère  arabe  pur,  les  autres  ascendants  élanl  tous  de  pur  sang 
anglais.  Les  chevaux  de  pur  sang  dans  l'origine  desquels  le  reproducteur  arabe  serait  plus  éloigne 
que  la  deuxième  génération  rentreront  dans  la  catégorie  du  pur  sang  anglais. 
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l'Exposition  ;  il  vendra  des  denrées  de  1"  qualité  à  un  prix  arrêté  préalablement 
en  vertu  d'une  adjudication  passée  par  le  commissaire  général.  Les  exposants  de- 
vront se  munir  de  palefreniers  pour  donner  aux  animaux  tous  les  soins  nécessaii  es. 
Ils  seront  autorisés,  s'ils  le  désirent,  par  le  directeur  de  l'exposition  chevaline,  à 
faire  pcis>er  la  nuit  à  leurs  animaux  hors  de  l'enceinte  de  l'Exposition  en  se  con- 
formant aux, heures  indiquées  pour  leur  sortie  et  pour  leur  rentrée.  Aucun  ani- 
mal, une  fois  admis  à  l'Exposition,  ne  pourra  en  être  retiré  à  moins  de  maladie 
constatée  par  une  Commission  spéciale. 

Art.  10.  —  Une  infirmerie  sera  établie  pour  les  chevaux  malades. 

Art.  11.  —  Un  service  médical  sera  organisé  pour  les  hommes  de  service. 

Art.  12.  —  Des  interprètes  se  tiendront  gratuitement  à  la  disposition  des  expo- 
sauts. 

Art.  13.  —  Il  sera  formé  dans  chaque  déparlement  et  chaque  pays  exposant  un 
Comité  d'admission  chargé  de  recevoir  les  demandes,  d'examiner  si  les  animaux 
sont  sains  et  dignes  de  Ijgurer  à  l'Exposition  et  de  les  refuser  au  besoin. 

Les  demandes  d'admission  devront  être  faites  en  double  exemplaire  et  confor- 
mément au  modèle  annexé  au  présent  règlement,  sur  des  feuilles  détachées  qui 
seront  distribuées  gratuitement  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  di- 
rection des  haras;  au  commissariat  de  l'Exposition  universelle  (rue  de  Grenelle, 
101)  ;  à  la  direction  de  la  section  française,  au  palais  des  Tiiileries,  et  dans  toutes 
les  préfectures  et  sous-préfectuies.  Il  en  sera  mis  à  la  disposition  des  commissaires 
des  gouvernements  étrangers.  Ces  feuilles  sit;m'es  par  les  exposants,  devront  être 
adressées,  pour  la  France,  au  président  du  Comité  d'admission  foroié  dans  chaque 
département  ;  pour  l'étranger,  aux  commissaires  représentant  la  nationalité  à  la- 
quelle l'exposant  appai  tient.  Elles  devront  être  contrôlées  respectivement  par  les 
présidents  de  Comité  ou  les  commissaires  étrangers  dans  toutes  les  indications 
qu'el  es  contiennent.  Elles  devront  parvenir  au  commissaire  général  de  l'Exposition 
universelle,  à  Paris,  avant  le  1"^  avril  1878. 

Art.  14.  —  Les  animaux  d'une  même  nationalité  seront  groupés  dans  chaque 
catégorie  de  manière  à  présenter,  pour  cette  catégorie,  l'exposition  de  cette  na- 
tionalité. 

Art.  15.  —  Un  Comité  central  fonctionnera  le?  '-9,  30  et  31  août  1878  pour  re- 
cevoir les  animaux  à  leur  arrivée  à  l'Exposition,  et  leur  assignera  leur  place  sui  • 
vaut  la  catégorie  et  la  nationalité  à  laquelle  ils  appartiennent.  Il  aura  la  faculté  de 
modifier,  d'accord  avec  l'exposant,  le  numéro  de  la  catégorie  dans  laquelle  celui-ci 
avait  engagé  l'animal. 

Art.  16.  —  Le  jury  chargé  de  décerner  les  récompenses  sera  nommé  moitié  par 
le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  et  moitié  par  les  exposants. 

Chaque  pays  étranger  exposant  au  moins  dix  chevaux,  aura  droit  de  choisir  un 
juré. 

CULTURE  DE  LA  RAMIE.  —  IX  \ 

l.  — Je  n'ai  pas  la  prétention  de  pouvoir  donner  la  liste  complète  de 
tous  les  industriels  qui  se  sont  occupés  de  la  ramie,  mais  je  puis  af- 
firmer hardiment  que  tous  ceux  dont  j'ai  été  à  même  de  voir  les  ré- 
sultats ont  employé  des  moyens  qui,  inévitablement,  ont  détérioré  la 
qualité  de  la  fibre,  tandis  que,  d'autre  part,  ils  conduisaient  non 
moins  fatalement,  dans  les  prix  de  revient,  à  une  élévation  qui  enlève 
à  la  matière  l'avantage  ou  la  possibilité  d'une  concurrence  avec  les  au- 
tres textiles.  J'en  étais  arrivé  à  cette  conclusion  assez  triste  et  assez 
peu  encourageante,  sinon  pour  l'avenir  au  moins  pour  l'état  actuel  de 
la  ramie,  lorsque  j'eus  la  bonne  fortune  d'être  mis  en  relation  avec 
M.  A.  Verdure  de  Béthomé,  ancien  manufacturier  à  Lille,  dont  plu- 
sieurs personnes  compétentes  m'avaient  vanté  les  nouveaux  procédés 
pour  le  traitement  industriel  de  la  ramie.  M.  A.  Verdure  de  Béthomé 
a  bien  voulu  me  communiquer  tout  ce  qui  peut  faire  ressortir  le  mé- 
rite ou  la  valeur  de  ses  procédés  sans  compromettre  sa  qualité  d'in- 
venteur ;  et  comme  il  Fa  fait  dans  un  intérêt  général  bien  compris,  je 

1.  Voir  le  Journal  des  2'»  février,  3,  10,  17,  24  et  31  mars,  pages  291,  333,  387,  411,  453  et  504 
du  tome  1"  de  1877  ;  21  avril  et  19  mai,  pages  89  et  253  de  ce  volume. 
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m'empresse  de  mon  côté  d'exposer  ses  idées,  en  les  réduisant  à  ce  qui 
est  nécessaire  pour  les  aj^riculleurs  auxquels  je  m'adresse. 

«  Si  l'on  lient  compte  du  penre  de  textile  qu'il  s'apit  de  travailler,  de  sa  com- 
position et  de  sa  nature,  il  faut  nécessairement  appliquer  au  filage  de  la  ramie  un 
système  spécial,  et  il  ne  me  paraît  pas  exister  de  procédé  plus  convenable,  soi;s 
tous  les  rapports,  que  le  fdoge  au  moyen  de  la  décomposition.  Ce  système  présenie 
l'avantaf^'e  de  peni  eltrc  le  travail  de  la  ramie  à  Cclat  écru,  c'est-à-dire  à  la  suite 
d'une  désagrégation  peu  avancée.  Ce  premier  avantage  entraîne  celui  de  conserver 
à  la  matière  première  toute  sa  force,  tout  son  nerf,  d'éviter  qu'elle  devienne 
cot.  nneuse,  ce  qui  permet  d'en  obtenir  au  peignage  le  double  de  longs  brins,  ou 
peu  s'en  faut,  de  ceux  qu'elle  fournit  par  la  coloimisalion  (c'esl-à  dire  parla 
méthode  employée  jusqu'ici).  Le  rendement  en  longs  lirins  peut  êire  évalué  du 
48  à  55  pour  1 00,  \  ou'  aiit  servir  à  fabriquer  des  numéros  80,  90,  100  et  au-dessus, 
nuraéro'age  du  lin.  I.e  til,  dont  la  teinte  est  naturellement  écrue,  possède  peu 
d'apparence,  il  est  vrai,  au  sortir  de  la  filature;  mais  cette  surface  ruême,  quelque 
peu  sèche  et  dure,  est  une  qualité  pour  les  emplois  auxquels  ce  fil  peut  être  des- 
tiné à  l'état  écru  et-auxquels  un  aspect  cotonneux  et  duveteux  ne  peut  convenir; 
en  outre,  la  torsion  du  fil  se  maintient  parfaitement,  ce  qui  est  un  avantage  sérieux 
lors  ju'on  s'en  sert  comme  chaîne.  Mais  qu'on  soumette  soit  rc  fil  lui-même,  soit 
le  tissu  qui  en  est  fabriqué,  au  lessi-  âge,  au  blanchiment,  ou  à  la  teinture,  et  de 
suite  on  verra  iipjaraître  le  brillant,  le  lustre,  l'éclat  qu'on  remarque  sur  la  ramie 
cotonnisée,  sans  que  la  résistance,  l'élasticité,  la  force  du  tissu  ou  du  fil  en  soient 
altérées  en  aucune  façon.  En  un  mot,  la  ramie,  traitée  par  ce  système,  ne  fait 
qu'acquérir  de  l'ap  aren:e  et  des  qualités,  soit  par  les  manutentions  ultérieures 
auxquelles  on  la  soumet,  soit  par  l'usage  qu'on  en  fait.  De  plus,  le  bon  marché 
relatif,  auquel  le  fi'ateur  peut  alors  la  livrer  à  la  consommation,  lui  assure  une 
supériorité  incontestable  sur  celle  qui  est  traitée  par  la  cotonni.'^ation.  En  efîet,  en 
comptant  la  filasse  brute  h  2  fr.  le  kilog.,  prix  moyen  anormal  qu'on  a  payé  à 
Londres,  on  est  obligé,  avec  le  système  de  la  cotonnisation  et  à  cause  de  la  dé- 
perdition, pour  couvrir  ses  'rais  et  prélever  un  bénéfice  peu  considérable,  de 
venrlre  le  fil  \k,  16  et  18  fr.  le  kilog.,  selon  les  numéros,  prix  évidemment  exor- 
bitant. Avec  le  filage  à  l'état  écru,  en  prenant  comme  base  le  même  prix  de  2  fr. 
pour  le  kilog.  de  filasse,  on  peut  fabriquer  des  filés  en  numéro  100,  par  exemple, 
qui  ne  dépasseraient  pas  8,  9  et  10  fr.  le  kilog.  Ce  prix  se  rapproche  beaucoup  de 
la  valeur  des  fils  de  Im  à  parité  de  numéro,  sans  compter  que  la  nature  du  textile, 
et  par  conséquent  du  fil,  est  infiniment  supérieure  à  celle  du  lin.  Toutes  ces 
données,  tous  ces  renseignements  sont  app  jyés  sur  l'expérience  acquise  ])ar  une 
fabrication  d'une  certaine  importance,  et  ils  s'appliquent  également  aux  étoupes 
qui,  trai  ces  par  les  mêmes  principes,  produisent  des  résultats  identiques. 

«  Il  peut  sembler  étrange,  ajoute  M.  A.  Verdure  de  Béthomé,  que  le  moyen 
d'utiliser  avantageusen  eni  et  économiquement  la  filasse  de  la  ramie  étant  ou  pa- 
raissant être  d'une  apfdication  simple  et  facile,  aucun  industriel  ne  l'ait  rais  en 
pratique.  Ce  lait  s'explique  eu  ce  que  les  difficultés  de  la  fabrication  ainsi  conçue 
sont  de  telle  nature  qu'elles  rendent  cette  fabrication  impraticable,  si  l'on  n'a  re- 
cours à  des  procédés  pariiculiers,  consistant  en  applications  chimiques  et  en  dis- 
positions mécaniques.  Ces  moyens  spéciaux  doivent  être  assez  énergiques  pour 
amollir  la  gomme  et  dégager  le  filament  sans  lui  nuire  ni  le  détériorer,  en  même 
temps  qu'assez  pratiques  pour  ne  pas  entraver  la  fabrication.  De  plus,  il  ne  faut 
pas  qu'ils  entraînent  des  dépenses  coiîteuses  et  que  leur  application  nécessite  un 
matériel  sp'cial.  » 

On  comprend  que  c'est  cette  dernière  partie  du  système  qui  con- 
stitue la  propriété  de  M.  A.  Verdure  de  r3éthomé.  D'un  autre  côté,  toute 
logique,  toute  rationnelle  que  puisse  paraître  cette  méthode,  comme 
on  n'est  pas  obligé  d'en  croire  l'inventeur  sur  parole^  c'est  aux  faits 
à  répondre  pour  lui,  ou  plutôt  c'est  à  lui  à  faire  répondre  les  faits.  Or, 
ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  M.  Verdure  de  Béthomé  a  travaillé  la 
ramie  d'après  le  procédé  que  nous  avons  essayé  de  décrire.  Déjà  à 
l'Exposition  de  18GT  ses  produits  figuraient  comme  types  uniques 
dans  leur  genre  et  leur  espèce,  et  s'ils  ne  valurent  à  l'exposant  qu'une 
simple  médaille  de  bronze,  récompense  déjà  suffisante  pour  attirer 
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l'attention  du  public,  c'est  qu'à  cette  époque  la  ramie  n'était  pas 
encore  arrivée  à  provoquer  l'intérêt  qu'elle  éveille  aujourd'hui  dans 
le  monde  industriel,  et  que  par  suite  l'importance  de  l'invention  passa 
en  quelque  sorte  inaperçue.  Pendant  plusieurs  années,  M.  Verdure  de 
Bétliomé  continua  ses  recherches  et  ses  expériences  ;  puis,  faute  de 
matière  première  en  assez  grande  quantité  pour  alimenter  régulière- 
ment une  usine,  il  dut  cesser  sa  fabrication.  Toutefois  il  reste  acquis 
pour  lui,  comme  pour  ceux  qui  l'ont  vu  à  l'œuvre  ou  qui  ont  été  à 
même  d'examiner  ses  produits,  que  le  traitement  industriel  de  la  ramie 
ne  peut  plus  être  un  obstacle  à  son  emploi  et  surtout  à  sa  générali- 
sation agricole. 

Quand  une  question  est  mal  entamée,  on  patauge  à  qui  mieux 
mieux,  l'erreur  se  continue  dans  «toutes  les  recherches  et  la  solution 
n'est  jamais  obtenue.  C'est  malheureusement  ce  qui  a  eu  lieu  jusqu'ici 
pour  la  ramie,  et  nous  en  voyons  encore  la  preuve  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  12  janvier  1877  de  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale  : 

«:  M.  ie  président,  en  recommandant  au  Comité  des  arts  chimiques  une  com- 
munication sur  la  ramie  (TJrtica  nivea,  dit  le  procès-verbal),  fait  remarquer  la 
position  spéciale  de  ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  cette  admirable  fibre  textile. 
Les  manufacturiers  ne  peuvent  pas  l'employer  à  cause  de  la  difficulté  avec  laquelle 
elle  est  débarrassée  des  matières  gommeuses  qui  en  empêchent  la  division,  et  les 
agriculteurs  du  Midi  ne  peuvent  pas  cultiver  la  plante  faute  de  débouchés  pour 
les  produits  de  leurs  travaux.  Il  est  probable  que  les  efforts  des  chimistes  secon- 
deront ceux  des  mécaniciens  et  par  une  fermentation  ou  un  dissolvant  faciliteront 
l'élimination  du  principe  gommeux  qui  s'oppose  à  une  division  suffisante  de  ces 
fibres.  » 

Il  y  a  là  évidemment  une  confusion.  Le  problème  ne  consiste  pas  à 
éhminer  complètement  la  substance  gommeuse  (il  existe  mille  pro- 
cédés pour  un),  mais  à  le  faire  sans  nuire  aux  qualités  de  la  fibre,  en 
un  mot  sans  les  inconvénients  résultant  de  la  colonisation;  et  si, 
comme  tout  tend  à  le  prouver,  les  procédés  de  M.  Verdure  de  Béthomé 
nous  ont  mis  sur  la  véritable  voie,  c'est-à-dire  s'il  faut  éviter  de  tour- 
menter la  fibre  et  la  travailler  en  lui  conservant  une  partie  de  la  sub- 
stance gommeuse,  c'est  vers  le  filage  à  l'état  écru  qu'on  doit  se  tourner 
pour  considérer  la  difficulté  comme  désormais  vaincue. 

II.  — Pour  nous  agriculteurs,  la  question  se  trouve  ainsi  bien  simpli- 
fiée, mais  le  problème  a  changé  de  face.  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
nous  ne  pouvons  compter  sur  le  concours  direct  et  actif  des  filateurs 
ou  fabricants  de  tissus.  Ils  attendront,  pour  employer  notre  matière, 
que  la  concurrence  ou  les  nécessités  industrielles  les  y  forcent.  De- 
vons-nous faire  comme  eux?  Attendre,  après  tous  les  etîorts  déjà  faits 
et  couronnés  de  succès,  lorsque  nous  nous  trouvons  en  face  d'un  pro- 
duit éminemment  rémunérateur?  Attendre,  lorsque  l'Angleterre,  inté- 
ressée par  ses  colonies,  continue  énergiquement  son  travail  de  recher- 
che; loïsque,  en  Belgique,  en  Suisse,  en  Allemagne  même,  la  filasse  de 
ramie  est  demandée,  pour  créer  à  notre  porte  une  multitude  d'indus- 
tries auxquelles  nous  ne  serions  appelés  à  fournir  que  la  matière 
première?  Non,  mille  fois  non;  nous  ne  sommes  que  dans  une  impasse 
apparente,  et  il  y  a  moyen  d'en  sortir.  Pourquoi  ne  nous  entendrions- 
nous  pas  entre  agriculteurs  pour  créer  une  Société  industrielle  érigée 
en  vue  de  poursuivre  la  solution  du  traitement  de  la  ramie? 

Combien  sommes-nous   qui  avons  entrepris    la    culture   de   celle 
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plante  ?  Je  l'i^j^nore,  mais  dans  le  cours  de  ce  printemps  seul  plus  d'un 
million  de  plants,  à  ma  connaissance,  ont  été  vendus  pour  la  propaga- 
tion, sans  compter  les  ventes  ou  achats  que  je  ne  connais  pas  et  les 
plantations  commencées  antérieurement.  La  production  par  la  culture 
est  donc  certaine,  et  pour  la  fabrication  industrielle  n'avons-nous  pas 
l'homme  sous  la  main  ?  Je  sais  que  M.  Verdure  de  Béthomé.  par  suite 
de  circonstances  de  famille  et  d'une  cessation  de  bail,  a  dû  se  retirer 
de  l'usine  qu'il  dirii^eait,  mais  il  a  certainement  emporté  avec  lui  ses 
procédés,  et  je  suis  convaincu  qu'il  ne  serait  pas  difQcile  de  s'entendre 
avec  lui.  Ne  pourrions-nous  pas  lui  dire  :  Prouvez-nous  que  vous  êtes 
dans  le  vrai  ;  montrez-nous,  non  pas  vos  moyens  d'action  qui  sont 
votre  propriété  particulière,  mais  vos  produits  eux-mC^mes  ?  Je  vais 
plus  loin,  et  j'espère  que  M.  Verdure  de  Béthomé  voudra  bien  m'excu- 
ser  si  je  pousse  le  rigorisme  jusque  là  :  ne  pourrions-nous  pas  lui  de- 
mander la  preuve  de  sa  moralité  commerciale  ou  de  sa  capacité 
administrative?  Appelé  à  devenir  le  directeur  de  notre  future  Société, 
refuserait-il  de  nous  donner  tous  les  renseignements  qui  auraient 
pour  but  d'en  garantir  le  succès  aussi  bien  pour  lui  que  pour  nous? 
Cette  idée,  je  la  jette  aux  agriculteurs,  mes  confrères,  comme  une 
semence  de  printemps,  avec  l'espoir  qu'une  bonne  saison  d'été  pourra 
la  faire  fructifier.  Pour  ma  part,  je  me  mets  à  la  disposition  de  tous; 
qu'on  examine  ma  proposition,  qu'on  la  mûrisse,  qu'on  la  discute;  je 
recevrai  avec  plaisir  toutes  les  observations  qu'on  voudra  bien  me 
faire,  et  je  serai  heureux  en  cas  de  réussite,  d'avoir  contribué  dans  mes 
faibles  moyens  à  assurer  le  présent  et  l'avenir  d'une  plante  et  d'une 
industrie  que  je  considère  comme  une  richesse  nationale  exception- 
nelle. GoNCET  DE  Mas, 

{La  suite  prochainement.)  A  Padoue  (Italie). 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  VESOUL. 

Le  concours  de  la  région  de  l'Est  s'est  tenu  cette  année,  à  Vesoul,  du  12  au 
22  mai.  Cette  région  comprend,  comme  on  sait,  les  départements  de  l'Ain,  de  la 
Gôte-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura,  de  Ja  Haute-Saône,  de  Saône-et-Loire,  de  l'Yonne 
et  la  circonscription  de  Belfort;  elle  est  formée  principalement  de  la  Franche- 
Uomté  et  d'une  partie  de  la  Bourgogne.  Ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours,  lesdépar- 
tements  les  plus  éloignés  du  siège  du  concours  n'y  ont  pris  qu'une  faible  part,  mais 
par  contre  les  agriculteurs  de  la  Haute-Saône,  du  Doubs  et  du  Jura  y  ont  fait  des 
envois  considérables  qui  en  faisaient  une  solennité  des  plus  instructives.  Malheu- 
reusement, les  agriculteurs,  fortement  émus  par  les  événements  politiques  du 
16  mai  survenus  au  moment  le  plus  favorable  pour  visiter  le  concours,  sont  restés 
chez  eux,  et  du  jeudi  au  dimanche,  les  exposants  et  les  membres  du  jury  ont  à  peu 
prèsseuls  visité  les  larges  ailées  où  le  concours  avait  été  organisé  avec  beaucoup 
d'habileté  par  M.  du  Peyrat,  adjoint  à  l'inspection  de  l'agriculture,  commissaire 
général,  secondé  d'ailleurs  par  des  aides  habiles  MM.  Marcon,  Benoît,  Lachouille, 
Kichard,de  Roosmalen. 

L'industrie  laitière  a  pris  depuis  longtemps  une  très-grande  extension  dans  la 
Franche-Ooraté;  la  vache  à  lait  est  une  des  principales  sources  de  richesse  du  pe- 
tit cultivateur.  Les  travaux  dfs  champs  se  font  d'une  manière  presque  générale 
avec  des  bœufs.  L'espèce  bovine  o:cupe  donc  la  première  place  dans  la  plupart  des 
exploitations  agricoles.  Celte  situation  était  clairement  représentée  sur  le 'champ 
du  concours,  où  l'espèce  bovine  formait  l'immense  majorité  de  l'exposition.  La 
race  fémeline,  presque  exclusive  dans  la  Haute-Saône,  occupait  le  premier  rang, 
sinon  par  la  qualité,  du  moins  parle  nombre;  elle  ne  comprenait  pas  moins  de 
f  5  taureaux  et  60  génisses  ou  vaches.  La  race  fémeline  a  de  chauds  partisans 
parmi  les  agiiculteurs  de  la  région  ;  ses  qualités,  quand  on  les  développe  judicieu- 
sement, méritent  certainement  cette  faveur.  Quand  on  compare  les  animaux  expo- 
sés à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  presque  tout  le  département,  il  est  impossible  de 
méconnaître  que  des  éleveurs  habiles  sont  arrivés,  par  une  heureuse  sélection,  à 
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améliorer  la  race  d'une  manière  très-sensible,  à  lui  donner  des  formes  moins  dé- 
cousues et  une  certaine  précocité.  Il  y  avait,  dans  l'exposition  quelques  beaux  ani- 
maux ;  nous  citerons  notamment  ceux  exposés  par  M.  Mamy,  qui  a  obtenu  le  prix 
d'ensemble,  par  M.  A.  Vernier,  par  M.  Werlein,  les  génisses  envoyées  par  M.  Du- 
bourg.  Mais  il  faut  bien  dire  qu'en  général  l'impression  était  peu  favorable;  mal- 
gré ses  qualités  incontestables,  surtout  au  point  de  vue  du  travail  et  de  la  finesse  de 
ia  viande,  la  race  iémeline  pèche  dans  son  homogénéité.  Les  femelles  présentent 
les  caractères  de  laitières  d'une  qualité  bonne  moyenne;  la  section  des  vaches  de 
plus  de  3  ans  était  certainement  la  meilleure  de  cette  catégorie.  En  vue  d'augmen- 
ter la  précocité  du  fémelin,  quelques  éleveurs  ont  voulu  le  crois  :;r  avec  le  durham. 
Les  résultats  de  ces  croisements  sont  peu  encourageants,  à  en  juger  par  les  ani- 
maux exposés;  la  culotte  a  pris  une  certaine  extension,  mais  les  formes  sont  dé- 
cousues, et  l'animal  croisé  garde  la  tête  énorme  de  sa  mère.  Ce  n'est  pas  là  la  voie 
la  meilleure,  et  nous  sommes  convaincusquela  sélection  fera  beaucoup  mieuîpour 
perfectionner  la  race  fémeline. 

A  côté  des  fémelins,  les  Gharolais.  Il  y  en  avait  peu,  mais  que  leur  ensemble 
plaisait  à  l'œil!  Les 36  animaux  exposés  formaient  une  so  te  de  joyau  étinc^lant  au 
milieu  du  concours.  Les  taurillons  de  MM.  de  Laferrière,  Petiot  et  Cortot,  étaient 
d'une  finesse  et  d'une  distinction  qui  ont  dû  plus  d'une  fiis  embarrasser  le  jury. 
Malgré  la  présence  des  grands  éleveurs  de  durhans  dans  l'Est,  MM.  Gréa,  La- 
cour,  de  Massol,  et  qui  avaient  amené  de  nombreux  animaux,  le  grand  succès  du 
concours  a  été  pour  les  Gharolais.  Dans  la  catégorie  des  durhams,  un  peu  plus 
nombreuse  que  celle  des  Gharolais,  il  y  avait  de  très-belles  bêtes,  m  as  l'ensemble 
n'était  pas  celui  auquel. nous  nous  attendions.  Quant  aux  croisements,  il  y  en  avait 
de  toutes  sortes;  les  durhams-charolais  y  ont  tenu  la  tête  et  c'est  just  ce,  car  ils 
étaient  très-remarquables.  Les  prix  s'y  sont  paitagés  entre  les  grandes  étables  de 
M.  Gréa,  de  M.  Lacour,  de  M  de  Massol.  Q  lelques  éleveurs  cherchent  encore  à 
f.dire  des  croisements  dans  lesquels  domine  l'imagination  la  plus  vive;  c'est  ainsi 
que  le  catalogae  mentionne  une  génisse  durham -schwitz-hollandaise? 

Dans  la  catégorie  des  races  françaises  diverses,  on  rencontre  des  Comtois  et  des 
Bressans  (variété  de  la  race  comtoise),  quelques  normands,  et  des  salers.  Les  races 
étrangères  laitières,  soit  les  grandes  races,  telles  que  la  race  hollandaise  et  les  races 
fribourgeoise  et  bernoise,  soit  les  petites  races,  cette  dernière  section  uniquement 
composée  de  Schwitz  —  étaient  très-bien  représentées.  On  peut  dire  la  même 
chose  des  bandes  de  vaches  en  lait;  tous  les  prix  ont  été  décernés,  et  certes  ils 
étaient  des  mieux  mérités. 

La  race  mérinos  formait  le  fonds  de  l'expo'^ition  ovine;  et  c'est  naturel,  les 
mérinos  sont  à  peu  près  exclusivement  élevés  dans  la  région.  Quoi  [ue  peu  nom- 
breux, le  concours  était  remarquable;  les  bergeries  célèbres  de  M.  Japiot-Gotton, 
à  Ghât'lloa-sur-Seine  (Oôte-d'Or),  de  M.  Guilleminot,  à  Buncey  (Gôte-d'Or), 
étaient  très-bien  représentées.  Les  agneaux  formant  le  lot  d'e  iS'--mble  de  M.  Ja- 
piot-Gotton attiraient  vivement  l'attention.-  Nous  avons  également  remarqué  les 
ieunes  brebis  de  M.  Terrillon-Lemoine,  de  Gbâtillon-sur-Seine,  et  les  béliers  de 
M.  Terri'lon-Roy.  Deux  béliers  southdowns  et  un  dishley  seuls  formaient  la  caté- 
gorie des  races  étrangères. 

De  l'espèce  porcine,  il  y  a  peu  à  dire.  G'est  ce  que  l'on  voit  partout.  Quelques 
beaux  animaux  de  la  race  craonnaise  étaient  exposés  par  M.  Vernier.  Le  sang  de 
la  grande  race  blanche  du  Yorkshire  a  été  infusé  prts  (ue  partout  à  la  race  du  pays, 
et  lui  a  donné  à  la  fois  plus  d'étotïe  et  plus  de  précocité.  Les  croisements  yorkshire 
dominent  au  concours,  et  la  plupart  sont  très-beaux 

Quoique  le  département  de  l'Ain  appartienne  à  la  région,  les  races  de  la  Bresse 
brillent  par  leur  absence  dans  l'exposition  des  animaux  de  basse-coir.  La  race  de 
Grèvecœur  a,  dans  les  lots  de  M.  Médard,  de  bons  représentants.  La  plu- 
part des  animaux  exposés  appartiennent  à  M.  Gornibert  de  Lavoncourt  (Haute- 
Saône).  Il  y  a  des  lapins  de  tous  les  genres,  et  enfin  l'inévitable  couple  de  léporides 
qu'on  rencontre  dans  presque  tous  les  concours  régionaux. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  pour  l'exposition  dc-'*= 
animaux  : 

Animaux  reprodiicteiiri^.  —  f'  claN!«e.  —  Kciipèce  bovine. 

]"■  catégorie.  Race  fénneliae.  —  MAles.  —  1"  section.  Animaux  de  I  à  2  ans.  \"  prix,  M. 
«liste  Vernier,  à  Lure  (Haute-Saône);  2%  M.  Lambert,  à  Velleguindry  (Haute -Saône)  ;  3%  M.  Léon 
Diibourg;  à  Reure  (Doubs);  prix  supplémentaires,  M.  Cliambauil,  à  Péronnas  (.\in);  M.  Mamy, 
à  Conflans  (Haute-Saône)  ;  M.  Villeret.  à  Noidans-lez-Vesoul  (Haule-Saône).  —  2*  section.  Animaux 
de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Werlein,  à  Besançon  (Doubs)  ;  2',  M.  Moiigin,  à  Varogne  (Haute-Saône); 
3-,  M.  Mamy;  4%  M.  Dubourg;  prix  supplémentaire,  M.  Paulien,  à  Baterans  (Haute-Saôae) .  —  Fe- 
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mellf's,  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Mamy;  2',  M.  Werlein  ;  3»,  M.  Ferdi- 
nand Vernier,  à  Lnre  (Haute-Saône);  prix  siipplémontaire,  M.  Laiiihcrt;  M.  Eniile  Chauvin,  à  Punt- 
d'Hùry  (Jura);  mention  honorable,  M.  Duhour;;.  —  "i*  srcliim.  G6nis>es  de  2  à  3  ans.  i"'  prix, 
M.  Duhoiirt,';  2',  M.  Chambaud;  :V,  M.  AuRuste  Ballot,  à  Cliancey  (Haute-Saônf)  ;  4',  M.  M:iaiy 
fils,  à  Navenno  (Haute-Saône);  prix  suppli-mentaire,  M.  Worl^in  ;  mention  honoratile,  M.  Mamy. — 
3*  scclinn.  Vaches  de  plus  de 3  ans.  1"^  prix,  M.  Léon  Dubourg;  2',  M.  Auguste  Billot  ;  3%  M.  Au- 
guste Vernier:  4'.  M.  Mougunot,  à  Lure  (Haute-Saône);  prix  supplémentaires,  Mme  vouve  Conus, 
à  >orans  (Haute-Saône);   M.  Mamy. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  de  la  1"  catégorie.  Un  objet  d'art  décerné 
à  M.  Mamy.  à  Conflans,  propriétaire  d'animaux  de  race  témeline. 

2*  catégorie.  Race  charolaise.  —  MAles.  —  1"  si-ction.  Animaux  de  6  mois  à  1  an  1"  prix,  M.  la 
comte  de  Laferrière,  à  Hicrre  (Côied'Or)  ;  2%  M.  .lacques  Cortot.  à  Lacour  (Côtc-d'Or);  3^  M.  Emile 
Petiot,  à  Touches  (Sa  me-ct-Loire.  —  V  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de 
Laferrière;  2',  M.  P.tiot;  3',  M.  Jacques  Cortot.  —  3'  section.  Animaux  do  2  à  3  ans.  1"  [irix, 
M.  Jacques  Cortot;  2',  M.  Maiatray-Masson,  à  Eguilly  (Côte-d'Or)  ;  3*,  M.  Pcliot.  Femelles.  — 
1" section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  Maiatray-Masson;  2',  M.  Jacques  Cortot;  men- 
tion honorable,  M.  le  comte  de  Laferrière.  —  i'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le 
comte  de  Laferrière;  V,  M.  Maiatray-Masson;  3',  M.  Petiot.  —  3*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans. 
l"  prix,  M.  le  comte  de  Laferrière  ;  2%  M.  Jacques  Cortot  ;  3°,  M.  Petiot.  —  4*  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Laferrière  ;  2%  M.   Maiatray-Masson  ;  3",  M.Jacques  Cortot. 

3*  catégorie.  Races  françaises  diverses  (liressane,  de  Montbéliard),  normande,  etc.  —  Mâles.  — 
l"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Laletto,  à  Saulx-de-Vesoul  (Haute-Saône);  2*, 
M.  Grappe,  à  Charmoille  (Haute-Saône)  ;  mention  honorable,  M.  Jacques  Courtois,  à  Raus  (.lura).  — 
2*  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  le  marquis  de  Lenoncourt,  à  Bussières  (Haute- 
Saône).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  T  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Werlein  ;  2%  M.  Graber, 
à  Couthenans  (Haute-Saône):  mention  honorable,  M.  Jub'S  Corne,  à  Esprels  (Haute-Saône).  — 
2'  section.  Génisses  de  2  à  3  aiis.  1"  prix,  M.  Ferdinand,  à  Lure  (Haulc-Saôiie)  ;  2%  M.  Merle. 
à  Ch;Uel-Gérard  (Yonne).  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"'  prix,  M.  Schad  fils,  à  Belfort; 
2%  M.  Ferdinand  Vernier;    mention    honorable,  M.  Werlein. 

4'  catégorie.  Race  durham.  —  Mâles.  —  l"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix, 
M.  Alexandre  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Vonne);  2',  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or). 

—  2'  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  ]"'  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2',  M.  Amédée  Jurie,  àSaint- 
André-de-Corcy  (Ain)  ;  3',  M.  Lacour.  3°  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  !'■■  prix,  M.  le  marquis  de 
Lenoncourt,  à  Bussières  (Haute  Saône);  2%  M.  le  comte  de  Ma-sol  ;  prix  supplémentaires,  M.  Petiot; 
M.  Gréa,  à  Rotalier  (Jura).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  La- 
cour; 2*,  M.  le  comte  de  Massol;  prix  supplémentaire,  M.  Jurie.  —  2*  section.  Génisses  de  1  à 
2  ans.  1"  prix,  M.  Lacour;  2%  M.  le  comte  de  Massol;  3',  M.  Petiot,   à  Touches  (Saône-et-Loire). 

—  3'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Lacour;  2%  M.  le  comte  de  Massol;  3%  M.  Emma- 
nuel, à  Rotalier  (Jura).  —  ii' section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"'  prix,  M.  Petiot;  2",  M.  le  comte 
de  Massol;  3",  M.  Jurie. 

5*  catégorie.  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1""  prix, 
M.  Petiot;  2%  M.  Gréa.  —  T  sect'on.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2% 
M.  Gréa;  mention  honorable,  M.  Marie,  à  Arcy-lez-Gray  (Haute-Saône).  —  'à' section.  Animaux 
de  2  à  3  ans.  l"  prix,  M.  Lacour;  2%  M.  Chambaud,  mention  honorable,  M.  Petiot.  —  Femelles. 

—  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  I''  pnx,  M.  le  comte  de  Massol;  2%  M.  Lacour;  prix 
supplémentaire,  M.  Jurie.  —  2'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"'  prix,  M.  Lacour;  2*,  M.  Gréa; 
prix  supi>lémentaire,  M.  Chambaud.  —  3'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Petit,  à 
Vellexon  (Haute-Saône)  ;  2%  M.  Gréa;  Prix  supplémentaire,  M.  Petiot.  —  4'  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  p'' prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2",  M.  I^etiot  ;  3*,  M.  Perrey,  à  Villafrancon 
(Haute-Saônel;  prix  .supplémentaire,  M.  René  de  Mentlion,  à  Saint-Loup  (Haute-Saône). 

6°  catégorie.  Races  étrangères  laitières,  à  l'exclusion  iJes  races  ayant  une  catégorie  spéciale. — 
1"  sous-catégorie.  Races  de  grande  taille  (bernoise  ou  fribourgeoise,  hollandaises  et  analogues).  — 
Mâles.  —  ]•"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  uniqae,  M.  Lacour.  —  2"  section.  Animaux  de 
2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  Edouar  l  Warnod,  à  Giromaifny  (Belf  jrt)  ;  mention  honorable,  M.  Tex- 
toris,  à  Cheney  (Yonne).  —  Femelles.  —  ]"  seaion.  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  unique, 
M.  Jo.seph  Graber,  à  Couthenans  (Haute-Saône);  mention  honorable,  M.  Lacour.  —  2' section. 
Génisses  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  Joseph  Graber.  —  3''  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
Prix  unique,  M.  Dubot,  à  Chilly  (Jura). 

2"  sous-catégorie.  Race  de  moyenne  et  de  petite  taille  (Schwitz.  Appensel  et  analogues).  — 
Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Beau,  à  Sambourg  (Yonne);  2%  M.  Pierre 
Hugard,  à  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  2'  section.  —  Animaux  de  i  à  3  ans.  1"  prix, 
M.  Terrillon-Leiuoine,  à  Cbâtillon-sur-Seine  (Côte  d'Or)  ;  2%  M.  Japiot-Cotlon,  à  Châtillon-sur- 
Seine  (Côie-d'Or.  —  Femelles. 1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"prix,  M.  le  comte  de  Le- 
noncourt 2%  M.  Nicolas  Magnin,  à  Besançon  (l)oubs).  —  2'  section  Génisses  de  2  à  3  ans.  I^'prix, 
M.  Terrillon-Lemoine;  2%  M.  Veinier.  —  3*  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  pleines  ou  à  lait. 
1-  prix,  M.  Tardy,  à  Rigney  (Doubs);  2%  M.  Charles  Grappe,  à  Charmoille  (Haute-Saône);  3', 
M.  Nicolas  Magnin;  4%  .M.  Joseph  Graber. 

Prix  d'ensemble,  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  races  bovines  des  catégories  ci- 
dessus,  la  race  fémeline  exceptée.  Un  objet  d'art,  décerné  à  M.  le  comte  de  Massol,  propriétaire 
des  animaux  de  la  race  durham.  Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  \"'  prix,  M.  Mamy;  2%  M.  La- 
cour; 3",  M.  b;  marquis  de  Lenoncourt. 

*•  claH»ie.  —  Kspèce  ovine. 

1"  cati'fjorie.  Rares  mérinos  et  métis-mérinos.  —  l'«  section.  Animaux  âgés  de  18  mois  au 
plus.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Guireminot  père,  à  Buncey  (Côte-d'Or);  2%  M.  Japiot-Cotton,  à 
ChiUillon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  3',  M.  Charles  Hugard,  à  Chàtillon-sur  Seine  (Côte-d'Or);  prix 
supplémentaire.  M.  Textoris.  à  Cheney  (Yonne). —  Femelles.  —  1"  luix,  M.  Terrillon-Lemoine, 
à  Châtilloii-sur-Seine  (Côte-d'Or);  2%  M.  Japiot-Cotton;  3%  M.  Textoris,  à  Cheney  (Yonne).— 
2*  section.  —  Animaux  âgés  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  —  !"■  prix,  M.  Terril  Ion-Roy,  à  Châtil- 
lon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  2',  M.  Japiot-Cotton;  3%  M.  Lemoine-Bréard,  à  Maisey-le-Duc  (Côte- 
d'Or);  prix  supplémentaires,  M.  TerriUon-Lemoine;  M.  Textoris.  —  Femelles.  —  1"  prrx,  M.  Ja- 
piot-Cotton ;  2%  M.  Lemoine  Bréard  ;  3%    M.  Guilleminot;  prix  supplémentaire,  M.  Textoris. 
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2*  catégorie.  Races  étrangères  diverses  (Southdown  ,  Hampsire ,  Dishley ,  Costwold  ,  New- 
.Kent,  etc.).  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Médard,  à  Saint-Julien-du-Sault  (Yonne)  ;  2%  M.  Victor  Be- 
din,  à  Recologne  (Haute-Saône);  3°,  M.  Emile  Petiot,  à  Touches   (Saône-et-Loire). 

3"  catégorie.  Races  françaises  diverses —  Mâles.  —  1*  prix,  M.  Petiot;  2°,  M.  Fischer,  à  Jussey 
(Haute-Saône).  —  Femelles.  —  l"  prix,    M.   Médard. 

4"  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1""  prix,  M.  Médard;  2',  M.  Petiot;  3", 
M.Fischer. —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Boulay,  à  Jonvelle  (Haute-Saône). 

Prix  d'ensemble,  à  attribuer  au  meilleur  lot  de  l'espèce  ovine.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Ja- 
piot-Cotlon,  propriétaire  des  animaux  de  race  mérinos. 

3'  classe.  —  Espèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées"  entre  elles.  —  Mâles,  1""  prix,  M.  Machine,  à 
Port-sur-Saône  (Haute-Saône);  2',  M.  Ferdinand  Vernier,  à  Lure  (Haute-Saône);  3',  M.  Terrillon- 
Lemoine,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  Femelles.  —  l^'  prix,  M.  Lemoine-Bréard,  à  Maisey- 
le-Duc  (Lôte-d'Or)  ;  2%   M.  Ferdinand  Vernier;  3'  M.  Terrillon-Lemoine 

2*  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Guillemi- 
not  père,  à  Buncey  (Côte-d'Or)  ;  2%  M.  Jules  Brunot,  à  Grand-Champ  (Yonne)  ;  3%  M.  Emile  Petiot, 
à  Touches  (Saône-et-Loire);  4%  M.  Terrillon-Lemoine.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  marquis 
de  Lenoncourt,  à  Bussières  (Haute-Saône)  ;  2^  M.  Jules  Brunot  ;  3%  M.  Emile  Petiot  ;  4%  M.  Guil- 
leminot. 

3=  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles. —  l"prix, 
M.  Rousset,  à  Onay  (Haute-Saône);  2%  M.  Terrillon-Lemoine.  —  Femelles.  —  1"'  prix,  M.  le  mar- 
quis de  Lenoncourt  ;  2%  M.  François  Ballot,  à  Chancey  (Haute-Saône)  ;  3",  M.  Jantot,  à  Autrey 
(Haute-Saône). 

Prix  d'ensemble.,  à  attribuer    au  meilleur  lot  d'animaux  de  l'espèce  porcine.    Un  objet    d'art 
décerné  à  M.  le  marquis  de  Lenoncourt,  propriétaire  d'animaux  de  race  Yorkshire. 
4*  classe.  —  Animaux  de  basse-cour. 

V  catégorie.  Coqs  et  poules,  —  1"  section.  Race  de  la  Bresse,  l"'  prix,  M.  Mamy,  à  Conflans; 
2%  M.  Médard,  à  Saint  Julien-du-Sault  (Yonne)  ;  3",  M.  Tardy,  à  la  ferme-école  de  la  Roche  (Doubs). 

—  2*  section.  Races  françaises  diverses.  1"  prix,  M.  Adolphe  Viotte,  à  Loulans-les-Forges  (Haute- 
Saône)  ;  2%  M.  Cornibert,*à  Lavoncourt  (Haute-Saône);  3%  M.  Médard.  —  3*  section.  Races  étran- 
gères diverses.  1"' prix,  M.  Médard  ;  2",  M.  Tardy;  3'',  M.  Gornibert.  —  2*  catégorie.  Dindons. 
1"'  prix, M.  Lacour;  2*,  M.  Cornibert.  —  3"  catégorie.  Oies.   1"  prix,   M.  Cornibert;  2%  M.  Tardy. 

—  4°  catégorie.  Canards,  l""'  prix,  M.  Tardy;  2",  M.  le  vicomte  de  Rotalier,  à  Conflans  (Haute- 
Saône)  ;  3%  M.  Lacour.  —  5"  catégorie.  Pintades,  1"  prix,  M.  Médard;  2%  M.  Cornibert;  3%  M.  La- 
cour.—  6*  catégorie.  Pigeons.  1"  prix,  M.  Cornibert;  2%  M.  Médard;  3%  M.  Lacour. —  7*  caté- 
gorie. Lapins  et  léporides.  l"  prix,  M.  Tardy;  2',  M.  Cornibert. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  Décerné  à  M.  Médard,  à  Saint- Julien-du-Sault  (Yonne). 
Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 

Médailles  d'argent  :  M.  Fabien  Valmont,  chez  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or)  ; 
M.  Constant  Bichet,  chez  M.  Japiot-Cotton,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côie-d'Or);  M.  Jacques  Rossier, 
chez  M .  le  marquis  de  Lenoncourt,  à  Bussières  (Haute-Saône)  ;  M.  Michel  Matry,  chez  M.  le  comte 
de  Laferrière,  à  Bierre  (Côte-d'Or).  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Claude  Parot,'chez  M.  Petiot,  à 
Touches  (Saône-et-Loire)  ;  M.  Ernest  Noirot,  chez  M.  Ferdinand  Vernier,  à  Lure  (Haute-Saône)  ; 
M.  Hippolyte  Chabot,  chez  M.  Chambaud,  à  Perronnas  (Ain)  ;  M.  Geneviève  Maillot,  chez  M.  Lam- 
bert, à  Velleguindry  (Haute-Saône)  ;  M.  Victor  Gaillard,  chez  M.  Werlein,  à  Besançon  (Doubs)  ; 
M.  Jean  Michel,  chez  M.  Gréa,  à  Rotalier  (Jura).  —  30  fr.,  M.  Jacques  Bronner,  chez  M.  Dubourg, 
à  Beurre  (Doubs)  ;  30  fr.,  M.  Eugène  Buliard,  chez  M.  Grappe,  à  Charmoille  (Haute-Saône). 

Hors  concours,  l'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy,  dirigée  avec  une 
habileté  connue  de  tous  par  M.  Cordier,  avait  fait  une  exposition  des  principaux 
animaux  de  ses  étables.  Cette  exposition  comprenait  deu.\  taureaux,  deux  génisses 
et  deux  vaches  de  la  race  fémeline,  2  béliers  et  2  lots  de  brebis  delà  race  mérinos, 
3  béliers  et  2  lots  de  brebis  de  la  race  dishley,  2  verrats  et  2  truies  de  races 
yorkshire  et  berkshire.  Tous  ces  animaux  sont  de  premier  ordre.  Le  taureau 
fémelin  âgé  de  3  ans,  surtout,  et  un  des  béliers  diihley,  sont,  chacun  pour  sa 
race,  une  des  expressions  les  plus  complètes  de  toutes  leurs  qualités.  En  voyant 
ce  qu'un  bon  élevage  et  une  nourriture  appropriée  ont  pu  faire  des  animaux  de  la 
race  fémeline,  on  comprend  la  faveur  dont  cette  race  jouit  auprès  d'un  grand 
nombre  d'éleveurs. 

L'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy  avait  fait  aussi  une  exposition 
liès-remarquable  de  tous  les  produits  obtenus  sur  l'exploitation.  A  |,art  cette 
exposition,  le  concours  des  produits  agricoles  n'a  pas  répor^du  à  ce  qu'on  pouvait 
attendre.  Un  y  voyait  de  belles  toisons  envoyées  par  M.  (juilleminot  et  par  M.  Ja- 
piot-Cotton, une  collection  des  produits  de  la  sucrerie  de  Gevigney  (Haute-Saône), 
depuis  la  graine  de  betteraves  jusqu'aux  résidus  d'épuration.  Mais  en  plein  pays 
de  fruitières  et  malgré  un  concours  spécial  ouvert  pour  leurs  produits,  on  ne 
comptait  que  quelques  lots  de  fromages;  on  éiait  en  droit  de  compter  sur  une 
initiative  moins  restreinte.  On  peut  dire  la  même  chose  des  vins  de  paille,  un  des 
produits  les  plus  caractéristiques  de  la  viticulture  franc-comtoise,  des  kirsch  et 
eaux  de  cerise,  que  les  bouilleurs  de  cru  y  fabriquent  en  si  grande  quantité.  — 
Quoiqu'il  en  soit,  voici,  pour  cette  section,  les  récompenses  décernées  par  le  jury  : 
Produits  agricoles  et  matières  utiles  h  l^agriculture. 

.  CONCOUBS   SPÉCIAUX. 

l'Proauits  dfsjruitières  (fromages,  sucre  de  lait,  etc.) .  Médaille  d'or  :  M.  Joseph  Gauthier,  à 
Gray  (Haute-Saône),  —  Médaille  d'argent  :  M.  Waltefaugle,  à  Chargey-lez-Gray  (Haute-Saône).  — 
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Médailles  de  bronze,  M.  Fayet,  à  Verdun  (Meuse);  M. 'lis^ot,  à  Raincourt  (Haute-Saône).  —  2" 
Beurres.  Médaille  d'or:  M.  Alexandre  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne)  —  Médaille  d'argent; 
Mme  Jantot,  à  Autrey  (Hauie-Saône).  —  Médaille  de  bronze  :  M.  Waltefaugle.  —  Mention  hono- 
rable, M.  Binct,  à  Grand-Champ  (Calvados).  —  4°  lins.  Médailles  d'or  :  M.  Desvignes,  à  la  Cha- 
pelle-de-Guinchày  (Saôncet- Loire)  ;  M.  Gabet,  à  Ncvy-sur-Seille  (Jura).  —  Médailles  d'argent: 
M.  Gréa,  à  Rolaiier  (Jura);  M.  Légerot  à  Montain  (Jura);  MM.  Monniot  frères,  à  Saint-Julien-lez- 
Morey  (Haute-Saône).  —  Médaillesde  bronze  :  M.  Bague,  à  Saint-Julien  (Haute  Saône);  M.  Beufle, 
à  Auxon  (Haute-Saône)  ;  M.  Cornibert,  à  Lavoncourt  (Haule-Saône)  ;  M.  Gouzin,  à  Fontes  (Hérault); 
M.  Mathev,  à  Bordeaux  (Gironde);  M.  Vieu,  à  Boujan  (Hérault).  —  Mention  hororable  :  M.  Léon 
Barrai,  à  Mauguio  (Hérault).  —  .V  Kirsch,  eau-de-vie  de  lin  ou  de  fruits.  —  Médaille  d'argent: 
M.  Beuffe.  —  Médaille  de  l>ron7.c  :  M.  Paulmier  à  Clairegoutte  (Haute-Saône). 

Produits  divers  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  Médailles  d'or  :  M.  Guilleminol  père, 
à  Buncey  (Côte-d'Or)  ;  MM.  Motte  et  Liébaert,  à  Gevigney  (Haute-Saône);  M.  Terrillon-Roy,  à 
Châtillon-sur-Seine  (Côte  d'Or).  —  Médailles  d'argent  :  M.  Louis  B  .11,  à  Paris;  M.  Charles  Hugard, 
à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  M.  Japiot-Cotton,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'(Jr)  ;  M.  Médard, 
à  Sainl-Julien-du-Saull  (Yonne);  M.  Terrillon-Lemoine,  à  Ch;\lillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).— 
Médailles  de  bronze:  M.  Bavercy,  à  Saint-Germain  (Haute-Saône);  M.  Etienne  Callier,  à  Bèze 
(Côte-d'Or);  M.  Cancal-Lavrand,  a  Saint-Germain-du-Bois  (Saône-et-Loirc)  ;  M.  Laroche,  à  Pomoy, 
(Haute-Saône):  M.  Lemoina-Bréard,  à  Maiseyle-Duc  (Côte-d'Or);  M.  Martin,  à  Poligny  (Jura); 
M.  Simonnot,  a  Bèze  (Côte-d'Or);  M.  Thenard-Odot,  à  Cliampigny-?ous-Varennes  (Haute-Marne). 
Dans  rexpo.-ition  des  insirumenis,  les  faucheuses  et  les  faneuses  d'une  part,  les 
petites  batteuses  à  manège  et  les  trieurs  d'autre  part,  étaient  en  grand  nombre. 
Des  concours  spéciaux  avaient  élé  ouverts  pour  ces  instruments  et  machines.  Ces 
concours  ont  été  suivis  par  un  assez  grand  nombre  de  cultivateurs,  malgré  le  temps 
atroce  qui  a  régné  pendant  presque  toutes  les  expériences.  L'emp'oi  des  ma- 
chines se  répand  dans  ce  pays  où  la  petite  culture  domine,  et  l'obstacle  qui  ré- 
.sulte  de  la  division  des  propriétés  aussi  bien  que  du  morcellement  des  chnmps,  est 
franchi  d'une  façon  parfois  Irès-heureuse,  Nous  citerons  un  fait  qui  vient  de  se 
produire  dans  l'arrondissement  de  Gray.  Le  conseil  municipal  de  Vezet.  dans  le 
canton  de  Fresne-Saint-Mamès,  commime  qui  ne  compte  que  des  petits  ctaltivateup, 
avec  un  sol  très-morcelé,  vient  de  voter  une  somme  de  20,000  fr.  destinée  à  l'a- 
chat de  machines  pour  le  compte  de  la  commune.  On  a  commencé  par  l'achat  d'une 
moissonneuse  Samuelson,  et  tous  les  cultivateurs  de  la  commune  se  sont  enga^^és  à 
faire  couper  leur  moisson  par  la  machine,  au  prix  de  8  fr.  par  hectare.  Si  la  mois- 
sonneuse marche  au  gré  des  acheteurs,  on  en  achètera  six.  Toute  la  commune  aura 
sa  moisson  coupée  dans  de  bonnes  conditions,  avec  une  économie  moyenne  de 
20  fr.  par  hectare,  c'est-à-dire  des  trois  quarts  du  prix  actuel. 

Les  concours  spéciaux  de  faucheuses,  de  faneuses  et  de  râteaux,  ont  eu  le  résul- 
tat qu'on  devait  en  attendre  :  excellent  fonctionnement  des  instruments,  malgré  les 
mauvaises  conditions  dans  lesquelles  ils  ont  opéré.  Le  coi: cours  des  charrues  a  mis 
en  évidence  les  charrues  construites  par  M.  Bouly-JoUy,  k  Bourbonne  (Haute- 
Marne),  et  que  le  Journal  a  décrites  il  y  a  deux  ans.  Pour  les  tarares,  ceux  bien 
connus  de  M.  Lhuillier  et  de  M.  Harter  ont  bien  fonctionné.  Le  trieur  Marot  a 
dignement  soutenu  sa  grande  réputation.  Pour  le  concours  des  machines  à  battre 
à  manège  destinées  aux  petites  exploitations,  le  jury  n'a  mis  qu'au  deuxième  rang 
l'excellente  batteuse  de  M.  Maréchaux  ;  n'ayant  pu  suivre  les  essais,  nous  ne  sa- 
vons au  juste  pour  quelle  raison,  mais  la  batteuse  mise  au  premier  rang  nous 
paraît  exiger  à  la  fois  et  plus  de  force  et  un  personnel  plus  nombreux. 

Il  y  avait  un  grand  nombre  de  batteuses  à  bras  ;  dans  ce  pays  de  petite  culture, 
le  cultivateur  est  alléché  par  le  bon  marché  de  ces  machines.  Mais  il  faut  avouer 
que  quelques-unes  doivent  lui  demander  un  travail  de  galérien  :  ainsi,  des  batteuses 
à  pédales  sur  lesquelles  est  monté  l'ouvrier  engreneur,  des  batteuses  dites  à  mani- 
velle, où  le  mouvement  est  donné  par  l'action  sur  deux  volants  formés  par  des 
leviers  en  croix  qu'on  fait  tourner,  de  la  main  droite  et  de  la  main  gauche,  par  un 
mouvement  des  plus  fatigants.  Les  bonnes  batteuses  k  manège  ont  un  grand 
avenir  pour  remplacer  ces  appareils  tout  à  fait  défectueux. 

En  dehors  des  concours  spéciaux,  on  remarquait  les  excellentes  collections 
d'instruments  de  MM.  Pilter,  Peltier,  Arbez  (de  Dôle),  Decker  et  Mot,  Waite 
Burnell,  les  pompes  de  M.  Noël,  la  presse  à  fourrages  de  M.  Tiquet,  le  ch  min 
de  fer  agricole  Decauville,  les  charrues  comtoises  de  M.  Jobard  et  de  M.  Ecoflei, 
ainsi  que  des  alambics  à  fond  concave  k  l'usage  des  bouilleurs  de  cru. 
Voici  la  liste  des  prix  décernés  pour  les  instruments  et  les  machines  : 

:nachlnci»,  et  inMtriiinentM  afçricolen. 

CONCOURS   SPECIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  r  Machinex  à  faucher,  l"  prix,  M.  Pilter,  à  Paris;  2% 
M.  Harter  aîné,  à  Bar-sur-Aube  (Aube);  3%  MM.  Waite-Burneli,  Huggins  et  Cie,  à  Paris;  prix 
supplémentaire,  M.  Pilter;  mentions  très-honorables,  MM.  Osborne  et  Cie;  MM.  Arcelin,  frères,  à 
Lons-le-Sauni^r  (Jura);  mention  honorable,  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris.  —  2°  Parieuses,  l"  prix, 
M.  Piller;  2%  M.  Harter  aîné.  —  3°  Râteaux  à  cheval.  1"  prix,  M.  Pilter  ;  2*,  MM.  Waite-Burnell 
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Huggins  ;  prix  supplémentaire,  MM.  Jannel  frères,  à  Martinvelle  (Vosges). —  4°  Charrues  bisoes . 
l"  prix,  M.  Pernot,  à  Brolte  (Haute-Saône);  2*  M.  Boully-Joly,  à  Bourbonne  (Haute-Marne). — 
5»  Charrues  monnsocs  fires.  \"  prix,  M.  Boully-Joly;  2%  M.  Jobard,  à  Pusey  (Haute-Saône);  3', 
MM.  Waite-Burnell.  Huggins  et  Cie. 

Instruments  d'intiîrieur  de  ferme.  —  \°  Batteuse  à  manège  pour  petites  exploitations.  l"prix, 
M.  Ro~sigriot,  à  Arc-lez-Gray  (Haute-Saône)  ;  2%  M.  Maréchaux,  à  Montmnrillon  (Vienne);  3», 
MM.  Jannel  frères,  à  Martinvelle  (Vosges);  prix  supplémentaires,  M.  Pinot,  à  Vesoul  (Haute-Saône); 
MM.  Arcelin,  frères. —  2°  Tarares.  1"  prix,  M.  Lhuillier,  à  Dijon;  2',  M.  Harter  aîné.  —  3°  Trieurs, 
l"  prix,  M.  Marot  aîné,  à  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  2=,  M.  Vichot,  à  V^sout  (Haute-Saône).  —  4°  Ap- 
pareils de  cuisson  pour  la  préparation  de  la  nourriture  du  bétail.  !"■  prix,  M.  Fouci  é,  à  Paris; 
2",  MM.  Tiquet  fils  et  Cie,  à  Baignes  (Hautf-Saône).  —  h'  Coupe-racines  à  hms  pour  petites  exploi- 
tations. \"  prix,  MM.  Waite-Burnell  et  Cie;  2°,  M.  Converset  Debrie,  à  Ciiàtillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or). 

Récompenses  aux  plus  habiles  conducteurs  des  machines  admises  au  concour?;,  et  aux  contre- 
maîtres et  ouvriers  les  plus  méritants,  des  constructeurs  prenant  part  aux  concours  spéciaux.  — 
Médailles  d'argent,  M.  Rollin,  chezM  Pilter;M  Mange,  chezM.VI.  Waite-Burnell,  Huggins  et  Cie.  — 
Médailles  de  b  onze,  M.  Riffar  i,  chez  M.  Boully-Joly;  M.  Bradly,  chez  M.  Harier  aîné;  M.  Bour- 
don, chez  M.  Maréchaux;  M.  Morisot,  chez  M.  Pinot. 

CoUecUons  d'instruments  perfectionnés.  2"  prix,  M.  Galmiche,  Félix,  à  Vesoul-  (Haute-Saône)  ; 
3",  MM.  M'itte  et  Liebaert,  à  Gevigney  (H  lute-Saône). 

Machines  et  instruments  divers.  Médailles  décernées  conformément  à  l'article  16  de  l'arrêté 
ministériel,.  Médailles  d'or  :  M.  Pilter;  M.  Converset-Debrie.  —  M-'dailles  d'argent:  M.  Robert,  à 
Auxerre  (Yonne)  :  MM.  Arcelin  frères.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Pinot  ;  M.  Thiébaud-Laborde,  à 
Lavoncourt  (Haute-Saône).  —  Mentions  honorables:  MM.  Tiquet  fils  et  Cie;  MM.  Waite-Burnell 
et  Cie  ;  MM.  Catonet  et  1  eissier,  à  Lyon  (Rhône)  ;  M.  Boully-Joly  ;  M.  Derosne,  à  Larians  (Haute- 
Saône)  ;  M.  Morel  fils,  à  Echenon  (Côte-d'Or). 

Le  concours  de  la  prime  d'honneur  et  des  prix  cuUura'ix  ne  comptait  pas  moins 
de  43  concurrents,  soit  pour  la  prime  elle-m'^m?,  soit  pour  les  spécialités.  C'est 
la  meilleure  réponse  à  ceux  qui  prétendent  qu'aujour  i'hui  les  agriculteurs  s'abs- 
tiennent partout  de  prendre  part  à  ce^  grands  tournois.  Trois  prix  culturaux  ont 
été  décernés;  c^lui  pour  les  propriétaires  exploitant  par  métayage  n'était  pas  à 
décerner,  faute  de  concurrents,  C8  qui  n'est  pas  étoonant^  dans  un  p^ys  où  le  mé- 
tayage est  la  très-rare  exception.  En  outre,  26  médailles  ont  é'é  attribuées  par  le 
jury.  C'est  M.  Faucompré,  di-eceur  de  la  ferme-école  de  la  Roche  (Doub^),  qui 
a  été  chargiî  du  rapport  de  la  Commission.  On  verra  par  la  liste  des  récompenses 
attribuées,  la  tendance  générale  des  agriculteurs  du  pays  à  augmenter  la  produc- 
tion fourragère  et  à  pertect.ionner  l'élevage  : 

Xtappcis  de  prime  d'honneur,  à  M.  le  marquis  de  Lenoncourt,  pour  son  domaine  de  Bus- 
sières.  —  Rappel  de  prime  d'honneur  des  fermes-écoles,  à  l'école  pratique  d'agriculture  de  Siint- 
Remy. 

l»rlx   CMltiiraux. 

V  catéqorie.  Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines.  Prit  consistant  en  un  objet 
d'art  de  .^00  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  décerné  à  M.  Félix  Galmiche,  propriétaire  exploitant  la 
ferme  des  Haber?es,  près  Vesoul. 

2''  catéçjnrie.  Fermiers,  métayers  isolés.  —  Domaines  au-dessus  de  20  hectares.  Prix  consistant 
en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,0ii0fr.,  décerné  à  M.  Maray,  à  Con flans-su r-Lan- 
terne,  arrondissement  de  Lure. 

4'  catéjorie.  Métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au- 
dessus  de  h  hectares,  et  n'excédant  pas  20  hectares.  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  20  i  fr.  et 
une  somme  de  600  fr.,  décerné  à  M.  Auguste  Vernier,  pro;iriétaire  à  Lure. 

9Ié<laiUeN    de    «spécialité. 

Médailles  d'or,»grand  module.  M.  Boud;iy,  à  Montbozon,  arrondissement  de  Vesoul,  pour  boa 
engraissement  de  bétail  et  bon  matériel  agricole;  M.  le  docteur  Hory-Hory,  à  Morey,  arrondisse- 
ment de  Vesoul,  pour  créations  de  prairies  naturelles  et  réunion  de  parcelles. 

Médailles  d'or.  MM.  Dropet  et  Vesignié,  à  B!ey,  arrondissement  de  Gray,  pour  dessèchement, 
mise  en  valeur  et  irrigation  de  terrains  marécageux  et  incultes;  MM.  Motte  et  Liebaert,  à  Gevi- 
gney, arrondissement  de  Vesoul,  pour  cultur»  de  betteraves  à  sucre;  M.  Jantot,  au  Vergerot,  com- 
mune d'Autrey,  arrondissement  de  Gray,  pour  assainissement  et  bon  emploi  des  fumiers; 
M.  Alexandre  Guenot,  à  Broyé-  les-Loup,  arrondissement  de  Gray,  pourdrainage,  irrigation  etchiu- 
lage  ;  M.  Pierre  Paulin,  à  la  terme  de  Chamars,  près  Gray,  pour  création  de  prairies  et  restaura- 
tion delà  fertilité  de  terres  épuisées;  M  Ferdinand  Vernier,  au  moulin  Notre-Dame,  près  Lure, 
priur  forte  proportion  de  bétail  et  translormation  de  terres  en  prés;  M.  Haussetète,  à  Belaucourt- 
Saint-Pancras,  arrondissement  de  Lure,  pour  création  de  prairies  naturelles  en  terrain  inculte  et 
utilisation  intelligente  d'une  source  éloignée;  M.  Ernest  Drouot,  à  Saint-Loup-lez-Gray,  arrondis- 
sement de  Gray,  pour  développement  donné  aux  cultures  fourragères;  M  Projean,  à.Sorans,  ar- 
rondissement de  Vesoul ,  pour  bon  choix  de  matériel  de  petite  culture  et  fosse  à  fumier 
cou\erte. 

Médailles  d'argent  grand  nodule.  M.  Claude  Maguet,  à  Dampierre-sur-Salon,  arrondissement 
de  Gray,  pour  bonne  tenue  de  fi^rnie  et  élevage  de  chevaux;  M.  Balthazar  Beuffe,  à  Auxon,  près 
Vesoul,  pour  la  bonne  tenue  et  la  qualité  de  ses  animaux  de  trait;  M.  Claude-Joseph  Mounot,  à 
Gomerey,  commune  de  (lugney,  arrondissement  de  Gray,  pour  outillage  agricole  ei  bonne  tenue 
de  ses  comptes  ;  M.  Jean-Claude  Lambert,  au  Tremblois,  commune  dn  Champvans,  près  Gray, 
pour  excellente  tenue  déforme  f^t  élevasse  de  clievaux;  M.  Charles  Pelletret,  à  Es.serlenne,  arron- 
dissement de  firay,  pour  introduction  de  machines  agricoles  perfectionnées;  M.  Lamblot,  à  Lam- 
brey,  arrondi.ssement  de  Vesoul,  pour  élevage  de  poulains  et  emploi  de  pulpes  à  l'alimentation  du 
bétail;  M.  Martin,  à  Betaucourt,  près  Ju.ssey,  arrondissement  de  Vesoul,  pour  utilisation  des  eaux 
d'égout  du  village  à  l'irrigation  de  terrains  communaux  affermés;  M.  Baverey,  à  Saint-Germain, 
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arrondlssemont  de  Lure,  pour  iJonoe  tenue  de  fumier  et  fabrication  de  compost;  M.  Détrie,  à  Fa- 
▼enney,  arrondissement  de  Vesoul,  pour  création  de  prairie  naturelle  sur  un  emprunt  du  chemin 
de  fer;  M.  Chapuis,  à  Chaux-la-Lotière,  arrondissement  de  Vesoui,  pour  extension  de  cultures 
fourragères;  M.  Jacquot,  à  Breiirey-les-Kaverney,  arrondissement  de  Vesoui,  pour  création  et  ex- 
cellente tenue  te  vignes;  M.  Gros,  au  Trenblois,  commune  de  Champvans,  arrondi«semi'nt  de 
Gray  ,  pour  assainissement  par  drainage  en  pierre ,  et  mise  en  bonne  culture  d'un  terrain 
marécau'eux. 

Médailles  d'argent.  M.  Montillot,  à  la  fer.ne  d'Etaule,  commune  de  Beaujeu,  arrondissement  de 
Gray,  pour  introduction,  dans  sa  localité,  de  la  fauclieuse  et  du  rftte:uj  à  cheval;  M.  Villerain,  à 
Jussey,  arron  lissement  de  Vesoui,  pour  drainap:e  en  pierre;  M.  Ménard,  à  Fallon,  arrondissement 
de  Lure,  pour  création  de  prairie  naturelle  en  terre  compacte  et  en  pente. 

Ri'cnmpenses  aux  agents  de^  exploitations  qui  ont  obtenu  drs  prix  culluraux. 

!'•  cn/c'jwj'e  Agents  de  rexjiloitHtion  de  M.  Frlix  Gaimiche.  Médailles  d'argent,  M.  Charles 
Grangeret;  Mlle  Marie  Grangeret  ;  médailles  de  bronze,  Mlle  Joséphine  Grangerel;  Mlle  Julie  Gran- 
gerei;  M.  Jose<)h  Mouret;  M.  Charles  Cuseret. 

2*  catégorie.  Agents  de  l'exploitation  de  M.  Mamy.  Mi^dailles  d'argent  ,  M.  Xavier  Mamy  ; 
M.  Emile  Henry  ;  médailles  de  bronze,  Mlle  Clémentine  Mamy;  Mlle  Joséphine  Mamy;  M.  Jules 
Simonnet. 

•     4*  catégorie.  Agents  de  l'exploitation  île  M.  Auguste  Vernier.  Médailles  d'argent,  Mlle  Anna  Ver- 
nier;  Mlle  Marie  Vernier. 

A  côlé  du  coicoiKS.  étî^ii  niiverfe  une  exposition  horticole  organi^^ée  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Haute-Saône,  dans  un  jardin  orné  avjc  goùi.  Les  azalées  et  les 
rhododei>drons,  les  géranittins,  1 -s  b 'gonias  y  rivalisaient  d'éckt.  Quelque-Marbres 
verts,  des  arbres  fruitiers,  et  mênoe  un  baianior,  y  attiraient  aussi  l'atteaiion.  Le 
prix  d'honneur  a  été  attribué  à  M.  Jean  111,  horticilte  ir  à  Montbéliard  (Doubs}, 
pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

En  résumé,  excellent  concours,  aaqael  il  n'a  manqué,  poiir  un  succès  complet, 
qu'un  plus  graad  nombre  de  visi'eurs.  Henri  Sagnier. 

EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LAITERIE,  \  HAMBOURG.  —  YII  \ 

Dans  cotte  même  section  des  machines,  nous  devons  citer  encore 
l'exposition  de  MM.  Le'eldt  et  Lentsch,  de  Schœningon  (Br  insvvick). 
Outre  les  barattes,  les  machines  à  malaxer,  à  rompre  et  à  presser  le 
caillé  destiné  à  la  fabrication  des  fromages,  nous  avons  remarqué  plus 
spécialement  dans  cette  exposition  deux  machines,  l'une  à  malaxer  le 
beurre^  l'autre  à  faire  l'essai  du  beurre  et  du  lait  et  dont  on  trouvera 
plus  loin  la  description. 

Nous  avons  aussi  remarqué  la  collection  d'ustensi'es  de  laiterie,  en 
fer  battu,  sortant  de  la  fabrique  de  M.  Gundberg  do  Stockolm;  —  les 
presses  à  fromages  de  MM.  Carson  et  Toone,  de  Warminster  (An- 
gleterre); —  les  machiaes  à  malaxer  le  beurre  de  MM.  Cavoc  et  Letch 
d'Aarhuus  (Danemark);  —  les  meub'es  à  glace  (Eisschranke)  de 
MM.  Wiedenhtjg  et  Oelke,  d'Hambourg.  Dans  ces  meubles  ou  buffets  à 
double  enveloppe,  on  introiuit  de  la  glace  qui  maintient  à  une  basse 
température,  la  chambre  intérieure  dans  laquelle  on  place  toutes  les 
substances  alimentaires  susceptibles  de  s'altérer  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

Appareils  à  refroidir  et  à  écrémer  le  lait  de  C.  Reimer.  —  Cet 
appareil  se  compose  de  deux  grands  bacs  concentriques  l'un  en  bois, 
l'autre  en  fer  étamé,  ce  dernier  étant  soutenu  par  des  traverses  qui 
laissent  un  espace  libre  de  7  à  8  centimètres  de  hauteur  entre  les  fonds 
des  deux  bacs.  On  fa%  arriver  le  lait  dans  le  bac  en  métal  et  pendant 
toute  la  durée  du  crémage  on  entreti3nt  une  circulation  d'eau  froide 
sous  ce  récipient.  Quant  à  l'écrémage,  au  lieu  d'avoir  lieu  par  en  des- 
sus, comme  dans  les  grandes  cuves  en  fer  émaillé  du  Holstein,  on  l'ef- 
fectue en  soutirant  d'abord  le  lait  doux  et  ensuite  la  crème  que  l'on 
recuei'le  dans  un  récipient  spécial.  On  peut  annexer  à  cet  appareil 
un  réfrigérant  La'^rence  dans  lequel  on  fait  passer  préalablement  le 
lait  avant  de  l'amener  dans  le  grand  bac  à  crémer. 

1.  Voir  le  Journal  des  14,  21  avril,  5,  12  2G  mai  et  2  juin,  pages  53,  100,  169,  208  296  et  336  de 
ce  volume. 
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Fig.  1.50.  —  Presse  à  fromages  simple 
de  MM.  Carson  et  Toone. 


Fig.  52.  —  Presse  à  fromages  double. 


Fig.  5].  _  Presse  à  fromages,  à  cuvette 
de  18  pouces. 


Fig.  ,53.  —  Presse  à  fromages  triple 
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Nous  avons  vu  à  l'exposition  de  Hambourg  un  appareil  Keimer  de 
700  litres  de  capacité  et  du  prix,  de  160  marks,  soit  200  t'ranes. 

Presses  à  fromages  de  MM.  Carson  et  Toone.  —  Ces  presses,  dont 
les  constructeurs  ont  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les 
expositions  universelles  ainsi  que  dans  les  concours  d'Angleterre, 
d'Ecosse,  etc.,  se  recommandent  tout  à  la  fois  par  la  puissance,  la  so- 
lidité, la  simplicité  du  mécanisme,  etc.  Les  figures  50  à  52  représen- 
tent les  diverses  dispositions  imaginées  par  MM.  Carson  etïoone. 

Ces  presses  conviennent  à  toutes  les  i"romao;eries  où  l'on  fabrique  des 
fromages  à  pâte  ferme,  parce  que  leurs  dimensions  peuvent  toujours 
être  calculées  d'après  le  travail  à  obtenir.  Prix:  figure  50,  75  t'r.; 
figure  51,  cuvette  de  18  pouces,  84  fr.  50;  cuvette  de  20  pouces, 
87  fr.  50;  figure  52,  175  fr.;  la  mêmeavec  maie  en  bois,  150  fr. 

La  presse  (fig.  53),  toute  en  fer  forgé  comme  la  précédente,  fournit  le 


Kig.  oi.  —  Presse  à  fiotuages  dite  LiUipiU. 


Fig.  55.  —  Kéfrigéraiit  du  système  Lawrence. 


même  travail  que  trois  presses  simples  de  la  plus  grande  taille  et 
oITre,  en  outre,  les  avantages  spéciaux  suivants  :  elle  coûte  moins  cher 
que  trois  presses  séparées,  peut  se  matlre  en  équilibre  sur  un  plancher 
très-inégal  et  se  loger  dan^  un  espace  relativement  res:reint. 

Le  diamètre  des  cuvettes  est  calculé  de  façon  à  ce  que  l'on  puisse  y 
loger  les  plus  grands  moules  à  fromages  et  un  récipient  unique,  que 
l'on  glisse  sous  la  table,  sullit  pour  recueillir  tout  le  petit-lait  qui 
s'écoule.  Cette  presse  triple,  qui  convient  particulièrement  aux  gran- 
des fromageries,  coûte  250  francs. 

La  figure  54  représente  la  presse  dite  T/ie  Lilliput  par  les  construc- 
teurs; cette  presse  se  recommande  par  ses  petites  dimensions,  son  bas 
prix  et  sa  grande  puissance.  Elle  convient  plus  spécialement  aux  pe- 
tites fromageries  et  coûte  05  fr.  50. 

Quant  au  mécanisme  de  ces  presses,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
les  fiigures  qui  accompagnent  cet  article  pour  le  comprendre. 
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r  Réfrigérant  syslhne  Lawrence  et  Cie  (fig.  55),  — Cet  appareil  est 
destiné  au  refroidissement  rapide  du  lait  après  la  traite  et  avant  son 
introduction  dans  les  vases  à  crémer. 

il  se  compose  d'une  série  de  tubes  en  cuivre  étamé,  superposés  et 
reliés  les  uns  aux  autres;  on  fait  arriver  dans  le  tube  inférieur  D  de 
l'eau  froide,  qui  traverse  successivement  tous  les  tubes  et  va  sortir 
par  l'orifice  supérieur  E  du  dernier. 

Pendant  que  cette  circulation  a  lieu,  le  lait  à  refroidir  tombe  d'un 
léservoir  A  dans  une  g;oultière  longitudinale,  peBcée  de  trous  et  plaoée 
au-dessus  du  premier  tube.  Le  lait  s'écoule  par  ces  petits  orifices  et  se 
répand  uniformément  sur  toute  la  surface  des  tubes  réfrigérants;  une 
seconde  gouttière  placée  en  bas  le  reçoit  et  le  déverse  en  C,  refroidi, 
dans  un  récipient  qui  sert  à  le  transvaser  dans  les  pots  à  lait  on  les  cré- 
meuses. Cet  appareil  paraît  être  très  efficace,  mais  il  y  a  lieu  de  se  de- 
mander ei,  en  multipliant  les  surfaces  de  contact  du  laïl  avec  l'air, 
on  ne  provoque  pas  en  même  temps  l'introduction  dans  ce  liquide  de 
germes  qui  peuvent  en  favoriser  l'altération. 

C'est  pour  éviter  cet  inconvénient  que,  dans  l'origine,  on  faisait 
passer  le  lait  dans  les  tubes  des  réfrigérants,  tandis  que  l'eau  froide 
coulait  en  nappe  à  l'extérieur,  mais  on  a  dû  renoncer  à  ce  système  à 
cause  de  la  difficulté  qu'offrait  le  nettoyage  pe^rfait  des  tubes. 

D'ailleurs,  lorsque,  après  son  passage  dans  un  appareil  Lawrence, 
le  lait  est  traité  par  la  métbode  Svvartz,  c'est-à-dire  maintenu  à  une 
température  qui  ne  dépasse  pas  4  à  6  degrés,  les  altérations  provo- 
quées par  les  germes  de  l'atmosphère  ne  peuvent  guère  se  produire. 
Avec  ces  appareils,  on  peut  amener  en  trois  ou  quatre  minutes  à  la 
température  de  3  à  5  degrés,  du  lait  primitivement  à  32  degrés. 

Nous  ajouterons  que  MM.  Boldt  et  Vogel  de  Hambourg,  ainsi  que 
M.  C.  Tbiel,  avaient  exposé  des  réfrigérants  du  système  Lawrence 
perfectionnés  et  que  le  jury  a  reconnus  plus  efficaces  que  l'appareil 
ordinaire. 

Prix  des  Réfrigérants.  Système  Lawrence  et  Cie  : 

Chez  Decker  et  Mot,   176,  boulevard  de  la  Villette,  Paris. 

N"  1. 550  litres  de  lait  refroidi  à  l'heure.       215  fr. 

—  2 780  —  245 

—  3 1,000  —  275 

Chez  Ed.  Ahlborn,  à  Hildesheim  (Hanovre). 
>i'"  1 270  litres  de  lait  refroidi  à  l'heure.        90  fr, 

—  2 4.Ô0  —  120 

—  ;j 680  —  175 

—  4 900  —  216 

A--F.    POUHIAU, 

{La  suite  prochainement.)  Professeur  à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Les  expositions  organisées  chaque  année  pir  la  Sociéié  d'horticul- 
ture de  Seine-et  Oise  ont  toujours  le  plus  grand  succès.  Celle  qui  vient 
d'avoir  lieu  à  Versiilles,  du  19  au  22  mai,  dépassait  encore  les  précé- 
dentes par  son  éclat.  En  elîet,  pour  la  première  fois  devait  être  attri- 
buée une  récompense  de  premier  ordre,  consistant  en  un  beau  vase  en 
porcelaine  de  Sèvres,  à  l'exposant  qui  aurait  le  plus  contribué  à  la 
splendeur  de  l'exposition.  Plusieurs  horticulteurs  sont  entrés  en  lutte 
pour  ce  prix,  qui  a  été  remporté  par  M.  Duval,  horticulteur  à  Ver- 
sailles. Parmi  les  autres  lauréats,  il  faut  remarquer  M.  Moser,  horticul- 
teur à  Versailles;  M.  Poirier,  de  Versailles;  M.  David,  également  de 
Versailles;  MM.  Vilmorin-Andrieux,   à  Paris;   MM.   Pigny,   horticul- 
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leurs  à  Rueil;  Mme  veuve  Durand,  à  Bour^î-la-Reine;  M.  Louis  Lhé- 
rault,  horticulteur  à  Argenteuil.  C'est  entre  (  ux  (|u'ont  été  partuiiés  les 
nombreux  prix  exceptionnels  mis  à  la  disposition  du  jury,  par  les 
dames  patronesses  de  la  Société,  le  ministre  de  l'agriculture,  le  Conseil 
général  de  Seine-et-Oise,  la  ville  de  Versailles,  la  Con  pa^nie  d"s  che- 
mins de  Ter  de  l'Ouest,  etc.  Avec  des  donateurs  de  cet  ordre,  les 
prix  ne  pouvaient  qu'être  l'objet  de  concours  vivement  disputés. 

—  L'exposition  d'horticulture  annexée  au  concours  régional  de 
Compiègne,  a  aussi  très-bien  réussi.  De  magnifiques  lots  de  plantes  et 
de  fleurs  étaient  disposés  avec  un  grand  goût;  mais  les  produits  ma- 
raîchers et  ceux  des  industries  horticoles  formaient  la  [jartie  la  plus 
remarquable.  On  a  beaucoup  admiré  la  collection  de  f'raist'S  exposée 
par  M.  Gloede.  Les  prix  d'honneur  ont  été  attribués  à  M.  Roussel  père, 
à  >iargny,  pour  un  lot  de  conifères  et  arbustes  divers;  à  M.  Emile 
Wincke,  horiiculteur  à  Bruges  (Belgique),  pour  ses  araucarias  ;  —  des 
médaille^  d'or,  à  JMM.  Leclerc,  jardinier  à  Pierrefonds,  pour  bananiers 
et  plantes  rares;  à  31.  Pézier,  pour  ses  légumes;  à  M.  Bazin  lils,  à 
Compiègne,  pour  ses  légumes,  etc.  —  Dans  les  industries  horticoles, 
dettes-belles  serres  ont  é.é  exposées  par  M.  Sohier,  constructeur  à 
Paris,  M.  Grenthe,  constructeur  à  Pontoise.  On  remarquait  aussi  la 
tondeuse,  les  ponts  rustiques  et  les  raidisseurs  de  MM.  Louet,  à  Is- 
soudun  ;  la  tondeuse  de  Williams,  à  Paris  ;  les  treillages  de  M.  Anfroy, 
à  Andilly,  les  systèmes  de  chauffage  de  M.  Raborison,  etc. 

—  La  livraison  d'avril  du  Vignoble,  de  M.M.  Mas  et  Pulliat,  vient  de 
paraître.  Elle  renferme  la  description  des  quatre  cépages  suivants  : 
Baryer  noir^  cépage  d'origine  allemande,  un  peu  cultivé  en  Alsace; 
dune  valeur  ordinaire,  cépage  de  plaines  pluiôt  que  de  coteau  ;  — 
Mourvl'drc,  le  cépage  dominant  dans  toute  la  Provence,  et  jusque  dans 
1  Ardèche  et  la  Drôme  ;  vigoureux  et  fertile,  il  demande  la  taille 
courte  et  convient  particulièrement  aux  terrains  calcaires; —  Roussaou, 
variété  inédite,  trouvé  à  Aubenas  (Ardèche),  où  il  est  Irès-estimé;  il 
pourrait  être  propagé  suit  pour  produire  du  vin  blanc,  soit  pour  mé- 
langer dans  de  certaines  proportions  avec  le  raisin  rouge;  il  se  taille 
sur  souche  basse  et  à  coursons;  —  Marsanne  blanche,  se  cultivant  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône,  dans  la  Drôme,  suit  pour  produire,  en  mé- 
lange avec  la  Roussanne,  les  vins  blancs  de  l'Ermitage,  soit  pour  être 
associé  en  petite  quantité  avec  la  Sirah  pour  la  confection  des  vins 
rouges;  il  se  cultive  aussi  dans  la  vallée  de  1  Isère;  c'est  une  variété  à 
la  fois  vigoureuse  et  fertile. 

—  M.  Doumet-Adanson,  président  de  la  Société  d'horticulture  et 
d'hisioire  naturelle  de  l  Hérault,  lui  a  récemment  présenté  un  cas  de 
tératologie  remarquable  ;  une  Primula  acaulis,  dont  les  pétales  étaient 
de  véritables  feuilles  vertes,  ayant  tout  à  fait  la  forme  ordinaire  des  pé- 
tales colorés.  Ce  sont  les  sépales  qui  se  sont  développés  en  afïectant  la 
form.e  des  pétales.  Le  phénomène  était  d'ailleurs  accompagné  de  l'atro- 
phie, non-seulement  dus  pétales,  mais  aussi  des  étamines  et  du  pistil 
de  la  fleur. 

—  M.  Eugène  Vavin,  dont  tous  les  horticulteurs  aiment  à  suivre  les 
conseils,  signale  comme  plante  de  bordure  à  adopter  VAubrielia,  qui 
est  vivace,  à  tiges  nombreuses,  très-ramifiées,  gazonnantes,  élevées  à 
peine  de  10  à  1 5  centimètres.  «  Les  feuilles,  dit-il,  sont  en  rosette,  pe- 
tites, d'un  vert  blanchâtre;  les  fleurs  petites,  d'un  bleu  lilas,  s'élèvent 
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à  peine  au-dessus  des  feuilles.  Elle  fleurit  aboadamment  dès  le  prin- 
temps, et  sa  floraison  se  prolonge  jusque  dans  le  milieu  de  juin.  Cette 
charmante  miniature  forme  des  bordures  d'un  très-joli  effet.  Elle  est 
excessivement  rustique;  dans  un  terrain  sec  et  sain,  elle  prospère  ad- 
mirablement, et  toute  exposition  lui  convient.  Lorsqu'on  voit  une  de 
ces  bordures  pour  la  première  fois,  on  croirait  qu'elle  a  été  taillée  avec 
art,  tandis  que  la  nature  seule  en  est  l'habile  jardinier.  On  la  multi- 
plie généralement  par  la  division  des  touffes  en  juillet  et  août,  et  au 
besoin  jusqu'en  automne.  La  reprise  a  lieu  très-facilement,  les  gelées 
ne  lui  nuisent  nullement,  aussi  une  bordure  d'Aubrietia  dure-t-elle  plu- 
sieurs années  sans  avoir  besoin  d'être  refaite.  »         J.  de  Pradel. 

LES  RATEAUX  A  CHEVAL  DE  NIGHOLSON. 

Tous  les  agriculteurs  apprécient  les  avantages  des  râteaux  à  cheval. 
Parmi  les  bons  modèles  de  ces  instruments,  ceux  de  Nicholson  se  dis- 


Fig.  56,  —  Râteau  à  cheval  de  Nicholson. 


tinguent  par  leur  solidité,  leur  manœuvre  facile  et  leur  bon  fonction- 
nement. Les  roues,  hautes,  en  fer  forgé,  sont  renforcées  sous  la  jante. 
L'essieu  va  d'un  bout  à  l'autre  de  l'instrument,  ce  qui  assure  la 
solidité  et  la  stabilité,  et  les  roues  restent  toujours  parallèles. 

Les  dents  sont  en  acier  ;  elles  sont  indépendantes  l'une  de  l'autre,  ce 
qui  leur  permet  de  suivre  les  inégalités  du  terrain  et  de  ramasser  tout 
le  foin  sans  entraîner  la  terre.  Leur  inclinaison  se  règle  selon  la  nature 
du  terrain.  Pour  décharger  le  foin,  le  conducteur  sur  son  siège  n'a  qu'à 
appuyer  sur  une  pédale;  un  cliquet  engrène  dans  le  moyeu  de  chaque 
roue,  et  les  dents  sont  levées  instantanément  sans  effort  ni  pour 
l'homme  ni  pour  l'attelage.  Aussitôt  que  les  dents  sont  déchargées,  elles 
retombent  d'elles-mêmes  sans  que  le  conducteur  ait  à  s'en  occuper.  La 
manœuvre  en  est  très-simple  et  ne  nécessite  aucun  apprentissage.  Un 
petit  levier  faisant  le  même  office  que  la  pédale,  est  par  derrière  à  la 
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disposition  du  conducteur  dans  le  cas  où  ce  dernier  préférerait  suivre 
l'instruinent.  Au  concours  régional  d'Angoulôine,  ces  râteaux  ont 
obtenu  une  médaille  d'argent,  et  la  faneuse  si  connue  des  mômes 
constructeurs  a  obtenu  le  premier  prix  dans  le  concours  spécial  de  ces 
instrumente. 

Ces  instruments  sont  vendus  par  MM.  Rigault  et  Gie,  150,  rue  La- 
fayette,  à  Paris.  L.   de  Sardkiac. 

L'ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 'DANS  LE  CANTON  DE  ST-DIZIER. 

Préoccupé  depuis  longtemps  de  faire  pénétrer  dans  les  écoles  rurales 
l'enseignement  agricole,  j'ai  demandé  en  1872  au  Comice  de  Saint- 
Dizier  (llaute-Maine),  que  j'ai  l'honneur  de  présider  depuis  seize  ans, 
de  récompenser  par  des  médailles  et  des  gratifications  en  argent,  les 
instituteurs  qui  donneraient  à  leurs  élèves  quelques  notions  d'agricul- 
ture. Les  débuts  ont  été  laborieux.  Nous  avons  éprouvé  de  la  part  de 
quelques  maîtres  une  certaine  résistance;  dans  plusieurs  communes 
l'obstacle  est  v'enu  des  parents;  ailleurs  il  s'est  manifesté  dans  le  per- 
sonnel même  de  l'école. 

Il  a  fallu  du  temps  et  de  la  persévérance  pour  triomphei'  de  toutes 
les  ditlicidtés.  Enfin,  après  deux  années  d'épreuves  et  de  tâtonnements, 
j'ai  proposé  et  fait  adopter  par  le  Comice  un  programme  q-ji,  mis  à 
exécutiDn  depuis  trois  ans  déjà,  nous  donne  d'années  en  années  des 
résultats  si  considérables,  qu'il  me  semble  que  le  problème  que  je  m'é- 
tais posé  est  maintenant  résolu.  La  méthode  que  le  Comice  a  adoptée 
est  simple  et  peut  être  proposée,  je  crois,  comme  mode  e  à  toutes 
les  Sociéiés  agricoles;  c'est  pourquoi  la  Commission  des  récompanses 
a  pensé  être  utile  à  tous  en  me  chargeant  de   la  faire  connaître. 

Le  Conseil  général  de  la  Haute-Marne  a  publié  en  1"872  un  livre 
élémentaire  d'agriculture  qui  a  pour  titre  :  Catéchisme  agricole  destiné 
aux  écoles  du  département  de  la  Haute -Marne.  L'histoire  de  ce  petit 
volume  et>t  un  peu  longue,  je  vous  demande  la  permission  de  ne  pas 
Tentreprendre;  mais  tel  qu'il  est  sorti  d'un  concours  ouvert  par  le 
département  et  de  la  collaboration  de  deux  agriculteurs  éminents,  il 
sert  de  base  à  notre  enseignement  primaire. 

Tous  les  ans,  vers  l'époque  de  la  rentrée  des  classes,  en  octobre  ou 
novembre,  le  Comice  nomme  une  Commission  composée  de  cinq  per- 
sonnes dont  le  président  est  membre  de  droit,  pour  inspecter  au  prin- 
temps suivant  toutes  les  écoles  rurales  de  garçons  du  canton.  La 
Commission  indique  dans  une  circulaire  aux  maîtres,  qtielles  sont  les 
leçons  du  catéchisme  agricole  qui  devront  être  apprises  durant  l'hiver. 
Elle  en  désigne  habituellement  dix,  formant  cinquante  pages  de  texte 
ou  à  peu  près. 

Les  maîtres  font  apprendre  dans  toutes  les  écoles  ces  leçons  aux 
enfants  des  deux  premières  divisions,  ils  les  leur  expliquent  et  elles 
servent  de  base  à  tout  l'enseignement  agricole,  qui  comprend  des  dic- 
tées, des  tableaux  de  production,  des  problèmes  d'arithmétique,  etc. 

Or. .inairement  l'élude  du  catéchisme  agricole  se  fait  en  dehors  des 
heures  réglementaires  de  la  classe,  ou  le  jeudi.  Les  dictées  et  problè- 
mes se  donnent  durant  la  classe. 

Le  moment  de  l'examen  venu,  c'est  le  plus  souvent  à  la  fin  d'avril, 
les  ini-litiileurs  sont  prévenus  que  la  Commission  comm'mcera  s(s 
visites  tel  jour.  Les  maîtres  interrogent  eux-mêmes  leurs  enfants  sur 
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le  sujet  indiqué  par  le  président,  et  chacun  des  membres  de  la  Com- 
mission ajoute  quelques  questions  à  celles  de  l'instituteur  pour  s'as* 
surer  si  l'élève  a  bien  compris  ce  qu'il  a  appris. 

Les  instituteurs  du  canton  de  Saint-Dizier  ajoutent  toujours  aux 
leçons  du  catéchisme  agricole,  quelques  notions  d'ornithologie,  appli- 
quées à  l'agriculture  et  puisées  le  plus  souvent  dans  les  brochures 
publiées  par  notre  savant  collègue  M.  Lescuyer,  et  dont  il  a  généreu- 
sement doté  toutes  les  bibliothèques  scolaires.  Le  Comice  a  obtenu 
dernièrement  de  M.  le  préfet  de  la  Haute-Marne,  pour  appuyer  l'en- 
seignement ornithologique,  l'autorisation  d'afficher  dans  toutes  les 
écoles,  les  condamnations  prononcées  contre  les  dénicheurs  par  le 
tribunal  d'arrondissement  durant  les  dernières  années, 

Quelquesinstituteurs,  versés  dans  l'étude  de  la  botanique,  enseignent 
à  leurs  élèves  à  connaître  les  plantes  utiles  et  les  plantes  nuisibles  qui 
se  trouvent  sur  le  sol  de  la  commune  et  ont  composé  des  herbiers 
agricoles  que  nous  voudrions  rencontrer  partout.  Dans  l'école  d'Kcla- 
ron,  notamment,  cet  herbier  agricole,  renouvelé  presque  tous  les  ans 
par  les  élèves  de  la  classe,  comprend  une  poignée  de  toutes  les  plantes 
cultivées  dans  la  commune,  des  plantes  propres  à  former  de  bonnes 
prairies,  des  plantes  nuisibles  à  l'agriculture,  des  plantes  médicinales, 
et  des  plantes  vénéneuses.  Le  tout  bien  lié,  étiqueté  avec  soin  est 
exposé  dans  une  vitrine  avec  d'autres  objets  suscepùbles  de  piquer 
la  curiosité  des  enfants,  tels  que,  des  parcelles  desséchées  du  sol  et 
du  sous-sol  du  territoire  communal,  prises  dans  différentes  contrées, 
échantillons  de  céréales,  de  colza,  navette,  etc.,  tiges  de  lin,  filasse 
brute  et  peignée,  betteraves  conservées  dans  l'alcool  avec  ses  trans- 
formations successives  depuis  le  moment  où  elle  a  passé  sous  la  râpe, 
jusqu'à  celui  où  elle]  sort  de  la  turbine  à  l'état  de  sucre  cristal- 
lisé, etc.,  etc. 

Le  travail  de  la  Commission  dure  plusieurs  jours,  puisqu'elle  se 
transporte  dans  toutes  les  écoles  du  canton;  mais  le  Comice  de  Saint- 
Dizier  trouve  dans  son  sein  un  grand  nombre  de  personnes  dévouées 
qui  ne  craignent  pas  de  sacrifier  plusieurs  journées  d'un  temps  pré- 
cieux pour  être  utiles  aux  enfants  de  la  jeune  génération,  et  leur 
inculquer  avec  les  notions  agricoles,  l'amour  du  sol  et  le  désir  de 
rester  dans  leurs  villages,  au  lieu  d'aller  chercher  loin  du  foyer  do- 
mestique, d'une  surveillance  quelquefois  gênante,  les  plaisirs  malsains 
de  nos  grands  centres  industriels. 

Lorsque  les  examens  sont  terminés,  on  procède  à  la  distribution  des 
récompenses.  Il  y  a  toujours  là  de  grandes  difficultés  tant  pour  la  part 
des  maîtres  dont  le  zèle  va  toujours  croissant,  que  pour  celle  des  élèves 
entre  lesquels  s'est  établie  une  heureuse  rivalité. 

Le  Comice  vote  tous  les  ans  une  sornme  de  deux  cents  francs  pour 
les  récompenses  à  décerner,  mais  cette  somme  ne  suffit  jamais.  Il 
nous  faut  faire  appel  à  quelques  heureux  collègues  qui,  chaque  année, 
nous  aident  de  leur  généreux  concours.  Sans  eux,  sans  l'appui  qu'ils 
nous  prêtent,  le  Comice  ne  pourrait  reconnaître  les  efforts  conscien- 
cieux des  instituteurs  du  canton. 

Nous  promettons  tous  les  ans  à  ceux-ci  :  un  premier  prix  consistant 
en  une  médaille  d'argent  et  une  récompense  pécuniaire  de  50  francs; 
un  second  consistant  en  une  somme  de  25  francs;  et  aux  élèves:  dix 
livrets  de  caisse  d'épargne  de  10  francs. 
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Or,  depuis  trois  ans,  il  a  toujours  fallu  donner  trois  ou  quatre  prix 
aux  instituteurs  et  une  quinzaine  de  livrets  de  caisse  d'éparfine.  Cette 
année  la  Coriimission  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  de  décerner  :  deux 
premiers  prix,  trois  seconds  et  seize  livrets  de  caisse  d'épargne.  C'est 
un  gran  1  surcroît  de  dépenses,  mais  no'js  avons  la  confiance  que  nous 
trouverons  la  somme  qui  nous  sera  nécessaire  comme  les  années  pré- 
cédentes, sans  obérer  notre  caisse,  qui,  par  suite  d'une  récente  déci- 
sion, que  j'aurai  l'honneur  de  vous  l'aire  connaître  un  peu  plus  tard, 
est  dans  une  situation  tort  peu  prospère. 

Ainsi,  a^ec  peu  d'argent,  mais  beaucoup  de  dévouement  et  de  per- 
sévérance, de  la  part  de  ses  membres,  le  Comice  de  Saint-Dizier  est 
arrivé  à  faire  donner  à  tous  les  enfants  des  écoles  rurales  des  nouons 
d'agriculture,  appuyées  sur  un  livre  élémentaire  bien  fait  et  expli- 
quées par  des  maîtres  intelligents  et  désireux  de  concourir  au  bien 
général.  Cet  enseignement  n'a  nuit  en  rien  à  l'enseignement  classirjue. 
Les  écoles  du  canton  de  Saint-Dizier  sont  généralement  bonnes:  les 
rapports  de  la  délégation  cantonale  et  ceux  de  l'inspecteur  de  l'en- 
seignement primaire  en  font  foi  ;  les  succès  qu'elles  obtiennent  dans 
les  examens  en  sont  la  preuve  manifeste.  Si  les  Sociétés  agricoles 
consacraient  une  légère  partie  de  leurs  ressources  à  encourager  l'en- 
seignement de  l'agriculture,  on  obtiendrait  partout  les  mêmes  résul- 
tats que  dans  le  canton  de  Saint-Dizier  et  bientôt  tous  les  enfants 
des  campagnes  auraient  reçu  des  notions  utiles,  que  plusieurs  mil- 
lions d'entre  eux  mettraient  un  jour  à  profit. 

Vicomte  Ch.  de  Hédouville, 

Président    du     Comice    de    Saint-Dizier. 

SUR  LA  DESTRUCTION  DE  LA  CUSCUTE. 

Beaucoup  de  moyens  proposés  pour  la  destruction  de  la  cuscute 
sont  insuffisants  pour  la  généralité  des  cultivateurs. 

Le  parcage  des  moutons  est  efficace  ;  mais  les  cantons  soumis  au 
morcellement  et  en  terre  fertile  n'ont  plus  de  moutons.  Le  sulfure  de 
carbone  ne  sera  jamais  employé  par  la  foule  des  cultivateurs  si  peu 
familiarisés  avec  les  produits  chimiques.  Enfin,  avec  la  faux,  en  fau- 
chant très-peu  de  terre,  il  reste  toujours  des  filaments  qui  gagnent  du 
terrain,  et  il  est  impossible  par  ce  procédé  de  se  débarrasser  de  la 
cuscute.  Le  fil  du  diable^  tel  que  l'a  baptisé  le  docteur  Schneider,  con- 
tinue à  prendre  la  sève  sur  le  chicot  de  la  luzerne  et  lui  permet  de 
mûrir  ses  graines  pour  l'année  suivante. 

En  agriculture,  il  laui  le  plus  possible  des  moyens  pratiques  et  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  Chacun  a  pu  remarquer  l'etTet  que  produit  sur 
de  jeunes  pousses  de  légumineuses,  au  printemps  le  contact  du  fumier 
frais  de  bêtes  à  cornes  chargé  d'excréments  et  imbjbé  d'urine,  surtout 
quand  le  bétail  est  soumis  à  l'étable  au  régime  du  vert;  ce  fumier 
brûle  et  noircit  les  feuilles  et  jeunes  pousses  comme  le  ferait  la  gelée. 
C'est  dans  ce  fumier  qu'est  le  remède  radical.]  facile  et  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences,  pour  détruire  le  terrible  parasite. 

Quand  un  cultivateur  soupçonne  qu'une  luzernière  a  des  places  de 
cuscute,  il  faut,  s  il  le  peut,  la  faire  manger  en  vert  à  l'étable.  A  cette 
époque  (courant  de  mai),  la  cuscute  n'occupe  guère  qu'un  pied  carré 
environ.  Il  peut  chaque  fois  qu'il  ira  chercher  de  l  herbe,  emmener  sur 
sa  voiture  un  peu  de  fumier  tel  que  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  très-peu 
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pailleiix  et  chargé  de  bouse  de  vache.  On  en  applique  une  bonne  four- 
chée  de  façon  à  cacher  la  place  contaminée,  puis  on  le  tasse  avec  le  pied 
pour  le  mettre  bien  en  contact  sur  le  sol;  on  comprend,  alors,  que  la 
cuscute  greffée  sur  le  chicot  de  la  luzerne  ne  peut  plus  à  l'aide  de  ses 
suçoirs  puiser  la  nourriture,  elle  est  brtàlée,  anéantie;  il  ne  faut  p:^s. 
une  épaisseur  supérieure  à  4  ou  5  centimètres  de  fumier.  Si  au  bout 
d'une  quinzaine  de  jours,  s'apercevait  que  quelques  fils  ont  échappé, 
il  faut  se  hâter  de  les  couvrir,  pour  empêcher  les  graines  d'arriver  à 
maturité,  ce  qui  a  lieu  en  septembre  et  octobre. 

L'n  hectare  de  luzerne  serait-il  contaminé  en  cinquante,  cent  ou 
deux  cents  places,  il  serait  faci'e  parce  moyen  de  couper  court  au  mal, 
tandis  que  si  l'on  y  fait  rien,  c'est  une  luzerne  perdue  et  qui,  mangée 
par  les  animaux,  peut  perdre  les  plus  belles  pièces,  les  graines  con- 
servant leurs  fatuités  germinatives  dans  les  fumiers  et  excréments  du 
bétail.  Je  le  répète,  c'est  au  début  (courant  de  mai)  qu'il  faut  employer 
le  fumier.  Si  c'est  une  vieiHe  luzerne  infestée  partout,  il  est  trop  tard, 
il  vaut  mieux  la  retourner  à  la  charrue.  Moulin  Bordin, 

Cultivateur,  à  Mazerier  près  Gannat  (Allier). 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  6  juin  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Behague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dit  que  la  Société  apprendra  certainement 
avec  douleur  la  perte  que  vient  de  faire  un  des  membres  les  plus  illus- 
tres de  la  Société;  Mme  Boussingault  est  morte  le  matin.  M.  le  secré- 
taire perpétuel  est  chargé  de  transmettre  à  M.  Boussingault  l'expression 
de  la  vive  part  que  prennent  tous  les  membres  de  la  Société  à  cette 
perte  cruelle. 

MM.  Gaston  Bazille  et  Causse  remercient  la  Société  de  l'honneur 
qu'elle  leur  a  fait  en  les  nommant  membres  correspondants. 

M.  Pluchet  invite  la  Société  à  assister  au  Comice  de  Seine-et-Oise 
qui  se  tiendra  à  Ws.  M.  le  secrétaire  perpétuel  est  désigné  à  cet  effet. 

M.  Esiienne  demande  communication  du  rapport  de  M.  Moll  sur  le 
questionnaire  agricole  de  la  Bavière  rhénane,  et  M.  Robert,  du  rapport 
de  M.  Heuzé  sur  l'emploi  du  maïs  à  la  nourriture  des  chevaux.  Ces 
communications  seront  faites. 

M.  Smith,  directeur  de  l'agriculture  à  Christiania,  envoie  la  3^  édi- 
tion de  son  Histoire  de  l'agriculture  de  la  Norvège  de  1815  à  1870; 
M.  Schubeler,  professeur  de  botanique  à  l'Université  de  Chiistiania, 
son  important  ouvrage  intitulé  :  le  Monde  végétal  de  la  Norvège  ;  — 
M.  Tveter,  une  notice  sur  la  race  bovine  de  Thelemark,  et  un  rapport 
sur  les  colonies  agricoles  de  Ladegaardsven,  et  divers  documents  sur  la 
statistique  agricole  de  la  Norvège;  —  M.  Dahl,  directeur  de  la  ferme- 
modèle  d'agriculture  d'Aas,  deux  rapports  sur  la  situation  de  cette 
ferme  en  1874  et  1875.  — Des  remercîments  seront  adressés  aux  au- 
teurs et  à  l'Université  royale  de  Norvège,  à  Christiania,  par  l'intermé- 
diaire de  laquelle  ces  ouvrages  ont  été  envoyés. 

M.  de  Tillancourt  envoie  une  note  sur  un  système  de  destruction  du 
Phylloxéra  imaginé  par  un  naturaliste  de  Champagne,  qui  voudrait  le 
faire  expérimenter.  Il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire,  c'est  de  s'adresser  à 
la  Commission  de  l'Hérault. 

M.  Magne,  en  communiquant  les  remercîments  de  M.  Tabourin, 
nommé  correspondant  pour  l'Algérie,  donne  lecture  d'une  note  sur  les 
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ravaiïies  que  font  dans  celte  colonie  les  sauterelles  et  notamment  les 
criquets.  —  A  ce  sujet,  sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Dubost, 
professeur  d'économie  rurale,  à  Grignon,  qui  revient  d'une  oxcursion 
en  Algérie  avec  les  élèves  et  deux  autres  professeurs  de  Tbleoie,  donne 
des  détails  sur  l'état  actuel  qu'y  présente  la  culture  des  céréales,  et  il 
décrit  aussi  les  dégâts  que  causent  parfois  les  insectes.  Il  résulte  de 
cette  communication  qu'à  quelques  exceptions  près,  la  récolte  des  blés 
sera  cette  année  très-mauvaise,  surtout  dans  les  cultures  arabes,  ce 
qui  confirme  les  renseignements  parvenus  au  Journal  et  donnés  dans 
la  chronique  de  ce  numéro. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  le  Traité  de  silvicullure  générale, 
culture^  aménagement  des  forêts,  par  M.  Frochot,  sous-inspecteur  des 
forêts.  —  Il  présente  ensuite  une  brosse  proposée  pour  remplacer 
l'émondage  des  arbres  par  une  sorte  d'ébourgeonnage  obtenu  par 
friction. 

M.  Gayot  fait  une  communication  dans  le  but  de  faire  vérifier  par 
les  membres  de  la  Société  s'il  est  vrai  que  la  présence  du  dactyle  pelotonné 
suffit  pour  empêcher  l'attaque  des  trètleset  desluzernes  parla  cuscute. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  dit  à  ce  sujet  que,  tout  au  moins  pour  les 
plantes  fourragères  du  Midi,  le  fait  ne  lui  paraît  pas  exact;  il  a  vu  la 
cuscute  dans  des  luzernes  arrosées  où  il  y  avait  du  dactyle  pelotonné. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

{9    JUIN   1877). 
I.  —  Situation  générale. 

La  situation  continue  à  présenter  beaucoup  de  calme.  Les  ventes  sont  res- 
treintes sur  la  plupart  des  marchés  agricoles,  et  les  prix  se  maintiennent  avec 
peine. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  des  céréales  sont  faibles  s;ir  un  _<,'rand  nombre  de  marchés.  Pour  le  blé, 
il  y  abaisse  dans  les  rf'gions  du  Nord,  du  Nord-Est,  du  Sud-Ouest,  du  Sud  etdu 
Sud-Est;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  31  fr.  19,  avec  12  centimes  de  baisse 
depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  les  mêmes  régions  présentent  de 
la  baisse  ;  le  prix  moyen  général,  arrêté  à  21  fr.  84,  est  inférieur  de  6  centimes  à 
celui  de  notre  précédente  revue.  —  Les  cours  des  orges  sont  encore  cotés  en  hausse 
dans  les  régions  du  Nord,  de  l'Ouest,  du  Centre,  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen 
général  accuse  9  centimes  de  hausse  et  est  lixé  à  20  fr.  85.  —  Les  avoines  sont 
payées  en  baisse  sur  tous  les  marchés,  à  l'exception  de  la  région  du  Nord- Est;  il 
y  a  une  baisse  de  23  centimes  sur  le  prix  moyen  général  qui  s'arrête  à  21  fr.  94.  — 
—  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  les  cours  des  blés  ac- 
cusent aussi  de  la  baisse.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés: 

Rlé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

âi^ir;\,                      *!<>».   j  Blé  tendre.  32.75  »  .  • 

Algérie,  Alger.  (    _  dur.  .  .  29.50  .  18.25  18.75 

Angleterre.  Londres 32.50  24.00  21.00  20.50 

Belgique.  Anvers...., 32.75  26.25  27.00  26.00 

—  Bruxelles 35.25  23.75  •  2-2.00 

—  Liège 35.00  25.00  25. CO  2k  hO 

—  Namur 36.00  25.00  25.00  22.00 

Pays-Bas.  Maëstricht 34.00  25.00  21. 75  23.50 

Alsace-LorrcintM      Metz 32.75  23.00  23  00  20. .50 

—  Strasbourg 33.25  23.25  24. 75  21.25 

Luxembourrj.  Luxembourg 32.50  25.50  23.25  22.00 

Allemagne,  Bariin 31.55  19.75  »  « 

—  Colos<ne 33  75  24.35  .  21.25 

—  Francfort 35  75  26.00  25.75  21.25 

Suisse.  Genève 32.50  »  »  23.00 

—  Lausanne 36  00  »  »  25.50 

Italie.  .Milan 36.50  21.50  •  •      . 

Russie.                      Saint-Pétersbourg.  .  36.50  23.25  »  •:4.00 

Etats-Unis,  New-Yorlt 34. '.5  •  »  »   • 
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REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX- COURANTS 


1"  RÉGION..—   NORD-OUEST. 


Calvados.  Caeii 

—  Condé-sur-N 

Cô/e»  rfu-A'orrf.Lannion. 

—  Tréguier 

Finistère.  Quimper 

—  Morlaix 

llle-et-Vilaine.  Rennes. 

—  Saint-Malu 

Manche.  Saint-Lô 

—  Villedieii 

—  Pontorson 

Mayenne.  Laval 

—  Château-Gonlier. 
Morbihan.  Heiinebonl., 
Orne,  Klers 

—  Mortagiie 

—  Vimouùera 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


Blé. 

fr. 

32.00 

3Î.50 
32. ÎS 
31.25 
2i).S0 
32.25 
32. CO 
3(.5i> 
32.50 
34. !0 
3Ï.75 
33.00 
31. «0 
30.00 
30. 7S 
3i.i5 
32.00 
32.75 
32.50 


Seigle. 

fr. 
22.50 
21.50 


23. CO 

» 

» 
22.50 


21.25 
v4.t0 
24.50 

19.  EO 
22.00 


Orge, 
fr. 

21. CO 
19  50 
22.00 
22.25 
20.60 
19.00 
21. tO 
21.50 
21.75 
23. 00 
» 

22.00 
p 

22'.  00 

22. «0 
23.00 
2J.50 


AToine. 
fr. 

24.00 
24.00 
20.  S  J 
20.25 
2  ( .  00 
20  25 
22.00 
22.25 
24.25 
26.50 

24.00 
V4.50 
2J.00 
23. '/5 
20.25 
25.50 
26.25 
23.25 


21.60     23.01) 


20.85 

20.00 

19.00 

ly  80 

21.50 

22.00 

19. so 

20.00 

21.00 

19.75 

20.75 

20.00 

21. 2^ 

20.50 

21.25 

20.50 

2  2.25 

24.00 

20  25 

21.00 

20   65 

20.  3 'i 

21.80 

21.25 

21.00 

19.50 

j8   5i> 

20.75 

22.00 

19.00 

53.00 

21.50 

21.60 

20.50 

21.75 

19. lO 

20.75 

21.i,0 

21. iO 

20.75 

D 

18. su 

21.00 

» 

18.00 

24.50 

20.50 

20.  25 

21.0') 

23.2s 

21.0) 

21.50 

19.50 

20.1  0 

„ 

> 

21  .OU 

19.50 

20.50 

3t.  00 

22.00 

20.50 

22.00 

21.50 

22.l'0 

21.25 

22.00 

21.75 

20.85 

22.3  5 

22.2.i 

2u.oe 

21.75 

21.25 

» 

22.50 

20.50 

» 

• 

20.00 

19.50 

19.50 

21.00 

D 

20.00 

21.07     20.32 


Prix  moyens 3J.07    2'. 38 

2»  RÉeiOM.  —  NORO. 
ii4Jr»e.  Soîssons 31. 25 

—  Château- Thierry..   30.50 

—  Villers-Colterela..  31.50 
Eure.  Evreux 31 . 5o 

—  Gisors 30.25 

—  Vernon 31.40 

Eure-et-Loir. Cb&TXreB. .  32.50 

—  Anneau 31. uO 

—  Maintenon 31  25 

/Vori. Cambrai 32  25 

—  Dnuai , 31. SO 

—  Valencieniies.  . ..   32.25 
Otse.    Beauvais 31.75 

—  Clermoni 3t. sO 

—  Noyon 31.25 

Pas-de-Calais.   Arras...  32.00 

—  Saini-Omer 32.25 

Semé. Paris 33  50 

S.-e<-^''"'"e.  Oaniraarliu  31.50 

—  Meaux 31.50 

—  Pruviiist 31.75 

Seine-el-Oite.  Angerrille.  31.00 

—  Pontoise 31.75 

—  Versailles 31.50 

Seine-Inférieure,  Rouen.   32.75 

—  Dieppe 31.75 

—  Fdcamp 32.95 

Somme.  Amiens 30.00 

—  Abbeville 2'). 50 

—  Roye 30. 50 

Prix  moyens 31.45    21   13 

3*  RBOION.   —  NORIB-KST 

Ardenves .  Vouziers 3 1 .  00 

Aube.  Bar-sur-Aube 29.50 

—  M'-ry-giir-Seine. . .   3(i.;0 

—  Nogent-siir-Seine.  31.25 
Ifarne.  CbsioiiR-K-Marne  3n.iO 

—  Me-Ménehould 31.25 

—  Reira<( 31.25 

—  Sézaiine 3j.uo 

Hte-Mar7ie.i\oi)rbonne..  31.50 
ifeur<'ie-e<-J/o.î«Ue.Nanc\3i  .so 

—  Luiiéville.. 33.25 

—  Tout .11.75 

J/euje.Bar-le-liuc 32.10 

—  Verdun 3  2.00 

Haute-Saône.  Gra.-j 33,00 

—  V^aiinj 32.25 

Foiffeï.Raori-rKlape Si. 50 

—  Epiiial 33  25 

Prix  moyens 31.57     22.12     2i.il     2o.t)8 

4"   BÈGION.  —  OITKST. 

Charente.  hiiKi)\\\ê.iue,..  311.1 0    20.00    20.00 

—  Hiltfar, 29   25      20.50     2". 25 

Charente-lnfiir. M.iira.i)s..  33.75         »         20. oO 

DeujC-Sérre.t. Niort 30.25         »  » 

Indre-et-Lnirs,  ToaTB.,.  31. 00 

—  Bléré 28.25 

—  ChàieHD-HenaiiIl..  3 '.25 
Loire-Inférieure.  Nantes.  3  2.50 
Maine-et-Loire.  Angers.  3". 25 

—  Saumur 30.fiu 

Fenrf^e.  Luçori 31.25 

Tienne.  Châielleraiilt....  30. ;o 

—  Lnnduii 31.5.1         » 

fiaw(e-('>ei'(«.  Limoges.  30.25    21.25 

Prix  v"veQ» 30.67     20.66     20.3»     21.98 


21.00 

21.25 

19.5'J 

» 

» 

22.50 

21.25 

2'i.50 

20.75 

21.50 

22.00 

21.50 

22. PU 

21.00 

20.00 

2t. ;o 

23.25 

20.50 

21.75 

22.50 

21.0' 

20. iO 

21.50 

22.  V 5 

n 

» 

19.00 

22.00 

22.00 

21.511 

21.(10 

21.00 

20.75 

24.00 

» 

21.  M' 

» 

» 

2 1  . .'  0 

53.50 

22.50 

'l.i5 

» 

s 

21.00 

22.70 

19.05 

20.60 

23.50 

B 

21  .OU 

23.50 

D 

21.5" 

21.50 
19  75 
20.50 
2Ù.50 


21.25 


20.75 
20.00 
21.50 
20.25 


20.75 
21.50 


2  4  5  ' 
21.51) 
•21  50 
21-00 
22.50 

19.50 
24.25 


22.00 
20  75 
22  10 
21.25 


5«  RÉGION.  —   CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.fr.  fr.  fr. 

J«ier.!,annat 29.25  »  21. JO  20.50 

—  Monlhiçon 2«.25  »  »  20. 7S 

—  Cusset 29.25  19.75  24.50  23.75 

Cher.  Bourges '.9  75  »  18. fO  20.10 

—  Graçay 31.70  23.75  21.50  18. 00 

—  Vjerzon 31.75  20.50  20.75  19.50 

Creuse.  Aubusson 28.00  23.00  »  iO.OO 

/nrfre.Chàleauroux 29.50  20.50  21.50  20.50 

—  Issoodun 30. 50  20.50  21.110  18. 7S 

—  Valençay 29.25  23.50  ^2.00  17.00 

ioireJ.  Orléans 32.25  21.75  19.50  21.80 

—  Moniargis 31.75  21.75  23. lO  îl.OO 

—  '"•ien 31.00  23. rO  21.25  îi.oo 

Loir-et-Cher.  Blois 31.50  21.75  21.25  21.61» 

—  iUontoire 31. '5  24. .'■0  22. fo  22.50 

ATièure.  Nevers 29.35  21.85  20  75  12.50 

—  Tanuey 28  60  »  19.95  19.25 

yonne.  Brieniin 31.25  »  »  23.00 

—  Sancerre 30.70  23.00  20.50  20.40 

—  Sens 30.25  20.25  18.50  2t. 35 

Prix  moyens 30.56  2196  21. 18  20. Î6 

6*   EBGION.  —  EST. 


Ain.    .Hourg 31.75  20.00  » 

—  Pont-de-Vaux.  ...  31. eo  20. so  21.75 
Cd/e-rf'Or.  Dijon 32.50  21.25  23.75 

—  Seniur 3t. 25        »  » 

Doubs.  Besançon 32.25        »  23  OI 

Isère.  Bnurgoin 31.50  20.50  21. 50 

—  Voiron 31. 7S  21.25  21.00 

Jura.  OAle 29. 2S  19. 5o  20.50 

iotre.  Riianne 3t. 50  21.75  » 

P.-rfe-Oôme.CleriDont-F.  29. 5S  25.00  '/3.C0 

Hhône.  Lyon 31.50  21.00  22.00 

Saôrie-e<-ï,oire.  Châlon. .  3  2.50        »  » 

—  Louhans 30.75  21.50  21.25 

—  Autun 29.20  23   70  21.70 

Sacota.  Chambéry 33-55  23.50  » 

Prix  moyens. .....  31.33  21.62  21.i(4 

7*  RÉGION.  —  sr»- OUEST. 

Ariége.  Pum'xevu 32  00  22.00  » 

Dnrdogne.  Perigueux...   32.^0  22.75  » 

Hle-Garonne.  Toulouse.  31.75  23.50  19.25 

—  Villefranclie-Laur.  32.00  22.50  20.75 
Gers.  Coiidona 30.90         »  » 

—  Sanze 29.90         »  » 

-r  •,  Mirande 30  90         »  » 

Git'onde.  Bordeaux 31. '5  21. «0  22.00 

—  Lesparre 28. 75  i9.5b  » 

L'ande.i.  l)ax 29.50  22.00  » 

Lot-et-Garonne.  Agen,.  31.75         »  » 

•   —    Marmande 31.25         »  » 

—  Nérac 31.50         »  » 

B. -Pyrénées  .  h-Ayonne. ,   3t. 75  23. «0  20.75 

Htes-Pyrénees.  farbes..  3 (.50  22.25  » 


18-SO 
22.00 
2t. 2S 
20. 7S 
21.50 
21.50 
21.50 
19. 7S 
22.25 
22.10 
22.75 
22.50 
20.00 
21.75 
24.50 

21.63 

25.20 
23.50 
22.75 
22.50 
24.50 
23.50 
23.25 
21.75 


26.00 
24.00 
2<k.t5 


Prix  moyens 31.18    22.06 

8*  RKOION    —  SUD. 
ilttrfe.  Castelnandary. ...  32  25     21.00 
Avuyrori.   Villelniiiche.  .  31.50         • 

Cantat.  Mauriac 31. î5 

Corrèîi;.  Liiberzac 31.00 

Hérnull.    Ué/incs 32.10 

—  Montpellier 31  75 

Lot.  Vaytao 32.25 

Lozère.  Mende 3i.05 

—  Marvejols 29.40 

—  Fl'irac 27.80 

Pyrénées-Or,  Perpignan.  3  2.90 

Tarn,  Albi 31.50 

Tarn-et-Gar,  Montauban.  32.25 


20.69     24.£0 


28. 00 
22.25 
21.60 


26.85 
27.15 
21.45 

n 
22.75 
21.75 


17.50 
22.  iO 


18.50 

22.30 

y> 
20.35 
23.00 
19.50 
18.60 


24.00 
2). 00 
30.80 
23.25 
23  00 
v3.9o 
21.  tO 
:23.8a 

» 
17.40 
28.90 
3%.  00 
'24.25 


Prix  moyens 31.38     23.62     20. 2i     23.53 

9«  RÉGION.   —  SITII-EST. 

Basses- Aliies.M&nvsque.  33  60  » 

Hautes- Ai)>es.  'lriiD(;i.n  .  29. 00  19.00 

Atjies-AlaTitimes. C^nnet-  3l.fiO  22  25 

Ardèche.  Privas 3 '.40  17.85 

«.-(/ij-H/irtne.  Marseille..  32.75  » 

/Jr(}7i»t;.»in.s-l-Haronnies.  79.00  17. 00 

«(irii.  Ninie» 3t. 00  '/3.00 

Haute-Loire.  Le  Puy 3»-50  23. SO 

—     Bilr'ude 29.75  24.50 

Var.  Draguii^nan 31. 2S  ,      » 

P'auctus*.  Aviu'iion 31.50  » 


Prix  moyens 30. 93 

Moy.  ae  toute  la  France.  3i.i9 


21.01 

21  84 


18.00 
20.0! 
15.75 
18.75 
17. CO 
22.25 
21.00 
19  50 
19.75 

19.11 

20.85 


—  aelasemaineprécéd.  31 .31     21  90    20. '6 
e\  Rai'sse. 


24.30 
23. 00 
22  75 
23.40 
22.00 
22.00 
21.75 

20  00 
19. ;o 
22.01) 
31.00 

21.74 

21  S4 
22.17 


Sur  11»  -?ma 
urée  !de:i.e. 


(Baisse.      0.12       0.C6       0.09       0.23 
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^Blés.  — La  situation  des  marchés  n'a  pas  beaucoup  changé  depuis  huit  jours. 
On  éprouve  des  craintes  sérieuses  pour  la  prochaine  récolle,  et  par  suite  les  culti- 
vateurs s'eiTorcent,  mais  sans  toujours  y  réussir,  de  relever  les  prix  sur  les  mar- 
chés. —  A  la  halle  de  Paris,  les  ailaires  ont  ('té  actives,  la  meunerie  n'a  que  des 
approvisionnements  restreints,  et  elle  est  oblii,'ée  d'acheter  à  des  prix  en  liausse. 
Ou  payait  le  mercredi  6  juin,  de  32  fr.  50  à  34  fr.  50  par  100  kilo.,',  suivant 
les  qualit(''s;  ou  en  moyenne  33  fr.  50,  ce  qui  constitue  une  hausse  de  25  centimes 
sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  il  y  a  actuellement 
la  nullité  la  plus  complète  dans  les  afl'aires;  les  vendeurs,  comme  les  acheteurs,  se 
tiennent  sur  la  plus  grande  réserve.  Les  prix  restent  nominalement  aux  cotes  de  la 
semaine  précédente.  Au  2  juin,  le  stock  accusait  69,785  quintaux  métriques,  avec 
une  augmentation  de  450  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  arri- 
vages de  blés  étrangers  ont  été  cette  semaine,  de  90,443  quintaux  métriques. Les 
ventes  sont  actives,  et  les  prix  se  sont  maintenus  avec  une  grande  fermeté.  Ou 
payait,  au  dernier  marché,  de  30  fr.  85  à  34  fr.  10  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités. 

Farines.  —  Los  prix  offrent  plus  de  fermeté  pour  les  diverses  sortes.  —  Lo  ta 
bleau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible   à  la   halle  le  30  mai 4,383.14  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  31  mai  au  6  juin 934.(35 

Total  des  marchandises  à  vendre ii,317.79 

Ventes  officielles  du  31  mai  au  6  juin 1,400.41 

Restant  disponible  le  6  juin 3,917.38 

Le  Stock  a  diminué  de  470  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métrique  :  le  31  mai,  43  fr.  18;  le  i"  juin,  44  fr.  29;;  le  2,  42  fr.  42; 
le  4,  43  fr.  26;  le  5,  43  fr.  26;  le  6,  44  fr.  42;  prix  moyen  de  la  semaine, 
43  fr.  47;  c'est  une  baisse  de  1  fr.  85  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente. 
—  Les  affaires  ont  été  plus  actives  sur  les  farines  de  consommation ,  et  les  prix 
sont  fermes.  On  cotait  k  la  halle  de  Paris  le  mercredi  6  juin  :  marque  D,  72  fr.; 
marques  de  choix,  71  à  72  fr.  ;  bonnes  marques,  69  à  70  fr.  ;  sortes  ordinaires 
et  courantes,  67  à  68  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilop.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  65  ^  45  fr.  85 
ar  100  kilog.  ,  ou  en  moyenne  44  fr.  25.  C'est  une  hausse  de  65  centimes  sur 
e  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  La  tendance  des  prix  est,  au  contraire, 
plus  faible  sur  les  farines  de  spéculation.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  6  juin 
au  soir  :  fulmines  huit-marques,  courant  du  mois,  66  fr.  75  à  67  fr.  ;  juillet, 
67  fr.  50;  juillet  et  aoiàt,  68  à  68  fr.  25;  quatre  derniers  mois,  68  Ir.  25; 
farines  supérieures,  courant  du  mois,  64  fr.  ;  juillet,  64  fr.  25;  juillet  et  août, 
65  fr.  ;  quatre  derniers  mois,  65  fr.  50;  le  tout  par  sac  'le  159  kiiuii.  toile  per- 
due, ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  oiticielle  en  disponible  a  été  établie  comme 
il  suit  pour  chacun  des  j-nirs  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (mai-juin) ...        31  1"  2  4  5  G 

Farines  huit-marques,...     67.75    68.25     68.25     68.00    67.00    67.00 
—      supérieures 64.75    65.25    65.50    65.00    64.00    64.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques  ,  de  67  fr.  50,  et  pour 
les  supérieures,  de  64  fr.  75.  C'est  une  hausse  de  75  centimes  pour  les  pre- 
mières, et  de  55  centimes  pour  les  secondes  comparativement  aux  prix  moyens  de 
la  semaine  précédente.  —  Les  prix  des  gruaux  et  des  larines  deuxièmes  varient 
peu;  on  paye  les  gruaux  de  58  à  61  fr.  par  100  kilog.,  et  les  farines  deuxièmes, 
de  34  à  38  fr.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  la  plupart  des  marchés 
des  départements,  avec  des  prix  sans  changements. 

Seigles.  — Les  pri^  sont  encore  en  baisse  celte  semaine  à  la  halle  de  Paris; 
on  paye,  suivant  les  qualités,  de  20  IV.  75  à  21  fr.  25  par  100  kilo^.  —  Pour  les 
farines,  elles  se  vendent  dit'licilement    de    28   à   31    fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  toujours  faibles,  et  les  prix  se  maintiennent  mal, 
particulièrement  pour  les  belles  qualités.  On  paye  suivant  les  sortes,  de  22  fr.  50 
à  24  fr.  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  Les  escourgeons  sont  vendus  de 
23  fr.  50  à  24  fr.  —  A  Lon'ires,  les  artivaf?es  d'orges  étrangères  ont  été,  durant 
la  semaine  dernière,  de  19,660  quintaux;  les  ventes  sont  actives,  avec  prix  fer- 
mes; on  paye  de  20  fr.  50  à  21  fr.  95  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  restreintes  à  la  halle  de  Paris.  On  paye, 
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suivant  les  sortes,  de   19  fr.   50  à    22  fr.   50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

A  Londres,  les  demandes  sont  actives  sur  toutes  les  sortes,  avec  des  prix  en 

hausse.  On  paye  suivant  les  qualités,  de    19  fr.  75  à  22  fr.  par  quintal  méirique. 

Sarrasin.  —  Les  offres  sont  peu  imporiantes  et  les  prix  sont  fermes.  On  paye, 
à  la  halle  de  Pari?,  de  23  fr.  50  à  24  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Maïs.  —  Les  affaires  sont  des  plus  restreintes  sur  tous  les  marchés  avec  des 
prix  sans  changements. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  calmes  à  la  halle  de  Paris  et  les  prix  sont  ceux  de  la 
semaine  précédente.  On  paye  par  100  kilog.  :  gros  soa  seul,  15  à  15  fr.  50;  son 
trois  ca^es,  14  à  15  fr.;  recoupettes,  13  fr.  50  à  14  fr.  50;  bâtards,  15  à  16  fr.  ; 
remouiagts  blancs,  17à  19fr. 

[111.  —  Fourrages^  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  généralement  faibles,  avec  des  offres  abondantes.  On 
paye  par  1,000  kilog.  :  Melun,  fom,  liO  fr.;  luz-rne,  110  fr,  ;  paille,  90  fr.;  — 
Montargis,  foin,  60  à  88  fr.;  luzerne,  76  à  84  fr.  ;  sainfoin,  96  à  100  fr.  ;  oaille  ds 
blé,  44  à  46  fr.  ;  paille  de  seigle,  46  à  48  fr.  ;  paille  d'avoine,  52  à  56  fr,;  — 
SaiiH-Quentin^   foin  et  luzerne,  lûO  fr,;  paiile  de  blé,  80  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  très-taibles  et  les  prix  demeurent  par- 
tout sans  changements. 

Pommes  de  terre.  —  On  paye  k  la  halle  de  Paris  :  pommes  de  terre  nouvelles, 
le  panier,  2  fr.  50  à  6  fr.  ;  Hollande  commune,  11  à  14  fr.  l'hectolitre,  ou  15  fr. 
70  à  20  fr.  15  par  100  kilog.;  jaunes  communes,  8  à  10  fr.  l'hectolitre,  ou 
11  fr.  40  à  14  fr.  30  par  quintal  métrique.  Sur  les  marchés  du  Midi,  les  pommes 
de  terre  de  primeur  ont  beaucoup  baissé. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais» 

Fruits.  —  Cours  de  la  balle  du  7  juin  :  fraises  de  châssis,  0  fr.  25  à  1  fr. 
le  pot;  id.,  l  fr.  50  à  2  fr.  50  le  panier;  melons,  5  à  l2   fr.  la   pièce;    pommes, 

2  fr.  50  à  10  fr.  le  cent;  raisins    communs,  10  à  15  fr.  le   kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  C^n  vend  à  Ja  halle  de  Paris  :  artichauds  de  Bre- 
tagne, 7  à  20  fr.  la  botte;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte; 
id.,  communes,  0  fr.  75  à  20  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  50  à  90  fr.  les 
cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  10  à  12  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux, 
25  à  35  fr.  les  cent  bottes;   choux  nouveaux,   6  à  16  fr.  le  cent;  haiicots  verts, 

3  à  4  fr.  le  kilog.;  navets  nouveaux,  40  à  70  fr.  les  cent  bottes;  oignons 
nouveaux,  40  à  60  fr.  les  cent  bottes;  panais  communs,  8  à  12  fr.  les  cent 
bottes;  poireaux  communs,  2  à  25  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  0  fr.  32  à 
0  fr.  40  le  kilog. 

Menus  Légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  ail,  6  à  8  fr.  le  paquet 
de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  céleri,  0  fr.  10 
à  0  fr.  15  la  botte;  certeuil,  0  fr.  20  k  0  fr.  40  la  botte;  champignons,  1  fr.  40 
à  1  fr.  70  le  kilog.  ;  chicorée  frisée,  7  à  12  fr.  le  cent;  id.  sauvage,  le 
calais,  0  fr.  20  à  0  fr.  30;  choux-fleurs  de  Paris,  7u  à  110  fr.  le  cent;  ci- 
boules, 0  fr.  10  à  G  fr.  15  la  botte  ;  concomtires,  20  à  kO  fr.  le  cent  ;  cres- 
son, 0  fr,  25  à  0  fr.  70  la  botte  de  douze  bott-s;  échalotes,  0  fr,  20  à  0  fr.  60 
la  botte;  éiinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  pajuet;  estragon,  0  fr.  15  à  0  fr,  25 
la  botte;  laitue,  5  à  8  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  paquet; 
persil,  0  tr,  10  à  0  fr.  20  la  hotl".  ;  id,,  0  ir.  20  à  0  fr.  30  le  calais;  pimpre- 
nelle,  0  fr,  10  à  0  fr,  lola  botte;  pourpier,  0  fr,  20  à  0  fr.  30  la  boite;  radis 
rcses,  0  fr.  '20  k  0  fr.  40  la  botte  ;  romaine,  0  fr.  60  à  i  fr.  20  la  botte  de 
quatre  têtes;  id,,  5  à  8  fr.  la  botte  de  32  lèies;  salsifis,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la 
botte;  thym,  0  fr.  10  à  0  fr.  SO  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  vins  des  départemcuis  mér.dioi.aux  :  Hérault,  Aude,  Gard  et  Py- 
rénées-OiicQiales,  \iijs  d'opération  et  de  coupage,  sont  décidément  en  ha  isse  de 
2  à  3  fr.  par  hectolitre,  ei,  chose  qui  ne  se  coiuprend  guère,  c'est  que  les  vins 
noirs  sont  généralement  délaissés  et  relativement  ineillenr  march*^-  que  les  petits 
vins;  ceux-ci,  nous  écrii-on,  sont  recherchés  et  s'enlèveut  rapidement;  il  n'est  pas 
jusqu'aux  piquettes  qui  ne  trouvent  leur  emplui.  Explique  qui  pourra  de  sembla- 
bles aDomalies.  En  dehors  du  Midi,  les  irausaclions  sont  siuon  nulles,  an  moins 
Irès-louides.  11  y  a  seulement  un  petit  courant  d'affaires  uniquement  mutivé  par 
les  besoins  journaliers  de  la  consommation  ,  mais   ce  courant  est  sans  activité   ni 
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entrain,  aussi  les  prix  sont-ils  slalionnaires  et  même  en  légère  baisse  dans  quel- 
ques vij<cobles.  Le  soleil  n'a  pas  tenu  ce  qu'il  promettait  il  y  a  huit  jours,  et  nous 
voici  au  commencement  de  juin  avec  un  temps  qui  n'est  pas  ce  qu'il  devrait  être. 
Il  nous  faut  non-seulement  de  la  chaleur,  mai«!  encore  absence  totale  de  pluie^, 
car  celles-ci,  si  elles  persistaient,  pourraient  bien  déterminer  la  coulure,  et  la  cou- 
lure est  d'autant  plus  à  craindre,  que  la  vigne  est  à  la  veille  de  fleurir.  Si  la  flo- 
raison se  passe  bien,  nul  doute  que  nous  ayons  cette  annt^e  une  plantureuse  récolle, 
ainsi  qu'une  qualité  supérieure,  c:ir  les  vignes,  pelon  tous  nos  correspondanls  sont 
admirablement  préparées.  De  la  chaleur,  nous  écrit-on,  encore  de  la  chaleur  et 
pas  de  pluie  ;  le  sol  est  assez  saturé  d'eau,  pour  que  la  vigne  puisse  se  sufiirc  à 
elle-même  d'ici  les  vendanges.  Si  le  beau  temps  prend  le  dessus,  nous  aurons  si- 
non en  quantité  au  moins  eu  qualité  une  récolte  com[)arable  à  celle  de  1869,  ({ui  a 
donné  de  bons  et  excellents  vins.  Nous  remettrons  à  notre  prociiain  Bulletin,  le 
cours  des  vins  de  consommation,  pris  en  entrepôt,  à  notre  grand  marché  de  Bercy. 

Spirilucux.  —  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  les  cours  des  3/6  éprou- 
vent une  légère  amélioration.  Mais  cette  amélioration  a  pour  base  :  la  période  plu- 
viale que  nous  traversons.  Si  cette  période  vient  à  cesser,  ce  qu'il  faut  espérer,  les 
cours  redescendront  rapidement  à  58  et  59  fr.  Le  stock  est  actuellement  de 
15,525pipes.  Les  prix  sur  tous  nos  marchés  sont  stationnaires.  Cette  seule  en 
baisse  de  2  fr.  Les  marchés  allemands  indiquent  une  tendance  lourde  et  des  affaires 
peu  animées,  à  des  prix  en  baisse  sur  ceux  de  la  semaine  précédente.  —  A  Paris, 
on  cote:  esprit  3/6  betteraves,  i"  qualité,  90  degrés  disponible,  59  k  sglr,  50; 
juillet  et  août,  59  fr.  50  à  60  fr.  ;  quatre  derniers,  60  fr.  50.  —  A  Lille  (Nord), 
on  cote  3/6   bon  goût  disponible,  56  fr.  50  à  57  fr.  ;  mélasse,  57  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Cet  article  e>t  stationnaire  aux  cours  précédemment  donnés.  Saint- 
Jean-cVAngely  (Charente-Inférieure),  vend  toujours  ses  vinaigres  25  fr.  l'hecto- 
litre, première  qualité. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  sur  les  sucres  bruts  ;  les  ventes  sont 
restreintes  et  les  prix  sont  tenus  avec  peine.  Les  cours  s'établissent  à  Paris  comme 
il  suit  pour  les  diverses  sortes  :  sucres  bruts  88  degrés  sacdiarimétriques, 
n""  7  à  9,  79  fr.  50  à  79  fr.  75;  n°*  10  à  13,  73.fr.  50;  sucres  blancs  en  pou- 
dre, n"  3,  82  à  82  fr.  25;  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  cours 
s'établissent  comme  il  suit  :  Lille,  n"'  7  à  9,  78  fr.;  —  à  Valenciennes,  n°'  10  à 
13,  72  à  72  fr.  50;  n<"  7  à  9,  78  à  78  fr.  50;  moins  sept,  88  fr.  —  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  6  juin,  à  Paris,  de  397,000  sacs,  tant  en 
sucres  indigènes  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de 
16,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  affaires  sont  cal- 
mes; les  prix  ne  subissent  pas  de  grandes  variations.  On  paye  par  100  kilog.  à 
Paris,  k  la  consommation,  de  162  fr.  50  à  164  fr.  suivant  les  sortes  et  les  qualités, 
et  pour  l'exportation,  de  87  à  89  fr.  50.  —  Dans  les  ports,  les  ventes  sont  tou- 
jours restreintes  sur  les  sucres  coloniaux.  On  paye,  comme  la  semaine  dernière, 
à  Nantes,  de  73  à  73  fr.  50  par  100  kilogr.  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  prove- 
nances, aux  conditions  des  marchés  de  l'iulérieur. 

Mélasses.  —  Les  affaires  sont  peu  imporiantes.  On  paye  à  Paris  :  mélasses  de 
fabrique,  12  fr.  50;  de  raffinerie,  13  à  13  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  à  peu  près  nulles.  On  paye  à  Compiègne  de 
43  à  44  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise;  —  à  Paris, 
les  cours  demeurent  fermes  de  44  .'i  45  fr. 

Glucoses.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affairts.  Les  prix  demeurent  sans  changements  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  60  à  62  fr.  ;  sirop  massé,  46  à  48  fr.;  sirop 
liquide,  36  à  38  fr.  ;  le  tout    par  100    kilog. 

Amidons.  —  Il  y  a  beaucoup  de  f  rmeté  dans  les  prix  de  toutes  les  sortes.  On 
paye  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  76  k  78  fr.;  amidons  de 
province,  72  k  74  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  66  à  68  fr.  ;  amidons  de  maïs,  60 
à  64  fr. 

Houblons.  —  Les  circonstances  sont  plus  favorables  aux  houblonnières  dont  la 
végétation  est  devenue  plus  active.  Les  affaires  sur  les  marchés  présentent  beaucoup 
de  calme.  Les  prix  varient  peu.  On  paye  actuellement,  dans  le  Nord  et  en  Bel- 
gique, suivant  les  qualités  de  U5  k  180  fr.  par  lOû  kilog.  Les  ventes  sont  peu 
importantes,  mais  les  offres  sont  restreintes.  A  Londres,  les  houblons  belges  sont 
cotés  en  hausse. 
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YII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Depuis  huit  jours,  les  affaires  ont  continué  à  présenter  beaucoup  de 
calme;  mais  après  avoir  fléchi,  les  prix  sont  aujourd'hui  plus  fermes,  et  sont  à  peu 
près  aux  anciennes  cotes.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  huile  de  colza  en  tous 
fûts,  90  tr.  ;  en  tonnes,  92  fr.;  épurée  en  tonnes,  100  fr.;  huile  de  lin,  en 
tous  fûts,  76  fr.  50;  en  tonnes,  78  fr.  50  —  Sur  un  grand  nombre  de  marchés, 
dans  le  Nord,  les  huiles  de  colza  sont  vendues  à  des  prix  plus  faibles.  On  paye 
par  100  kih.g.  :  huile  de  colza  :  Gaen,  84  fr.  50;  Lille,  92  fr.;  —  Arra^--,  84  à 
85  fr.  —  A  Marseille,  les  aflaires  sont  presque  nulles  comme  précédemment;  les 
prix  demeurent  faiblement  tenus.  On  paye  les  huiles  de  graines  suivant  les  sortes  : 
sésame,  81  Ir.  50.;  arachides,  86  fr.  50  à  87  fr.  ;  lin,  75  à  76  fr.  —  Sur  les  huiles 
d'olive,  les  ventes  sont  presque  nulles;  les  prix  s'établissent  actuellement,  en 
baisse,  de  109  k  110  fr.  par    100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  Irès-reslreintes  sur  les  marchés  du 
Nord  pour  les  diverses  sortes  de  graines.  On  paye  par  hectolitre  :  œillette,  30  à 
31  fr.  ;  cameline,   18  à  21  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  paye  par  100  kilog.  sur 
les  marchés  du  Nord  :  tourteaux  de  colza,  17  à  20  fr.;  d'œillelte,  18  fr.  ;  de  lin, 
24  à  25  fr.  50;  de  cameline,  20  fr. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  sans  changements.  On  paye  par 
100  kilog.  à  Marseille  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  64  à 
66  fr.  ;  bonnes  marques,  62  fr.  ;  coupe  moyen  forme ,  59  à  60  fr.  ;  coupe 
moyenne,  60  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  demeurent  toujours  sans  changements  dans  le  Nord,  où 
l'on  paye  :  noir  animal  neuf  en  grain,  34  à  35  fr.  ;  noirs  d'engrais,  5  à  14  fr. 
par  hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  difficiles  et  les  prix  sont  en  baisse 
pour  les  produits  résineux,  et  spécialement  pour  l'essence  de  térébenthine.  Elle  est 
payée  66  fr.  par  100  kilog,  à  Bordeaux  et  55  fr.  à  Dax.  Pour  les  résines,  les  ventes 
sont  nulles. 

Gaudes.  —  Les  cours  sont  nominaux  dans  le  Languedoc ,  à  20  fr.  par 
100   kilog. 

Yerdets.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  dans  l'Hérault;  on  paye  : 
extra-sec,  240  à  250  fr.  ;  sec  marchand,  185  à  190  fr.;  le  tout  par  quintal 
métrique. 

Crème  de  tartre.  — Il  n'y  a  que  des  ventes  restreintes  aux  mêmes  prix  que  pré- 
cédemment dans  le  Midi. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  marchés  de  l'Ouest  présentent  plus  d'animation  et  les  cours 
des  diverses  sortes  sont  plus  fermes.  On  paye  à  Angers  suivant  les  qualités  :  chan- 
vres pour  cordages,  110  à  125  fr.  ;  pour  filature,  115  à  140  fr.  A  Paris,  les  prix 
s'établissent  de  95  à  120  fr.  par  100   kilog.  suivant  les  qualités. 

Lins.  —  Les  prix  sont  toujours  très-fermes,  mais  avec  des  affaires  calmes  sur 
les  marchés  du  Nord.  On  paye  par  100  kilog.  à  Beigues,  de  140  à  165  fr.  suivant 
les  qualités. 

Laiies.  —  Les  affaires  sont  assez  difficiles  sur  les  laines;  les  acheteurs  résistent 
à  payer  les  prix  de  l'année  dernière,  dans  presque  tous  les  départements.  Dans 
Seine-et-Marne,  ou  payait  par  kilog.  pour  les  laines  en  suint,  de  1  fr.  80  à  2  fr., 
et  pour  les  qualités  supérieures,  de  2  fr.  10  à  2  fr.  20.  A  Chartres,  à  la  foire  du 
31  mai,  on  vendait  les  laines-mères,  de  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  celles  d'agneau,  de 
2  fr.  30  à  2  fr.  60  —  Au  Havre,  on  vendait  les  laines  de  Buenos-Ayres,  de  170  à 
190  fr.  par  100  kilog.  en  suint. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  demandes  sont  très-lentes  et  les  prix  cotés'  en  baisse.  On  payait 
à  Paiis,  au  dernier  marché,  97  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat 
de  la  boucherie,  avec  2  fr.  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris,  le  31  mai, 
on  payait  par  100  kilog.  :  bœufs,  106  à  129  fr.;  vaches,  1U6  fr.  ;  veaux,  160  fr.  50 
à  168  fr.  80.  Les  prix  sont  en  baisse,  i  our  toutes  les  sortes,  de  3  fr.  20  à  8  fr., 
comparativement  aux  ventes  du  mois  précédent. 
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XI,  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  226,760 
k  loti,  de  beurres  de  toutes  sories.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  derai-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  3  fr.  48;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  2  ir.  30;  — Gournay,  choix,  3  fr.  80  à  4  fr.  36; 
fins,  3  fr.  20  à  3  fr.  50;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  2  fr.  80;  —  Isigny, 
choix,  5  fr.  60  à  6  fr.  45;  tins,  4  fr.  50  à  5  fr.  ;  ordinaires  et  courants, 
2   à   3   fr.   60. 

Œufs.  —  Le  29  mai,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  495,865  œufs; 
du  30  mai  au  5  juin,  il  en  a  été  veuîlu  4,275,170.  Au  5  juin,  il  en  restait  en 
resserre,  356, 18o.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  85  à  95  fr.; 
ordinaires,  59  à  90  Ir.;  petits,  55  à  60  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  douzaine,  Brie,  2  à 
25  fr.;  Montihéry,  9  à  12  fr.;  — par  cent,  Livarot,  12  à  84  fr.  ;  Mont-d'Or,  2 
à   16  fr.;  Neufchàtel,  1  fr.  50  <à  5  fr.;  divers,  2  à  25  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux  ,  7  à  39  fr.  ;  canards 
barboteurs,  I  fr.  60  à  4  fr.  10,  canards  gra?=,  4  fr.  75  à  6  fr.  75;  chevreaux, 
2  fr.  50  à  6  fr.  75;  crêtes  en  lots,  1  à  13  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  10  à  15  fr. 
25;  dindes  communs,  4  fr.  75  à  6  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  tr.  45  à  5  fr.  50; 
lapins  de  garenne,  1  fr.  25  à  3  fr.;  oies  grasse:^,  5  fr.  75  à  8  fr.  25;  nies  com- 
munes, 4  fr.  25  à  5  fr.  10;  pigeons  de  volière,  0  fr.  58  à  1  fr.  59;  pigeons 
bizels,  0  fr.  41  à  1  fr.  24;  poulets  ordinaires,  l  fr.  90  à  4  fr.  25;  poulets  gras, 
4  fr.  80  à  8  fr. ;  poulets  communs,  1  fr.  30  à  3  Ir.  10;  vanneaux,  0  fr.  25 
à  2  fr.  50  :  pièces  non  classées,  3  fr.  25  à  6  fr.  75. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  29  mai  et  2  juin,  on  comptait  à  Paris,  848  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  239  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.      Prix  extrêmes. 


Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait 

—  hors  d'àiîe 

220 

25.5 

323 

38 
67 
84 
14 
36 

261  à 

370  à 

18  à 

85  à 

15  à 

600  fr. 

900 

7u0 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie 

14 
36 

185 

95 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  22  ânes  et  14  chèvres; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  100  fr.;  1 1  chèvres,  de  25  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tal)leau  suivant  résume  le  ojouvemenidu  marché  aux  bestiaux 
de  la  Yillette,  du  jeudi  31  mai  au  mardi  5  juin  : 


Poids 

Prix 

Vendns 

moyen 
des 

au 

Poar 

Pour 

En 

4  quartiers 

1.     1" 

AmeDêe. 

Paria. 

l'extérieur 

.totalité. 

kii. 

quai 

Bœufs 

5.299 

3,322 

1,146 

4,468 

319 

1.76 

Vaches 

1,092 

688 

228 

946 

180 

1..56 

Taureaux 

238 

174 

27 

201 

380 

1.50 

Veaux.  .  , 

4,043 

3,148 

644 

3.792 

77 

2.10 

Moutons 

39,487 

27,432 

6,077 

33.. 509 

20 

1   84 

Porcs  gras.  .  . . 

4,766 

1,792 

2,610 

4  ,402 

92 

1.7H 

—    maigres. 

20 

3 

15 

18 

18 

1.80 

Prix  du  kilog.  de  viande  Bur  pied 
au  marché  du  lundi   i  juin. 


5» 

3» 

Prix 

qaai. 

qnal. 

mojen 

1.56 

1.38 

1.57 

1.40 

1  25 

1.40 

1.35 

1.20 

1  35 

1.90 

1.70 

1.88 

1.72 

1.40 

1.63 

1.68 

1.40 

1  60 

» 

» 

1.30 

Les  approvisionnements  ont  continué  à  être  abondants  pour  toutes  les  catégo- 
ries, principalement  pour  les  moutons.  Les  prix  sont  en  baisse  pour  toutes  les 
sortes,  et  principalement  pour  les  moutons.  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  paye  par  kilop.  sur  pied  :  Mirande,  :  bœuf,  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  20;  veau, 
1  Ir.  fO;  mouton,  1  fr.  .iO;  —  Melz,  bœuf,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  vache,  1  fr.  70  à 
1  fr.  80;  venu,  1  fr.  20  à  1  fr.  24;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr._—  A  Londres,  l'im- 
portation d'animaux  étranp:ers  ,  durant  la  semaine  dernière  ,  s'est  élevée  à 
19,.'>12  têtes,  dont  2  bœufs,  154  veaux  et  77  montons  venant  d'Amsterdam; 
620  moulons  d'Anvers;  9,!99  moutons  de  Brème;  3,899  moutons  de  Hambourg; 
160  bœufs,  638  veaux,  2,370  moutons  et  67  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  : 
bœuf,  i"  qualité,  1  fr.  94  ^  2  Ir.  10  ;  î"  qualité,  l  fr.  75  k  1  fr.  87;  qualité 
inférieure,  1  fr.  57  à  1  fr.  73;  —  veau,  1  fr.  93  k  2  fr.  22;  —  mouton,  V  qua- 
lité, 2  fr.  16  à  2  Ir.  28;  2"  qualité,  1  fr.  99  à  2  fr.  13;  qualité  inférieure,  1  fr.  75 
à  1  fr.  93;  —  agneau,  2  fr.  45  à  2  fr.  78;  —  porc,   1  fr.  40  à  1    fr.    70. 
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Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  30  mai  au  5  juin 

Prix  dn  kilog.  le  5  juin. 

a       ,               .  ^''T^  ,*7^"'^''    r.  2«  quai.              3«  quai.                 Choix.        Bisse boucherie 

Bœufou  vache...  109,091  1.30al.50  0.98à!.34      0.80àl.C6      ].00à2.30      0.18à0  68 

yeau 142.628  1.82    2.00  1.38     1.80      1.00     1.36      1.10    2.04             . 

Mouton 54  862  1.62    1.80  1.30    1.60      1.00     1.28      1.40    2.50 

Porc 18,982  Porc  frais 1.20  à  1.60 

TotalpourTjours.  325,563       Soitparjour 46,509  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  4,000  kilog.  par  jour,  à  celles  de  la  ^semaine 
précédente.  Sauf  pour  la  viande  de  veau  ,  les  prix  sont  en  baisse  depuis  huit 
jours. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  miette  du  1"  au  7  juiii  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
acheter  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

^__,^^^^Jjf^^^^___^  Veaux.  Moutons. 

qua!  quai.  «jaal.  quai.  quai.  quai.  quai.  quah  qaai. 

"■  ^'^-  "•.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr  fr 

SO  74  70  105  96  88  80  73  70 

XIY.   —  Marché  aux  bestiaux  de  la  T'illelte  du  jeudi  1  juin. 

Cours  descommissionnai,  es 
Poids  Cours  officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.  i'«       2»        3*          Prix            !'•      »•       3«            Prix 

amenés.    Invendus.  kil.      quai.  quai. ausl.  extrêmes,  quai.  quai.  quai,  extrême». 

'**'V^ *  fiO'               20  330         l.n    1.6G     1.48  1.45ài.88       1.84  i.65     1.45  1.40  al. 88 

1^^°^^ "8                  »  2J8         1.62     1.50     1   3J  l.aS     1.6S       1.50  1.30     1.25  165     1.55 

Taureaux....         88                »  39s        1,58     1.44    1.28  1.24     1.62      4.45  1.28     l.iS  I.60     1.62 

j/*"^ *-^">                65  78         2.15     195     1.75  1.50     2   30         »  »           » 

Moutons....  19  313                 »  20         1.84     1.72     1.40  130     1.95         »            „           .              .           , 

Porcb^ra.-..     3,182              73  54         1.80     1.58     1.40  1.36     l.i,0         . 

—  maigres.         16             »  20        1.3)      .          »  I.20    1  4-        »          ^          »           », 

Peaux  de  moutons  rases,  1  à  3  fr.  Vente  très-active,  gros  bétail  ;  ordinaire,  veaux  et  moutons;  calme,  porc. 


XV.  —  Rèsjumé. 

Les  prix  de  la  plupart  des  denrées  se  maintiennent  avec  peine;  mais  c'est  sur 
les  produits  animaux  que  ce  mouvement  se  produit  d'une  manière  plus  générale. 

A.   Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Après  bien  des  fluctuations,  la  semaine  finit  en  réaction  à  nos  fonds  publics  la 
rente  3  pour  100  à  68  fr.  35,  et  la  rente  5  pour  100  à  '03  fr.  80.  Bonne  tenue 
et  fermeté  à  tout3s  les  autres  valeurs  ;  les  actions  de  nos  grandes  lignes  sont  par- 
ticulièrement favorisées.  —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  mil- 
liards 266  millions;  portefeuille  commercial  ,  549  millions;  bons  du  Trésor, 
339  millions;    billets   en    circulation,  2  milliards  508  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  30  mai  au  6  juin  (comptant) 


Principales valenra  françaises: 

S'ia  sem.préc 
Plus  Plus    Dernier      ■  —  -^-.»— 

bas.  haut,     cours,  hauss: 

68. 3>         69.50       68.35         » 
67.50         98.50       98  li)        » 
104.25     1(3  80         1 


KoDie  3  0/0 

Renie  4  1/2  0/Ov 

Rente  i  0/0 103.80 

Banque  de  France...  3i45.0o 
Comptoir  d'escompte.    64'i.<0 

Société  générale 462. 5D 

Crédit  foncier 575.00 

Crédit  agricole 285.00 

Est ilctioDS  500     593  75 

Midi d".    7r-5.(iO 

Nord d».  lîGj.oo 

Orléans d».  t020.oa 

Ouest d».     652.50 

Paris-Lyon-Méditer.d»  995 .  00 
Parisl871.obl.400  3  0/0  364.00 
S  0/0  Italien 66.20 


3190. uo  314>  fO 
64>.00     643   75 


baisse 
1.00 
«.15 

0.50 

40.  Oj 


470. co 
590.00 
290.00 
6'iO  OJ 
770.00 


465.00 
575.00 
2UJ.O0 
596.25 
770. 00 


1277.50  1277.50 

10^7.50  1020.00 

6i7  50  653  7i 

9^7.50  996.25 

368.00  367.00 

68  50  66.50 


3.75 


3.75 

3.75 

5.00 

20.00 


1.25 
3.00 
O.SO 


7.50 
5.00 


1.2; 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ, 


Cr.fonc.  obi. 500  40/o 
Créd.!'.  obi.  500  3  0/0 
d»  obi.  c'". 500 3 0/0 
Soc.g.algér'"'.»ci.  500 
Bquede  Paris. Act. 1000 
Créd.ind'.  eiconi'.500 
[)f!p(Ntset  cptes  g''  d» 
Ciédit  lyonnais,  d» 
Crédit  mobili".  d» 
G"  paris«dugaz.act.250 
C="  gén.  iraiisatl.  500 
Messag. maritimes,  d" 
Canalde Suez.  d" 

Délégation.  d" 
ohl.  5  O/o.  500 
Crcil.f'"'autric.act.500 
Ciéiiil  moli.esoajin.d" 
Cr.  r.  de  Russie,  obi  500 


Valeurs 

Plus 
bas. 
492.50 
5  0.03 
425.00 
320.00 
910.00 
645.00 
6i7.50 
540.00 
•  125.0) 
12ii8  75 
397. tO 
6(0.00 
636.15 
517.5) 
515.10 
4'>0.00 
4  2).  (10 
363.75 


diverses 

Plus 
haut. 
4S5.{'0 
500.00 
430.00 
325. 00 
9J0.09 
650.00 
637.50 
545.00 
130.00 


:  S' la  sem.  préc. 

cours    hausse. baisse 

495.(0       5.00         » 

Si'O.OO  »  » 

427.50 

320.00 

917.50 

645.00 

637.50 

545.00 

127.50 


2.50 
5.00 
2.5U 


5.09 


1225.00   1225.00 
40J.flO     41HI.00 


5.00 

15.00 


620.00 
645.00 
527.50 
52S.00 
4=1.25 
4^,0.00 
375. tO 


6'O.f'O 
638.75 
522.50 
5i'>.5a 
450.00 
420.00 
370.00 


2.S0 


10.00 


7.50 


10.00 
S. 00 


3. 50 
15.00 


Leterrier 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (le  juin  1877). 

L'avenir  agricole.  —  Probabilité  de  la  situation  pour  la  campagne  1877.  —  Nomination  de 
M.  de  Saint-Victor  dans  la  Légion  d'honneur.  —  Les  concours  régionaux.  —  Résultats  des  con- 
cours pour  les  pri.t  culluraux  et  la  prime  d'honneur  dans  les  départements  d'Eure-et-Loir  et  du 
Rhône.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Rendu,  de  M.  Ludovic  Ville,  de  M.  Nouailher.  —  Réunion 
amicale  des  anciens  élèves  de  la  Saulsaie  à  Valence.  —  Date  des  concours  pour  l'admission,  en 
1877,  à  l'Institut  agronomique. —  Le  Phylloxéra.  —  Recherches  de  M.  Gastine  sur  la  diiïusion  du 
sulfure  decarhone.  —  Le  l'hylloxera  sur  la  tige,  note  de  M.  Plunieiu.  —  Brochure  de  M.  Gucrin 
sur  les  insecticides  et  les  cépages  américains.  —  Sériciculture.  —  .Nouvcllos  des  éducations.  — 
Progrés  du  grainage  cellulaire  et  du  procédé  Pasteur.  —  Analyse  d'un  vin  antique  par  M.  Ber- 
thelot.  —  Recherches  de  .MM.  Dnhérain  et  Vesque  sur  l'absorption  des  gaz  par  les  racines  des 
plantes.  —  Recherciies  sur  l'état  de  la  météorologie  en  France.  —  Concours  de  faucheuses  à 
Mirande.  —  Concours  de  moissonneuses  dans  la  Dordogne  et  dans  la  Charente-Inférieure.  —  Ré- 
sultats du  concours  de  charrues  de  Lunéville.  —  La  foire  aux  machines  agricoles  de  Dijon.  — 
Herbiers  agronomiques  de  M.  Jacquemin.  —  Exposition  ap;ricole  à  Vienne.  — Notes  de  MM.  Du- 
bosq,  Bonccnnes,  Casanova,  Garin,  Petil-Laffilte,  de  Leiililhac,de  Brives,  Ravoux,  surla  situation 
•des  récoltes  dans  les  départements  de  l'Aisne,  de  la  Vendée,  du  Cher,  de  l'Ain,  de  la  Gironde,  de 
la  Dordogne,  de  la  Haute-Loire  et  de  la  Drôme. 

I.  —  La  situation. 

Des  chaleurs  sont  enfin  survenues,  assez  brusquement  et  plus  fortes 
peut-être  qu'il  n'eût  été  désirable.  Elles  vont  complètement  changer 
Taspect  des  récoltes.  Il  serait  impossible  de  dire  quel  sera  le  résultat 
définitif.  On  peut  cependant  prévoir,  à  raison  des  grandes  probabilités 
qui  concourent  à  assurer  la  situation,  que  nos  agriculteurs  ne  feront 
pas  une  mauvaise  année,  car  toutes  les  denrées  agricoles  resteront  à 
des  cours  a^sez  élevés  pour  être  suffisamment  rémunérateurs,  quels  que 
soient  d'ailleurs  les  rendements  de  nos  exploitations  rurales.  La 
guerre  d'Orient  se  prolonge  sans  amener  de  résultat  décisif,  et  on  ne 
saurait  en  prévoirie  terme.  Mais  il  est  certain  que,  pour  1877  tout 
au  moins,  la  production  delà  Russie  méridionale,  des  [>rovinces  danu- 
biennes, de  l'Eg^-ple  et  de  la  Turquie  n'aura  aucune  espèce  d'influence 
sur  nos  marchés,  si  même  les  populations  Je  l'Orient  n'ont  pas  be- 
soin que  nous  leur  procurions  des  subsistances.  Ajoutons  que  l'Algé- 
rie ne  pourra  guère  nous  fournir  des  céréales,  à  cause  du  mauvais  état 
de  ses  récoltes,  et  qu'il  ne  paraît  pas  que,  dans  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, on  doive  avoir  une  production  très-abondante. 

H.  —  Décoration  dans  la  Légion  d'honneur  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

A  l'occasion  du  concours  régional  de  Lyon,  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  a  été  remise  à  M.  de  Saint-Victor,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur du  Rhône  en  18G9.  Le  jury  de  1877  a  trouvé  que  l'exploitation 
de  Ronno  n'avait  fait  que  gagner  et  aurait  mérité  dans  un  nouveau 
concours  la  haute  distinction  qui  lui  a  été  décernée  il  y  a  huit  ans. 
La  décoration  que  reçoit  M.  de  Saint- Victor  couronne  donc  très-juste- 
ment sa  carrière  agricole. 

in.  —  Les  concours  régionaux  et  les  primes  d'honneur. 

Les  concours  régionaux  vont  être  bientôt  terminés  ;  il  ne  reste  plus 
que  celui  de  Nancy,  qui  aura  lieu  du  23  juin  au  2  juillet.  Les  concours 
de  Lyon  et  de  Chartres  se  sont  achevés  le  11  juin.  A  Lyon,  la  prime 
d'honneur  n'a  i)as  été  décernée;  le  jury  n'a  décerné  que  le  prix  cul- 
tural  de  la  2'  catégorie  qui  a  été  remjjorté  par  M.  Bajard,  fermier  à 
•Ronno,  arrondissement  de  Villefranche,  et  plusieurs  médailles  de 
spécialité.  A  Chartres,  la  prime  d'honneur  et  le  prix  cultural  de  la 
2'  catégorie  ont  été  attribués  à  M.  Pierre  Roussille,  fermier  à  Villean, 
arrondissement  de  Chartres,   et  un  objet  d'art  a  été  décerné  à  M.  le 
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comte  d'Andigné  de  Resteau,  à  Bélhonvillers,  pour  les  travaux  de 
reboisement  qu'il  a  exécutés  avec  succès.  —  Dans  les  onze  concours 
régionanx  actuellement  achevés,  il  n'a  été  décerné  que  quatre  primes 
d'honneur,  dans  les  départements  de  l'Aliier,  de  la  Charente,  de 
Maine-et-Loire  et  d'Eure-et-Loir. 

IV.  —  Nécrologie. 

M.  Yictor  Rendu,  inspecteur  général  honoraire  de  l'agriculture,  est 
décédé  à  Paris  le  12  juin  ;  il  n'avait  que  67  ans.  Il  a  été  longtemps  at- 
taché aux  régions  agricoles  du  Midi.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  Tagriculiure,  notamment  un  important  traité  d'ampé- 
lographie,  deux  volumes  sur  l'ugriculturedes  départements  du  Nord  et 
du  Tarn,  et  plusieurs  livres  de  litiérature  agricole,  sur  les  animaux  de 
la  France,  sur  les  abeilles,  la  culture  maraîchère,  les  insectes,  etc. 

Nous  avons  aussi  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Ludovic  Ville, 
inspecteur  général  des  mines,  résidant  en  Algprie,  qui  a  passé  trente- 
trois  années  dans  cette  colonie.  On  lui  doit  d'importantes  recherches 
£ur  la  géologie  de  toute  l'Algérie;  il  a  surtout  rendu  les  plus  grands 
services  dans  le  creusement  des  puits  artésiens  et  dans  la  recherche 
des  eaux  souterraines,  question  vitale  pour  l'agriculture  de  l'Algérie. 

Enfin,  nous  apprenons  la  mort  de  M.  Adolphe  Nouailher,  proprié- 
taire dans  le  Limousin,  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  les  beaux 
travaux  d'irrigation  au  mois  d'avril  dernier,  comme  membre  du  jury 
chargé  de  prononcer  sur  le  mérite  des  nombreux  concurrents  aux  prix 
du  concours  d'irrigation  de  la  Haute-Vienne.  Nous  devons  rendre  à  sa 
mémoire  ce  témoignage  que  son  œuvre  agricole  a  été  considérable  et 
qu'elle  méritait  d'être  citée  comme  une  des  meilleures  et  des  plus  bel- 
les de  la  contrée.  M.  Adolphe  Nouailher  est  mort  à  Limoges  le  27  mai, 
dans  sa  68^  année. 

V.  —  Réunion  amicale  des  anciens  élèves  de  La  Saulsaie. 

Les  concours  régionaux  sont  l'occasion  naturelle  des  réunions  spé- 
ciales dans  lesquelles  s'agitent,  de  la  manière  la  p'us  profitable,  toutes 
les  questions  qui  intéressent  l'agriculture.  Ce  n'esL  pas  là  un  de  leurs 
moindres  attraits.   Les  anciens  élèves  de  l'Ecole  d'agriculture  de  La 
Saulsaie,  se  sont  trouvés  en  assez  grand  Dombi*e  à  Valence^  la  semaine 
dernière,  pour  sufvre  les  opérations  du  concours  qui  vient  de  se  tenir 
dans  celte  ville.  Us  ont  profité  de  cette  circonstance,  pour  resserrer 
entre  eux  des  relations  amicales  que  la  supprestion  de  l'établissement 
dans  lequel  ils  ont  commencé  leur  carrière  agricole  n'a  pas  interrom- 
pues. Au  banquet  qu'ils  ont  organisé,  a  régné  la  plus  franche  cordia- 
lité ;  les  assistants  ont  été  heureux  de  constater  les  succès  agricoles  de 
leurs  camarades.  Les  anciens  élèves  de  La  Saulsaie  tiennent,  en  effet, 
une  place  des  plus  honorables  parmi  les  agriculteurs  de  mérite  que 
compte  la  région  du  Sud-Est;  ils  n'hésitent  pas,  d'ailleurs,  à  attribuer 
leurs  plus  beaux  résultats  aux  connaissances   scientifiques  qu'ils  ont 
acquises  avant  de  prendre  en    main  la  direction  de  leur  domaine. 
Aussi  ne  saurait-on  trouver  de  partisans  plus  sérieux  et  plus  auto- 
risés en  faveur  de  la  diffusion  de  l'enseignement  agricole. 

VL  —  L'Institut  national  agronomique. 
D'après  un  avis  publié  par  le  Journal  officiel^  les  examens  d'admis- 
sion et  le  concours  pour  l'obtention  des  bourses  à  l'Institut  national 
agronomique  auront  lieu,  en  1 877,  le  23  octobre,  au  siège  de  l'Insti- 
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tut,  aa  Conservatoire  des  A,rt8  et  Métiers,  202,  me  Saint-Martin,  à 
Parisi  Après  la  clôture  du  concours,  la  liste  des  élèves  admis  sera  dé- 
finitivement arrêtée  par  le  ministre  de  l'af^riculturo,.  sur  la  proposition 
du  jury  d'examen,  et  publiée  au  Journal  officiel.  Les  élèves  admis  de- 
vront se  présenter  au  directeur  de  Tlnslitut  agronomique  le  samedi 
3  novembre  ;  l'ouverture  des  cours  se  fera  le  lundi  5  novembre  à 
8  heures  et  demie  du  matin. 

"VII.  —  Le  Phylloxéra. 
Le  Pliylloxera  continue  à  faire  beaucoup  parler  de  lui;  mais  il  ne 
nous  païaît  pas  que  la  question  de  sa  destruction  avance,  quant  à  pré- 
sent,, et  nous  n'espérons  pas  de  laits  bien  nouveaux  avant  la  fin  de  la 
campagne.  Nous  indiquerons  donc  très-succinctement  les  diverses  com- 
munications qui  nous  sont  parvenues  à  ce  sujot.  —  >L  Gastine  décrit 
un  réactif  à  l'aide  duquel  on  peut  déterminer  la  zone  de  diffusion  du 
sulfure  de  carbone  introduit  dans  le  sol  comme  insecticide.  Cette  zone 
de  diffusion  varie  avec  la  nature  du  sol;  elle  est  plus  jurande  dans. les 
sols  perméables  que  dans  les  sols  argileux.  Il  a  aussi  cherché  pendant 
combien  de  temps  la  présence  du  sulfure  de  carbone  persiste  dans  le 
sol  après  une  injection.  Ces  expériences  peuvent  être  utiles  pour  dé- 
terminer plus  tard  raclion  du  sulfure  de  carbone,  s'il  est  démontré 
qu'on  doive  l'employer  contre  le  Phylloxéra.  — M.  Gaston  Bazille  pro- 
teste avec  raison  contre  les  affirmations  de  ceux  qui  ont  prétendu  que 
la  vigne  pouvait  revivre  après  avoir  été  détruite,    puis  abandonnée 
par  le  Phylloxéra.  —  M.  Plumeau,  dans  une  conférence  faite  le  2  avril 
à  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  a  insisté  sur  la  présence  de 
nombreux  Phylloxéra  sous  l'écorce  des  ceps  durant  l'hiver,  et  sur  la 
nécessité  d'employer  à  l'avenir  des  traitements  qui  devront,  pour  être 
efficaces,  comprendre  le  cep  de  vigne  tout  entier.  Celte  idée  a  été  ré- 
cemment signalée  dans  un  article  de  M.   le  comte  de  la  Vergue  que 
nous  avons  inséré.  —  Dans  une  note  qu'il  nous  envoie  d'Aix,  M.  Charles 
Blondeau    signale  l'emploi    des   cylindres   distributeurs,    analogues 
d'ailleurs  aux  cubes  Rohart;  ce  procédé  consiste  à  emprisonner  le  sul- 
fure de  carbone  dans  des  cylindres  de  charbon  de  bois;  nous  publie- 
rons prochainement  la  description  de  ce  procédé.  —  Dans  une  bro- 
chure qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Les  insecticides  et  les  cépages 
résistants  (librairie  de  G.  Masson),  M.  Guérin,  bien  connu  de  nos  lec- 
teurs, résume  les  principaux    moyens   de  destruction  du  Phylloxéra 
proposés  jusqu'à  ce  jour,  et  il  fait  connaître,  avec  beaucoup  de  détails, 
les  procédés  de  multiplication  et  de  culture  à  adopter  pour  la  diffusion 
des  cépages  américains  qui  ont  été   reconnus    résistants.    Les  vignes 
dans  lesquelles  on  peut  étudier  ces  cépages  deviennent  d'ailleurs  plus 
nombreuses.  Ainsi,   on  nous   signale  le  vignoble  créé  à  Cognac  par 
M.  Ferrand,  et  qui  a  donné  d'excellents  résultats.  —  Nous  terminerons 
en  annonçant  que  M.  Bacquet,  à  Saint-Quentin  (Aisne),  propo-e  d'en- 
voyer gratuitement  à  toutes  les  Sociétés  d'agriculture  vinicoles  200kilog. 
de  son  engrais  dit  régénérateur  de  la  vigne  et  du  sol,  pour  la  destruc- 
lion  du  Phylloxéra.  Les  essais  de  tous  les  systèmes  doivent  être  p3ur- 
suivis,  pour  tâcher  d'arriver  enfin  à  la  solution  du  problème. 

Vxll.  —   Sériciculture. 
Le  succès  des  éducations  de  cette  année  va  donner  une  nouvelle  im- 
pnlsion  à  l'industrie  séricicole,  et  nous  ne  sommes  nullement  surpris 
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du  grand  nombre  des  communications  qui  nous  parviennent  au  sujet 
de  cette  renaissance  si  longtemps  espérée.  Plusieurs  agriculteurs  du 
Midi  nous  font  observer  que  la  vulgarisation  des  procédés  de  sélection 
et  de  grainage  découverts  par  M.  Pasteur  se  fait  plus  activement  et  plus 
complètement  en  Italie  qu'en  France;  qu'indépendamment  des  cours 
professés  à  Milan  et  à  Padoue  et  des  recherches  scientifiques  effectuées 
dans  les  écoles  supérieures  de  ces  deux  villes,  il  existe,  depuis  1874, 
37  établissements  appelés  Observatoires  hacologiques,  qui  sont  dissémi_ 
nés  sur  tous  les  points  du  territoire  italien,  et  qui  font,  moyennant  ré- 
tribution, les  examens  microscopiques  pour  le  compte  des  propriétai- 
res. Pourquoi  la  station  séricicole  de  Montpellier  ne  serait-elle  point 
obligée  de  créer  des  bureaux  d'observations  du  même  genre  ?  Il  ne 
convient  pas  à  tous  les  propriétaires  de  s'occuper  eux-mêmes  de  ce 
travail,  et  ils  ne  peuvent  non  plus  s'adresser  dans  ce  but  aux  ateliers 
créés  par  quelques  industriels.  Puisque  l'État  se  charge  du  contrôle 
des  engrais,  de  l'analyse  des  vins,  et  de  tant  d'autres  objets,  pourquoi 
ne  fournirait-il  pas  aux  agriculteurs,  à  des  tarifs  modérés,  des  obser- 
vations micrographiques  exécutées  par  des  personnes  compétentes  ? 

Nous  sommes  loin  de  nier  la  valeur  de  ces  arguments;  nous  indi- 
querons toutefois  à  nos  honorables  correspondants  une  autre  solution 
de  la  difficulté  qui  les  occupe.  Il  nous  semble  qu'il  appartiendrait  aux 
Sociétés  agricoles,  ou  aux  Conseils  généraux,  de  s'occuper  de  l'orga- 
nisation de  ces  sortes  d'observatoires,  qui  ont  un  caractère  d'intérêt 
local  assez  prononcé.  Nul  doute  que  l'administration  centrale  n'en  fa- 
vorise la  création  de  tout  son  pouvoir. 

Le  triomphe  du  système  Pasteur  est  maintenant  complet.  Malgré  le 
mauvais  temps,  la  qualité  plus  que  médiocre  de  la  feuille,  et  toutes  les 
causes  d'avaries  des  graines  durant  le  cours  du  printemps,  la  récolte 
dépasse  toutes  les  espérances.  Sans  doute  elle  ne  peut  se  comparer  à 
celles  des  temps  passés  où  le  nombre  des  mûriers  était  triple  ou  qua- 
druple; mais,  relativement,  elle  sera  pour  le  moins  aussi  bonne.  Il 
est  à  regretter  seulement  que  les  prix  soient  tenus  si  bas  :  4  fr.  50, 
5  fr.  au  plus,  le  kilog.  des  plus  beaux  cocons  jaunes  ;  3  fr.  50  à  4  fr. 
les  verts. 

Nous  terminerons  ce  paragraphe  en  extrayant  quelques  détails  d'une 
lettre  que  nous  recevons  d'Aubenas,  et  qui  prouvent  le  succès  que 
donne  le  grainage  cellulaire  quand  il  est  bien  pratiqué.  Dans  la  petite 
commune  de  Vinessac,  près  l'Argentière,  le  découragement  était  com- 
plet il  y  a  quatre  ans;  le  procédé  Pasteur  y  était  complètement  inconnu 
et  les  races  jaunes  abandonnées.  L'élevage  y  est  actuellement  en  plein 
progrès,  et  la  récolte  dépasse  certainement  cette  année  35,000  kilog» 
de  cocons.  Cette  transformation  est  due  à  l'énergique  persévérance  de 
M.  Edouard  Bastide,  maire  de  cette  commune,  qui  est  arrivé  à  faire 
entrer  dans  la  pratique  le  procédé  Pasteur  et  le  grainage  domestique. 
Les  magnaniers,  réunis  en  petits  groupes  qui  ont  fait  l'acquisition 
d'un  microscope  et  appris  à  s'en  servir,  confectionnent  eux-mêmes, 
par  le  procédé  cellulaire,  toutes  leurs  graines.  Le  village  compte  dix- 
neuf  microscopes,  et  il  n'y  est  pas  fait  usage  d'une  seule  once  de  graine 
de  commerce.  L'Union  des  fitateurs  de  Valence  ne  cesse,  de  son  côté, 
de  propager  le  grainage  cellulaire  à  la  fois  par  la  distribution  des  cel- 
lules et  par  l'empressement  qu'elle  met  à  faciliter  l'examen  microsco- 
pique des  papillons.  Le  contraste  est  frappant  entre  les  résultats  ainsi 
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obtenus  et  ceux  que  donnent  les  éducations  faites  avec  les  graines  de 
commerce  qui,  presque  partout,  échouent  misérablement.  Le  triomphe 
de  la  science  s'affirme  cette  année  d'une  manière  éclatante. 

IX.  —  Analyse  d'un  vin  antique  consercé  dans  un  vase  de  verre  scellé  par  fusion. 
M.  Berthelot  vient  de  faire  à  l'Académie  des  sciences  une  communi- 
cation intéressante  sur  un  vin  antique  conservé  dans  un  vase  de  verre 
scellé  par  fusion.  En  visitant  la  remarqualde  collection  du  musée 
Borelli,  à  Marseille,  M.  Berthelot  remarqua  un  vase  de  verre  scellé  par 
fusion  renfermant  un  liquide  qu'il  lui  parut  intéressant  d'examiner  au 
point  de  vue  chimique.  Ce  vase,  ou  plutôt  ce  tube,  avait  été  trouvé  dans 
un  cimetière,  aux  Aliscamps,  près  d'Arles.  Le  tombeau  avait  été  rais 
à  découvert  par  la  charrue  dans  un  endroit  où  l'on  avait  rencontré 
beaucoup  d'autres  objets  en  verre  antique.  Les  renseignements  archéo- 
logiques démontrent  que  l'art  de  sceller  le  verre  par  fusion  (ce  qui  est 
le  sceau  d'Hermès  ou  le  scellement  hermétique)  était  connu  des  an- 
ciens. Par  conséquent,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  nature  du 
liquide  analysé  par  M.  Berthelot.  L'éminent  chimiste  y  a  trouvé  un  vin 
faiblement  alcoolique  contenant  seulement  4.50  pour  100  d'alcool, 
ayant  subi  à  l'origine  un  commencement  d'acétification,  mais  d'ail- 
leurs bien  conservé.  Ce  vin  si  soigneusement  enfermé  dans  un  tube 
scellé  par  fusion,  a  dû  être  une  offrande  aux  mânes  d'un  mort  dans  son 
tombeau.  Cette  analyse  démontre  une  fois  de  plus  la  possibilité  de  la 
conservation  indéfinie  du  vin,  quand  il  est  contenu  dans  un  vase  bien 
hermétiquement  clos. 

X.  —  Recherches  sur  la  végétation. 
Dans  une  note  présentée  récemment  à  l'Académie  des  sciences, 
MM.  Dehérain  et  Vesque  ont  résumé  les  résultats  de  leurs  recherches 
sur  l'absorption  et  l'émission  des  gaz  par  les  racines.  Ils  sont  arrivés 
aux  conclusions  suivantes  :  1°  la  présence  de  l'oxygène  dans  l'atmo- 
sphère du  sol  oij  plongent  les  racine's  est  nécessaire  à  l'existence  de  la 
plante  ;  2°  la  racine  en  communication  avec  la  tige  n'émet  qu'une 
quantité  d'acide  carbonique  inférieure  à  la  quantité  d'oxygène  qu'elle 
absorbe;  3°  l'acide  carbonique  sol  ne  paraît  pas  arriver  jusqu'aux 
feuilles  pour  y  être  décomposé  et  fournir  ainsi  à  la  plante  le  carbone 
nécessaire  à  l'élaboration  de  nouveaux  principes  immédiats.  Ces  con- 
clusions sont  exactement  celles  auxquelles  est  arrivé  Théodore  de 
Saussure  dans  ses  recherches  sur  la  végétation  publiées  en  1804;  mais 
il  était  bon  qu'une  nouvelle  démonstration  en  fût  donnée. 

XI.  —  Sur  l'état  de  la  météorologie  en  France. 
L'agriculture  est  intéressée,  plus  que  toute  autre  industrie,  au  déve- 
loppement des  connaissances  météorologiques;  il  est  inutile  d'insister 
à  ce  sujet.  A  la  session  de  187G,  tenue  à  Clermont-Ferrand,  l'Associa- 
tion française  pour  l'avancement  des  sciences  a  demandé  que  l'orga- 
nisation dss  services  météorologiques  fût  faite  d'une  manière  complète. 
M.  Albert  Piche,  secrétaire  de  la  Commission  météorologique  des 
Basses-Pyrénées,  vient  de  publier  le  rapport  fait  par  lui  sur  ce  sujet  si 
important.  Ce  rapport  conclut  à  l'amélioration  et  à  l'extension  du 
service  des  avertissements  météorologiques,  à  la  création  d'un  institut 
météorologique  et  de  stations  régionales  destinés  à  centraliser  et  à 
unifier  les  observations;  enfin  à  l'établissement  de  chaires  de  météoro- 
logie dans  l'cnicignenient.  C^   -ont  là  autant  de  vœux  que  l'agricul- 
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ture  ne  peut  qu'appuyer,  afin  de  les  voir  arriver  promplemenl  à  uae 
réalisation  complète,  dont  l'effet  immédiat  serait  la  sauvegarde  cer- 
taine de  bien  des  richesses  agricoles. 

XII.  —  Concours  de  faucheuses  à  Mirande. 

Le  concours  ouvert  par  la  Société  d'agriculture  et  de  viticulture- de 
Mirande  (Gers)  a  eu  lieu  le  4  juin,  sur  une  prairie  appartenant  à 
M.  0.  Pérez,  vice-président  de  la  Société.  Les  expériences  faites  par 
un  temps  magnifique  et  au  milieu  d'une  affluence  considérable  d'agri- 
culteurs, ont  été  exécutées  dans  les  meilleures  conditions.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  reproduire  l'excellent  rapport  sur  le  concours 
fait  par  M.  Seillan,  avec  une  grande  compétence;  mais  nous  devons 
publier  la  liste  des  récompenses  décernées  : 

Faucheuses.  —  I"  prix,  100  fr.  et  médaille  d'argent  grand  module,  offerte  par 
la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et  diplôme,  à  la  faucheuse  TFoo(/,  présentée 
par  M.  Lacave,  sn  nom  de  M.  Pilter,  constructeur  à  Paris;  — 2^,  80  fr.  et  médaille 
de  vermeil  et  diplôme,  à  la  faucheuse  Sarnuelson,  présentée  par  M.  Lacave,  au 
nom  de  M.  Pilter;  —  3*,  médaile  d'argent  et  diplôme,  à  Ja  faucheuse  La  Frari' 
çaise,  de  Gummicg,  présentée  par  M.  Peyrou,  de  Nérac,  au  nooa  de  M.  Peltier, 
constructeur  à  Pans  ;  —  4%  médaille  de  bronze  et  diplôme,  à  la  faucheuse  l'Albion, 
préseutée  par  M.  Séguinel,  de  Mirande,  au  nom  de  MM.  Waite-Burnell;  — 
5,  médaille  de  bronze  et  diplôme,  à  ]a  faucheuse  Johnslon,  présentée  par 
MM.  Decker  et  Mot  ;  —  6%  médaille  de  bronze  et  diplôme,  à  la  faucheuse  Buckeyy 
présentée  par  M.  Séguinel,  au  nom  de  MM.  Waite-Burnel. 

Faneuses.  —  1"  prix,  60  fr.  et  médaille  d'aigaat  et  diplôme  à  la  faneuse  Ran- 
somes,  présentée  par  M.  Constantin,  de  Tarbes,  au  nom  de  MM.  Decker  et  Mot, 
de  Paris  ;  —  2^,  50  fr.  et  médaille  de  bronze  et  diplôme,  à  la  faneuse  Howard,  pré- 
sentée par  M.  Lacave,  au  nom  de  M.  Pilter,  —  Mention  honorable,  M.  Séguinel. 
Râteaux.  —  1"  prix,  60  fr.,  médailk  d'argent  et  diplôme,  au  râttau  Ransomes, 
présenté  par  M,  Constantin,  de  Tarbes,  au  nom  de  MM.  Derker  et  Mot,  de  Paris; 
—  2%  50  fr.,  médaille  de  bronze  et  diplôme,  au  lâteau  Howard,  présenté  par 
M.  Lacave,  au  nom  de  M.  Pilter,  déjà  nommé  ;  —  mention  honorable,  à  M.  Sé- 
guinel, pour  ses  râteaux. 

La  Société  d'agriculture  de  Mirande  organisera  l'année  prochaine 
un  concours  de  moissonneuses  qui  aura  certainement  un  succès  égal 
à  celui  du  concours  de  faucheuses. 

XIII.  —  Concours  de  moissonneuses. 

•Les  essais  de  moissonneuses,  organisés  par  la  Société  d'agriculture 
de  la  Dordogne,  que  nous  avons  déjà  annoncés,  auront  lieu  les  1  1  et 
12  juillet  prochain,  sur  la  plaine  de  Petit-Champ,  aux  portes  de  Péri- 
gueux.  Les  essais  de  faucheuses,  organisés  par  la  même  Société,  ont 
eu  lieu  cette  semaine.  Les  constructeurs  doivent  se  faire  inscrire  chez 
M.  de  Lentilhac,  directeur  de  la  ferme-école  de  Lavallade,  par  Bour- 
deilles  (Dordogne). 

Le  concours  de  moissonneuses  organisé  par  le  Comice  de  Saintes 
(Charente-Inférieure)  aura  lieu  en  juillet  près  de  Gozes.  Il  durera  trois 
jours.  Les  machines  seront  divisées  en  deux  catégories  :  moissonneuses 
faisant  automatiquement  la  javelle  et  faucheuses-moissonneuses  ne 
faisant  pas  automatiquement  la  javelle.  Dans  la  V  catégorie,  il  y  aura 
deux  divisions,  l'une  pour  les  machines  françaises,  l'autre  pour  les 
machines  étrangères,  et  dans  chacune,  il  sera  attribué  un  premier 
prix  de  500  fr.,,  et  un  deuxième  de  300  fr.  Les  déclarations  dos 
constructeurs  doivent  être  envoyées  sans  retard  à  M.  Godeau,  :vice- 
présideat  du  Comice,  à  Coxes  (Charente-Inférieure). 

XIV.  —  Concours  de  charrues  à  Lunéville. 

Le  concours  spécial  de  charrues  organisé  par  le  Comice  agricole  de 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (16    JUIN    1877).  40J 

Lunéville  a  eu  lieu  les  7  et  8  mai.  Les  expériences  ont  duré. trois  jours 
et  ont  parfaitement  réussi,  37  espèces  de  charrues  ont  élé  soumises, 
un  jour  dans  des  terres  léf:çères,  et  le  lendemain  en  terres  trè>-rortPîs  et 
argileuses,  à  l'examen  des  Commissions  et  aux  essais  dynamométri- 
ques dirigés  par  M.  Grandvoinnet,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture 
de  Grignon.  Les  charrues  qui  ont  fonctionné  sont  les  charmes  Howard, 
Ransomes,  Meugniot,  Didelot,  et  Dombasle;  presque  tous  les  construc- 
teurs lo  raios  ont  adopté  le  type  D^mbisle.  Le  premier  rang  a  été  ac- 
cordé, dans  les  terres  fortes  aussi  bien  que  dans  les  terres  légères,  à 
des  charrues  Dombasle,  sortant  de  Tatelier  àô  M.  Gargemel,  construc- 
teur à  Blainville-sur-i'Eau  (Meurthe-et-Moselle). 

XV.  —  Foire  avx  machines  agricoles  de  Dijon. 
Le  Comité  central  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or  rappelle  aux  agri- 
culteurs,   ainsi  qu'aux   constructeurs  de  machines  et  d'instruments 
agricoles,  que  la  foire  annuelle,  établie  par  ses  :-oins  à  Dijon  en  1875, 
aura  lieu  cette  année,  comme  les  années  précédentes,  les  23,  24  et  25 
juin.  Dans  le  but  de  rendre  plus  facile  les  essais  des  machines  à  fau- 
cher et  à  moissonner,  des  terrains  ensemencés  en  céréales  et  des  prai- 
ries seront  mis  à  la  disposition  des  acheteurs  et  des  vendeurs.  Toutes 
les  moissonneuses,  pour  lesquelles  des  épreuves  auront  été  demandées, 
devront  fonctionner  en  même  temps;  il  en  sera  de   même  des  fau- 
cheuses. Ces  opérations  seront  faites  sous  la  direction  d'une  Commis- 
sion composée  de  membres  du  Comité. 

XVL  —  Herbiers  agronomiques. 
Rien  n'est  à  la  fois  plus  intéressant  et  plus  important  pour  les  agri- 
culteurs que  de  connaître  les  plantes  qui  croissent  communément  dans 
les  champs,  les  prairies,  les  vignes.  Afin  de  faciliter  cette  connais- 
sances, malheureusement  encore  trop  rare,  M.  Emile  Jacquemin  a  eu 
Lheureuse  idée  de  recueillir  ces  plantes  dans  les'  lieux-  que  chacune 
d'elles  affectionne  particulièrement,  pour  en  composer  des  herbiers  po- 
pulaires, contenus  dans  d'élégantes  boîtes,  très-portatives  et  pouvant 
se, placer  dans  les  bibliothèques.  Les  espèces  y  sont  partagées  en  plu- 
sieurs classes,  selon  leur  utilité  et  la  nature  du  sol,  par  exemple  :  les 
graminées  prairiales  des  terres  argilo-sableuses  fraîches  ;  celles  des 
champs,  des  bois  et  des  terres  ombragées  ;  les  plantes  des  prairies  ar- 
tificielles; celles  qui  nuisent  aux  réLoltes;  les  plantes  d'ornement,  les 
arbies  et  arbustes  forestiers,  etc.  Les  agronomes  trouveront,  dans  ces 
herbiers,  le  charme  particulier  de  leur  faire  connaître  les  allures  des 
espèces,  telles  quelles  se  produisent  dans  les  environs  de  Paris. 
XVII.  —  Exposilion  agricole  à  Vienne. 
L'exposition  spéciale  de  machines  et  ustensiles  pour  l'agriculture, 
la  meunerie,  la  boulangerie,  la  brasserie,  la  distillerie  et  le  commerce 
des  céréales  qui  se  tient  depuis  quelques  années  à  Vienne  (Autiiche), 
aura  lieu  dans  la  seconde  moitié  du  mois  d'août.  Les  personnes  qui 
désirent  y  prendre  part  doivent  s'adresser  à  la  Société  industrielle  de 
la  basse  Autriche,  à  V^ienne. 

XVIIL  —  Nouvelles  de  Cèlat  des  récoltes  en  terre. 
La  grande  préoccupation  des  agriculteurs  est  aujourd'hui  dans 
Tépiage  des  froments  et  autres  céréales;  on  trouvera,  à  ce  sujet,  d'im- 
portants détails  dans  les  notes  suivantes  (jue  nos  correspondants  nous 
ont  adressées.  —  AL  Dubosq  nous  envoie  de  Château-Thierry  (Aisne), 
la  note  suivante  à  la  date  du  25  mai  : 
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«  La  végétation  ayant  fait  pendant  tout  l'hiver,  de  grands  progrès,  il  y  avait  à 
îraindre  qu'à  l'approche  du  printemps,  les  blés  prissent  trop  de  développement, 


en  faciliter  la  floraison.  L'ensemble  des  récoltes  en  terre  se  présente  bien,  il  y  a 
tout  espoir,  d'une  bonne  et  aboadaate  moisson. 

«  Les  avoines,  les  petits  grains  et  les  betteraves  sont  bien  levées  ;  elles  ne  de- 
mandent actuellement  que  de  la  chaleur.  Il  en  est  de  même  pour  les  luzernes,  les 
trèfles  rouges  et  incarnats,  les  minettes  et  les  autres  plantes  fourragères;  si  d'ici 
une  dizaine  de  jours  la  chaleur  vient  faire  place  à  la  température  actuelle,  il  y  a 
tout  lieu  d'espérer  une  bonne  récolte  de  fourrage. 

«  Les  arbres  f  uitiers  souffrent  du  froid  et  de  l'humidité,  il  serait  utile  pour  eux 
que  le  temps  se  mît  à  la  chahur.  La  vigne  est  en  retard,  U  montre  est  peu  favo- 
rable, elle  a  grand  besoin  de  beau  temps,  surtout  au  moment  où  elle  va  entrer 
en  fleur.  » 

Dans  la  Vendée,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  que  M.  Boncenne  nous 
envoie  de  Fonteaay-le-Comte,  à  la  date  du  28  mai,  on  a  eu  à  se  plain- 
dre de  l'excès  de  l'humidité  : 

«  Nous  vivons  depuis  deux  mois  sous  un  ciel  gris,  dans  une  atmosphère  de 
bourrasques  et  de  giboulées,  le  temps  s'était  un  pau  amélioré  la  semaine  dernière, 
le  soleil  brillait  par  intervalles,  le  vent  remontait  au  nord  et  nous  comptions  sur 
une  série  de  beaux  jours,  mais  la  piuie  est  revenue  ;  elle  tombe  sans  ditconiinuer 
depuis  ce  malin,  et  nous  oblige  à  interrompre  encore  une  fois  nos  travaux  agri- 
coles si  nombreux,  si  importants  en  cette  saison.  Nos  fauches  étaient  commencées. 
Quand  pourrons-nous  les  continuer  ?  Le  maïs  pour  fourrage  se  sème  ordinairement 
pendant  ce  mois,  mais  jusqu'ici,  il  a  été  presque  impossible  de  toucher  au  sol.  Il 
serait  bon  aussi  de  préparer  la  terre  pour  recevoir  les  planiations  de  choux  et  de 
betteraves  qui  doivent  s'effectuer  en  juin,  toutes  ces  opérations  subissent  un  retard 
fort  préjudiciable,  et  il  est  grand  temps  que  la  température  devienne  plus  douce  et 
la  oins  humide. 

«Les  blés  souffrent  dans  les  terres  fortes.  Ils  jaunissent  et  sont  infestés  d'une 
irodigieuse  quantité  de  plantes  nuisibles.  Un  certain  nooibre  de  champs  sont 
versés.  Les  prairies  naturelles  et  artiiicielles  offrent  en  revanche  une  luxuriante 
végétation  et  prometient  une  récolte  très-abondante.  Les  vignes  et  les  arbres 
fruitiers  sont  parfaitement  préparés.  » 

Dans  la  note  qu'elle  nous  envoie  de  Montilfaut,  Mme  Casanova  affirme, 
à  la  date  du  6  juin,  les  excellentes  apparences  des  récoltes  dans  son 

rayon  : 

«  Rentrée  dans  ma  propriété  de  Montilfaut,  depuis  trois  semaines,  j'ai  pu  con- 
stater avec  un  véritable  plaisir,  que  nos  récoltes  en  général  promettent  une  abon- 
dante moisson.  L'aspect  de  nos  campagnes  est  luxuriant  de  promesscjs;  outre  les 
féréales  la  vigne,  les  fruits  semblent  vouloir  remplir  tous  nos  désirs.  Le  foin  sera 
;.bondant  ;  la  paille  également  ;  celle  des  blés,  à  cause  des  pluies  persistantes,  lais- 
sera comme  qualité,  à  désirer.  Les  orages,  jusqu'à  présent,  n'ont  fait  que  nous 
menacer,  sans  nous  atteindre.  Espérons  qu'il  en  sera  ainsi  tout  l'été,  et  que  nous 
n'aurons  pas  le  regret  de  voir  un  jour  tant  de  promesses  heureuses  se  changer  en 
déceptions.  » 

Dans  le  département  de  l'Ain,  d'après  la  note  que  M.  Garin  nous 
envoie  de  Pont-de-Vaux,  à  la  date  du  1  5  mai,  les  pluies  ont  considé- 
rablement retardé  la  végétation  : 

«  Nous  venons  de  traverser  assez  heureusement  l'époque  la  plus  critique  de 
l'année  c'c^t-k-dire  les  mois  d'avril  et  de  mai,  pendant  lesquels  l'on  a  toujours  à 
redouter  le  funeste  résultat  des  gelées  tardives.  Néanmoins  les  13  et  21  avril  nous 
avons  eu  une  petite  gelée,  mais  qui  n'a  nullement  endommagé  les  récoltes,  ni  les 
arbres  fruitiers,  ni  la  vigne  encore  peu  avancée.  La  gelée  survenue  à  la  suite  d'une 
lise  glaciale,  dans  la  nuit  du  1"  au  2  mai,  avait  inspiré  plus  d  inquiétude.  Elle 
n'a  cependant  détruit  que  quelques  légumes  dans  les  jardins  situés  dans  les  lieux 
!as  et  humides. 

«  Un  autre  fléau,  aussi  désastreux  que  la  gelée,  est  venu  attrister  notre  région  ; 
ie  veux  parler  des  pluies  persistantes  qui  durent  depuis  un  mois  et  qui  obligent  de 


cHRONlyUE  AGRICOLE  ^16    JUIN    1877,.  405 

suspendre  le  travail  des  champs,  font  avorter  les  fruits  de?  arbres,  les  bourgeons  de 
Ja  vipne  et  jaunir  les  blés.  Aujourd'hui  le  temps  semble  se  mettre  au  beau.  Le 
baromètre,  qui  était  entre  pluie  et  grande  pluie,  est  remonté  au  variable,  c'est-à- 
dire  à  745  mil!.  Maltrré  riiii|uiétude  où  l'on  est  généralement,  si  !•'.  lera,is  s'ar- 
range et  que  nous  ayons  quel  (ues  jours  dv  i^^randes  chaleurs,  tout  ne  sera  pas  perdu, 
et  l'on  pourra  avoir  une  récolte  moyenne.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Bordeaux,  à  la  date  du  10  juin, 
M.  Pelit-Laffitte  résume  comme  il  suit  les  circonstances  météoroloi'i- 
ques  du  mois  de  mai  et  leur  influence  sur  les  cultures  : 

«  Le  mois  de  mai  18/5-77  est  resté  s-!nsiblement  au-dessous  de  la  température 
moyenne  qu'il  doit  à  notre  climat  de  1**.  I  ;  en  outre,  se>  pluies  ont  été  plus  nom- 
breuses et  leiir  produit  ea  eau  a  dép^^^^é  de  beaucou;»  cett-;  moyenne,  de  36"""5. 
Ainsi,  ce  mois  a  été  relativement  froid  et  relativement  humide.  Les  périodes  de 
pluies  se  sont  succédé  rapiiement.  Une  seule  fois,  du  17  au  24,  il  y  eu  six  beaux 
jours  consécutif;.  Aussi  ce  mois  a  t-il  fini  par  des  inoa'iation.'-.  Le  31,  la  Garouue, 
àAgen,  avait  rapidement  monté  :  dans  li  matinée,  jusqu'à  2"'. 04  ;  dans  la  soirée, 
jusqu'à  3  mètres. 

«S  ,  dans  son  ensemble,  le  régime  du  mois  de  mai  n'a  pas  été  complètement 
contraire  aux  récoltes  en  terre,  on  peui  dire  cependant  qu'en  général,  il  ne  les  a 
guère  favorisées.  Lss  blés,  que  les  mois  précédents  avaient  poussés  à  un  développe- 
ment précoce,  ont  continué  à  -gir  sous  cette  première  impulsion;  mai^  il  en  a  éti 
de  même  des  herbes  qu'ils  recelaient  déji  et  contre  lesquelles  il  devenait  de  plus 
en  plus  difficile  de  les  défendre.  Parmi  ces  dernières,  la  rave  sauvage,  ou  rave- 
nelle {Raphanus  raphanislrum)  s'est  pariiculièremcnt  montrée,  non-seulementdans 
les  blés,  mais  aussi  dans  les  prairies  et  autres  genres  de  culture  qu'elle  ne  re- 
cherche pas  habituellemant. 

«c  Pour  ce  qui  est  des  prairies,  produit  principal  de  la  végétation  herbacée  ou 
printanière,  il  y  aura  lieu  de  se  louer  de  leur  produit,  pourvu  toutefois  que  les 
jours  à  venir  permettent  d'en  faire  la  récolte  dans  de  bonnes  conditious, 

«  La  vigne  qui  a  eu,  il  est  vrai,  le  capital  avantage  d'échapp*=r  aux  atteintes  de 
gelées  plusieurs  fois  menaçantes,  a  eu  bientôt  à  supporter  un  défaut  de  chaleur  et 
un  excès  d'humidiié  qui  sont  venus  la  contrarier,  imposer  au  premirr  mouvement 
de  son  développement  annuel  plusieurs  retards  successifs.  Ce  sont  aussi  les  limaces 
et  limaçons,  les  larves  des  lépidoptères,  les  chenilles,  protégés  par  la  ''ouceur  de 
l'hiver  et  l'iiumidité  du  printemps,  qui  sont  venus  en  tioupes  formidables  dévorer 
les  jeunes  et  tendres  pousses.  Eufin,  à  tout  cela  il  faut  joindre  encore  les  difficul  es 
presque  contiuuelles  opposées  par  les  pluies  aux  premiers  travaux  que  réclame 
celte  plante,  aux  travaux  essentiellement  déterminants  des  produits  que  nous  pou- 
vons attendre  d'elle.  Tout  cela,  il  est  tat;ile  de  le  comorendi'e,  est  bien  iegrettaDle; 
mais  nous  savons  par  expérience  ce  qu'est  la  volonté  de  la  vigne,  sou  empresse- 
ment à  répondre  aux  excitations  de  la  culture,  aux  bienfaisantes  intlueuccs  qu'elle 
pourra  avoir  à  l'été  et  à  l'automne. 

«  Paimi  les  arbres  fruitiers  qui  ont  eu  également  à  supporter  les  intempéries 
dupriutemp-,  plusieurs,  sirpris  dans  leur  floraison,  ont  été  bien  maltraités.  De 
ce  nombre  sont  particulièrement  les  pêchers.  A  cette  ocoasion,  nous  ne  saurions 
oublier  que  la  patrie  de  ces  arbres  est  la  Perse,  dont  le  climat  est  bien  ditlérent 
du  nôtre,  n 

La  température  anormale  a  éprouvé  presque  toutes  les  récoltes, 
d'après  la  note  que  M.  de  Lentilhac  nous  envoie  de  la  ferme-école  de 
Lavallade,  à  la  date  du  G  juin  ; 

«  Mai  nous  a  donné  6  jours  de  beau  ciel  et  25  de  temps  plus  ou  moins  couvert, 
ayant  fourni  :  14  jjurs  de  piuie  (4,  5,  6,  7,  9,  10,  12,  14, 17,  20,  24,  v8,  29,  31); 
9  de  rosée  (1,  2,  3,  16,  19,  22,  23,  26,  27J;  2  d'orage  ("5,  9).  Dans  cette  période, 
la  température  la  plus  basse  [-\-  V)  s'est  produitr3  le  2  ;  la  plus  élevé  {-\-  26")  le 
27;  la-moyeune  du  mois,  relativement  faible,  a  été  de  -|-  11*. 75.  Il  est  tombé 
245.75  mill.  d'eau;  la  plus  forte  averse  a  donné  45  millimètres.  —  La  pression 
barométrique  la  plus  faible,  739,9  ^,  a  été  observée  les  5,  6,  7;  la  plus  forte, 
755.70,  les  15,  16,  18.  —  Le  vent  a  soufflé  3  jours  du  nord,  4  du  nord-est,  2  de 
l'est,  1  du  sud-est,  2  du  sud,  6  du  sud-ouest,  10  de  l'ouest,  3  du  nord-oue=t. 

«  En  maf,  comme  en  avril,  les  travaux  de  la  cuiiure  ont  été  constamment  en- 
través par  les  pluies,  aussi  les  semailles  des  pommes  de  terre  et  maïs  se  sont-elles 
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terminées  dans  les  plus  mauvaises  conditions.  Les  semis  sur  coushe,  notamment 
les  tabacs,  ont  été  en  grande  partie  dévorés  par  les  limaces;  sur  C3  dernier  point, 
beaucoup  de  planteurs  se  plaignent,  les  uns  de  la  mauvaise  venue  du  plant,  les 
autres  d'un  manque  absolu  :  tout  porte  à  croire,  pour  cette  année,  à  une  diminu- 
tion coosidérable  sur  cette  production  dans  la  Dordogne. 

«  Toutes  les  r  coites,  du  reste,  sont  sensiblement  éprouvées  par  cette 
température  anormale.  Les  blés,  dont  les  premiers  épis  ont  paru  vers  le  15, 
sont  plus  que  jam?.is  infestés  de  mauvaises  herbes  ;  ils  se  rouillent  et  se  ver- 
sent dans  les  vallées  et  se  charbonnent  sur  les  coteaux  à  couche  arable  peu 
profonde. 

«  La  vigne  a  mis  à  profit  les  cours  intervalles  que  nous  a  laissBS  cette  série  de 
mauvais  jours,  mais  ?a  végétation  ne  prendra  tout  son  essor  que  sous  l'influence 
d'ua  temps  sec  et  chaud.  Les  premières  coupes  de  luzerne  n'ont  pu  s'effectuer 
sans  pluie,  et  on  craint  encore  beaucoup  d'eau  pour  la  récolte  des  fourrages  arti- 
ficiels en  général.  » 

Les  promesses  de  la  plupart  des  récoltes  n'étaient  pas  mauvaises 
dans  la  Haute-Loire,  d'après  la  note  que  M.  de  Brives  nous  envoie  du 
Puy,  le  1 5  mai  : 

«  Le  temps  a  été  généralement  couvert  et  nuageux,  ce  qui  a  pu  empêcher  le 
rayonnement  nocturne  et  nous  éviter  les  gelées  qui,  dans  ce  mois,  occasionnent 
ordinaire  m  eut  tant  de  désastres. 

«  Aussi  la  végétation  est- e  le  magnifique  et  pleine  de  promesses.  Toutes  les  cé- 
réales sont  belles;  les  prairies  sont  luxuriantes  et  nos  arbres  fruitiers  couverts  de 
fleurs. 

«La  première  quinzaine  de  mai  est  très-humide,  sans  qu'il  ait  fait  de  fortes 
pluies.  11  n'en  est  encore  résulté  aucun  mal;  les  pommes  de  terre,  qui  sont  rares 
et  chères,  sont  plantées  dans  ce  moment  et  pourraient  souffrir  de  l'humidité  si 
elle  se  prolongeait  trop.  Diâu  veuille  réaliser  l'ensemble  de  ces  belles  pro- 
messes. » 

Sur  la  récolte  des  cocons  dans  le  département  de  la  Drôme,  M.  Ra- 
voax  nous  envoie  de  Buis-les-Baronaies^,  les  renseignemente  suivants 
à  la  date  du  1"juin  : 

«  Nous  voici  bientôt  au  terme  de  nos  éducations.  Les  pluies,  qui  ont  duré  trop 
longtemps,  avaient  compromis  quelques  chambrées  précoces  et  faisaient  craindre 
pour  la  récoite  entière.  Fort  heureusement,  le  temps  s'étant  mis  au  vif,  la  feuille 
de  mùriar  a  perdu  peu  à  peu  sa  couleur  jaune  pour  revêtir  sa  couleur 'ordinaire 
et  a  pris  p'us  de  con>istauce  et  de  matières  soyeuses.  Ausii,  dans  quelques  jours' 
les  vers-à-soie  ont-ils  changé  d'aspect  ;  leur  état  est  aujourd'hui  satisfaisant,  ils 
sont  arrivés  à  la  quatrième  mue,  qu'ils  ont  franchie  pour  la  plupart  sans  beaucoup 
de  peine,  et  leur  vigueur  fait  croire  que  la  flacherie  ne  les  atteindra  pas  ;  encore 
quelques  jours  d'incertitude  et  nous  n'aurons,  il  faut  l'espérer,  plus  aucun  doute 
à. cet  égard. 

ic  Les  miàriers,  fatigués  par  le,  froid  de  l'an  passé  et  arrêtés  par  la  temp -rature 
trop  humide  et  trop  froide  qui  a  régné  une  grande  partie  du  mois  de  mai,  n'ont 
donné  que  peu  de  feuilles,  ce  qui  fait  que  le  prix  s'est  élevé,  pendant  quelques 
jours  à  un  taux  excessif,  tel  que  30  et  35  fr.  les  100  kilog.  Le  prix  moyen  dans 
ce  moment  est  de  15  fr.  les  100  kilog.  Si  le  prix  élevé  de  3U  fr.  avait  duré,  beau- 
coup d'éducateurs  auraient  préféré  jeter  leurs  vers,  qui  ne  leur  offrent  qu'un  pro- 
duit chanceux,  pour  vendre  la  feuille  qui  leur  offrait  un  bénéfice  réel.  Il  n'a  pas 
paru  encore  de  cocons  sur  les  marchés  de  nos  environs,  aussi  n'est-il  pas  encore 
question  de  prix.  A  Avignon,  ils  ont  débuté  par  5  l'r.  le  kilog,  et  sont  allés  iuscru'à 
5fr.  30.  »  o)  j      1 

La  chaleur  a  succédé  sans  transition  à  un  temps  humide  et 
froid,  qui  avait  persisté  trop  longtemps.  Les  pluies  abondantes 
avaient  compromis  la  plupart  des  récoltes;  depuis  que  le  temps  est 
plus  favorable,  les  apparences  deviennent  meilleures,  et  l'on  peut  avoir 
des  espérances  plus  grandes  dans  l'avenir  des  récoltes. 

J.-A.  Barral. 
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III.  —  Dans  l'aUenle  de  cette  solution  ou  de  toute  autre,  l'agri- 
culteur ne  peut  pas  rester  les  bras  croisés  ;  il  faut  qu'il  utilise  sa  fi- 
lasse, qu'il  lire  un  revenu  de  son  travail  et  de  sa  terre.  C'est  à  cet 
égard  qu?,  avant  de  clore  cette  Ionique  disscrtalion,  je  nie  permettrai 
de  donner  encore  quelques  conseils  et  quelques  indications. 

L'agriculteur  doit  s'occuper  avant  tout  de  la  multiplication  de  ses 
plantes.  Pour  celui  dont  la  plantation  est  à  peine  commencée  la  récolte 
n'est  qu'un  accessoire  ;  il  a  plus  d'intérêt  à  s'adonner  à  la  propagation. 
Ceux  qui,  au  contraire,  sont  arrivés  à  donner  à  leur  culture  toute 
l'extension  qu'ils  avaient  en  vue  doivent  nécessairement  être 
à  l'allut  des  moyens  de  vendre  leurs  produits.  Je  leur  rappelle  donc 
qu'à  l'étranger,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Suisse,  en  Allemagne, 
la  filasse  de  ramie  est  recherchée.  Y  est-elle  employée  rationnellement 
ou,  comme  en  France,  les  industriels  sont  ils  encore  à  la  poursuite 
d'une  solution  désirée  et  non  trouvée?  Peu  importe  ;  l'essentiel,  c'est 
que  Tagriculteur  français  puisse  y  écouler  sa  récolte.  En  France  môme, 
du  reste,  plusieurs  maisons,  et  notamment  3131.  David  et  Delbez  à 
Montpellier,  font  spécialement  la  vente  et  l'achat  des  plants,  des 
tiges  et  des  filasses  de  ramie.  Après  ce  que  j'ai  dit  sur  la  ditficulté  du 
traitement  industriel,  l'installation  d'un  comnitrce  sérieusement  or- 
ganisé peut  sembler  extraordinaire;  mais,  si  l'on  réfléchit  que  les 
qualités  de  la  fibre  et  la  variété  pour  ainsi  dire  infinie  de  ses  applica- 
tions la  font  rechercher  partout,  on  ne  s'étonnera  pas  que  la  quantité, 
relativement  minime,  actuellement  produite,  ait  déjà  trouvé  son 
emploi. 

Mais  n'y  aurait-il  pas  d'ailleurs,  au  moins,  un  moyen  d'utiliser  immé- 
diatement des  quantités  considérables  de  filasses?  Pour  moi,  j'en 
aperçois  un  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  dont  l'établissement  peut  se 
faire  à  peu  de  frais  ;  c'est  la  fabrication  des  cordes.  En  ne  tenant  compte 
que  de  la  résistance  de  la  fibre,  sans  s'attacher  au  moelleux  et  au 
brillant  qu'elle  acquiert  par  la  désagrégation  et  le  blanchiment,  il  est 
certain  que  cette  fibre  est  bien  supérieure  au  chanvre  et  aux  autres 
textiles  employés  jusquici.  La  filasse  du  chanvre  se  vend  en  moyenne 
de  75  centimes  à  I  Ir.  lekilog.  Ce  prix  ne  serait-il  pas  suffisamment 
rémunérateur  pour  la  ramie  qui  produit  deux  récoltes,  dont  cbacune 
égale  au  moins  celle  de  son  congénère,  sans  exiger  annuellement  comme 
lui  des  travaux  de  culture  et  d'ensemencement?  Je  le  répète,  les  Chi- 
nois fabriquent  avec  la  ramie  leurs  cordages,  leurs  lignes  et  leurs  filets 
de  pêche,  non-seulement  parce  qu'elle  offre  plus  de  durée  et  de  résis- 
tance, mais  aussi  parce  qu'elle  est  en  quelque  sorte  incorruptible  dans 
l'eau.  Lorsqu'on  songe  que,  pour  cette  fabrication,  il  suffit  de  prendre 
la  filasse  à  l'état  écru,  à  peine  sortie  de  la  décortication,  que  l'instal- 
lation de  celte  industrie  peut  se  faire  partout  avec  la  plus  grande 
facilité,  que  la  consommation  en  cordes  et  cordages  de  toutes  sortes 
est  très-considérable,  ne  semble-t-il  pas  évident  que  cette  spécialité 
peut  pour  longtemps  encore  satisfaire  à  l'écoulement  de  la  production 
raniière,  en  attendant  les  beaux  jours  du  traitement  industriel? 

1.  Voir  le  Journal  des  2Vfévrier,  3,  10,  17,  ^24  et  31  mars,  pages  291,  333,  387,  411,  453  et  504 
du  tome  1"  de  1877  ;  21  avril,  19  mai>t  9  juin,  pag^s  «9.  253  et.370!de  ee  volume. 
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D'ailleurs  encore,  soyez  bien  persuadés,  messieurs  les  agriculteurs,  que 
de  tous  côtés  l'on  cherche  et  l'on  étudie  des  applications  nouvelles. 
L'homme  est  de  sa  nature  essentiellement  pionnier.  Il  aime  à  défricher 
le  champ  de  l'inconnu,  et  comme,  pour  lui,  vouloir  c'est  pouvoir,  il 
arrive  presque  toujours  au  but  qu'il  s'est  fixé  après  avoir  franchi  ou 
brisé  is  obstacles  qui  lui  barraient  la  route.  Attendez- vous  à  voir 
surgir  chaque  jour  quelque  nouveau  procédé,  quelque  nouvel  usage, 
ayant  pour  base  l'emploi  de  la  ramie.  Et  pour  preuve  je  livre  aux 
intéressés  la  découverte  suivante. 

Un  de  mes  amis,  M.  Borlineîto,  professeur  de  physique  et  de  méca- 
nique à  l'Institut  technique  professionnel  de  Padoue,  bien  connu  déjà 
dans  le  monde  scientifique  par  ses  savants  travaux  et  ses  incessantes 
recherches  sur  la  physique  et  la  chimie  industrielles,  fut  prié  par  moi 
d'étudier  la  fibre  de  la  ramie.  Il  s'occupait  alors  de  la  photographie  et 
terminait  un  ouvrage  dans  lequel  il  expose  tous  les  procédés  au  succès 
ou  à  l'invention  desquels  il  a  brillamment  concouru  par  son  initiative 
patiente  et  profonde,  quoique  parfois  trop  modeste.  Je  lui  avais  donné 
deux  types  :  une  ramie  essentiellement  cotonnisée,  provenant  de  fabri- 
cation anglaise,  parfaitement  blanchie  et  peignée  ;  une  autre  simple- 
ment désagrégée  et  blanchie,  par  un  procédé  quelconque.  Les  deux 
types  furent  plongés  séparément  pendant  dix  minutes  dans  un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  azotique.  Retirée,  lavée  et  séchée,  la 
ramie,  mise  au  contact  de  la  flamme,  prit  feu  et  se  consuma,  mais 
avec  moins  de  rapidité  que  le  coton  fulminant  et  en  laissant  un  résidu 
ou  une  trace  charbonneuse.  Les  deux  types  se  comportèrent  de  la 
même  manière  comme  matière  explosive,  mais  la  fibre  du  second,  de 
celui  qui  n'avait  pas  été  cotonnisé,  conserva  plus  de  ténacité,  au  con- 
traire du  premier  qui  se  réduisit  facilement  en  poudre.  Tous  deux,  du 
reste,  avaient  subi  l'épreuve  du  bain  acide  sans  rien  perdre  de  leur 
blancheur.  Plongés  dans  un  mélange  égal  d'éther  et  d'alcool,  les  deux 
ramies  ulminantes  n'arrivèrent  à  se  dissoudre  qu'en  petite  dose,  la 
non  cotonnioée  en  plus  grande  quantité.  La  partie  liquide  fut  filtrée  et 
versée  sur  une  plaque  de  verre  parfaitement  lavée.  On  obtint  une 
couche  légère  qui  prit  en  séchant  un  aspect  blanc  azuré  et  qui  ne  pou- 
vait par  conséquent  avoir  la  transparence  du  collodion  obtenu  avec  le 
coton  fulminant.  Toutefois  elle  présentait  une  résistance  remarquable, 
car  il  fallait  exercer  un  certain  effort  avec  l'ongle  pour  la  rayer  ;  et  cette 
fois  encore  c'était  le  second  type  dont  la  force  de  cohésion  était  la  plus 
grande.  Le  professeur  Borlinetto,  frappé  de  cette  faculté  de  résistance, 
qui  peut  être  d'une  grande  utilité  dans  la  photographie,  se  propose  de 
poursuivre  ses  expériences  et  appelle  l'attention  des  spécialistes  sur 
cette  propriété  de  la  ramie.  Ne  devons-nous  pas  aussi  y  voir  par  une 
expérience  inattendue  la  confirmation  de  ce  que  j'ai  dit  sur  le  procédé 
de  traitement  de  M.  Verdure  de  Béthomé,  comparé  avec  la  méthode 
employée  jusqu'ici  par  les  autres  industriels  ? 

IV.  —  Je  me  réserve  de  revenir  plus  tard  et  dans  une  autre  occasion 
sur  deux  questions,  accessoires  mais  néanmoins  importantes,  l'emploi 
de  la  feuille  pour  la  fabrication  du  papier  et  la  désagrégation  agricole 
de  la  filasse.  Cette  dernière  question  surtout  peut  avoir  un  très-grand 
intérêt  pour  le  cultivateur  ;  il  s'agit  de  le  mettre  à  même  de  perfec- 
tionner lui-même  son  produit,  moyennant  une  faible  augmentation  de 
dépense  qui  lui  permettra  de  vendre  sa  fibre  à  un  prix  plus  élevé  et 
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qui  en  même  temps  la  rendra  plus  facilement  acceptable  par  l'indus- 
triel. On  a  vu,  en  effet,  que  pour  l'emploi  du  système  Verdure,  par 
exemple,  il  faut  avant  le  filage  faire  subir  à  la  filasse  une  espèce  de 
désaf;;régation.  Avec  les  décortiqueurs  Roland,  comme  je  l'ai  dit  aussi, 
cette  désag règaticm  est  préparée  ;  une  légère  opération  supplémentaire, 
et  la  matière  devient  encore  plus  marchande.  D'après  M.  Verdure 
lui-même,  cette  transformation  aiderait  puissamment  le  filateur,  placé 
dans  des  conditions  d'incontestable  infériorité  de  temps,  d'(3inplace- 
ment  et  de  dépensa  ;  elle  diminuerait,  en  outre,  les  frais  detrans[)ortde 
la  matière,  débarrassée  d'un  poids  inutile,  la  gomme,  qu'on  peut  éva- 
luer à  '20  ou  25  pour  100,  et  la  réduirait  à  un  volume  moins  encom- 
brant. M.  Verduro  de  Béthomé  se  fait  fort  de  présent'^r  deux  ou  trois 
procédés,  propres  à  cette  désagrégation,  aisément  applicables  en  tous 
lieux,  en  tous  pays,  et  dont  les  éléments  des  moins  coûteux  sont  à  la 
portée  de  tous  les  agriculteurs.  De  mon  côté,  je  puis  en  proposer  un 
des  plus  simples,  mais  qui,  j'en  conviens,  a  l'inconvénient  de  n'être 
véritablement  praticable  que  pour  les  grandes  exploitations,  oh  l'on 
emploie  les  décortiqueuses  à  vapeur.  Il  s'agirait  de  conduire  l'excé- 
dent de  la  vapeur  à  une  cuve  où  serait  déposée  la  filasse  dans  un  bain 
contenant  une  légère  quantité  de  potasse. 

J'ai  fini,  et  l'on  trouvera  peut-être  que,  tout  en  ayant  traité  trop 
longuement  certaines  questions,  j'ai  été  pour  d'autres  trop  succinct  et 
trop  superficiel.  L.i  faute  n'en  est  pas  tout  à  fait  à  moi.  En  toutes 
choses  il  y  a  des  points  obscurs  que  le  temps  seul  vient  éclaircir  et 
compléter  par  les  conseils  d'une  plus  sage  expérience.  Je  fais  donc  un 
appel  chaleureux  à  Vous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  l'agri- 
culture et  plus  spécialement  à  ceux  qui  ont  pu  étudier  de  près  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  la  ramie.  Qu'ils  communiquent  le  résultat  de  leurs 
rech3rclies,  qu'ils  continuent  la  discussion,  qu'ils  éclairent,  en  un  mot, 
les  autres  agriculteurs  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir.  La  presse 
est  devenue  aussi  pour  l'agriculture  un  moyen  puissant  de  propaga- 
tion. C'est  grâce  à  elle  qu'une  foule  d'idées  pratiques,  rejetées  autrefois 
par  la  routine  ou  l'ignorance,  se  sont  implantées  peu  à  peu  dans 
l'esprit  de  toîis  et  jouissent  aujourd'hui  dans  les  campagnes  du  droit 
de  cité.  Pourquoi  ce  qui  a  été  fait  pour  tant  d'autres  questions  agri- 
coles ne  le  serait-il  pas  pour  la  rumie?  Le  sujet  est  presque  neuf, 
beaucoup  de  détails  n'ont  été  qu'effleurés,  d'autres  n'ont  pas  même 
été  entamés;  où  trouvera-t-on  un  champ  plus  vaste  à  cultiver?  Semez 
donc,  semezpourvque  tout  le  monde  puisse  ïécolter.  Le  Journal  de  l\[~ 
gricuUurej  j'en  suis  convaincu,  est  prêt  à  vous  ouvrir  ses  colonnes. 

GoNCET  DE  Mas, 

A  Padoue  (Italie). 

CONCOURS  RÉGIONAL  D'ANGERS. 

Le  concours  régional  do  la  circonscription  géographique  coraprenant  les  dépar- 
ments  de  la  Bretague,  du:  Maine  et  de  l'Anjou,  se  réunissait  pour  la  troisième 
fois,  depuis  la  création  di^s  concours,  dans  l'ancienne  capitale  de  cette  dernière 
province,  fort  embellie  depuis  trente  ans  par  l'ouverture  de  boulevards  bordés  de 
Brillants  hôtels  et  de  larges  a,rtères  pénétrant  au  sein  de  la  vieille  cité  bâtie  sur 
les  bords  de  la  Maine. 

Disons  tout  d'abord  que  le  concours  de  1876  dépassait,  sous  le  rapport  des  ani- 
maux et  celui  des  instruments  agricoles,  dont  le  nombre  s'élevait  au  chifl're  de 
1,131,  le  concours  de  1868  auciuel  nous  assistions  également.  Aussi  les  exposants, 
fci  les  délécués  des  Gomices  et  :'.es  Sociétés  agricoles  de  la   circonscriction  ont-iU 
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été  unanimes  pour  le  maintien  des  concours  régionaux  en  187B,  comijie  à  Tou- 
louse, comme  à  Moulins,  comme  à  Angoulême,  partout  en  un  mot  où  les  intéres- 
sés ont  été  appelés  à  donner  leur  avis,  sur  la  mesure  qu'on  appréhend'e  de  la  part 
d'une  Commission  l-'gislative.  En  effet  les  concours  de  chaque  région,  où  se  ren- 
contrent les  animaux  du  pays,  et  les  instruments  les  plus  appropriés  î'i  leurs  cul- 
tures sont  leurs  concours  naturels;  les  en  priver,  en  vus  d'une  économie  reportée 
sur  une  expodtion  universelle  oîi  peu  d'entre  eux  se  rendront  en  définitive,  se- 
rait uce  faute  lourde  commise   envers  l'agriculture. 

Le  département  du  Maine-et-Loire  auquel  revenait  cette  année  la  prime  d'hon- 
neur et  les  récompenses  culturales  foroae  k  lui  seul  l'ancien  Anjou.  Il  est  traversé 
par  plusieurs  rivières,  et  divisé  eu  deux  régions  caractérisées,  l'une  par  la  calture 
de  la  vigne  et  l'autre  parla  production  herbagère,  les  céréales  et  l'élevage.  Le  terri- 
toire de  la  ville  d'Angers,  et  de  ses  environs,  est  particalièrement  favorable  aux 
cultures  fruitières  et  potagères.  Le  regretté  M.  Leroy,  et  plusieurs  autres  pépi- 
niéristes, y  ont  créé  un  commerce  d'exportation  avec  l'Amérique  du  Mord  et  du 
Sut;  enfin,  nulle  part  la  flore  des  jardins  n'est  plus  Liillaute  qu'à  Angers.  A 
l'entrée  des  hôtels  ou  des  demeures  de  moindre  importance,  se  remarquent  des 
magnoliers  et  s'épanouissent  des  luissons  de  Rododendrons,  .es  plus  beaux  ar- 
bustes cultivés  dans  nos  jardins,  tant  par  la  beauté  de  leur  feuillage  que  par  le  co- 
loris brillant  et  varié  de  leurs  fleurs;  ils  ne  réclament,  parait-il,  aucun  abri  eu 
Anjou.  Aussi  la  ville  d'Angers  et  la  Société  d'horticulture  avaient  organisé  la 
plus  belle  exposition  de  fleurs  de  pleine  terre  aui  se  puisse  voir,  même  à  Paris.  Si 
les  expositions  particulières  n'égalaient  peut-être  pas  celles  faites  en  1860  par 
M.  le  baron  Leguay  et  la  ville  de  Cholet,  l'ensemble  était  plus  complet.  L'éta- 
blissement de  M.  Constant  Leraoine  qui  a  du  reste  obtenu  une  récompense 
particulière  dans  une  section  de  l'agriculture  pour  sa  collection  de  semences, 
avait  pris  également  une  très-large  parla  cette  exposition  florale. 

La  ville  d'Angers,  ou  pour  mieux  dire  la  Société  d'mdustrie  de  Maine-et-Loire, 
avait  organi^-é  dans  le  nouveau  palais  de  justice,  auprès  du  Mail  oùse  tenait  l'expo- 
sition d'agriculture,  une  exposition  de  tableaux  et  d'industrie  qui  ne  se  rattachait 
directement  au  concours  régional  que  par  les  produits  d'une  culture  spéciale  à 
l'Anjou,  celle  du  chanvre  ;  car  le  val  de  la  Loire  et  les  vallons  des  rivières  moins 
importantes  offrent  des  terrains  d'alluvion  propices  à  cetre  culture-,  dont  les  pro- 
duits transformés  par  l'industrie  très-importante  de  la  fabrication  des  toiles  et  des 
cordages,  ont  été  une  source  de  prospérité  pour  la  ville  d'Angers.  Aussi  une  mé- 
daille û'or,  réservée  dans  les  concours  spéciaux  d'instruiaents,  a-t-elle  été  décernée 
à  la  machine  à  broyer,  teiller  ou  peigner  le  lin  et  le  chanvre  de  M.  Dénéchaux 
jeune,  et  d'autres  récompenses  aux  fabricants  des  mêmes  machines.  Cette  impor- 
tante exposition  d'industrie  se  faisait  remarquer  par  les  spécimens  d.'une  carros- 
serie solide  et  élégante  favorisée  sans  doute  par  les  exigences  de  la  vîe  rurale,  qui 
se  présent'^  encore  dans  l'Anjou  dans  des  conditions  accessib'es  et,  utiles  pour  le 
propriétaire.  Le  mé  ayage  y  est  fort  pratiqué  et  y  a  été  une  source  de  progrès 
parl'intervention  obligée  du  propriétaire  que  ce  mode  de  jouissance'  oblige  à  des  dé- 
placements. C'est  en  Anjou,  dit  M.  deLavergue,  que  se  rencontre  li  véritable  Coun- 
try  gentleman,  résidant  à  lacampagne,  et  sacnamt  s'y  créer  des  occupations  utiles. 

Le  progrès  en  Anjou  se  fa  t,  et  se  continue  plus  sûreLuent  peut-être  par  le  mé- 
tayage que  par  l'exploitation  directe.  Ce  fut  eu  1868  qu'u/e  modificatiou  de- 
mandée au  programme  fut  accordée  par  le  ministre  dî  l'agriculture,  et  nue  prime 
d'honneur  spéciale  donnée  à  M.  F.  Parage-Faran  exp'oitant  de  moitié,  avec  sas 
colons,  l'important  domaine  de  la  Roche-d'Iré.  Depuis  C3  temps,  l'Administra- 
tion de  l'agriculture  a  apporté  à  sou  programme  touies  les  moailications  désira- 
bles. En  1875,  c^  fut  aune  exploitation  de  moins  de  20  hectares  que  revint  la  prime 
d'honneur  dans  1-;  Morbihan;  dans  le  Finistère  elle  lut  accordée  en  1876  à  l'im- 
portante exploitation  directe  de  Keranroux  a|qDarlcnaut  à  M.  le  vie  )mLe  de  Cham- 
pagny;  celte  anuée,  c'est  à  un  fermier  qu'elle  revient  dans  l'Anjou.  M.  Alexis 
Cherbonneau  a  réalisé  en  qualité  de  simple  fermier,  des  améliorations  les  plus 
utiles  et  les  plus  propres  à  être  données  en  exempls  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire;  en  outre,  M.  le  comte  de  Mannevil  e  a  obtenu  un  objet  d'art  pour 
la  création  de  prairies  naturelles;  M.  le  comte  de  Wessey  pour  la  création  d'un 
vignoble  de  seize  hectares  amené  à  uu  haut  rendement.  L'attribution  de  ces  ré- 
compenses est  ratifiée  par  l'opinion. 

Passant  à  l'exposition  elle-même,  nous  dirons  qu'elle  a  été  favorisée  par  un 
temps  splendide,  et  que  la  promenade  du  Mail  offre  k  Angers,  un  emplacement 
heureusement  choisi  pour  de  pareilles  réunions.  Elle  était  pourtant  moins  nom- 
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breusepour  l'espèce  bovine  que  celle  de  1868  (jui  comptait  502  animaux,  dont 
469  pour  la  race  durham  et  ses  croisements  ;  mais  on  ne  voyait  celte  année  au- 
cune non-valeur  dans  ces  deux  catégories. 

La  race  parthenaise  et  ses  dérivés  ,  présentait  de  bons  spécimens  d'animaux; 
cette  race  travailleuse  fournit  aussi  de  Donne  viande. 

La  race  bretonne  offrait  quelques  bons  taureaux  et  quelques  vaches  remarqua- 
bles. M.  L.  Le  Floch  de  Vannes  et  M.  Golhen  (du  Finistî^re)  ont  reraporié  les 
prenoiers  prix  dans  cette  catégorie.  Le  prix  d'ensemble  n'a  pas  été  décerné,  au- 
cun éleveur  ne  s'étant  présenté  dans  le  délai  voulu  pour  le  disputer.  A  propos  des 
primes  accordées  dans  les  races  bretonne  et  parthenaise,  M.  Abadie  a  demandé 
dans  la  réunion  des  délégués  des  Comices  et  des  exposants,  qu'on  supprimât  les 
prix  pour  les  vieux  taureaux.  Les  primes,  en  effet,  qu'on  leur  accorde  aujourd'hui 
ne  servent  à  rien.  Le  plus  souvent  ces  taureaux,  à  peine  revenus  chez  le  pro- 
priétaire, au  lieu  de  servir  k  la  reproduction,  sont  vendus  contrairement  au  règle- 
ment qui  prescrit  de  les  garder  six  mois. 

Dans  Ja  race  durham  pure,  qui  était  de  tous  points,  remarquable  le  prix  d'en- 
semble a  été  décerné  à  M.  le  marquis  de  la  Tullaye,  et  une  mention  très- 
honorable  à  M.  le  baron  le  Guay.  On  connaît  la  valeur  des  étables  de  ces 
deux  grands  éleveurs;  celle  de  M.  de  la  Tullaye  a  été  particulièrement  favorisée 
à  Angers.  Ce  fut  également  en  1868  que  furent  inaugurés  ces  prix  d'ensemble,  au- 
jourd'hui si  recherchés  des  éleveurs;  ils  ne  furent  d'abord  accordés  qu'à  la  race 
bovine,   mais  s'étendent  aujourd'hui  aux  races  ovine,  porcine,  etc. 

Dans  les  croisements  durham-manceaux,  c'est  à  M.  Cherbonneau  qu'est  revenu 
le  prix  d'ensemble;  l'étable  de  M.  Cherbonneau  se  distingue  du  reste  par  un  bon 
choix  d'animaux.  Cependant  on  peut  dire  qu'avec  l'ensemble  remarquable  de  fe- 
melles que  présentait  M.  Camille  Parage,  si  son  taureau  n'avait  pas  été  relative- 
ment inférieur,  ce  prix  d'ensemble  lui  serait  revenu. 

A  ce  propos,  l'honorable  M.  Tiersonnier  (de  la  Nièvre)  a  demandé  k  la  réunion 
des  exposants  et  des  délégués  des  Comices,  que  pour  le  prix  d'ensemble  des  croi- 
sements durham,  les  exposants  soient  obligés  de  présenter  un  taureau  durham  pur 
sang  au  li^u  d'un  taureau  croisé  avec  le  lot  de  vaches  croisées.  Il  est  certain  qu'en 
général  les  taureaux  demi-sang  sont  imparfaits,  et  offrent  peu  de  certitude  pour  la 
transmission  des  aptitudes;  ils  ne  racent  pas  comme  le  pur  sang.  Or,  il  n'en  est  pas 
aujourd'hui  comme  autrefois  lorsque  les  taureaux  de  pur  sang  étaient  rares  et  de 
prix  très-élevés  ;  ceux  même  de  bonne  origine  ne  sont  aujourd'hui  ni  rares,  ni 
relativement  chers.  Cette  proposition  qui  a  pour  but  en  réalité  un  avancement 
dans  le  sang,  a  été  soutenue  par  M.  de  Kerjégu,  et  combattue  au  nom  des  petits 
propriétaires  par  un  honorable  magistrat  qui  a  cru  devoir  se  faire  leur  avocat. 
Cette  proposition  faite  dans  !e  but  de  la  précocité  a  été  adoptée. 

Passant  à  la  race  ovine,  nous  dirons  que  les  races  locales  poitevine  ou  bretonne, 
si  tant  est  que  ces  deux  races  soient  bien  caractérisées,  n'avaient  à  Angers  qu'un 
ou  deux  représentants.  Quant  aux  dishley,  ils  étaient  nombreux  et  la  race  s'en 
propage  chez  les  cultivateurs  ;  aussi  a-t-on  donné  des  prix  supplémentaires  dans 
cette  catégorie.  C'est  M.  Abafour  qui  a  eu  le  prix  d'ensemble;  mais  M.  Ceraa- 
Maillard  qui  exposait  hors  région,  présentait  un  bélier  ainsi  qu'un  lot  de  fe- 
melles véritablement  irréprochables.  Il  n'y  avait  rien  parmi  les  Southdown  qui 
fût  plus  près  de  terre  et  plus  descendu  du  devant  et  du  derrière  des  animaux. 
La  race  dishley  gagne  chaque  jour  du  terrain  dans  la  Mayenne  et  l'Anjou  ;  nous 
applaudissons  donc  au  succès  de  M.  Ceran-Maillard, éleveur  distingué  en  Normandie. 

M.  le  marquis  de  la  Tullaye  et  M.  de  Coulonge,  ont  obtenu,  l'un  pour  les  mâles, 
l'autre  pour  les  femelles  les  premiers  prix  pour  les  Southdown  qui,  dans  la  région, 
paraissent  être  inférieurs  à  ceux  d'une  autre  région  où  de  grands  éleveurs  savent 
maintenir  leur  race  sans  signe  de  cette  dégénérescence,  dont  nous  avons  la  trace 
dans  les  Southdown  exposés  à  Angers,  ainsi  que  la  trace  du  croisement  qui  se  si- 
gnale surtout  dans  la  tête,  comme  on  le  sait. 

Quant  à  la  race  porcine,  nous  pouvons  dire  que  jamais  nous  n'avions  vu  une 
exposition  plus  intéressante  au  point  de  vue  de  l'étude  que  celle  d'Angers.  C'est 
M.  le  comte  Pi.  des  Nétumières  qui  a  remporté  le  prix  d'ensemble  pour  ses 
berkshire-yorkshire  ;  cependant  il  faut  convenir  que  M,  Desvignes  présentait  avec 
ses  berkshire-clydesdale  de  véritables  phénomènes,  tandis  que  d'un  autre  côté 
M.  le  comte  du  Buat,  outre  un  excellent  verrat  de  notre  bonne  race  craonnaise, 
présentait  des  clydesdale  qui,  se  plaçant  au  point  de  vue  pratique,  auraient  dû 

S  eut-être  mériter  le  premier  prix.  Les   clydesdale  ne  sont  que  des   yorkshire 
e  choix,  or  c'est  la  race  yorkshire  dont  les  croisements  sont  les  plus  favorables 
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pour  J!0S  races  en  vue  du  croisement.  Voici  ce  que  nous  disions  en  1868  à  cette 
rnême  place  :  la  raca  craonnaise,  tant  excellente  qu'elle  est,  ne  peut  que  gagner 
par  le  croisement  avec  la  race  d'York,  et  nous  avons  toujours  soutenu  cette  opinion. 
M.  de  Ghâteauvieux  a  eu  à  Angers  ses  succès  ordinaires  avec  ses  berkshire  blancs, 
nous  pensons  même  que  sa  truie  méritait  le  premier  pris.  La  barksliire  est  main- 
tenu en  Angleterre  sans  poil  noir  ;  on  en  fait  même  une  distinction  de  race,  en 
France.  C'est,  bien  à  tort  sans  doute,  un  obstacle  à  la  vente  dans  les  foires,  c'est 
la  raison  vraisemblablement  qui  fait  rechercher  la  couleur  blanche  à  M.  de  Ghâ- 
teauvieux pour  ses  porcs. 

Les  animaux  de  basse  cour  étaient  bien  représentés  à  Angers,  pour  nos  races  de 
la  Flèche,  Houdan,  Grèvecœur  mênae;  mais  malgré  les  succès  de  M.  le  comte  de 
Bonald  dans  cette  espèce,  le  prix  d'ensemble  n'a  pas  été  attribué,  faute  paraît-il 
d'une  déclaration  en  temps  utile. 

Le  concours  d'instruments  pour  l'extérieur  de  ferme,  comprenant  les  charrues 
araires,  brabant  doubles,  houes  à  cheval,  semoirs  à  toutes  graines,  machines  à 
faucher,  était  bien  approprié  aux  besoins  du  pays,  en  y  comprenant  les  charmes 
vigneronnes.  Les  mêmes  concours  ont  été  du  reste  demandés  pour  le  département 
de  la  Mayenne  qui,  à  part  la  vigne,  présente  à  peu  près  les  mêmes  modes  de  cul- 
ture que  l'Anjou.  Le  semoir  doit  y  réaliser  des  progrès  désirables,  et  qui  se  font 
généralement  attendre  dans  ces  contrées.  Des  labours  plus  profonds,  comme  de- 
vant augmenter  la  couche  arable  du  sol  parfois  effrité  par  l'abus  de  la  chaux,  y 
sont  à  encourager.  Enfin  l'augmentation  du  prix  de  la  main-d'œuvre  et  l'accroisse- 
ment des  prairies  et  des  cultures  fourragères  y  recommandent  l'emploi  des  ma- 
chines à  faucher,  faner,  etc. 

Peut-être  en  ce  qui  concerne  les  semoirs  une  double  catégorie  devrait-elle  être 
établie  entre  les  semoirs  de  la  grande  culture  qui  cultive  à  plat,  et  ceux  de  la 
moyenne  et  de  ia  petite  culture  qui  cultive  à  planches,  même  à  billons.  Il  e&t  évi- 
dent qu'un  semoir  à  grain  simplement  et  à  trois  ou  quatre  branches,  ne  peut  con- 
courir avec  les  grands  semoirs  à  toutes  graines  et  engrais  de  MM.  Smyth  et 
de  Leclerc,  de  Rouen,  qui  a  eu  du  reste  le  premier  prix,  tandis  que  le  semoir  pour 
la  petite  culture  de  M.  H,  Lecomte,  de  Rennes,  n'a  eu  que  le  troisième  prix,  et 
cependant  il  est  relativement  excellent,  et  d'autres  encore,  comme  ceux  de  MM.  Bo- 
din,  Garnier,  etc. 

Les  instruments  d'intérieur  de  ferme  étaient  bien  représentés,  et  en  suivant 
l'ordre  de  l'arrêté  ministériel  nous  avons  remarqué  les  machines  à  battre,  à 
manège,  pour  moyennes  et  petites  exploitations,  de  M.  Henry  successeur  de 
M.  Pinet,  de  M.  Maréchaux  et  de  M.  Savary,  de  Quimperlé,  qui  ont  du  reste  été 
récompensés  dgins  cet  ordre.  A  ce  propos  nous  nous  demanderons  pourquoi  les 
Laiteuses  à  pointes  sont  l'objet  d'une  défaveur  complète  par  le  jury,  lorsque  la  pra- 
tique les  sanctionne.  Sans  doute  faire  mouvoir  une  machine  à  battre  à  bras  d'hom- 
mes ne  nous  paraît  pas  un  progrès,  mais  la  petite  et  la  moyennne  culture  peu- 
vent y  adjoindra  un  manège  à  un  ou  deux  chevaux,  manège  par  ailleurs  toujours 
utile  dans  une  ferme  pour  le  hachage  des  aliments  des  bestiaux. 

Les  trieurs,  ces  instruments  si  utiles  k  tous  les  points  de  vue  pour  le  nettoyage 
des  blés  qui  en  élève  la  valeur  commerciale,  même  pour  la  préparation  des  se- 
mences, cho-e  si  nécessaire  en  agriculture,  étaient  bien  représentés  à  Angers  par 
les  iustruments  de  MM.  Marot,  et  Glert.  On  connaît  toute  la  valeur  des  trieurs 
Marot.  A  ce  sujet  nous  avons  remarqué  dans  l'exposition,  le  densitrieur  de  M.  Ber- 
ton  à  l'usage  des  cultivateurs  et  des  minotiers,  qui  trie  en  même  temps  les 
matières  spécifiquement  plus  légères  et  celles  plus  denses  que  le  hlé  qu'on  net- 
toie ;  cette  idée  basée  sur  les  effets  de  la  force  centrifuge  est  ingénieuse  et  a  de 
l'avenir. 

Quant  aux  pressoirs  à  vin  etk  cidre,  le  premier  prix  est  encore  revenu  à  M.  Ma- 
bille;  toutefois  nous  devons  dire  que  le  pressoir  à  encliquetage  à  double  pression 
par  deux  points  d'appui  de  M.  V.  Ghapellier,  à  Ernée,  a  été  fort  reaaarqué  et 
apprécié  par  le  public,  et  n'a  dil  son  insuccès  à  Angers  qu'au  bris  de  sa  maie, 
ce  qui  est  déjà  un  sucrés.  Il  existe  dans  ce  pressoir,  de  la  première  à  la  dernière 
vitesse,  le  rapport  de  1  à  15,  et  la  force  développée  est  en  raison  inverse.  Souhai- 
tons meilieurd  chance  à  M.  V.  Ghapellier  qui  expose  dans  uue  autre  section  sa 
baratte  polygonale  thermométrique  fabriquée  sur  les  données  exactes  de  la  théorie 
appliquée  à  la  fabrication  du  beurre,  et  qui  jusque  là,  peu  appréciée  à  sa  valeur, 
O'Uint  à  Gaen  le  premier  prix,  il  y  a  deux  ans,  au  milieu  des  instruments  les  plus 
perfectionnés,  et  dans  un  pays  où  la  fabrication  du  beurre  est  la  première 
industrie. 
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En  général  les  visiteurs  de  l'exposition  des  instruments,  ont  été  nombreux,  cha- 
cun sent  en  effet  aujourd'hui  le  prix  du  temps  et  l'économie  de  la  main-d'œuvre. 

Dans  la  section  des  produits  agricoles,  une  médaille  d'or  a  été  Tort  justement 
donnée  à  M.  Gonstimt  Lemoine  pour  son  ensemble  do  semences.  Dans  les  prodniis 
divers,  deux  médailles  d'or  ont  été  données,  l'une  à  M.  Gh.  Halna  du  Frelav 
(Finistère)  et  l'autre  à  M.  l'abbé  Moudoin  k  la  lircillc.  (Maine-et-Linre),  pour 
l'ensemble  de  leurs  expositions.  L'abbé  Mondoin  .s'adonne,  comme  on  le  sait,  à  la 
culture  en  grand  des  asperj:;cs  et  de  la  ramie. 

La  ville  d'Angers,  entrant  dans  les  vues  les  plus  larges,  avait  con'^acré  14,000  fr. 
à  une  exposition  hippique  pour  toute  la  région;  les  médailles  seules  étaient  don- 
nées par  l'Etat.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  une  pareille  initiative.  L'adjonc- 
tion obligatoire  d'une  cxposiiiou  hippique  dans  chaque  concours  régional,  est 
souvent  demandée  comme  elle  l'a  été  du  reste  à  Angers  par  M.  le  comte  de  Nar.:é, 
président  du  Comice  de  Pouancé,  tant  au  point  de  vue  de  la  production  générale 
qu'à  un  point  de  vue  plus  élevé  peut-être,  :;elui  de  la  défense  nationale  ;  mais  ma'- 
heureusetocDt  la  solution  de  cette  question  touche  au  budget.  Or,  l'admiulsiration 
de  l'agriculture  et  celle  des  haras  vivent  sous  le  même  (oit  ;  mais  leurs  bourses  sont 
différentes,  et  les  crédits  de  l'administration  des  haras,  limités.  Quand  donc  cette 
d  rnière  ne  rencontre  d'autre  concours  dans  le  pays,  que  rémission  de  vœux  plato- 
niques, elle  est  forcée  de  s'ab.^^tenir.  A  Angers,  le  concours  hippique  a  été  décide 
sur  la  demande  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  la  motion  de  M.  le  baron  Le 
Guay,  et  14,000  fr.  ont  été  obtenus  du  Gonseil  municip.ïl.  Il  n'était  pas  iic>-noru- 
brcux;  mais  l'idée  en  était  conçue  justement  en  vue  de  la  production.  Elle  com- 
prenait des  chevaux  entiers  de  demi  sang  de  trois  ans  et  au-dessus,  des  pauliches 
de  trois  an^^,  des  juments  de  quatre  ans  et  au-dessus  suitées,  pleines  ou  saillies 
par  des  étalons  de  l'état  ou  des  éta'ons  approuvés,  enfin  deux  ou  trois  étalons  de 
irait,  et  une  section  de  juments  poulinières  suitées,  pleines  ou  saillies. 

Le  côté  de  la  rc-gion  qui  touche  à  la  Vendée,  proauit  de  bons  chevaux,  dans 
Maine-et-Loire.  M.  Doussault  présentait  un  ensemble  remarquable  de  clievaux 
dont  quelques-uns  étaient  avancés  dans  le  sang.  Enfin  étaient  venus  du  Léon  dans 
le  Finistère  quelques  chevaux  du  type  Norfolk,  résultats  obienus  parla  station  do 
JSaint-Pol,  si  habilement  dirigée  par  l'honorable  M,  Jegon  du  Laz,  cet  infatigable 
ami  du  progièsd'un  pays  qui  luidoituoe  grande  partie  de  sa  prospérité  actuelle. 

I*rix  cultiiraiix. 

2'  catégorie.  Fermiers,  cultivateurs,  propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en 
culture;  métayers  isolés  cullivaal  des  domaines  au-dessus  de  20  hectares  [un  objet  fl'art  dc^UOtr. 
et  une  somme  de  2,000  i"r.)  :  à  M.  Alexis  Ciierbonncau,  fermier,  à  Ctiarost,  commune  de  Contignc, 
canton  de  Chàleauneuf-?ur-Sarthe,  arrondissement  de  Segré. 

Prime  d'honunir  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3, ôOO  fr.,  à  M.  AlexisCher- 
honneau,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  2°  catégorie,  pour  la  réalisation,  eu  qualité  de  simple  fer- 
mier, des  améliorations  agricoles  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  données  en  exem[)le,  dans 
le  déparlemetii,  de  Maine-ct-t.oire. 

Objrts  d'ail  drcerricx  pour  deux  spécialilés.  M.  lecomte  de  Mannnville,  propriétaire-agriculteur, 
au  château  de  la  Moite,  commune  de  Baracé,  canton  de  DurtaU  ;irrondissement  de  Baugé,  pour  la 
création  et  raniélioration  bien  entendues  de  prairies  naturelles;  M.  le  comte  de  Messey,  pro- 
priétaire-agriculteur, à  Loncherais,  commune  de  la  Jaille-Yvon,  canton  du  Lioa-d'Angcrs,  arron- 
dissement de  Segré,  pour  la  création  d'un  vignoble  de  seize  hectares,  amené  à  un  haut  rendement, 
et  la  construction  bitn  comprise  d'un  chaix. 

Récompenses  aux  agents  de  l'exploitation  qui  a  obtenu  le  prix  cuUural 
de  la  2"  catégorie  et  la  prime  d'honneur. 
Médailles  d'argent,  M.  Louis  Houtin;  M.  Henri  Serveau;  médailles  de  bronze,  M.  Joseph  Ser- 
veau  ;  M.  Joseph  Leclerc;  M.  Paul  Tyreau.  —  Deux  médailles  d'argent  et  trois  .médailles  de  bronze 
ont  été  mises  à  la  disposition  de  M.  le  comte  de  Messey,  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  sur 
la  demande  du  jury  cultural,  pour  être  distribuées  par  lui  aux  agents  intelligents  et  dévoues  qui 
l'ont  seconlé  dans  la  créntion  de  son  vignoble. 

Aniiiiniix  rrprodiicteiirN.  —  t"  clasuc.  —  EHpèce  bovine. 
l"  catégorie.  Race  parthenaise  et  ses  dérivées  (nantaise,  vendéenne.  —  Mâles.  —  1"  section. 
Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Pierre  Soliman,  aux  Chemins,  en  Couëron  (Loire-Inférieure); 
2*,  M.  Pierre  Guerchet,  à  Saint-Ét'enne-do-Moniluc  (Loire-Inférieure)  ;  3°,  M.  François  Chiuvet,  à 
Rouans  (Loire-Inférieure);  4',  Mme  veuve  Mabilais,  à  Saint-Ktienne-de-Montluc  (Loire-Inférieure); 
mentions  trés-honorahlc,  M.  le  comte  de  Juigné,  à  Chéméré  (Loire-Inférieure);  mention  hono- 
rable, M.  Joseph  Rondeau,  à  Sautron  (Loire-Inlérieure).  —  2°  section.  Animaux  de  2  h.  '.i  ans. 
V  prix,  M.  Pierre  Soliman,  fi  La  Salle,  en  Couëron  (Loire-Inférieure);  2",  M.  Pierre  Mabilais,  à 
Saint-Ktienne-de-Montluc  (Lùire,Inférieure).  —  Femelles.  —  l'"  .section.  Génisses  de  1  à  •>  ans. 
l'^prix,  M.  Clément  Habin,à  Saint-Etienne-de-Montluc (Loire-Inférieure)  ;  2°,  M  Pierre  Mabilais; 
.3',  M.  François  Chuniaud,  à  Couëron  (Loire-Inférieure);  4°,  M.  Jean  Daubin,  à  Coucron  (Loire-In- 
férieure); mentions  honorables,  M.  Pierre  Guerchet;  M.  le  comte  de  Juigné.  —  2*  ,">ec<ion.  Génisses 
de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Juigné;  2°,  M.  Pierre  Guerchet;  3°,  M.  Louis  Loyen,  à 
Couëron  (Loire-Inférieure);  4^,  M.  lecomte  de  Maillé,  à  Chemillé  (Maine-et-Loire);  mention  très- 
honorable,  M.  le  comte  de  Maillé  ;  mention  honorable,  M.  Julien  Mabilais,  à  Saiut-Etienne-de- 
Montluc  (Loire-Inférieure  — .3*  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Julien  Mabilais;  2°, 
M.  le  comte  de  Juigné;  rappel  de  3'  prix,  M.  Pierre  Guerchet;  3",  M.  Clément  Babin;  4',  M.  Jean 
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Rousseau,  à  Saint-Etienne-de-Montluc  (Loire-Inférieure);  mention  très-honorable,  M.  le  comte  de 
V  Juigné ;  mentions  honorables,  M.  Pierre Chouteau,  à  Couëron  (Loire-Inférieure);  M.  François  Chauvet. 
2'  catégorie.  Race  bretonne.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  aiîs.  1"  prix, 
M.  Louis  Le  Floch,  à  Vannes  (Morbihan);  2%  M.  Yves  Feunteun,  à  Ergué-Armel  (Finistère);  3% 
M.  Guénolé  Golhen,  à  Quimper  (Finistère);  4°,  M.  Hervé  Feunteun,  à  Ergué-Armel  (Finistère).  — 
2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  l"'  prix,  M.  Louis  Le  Floch;  2%  M.  Yves  Feunteun.  —  Fe- 
melles. —  !'<'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans  P-'prix,  M.  Yves  Feunteun;  2',  M.  Guénolé  Golhen  ; 
3°  M.  Hervé  Feunteun.  — 2°  section.  Génisses  ae  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Guénolé  Golhen;  2% 
M.' Yves  Feunteun;  3*,  M.  Hervé  Feunteun.  —  3^  section.  Vaches  (Je  plus  3  ans.  1"  prix,  M.  Yves 
Feunteun;  2%   M.  le  comte  Du  Buat,  à  Méral  (Mayenne);  3°,  M.  Guénolé  Golhen. 

3'  catégorie.  Race  durham.  —  Mâles.  —  l"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  P'"  prix, 
M.  Ferdinand  Després,  à  la  Guerche  (Ille-et-Vilaine)  ;  2',  M.  Arsène  Gastinel,  à  Gennes-sur-Seiches 
(Ille-et-Vilaine);  3",  M.  Hyacinthe  Briquet,  à  Bouëssay  (Mayenne);  4°,  M.  Auguste  François,  à 
Chamhellay  (Maine-et-Loire;  ;  prix  supplémentaire,  M.  le  comte  de  Falloux,  àBourg-d'Iré  (Maine- 
et-Loire)  ;  mention  très-honorable,  M.  le  marquis  de  la  Tullaye,  à  Menil  (Mayenne)  ;  mentions  ho- 
norables, M.  René  Montrieux,  à  la  Jumellière  (Maine-et-Loire);  M.  Daniel  Daudier,  à  Niafle 
(Mayenne);  M.  Camille  Barier,  à  Angers  (Maine-et-Loire);  Mme  la  comtesse d'Armaillé,  à  La  Selle- 
Craonnaise  (Mayenne).  —  2°  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  le  marquis  de  la,  Tullaye; 
2",  M.  le  comte  du  Buat;  3%  M.  Groilier,  à  Durtal  (Maine-et-Loire)  ;  4",  M.  le  comte  de  Falloux; 
5',  M.  le  baron  le  Guay,  à  la  Meignanne  (Maine-et-Loire);  6%  M.  Arsène  Gastinel;  7^,  M.  Daniel 
Daudier;  8%  M.  Anatole  Trouillard,  à  Châtres  (Mayenne);  mentions  très-honorables,  M.  le  comte  du 
Buat;  M.  le  comte  de  Narcé,à  Grugé  (Maine-et-Loire).  —  3°  section.  Animaux  de  2à  4  ans.  l'^'prix, 
M.  André  Mahier,  à  Menil  (Mayenne)  ;  2%  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  3%  M.  de  Vaubermer,  à 
Saint-Jean  (Mayenne);  prix  supplémentaire,  M.  Gerbault-Perrier,  à  Mezangers  (Mayenne);  mention 
très-honorable,  M.  Daniel  Daudier;  mentions  honorables,  M.  Jean  Brossier,  à  Chambellay  (Maine- 
et-Loire)  ;  M.  de  Vaubernier.  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  ]"  prix, 
MM.  Després  fils  et  Sinoir,  à  Ballots  (Mayenne)  ;  2%  M.  le  baron  le  Guay;  3%  Mme  la  comtesse  d'Ar- 
maillé; 4',  M.  Arsène  GasUnel;  prix  supplémentaires,  M.  Hévin,  à  Erbrée  (lUe-et-Vilaine)  ;  M.Fer- 
dinand Després;  mention  très-honorable,  M.  le  marquis  de  la  Tullaye  ;  mentions  honorables,  Mme  la 
comtesse  d'Armaillé;  M.  le  baron  le  Guay.  —  2^  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"'  prix,  Mlle  de 
Rougé,  à  Précigné  (Sarthe);  2%  M.  le  marquis  delà  Tullaye;  3",  M.  le  baron  le  Guay;  4%  M.  !e 
comte  du  Buat;  o%  M.  Ferdinand  Després;  6°,  M.  René  Montrieux;  prix  supplémentaires,  M.  Daniel 
Daudier;  MM.  Després  fils  et  Sinoir;  mentions  honorables,  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  M.  le 
baron  le  Guay,  trois  mentions  honorables;  M.  Daniel  Daudier.  — 3' section.  Génisses  de  2  à  3  ans. 
1"  prix,  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  2°,  M.  René  Montrieux;  3",  M.  Ferdinand  Després  4", 
M.  Louis  Dubois,  à  Arquenay  (Mayenne)  ;  5',  M.  le  comte  de  Falloux;  6',  M.  Arsène  Gastinet; 
prix  supplémentaire,  M.  Groilier  ;  mention  très-honorable,  M.  Daniel  Daudier;  mentions  honorables, 
M.  Lucien  Mauriceau,  à  Louresse  (Maine-et-Loire);  M.  Pieire  Martin,  à  Cossé-le-Vivien  (Mayenne). 

—  4*  secfton.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"'prix,  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  2%  M.  Ricosset,  à 
Parné  (Mayenne)  ;  3°,  M.  le  comte  de  Falloux;  4'',  M.  Daniel  Daudier;  5°,  M.  Groilier;  6"=,  M.  le 
baron  le  Guay;  7%  M.  du  Grandlaunay,  à  Andard  (Maine-et-Loire);  8",  M.  René  Montrieux;  prix 
supplémentaire,  M.  Camille  Barier;  mention  très-honorable,  M.  Louis  Dubois;  mentions  honora- 
bles, M.  Frédéric  Chopin,  à  Vern  (Maine-et-Loire);  Mme  la  comtesse  d'Armaillé;  M.  le  marquis  de 
la  Tullaye;  M.  Camille  Barier;  M.  le  baron  le  Guay;  M.  le  comte  de  Falloux. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art,  à  M.  le  marquis  de  la  Tullaye,  pour  les  animaux  de  la  race 
durham.  Une  mention  très-honorable,  a  été  accordée  à  M.  le  baron  le  Guay,  pour  son  exhibition. 

4^  catégorie.  Croisements  durham-bretons.  —  Mâles.  — ■  1'°  section.  Anmaux  de  1  à  2  ans. 
2°  prix,  M.  René  Chauveau,  à  Ghazé-sur-Argos  (Maine-et-Loire).  —  2^  section.  Animaux  de  2  à 
3  ans.  Prix  unique,  M.  Alexis  Cherbonneau.  — Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans. 
1"'  prix,  M.  Alexis  Ciierbonneau  ;  2'=,  M.  Hervé  Feunteun.  —  2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans. 
l"  prix,   M.  Louis  Abafour;  2°,  M.  Ludovic  de  Coulonge,  à  la  Chapelle-Saint-Laud  (Maine-et-Loire). 

—  3=  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.   1"  prix,  M.  Alexis  Cherbonneaux, 

b°  catégorie.  Croisements  durham,  autres  que  ceux  de  la  4"=  catégoiie.  —  Mâles.  —  1"  section. 
Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  Louis  Abafour;  2",  M.  Alexis  Cherbonneaux;  mention 
honorable,  M.  Alexis  Cherbonneau.  —  2'  section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Eugène 
Abafour,  à  Saint-Laurent  (Mayenne)  ;  2",  M.  Jules  Ricosset;  3",  M.  Eugène  Desnoes,  à  Chemiré 
(Maine-et-Loire)  ;  mentions  honorables,  M.  Nicolas  Voisine,  au  Lion-d'Angers  (Maine-et-Loire); 
M.  le  comte  de  Traissan,  à  Mezangers  (Mayenne).  —  ô^section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique, 
M.  Alexis  Cherbonneau;  mentions  honorables,  M.  René  Thibault,  au  Lion-d'Angers  (Maine-et- 
Loire)  ;  M.  Daniel  Daudier.  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix, 
M.  Alexis  Cherbonneau;  2",  M.  Daniel  Daudier;  mentions  honorables,  M.  Daniel  Daudier; 
M.  Alexis  Cherbonneau.  —  2'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Alexis  Cherbonneau;  2", 
M.  Jules  Ricosset;  3»,  M.  Daniel  Daudier;  4°,  M.Camille  Parage,  à  Chazé-sur-Argos  (Maine-et- 
Loire;  5°,  M.  Auguste  François.  —  3°  section.  Génisses  de  2à  3  ans.  l"prix,  M.  Alexis  Cherbon- 
neau; 2*,  M.  Camille  Parage  ;  3°,  M.  Ferdinand  Després;  4",  M.  Jules  Ricosset;  5^,  M.  Léon  Rézé, 
à  Beaumont-Pied-de-Bœul  (Mayenne)  ;  mentions  honorables,  M.  Alexis  Cherbonneau;  M.  le  vi- 
comte de  Pontbriant.  —  4°  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l»""  prix,  M.  Camille  Parage;  2°,' 
M.  Jules  Ricosset;  3%  Engène  Abafour;  4%  M.  Alexis  Cherbonneau;  5",  M.  Ferdinand  Després;  6% 
M.  le  comte  d'Andigné;  î",  M.  René  Mahier;  supplémentaire,  M.  Daniel  Daudier;  mention  très- 
honorable,  MM.  Levoyer  frères;  mentions  honorables,  M.  Jules  Ricosset;  M.  Camille  Parage;  M.  le 
vicomte  de  Pontbriant;  M.  Jules  Ricosset,  deux  mentions;  M.  Camille  Parage. 

Prix  d'ensemble.  M.  Alexis  Cherbonneau,  pour  ses  animaux  race;  mentions  très-honorables, 
M.  Camille  Parage,  pour  l'ensemble  de  son  exposition;  M.  Jules  Ricosset,  pour  son  exposition. 

6'^  catégorie.  Races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures  ou  croisées,  à  l'exception  de  toutes 
les  races  ayant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  1"^  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  unique, 
M.  Claude  Caill,  à  Plouzévédé  (Finistère).  —  2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  Femelles.  — 
1"  section.  Gémsses  de  1  à  2  ans,  2"  prix,  M.  Mathurin  Marhin,  à  Pontivy  (Morbihan.  —  2°  section. 
Génisses  de  2  à3  ans.  1""  prix,  M.  Claude  Caill;  2",  M.  le  comte  de  Maillé.  —  3°  section.  —  Vaches 
de  plus  de  3  ans.  V  prix,  M.  Teissier-Sechet,  à  Blou  (Maine-et-Loire);    2*,    M.  Malhurin   Marhin. 

S°  classe.  —  Espèce  ovine. 

1"  catégorie.  Races  françaises  diverses  pures. —  Mâles    —  2' prix,  M.  Louis  Le  Floch. 

2' catégorie*  Races  étrangères  à  laine  longue.  — Mâles. —  1"  prix,  M.  Ceran  Maillard,  à  Sainte- 
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Marie-du-Mont  (Manche)  ;  2°,  M.  Louis  Abefour;  3%  M.  Emile  Salmon,  à  Renazé  (Mayenne);  sup- 
plémentaire, M.  Kené  Mallier;  mention  très-honorable,  M.  le  comte  des  Nétumières,  à  Balazé 
(Illc-et-Vilainc);  mention  honorable,  M.  Alexis  Cherbonrieau.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Céran 
ÀlaïUard;  2".   M.  Kenc  Mahier;  .H",  M.  Louis  Abafour;  supplémentaire.  M.  Alexis  Chcrbonncnu. 

;i'  catf.yorie.  naces  étrangrres  ;\  laine  courle.  —  Miles.  —  1"  prix,  M.  Ludovic  de  Coulon;;e; 
2°,  M.  Daniel  Daudier;  'S°,  M.  Alexis  Gherbonneau.  — Femelles.  —  1°''  prix,  M.  de  laTullaye;  2*, 
M.  Ludovic  de  Coulonj^'c;  3",  M.  Alexis  Cherbonneau;  mention  honorable, M.  Ludovic  de  Coulonge. 

4*  catcdorit;.  Croisements  divers.  —  M.lles.  —  1"  prix,  M.  Alexis  Clierboimeau  ;  2",  M.  Da- 
niel Daudier;  3°,  M.  Lcion  Ilézé.  —  Femelles.  —  l"'  prix,  M.  Alexis  Cherbonneau;  2',  M.  René 
Mahidr;  II",  M .  Léon  Kézé  ;  supplémentaire,  M.  René  Thibault,  au  Liou-d'Anj^ers  (Maine-et-Loire). 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  ;\  M.  Louis  Abifour, 

3*  cIttMHC.  —  KH|ièc*c  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Eugène 
Abafonr;  2",  M.  le  comte  du  Buat;  4°,  M.  Louis  Menant,  à  Craon  (Mayenne) —  Femelles.  — 
1"  prix,  M.  Magloirc  Sinoir,  à  Fontaine-Couverte  (Mayenne);  2°,  M.  le  comte  du  Buat;  :i°,  M.  Yves 
Feuntruii;  mentions  honorables,  deux  à  M.  du  Buat. 

2'  Cdligorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles. —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Desvig.^es,  à 
Bazoviges  (Sarthe)  ;  2",  M,  le  comle  des  Nétumiires;  :i",  M.  Aiineric  de  Chaleauvieux,  à  litrelles 
(lUe-et-Vilaine)  ;  4',  M.  le  marquis  de  la  TuUaye  ;  mention    honorable,  M.    Desvignes. —  Femelles. 

—  1"'  prix,  M.  Desvignes;  2°,  M.  Aimeric  de  (ihatcauvieux;  ;i°,  M.  le  marquisdela  Tullaye  ;  4°.M.le 
comt'vdes  Nétumières;  mentions  honorables,  deux  à  M.  de  laTullaye  ;  deux  àM.  des  Nétumières. 

3' 'Catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Milles.  —  1"''  prix, 
M.  Hervé  Feun;eun  ;  2°,  M.  le  comtp  du  Buat.  —  Femelles.  —  Feuielles. —  P'  P'ix,  M.  Hervé 
Feunteun;  2",  M.  le  comte  du  Bual;  prix  supplémentaire,  M.  Alexis  Cherbonneau  ;  Mentions  hono- 
rabhis,  deux  à  M.  le  comte  du  Bu;U. 

P'.rix  d'ensemble.  Un  objet  d'art.  Décerné  à  M.  le  comte  des  Nétumières. 
4*  cittH»«t>.  —  Animaux  de  baMMC-cour. 

{"catégorie.  Coqs  et  poules.  —  l"'  section.  Race  de  la  H  lèche.  1°''  prix,  M.  Georges  de  Bonald, 
îi  Flavin  (Aveyron)  ;  2'-',  M.  Jean  Farcy,  à  FouUetourtc  (.Sarthe);  o",  Mme  Aillerot  jeirn^,  à  la  Flèche 
(Sa'rlhe)';  A",  M.  Pierre  Seringot,  à  Angers  (Maine-et-Loire).  —  2°  section.  Races  françaises  diver- 
ses. 1"  prix,  M.  Georges  de  Bonald;  2%  M.  Jean  Farcy;  3°,  -Mme  Louise  Aillerot,  à  la  Flèche 
(Sarihc);  4=.  Mile  Aillerot  jeune.  —  3°  section.  Races  étrangères  diverses.  1°'"  prix,  M.  Georges 
de  Bonald;  2%  M.  Seringot;  3'',  M.  Daniel  Daudier;  4%  M.  Joseph  Déraas,  à  Angers  (Maine-et- 
Loire).  —  4'  section.  Croisements  divers,  l"'  prix,  M.  (ieorges  de  Bonald.  —  V  catégorie.  Dindons. 
1"''  pnx,  Mme  ,\.llerot,  née  Lusson,  à  la  Flèche  (Sarthe);  2",  M.  Georges  de  Bonald. —  3°  calénorie. 
O'ies.  l"  prix,   M.  Gaston  de  Griindlaunay,  à  Angers  (.vlaine-et-Loire)  ;  2%  M.  Georges  de  Bonab). 

—  -  4"  catégorie.  Cananls.  l""  prix,  M.  Georges  de  Bonald  ;  2%  M.  Pierre  Seringot;  3%  Mme  Aille- 
rot, née  Lusson.  —  5"  catégorie.  Pintades  ot  Pigeons.  ]"  prix,  M.  Georges  de  B.)nali);  2",  M.  Gaston 
du  Grandlaunay.  —  G' Lapins  et  léporides.   l"  prix,  M.  Georges  de  Bouaid  ;  2%  M.  Pierre  Seringot. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 
Médaille  d'argent  :  M.  René  Germain,  vacher  chez  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  (30  fr.  ;i 
r.I.  Louis  Houtin,  vacher  chez  M.  Cherbonneau. —  Médailles  d'argent:  M.  Jean  Chaiiveau.  vaèher 
<;hez  M.  Camille  Paiage;  M.  Pierre  Dianl,  vacher  chez  M.  Eugène  Abafour;  M.  Joseph  Le  Flocli. 
vacher  chez  M.  Louis  Le  Floch.  —  Médailles  de  bronze,  M.François  Caugant.  vacher  chez  M.  Yves 
Feunteun;  M.  Jean  Remoir,  berger  chez  .M.  Abafour;  M.  Pierre  Ecomaid,  vacher  chez  M.  le  corne 
deJuigné;  M.  François  Houanlt,  vacher  chez  M.  Ferdinand  Desprès  ;  M.  François-I-'ierre,  vacher 
chez  -M.  Guénolé  Goliien  ;  .M.  Jiles  Poirier,  domeslique  chez  M.  le  comte  des  Nétumières;  M.  Au- 
guste Hamoi),  vacher  chez  M.  Le  Guay  ;  2.i  IV..  M.  François  Bourguilleaii,  vacher  ciiez  MM.  Desprès. 
Machines  et  instriinieut»)  ii;;rieolo>>. 

CONCOURS    SPECIAUX. 

iNSTRUMii.N'TS  d'extérieur  DE  FERME.. —  1"  Cliurrues,  araires  et  biabant  doubles,  pour  labours 
ordinaires,  avec  ou  sans  avam-train.  !"■  prix,  M.  Savary,  à  Quimperlé  (Finistère);  2",  M.  Eugène 
Bodin,  directeur  de  ia  Ferrac-Kcoie  des  Troi.s-Croix  (Ille-el-Vilame)  ;  3°.  .M.  Garnier,  à  Redon  (lUo- 
Jt-Vilaine)  ;  mentions  honoiables,  MM.  Delahiye  et  Bajac,  à  Liancourl  (Oise)  ;  la  Société  anonyme 
des  fonderies  et  ateliers  de  Tergnier-Fargniers,  rue  Saint-Antoine,  Fans.  —  2°  Charrues,  araires  et 
brabant  doubles,  pour  labours  de  O"".!.!  à  0'". 2.')  de  profondeur.  P='  prix,  MM.  Delahaye  rt  Bajac  ; 
2",  M.  Hippolyte  Guilloux,  à  Cuillé  (Mayenne)  ;  3%  M.  (iarnier;  mentions  honorables.  M.  Dcné- 
chaux  jeune,  à  la  Bohalle  (Maine-et-Loire);  M.  Lesaulnier,  ;"i  ClnUeau-C.ontier  (.Mayenne).  —  3" 
Charrues  vigneronnes.  l"priv,  M.  Moreau-Chaumier,  à  Tours  (Indre-et-Loire);  2%  M.  Maurice 
Fortin,  à  Chàlea'î-du-Loir  (Sarthe);  3%  M.  Souchu-Pinet,  à  Langeais  ^Indre-et-Loire)  ;  mention 
honorable,  M.  Muray,  à  Varennes-sous-Montsoreau  (Maine-et-Loire).  —  Jloues  à  cheral  et  ratis- 
soiD'S  pour  le  nettoyage  des  cultures  en  lignes,  p"  pnx,  M.  Garnier;  2',  MM.  Delahaye  et  Bajac  ; 
3«,  M.  Muray.  —  Semoirs  à  toutes  graines,  l"'  prix,  M.  Louis  Leclère,  à  Rouen  (Seine-Inférieure); 
2%  M.  Pécard,  avenue  de  l'Aima,  n"  2,  à  Paris;  3",  M.  Hilarion  Leconie,  àRennes  (ille-ei-Vilaine). 

—  Mentions  honorables,  MM.  Delahaye  et  Bajac;  M.M.  Gerb.iuin  frères,  à  Sablé  (Sarthe).  — 
Machines  à  faucher  les  prairies,  l"-' prix,  M.V1.  Osborne  et  Cie,  à  Paris;  2°,  M.  Henry,  à  Abilly 
(Indre-et-Loire);  3*,   ;'.:.  Pécard.—  Mention  honorable,  MM.  Waite-Burnell  Huggins  et  Cie. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Machines  à  battre  à  manège  pour  moyennes  et  petites 
exploitations,  l"  prix,  M.  Henry;  2',  M.  Maréchaux,  à  Monlmoiillon  (Vienne)  ;  3",  M.  Savary; 
mention  honorable,  MM.  Waito-Burnell,  Huggins  et  Cie.  —  Cribles  et  trieurs.  \"  prix,  M.  .Marot, 
a  Niort  (Deux-Sèvres).  —  Machiws  à  broyer,  à  teiller  ou  à  peigner  le  lin  et  le  chanvre.  \''  prix, 
M.  Dé.iéchaux  jeune.  —  Machines  à  débourrer  les  graines  de  Trclle  ou  à  décuscuter  les  graines  de 
légumineuses,  2"  prix,  M.  Fuzellier,  à  Sauniur  (.Maine-et-Loire);  3'.  Mme  veuve  Ménard,  à  Botz 
(Maine-et-Loire).  —  Pressoirs 'J  rm  fit  à  cidre,  l"  prix.  M:  Mabile,  à  Araboise  (Indre-et-Loire); 
2°,  M.  Jamain,  à  Blois  (Loir-et-Cher)  ;  3",  M.  Savary.  —  Apnareils  de  tonnellerie,  tels  que  pompes , 
filtres,  vases  et  vaisseaux  vinaires.  l"prix,  M.  Noël,  ru?  d'Angoulème,  40,  à  Pans;  2%  M.  Beaume, 
à  Boulogne  (Seine)  ;  3",  M.  Bignon,  à  Saumur  (Maine-et-Loire). 

Machines  et  instruments'  divers.  Médailles  décernées  conformément  à  l'article  16  de  l'arrêté 
ministériel.  Médailles  d'or  :  MM.  Gérard  et  fils,  à  Vierzon  (Cher);  M.  Pairault,  à  Loudun  (Vienne). 

—  Médailles  d'argent:  M.  Charles  Guilleux,  à  Segré  (Maine-et-Loire);  M.  Lotz  fils  de  l'atné,  à 
Nantes  (Loire-Inférieure)  ;  MM.  Louet  frères,  à  i^soudun  (Indrej  ;  MM.  Waite-Burnell,  Huggins  et 
Cie.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Garnier;  MM.  Gerbouin  frères;  M.  Gervais , à  Bordeaux  (Gironde); 
M.  Janin,  à  Evron  (Mayenne)  ;  MM.  Moret  et  Broquet,  rue  Oberkampf,    121,   à  Paris  ;  M.  Pellier 
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jeune,  rue   Fontaine-au-Roi,   10,  à  Paris;  M.  Jean-Antoine  Pêne,  à  Toulouse  (Haute-Garonne) 
M.  Jules  Roussel,  à  Lunery  (Cher). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  ragrlculture . 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

1°  Lins  et  chanvres  broyés,  teilles,  peignés  ou  en  branches.  —  Médailles  d'or:  M.  Bonnamy- 
Choisnets,  à  Mûrs  (Maine-et-Loire);  M.  Vétault-Rouault,  à  Mûrs  (Maine-et-Loire).  —  MédaiMe  d'ar- 
gent :  M.  Duiant-Lecomie,  à  la  Dapuenière  (Maine-et-Loire);  M.  François  F'icard,  à  Brain-sur- 
l'Authion  (Maine-et-Loire).  —  Médaille  de  bronze  :  M.  Henri  Vétault  Leteuille,  à  la  Daguenière 
(Maine-et-Loire).  —  2°  Vins  blancs  et  rouges.  Médaille  d'or  :  M.  Bouchard,  k  Angers  (Maine-et- 
Loire)  ;  M.  le  docieur  Maupoint,  à  Trèves-Cunault  (Maine-et-Loire)  —  Médailles  d'argent  : 
M.  Amand  Férard,  à  Angers  (Maine-et-Loire)  ;  M.  Ledoysn,  à  Rochefort  (Maine-et-Loire);  M.  René 
Montrieux,  à  la  Jumellière  (Maine-et-Loire). —  Médailles  de  bronze,  M.  Gaston  du  GrandJ.aunay, 
à  Turquant  (Maine-et-Loire)  ;  M.  Lardin  de  Musset,  à  Angers  (Maine-et-Loire);  M.  Léopold  Mes- 
nard  à  Angers  (Maine-et-Loire)  ;  M.  le  comte  de  Messey,  à  la  Jaille-Yvon  (Maine-et-Loire)  ;  M.  Er- 
nest Thoreau,  à.  Sanmur  (Maine-et-Loire). —  Mention  honorable  :  M.  Bouchard.  —  'S"  Semences  de 
bié  d'hiver  et  de  hlé  de  mars,  d'orge,  d'avoine,  de  trèfles  violet  et  incarnat,  lin  ei  chcnevis. 
Médailles  d'or  :  M.  Constant  Leraoine,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

Produits  divers  non  comnris  dans  les  concours  spéciaux.  Médailles  d'or  :  M.  Charles  Halna- 
du-Fretay.  à  Ploaré  (Finistère)  ;  M.  l'abbé  Mondain,  à  la  Breille  (Maine-et-Loire).  —  Méo'ailles 
d'argent  :  M.  Xavier  Binet,  à  Grand-Camp  (Calvados);  M.  Gilles-Marie  Champion,  à  Feins  (Ille-et- 
Vilaine);  M.  Emile  Fayet,  à  Verdun  (Meuse);  M.  Malinge,  à  Bouchemaine  (Maine-et-Loire); 
M.  Vétault-Roualt.  —  Médailles  de  bronze  :  Mme  Aillerot,  née  Lusson.  à  la  Flèche  (Sarthe)  ; 
M.  Jean-Marie  Brault,  aux  Ponts-de-Cé  (Maine-et-Loire);  M.  Douat-Chevalier,  Nantes  (Loire-ilnfé- 
rieure)  ;  M.  Victor  Graland,  à  Goven  (lUe-et-Vilaine)  ;  M,  Michel  Itier,  à  Lyon  (Rhône);  M.  le 
comtd  de  Messey;  M.  Léon  Rézé,  à  Beaumont-Pied-de-Bœuf  (Mayenne). 

A.    DE    LA   MORVONNAIS. 

EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LAITERIE,  A  HAMBOURG.  7- VIIl  \ 

Des  machines  à  malaxer  le  beurre.  —  Ces  machines,  d'origine  amé- 
ricaine, sont  construites  d'après  deux  systèmes  différents  : 

1"  système.  —  Le  malaxage  se  fait  sur  une  table  rectangulaire  en 
bois  garnie  longitudinalement  de  deux  crémaillères,  et  sur  laquelle  on 
étale  préalablement  le  beurre  à  malaxer. 

Le  malaxeur  se  compose  d'un  rouleau  cannelé,  en  bois  dur,  et  dont 
l'axe  porte,  outre  la  manivelle,  deux  pignons  qui  engrènent  avec  les 
crémaillères  longitudinales.  En  tournant  la  manivelle,  on  fait  parcou- 
rir au  malaxeur  toute  la  longueur  de  la  table,  et  le  lait  de  beurre  qui 
sort,  s'écoule  au  dehors  par  des  rainures  pratiquées  latéralement. 

La  Société  Holler'schen  Carlshutte,  de  Rendsburg  (Holstein),  con- 
struit des  malaxeurs  rectangulaires  de  3  numéros  et  dont  le  prix  varie 
de  37  fr.  50  à  62  fr.  50,  suivant  leurs  dimensions  ou  la  quantité  de 
beurre  qu'ils  peuvent  malaxer  en  une  seule  fois. 

2*  système.  —  La  machine,  au  lieu  d'être  longitudinale,  est  circu- 
laire, et  se  compose  des  parties  suivantes  (fig.  57)  :  1°  une  table  ronde 
sur  laquelle  on  étale  le  beurre  à  malaxer  et  qui,  lorsque  l'on  tourne  la 
manivelle,  se  meut  circulairement  en  entraînant  la  nappe  de  beurre 
avec  elle  ;  2"  un  malaxeur,  cône  cannelé,  en  bois  dur,  qui  tourne 
avec  la  manivelle,  mais  sans  changer  de  place  et  sous  lequel  la  table 
tournante  fait  passer  le  beurre;  deux  bornes  en  bois,  placées?  en  avant 
et  de  chaque  côté  du  malaxeur;  l'une  à  arête  vive  coupe  le  beurre 
verticalement,  tandis  que  l'autre,  à  surface  curviligne,  l'amène  en  con- 
tact du  cône  cannelé. 

Sous  la  barre  transversale  qui  supporte  la  machine,  se  trouve  une 
vis  au  moyen  de  laquelle  le  plateau  tournant  peut  être  élevé  ou 
abaissé,  ce  qui  permet  de  diminuer  ou  d'augmenter  dans  certaines  li- 
mites, l'épaisseur  de  la  couche  de  beurre  à  malaxer.  Quant  au  lait  de 
beurre,  il  s'écoule  par  un  trou  voisin  de  la  vis  de  serrage,  et  sous  le- 
quel on  place  un  seau  destiné  à  le  recueillir. 

Il  faut  deux  personnes  pour  manœuvrer  cette  machine;  l'une  tourne 
la  manivelle,  tandis  que  l'autre  retourne  continuellement  le  beurre  sur 
la  table  tournante  en  se  servant  de  deux  spatules  de  bois.  Après  huit  ou 

J.  Voir  le  Journal  des  14,  21  avril,  5,  12,  26  mai,  2  et  9  juin,  pages  53,  100,  169,  208,  296,  336 
et  379  de  ce  volume. 


EXPOSITIOxN   INTEHNATIONALE  DE  LAITERIE,   A   HAMBOURG.  417 

.  dix  passages  sous  le  malaxeur,  le  beurre  est  convenablement  préparé 
pour  la  mise  en  tonneau. 

Avant  chaque  opération,  le  disque,  le  malaxeur  et  les  deux  bornes 
doivent  être  passés  d'abord  à  l'eau  chaude,  puis  rincés  à  l'eau  froide. 
Le  malaxap^e  terminé,  on  procède  au  nettoyage  complet  de  l'appareil, 
et,  à  cet  elTet,  on  commence  par  dévisser  et  enlever  les  deux  bornes. 

Il  est  bon,  lorsque  l'on  cesse  de  se  servir  de  la  machine  pendant  un 
certain  temps,  de  recouvrir  le  plateau  avec  de  la  sciure  de  bois  humide, 
afin  de  prévenir  un  dessèchement  qui  amènerait  son  déboîtement  de  la 
couronne. 

Le  prix  de  ces  machines  construites  par  M.  Ed.  Ahlborn,  est  de 
1  12  l'r.  50,  137  fr.  50  et  250  tV.,  suivant  la  grandeur. 

Machine  à  malaxer  le  beurre,  Sijsthne  Lcfeldl  et  Lenlsch  (fig.  58).  — 
Cette  machine  dite  à  friction,  se  distingue  de  celles  que  nous  venons 
de  décrire,  en  ce  qu'elle  est  construite  entièrement  en  bois  de  façon  à 
éviter  tout  contact  du  beurre  avec  des  parties  métalliques. 

Dans  cet  appareil,  le  mouvement  de  rotation  du  plateau  circulaire 


Fig.  57.  —  Machine  à  malaxer  le  beurre  Fig.  58.  —  Machine  à  malaxer  le  beurre, 

de  Ahlborn.  système  Lefeldt  et  Lentsch. 

s'obtient,  non  plus  à  l'aide  de  roues  dentées  et  de  pignons  en  métal, 
mais  par  l'intermédiaire  d'un  disque  en  bois  qui  presse  sur  la  couronne 
de  la  table,  et  l'entraîne  avec  lui  lorsque  l'on  tourne  la  manivelle. 

Prix  des  machines  à  friction  de  MM.  Lefeldt  et  Lentsch,  de  Schœningen  {Brunswick). 

Diamètre.  Prix. 

N"   1 60  112f.50 

2 90  162.50 

3 120  312.50 

Appareil  centrifuge  pour  l'essai  du  beurre  et  du  lait  (fig.  59).  —  Cet 
appareil  imaginé  par  MM.  Lefeldt  et  Lentsch  a  pour  objet  de  séparer, 
à  l'aide  de  la  force  centrifuge,  les  divers  élémen'.s  que  peut  renfermer 
le  beurre,  tels  que  matière  grasse,  caséum,  eau,  etc.,  et  par  suite  de 
juger  de  la  valeur  du  produit.  On  peut  s'en  servir  également  pour  dé- 
terminer la  richesse  en  crème  d'un  lait. 

Pour  faire  ces  essais,  on  introduit  dans  de  petites  éprouvettes  en 
verre  et  graduées,  des  quantités  déterminées  de  lait  ou  de  beurre,  ce 
dernier  ayant  été  préalablement  rendu  fluide  en  plongeant  dans  l'eau 
tiède  le  vase  qui  le  renferme.   Ces  éprouvettes,  munies  de  bouchons. 
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sont  ensuite  placées  dans  des  étuis  en  fer-blanc  fixés  sur  les  bras 
opposés  d'un  grand  disque  en  fonte  auquel  on  peut  communiquer  un 
mouvement  de  rotation  très-rapide  (GOO  tours  par  minute). 

Au  bout  de  3  minutes  de  rotation  pour  le  beurre  et  de  15  minutes 
pour  le  lait,  l'opération  est  terminée,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  lire  le  nom- 
bre de  divisions  occupées  dans  les  tubes  par  les  différents  corps.  Le 
prix  de  cette  machine  est  de  70  fr. 

Comme  application  du  petit  appareil  que  nous  venons  de  décrire, 
MM.  Lefeldt  et  Lentsch  ont  construit  de  véritables  machines  destinées 
à  séparer  industriellement  la  matière  grasse  du  lait. 

Cet  appareil  devait  figurer  et  fonctionner  à  l'Exposition  de 
Hambourg,  mais  sa  construction  n'ayant  pu  être  terminée  à  temps, 
c'est  à  la  station  expérimentale  de  laiterie  de  Raden  et  avec  le  con- 
cours de  M.  Fleischmann,  son  directeur,  qu'ont  eu  lieu  les  expérien- 
ces dont  nous  allons  rendre  compte  d'après  le  procès-verbal  que 
M.  Ltfeldt  nous  a  adressé  de  Schœningen,  le  1"  mai  dernier. 

Les  résultats  fournis  par  les  30  expé- 
riences exécutées  avec  cette  nouvelle 
machine  sont  les  suivants  :  1°  la  sépara- 
tion de  la  crème  d'avec  le  lait  est  aussi 
complète  que  possible;  —  2°  la  crème 
est  supérieure  comme  qualité  et  consis- 
tance à  celle  fournie  par  les  autres  pro- 
cédés; le  lait  écrémé  reste  doux  et  con- 
serve un  goût  plus  fin;  3"  le  beurre 
fabriqué  avec  la  orème  imcnédiatement 
après  la  sortie  de  la  machine  centrifuge, 
est  fin  et  paraît  devoir  convenir  parfaite- 
ment à  l'exportation.  La  température  la 
plus  favoral3le  à  la  réussite  de  l'opéra- 
tion est  comprise  entre  '20.  et  35",  et  la  sé- 
paration de  la  crème  est  d'autant  plus 
rapide  et  plus  complète  que  l'on  opère  à 
un  degré  se  rapprochant  de  celui  de  la 
traite,  soit  35". 

Dans  ces  conditions,  chaque  opération  dure  environ  35  à  40  minutes, 
ainsi  réparties  :  5  minutes  pour  donner  à  la  machine  sa  vitesse 
maxima,  500  à  1,000  révolutions  par  minute,  suivant  sa  grandeur  ; 
1 5  à  20  minutes  de  révolution  à  grande  vitesse  ;  1  5  minutes  pour  que 
la  machine  revienne  d'elle-même  au  repos.  Enfin,  il  faut  encore  5  à 
7  minutes  pour  recueillir  la  crème  dans  la  baratte;  après  quoi,  la 
machine  est  de  nouveau  prête  pour  l'opération  suivante. 

Le  rendement  en  crème  est  égal  à  celui  fourni  par  le  système  Swartz, 
et  pour  l'obtenir  supérieur^  il  suffit  de  prolonger  le  mouvement  de  ro- 
tation de  la  machine. 

A  Raden,  une  machine  nM,  permettant  de  traiter  100  litres  à  la  fois, 
a  donné,  avec  une  vitesse  maxima  de  rotation  de  800  tours  à  la  minute, 
81 .99  pour  1 00  de  la  crème  totale.  Un  autre  lait,  soumis  pendant  2  heu- 
res et  demie  à  la  même  opéra  tion,  a  fourni  9G  pour  100  de  la  crème 
totale,  résultat  que  l'on  ne  saurait  atteindre  avec  aucun  autre  système 
connu. 

Du  lait  de  la  traite  du  soir,  du  lait  écrémé  et  devenu  aigre  (résidu 


Fig.  59.  —  Appareil  centrifuge  de 
MM.  Lefeldt  et  Lentsch  pour  l'essai 
du  Leurre  et  du  lait. 
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d'un  écrémage  par  le  système  Swartz),  ont  fourni  des  résultats  aussi 
satisfaisants  quant  à  la  séparation  de  la  matière  grasse. 

Outre  ces  résultats  fort  intéressants  et  fort  remarquables,  M.  Le- 
feldt  nous  indi(jue  que  sa  machine  possède  les  qualités  suivantes  : 

Elle  est  simple  de  mécanisme,  très-solidement  construite  et  facile 
à  mettre  en  mouvement.  Elle  supprime  d'un  seul  coup  tous  les  usten- 
siles et  appareils  nécessaires  au  refroidissement  du  lait  et  à  sa  mise  à 
crémer,  ainsi  que  l'emploi  de  l'eau  froide  et  de  la  glaccj  très-chère 
dans  les  pays  chauds,  et  d'un  prix  déjà  élevé  dans  le  nord  de  l'Allema- 
gné.  Elle  permet  de  restreindre  considérablement  l'étendue  des  Lâtimenls 
consacrés  à  la  laiterie  et  de  réaliser  une  grande  économie  de  temps  et 
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Fig.  ou.  —  Jiacs  à  crémer,  en  fonte  cmaillée,  employés  dans  le  Holstein. 

donnant  la  facilité  de  traiter  le  lait  immédiatement  après   la  traite. 
Les  prix  de  ces  nouvelles  machines  centrifuges  sont  les  suivants  : 

N"'  0  pour    .SO  litres 7 ôO  francs. 

1  —    100    —     1,2Ô0      — 

2  —    '200     —     1,875       — 

;{     —     300     —     2,600       — 

Il  est  évident  que  ces  appareils  conviennent  surtout  aux  grandes 
exploitations,  mais  dans  ces  conditions,  ces  prix  ne  doivent  pas  être 
considérés  comme  trop  élevés,  si  l'on  met  en  ligne  de  compte  tous  les 
avantages  que  les  expériences  effectuées  de  Raden  ont  permis  de  con- 
stater. 

Pour  terminer  cette  étude  sur  les  machines  présentées  à  l'exposi- 
tion internationale  de  Hambourg,  nous  mettrons  sous  les  yeux  des 
lecteurs  du  Journal  de  l'AgricuUare  (iig.  GO),  le  système  des  grands 
bacs  à  crémer,  en  fonte  émaillée,  dont  nous  avons  donné  la  descrip- 
tion page  100,  mais  dont  le  dessin  nous  est  parvenu  trop  tard  pour 
figurer  à  sa  place  dans  ce  compte  rendu. 
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Ces  appareils  sont  fabriqués  par  la  Société  HoUer'schen  Carlsbiiltc, 
de  Rendsburg  (Holstein),  aux  prix  suivants  :  , 

Bacs  de  10  à  70  litres  rie  capacité 20  à  82  francs. 

Râteau  pour  enlever  la  crème 4  à  16      — 

Cric  à  vis  pour  soulever  les  bacs "5  à  80      — 

3®  GROUPE.  Matières  colorantes  et  présures.  —  On  fait  dans  les 
pays  du  Nord  une  énorme  consommation  de  matière  colorante,  tant 
pour  la  fabrication  du  beurre  que  celle  du  fromage.  En  Danemark,  on' 
se  sert  plus  spécialement  des  colorants  liquides  fabriqués  par 
MM.  Meyer  et  Harkel  ou  par  le  docteur  Hansen.  A  l'exposition  de 
Hambourg,  ce  pjroupe  comptait  67  lots  et  30  exposants,  parmi  lesquels 
MM.  Krick  et  Harpin,  pbarmaciens  à  Bar-le-Dac  (Meuse). 

Les  échantillons  de  présure  étaient  fort  nombreux  comme  ceux  des 
colorants,  et  parmi  toutes  ces  préparations  de  présure  liquide,  so- 
lide, en  poudre  ou  en  pastilles,  nous  citerons  plus  spécialement,  la 
présure  du  docteur  Hansen  de  Copenhague,  dite  présure  danoise,  dont 
il  a  été  tant  parlé  en  France  depuis  deux  ans,  et  qui  a  fourni  de  si 
bons  résultats  partout  où  elle  a  été  expérimentée,  pour  la  fabrication 
des  fromages  cuits  tels  que  le  Gruyère.  A--F.  Pouriau, 

Pi-ofesseur  à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 

EXPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ  CEINTRALE  D'HORTICULTURE 

DE   FRANCE.  —   I. 

Toujours  au  Palais  de  l'Industrie,  au  milieu  de  l'Exposition  des 
Beaux-Arts.  Ce  n'est  pas  que  ce  soit  excellent  pour  les  plantes,  mais 
c'est  si  commode,  pensez  donc!  Le  public  arriva  là  en  foule,  c'est  sur 
son  passage;  lA'dministration  des  Beaux- arts  encaisse,  dans  la  même 
proportion,  la  recette  totale  ;  elle  en  glisse  un  filet  —  oh  !  ne  vous 
récriez  pas,  nos  amis  les  artistes!  —  un  filet  si  petit,  si  petit,  que 
quatre  jours  après  il  n'en  est  plus  trace  dans  la  caisse  de  la  Société 
d'horticulture.  Celle-ci,  la  brave  fille,  bêche,  ratisse,  arrose  pendant 
six  semaines  pour  les  artistes;  elle  leur  fournit  des  fleurs,  des  gazons, 
des  feuillages;  elle  entretient  leur  douze  octogones;  elle  exhorte,  par 
ses  affiches,  les  bons  habitants  de  la  capitale  à  venir  se  heurter  l'abdo- 
men aux  ailes  veloutées  de  leurs  tourniquets,  dont  la  clef  a  cessé  de 
lui  être  confiée;  elle  bourre  de  médailles  ses  ingénieux  exposants,  et 
elle  ajoute,  s'il  y  a  lieu,  1  argent  qui  manquerait  à  l'appel,  lors  de  la 
récapitulation  finale.  Mais,  à  défaut  de  profit,  elle  a  du  moins  la  gloire, 
et  je  connais  tant  de  gens  qui  ne  recueilleront  ni  l'une  ni  l'autre  l  Les 
félicitations  lui  arrivent:  celles  de  la  foule,  celle  des  invités,  celles 
des  journalistes.  Que  c'est  beau!  que  c'est  bien  entendu!  quelle  orga- 
nisation facile  !  artistes  satisfaits,  public  enchanté,  horticulteurs  bien 
aises  ,  vous  voyez  comme  c'est  commode!  Il  y  a  bien,  dans  la  coulisse, 
trois  ou  quatre  machinistes  de  bonne  volonté  dont  on  ne  parle  pas 
beaucoup,  qui  s'en  viennent  gagner  ici  leur  petite  courbature  annuelle, 
courant  de  çà,  de  là,  levés  malin,  couchés  tard,  remuant  paperasses, 
plans,  terrains  et  hommes  de  peine,  veillant  à  tout,  au  dedans  comme 
au  dehors,  subissant  par  procuration,  et  de  la  manière  la  plus  désin- 
téressée, toutes  les  fatigues  et  tous  les  cassements  de  tête,  et  abandon- 
nant les  félicitations  à  qui  sait  les  lécolter  sans  peine;  mais  qui  est-ce 
qui  s'aperçoit  décela?  Est-ce  beau?  Oui.  Est-ce  réussi?  Parfaitement. 
Donc,  vous  nous  recommencerez  tout  cela  l'an  prochain,  n'est-ce  pas, 
monsieur  Charles  Joly  ?  n'est-ce  pas,  monsieur  Delamarre? 
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Industrie  horticole.  —  Si  vous  le  voulez  bien,  noua  allons  celte  fois-ci 
passer  tout  de  suito  dans  les  j];aleries  des  produits  industriels  qui  se 
rattachent  à  Thortii^ulture.  C'est  bien  organisé,  ma  foi;  c'est  clair, 
propre,  varié;  les  vues  sont  ménagées  adroitement;  on  circule  à  l'aise. 
Ce  n'est  pas  ainsi,  si  j'ai  bonne  mémoire  qu'étaient  traités  jadis,  sous 
les  longues  galeries  humides,  au  milieu  des  boxes  et  des  rats,  les 
exposants  de  l'industrie  horticole.  C'est  toujours  le  môme  crayon  de 
la  Société  de  Paris  qui  trace  le  plan,  mais  c'est  une  autre  main  qui  le 
guide. 

L'industrie  horticole  a  généralement  fait  des  progrès  dans  ces  der- 
niers temps.  Ceux  qui  la  suivent  avec  intérêt  s'en  rendent  facilement 
compte;  un  perfectionnement  en  appelle  un  autre,  et  cette  réunion  de 
concurrents  stimule  et  provoque  les  idées  des'inveiiteurs. 

Il  y  a  be'iucoup  de  caisses  et  de  bacsà  l'Exposition;  c'est  la  suite  du 
goût  que  l'on  prend  pour  les  végétaux,  grands  ou  petits.  MM.  André 
(médaille  de  bronzs),  et  Loyre  ont  de  bons  modèles.  M.  Paul  Binet  a 
eu,  lui,  une  bonne  idée;  indépendamment  des  grands  bacs  ordi- 
naires, il  s'est  mis  à  confectionner  de  jolis  petits  vases  en  bois,  plus 
ou  moins  ornementés,  imitant  des  bois  précieux,  ou  réservés  à  de  plus 
modestes  bourses;  cela  peut  servir  de  deux  façous,  soit  comme  cache- 
pots,  soit  pour  y  élever  la  plante  elle-même.  J'ai  vu  ainsi  de  jolis 
petits  Palmiers  arrivant  d'Algérie,  que  l'on  sortait  tout  empotés  de  la 
caisse  d'emballage  pour  les  placer  tout  simplement  sur  un  meuble,  à 
leur  place  réservée,  sans  qu'il  fût  besoin  de  jardinier  ni  de  rempotage. 
M.  Paul  Binet  a  obtenu  une  médaille  d'argent. 

D'autres  réceptacles  s'offrent  encore  aux  plantes  :  poteries  pour  les 
jardiniers  ou  poteries  de  luxe.  Celles  de  M.  Méry  lui  valent  une  médaille 
d'argent;  celles  de  MM.  Personne,  Duval,  Sergent,  Paris,  ont  de  bon- 
nes qualités  et  de  beaux  modèles.  De  ce  dernier,  deux  très-grands 
vases  d'une  bonne  forme,  tôle  ou  fonte  émaillée,  le  tout  très-bien  venu 
et  jouant  la  porcelaine  illustrée;  c'est  beau,  mais  c'est  un  peu  cher, 
et  puis,  gare  aux  chocs  !  la  carcasse  du  vase  ne  se  brise  pas,  mais  c'est 
l'émail,  et  c'est  presque  irréparable. 

M.  Jenkins  nous  montre,  comme  d'ordinaire,  ses  vases  en  cuivre 
repoussé.  Je  ne  dédaigne  certainement  pas  le  travail  de  cet  habile 
fabricant,  mais  je  me  demande  si  ce  ton  d'or  luisant  s'harmonise  bien 
avec  les  plantes. 

Une  mention  à  M.  Laisne  pour  ses  bâches  mobiles,  à  M.  Franker 
pour  ses  châssis,  à  jM.  Reidemerster  pour  ses  étagères,  à  M.  Seguin 
pour  ses  divers  articles  propres  aux  jardins,  à  M.  Fichet  pour  son 
insecticide.  Seulement,  ici  Je  présenterai  une  objection.  M.  Fichet  a 
composé  un  insecticide  excellent;  de  vrais  et  sérieux  expérimentateurs 
l'ont  déclaré;  M.  Fichet  ne  veut  pas  indiquer  son  secret;  il  a  peut-être 
raison;  la  Société  d'horticulture  refuse  de  le  récompenser,  parce  que, 
auparavant,  ce  secret,  elle  veut  le  connaître;  elle  n'a  peut-être  pas 
tort,  puisque  c'est  là  son  règlement.  Seulement,  pourquoi  une  mention 
honorable?  Ou  bien  il  faut  étudier  sérieusement  le  remède,  ou  bien, 
en  présence  du  refus  de  l'inventeur,  il  faut  passer  outre  ;  la  mention 
honorable  n'a  pas  de  raison  d'être. 

M.  Willemot  fabrique  toujours  ses  poudres  de  Pyrèthre,  pour  les- 
quelles il  a  reçu  antérieurement  des  récompenses.  J'aperçois  d'autres 
spécifiques  :  VAntiphyllox  et  le  Nil  sine  me.  Je  ne  voudrais  rien  dire 
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contre  l'efficacité  de  ces  matières  que  je  n'ai  pas  expérimentées,  mais 
j'avoue  une  chose,  c'est  que  leur  nom  seul  m'empêche  presque  d'avoir 
confiance.  En  général,  les  noms  prétentieux  ne  couvrent  guère  que  la 
marchandise  qui  ne  sait  pas  se  faire  valoir  elle-même.  Hier_,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs,  J'ai  aperçu  en  montre  le  coricide,  instrument  pour 
gratter  les  cors,  autrement  dit  Y  assassin  des  cors;  je  ne  connais  pas 
celui  qui  a  inventé  ce  nom,  qui  flaire  l'ignorance  et  la  prétention, 
mais  je  parie  bien  qu'à  lui  tout  seul  il  n'aurait  jamais  inventé  la  poudre. 

]\lM.Cerbelaud_,  Lebœuf,  Mathiau,  de  VandeuvreetMmeHerbeaumont 
ont  là  leur  système  de  chauffage,  chacun  avec  ses  avantages.  MM.  Dor- 
mois,  Lamotte  et  Ozanne  obtiennent  une  médaille  d'argent  pour  leurs 
serres;  MM.  Leblond  et  Nattier  une  de  bronze.  J'ai  remarqué  dans 
celle  de  M.  Lamotte  une  rigole  placée  extérieurement  à  la  base  du  vi- 
trage, et  empêchant  ainsi  les  eaux  de  tomber  sur  les  plantes  que  l'on 
voudrait  placer,  pour  le  masquer^  au  pied  du  mur  de  soutènement  de 
la  serre.  J'ai  remarqué  également,  dans  un  mode  de  chauffage  appli- 
qué par  M.  Lemeunier,  l'appareil  ingénieux  au  moyen  duquel  l'air  qui 
est  introduit  circule  au  milieu  d'une  atmosphère  toute  chauiïée  par 
les  tuyaux  du  thermosiphon. 

M.  Lebœuf  fabrique  toujours  avec  succès  les  claies  à  ombrer  les  ser- 
res, invention  qui  a  fait  son  chemin,  et  qui  est  due^  si  je  ne  me  trompe, 
à  M.  A.  Rivière,  le  fameux  jardinier  que  le  Luxembourg  vient  de 
perdre. 

Nous  trouvons  là  le  nouveau  collier  imaginé  par  M.  Durand  pour 
attacher  les  jeunes  arbres  à  leurs  tuteurs,  en  remplacement  des  tam- 
pons en  paille.  Ce  sont  des  lames  de  zinc  ou  de  fer  galvanisé,  entou- 
rant une  tresse  de  jonc;  deux  fils  de  fer,  galvanisés  également,  doubles 
et  tordus,  s'accrochent  à  leur  extrémité;  rattachés  ensemble,  ils  em- 
boîtent l'arbre  avec  ménagement.  Les  insectes  s'y  introduisent  moins 
que  dans  la  paille,  et  la  pose  est  des  plus  faciles.  Il  y  en  a  de  quatre 
grandeurs.  La  ville  de  Paris  commence,  il  me  semble,  à  les  employer. 
Le  jury  les  a  récompensés  d'une  médaille  de  bronze. 

Belle  et  bonne  coutellerie,  comme  de  coutume.  Les  maisons  Borel, 
Hardivillé,  y  retrouvent  leur  place  naturelle.  Cet'e  dernière  obtient 
une  médaille  de  vermeil;  la  maison  Delaunay,  un  rappel  de  médaille 
d'argent.  M.  Daulton  fait  de  bons  instruments  rustiques.  M.  Prudon 
mérite  une  médaille  de  bronze. 

L'ancienne  maison  Parod  confectionne  toujours  ses  instruments  à 
tailler  les  légumes  devant  lesquels  s'arrêtent  les  maîtresses  de  maison. 
L'ouvrage  se  fait  bien  et  vite;  et  puis,  on  peut  offrir  aux  convives  des 
fleurs  comestibles  nageant  dans  le  potage. 

M.  Combaz  expose  des  plans  de  jardins;  ceux  que  j'aime  principa- 
lement sont  ses  plans  en  relief;  ici  tout  le  monde  peut  lire,  ce  qui 
n'arrive  pas  toujours  sur  le  papier;  terrains  plats  ou  ondulés,  allées 
bien  tracées,  pelouses  indiquées  par  de  la  mousse,  bassins  et  rivières  : 
avec  cela  le  propriétaire  sait  d'avance  ce  qu'il  aura  plus  tard  et  se  rend 
parfaitement  compte  de  l'ensemble.  Médaille  d'argent.  On  connaît  déjà 
le  talent  de  M.  Combaz  pour  la  composition  des  rochers  à  effets  pitto- 
resques ;  il  en  montre  encore  des  spécimens  réussis,  de  même  que 
MM.  Monnier  et  Chassin. 

M.  Lavaud  obtient  une  grande  médaille  d'argent;  ses  échelles  en 
fer  creux  sont  appelées  à  rendre  des  services. 
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M.  Santini  fait  de  gncieuses  jardinières,  des  étagères  également; 
M.  Durand,  jardinier  au  Luxembourg,  est  drjà  renommé  pour  ses 
supports  rustiques. 

C'est  fort  beau,  ces  Heurs  artificielles  de  Mlle  Semit;  c'est  un  véri- 
table travail  artistique,  qui  défie  la  nature  ;  c'est  peint  avec  conscience, 
monté  avec  le  plus  grand  soin,  disposé  avec  un  goût  charmant.  Vous 
avez  là  un  joli  talent,  mademoiselle. 

Avez-vous  déjà  remarqué,  dans  nos  jardins  publics,  comme  les 
faucheurs  commencent  à  disparaître;  ils  sont  bien  habiles  pourtant, 
nos  faucheurs,  et  c'est  plaisir  de  les  voir  manier  leurs  lourds  et  terribles 
outils  sur  les  i^azons  ;  mais  voici  qu'est  arrivée  une  machine;  encore 
une  qui  remplace  les  hommes  !  Pourquoi  pas?  N'y  a-t-il  pas  une  infi- 
nité d'hommes  qui  font  concurrence  à  celles-ci,  et  qui  ne  sont  ([ue  des 
machines?  Donc,  VArchimédiennc,  pousiiée  par  une  personne  de  mé- 
diocre force,  court  sur  les  gazons  et  les  tond  à  plaisir  ;  c'est  aussi  bien 
travaillé,  c'est  plus  vite  fait,  c'est  moins  cher,  et  puis,  les  machines  ne 

vont  pas  se rafraîchir.  V Archimédienne  de  Al.   Williams  est  là; 

c'est  une  américaine.  Mais  nous  avons  aussi  la  nôtre,  une  française, 
la.  Berrichonne  de  M.  Louet,  d'Issoudun  ;  on  la  dit  meilleure,  plus  lé- 
gère; je  l'ai  vue  fonctionner  parfaitement  au  Jardin  du  Luxembourg. 
(Méd.  d'argent  à  Y  Archimédienne.) 

M.  Ferriez,  de  Douai,  construit  des  sièges  mobiles  d'une  très-solide 
confection,  se  repliant  au  besoin  et  tenant  peu  de  place.  On  ne  craint 
pas  de  s'étendre,  aussi  longuement  que  possible,  sur  ces  meubles  de 
repos.  Le  prix  en  est  relativement  peu  élevé. 

MM.  Letestu,  Beaume,  Dubuc,  Moret  et  Broquet  exposent  leurs  pom- 
pes, depuis  longtemps  appréciées  ;  à  ces  derniers,  médaille  d'argent,  à 
M.  Dubuc,  médaille  de  bronze. 

Les  râteaux  de  M.  Buisson,  les  stores  de  M.  Minot  valent  également 
une  mé'iaille  de  bronze  à  ces  exposants. 

M.  Hanoteau  expose  de  la  serrurerie  de  tout  genre,  depuis  les  plus 
simples  grillages  jusqu'aux  grilles  les  plus  artistiques;  quelle  qu'on 
soit  la  valeur,  tout  est  remarquablement  solide,  sans  pour  cela  être 
massif.  Ce  qui  me  paraît  devoir  être  remarqué,  se  sont  ses  cerceaux 
destinés  aux  bordures,  chacun  se  reliant  au  voisin  par  une  mortaise 
mobile  et  ne  coûtant  que  15  centimes  l'un,  soit  45  centimes  le  mètre. 
(Grande  médaille  d'argent.)        ♦ 

La  serrurerie  de  M.  Merry-Picard  rappelle  ses  précédents  succès  et 
la  même  grande  médaille  d'argent  qu'il  avait  précédemment  obtenue. 

Ce  serait  peut-être  le  cas  de  nous  reposer  un  moment  sous  les  jolies 
tentes  du  Bazar  du  voyage,  autour  desquelles  sont  fixé;»  des  sièges  dis- 
posés fort  commodément  pour  la  conversation.  Nous  rentrerons,  la 
semaine  prochaine,  dans  le  jardin  même,  en  traversant  l'exposition 
maraîchère,  laquelle,  je  me  hâte  de  le  dire,  est  bien  autrement  remar- 
quable que  l'année  dernière.  Th.  Buchetet. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  LYON. 

Eq  dehors  du  Rhône,  la  région  agricole,  dont  Lyon  est  le  centre  et  à  laquelle  il 
demande  principalement  les  produits  de  son  immense  consommation,  se  compose 
des  départements  de  l'Ain,  de  Saône-et-Loire,  de  l'Isère  et  de  la  Loire.  Tous  ces 
départements  auraient  donc  dû,  ce  semble,  entrer  des  premiers  dans  le  nombre  de 
ceux  appelés  à  prendre  part  au  concours  régional  de  Lyon  ;  mais  un  seul  a  trouvé 
place  dans  notre  circonscription  régionale,  laquelle,  composée  d'une  façon  assez  hé- 
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téroclite  comprenait  pour  cette  fois  :  l'Ardèche,  la  Creuse,  la  Loire,  la  Haute- 
Loire,  la  Lozère,  le  Pay-de-Dôme  et  le  Rhône.  —  Entre  parenthèse,  je  répare  ici 
nn  lapsus  qui  m'a  fait  dire,  dans  mes  derniers  Echos  du  Sud-Est,  que  l'Allier  pren- 
drait part  k  notre  concours. 

Pour  plusieurs  des  départements  que  je  viens  de  citer,  pour  la  Creuse  et  la  Lo- 
zère surtout,  et  aussi  partie  de  la  Haute-Loire,  le  midi  de  l'Ardèche  et  l'occident 
du  Puy-de-Dôme,  Lyon  est  un  point  excentrique,  et  assurément  maint  agriculteur 
de  ces  contrées  n'a  jamais  fait  le  voyage  de  Lyon  et  mourra  sans  le  faire,  à  cause 
des  difficultés  qu'il  présente,  en  l'absence  d'un  réseau  suffisant  de  routes  et  de 
chemins  de  fer,  plus  encore  qu'à  cause  de  l'éloignement. 

Malgré  la  mauvaise  composition  de  la  circonscription  régionale,  malgré  aussi 
la  crise  industrielle,  qui  a  bien  des  inconvénients  pour  l'agriculture,  et  les  circon- 
stances politiques  qui  font  naître  tant  de  préoccupations,  le  concours  de  Lyon  a 
été  assez  brillant,  quoiqu'il  soit  resté  au-dessous  de  ce  qu'il  aurait  pu  être. 

L'Arièche  s'était  presque  complètement  abstenue.  Deux  autres  départements 
comptaient  très-peu  d'exposants.  Néanmoins  l'exposition,  quoiqu'elle  présentât  des 
lacunes,  offrait  un  ensemble  passable.  L'espèce  bovine  surtout  était  représentée 
par  de  beaux  et  nombreux  spécimens  des  races  nationales  :  cliarolaise,  û'Aubrac, 
de  Salers,  tarentaise,  du  Mézenc:  puis,  par  toutes  les  catégories  des  races  et 
sous-races  françaises  diverses,  pures  ou  croisées  entre  elles,  des  races  étrangères 
diverses,  et  enfin  des  métis  les  plus  panachés  provenant  des  alliances  et  même 
des  mésalliances  de  toute  nature. 

Pour  qui  se  prononcer,  qui  désigner  comme  réunissant  le  plus  de  qualités, 
parmi  tant  de  races  et  de  sujets?  La  charolaise,  le  durham,  comme  races  pures  et 
comme  croisement, le  durham -charolais?  Ce  serait,  je  crois,  être  trop  absolu;  car, 
assurément,  dans  le  choix  de  son  bétail,  l'agriculteur  doit  considérer  avant  tout 
le  milieu  oià  devra  vivre  le  bétail  dont  il  peuple  ses  étables.  Le  durham  serait  un 
mauvais  choix  pour  une  maigre  métairie  de  la  montagne  et  on  peut  choisir  mieux 
que  les  salers  pour  les  gras  pâturages  d'une  fertiie  vallée. 

L'espèce  ovine  offrait,  comme  la  bovine,  des  spécimens  très-variés,  où  les  races 
étrangères  étaient  aussi  nombreuses  que  les  races  françaises,  et  en  même  temps 
elles  étaient  assez  généralement  supérieures.  De  même  pour  l'espèce  porcine. 

Point  d'exemplaire  de  la  caprine.  Les  montagnes  du  Vivarais,  où,  à  côté  des 
châtaigneraies  séculaires,  s'étendent  les  agrestes  pâturages  où  paissent  tant  de 
chèvres  fantasques  et  leurs  chevreaux  légers,  qui  fournissent  les  peaux  à  la  gante- 
rie d'Annooay,  n'avaient  pas  envoyé  un  seul  troupeau,  pas  une  seule  chèvre. 
Esméralda  eût  fait  la  moue  à  notre  concours.  Rien  ne  manquait  à  la  collection  des 
animaux  de  basse-cour,  coqs,  poules,  dindons,  oies,  canards,  pintades,  pigeons; 
et  tout  ce  monde  gloussait,  cancanait,  roucoulait  à  qui  mieux  mieux  ;  c'était  à  -se 
croire  dans  une  ferme.  Il  n'y  manquait  que  la  mère  Jeanne,  car,  en  passant  il  faut 
le  constater,  le  concours  a  été  visité  par  de  vraies  paysannes. 

Quant  aux  lapins  et  aux  léporides,  ils  étaient  assez  nombreux  pour  faire  présu- 
mer que  l'art  de  se  faire  des  rentes  en  les  élevant  commence  à  être  en  progrès. 

Mais  maintenant  que  j'ai  passé  une  rapide  revue  de  tous  les  animaux  de  la 
ferme  exposés  au  concours,  il  me  faut  conclure  que  si  dans  toutes  nos  expositions 
rurales  on  trouvait  des  bœufs,  des  vaches,  des  béliers,  des  brebis,  des  porcs,  de  la 
volaille,  etc.,  aussi  généralement  parfaits  que  ceux  qui  se  voyaient  à  l'exposition, 
ce  serait  l'indice  d'une  agriculture  déjà  bien  avancée.  Seulement,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  c'est  le  dessus  du  panier  qu'on  présente  aux  expositions.  Le  dessous 
est  généralement  imparfait.  Raison  de  plus  pour  encourager  les  agriculteurs  pro- 
gressistes, qui  nous  présentent  ce  dessus  de  panier  flatteur.  En  les  récompensant, 
on  en  décidera  un  plus  grand  nombre  à  entrer  dans  leur  voie.  Voilà  un  des  bons 
côtés  des  concours. 

L'exposition  des  produits  agricoles  était  restreinte.  J'y  ai  remarqué  des  fromages 
façon  Roquefort  et  façon  Gruyère,  fabriqués  à  Souzy  (Rhône).  C'est  une  industrie 
nouvelle  ici,  qui  pourra  avoir  un  grand  avenir. 

Parmi  les  vins  exposés,  on  remarquait  la  collection  des  vins  de  47  communes, 
présentée  par  le  Comice  agricole  du  haut  Beaujolais,  que  préside  M.  Sauzay.  On 
remarquait  encore  des  vins  du  Midi  et  jusqu'à  des  vins  de  Sicile,  ceux  du  domaine 
de  Zucco.  appartenant  au  duc  d'Aumale. 

Non  loin  de  l'exposition  des  vins,  M.  Charmet,  de  l'Arbresle,  exposait  des  ceps 
de  vignes  guéries  du  Phylloxéra  par  son  engrais  sulfo-pyriteux.  La  démonstration 
était  intéressante,  mais  ce  qui  l'est  davantage  encore  et  ce  à  quoi  nous  engageons 
les  viticulteur?,  c'est  d'aller  visiter,  k  Soucienx  cn-Jarret,  la  vigne  trait(^8  depiis 
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k  ans  par  M.  Gharmot,  et  d'où  il  avait  extrait  les  cens  exposés.  La  pyrite  da  cuivre, 
ueM.  Ghanuet  enploie  dans  son  remède  contre  le  Phylloxéra,  provient  des  raines 
e  Sourcicux  et  de  Ghessy,  appartenant  à  la  Société  de  Saint-G-obain.  Il  y  a  dans 
C3S  mines  d'inépuisables  quantités  de  pyrites,  qui  trouveraient  un  nouvel  emploi 
comme  destructrices  da  Phylloxéra. 

La  partie  la  plus  considérable  du  concours  ré^ijional,  c'était  l'exposition  des  ma- 
chines fct  instruments  aij;ricoles.  Il  y  avait  978  numéros  dans  cette  division.  On  y 
voyait  toutes  les  michincs  perfectionnées,  dont  l'emploi  se  r(îpand  heureusement 
de  plus  en  plus  dans  les  exploitations  rurales,  las  machines  à  battre  à  vapeur  et  à 
manège,  les  moissonneuses,  les  faucheuses,  les  faneuses,  les  râteaux  à  cheval,  les 
bons  pressoirs,  les  charrues  puissantes  ;  les  engins  de  labourage  k  vapeur  man- 
quaient seuls  à  la  collection,  ûms  le  menu  outillage,  combien  aussi  d'objets  amé- 
liorés. Mais,  dans  tout  l'ensemble,  rien  de  nouveau  ;  on  a  perfectionné,  on  n'a  rien 
inventé.  Néanmoins,  il  y  a  progrès  incontestable,  et  en  voyant  noire  agriculture 
enirer  dans  celte  voie  du  perfectionnement  de  son  outillage,  appeler  la  vape  .r  et 
la  mécanique  h.  son  aide,  comme  l'a  lait  l'industrie,  on  ne  peut  méconnaître 
qu'elle  ait  fait  de  grands  pas  depuis  quelques  années. 

Je  clos  mon  compte  rendu  sur  cette  appréciation.  Si  l'f  space  ce  me  manquait, 
je  pourrais  entrer  dans  quelques  développements  sur  deux  annexes  du  concours 
régional,  le  concours  hippique  et  Je  concours  horticole,  qui  étaient  installés  à  ses 
côtés  sur  le  cours  du  Midi  et  la  place  Perrache,  et  n'ont  pas  mancjué  d'mtérêt; 
mais  j'y  reviendrai,  s'il  y  a  lieu. 

Il  me  reste  à  dire,  en  terminant,  que  la  distribution  des  prix  a  eu  lieu  avec  une 
cerlaine  solennité,  au  Graud-Théàtre,  sous  la  présidence  du  préfet  du  Rhône.  La 
lecture  des  rapports  a  été  suivie  de  la  distribution  des  prix  dans  l'ordre  suivant  : 

Prix   cuUiiral. 

2'  catégorie.  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  destiné  à 
la  catégorie  des  fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  en  nature  fixe»,  remplaçant  le  prix  de 
ferme  ;  des  cidtivaleurs-propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en  culture;  des 
métayers  isolés  (domaines  au-dessus  de  20  hectares)  ;  plus  .^OO  fr.,  deux  médailles  d'argent  et 
trois  de  bronze  distribués  aux  agents  de  l'exploitation  primée,  décerné  à  M.  Bajard,  fermier  au  do- 
maine de  Mélard,  commune  de  lionuo,  canton  d'Amplepuis,  arrondissement  de  ViUefranche. 

Prix  spcciaiix. 

Midaille  d'or  grand  module.  M.  Berchoux,  fermier  à  Saint-Romain-de-Popey,  canton  de  Tarare, 
arrondissement  de  ViUefranche,  pour  l'extension  donnée  à  la  culture  fourragère.       • 

Médailles  d'or  grand  mod^tle.  M.  Nové-Josserand,  propriétaire-agriculteur  au  domaine  du  Bourg, 
commune  de  Saini-Komain-de-Popey,  canton  de  Tarare,  arrondissement  de  ViUefranche,  pour  la 
création  et  la  bonne  culture  de  vignes. 

.^■cilaille.s    de    spécialité. 

Médailles  d'or.  M.  Pierrefeu,  propriétaire-agriculteur  au  domaine  des  Joncs,  commune  de  Ronno, 
canton  d'Amplepuis,  arrondissement  de  Villefranclie,  lour  la  transformation  de  terrains  incultes 
en  prairies;  M.  Caubet,  à  la  Tète-d'Or,  commune  de  Lyon,  pour  le  bon  choix  de  ses  vaches  laitières. 
Récompenses  aux  agents  de  l'exploitation  qui  a  obtenu  le  prix  cullural  de  la  2"  catégorie. 

Médailles  d'argent,  M.  Claude  Bajard,;  M.  Antoine  Bajard;  médailles  de  bronze,  Mlle  Lisa  Ba- 
jard; M.  Lassalle;  M.  DuUier;  50  fr.,  M.  Claude  Soyer. 

Animaux  reiiroductcui-s.  —  i.'"  classe.  —  Espèce  bovine. 

l"  catégorie.  Race  chirolaise.  —  Mâles.  —  1'"  section.  Animaux  de  6  mois  à  I  an,  nés  depuis 
le  l"  mai  1876.  et  avant  le  1"  novembre  18T6.  2"  prix,  M.  Palluat  de  Bcsset,  à  Nervieux 
(Loire).  —  V  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"'  mai  1875,  et  avant  le  l"  mai  1876. 
l"'  prix,  M.  Palluat  de  Besset;  2*,  M.  Gaudet,  à  Saint-Laurent-la-Couche  (Loire).  —  3*  section. 
Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  dppuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  l"  mai  1875.  l"  prix,  M.  Palluat 
de  Besset;  2°,  M.  Gaudet.  —  Femellf-s.  —  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an,  nées  depuis  le 
1"  mai  1876  et  avant  le  1"  novemtire  18*6.  1"  prix,  M.  Palluat  deBesseti  2°,  M.  Caubet,  à  Vil- 
leurbanne (Rhône).  —  2*  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1875  et  avant  le 
1""  mai  1876.  l"  prix,  M.  Palluat  de  Besset  3%  M.  Gaudet.  3"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans, 
nées  depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  1"  mai  1875,  pleines  ou  à  lait.  2'  prix,  M.  Palluat  de  Bes- 
set. —  4°  xetion.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  uées  avant  le  1"  mai  1874,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix, 
M.  Palluat  de  Besset  ;  3%  M.  Gaudet. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Palluat  de  Besset. 

2*  catégorie.  Race  d'Aubrac.  —  Mâles.  —  l"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  1"  prix,  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère).  —  2°  section.  Ani- 
maux de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  l"  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1875.  1"  prix,  .M.  Grousset.  — 
Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1875  et  avant  le  l""mai  1876. 
1"'  prix,  M.  Grousset.  —  2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  I"  mai  1874  et  avant 
le  !•'  mai  1875,  pleines  ou  à  lait.  2°  prix,  M.  Grousset.  —  3*  section.  Vaches  de  plus  da  3  ans, 
nées  avant  le  i"  mai  1874,  pleines  ou  à  lait,  l"  prix,  M.  Grousset;  2",  M.  Régis  Ghana],  à  Chau- 
deyrolles  (Haute-Loire)  ;  3°,  M.  Pierre  Chanal,  à  Chaudeyrolles  (Haute-Loire). 

3*  catégorie.  Race  de  Salers.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  Prix  unique,  M.  Pierre  Amilhon-Bilhon,  à  Ronzière 
(Puy-de-Dôme)  ;  supplémentaires,  M.  Damprun,  à  la  Charbonnière-les-Varennes  (Puy-de-Dôme)  ; 
M.  Jacques  Amilhon-Bilhon,  à  Saint-Flore^  (Puy-de-Dôme).  —  2*  section.  Animaux  de  2  à  4  ans, 
nés  depuis  le  ]"mai  1873,  et  avant  le  1"  mai  187.5.  Prix   unique,  M.   Jacques  Amilhon-B  lîion; 
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supplémentaire ,  M.  Pierre  Amilhon-Bilhon.  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  l  à  2  ans, 
nées  depuis  le  p' mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  l"  prix,  M.  Pierre  Amilhan-Bilhon;  2% 
MM.  Gourdiat  frères,  à  Saint-Romain-de-Popey  (Rliône).  —  2=  section.  Génisses  de  2  à  3  ans, 
nées  depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  V  mai  1875,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Pierre 
Amilhon-Bilhon;  2",  M.  Damprun;  supplémentaire.  M.  Jacques  Amilhoa-Bilhon  ;  mention  hono- 
rable, MM.  Gourdiat  frères.  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix , 
M.   Jacques   Amilhon-Bilhon;    2%    M.    Pierre  Amilhon-Bilhon;    3%  M.  Damprun. 

4«  catégorie.  Race  tarentaise.  —  Mâles.  —  V'  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  1"  prix,  M.  Grous- 
set;  T,  M.  Caubet;  3%  M.  Couderchet.  au  Puy  (Haute-Loire).  —  2"=  section.  Animaux  de  2  à  4  ans. 
P''prix',  M.  Caubet;  2'-",  M.  Grousset;  mention  honorable,  M.  Couderchet.  —  Femelles.  —  \'^  sec- 
tion. Génisses  de  1  à  2  ans.  1^'  prix,  M.  Grousset;  2%  M.  Couderchet.  —  2=  section.  Génisses  de 
2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Couderchet.  —  3=  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Couderchet;  2%  M.  Grousset. 

5°  catégorie.  Race  du  Mézenc.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1875  et  avant  le  l"'mai  1876.  1"  prix,  M.  Ré;.'is  Michel,  aux  Eslables  (Haute-Loire);  2'-', 
M.  Régis  Chanal;  3%  M.  Eyraud,  aux  Estables  (Haute-Loire);  prix  supplémentaire,  M.  Pierre  Cha- 
nal;  mention  honorable,  M.  Fabre,  à  Ceyssac  (Haute-Loire).  —2^  section.  Animaux  de  2  à  4  ans, 
nés  depuis  le  p' mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1875.  1"  prix,  M.  Régis  Michel;  2%  M.  Pierre 
Chanal;  mention  honorable,  M.  Descours,  aux  Estables  (Haute-Loire.  —  FempUes.  —  V  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  187  5  et  avant  le  l"  mai  1876.  1"  prix,  M.  Régis-  Mi- 
chel; 2%  M.  Descours;  supplémentaires,  M.  Fabre;  M.  Ré^is  Chanal  ;  mention  honorable,  M.  Pierre 
Chanal.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  1°'  mai  1875, 
pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Fabre  ;  2%  M.  Régis  Chanal;  prix  supplémentaires,  M.  Descours; 
M.  Eyraud.  —  3^  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  l'"'  mai  1874,  pleines  ou  à  lait. 
1"  prix,  M.  Eyraud;  2%  M.  Régis  Michel;  3%  M.  Kabre;  Prix  supplémentaire,  M.  Régis  Chanal. 

6"  catégorie.  Races  et  sous-races  françaises  diverses,  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  — 
1'"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l"  mai  1875  et  avant  le  V  md  1876  l'^''  prix, 
M.  Caubet;  2%  ■  M.  Jeannot,  à  Saint-Cyr  au-Mont-d'Or  (Rhône);  mention  honorable,  M.  Couder- 
chet. —  2^  section.  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  l"""  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1875. 
t'"'*prix,  M.  Couderchet;  2%  M.  Jouhannauil,  à  Bourganeuf  (Creuse).  —  Femelles.  —  1"  secdon. 
Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"'  mni  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  1"  prix,  M.  Hauvcrt, 
à  Saint-Genis-Laval  (Rhône)  ;  2%  M.  le  vicomte  de  Saint-Trivier,  à  Vanxrenard  (Rhône).  —  V  sec- 
tion. Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1874  et  avant  le  1"  mai  1875,  pleines  ou  à  lait. 
2°  prix,  M.  Jouhannaud.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1874, 
pleines  ou  à  lait,  l"'  prix,  M.  Gabert,  à  EcuUy  (Rhône)  ;  2%  M.  Jouhannaud  ;  3%  M.  Lefort,  à  Ecully 
(Rhône);  prix  supplémentaire,  M.  Hauvert  ;  mention  honorable,  M.  Régis  Michel. 

7=  catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an, 
nés  depuis  le  1"'  mai  1876  et  avant  le  l'' novembre  1876.  1"  prix,  M.  Raynaud,  à  Vandat  (Allier); 
2",  M.  Journal,  à  Pierre-Bénite  (Rhône).  —  2=  section.  —  Ai  ima.\ix  de  1  à  2  ans,  nés  depuis 
le  1"  mai  1875  et  avant  le  1"  mai  1876.  1"'  prix,  M.  Jurie,  à  Saint-André  (Ain)  ;  2%  M.  le  vicomte 
de  Varax,  à  Lyon  (Rhône).  —  3=  section.  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1873  et 
avant  le  l"^"-mai  1875.  P''  prix,  M.  Girodon,  à  Mably  (Loire);  2%  M.  Caubet;  3%  iM.  de  Turgy,  à 
Morcilly-le-Pavé  (Loire);  prix  supplémentaires,  M.  Petint,  à  Touches;  M.  Gaudet.  —  Femelles. — 
I"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  l''  mai  1876  et  avant  le  1"  novembre  1876. 
l^piix,  M.  Petiot;  2%  M.  Jurie;  supplémentaires;  M.  Gaudet;  M.  le  comte  de  Murard,  à  Magneux- 
Hauterive  (Loire).  —  2' section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"' prix,  M.  Raynaud;  2",  M.  de  Boissieu, 
à  Saint-Chamond  (Loire)î  supplémentaires,  M.  le  comte  de  Murard;  M.  Caubet.  —  3°  section.  Gé- 
nisses de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Petiot;  2%  M.  Jurie;  supplémentaires,  M.  Caubet; 
M.  de  Boissieu.  —  4°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  p''  prix,  M  Louis  Thoral, 
à  Saint-Nizier  (Loire)  ;  2%  M.  Caubet;  rappel  de  S^prix,  M.  Jurie;  3%  M.  le  comte  de  Murard;  4% 
M.   Sérayet,   à  Sainl-Genis-La\al    (Rhône):  supplémentaire,  M.  Girodon. 

8°  catégorie.  —  Croisements  divers  autres  que  ceux  de  la  6"  catégorie.  —  Mâles.  —  1"  section. 
Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l"  mai  1875  et  avant  le  l"'-  mai  1876.  1"'  prix,  M.  Palluatde 
Besset;  2%  M.  François  Biftie,  à  Saint-Christophe-d'Allier  (Haute-Loire).'—  2°  secfjon  Animaux 
de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  l*'  mai  1873  et  avant  le  1"  mai  1875.  l"  prix,  M.  Claude  Thoral;  2°, 
M.  Couderchet.  —  Femelles.  —  P"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1875  et 
avant  le  V  mai  1876  P'prix,  M.  Girodon;  2%  M.  Frmçois  Baffie.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à 
Sans,  nées  d(  puis  le  l"' mai  1874  et  avant  le  1"  mai  1875,  pleines  ou  à  lait  1"' prix,  M.  f'allnatde 
Besset;  2",  M.  Hauvert.  —  3''  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  P'mai  1874,  pleines 
ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Caubet;  2»,  M.  Hauvert;  3%  M.  Girodon.  —  Bandes  de  vaches  laitières 
en  lait,  l"''  prix,  M.  Caubet;  2",  M.  Jannot;  3°,  M.  Couderchet;  4%  M.  Journal. 

Prix  d'ensemble.    Un  objet  d'art  à  M.  P.  Amilhon-Bilhon,  pourses  animau.x  de  race  de  Salers. 

*"  classe.  —  Kspèce  ovine. 

W["  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  !"■  prix,  M.  Caubet;  2%  M.  Pierre 
Chanal;  3",  Mme  Rosalie  Ba't'Se,  à  Saint-Christophe-ii'AUier  (Haute-Loire;  4=,  M.  François  Baffie. 

—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Caubet;  l"  prix,  M.  Caubet;  3%  M.  Pierre  Chanal;  4%  M.  Ranc,  à 
Gayres  (Haute-Loire). 

2"  cati'gorie.  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Vil- 
lars  (Nièvre)  ;  2°,  M.  Benoux,  à  Gannat  (Allier)  ;  3%  M.  Caubet;  prix  supplémentaire,  M.  Couder- 
chet: deux  mentions  honorables,  M.  le  comte  de  Bouil'é;  deux  mentions  honorables,  M.  Bertoux. 

—  Femelles.  —  l"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille;  2%  M.  Bertoux;  3%  M.  Couderchet;  prix  supplé- 
mentaire, M.  Caubet. 

'i"  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1=  prix,  M.  Couderchet;  2",  M.  Caubet;  3% 
MM.  Gourdiat  frères,  à  Saint-Romain-de-Popey  (Rhône).  —  Femelles.  —  l"piix,  M.  Couderchet; 
2»,  M.  Caubet;  mention  honorable,  M.  Caubet. 

3*  classe.  —  Bspèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles,  2"  prix,  MM.  Gourdiat 
frères.  —  Femelles.  —  P'  prix,  MM.  Gourdiat  frères;  2%  M.  Duhourg,  à  Villeurbanne  (Rhône);  3*, 
M.  Caubet;  mentions  honorables,  M.  Dubourg  ;  MM.  Go^iidiat  frères. 

2'  caii'norie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  l"  section.   Grandes  races, — 
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Mâles.  —  1"  prix,  M.  Gaudet;2',  M.  Gaubet.  — Femelles.  —  1"  prix.  M.:  Gaudet  ;  2',  M.  Petiot; 
3%  M.  Cîubet;  menions  lionorables,  M.  Caubol  ;  M.  Gaudot.  —  2*  section.  Petites  races.  —  Mâles. 
—  !"'■  prix  ,  M.  Fabre,  à  Ceyssac  (Maute-Loirc);  2%  M.  Caubet, —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Gau- 
bet; 2%  M.  Petiot. 

3*  catécjorxe,  Croisements  divers  entre  races  étrangî-res  et  races  françaises.  —  Mâles. —  l°'prix, 
M.  Caubet.  —  Femelles.  —  l"    prix,  M.  Caubet;  rappel  de  2'  prix,  M.  Fabre;  2*,   M.    Gaudet. 

Prix   d'ensemble.  Un  objet  d'art  dJcerné  à  M.  Gaudet,  pour  ses  animaux  do  race  berkshire. 
4°  cliiMNe.  —  Animaux   ilc  banHC-roiir. 

1"  cate'Qorie.  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Races  françaises  diverses.  1"  prix,  M.  Girodon;  2*, 
Mme  Caubot,  à  Villeurbanne  (Khône);  3'.  M.  Voilellier,  à  Montes  (Sr>ine-et-Oise)  ;  mention  hono- 
rable, Mme  Caubet.  —  2°  section,  (laces  étrangères  diverses,  l"'  prix,  Mme  Caubet;  mention 
honorable,  Mme  Cauhet.  —  3'"  section.  Croisements  divers.  1"  prix,  M.  Villard,  à  Saint-Alban 
(Rliône)  ; '2*,  Mme  Caubet.  —  2"  caté/jorie.  Dindons,  l"  prix  Mme  Caubel;  2%  M.  Villa  d. — 
3*  catégorie.  Oies.  1"  prix,  Mme  Caubet  ;  2',  M.  Villard  ;  mention  honorable,  Mme  Caubet.  — 
4"  cate-fforte.  Canards.  1"  prix,  M.  Girondon  ;  2",  Mmo  Caubet;  3°,  M.  Villard.  —  ô*  catégorio. 
Pintades  et  pigeons.  \"  prix,  M.  Gir^idon;  2"',  Miii-i  Caul)et  ;  3%  prix  supplémentaire,  M.  Villard  ; 
mention  hononble,  M.  Girodon. — 6' catégorie.  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  Collion,  à  Lyon; 
2',  Mme  Caubet  ;  3*,  prix  supplémentaire,  Mme  veuve  Jourdan,  à  l-yon;  mention  honorable, 
M.  Collion. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  décerné  à  Mme  Ciubet,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 
Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 

Médailles  d'argent  :  M.Noally,  vHcher  chez  M.  Palluat  de  Hesset;  M.  Joseph  Scheller,  vacher 
chez  M.  Caubet;  M.  Constant  Camille,  vacher  chez  M.  Grousset;  M.  Jean  Vilet,  vacher  chez 
M.  Couderchet.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Antoine  Com^rmond,  porcher  chez  M.  Gaulet;  Ca- 
therine Gourdin,  fille  de  ba>se-cour  chez  Mme  Caubet;  M.  Claude  Parât,  vacher  choz  M.  Petiot; 
M.  Bùireau,  vacher  chez  M.  Girodon;  M.  Désiré  Gourion,  berger  chez  M.  le  com.e  de  Bouille; 
M.  Jeao-Pierre  Reynaud,  vacher  chez  M.  Michel  Régis.  —  20  fr.,  M.  Zif,  vacher  chez  M.  Amilhon; 
M.  Jacques  Piger,  vacher  chez  M.  Fabr?  ;  M.  Joseph  Haynaud,  vacher  chez  M.  Pierre  Chanal  ; 
M.  Largier,  vacher  chez  M.Lyraud;  M.  Tivin,  vacher  chez  M.  Thoral;  M.  Toinette  Journal,  ber- 
gère chez  M.  Journal. 

]nacblne$«  et  in>«(rumcn(8  agricoles. 

CONCOURS    SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Charrues  pour  labours  ordinaires,  l"  prix, 
M.  Montillet,  à  Monthonnex  (Haute-Savoie);  2%  MM.  Plissonnier  et  fils,  à  Loisy  (Saône-et-Loire). — 
2"  C/iarrwe*  pour  labours  profonds,  p'prix,  MM.  Plissonnier  et  fils;  2",  M.  Chaperon,  à  Communay 
(Isère).  —  3"  C/iarrue*  dites  brabant  double^.  1"  prix,  M.  Plis-onnier  et  lils;  2",  MM.  Henry  frères, 
à  D  iry  (Somme). —  4°  Charrues  vigneronnes .  l"  prix,  MM.  Plissonnier  et  fils.  —  5°  Semoirs  à 
toutes  graines.  2'  prix,  MM.  Plissonnier  et  fils.  —  6°  Machines  à  fauclier  les  prairies.  1"  prix, 
MM.  Osborne  et  Cie,  à  Paris;  2%  M.  Piller,  à  Paris;  3%  MM.  Waite-Burnell  et  Cie,  à  Paris;  4% 
prix  supplémentaire,  M.  Pellier  jeune,  à  Paris.  —  7°  Faneuses  et  râteaux  à  cheval.  [""  prix, 
M.  Pilter;  2%  prix  supplémenlaire,  MM.  Decker  et  Mot,  Paris;  3%  prix  supplémentaire,  M.\I.  Waiie- 
Burnell   et  Cie.  —  8"  Conducteurs  de  faucheuses.  Médaille  d'argent,  M.  Horton,  delà  maison  Piller. 

—  Médaille  de  bronze,  M.  VViiho,  de  la  maison  Osborne  et  Cie.  —  Mentions  honorables,  M.  Pierrot, 
de  la  maison  Waite-Burnell  et  Cie  ;  M.  Busero,  de  la  maison  Peltier  jeune. 

I.NSTRUMENTS  d'intérieur  DE  FE^MË.  —  1°  MachiufS  à  battre  à  vapeur.  1"  prix,  MM.  Brouhot 
et  (;ie,  à  Vierzon  (Cher)  ;  2';  prix  supplémentaire,  M.  Feidin  md  Del,  à  Vierzon  (Cher)  ;  3%  MM.  Gé- 
rard et  fils,  à  Vierzon  (Cher)  ;  mentions  honorables,  M.  Daujai,  à  Lyon  ;  M.  Breloux,  à  Nevers 
(Nièvre). —  1"  Machines  à  battre  en  travers,  à  manège,  pour  grandes  et  moyennes  exploitations, 
2*  prix,  MM.  Plissonnier  et  fils.  —  3°  Machiais  à  battre  en  bout  pour  moyennes  et  polùes  exploi- 
tations. —  1"  section.  Machines  ne  vannant  pas  le  grain.  1"  prix,  M.  Maréchaux,  à  MoutmoriUon 
(Vienne);  2',  MM.  Plissonnier  et  fils;  mentions  honorables,  M.  Breloux;  M.  Cassan,  à  Jallieu 
(Isère);  MM.  Sauzay  frères,  à  Aulun  (Saôrie-et-Lnirc).  —  i' section.  Machines  vannant  le  grain. 
l"  prix  supplémentaire,  MM.  Decker  et  Mot,  à  Pa'is;  2",  M.  Cassan.  —  4°  Pressoirs  à  vin.  P"'  prix, 
MM.  Mahilie  frères,  d'Amboise  (Imlre-tt-Loire) ;  2%  M  Marmonier,  à  Lyon;  mentions  honorables, 
MM.  RoUet  et  Lebeau,  à  Sant-liermain-au-Mont-d  Or  (Rhône)  ;  M  Samaui,  à  Blois  (Loir  et  Cher), 
MM.  Bonnard  et  Bouchage,  à  Lyon.  —  5°  Turares  et  cribles  tnews. —  ]'■' .section.  Tarares,  l'^prix, 
Mi  Vermorel,  à  Villelranclie  {Hhône)  ;  MM.  Mure  Irèn-s,  à  Lyon;  rat^nlion  honorables,  M.  Exbrayat, 
au  Puy  (Haule-Loire)  ;  M.  Thorel,  à  Vers  (Somme);  MM.  Sauzay  frérf^s;  M.  Pétillai,  à  Vichy 
(Allier). — 2'  section.  Trieurs.  1"  prix.  M.  Clert,  à  Niort  (Deux-Sèvres);  2%  M  Marot,  à  Niort 
(Deux-Sèvres);  mention  honorable,  M.  Pernollet,  à  Paris.  — t^'  Coupe-racines  dépulpeurs.  p"  prix, 
M.  Pilter;  2%  M.  Macabiès,  à  Lyon;  mentions  honorables,  M.  Breluux  ;  M.  I  ernollet  ;  MM.  Waite- 
Burnell  et  Cie;  MAJ.  Sauzay;  MM.  Plis-onnier  et  fils.  —  7°  Egrenoirs  pour  mais,  trè/h-,  luzerne. 
Mentions  honoiables,  MM.  Pli.ssonnier  et  fils  ;  iM.  Vermorel.  —  H'  Barattes  perfectionnées.  1"  prix, 
M.  Fouju,  à  Vernouillet  (Seme-et-Oise);  2°,  M.  Kxbrayat  ;  mention  honorable,  M.  Vireton,  à  Lyon. 

—  9°  Pompes  à  purin.  Prix  unique,  M.  Noël,  à  Paris;  meniions  honorables;  M.  Rousselet-Landrot, 
à  Autun  (Saône-et-Loiie)  ;  M.  Peiner  jeune;  M.  Vantelol-Béranger-,  à.Beaune  (Côle-d'Or).  —  11° 
Appareils  d'apiculture.  2'' prix,  M.  Tiiinaudier,  à  Lyon. 

Machines  et  instruments  divers.  (Médaibes  décernées  en  vertu  de  l'article  16).  —  Médailles 
d^or.  MM.  IMter;  Plissonnier  et  fils;  Maiiille  frères;  Samain;  Chameroy  et  Cie,  à  Paris;  Livaud 
et  Cie,  à  Paris.  —  Médailles  d'argent.  MM.  Granjon,  à  Cliàtonnny  (Isère)  ;  Waite  Burnell  et  Cie; 
Piller;  Guinand,  à  Lyon;  Voiiélier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise)  ;  Rouillier  et  Arnault,  à  Gambais 
(Seine-el-Oise);  Pernollel  ;  Thorel;  Sauzay  frèies;  Ferdinand  Del.  —  Médailles  de  bronze. 
MM.  Bocquin  et  Nageon,  à  Lyon;  Pe  tier  jeune;  E  din,  à  Lyon:  Roussel,  à  Lanery  (Cher)  ;  Hous- 
selet-Landrot;  Brisgault  frères,  à  Cinq-Mars  (mdre-et-Loiie)  ;  Pillet-l'aroii,  à  Viiicennes  (Seine); 
Vantelot-Béranger;  Macibiès.  —  Menti  mshonorab'es.  MM.  Jean  Giraud,  à  Lyon;  Vireton,  à  Lyon; 
Gerling,  à  Charnay  (Rhônej;  Esprii,  à  Lyon;  Sigaud,  à  iMce  (Alpes- Maritimes). 

Prodalts  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

CONGOLRS   SPÉCIAUX. 

1*  Produits  des  fruitières.  Médaille  d'or:  M.  Binet.  —  Médailles  d'argent  :  2  à  M.  Couderchet; 
M.  Poulel-Pommier.  —  Médaille  debronze  :  M.  Ranc.  —  2*  Produits  de  Magnanerie.  Médaille  d'or  : 
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M.  Marcy.  —  Médaille  de  bronze:  M.  Chabot.  —  3»  Semences  de  céréales  diverses.  Médaille  d'or  : 
M.  Thyzi.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Gabert.  —  Médaille  de  bronze  :  M.  Gerin.  —  4'  Vins,  l"  classe. 
Vins  rouges.  MéJailles  d'or:  M.  Grobon  ;  M.  Beuf;  M.  Dulac  ;  M.  Gaudet;  M.  Michaud  ;  M.  J.-B. 
Mouton;  M.  Abel  Sauzey.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Victor  Malachard  ;  Mme  veuve  Poidebard; 
M.  J,  Charrat;  M.  Tézénas  du  Montcel  ;  M.  Michaud;  M.  Mouton;  MM.  Terrel  et  Gaudet;  M.  Bucan. 
—  Médailles  de  bronze  :  MM.  Fine  frères;  Mme  veuve  Poidebard;  M.  Pierre  Berger;  M.  de  Saint- 
Charles  ;  M.  Mouton;  M.  Pierre  Michaud  ;  M.  Melinon  ;  M.  Chabot  fils;  M.  Mathey;  M.  Blanc; 
MM.  Violet  frères  ;  M.  Jobert-Ponteillac;  M.  Sanlaville-Méros. 

Produits  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux. —  Médailles  d'or,  M.  Lavrand; 
M.  Vétault-Houault.  —  Médailles  d'argent,  M.  Ferrandj  M.  Gonneau;  M.  Couderchet;  M.  Thibau- 
dier;  M.  Boulât;  M.  Mailley. 

M.  de  Saint- Victor,  propriétaire  à  Ronno,  près  Tarare,  qui  avait  obtenu  au  pré- 
cédent concours  la  prime  d'honneur,  l'aurait  obtenue  encore  aujourd'hui,  si  elle 
pouvait  être  donnée  deux  fois.  Le  jury  lui  a  décerné  la  grande  médaille  d'or  de  spé- 
cialité, et,  en  outre,  il  a  reçu,  à  la  distribution  des  récompenses,  la  décoration  de 
la  légion  d'Honneur.  Pierre  Valin. 

ON  NE  BADINE  PAS  AVEC  LE  SULFURE  DE  CARBONE 

Monsieur  le  directeur,  vous  avez  constamment  accueilli  tout  ce  qui 
pouvait  éclairer  vos  nombreux  lecteurs  sur  la  question  du  Phylloxéra, 
l'une  des  plus  graves  du  moment.  Elle  avance  plus  qu'on  ne  croit,  et 
elle  ne  tardera  pas  à  aboutir,  soyez-en  certain.  Mais  permettez-moi 
d'emprunter  la  voie  si  autorisée  de  votre  Journal  pour  porter  à  la  con- 
naissance des  intéressés  ce  que  je  viens  d'apprendre. 

Jusqu'ici,  le  sulfure  de  carbone  reste  toujours  le  produit  par  excel- 
lence contre  le  meurtrier  de  la  vigne,  .et  bientôt  le  résultat  final  dé- 
pendra uniquement  du  meilleur  mode  d'emploi  de  ce  composé.  Mais 
nous  allons  voir  qu'on  ne  sait  pas  tout  encore,  et  combien  il  faut  être 
circonspect. 

Dans  une  série  d'articles  précédents,  qui  avaient  tout  Je  caractère 
d'une  enquête  de  commodo  et  incommodo,  nous  avons  vu  que  le  sulfure 
de  carbone  en  nature  pouvait  exposer  la  viticulture  aux  mécomptes  les 
plus  graves.  En  voici  d'assez  tristes  preuves. 

Différents  viticulteurs  de  la  Gironde,  beaucoup  trop  confiants  envers 
des  conceptions  qui  avaient  au  moins  le  tort  de  n'avoir  pas  été  étudiées 
sérieusement,  se  sont  lancés  dans  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
coaltaré,  et  viennent  d'aboutir  aux  déceptions  les  plus  cuisantes,  mal- 
gré les  avertissements  les  plus  autorisés. 

Je  ne  puis  me  permettre  de  citer  des  noms  propres.  Mais  M.  G..., 
des  environs  de  Libourne,  vient  de  perdre  ainsi  18,000  pieds  de  vigne, 
sur  20,000,  suit  près  de  25,000  fr.,  au  dire  des  viticulteurs  de  la  con- 
trée. M.  de  L...  «  y  est  pris  aussi  pour  un  grand  nombre  de  ceps  w, 
sans  parler  de  plusieurs  autres,  sur  lesquels  les  détails  nous  manquent. 
Ces  tristes  résultats  sont  de  toute  notoriété  aux  environs  de  Bor- 
deaux et  de  Libourne.  Naturelletnent,  on  fait  ce  qu'on  peiil  pour  étouf- 
fer l'affaire,  au  risque  de  faire  encore  de  nouvelles  viciimes  parmi 
ceux  qui  ne  se  tiennent  pas  assez  au  courant  et  qui  ignorent  la  gravité 
de  ces  faits;  mais  vous  jugerez  sans  doute,  M.  le  directeur,  qu'il  est  utile 
que  la  vérité  soit  connue.  F.  Rohart. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  1^  juin  1877.  — Présidence  de  M.  de  Behague. 

MM.  Cbauveau  et  Mathieu  écrivent  à  la  Société  pour  la  remercier  de 

l'honneur  qu'elle  leur  a  fait  en  les  nommant  membres  associés  ré- 

gnicoles.  —  M.  Timiriazeff,  nommé  membre  correspondant  pour  la 

Russie,  et  M,  Camille  Boudy,  remercient  la  Société  de  leur  nomination. 
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M.  Grandeau,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Meurthe-et- 
Moselle,  demande  à  la  Société  de  se  faire  représenter  au  centenaire  de 
Mathieu  de  Dombasle,  à  Nancy. M.  Mollet  M.  Heuzé  sont  désignés  à  cet 
effet;  en  outre,  M.  Heuzé  prononcera  l'éloge  de  l'illustre  agronome. 

M.  Mauguin  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire  connaître  la  situation 
pénible  d'un  membre  de  la  famille  d'Olivier  de  Serres.  —  Renvoi  à 
l'examen  du  bureau. 

M.  Grandvoinnet,  professeur  de  génie  rural  à  l'école  d'agriculture 
de  Grignon,  rappelle  les  Mémoires  qu'il  a  adressés  sur  le  roulement  et 
sur  la  théorie  des  herses,  et  il  demande  que  la  Sociiilé  veuille  bien 
faire  un  Rapport,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour  ses  travaux  antérieurs 
qui  ont  été  publiés  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

M.  Guérin  envoie  une  note  sur  un  procédé  qu'il  croit  propre  à  la 
destruction  du  Phylloxéra.  Il  lui  sera  répondu  de  s'adresser  à  la  Com- 
mission supérieure  du  Phylloxéra. 

M.  de  Longuemar,  membre  correspondant  de  la  Société,  envoie  une 
notice  sur  le  département  de  la  Vienne,  insérée  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux.  —  Renvoi  à  la 
Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Topham  Ri- 
chardson,  une  petite  brochure  sur  la  transformation  des  mesures 
anglaises  en  mesures  françaises.  Il  donne  ensuite  la  description  de 
l'usine  établie  à  Chartres  pour  la  préparation  des  orges  d'exportation, 
et  il  fait  apprécier  par  quelques  détails  l'importance  de  cette  industrie 
pour  la  France.  Cette  communication  est  suivie  d'une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Heuzé,  Chatin,  Gayot,  Moll,  Chevreul,  de 
Béhaijfue  et  Pluchet, 

M.  Bouquet  de  la  Grye  lit  un  rapport  sur  la  monographie  en  italien 
envoyée  à  la  Société  par  M.  Roniolo  Conti,  ingénieur  en  chef  de  la 
municipalité  de  Ravenne,  sur  la  forêt  connue  sous  le  nom  de  Pineto 
Ravennale.  Ce  rapport  conclut  à  remercier  l'auteur  de  sa  commu- 
nication. 

M.  Heuzé  donne  lecture  d'une  note  sur  Jehan  de  Brie,  auteur  auquel 
on  attribue  le  livre  intitulé  le  Vrai  régime  et  gouvernement  des  bergers 
et  bergères.  Henri  Sagnier. 

n  Ë VU  fc:  COMMERCIALE  ET  PRIXHiOURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(16    JUIN   1877). 
L  —  Situation  générale. 

Il  y  a  toujours  beaucoup  de  calme  dans  les  transactions  agricoles.  Les  mar- 
chés sont  peu  garnis  et  les   ventes  sont  dilficiles. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  sont  faiblement  tenus  pour  les  diverses  sortes.  Pour  le  blé,  il  y  a 
baisse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est,  de  l'Ouest,  du  Sud-Ouest  et 
du  Sud-Eht;  le  prix  moyen  général  sti  fixe  à  31  fr.  16,  avec  3  centimes  de  baisse 
depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  il  y  a  baisse  dans  toutes  les  ré- 
gions, à  l'exception  de  celles  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest;  le  prix 
moyen  général  s'arrête  à  21  fr.  68,  inférieur  de  16  centimes  à  celui  de  la  semaine 
dernière.  —  Pour  l'orge,  il  y  a  un  peu  de  hausse  dans  les  régions  de  l'Ouest,  du  Sud- 
Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  géoéral  est  fixé  à  20  fr.  87,  sapé- 
rieur  de  2  centimes  à  celui  de  la  semaioe  dernière.  —  Pour  l'avoine,  la  baisse 
est  générale,  sauf  dans  les  régions  du  Nord  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général, 
fixé  à  21  fr.  87,  est  en  baisse  de  7  centimes  depuis  huit  jours.  —  Sur  la  plupart 
des  marchés  étrangers,  les  affaires  sont  restreintes,  et  les  prix  des  J)lés demeurent 
sans  changements.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  qniutal 
métrique,  SUT  les  orincipanx  marchés: 
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» 

21.00 

22.00 

.  31.50 
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32.25 
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32.50 

» 
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23  00 

25. OU 

.  32.50 

» 
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24.00 

.   31.00 

» 

22.25 

24.25 

.  30.00 

21.50 
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21.00 

32.00 

V4.00 

22.25 

23. SJ 

31.50 

24.50 

23.25 

20.50 

3l.fO 

» 

21.00 

25.00 

33. CO 

19.50 

2J.40 

25.50 

31.75 

• 

9 

23.0) 

21.63     22.72 


!'•  aRGION.  —   NORII-OUEST. 


Calvados.  Caeii... 

—  Orbec _ 

Côtesdu-  !\i  ord  .Ponicieuj. 

—  Lannion 

Finistère.  I.aiiderneau. 

—  Quimper 

Illi-et'Vilaine.  Rennes, 

—  Saiiit-Malo 

Manche.  Clierbourg... 

—  Saint-l,ô 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Chàtettu-Goniieri 
Morbihan.  Heniiebonl.. 
Orne.  Mortagne.  ., 

—  i^ée^ 

—  Viraiiutiers.. 
Sarthe.  Le  Mans.. 

—  Sablé 

Prix  moyens 31.78    22.61 

2»  HÉOION.  —  NOBD, 
ii«ne.Sr Lisons 32.25 

—  Château- Ihierry. .  30.50 

—  Villers-Cotterels..  30;50 
etir«.  Evreux 3i.65 

— ■•  Gisors 30.75 

—  Vernon 31.25 

Eur«-et-Loir. CïiSinrea..  31.50 

—  Auneau 31.00 

—  Nogent-le-Uotrou.  31.25 
Aforrf. Cambrai 32  00 

—  Diiuai 3ii.îO 

—  Valencieniies.  . ..   32.50 
Oise.  Beaiivais 32.25 

—  Clernriont 31.60 

—  Coniiiiênne 32.75 

Pas-de-Calais.  Arras...  32.00 

—  Saint-Omer 32.00 

Se»n«. Paris 32.25 

S.-et-Marne.O&ninia.nm  31.50 

—  Medux 31.25 

—  Provins 31.75 

Seine-et-Oise.  Aiigerville.  33.00 

—  Pontoise 31.75 

—  Versailles 31.50 

Seine-lnférie.ure.  Rouen.  33.05 

—  Dieppe 32.ro 

—  Fécamp 33.2» 

Somme.  Amieas 2B.50 

—  Abbeville 29.(0 

—  Roye 32.25 

Prix  moyens 31.55    20.79    ïO.82    20.42 

3*  RBOION.   —  MORO-EST. 

ilrden»«».  Vouziers 31.00  21.00  21.25  19. 5« 

jlube.  Sar-suf-Aiibe V9.50  20.50  20.50  2223 

—  Mèry-sur-Seine. . .   3u.£0  21.25  20.00  20.23 

—  Troyes 31.75         n  19.25  19.50 

Marne.  Chàlons-B-Marne  3). 00  22.00  •  20.0fl 

—  ReiiTiH 31. .^5  21.25  22.50  2«.0i 

—  Sie-Ménehould....  31.00  21.00  22. so  19  5« 

—  Sézanne 3). 25  20. iO  21.50  22. v5 

Hte-Mame.HoiiTbitnne..  31.50        »  9  19.60 

Heurthe-et-Uoselle.tia.nc'iSi.iO  22.00  22.00  21. ou 

—  Lunéville.    32.25  21.25  21. 00  20. 5l) 

—  p.  U-à-Mi)usson...  31.50  23.00  »  21.60 
Jfeu5e.Bar-le-Duc 31.25         »  »  21. CO 

—  Verdun 31.00  î3.00  22.50  îl.v5 

fiaw<e-Sodne.  Gray 31.50        9  9  20.40 

—  Veg.Mil.. 32.25  22.70  19.05  20.60 

Vosges.Ep\iin\ 3i.50  24.00  9  20.OO 

—  Raon-1'Elape 32.50  23.50  9  21. 00 

Prix  moyens 31.22  21.92  21.09  20.61 

4*  RâGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoolême...  su. 00  20. so  2". 25  24  0» 

—  RuHec 29  50  20.25  20, 51)  21. 5u 

Charente-hifér.Usira.Ds.,  32  75        9  20. oO  2t  00 

Deux-Sèvres. Hion.. .,..  30.50        9  »  21. 00 

Indre-et-Loire.  ToviTB...  31. is  21.50  20.50  22.2s 

—  Bléré 28.25  21,10  22.00  19.75 

—  Châieau-Renaiilt..  29. tO  2i).50  21.50  50  00 
Lotre-/n^erteure.  Nantes.  3i.oo  2ù.2S  20.50  23.50 
Jfaine  et  Lotre.  Angers.  3i>. 75  »  »  24.00 

—  Saumur 30.50  999 

Vendée.  L\içoii 30.50  »  19.25  22.50 

Ftenne.  Chaiellerault....  31.00  »  9.  21. .'lO 

—  Lnuduo 30.25  9  20.50  22.00 

ffaufe-Fienne.  Limoges.  30.00    21.50    21.25    21.50 
Prix  naoveas 30.44    20.86    20.62    21.95 
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22.00 

22.25 
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19.50 
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21.50 

21.75 
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21.50 

20. 8S 
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20.50 
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21.50 

20.50 

20.25 

23.00 

22.00 

21    00 
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19.50 

20.00 

18. 5> 

21.25 
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5«  RÉGION.   —    CENTRE. 


Blé. 
fr. 


iliher. Moulins 29.00       » 

—  Cusset 29.50  20  50 

—  Montliiçon 28.75  20.25 

Cher.  Bourges ,.  29  so        » 

—  Vierzon ,.  31.50  21.25 

—  Saint-Araand 29.50  21.25 

Creuse.  Aubnsson 27.50  21.50 

Znrfre.  Châleauroux 30.75  19. 75 

—  Issoadnn 31  25        9 

—  Valençay.  30.50  21. 5Q 

Loire<.  Orléans 32  00  21.75 

—  Pithiviers 31  80  19.75 

Loir-et-Cher.  Blois.... .  31.50  21.50 

—  Montoire 31.50  24.50 

Nièvre.  Nevers 29.50  21.85 

—  La  Charii^., ......  99,75  21.00 

—  Clamecy 29. 2ï         « 

Fonnei Brieni.n 32.75  21.00 

—  iviixerre 30.50         9 

—  Avallon 30i00  19.50 


Seigle.    Orge.  Avoiu. 
fr,' 


Ain. 


Prix  moyens 30.34    21.13 

6*  EBGION.  —  EST. 

."iourg 31.75    20.25 

Pont-de-Vaux.  ...  31.25    20.50    21.50 


20  49 


19  00 
21.75 


21.25 
21.75 
21   75 
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Câte-d'Or.  hi'ion 32.25  21.50  23.75    21. oO 

—  Seniur 3i.50        »  9 

D0U65.  Besançot 32.00         »  23.25 

/«ère.  Rrand-Lemps 31. 7S  19.50        » 

—  Bourgoin 31.50  20.50  21.25 

Jura.  Df>\e a9.S0  19.75  2'). 25 

Loir».  Charlieu 31.00  23.50  20  7î 

P.-rf«-Z)dwe.Clermont-F.  31.60  24.00  23.00 

Rhône.  Lyon 31.25  19.50  21.50 

Sa(în«-e<-Lotr«.ChâIon..  32. 2S        9  9 

—  Autun 29.50  23.00  22-00 

—  Louhans 30.50  21.75  21.50 

Sacoi«.  Chambéry 33-55  23.50        9 

Prix  raoyens. 3i.40    21.44    21.88 

T  RÉGION.  —  SUD- OUEST. 

-drte'g'e.  Pamiers 31.75 

Dordogne.  Périgueux...  32.25 
HteGaronne.  Toulouse.  31-75 

—  Villefraiicbe-Laur.  32.25 
Ger*.  Auch 31.00 

—  CO'idom 30.75 

—  Mirande 30.75 

Gironde.  Bordeaux SI.'! 5 

—  Lesparre 27.50 

Landes.  l)ax 29.75 

Lo<-e<-Goronne.  Agen..  31.75 

—  Marmande 30,75 

—  Nérac 31.85 

ô.-Pî/renees.  Bayonne. .  31. 00 
Htes-Pyrénéfis.  Tarbes,.  31.60 

Prix  moyens 31.16    22.23    20.75    24. tS 

8*  RÉOION.  —  SUD. 
•^ttde.  CarcBssonne 32  75    23.00 

—  Gastelnaudary. ...  32.50        » 
Aveyron.  Villel'rauche.  .  31.50 

Caniat.  Mauriac 31.25 

Corrèie.  liUberzac 31.00 

Hérault.   Béziers 31.00 

Lot.  Vayrac 3^.25 

Lozère.  Mende 3  (.05 

—  Florac 27.80 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  33  20 

Tarn.  AIbi 31.75 

rarn-e<-Gar. Moniaubaii.  3  2.25 

Prix  moyens 31.62  23.32  20.68    23  43 

9<  RÉOION.  —  SUD-EST. 

fiut(«f-il<pej.Manosque.  33  6)        9  9        2430 

Hautej-vltpe».  BriaoçoD.  2900  19.00  18.00    23  00 

J ^pe»- 4* artMmei. Cannes  31.75  2225  20, 5o    2275 

ilrdèc/»e.  Privas 3'. 40  17.85  15.75 

A. -(^u-K/i($7te.  Marseille.,  32.09        9  18.50 

/)r«Jw»e.Moniélimart. ....  29.50  20.00  » 

Gari.  Nîmes 31.00  23.00  22.50 

f/au<e-Z,Qtr«.  LePuy 3050  21.SO  22.00 

—    Bnoûde 30.00  22.25  19.75 

Far.  Draguii<nan 31.25        9  19  50 

Vaucluse.  ks\s.nou 31.00        9  9 


23. .'0 

» 

2":/ 

22.50 

9 

2" 

33.25 

19.50 

22- 

22.75 

20.50 

22-50 

9 

» 

24.00 

» 

B 

24.50 

9 

9 

26.50 

21.00 

32,00 

22.75 

19.00 

» 

» 

23.50 

» 

9 

21.00 

a 

23.50 

9 

9 

9 

9 

9 

26.00 

23.25 

21.00 

24.00 

22.50 

n 

24.50 

19.00     24.50 


» 

22.50 

2').00 

28. 00 

9 

30-80 

22.25 

20.00 

23.25 

20.50 

9 

21-60 

9 

» 

21-00 

26.85 

22.30 

23  80 

21.45 

20.35 

17  40 

9 

23  00 

27  75 

22.50 

19.75 

23-75 

22.(0 

18-50 

24-00 

Prix  moyens 3091  20.84  19. f6 

Moy.  de  lou'.e  la  France.  31.16  21  68  20.87 

—  delasemaineprecéd.  31.19  21-84  20.85 

Suri» -eœaîEel  H8us."»e.      »  t 

Dré<ijde:i.e..  j  Baisse..    0.03  0.16 


23.40 

22  25 
21.00 
21.75 
19. fO 
19.75 
22.00 
20.00 

21.79 

21  87 

21.i4 

9 

0.07 
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<Blé.  Saigle.  Or^'e.  Avoine. 

fr.  ir.  Ir.  (r. 

-.   ,.„                       .,         jBlé  tendre.  32. £0  »  »  > 

Aigéne.  ^^S^'-l-dat...  28.60  .  18.50  18.75 

Angleterre.  Londres •32.25  24.00  21.25  20. .SO 

Belgique.  Anvers , 33.00  2ii,75  27.50  24.75 

—  Bruxelles 35.25  23.25 

—  Liège 35  00  25.00  25. fO  23  00 

—  Namur 36  00  23.50  25  00  23  00 

Pays-Bas.  Maôstricht 33.75  24.50  2175  23.80 

Alsace-Lorraine.       Metz 32.50  23.00  22  50  21.(0 

—  Strasbourg 32.25  2^25  24.75  20.25 

—  Mulhouse 32.75  24.75  .  23.25 

Allemagne,  Bariin .  31.35  19.85  .  ■ 

—  Colaxne 32  50  23.75  .  20.00 

—  Hambourg 30.10  19  85  •  » 

Suisse.  Genive 32.50  »  »  23.00 

—  Zurich.........    .  .  32  50  »  •  20.75 

Italie.  Milan 34.50  20.75  22.50  23.00 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  36.50  23.25  »  24.00 

Etats-Unis.  New-Yoïlt 34.00  .  »  » 

Blés.  —  Les  circonstances  météorologiques  eut  comjjlétement  changé  depuis 
huit  jours.  Dans  toute  ]a  France  règne  une  chaleur  intense  qui  a  succédé  brusque- 
men  t  à  un  temps  humide  et  froid.  Sous  cette  influence,  les  céréales  se  sont  pres- 
que partout  relevées,  et  l'espérance  est  revenue.  Mais  il  ne  faut  pas  en  augurer  que 
la  récolte  sera  excellente.  Il  y  a  encore  bien  des  chances  à  courir  avant  la  récolte, 
et  les  greniers  tout  vides.  Les  prix  doivent  donc  être  tenus  avec  fermeté.  — A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  13  juin,  la  baisse  des  farines  a  puissamment  agi  sur  le 
marché;  quoique  les  oûres  de  la  cuitura  aient  été  très-faibles,  les  prix  se  sont 
établis  en  baisse  pour  les  diverses  sortes.  On  payait,  suivant  les  sortes,  de  31  à 
33  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  32  fr.  25.  C'est  une  baisse  de  1  fr.  25 
sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  A  Marsei  le,  le  calme  continue  ; 
les  ventes  sont  presque  nulles,  et  les  prix  deaieurent  sans  changements.  Au 
9  juin,  le  stock  accusait  81,015  quintaux  métriques,  avec  une  augmentation  de 
l'2,000  quintaux  depuis  huit  jours.  — A  Londres,  les  importations  de  blés  étran- 
gers durant  la  semaine  dernière,  ont  été  de  16><,696  quintaux  métriques,  venant 
principalement  de  Russie  et  des  Etats-Unis.  Le  marché  est  actif,  mais  les  prix 
sont  en  baisse.  On  paye  de  30  fr.  70  à  33  fr.  80  par  100  kilog.  suivant  les  pro- 
venances et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  sont  en  baisse  pour  toutes  les  catégories.  —  La  tableau 
suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible'  à  la  halle  le  6  juin 3,917.38  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  7  au  13  juin. 5(;0  O.'j 

Total  des  marchandises  à  vendre 4, 481). 43 

Ventes  officielles  du  7  au  13  juin 503.01 

Restant  disponible  le  13  juin....  3,983.42 
Le  stock  a  augmenté  de  70  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métrique  :  le  7  juin,  43  fr.  30;  le  8,  ki  fr.  94;  le  li,  43  fr.  û7  ;  le  12, 
40  fr.  75;  prix  moyen  de  la  semaine,  42  fr.  76;  c'est  une  baisse  de  71  centimes 
sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  sont  très-difficiles  sur 
les  farines  de  consommation,  et  les  prix  sont  en  baisse  sensible.  On  cotait  à  la 
halle  de  Paris  le  mercredi  13  juin  :  marque  D,  69  fr.;  marques  de  choix,  ^68  à 
69  fr.;  bonnes  marques,  66  à  67  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  64  à 
65  fr.;  le  tout  par  sac  d«  159  kilog:.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce 
qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  40  fr.  75  à  43  fr.  95  par  100  kilog.,  ou 
en  moyenne  42  fr.  35.  C'est  une  baisse  de  1  fr.  90  sur  le  prix  moyen  du  mer- 
credi précédent.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spéculation,  la  baisse  domine 
aussi  sur  toutes  les  sortes.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  13  juin  au  soir  : 
farines  huil-marques,  courant  du  mois,  64  fr.  25  ;  juillet,  64  fr.  50  à  64  fr.  75; 
juillet  et  aoiit,  65  fr.;  quatre  derniers  mois,  65  à  65  fr.  25;  farines  supé- 
rieures^ courant  du  mois,  60  fr.  75  à  61  fr.  ;  juillet,  61  fr.  50  à  61  fr.  75;  juil- 
let et  aoiàt,  62  fr.  25  ;  quatre  derniers  mois,  62  fr.  25;  le  tout  par  san  de  159 
kilog.  toile  perdue  ,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été 
établie  comme  il  suit  pour  chacun  deg  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  ki- 
log. net  : 

Dates(juin) 1  8  9  11  12        13 

Farines  Imit-marques....     66.50    65.25    65. .50    64.50    64.00    64.25 
-      supérieures 63.75    62.50    63.00    62.50    61.25    61.00 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  65  fr.,  et  potn  les 
supérieures,  de  62  fr.  35,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41  fr.  40  et  de  39  fr.  70 
par  100  kilog.  C'est  encore  une  baisse  notable  sur  les  cours  de  la  semaine  pré- 
cédente. —  Les  farines  deuxièmes  sont  également  vendues  à  des  prix  en  baisse, 
de  32  à  36  fr.  par  100  kilog.  Quant  aux  gruaux,  on  ne  signale  que  des  affaires  ex- 
cessivement restreintes. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  presque  nulles  ;  les  prix  sont  encore  en  baisse  celte 
semaine.  On  paye  de  20  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  —  Quant 
aux  farines,  leurs  prix  s'établissent    de   27  à   30   fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Il  y  a  encore  baisse  sur  ce  grain.  Les  prix  sont  établis  de  22  à  23  fr. 
50  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  Les  escourgeons  sont  vendus  de  21  k 
22  fr.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  durant  la  semaine  dernière, 
ont  été  de  24,428  quintaux.  Les  demandes  sont  faibles,  mais  les  cours  se  main- 
tiennent; on  paye  de  20  fr.  50  à  22  fr.  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  que  des  affaires  très-restreintes,  les  prix  se  main- 
tiennent assez  bien  pour  les  diverses  catégories.  On  paye  à  la  halle  de   Paris,  de 

19  fr.  50  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A 
Londres,  les  importations  continuent  à  être  actives  pour  les  diverses  sortes.  On 
paye  par  quintal  métrique,  de  19  fr.  70  à  21  fr.  65  suivant  les  provenances  et  les 
qualité?. 

Sarrasin.  — Les  prix  continuent  à  présenter  beaucoup  de  fermeté.  On  paye,  à 
la  halle  de  Paris,  de  23  fr.  50  à  24  fr.  75  par  quintal  métrique  suivant  les 
qualités. 

Mais.  —  Les  prix  sont  toujours  très-hauts.  On  paye  de  22  fr.  50  à  24  fr.  par 
100  kilog.  sur  les  marchés  du  Midi. 

Issues.  —  Les  transactions  sont  nombreuses,  avec  des  prix  en  hausse.  On  vend 
à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  16  fr.  75  à  17  fr,  ;  son  trois  cases,  16  à 
16  fr.  25;  sous-fins,   14   à  15  Ir.;  recoupettes,   16   à   17  fr.  ;    remoulages,   18  à 

20  fr.  par  100  kilog. 

JlII.  —  Fourrages j  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  affaires  sont  assez  restreintes,  avec  des  cours  qui  se  main- 
tiennent aux  taux  indiqués,  pour  les  différents  marchés,  dans  nos  précédentes 
revues. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  toujours  à  peu  près  nulles,  et,  sur  la 
plupart  des  marchés,  les  cotes  sont  à  peu  près  nominales. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sont    plus  faibles  sauf  pour  les  pommes  de  terre 
nouvelles  cotées,  à  ia  halle  de  Paris,  de  2  à  7  fr.  le  panier.  Les  autres  sortes  valent  : 
Hollande  commune,  10  à  11  fr.  l'hectolitre,   soit  de  14  fr,    30  à  15  fr.  70   par 
100   kilog.  ;  jaunes   communes,   7   à  8  fr,   l'hectolitre,   soit  de  10  à  1 1  fr.  40  par 
quintal  métrique.  —  A  Londres,  l'importation  depommos  de  terre  étrangères  s'est 
composée,  la  semaine  dernière,  de  4,140  sacs   venant  de  Dunkerque;  1,664  sacs 
de  Boulogne;  244  sacs  de  Rouen;  19,944  sacs  d'Anvers;  3,609  sacs  de  Gand;  270 
sacs  de  Bruxelles;  456  caisses  d'Oslende  ;  4,413  caisses  et  649  sacs  de  Lisbonne; 
4,958  sacs  de  Stettin;  1,051  caisses  et  209  sacs  de  Malte;  830  s^cs  d'Harlingen; 
736  caisses  de  Gibraltar;  65  caisses  de  Valence;  20  caisses  de  Palerme  et  2,828 
sacs  d'Hambourg.  Prix  des  100  kilog.,  9  fr.  60  à  22  fr.  80. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  14  juin  :  fraises  de  châssis,  0  fr.  25  à  0  fr.  80 
le  pot;  id.,  1  fr.  50  k  3  fr.  50  le  panier;  id.,  2  à  3  fr.  le  kilog.  ;  melons,  2  (r.  50 
à  12  fr.  la  pièce;  pommes,  2  fr.  50  à  10  fr.  le  cent;  raisins  communs,  10  à 
16  fr.  le   kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauds  de  Bre- 
tagne, 8  à  20  fr.  la  botte;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte; 
id.,  communes,  0  fr.  75  à  22  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  50  à  80  fr.  les 
cent  bottes;  carottes  d'hiver,  10  à  16  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux, 
30  à  40  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  6  à  16  fr.  le  cent;  haricots  verts, 
1  fr.  50  à  2  fr.  50  le  kilog.;  navets  nouveaux,  40  à  60  fr.  les  cent  bottes; 
oignons  nouveaux,  40  à  60  fr.  les  cent  bottes;  panais  communs,  8  à  12  fr. 
les  cent  bottes;  poireaux  communs,  2  à  30  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts, 
0  fr.   12    à   0  fr.    18  le  kilog. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Sans  nous  préoccuper  des  événements  politiques,  qui  réagissent  d'une 
manière  si  fâcheuse  sur  la  situation  du  commerce  intérieur,  nous  dirons  qu'en  ce 
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moment,  il  se  passe  dans  la  région  méridionale  des  faits  inexplicables  et  en  de- 
hors de  toutes  prévisions.  A'nfi,  on  nous  e'crit  des  départements  de  l'Aude  et  de 
l'Hérault  que  îa  propriété  n'a  plus  de  vin  excellent,  que  tout  est  entre  les  mains  du 
commerce,  que  les  cours  sont  en  hausse,  qu'il  se  traite  journellement  des  aflaires 
coi'sidérables,  que  les  piquettes,  les  marcs  lavés,  et  les  plus  faibles  Araraons 
valent  :  20  et  22  fr.  l'hectolitre  nu,  et  les  vins  noirs  25  fr.  Cette  faible  ditïérence 
entre  deux  qualités  si  extrêmes  a  lieu  de  surprendre;  et  encore  prévoit-on,  en 
présence  des  nombreuses  aHaires  qui  se  traitent,  une   hausse  nouvelle.  D'autre 

f)art,  on  nous  écrit  des  dépar  ements  qui  forment  les  provinces  de  la  Gascogne,  de 
a  Guyenne,  du  Quercy,  que  le  vin  a  diminué  de  50  fr.  par  tonneai,  et  qu'on  peut 
trouver  des  vins  de  deux  et  trois  couleurs  au  prix  de  350  fr.  les  912  litres.  On 
nous  écrit  aussi  du  Beaujolais,  qu'on  peut  trouver  des  vins  bons  ordinaires  1875, 
au  prix  de  kO  et  45  fr.  les  215  litres.  Les  Gharenles  tendent  également  à  la  baisse, 
le  Centre  et  la  Basse-Bourgogne  paraissent  être  sur  le  point  de  suivre  ce  dernier 
mouvement.  En  présence  de  cette  siluaùoa  générale,  on  se  demande  ce  que  si- 
gnifie cette  aciivité  dévorante,  qui  semble  posséder  le  Miii?  On  se  demande,  s'il 
n'existe  pas  dans  ces  cootrées,  une  vaste  ligue  qui  a  pour  drapeau  la  spéculation? 
Et  on  se  pose  d'autant  plus  ces  questions,  qu'on  nous  annonce  en  loème  temps  de 
grands  acnats  devin  sur  souche,  et  cela,  avant  que  la  vigne  soit  en  fleur.  Nous 
laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  d'apprécier  les  faiis,  que  nous  venons  de  relater, 
car  personnellement,  nous  ne  saurions  nous  faire  une  opinion.  Il  y  a  un  terme  de 
l'équation  qui  nous  échappe,  ou  au  moins,  que  noqs  ne  comprenons  pas.  Aujour- 
d'hui, que  le  temps  paraît  définiiivemeut  au  beau,  que  la  vigne  va  entrer  en  florai- 
son, nous  remettrons  à  notre  prochain  Bulletin,  la  nornsnclaturc  des  cours  du 
marché  de  Bercy. 

Spiritueux.  —  Les  cours  subissent  l'influence  du  beau  temps,  chaque  jour  est 
marqué  par  une  nouvelle  baisse,  et  la  tendance  reste  faible  ave;  des  affaires  pres- 
qiie  nulles.  Lille  a  fléchi  dans  la  même  proportion  qne  le  marché  de  Pans.  Le 
Midi  est  très-calme  et  les  prix  restent  stationnaires.  Les  marchés  allemands  indi- 
quent aussi  uue  tendance  faible.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves, 
V  qualité,  90  dfgrés  disponible,  57  fr.  ;  courant,  57  fr.;  juillet  et  août,  57  fr. 
50  ;  quatre  derniers,  58  à  58  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon 
goût  disponible,  a  été  fixé  à  82  fr.  ;  juillet  et  août,  84  fr.  ;  3/6  marc,  62  fr.;  eau- 
de-vie,  65  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  on  a  coté  le  disponible,  82  fr.  ;  juillet  et  août, 
84  (r.;  3/6  marc,  62  fr.  —  Les  autres  marchés  sont  stationnaircs.  —  A  Lille 
(Nord;,  on  cote  3/6  bon  goût  disponible,  55  fr.;  mélasse,  56  fr.;  quatre  derniers, 
57  fr.  IDans  les  Charentes,  les  cours  des  eaux-de-vie  fléchissent.  Cognac  cote  ses 
1876  ainsi  qu'il  suit:  bons  bois  ordiuaires,  125  fr.;  très-bons  bois,  130  fr.  ;  fins 
bois,  145  tr.;  palite  Champagne,  160  à  165  fr.;  fine  Champagne,  185  à  190  fr.  ; 
le  tout  à  l'hectolitre. 

Vinaigres.  —  A  Poitiers  (Vienne),  on  cote  \i  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux, 
20  fr.  l'hectolitre  nu  ;  le  vinaigre  d'un  an,  23  fr.  l'hectolitre  nu;  et  le  vinaigre  de 
deux  ans,  26  fr.  l'hectolitre  nu. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  toujours  peu  importantes  sur  les  sucres  bruts,  avec 
des  prix  assez  bien  tenus  depuis  huit  jours.  On  paye  par  IGO  kilog.  à  Paris  :  sucres 
bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n<"  7  à  9,  80  fr.  50;  n"'  10  à  13,  74  Ir.; 
sucres  blancs  en  poudre,  n°  3,  82  fr.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres 
était,  au  13  juin,  de  384,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étran- 
gers et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  13,000  sacs  seulement  depuis  huit 
jours.  —  Les  aflaires  sont  des  plus  restreintes  sur  les  sucres  raffinés,  avec  des 
prix  qui  demeurent  sans  changements  aux  anciennes  cotes,  de  16iifr.  50  à  164  fr. 
par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  87  à  89  fr.  50  pour  l'exportation.  —  Les 
prix  des  sucres  bruts  s'établissent  comme  il  suit  sur  la  plupart  des  marchés  des 
départements  :  Valenciennes  n"  10  à  13,  73  à  73  fr.  25;n'''7  à  9,  79  à  79  fr.  25; 
sous-sept,  89  fr.  50;  —  Péronne,  7  à  9,  79  fr.  50;  n°  3,  81  fr.;—  Saint-Quen- 
tin, 7  à  9,  85  fr.  ;  sous-sept,  90  fr.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  sur  les 
sucres  coloniaux  se  bornent  aux  ventes  des  marchandises  peu  nombreuses  immé- 
diatement disponibles.  A  Marseille,  ou  paye  les  sucres  bruts  de  toutes  prove- 
nances, aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur,  7  2  fr.  50  par  100  kilog.  Les 
Havane  sont  payés  de  80  à  82  fr.  ;  les  Guadeloupe,  suivant  qualité,  de 
76  à  81  fr. 

Mélasses.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  k  Paris  :  12  fr.  50  pour  les 
Tn°la«sfR  de  fabrique;  13  à  13  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 
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Fécules.  —  Les  affaires  sont  toujours  très -restreintes,  et  les  'prix  varient  peui 
On  cote  par  100  kilog.  à  Paris,  de  44  à  44  fr.  50  pour  les  fécules  premières 
de  l'Oise  et  du  rayon.  Les  prix  demeurent  aussi  sans  changements  sur  les  mar- 
chés de  l'Oise. 

Glucoses  — Les  cours  offrent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par  quintal  mé- 
trique k  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.  ;  sirop  massé,  46 
à  50  fr.;   sirop  liquide,  40  à  42  fr. 

Amidons.  — La  hausse  acquise  se  maintient.  On  paye  :  amidons  d&^  pur  fro- 
ment en  paquets,  76  à  78  fr.;  amidons  de  province,  72  à  74  fr.  ;  amidons  d'Al- 
sace,   66   à    70   fr.  ;  amidons  de  maïs,    60  à  64  fr.;  amido  is  fie  riz,  75  k  78  fr. 

Houblons.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  les  affaires  sont  limi- 
tées aux  besoins  les  plus  immédiats  de  la  consommation.  Les  ventes  se  font  aux 
anciens  prix,  sauf  f  our  les  qualités  supérieures,  qui,  sur  les  marchés  du  Nord,  at- 
teignent facilement  180  k  200  fr.  par  100  kilog.  La  végétation  des  houblonnières' 
inspire  moins  de  craintes  ;  depuis  l'arrivée  des  chaleurs  tout  se  développe  bien. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huihs.  —  Les  prix  des  huiles  de  graines  offrent  k  Paris  plus  de  fermeté  que  la 
semaine  dernière.  Les  offres  sont  d'aileurs  restreintes  sur  les  diverses  catégories. 
On  paye  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tonnes,  89  fr.  75;  en  tous  fûts,  91  fr. 
75;  épurée  es  tonnes,  89  fr.  75;  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  75  fr.  75;  en 
tonnes,  77  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départemenis,  on  paye  par  100  kilog. 
pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  85  fr.  ;  Fécamp,  85  fr.  ;  Rouen,  90  fr.  ;  Lille, 
93  fr.;  et  pour  les  lins  76  fr.  50.  —  A  Marseille,  la  situation  e^t  devenue  meil- 
leure durant  cette  semaine,  et  les  prix  ont  acquis  plus  de  fermeté.  On  paye  par 
100  kilog.  pojrles  diverses  sortes  :  sésame,  83  à  83  ir.  50.;  arachides,  87  k 
87  fr.  50;  lin,  73  à  73  fr.  50.  —  Pour  les  huiles  d'olive,  les  ventes  sont  assez 
faciles  aux  cours  de  106  k  107  fr.  enfabrique;  quant  aux  qualités  comestibles,  on 
paye  comme  précédemment  k  la  consommation:  Aix,  suriines,  200  à  220  fr.; 
fines,  140  à  145  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  et  ne  reprendront  d'acti- 
vité sur  la  plupart  des  marchés  qu'après  la  récolte  actuelle  qjûi  s'annonce  d'ail- 
leurs, pour  les  colzas,  dans  d'assez  bonnes  conditions. 

Tourteaux.  — Prix  sans  changements  importants  avec  des  ventes  restreintes. 
On  paye  par  100  kilog.  sur  les  marchés  du  Nord  :  tourteaux  de  colza,  17  à.  20  fr.  ; 
d'œillelte,  18  fr.  ;  de  lin,  24  fr. 

Savons.  —  Les  ventes  sont  à  peu  près  nulles  k  Marseille  et  les  prix  presque 
nominaux.  On  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spé- 
ciale, 64  à  66  fr.  ;  bonnes  marques,  62  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  59  k  60 
fr.  ;    coupe   moyenne,  58  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  sont   sans  changements  dans    le  Nord,  où  l'on  cote  :    noir 
animal  neuf  en  grain,  34  k  35  fr.  ;  noirs  d'engrais,  5  k  14  fr.   par  hectolitre^ 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  l'essence  de  térébenthine  dans 
les  différents  marchés  du  Midi.  Les  autres  produits  sont  cotés  k  Dax  par  100  ki- 
log. :  brais  clairs,  12  fr.;  brais  noirs,  10  fr.  50;  colophane,  14  fr.;  sans  ventes 
importantes. 

Gaudes.  —  Les  espérances  que  donne  la  prochaine  récolte  sont  bonnes  dans  le 
Midi.  Les  prix  restent  nominaux  à  20   fr.  par  100   kilog. 

Verdels.  —  Les  prix  sont  en  baisse  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  dans  le 
Languedoc,    184   à    188   fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand. 

Crème  de  tartre.  —  Les  ventes  sont  calmes.  On  paye  à  Montpellier  de  216  à 
220  fr.  par  100  kilog.    pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Soufre.  —  Prix  sans  changements  dans  riléraull,  savoir  :  soufre  brut,  14  à 
15  fr.  50;  soufre  trituré,  17  à  18  fr.  50. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  restreintes  avec  des  prix  qui  varient  peu.  On  paye 
k  Paris  de  85  k  115  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes;  à  Angers,  110  à  125  fr, 
pour  les  chanvres  nouveaux  à  livrer. 

Lins.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  marchés  du  Nord,  mais  les  prix  offrent, 
beaucoup  de  fermeté.  Au  dernier  marché  de  Bergues,  on  payait  de  145  k.  180  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Laines.  —  Les  ventes  continuent  à  être   difficiles  pour  les  laines  nouvelles;   la 
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crise  actuelle  entre  d'ailleurs  en  ligne  de  compte  pour  abaisser  les  prix.  On  paye 
dans  le  rayon  de  Paris,  de  l  Ir.  70  à  1  fr.  80  par  kilog.  en  suint  pour  les  laines- 
mères;  dacs  les  Vosges,  de  2  fr.  80  à  2  fr.  90  par  ki!og.  de  laine  lavée  à  dos.  — 
Dans  les  porls,  la  vente  est  as?ez  active  pour  le»  laines  colonialeo.  On  paye  au 
Havre  :  liuenos-A}rf  s,  145  à  -iOb  fr.  ;  Monie\ii]eo,  175  Ir.  50  à  210  fr.  ;  le  tout 
par  100  kilog.  eu  suint. 

X.  —  Sxn'fs  l'I  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  affaires  sont  calmes.  On  pa}e,-à  Paiis,  comme  la  semaine  précé- 
dente, 97   fr.  par   100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'ahal  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  transactions  sont  peu  impririantes.  Les  ventes  se  font 
saus  changements  dans  les  prix  précédemment  indiqués. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  213,255 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sorte».  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  ;  en 
demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  3  fr.  52;  —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  1  fr.  60  à  2  fr.  50  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  70  à  4  fr.  ;  Gns, 
2  fr.  80  à  3  fr.  4u;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  2  fr.  50;  —  Isigny,  choix, 
5  fr.  80  à  6  fr.  70;  tins,  4  fr.  50  à  5  fr.  20;  ordinaires  et  courants,  2 
à  3  fr.  60. 

Œufs.  —  Le  5  juin,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  356,185  œufs; 
du  6  au  12  juin,  il  en  a  été  vendu  4,822,122;  le  12,  il  en  restait  en  resserre, 
575,020.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  8i  à  98  fr.;  ordinaires, 
62  à  92  (r.;  petits,  44  à  63  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  delà  ballade  Paris:  par  douzaine,  Brie,  0  fr. 
50  à  2u  tr. ;  Monilhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  1  à  i4  fr.;  Mont- 
d'Or.  1  à  12  fr.;  Neufchâtel,  0  fr.  50  à  4  fr.;  divers,  0  fr.  50  à  30  fr.  L'influence 
de  la  chaleur  se  fait  vivement  sentir. 

Volailles.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  ;  agneaux  ,  8  à  25  fr.  ;  canards 
barboteurs,  1  fr.  60  à  4  fr.  10;  canards  gras,  4  fr.  75  à  6  fr.  75;  chevreaux, 
2  fr.  50  à  6  fr.  75;  crêtes  en  lots,  1  à  13  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  10  à  15  fr. 
25;  dindes  communs,  4  fr.  75  à  6  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  tr.  45  à  5  fr.  50; 
lapins  de  garenne,  1  fr.  25  à  3  fr. ;  oies  grasses,  5  fr.  75  à  8  fr.  25;  oies  com- 
munes, 4  fr.  25  à  5  fr.  10;  pigeons  de  volière,  0  fr.  58  à  1  fr.  59;  pigeons 
bizets,  0  fr.  41  à  1  fr.  24  ;  poulets  ordinaires,  1  tr.  90  à  4  fr.  25;  poulets  gras, 
4  fr.  80  à  S  fr.;  poulets  communs,  1  Ir.  30  à  3  fr.  10;  vanneaux,  0  fr.  25 
à  2  fr.  50  ;  pièces  non  classées,  3  fr.  26  à  6  fr.  75. 

XII.  —  Ghevcmx  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. —  Aux  marchés  des  6  et  9  juin,  à  Paris,  on  comptait  930  chevaux; 
sur  ce  nombre^  289  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amené». 
Chevaux  de  cabriolet 196 

—  de  trait 275 

—  hors  d'Age 392 

—  à  l'enchère 17 

—  de  bouctierie 60 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  28  ânes  et  9  chèvres; 
13  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  105  ir.;  7  chèvres,  de  32  à  70  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Viilette,  du  jeudi  7  au  mardi  12  juin  : 

Poids       Prix  <lii  kilog.  de  viande  snr  pied 
Veûdns  moyen  au  marché  du  lundi  il  juin. 

Pour  Pour  En      iquarliers.    !'•  s*  3»  Pni 

Amenés.        pariB.    l'extérieur. totalité.        kil.        quai.        quai.       quai,      œojen 

Bœufs 3,839        2..Î98        l,Ûii7        3.665  »  1.82        1.66        1  48        1   65 

Vaches 1,792        1,052  701         1,753        246        1.62       "1:50        130        1.46 

Taureaux >94  137  53  190        448        1.56        1.42  »  1  50 

Veaur 4,473        3,550  765        4,315  77        2.10        185        1.65        1.85 

Moutons 35,638      24,750        6,711      31,461  20        1.84        1.72        1.40        1.66 

Porc3gras 4,042        1,528        2,319        3,847         101         1.80        1.68        1.36        165 

—    maigres.  16  5  11  16  20        1.30  »  »  1"*" 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  restreints  durant  cette  femaine.  Les 
affaires  sont  caln  es  pour  les  diverses  catégories,  mais  les  prix  ont  été  m'tintenus 
avec  beaucoup  de  fermeté.  —  A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers, 
durant  la  semaine  dernière,  s'est  élevée  à  19,390  têtes,  dont  K2  moutons 
venant  de  Boulogne;  1  bœuf,  181  veaux  et  213  montons  d'Amsterdam;  1,186 
mou'.ons  d'Anvers;  8,686'moutons  de  Brème;  33 bœufs,  30  veaux,  1,027  moutons 


Vendus. 

Prix  exl 

rêraes. 

44 

300  à 

615  fr. 

74 

340  à  1 

,000 

104 

35  à 

680 

17 

GO  à 

300 

50 

35  à 

115 
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et  9  porcs  de  Hambourg;  18  bœufs,  352  veaux,  3,061  moutons  et  21  porcs  de  Rot- 
terdam. Prix  du  kilog.  :  bœuf^  i"  qualité,  1  fr.  99  à  2  fr.  10  ;  2*  qualité,  1  Ir. 
75  à  1  fr.  93  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  73;  —  veaw,  1  fr.  93  à  2  fr.  22; 
—  mouton,  V  qualité,  2  fr.  16  à  2  fr.  28;  2«  qualité,  1  fr.  99  à  2  fr.  14;  qualité 
inférieure,  1  fr.  74  à  1  fr.  93;  —  agneau^  2  fr.  45  à  2  fr.  77;  —  forc^  I  fr.  40 
à  1    fr.    75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris ,  du  6  au  12  juin  : 

Prix  dD  kllog.  le  i2  juin. 


kllog.  l'*qunl. 

Bœuf  OU  vache. .     99,520  1.22  à  1.58 

Veau 139.241  1.82     1.96 

Mouton 39,349  1.78     1.90 

Porc 20,843 


3*  quai.               3*  quai.  Cbnix.        Basse  boucherie 

1.02àl.40      0.80àl.l8      0  90à2.26      0.06à0.60 
1.36     1.80      1.00     1.34      1.16    2.04 
1.36     1.76       1.00     1.34      1.40    2.50 
Porc  frais 1.00  à  1.50 


Total  pour  7jours.  298,953       Soit  par  jour 42,707  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  près  de  4,000  kilog.  par  jour,  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  sont  fermes  pour  les  belles  qualités,  mais  en  baisse 
pour  les  sortes  inférieures. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'aiattoir  de  la  Villette  du  8  au  14  juin  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bo6u(B.  Veanx.  UoDtooi. 


1" 

a» 

3« 

1" 

2» 
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2* 

3» 

quai 

quai. 
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quai 
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ual.           qua 

. 

quais 

qaal. 

ir. 

fr. 

fr. 

fv. 

fr. 
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fr. 
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—  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  Ik  juin. 

Coors  deHCommlssionuai  es 

Poids 

Cours  offi 

ciels. 

en  bestiaux. 

moyen 

Il         — ^ 

, 

^-^ — '  -_ 

-- 1"         ^~^ 

Animaux 

général 

1"        2'         3» 

Prix 

!'• 

»•        3» 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil. 

qaal.  quai. quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai.  quai. 

extrêmes. 

BoBafs 

2.059 

» 

319 

1.S2     1.66     1.48 

1.45ài.8{ 

1.82 

1.68     1.48 
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» 
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1.64     1.50     t   30 

1.36     1.68 

1.64 
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85 

» 
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1.52 
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78 
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> 
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20 
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XV.  —  Résumé. 
Les  transactions  sont  calmes  sur  la  plupart  des  denrées,  et  leurs  prix  varient  peu. 
Les  produits  animaux  ont  des  cours  plus  faibles.  A.    Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Vive  reprise  à  nos  fonds  publics  :  la  rente  3  pour  100  gagne  1  fr.  40  à  69  fr.  75; 
et  la  rente  5  pour  100  ferme  à  104  fr.  50,  en  bénéfice  de  1  fr.  70.  Bonne  tenue 
des  Sociétés  de  crédit,  fermeté  aux  autres  valeurs  ;  reprise  également  aux  fonds  pu- 
blics étrangers.  —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  278 
millions;  portefeuille  commercial  ,  456  millions;  bons  du  Trésor,  339  mil- 
lions;   billets  en   circulation,  2  milliards  430  millions. 
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Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Letebrier 


CHRONIQUE  AGHICOLE  (23  juin  im). 

Le  soleil  et  les  récoltes.  —  Amélioration  île  l'état  <ie  toutes  les  cultures.  —  Le  canal  d'irrigation 
(le  la  Bourne.  —  Projet  de  tracé  du  canrl.  —  Exécution  des  travaux. —  Sul)ventio:i  accordée  par 
le  ministre  des  travaux  publics.  —  l'rojet  île  loi  présenté  à  la  Cliambn^  des  députés  relativement 
au  payenent  île  cette  subvention.  —  Les  irrigations  d'hiver  et  lus  irrigations  u'été.  —  Riiihou- 
siasme  des  iiéojihyles.  —  Réunion  des  anc  ens  élèves  de  l'KcDlf!  .l'agriculture  de  Granl-Jouan 
aux  concours  régionaux  d'Angoulôme  et  d'Angers.  —  Enijuèto  ordonnée  i)ar  le  Parlemnnl  italien 
sur  la  situation  des  classes  agricoles  en  Italie.  —  Uigansition  de  cctie  enquête.  —  Los  droits 
qui  frappent  les  vins  français  on  Kspagnc.  —  Agitation  relative  à  l'abaisse^bent  de  ces  droits.  — 
Concours  ouvert  par  la  Société  royale  d'agriculture  de  Jersey.  —  C  incours  d'animaux  reproduc- 
teurs organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Sarllie.  —  Concours  spéciaux  de  batteuses,  ta- 
rares, trieurs,  à  Nîmes.  — Concours  sur  1  emploi  le  plis  itile  d«>s  marcs  de  raisin.  —  Le  Phylloxéra. 
—  Hccheiches  de  M.  Boiveau  sur  la  faculté  (génératrice  du  Phylloxéra.  —  Not.-s  sur  rofficacité 
des  sulfocarbonates.  —  Nouvelle  publication  sur  le  Phylloxéra.  —  La  pro  luction  des  sucres  indi- 
gèoes.  — Tableau  du  mouvement  des  sucres  jus  ju'au  31  mai.  — Concouis  du  Comice  ngricole 
de  Neufchàtel.  —  Notes  de  MM.  Villeroy,  Jac(uot.  Frinc,  do  Lamothe,  du  Puy-Munllirun,  de 
l'Kspine,  sur  la  situation  des  recolles  dans  la  B  iviore-Riiénane  et  dans  \<:s  départements  des 
Vosges,  du  Cher,  de  la  Dordogne,  de  la  Haute-Garoune,  de  Vaucluse. 

I.  —  La  siluation. 

Le  soleil  est  un  puissant  magicien.  A  peine  a-t-il  brillé  dans  un 
ciel  pur  durant  quelques  jours  qu'aussitôt  les  récoltes  pendantes  sur 
pied  qui  étaient  languissantes  ont  pris  l'aspect  le  plus  vigoureux.  La 
surface  de  nos  champs  s'est  modifiée  comme  par  un  coup  <'e  baguette. 
Aussi  les  craintes  se  sont  dissipées  et  les  plaintes  ont  fait  place  à  une 
véritable  satisfaction.  Peut-être,  ainsi  qu'il  nous  a  été  donné  de  le 
constater  déjà  tant  de  fois,  le  cultivateur  passe-t-il  d'une  anxiété 
excessive  à  une  tranquillité  trop  grande.  Gela  est  dans  !a  nature  hu- 
maine. Nous  devons,  en  historien  tidèle  des  faits  qui  successivement 
passent  sous  nos  yeux,  constater  simplement  la  situation  favorable 
d'aujourd'hui.  De  toutes  parts  il  nous  arrive  de  bannes  nouvelles.  Les 
labeurs  de  nos  cultivateurs  paraissent  devoir  être  largement  récom- 
pensés, parce  qu'ils  auront  peut-être  l'abondance  sans  l'avilissement 
des  prix. 

IL  —  Canal  d'iirvjalion  de  la  Bourne. 

Lors  de  notre  visite  au  concours  régional  de  Valence,  nous  avons 
eu  l'occasion  d'étudier  les  p'ans  du  canal  de  la  Bourne  et  de  nous 
rendre  compte  de  l'état  d'avancement  des  travaux  de  cette  œuvre 
d'une  grande  importance  pour  le  département  de  la  Drôm^.  Ce  canal 
a  été  concédé  par  une  loi  du  21  mai  1874;  la  construction  est  aujour- 
d'hui en  pleine  exécution.  Le  volume  d'eau  concédé  est  fixé  à  7  mètres 
cubes  par  seconde,  et  par  conséquent  correspond  à  l'irrigation  d'en- 
viron 7,000  hectares.  Le  canal  a  son  origine  dans  la  Bourne,  à  '200  rnè- 
tres  environ  en  aval  de  Pont-en-Royans  Isère).  Il  se  compose  d'un 
canal  principal  et  de  canaux  secondaires  établis  sur  le  territoire  des 
communes  de  Pont-en-Royans,  Auberives  et  Saint-Just  (Isère),  Saint- 
Nazaire,  la  Baume-d'Hostun,  Eymenx,  Beauregard,  Chaluzange,  Rourg- 
du-Péage,  Alixan,  Saint-Marcel,  Ghâteauneuf-d'Isère,  Monteiief,  Bourg- 
lez-Valcnce,  Valence,  Chabeuil,  Montvendre,  Beaumont,  Montéléger, 
La  Vache,  Fiancey,  Etoile,  Montmeyian,  Upic,  Montoison,  dans  le 
département  de  la  Drôme.  Il  sera  fait,  en  outre,  s'il  est  iicsoin,  deux 
dérivations  :  l'une  dans  la  Lyornie,  l'autre  dans  le  Gholet,  son  aftluent. 
Ges  dérivations,  qui  amèneront  les  eaux  de  la  Lyonne  et  du  Gholet  dans 
le  canal  principal,  après  avoir  franchi  la  Bourne,  traverseront  les  com- 
munes de  Saint-Jean-en-Royans,  Saint-Thomas  et  Saint-Laurent.  Le 
ministre  des  travaux  publics  a  alloué  à  la  Société  concessionnaire  une 
subvention  de  •2,900,000  fr.,  applicable  pour  les  deux  tiers  au  canal 
principal,  et  pour  le  dernier  tiers  aux  canaux  secondaires  et  tertiaires. 
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Les  travaux  d'établissement  du  canal  ont  été  conduits  avec  une  activité 
telle  que,  s'ils  ne  sont  pas  ralentis,  l'œuvre  sera  terminée  dvant  le 
délai  de  cinq  années  fixé  pour  rachèvement  du  canal  principal.  C'est 
pourquoi  un  projet  de  loi  ayant  pour  but  de  modifier  la  convention 
faite  avec  la  Compagnie  concessionnaire,  afin  de  payer  plus  rapide- 
ment la  subvention,  vient  d'être  présenté  aux  Chambres.  Il  est  à 
couhaiter  qu'il  puisse  être  voté;  la  crise  politique  que  nous  traversons 
ne  doit  pas  arrêter  la  vie  agricole  du  pays. 

III.  —  Les  irrigations  cV hiver  et  les  irrigations  d'été. 

La  cause  des  irrigations  est  depuis  longtemps  gagnée  auprès  des 
esprits  progressifs  ;  elle  fait  chaque  jour  de  nouveaux  adeptes,  d'au- 
tant plus  ferveiits  peut-être  qu'ils  ont  plus  longtemps  négligé  un  des 
plus  puissants  moyens  de  production  que  la  nature  ait  mis  à  la  dispo- 
sition des  agriculteurs.  Les  nouveaux  venus  cherchent  à  se  distinguer 
en  soutenant  des  thèmes  qu'ils  croient  nouveaux.  Celui-ci  soutient 
que  les  canaux  doivent  tous  être  diiigés  sur  les  faîtes  et  qu'il  îaut  se 
garder  de  les  faire  passer  par  les  vallées;  celui-là  s'exclame  sur  les 
prodiges  que  peuvent  produire  les  irrigations  d'hiver  et  arrive  à  né- 
gliger les  résultats  des  irrigations  d'été,  accusant  même  celles-ci  de 
donner  des  récoltes  fourragères  de  qualité  inférieure  remplies  de  joncs 
ou  d'autres  mauvaises  herbes.  La  vraie  vérité,  c'est  que  ies  irrigations 
produisent  toujours  de  bons  effets,  quand  elles  sont  bien  dirigées, 
quand  les  «aux  ne  sont  pas  stagnantes,  qu'elles  laissent,  surtout  aux 
époques  où  la  végétation  est  dans  toute  son  énergie,  l'oxygène  de  l'air 
circuler  autour*  des  racines  des  plantes,  lorsqu'enfin  des  matières 
fertilisantes  complémentaires  sont  ajoutées  en  quantité  suffisante  pour 
fournir  à  tous  les  besoins  des  récoltes.  Les  procédés  à  suivre  doivent 
varier  avec  la  topographie  des  lieux,  avec  le  climat,  avec  les  ressources 
en  matières  fertilisantes,  avec  les  conditions  économiques.  Il  n'y  a  pas 
de  règle  absolue,  d'une  application  uniforme  et  constante.  11  faut  étu- 
dier toutes  les  i-ituations  et  bien  se  garder  de  se  croire  possesseur 
d'une  panacée  partout  applicable,  parce  que,  dans  un  lieu  déterminé, 
on  aura  constaté  l'existence  de  merveilleuses  récoltes.  Il  nous  a  paru 
nécessaire  de  faire  ces  observations  au  moment  où  nous  voyons  qu'on 
se  met  à  prêcher  en  faveur  des  irrigations  d'hiver,  comme  si  c'était 
une  découverte  moderne,  comme  s'il  n'était  pas  vrai  qu'on  les  ait 
pratiquées  avec  avantage  bien  longtemps  avant  que  vinssent  au  monde 
les  modernes  réformateurs  de  la  culture  améliorante. 

IV.  —  Réunion  des  anciens  élèves  de  V Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 

Depuis  bien  des  années,  les  anciens  élèves  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grand-Jouan  ont  formé  une  Société  amicale  qui  a 
pour  but  de  conserver  entre  eux  de  bonnes  relations,  et  de  se  rendre 
des  services  nmtuels.  Ce  but  a  été  sérieusement  atteint  depuis  la  fon- 
dation de  cette  Association.  Tous  les  ans,  à  l'époque  des  concours 
régionaux,  une  réunion  a  lieu  pour  traiter  des  aiîaires  de  l'Associa- 
tion; comme  à  l'ordinaire,  la  réunion  se  teruiine  par  un  banquet 
fraternel  et  cordial.  Cette  année,  il  y  a  eu  deux  réunions,  l'une  à  An- 
goulême;  l'autre,  à  Angers  ;  toutes  les  deux  présidées,  par  notre  véné- 
rable et  éminent  confrère  M.  RiefYel.  Trente-deux  anciens  élèves  sont 
arrivés  au  rendez-vous.   Parmi  eux,  il   s'en  est  trouvé  qui  étaient  à 
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l'Ecole  de  Grand-Jouan  en  1842  et  1844.  A  Angers,  un  épisode  a  eu 
lieu,  plein  d'intérêt.  Mme  Cora  Millet-Robinet,  dont  les  deux  fils  ont 
élé  élèves  de  Grand-Jouan,  est  vonuc  offrir  à  M.  KielTel  la  dixième  édi- 
tion de  sa  Maison  rustique  des  Dames.  Ces  deux  vétérans  de  la  vie 
rurale  qui  doivent  bien  compter,  ensemble,  cent  cin(juante  années, 
se  sont  promenés,  encore  pleins  de  santé,  dans  le  concours.  Nous 
saluons  de  loin,  avec  respect,  deux  écrivains  agricoles  d'un  grand 
talent,  deux  dévouements  à  la  cause  agricole,  deux  vies  de  grands- 
services  rendus. 

V.  —  Enquête  sur  la  situation  des  classes  agricoles  en  Italie. 

Le  Parlement  italien  a  ordontié  une  enquête  sur  la  situation  des 
classes  agricoles  en  Italie.  Cette  enquête  doit  être  faite  par  une  com- 
mission spéciale  de  douze  membres,  formée  de  députés  et  de  sénateurs. 
Elle  a  pour  but d'élablir.la  situation  de  la  propriété,  celle  delà  culture, 
et  enfin  celle  des  cultivateurs.  Pour  faciliter  son  travail,  la  commis- 
sion a  eu  l'heureuse  idée  d'ouvrir  un  concours  pour  des  Mémoires  sur 
la  situation  agricole  des  diverses  provinces.  Un  prix  d'honneur,  ac- 
compagné d'une  indemnité  de  1,000  fr.,  sera  attribué,  dans  chacune 
des  dix-neuf  divisions  territoriales  entre  lesquelles  elle  a  parîagé  le 
royaume,  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  qui  lui  aura  été  adressé  avant 
le  mois  d'août  1878.  Ce  concours,  pour  ainsi  dire  parallèle  à  l'enquête, 
lui  servira  à  la  fois  de  contrôle  et  de  moyen  d'investigation, 

VI.  —  Les  vins  français  en  Espagne. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  publie  une  lettre  importante 
qu'elle  a  reçue  de  M-  Malingre,  délégué  viticole  du  gouvernement 
espagnol  en  France,  au  sujet  des  droits  imposés  aux  vins  français  en 
Espa^me.  D'après  cette  lettre,  «  les  droits  de  douane  à  la  frontière  sont 
de  50  fr.,  et  les  droits  d'octroi  à  Madrid  de  40  fr.,  pour  les  vins  de 
Bordeaux,  de  Bourgogne  et  de  Champagne,  tandis  que  les  vins  du  pays 
ne  payent  que  20  fr.;  c'est  donc  bien  70  fr.  par  hectolitre  que  vos  vins 
payent  en  Espagne  en  raison  de  leur  origine  étrangère.  D'après  la  loi 
qui  règle  la  matière,  les  marchandises  ne  doivent  payer  ici  qoe  de 
10  à  30  pour  100  de  leur  valeur;  mais,  pour  sortir  d'embarras  sans 
fausser  la  lettre  de  la  loi,  la  Commission  qui  fixe  tous  les  cinq  ans  la 
valeur  des  marchandises  étrangères  a  supposé  que  les  vins  français 
valent  en  moyenne  200  fr.  l'hectolitre  et  elle  leur  a  appliqué  le  tarif 
de  50  fr.  »  C'est  une  application  des  droits  ad  valorem.,  qui  dispense- 
rait, au  besoin,  de  tout  autre  argument  contre  ceux  qui  voudraient 
les  voir  établis  en  France.  Une  agitation  se  produit  en  ce  moment  en 
Espagne  pour  obtenir  une  réduction  considérable  de  ces  droits  exagé- 
rés. On  ne  saurait  trop  y  applaudir,  car  il  est  vraiment  incroyable  que 
nos  produits  soient  obligés  de  payer  des  droits  plus  que  quadruples 
de  ceux  payés  par  les  vins  indigènes. 

VIL  —  Concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  Jersey. 

L'île  de  Jersey,  sur  nos  côtes  normandes,  sera  du  30  juillet  au 
3  août,  le  siège  de  fêtes  brillantes  dans  lesquelles  l'agriculture  et  l'hor- 
ticulture seront  appelées  à  jouer  un  rôle  important,  sous  la  direction 
de  la  Société  royale  d'agriculture  et  d'horticulture.  Visite  de  fermes, 
exposition  florale,  concours  d'animaux  de  basse-cour,  d'animaux  re- 
producteurs des  espèces  bovine  et  porcine,  tel  est  le  programme  de  ces 
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solennités.  La  richesse  agricole  de  Jersey  est  bien  connue,  et  ces  con- 
cours attireront  certainement  un  grand  nombre  de  visiteurs. 

VIIL  —  Concours  de  la  Société  cV agricalture  de  la  Sarihe. 

Le  succès  le  plus  complet  a  accueilli  les  deux  premiers  concours  dé- 
partementaux d'animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine,  organisés  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Sarihe,  Le  troi- 
'sième  concours  aura  lieu  cette  année  les  15  et  16  septembre  sous  la 
direction  de  M.  Courtillier.  L'espèce  bovine  y  sera  divisée  en  trois  ca- 
tégories :  races  mancelle  et  diverses  du  pays,  race  durham,  croise- 
ments durham.  Les  propriétaires  n'auront  le  droit  de  concourir  que 
dans  la  catégorie  des  durhams;  les  cultivateurs,  fermiers  ou  mé- 
tayers, pourront  concourir  dans  les  trois  catégories.  Les  animaux 
appartenant  à  des  agriculteurs  de  la  Sartlie  auront  seuls  le  droit  de 
concourir.  56  prix  sont  réservés  à  l'espèce  bovine.  Les  déclarations 
des  concurrents  doivent  être  adressées  le  3  septembre  au  plus  tard  à 
M.  Girard,  place  Girard,  au  Mans.  Le  concours  sera  accompagné  d'une 
exposition  de  machines  et  instruments  agricoles  ouverte  à  tous  les 
constructeurs  français  et  étrangers;  ce  sera,  pour  les  constructeurs, 
une  excellente  occasion  de  faire  connaître  leurs  machines  à  un  très- 
nombreux  public  agricole. 

IX.  —   Concours  spéciaux  d'instruments  agricoles  à  Nîmes. 

La  Société  d'agriculture  du  Gard  et  le  Comice  agricole  de  Nîmes  ou- 
vriront au  domaine  d  Espeyran,  commune  dé  Saint-Gilles,  à  20  kilo- 
mètres de  Nîmes,  un  concours  spécial  pour  les  batteuses,  tarares, 
hache-paille,  etc.,  dans  les  conditions  suivantes  : 

Machines  à  battre.  —  1"  Machines  à  vapeur  {vannant  et  triant),  l"  prix,  une 
médaille  d'or  et  250  fr.;  2%  une  médaille  argent  et  150  fr.  —  2»  Machines  à  ma- 
nège [vannant  et  triant).  \"  prix,  une  mélaille  d'or  et  200  fr.  ;  i%  une  médaille 
d'argent  tt  lOOfr,  —  i"  Machines  à  manège  [ne  vannant  ni  ne  triant).  1"  prix, 
une  médaille  d'or  et  200  fr.  ;  2%  une  médaille  d'argent  et  100  fr.  —  4"  Machines  à 
bras.  Prix  unique,  une  médaille  d'argent  et  100  fr. 

Tarares,  ï"  prix,  uoe  médaille  d'argent  et  100  fr.  ;  2',  une  médaille  de  bronze 
et  50  fr. 

Trieurs.  1"  prix,  une  médaille  d'argent  et  100  fr.  ;  2*,  une  rcédaille  de 
bronze  et  50  fr. 

Hache-paille.  V  Tpvix,  une  médaille  d'argent  et  100  fr.;  2%  une  médaille  de 
bronze  ei  50  fr. 

Presses  à  paille  et  fourrage.  1"  prix,  une  médaille  d'argent  et  100  fr.  ;  2%  une 
médaille  de  hronze  et  50  fr. 

Les  déclarations  des  concurrents  doivent  être  adressées  avant  le 
25  juin  au  secrétariat  général  de  la  Société,  rue  de  l'Aspic,  3,  à  Nîmes. 
A  cette  occasion,  nous  croyons  utile  de  rappeler  que  c'est  le  15  juillet, 
c'est-à-dire  quelques  jours  plus  tard,  que  se  tiendra  à  Carpentras  le 
concours  ouvert  par  la  Société  d'agriculture  de  Yaucluse. 

X.  —  Concours  sur  l'emploi  le  plus  utib  du  marc  de  raisin. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude  présidée 
par  M.  Courtejaire,  avait  ouvert  un  concours  sur  l'emploi  le  plus  utile 
du  marc  de  raisin.  Le  délai  accordé  pour  la  pioduction  des  Mémoires 
envoyés  à  ce  concours  est  prorogé  jusqu'au  31  décembre  prochain. 
Nous  croyons  utile  de  reproduire  pour  les  concurrents,  les  questions 
suivantes  que  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude  propose  à  leur 
examen  : 
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1">  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  conserver  le  marc  de  raisin,  non  distillé,  distillé  directe- 
ment, lavé? 

2"  Est-il  av.uitaj?eux  d'extraire  l'alcool  du  marc  de  raisin  avant  de  faire  usage  de  celui-ci  comme 
aliment  pour  les  jesliaux? 

3"  A  litre  d'.iliment,  quelle  est  la  valeur  relative  du  marc  non  distillé,  du  marc  lavé  ou  du  marc 
distillé  directement? 

4»  Indicjuer  les  substances  alimentaires  et  les  contlimonts  qui,  par  association  au  marc  de  raisin, 
sont  susceptibles  de  l'améliorer  utilement  pour  la  nourriture  des  bestiaux? 

5"  Quelles  sont  les  meilleures  doses  h  employer  pour  l'entretien  des  animaux  de  travail,  pour 
l'entretien  des  mcMitons  et  pour  l'engraissement  des  ilivers  animaux  domestiques? 

t,"  La  présence  lie  la  ralle  a-t-elle  (les  inconvénients  dans  ralimcnlation  des  bestiaux?  Si  oui, 
quels  sont  les  moyens  <\  employer  pour  la  séparer  du  marc? 

7". Les  marcs  résultant  de  vendange  pl;Urée  ont-ils  des  inconvénients  pour  l'alimentation  des 
animaux?  Appuyer  le  dire  sur  des  faits  comparatifs. 

8"  Comme  engrais,  quelle  est  la  valeur  relative  du  marc  de  raisin  non  distillé,  lavé  ou  distillé 
directement? 

9'  Comme  engrais,  quel  est  le  moyen  de  le  rendre  le  plus  vite  assimilable? 

10°  Comme  engrais,  quelles  sont  les  doses  les  plus  convenables  à  employer  par  hectare  de 
vigne? 

1 1°  L'emploi  le  plus  utile  du  marc  de  raisin  sera  naturellement  déduit  des  solutions  que  compor- 
teront les  propositions  ci-dessus. 

Les  Mémoires  pour  ce  concours  doivent  être  adressés  au  secrétariat 
de  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude,  à  Carcassonne. 

XI.  —  Le  Phylloxéra. 

Les  travaux  sur  le  Phylloxéra  sont  toujours  nombreux.  Dans  la 
dernière  séance  de  l'Académie  des  sciences,  diverses  communications 
importantes  ont  été  faites.  La  première  que  nous  ayons  à  signaler  est 
une  note  de  M.  Boiteau  sur  la  faculté  génératrice  du  Phylloxéra. 
M.  Boiteau  a  entrepris  de  rechercher  si  le  terrible  puceron  pouvait  se 
reproduire  indéfiniment  en  dehors  de  l'influence  des  générations 
sexuées;  ses  recherches  ne  sont  pas  encore  complètes.  Mais  on  en 
comprendra  l'importance,  et  on  doit  souhaiter  qu'elles  ne  soient  pas 
interrompues.  —  De  son  côté,  M.  Mouillefert  a  présenté  à  l'Académie 
une  note  sur  la  situation  actuelle  des  vignes  de  Cognac  traitées 
depuis  1875  par  les  sulfocarbonates;  cette  situation  est  excellente. 
C'est  le  même  résultat  que  constate  M.  de  Georges  pour  les  vii^nes  de 
Ludon,  traitées  également  par  les  sulfocarbonates  depuis  la  même 
année. 

Un  nouveau  recueil  vient  de  paraître  sous  les  auspices  de  l'Admi- 
nistration de  l'agricultre,  sous  le  titre  :  Le  Phylloxéra,  comités  d'étude 
et  de  viyilence^  rapports  et  documents.  Son  titre  indique  suffisamment 
son  but;  il  sera  trimestriel  et  renfermera  les  travaux  des  comités  de 
vigilance  établis  aujouid'hui  dans  ^()  départements.  Le  premier  fasci- 
cule contient  des  rapports  provenant  de  dix-huit  comités.  Contraire- 
ment à  toutes  nos  habitudes  de  bonne  confraternité^  nous  ne  pouvons 
que  souhaiter  de  voir  rapidement  disparaître  ce  recueil,  avec  le  terrible 
puceron  dont  il  enregistre  les  dégâts. 

Xn.  —  La  production  des  sucres. 

Les  circonstances  météorologiques  actuelles  sont  très-favorables  aux 
betteraves,  qui  se  dévelo[)pent  avec  vigueur.  Le  retard  apporté  à  la  vé- 
gétation pendant  le  mois  de  mai  peut  être  considéré  comme  bientôt 
regagné.  De  ce  côté,  les  agriculteurs  se  Fnontrent  partout  sitisfaits, 
tout  en  regrettantque  les  sarclages  et  binages  soient  en  partie  entravés 
par  les  travaux  de  la  rentrée  des  fourrages. 

Le  Journal  officiel  a  publié  le  tableau  de  la  production  et  du  mouve- 
ment des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'au 
31  mai.  Ce  tableau  ne  modifie  pas  sensiblement  la  situation  que  nous 
avons  indiquée  déjà.   496  fabriques  ont  travaillé,  et  leur  production 
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8'est  élevée  à  237,630,000  kilog.,  soit  114,000,000  kilog.  de  moins 
que  l'année  dernière.  Le  stock  était  au  31  mai,  soit  dans  les  fabriques, 
soit  dans  les  entrepôts,  de  98,875,000  kilog.,  soit  près  de  17  millions 
de  kilog.  de  moins  qu'au  30  avril  dernier. 

XIII.  —  Concours  du  Comice  de  Neufchdtel. 
Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Neufchâtel  (Seine-Infé- 
rieure), présidé  par  M.  Rasset  fils,  dont  tout  le  monde  connaît  le  dé- 
vouement aux  choses  agricoles,  tiendra  son  concours  annuel  à  Gour- 
nay,  le  15  juillet  prochain.  Ce  concours  comprendra  les  cantons  de 
Gournay,  Forges  et  Argueil.  De  nombreuses  primes  y  seront  distribuées 
pour  les  animaux  domestiques,  et  des  concours  seront  ouverts  pour 
les  machines  à  battre,  les  machines  à  battre  les  graines  fourragères, 
les  charrues,  les  faucheuses  et  les  moissonneuses.  Enfin,  des  concours 
spéciaux  y  seront  ouverts  pour  les  beurres  frais,  les  fromages  et  les 
cidres. 

XIV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Les  dernières  lettres  que  nous  recevons  de  nos  correspondants  sont 
unanimes  à  constater  une  amélioration  sensible  dans  toutes  les  récol- 
tes. M.  Villeroy  nous  écrit  de  Riltenhof  (Bavière  Rhénane),  à  la  date 
du  15  juin; 

«  Je  vous  ai  déjà  dit  que  l'hiver  a  commencé  ici  en  novembre  avec  un  froid  de 
9  degrés  réaumur  le  II.  Mes  betteraves  oût  été  gelées.  Plus  tard,  le  ihermomètre 
nest  pas  descendu  aussi  bas.  L'hiver  a  été  très-pluvieux  et  très-long.  Il  y  a  eu 
quelques  gelées  tardives,  mais  qui  n'ont  pas  fait  de  mal. 

«  Le  2  juin,  le  thermomètre  a  marqué  15  d.grés  réaumur  -f-  0  et  le  11  il  est 
monté  à  26  degrés,  l'été  était  tout  à  coup  arrivé. 

<■'  Il  y  a  eu  cliaque  jour  des  orages,  qui  dans  quelques  endroits  ont  fait  beaucoup 
de  mal.  Beaucoup  de  seigle  est  couché.  Les  grams  sont  remarquablement  beaux. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  l'herbe  des  prés.  Je  ne  me  souviens  pas 
de  l'avoir  vue  aussi  haute  et  aussi  abondante.  Je  viens  de  mesurer,  dans  un  pré 
non  irrigué,  une  tige  de  dectile  pelotonné  qui  a  l'".30  de  hauteur.  Il  y  a  de  l'herbe 
partout,  ma  ferme  pourrait  nouirir  un  troupeau  deux  fois  plus  nombreux  que 
dans  une  année  ordinaire.  Le  trèfle  semé  l'année  dernière  a  généralement  man- 
qué par  suite  de  la  sécheresse;  le  voyant  si  clair,  j'y  ai  ïemé  du  trèfle  incarnat,  et 
le  mélange  des  deux  trèfles  donne  aujourd'hui  une  abondante  récolte. 

«  Nous  venons  de  passer  une  année  de  misère,  telle  que  je  n'en  ai  pas  vu  une 
depuis  soixante  ans  Le  foin,  la  paille,  les  pommes  de  terre  oot  surtout  manqué 
et  ont  eu  des  prix  exagérés.  Les  pommes  de  terre  se  vendent  encore  15  fr.  les 
100  kilog.  On  attend  impatiemment  les  nouvelles  récolles  et  on  espère  l'abon- 
dance. Les  bêtes  grasses  manquent,  il  en  vient  du  nord  de  l'Allemagne,  les  che- 
mins de  fer  font  des  merveilles.  Les  bêtes  maigres  sont  en  hausse,  mais  beaucoup 
ont  été  sacrifiées  par  suite  du  manque  de  fourrage,  partout  les  bêtes  étant  mal 
nourries  et  la  litière  manquant,  il  a  été  produit  peu  de  fnmier;  l'année  1876-77 
laissera  de  douloureux  souvenirs  chez  beaucoup  de  cultivateurs.  » 

La  situation  est  très-bonne  dans  les  Vosges,  d'après  la  note  que 
M.  Jacquotnous  adresse  de  Chèvreroche,  à  la  date  du  12  juin  : 

«  Toutes  les  récoltes  sont  en  bonne  voie  de  végétation  et  vont  se  trouver  aussi 
avancées  que  dans  les  années  ordinaires.  Les  chaleurs  de  ces  derniers  jours  ont  tout 
trant-formé.  On  fera  une  très-bonne  récolte  de  foin,  si  on  peut  le  rentrer  en  bon 
état,  aussi  les  bestiaux  sont-ils  très-chers.  En  somme  tout  se  présente  bien,  la 
température  froide  et  pluvieuse  n'ayant  causé  que  du  retard,  car  nos  terres  per- 
méables ne  soutirent  guère  d'excès  d'humidité.  » 

Dans  le  département  du  Cher,  d'après  la  note  que  M.  Franc,  profes- 
seur départemental  d'agriculture,  nous  envoie  à  la  date  du  24  mai,  les 
céréales  ont  été  fort  contrariées  dans  leur  développement  par  les  in- 
tempéries : 
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«  Nous  sommes  bien  fatigués  de  cette  longue  période  de  pluie  qui  dure  depuis 
bientôt  trois  mois.  Les  céréales  du  printemps  sont  à  peine  finies  de  semer.  Les 
betteraves  el  d'autres  plantes  fourragères  ne  le  sont  pas  encore  partout.  Pour  ne 
pas  attendre  indéfiniment,  le  cultivateur  a  dû  souvent  jeter  la  semence  sur  des  ter- 
res un  peu  trop  mouillées,  qui,  par  le  temps  qu'il  a  fait,  n'ont  pu  se  réchaufler  suf- 
fisamment, et  aujourd'hui  la  germination  s'opère  Irès-lentcraent.  Ily  a  près  de 
Bourges  des  champs  de  pommes  de  terre  ([ui,  plantées  depuis  plus  de  six  se- 
maines sont  à  peine  levés.  L'excès  d'humidité  el  surtout  le  manque  de  chaleur 
rendent  en  ce  moment  la  végétation  languissante. 

«  Les  blés  d'automne  ont  assez  bien  tallé  daus  ces  derniers  temps,  et  ne  laissd- 
raient  trop  rien  à  désirer  s'ils  avaient  pris  un  peu  plus  de  développement  en  lon- 
gueur. L'épi  commence  à  former  un  petit  renflement  dans  la  tige,  mais  il  'n'est 
pas  encore  près  de  soîtir.  Si  la  température,  qui  n'a  pas  encore  dépassé  12  degrés, 
ne  s'élève  pas  bientôt  pour  activer  la  végétation,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  la 
paille  et  l'épi  lui-même  ne  prennent  pas  leur  développement  ordinaire.  Les  seigles 
plus  rustiques  que  les  blés  et  exigeant  moins  de  chaleur  ont  presque  atteint  leur 
complet  développement,  et  sont  généralement  beaux.  La  fleur  ne  taiderait  pas  à 
se  montrer  si  les  jours  de  soleil  étaieut  moins  rare-.  Les  orges  sont  en  assez  bon 
état;  les  avoines,  comme  les  blés,  manquent  de  développement. 

«  Prédire  si  l'année  sera  bonne  en  fourrage  est  une  chose  difficile.  Gertaios 
cultivateurs  ont  confiance,  beaucoup  d'autres  redoutent  à  tous  les  points  de  vue 
celte  longue  période  de  pluie.  Il  est  certain  qu'il  n'y  a  pas  encore  de  mal  pour  les 
prairies  naturelles  si  le  temps  se  met  bientôt  au  beau;  mais  po  r  la  luzerne,  le 
sainfoin  et  les  trèfles,  la  première  coupe  laissera  à  désirer  sous  le  rapport  de  la 
précocité  et  de  l'abondance. 

<t  La  vigne  est  peu  avancée,  cependant  elle  l'est  beaucoup  trop  pour  ne  pas  être 
compromise  si  un  abaissement  de  température  un  peu  considérable  venait  à  se 
produire.  La  grappe  a  commencé  à  piraître,  mais  le  manque  de  chaleur  la  retient 
à  l'état  rudimentaire.  Le  peu  de  développement  que  prend  cette  partie  impor- 
tante nous  inspire  quelques  inquiétudes,  attendu  que  la  production  du  raisin  peut 
en  être  considérablement  diminuée.  » 

Sur  la  situation  des  récoltesdanslaDordogne,  voici  les  appréciations 
que  M.  de  Lamothe  nous  envoie  de  Périgueux,  à  la  date  du  I"  juin  : 

«c  Bourrasques  sur  bourrasques,  averses  presque  continuelles,  abaissement  sen- 
sible de  la  température,  gelées  les  21  et  22,  insignifiantes,  du  reste,  grâce  au  vent 
et  au  ciel  couvert,  te  a  été,  au  physique  notre  mois  de  mai.  C'est  à  peine  s'il  nous 
a  donné  quelques  jours  de  beau  ;  tout  le  reste  du  temps  nous  avons  eu  le  plaisir  de 
voir  tomber  à  flots  une  pluie  froide  et  peu  désirée. 

a  De  cet  état  de  choses  il  est  résulté  que  les  récoltes  d'été  sont  fort  en  retard, 
et  celles  du  printemps,  relativement,  plus  encore.  Les  prés  gras  noyés  avec  persé- 
vérance ne  lourniront  pas  beaucoup  de  foin,  toat  en  donnant  l'espoir  d'un  regain 
abondant.  Les  prés  de  coteaux  sont  mieux  partagés,  bien  fuurnis  d'herbe,  mais 
celle-ci  verse  et  pourrit  par  le  pied.  Il  en  est  de  même  des  prairies  arlificielles;  les 
quelqiies  luzernes  que  l'on  a  pu  faucher  à  la  dérobée  sont  détrempées,  et  l'on  a 
grand'peine  à  pouvoir  en  faire  sécher  un  peu  pour  les  rentrer. 

e  Nous  avons,  chose  sur  laquelle  on  ne  comptait  pas,  des  abrirots,  auiandes  et 
cerises  en  quantité  satisfaisantes  dans  plusieurs  cantons;  les  pêcher -i  en  pleihvent 
sont  malades  et  ont  perdu  jusqu'à  leurs  feuilles  ;  les  deux  tiers  des  poiiiers  et  des 
figuiers  ne  donnent  rien  ;  les  coin^rs  brillent  par  leur  absence;  les  pommiers  et 
pruniers  sont  au  contraire  riches  de  promesses.  Nos  champs  de  petits  pois  ont  eu 
de  rudes  assauts  à  soutenir;  ceux  des  premières  cueillettes  sont  [iresqne  dé;<arnis 
de  tiges  et  encore  plus  deco=ses;  les  autres  sont  assez  bien  fournis;  les  fraises 
sont  consommées  en  masses  par  les  insectes. 

«  Les  froments  sont  hauts  et  leur  paille  est  belle,  mais  ils  commencent  à  jaunir, 
et  quelques-uns  se  couchent  f[uoique  l'épi  paraisse  encore  à  peine,  alors  qu'ils  de- 
vraient avoir  passé  fleur;  ils  sont  remplis  tl'herbes  dont  il  est  impossible  de  les 
débarrasser,  malgré  les  soins  que  prennent;  les  cultiva  eurs  pour  y  parvenir,  ils 
auraient  grand  besoin  de  chaltur.  La  vigne  eu  réclamerait  encore  davantage;  elle 
pousse  à  bois  de  tous  côtés,  émet  une  foule  de  jets,  et  sera  très-difficile  à  pincer  et 
ébourgeonner  convena^Dlement;  ses  formes  de  grappes,  qui  devraient  présenter  des 
grains  à  cette  époque  de  l'année,  ne  sont  pas  même  épanouies,  et  beaucoup  sont 
accompaguées  de  vrilles  de  mauvaise  augure.  Dieu  nous  garde  de  sa  coulure  ! 
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a  Pour  ce  qui  est  des  récoltes  fourragères,  céréales  et  industrielles  d  automne, 
elles  deviennent  problématiques  cette  année.  Tabacs,  maïs,  haricots,  betteraves, 
sont  encore  émettre  en  place  ou  à  voir  naî  re  en  beaucoup  d'endroits.  Au  fur  et  à 
mesure  qu'on  plante  ou  que  la  tige  lève  ,  les  limaces  font  place  nette,  de  sorte 
que  les  propriétaires  qui  ont  pu  préparer  leurs  terrains  ne  sont  guère  plus  avan- 
cés que  les  autres. 

«  Heureusement  que  le  temps  paraît  vouloir  enfin  se  mettre  au  beau  défi- 
nitivement. Ce  serait  bien  nécessaire.  En  attendant,  les  prix  des  blés  et  des 
vins  ne  varient  guère,  ou  du  moins  sont  loin  de  progresser  comme,  on  l'aurait 
cru  par  suite  des  intempéries  et  de  la  guerre  d'Orient  entre  les  Russes  et  les 
Turcs,  » 

Dans  la  Haute-Garonne,  les  céréales  paraissent  devoir  donner  une 
bonne  récolte,  d'après  la  note  que  M.  du  Puy-Montbrun  nous  envoie 
à  la  date  du  10  juin  : 

«  Les  conversations  entre  cultivateurs  deviennent  plus  précises  ;  l'heure  de  la 
principale  récoite,  le  blé  arrive,  l'épiage  est  terminé,  les  orges  et  avoines  ont  déjà 
accompli  ce  travail. 

«  On  est  généralement  satisfait  de  l'aspect  que  présentent  nos  emblaves  d'au- 
tomne. Cependant,  il  ne  faut  pas  se  laisser  complètement  aller  à  la  satisfaction 
que  cause  l'ondoyement  d'un  champ  de  blé  :  ces  épis,  dont  l'abondance  nous  ré- 
jouit ont  été,  quelques-uns  au  moins,  lavés  pendant  la  floraison.  Ailleurs,  la 
ravenelle,  le  circa,  la  folle  avoine,  etc.  leur  ont  disputé  la  nourriturf  ;  les  pluies  de 
cet  hiver,  par  leui'  fréquence  et  la  permanence  d'humidité  du  sol,  ont  lessivé  le  sol 
d'une  manière  nuisible;  ce  n'est  pas  à  l'ombre  d'une  récolte  que  se  forment  ces 
sels,  si  utiles  à  la  beauté  du  grain;  par  suite,  à  la  grosseur  de  l'épi,  ils  se  mon- 
trent grêles,  peu  garnis  dans  le  bas. 

a  Nous  sommes  entrés  sans  transition  d'une  douce  température  à  de  très-fortes 
chaleurs  :  il  est  peu  de  cultures  auxquelles  ces  brusques  transitions  soient  profi- 
tables. 11  est  vrai  que  l'hygromètre  indique  toujours  une  forte  proportion  d'humi.- 
dité  dans  l'air.  Le  milieu  humide  dans  lequel  se  baignent  nos  moissons  modifie 
les  eflets  de  cet  éclairage  trop  intense. 

'  a  II  est  1  on  de  tout  noter.  En  agriculture  comme  partout,  ce  qu'il  y  a  le 
plus  à  redouter,  c'est  le  mauvais  calcul,  la  déception.  J'ai  toujours  désiré 
un  livre  qui  eût  porté  pour  litre  :  ÏArt  d'apprécier,  d'estimer  une  récolte 
pendante  par  bronches  et  radius ,  à  la  condition  cependant  qu'il  eût  été  fidèle  à 
son  iiire. 

«  Nos  fourrages  ont  été  abondants  :  beaucoup  mal  réussis  à  la  dessiccation.  Nos 
maïs  mal  semés  se  relèvent  de  ce  triste  début.  Nos  vignes  semblent  vouloir  emplir 
nos  foudres  d'une  manière  exceptionnelle,  en  cas  que  le  Phylloxéra  ne  vienne  les 
empêcher  de  nous  rendre  plus  tard  ce  service.  » 

■  Dans  le  département  de  Vaucluse,  les  éducations  des  vers  à  soie  ont 
réussi,  en  même  temps  que  la  récoite  des  céréales  donne  de  grandes 
espérances,  d'après  la  note  que  M.  le  marquis  de  l'Espine,  nous  envoie 
d'Avignon,  à  la  date  du  10  juin  : 

a  La  récolte  des  cocons  a  été  belle  dans  Vaucluse.  On  attribue  la  réussite  à  la 
température,  au  choix  judicieux  des  graines  et  à  Tâilaiblissement  de  la  maladie. 
Lapébrine  a  disparu.  — La  récolte  des  blés  va  commencer;  elle  donne  les  plus 
belles  espérances.  Nous  sommes  destinés  à  produire  beaucoup  plus  de  blé  à  me- 
sure qu'on  nous  donnera  de  l'eau  et  que  nous  étendrons  les  cullu.res  fourragères.  » 

Dans  une  nouvelle  note  qu'il  nous  envoie  à  la  date  du  16  juin, 
M.  de  l'Espine  ajoute  : 

«  La  dernièie  récolte  de  cocons  laisse  10  millions  de  francs  dans  Vaucluse.  La 
moisson  commence.  Les  blés  soEt  très-bons.  Les  fourroges  sont  à  vil  prix;  ils 
abondent  d'Avignon  à  î^^îraes,  d'oii  j'arrive.  » 

On  voit  que  les  appréciations  de  nos  correspondants  confirment 
complètement  ce  que  nous  disions  en  commençant  celte  chronique. 

.l.-A.  Barral., 
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L'AVOINE  ET  L'OUUR,  NOURRITURE  DES  CHEVAUX. 

Désirant  connaître  la  valeur  comjiarativedo  l'avoine  etde  l'orpje  pour 
la  nourriture  des  chevaux  l'rariç;iis  et  algériens,  je  me  suis  adressé  à 
un  de  mes  neveux  habitant  aujo  ird'hui  Al^er,  qui  depuis  trente  ans 
y  a  passé  une  Jurande  partie  de  sa  vie  et  qui  a  toujours  eu  des  che- 
vaux. Voici  ce  qu'il  m'écrit  : 

a  Nous  nourrissons  ici  tous  les  chevaux  arabes  à  l'orge  toute  l'anaée;  les  che- 
vaux fiançais  moitié  orge  et  moitié  avoine  en  été,  orge  en  hiver . 

«  J'ai  expérimenté  l'avoine  en  hiver  et  en  été  avec  les  arabes;  j'ai  eu  des  four- 
bures  peQdanir<Ué,  je  n'e  i  ai  p^s  eu  ea  hiver.  Gom;ne  mes  chevaux  français 
avaient  plus  de  valeur  que  les  arabe%  je  n'ai  pas  fait  d'essais  avec  eux.  Je  les  ai 
nourri?,  ainsi  que  le  pre  crivaieut  les  vétt^riuaires,- comme  je  viens  de  vous  le  dire, 
et  je  m'en  suis  làen  trouvé. 

«  L'avoine  est  un  excitant  dont  il  faut  .se  garer  en  Afrique.  Je  connais  des 
entrepretiears  .|ui  ont  des  attelages  de  boulonnais,  et  qui  suivent  pour  la  nourri- 
ture de  Je  irs  bète.^  la  marche  que  je  viens  iJe  vous  indiquer.  Je  leur  ai  demandé  si, 
ea  nourrissant  exclusivement  à  l'avoine  en  été,  ils  auraieat  des  cas  de  fourbure; 
ils  m'ont  répondu  :  lacoutebtablement  oui.  » 

La  conséquence  à  tirer  de  ceci,  c'est  que  les  chevaux  africains  ont 
une  autre  nature  que  les  chevaux  français,  qu«^  les  grains  varient 
aussi  dans  leurs  propriétés,  —  ainsi  que  l'a  observé  M.  Gayot,  — 
selon  le  climat  du  lieu  qui  les  produit,  el  qu'ils  ont  aussi  comme 
aliments  une  action  différente,  suivant  le  climat  du  lieu  où  ils  sont 
consommés.  L'avoine  doit  être  la  nourriture  des  chevaux  du  nord  et  du 
centre  de  l'Europe,  et  l'orge  la  nourriture  des  chevaux  du  sud. 

C'est  un  point  important  que  ces  faits»soient  connus  dans  la  pratique. 
Mai.^  ils  ne  sont  pas  moins  intéressants  pdurla  science,  et  j\ai  pensé 
qu'ils  sont  assez  mtéressants  pour  être  portés  à  la  connaissance  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  dans  un  moment  où  l'on  s'occupe  beaucoup 
de  la  nourriture  des  chevaux.  F.  Villeroy. 

DROIT  RURAL.  —  ETENDUE  DU  PRIVILÈGE  DE  L'ART.  2102,  §  4. 

SEMENCES  ET  FRAIS  DE  RÉCOLTE. 

On  sait  qu'aux  termes  de  l'article 21 02,  §  4,  du  Gode  civil,  les  som- 
mes dues  pour  les  semences  ou  pour  les  frais  de  la  récolte  de  l'année, 
sont  payées  sur  le  prix  de  la  récolte  par  préférence  au  propriétaire. 
G'est  là  un  privilrge,  puisqu'il  est  dit  ((ue  les  créanciers  de  ces  sommes 
ont  un  droit  de  préférence  sur  la  créance  du  propriétaire,  laquelle  est 
elle-même  privilégiéti  awx  termes  du  §  T''. 

La  question  s'est  élevée  de  savoir  si  le  privilège  du  §  4  s'étend  aux 
fournitures  d'engrais.  La  raison  de  douter  vient  de  ce  que,  d'une  part, 
la  loi  précise  l'objet  du  droit  de  préférence,  et  la  limite  aux  semences 
et  aux  frais  de  récolte,  dans  lesquels  les  fournitures  d'engrais  ne 
sauraient  être  comprises  que  virtuellement  ou  par  voie  d'analogie;  et 
d'autre  part  de  ce  que  l'engrais  faisant  partie  intégrante  de  la  culture, 
il  semble  injuste  de  refuser  à  ceux  qui  l'ont  fourni  un  privilège  qui 
repose  sur  la  faveur  accordée  à  la  culture  dans  un  but  d'intérêt  géné- 
ral. Enfin,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  ce  principe,  rappelé  dans  les 
travaux  préparatoires,  et  duquel  dérive  aussi  notre  privilège,  à  savoir 
que  lorsque  la  créance  forme  le  prix  de  la  vente  faite  au  débiteur  d'un 
objet  qui  existe  en  nature,  ou  q^ue  la  chose  ne  doit  son  existence  ou  sa 
conservation  qu'aux  avances  faites  par  le  créancier,  la  créance  sur  cet 
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objet  est  naturellement  privilégiée  ;  elle  donne  au  créancier  un  droit  de 
suite  sur  la  chose,  puisque  sans  l'existence  de  la  créance,  elle  n'aurait 
pu  devenir  le  gage  de  personne,  ou  elle  n'aurait  offert  qu'un  gage  de 
bien  moindre  valeur. 

Si  les  auteurs  sont  divisés  sur  cette  question,  la  jurisprudence  est 
depuis  longtemps  fixée  dans  le  sens  de  l'interprétation  restrictive  du 
texte  qui  nous  occupe. 

La  cour  de  Caen  nous  paraît  avoir  la  première  nettement  posé  les 
principes  lorsque,  dans  un  arrêt  du  28  juin  1837,  elle  ilit  que  les  en- 
grais ne  sauraient  être  rangés  dans  la  classe  des  semences  ou  frais  de 
récoltes,  auxquels  la  loi  attribue  privilège,  sans  dénaturer  la  signifi- 
cation usitée  de  ces  termes;  qu'on  objecte  vainement  que,  par  suite  de 
l'emploi  de  ces  engrais,  la  terre  sur  laquelle  ils  ont  été  placés,  ainsi 
que  les  récoltes  qu'elle  a  produites,  ont  obtenu  une  amélioration  quel- 
conque, parce  que  le  législateur  n'a  point  établi  de  privilège  pour  toutes 
les  fournituri^s  qui  peuvent  servir  à  améliorer  la  terre  et  les  récoltes, 
mais  seulement  pour  les  semences  et  frais  de  récoltes;  et  qu'à  défaut 
de  texte  bien  précis,  on  ne  peut  suppléer  au  silence  de  la  loi  pour 
créer  un  privilège  qu'elle  n'a  point  expressément  déterminé. 

Plus  tard,  la  cour  de  Limoges  statuait  dans  le  même  sens  par  un  ar- 
rêt du  26  août  18^8. 

Enfin,  la  Cour  suprême  fut  appelée  à  se  prononcer,  et  elle  rendit  à 
la  date  du  9  novembre  1857,  une  décision  dont  les  ariêlistes  se  sont 
accordés  à  critiquer  les  motifs.  En  voici  le  texte  : 

«  Les  dispositions  du  §  4,  n°  1,  de  l'article  2102  G.  Nap.  sont  claires  et  pré- 
cises; elles  n'établissent  un  droit  de  préférence  que  pour  les  sommes  spécialement 
dues  pour  semences  et  pour  frais  de  récolte. 

Œ  Les  txpressions  sommes  dues  pour  semences  ne  peuvent  s'entendre,  suivant 
leur  sens  naturel,  que  des  sommes  dépensées  et  dues  par  le  fermier  pour  le  prix 
du  froment,  seigle  ou  autres  céréales  confiées  à  la  terre;  et  les  expressions  som- 
mes dues  pour  frais  de  récolte  de  l' année ,  que  des  sommes  dépensées  et  dues  pour 
moissonner,  battre  le  blé  ou  autres  récoltes  et  les  mettre  en  sûreté. 

«  Ce  serait  forcer  le  sens  de  ces  termes  que  de  leur  donner  une  signification  telle 
qu'ils  comprissent  toutes  les  sommes  qui  auraient  été  dépensées,  afin  d'obtenir  une 
meilleure  récolte,  par  conséquent  celles  pour  engrais  répandus  sur  le  sol  avant  les 
semences  Si  le  législateur  avait  voulu  accorder  un  droit  de  préférence  pour  les 
sommes  dues  pour  engrais,  il  eût  été  nécessaire  qu'il  exi)rimât  formellement  son 
intention,  comme  il  l'a  lait  pour  les  semences  et  les  frais  de  récolte.  Un  droit  de 
privilège  et  de  préférence  ne  s'induit  pas  d'un  cas  à  l'autre;  en  l'absence  d'une 
disposition  expresse,  les  droits  de  privilège  et  de  préférence  doivent  être  restreints 
au  cas  prévus.  » 

Dalloz  qui  relève  cet  arrêt  l'accompagne  des  observations  suivantes  : 

«  Cette  doctrine  de  la  Chambre  des  requêtes  a,  sans  doute,  le  grand  avantage 
de  déterminer,  avec  précision,  l'étendue  du  privilège  dont  on  s'occupe.  Peut-être 
la  lettre  de  la  loi  lui  est-elle  favorable.  —  Cependant,  n'est-il  pas  regrettable  que 
toute  dépense  faite  pour  obtenir  la  récolle,  et  notamment  pour  en  obtenir  une 
meilleure,  n'ait  pas,  dans  cette  récolte  un  gage  privilégié?  Ne  retrouve-t-oa  pas 
ici  la  double  considération  qui  a  dicté  la  faveur  accordée  aux  frais  de  semences  et 
de  récoltes,  à  savoir  l'intérêt  général  de  l'agriculture,  et  le  sentiment  d'équité  qui 
veut  que  celui  dont  les  fournitures  ou  le  travail  ont  mis  une  certaine  valeur  dans  le 
patrimoine  du  débiteur,  soit  préféré  sur  cette  valeur  aux  autres  créanciers?  L'es- 
prit delà  loi,  sinon  la  lettre,  donnait,  comme  on  le  voit,  beaucoup  de  force  à  la 
prétention  du  fournisseur  d'engrais.  »  (D.  P.  58, 1,  31,  note  1.) 

Sirey  qui  relève  aussi  cette  décision,  la  critique  dans  ces  termes  : 

«  ....  ISous  avouons  que  cette  manière  d'entendre  l'article  2102  nous  paraît  en 
restreindre  le  sens  naturel.  Quand  cet  article  parle  des  sommes  dues  pour  les  se- 
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mences,  c'est  comme  s'il  disait  les  sommes  dues  pour  faire  les  semences,  c'est-à-dire 
pour  mettre  le  grain  en  terre;  or,  dans  ces  sommes  figurent  non-seulement  le  prix 
de  la  semence,  mais  encore  le  prix  des  engrais  employés  suivant  les  nécessités  de 
la  culture,  parce  que  l'un  n'est  pas  moins  nécessaire  que  l'autre.  Si,  par  sommes 
dues  pour  les  semences,  il  ne  fallait  entendre  que  le  prix  des  grains,  il  en  résul- 
terait cette  conséquence  inadmissible  que  les  frais  de  labours  ne  seraient  pas  pri- 
vilégiés, puisque,  d'un  côté,  ils  ne  rentreraient  pas  dans  les  frais  de  semences,  et 
?[ue,  d'un  autre  côté,  ils  ne  seraient  pas  des  frais  de  récolte;  or,  le  privilège  des 
rais  de  labours  n'a  jamais  été  mis  en  doute  ;  et  il  nous  semble  que  le  système 
qui  a  pour  conséquence  nécessaire  la  [dénégation  de  ce  privilège  est  par  cela 
même  condamné.  » 

C'était  le  raisonnement  qu'on  faisait  h  l'appui  du  pourvoi.  Il  fau- 
drait, disait-on,  pour  être  logique,  soutenir  que  le  laboureur  qui  a 
creusé  le  sillon,  celui  qui  a  semé  les  grains  dans  le  champ,  n'est  pas 
protégé  parla  loi,  car  il  ne  s'agit  là  ni  de  fournitures  de  semences  ni 
de  frais  de  récoltes.  Ainsi,  le  législateur  aurait  pris  soin  de  garantir 
celui  qui  fournit  le  grain,  puis  il  aurait  abandonné  au  sort  des  créan- 
ciers ordinaires  tous  ceux  qui  ont  travaillé  pour  faire  fructifier  le  grain. 
Si  telle  était  la  théorie  de  la  loi,  elle  pourrait  encourir  à  bon  droit  le 
reproche  d'inconséquence,  puisque  sa  protection  s'étendrait  sur  des 
fournisseurs  qui,  le  plus  souvent,  sont  à  la  tête  d'établissements  de 
commerce  considérables,  et  dédaignerait  les  intérêts  de  journaliers 
sans  fortune  et  sans  crédit. 

Nous  ne  saurions  être  touché  par  ces  raisons.  D'abord,  il  est  inexact 
de  dire  que,  dans  le  système  de  l'arrêt,  tous  ceux  qui  ont  travaillé 
pour  faire  fructifier  le  grain  sont  abandonnés  au  sort  des  créanciers 
ordinaires.  La  loi  a  pris  soin  de  régler  la  condition  du  laboureur  et 
de  celui  qui  a  semé  le  grain  dans  les  champs  ;  et  si  tous  deux  sont 
privés  du  bénéfice  de  l'article  2101,  V,  relatif  aux  gens  de  service,  il 
ne  nous  paraît  pas  douteux  que  le  3"  de  l'article  2102  concernant  les 
frais  faits  pour  la  conservation  de  la  chose  leur  soit  applicable.  Ils  ne 
sont  donc  pas  moins  bien  traités  que  les  autres  ouvriers  plus  spécia- 
lement chargés  du  soin  de  la  récolte. 

En  second  lieu,  le  motif  tiré  de  l'apparente  inconséquence  reprochée 
à  la  loi  qui  protégerait  dans  les  créanciers  du  prix  des  semences,  des 
industriels  souvent  considérables,  et  négligerait  les  intérêts  de  journa- 
liers dignes  de  protection  et  de  faveur,  se  retourne  contre  les  adver- 
saires de  la  doctrine  de  l'arrêt,  car  le  plus  souvent  les  fournisseurs 
d'engrais  ont  des  maisons  d'une  grande  importance. 

Puis  là  n'est  pas  la  question  ;  là  n'est  pas  la  raison  de  décider. 

MM.  Aubry  et  Rau  qui  se  rangent  à  l'opinion  qui  a  prévalu  dans  la 
jurisprudence,  donnent  à  l'appui  un  excellent  motif.  Voici  les  quelques 
lignes  qu'ils  consacrent  à  ce  sujet  (t.  II,  p.  61  G,  note  42)  : 

«  Privilégia  sunt  slrictissimx  interpretationis.  Les  termes  semences  et  frais  de 
récolte  ont  une  signification  précise  et  restreinte.  Ils  ne  comprennent  pas  indis- 
tinctement toutes  les  fournitures  faites  pour  les  besoins  de  la  culture  et  en  vue  de 
la  récolte;  ils  se  réfèrent  d'une  manière  exclusive  aux  sommes  dues  pour  les  se- 
mences qui  forment  la  condition  première  de  toute  récolte,  et  aux  frais  que  la 
rentrée  des  récoltes  doit  nécessairement  occasionner.  Ces  frais  et  le  prix  des  se- 
mences étant,  en  général,  peu  élevés,  le  législateur  a  pu,  sans  trop  ébrécher  le 
privilège  du  bailleur,  les  déclarer  privilégiés  par  préférence  même  à  ce  dernier,  et 
il  y  avait  justice  à  le  faire.  Mais  ces  considérations  ne  s'appliquent  point  aux  engrais 
fournis  au  fermier,  engrais  qui  souvent  sont  employés  en  vue  de  la  culture  de 

Ïilusieurs  années,  et  dont  le  prix,  quelquefois  fort  élevé,  pourrait  absorber  la  va- 
eur  entière  de  la  récolte  de  l'année.  » 
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Cette  observation  finale  qui  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  autoriser 
une  distinction  entre  le  cas  où  il  y  a  eu  fourniture  normale  et  en  rap- 
port avec  les  besoins  de  la  culture,  et  le  cas  où  il  y  a  eu  excès  dans  les 
approvisionnements  et  la  distribution  de  l'engrais,  nous  amène  à  in- 
diquer un  système  proposé  par  Paul  Pont  qui  combat  l'opinion  de  la 
jurisprudence  : 

f  Nous  ne  saurions  dit  le  savant  auteur,  admettre  cette  restriction,  au  moins  en- 
thèse  générale.  Sans  doute,  par  rapport  aux  eugrais  dont  le  cultivateur  voudrait 
essayer  l'emploi  à  titre  d'expérience,  on  peut  reconnaître  que  I9.  créance  n'en  est 
pas  protégée  par  la  disposition  de  notre  article  ;  mais  s'il  s'agit  d'engrais  dont 
l'emploi  est  déterminé  par  les  nécessités  mêmes  de  Ja  culture,  il  convient  de  les 
considérer  comme  frais  de  récolte  dans  le  sens  de  cette  disposition,  parce  que,  au 
point  de  vue  de  la  récolte,  l'engrais  est  nécessaire  aussi  bien  que  la  semence  elle- 
même.  »  (Paul  Pont,  Priv.  et  hyp.  sur  l'art,  2102,  n»  134). 

De  son  côté,  la  cour  d'Amiens  n'adopte  la  jurisprudence  établie 
qu'en  notant  que  l'interprétation  du  système  contraire  prend  sa 
source  dans  un  motif  d'équité;  car  il  est  évident,  dit  un  arrêt  de  cette 
cour,  du  2  mai  1863,  «  que  les  frais  faits  pour  améliorer  le  sol  en  vue 
de  la  récolte,  ont  nécessairement  dû  augmenter  le  gage  des  créanciers; 
que,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  le  législateur  aurait  pu  l'entendre 
ainsi  afin  d'accorder  une  sûreté  spéciale  à  ceux  qui  font  des  avances 
dans  ce  but.  »  M'ais,  ajoute  l'arrêt,  w  malgré  tout  ce  que  de  pareilles 
raisons  semblent  présenter  d'équitable,  il  est  néanmoins  impossible 
de  méconnaître  que,  dans  l'esprit  du  Gode  Napoléon,  les  privilèges 
sont  de  droit  étroit,  etc....  » 

Notre  relevé  de  jurisprudence  sera  complet  lorsque  nous  aurons 
indiqué  un  arrêt  de  la  cour  de  Rennes,  du  4  mai  1871  (D.  P.  73.  5. 
379),  et  nous  aurons  ainsi  fait  connaître  l'état  de  cette  intéressante 
question  sur  laquelle  on  avait,  à  plusieurs  reprises,  appelé  nos  recher- 
ches. Eug.  POUILLET, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  COMPIÈGNE. 

C'est  une  exception  très-honorable  pour  les  habitants  de  Gompiègne  d'avoir 
obtenu  le  concours  régional  comprenant  les  départements  du  Pas-de-Galais,  de  la 
Somme,  de  Seine-et-Marne,  de  l'Aisne,  du  Nord,  de  la  Seine,  de  Seine-et-Oise 
et  de  l'Oise.  La  ville  de  Gompiègne  a  montré  qu'elle  était  digne  de  disputer  à  Beau- 
vais  l'honneur  d'être  le  siège  d'un  concours  régional.  Fête  des  chevaliers  de  l'arc, 
fête  de  gymnastique,  retraite  aux  flambeaux,  feu  d'artifice,  exposition  d'horticul- 
ture, exposition  forestière,  exposition  industrielle,  carrousel,  concours  hippique,  etc., 
tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  donner  au  concours  régional  le  plus  d'éclat  et 
d'attrait  possible.  Malheureusement,  le  beau  temps  a  fait  défaut,  et  c'est  seule- 
ment les  deux  derniers  jours  que  le  soleil  a  bien  voulu  se  mettre  de  la  fête  et  que 
les  visiteurs  ont  un  peu  afflué  au  concours.  La  visite  du  président  de  la  Répu- 
blique accompagné  du  nouveau  mini&tre  de  l'agriculture,  M.  de  Meaux,  a  donné  à 
cette  fête  un  intérêt  politique  sur  lequel  nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter. 

M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  commissaire  général  du  concours, 
avait,  de  concert  avec  la  ville,  admirablement  préparé  cette  exposition. 

L'espèce  bovine  était  très-ttien  représentée  par  269  sujets,  divisés  en  six  caté- 
gories :  1"  race  flamande  pure;  2»  race  normande  pure;  3"  race  durham;  4*  race 
hollandaise  ;  5°  croisements  durham;  6°  races  françaises  ou  étrangères  diverses. 

La  plus  belle  exhibition  était  sans  contredit  celle  des  hollandaises.  Il  y  avait 
là  38  sujets  vraiment  remarquables,  et  surtout  ceux  de  M.  Plaisant,  qui  a  certai- 
nement la  plus  belle  étable  de  hollandaises  de  la  région. 

M.  Plaisant  demeure  à  Beaurains-lez-Arras  (Pas-de-Galais).  Son  père  cultivait 
déjà  avant  lui  la  hollandaise,  dont  il  tirait  un  utile  profit.  Nous  n'insisterons  pas 
sur  les  caractères  distinctifs  de  cette  race  facile  à  reconnaître,  dont  la  robe  est  gé- 
néralement bigarrée  de  noir  et  de  blanc,  la  tête  longue  et  fine,   les  cornes  assez 
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;)etites  et  tournées  en  avant,  la  peau  fine  et  souple,  les  os  fins,  la  taille  grande  ou 
moyenne,   et   dont  les  facultés  laitières  sont  très-prononcées. 

Les  vaches  exposées  par  IM.  Plaisant  appartiennent  à  la  grande  race;  elles  don- 
nent 38  litres  de  lait  par  jour  pendant  les  trois  premiers  mois  qui  suivent  le  vê- 
lage. Ce  sont  de  véritables  fontaines  à  lait;  mais,  il  faut  bien  le  dire,  leur  lait  est 
moins  butyreux  que  celui  de  lacotentine  ou  de  la  flamande,  et  il  donne  de  moins 
bon  beurre.  Cependant,  comme,  dans  un  certain  nombre  de  fermes,  on  ne  fait  de 
beurre  que  pour  les  usages  de  la  maison  et  que  presque  tout  le  lait  est  vendu  aux 
laitiers,  il  en  résulte  qu'il  y  a  un  grand  avantage  à  avoir  des  hollandaises. 

Les  hollandaises  de  M.  Plaisant  sont  véritablement  admirables  de  formes,  et  il  est 
difficile  d'obtenir  de  meilleures  et  de  plus  belles  bêles;  il  est  vrai  qu'elles  coûtent 
800  fr.  Mais  en  y  réfléchissant,  on  comprend  qu'il  y  a  encore  plus  d'avantage  à 
payer  un  bon  animal  800  fr.  que  d'acheter  deux  vaches  ordinaires  à  400  fr.,  qui 
coûteront  certainement  plus  cher  à  nourrir  et  ne  donneront  pas  plus  de  lait. 

Au  point  de  vue  zootechnique,  M.  Sanson  affirme  que  la  hollandaise  et  la  fla- 
mande ont  une  origine  commune.  Cette  opinion  paraîtra  singulière  aux  éleveurs, 
qui  jugent  que  la  couleur  de  la  robe  est  un  élément  de  diagnostic  sérieux  pourap- 
précier  les  ditlérentes  races.  La  flamande  est  généralement  rouge  acajou;  la  hol- 
landaise est  blanche  et  noire.  Et  pourtant,  dit  M.  Sanson,  rien  n'est  plus  certain 
et  plus  facile  à  constater  que  l'identité  de  type  des  populations  bovines,  dans  tous 
les  pays  baignés  par  la  mer  du  Nord  et  ses  allluents,  depuis  les  bouches  de  l'Ems 
jusqu'au  delà  du  Pas-de-Calais,  à  l'entrée  de  Ja  Manche,  comprenant  la  Hollande, 
la  Belgique,  quelques-uns  de  nos  départements  du  Nord  et  du  Nord-Est,  et  le 
grand-duché  de  Luxembourg.  Seuls,  quelques  caractères  secondaires  diffèrent 
dans  les  tribus  de  la  race  unique  qui  occupe  cette  assez  vaste  étendue  de  pays, 
et  encore  pour  en  être  frappé,  faut-il  les  considérer  isolément,  sans  tenir  compte 
de  la  fusion  qui  s'opère  par  des  gradations  insensibles  dans  les  populations  intermé- 
diaires. Identité  de  type  et  identité  d'aptitude  pré  ominante,  voilà  ce  qui  coof'ondk 
tous  les  points  de  vue,  dans  une  seule  et  même  race,  les  deux  prétendues  races 
flamande  et  hollandaise  si  unanimement  admises  jusqu'à  présent. 

Si  M.  Sanson  ne  reconnaît  pas  deux  races  distinctes,  il  admet  deux  tribus  dif- 
férentes :  une  tribu  flamande  et  une  tribu  hollandaise. 

La  première  occupe  toute  la  partie  française  des  anciennes  Flandres,  c'est-k- 
dire  les  départements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme  et  une  partie  de 
ceux  de  l'Oise  et  de  l'Aisne;  la  deuxième,  les  départements  des  Ardennes,  de  la 
Meuse,  de  la  Moselle,  et  une  partie  de  ceux  de  la  Marne  et  de  la  Meurthe. 

La  flamande  reçoit,  chez  nous,  des  désignations  secondaires  presque  aussi  nom- 
breuses que  les  petites  localités  diverses  qu'elle  habite.  Ainsi,  Ton  distingue  dans 
ce  qu'on  appelle  la  race  flamande,  dans  le  département  du  Nord  :  les  vaches  ber-  ^ 
guenardes  des  environs  de  Bergues,  les  casseloises  vers  Cassel;  les  maroillaises 
du  canton  d'Avesnes,  Landrecies,  Berlaimont,  Solve-le-Château,  moins  amples  et 
plus  fines,  plus  laitières  que  les  autres;  dans  le  département  du  Pas-de-Calais, 
les  boulonnaises,  aux  environs  de  Boulogne  et  de  Montreuil;  les  artésiennes  dans 
l'ancienne  province  d'Artois  vers  Arras,  Saint-Omer  et  Béthune  ;  les  bournai- 
siennes  du  côté  de  Desvres,  Samer,  Hucqueliers,  Frue^es,  petite  contrée  connue 
sous  le  nom  de  Bournais,et  enfin  les  namponnaises  de  la  petite  vallée  de  l'Authie, 
dans  l'arrondissement  de  Montreuil.  Dans  la  Somme  d'abord,  puis  dans  les  par- 
ties occupées  de  l'Aisne  et  de  l'Ain,  où  la  race  confine  avec  la  normande  et  s'y 
allie  souvent,  elle  forme  la  sous-race  picarde  des  auteurs,  en  se  distinguant,  dit 
Lefour,  de  la  sous-race  artésienne  par  une  transition  pre!r([ue  insensible. 

La  tribu  hollandaise  descend  des  polders  de  Hoorn  vers  le  sud-est  de  la  Bel- 
gique, se  répandant  sur  toute  l'étendue  de  ce  pays,  moins  le  Hainaut  et  les  Flan- 
dres occidentale  et  orientale,  qui  sont  en  possession  de  la  tribu  flamande. 

Les  caractères  communs  à  ces  deux  litres  et  qui,  suivant  M.  Sanson  doivent 
les  faire  confondre  en  une  même  race,  sont  le  même  mufle  étroit  et  proéminent, 
lèvres  minces,  bouche  petite,  peu  ou  point  du  tout  de  fanon  sous  la  gorge,  oreille 
morne,  petite,  mince,  peu  velue  à  l'iniérieur  et  plantée  bas  ;  cornes  fines  dans 
toute  leur  étendue,  courtes  et  fortement  arquées  en  avant  et  en  bas,  œil  petit  et  sail- 
lant ,  ensemble  de  la  tête  d'une  forme  conique,  allongée  et  fine  ;  physionomie  douce. 
Nous  sommes  très-disposé  à  croire,  avec  M.  Sanson,  qu'il  existe  des  caractères 
autrement  sérieux  que  ceux  de  la  couleur  de  la  robe  dans  l'espèce  bovine,  pour 
distinguer  les  races,  et  qu'on  a  vraiment  abusé  du  titre  de  race  donné  à  profusion 
à  des  variétés,  et  nous  ne  pouvons  que  féliciter  les  zootechniciens  qui  chercheront 
à  nous  tirer  de  cete  confusion.  Mais  revenons  à  notre  concours. 
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Les  hollandaises  de  M.  Plaisant  ont  ramporté  le  prix  d'ensemble  et  deux  pre- 
miers prix.  Les  autres  premiers  prix  de  cette  race  ont  été  gagnés  par  les  animaux 
de   MM,   Rieffel  de   Seine-et-Marne  et  Scailleretz  du  Pas-de-Calais. 

La  race  flamande  était  la  plus  nombreuse;  elle  comptait  80  sujets,  mais  moins 
beaux  certainement  que  ceux  des  races  hollandaise  et  normande.  Ga  que  nous  ve- 
nons de  dire  au  sujet  de  la  hollandaise,  nous  dispensera  de  toute  description  pour 
la  flamande.  Nous  ajouterons  seulement  que  la  flamande  nous  paraît  absolument 
dans  f-on  milieu,  aujourd'tiui  surtout  que  la  culture  de  la  betterave  s'est  considé- 
rablement développée,  et  qu'on  peut  facilement  engraisser  cette  vache  qui  est 
bonne  laitièe  et  d'un  engraissement  beaucoup  plus  facile  que  la  normande.  Jus- 
que dans  les  derniers  temps,  on  entretenait  exclusivement  les  flamandes  pour  la 
production  du  lait,  l'unique  but  de  l'éleveur  était  la  faculté  laitière  aussi  puissam- 
ment développée  que  possible.  Mais  depuis  l'émulntion  produite  par  les  grands 
concours  régionaux  d'animaux  de  boucherie  ou  d'animaux  reproducteurs,  le?  éle- 
veurs ont  compris  la  nécessité  d'améliorer  les  formes  et  de  développer  la  précocité 
qui  e-t  naturelle  k  cette  excellente  race.  Quand  on  la  nourrit  en  suffisance,  elle  se 
développe  rapidement.  Chez  elle,  l'activité  vitale  est  grande;  elle  s'exerce  au  pro- 
fit du  poids  de  la  viande  quand  elle  n'est  pas  utilisée  à  la  production  du  lait. 
Les  jeunes  vaches  et  les  génisses  grasses  de  cette  grande  tribu  de  l'espèce  ont 
une  réputation  justement  acquise  et  solidement  établie.  Par  ce  côté,  la  race  ré- 
pond à  toutes  les  exigences  du  présent. 

On  ne  la  fait  guère  travailler;  on  a  bien  ra'son,  car  sa  structure  n'a  rien 
d'athlétique.  Les  mâles  sont  peu  nombreux  aux  lieux  de  production,  et  la  femelle 
est  trop  occupée  à  donner  du  lait  pour  qu'on  lui  demande  un  autre  emploi  de  son 
énergie  vitale.  On  a  appliqué  quelques  breufs  flamands,  voire  même  quelques 
taureaux,  au  travail  de  sucrerie  dans  la  Somme  et  dans  le  Pas-de-Calais.  Nous 
avons  constaté  à  Compiègne  que  les  bœufs  charolais  avaient  pénétré  dans  cette 
contrée  où  ils  sont  parfaitement  à  leur  place  dans  les  sucreries.  C'est  là  une  nou- 
velle preuve  de  l'utilité  des  concours  régionaux  ;  les  départements  apprennent  à 
échanger  leurs  produits. 

Dans  la  race  flamande,  les  premiers  prix  ont  été  remportés  par  MM.  Fetel 
Longueval,  à  Loon  (Nord);  Deram,  à  Hazebrouck  (Nord);  Magnier,  à  Besny- 
Laysy  (Aisne);  Morel,  à  Saulty  (Pas-de-Calais)  ;  Wallet,  à  Grannes  (Oise). 

La  race  normande  était  représentée  par  38  sujets  parmi  lesquels  on  remarquait 
surtout  ceux  de  M.  Ancelin,  à  la  Chapeile-sous-Gerberoy  (Oise).  M.  Ancelin  est 
un  des  meilleurs  éleveurs  de  la  région.  Nous  connaissons  depuis  longtemps  son 
étable;  elle  contient,  aujourd'hui,  cinquante  vaches  à  lait  de  race  normande  parmi 
lesquelles  quelques  croisements  normands-durham.  Nous  avons  vu  chez  lui,  il  y  a 
déjà  un  certain  nombre  d'années,  pratiquer  le  pâturage  au  piquet.  Voici  en  quoi 
*  consiste  ce  système.  Chaque  vache  attachée  à  un  piquet  par  une  corde  longue  de 
3  mètres,  broute  seulement  la  partie  de  la  prairie  que  la  longueur  de  la  corde  lui 
permet  d'atteindre.  On  avance  dans  la  prairie  en  enfonçant  successivement  le  pi- 
quet 50  centimètres  plus  loin.  De  cette  manière,  on  n'abandonne  à  la  fois  aux 
bêtes  qu'un  p&tit  espace  ;  elles  peuvent  pâturer  les  trèfles  sans  craindre  la  météori- 
sation;  c'est  une  des  raisons  qui  ont  déterminé  M.  Ancelin  à  adopter  ce  système, 
auquel  il  trouve  aussi  de  grands  avantages  sous  le  rapport  de  la  tranquillité  des 
animaux.  Nous  avons  appris  avec  regret,  dans  l'intérêt  de  la  production  du  bétail, 
que  des  circonstances  malheureuses,  des  maladies  contagieuses  ou  la  crainte  de 
les  voir  sévir  dans  ses  étables  lui  ont  fait  renoncer  à  l'élevage  des  bêtes  à  cornes. 
M.  Ancelin  vend  aujourd'hui,  ses  jeunes  veaux  soit  aux  nourrisseurs,  soit  aux 
éleveurs  delà  contrée.  Jusqu'en  1872,  il  livrait  du  beurre  aux  marchés  voisins; 
mais  aujourd'hui  à  la  recherche  du  meilleur  parti  à  tirer  du  lait,  M.  Ancelin  le 
vend  à  son  vacher,  devenu  fahricant  de  fromages  dans  la  ferme  de  son  maître. 
Ayant  renoncé  à  l'élevage  des  bêtes  à  cornes  comme  à  celui  des  moutons,  il  re- 
nouvelle ses  troupeaux  par  de  fréquents  achats. 

M.  Ancelin  a  bien  mérité  le  prix  d'ensemble  pour  ses  belles  cotentines  qui  lui 
ont  égfilement  valu  trois  premiers  prix.  Les  autres  premiers  prix  ont  été  remportés 
par  MM.  Fourgeron,  à  Breilly  (Somme),  Leroy,  à  Nangis  (Seine-et-Marne).  On 
voit  par  cette  exhibition  de  normandes  que  quoique  cette  race  offre  moins  d'avan- 
tages que  la  flamande,  elle  est  toujours  considérée  avec  raison  comme  bonne  pro- 
ductrice de  bon  lait. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  différentes  races  ni  sur  les  croi- 
sements divers  du  concours,  ils  n'ont  d'autre  intérêt  que,  par  les  durham, 
d'activer  l'amélioration  des  fermes  d'une  façon   plus  rapide,  et  encore   doit-on 
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craindre  que  cette   amélioration  exagérée  ne  s'obtienne   aux  dépens  des  facultés 
laitières. 

L'espèce  ovine  comptait  130  sujets  partagés  en  quatre  catégories:  1°  races  mé- 
rinos ou  métis-mérinos;  2"  races  anglaises  à  laine  li)ngue;  3»  races  anglaises  à  laine 
courte;  4"  races  françaises  diverses  et  croisements  divers. Nous  avons  constaté  avec 
satisfaction  que  le  mérinos  est  toujours  cultivé  avec  succès  dans  la  région  du 
nord  ;  cet  animal,  nous  l'avons  dit  depuis  longtemps,  deviendra,  quand  on  le  vou- 
dra, aussi  bien  un  animal  de  viande  que  de  laine. 

L'exhibition  de  M.  Delizy  en  est  une  preuve  bien  convaincante.  Cet  intelligent 
éleveur  obtient  des  moutons  précoces  qui  à  IH  mois  pèsent  80  kilogrammes.  La 
toison  entre  dans  ce  poids  pour  6  à  7  kilog.  Un  mouton  mérinos  amené  à  ce  point 
peut  rapporter  en  laine  et  en  viande  75  fr.  La  viande  de  ces  montons  est  très- 
bonne,  et  la  mtxhe  est  au  moins  de  deux  centimètres  plus  longue  que  celle  des  méri- 
nos ordinaires.  Parmi  les  agneaux  exposés,  M.  Delizy  en  avait  un  âgé  de  18  mois  qui 
a  obtenu  le  2'  prix,  il  pesait  106  kiloy.,  et  le  poids  de  la  toison  ne  s'élevait  pas  à  luoins 
de  10  kilog.,  M.  Delizy  arrive  à  ce  résultat  en  donnant  à  ses  animaux  pendant  l'hiver 
de  la  betterave  et  du  fourrage  ;  puis  à  partir  du  25  avril  jus  ju'au  1 1  novetobre,  on 
les  fait  pâturer  et  parquer.  M.  Delizy  estime  que  la  nourriture  et  le  coucher  en 
plein  air  agissent  très-favorablement  sur  la  qualité  de  la  viande  et  de  la  laine.  La 
stabulation  ne  lui  paraît  pas  du  tout  nécessaire  à  la  précocité,  il  est  vrai  qu'il  sait 
se  servir  de  la  sélection.  Son  troupeau  qui  se  compose  de  1,200  bête>,  300  agneaux 
et  900  brebis  et  béliers  est  remarquable  par  la  perfection  d'js  formes  et  surtout  à 
cause  de  la  longueur  de  la  mèche.  Nous  sommes  convaincu  qu'avec  des  éleveurs 
comme  M.  Delizy  et  plusieurs  autres  dont  il  sera  question  plus  loin,  le  mérinos 
amélioré  en  vue  de  la  laine  et  de  la  viande,  répondra  aux  nouveaux  besoins  de  la 
consommation.  M.  Samson  insistait  encore  dernièrement  dans  le  Journal  do 
C Agriculture  pour  démontrer  que  le  mérinos  est  également  susceptible  de  précocité. 
Les  Allemands  l'ont  compris.  Aussi  dans  la  production  de  la  viande  de  l'Alle- 
magne du  Nord,  les  mérinos  occupent,  aujourd'hui,  une  place  incomparablement 
plus  grande  qu'autrefois,  cela  est  dû  à  leur  amélioratiijn  persévérante  dans  la 
direction  d'une  maturité  précoce  et  de  l'aptitude  à  l'engraissement.  En  1876,  les 
Allemands  offraient  un  prix  d'honneur  à  celui  qui  aurait  le  mieux  réussi  dans  ce 
sens.  Nous  espérons  que  nos  éleveurs  français  marcheront  dans  cette  voie  et  que 
les  encouragements  ny  leur  manqueront  pas. 

Nous  importons,  chaque  année,  environ  un  million  et  demi  de  moutons  dont  le 
prix  va  sans  cesse  en  croissant.  Si  les  12  millions  de  mérinos  que  nous  possédons 
fournissaient  régulièrement  au  marché,  des  moutons  de  15  mois  au  lieu  de  mou- 
tons de  4  à  5  ans,  le  contingent  serait  ainsi  triplé  ou  quadruplé.  Les  producteurs 
et  consommateurs  français  y  trouveraient  leur  compte.  Nous  man^'erions  de  la 
meilleure  viande  dIus  nutritive,  parce  qu'elle  serait  plus  facilement  et  plus  com- 
plètement digestible.  Les  producteurs  tireraient  de  la  même  quantité  de  matières 
fourragères  un  profit  au  moins  double,  puisque  sur  le  même  espace  et  dans  le 
même  temps  ils  auraient  produit  un  poids  de  viande  au  moins  double  sans  dimi- 
nuer en  rien  le  poids  de  laiae  obtenu,  non  plus  que  la  valeur  spécifique  de  cette 
laine.  Depuis  longtemps  déjk  M.  Sanson  soutient  cette  idée,  et  nous  sommes 
heureux  de  voir  les  éleveurs  disposés  à  l'accepter. 

A  Compiègne,  le  premier  prix  pour  les  m^^rinos  mâles  a  été  re'nporté  par 
M.  Duclert,  à  Edrolles  (Aisne)  ;  le  2%  par  M.  Delizy,  à  Montemafroy  (Aisne). 

Pour  les  femelles  l'inverse  a  eu  lieu,  M.  Delizy  a  obtenu  le  1"'  prix,  Aï.  Du- 
clert le  2';  M.  Delizy  a  remporté  le  prix  d'ensemble.  Parmi  les  autres  éleveurs  de 
mérinos  qui  avaient  également  une  belle  exhibition,  nous  citerons  MM.  Bataille, 
Camus,  Hutin,  Michenon,  Gonseil-Lamy  et  Hincelin. 

Les  races  anglaises  à  laine  longue  n'étaient  guère  représentées  que  par  une 
dizaine  de  sujets. 

Le  premier  prix  a  été  remporté  par  M.  Ancelin.  Le  2"  n'a  pas  été  décerné,  lu 
3'' a  été  mérité  par  M.  Mariine-Lenglet,  à  Aubigny  (Aisne).  Ces  deux  éleveurs 
exposaient  des  dishley  nés  dans  leur  bergerie  et  qui  étaient  tiès-rcmarquables. 

Pour  les  races  anglaises  k  laine  courte,  qu'on  cultive  presque  exclusivement 
pour  la  viande,  M.  Hamot  de  Seine-et-Oise  est  le  seul  qui  ait  exposé  des  south- 
downs  dignes  de  fixer  l'attention. 

Dans  les  croisements  divers,  les  dishley-mérinos  méritent  une  mention,  ce 
croisement  produit  un  mouton  plus  précoce  que  le  mérinos,  mais  dont  la  laine 
est  moins  fine.  Le  T' prix  a  été  décerné  à  M.  Bourgeois,  à  Wailly  (Pas-de-Cabùs) 
pour  les  mâles,  et  pour  les  femelles  à  M.  Martine-Lenglet. 
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Dans  l'bspèce  porcine,  les  racés  anglaises  étaient  pour  ainsi  dire  seules  repré- 
sentées, c'est  la  race  yorkshire  quia  eu  le  plus  de  succès,  elle  le  mérite,  car  c'est 
une  bonne  race,  de  développement  rapide-  Le  l"  prix  pour  les  mâles  a  été  rem- 
porté par  M.  Bruyer,  a  Albert  (Somme).  Le  P'  prix  pour  les  femelles,  par 
M.  Poisson,  directeur  de  la  fêrme-école  du  Cher,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  constater  les  succès  dans  nos  concours  régionaux. 

Gomme  représentant  de  nos  races  indigènes,  il  n'y  avait  qu'un  craonnais  blanc 
appartenant  au  directeur  de  l'Institut  agricole  de  Beauvais,  C'est  là  un  boa  exem- 
ple fourni  aux  élèves  et  aux  cultivateurs.  Ils  ont  pujuger  ce  qu'on  peut  obtenir  avec 
cette  race  française  connue  sur  nos  marchés  sous  le  nom  de  Mancelie  et  dont  les 
animaux  proviennent  des  départements  de  la  Mayenne,  de  la  Sarlhe,  de  Maine-et- 
Loire,  de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Orne  et  plus  particulièrement  des  arrondisse- 
ments d'Angers  et  du  Mans.  On  considère  les  animaux  de  ce  groupe  comme 
l'emportant  sur  tous  les  autres  animaux  indigènes  par  la  qualité  supérieure  de 
leur  viande  comme  aussi  parce  qu'ils  donnent  le  poids  net  le  plus  élevé. 

Parlerai-je  de  l'exhibition  des  animaux  de  basse-cour?  Le  nombre  des  lots  ne 
s'élevait  pas  à  moins  de  300  divisés  en  6  catégories  :  1°  Coqs  et  poules  ;  2«  Din- 
dons; 3°  Oies;  4°  Canards;  5°  Pintades  et  Pigeons;  6«  Lapins  et  léporides.  Rien 
que  cette  indication  montre  combien  cette  exposition  était  variée,  mais  il  faut  le 
dire,  ce  sont  presque  toujours  et  partout  les  mêmes  exposants,  des  industriels 
faisant  le  commerce  des  animaux  de  basse-cour.  Nous  ne  voulons  pasnous  en  plain- 
dre, ils  rendent  nos  concours  régionaux  intéressants,  ils  apprennent  à  connaître 
certaines  races  qu'on  ne  voit  que  dans  ces  exhibitions.  Mais  nous  aimerions  voir 
les  fermières  prendre  plus  activement  part  à  ces  concours  faire  connaître  au 
public  le  fruit  de  leurs  observations,  propager  certaines  variétés  de  poules  com- 
munes qui  sont  précieuses  comme  pondeuses,  qui  s'élèvent  facilement  et  pourvoient 
en  grande  partie  à  leur  alimentation.  Nos  races  de  poules  de  Houdan,  de  la  Flèche, 
de  Crèvecœur,  ne  le  cèdent  à  aucune  race  étrangère  pour  la  faculté  de  pondre 
aussi  bien  que  pour  la  finesse  de  leur  chair. 

Prix  culturaux. 

2'  catégorie.  Consistant  en  un  objet  d'art  deSOOfr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  à  M.  Ancelin,  fer- 
mier, à  Balleux,  commune  de  la  Chapelle-sous-Gerberoy. 

4'  catégorie.  Consistant  en  un  objet  d'art  de  200  fr.  et  une  somme  de  600  fr.,  à  M.  Gratien,  pro- 
priétaire-agriculteur à  Rieux,  commune  du  Hamel. 

Prix  spécial  des  établissements  d'enseignement  agricole,  consistant  en  un  objet  d'art  décerné  à 
l'Institut  agricole  de  Beauvais. 

médailles  de  spécialité. 

Médailles  d'or  grand  module.  M.  Lagrenée,  propriétaire  à  Frocourt,  pour^sa  belle  vacherie  et 
l'ensemble  de  ses  cultures;  M.  Boursier,  propriélaire  à  Chevrières,  pour  ses  belles  cultures  de 
pommes  de  terre  et  betteraves. 

Médaille  d'or.  M.  Frémy,  propriétaire  à  Maubuisson,  commune  de   Verneuil,  pour  ses  reboise- 
ments et  la  mise  en  valeur  de  grandes  surfaces  incultes  et  improductives. 
Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées. 

1°  Agents  de  l'exploitation  ayant  obtenu  le  prix  cultural  de  la  2'  catégorie.  —  Médailles  d'ar- 
gent, M.  Heurtevent;  M.  Buée;  médailles  de  bronze,  M.  Lemaire  ;  Mme  Elise  Doulens;  M.  Cagny; 
bO  fr.,  M.  Dujardin;  30  fr.,  M.  Leraillé. 

2"  Aiïents  de  l'exploitation  ayant  obtenu  le  prix  cultural  de  la  4^  catégorie.  —  Médailles  d'argent, 
M,  Bazélart;  M.  Gromas;  médailles  de  bronze,  Mme  Séraphine  Desportes;  M.  Dubus. 

Animaux  reproducteurs.  —  4"  classe.  —  Kspèce  bovine. 

1"  catégorie.  Race  flamande  pure.  —  Mâles.  —  l"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix, 
M.  Fetel-Longueval,  à  Loon  (Nord)  2°,  M.  Van  Hersecke,  à  Pitgam  (Nord)  ;  3%  M.  Rancy,  à  Haze- 
broucic  (Nord).  —  2'  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  V  prix,  M.  Deram,  à  Hazebrouck  (Nord)- 
2°,  M.  Edouard  Darras  à  Coudekerque  (Nord);  3%  M.  Declercq,  à  Loon  (Nord);  4%  M.  Penel,  a 
Eps  (Pas-de-Calais)  ;  b',  supplémentaire,  Mme  Vanhove,  à  Arras  (Pas-de-Calais);  mention  hono- 
rable, M.  Derclercq.  —  3°  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  p'prix,  M.  Debeauvais,  à  Rubempré 
(Somme)  ;  2",  M.  Rancy;  3°,  M.  Wallet,  à  Cannes  (Oise);  4',  M.  Vermond,  à  Péronne  (Somme); 
mention  honoiable,  M.  Ernest  Magnier,  à  Besny-Laysy  (Aisne).  —  Femelles.  —  V  section.  Gé- 
nisses de  6  mois  à  1  an.  !"■  prix,  M.  Ernest  Magnier;  2°,  M  Dequidt,  à  Hazebrouck  (Nord;  3', 
M.  Fetel-Longueval  ;  mention  honorable,  M.  Declercq.  —  2'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l*'  prix, 
M.  Deram;  2= ,  M.  Fetel-L^ngueval;  3%  M.  Sys,  à  Hazebrouck  (Nord);  4%  M.  Wallet;  mentions 
honorables,  M.  Van  Hersecke;  M.  Vermond.  —  3'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Mo- 
rel,  à  Saulty  (Pas-de-Calais);  2%  M.  Deram;  3",  M.  DemaroUe,  à  Neuville-Saint-Amand  (Aisne).  — 
4»  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  "Wallet;  2%  Mme  Vanhove;  3%  M.  Plaisant,  à  Beau- 
rains-lez-Arras  (Pas-de-Calais);  4%  M.  Sys;  b%  M.  Ernest  Magnier. 

2°  catégorie.  Race  normande  pure.  —  MSles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans. 
]"^  prix,  M.  Fougeron,à  Breilly  (Somme);  2",  M.  Charles  Camus,  à  Chevry-Cossigny  (Seine-et- 
Marne);  3",  M.  Ancelin,  à  La  Chapelle-sous-Gerberoy  (Oise).  —  2'  section.  Animaux  de  2  à 
3  ans.  l"'  prix,  M.  Louis  Leroy,  à  Nangis  (Seine-et-Marne);  2%  M.  Vavasseur,  à  Ferrières-en- 
Brie  (Seine  et-Marne).  —  Femelles.  —  V  section.  Génisses  de  1  à  2  ans  l"prix,  M.  Ancelin;  2*, 
M.Leroy;  3%  M.  Martine-Lenglet,  à  Aubigny  (Aisne).  —  2"  section.  Génisses  ae2à  3  ans.  1"  prix, 
M,  Ancelin;  2%  M.  Vavasseur;    3*,  le  frère  Eugène-Marie,  directeur   de  l'Institut  agricole   de 
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Beauvais  (Oise).  —  Z"  section.  Vaches  de  plus  3  ans.  1"  prix,  M.  Ancelin;  2*,  M.  Marline-Lenglet; 
3%  M.  Charles  Camus;  4%  supplémentaires,  M.  Dupuy,  à  Graiidvilliers  (Oise)  ;  5%  M.  Defasquelle,  à 
Notre-Dame-du-Thil  (Oise) ;  mentions  honorables,  M.  Ancelin;  M.  Vavasseur. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art,  M.  Ancelin,  pour  les  animaux  de  race  normande. 

3*  catégorie.  Race  durham.  —  MAles.  —  l''*  section.  Animaux  de  G  mois  à  1  an.  Prix  uni- 
que, M.  Edouard  Morisso,  à  Bretteville  (Sejnc-Inférieure)  ;  mention  honorable,  M.  le  marquis  de 
Monlmort,  à  Montmort  (Marne).  —  2°  section.  Animaux  de  I  à2  ans.  1"  prix,  M.  In  marquis  de 
Montmort.  —  3° iectton.  Animaux  de  2à  4  ans.  ^'^  prix,  M.  Edouard  Morisse;  2',  M.  Debailly,  à 
Mézières  (Somme).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  Prix  unique, 
M.  Edouard  Morisse. —  2"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Montmort;  2", 
M.  Delavaublanche,  à  Larbroye  (Oise).  —  '3'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Debailly; 
2*,  M.  le  marquis  de  Montmort.  —  4°  sectioti.  Wàchci  de  plus  de  3  ans.  l"  prix,  M.  le  marquis  de 
Montmort;  2",  M.    Debailly. 

4"  catégorie.  Race  hollandaise.  —  Mftles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l*'"  prix, 
M.  Plaisant,  à  Beaurains-lcz-Arras  (Pas-de-Calais)  ;  2°,  M.  Ancelin.  —  2°  section.  Animaux  de  2 
à  Sans.  1"  prix,  M.  RiofTel,  à  Crèvecœur  (Seine-et-Marne;  2',  M.  Charles  Camus,  à  Cbevry-Cossi- 
pny  (Seine-et-Marne).  — Femelles.  —  P"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Rieffel  ; 
2%  M.  Plaisant;  mentions  honorables,  M.  Charles  Camus;  M.  Plaisant.  —  2*  section.  Génisses 
de  2  à  3  ans.  P""  prix,  M.  Plaisant;  2",  Mme  Vanhove  ,  à  Arras  (Pas-de-Calais).  —  3°  section. 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  I"  prix,  M.  Scailleretz,  à  Feuchy  (Pas-de-Calais);  2",  M.  RiefTel;  3*, 
M.  Lag;renée,  à  Frocourt  (Oise);  supplémentaire,  M.  Plaisant;  mentions  honorables,  M.  RiefTel; 
M.  Lagronée. 

.5"  catégorie.  Croisements  durham.  —  MAles.  —  p*  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  Prix 
unique,  M.  Ancelin.  —  ?"  section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  2"  prix,  le  frère  Eugène-Marie.  — 
3'section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Dosbach;  2*,  le  Frère  Eugène-Marie; 
supplémentaire,  M.  Curcau,  à  Crépy-en-Vaiois  (Oise).  —  Femelles.  —  P*  section.  Génisses  de 
6  mois  à  I  an.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Diesbach;  2*,  M.  Aimé  Stévenoot,  à  Armbouts-Cappel 
(Nord).  —  2*  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  V^  prix,  M.  Ancelin;  2*,  M.  Debailly;  supplémentaire, 
M.  Léon  Stévenoot,  à  Pitgam  (Nord).  —  3°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  l"  prix,  M.  Debailly; 
2',  le  frère  Eugène-Marie;  mention  honorable,  M.  Demarolle,  à  Neuville-Saint-Amand  (Aisne). 
—  k' section.  — Vaches  de  plus  de  3  ans.  f  prix,  M.  Labitte,  à  Fitz-James  (Oise);  2",  M.  Pail- 
lart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme). 

6°  catégorie.  Races  françaises  ou  étrangères.  —  MAles.  —  1'°  section.  Animaux  de  1  à  2  ans. 
2*  prix,  M.  Giot,  à  Chevry-Cossigny  fSeinc-et-Marne).  —  2°  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  Prix 
unique,  M.  Morel,  à  Saulty  (Pas-de-Cdlais).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans, 
V  prix,  M.  Léon  Stévenoot;  2',  M.  Declercq,  à  Loon  (Nord).  —  2°  section.  Génisse»  de  2  à3  ans. 
P"^  prix,  M.  Giot.  —  :i°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Ancelin;  2",  M.  le  comte  de 
Diesbach;  supplémentaire,  M.  Giot. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art,  M.  Plaisant,  pour  les  animaux  de  race  hollandaise. 

*"  cla«»se.  —  Espèce  ovine. 

1"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles  —  ï"  prix,  M.  Duclert,  à  Edrolles 
(Aisne)  ;  2'-',  M.  Delizy,  à  Montemafroy  (Aisne);  3°,  Bataille,  à  Passy-en-Valois  (Aisne)  ;  4",  M.  Ca- 
mus, à  Poiitru  (Aisne);  5",  M.  Hutin,  àMontron  (Aisne)  ;  supplémentaires,  M.  Micheuon,  à  Andrezel 
(Seine-et-Marne);  M.  Conseil-Lamy,  à  Oulchy-le-ChAteau  (Aisne);  M.  Hincelin,  à  Loupeigne  (Aisne); 
mentions  honorables,  M.  Bâton,  à  Ouzouer-le-Repos  (Seine-et-Marne);  M.  Robcis,  à  Bussy-Saint- 
Georges  (Seine-et-Marne).  —  Femelles. —  1"  prix,  M.  Delizy;  2°,  M.  Duclert;  3°,  M.  Conseil- 
Lamy;  4%  M.  Bataille;  supplémentaires,  M.    Michenon;   M.  Robcis;  M.  Hincelin;  M.  Bâton. 

2' catégorie.  Races  anglaises  à  laine  longue.  — MAles.  —  V  prix,  M.  Ancehn,  à  la  Ch^pelle- 
sous-Gerceroy  (Oise);  3%  M.  Martine-Lenglet,  à  Aubigny  (Aisne).  —Femelles.  —  1"  prix,  M.  An- 
celin; 2",  M.  Martine-Lenglet;  mention  très-honorable,  M.  Ancelin. 

3'  catégorie.  Races  anglaises  à  laine  courte.  —  MAles.  —  l"  prix,  M.  Hamot,  à  Magny-en- 
Vexin  (Seine-et-Oise) .  — Femelles.  —  V  prix,  M.  Hamot. 

4"  catégorie.  Races  françaises  diverses  et  croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Bour- 
gois,  àWailly  (Pas-de-Calais;;  2%  M.  Compiègne,  à  Lépine  (Pas-de-Calais);  3',  M.  Martine- 
Lenglet;  mention  honorable,  M.  Léon  Leroy,  à  Frévent  (Pas-de-Calais).  —  Femelles.  —  W  prix, 
M.  Martine-Lenglet;  2%  M.  Sarrazin,  à  Couvron  (Aisne)  ;  supplémentaire,  M.  Léon  Leroy;  men- 
tion honorable,  M.  Bourgois. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  à  M.  Delizy,  pour  son  lot  d'animaux. 

3*  Classe.  —  E.4pèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  2*  prix,  le  frère  Eugène- 
Marie,  directeur  de  l'Institut  agricole,  à  Beauvais  (Oise). 

2"  catcgone.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles. —  l"  prix,  M.  Bruyer,  à 
Albert  (Somme);  2%  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme-école  du  Cher;  3",  M.  le  marquis  de  Mont- 
mort, à  Montmort  (Marne);  mention  honorable,  le  frère  Eugène-Marie.  —  Femelles.—  1"  prix, 
M.  Poisson  ;  2',  M.  le  Frère  Eugène-Marie;  3",  M.  Bruyer;  supplémentaire,  M.  le  marquis  de  Mont- 
mort; mentions  honorables,  M.  Poisson  ;  M.  Labitte.  à  Fitz-James  (Oise). 

3"  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  2'  prix, 
M.  Bruyer.  —  Femelles.  —  1"  prix,  le  Frère  Eugène-Marie;  2'",  M.  Bruyer;  mention  honorable, 
M.  Fallut,  à  Laversincs(Oise). 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art,  à  M.  Bruyer,  pour  ses  animaux  de  race  yorkshire. 

A'  claMHe.  —  Animaux  de  basse-cour. 

l"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  P^  section.  Race  de  Crèvecœur.  l"  prix,  M.  Croizet,  à  Amiens 
(Somme);  2°,  M.  Breschet,  à  Paris;  mentions  honorables,  M.  Courcourt,  à  Amiens  (Somme); 
Marois,  à  Montrouge  (Seine)  ;  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise).  2°  section.  Race  de  la  Flèche. 
1"  prix,  M.  Breschet;  2%  M.  Courcourt;  Mentions  honorables,  M.  Marois  ;  au  frère  Eugène-Marie; 
M.  Lemoine;  M.  Croizet.  —  3°  section.  Race  de  Houdan.  1"  prix,  M.  Lemoine;  2",  M.  Delamotte, 
à  Quessy  (Aisne);  prix  supplémentaire,  M.  Breschet;  mentions  honorables,  M.  Voitellier,  à  Mantes 
(Seine-et-Oise)  ;  MM.  Rouller  et  Arnoult,  à  Gambois  (Seine-et-Oise)  ;  M.  Marois.  —  4'  section. 
Races  françaises  diverses.  1"  prix,  M.  Marois;  2%  M.  Courcourt;  mentions  honorables,  au  frère 
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Eugène-Marie;  M. Croizet;  M.  Maupas,  à  Pontpoint  (Oise).  —  5'  section.  Races  étrangères  diverses. 
l"  prix,  M.  Lemoine;  2%  M.  Breschet;  3%  M.  Marois;  4=,  prix  supplémentaire,  M.  Courcout;  men- 
tions honorables,  M.  Breschet;  M.  Marois;  M.  Lemoine  ;  M.  Delamotte.  6"  section.  Croisements 
divers.  Mention  honorable,  à  M.  Bourbier,  à  Courtemanche  (Somme).  —  2*  catégorie.  Dindons. 
1"  prix,  M.  Croizet  ;  2",  M.  Breschet  ;  mentions  honorables,  M.  Delamotte.  —  3"  catégorie.  Oies. 
1"  prix,  M.  Beschet  :  2%  M.  Lemoine.  —  4«  catégorie.  Canards.  P'prix,  M.  Croizet  ;  2°,  M.  Bres- 
chet; 3°,  au  frère  Eugène-Marie;  mentions  honorables,  M.  Delamotte;  au  frère  Eugène-Marie.  — 
h'  catégorie.  Pintades  ot  Pigeons.  ]"■  prix,  M.  Breschet;  2°,  M.  Marois;  mentions  honorables, 
M.  Breschet  ;  M.  Marois;  M.  Maupas.  —  6*  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  Breschet; 
2',  M.  Marois;  mentions  honorables,  deux  au  frère  Eugène-Marie. 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art.  Déceraé  à  M.  Breschet,  pour  l'ensemble  de  son  exposition 
d'animaux  de  basse-cour. 

Mécompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 
Médailles   d'argent:    M.  Schatte,  chez  M.  Ancelin;   M.  Payen,   chez  M.   Plaisant;  M.  Veron, 
chez  M.  Delizy  ;  M.  Voiturier,  chez  M.  Bruyer.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Frocaz,  chez  M.  le  mar- 
quis de  Montmort;  M.    Pécourt,  chez  M.  Debailly;  M.  Flon,  chez   M.  Rieffel  ;  M.   Blaeck,  chez 
M.  Deram;  M.  Demulder,  chez  M.  le  comte  de  Diesbach;  M.  Cadet,  chez'le  frère  Eugène-Marie. 

Machines  et  Instruments  agricoles. 

CONCOURS  SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Brabant  doubles  pour  labours  de  0°'.25  à  0'".30  de 
profondeur.  1"  prix,  MM.  Delahaye  et  Bajac,  à  Liancourt  (Oise)  ;  2',  MM.  Henry  frères,  à  Dury 
(Somme)  ;  3%  M.  Forest-Colin,  à  Guise  (Aisne)  ;  4%  M.  Delahaye-Obry,  à  Bohain  (Aisne)  ;  5% 
M.  Candelier,  à  Bucquoy  (Pas-de-Calais  ;  6%  MM.  Lemaire  et  Cie,  à  Bresïes  (Oise)  ;  mentions  hono- 
rables, à  M.  Marotine,  à  Cugny  (Aisne)  ;  M.  Coutelet,  à  Etrépiily  (Seine-et-Marne).  —  2°  Semoirs 
à  toutes  graines,  l"  prix,  M.  Demoncy-Minelle,  à  Château-Thierry  (Aisne);  2%  MM.  Smyth  et  fils 
à  Paris;  3%  M.  Piîter,  à  Paris;  Mentions  honorables,  M.  Isambert,  à  Auneau  (Eure-et-Loir) 
MM.  Emond  et  Camus,  à  Chauny  (Aisne)  ;  MM.  Liot  et  Cie,  à  Bois-Guillaume  (Seine-Inférieure) 
MM.  Albaret  et  Cie,  à  Rantigny  (Oise);  M.  Pierre  Lefèvre,  à  Vendhuile  (Aisne).  —  3°  Machines  à 
faucher.  P''  prix,  M.  Pilter;  2°,  MM.  Waite-Burnell.  Huggins  et  Cie,  à  Paris  ;  3°,  M.  Pécard,  à 
Paris  ;  Mentions  honorables,  MM.  Albaret  et  Cie;  M.  Lescot,  à  Compiègne  (Oise)  ;  MM.  Osborne  et 
Cie,  à  Paris.  —  4°  Chemins  de  fer  et  wagonnets  pour  les  uages  de  la  ferme.  V  prix,  M.  Decau- 
vijle  aine,  à  Petit-Bourg  (Seine-et-Oise)  ;  2%  MM.  Chauvin  et  Cie,  à  Paris;  3%  .M.  Guilton,  à  Cor- 
beil  (Seine-et-Oise);  Mtnlions  honorables,  M.  Paupier,  à  Paris;  M.  Gonin,  à  Paris. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  ]<•  Machines  à  battre  à  manège.  1"  prix,  MM.  Albaret  et 
Cie,  à  Rantigny  (Oise)  ;  2=,  M.  Cercellier,  à  Soissons  (Aisne)  ;  3%  M.  Protte,  à  Vandœuvre  (Aube); 
mention  honorable,  MM.  Edmond  et  Camus,  à  Chauny  (Aisne).  —  Pompes  et  autres  machines  à 
élever  l'eau.  1"  prix,  M.  Bea  ime,  à  Boulogne-sur-Seine  ;  2',  M.  Legrand,  à  Bresles  ;  3%  M.  Ré- 
vilion,  à  Paris;  mention  honorable,  M.  Santerre,  à  Guise  (Aisne).  3°  Bascules  pour  le  bétail  et  les 
autres  usages  de  la  ferme.  V  prix,  MM.  Chauvin  et  Marin-Darbel,  à  Paris;  2%  M.  Paupier,  à  Pa- 
ris, h"  Tondeuses  pour  les  moutons.  1"  prix,  M.  Pérard,  à  Paris;  2»,  M.  Peltier  jeune,  à  Paris. 

Machines  et  instruments  divers.  Médailles  décernées  conformément  à  l'article  16  de  l'arrêté 
ministériel.  Médailles  d'or  :  MM.  Roulier  ef  Arnoult,  à  Gambais  (Seine-et-Oise);  MM.  Aveling  et 
Porter,  à  Paris.  —  Médailles  d'argent:  MM.  Albaret  et  Cie  ;  MM.  Chambard  et  Cuillier,  à  Auxerrc 
(Yonne)  ;  M.  Guitton,  à  Corbeil  (Seine-et-Oise)  ;  MM.  Champenois  et  Braunwald,  à  Cousances-aux- 
Forges  (Meuse).  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Suc,  à  Paris;  M.  Boulanger,  à  Auteuil-en-Valois 
(Oise);  MM.  Lemaire,  Auger  et  Amiot,  à  Bresles  (Oise);  M.  Piller;  M.  Dauvillier,  à  Paris  ; 
MM.  Dudouy  et  Cie,  à  Paris;  M.  Voitelier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise).  —  Mentions  honorables, 
M.  Gavillard,  à  Chemazè  (Mayenne)  MM.  Edmond  et  Camus,  à  Chauny  (Aisne)  ;  M.  Penon,  à  Ber- 
ihecourt  (Oise);  M,  Bibaut,  à  Amiens  (Somme),  MM.  Rigault  et  Cie,  à  Paris;  M.  Philippon,  à 
Fismes  (Marne). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

CONCOURS   SPÉCIAUX. 

1°  Blés,  avoines  et  orges.  —  Médaille  d'or:  M.  Paillart,  à  Quesnoy-le-Moutant  (Somme); 
—  Médaille  d'argent:  M.  Ancelin,  à  la  Chapelle-sous-Gerberoy  (Oise);  M.  Réaumc,  à  Saint- 
Soupplets  (Seine-et-Marne).  —  2"  Graines  et  betteraves.  Médaille  d'or:  M.  Lepeuple,  à  Bersée 
(Nord).  —  3°  Laines  en  toison.  Médaille  d'or  :  M.  Delizy,  à  Montemafroy  (Aisne);  médaille  d'ar- 
gent, M.  Bâton,  à  Ouzouer-le-Repos  (Seine-et-Marne);  médaille  de  bronze,  M.  Labiche,  à  Thieux 
(Oise);  prix  supplémentaires,  M.  Hutin,  à  Montron  (Aisne)  ;  M.  Camus,  à  Pontru  (Aisne);  M.  Ba- 
taille, à  Pas?y-en-Valois  (Aisne). 

Produits  divers  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  Médailles  d'or  :  M.  Boursier,  à 
Chevrières  (Oise);  M.  Delporte-Bayart,  à  Roubaix  (Nord).  Médailles  d'argent:  M.  Porquet,  k 
Petite-Synthe  (Nord);  M.  Punant.  à  Crépy-en-Valois  (Oise);  M.  Maupas,  à  Pontpoint  (Oise); 
M.  Bucan,  à  Neuilly-sur-Seine  (Seine)  ;  M.  Heurlier,  à  Thury-en-Valois  (Oise);  M.  Sèment,  à 
Thenay  (Seine-et-Oise).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Oudoire,  à  Corbie  (Somme)  ;  M.  Richard,  à 
Courchamps  (Aisne);  M.  Jouy,  ;\  Auneuil  (Oise);  M.  Fayet,  à  Verdun  (Meuse);  Mme  de  Garsignies, 
à  Beaufort  (Somme)  ;  M.  Dumont-Carpentier,  à  Gisors  (Eure)  ;  M.  Munier-Cadot,  à  Soissons  (Aisne). 

Ernest  Menault. 

NOUVEL  APPAREIL  DI8TiLLAT01RE  PRODUISANT  A  CONTINU 

DE  L'ALCOOL  A   94  DEGRÉS. 

Il  y  a  quelques  mois,  nous  avons  été  appelé  à  combiner  un  nou- 
veau système  d'appareil  distillatoire  pour  la  grande  usine  de  M,  le 
baron  Sprinter,  à  Maisons-Alfort.  Dans  cette  distillerie,  qui  est  établie, 
en  vue  de  la  production  de  la  levure  pour  la  panification,  on  jetait 
chaque  jour  environ  400  hectolitres  d'eau,  qui  avaient  servi  au  lavage 
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Fig.  61.  —  Appareil  disUllatoire  continu  produisant  directement  de  l'dlcool  à  94  degrés. 
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et  au  traitement  de  la  levure.  Cette  eau  partait  à  la  rivière  chargée 
d'environ  300  litres  d'alcool  pur.  —  Eviter  cette  perte,  c'était  réaliser 
chaque  jour  pour  180  fr.  d'alcool,  c'était  augmenter  la  recette  brute 
de  l'usine  de  60,000  fr.  par  année.  Le  but  valait  donc  la  peine  que 
nous  nous  sommes  donnée  pour  arriver  au  résultat. 

Distillée  par  les  appareils  qui  traitent  la  matière  fermentée  des  grains, 
cette  eau  de  lavage  si  faiblement  alcoolique  dépensait  beaucoup  de 
charbon,  et  ne  fournissait  en  fait  de  produit  qu'une  eau  à  5  degrés 
d'alcool  ;  ce  travail  était  impraticable.  Par  l'appareil  représenté  par 
les  figures  61  et  62  que  nous  avons  spécialement  combiné  pour  ce  cas 
particulier,  nous  obtenons  à  volonté,  de  l'alcool  à  90  degrés,  et  la  dé- 
pense de  combustible  est  très-minime,  parce  que  l'appareil  reprend 
en  grande  partie  à  son  profit  toutes  les  chaleurs  perdues,  tant  des 
vapeurs  d'alcool  que  de  l'eau  épuisée  d'alcool  qui  sort  de  l'appareil. 

Nous  avons  observé,  pendant  le  fonctionnement,  la  dépense  de  va- 
peur à  quatre  atmosphères  et  demie.  Elle  est  celle  qui  s'écoule  par 
une  section  de  140  millimètres  carrés  —  ce  qui  représente  une  dépense 
de  6  kilog.  500  de  vapeur,  ou  le  produit  de  1,250  grammes  de  houille 
par  heure. 
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Fig.  62.  —  Plaa  du  même  appareil 


Les  résultats  parfaits  et  même  inespérés  de  ce  nouveau  système, 
nous  ont  conduit  à  l'appliquer  également  à  la  distillation  des  matières 
fermentées.  Nous  avons  distillé  des  matières  épaisses  provenant  de 
grains,  elles  contenaient  environ  4  pour  100  d'alcool  et  nous  ont 
fourni  de  l'alcool  brut  à  94  degrés  centésimaux. 

Notre  nouvel  appareil  s'applique  indifféremment  à  la  distillation  des 
grains,  des  pommes  de  terre  ou  des  mélasses.  Il  est  appelé  à  rendre 
de  grands  services  par  la  qualité  supérieure  du  produit  obtenu  comme 
alcool  brut  et  par  l'économie  de  combustible  qu'il  réalise.  En  Alle- 
magne, en  Autriche  et  en  Russie,  il  recevra  de  nombreuses  et  utiles 
applications.  D.  Savalle, 

Ingénieur-constructeur. 

SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE   NATIONALE. 

La  séance  pubhque  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale a  eu  lieu,  le  1  5  juin,  dans  l'hôtel  de  la  Société,  au  milieu  d'une 
grande  affluence.  La  séance  était  présidée  par  M.  Dumas,  qui  a  pro- 
noncé quelques  paroles  très-applaudies,  sur  le  rôle  de  la  Société,  dans 
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le  sein  de  laquelle  la  science  n'a  jamais  dédaigné  la  pratique  et  celle-ci 
n'a  jamais  fait  fi  de  la  science.  M.  Tresca  a  lu  l'éloge  de  M.  Alcan, 
processeur  au  Conservatoire  des  arts-et-métiers,  bien  connu  par  ses 
importants  travaux  sur  la  filature  et  le  tissage.  PuiB  il  a  été  procédé  à 
la  distribution  des  récompenses.  Outre  la  grande  médaille  Lavoisier 
pour  les  arts  cbimiques,  la  Société  a  décerné  10  médailles  d'or,  Ji  de 
platine,  11  d'argent  et  7  de  bronze. 

Parmi  ces  médailles,  nous  citerons  la  médaille  d'or  attribuée  à 
M.  Vincent,  sur  le  rapport  de  M.  Lamy,  pour  son  exploitation  de 
vinasses  de  betteraves;  —  les  médailles  d'argent  attribuées  à  M.  Sa- 
baté,  sur  le  rapport  de  M.  Hardy,  pour  son  gant  a  décortiquer  les 
arbres,  et  à  M.  Sourdat,  sur  le  rapport  de  M.  Cloez,  pour  son  essoreuse 
de  laboratoire;  —  les  méduilies  de  bronze  décernées  à  M.  Boisaicat, 
sur  le  rapport  de  M.  MqH  pour  son  semoir  à  bras,  et  à  M.  Jus,  sur  le 
rapport  de  M.  Cbatin,  pour  son  étude  des  plantes  à  libres  textiles  de 
l'Algérie.  La  plupart  des  travaux  récompensés,  au  point  de  vue  de 
l'agriculture  ou  des  industries  agricoles,  ont  été  déjà  signalés  par  le 
Journal  de  f  Agriculture.  Henri  Sag.nier. 

NON,  IL  NE  FAUT  PAS  JOUER  AVEC  LE  SULFURE  DE  CARBONE. 

Mon  cher  directeur,  la  note  de  M.  Rohart,  que  vous  avez  publiée 
sous  le  titre  :  «  On  ne  badine  pas...  avec  le  sulfure  de  carbone  »,  me  met 
la  plume  à  la  main.  M.  Robart  a  été  incomplètement  renseigné,  je 
crois.  Je  suis  en  situation  d'être  un  peu  plus  précis. 

Les. initiales  G  et  de  L  s'appliquent,  je  pense,  non  à  des  propriétai- 
res des  environs  de  Libourne,  mais  bien  à  MM.  Guénantet  de  Lachas- 
saiiine,  tous  deux  mes  collcgues  à  la  Société  de  la  Gironde  et  à  celle 
des  agriculteurs  de  France,  et  ce  dernier  est  l'un  des  secrétaires  de 
notre  section  de  viticulture,  présidée  par  M.  de  la  Loyère.  Il  est  très- 
vrai  que  tous  deux  ont  lieu  de  se  plaindre  des  effets  désastreux  du 
sulfure  de  carbone  coallaré,  appliqué  cependant  avec  le  plus  grand 
8oin  et  d'après  les  indications  de  l'Association  viticole  de  Libourne. 

M.  de  Lacbassagne,  dans  sa  propriété  de  Loupiac,  canton  de  Ca- 
dillac, a  perdu  à  peu  près  la  totalité  des  six  cents  pieds  traités  sur  un 
plateau.  Quelques  milliers  de  pieds  traités  sur  la  côte,  terrains  en 
pente,  résistent  encore  et  reprendront  peut-être.  Le  très-mauvais  temps 
avait  heureusement,  dit  M.  de  Lacbassagne,  empêché  de  faire  Tappli- 
cation  en  grand,  qui  était  projetée. 

M.  Guénant,  à  Capian,  a  traité  une  quinzaine  de  mille  pieds.  Là  des- 
sus, 5,000  environ  sont  morts;  5,000  sont  fort  malades  et  5,000 
semblent  revenir  à  la  vie. 

Nous  attribuons,  mes  collègues  et  moi,  la  diversité  des  résultats 
donnés  par  le  sulfure  de  carbone  coaltaré,  au  plus  ou  mains  de  per- 
méabilité des  terrains  et  aux  pluies  prolongées  du  j)rint'împs.  M.  Gué- 
nant, par  exemple,  a  opéré  vers  la  mi-mars,  dans  un  terrain  a  sous- 
sol  imperméable.  Là,  il  croit  avoir  donné  à  ses  5,000  pieds  morts  un 
bain  de  pied  empoisonné.  La  racine- est  altérée,  molle  et  d'un  rouge 
vineux. 

Nous  avons  retrouvé  chez  M.  Cousteau,  à  Toulijac,  près  de  Targon, 
et  chez  M.  Prax-Paris,  près  de  Laogoiran,  la  confirmation  des  faits 
observés  chez  MM.  de  Lacbassagne  et  Guénant.  Chez  M.  Prax-Paris,  au 
domaine  du  Gravât,  le  régisseur,  M.  Amouroux,  est  très-mécontent  du 
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sulfure  de  carbone  coaltaré.  Les  vignes  qui  y  ont  été  soumises  ont 
gravement  souffert.  On  les  reconnaît,  hélas  !  de  fort  loin.  Celles,  au 
contraire,  qui  ont  été  traitées  avec  3  demi-cubes  Rohart,  sont  en 
fort  bon  état.  M.  Amouroux  n'hésite  pas  à  se  prononcer,  quant  à  pré- 
sent, en  faveur  des  3  demi-cubes  Rohart.  Les  opérations  ont  été  faites 
en  grand.  Plus  de  1 00,000  pieds  de  vigne  ont  été  badigeonnés  (sans 
écorçage)  ;  beaucoup  ont  reçu  le  mélange  au  coaltar,  formule  de  Li- 
bourne,  ou  les  cubes  Rohart.  Un  essai  de  granules  de  M.  Ponsard,  in- 
sérés dans  la  tige  en  pleine  végétation  et  inoculant  du  foie  de  soufre 
dans  la  sève,  ne  paraissait  pas,  au  bout  de  dix  jours,  être  heureux; 
ceci  soit  dit  en  passant. 

Enfin,  chez  M.  Cousteau,  où  les  applications  ont  été  faites  sur  grande 
échelle  aussi,  le  chef  de  culture  est  également  fort  mécontent  du  mé- 
lange au  coaltar,  appliqué  selon  le  mode  libournais.  Mais  voici  un 
fait  qui  nous  a  vivement  frappés  chez  M.  Cousteau.  Au  milieu  d'une 
grande  pièce  de  vigne  traitée  au  mélange-coaltar  et  ayant  la  plus  triste 
apparence,  trois  ceps  se  dressent,  verdoyants  et  vigoureux.  Or,  cela 
vient  de  ce  que,  au  lieu  de  recevoir  3  doses  de  sulfure  coaltaré  à 
30  centimètres  de  la  tige,  ils  n'en  ont  eu  qu'une  seule  dose,  et  à  la 
distance  de  40  centimètres.  Ces  trois  témoins  sont  d'une  éloquence 
irrésistible,  et  les  vignerons  de  Toutijac  se  croient  édifiés  sur  les  dan- 
gers du  voisinage  du  sulfure. 

Je  termine.  Mes  collègues  et  moi,  nous  avons  conclu  de  nos  obser- 
vations faites  dans  les  quatre  grandes  propriétés  dont  je  viens  de  par- 
ler, qu'il  serait  imprudent  de  se  livrer,  avant  un  plus  ample  informé, 
à  des  applications  en  grand,  ainsi  que  l'a  conseillé  l'Association  viti- 
cole  de  Libourne. 

Moi,  personnellement,  j'avais  jusqu'à  présent  tenu  le  sulfure  de 
carbone  pour  un  moyen  de  destruction  du  Phylloxéra,  efficace  seule- 
ment à  petites  doses  très-rapprochées  et  souvent  renouvelées  ;  moyen 
trop  coûteux  pour  la  production  des  vins  ordinaires.  Depuis  nos  der- 
nières tournées,  que  nous  continuons  pour  en  rendre  compte  à  la  So- 
ciété de  la  Gironde,  je  vois  qu'à  cette  première  condition  défavorable 
s'ajoute  la  crainte  d'un  danger  pour  la  vigne  elle-même,  dans  bien  des 
cas  non  encore  déterminés.  Je  reste  donc  en  dehors  des  fanatiques  du 
sulfure  de  carbone,  surtout  coaltaré;  et  je  souhaite  que  les  vignes 
américaines,  porte-greffes,  nous  soient  plus  propices. 

Jules  Delbruck, 

Membre  correspondant  de   la  Société   centrale 
d'agriculture  de  France. 

BULLETIN  AGRICOLE  DE   L'ALGÉRIE. 

Nous  voici  presque  arrivés  au  terme  de  la  campagne  agricole  1876-77,  et  nous 
nommes  malheureu.^ement  obligés  d'enregistrer  une  année  mauvaise  sous  presque 
tous  les  rapports.  Dès  les  débuts  elle  s'annonçait  mal;  elle  a  continué  d'être  très- 
peu  favorable  aux  cultures  sur  la  plus  grai'de  partie  du  territoire  algérien,  et  nous 
constatons  à  la  récolte  des  rendements  absolument  n'jls  sur  certains  points  :  mé- 
diocres presque  pariout  et  bons  seulement  dans  quelques  endroits.  —  H  y  a. 
toutefois  exception  pour  la  région  de. l'Est. 

Le  département  d'Oran  est  le  plus  raaltraiié.  On  ne  peut  trouver  une  bonne 
récolte  que  dans  les  parties  montagneuses,  et  encore  pas  partout.  Ainsi  les  environs 
de  Mascara,  ceux  de  Sidi-bel-Abbès  (dans  le  Tcssalaii),  ceux  de  Aïn-Temouchen  et 
Tlemcem  présentent  des  récolles  l^elles  et  très-belles.  Autour  d'Oran,  près  de 
Mostaganem,  la  récolte  est  passable  ;  elle  aurait  été  bonne,  malgré  la  sécheresse, 
si  des  vents  d'une  grande  violence  n'étaient  survenus  au  moment  de  la  floraison  des 
blés.  — Mais  ce  qui  est  triste  à  voir  ce  sont  les  plaines  que  traverse  la  hgne  ferrée. 
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Sur  une  longueur  de  près  de  trois  cents  kilomètres,  toutes  les  belles  plaines  de 
VHabra,  de  la  Mina,  du  Lhèlif,  ne  présentent  aucune  trace  de  végétation  ou  peu 
s'en  faut.  Les  seuls  points  où  l'on  voit  quelques  récoltes  sont  les  environs  du  Sig, 
de  Relizane  où  les  irrigations  ont  permis  de  faire  venir  par  places  quelque  peu 
de  blé. 

Dans  ces  vastes  plaines,  qui  sont  d'une  fertilité  extraordinaire,  la  sécheresse  n'a 
pas  permis  au  grain  de  lever  :  Un  reconnaît  que  le  terrain  a  été  labouré,  mais  il 
n'y  a  rien  poussé. 

Quelques  colons,  cependant,  qui  font  des  labours  préparatoires,  ont  un  peu  de 
récolte,  peut-être  deux  ou  trois  quintaux  par  hectare.  Les  Arabes  n'ont  rien. 

La  gare  de  Relizane  par  laquelle  ont  été  exportées  l'année  dernière  six  cents 
mille  tonnes  de  grain,  n'en  expédiera  peut-être  pas  six  mille  cette  année;  il  en 
est  de  môme  de  celles  d'Orléansville  et  d'Affreville. 

Dans  la  plaine  de  la  Mitidja ,  aux  environs  d'Alger,  les  bonnes  terres  présen- 
tent de  belles  récoltes,  les  terres  médiocres  n'ont  presque  rien.  On  remarque 
surtout  dans  cette  partie  l'inlluence  des  bonnes  cultures,  et  cette  année  ne  contri- 
buera pas  peu  à  répandre  l'usage  des  labours  préparatoires  qui  n'est  encore  adopté 
que  par  |^un  très-petit  nombre  de  cullivatei^rs.  «  A  quelque  chose  malheur 
est  bon.  » 

Dans  la  province  de  Gonstantine,  la  récolte  est,  dit-on,  assez  belle.  Elle  l'est 
dans  tous  les  cas  certainement  sur  les  montagnes,  car  il  a  plu  beaucoup  et  aussi 
beaucoup  neigé. 

En  somme  les  rendements  sont  faibles  en  Algérie.  La  production  des  céréales 
est  très-peu  considérable.  L'administration  s'occupe  déjà  de  pourvoir  aux  approvi- 
sionnements des  douars  qui  sont  les  plus  malheureux. 

Les  colons  qui  ont  quelque  peu  de  grain  trouveront  une  petite  compensation 
dans  l'élévation  des  prix.  Les  blés  se  vendent  facilement  un  tiers  de  plus  que  l'an- 
née dernière  à  la  moisson  ;  malheureusement  beaucoup  d'entre  eux  ont  plus  d'un 
tiers  de  déficit  dans  les  rendements. 

La  pénurie  des  fourrages  est  plus  grande  encore,  si  c'est  possible,  que  celle  des 
céréales.  Le  foin  se  vend  couramment  10  à  12  fr.  le  quintal  métrique;  on  compte 
le  voir  monter  à  15  ou  18  fr. 

Il  résulte  de  l'absence  complète  de  pâturages  dans  les  grandes  plaines  et  sur 
les  hauts  plateaux  une  diminution  considérable  dans  le  prix  des  animaux  qui 
étaient  déjà  si  bas,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  nos  précédentes  chroniques. 
Les  bœufs,  les  moutons  et  les  chevaux  sont  à  rien.  On  signalait  dernièrement  une 
reprise  sur  les  bœufs  à  propos  de  certains  achats  faits  par  l'Angleterre  ;  mais  il  ne 
nous  paraît  pas  que  hs  animaux  puissent  augmenter  de  valeur  avant  l'époque  des 
labours,  lorsqu'il  faudra  reconstituer  les  attelages. 

Il  est  otfert  à  ceux  qui  par  précaution  ont  lait  l'année  dernière  des  provisions 
de  foin  et  de  paille,  une  belle  occasion  de  gagaer  beaucoup  d'argent. 

La  plupart  des  autres  cultures  — ■  en  dehors  des  céréales  —  ont  souffert  beau- 
coup de  la  sécheresse  et  ne  donnent  que  peu  de  satisfaction.  Il  n'est  pas  jusqu'à 
la  Vigne  qui,  dans  les  plaines,  ne  souffre  du  manque  d'eau. 

Cependant,  en  général,  les  vignes  ont  une  assez  belle  ap])arence  et  tout  porte  à 
croire  qu'elles  donneront  un  peu  plus  de  satisfaction  aux  cultivateurs  que  la  culture 
des  céréiles. 

Les  années  sèches  sont  d'ordinaire  mauvaises  en  Algérie  de  toutes  les  façons. 
Les  sauterelles  ont  été  très-nombreuses  aux  environs  d'Alger  et  aussi  dans  le 
département  d'Oran.  Déjà  les  criquets  commencent  leurs  ravages  et  il  faut  veiller 
avec  soin  si  l'on  ne  veut  voir  toute  verdure  disparaître  en  un  clm  d'œil.  On  expé- 
rimente un  peu  partout  un  nouvel  appareil,  inventé  par  M.  Durand,  directeur  de 
la  bergerie  modèle  de  Ben  Chikao,  pour  la  destruction  des  criquets.  D'après  les 
renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  les  résultats  sont  très-satisfaisants  et  il 
serait  bien  désirable  de  voir  chaque  municipalité,  en  Algérie,  posséder  un  ou  deux 
de  ces  engins. 

Les  aliises,  ces  destructeurs  des  vignes  algériennes,  se  sont  multipliées 
cette  année  d'une  façon  considérable,  et  on  signale  leurs  ravages  dans  des 
vignes  où  elles  n'avaient  pas  encore  paru  ;  ainsi  dans  les  environs  de 
Penégaux. 

Nous  terminerons  aujourd'hui  en  signalant  l'organisation  d'un  concours  agricole 
à  Oran  pour  le  courant  du  mois  d'octobre.  Ce  concours  aura  lieu  sous  les  auspices 
du  Comice  agricole.  Nous  en  indiquerons  les  principales  dispositions  quand  elles 
nous  seront  connues.  G.  Guzin. 
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Il  m'est  arrivé  quelquefois  dans  ces  derniers  temps  de  voir  mes 
expériences  pratiques  critiquées  par  des  théoriciens.  Le  même  sort 
était  réservé  à  un  praticien  du  plus  grand  mérite,  à  M.  Goffart,  qui, 
dans  la  Vie  des  champs  du  1"  mars,  est  pris  à  partie  pour  avoir  nourri 
des  vaches  laitières  exclusivement  avec  du  maïs  ensilé,  lequel  maïs, 
au  dire  de  la  feuille  précitée,  ne  serait  pas  un  aliment  complet.  Cette 
expression,  qui  est  d'ailleurs  tout  à  fait  impropre,  veut  dire  que  le 
maïs  n'est  pas  suffisant  pour  une  alimentation  rationnelle,  attendu 
que,  d'après  sa  composition  chimique,  il  ne  saurait  être  considéré  que 
comme  un  adjuvant  dont  le  pouvoir  nutritif  ne  vaut  pas  même  celui 
du  foin  de  pré,  qui  est  un  simple  aliment  d'entretien. 

Du  reste,  cette  opinion  erronée  a  généralement  cours  dans  le  public, 
non  dans  celui  qui  passe  sa  vie  dans  les  étables,  mais  dans  le  public 
des  villes,  dans  celui  qui  fait  de  l'agriculture  dans  les  pots  de  fleurs. 

D'où  vient  cette  erreur?  Elle  découle  directement  des  notions  que 
l'on  a  reçues  de  l'Allemagne,  sur  la  relation  nutritive,  et  qu'on  en- 
seigne religieusement  en  France,  sans  se  donner  la  peine  de  les  trier. 
En  effet,  la  relation  nutritive,  telle  qu'on  a  coutume  de  l'établir,  n'est 
qu'une  simple  relation  chimique,  car  elle  ne  tient  compte  que  de  la 
composition  des  aliments  et  fait  complète  abstraction  des  considéra- 
tions de  digeslibilité.  Dans  le  numéro  du  13  novembre  1875  du 
Journal  de  T  Agriculture  ]&[  fait  amplement  ressortir  ce  Vice  congénial 
de  la  relation  nutritive.  Pour  faire  condamner  l'arbre,  il  suffit  de 
montrer  quelques-uns  des  fruits  qu'il  produit  : 

Noms  des  aliments.  Matières  azotées.    Matières  non  azotées.    Relation  nutritive. 

1.  Graine  de  froment 13.51  72.49  1  ;  5.35 

2.  Foin  de  luzerne 13.20  71.80  1:5.43 

3.  Son  de  blé 12.95  72.00  1:5.56 

4.  Graine  d'avoine 10.40  75.60  1:7.26 

Voilà  les  résultats  que  donne  la  relation  nutritive  telle  qu'on  l'a  for- 
mulée jusqu'à  ce  jour  :  elle  place  le  blé  au  niveau  delà  luzerne  et  du 
son,  et  l'avoine  bien  au-dessous  des  fourrages  légumineux.  Il  y  a  quel- 
ques semaines  je  combattais  ici  même  un  agriculteur  qui  plaçait  le 
foin  de  pré  au-dessus  de  la  luzerne,  et  voilà  qu'aujourd'hui  je  me 
trouve  aux  prises  avec  une  doctrine  qui  a  pour  effet  de  mettre  la 
luzerne  au-dessus  de  l'avoine  ! 

En  calculant  la  relation  nutritive  non  plus  d'après  la  proportion 
absolue  des  matières  azotées  des  aliments,  mais  d'après  la  quantité  de 
matière  azotée  assimilable,  nous  obtenons  les  résultats  suivants  qui 
sont  tout  à  fait  conformes  aux  données  de  l'observation  pratique  : 

Relation  nutritive 
Matière  azotée  Matière  azotée     Quantité      ou  quantité  de 

dans    l'aliment    Coefficient      assimilable  de         matière     azotée 

à  l'état  de  de  substance        assimilable 

normal.        digestibilité.     [l'aliment.  sèche,     contenue   dans  lOO 

de  matière  sèche. 

1.  Graine  de  froment.  13.51  95  .     12.83  86.00  14.91 

2.  Graine  d'avoine...,  10.40  95  9.88  86.00  U.48 

3.  Sondeblé 12.95  70  9.06  85.00  10.65 

4.  Foin  de  luzerne...  13.20  60  7.92  85.00  9.31 

Voilà  une  relation  nutritive  digne  du  nom  qu'elle  porte.  Les  termes 
qui  la  composent  ont  un  caractère  de  fixité  absolue,  de  sorte  qu'elle 
permet  de  rechercher  et  d'établir  l'équivalence  alimentaire  entre  toutes 
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les  variétés  d'aliments,  résultat  dont  on  avait  jusqu'ici  nié  la  possi- 
bilité. 

Appliquant  au  maïs  cette  relation  nutritive  méthodique  qui  aura 
peut-être,  aux  yeux  de  quelques  personnes,  le  tort  de  ne  pas  sortir  des 
Versuchsstationefi  de  l'Allemagne,  je  vais  démontrer  que  M.  Goiïart  n'a 
pas  dit  un  mot  de  trop  quand,  se  basant  sur  son  expérience  pratique, 
il  a  avancé  que  «  le  maïs  pur  donne  et  conserve  à  ses  bestiaux  un 
excellent  état  d'entretien.  » 

Le  maïs  ensilé  de  Burtin,  analysé  par  M.  Barrai,  a  révélé  la  corapo- 
sitioQ  suivante  : 

Sucre 0.68 

^laliùres  grasses 0.77 

Matières  azotées ]  .09 

Amidon 6.f)4 

Cellulose 4.82 

La  relation  nutritive  de  ce  mais,  calculée  d'après  le  système  que  je 
combats,  serait  1  matières  azotées  :  7.20  matières  non  azotées,  c'est- 
à-dire  supérieure  à  la  relation  nutritive  du  foin,  de  l'aliment  d'entretien 
par  excellence. 

Mais  si  l'on  dit  avec  raison  qu'il  y  a  foin  et  foin,  j'ai  bien  le  droit  de 
dire  qu'il  y  a  aussi  azote  et  azote,  et  que  l'azote  du  foin  et  l'azote  du 
maïs  ensilé  sont  deux  choses  bien  distinctes.  En  effet,  tandis  que  la 
matière  azotée  du  foin  ne  cède  que  60  pour  1 00  à  l'action  diffusible 
des  sucs  digestifs,  celui  du  maïs  vert  en  abandonne  70  pour  100,  et  il 
ne  faudrait  pas  être  bien  hardi  pour  parier  que  l'azote  du  maïs  ensilé 
est  encore  plus  assimilable  que  celui  du  maïs  vert. 

Cependant,  je  consens  à  considérer  la  digestibilité  du  maïs  ensilé 
comme  simplement  égale  à  celle  du  maïs  vert.  Dans  ce  cas,  la  relation 
nutritive  du  maïs  ensilé  se  calcule  ainsi  : 

Matière  azotée  de  l'aliment  à  l'état  normal 1 ,69 

Coefficient  de  digestibilité 70.00 

Quantité  de  matière  azotée  assimilable  de  l'aliment 1.18 

Quantité  de  substance  sèche  de  l'aliment 14.50 

Belation  nutritire  ou  quantité  de  matière  azotée  assimilable  sur  100  de  substance  sèche.  8.13 

Or,  la  relation  nutritive  du  trèfle  sec  est  8.94;  celle  du  foin  de 
prairie  est  5.54;  celle  du  maïs  vert  est  5.80,  en  calculant  cette  der- 
nière d'après  l'analyse  due  à  M.  Grandeau  et  dont  voici  les  résultats  : 

Sucre 0. 58 

Matières  grasses 0 .  25 

Matières  azotées 1 .22 

Amidon 10.41 

Cellulose 4.98 

En  comparant  l'analyse  du  maïs  vert  à  celle  du  maïs  ensilé,  on  re- 
marque que  la  fermentation  paraît  avoir  diminué,  dans  ce  dernier,  la 
proportion  de  matières  non  azotées,  ce  qui  augmente  la  proportion  re- 
lative de  matières  azotées.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  rela- 
tion nutritive  du  maïs  vert  est  égale  à  celle  du  bon  foin  de  prairie. 
Quant  à  celle  du  maïs  ensilé,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  ait  produit, 
sur  le  bétail  de  M.  Goffart,  un  état  moyen  d'engraissement,  car  elle 
vaut  celle  du  trèfle  et  elle  se  rapproche  des  relations  nutritives  de  la 
méthode  d'engraissement  complet  qui  était  pratiquée  chez  M.  Decrom- 
becque  et  pour  laquelle  je  trouve  les  relations  nutritives  suivantes  : 

1"  naois.  2*  mois.  3*  mois. 

9.72  10.40  11.03 

Je  ne  suis  nullement  surpris  de  voir  contester  les  observations  de 
M.  Gofîart,  car  j'ai  eu  moi-même  plus  d'une  fois  à  me  défendre  contre 
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les  théoriciens.  Et  si  je  me  suis  fait  théoricien  moi-même,  dans  la 
question  du  maïs,  où  je  n'ai  guère  le  droit  d'invoquer  mon  expérience 
personnelle,  ce  n'est  pas  pour  défendre  l'éminent  agriculteur  de 
Burtin  auquel  mon  assistance  n'est  pas  nécessaire,  mais  pour  saisir 
une  nouvelle  occasion  de  prouver  que  «  quand  la  pratique  et  la 
théorie  ne  semblent  pas  d'accord,  c'est  généralement  parce  que  la 
théorie  est  mal  assise,  et  non  parce  que  l'observation  pratique  a  été 
mal  faite.  »  D"  Félix  Schneider 


1 

Président  du  Comice  agricole  de  Thionville. 


CHRONIQUE  HORTICOLE. 

La  culture  du  tabac  est  prohibée  en  France,  sauf  dans  quelques  dé- 
partements privilégiés  et  sous  des  conditions  spéciales  fixées  par  la 
régie.  La  culture  des  variétés  de  cette  plante,  qui  sont  considérées 
comme  ornementales,  est  elle-même  interdite,  et  il  est  utile  que  les 
horticulteurs  le  sachent.  C'est  ainsi  qu'un  jugement  vient  de  con- 
damner récemment  à  une  forte  amende  un  horticulteur  qui  avait  dans 
son  jardin  quelques  pieds  de  Tabac  panaché  {Nicotiana  Variegatà).  La 
Société  d'horticulture  de  Tours  a  pris  l'initiative  d'une  pétition  au 
ministre  des  finances  pour  demander  que  la  culture  du  Tabac  panaché 
soit  désormais  permise  aux  horticulteurs  et  aux  amateurs  comme 
culture  d'agrément  et  dans  une  mesure  restreinte,  bien  entendu,  et 
après  les  déclarations  et  autres  formalités  prescrites  par  la  loi,  de 
manière  enfin  à  ce  que  les  intérêts  du  fisc  soient  entièrement  sauve- 
gardés. Nous  enregistrons  cette  demande,  que  nous  croyons  justifiée, 
mais  sans  avoir  une  confiance  illimitée  dans  le  succès  de  la  pétition 
des  horticulteurs.  Le  fisc  est  trop  disposé  à  trouver  paitout  des  ten- 
dances à  la  fraude  pour  autoriser  une  innovation  de  ce  genre. 

—  Le  Journal  des  Roses,  dont  nous  avons  récemment  annoncé  la 
création,  indique  le  succès  complet  de  la  multiplication  du  rosier  franc 
de  pied  par  boutures  de  racines.  Ce  procédé,  très-facile  et  à  la  portée 
de  tous,  réussit  parfaitement,  dit-il,  lorsque,  pratiqué  avec  des  tron- 
çons de  0"'.05  de  long  environ,  ces  derniers  sont  obliquement  posés 
dans  du  terreau  bien  consommé  et  couverts  en  serre  froide  d'un  demi- 
centimètre  de  même  terre  tamisée  ou  de  0™.02,  lorsque  ce  bouturage 
est  fait  en  pleine  terre. 

—  Une  exposition  des  produits  du  jardinage,  organisée  à  Viliers- 
Bocage,  par  l'Association  agricole  et  horticole  des  instituteurs  de  la 
zone  communale  de  Valcongrain  (Calvados),  sous  la  direction  de 
M.  Victor  Châtel,  se  tiendra  au  mois  de  septembre.  A  l'occasion  de 
cette  exposition,  l'infatigable  M.  Victor  Châtel  donne  les  conseils  sui- 
vants pour  la  culture  des  petits  jardins  potagers  : 

«  Par  l'emploi,  en  arrosages,  d'urines  mélangées  avec  trois  quarts  d'eau,  en 
moyenne,  surtout  en  temps  de  grandes  chaleurs  et  pour  les  jeunes  plantes,  on  est 
certain  d'obtenir  des  produits,  en  tout  genre,  d'un  développement  remarquable. 
Les  arrosages  de  purin,  dans  les  mêmes  conditions,  donneront  les  mêmes  résultats. 
De  la  bouse  de  vache  délayée  dans  de  l'eau  fournit  aussi  un  excellent  engrais  ; 
de  l'eau  cendrée  ajoutée  à  ces  divers  engrais  liquides  ne  peut,  à  cause  de  la  po- 
tasse, notamment,  qu'elle  contient,  qu'en  accroître  l'action  fertilisante  ;  il  en  est 
de  même  de  l'eau  salée  ajoutée  dans  des  proportions  très-modérées. 

«  Mais  du  guano  bien  pulvérisé,  mélangé  à  la  terre  au  moment  du  labour 
{dans  lejat'din,  bien  entendu),  ou  employé  largement  étendu' d'eau,  en  arrosages, 
donne  des  résultats  peut-être  encore  plus  remarquables.  C'est  ce  moyen  qu'em- 
ploient, sans  le  dire ,  les  jardiniers  maraîchers  pour  obtenir  leurs  plus  beaux 
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égume?.  On  no  peat  comparer  à  css  résultats  que  ceux  produits  pir  l'engra's 
humain,  employé  de  même. 

ce  I!  u'e't  pas  un  raëiiage  de  cultivateur,  d'arlisan,  d'ouvrier,  qui  ne  pût,  en 
employant  avec  intelligence,  pendant  toiil-i  l'année,  c'est-à-dire  à  peu  près  chaque 
jour,  les  engrais  naturels  produits  par  h  famille,  obtenir  conslamm  iut  des  h'garaes 
et  des  fruits  remarquables,  et  amener  promptemeat  le  jardin  potager  h  un  étoninnt 
degré  de  leitilité.  Il  y  a  toujours  avantage  à  engraisser  le  terrain  k  l'avance,  c'est- 
à-dire  dès  qu'il  est  libre,  quelle  que  soit  l'époque  de  l'année.  » 

—  Le  Journal  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France  a  publié 
•  récemment  d'intéressants  détiils  sur  le  moiin  d'eml)iillag;e  actuellement 

usité  dans  l'expédition  des  huricots  verts  d'Alger  à  Paris.  «  On  avait 
essayé,  dit-il,  divers  procédés  d'emballage  sans  en  obtenir  jamais  de 
bons  résultats.  Quand  on  mettait  ces  légumes  dans  des  caisses  fermées, 
ils  fermentaient  et  arrivaient,  par  conséquent,  en  mauvais  état.  On  a 
e.-^sayé  de  se  servir  de  caisses  percées  do  trous,  en  plaçmt  au  fond  et 
par-dessus  tout  des  feuilles  fraîches  de  bananier.  Dans  ce  cas,  h:'S  hari- 
cots qui  étaient  en  contact  avec  ces  feuilles  arrivaient  toujours  pourri.-. 
Aujourd'hui,  on  emploie  des  caisses  à  claire-voie  dans  lesquelles  on 
met  des  lits  alternatifs  de  copeaux  de  bois  non  résineux  et  de  haricots 
frais.  Ces  légumes  arrivent  à  Paris  en  excellent  état.  » 

—  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Victor-Eugène 
Ramey,  enlevé  récemment  à  l'âge  de  43  ans  seulement.  Attaché  à  la 
maison  Vilmorin,  M.  Ramey  s'était  fait  une  place  distingués  parmi  les 
botanistes,  et  son  autorité  était  grande  au  milieu  des  horticulteurs. 

J.    DE    PrADEL. 

CONCOURS  DU  COMICE  AGRICOLE  DE  SEINE -ET-OISE. 

Le  dimanche,  17  juin,  a  eu  lieu  à  Ws-Marines  le  concours  du  Co- 
mice agricole  de  Seine-et-Oise,  dont  l'exhibition  d'animaux  et  de  ma- 
chines a  été  aussi  satisfaisante  que  possible. 

Les  concours  spéciaux  se  sont  faits  par  un  temps  magnifique.  Dès 
le  matin,  on  a  procédé  à  un  concours  de  semoirs  à  engrais,  puis  à 
celui  des  charrues  perfectionnées,  et  d'habileté  des  laboureurs.  Sont 
venues  ensuite  les  courses  de  chevaux,  courses  au  trot,  au  galop, 
courses  de  chevaux. attelés.  Ces  différents  concours  ont  présenté  un 
véritable  intérêt. 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  sous  une  belle  tente,  en.  face  d'un 
horizon  immense,  ayant  pour  fond  un  paysage  magnifique.  Cette 
distribution  a  été  présidée  par  M.  Plucheî,  président  du  Comice,  qui, 
dans  un  discours  très  écouté,  a  fait  ressortir  l'utilité  des  Comices  au 
point  de  vue  des  progrès  agricoles  et  des  encouragements  donnés  aux 
vieux  serviteurs  des  fermes.  Progrès  matériels  et  moraux,  tels  sont  les 
résultats  que  les  Comices  se  proposent  d'atteindre.  —  Après  M.  Piu- 
cliet,  M.  Jules  Godel'roy  et  M.  Girard  Boisseau  ont  lu  d'excellents  rap- 
ports sur  les  progrès  agricoles  dans  l'arrondissement  de  Pontoise. 
Enfin  MM  Hichard  de  Jouvence  et  Pasquetont  fait  connaître  les  lau- 
réats du  concours.  La  prime  d'honneur  a  été  décernée  à  M.  Thomas- 
sin,  à  Puiseux  ;  la  médaille  d'or  du  ministère  de  l'agriculture,  à 
M.  Bizouard,  au  Mesnil-Auhry  ;  la  méiaille  d'or  du  Conseil  général 
de  Seine-et-Oise,  à  M.  Roussel  de  Giraucourt. 

Au  banquet,  il  y  a  eu  beaucoup  moins  d'issistants  que  d'habitude. 
On  a  surtout  remarqué  l'absence  des  députés,  des  sénateurs  et  des 
conseillers  généraux  républicains  de  Seine-et-Oise.  Au  dessert,  AL  Piu- 
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chet  a  porté  un  toast  à  l'agriculture  et  au  maréchal  président  de  la 
République,  qui  est  allé  au  devant  des  agriculteurs  en  disant  à  Com- 
piègne  :  stabilité  à  l'intérieur,  paix  au  dehors.  Le  préfet  de  Seine-et- 
Oise  a  porté  un  toast  aux  proojrès  du  Comice,  à  la  moralité,  qui  est 
l'hygiène  de  l'âme,  aux  agricult'îurs  qui  forment  la  grande  et  la  bonne 
réserve  de  la  société.  M.  Victor  Borie  a  clos  la  série  des  toasts  en  bu- 
vant aux  lauréats  du  concours.  Ernest  Menault. 

ECHOS  DU  S«  D-EST. 

Notre  concours  régional  a  été  clôturé  !a  semaine  précédente.  Le  vaste  cours  du 
Midi,  011  il  était  installé,  a  repris  sa  physioao  aie  ordinaire,  il  sert  de  place  d'ar- 
mes à  nos  soldats.  Mais,  parce  qu'il  ne  resre  p'us  aucune  trace  de  noire  concours, 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  n'en  plus  parler.  J'en  dirai  donc  encore  quelques  mots. 

Je  crois  devoir  insister  tout  d'abord  sur  les  miles  enseignements  qu'offrent  les 
remarquables  travaux  de  silviculture  accomplis  par  M.  de  Saint- Victor,  lauréat 
du  concours  dans  son  domaine  de  Ronno  près  Tarare.  Ce  grand  propriétaire  a 
reboisé,  avec  succès,  d'immenses  étendues  de  terrains  en  montagne,  qui  étaient 
dénudés,  sans  valeur,  d  un  revenu  dérisoirr',  et  sont  devenus  aujourd'hui  de  belles 
forrts.  C'est  surtout  l'épicéa  que  le  silvicuiteur  de  Ronno  a  employé  pour  le  re- 
boisement. Maints  propriétaires  de  nos  montagnes  trouveraient  leur  intérêt  à 
imite''  ce  qu'a  fait  M.  de  Saint-Victor.  Seulement,  à  mon  avis,  ils  auraient  souvent 
plus  d'avantages  à  employer  l'essence  de  châlaigner  (quand  le  terrain  le  permet- 
trait) que  les  ré;ineux. 

Mais  cette  question  intéresse  surloot  les  grands  propriétaires.  Je  vais  parler  de 
choses  qui  intéressent  de  plus  nombreux  habitants  de  nos  campagnes  :  de  la 
sériciculture.  La  Société  d'ag'icu  ture,  d'histoire  naturelle  et  arts  de  Lyon  avait  ex- 
posé,£o;isla  direction  de  M.  Dusuzeau,  un  modèle  de  petite  magnanerie  très-intéres- 
sant, particulièrement  en  ce  qui  concerne  le  grainage.M.  Dusuzeau  a  iuveuté  po  r 
l'isolement  et  la  conservati'm  des  graines  de  petites  boites  de  ftr  blanc  linement 
perforées  de  trous  multipliés  pour  livrer  passage  à  l'air,  sans  permettre  l'intro- 
duction des  insectes  dangereux  pour  les  graines.  Cette  invention  doit  être  signalée 
à  l'aitention  d-s  sériciculteurs,  auxquels  elle  peut  rendre  de  sérieux  services.  Il 
faut  encore  signaler. le  résultat  de  curieuses  expériences  de  M.  Dusuzeau,  sur  la 
conservation  des  grains.  Sur  dix  modes  les  plus  usuels,  employés  pour  cette  con- 
servation, ceux  qui  ont  le  mieux, réussi  sont  les  modes  consistant  à  placer  la 
graine  :  1"  dans  une  gaîne  de  cheminée,  dans  une  pièce  au  nord  non  chauffée  ; 
2°  dans  une  pièce,  au  premier  étage,  exposée  en  plein  nord,  claire  et  bien  aérée 
et  dont  la  température  ne  dépasse  pas  8  centigrades  au  printemps  suivant  ;  3°  sous 
un  faîtage  au  milieu  d'un  hangar  isolé,  exposé  à  t  mtes  les  variations  de  tempé- 
rature, soustrait  seulement  à  l'iulliience  des  pluies  et  des  rayons  solaires. 

M.  Dusuzeau  a  fait  encore  d'auties  expériences  iutéresi-antes  sur  la  production 
des  races  diverses;  c'est  la  Catalane  jaune  qui  a  donné  le  plus  fort  produit  en 
cocons.  D-)  la  comparaison  des  gian  !es  et  petites  éducations,  il  résulte,  pour  le 
même  savant  expérimentateur,  que  ces  dernières  donnent  un  produit  presque 
double  prop'utionnellemenl  aux  premières. 

Enfin,  dernier  point  à  signaler  aux  sériciculteurs,  M.  Dusuzeau  a  constaté 
qu'étant  donuée  la  possibilité  de  combattre  la  pébrine  par  la  sélection  microsco- 
pique, il  est  devenu  désavantai-eux  de  faire  des  éducations  hâtives  et  qu'on  est  bien 
plus  !-ijr  du  succès  en  mettant  éclore  à  la  date  ancienne. 

Outre  la  régénération  de  la  séricicultii;e,  la  guérisou  des  vignes  atteintes  du 
Phylloxéra  est  encore  un  des  problèmes  dout  se  préoccupent  très-vivement  1-^s  po- 
pulations du  Sud-Est.  Aussi,  a-t-on  regretté  de  ne  point  voir  exposés,  au  con-^ 
cours  régional,  les  cubes  injectés  d^  sulfure  de  carbone,  de  M.  Rohart,  qui 
constituent  un  des  remèdes  les  plus  prrconisés  contre  le  Phyl  o\era.  La  Compa- 
gnie P.  L.  M.  exposait  biei  h.  notre  concours  le  pal  injccteur  pour  l'eniidoi  du 
sulfure  de  carbone;  mais  cette  manière  d'opérer  exigeant  des'dosages,  paraît  trop 
compliquée  pour  être  adoptée  par  la  masse  des  viticulteurs. 

Le  remèdd  expo  é  par  M.  (Jiarmet,  consistant  à  mélanger  de  la  pyrite  eu  pou- 
dre aux  engrais  qu'on,  met  dans  la  vigne,  paraît  plus  pratique.  Est-il  efficace?  Je 
n'ai  pas  encore  tous  les  éléments  pour  me  prononcer.  Cependant,  je  dois  dire  que 
le  jury  du  concours  a  jugé  assez  favorablement  le  remède  de  M.  Charmet  pour  lui 
décerner  une  médaille  d'or  spéciale,  Pierre  Valin. 
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LES  CHIENS  DES  PYRÉNÉES. 

Prototype  de  celte  grande  race  de  chiens  de  montagne  spécialement  ronsacrée  à 
la  défense  et  à  la  parde  des  tioupeaux  qu'on  rencontre  dans  les  Alpes  et  les 
Abruzzcs,  le  chien  des  Pyrônûes  réalise  peut-être  mieux  que  tout  autre  les  qualités 
que  réclame  son  aptitude;  c'est-à-dire  la  force  et  la  rusticité.  Il  fst  grand  et  fort 
(nous  en  avons  vu  qui  attt'ignrient  un  mètre  et  même  \)\us  de  taille).  Sa  mem- 
brure est  puissante,  sapait*^  très-large;  les  er^tuts  de  derrière  sont  doubles;  le 
poil  est  long,  épais,  droit  et  grossier;  il  est  ^-éuéraleraent  blanc,  à  l'exception  de 
quelques  lâches  grises  ou  jaunes  (rarement)  ([ui  se  remarquent  soit  à  la  base  de 
la  queue  et  plus  souvent  symétriquement  de  chaque  côté  de  la  tête,  celle-ci  est 
allongée,  très-osseuse,  à  arêtes  paricto -temporales,  et  à  apophyses  zygomaliques 
très-accu.-ées  ;  les  babines  sont  pendantes,  les  oreilles  sont  c  lurtes  et  tombantes, 
au-dessous  d'elles  existent  de  longs  poils  implantés  perpendiculairement  sur  les 
joues  et  ressemblant  à  des  favoris;  l'œil  est  petit,  surchargé  par  une  ))aupière  su- 
périeure tombante,  la  queue  est  longue,  descendant  verlicalemeat  jusqu'aux  jar- 
rets, elle  se  recourbe  ensuite  en  cercle,  et  à  ce  point,  le  poil  est  long,  ce  qui  lui 
donne  l'aspect  d'un  panache. 

Au  repos,  le  chien  des  Pyrénées  a  l'air  débonnaire  et  doux  ;  au  pas,  sa  démar- 
che est  tranquille  et  lourde  ;  mais,  lorsqu'il  s'anime,  ses  yeux  prennent  un  éclat 
extraordinaire,  sa  voix  devient  grondeuse  et  profonde,  son  poil  se  hérisse,  sa 
queue  se  redresse  et  sa  physionomie  respire  la  menace  et  jette  reilroi  ;  alors  seu- 
lement ou  peut  bien  juger  delà  valeur  de  ce  gardien  vigilant  qui  dort  sur  la  neige 
à  la  I  orte  de  la  cabane  du  b«rger,  bravant  facilement,  grâce  â  sa  fourrure  et  sa 
constitution  athlétique,  le  froid  et  les  intempéries. 

Le  chien  des  Pyrénées  n'ofl're  pas  de  variétés;  il  est  toujours  et  partout  un,  et 
si  parfois  on  en  rencontre  de  petite  taille,  peu  velus  ou  frisés,  on  peut  être  certain 
que  ce  sont  là  des  types  rabougris  et  dégénérés.  Il  s'éliole  dans  la  plaine.  Il  faut 
à  cet  animal,  comme  d'ailleurs  k  tous  ceux  qui  habitent  la  montagne,  ce  grand 
air,  cette  immense  liberté,  cette  nature  sauvage  avec  laquelle  sa  puissante  organi- 
sation s'identifie  complètement. 

Malheureusement  cette  race,  si  remarquablement  douée  pour  supporter  les  in- 
tempéries et  les  privations,  tend  tous  les  jours  à  disparaître;  on  ne  la  rencontre 
f)lus  que  rarement  avec  les  beaux  caractères  et  les  admirables  attributs  que  la  sé- 
ectiou  naturelle  lui  avaient  transmis.  La  facilité  des  communications  a  ouvert  la 
porte  aux  croisements  les  plus  hétérogènes,  les  plus  bizarres,  les  plus  irrationnels; 
l'amour  du  lucre  et  la  spéculation  ont  ensuite,  eux  aussi,  pous>é  à  la  décadence 
de  la  race  par  l'exportation  de  types  qui  étaient  les  plus  à  mètjie  de  la  régénérer  et 
de  la  conserver,  et  puis,  il  faut  le  dire,  depuis  que  ours  et  loups  ont  disparu  des  fo- 
rêts de  hêtres  et  de  sapins  qui  grandissent  sur  les  flancs  de  nos  hautes  montagnes, 
ses  aptitud'^s  ne  trouvent  plus  à  s'exercer;  elle  recule,  elle  aussi,  devant  les  pro- 
grès de  l'agriculture  pastorale,  ne  faisant  que  subir  en  cela  les  conséquences  de 
cette  loi  fatale  qui  amène  l'extinction  de  nos  races  domestiques  au  fur  et  à  mesura 

que  leur  utilité  devient  moindre.  Fitte, 

Médecin- vétérinaire  à  Vic-Bigorre. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE   DE  FRANCE 

Séance  du  20  juin  1877.  — Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  comtnunique  des  lettres  de  MM.  Laurens, 
le  Corbeiller,  Alfred  iJiipont,  Gréa,  Grandeau,  Boyenval,  qui  remer- 
cient la  Société  de  l'honneur  qu'elle  leur  a  fait  en  les  nommant  mem- 
brcB  correspondants. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  III  des  Mé- 
moires de  la  Société  |)0ur  187G,  qui  renferme  la  suite  des  études 
historiques  sur  l'administration  de  l'agriculture  en  France,  par 
M.  Mau^uin. 

M.  Vjlleroy,  membre  étranger,  adresse  une  note  sur  la  nourriture 
des  chevaux  en  Algérie  par  l'orge  et  par  l'avoine.  Celte  note  est  repro- 
duite plus  haut.  A  cette  occasion.  M.  Magne  exprime  le  désir  de  con- 
naître la  quotité  des  rations. 
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M.  Nanquette  envoie  une  note  relative  à  la  détermination  de  la  ma- 
tière colorante  naturelle  des  vins.  Cette  note  sera  insérée  dans  le  Journal. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  la  brochure  renfermant  leRapport 
des  professeurs  de  Grignon  sur  l'excursion  en  Belgique  et  en  Hol- 
lande en  1876,  en  faisant  l'éloge  de  ce  travail.  — Il  analyse  ensuite 
une  brochure  ayant  un  carac  ère  officiel,  qui  a  pour  titre  :  le  Phyl- 
loxéra, Comités  d'étude  et  de  vigilance,  rapports  et  documents. 

M.  Thirion  adresse  desdocuments  sur  le  projetqu'il  a  fait  d'organiser 
des  conférences  internationales  à  l'Exposition  universelle  de  1 878.  Ren- 
voi à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  de  Meixmoron  de  Dombasle,  petit-fils  de  Mathieu  de  Dombasle, 
envoie  la  11*"  édition  du  Calendrier  du  bon  cultivateur^  ouvrage  si 
justement  célèbre  et  estimé.  A  cette  occasion,  M.  le  président  dit  que 
la  délégation  de  la  Société  au  centenaire  de  Mathieu  de  Dombasle  sera 
composée  de  MM.  MoU,  Ghevandier  de  Valdrôme,  Heuzé,  Tisserand, 
membres  titulaires,  et  Mathieu,  associé  régnicole. 

M.  Barrai  résume  les  renseignements  qui  lui  sont  parvenus  sur  la 
campagne  séricicoîe  de  1877;  il  constate  les  résultats  remarquables 
obtenus  cette  année,  grâce  surtout  à  la  vulgarisation  du  grainage  cel- 
lulaire selon  le  procédé  de  M.  Pasteur.  M.  le  président  le  remercie  de 
cette  communication. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  les  résultats  qu'a  présentés  le 
concours  régional  de  Chartres  A  ce  sujet,  M.  Pluchet  insiste  sur 
l'estime  de  plus  en  plus  grande  que  les  éleveurs  français,  principale- 
ment dans  la  Brie  et  la  Beauce,  éprouvent  pour  les  dishley  et  les 
dishley-mérinos,  dont  les  prix,  dans  toutes  les  ventes  aux  enchères, 
dépassent  notablement  ceux  des  southdowns. 

M.  lé  secrétaire  perpétuel  présente  le  projet  de  loi  sur  l'enseigne- 
ment agricole  présenté  par  la  réunion  des  agriculteurs  du  Sénat, 
diverses  lettres  sur  l'emploi  des  produits  fournis  par  les  raisins  des 
vignes  américaines,  et  enfin  le  programme  du  concours  ouvert  par  la 
Société  d'agriculture  de  l'Aude  pour  l'emploi  le  plus  utile  du  marc 
de  raisin. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  entendre  la  lecture  de 
l'éloge  de  Mathieu  de  Dombasle  qui  doit  être  prononcé  à  Nancy,  par 
M.  Heuzé,  au  nom  de  la  Société.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(   23  JUIN    1877). 
I.  —  Situation  générale. 

La  situation  n'a  pas  changé.  Les  affaires  sont  calmes.  Les  cultivateurs  retenus 
par  les  travaux,  fréquentent  peu  les  marchés. 

II.  ^  Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  des  céréales  se  maintiennent  avec  peine.  Pour  les  blés  et  les  seigles, 
il  y  a  celle  secoaine  baisse  dans  toutes  les  régions;  le  prix  moyen  général  des  blés 
se  fixe  à  30  fr.  86,  avec  30  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours  ;  pour  le  seigle, 
il  est  arrêté  à  21  fr.  31,  inférieur  de  37  centimes  à  celui  de  la  semaine  dernière. 
—  Le  prix  moyen  des  orges  est  en  baisse  de  18  centimes,  et  se  fixe  à  20  tr.  69, 
malgré  la  hausse  qui  s'est  produite  dans  les  quatre  régions  du  Nord-Ouest,  du 
Nord,  du  Nord-Est,  et  du  Sud-Ouest.  —  Pour  l'avoine,  les  cours  sont  en  hausse 
dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est,  de  l'Est,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le 
prix  moyen  général,  fixé  à  21  fr.  94,  est  supérieur  de  7  centimes  à  celui  de  la  se- 
maine dernière.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers  ,  les  prix 
des  blés  demeurent  sans  giauds  changements.  —  Les  tableaux  suivants  résument 
les  cours,   par  quiatai  métrique,  Sur  les  principaux  marchés: 


REVUE   COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (23  JUIN   1877). 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

2J.50 

21.10 

24.25 

ai.  50 

19. CO 

24.00 

» 

20.25 

20.25 

> 

B 

20.50 

20.50 

■ 

19.75 

20.50 

21. tO 

20.00 

s 

• 

22. UU 

2J.00 

B 

o 

s 

21.50 

» 

■ 

21.75 

24.25 

s 

23. 00 

27. ou 

» 

22.00 

24.00 

B 

B 

24.25 

20.50 

S 

21.00 

23.75 

22.00 

23.50 

Ï4.00 

23.25 

21.00 

» 

21.  fO 

24. Î5 

22.60 

21.75 

25.50 

• 

22.  su 

23.  OJ 

21.97     21.57     22.91 


I"  R«(;i<»M.  —   MORI>-orKST. 

Blé. 
fr. 
Calvados.  Ciie}i 32.00 

—  Conde-siir-N 3i.2i 

Cô/ei  t/u  A^orrf.l'oiilrieux   31. iO 

—  PaimpuI 31.00 

Finittére.  I.aiidcrneau. .  31.25 

—  MorUix 30. TS 

llle-et-Vilaitte.  UeiiueR.  .  31.50 

—  Sttiiit-Malo 31.O11 

i/anc/ie.  dierliuurg 32. tO 

—  Saiiil-LÔ 32.25 

—  Villedieu 34.25 

ilayenue.  Laval 32.26 

—  Ctiâleau-Guiiiier. .  31.00 
Morbihan.  Heniiehuni..  30.00 
Orne.  MoriBgtie 32.00 

—  .-^éei 31. 50 

—  ViniDiiiierB 31. .'.0 

Sarthe.  Le  Man.s 3(.!0 

—  Sablé 31.00 

Prix  moyens 3i.â8 

2»   aÉOION.  —   NOBU. 

iwn«..Sois«oii8 31.75 

—  La  Père 30.25 

—  Villers-CottereiB..  30.50 
£ur«.  Evreux 3i.25 

—  fiisors 30.00 

—  Vernon 31.25 

Ëure-eJ-ioir.Cliarires. .  30. co 

—  Auneaii 30.25 

—  Nngeni-le-Rotrou.  30. 'O 
iVord. Lille 32  75 

—  Cambrai 31.25 

—  Valeiicieniies. . ..  32.00 
Otse.   Beaiivais 31.25 

—  Clermoni 31.50 

—  Noyi.D 31.25 

Pas-de-Calais.  Arras...  3i.7S 

—  Saini-Omer 32.00 

Setne.Parifi 32.00 

S.-e'-Afarne.ûammarlin  30.50 

—  iWeaiix 30.00 

—  Provins 31.50 

Seine-et-Oise.  Aogerville.  32.50 

—  l'onloise 31.75 

—  VerHailles 31. 50 

Seine- Inférieure.  Roueo.  33.05 

.—    Fécamp 32.90 

—  Dieppe 31.75 

Somme.  Amiens 28.75 

—  Abbeville 29.25 

—  Roye 31.50 

Prix  moyens 31.19 


21.00 

. 

19 

2i 

20  00 

18 

50 

20.00 

21 

50 

19 

25 

20.50 

22 

20 

20 

50 

19. £0 

20 

00 

21 

00 

20.25 

21 

20 

J" 

00 

20.00 

23 

00 

20 

25 

20.35 

20 

2.-. 

20 

50 

20.25 

21 

50 

21 

50 

22.50 

23 

75 

20 

50 

19.50 

19 

00 

18 

2b 

22.00 

21 

50 

21 

00 

19.75 

20 

75 

19 

lO 

22.00 

21 

50 

21 

60 

19.50 

s 

B 

21.00 

21 

25 

19 

50 

22.75 

20 

50 

20 

iO 

20.75 

22 

00 

20 

50 

19.50 

19 

50 

19 

(0 

'..0.00 

19 

00 

20 

VO 

19.50 

20 

75 

22 

25 

19.50 

19 

75 

20.25 

21 

50 

21 

75 

n 

21 

75 

21 

50 

19.85 

22 

65 

22 

25 

» 

0 

23 

00 

19. TS 

25 

.00 

ÎO 

75 

22.00 

21 

.50 

19 

(JO 

20.00 

20 

50 

19 

25 

21.00 

21 

00 

2u 

00 

20.38     21.21     20.34 


3*  RKOION.  —  NORD-EST. 


4r(ien»e«.  Charleville...  31.75  22.25 

ilube.  Troyes 3J.75        » 

—  M^ry-sur-Seine. ..  29.25  20.00 

—  Nogeni-sur-Seine.       »  21.75 
Marne.  Cbàlons-s-Mariie  30.00  22. co 

—  Epernay 30.50  20.25 

—  Reims 30.75  21.75 

. —     sie-Ménehould 3j.O)  20.00 

W/e-J/arne.  Iiourbonne..  31.50        » 

ifeur<'»e-e<-J/oieiie.Nanc5  3i.oo  21.00 

—  Lunéville. 32.25  21.00 

—  Toul 3(.J5  22.25 

Jf«u»e.Bar-le-Duc 30.00        »  » 

—  Verdun 31.00  22.10    22.00 

Haute-Saone.  Gray 31.50        b 

—  "esinil 3i  .10        B 

Foijej. Raon-l'Eiape 33. V5  24.50 

—  Epinal 32.75  24.00 


22.75 
19.50 
20.50 
21.75 

20.50 
22. (JO 
21.50 

B 

22.00 
21.00 
21.5) 


18. C5 


21.75 
20.00 
20.50 
19.50 
20.00 
21.50 
2k50 
18.50 
20,00 
21.00 
20.75 
21. tO 
20.50 
21.25 
20.25 
20.30 
19.50 
20.00 


Prix  moyens 31.09  21.78  21.14    21.11 

4«   RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Augoulême...  29.50  20.00  20.50 

—  Ruffec 28.25  18.00  » 

C/iar«n<e-/n/ër.Maran8..  32.00        o  I9.0O 

Deux-Sètirej. Niort 30.50        »  » 

Indre-et-Loire.  To\xr&.. .  31.00  21.00  20.50 

—  Bléré 29.50  20. 7S  21.25 

—  Chàleau-RenauU..  30.25  20.C0  20.50 
Lotre-Zn/erieure.  Nantes.  32.00  20.50  20.25 
ifaine-eMotre.  Angers.  30.50  20.2»  » 

—  Saumur 30.50        b  s 

Vendée.  Laçon 30.25        » 

Tienne.  Châielleraait....  3i.oo  18.75 

—  LouduD 29.75        » 

tf(ju<e-Ftenne. Limoges.  29.75  21.00 

Prix  moyens 30.34  20.14  20.19    21.73 


22.75 
21.25 
21.00 
21.00 
22.50 
20.00 
19.50 
22.50 
22.50 


5»  RÉGION.    —    CK.\TRE. 

Blé.      Seigle. 

ili'ier.Moulins 29.75 

—  Hunlluçon 28.75 

—  Cusaet 19.50 

Clier.  Kdurges 28.75 

—  (ira^ay 30.25 

—  Vierzon 31 .25 

Creuse.  Auhusson 27.00 

/nrfre.  chàieaiiroux 30.50 

—  Usoudun 29.50 

—  Valençay vj.25 

Lotre<.  Orléans 32  uo 

—  P!tliivierg 31 .30 

Loir-et-Cher.  Blois 31. 5o 

—  Moniuire 30. 00 

Nièvre.  Nevers 29.50 

—  Claniecy 28.00 

—  La  Charité 29. so 

Konne. Avallon '/9.7d 

—  Bnenun 30.50 

—  Joigny 29.25 


fr. 
20.00 

20  50 
20.50 

9 
19.50 
20.50 
21.25 

21.50 
•21.50 

21  .50 
19.75 
21.25 
21.75 


21.00 
19. SO 


Orge. 

fr, 

22.00 

21. bO 
22.50 

» 
21.50 
20.25 

• 
21.(0 
19.00 
21.50 
19.50 
20.70 
21.50 
21.50 
20  50 
18.50 
20.50 
19.00 


19.25     20.00 


'i67 


AToioe. 

fr. 

21.00 

20.50 
22.25 
20.25 
18.50 
■0.50 
10.50 
19  00 
21.00 
18.25 
21.50 
20. 75 
21.25 
VO.OO 
22.50 
19.60 
19.00 
19.00 
21.00 
21.70 


Prix  moyens 2'). 82    20.62    20.61     2036 


6*   BÊOION. 


EST. 


Àin.     ."iourg 31.25  19.25 

—  Poni-de-Vaux.  ...  31.50  21.00 
Côte-d'Or.  Dijon 31.00  20.25 

—  Beaune 3i.50  20.25 

Doubs.  Besan(;oij 32.00         » 

/jère.  (iraiid-Lemps 31.50  19.75 

—  Bourgoin 31.50  20.50 

Jura.  Dole 30.25  19.00 

Loire.  R'^anne 31.00  22.75 

P.-rfe-Udme.Clermout-F.  29.75  22.00 

Rhône.  Lyon 31.00        b 

Sa(îne-e<-Loire.  Autun...  28.20  22.50 

— '   l.odhans 31.25  21.75 

—  Màcon 33.50  20.  iO 

Sacoie.  Cbambéry 33.55  23.50 


23.00 

22.50 

21.25 
20.50 
20.50 
23.00 

21.25 
21.00 
21.50 


20.50 
22.75 
21.10 
21.25 
21.75 
21  50 
21.50 
20.25 
19.50 
22.00 
21.75 
21.50 
21.00 
22.50 
24.50 


Prix  moyens 31. I8    21. (O    21.72    21.55 

T  RâGlON.  —  Sri>- OUEST. 

i4rte'je.  Pamiers 31.50    23.10 

Dordogne.  Périgueux...  3i.25 
Hte-Garonne.  Toulouse.  29.75 

—  Villefranche-Laur.  31.50 
Ger*.  Coiidom 30.25 

—  Sauze 31.00 

—  Mirande 30.70 

Gironde.  Bordeaux 31.25 

—  Lesparre 28.50 

Landes.  Dax 29.50 

Z,o<-e<-Garonne,  Agen,.  31.50 

—  Marmande 30.50 

—  Nérac 31.00 

fl.-Pt/r^n^».  Rayonne. .  31.25 
Htes-Pyrénèes.  Tarbes..  31.tO 


22.50 
22.50 
22.50 


21.00 
18.75 
23.10 
22.00 


23.25 

22.50 


19.50 
20.75 


22.00 


28.00 
22.00 


19.50 


26.85 
21.45 


19.00 
18. CO 
22.00 

o 
20.25 
18 -CO 
16,00 

» 
22.30 
20.35 
23.00 
•9.50 
19.00 


Prix  moyens 31.33  22.73 

9«  RÉGION.   —  SUH-EST. 

Basset- Alf)et.lA&nos(\ae.  29.70  •> 

Hautes-Alpes.  Briançon  .29.00  19. 00 

.^<pes-i/ariM'met.Canne.'<  31.50  22.00 

ylrdèc/ie.  Privas 3J.90  18.10 

Â.-rfu-W/»(5n«.  Marseille..  31.75  b 

Z)r<5me.Montélimart 29.50  b 

Gard.  Nîmes 31.00  22.50 

Hau<e-i,oire.  LePuy 30.50  22.25 

—    Brioude 29.00  22. iO 

Var.  Draguif-'nan 31.00  » 

Vaucluse.  Kyi^non 30.50  b 


Prix  moyen» 3039  21.06 

Hoy.  de  toute  la  France.  30.86  21.31 

—  delasemaineprécéd.  31 ,16    21  68    

Sur  1» -'imainel  Hausse.      »  » 

orée  de.i .6..  I  Baisse.      0.30  0.37      0.18 


16.00 
18. SO 

22.25 
21.00 

19.0} 
19  50 

B 

20.09 
20.87 


24.25 
23.00 
22. SO 
22.25 
24.50 
25.25 
26.00 
23.25 


23.50 

B 

26.00 
24.00 
2(|.25 


Prix  moyens 3o.76    22.15     20.87     24. C6 

8«  RÉoioN.  —  sno. 

ylude.  Carcassonne 31.75    21.00 

—  Casteliiaudary. .. .   32. 00     21.00 
Aveyron.  Villefranche.  .  31.50        • 

Cantal.  Mauriac 31.25 

Corrèïe.  I>uherzac 31.00 

Hérault.  Montpellier...  31.C0 

—  Béziers 29.75 

Lot.  Figeac 31.75 

Lozère.  Mende 32.05 

—  Florac 27.80 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  33.20 

Tarn.  AIbi 31.50    22.50 

rarn-e<-Gar.  Monlaubau.  31.75    22.25 


25.10 
23.75 
20.50 
30.80 
23.25 
2  2.25 
23.10 
21.25 
23.80 
17.40 
27.75 
J3.75 
i3.50 

19.70     23.56 


25.00 
23.00 
22  50 
23.20 
22.00 
20.50 
22.00 
20. CO 
19.75 
22.25 
20.00 

21.84 

21.94 
21.87 

0.07 
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....  Ai^       j  Blé  tendre. 

Algérie.  Alger,  j    _  dur.  .  . 


Angleterre.  Londres. 

Belgique.  Anvers. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Cr. 

fr. 

fr. 

fr. 

32.25 

» 

» 

» 

28.50 

» 

18.50 

18.75 

32  20 

» 

21.25 

20.75 

33.00 

25.25 

27.00 

23.50 

35.40 

23.45 

. 

> 

34.75 

25.25 

24.50 

2-2.50 

35  iO 

23.00 

24  00 

22.00 

33.rj0 

24.50 

21  75 

23.50 

30.50 

23.00 

23.00 

20.50 

33.00 

25.00 

> 

21.75 

33.50 

23.50 

22.50 

24.25 

30  10 

19.35 

» 

• 

33  75 

23.75 

a 

» 

31. CO 

22.50 

» 

20.00 

32  00 

i 

» 

23.00 

32  50 

D 

» 

50.75 

32.00 

20.00 

» 

22.00 

35.00 

24.75 

> 

24.00 

34.50 

. 

» 

D 

Bruxelles, 

_  Liège 34.7.5 

—  Namur 

Pays-Bas.  Maëstricht 

Alsace^Lorraine        Metz , 

—  Strasbourg 

—  Mulhouse 

Allemagne.  Barlin 

—  Cologne 

—  Mayence. 

Suisse.  Genève 

—  Zurich . 

Italie.  Milan 

Russie.  Saint-Pétersbourg. 

Etats-Unis.  New-York   ....... 

Blés.  —  Les  circonstances  météorologiques  paraissent  avoir  été  tout  à  fait  favo- 
rables durant  cette  semaine  aux  blés  en  terre  ;  l'espérance  d'une  récolte  bien  su- 
périeure à  celle  qu'on  aurait  pu  attendre,  devient  de  plus  en  plus  légitime.  Mais 
de  là  à  un  abaissement  des  prix,  il  y  aurait  loin.  Les  cours  dépendent  d'un  en- 
semble de  circonstances  qni  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours,  et  qui  se  sont  ag- 
gravés de  la  prohibition  d'exportation  des  blés  de  la  Turquie.  Il  ne  faut  donc  pas 
croire  à  une  baisse  notable,  et  les  cultivateurs  doivent  être  en  garde  contre  ces  en- 
traînements. —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  20  juin,  il  n'y  a  eu,  comme  les 
semaines  précédentes,  que  des  affaires  très-limitées.  Les  prix  ont  été  faiblement 
tenus.  Les  blés  étaient  payés  de  3»!  à  33  fr.  par  100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est 
fixé  à  32  fr.,  en  baisse  de  25  centimes  sur  celui  du  mercredi  précédeDt.  —  A 
Marseille,  la  situation  est  la  même;  calme  absolu,  et  tendance  à  la  baisse.  Le 
stock  était  au  16  juin,  de  84,705  quintaux  métriques,  avec  une  augmentation  de 
3,700  quintaux  depuis  huit  jours. — On  paye  par  100  kilog.  au  dernier  jour  : 
Irka-AzofF,  30  fr.  ;  Saloniquè,  29  à  29  fr.  50.  —  A  Londres,  les  affaires  présentent 
aussi  beaucoup  de  calme.  Les  prix  sont  sans  changements  depuis  huit  jours.  On 
cote  de  30  fr.  50  à  33  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les 
qualités. 

Farines.  —  Il  n'y  a  pas  eu  beaucoup  de  changements  dans  les  prix  depuis  huit 
jours.  —  Lo  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  l^aris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  13  juin 3,983.42  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  14  au  20  juin 478. 91 

Total  des  marchandises  à  vendre 4,462.40 

Ventes  officielles  du   14  au  20  juin 561 .02 

Restant  disponible  le  20  juin 3,900.78 

Le  stock  a  diminué  de  83  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métrique  :  le  14,  42  fr.  23;  le  15,  42  fr.  66;  le  18,  42  fr.  65;  le  19, 
43  fr.  19.  Prix  moyen  de  la  semaine,  42  fr.  68.  C'est  une  baisse  de  8  centimes 
sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  La  vente  des  farines  de  consona- 
mation  reste  toujours  limitée  aux  besoins  de  la  consommation  immédiate  ;  les  prix 
demeurent  sans  changements.  On  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  20  juin  : 
marque  D,  69  fr.;  marques  de  choix,  68  à  69  fr.  ;  bonnes  ma.^qnes,  66  à 
67  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes ,  64  à  65  fr,;  le  tout  par  sac  de^l59 
kilog.  toilo  à  rendre  on  i;s7  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  40  fr.  75  à  43  fr.  95  par  !00  kilog. ,  ou  en  moyenne  42  fr.  35  comme  le 
mercredi  précédent.  —  Sur  les  farines  de  spéculation,  les  affaires  offrent  plus  d'en- 
train, et  les  prix  sont  en  hausse.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  20  juin  au 
soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  65  fr.  75;  juillet,  66  à  66  fr.  25; 
juillet  et  aoiit,  66  fr.  2b;  quatre  derniers  mois,  66  à  66  fr.  25  ;  /ormes  su- 
périeures, courant  du  mois,  61  fr.  25;  juillet,  61  fr.  50;  juillet  et  août,  62  fr.  ; 
quatre  derniers  mois,  62  fr.  25;  le  tout  pnr  sac  de  Î59  kilo;^.  toile  perdue  ,  ou 
157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit 
pour  chacun  des  jours  de  la  semaiu' ,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (juin) 14  15  16  18  19        20 

Farines  huit-marques....     66.00    64.50    64.00    65.75    65.00    65  50 
—      supérieures 62  25    61.25     60,50    62.00    61. EO    61.25 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  hnit-raarquea ,  de  65  fr.  10,  et  p"  r 
les  siipM-ieures,  de  61  fr.  45,  ce  qui  corres]  ond  aux  cours  de  42  fr,  10  et  de 
39  fr.   15  par  100  kilofr.   dst  une  tiausse   pour  les  pretuières   et  une  baisse  àc 

55  centimes  pour  les  secondes  coinparalivement  aux  prix  moyens  de,  la  semaine 
précédente.  —  Les  prix  des  iariues  deuxièmes  demeurent  sans  changements,  fixés 
de  31  à  36  fr.  par  100  kiloj,'.  Quant  aux  gruaux,  leurs  cours  sont  fer  nés  de  50  à 

56  fr.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des  départements,  les  prix  da- 
menrent  sans  changements  iraportaols. 

:>eigles.  —  Les  prix  sont  plus  fermes,  quoique  le»  ventes  soient  restreintes.  On 
paye  à  la  halle  de  Pars,  de  20  fi-.  50  à  21  fr.  ]iar  100  kilog.  —  Quant  nux  farines, 
elles  sont  vendues  assez  diflicilernent,  aux  prix    de    29   à   30    fr.  par    100  kilog. 

Orges.  Les  affaires  sont  des  plus  calmes  sur  ce  grain.  On  cote  k  la  halle  de 
Paris  lie  21  à  23  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Pour  les  escourgeons, 
les  prix  sont  fermes  de  21  h  22  (r.  50  par  quinlal  méh'ique.  — A  Londres,  mêmes 
prix  que   lu  semaine  dernière,  de  20  Ir.  fO  à  22  fr.  par  lOU  kilog. 

Avoines.  --  l  es  ventes  sont  faciles  et  d'ailleurs  les  ofl'res  sont  nombreuses  sur 
tiUtes  1.  s  sortes.Ou  paye  à  la  halle  de  Pari.s,  de  19  à  22  fr.  par  100  kilog. 
suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  atlaires  sont  peu  importantes  ; 
on  paye  de    19  fr.  70  à  21  fr.  65  par  100   kilog.  suivant  la  provenance. 

Sarrasin.  —  Affaires  presque  nulles,  avec  des  prix  en  hausse  de  24  fr.  50  à 
25  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

Issues.  -■  Les  prix  sont  laibles  et  les  affaires  peu  importantes.  On  paye  :  gros 
son  seul,  15  à  15fr.  50;  son  trois  cases,  14  à  15.fr.;  recoupettes,  13  fr.  50 
à  14  fr.  50;  bâtards,  16  ii  17  fr.  ;  remoulages  blancs,  18  à  20  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

m.  —  Fourraqes,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Foun^ages.  —  Les  prix  tendent  à  la  baisse  sur  la  plupart  des  marchés.  On  paye 
par  1,000  kilog,  :    Melun,  fom,   105  fr.;   luzerne,  105  fr.  ;   paillu  de  blé,   90  fr, 

—  Bambouillet,  foin,  80  à  100  ir.  ;  luzerne.  90  à  100  fr.  ;  paille,  60  à  70  Ir.  ;  - 
Montargis,  foin,  60  à  80  fr.;  luzerne,  76  k  85  fr.  ;  paille  de  blé,  84  à  95  fr, 
paille  d'avoine,  .*^2  k  56  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  très-limitées.    On  piye  en  Beauce 
graine  de  trèfle,  i60fr.;de  luzerne,   140  fr.  ;    de   minette,    58    fr.  ;    de   sainfoin 
double,  48  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  paye  k  la  halle  de  Paris  :  pommes  de  terre  nouvelles, 
2à6fr.  le  panier;  Hollande  commune,  7  à  9  fr.  l'hectolitre ,  ou  10  k  12  fr.  85 
par  100  kilog.;  jaunes  communes,  6  k  7  fr.  l'hectolitrej  ou  8  fr.  5  5  à  10  fr. 
par  IOj  kilog. 

IV.  —  F7?is,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  commerciale  est  toujours  la  même,  le  calme  n'est  pas  ab- 
solu, mais  le  courant  des  affaires  est  tel  ement  lent,  qu'on  se  demande  un  peu 
partout,  où  nous  en  sommes  et  où  nous  allons.  Comme  toujours,  les  départements 
de  l'An  e  et  de  l'Hérailt  font  exception.  Dans  ces  deux  circonscriptions,  s'il  faut 
en  croire  les  feuilles  locales  et  les  correspondances,  il  n'v  a  non-seulement  plus  de 
vin,  mais  le  peu  qui  reste  est  à  des  prix  exorbitants,  aussi  se  fait-il  partout  de 
nombreux  achats  sur  souches.  En  d'autres  termes,  dans  ces  pays,  la  spéculation 
semble  vouloir  ouvrir  la  campagne  comme  en  1873.  Y  réussira-t-elbeif  A  notre 
humble  avis  :  Non!  et  non!  Ou  si  elle  y  réussit,  nous  'a  plaignons,  car  nous 
voyons  d'ici  ce  que  lui  réserve  l'avenir.  Du  reste,  la  vigm;  est  partout  magnifique, 
la  floraison  s'accomplit  dans  d'excellentes  conditions  et  le  temps  est  propice.  En 
attendant  de  nouveaux  renseignements,  voici  les  cours  du  marché  de  Paris.  —  A 
Bercy  et  à  ÏEnlrepôt,  on  cote  ks  vins  rouges  1876,  lemuid  de  272  litres,  la  pièce 
de  225  et  l'hectolitre,  le  tout  logé  et -pris  en  entrepôt,  aux  couss  suivants  :  Basse- 
Bourgog  e,  le  muid,  80  k  240  fr.  —  Blois,  la  pièce,  70  k  90  fr.  —  Bordeaux 
ordinaire,  la  pièce,,  115  k  140  fr.  —  Charente,  la  pièce,  85  à  95  fr.  —  Cher,  la 
pièce,  75  à  120  fr.  —  Chinon,  la  pièce,  105  k  140  fr.  —  Fitou,  l'hectolitre,  37  à 
48  fr.  —  Gaillac,  la  pièce,  95  k  120  fr.  —  Mâcon,  la  pièce,  95  à  iOO  fr.  —  Mar- 
seille, la  pièce,  90  k  100  fr.  —  Montagne,  l'hectolitre,  32  à  40  fr.  —  Narbonne, 
l'hectolitre,  38  à  ^^6  fr.  — Orléans,  la  pièce,  90  k  100  fr.  —  Renaison,  la  pièce, 
100  k  105  fr.  —  Roussillon,  l'hectolitre,  ^5  à  58  fr.  —  Sancerre,  la  pièce,  75  à 
85  fr.  —  Selle-sur-Cher,  la  pièce,  95  k  105  fr.  —  Touraine,  la  pièce,  75  à  90  fr. 

—  "^'ins  blancs  :  Anjou,  la  pièce,  100  k  150  fr.  —  Basse-Bourgogne,  le  muid,  85 
à  105  fr.  —  Bergerac  et  Samte-Foy,  la  pièce,  140  k  160  fr.  —  Bordeaux,  la  pièce, 
140  à  160  fr.  —  Iles  de  Ré  et  d'Oléron,  la  pièce,  50  à  55  fr.  —  Sologne,  la  pièce, 
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70  à  75  fr.  —  Vouvray,  la  pièce,  75  à  100  fr.  —  Espagne,  l'hectolitre,  40  à  55  fr. 
—  Sicile,  l'hectolitre,  40  à  55  fr.  —  Portugal,  l'hectolitre,  40  à  55  îr.  —  Ces 
trois  dernières  provenances  sont  des  vins  rouges  titrant  14  à  15  degrés  alcooliques. 

Spiritueux.  —  On  ne  prévoit  pas  de  reprise  dans  les  transactions  avant  la  fin 
du  mois  courant  on  la  première  quiozaine  de  juillet,  alors  qu'on  sera  parfaitement 
édifié  sur  la  situation  de  la  vigne.  Le  calme  règne  partout  aussi  bien  sur  le  marché 
de  Paris  que  sur  ceux  du  Midi,  aussi  bien  sur  le  marché  de  Lille  que  sur  ceux 
d'Allemagne.  Le  stock  est  actuellement  de  15,325  pipes  contre  13,825  l'au  passé  à 
la  même  date.  —  A  Paris  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  ]"'  qualité,  90  de- 
grés disponible,  57  i'r.  £0  ;  courant,  5  7  fr.  50;  juillet  et  août,  57  fr.  75  à  58  fr.  ; 
quatre  derniers,  58  fr.  75.  —  A  Lille  (Nord),  on  paye  L-ZO  bon  goût  disponible, 
551  fr.  ;  mélasse,  55  fr.  50  —  A  Paris,  VÈntrepôt  et  Bercy,  voici  les 
cours  des  principaux  spiritueux  :  Cognac  fine  Champagne,  1876,  220  à 
230  fr.  ~  1"  bois  1876,  195  à  205  fr.  —  Saint-Jean-d'Angély,  1876,  170  à  180 
fr.  —  Aigrefeuille,  135  à  140  fr.  —  Rochelle,  125  à  130  fr.  —  Haut-Armagnac, 
95  à  100  fr.  —  Tenarèze,  100  à  105  fr.  —Bas-Armagnac,  115  à  .120  fr.  —  Rhum 
Jamaïque,  200  à  400  fr.  — Rhum  Martinique,  85  à  95  fr.  —  Rhum  Saint-Lucie, 
130  à  140  fr.  —  Rhum  Grenade,  175  à  200  fr.  —  Tatia,  75  à  80  fr.  —  Absinthe 
du  Midi,  120  à  130  fr.  —  Absinthe  du  Nord,  95  à  100  fr.  —  Kirsch,  pur,  225  à 
250  fr.  —  Kirsch  ordinaire,  70  à  85  fr.  —  Vermouth  n°  1,  95  à  100  fr.  —  Ver- 
mouth n"  2,  65  à  75  ir.  —  Droits  d'octroi  en  sus,  soil  266  fr.  05  par  iOO  degrés. 
Absinthe  quel  qu'en  soit  le  degré,  par  hectolitre,  328  fr.  65. 

Vinaigres.  —  k.  Saint-Jean-d'Angély  (Charente-Inférieure),  on  cote  le  vinaigre 
25  fr,  riieclolitre. 

V.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  On  peut  dire  que  depuis  huit  jours  sur  la  plupart  des  marchés,  les 
affaires  sur  les  sucres  bruts  ont  été  à  peu  près  nulles;  les  demandes  sont  res- 
treintes, et  les  prix  en  baisse.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  : 
sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n°*  7  à  9,  78  fr.  50;  □"•  10  à  13, 
72  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre  ,  n"  3,  79  fr.  75.  —  Le  stock  de  l'entrepôt 
réel  des  sucres  était,  au  20  juin,  de  373,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en 
sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  11,000  sacs  seulement 
depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  affaires  sont  aussi  dans  la  plus 
grande  stagnation.  On  paye  à  Paris  de  162  à  164  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  con- 
sommation, et  de  87  fr.  50  à  89  fr.  suivant  les  sortes,  pour  l'exportation.  —  Sur 
les  marchés  du  Nord,  les  affaires  sont  à  peu  près  nulles  ;  à  Valenciennes  il  n'y  a 
pas  de  cote.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sur  les  sucres  coloniaux  sont  aussi 
des  plus  restreintes;  les  cours  sont  faiblement  tenus,  et  les  ventes  sont  presque 
nulles,  principalement  pour  les  marchés  à  livrer. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  à  Paris  11  fr.  50  à  12  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  12  fr.  50  à  13  fr.  pour  celles  de 
raffinerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  encore  calmes"  cette  semaine,  mais  les  prix  se 
maintiennent  bien.  On  paye  à  Paris  de  44  à  45  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
fécules  premières  de    l'Oise  et  du  rayon;  dans  l'Oise,  les  prix  sont  les  mêtues. 

Glucoses.  —  Les  ofï'res  sont  restreintes  avec  des  prix  très-fermes.  On  paye  à 
Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  64  fr.  ;  sirop  massé,  48  à  50  fr.; 
sirop  liquide,  40  à  42  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  très-restreintes,  et  les  prix  ont  tendance  à  la 
baisse. 

Houblons.  —  Le  temps  actuel  donne  de  la  vigueur  à  la  végétation  des  houblon - 
nières.  Les  nouvelles  des  plantations  sont  bonnes.  Quant  aux  marchés,  ils  ne  pré- 
sentent que  t'-ès-peu  d'animation,  et  les  prix  demeurent  sans  changements  à  nos 
précédentes  cotes. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  principalement  à  raison  de  la  fai- 
blesse des  offres.  Aussi  les  prix  de  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines  se  maintien- 
nent avec  une  grande  fermeté  sur  tous  les  marchés.  On  paye  à  Paris  suivant  les 
sortes  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  91  fr.  25;  en  tonnes,  93  fr.  25;  épurée  en 
tonnes,  101  fr.  25;  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  76  fr.;  en  tonnes,  78  fr. — 
On  paye  par  100  kilog.  sur  les  marchés  des  départements,  pour  les  huiles  de 
colza:  Caen,  86  fr.  75;  Rouen,  91  fr.  ;  Fécamp,  86  fr.  —  A  Marseille,  les 
affaires  sur  les  huiles  de  graines  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme,   mais 
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les  prix  sont  assez  bien  tenus.  On  paye  pour  les  diverses  sortes  d'huiles  de 
graines  :  sésame,  84  Ir.  ;  arachides,  87  fr.  50  h  88  fr.  ;  lia,  74  fr.;  le  tout  par 
100  kilog.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  n'y  a  que  des  aflaires  très-limitées,  avec 
des  prix  a!«sez  fermes  pojr  les  diverses  sortes.  Les  huiles  des  Buuches-du-Rhône 
sont  payées  k  la  consommation  par  100  kilog.  :  surlines,  200  à  220  fr.  ;  fines, 
140  à  145  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  divers  mar- 
chés avec  des  prix  sans  changements. 

Tourleaux.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  par  100  kilog.  \i  Marseille  :  our- 
teaux  de  lin,  17  fr.  50  à  18  fr.  ;  sésames,  12  fr.  50;  arachides  décortiquées,  14  l'r.j 
pavois,  6  fr.  50;  palmiste,  6  fr.  ;  colza,  13  fr.  50;  ravison,  10  fr.  50, 

Savons.  —  Les  ventes  sont  toujours  restreintes  à  Marseille,  sans  changements 
dans  les  prix. 

Noirs.  —  On  paye  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grain,  34  k  35  fr. 
par  100  kilog.  ;  noirs  d'engrais,  5  à  14  fr.   par  liectolitre. 

VII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Madères  r€!^)ieiiscs.  —  Les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  à  Dax  l'essence  pure 
de  téréhenthino,  50  fr.  par  100  kilog.  Les  brais  sont  cotés  de  10  fr.  50  h.  12  fr.; 
la  colopîiane,    14  fr. 

Gaudes.    —  Les  all'aires  sont  nulles  dans  le  Midi. 

Verdets.  —  Maintien  des  prix,  de  184  à  188  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Lan- 
guedoc ,  pour  le  sec  maichand  en  pna;j  ou  en  boules. 

Crème  de  tartre.  —  On  paye  à  Montpellier,  sans  changements,  de  216  à 
220  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  jiremier  blanc  de  cristal. 

VIII:  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  apports  sont  toujoijrs  restreints  pour  les  diverses  sortes.  On 
paye  dans  l'Ouest,  de  60  h  110  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités;  à  Paris,  de 
yO  à  115  fr. 

Lins.  —  Les  prix  sont  tenus  avec  beaucoup  de  fermeté  sur  les  marchés  du 
Nord,  avec  des  ventes  restreintes.  On  paye  de  140  à  165  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités,  au   dernier  marché  de  Bergues. 

Laihes.  —  Les  affaires  sont  plus  actives  sur  les  laines,  et  les  prix  sont  meil- 
leurs. Dans  le  rayon  de  Paris,  on  paye  actuellement  de  1  fr.  70  à  2  fr.  par  kilog. 
en  suint;  mais  ce  dernier  prix  est  difficilement  atteint.  Dans  le  Gâtinais,  on  vend 
de  1  fr.  50  à  1  fr.  65  par  kilog.  —  En  Champagne,  on  paye  3  fr.  25  à  3  fr.  50  par 
kilog.  pour  ia  laine  lavée  à  dos.  — Au  Havre,  les  belles  qualités  de  laines  colo- 
niales cont  vendu!,'S  facilement  aux  cours  suivants  :  Buenos-Ayrts  en  suint,  115  à 
202  fr.  50;  Montevideo,  178  à  210  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 
IX.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  affaires  sont  très-calmes.  A  Paris,  la  cote  oflicielle  des  suifs  purs 
des  abats  de  la  boucherie  reste  à  97   fr.  par   100  kilog. 

Cuirs  et  peaux.  —  Quoique  les  affaires  soient  peu  nombreuses,  les  prix  sout 
fermes  à  Marseille  sur  les  cuirs  d'irapoi talion. 

X.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. —  Aux  marchés  des  13  et  16  juin,  à  Paris,  on  comptait  930  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  289  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés. 
Chevaux  de  cabriolet 134 

—  de  trait 228 

—  hors  d'âge 255 

—  à  l'enclière 11 

—  de  boucherie 22 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  17  ânes  et  9  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  170  fr.;  7  chèvres,  de  25  à  70  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  14  au  mardi  19  juin  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendns  moyen  aa  marcbédu  luodi  iSjuin. 

Pour  Pour  Eo      4quarlierB,    i"             »•             3«  Prii 

Amenés.  Paris.  l'extérieur. totalité.        kil.  quai.  quai.  quai.  mojeD 

Bœufs 4,236  3,545  1,105  4,650  342  1.76  1-60  1.42  1.59 

Vaches 999  f94.  267  961  220  1.60  1.44  128  1.44 

Taureaux 233  174  36  210  490  1.52  1.42          »  1  4J 

Veaux 4,781  3,779  851  4.630  79  2.10  1.90  1.60  1.85 

Moutons 28,819  22,838  5,829  28.667  20  1.98  1.84  1.54  1.79 

Porcsgras 3,974  1,636  1,987  3,6'3  99  1.80  1.64  1.36  1^9 

—    maigres.             10  »  6  6  15  1.30  »             »  l.J" 


endua. 

Prix  ex 

irêmes. 

27 

200  à 

600  fr. 

41 

300  à 

815 

54 

25  à 

580 

11 

90  à 

300 

22 

25  à 

90 
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Les  ventes  sont  assez  actives  durant  cette  semaine,  sauf  pour  le  gros  bétail  dont 
les  prix  s'établissent  en  baisse.  Les  prix  des  veaux  demeurent  sans  clianiemenfs, 
mais  il  y  a  une  reprise  sensible  sur  les  cours  des  moutons,  favorisée  d'ailleurs  par 
le  faible  nombre  d'animaux  amenés.  Sur  la  plupart  des  marchés  des  départements, 
les  prix  présentent  beaucoup  de  fermeté. 

Viande  à  la  criée.  —  Ou  a  vjndu  à  la   halle  de  Paris,  du  13  au  19  juin  : 

Prix  dn  kllog.  le  i9  juin. 


kllog. 
Bœuf  ou  vache.  .  108.208 

Veau 124,905' 

Mouton 35  277 

Porc 19,471 


fiqucl.  2'  i|iiai.  3«qual. 
1.52  à  1.88  1.2nà[.G8  1.00  à  1.. .2 
1.88  2.06  l.,50  1.8B  1.36  1.48  1.^0 
1.58  1.76  1.38  l.£6  l.lO  1.36  1.36 
Porc  frais 1.28  à  1.70 


Ctiii'Â         Bisse  boucherie 
1   10  à2.90      0.24à0.90 


2.16 
3.18 


Totalpour7jours.  287,861        Soit  par  jour 41,123  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  1,800  kilog.  environ  par  jour,  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  sont  en  hausse  pour  la  viande  de  bœuf  ei  pour  celle 
de  veau. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  15  au  21  juin  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  (a  viande 
acheté'-  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  MoutoDs. 


1" 

2« 

S« 

1" 

2* 

3«                 l" 

2* 

3« 

quai 

quaj. 

i{aa.l. 

quai 

qoal.           quai.           qua 

quai: 

qnal. 

rr. 

fr. 

tr. 

fv. 

fr. 

fr.               fr. 

tr. 

fr. 

83 

78 

72 

110 

96 

87              88 

80 

76 

XII 

— 

Marché  aux  bestiaux  de  la  Tillette  du  jeudi  21  juin. 

Cours  lies  commispiiinDni  es 

Poids 

Cours  officiels. 

en  bestiaux. 

moyen 

^---' 

— ""l"Wl» ^     , 

---i*'^     ~~-^ 

^^^ — -K»»^,'      _ 

-os^"-""          ^^ 

Xnimaui 

général 

!»• 

2*         3« 

Prix 

1"       S*        3« 

Prix 

amenée.    Invendus. 

ki\. 

j  U&i  . 

quai .auai . 

sxtrêmes.      quai.   quai.  quai. 

extrêmes. 

Boeufs. 

.     2,448 
.      1,132 

B 

3  9 

233 

1.72 
1   58 

1.56     1.36 

1   44     1  24 

1.3îâi.76 
1.20     1.62 

1.7Ô     1.52     1.32 
1.55     1   40     1.20 

1.30  âl.6<i 

'/aches 

1   15     1  69 

Taureaux... 

m 

» 

397 

Î.44 

1.40     1.26 

1    22      1.52 

l   40     1.35     1.25 

1.20     1.4S 

Veaux  . 

f.387 

71 

77 

2  05 

1   85     1.60 

1.40     2   lE. 

»          »           » 

»          » 

MontoïiB.  .. 

.   18  194 

„ 

20 

i.98 

1.84     l.t4 

1  40     2.06 

»            s            » 

«          a 

Porcs  g 

ras. 

3  356 

236 

£0 

1.76 

l.GO     1.34 

1.32     1.84 

»           »           » 

*          > 

—  ma 

grès 

21 

10 

18 

1.30 

•            s 

1.20     1  40 

»           »           » 

»          ■ 

Peaux  de  moulons  rases,  1  à  3  fr.        Venu  assez  active  sur  les  moutons;  calrce  sur  les  autres  espèces. 

XIII.  —  Résumé. 
Sauf  eu  ce  qui  concerne  les  produite  animaux,  les  huiles,  les  laines,  les  prix  de 
la  plupart  des  denrées  s'établissent  en  baisse  durant  cette  semaine.      A.    Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Continuation  de  la  bonne  tenue  du  maj-ché.  La  rente  3  pour  100  ferme  à  69  fr.  40, 
coupon  détaché,  et  la  rente  5  pour  100  à  !04  fr.  85,  gagnant  0  fr.  35.  Fermeté 
et  hausse  aux  actions  et  obli^'ations  de  nos  grandes  lignes  :  la  situation  des  petites 
lignes  reste  toujours  très-difficile.  —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métal- 
lique, '2  milliards  272  millions;  portefeuille  commercial,  459  millions;  bons 
du    Trésor,   339    millions;    billets   en    circulation,   2  milliards  428  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  11 

f rloolpales  valears  françalsec  : 

S'iaseni.préc. 
Plus    Dernier    — '—~^ — -^■ 

haut,  cours,  haussa  baisse 
70.00       69.40         »  0.35 

99. CO       98.75       0,25         » 

104.85     1(4.85       0.35 


Plue 
bas. 

Hante  3  0/0 69.55 

Rente  4  1/2  0/0 98.10 

Rente  s  0/0 1C4.25 

Banque  de  France...  3t2u.oo 
Comptoir  d'esconapte.    6!'2.0i) 

Société  générale 47o.OO 

Crédit  foncier Ois.oo 

Crédit  agricole 301.25 

Sst Actions  500     ^96. 25 

Midi d».    71)5.00 

Nord d».  1272.50 

OrléanB d».  lOlS.OO 

Ouest d».    652. CO 

Paria-Lyon-Médiier.d»  991.25 
Parisl871.obl.400  3  0/0  368.00 
i  0/0  Italien 69.00 


3060. 00  3i  61). UU         » 
662.50     66). 00     10.00 


471.25 
62S.no 
310.00 

6110.01) 
775.00 


47U.00 
625.00 
306.25 
596.25 
770.00 


129).<0  1280.110 
1030. 00  1028. 75 
.6Ï7.50  657.50 
'9'''5.iO  99  (.50 
368.50  368.00 
70  00   70.00 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


8.75 
7.50 


2Û.00 


5.0 
5.01 


1.2=1 
1.0'J 


OU  16  juin  {comptant)  : 

Chemins  de  fer  français  et 

Plus 
bas. 
Charentes. Actions. 500    215.00 
Autricliiens.  d"    4;5.(iO 

Lombards.  d»    155.00 

Romains.  d»      69. OD 

Nord  (le  rE,<:pagne.  d"  226.25 
Sarat;o8s«  à  Madrid. d»  S:0.l'0 
Pampelune.  d" 

l'ortugais.  d° 

Charentes. Ob. 500  30/0 


Est. 

Midi. 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médii 

Vend<ie. 

NordEsp'.  priorité. d 

Lombardes 


étrangers  :    S'  iasem.  préc. 

Plus  Dernier  ■■     •^  m  • 

haut,  cours,  hausse. baisse. 

2:.2.50  2;>2.50  »             » 

463.75  463.75  2.50        » 

160  00  I5.s.0<(  »  10.00 

69.50  69.00  »             » 

232.50  23'. 50  2.50          » 

32.S.C0  321.00  1.25          » 

122.50       131.25  130.00  7.50         » 

27«M0       275. fO  275.10  5.00         » 

227.50       23>.0O  Î35.00  »              » 

315. fO       316.10  3   1,. 00  »             » 

324.75       326.00  326. nO  l.'iS          . 

329.50       330.75  330.50  1.75 

3i9.00       332. CO  330.50  »  0.50 

315. tO       326.ro  325.00  »             » 

326. ;0       328.00  324.00  »  6.50 

l46.(0        158  UO  158.00  14.00          > 

249.00       261.(0  248.75  1.25         » 

230. 5J       232.50  230. 7S  2.00         » 

Letebrier 
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Les  récdltes  en  terre.—  Dcrnitrcs  appréciations.  —  La  disî^olation  de  la  f.hamliro.  des  diputés.  — 
Ajonrnenaent  des  lois  intéressant  l'aRficulture.  —Nécrologie.  —  Mort  de  M.  le  marquis  de  Vo- 
gué. —  Le  Phylloxéra.  —  Note  présentée  à  l'Académie  des  scifinces  par  M.  Henri  Mares  sur 
l'emploi  du  sulfure  de  carbone  et  dos  sulfocarbonatns.  —  Rapport  de  M.  Destremx  à  la  Chambre 
des  députés  sur  difTérents  projets  de  loi  sur  le  Phylloxéra.  —  Prise  en  considération  par  le 
Sénat  de  la  proposition  de  M.  Tamisier  sur  le  Phylloxéra.  —  Analyse  de  cette  proposition.  — 
Analyse  de  vins  provenant  de  vignes  américaines.  —  Travaux  de  M.  Camille  Saint-Pierre.  —  Les 
droits  sur  les  vins  français  en  Kspa;'De.  —  Lettre  de  M.  Malingre.  —  Sériciculture.  —Dernières 
nouvelles  des  éducations  des  vers  à  soie.  —  Le  concours  de  faucheuses  de  Nevers.  —  Prochain 
concours  de  moissonneuses  de  Nevers.  —  Vente  de  moissonneuses  par  la  Société  d'agriculture 
de  l'Indre.  —  Concours  pour  un  emploi  de  professeur  d'agriculture  et  d'horticulture  à  Reims.  — • 
Réunion  du  comité  central  agricole  de  la  Sologne.  —  Les  mais  ensilés  de  M.  Goffart.  —  Emploi 
du  tremble  à  la  fabrication  du  papier.  —  Concours  hippique  de  Lille.  —  Conférence  agricole  dans 
le  Cher.  —  Concours  pour  une  moissonneuse  liant  la  javelle. 

I,  —  La  situation. 

Un  mot  résume  la  situation,  c'est  le  mot  :  incertitude.  Après  un 
merveilleux  changement  dans  l'aspect  des  récoltes,  produit  tout  à  coup 
par  la  venue  des  chaleurs,  il  y  a  eu  comme  un  arrêt  dans  le  dévelop- 
pement des  céréales.  Ici  de  la  verse,  là  bas  du  jaunissement,  plus  loin 
des  épis  hâtivement  mûrs.  Quel  sera  le  résultat  final,  nul  ne  le  sait. 
Une  seule  chose  est  acquise,  c'est  qu'on  a  beaucoup  de  fourrages, 
et  que  par  suite  on  recherche  le  bétail  pour  faire  consommer  de  grands 
emmagasinements.  Nul  ne  sait  non  plus  ce  qui  sortira,  au  point  de 
vue  des  intérêts  agricoles,  des  événements  politiques.  La  Chambre  des 
députés  est  dissoute;  par  conséquent,  aucune  des  lois  attendues  par 
l'agriculture  ne  sera  rendue,  aucune  question  ne  sera  résolue  avant 
plusieurs  mois.  Une  lutte  d'où  dépendra  peut-être  la  fortune  de  la 
France,  est  engagée.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'en  prévoir  l'issue. 
Puisse  le  progrès  agricole  ne  pas  en  souffrir;  puissent  les  intérêts 
des  populations  rurales  ne  pas  être  compromis,  ce  sont  les  vœux  que 
rous  devons  faire.  Dieu  protège  la  France  et  son  agriculture  1 

II.  —  Nécrologie. 

L'agriculture  vient  de  faire  une  grande  perte  par  la  mort  de  M.  de 
Vogué,  un  des  principaux  propriétaires  fonciers  de  France,  un  des 
promoteurs  les  plus  éclairés  des  progrès  agricoles.  M.  Léonce  Louis 
Melchior,  marquis  de  Vogué,  est  décédé  à  Pa^-is  le  25  juin  à  l'âge  de 
72  ans.  Il  était  depuis  1863  membre  de  la  Section  de  grande  culture  à 
la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  Il  a  été  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  dans  le  département  du  Cher  en  1870,  pour  les  grands  do- 
maines dont  il  dirigeait  la  culture,  quoiqu'ils  fussent,  pour  la  plupart, 
entre  les  mains  de  métayers.  C'était  un  homme  qui  se  faisait  aimer 
partout  où  il  faisait  entendre  sa  parole  sympathique  et  éloquente. 
Esprit  libéral  et  à  la  fois  conservateur,  il  eût  certainernent  dirigé  les 
affaires  d'un  pays  moins  troublé  que  le  nôtre,  tel  que  l'Angleterre  par 
exemple.  Nous  l'avons  connu,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  au  Congrès 
central  dont  il  a  plusieurs  fois  présidé  les  délibérations  avec  une  rare 
intelligence.  Dans  le  sein  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  il  défen- 
dait ses  idées  avec  une  chaleur  communicative  qui  faisait  qu  il  n  avait 
que  des  amis,  même  parmi  ceux  qui,  sur  quelques  points,  ne  pen- 
saient pas  comme  lui.  C'était  presque  une  fête  lorsqu'il  prenait  la 
parole,  tant  il  savait  mettre  de  charmes  dans  l'expressi  n  de  ses  idées. 
Les  deux  Mémoires  qu'il  a  laissés  sur  les  aT.éliorations  de  ses  terres 
sont,  parmi  quelques  autres  écrits,  des  travaux  qui  resteront,  comme 

N»  429.  —  Tome  II  de  1877.  —  30  juin.  1^ 
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se  garderont  aussi  parmi  les  populations  du  Berry,  les  souvenirs  des 
discours  qu'il  a  prononcés  comme  président  d'Assoeiatio-'s  agricoles. 
Sa  mém)ire  restera  dMis  l'histoire  des  progrès  agricoles  du  dix-oeu- 
vième  siècle. 

III.  —  Le  Phylloxéra. 

L'extension  des  ravages  du  Phylloxéra  dans  les  vl»;  no  blés  français  a 
pris  celte  anné  de  grandes  proportions.  Ji  fallait  s'y  attendre,  d'au- 
tant plus  que  c'est  à  c  tte  époque  de  l'année  que  sont  constatées  les 
nouvelles  taches  et  1  augmentation  de  celles  qui  existaient  déjà.  Notre 
confrère,  M.  Henri  Mares,  vient  de  présent'jrà  l'Académie  des  sciences 
les  résu  tats  d'expériences  qu'il  a  faites  sur  l'emploi  des  sullo^arbo- 
nates  et  de  sulfure  de  carbone  dairs  les  vignes  contaminées  de  son 
domaine  de  Liunac.  Ces  expériences  démiontrent  qu'il  y  aura,  ponr 
chaque  nature  de  sol,  des  études  à  faire  aiin  de  déterminer  les  doses 
des  insecticides,  leur  mode  d'emploi  et  de  distribution,  particulière- 
ment lorsqu'on  aura  recours  à  un  pal  pour  introduire  dans  le  sol 
l'agent  dtrstructeur,  sans  courir  le  risque  d'attaquer  la  vigne  d'une 
manière  irrémédiable. 

L'interrupîioD  des  travaux  législatifs     jjourné  le  vote  de  toutes  les 
propositions  de  loi  qui  pouvaient  avoir  pour  résultat  de  combattre  effi- 
cacement l'invasion  phylloxerique.  Que'ques-uns  des  travaux  fait&  res- 
teront seulement  comme  documents  historiqi.-es.  Ttls  sont  ceux  liotam- 
ment  émanés  de  la  Chambre  des  députés  qui  vient  de  disparaître, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  le  rapport  général  fait  parM.  Destremx  sur 
deux  propositions  tendant:  l"  à  utiliser  toutes  les  eaux  improductives 
pour  l'irrigation  des  prairies  et  les  submersions  des  vignes;  2"  à  faci- 
liter la  reconstitution  des  vignobles  atteints  ou  détruits  par  le  Phyl- 
loxéra au  moyen  des  cépages  américains.  Le  projet  de  loi  présenté  au 
Sénat  par  M.  ïamisier,  sénateur  du  Jura,  pourra  revenir  d'une  ma- 
nière utile,  attendu  la  permanence  du  Sénat.   Cette  proposition,  qui 
aboutit  principalement  à  faire  face,  par  une  combinaison  financière,  à 
tou  es  les  dépenses  à  faire  pour  défendre,  contre  le  Phylloxéra,  les 
contrées  non  encore  attentes,  a  un  caractère  très-sérieux.  Noui  com- 
prenons donc  qu'elle  ait  été  prise  en  considération  à  la  fin  de  la  ses- 
sion, et  nous  espérons  qu'elle  revivra  dès  la  prochaine  réunion  du 
Sénat  et  de  la  nouvelle  Chambre  des  députés.  En  somme,  jM.  Tamisier 
a  démontré  qu'avec  une  dr'pense  assez  restreinte  chaque  département 
piuvait efficacement  se  mettre  à  l'abri  de  toute  invasion;  tout  est  cal- 
ciilé  dans  son  projet  de  loi.  La  dépense  viticole  totale  n-3  dépasserait 
pas  3,800,000  fr.,  dont  M.  Tamisier  propose  que  la  moitié  soit  à  la 
charge  de  l'Etat  et  l'autre  moitié  à  la  charge  de  25  départements  à  dé- 
fendre. 11  est  certain  qu'il  faut  sortir  de  l'état  d'iaertie  actuel  et  faire 
quelque  chose  pour  sauver  nos  vignes.   Des  mesures  d'ensemble  sont 
indispensables,  et  nous  approuvons  M.  Tamisier  d'avois  compris  que, 
pour  rendre   ces  mesures  efficaces,  il  faut,  avant  tout,  pourvoir  aux 
dépenses  qu'elles  ne  sauraient  manquer  d'entraîner. 

IV.  —  Des  vins  de  cépages  américains  récollés  en  France  e)%  1876. 
M.  Camille  Saint-Pierre,  directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Pilont- 
pellier,  qui  vient  de  faire  un  très-important  travail  sur  les  vins  de*  vi- 
gnes américaines,  vent  bien  nous  en  envoyer,  avant  sa  publication, 
un  ex'rait  pour  nos  lecteurs.  Le  tableau  suivant  en  fera  coaiprendre 
l'importance  et  l'intérêt  : 
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Vin  del'Ecole  1873, 
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Alcool     Intencité   Ejclrait 
pour  1<M)      de  la  pur 

Cépages.         ou  volume,  oouteur'.     litre.  ObHerviUi(inf>. 

24». 7  Belle  nuance.  Très-plein  cl  très-corsé.  Rouge  très-vif; 

lrcs-agréal)lc. 
22  .8  Vin  rou^'c.  l'as  foroé,  goût  de  terroir. 
24.4  Vin  ro' tîe.  Vert.  Rappelle  loi  Aramons.  Droit  do  ;;oût, 
20.6  Vin  rouge.   Bol'e  nuance.  R;iiii)eUo  les  bons  vins  de 

pLiine  île  l'Ui^rault. 

32  .2  Vin  nyaiit  Irés-bi  lie  couleur  de  vin  découpage,  plein, 
très-corsé.  Rappelant  les  bims  wins  da  Var. 

«      Vin  rouge.  Décoloré,  l'assé  au  jaune  paille.  Dépôt  con- 

33  .'2      sidérable.  G( lût  sauvage. 
33.0  VLn  roupe.  Trèe-lorcé.  Vert  et  frais. 

Vin  ronge.  Bien  moins  forcé  que  le  préc^d^nL 
25.8  Vin  roug''.  Couleur  vive.  Tiès-légcrement  foroé.  Camc- 

lùre  des  vins  de  diimi-montagne.  Triis-potalile. 
20.0  Vin  rouge  Tait  sans  les  peaux  ni  les  ralles.  Très-forcé. 

Coût  de  fraise. 
17  .4  Vin  ronge  fait  sios  les  peaux  ni  les  rafles.  Presguepas 

forcé.  Bon.  Beau. 
15  .5  Vin  blanc  ruppelant  les  vins  de  clairetîe  et  de  pinordan 

pour  la  couleur  el  pour  le  goût. 
15.3  Vin  blar.c.  Jolie  couleur  de  Hiqueyoul.   Beaucoup   de 

venieur  et  de  fraîcheur.  Parfum  sipécial  rappelant 

celui  du  fiuit. 

20  .4  Vin  rouge.  Tourne  au  jaune. 

Les  vins  dont  l'analyse  est  indiquée  sur  ce  tableau  proviennent  de 
raisins  récoltés  en  France.  On  a  noté  la  richesse  en  alcool,  la  couleur 
et  le  poids  de  l'extrait.  'La  colonne  des  observations  résume  les  carac- 
tères offerts  à  !a  dégustation.  Ces  recherches  ont  été  faites  à  l'Ecole 
d'agricuUure  de  Montpellier  sur  des  vins  obtenus  ù  la  vendange  de  187G; 
elles  font  partie  d'un  travail  plus  étendu,  qui  'Comprend  l'élude  de 
32  variétés  de  vins  et  de  59  échantillons. 

V.  —  Les  vins  français  en  Espagne. 
Au  sujet  de  la  note  que  nous  avons  pnbliée  dans  notre  dernier  nu- 
méro (page  439),  nous  recevons  de  31.  Malingre  la  lettre  suivante  que 
nous  nous  empressons  de  reproduire  : 

«  Madrid,  le  25  juin  1877. 

«  Monsieur  le  directeur,  je  ne  suis  "paK  dél^gtié  viticole  du  gouvernement  espa- 
gnol comme  l'ont  annoncé  par  erreur  quelqu  s  journaux  de  la  Gironde  et  coinmo 
vous  le  reproduisez  dans  voire  numéro  du  23  courant  ;  j'ai  été  tout  simplement 
chargé  d'étudier  en  France  nne  question  (|ui  intéresse  la  viticultire  espagnole,  ce 
qui  est  biendiilértnt.  A  cette  occai-ion,  j'ai  cherché  à  démontrer  des  deux  côtés  des 
Pyrénées  que  la  France  et  l'Espagne  ne  sont  pas  rivales  dans  la  question  vini- 
cole,  puisque  leuis  produits  sont  difl'érents  et  ne  conviennent  pas  aux  mêmes 
consommateurs,  tt  que  les  deux  nations  ont  un  intérêt  sérieux  à  modifier,  le  plus 
lot  possiblf',  les  tarifs  actuels  de  douanes  qui  s'opposent  au  développement  normal 
de  leurs  relations  commerc  aies.  Ainsi,  tandis  que  les  droits  de  70  fr.  par  htctoli- 
tres  dont  sont  ci  frappés,  les  vins  franc tis  reluisent  à  rien  les  quantités  intro- 
duites en  Espag!  e,  les  viticulteurs  esp;ignols  sont  oh'igés  de  consentir  une  réduc- 
tion de  5  fr.,  à  qualité  égale,  sur  leurs  piix  de  vente  au  cellier,  pour  que  leiirs 
produits  puissent  arriver  sur  les  marchés  français  en  concurrence  avec  les  vins 
italiens  et  portugais  qui  sont  admis  à  30  ceiitimes.  Cet  état  de  cho^ei  met  la  viti- 
culture espagnole  dans  une  situation  désavantageuse,  et  lui  fait  perdre  tous  les  ans 
des  millions  de  francs. 

«  Malheureusement  cette  qne>ton  est  mal  comprise  à  Madrid;  les  personnes 
qui  peuvent  exe  cer  quelque  iufluencep'ès  du  goiivernetnenl  voudraient  cxjC/rter 
beaucoup  et  ne  rien  unporler  ;  elles  pi  étendent  qu'î  la  France  doit  traier  i'Espagne 
comme  l'Italie,  quoique  la  première  fa>se  payer  70  fr.  aux  vins  Iratçiis  et  que  la 
seconde  les  reçoive  avec  la  taxe  mo  lérée  de  6  fr.  C'est  insen:ë,  direz- vous;  cesl 
presque  de  la  folie;  mais  c'est  ain.'-i. 

1.  L'intensité  de  lé  couleur  est  en  Tjison  inverse  ■^es  nombres  mentionnés  dans  le  table»». 
(Ctvromatomètre  Andrieu). 
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«  Je  vous  envoie  par  le  même  courrier  le  numéro  de  la  Epoca  du  23  mai  der- 
nier dans  lequel  j'ai  traité  plus  longuement  la  question,  et  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  insérer  cette  petite  rectification  dans  votre  plus  prochain  numéro. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Stanislas  Malingre.  » 

Nous  félicitons  vivement  M.  Malingre  de  l'initiative  qu'il  a  prise. 
Pour  notre  part,  ce  que  nous  ne  cesserons  de  demander,  c'est  qu'à 
toutes  les  frontières  ne  soient  établis  que  des  droits  fiscaux  très-modé- 
rés^ et  que  la  réciprocité  la  plus  large  soit  la  base  de  toutes  les  con- 
ventions internationales.  En  ce  qui  touche  particulièrement  l'Espagne, 
les  droits  excessifs  mis  sur  les  vins  français  en  prohibent  l'importation. 
C'est  d'autant  plus  regreltable  que  nos  produits  vinicoles  sont  loin 
d'être  similaires  de  ceux  de  l'Espagne.  Les  Espagnols  qui  boivent  les 
vins  français  sont  généralement  les  personnes  d'une  constitution  déli- 
cate qui  ne  peuvent  supporter  les  vins  alcooliques  du  pays,  et  qui  sont 
aujourd'hui  réduites  à  boire  de  l'eau.  Et  le  nombre  n'en  est  pas  petit, 
d'après  les  renseignements  qui  nous  sont  fournis.  L'importation  des 
vins  français  ne  peut  donc  pas  nuire  à  la  consommation  des  vins  in- 
digènes dans  la  péninsule  Ibérique. 

VI.  —  Sériciculture. 
Un  certain  nombre  d'éducations  tardives  ont  succombé  à  la  fla- 
cherie,  mais  ces  accidents  arrivent  tous  les  ans  depuis  un  temps 
immémorial,  sans  qu'on  sache  encore  la  juste  raison  de  ce  fait.  Est-ce 
l'air  qui  s'infecte  dd  germes  morbides  en  plus  grande  abondance? 
Est-ce  la  feuille  qui  devient  trop  difficile  à  digérer?  Peut-être  ces  deux 
causes  agissent-elles  à  la  fois,  concurremment  avec  d'autres  que  nous 
ignorons.  Quoique  la  récolte  de  cette  année  soit,  d'une  manière  ab- 
solue, peu  abondante,  cependant  les  cocons  n'ont  pu  se  vendre  à  de 
bons  prix;  les  éducateurs  ont  pour  la  plupart  étouffé  et  mis  en  maga- 
sin ce  qu'ils  avaient  produit,  afin  d'attendre  une  époque  plus  favorable. 
En  Italie,  on  n'aura  guère  qu'une  demi-récolte;  le  froid  et  la  pluie  ont 
rendu  les  éducations  encore  plus  tardives  qu'en  France. 

VII.  —  Concours  de  faucheuses  à  Nevers. 
Le  concours  de  faucheuses  organisée  Nevers,  le  14  juin,  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  sous  la  direction  de  notre  confrère 
M.  le  comte  de  Bouille,  a  complètement  réussi.  Il  a  donné,  pour  les 
constructeurs  et  pour  les  propriétaires-agriculteurs  ,  les  résultats 
suivants  : 

1"  catégovie.  —  Faucheuses  présentées  par  des  fabricants  français  et  étrangers 
ou  des  entrepositaires  pour  la  perfection  de  leur  cooitruction  et  de  leur  travail. 
Prix  d'honneur,  médaille  d'or,  M.  Henry,  constructeur  à  Abilly  (Indre  et-Loire), 
pour  la  Tourangelle,  1,191  points;  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Pécard,  à  Nevers, 
agent  général  de  la  maison  Hornsby,  d'Angleterre,  pour  la  maohine  Hornsby, 
1,133  points;  2%  médaille  d'argent,  M.  Pilter,  à  Taris,  pour  la  machine  Wood, 
1,065  points;  3%  médaille  d'argent,  M.  Gumming,  constructeur  à  Orléans  (Loiret), 
pour  la  machine  la  Française,  1,031  points;  4%  médaille  de  bronze,  M.  Meslé- 
Bauchet,  à  Nevers,  représentant  de  la  maison  Osburne,  d'Amérique,  pour  la  ma- 
chine Kirby,  978-5  points;  5%  médaille  de  bronze,  M.  Leprêtre,  à  Nevers, 
représentant  de  la  maison  Decker  et  Mot,  de  Taris,  pour  la  machine  Jonhston, 
951  points. 

2"  catégorie.  —  Prix  attribués  aux  propriétaires,  fermiers  et  métayers,  pour  leur 
habileté  à  conduire  eux-mêmes  leur  machine.  1*''  prix,  médaillo  de  vermeil, 
M.  Gaulier,  fermier  au  Cliaumont,  commune  de  Ghevenon;  2%  médaille  d'argent, 
M.  Cheuret,  fermier  à  Foncfgrai,  commune  de  Magny  Gours.  —  Piix  spécial, 
médaille  de  vermeil,  M.  Jean  Martin,  au  Bois-Bétif,  commune  de  Billy-Ghevannes, 
entrepreneur  de  faucheuses  à  façon. 
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La  distribution  de  primes  aux  aj];riculteurs  pour  leur  habileté  à 
conduire  les  machines  perfectionnées  ne  peut  que  donner  d'excellents 
fruits  pour  la  diffusion  de  ces  machines. 

VIII.  —  Concours  de  ynoissonneuscs. 

Nous  avons  analysé,  dans  un  précédent  numéro,  le  programme  de 
l'exposition  et  des  essais  pratiques  organisés  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Nièvre,  près  de  Nevers.  Des  primes  y  seront  distribuées  aux 
fabricants  et  aux  entrepositaires  ;  mais  deux  sections  du  concours 
seront  réservé3,  l'une  aux  propriétaires,  fermiers  et  métayers,  pour 
leur  habileté  à  conduire  eux-m-^mes  leur  macliinc,  et  l'autre  aux  va- 
lets de  ferme.  Le  concours  aura  lieu  vers  le  20  juillet. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  ïer^,  à  Bonnet,  près  d'Ardentes, 
des  essais  publics  de  moissonneuses,  sans  classement  entre  les  machi- 
nes et  sans  attribution  de  primes.  Mais  à  la  suite  de  ces  essais,  une 
vente  aux  enchères  publiques  sera  faite  par  ses  soins,  sur  la  mise  à 
prix  de  500  fr.  par  machine;  les  premiers  adjudicataires  auront  le 
droit  de  choisir,  parmi  les  moissonneuses  présentées,  celles  qui  leur 
conviendront  le  mieux.  Les  enchères  seront  limitées  aux  membres  de 
la  Société  des  agriculteurs  dans  le  département  de  l'Indre.  —  Une 
vente  analogue  de  semoirs  aura  lieu  au  mois  de  septembre. 

IX.  —  Concours  pour  un  emploi  de  professeur. 

La  Société  de  viticulture,  horticulture  et  silviculture  de  Reims  ouvre 
un  concours  pour  la  nominaiion  d'un  professeur,  dans  les  conditions 
suivantes.  Le  professeur  devra  tout  son  temps  à  la  Société,  moyennant 
un  traitement  de  3,000  fr.  Il  sera  chargé  de  l'ins'allation  et  de  l'en- 
tretien du  Jardin-Ecole,  ainsi  que  la  direction  du  jardinier  et  des  aides. 
Il  fera  en  outre  des  cours  et  des  conférences  dans  les  sections  succur- 
sales de  la  Société.  Leè  candidats  devront  être  âgés  de  vingt-cinq  ans 
au  moins;  ils  adresseront  jusqu'au  10  juillet  inclusivement  au  secré- 
taire général  une  demande  indiquant  leurs  nom,  prénoms,  la  date  et 
le  lieu  de  leur  naissance,  ainsi  que  l'énumération  de  leurs  titres  ou 
travaux.  Ils  devront  enfin  fournir  un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs. 

Le  concours  sera  ouvert  le  mercredi  18  juillet,  à  huit  heures  pré- 
cises du  matin,  à  l'Hôtel  de  Ville.  Il  y  aura  trois  sortes  d'épreuves  : 
1°  une  leçon  orale  d'une  demi-heure,  après  une  demi-heure  de  prépa- 
ration ;  2°  une  épreuve  écrite  de  quatre  heures,  comprenant  des  ques- 
tions de  viticulture,  d'horticulture,  de  sylviculture,  et  d'agriculture; 
3*  enfin  une  épreuve  pratique  consistant  en  opérations  diverses  avec 
démonstrations  dans  un  jardin.  Les  questions  seront  tirées  au  sort, 
pour  chaque  partie  du  programme,  dans  une  série  de  trois  questions 
arrêtées  par  le  jury  aussitôt  avant  les  épreuves. 

X.  —  Réunion  du  Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 
La  réunion  du  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  a  eu  lieu  à 
Lamothe-Beuvron  (Loir-et-Cher),  le  24  juin,  avec  beaucoup  d'éclat. 
Nous  avons  vivement  regretté  de  ne  pouvoir  assister  à  cette  réunion 
des  hommes  qui  ont  exercé  la  plus  vive  impulsion  pour  la  transforma- 
tion de  cette  région  autrefois  déshéritée.  De  nombreuses  et  intéres- 
santes questions  y  ont  été  discutées;  nous  rendrons  compte  des  prin- 
cipales. On  a  beaucoup  admiré  un  bocal  rempli  de  maïs  retiré  le  jour 
même  d'un  des  silos  de  la  ferme  de  Burtin,  appartenant  à  M.  Goffart 
et  dont  la  conservation  était  parfaite. 
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VIL  —  Emploi  du  tremble  à  la.  fabrication  du  papier. 
D'ans  un  précédent  numéro,  nous  avons  publié  une  note  de  M.  Bdr- 
tier,  l'éminent  agriculteur  de  G'hislelT'es,  sur  l'emploi  de  Taubier  de 
tremble  à  la  fabrication  da  papier.  Nous  recevons  aujourd'hui  une 
brochure  sur  cette  intéressante  question,  imprimée  sur  du  papier  ainsi 
fabriqué.  Nous  ne  pouvons  que  rendre  justice  à  la^boane  qualité  de  ee 
papier,  à  sa  finesse  et  à  sa  solidité.  La  fabrication  du  papier  d'aubier 
de  tremble  serait  une  industrie  qui  ouvrirait  de  larges  débouchés  à 
l'exploitation  des  bois  taillis  où  entre  cette  essence, 
Xll.  —  Concours  hippique'  à  Lille. 
Nous  avons  annoncé  que  la  Société  hippiqu"e  française  organisait 
cette  année  plusieurs  concours  hippiques  régionaux.  Au  concours  qui 
s'ouvrira  à  Lille  au  mois  d'août,  seront  jointes  des  courses  au  trot 
pour  chevaux  et  juments  de  tout  âge  et  de  toute  nationalité;  4,500  fr. 
y  seront  distribués  en  six  primes.  Ces  couirse»  auront  lieu  les  t6  et 
i8  août.  Les  engag'ements  seront  reçusià  Paris,  au  siège  de  la  Société, 
55,  avenue  Montaigne,  jusqu'au'  &  août,  et  à  la  préfecture  de  Lille 
les  6  et  7  août. 

Xin.  —  Conférence  agricole'  dans  le  Cher. 
M.  Franc,  professeur  d'agriculture  du  département  du  Cher,  fera 
une  conférence  agricole  publique  à  la  mairie  de  Graçay  (Cher)  le 
1"  juillet  1877,  jour  du  comice  agricole  de  ce  canton,  à  quatre  heures 
précises  de  l'après-midi.  Le  professeur  traitera  les  questions  suivantes  : 
But  du  comité  départemental  du  Cher  pour  l'Exposition  universelle 
de  1878;  engrais  commerciaux;  guano,  noir  animal,  phosphates  fos- 
siles; Avertissement  contre  la  fasification  de  ces  engrais,  et  moyens  de 
vérification. 

XIV.  —  Les  moissonneuses  liant  la  javdle. 
Le  gouvernement  de  la  coloMe  de  Vittoria,  en  Australie,  vient 
d'instituer  un  prix  de  25,000  francs  proposé  à  l'individu  ou  à  la  So- 
ciété qui  saura  construire  une  machine  capable  de  remplir  simulta- 
nément et  automatiquement  les  fonctioas  de  moissonneuse  et  de 
lig^trice  des  gerbes.  Ceconcours  restera  ouvert  jusqu'à  la  fin  de  1877. 

J.-A.  Barual- 
LA  FAUGHEl'SE  JOHNSTÔN*. 

Je  viens  d'essayer  la  faucheuse  Johaaton,  que  vous  m'avez  envoyée  avec  autorisa- 
tion de  vcus  la  rendre,  si  elle  ne  pouvait  opérer  la  fauchaùson  de  mes  prairies; 
comme  je  vous  en  avais  prévenu,  mes  foins  s^ont  très-dilficiles  à  coapar,  d'abord  à 
cause  de  la  nature  de  l'herbage,  et  ensnite  à  cause  des  rigoles  d'inii^ation  qui  sil- 
lonneot  mes  prés  en  toutsen»;  m»tgTé  ces  obsta'clts,  la  fauch'euse  Johnston  tra- 
vaille sans  aucun  arrêt,  et,,  grâce  à  la  dispositiou  très-iogénieuse  qui  a  placé  la 
scie  en  arrière  des  roues  ,  elle  passe  toutes  les  rigolas  d'irrigation  sans  aucun 
accident. 

De  plus,  pour  mettre  votre  machine  en  rapport  a-  ec  les  usages  et  les  ressources 
de  nos  contrées,  j'ai  essayé  de  la  faàre  traîner  par  des  bœufs;  um  sinaplc  agence- 
ment d'attelage  a  suffi  pour  résoudre  cette  petite  difiiculté,  et  aujourd'hui  votre 
faucheu'^e  {(actionne  traînée  par  des  bœufs,  tout  aussi  bien  qu'avec  des  chevaux. 

Je  vou's  signale  seulement  une  petite  omission  de  construction  ;  c'e-t  l'absence 
d'une  })iiB:e  de  garde  sous  la  bielle;  avec  les  foins  très-long»  de  n  is  contrées,  la 
Lieille  ramasse  quelquefois  l'hertc  tombée,  et  ell©  »«  trouve  arrêtée  dans  sa.  mar- 
ché ;  avec  une  petite  pièce  de  garde,  cet  incoovécient  ne  peut  plus  exi:t^r. 

A  Ta  suite  des  essais  que  je  vous  signale,  je  n'hésite  plus  à  adopter  votre  fau- 
cheuse pour  toutes  mes  prairia;. 

Veuillez  agréer,  été  Marquis  de  Poç^Cïîts. 

1.  Lettre  adressée  à  MM.  Decker  et  Mot)  à  Pans. 
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GONGOl'HS  IIÉGIONAL  DE  VALKNGR. 

Le  concours  régional  de  Valen-ce  s'est  tenu  avec  un  plein  succès  du 
2G  mai  au  4  juin,  sous  la  direclion  de  iM.  l'inspecleur  général  Iljilna 
du  Fiél.iy,  at-sisié  de  M.  l'inspecleur  i^'éncral  adjoint,  Charles  du  Fey- 
Tat.  La  municipal. lé  avait  déployé  un  ^rand  zèle  pour  laire  fèti)  à 
l'agriculture,  et  l'exposition  qui  occupait  les  belles  pronnenades  idu 
Champ-de-Mars  et  de  la  place  Championnet,  était  admirablement  dis- 
posée. D'ailleurs,  on  joiiist-ait  d'une  magiiiCKpie  vue  sur  la  vallée  du 
Rhône,  et  si  le  temps  avait  toujours  été  propice,  rien  n'aurait  manqué 
à  la  fête.  La  grande  affluence  de  cultivateurs  accourus  de  tous  les 
points  de  la  région,  a  TTiontré  d'ailleurs  avec  quel  intérêt  les  popula- 
tions rurales  suivent  ces  solennités.  Cependant,  la  situation  agricole 
de  la  région  est  loin  d'être  heureuse  en  ce  moment.  On  sait  qu'elle  ce 
compose  des  départements  des  Basses- Alpes  ,  des  Hautes-Alpes,  de  la 
Drôme,  de  Ilsère,  de  la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie  et  de  Vaucluse.  La 
patience  des  cultivât»  urs  s'y  trouve  à  la  hauteur  des  difficultés  qu'ils 
rencon'rent.  Si  le  progrès  ne  va  pas  à  pas  de  géant,  il  marche  certai- 
n«ment  d'un  pas  assuré. 

L'exposition  du  bétail,  surtout  de  l'espèce  bovine,  n'était  pas  tout  à 
fait  satisfaisante.  On  ne  comptait  que  l'iT  bêtes  à  cornes*,  amenées  par 
35  propriétaires,  dont  14  de  la  Savoie,  1 1  de  Vaucluse,  4  de  la  Drôme, 
3  de  ri&ère,  2  des  Hautes-Alpes  et  1  des  Basses-Alpes.  Le  département 
des  Basses-Alf)es  faisait  seul  défaut.  Quand  on  songe  aux  longues  dis- 
tances qu'il  faut  parcourir  pour  aller  d'un  pointa  l'autre  delà  région, 
on  n-e  s'étonne  pas  de  l'abstention  d'un  certain  nombre  d'éleveurs. 
La  race  tarentaise  formait  la  plus  belle  partie  de  l'exposition.  C'est 
évidemment  la  race  la  [)las  estimée  dans  le  sud-est.  Quant  a  ix  ani- 
maux des  races  d'Aubrac,  de  Mézenc,  Villars-de-Lans,  et  même  de 
ÎFranche-Comtéet  de  Schwitz,  ils  laissaient  certainement  à  désirer.  Le 
jury  a  pu  toutefois  donner  deux  prix  d'ensemble,  l'un  pour  la  race 
tarentaise  à  M.  Mayet,  de  la  Savoie;  l'autre  à  M.  Abel  Montlahuc,  à 
Avignon.  Ce  dernier,  en  ayant  une  "étable  de  Schwitz  dans  Vaucluse, 
donne  un  bon  exemple. 

L'espèce  ovine  était  bien  représentée  par  107  lots.  Notre  collabora- 
teur, M.  Léouzon,a  remporté,  ajuste  titre,  de  grands  succès.  Il  n'a 
,pas  eu  nvoiiis  de  trois  prix,  plus  le  prix  d'ensenible  pour  les  animaux 
de  la  race  de  la  Chai  moise.  L'esfièce  ovine  occupe  une  place  très-im- 
portante dans  la  région.  Le  grand  progrè.-^  que  l'on  y  fait  consiste  sur- 
tout à  augmener  la  précocité  et  à  perfectionner  la  con'ormation  ;  c'est 
la  voie  dans  lai]uelle  est  entré  M.Lénuzon.  On  comptait  27  exf)osants, 
savoir:  Drôme,  12;  Sjvoie,  7;  Haute-^-Alpes,  4;  Basses-Alpes,  2;  V.iU- 
cluse  et  Isère,  1.  Ce  n'était  pas  beaucoup,  mais  c'était  cependauit  suf- 
fisant pour  donner  une  idée  de  l'état  actuel  de  l'élevage  du  montun 
dans  la  région. 

L'es-pè'ce  porcine  n'était  représentée  que  par  ''i8  animaux  p.nvenés 
par  9agriculteurs  de  la  Drôme  et  1  seul  des  Haut-s- Alpes,  L'iexposition 
était  tout  à  fait  insuffisante.  H  faut  en  dire  an  tant  des  animaux  de 
ba«se-cour,  quoique  cependarit  on  puisse  observer  de  véritables  pio- 
grès  dans  l'élevage  des  volailles.  Ces  progrès  ne  tarderont. pas  à  se 
prononcer  en  présence  des  bénéfices  que  la  basse-cour  peut  mai u te- 
nant donner  dans  les  fermes. 
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L'exposition  des  instruments  était  remarquable  à  tous  égards,  et 
par  le  nombre  des  machines  (on  en  comptait  821)  et  par  leur  valeur. 
Les  concours  spéciaux  ont  été  très-suivis.  Nous  croyons  bon  de  repro- 
duire les  deux  tableaux  qui  résument  les  essais  faits  sur  les  machines 
à  battre.  Il  y  a  là  un  ensemble  de  déterminations  qu'il  serait  très-utile 
de  voir  multiplier  d'après  le  type  qu'il  nous  a  été  donné  de  faire  ac- 
cepter par  le  jury  : 

Essai  des  machines  à  battre,  vannant  et  criblant,  mues  par  la  vapeur. 

Près-  Qid-                                    Grain     Foret 

sion  Nombre  Rende-   liié      Grain  restant  '.      restant      ap- 

moyen-   de                                   Temps  nieat     du  — — — — - — .i— —    après    proxi- 

Pi.jx              ne    coups                               employé  en      tra-              Dans              battage   rualive 

Nu-               -      peu-      de                                      pour  Poids    grain   vail.                les                    par    déployé 

NAms     itiéro    Ma-  Loromo-  daiit  piston            Diamè-            icokil.  Poids  totaux   pour  Ëchel-            mêmes              louk.   pendan 

Hp^       du    chines    biles     l'ex-     par    Course  tre    Temps    de         de  du      look,     le     Dans  pailles                de      laduréi 

»Tnn    ratalo-      à           à          pé-      mi-       du       du       era-      ger-    gerbes  grain      de      de        la          et        To-      ger-        du 

sants.gue.  battre,  vapeur,  rience.nuie.  piston,  piston,  ployé,  bes.     reçu,  rendu,  geib.  0  à  20.  paille,  balles,  taux.     Des.  baïUge 

MM  ""      fT         fV.  atm.  mill.  mill.  m.  s.  s.  kilogs.  kilogs.  kil.  kilog.  kilog.  kilog.  kilog.  ch.  t. 

Pénard  525  1  600  5 'i 00  5.10  101  300  180  6.30  199  195.8  47»  24»  15  3»  4.3  7.3  3.72  5.63 

rS"  248  2  700  5  400  5.50  130  300  160  4.55  149  197.6  58.9  29.8  19  0.4  0.45  0.85  0.43  6.45 

AlWPt'  8  2  2^0  4'300  5.50  142  300  150  6.25  194  198  »  57.4  28.4  15  0.4  0.10  0-50  0.25  6.23 

r.Pl  180  2  000  4'700  4.50  146  250  140  3  20  101  198.5  58.6  29.5  17  1.70  1.20  2.90  1.46  3.57 

pSà;d"  5H  2  500  5  500  6    »  112  300  180  3.35  108  197.6  60.5^25.5  14  1»  260  3.50  1.77  7.86 

npl        ■  178  2  50J  5  500  4.80  155  300  160  3.24  103  198.5  57.1  2S.7  12  0.45  0.25  0.70  0.35  6.38 

Sani;r  51  3  165  3'795  4.80  120  224  159  3.50  116  198.1  56.1  28.3  14  1.60  1.20  2.80  1.42  3.58 

S«t  152  4'   10  5  420  4.50  122  304  210  2.30  76  197.7  53.9  27.2  17  l.GÙ  1.20  2  80  1.41  8.74 

aEi.  7  3,200  6;750  5.80  112  280  180  3.10  96  198.7  52.9  26.50  19  0.35  3  20  3.55  1.78  6.8« 

Essais  des  machines  à  battre  à  manège. 

Grain 

Nombre  Rende-                         Temp=                    Grain  restant  '            resunt 

(Je  ment      Qualité        empl  jyé — ■» — -^ 1      — -     après 

ciie-  en  grain       du       -    •^'  ■  ■'■--^^      ^                 Daus  les                 battage 

Numéros    Prix      vaux    Poids  Poids        pour      travail      Pen-       Pour                    menues                    par 

.      (J^         des         au        de  du       loo  kilog.  échelle     dant    lOO  kilog.    Dans      pailles                100  kilog 

des                   cata-      ma-       ma-    gerbes  grain          de           de       l'expé-       de            la            et                         de 

exposants.            logue.    clnn..is.  nége.    reçu,  leudu.     ge.bes.    0  aj.0.     rie^ce.  geites.    païUe.     balles.    Totaux,  gerbes. 

JjJl  ~  PY        Ch.      kilog.      kilog.      kilog.  m.  s^-      ni.  s.       kilog.      kilog.     kilog.      kilog. 

„     ,^'  K'Y^        •^c.O        3        £0        12.4       24.8        15        1.20      2.40      0.45      0.50      0.95      1.90 

Maréchaux 4oo        350        6        .u         ..j  3     »       1    »  ^         1.2, 

Cassan \f        5"')        l        f        \l-         ^0^        ^4        1,15      2.30      0.45      0.60      1.05      2.10 

^'Z .SJ        S        3        50        13.1      26.8        16        2.-i0      4.40      1.30      0.30      1.60      3.20 

T^^  [fiiv;R;;n';n\v  pôo     200    2     50     12.7    25.4     14    2.25    4.50    0.30    1  »    1.30   2.50 

Pinet fils  (Romans).     60J        200        i        bu        ^  /  ^^^^      ^  ^^      ^^  ^^      ^  ^^      ^  ^^         ^^ 

w  ■f^.-,VnVl{'"""     ?r6        300        1        50  3»      26»         17        3.10      6.20      0.40      0.20      0.60      1.20 

Waite-Burnell....     7  6        300        1        ^^0        13^      ^^  ^        ^.^        ^^      ^  ,^      ^  ^^      ^_^^      1.2. 

Kv 24  300  2  50  14.3  28.6  18  2.20  4.40  0.30  0.20  0..50  1    ■ 

"^"'y;- 6  5  250  2  50  12  .  24  »  12  2.50  5.40  0.60  0.30  0.90  1.80' 

ï.    AK,;,; 4fil  200  2  50  14.4  28.8  16  2.35  5.10  0.40  0.50  0.90  1.80 

Sonier 662  sS  2  50  13.2  28.4  14  2.15  4.30  0.45  0.20  0.65  1.30 

Stuat         559  175  1  50  9.7  19.4  10  8.40  17.20  3.30  1.40  4.70  9.40 

SaJet 10  1500  3  50  12.2  24.4  18  2.5  4.10  1     »          =  1     »  ?    •' 

Maréclmux 459  150  2  50  12.3  24.6  15  2.15  4.30  0.30  0.10  0.40  0.80 

San^f:".".'.*'.'.".  105  140  1  50  13.1  26.2  16  2.35  5.10  0.20  0.20  0.40  0.80 

Les  concours  pour  les  instruments  d'extérieur  de  ferme  ont  aussi 
été  très-suivis.  Pour  les  charrues  brabant  doubles,  les  prix  ont 
été  décernés  aux  charrues  Henry  et  Denin  ;  pour  les  charrues  ordi- 
naires, à  une  charrue  Dombasle.  Beaucoup  d'excellentes  faucheuses 

1,  Les  pailles,  balles  et  menues  pailles  provenant  de  tous  les  battages,  ont  été  rebattues  par  1^ 
même  machine,' pour  la  détermination  du  grain  restant. 

2.  Ces  forces  ont  clé  calculées  avec  la  formule  0.40xNX2,222xPXîtR'C  ^ p — J  dans  la- 
quelle H=le  rayon  du  piston,  C=la  course  du  piston,  N=:le  nombre  de  coups  de  piston  par  mi- 
nute   F=rla  pression  de  la  vapeur  par  centimètre  carrc=  1,033  par  atmosphère.  .       , 

3  'Le  chinie  de  rend,  ment  obtenu  à  la  bascule  avait  été  de  60  k.  90,  mais  le  ble  eiait  tres-sale; 
le  jury  Ta  lait  lararer  de  nouveau,  ei  ;ilurs  son  po  ds  s'est  icduit  àcclui  indiqué  dans  le  tableau  : 
un  accident  as  ait  dû  se  produire  pendant  le  ballade  dans  le  ventilateur. 

1  Les  I  ailles  balles  et  menues  pailles  provenant  de  'ous  les  battages,  ont  été  rebattues  par  la 
même  machine  ayant  servi  aux  essais  du  tableau  N°  1,  pour  la  déieruiination  du  gram  restant. 

2.  Ces  macbines  vannent  le  grain;  les  1  ailes  n'ont  pas  été  recueillies. 

3.  Trois  auues  machines  soumises  aux  essais  se  sunt  brisées  pendant  le  travail.  ,     • 

4.  Le  batteur  a  lait  explosion  à  la  fin  du  travail. 

5.  Le  blé  parlagé  en  trois  qualités  dont  les  deux  premières  remarquables. 
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ont  pris  part  aux  essais  spéciaux.  On  trouvera  à  la  liste  des  prix 
l'ordre  dans  lequel  elles  ont  été  placées. 

Le  concours  des  produits  offrait  un  ensemble  particulièrement  inté- 
ressant. Plusieurs  expositions  attiraient  vivement  l'attention.  Il  faut 
citer  celles  du  canal  d'irrigation  de  la  Bourne  dont  nous  parlions  il  y 
a  huit  jours;  celle  de  l'Union  des  dateurs  et  mouliniers  de  Valence  qui 
fait  de  vaillants  efforts,  couronnés  d'ailleurs  de  succès,  pour  répandre 
le  procédé  de  M.  Pasteur;  enfin  celle  du  Comité  réfi;ional  institué  à  Mar- 
seille pour  combattre  le  Phylloxéra,  par  la  Compjîgnie  des  chemins  de 
fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  et  dont  les  travaux  ont  fait 
l'objet  d'un  remarquable  rapport  de  M.  Marion,  que  nous  avons  pu- 
blié. La  compagnie  de  Lyon,  en  continuant  ces  essais  et  en  facilitant 
les  expériences  aux  viticulteurs,  rend  un  signalé  service  à  l'agriculture 
méridionale. 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Halna  du 
Frétay,  commissaire  général.  Le  rapport  sur  le  concours  de  la  prime 
d'honneur  a  été  fait  par  M.  Rougane  de  Chanteloup.  La  prime  d'hon- 
neur n'a  pas  été  décernée,  mais  le  prix  cultural  des  propriétaires  cul- 
tivant eux-mêmes  a  été  attribué  à  M.  Tavan,  à  Valence.  L'habile  agri- 
cuHeur  a  compris  que  le  bétail  deviendrait  de  plus  en  plus  la  princi- 
pale source  de  richesse  de  l'agriculture  méridionale,  et  il  a  donné  la 
première  place  dans  son  exploitation  aux  cultures  fourragères.  Le  rap- 
port sur  le  concours  d'irrigation  de  Vaucluse,  que  nous  avons  déjà 
publié,  a  été  lu  ensuite.  Enfin  les  récompenses  ont  été  distribuées  dans 
l'ordre  suivant  : 

Prix  enltnral. 

V  catégorie.  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  décerné 
à  M.  Tavan,  propriétaire  exploitant  le  domaine  de  la  Forest,  situé  dans  la  commune  de  Valence. 

Sur  ladeaiamle  du  jury,  M.  le  ministre  de  l'agric  ilture  et  du  commerce  a  accordé  un  objet  d'art 
à  Mme  1h  comiesi-e  de  Ro'^uebeau,  propriétaire  exploitant  le  domaine  de  Saint-Ferréol,  situé  dans 
la  commune  de  Menglon,  canton  de  Chàliilon,  arrondissement  de  Die,  pour  son  dévouement 
éprouvé  au  progrès  agricole,  et  pour  les  utiles  exemples  qu'elle  a  donnés  par  les  perfectionne- 
ments apportés  aux  cultures  variées  de  la  vallée  de  H  Drôme. 

9Ié(laillef«    de    spécialité. 

Médailles  d'or  et  une  somme  de  300  fr.  décernée  à  M.  Jean-Louis  Vincent,  propriétaire-cultiva- 
teur à  lansac,  canton  de  Luc,  arrondissement  de  Die,  fOur  ses  travaux  d'endiguement  et  de  dé- 
fense contre  un  torrent,  exécutés  avec  intelligence,  et  pour  le  remarquable  aménagement  de  srs 
fumiers. 

ilddnVle  d'argent  grand  moduli'  et  une  somme  de  300  fr.  décernée  à  M.  Victor  Bernard,  pro- 
priétaire-cultivatpur  à  Rucoubeau,  canton  de  Luc,  arrondisse  oent  de  Die,  pour  judicieux  défriche- 
ment et  défoncement  d'un  sol  inculte,  et  pour  ses  cultures  fourragères. 

Uécompenses  aux  agents  des  erplnitations  qui  ont  obt-nu  ijs  prix  cnlluraux. 

l"  catégorie.  Agents  de  l'explo  tation  de  M.  Tavan.  Médailles  d'argent,  M.  L'ugèno  Bec-,  M.  Jules 
Bonardel;  M.  Auguste  Bouroulet;  médailles  de  bronze,  Mlle  Marie  SellicL-;  M.  Frédéric  Blanc; 
M.  Josejib  Blanc. 

Animaux  reproducteurs.  —  1"  cla.ssc.  —  Espèce  borlne. 

1"  catégorie.  Race  tarentaise  ou  lar  ne.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  di  1  à'!  ans.  l"prix. 
M.  Jean  Reynaud,  à  Avignon  (Vaucluse);  2",  M  Amnnd  Duch,  à  Avignon  (Vaucluse);  3',  M.  Jo- 
seph Milion",  à  Bissy  (Savoie);  4*,  M.  Follet,  à  Chambéry  (Savoie);  ô",  M.  Mayet,  à  Bourg-Saint- 
Waurice  (-^avoie);  prix  supplémentaire,  M.  Bouchet,  à  Avig  on  (Vaucluse).  —  2'  section.  Animaux 
de  2  à  3  ans.  1"  prix,  .M.  Abel  Monllahuc,  à  Avignon  (Vaucluse).  —  Femelles.  —  1"  section. 
Gén'sses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  Mme  veuve  Berthollet,  à  Chami  éry  (Savoie);  2',  M.  Louis  Rey, 
à  la  Molte-Servolex  (Savoie);  3%  -M.  Chaute.'ups,  à  Valeiry  (Haule-Savàe)  :  v,  m.  Minoret,  à  Bourg- 
Saint-.Maurice  'Savoie).  —  2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  liit.  1"  prix,  M.  Phi- 
libert Sul]is,  à  Bissy  (Saoie);  2",  M.  ClauJc  Tccbon,  à  Bissy  (Savoie);  3",  Mme  veuve  Berthol- 
let; 4",  M.  Minoret;  mention  honorable,  M.  Mayet.  —  3'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Courtet,  à  l'isle  (Vaucluse)  ;  2*,  M.  J.js"ph  Millon;  3°,  M.  Reynaud; 
4",  M.  Abel  Mout'.ahuc;  5',  M.  Claude  Tochon;  6',  M.  Phililjert  Sulpis;  prix  supplémentaire. 
M.  Pollet. 

j'ris  d  ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  la  race  tarentaise.  Un  objet  d'art  décerné 
à  M.  Mayet,  à  Bourg-Saint-Maurice  (Savoie). 

2*  cniigoric.  R;ices  de  travail  françaises  diverses  pure^  (Aulrac,  Mezenc,  Viliars-de-Lans  et  autres). 
—  MAles.  —  I"  Section.  A;  imaux  de  1  à  2  ans.  3'  prix,  M.  Rave,  à  Vore[)|ie  (Isère). —  2' sec- 
tion. Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Boucbet;  2',  M.  Taill.;fert,  à  Morières  (V.uicluse).  — 
Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  â  2  ans.  3"  prix,  M.  Rave.  —  2*  section.  Génisses  de  2  à 
3  ans,  pleines  ou  k  lait.  1"  prix,  M.  Dupré,  à  Bourg-lez-Yalence  (Drôme)  ;  2',  M.  Prat,  à  Avignon 
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(Vaucluse).  —  3"  section.   Vaches  de  plus  da  .3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l"  prix    M   Bouchpt-  ■?• 
M.  Abel  MoJitlabuc  ;  3%  M.  Prat.  ^      '      '       "^^  '="')  •* 

3*  catégorie.  Races  laitières,  françaises  ou  .étrangères,  puœs  o,u  croisées, .autres  que  les  Tar.es 
ayant  une  calégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  1"  sec^/on- Animaux  de  1  à  2  ans.  2'=  prix  M  Abel 
Montlahuc;  :-%  .^.  Gauiier,  aux  Avenières  (Isôra).  —  2'  S'Ction.  ,Ar.»m  lui  ,de  2  k  4  ans. 'f  prix  ^ 
M.  Courtel;  2%  M.  Chautemps;  million  iionoriible,  M.  Rave.  —  Femelles.  —  1"  secLian.  Génisses 
de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Ahel  Monilaliuc;  3%  M.  Gautier:  mention  bonoraljle  M.  A-bel 
Montlahuc.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ai.s>,  pleines  ou  à  lait.  !«■•  prix  M. 'Praf  f 
m.  Chautemps;  3%  M.  Montlahuc;  prix  supplémentaire.  M.  Mmocet.  —3'  section.' Vaches  <le' plus 
de  3  ans,  pleiikes  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Jean  Beynaud;  2",  M.  Belmont,  à  Bourg -du- ^i^<'e 
(Drôme);  3%  Mme  Agathe  Favre,  à  Avignon  (Vaufiluse);  4%  M.  Ciiaut^mps:  5%  M.  Taillefert- 
meniioM  honorable,  M.  Piat.  ' 

Prix  d'ensemble  au  meilleur -en f^emiWe  d'animauK  de  races  bovines'Ci-dessus,  la  raoe  1ai<entai':e 
exceptée).  Un  obje!  d'art  décerné  .à  M.  Abel  Moatlahuc,  â  Avignon  (Vaucluse),  propriétaire  .de  six 
animaux  de  race  Schwitz. 

**  clause.  —  Espèce  «v-uc. 

\"  catégorie.  Rares  mérinos  et  iniétis-mérinos  —  Mâles.  —  1"  prix,  Mme  veuve  Fa.Yoy.e  à 
Romans  CErôme);  2%  M.  Ailet,  à  Tullins  (isère)  ;  3'=,  M  Claudius  TVlillon,  à  Bissy  (S.nvoie).  -.Fe- 
melles. —  1"  prix,  M.  Allet;  2'=  Mme  veuve  Savoie;  3%  M.  Génin,  à  Avignon  {Vauc:U3e)-  d' 
M.  Aurouze,  à  Ga<p  (Haules-Alpe&),  prix  ruppléinenlaire,  M.  Jean  Tochon.  à  Biisy  (Savoie)  •  men- 
tion lionoralile,  M.  Lesbros,  à  Gap  (Hautes-Alpes;.  i> 

2' catéyorie.  Races  des  Alpes  —  Mâles. —  !'-■■■  prix,  M.  Ailhaud,  à  Barras  (Basses-Alpes)  •  •3« 
M.  AU  t;  mention  honorable,  M.  Sicard,  à  Barras  (Basses-Alpe.s).  —  Ferr.elles.  — -  l"  prix  il.  A'Uel* 
2%  M.  Génin;  prix  supplémenftaàre,  M.  Sicard.  '      *  ' 

.3"  Ga'Mgùrie.  'Races  françaises  .diverses.  —  Mâles.  —  I''  piix,  ,M.  Génin;  2",  M.  AlteL  3' 
M.  Josseaume,  à  Laval-d'Aix  (Drome);  mention  honorable,  M.  Joseph  Millon.'à  B'issy  (Savoie)  — 
Femelles.  —  l""-  piix,  M.  Alilef;  2%  .M.  Aurouze;  3%  M.  Josseaume:  meniion  hanoraWe.  'M.  Ckudius 
Mi  lion.  ' 

4*  ca'égorie.  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  l"'  prix,  M.  Léouzon,  à  Lorial  (Orôme)- 
2",  M.  Allet.  —  Femelles.  —  -2'  pn.x.,  M.  Ajilet, 

5"  cwiéiiorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  l",prix,  M.  Léouzon;  2%  M.  Allet;  3%  M.  AJJhaud. 

—  Femflles.  —  1"  prix,  M.  Léouzon  ;  2°,  W.  Allet;  3%  M.  Aurouz^. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  .des  racrs  ovines  ci-dessus.  Un  objet  d'art  dé- 
cerné à  M.  Léouzon^  propriétaire  de  huit  animaux  de  race  cuarmoise. 

3*  «litsse.  —  Kspè<><>  s»og'«.'tiie. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pmes  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles,  2*  iprix,  M  Praiion  à 
Bourg-lez- Valence  (brôme>.  —  Femelles.  —  1"  ,prix,  jyL  Baudoin,  à  Homans  (Drôme)  •  '2' 
M.    Pradon.  \  0  ,       , 

2*  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  Mâles.  —   !•"  prix    M.   Tavan,  à 
Maiii-sard  (Drôme)  ;  2%  M.  Léouzon,  à  Loriol  (Drôme);  3%  M.  Baudoin.  —  Femelles.  —  P*-  prix 
M.  Léou7.on;  2%  iVl.  Tavan  ;  3',  M.  Belnorit,  à  Bourg  du-Péa^'e  (brome);   4%  M.   Baudoiu-    men- 
tion honoiable,  au  Frère  Stanislas,  à  la  Trappe-dAiguebelle  (Drôme).  .   ■* 

3'  catégorie.  Ciois-menis  divers.  —  Mâles.—  l-'-prix,  M. Baudoiu;  2%  M.  Belmont.  —  Femelles 

—  1"  jrrix,  M.  Belmont;  2%  M.  Baudoinj  mention  honorable,  Mme  veuve  Guion  à  Gao 
(Hautes-Alpesi) .  '  ' 

i*«  classe.  —  Animaux  de  basse-eour. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  [•*  sectian.  Haees  irancnises  diverses.  1"  prix  M  Allet  à  Tul- 
lins (Isè-e);  2%  M.  Génin,  à  Avignon  (Vaucluse);  3",  ivl.  Montahuc,  à  Avignon  (Vaucttî^é)  — 
2'  section.  Races  étrangères  diverses,  i"^  prix,  M.  Bnudoin,  à  Romans  (Drôme)  •  2'  M.  .Mont- 
lahuc meniton  honora bl.e,  Mme  JaiUefert,  à  Morières  (VaiuclusCi).  —  3'=  sediou.  Cnuisémenls  divers 
1"  prix,  Mme  T.aïUeferi  ;  2°,  .M.  Moudabus;  mentions  hoj,ior  blés,  M.  Géniin  ;  M.  Lauren.  à  Va- 
lence (Drôme).  —  3'  caMyorAe.  Oies.  Prix  unique.  M.  Montlahuc.  —  it'  c-atéyarie.  Canrd-;  1"  prix 
Mme  Lalioissière-Cnmbe,  à  Ambonil  (Diôme);  2«,  M.  Montlahuc.  —  5*  catégorie  Pintades  et 
pigeons.  Prix  n  ique,  Al.  Monil.ihur,;  m<^riHuas  honorabls,  M.  Ro^hegude,  à  Valenoe  (i>rô.ffle]- 
Mme  veu.ve  Roux,  à  Vaence  (Drôme).  —  6"  catégorie.  Lapms  et  léporides.  Prix  unique  M.Géma- 
mentions  honorables,  M.  Million,  à  GrenohJe  (Isère);  M.  Munilahnc.  '  ' 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 

Médailles  d'argent  :  M.  Germain  Petin,  vacher  chez  M.  MoiiiLhuc;  M.  Cbatelaid,  vicher  chez 
M.  Mayrt;  M.  Aug'isie  Agier,  beige.r  chez  M.  Léouzou  .;  .M.  Jean  Garanpont,  berg  r  chez  .\!   Allet- 

—  Méiailles  de  bronze:  M.  Gabriel  Raymond,  vacher  chez.  M.  Re^naud-  M  Emile  Pierre  va- 
cher chez  M.  B.)u  bel  ;  M.  Clau  .e  FcUique,  vadier  chei  AI.  Couriet;  M.  Désiré  <iirau  I,  norcti^r'chez 
M.  Baudoin;  M,  Agncul  Cav  lier,  vd.cher  chez  M.  Prat  ;  M.  Pierre  Hagiiat,  vacher  chez  Mme  Ber- 
tbollet,  2U  fr.,  M.  Jean  Rey,  porcher  chez  M.  Belmont;  20  fr.,  au  sieur  Joseph  Matenc  berger 
chez  M.  Ailhaud.  ^  '       ° 

raactaiiucs  et  inotriiinents  agricoles. 

GONCOIJKS    SPECIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Chanues  brahant  double».  1"  prix  MM  Henry 
frères,  «  p.ry  (Somme; ;  r,  MM.  Decker  et  Mot,  à  Pans;  Mention  Irès-lionordlfle  MM  Pas-on- 
nier  et  bis,  a  Loi.^y  (Saône-et-Loire)  ;  nieniion  bonDrabie,,  M.  A.uro>.ze,  à  Gap  (Ha  iles-Aliies.  — 
Z'  Charrues  pour  labouis  ord-naires.  ]"  prix,  M.  Aurouze;  2%  M.  Tavan,  à  Valer.ce  (Drôinel  • 
pri.Ks.i|.p,lemi.l.ue,  MM.  Pli..sennier  et  fils;  meniion  honorable,  M.  Joulie,  à  Valence  (Diôue).— 
jIu.uiiLe.uses  pour  sous-sokiyes.  l-  prix,  MM.  Henry  fière.s;  2%  y.  Viau,  a  Avignon  (vàuduse).  - 
iv,  VJ'',  'f,""«f'''^-  i;".V';n.ique,  M.  P-tiJat,  à  Mchy  (Allier).  -  C»  Fwuclieu^es  1"  prix, 
MM.  Wdite-Burnell  et  Lie,  a  Pans;  2%  M.  Piller,  à  Pais;  3%  Ml/I.  Decker  et  Mot;  piix  »uW 
mentairss,  M.  Cuiniiiin^,' .  a  Orieans  (L'ji.ei);  M.  Tavaji. 


I.NSTiuiMKNTs  h  iNriiHiEUK  UE  1-ehme.  -  1"  Macluuts  à  battre  à  vapeur.  1"  division.  Machines 
vannant  et  cr.banl.  l"  prix,  MM.  Gérard  et  tils,  à  Vierzo-i  (Che.);2^  MM.  Albaiet  e^  Cie,  à  Ran- 
tig.y  (Oise)  ;  pnxsiippleme..  aires,  M.  Dauiat,  a  Lyon  (Ri.Ône)  ;  M.  Del,  à  Vierzon  (Cher) ,  M.  Pé- 
card  a  Nev^rs  (.s.evre;.  —  •>"  Ma.  fiinrs  à  balirc  à  manège.  \--  priv,  M.  Henry,  à  Abilly  (Indre-et- 
Loire)  ;  2^  M.  Maréchaux,  à  Monlmor,llon(Vienne);  3'.  M.  Cassan,  à  Jjliieu  (Isère);  me nUon 
huiiorable,   M.   Lyberi  ei  Cie,  a  Pout-Saiut-Ji.s,piit   (Gard).-;»-  Tarare:;.  1"  prix    M.  Presson,.à 
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Bourras  (Cher)i;  2»,.  M.  Exbrayat,  au  Puy  (Ràute-Loire)  ;  mentions  honorables,  M.  Pressorr- 
M.  Péhllal;  deux  à  M.  Joulie;  M.  Auruaze,  —4"  ApparcALs  de  magnanerie.  Mé.lailJes  d'oc: 
M.  Bonnet,  à  Apt  (Vaucluse),  pour  l'ensemblb  de  son  exposiUon;  à  l'Union  des  lilaleurs  et  des 
mo^iliniers  français,, à  VaJinice  (DrAme).. 

Colections  d'instruments  agricoles.  V,ii.  Belmont,  à  Dourg-du-Péag?  (JDrômc),  pour  sa  colleo'- 
tion  d'inslrumenls. 

Machines  et  instbuments  divers»  (MédaiUos  décernéoa  en  vertu  de  l'articl»  16).  —  MiidaiUes 
d^or.  MM.  Alharetet  Cie  ;  M.  MarJchaux  ;  M.  1'  Ut.  —  W.'riai  les  darqent.  M.  Piller;  MM.  Waite 
Bunieli  et  Cie;  M.  Jùulie  :  M.  FraiiçoK,  à  Hnstun  (Drôme)  ;  M.  Pécard  ;  M.  Cas^aii' ;  M.  Pilier- 
M.  Thorel,  à  Vers  (Somme).  —  Méduiltex  de  bronze.  tL  Roussel,  à  Lunery  (Cliei)  ;  M.  All)nin  à 
Valence  (Urômc)  ;  M.  Onss-îmind,  à  Romans  (Drôm  ;)  ;  M.  Méiifiot,  à  Valence  (Drôme);  M.  B;noït- 
Graujunv  à  CliAionnay  (isèrn)  ;,  M.  Tiran,  à  Valr-nce  (Djônisl;  MM.  Pinet  fils  el  C  e,  à  Homans 
(Drôme);  M.  Dér.iyiul,  ;i  D  jon  (Côle-d'Or).  —  ili-n'.i>ns  tréi-lwnorab'es.  M.  Bossan ,  à  Romaiis 
(Drôniîi;  M'.  Cresp",  à  BjUime  (Vaucluse).  —  M entionn  honorables.  M.  Dubour^,  à  Etoile  (Diôioe)- 
MM.  BrisgHull  frères,  à  Cii.q-Mars  (Jiidre^al-Loire);  M.  Ferrier,  à  L)ie  (Drôme);  MM.  Carrônél 
Thewnet  et  Laval,  à  Valence  (Dr^me). 

Produlttt  a;;rlcoleN  et  madères  utiles  à  l'agricultiiire 

eONCOI  8S    SPÉCIAUX. 

1*  Vins.  Méilaille  d'or:  M.  Banal,  à  Maiguio  (Hérauli).  —  Médaille  d'argent:  M.  Besson  à 
BDsscy  (Haute-Sivoie).  —  Médailles  de  bronze:  M.All  beri,  à  Valence  (Uiônc);  M.  Apostoiy'à 
i>.rint-Maj-,ce!-lez-Valence  (Drôme)  :  M.  Gouzin,  à  Fonte-!  (Héraulb);  M.  Gujjn,' à  Ga;)  (HautjBB^ 
Alpe)  ;  M.  Laboissii're,  à  Auibonil  (Drôme):  MM.  R-y,  de  Paa'e  et  Ci?,  à  Saint-I^éray  (Ardèohe), 
—  2"  Prodmiide  dishUer  e.  —  Médiilles  d'arfçent -.  MM.  Gnllu  et  Arnau  I,  à  Valence  (Drôme); 
MM  Rom;un,  frères,  à  Valence  (D.-ôine)  ;  M.  U.rrin,  à  Digne  (Ba.sses-Alpes)  ;  M.  Is4iard.  k  Oigne 
(Bases-Alpes)  ;  MM.  Audier  et  Draps  à  Val  nce  (Drôme).—  3°  Fromages.  Médailles  d'argent: 
M.  Fayet,  à  Verdun  (Meuse);  M.  Poulet-Paumier^  à  la  l'our-du-Pin  (Isèr  ).  —  Médaille  de  bronze: 
M.  Raaume,  àSainl-Soupplels  (Sjine-et-M  irne) .  —  4"  Laines  et  toisons  Médailles  d'or  :  M.  Génin, 
à  Avignon  (Vaucluse);  M.  Lèouzou,  à  Lonol  (Drôna:').  —  Médailles  d'argent  :  M.  Josseaum»  à 
Laval-d'Aix  (Drôm").  —  Mé  la  Ui  de  bronze:  M.  Bois,  à  Did  (Drôme).  —  ô»  Prodniti  f  irfsliers 
{spéciinens).  Médiillc  d'argent  :  M.  Bertrand,  à  Valence  (Drôme).  —  Proiuits  sénccoLes.  Médailles 
d'or:  M.  Eugène  Bonnet,  à  Apt  (Vaucluse);  M.  Blaohe,  à  Bo  irg-du-Péage  (Drômej.  —  Mcdiille 
d'argent  :  M.  Gastoud,  à  Valence  (Drône).  —  Mé  lailLe  de  brjnze  :  M.  Vignard,  h  Val-ncc  (Drôme). 
7*  CollecHons  de  racines,  tuberculi-s  et  plante»  alimentaires.  Méd^iilles  d'or:  MM.  Tezier  livres,  à 
Val'^n;e  (Drôme);  M.  Tavaa,  à  Malssard  (Drôme). —  Médailles  d'argent:  M.  Saunier' à  Alixan 
(Drôme);  M.  Belmont,  à  Bourg- lu -Péage  (Drôme)  ;  M.  Pétin,  à  Vourey  (Isère).  —  Médaille  de 
bronze  :  M.  Gii'on,  à  Gap  (Hautes-Alpes). 

Prodwits  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  Médailles  d'or,  fa  Société  du 
canal  de  la  Bourne,  à  Vrtl  nce  (Drôme);  M.  Guichard,  à  Romans  (Drôme);  MM.  Tézier  IW-res  • 
M.  Savin,  aux  Gran;,'e<-lez-VHlence  (.Vrd''cbe);  M.  Cléico,  à  Nice  (Alpe.-Mariumes)  —  .Médailles 
d'argent,  M.  Cbabert  d'Hières,  k  Chatte  (Isère);  M.  B  net,  à  G'-and-Cimp  (Calvados);  M.  Bruet,  à 
Valen;e  (Drôme)  ;  M.  Dorée,  à  Bo  irg-lez-Valeoce  (Drôiae);  M.  Colle,  a  Mondragoo  (Vaucluse')*; 
M.  Rey,  h,  Valence  (Drôme);  M.  Mallet,  à  Siint-Péray  (Ardéche);  M.  Format,  à  Bourg-lez-Valence 
(Drôme). —  Médailles  de  bronze,  M.  Rèp-lion,  à  Valence  (Drôme);  M.  Allet,  à  Tullins  (l  ère)  ; 
M.  Faure,  à  Gap  (Hiules-Alpes)  ;  M.  Lo/.erand,  à  Warsanne  (Drôm-;)  ;  M.  Sicat,  à  Valence  (Drôaw); 
M.  Borthelon,  à  Valence  (Drôme);  M.  Dubes^et,  à  Valence  (Urôme);  M.  Sjrret,  à  Valence  (Drôme); 
M.  Tbéolas,  à  Valence  (Drôme) . 

En  résumé,  le  concours  de  Valence  a  démontré  une  fois  de  plus 
que,  malgré  les  fléaux  qui  l'accablent,  l'agi i  -ulture  du  sud-est  s'elTorce 
d'appliquer  tous  les  progrès  des  sciences  astronomiques,  surtout  ceux 
qui  sont  vérifiés  par  la  pratique.  Dans  la  réunion  des  membres  du 
jury,  des  exposants  et  des  délc.^uéà  des  associations  agricoles,  il  n'v  a 
eu  qu'une  voix  pour  reconnaître  l'importance  des  concours  agricole* 
pour  venir  en  aide  à  l'initiative  individuelle  f(ui  ne  peu',  rien,  si  elle 
ne  trouve  pas  un  ferme  point  d'appui.  Oa  a  surtout  insisté  sur  l'im- 
portance de  ne  pas  suspenJre  les  concours  régionaux  en  1878,  sou» 
prétexte  de  l'Exposition  universelle,  à  laquelle  ne  peuvent  prendre  part 
les  populations  si  éloignées  de  Paris.  Parce  qu'on  fait  avec  raison  une 
grande  manifestation  nationale  dans  la  capitale,  ce  n'est  pas  une  raison 
suffisante  pour  supprimer  une  année  dans  la  vie  progressive  dos  culti- 
vateurs éloignés  du  centre  du  gouvernement,  sans  doute,  mais  non 
moins  intéressants  pour  la  prospérité  de  la  patrie  que  ceux  qui  ha- 
bitent près  du  foyer  ceutr;!!.  J.-A.  Barrau 

SOCIÉTÉ  CENTflALE   D'AflUICMLTlIRE  DE  PlUNGE 

Séance  du  27  juin  1877.  —  Présidence  de  31.  de  Dêlkagut. 

M.  le  secrétaire   perpétuel   donne  lecture  de  la   lettre  par  laquelle 

M.  le  comte  de  Vogué  annonce  à  la  Société  la  perte  qu  elle  vient  de 

faire  par  la  mort  de  sou  père  M.  le  marquis  de  Vogué.  11  rend  compto 

des  funérailles  auxquelles  la  Sociéié  était  représentée  par  MM.  Barra), 
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Dailly,  Daubrée,  Gareau,  Magne  et  Pluchet.  —  M.  le  président  exprime 
les  regrets  de  la  Société  pour  cette  perte. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  lettre  par  laquelle 
M.  de  Meaux,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  remercie  la 
Société  de  sa  nomination  comme  membre  correspondant.  Il  analyse 
ensuite  les  lettres  de  remercîments  adressées  par  MM.  Halna  du  Frétay, 
Lembezat,  Ronnberg,  Lejeune ,  Gibson  Ricbardson,  Schatzmann , 
Schneider,  Beaucantin,  le  Corbeiller,  Celarié,  Delbruck,  de  Jocas, 
de  Beauquesne,  de  Bonneval,  de  Montagnard,  Chabot-Karlen,  G.  Ba- 
zille,  de  Vanteaux,  de  Monicault,  Lefèvre,  Roussel,  Rames,  de  Bimard, 
Nanquette,  Bousson,  Tiersonnier,  Noël,  Causse,  Garnot,  Barbie  du  Bo- 
cage, du  Mirai,  Coche,  Lavocat,  Morren,  de  Patron,  Boursier, Tabourin. 

M.  Emile  Lefèvre,  directeur  de  la  ferme-école  de  Roy at,  envoie  des  iVo- 
tions  de  viticulture  et  de  vinification  dont  il  est  l'auteur  et  deux  rapports 
sur  les  travaux  de  sa  ferme-école.  Des  remercîmentslui  seront  adressés. 

M.  Houette,  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  adresse 
le  programme  d'un  prix  de  100,000  fr.  offert  par  le  Conseil  général 
de  la  Guadeloupe  pour  l'invention  d'un  nouveau  procédé  d'extraction 
du  jus  de  la  canne  dans  la  fabrication  du  sucre. 

M.  Barrai  présente  le  discours  sur  les  irrigations  du  département 
de  Vaucluse  qu'il  a  lu  au  concours  régional  de  Valence. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  le  tome  XI  de  la  description  des 
brevets  d'invention  (nouvelle  série).  Desremercîmentslui  seront  adressés 

La  librairie  Hachette  envoie  un  exemplaire  de  V Agenda  du  chimiste 
pour  1877,  à  l'usage  des  ingénieurs,  physiciens,  chimistes,  fabricants 
de  produits  chimiques,  agriculteurs,  fabricants  de  sucre,  etc. 

M.  Lesluin  demande  à  retirer  les  plans,  cartes  et  autres  documents 
sur  son  enseignement  qu'il  a  communiqués  et  qui  ont  fait  l'objet  d'un 
rapport  de  M.  Delesse. 

M.  Laverrière  soumet  à  la  Société  six  épis  de  blé  provenant  de 
Castelmoron  (Lot-et-Garonne).  Ces  épis  paraissent  le  résultat  d'une 
maturation  trop  hâtive  et  donnent  un  grain  très-médiocre. 

M.  Lavallée  communique  une  note  ayant  pour  but  de  démontrer  que 
robscurité  est  inutile  pour  obtenir  des  lilas  blancs  en  serre.  On  peut 
empêcher  la  coloration  en  maintenant  la  température  de  la  serre  au- 
dessus  de  20  degrés.  Cette  communication  intéressante  est  suivie  de 
quelques  observations  de  la  part  de  MM.  Duchartre  et  Victor  Borie, 
d'où  il  résuite  qu'il  y  a  au  moins  deux  procédés  différents  pour  obtenir 
des  lilas  blanc. 

M.  Barrai  rend  compte  de  la  dernière  campagne  séricoleetdes  progrès 
que  fait  la  propagation  du  procédé  Pasteur.  A  celte  occasion,  M.  Pasteur 
établit  la  distinction  qui  doit  être  faite  entre  la  pébrine  et  la  flacherie. 

M.  Lavallée  fait  une  communication  sur  la  marche  progressive  du 
Phylloxéra  dans  le  Bordelais  et  sur  l'inertie  d'un  grand  nombre  de 
viticulteurs  qui  attendent  du  temps  la  fin  du  fléau.  M.  Barrai  s'élève 
énergiquement  contre  l'incurie  de  ceux  qui  s'abandonnent  sans  faire 
d'expériences;  il  ajoute  que  non-seulement  par  la  submersion,  mais 
ei.core  par  le  sulfure  de  carbone  (qu'on  emploie  celui-ci  par  les  pals 
ou  les  cubes  Rohart)  et  enfin  par  les  plants  américains,  plusieurs 
portes  de  salut  sont  ilésoimais  ouvertes.  Enfin,  dans  tous  les  cas,  on 
ne  doit  pas  hésiter  à  employer  des  engrais  pour  soutenir  la  vigne. 

Henri  Saginier. 
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Crise  économique  du  marché  de  la  viande,  en  Angleterre.  —  Le  commerce  de  l'avenir. 

Nos  voisins  d'outre- Manche  sont  toujours  absorbés  par  l'im- 
portante question  de  la  viande.  Une  Commission  de  la  Cbambre 
des  communes  examine  avec  soin  le  sujet  de  l'importation  des 
maladies  conta<!;ieuses  par  des  animaux  introduits  vivants  sur  les 
marchés  de  l'Angleterre,  et  provenant  de  l'Allemagne  du  Nord  et  de 
la  Russie.  Cette  enquête  sérieusement  conduite  ne  manquera  pas  de 
jeter  beaucoup  de  lumière  sur  cette  question  d'une  importance  si  vitale 
pour  l'agriculture  anglaise. 

Ladernière  invasion  de  la  peste  bovine  en  Angleterre,  laquelle  touche 
vraisemblablement  à  sa  fin,  puisqu'aucun  cas  n'a  eu  lieu  depuis  la 
deuxième  quinzaine  de  mai,  a  eu  pour  effet  salutaire  d'exciter  à  un  degré 
considérable  l'attention  du  public  et  du  gouvernement  sur  les  dangers 
que  présente  l'importation  de  la  viande  sur  pied.  Celte  question  a  été 
l'objet  de  plus  de  discussions  au  Parlement  et  dans  la  presse,  dans  les 
Comices,  les  cercles  agricoles,  elle  a  donné  lieu  à  plus  de  meetings 
qu'aucune  autre  question  d'intérêt  public  depuis  le  rappel  des  lois  sur 
les  céréales  au  temps  de  la  ligue  organisée  par  Cobden  et  les  hommes  de 
Manchester,  et  cela  se  comprend  facilement.  L'agriculture  anglaise  ne 
voit  pas  seulement  dans  Timportation  de  la  viande  exotique  une  con- 
currence sérieuse  à  ses  propres  produits,  mais  elle  y  voit  surtout  un 
grand  danger  pour  son  bétail,  et  elle  se  plaint  à  bon  droit  que  cette 
concurrence,  doublée  du  risque  de  la  contagion,  n'est  point  loyale,  car 
elle  la  place  dans  une  condition  déplorable  d'impuissance  à  se  défendre 
et  à  lutter,  les  armes  n'étant  pas  égale?. 

La  Société  royale  de  l'Angleterre,  organe  autorisé  de  l'agriculture 
anglaise,  s'est  fortement  émue  de  cette  situation  pleine  de  périls,  et 
d'autant  plus  redoutable  qu'elle  survenait  de  la  façon  la  plus  inoppo'r- 
tuûe  au  moment  où  l'agricu'ture  anglaise  traverse  cette  crise  si  sérieuse 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Les  remontrances  que  le  conseil  a  faites  auprès  du 
gouvernement  ont  été  écoutées,  et  c'est  à  son  initiative  et  à  ses  repré- 
sentations en  haut  lieu  que  l'on  doit  la  mesure  salutaire  qui  a  substi- 
tué l'action  directe  du  Conseil  privé  du  gouvernement  à  celle  plus 
lente  et  bien  moins  efiicace  des  autorités  locales  des  districts  métropo- 
litains, pour  combattre  le  fléau  partout  où  il  se  manifestait. 

Mais  là  ne  s'est  point  arrêté  l'effort  de  l'initiative  privée  des  agri- 
culteurs anglais.  Un  grand  meeting  vient  d'avoir  lieu  dans  la  salle  de 
Saint-James,  sous  la  présidence  de  M.  Clare  Sewell  Read,  pour  entendre 
une  conférence  du  célèbre  vétérinaire  Gamgee,  professeur  à  l'école 
d'Edimbourg,  sur  le  sujet  de  l'importation  de  la  viande  en  Angleterre. 
Autour  du  président  étaient  groupés  les  hommes  les  plus  influents  de 
l'agriculture  anglaise,  et  l'assemblée  elle-même  était  encore  plus  in- 
fluente par  la  position  autorisée  des  assistants  que  par  leur  nombre, 
qui  cependant  était  considérable.  Le  président,  après  avoir  communiqué 
les  excuses  de  plusieurs  membres  du  Parlement  dont  la  présence  au 
meeting  était  empêchée  par  des  circonstances  inévitables,  introduit  le 
sujet  de  la  conférence  dans  les  termes  suivants,  qui  du  reste,  la  résu- 
ment tout  entière.  Ce  sujet,  dit  M.  Clare  Sewell  Read,  intéresse  direc- 
tement chaque  individu,  homme,  femm.e  et  enfant  de  l'Angleterre, 
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pays  où  la  viande  entre  pour  une  si  large  part  dans  l'alimentation 
nationale.  Une  des  premières  conditions  de  cette  alimentation  du  peu- 
ple anglais,  en  lait  et  en  viande  à  bon  marché,  c'est  de  préserver  la 
bonne  santé  du  bétail.  On  a  faussement  accusé  les  agriculteurs  anglais, 
observe  le  président,  de  vouloir  revenir  au  système  protectionniste  en 
cherchant  à  se  prémunir  contre  les  dangers  de'  l'importation  du  bétail 
vivant  ;  la  seule  protection  réclamée  par  les  agriculteurs,  c'est  une 
protection  efficace  contre  le  fléau  des  maladies  contagieuses  que  le 
bétail  étranger  apporte  dans  leur  île,  et  par  lesquelles  leurs  trou- 
peaux ont  été  plusieurs  fois  décimés,  et  menacent  encore  de  l'être. 
Les  agriculteurs  anglais  sont  prêts  à  soutenir  la  concurrence  contre  la 
production  de  la  viande  étrangère  importée  sur  leurs  marchés,  mais  il 
leur  est  irnpossible  de  lutter  contre  les^  maladies  contagieuses  intro- 
duites par  le  bétail  étranger,  et  contre  les  pertes  énormes  que  leurs 
troupeaux  ont  à  subir ,  en  conséquence ,  depuis  vingt-cinq  ans. 
Le  savant  professeur  Gamgee,  dont  on  allait  entendre  la  conférence, 
ajoute  le  président,  est  un  de  ces  hommes  que  la  fatalité  fait  naître 
avant  lëiir  temps,  et  il  en  a  subi  les  conséquences.  Aujourd'hui  en 
relisant  ce  qu'il  publiait  il  y  a  une  quinzaine  d'années^  on  est  frappé 
du  caractère  prophétique  de  ses  avertissements,  et  on  doit  reconnaître 
que  les  événements  lui  ont  maineùreusement  donné  raison. 

Il  me  serait  impossible  de  résumer  même  très-sommairement  l'élo- 
quente conférence  du  savant  professeur.  L'espace  me  manquerait  pour 
cela,  je  dois  donc  me  contenter  d'esquisser  à  larges  traits  les  points  les 
plus  saillants  d'une  argumerltation  puissante,  et  d'une  exposition  des 
plus  lucides  de  la  situation  faite  à  l'agriculture  par  les  besoins  du 
marché  de  la  viande  en  Angleterre,  et  par  les  règlements  en  vigueur 
jusqu'à  ce  jour.  M.  Gamgee  commence  par  émettre  la  proposition  que 
le  prix  élevé  de  la  viande  et  l'insuffisance  de  l'alimentation  des  mar- 
chés, tiennent  à  l'existence  d'une  taxe  exorbitante  qu'il  convient  d'abolir. 
Cette  taxe  c'est  la  maladie,  c'est  cet  impôt  énorme,  impitoyable,  prélevé 
chaque  année  sUr  les  troupeaux,  qui  fait  que  la  viande  devient  plus 
rare  et  conséqiiemment  plus  chère.  Partant  de  cetta  proposition,  le 
conférencier  entre  dans  des  développements  intéressants  sur  l'origine, 
la  classification  et  la  propagation  des  maladies  auxquelles  le  bétail  est 
sujet.  Il  y  a  d'abord,  dit-il,  les  maladies  internationales  et  nomades 
qui  n'appartiennent  à  aucun  sol,  à  aucun  climat  ni  à  aucun  pays  en 
particulier,  mais  qui  se  communiquent  partout  indifféremment  de  la 
bête  atteinte  à  la  bête  saine.  D'un  autre  côté  il  y  a  des  maladies  inhé- 
rentes à  certains  districts,  à  certaines  formations  géologiques,  cer- 
taines conditions  de  climat  et  de  production  végétale  telle,  par  exemple, 
que  la  peste  du  Texas.  Troisièmement  il  y  a  les  maladies  accidentelles 
affectant  également  les  hommes  et  les  animaux  et  trouvant  leurs  cau- 
ses dans  certaines  susceptibilités  de  tempérament,  certains  vices  héré- 
ditaires, mauvaises  conditions  hygiéniques,  excès  de  touteespèce,  etc., 
causes  individuelles  qui  n'affectent  que  l'individu.  Le  professeur 
Gamgee  rappelle  ensuite  ses  efforts  malheureux  d'autrefois  pour 
appeler  l'attention  des  hommes  influents  et  du  public  en  général  sur 
sur  les  effets  économiques  des  conditions  morbides  du  bétail  sur  l'ali- 
mentation publique.  En  1862,  dit-il,  je  prouvais  que  sur  le  nombre 
total  des  vaches  entretenues  dans  les  laiteries  de  la  ville  d'Edimbourg, 
58  1/2  pour  100  étaient  annuellement  vendues  malades,  dont  43  pour 
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100  aux  bouchers  et  15  1/2  pour  100  comme  nourriture  pour  les 
porcs.  A  Dublin,  51.1  1  pour  100  des  vaches  laitières  étaient  ab':'.ttues 
malades,  et  les  marclianJs  de  lait  comine  compensation  de  ces  pertes 
énormes,  vendaient  du  lait  frelaté  étendu  d'eau  crayeuse,  et  jetaient 
sur  l'étal  des  bouchers  de  la  viande  malsaine;  cet  état  de  choses  a 
Continué  depuis  cette  époque,  et  les  consommateurs  sont  toujours 
exposés  aux  mêmes  fraudes.  C'est  en  1850-57,  dit  le  conférencier,  que 
je  commençai  à  comprendre  pourquoi  les  compagnies  d'assurances 
contre  la  mortalité  du  bétail  :q  rumaient  malgré  la  richesse  et  l'in- 
fluence qui  s'etTorçaient  de  les  soutenir.  L'assurance  contre  les  risques 
de  mortalité  était  alors  considérée  comme  le  seul  remède  qu'on  pût 
suggérer  contre  les  maladies  du  bétail.  Les  statistiques  de  ces  compa- 
gnies d'assurances  furent  mises  à  la  disposition  du  professeur,  et 
d'après  un  calcul  fait  en  18G0  pour  les  six  années  précédentes,  il  dé- 
montra que  les  pertes  par  la  maladie  dans  le  bétail  du  Royaume-Uni 
se  montèrent  à  une  moyenne  annuelle  de  4.915  pour  100.  Ainsi  le 
nombre  total  des  animaux  morts  de  maladie  pendant  ces  six  années, 
se  monte  à  2,555,100  dont  la  valeur  ne  peut  être  calculée  à  moins  de 
648,366,250  fr.  Le  nombre  de  bestiaux  importés  pendant  ces  six 
années  fut  de  543,033  d'une  valeur  de  111,606,600  îr.,  d'où  il  faut 
conclure  que  les  pertes  infligées  à  l'Angleterre  par  les  épizoties  ont  été 
quatre  fois  plus  importantes  que  l'importation.  Mais  à  cette  perte 
directe  provenant  de  la  mortalité  du  bétail,  il  faut  ajouter  la  déprécia- 
tion subie  par  ceux  qui,  attaqués  par  exemple,  par  la  fièvre  aphtheuse 
n'ont  point  succombé,  et,  par  conséquent,  ne  sont  point  compris  dans 
le  nombre  cité  plus  haut ,  mais  n'en  ont  pas  moins,  subi  une 
moins  value  considérable.  Cette  dépréciation  de  valeur  ajoute  certaine- 
ment au  moins  250  millions  par  an  à  la  somme  totale  des  pertes  que 
l'agriculture  anglaise  subit  par  suite  des  épizooties. 

D'après  les  statistiques  publiées  par  la  Chambre  d'agriculture  du 
comté  d'Hereford,  les  perles  subies  en  Angleterre  et  en  Irlande  seule- 
ment pend;  nt  l'année  1872,  et  résultant  de  la  lièvre  aphtheuse,  se  sont 
montées  à  487,767,695  fr.  contre  une  somme  de  115,164,550  fr. 
représentant  la  valeur  des  animaux  importés  pendant  la  même  période. 
Ainsi  l'épizootie  la  moins  dangereuse  et  la  plus  facile  à  guérir  a  infligé 
aux  éleveurs  anglais  une  perte  se  montant  à  quatre  fois  la  valeur  du 
bétail  importé. 

M.  Gamgee  cité  encore  l'exemple  du  comté  de  Cheshire  où.  l'industrie 
agricole  prépondérante  est  la  production  du  fromage  et  où  par  consé- 
quent on  entretient  une  grande  quantité  de  vadies  laitières.  D'après  les 
statistiques  officielles  publiées  en  1875  par  le  chef  de  la  police  de  ce 
comté,  il  est  constaté  que  pendant  quatre  années  consécutives,  la 
moyenne  des  animaux  du  comté  de  Cheshire  attaqués  par  la  cocotte, 
s'est  montée  à  un  cinquième  du  bétail.  En  1872,  le  tiers  du  bétail  fut 
attaqué.  Qu'on  juge  donc  la  perte  subie  par  les  agriculteurs  de  ce 
comté,  où  il  n'y  a  pas  moins  de  30,000  vaches  laitières. 

A  ces  pertes  énormes  sur  le  gros  bétail,  il  convient  d'ajouter  celles 
que  subissent  les  moutons  et  les  porcs,  dont  la  mortalité  est  aussi 
parfois  considérable.  M.  Gamgee  calcule  que  les  épizooties  enlèvent  an- 
nuellement à  la  consommation  dans  le  Royaume-Uni  pour  250  millions 
de  francs  de  viande  et  de  produits  de  laiterie  sur  un  total  de  1 ,500  mil- 
lions qui  représente  la  production  annuelle  de  l'Angleterre.  En  consi- 
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dérant   ces  chiffres,    ajoute-t-il,  il   n'y  a  pas  lieu    de  s'étonner  de 
l'augmentation  constante  dans  le  prix  de  la  viande. 

D'après  l'exposé  qui  précède,  on  devine  aisément  que  la  proposition 
que  le  savant  professeur  cherche  à  démontrer,  c'est  que  le  seul  remède 
à  cet  état  de  choses,  dont  personne  ne  peut  contester  la  gravité,  est  de 
fermer  absolument  les  ports  de  l'Angleterre  contre  l'importation  du 
bétail  étranger.  L'effet  économique  d'une  telle  mesure  sur  l'alimen- 
tation des  marchés,  arguë  le  professeur,  n'est  nullement  à  craindre, 
et  si  les  statistiques  sur  lesquelles  il  base  son  argumentation  sont 
exactes,  il  arriverait  que  loin  d'augmenter  le  prix  de  la  viande,  cette 
mesure  ultra-protectionniste  tendrait  au  contraire  à  le  diminuer, 
puisque  les  pertes  causées  par  les  épizooties  sont  quatre  fois  plus 
importantes  que  la  valeur  des  importations.  Mais  les  autorités  contes- 
tent la  vérité  des  chiffres  poses  par  M.  Gamgee.  Le  professeur  Brown, 
chef  de  la  Commission  vétérinaire  attachée  au  conseil  privé,  s'exprime 
comme  suit  au  sujet  de  cet  argument:  L'objection  qu'on  soulève, 
dit-il,  contre  l'importation  du  bétail  étranger  fondée  sur  les  pertes  que 
les  maladies  importé'es  font  éprouver  au  bétail  indigène,  pertes  qui 
excèdent,  dit-on,  la  valeur  des  importations,  est  une  objection 
inexpugnable  si  elle  repose  sur  la  vérité,  mais  l'évidence  en  faveur  de 
cette  proposition  est  trop  vague  pour  qu'on  puisse  l'admettre  d'une 
manière  absolue. 

M.  Gamgee  prend  texte  de  cette  déclaration  de  son  adversaire,  et 
cherche  à  prouver  par  l'histoire  économique  agricole  de  l'Angleterre 
depuis  un  siècle,  et  par  des  chiffres  puisés  dans  les  statistiques  de  pé- 
riodes diverses,  que  le  prix  de  la  viande  a  toujours  augmenté  lorsque 
l'importation  était  permise,  et  au  contraire  a  constamment  diminué 
lorsque  les  ports  étaient  fermés. 

Qu'y  a-t-ii  de  vague,  s'écrie-t-il,  dans  le  fait  de  la  destruction  du 
bétail  anglais  pendant  les  périodes  d'importation  libre  depuis  un  siè- 
cle? Qu'y  a-t-il  de  vague  dans  le  fait  de  la  bonne  santé  absolue  du  bé- 
tail, pendant  les  périodes  de  protection  rigoureuse  lorsque  l'importa- 
tion était  prohibée?  Condition  prospère  qui  n'a  cessé  qu'à  partir  de 
'ISAO  lorsqu'une  malencontreuse  application  des  principes  du  libre 
échange  ouvrit  nos  campagnes  à  l'entrée  des  fléaux  épizootiques  du 
continent.  Qu'y  a-t-il  de  vague  dans  l'invasion  de  ces  fléaux  depuis 
cette  époque  et  dans  la  ruine  des  compagnies  d'assurance  qui  en  ré- 
sulta? Qu'y  a-t-il  de  vague,  enfin  dans  ce  rapport  fait  à  la  Chambre  des 
communes  au  mois  d'avril  dernier  sur  la  demande  de  M.  Elliot,  qui 
constate  que  sur  12,380  cargaisons  de  bétail  étranger  introduit  en  An- 
gleterre, pendant  les  trois  années  qui  se  sont  écoulées  jusqu'au  31  mars 
1877,  sans  compter  les  cargaisons  douteuses,  il  n'y  a  pas  eu  moins 
de  1 ,458  cargaisons  d'animaux  affectés  de  cocotte,  pleuropneumonie, 
peste  bovine,  gale  ovine,  etc.? 

Le  professeur  Brown  ajoute  :  Il  est  impossible  de  découvrir  jusqu'à 
quelle  étendue  les  maladies  contagieuses  du  bétail  auraient  prévalu 
dans  le  pays,  si  l'importation  du  bétail  étranger  avait  été  prohibée.  A 
cela,  M.  Gamgee  répond  par  l'argument  suivant  : 

Que  l'on  compare,  dit-il,  trois  périodes.  De  1760  à  1770,  les  ma- 
ladies ont  décimé  les  troupeaux,  et  il  en  est  résulté  une  quasi  famine. 
De  1770  à  1840,  période  de  protection  rigoureuse,  les  bonnes  condi- 
tions sanitaires  du  bétail  ont  amené  l'abondance  et  le  bon  marché.  De 
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1801 
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12,096,803 
14,391,631 
16,539,318 
18,720,394 
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1840  à  1877,  période  de  libre  importation,  les  maladies  ont  recom- 
mencé et  le  prix  de  la  viande  a  subi  une  élévation  constante. 

Le  tableau  suivant,  qui  établit  par  périodes  décennales  une  compa- 
raison entre  l'augmentation  de  la  population  et  le  prix  de  la  viande, 
depuis  le  commencement  du  siècle  jusqu'à  l'avènement  du  libre 
échange,  offre  une  étude  de  statistique  des  plus  curieuses  et  des  plus 
intéressantes. 

Prix  fip  la  viande  à  l'automne. 
Bœuf,  le  Itiiob'.         Mouton  ,  le  kilog. 

l'.94  1/2  l'.83  1/2 

1  .94  1/2  1.94  1/2 

1  .25  1/2  1  .37  .3/4 

1.14  1/2  1  .43  1/2 

1.25  1/2  1.37  3/4 

D'après  toutes  les  lois  économiques  connues,  une  augmentation 
aussi  rapide  du  nombre  de  bouches  à  nourrir^  pendant  une  époque  de 
prospérité  sans  égale  où  l'or  était  abondant^  auraient  dû  déterminer 
une  augmentation  dans  le  prix  de  la  viande.  On  voit  qu'il  n'en  fut 
rien.  Ce  fut  tout  le  contraire  de  1 800  à  1 840.  Les  champs  bien  cultivés, 
et  les  habiles  agriculteurs  de  l'Angleterre  purent  satisfaire  la  demande. 
Il  semblait  qu'il  n'y  eût  aucune  limite  à  l'élasticité  de  la  production. 
Le  bétail  s'améliora;  de  grands  troupeaux  se  formèrent  et  se  multi- 
plièrent; les  petits  fermiers  purent  nourrir  leurs  petits  troupeaux,  et 
le  simple  paysan  put  engraisser  son  veau.  La  paix  et  l'abondance 
régnaient  en  tous  lieux.  Le  monde  entier  rechercha  en  Angleterre  les 
éléments  d'une  reproduction  améliorée,  car  ce  n'était  que  là  où  on  pût 
en  trouver.  Des  animaux  sains  et  vigoureux  traversèrent  l'Atlantique, 
et  allèrent  régénérer  le  bétail  de  l'Amérique,  et  implanter  partout  les 
germes  de  la  prospérité  et  de  l'abondance.  Mais  alors  aucun  élément 
meurtrier  n'avait  accès  dans  les  étables  ni  dans  les  pâturages,  car  la 
contagion  des  maladies  étrangères  n'y  pouvait  pénétrer.  Mais  si  l'on 
compare  cette  période  si  prospère  avec  celle  de  1840  à  1877,  on 
constate  un  phénomène  économique  tout  autre,  car  avec  une  augmen- 
tation de  population  égale,  le  prix  de  la  viande  n'a  cessé  de  monter,  et 
cela  en  présence  de  l'importation  libre  du  bétail  étranger. 

Voici  du  reste  les  conclusions  du  conférencier,  elles  résument  claire- 
ment son  argumentation,  et  expriment  les  vœux  dont  il  recommande 
la  réalisation.  Il  est  prouvé  au  delà  de  toute  contestation  : 

V  Que  l'Angleterre  peut  produire  les  animaux  les  plus  sains  et  les 
plus  beaux  du  monde,  n'ayant  aucune  tendance  à  engendrer  des  ma- 
ladies locales  pouvant  allecier  la  régularité  de  la  production. 

2°  Le  coût  de  la  production  indigène  ajouté  à  un  profit  raisonnable, 
ne  doit  point  exiger  un  prix  de  vente  au  public  supérieur  au  coût  de 
la  production  et  aux  frais  et  risques  du  transit  de  la  viande  provenant 
de  pays  éloignés  où  la  population  a  encore  peu  de  densité. 

3°  Les  produits  étrangers  de  bonne  et  saine  qualité  peuvent  venir 
de  bien  des  pays.  Mais  du  moment  que  l'Angleterre  refusera  de  les  ac- 
cepter sous  forme  d'animaux  vivants,  les  producteurs  du  continent  ne 
manqueront  pas  d'imiter  les  etTorts  ingénieux  des  Américains,  et 
comme  eux  trouveront  des  moyens  d'expédier  la  viande  morte  directe- 
ment sur  les  marchés  anglais,  et  un  mouvement  immense  sera  donné 
à  cette  nouvelle  branche  du  commerce  international. 

4°  Le  soin  et  l'attention  nécessaires  pour  préparer  la  viande  étran- 
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gère  pour  les  marchés  anglais  la  rendront,  dans  bien  des  cas,  préféra-!- 
ble  à  la  viande  fraîche  tuée  pour  les  besoins  des  ménages  et  des  grands 
établissements.  Les  moyens  employés  pour  la  conserver  une  sernaipe, 
la  conserveront  bonne  et  tendre  pendant  plusieurs  semaines. 

5**  Tout  commerce  soit  étranger  soit  indigène,  qui  ne  peut  s'exercer 
que  sous  la  surveillance  de  la  policC;,  ne  peut  manquer  de  souffrir  et  de 
s'étioler.  Il  faut  sans  aucun  doute  des  surveillants  énergiques  pour 
étudier  et  observer  les  conditions  anormales  du  commerce  étranger, 
mais  les  cordons  sanitaires,  les  permis  judiciaires  pour  diriger  le  bé- 
tail d'un  côté  plutôt  que  d'un  autre,  la  suspension  des  foires  et  mar- 
ché, tous  ces  expédients  sont  des  superi'étations  abusives,  de  vils 
symptômes  d'un  système  vicieux.  Les  inspecteurs  des  marchés  doivent 
faire  leur  devoir  aussi  bien  pour  les  produits  indigènes  que  pour  ceux 
qui  viennent  de  l'étranger.  Mais  une  fois  que  nous  aurons  complètement 
exterminé  la  peste  étrangère  de  nos  îles,  nous  ne  réclamerons  plus  au- 
cunes restrictions;  mais  nous  encouragerons  avec  zèle  les  rapports 
commerciaux  les  plus  libres  et  les  plus  étendus. 

Voici  maintenant  la  résolution  votée  par  la  vaste  assemblée  à  une 
grande  majorité. 

«.  Cette  assemblée  reconnaît  le  fait  que  le  prix  élevé  de  la  viande 
résulte  en  grande  partie  des  maladies  contagieuses  du  bétail  transmise^ 
par  l'importation  d'animaux  vivants,  et  elle  exprime  le  vœu  que  l'iin- 
portation  de  la  viande  sur  pied  soit  absolument  prohibée.  y> 

Voilà  oij  en  est  1  état  des  esprits  en  Angleterre  sur  une  question  éco- 
nomique, dont  l'importance  ne  le  cède  à  celle  d'aucune  autre.  C^ 
meeting  de  Saint-James  Hall  n'est  que  la  contre-partie  d'une  multitude 
d'autres  plus  ou  moins  importants,  qui  se  tiennent  par  toute  l'Angle- 
terre et  oii  se  formulent  des  vœux  identiques.  L'opinion  publique  de 
l'agriculture  anglaise  est  unanime  sur  ce  point,  et  il  importe  de  faire 
connaître  cet  état  des  esprits  qui  doit  tôt  ou  tard  imposer  ges  conclu- 
sions au  gouvernement  anglais.  Ceci  est  important  pour  l'agriculture 
française,  dont  les  produits  entrent  pour  beaucoup  dans  l'alimentation 
des  marchés  anglais.  Déjà  on  refuse  l'entrée  de  nos  animaux  vivant^, 
excepté  dans  certains  ports  où  ils  doivent  être  abattus.  On  sait  quelle 
diminution  cette  mesure  a  déjà  causée  dans  le  chiffre  des  exportations 
de  viande  en  Angleterre,  des  ports  du  littoral  de  la  Manche.  Mais  si  les 
vœux  de  l'agriculture  anglaise  sont  exaucés,  la  prohibition  absolue  de 
l'entrée  du  bétajl  sur  pied  sera  votée  par  le  Parlement.  Notre  com- 
merce devra  prendre  une  antre  forme,  il  faudra  nécessairement  n'e^ 
porter  que  de  la  viande  abattue;  et  pour  cela,  il  faudra  aviser  à  trou- 
ver des  moyens  de  conservation  peu  dispendieux  et  efficaces.  Une  fpis 
ce  moyen  trouvé  et  pratiquement  appliqué,  le  commerce  international 
delà  viande  prendra,  sans  aucun  doute,  un  développement  immense, 
dont  nous  pourrons  être  les  premiers  à  profiter,  c^r  nos  produits  n'au^ 
ront  à  subir  que  des  frais  insignifiants  de  transit,  vu  notre  proximité 
du  marché  anglais.  Voilà  le  but  vers  lequel  doivent  tendre  no^  efforts; 
je  le  signale  à  notre  agriculture  comme  un  avertissement. 

F.   R.   DE   LA  TrÉHONNAIS. 

SUR  lA  MATIERE  COLORANTE  NATURELLE  DES  VINS. 

Il  est  un  fait  pratique  généralement  connu,  c'est  qu'en  pressurant 
du  raisin  rouge  ordinaire,  immédiatement  après  l'opération  de  la  ven- 


SUR  LA  MATIÈRE  COLORANTE  NATURELLE  DES  VINS.  491 

4ange,  on  peut  obtenir  un  vin  incolore.  J 'ajouterai  que,  dans  beaucoup 
de  cas,  le  vin  de  Champagne  absolument  blanc  est  fabriqué  avec  du 
raisin  rouge,  pressure  sans  retard  après  la  cueillette,  en  prenant 
certains  soins  pour  empAcher  la  fermentation  en  f^rappe.  —  Il  serait 
cependant  inexact  de  dire  que  ce  même  phénomène  s'applique  à  tous 
les  cépages;  et,  pour  indiquer  une  variété,  le  temlurier  mule,  appelé 
aussi,  suivant  les  pays  et  les  auteurs,  Grosnoir,  Vilbaroux-Teinteau, 
Vingt  Teint,  etc.,  donnera  sous  un  pressurage  immédiat,  un  moût 
foncé  en  couleur,  rappelant  ainsi  ce  qui  s'observe  pour  certains  fruits 
rouges,  la  framboise,  la  mûre,  la  groseille,  la  myrtille,  etc. 

C'est  qu'en  eflet,  dans  ces  variétés  de  leiiUnners,  la  matière  colo- 
rante du  vin  se  trouves  répandue  dans  tout  l'ensemble  du  fruit,  ou 
pericçirpe.  Dans  la  généralité  des  raisins  rouges,  au  contraire,  1^  ma- 
tière colorante  du  vin  prend  naissance  et  se  localise  dans  le  mésocarpe 
qui  est  soudé  à  rèpicarpc  pour  lormer  la  peau.  La  partie  charnue,  ou 
endocarpe,  étant  incolore,  ne  laisse  échapper  à  la  pression  qu'un  moût 
blanc,  qui  se  serait  coloré  à  la  moindre  fermentation,  en  contact  avec 
la  seconde  enveloppe  de  la  baie  du  raisin. 

Cette  substance  colorante,  dont  la  nature  et  le»  propriétés  sont  en- 
core bien  peu  connues,  a  été  étudiée  par  un  certain  nombre  de  chi- 
mistes, qui  lui  ont  donné  des  noms  difYérents.  MM.  IMaumené  {Traité 
du  travail  des  vins)  et  Mulder  {chemie  des  Weines)  lui  ont  donné  le  nom 
à' œnociianine  {h\evi  du  vin);  M.  A.  Clénard,  de  Lyon,  lui  a  donné 
celui  d'œnoline,  M.  Batillat,  qui  croyait  à  la  présence  de  deux  couleurs 
différentes,  les  avait  appelées  pourprite  et  rosite.  Il  semble  résulter  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette  matière  que  les  propriétés  chimiques 
de  cette  substance  sont  encore  à  trouver.  Toutefois  on  a  lieu  de  croire 
que  la  couleur  des  vins  est  multiple:  l'une  est  jaune,  l'autre  e&ihleuef 
cette  dernière  virant  au  rouge  sous  l'influence  des  acides  et  donnant 
ainsi  des  teintes  violettes  de  toutes  les  nuances,  résultant  du  mélange 
du  bleu  et  du  rouge. 

Nous  nous  sommes  livrés,  pour  ce  qui  nous  concerne,  à  de  nom- 
breuses recherches  que  nous  livrerons  à  la  publicité  après  l'expérience 
de  plusieurs  années. 

Ce  qui  nous  a  semblé  d'un  intérêt  pratique  immédiat,  pour  les  vi- 
ticulteurs, est  l'étude  de  l'intensité  de  la  coloration  naturelle  des  vins 
rouges  (coefficient  de  coloration). 

Il  importait  d'abord  d'établir  une  unité  de  couleur,  et  nous  l'avons 
trouvée  pour  nos  vins  du  centre,  égale  au  numéro  10  d'une  gamme 
chromatique  faite  avec  le  numéro  4  du  rouge  violet  du  cerclé  chro- 
matique franc,  établi  par  M.  Chevreul  dans  son  remarquable  ouvrage 
sur  les  couleurs.  Ce  type  constitue  notre  étalon  d'une  coideur  que  l'on 
Deut  obtenir  soit  par  une  teinture  alcoolique  amenée  à  cette  intensité, 
soit  par  des  lamelles  de  verre  ou  de  gélatine  teintées,  soit  encore  comme 
nous  l'avons  fait  pour  nos  premiers  essais,  par  un  vin  vieux  ramené  à 
la  teinte  typique  par  addition  d'alcool  ou  d'eau  distillée. 

Ce  point  établi,  nous  avons  apporté  tous  nos  soins  à  la  construction 
d'un  colorimètre  dont  les  dessins  ci-joints  peuvent  donner  une  juste 
idée.  Ce  colorimètre  se  compose  (fig.  6'^)  de  deux  cuves  en  cristal  AB 
accolées  l'une  à  l'autre.  L'une  est  parallélipédiqueA  et  contient  la  cou- 
leur type  dont  nous  venons  de  parler;  l'autre  est  prismatique  B;  sa 
base  supérieure  est  exactement  la  même  que  celle  de  la  cuve  parallé*' 
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lipédique  et  sa  face  latérale  représente  un  triangle  rectangle,  dont 
l'hypoténuse  est  la  diagonale  du  parallélogramme  de  la  face  latérale 
de  la  cuve  voisine.  Il  suit  de  là  que  la  veine  liquide  étaloti  est  uniforme 
tandis  que  la  veme  liquide  du  vin  à  titrer  est  variable  dans  la  pro- 
gression du  triangle  rectangle.  Il  en  résulte  qu'en  faisant  monter  ou 
descendre  ces  cuves  juxtaposées  dans  l'appareil  que  nous  allons  décrire 
plus  loin,  les  rayons  visuels  traversent  d'un  côté  une  lame  liquide,  à 
section  constante  et  contenant  la  couleur  étalon,  de  l'autre,  des  lames 
liquides  de  sections  dilTérentes,  et  formées  par  le  vin  à  essayer. 

Il  s'ensuit  que  si  l'œil  perçoit  une  coloration  identique  dans  la  cuve 
étalon  et  dans  la  cuve  prismatique,  au  point  où  par  exemple  la  section 
de  celle-ci  n'est  que  la  moitié  de  celle  de  la  cuve  type,  c'est  que  le  vin 
à  essayer  a  une  intensité  colorante  double  de  celle  de  l'étalon.  De  là, 
une  graduation  mathématique  a  pu  être  établie  pour  les  différentes 
sections,  correspondant  aux  titres  colorimétriques. 


s^      i 

'«5; 

N  i 

'iciT,  ! 

A  i!l;    3  L- 
150  ;        <^ 

r  ^  1 


Fig.  64.  —  Gra- 
duation du  co- 
lorimètre. 


Fig.  65.  —  Chambre  noire  pour  l'usage 
du  colorimètre. 


Fig.  63.  —  Coupe 
transversale  du 
colorimètre  de 
M.  Nanquette. 

L'appareil  porte  une  double  graduation  :  l'une  centésimale,  divisant 
la  hauteur  de  la  cuve  prismatique  en  cent  parties  égales,  l'autre,  qui 
est  en  regard,  indiquant  le  titre  de  coloration  déduit  de  la  division 
centésimale. 

Afin  de  permettre  une  appréciation  plus  sensible  et  très-exacte  de 
l'intensité  colorante,  nous  plaçons  l'appareil  dans  une  façon  de  cham- 
bre noire  G  (fig.  65)  avec  une  glace  à  réflexion  variable  g^  montée  sur 
un  pied  P.  La  face  opposée  à  celle  par  laquelle  on  regarde  est  formée 
par  deux  plaques  de  cuivre,  percées  chacune  de  deux  petites  fenêtres 
correspondantes  //,  de  hauieur  très-faible  (1  millimètre  environ)  et 
entre  lesquelles  se  trouvent  placées  l'appareil  comprenant  les  deux 
cuves  juxtaposées. 

L'appareil  comparatif  est  maintenu  dans  la  glissière  au  moyen  de 
deux  ressorts  qui  permettent  de  le  maintenir  à  la  hauteur  que  déter- 
mine la  parité  de  couleur  dans  les  deux  récipients  différentiels.  Une 
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crémaillère  graduée  agissant  sur  le  fond  mobile  des  cuves  amènerait 
un  résultat  semblable  et  plus  facile  pour  l'opérateur. 

Nous  donnerons,  comme  sanction  des  résultats  obtenus  par  le  dit 
instrument,  le  tableau  ci-dessous  des  intensités  décoloration  de  quel- 
ques vins  très-colorés  qui  nous  ont  été  envoyés  à  l'essai  en  1877  : 

Tilie  Titre 

Origine  des  vins. 


Bléré  (Indre-et-Loire) 

Alliée   (Inilre-el-Loire) 

Chaniboing  (Indre-et-Loire). 
Chédifiny   (Indre-et-Loire).. 

Chinon  (Indre-et-Loire) 

Génilié    (Indre-et-Loire) . .  . , 
Labretèche  (Indre-et-Loire). . 

Loches  (indrcret-Loire) 

Loches  (Indie-et-Loire) . .. . . 
Reignac  (Indre-et-Loire). . . . 

Vin  de  Sicile 

Vin  du  Var 


coulique. 

coloriraétrique. 

Observations. 

11.3  0/0 

3.50 

10.3 

3.15 

in. 8 

3.60 

Côt  pur. 

11.2 

3.18 

12,400 

2.50 

Vin  de  Breton  ou  Carbenet 

10.1 

2.25 

Cépages  variés. 

10.00/0 

4.15 

Côt  et  gros  noir. 

10.6 

2.32    • 

Vin  if'grappé. 

9.8 

2.29 

Vin  non  égrappé. 

11.000/0 

3.20 

Vin  de  Côt. 

14. :> 

4.00 

Pris  au  quii  de  Bercy. 

13.0 

2.20 

Vin  de  Mourvi'drc. 

Nous  avons  confié  l'exécution  de  l'appareil  colorimétrique  quo  nous 
venons  de  décrire  à  la  maison  J.  Salleron,  constructeur  d'instruments 
de  précision,  à  Paris.  —  J'ajouterai  que  mon  collaborateur,  M.  Vassil- 
lière,  cbef  de  la  station  de  viticulture,  l'a  récemment  présenté  successi- 
vement aux  concours  régionaux  de  Moulins  et  d'Angers,  et  qu'il  a  été 
l'objet  de  l'attention  du  jury,  qui  lui  a  décerné  une  médaille  d'argent. 

Table  de  coefficient  de  coloration  d'après  la  graduation  centésimale  du  colorirnètre. 


Indication 

lUf^poii  ou 

proportion         i 

Indication 

Rapport  ou 

iroporlion 

centigrade 

Unité 

colorimétrique               | 

centi{<rade 

Unité 

folurimétrique. 

descuves 

de 

M --.^ 

des  cuves 

de 

Il  Mil 

diflèrentielles 

.coloration. 

Formule. 

Résultat'. 

différentielles. 

coloration. 

Fuimule. 

Résultat', 

100 

1,000 

100.100 

1,000 

60 

1,000 

1(10.60 

1,656 

99 

— 

100.99 

1,0101 

59 



100..Ô9 

1,694 

98 

— 

ICO. 98 

1 ,0204 

58 

— 

100.58 

1,724 

97 

— 

100.97 

1 ,0306 

57 

— 

100.57 

1,7.54 

96 

— 

100.96 

1,041(5 

56 



100.56 

1,785 

95 

— 

100.95 

1,05>6 

55 

— 

100.55 

1,816 

94 

— 

100.94 

1,0(;37 

54 

— 

100.. 54 

1,851 

93 

— • 

1&0.93 

1,075 

53 

— 

100.53 

1  ,886 

92 

— 

100.92 

1,0^6 

52 

— 

100.52 

1,923 

91 

— 

100.91 

1,(98 

51 

— 

100.51 

1,960 

90 

— 

100.90 

1,111 

.^0 

— 

100.50 

2,000 

89 

— 

100.89 

1,123 

49 

— 

100.49 

2,408 

88 

— 

100.88 

1,136 

48 

— 

100.48 

2,083 

87 

— 

100.87 

1,147 

47 

— 

100.47 

2,127 

86 

— 

100.86 

1,162 

46 

— 

100.46 

2,173 

85 

— 

100.85 

1,176 

45 

— 

100.45 

2,222 

84 

— 

100.84 

1,194 

44 

— 

100.44 

2,272 

83 

— 

100.83 

l,-204 

43 

— 

100.43 

2  ,325 

82 

— 

100.82 

1,219 

42 

— 

100.42 

2,380 

81 

— 

100.81 

1.234 

41 

— 

100.41 

2,439 

80 

— 

100.80 

1.225 

40 



100.40 

2,. 500 

79 

— 

100.79 

1,265 

39 

— 

100.39 

2,564 

78 

— 

100.78 

1,'J82 

38 

— 

100.38 

2,631 

77 

— - 

100.77 

1,298 

37 

— 

100.37 

2,702 

76 

— 

100.76 

1,315 

36 

— 

100.36 

2,777 

75 

— 

100.75 

1,3.^3 

35 

— 

100.35 

2,857 

74 

— 

100.74 

1 ,3:.i 

34 

— 

100.34 

2,941 

73 

— 

100.73 

1 ,  :vi[) 

33 

— 

100.33 

3,030 

72 

— 

100.72 

1,3H8 

32 

— 

ino.:r2 

3,125 

71 

— 

100.71 

1,408 

:.i 

— 

100. :ii 

3,2V' 5 

70 

— 

100.70 

1,428 

30 

— 

100.30 

3,333 

69 

— 

100.69 

1,449 

29 

— 

100. 2â 

3,448 

68 

— 

100.68 

1,475 

28 

— 

100.28 

3,571 

67 

— 

100.67 

1,492 

27 

— 

100.27 

66 

— 

100.66 

1,515 

26 

— 

100.26 

65 

— 

100.65 

1 ,538 

25 

— 

100.25 

4,000 

64 

— 

100.64 

1,562 

20 

— 

100.20 

5,000 

63 

— 

100.63 

1 ,587 

10 

— 

100.03 

10,000 

62 

— 

100.62 

1,612 

5 

— 

100.05 

20,000 

61 

— ■ 

100.61 

1,639 

V.  Nanquette, 

Directeur  de  la  fernoe- école  et  station 

de 

viticulture 

des  Kubaudières. 

1.  Le  résultat  indique  le  degré  colorimétrique  du  vin  à  essayer  rapporté  à  l'étalon  pris  pour  unité 
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DE  FRANCE.    —  II  ^ 

Culture  maraîchère.  —  A  la  bonne  heure!  Cette  fois,  du  rpoins,  voici 
une  Exposition  maraîchère.  Il  y  fait  clair,  il  y  fait  propre,  et  si  l'on 
veut  bien  continuer  ainsi  les  années  suivantes,  nos  primeuristes  fini- 
ront par  y  arriver  en  grand  nombre.  Aussi  la  foule  admire;  elle  se 
penche  sur  ces  confortables  plates-bandes  comme  on  le  fait  en  haut, 
au  premier  étage,  sur  certains  tableaux  de  genre  ;  elles  le  méritent. 

Magnifique  lot  de  M.  Louis  Lhérault  (médaille  d'or).  —  D'abord, 
immenses  Asperges.  Trop  de  volume,  trop  d'aplatissement;  je  ne  me 
lasserai  pas  de  le  dire,  ce  n'est  plus  du  perfectionnement,  c'est  de  la 
décadence.  Corbeilles  de  bien  belles  Fraises;  attention,  mères,  les  pe- 
tits enfants  les  dévorent  des  yeux  et  du  cœur;  surveillez,  surveillez! 
Beaux  Raisins,  noirs  et  blancs;  Griffes  d'Asperges  de  différents  âges; 
Fraisiers  et  Vignes  en  pots.  Magnifique  ensemble. 

Autre  médaille  d'or.  M.  Crémont.  —  Culture  forcée  comme  cet  éta- 
blissement sait  la  faire  :  Ananas  de  toute  beauté,  Pêchers  en  pots,  et 
puis  six  énormes  Pèches  ! 

3  médailles  de  bronze  pour  d'assez  belles  Asperges.  —  MM.  Vasseur, 
Mangest  et  Girardin;  ce  dernier  a  aussi  des  Figuiers  et  des  Fraises. 

2  médailles  d'argent.  —  M.  Fouillot  :  Bel  assortiment  de  légumes; 
beaux  Choux-fleurs.  —  M.  Arlet  :  Collection  de  légumes  variés;  puis 
une  médaille  de  bronze  pour  des  Doyenné  d'hiver  conservés. 

M.  Aurant.  —  Lot  qui  tient  peu  de  place,  mais  fort  remarquable; 
Choux-fleurs  bien  blancs,  superbes  Poireaux,  Melons  bien  forcés; 
grande  médaille  d'argent. 

Je  vous  le  disais  bien,  qu'il  fallait  venir  par  ici  de  bonne  heure; 
c'est  à  peine  si  maintenant  vous  pouvez  approcher  de  cette  plate-bande, 
et  véritablement,  l'admiration  s'explique.  C'est,  d'une  part,  la  Société 
de  secours  mutuels  des  jardiniers  qui  a  mis  en  place,  comme  dans  un 
marais,  toute  une  série  de  cultures.  Je  n'ai  pas  besoin  de  donner  des 
noms  :  c'est  tout  ce  que  l'on  «lange  en  ce  moment,  et  tout  ce  que  l'on 
ne  devrait  manger  que  plus  tard.  Médaille  d'honneur  exceptionnelle. 
C'est,  d'autre  part,  M.  Millet,  qui  provoque  les  appétits  de  la  foule  : 
Champignons  sur  couche,  Fraises,  Pommes  de  terre,  Haricots  hâtifs, 
Raisins  forcés,  Asperges,  Salades,  Céleris,  etc.  Médaille  d'honneur. 

Cet  autre  lot  vient  de  loin,  des  îles,  de  nos  colonies.  Voici  toute  une 
collection  de  Patates  que  M.  Fontaine  a  envoyée  d'Algérie;  médaille 
d'argent.  A  côté,  des  Citrons,  des  Oranges,  des  Ignames  comestibles, 
particulièrement  celles  de  Portugal  et  de  Guinée,  des  Bananes,  des 
Choux-caraïbes,  des  Vanilles  qui  embaument;  !e  tout  exposé  par 
M.  Hédiard,  habitué  aux  grandes  médailles  d'argent. 

Avant  de  rentrer  dans  le  Palais  des  Plantes,  regardons  encore  quel- 
ques arbres  :  les  petits,  cultivés  en  pot  par  M.  Chapellier,  écussons  de 
1873  (un  de  1866),  dont  la  tige  unique  se  contourne  le  long  d'une 
spirale  en  fer,  et  couverts  de  fruits  nombreux,  dont  beaucoup  devront 
disparaître;  puis  les  grands,  les  énormes  arbres  fruitiers,  de  M.  Tou- 
rasse,  de  Pau  :  Pommiers,  Poiriers,  Cerisiers  semés  il  y  a  trois  ans, 
portant  des  signes  de  fruits  ;  aussi  des  Poiriers  de  3,  4  et  5  années, 

1.  Voir  le  Journal  du  16  juin,  page  420  de  ce  volume. 
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avec  3,  4  et  5  mètres  de  hauteur.  J'espère  revenir  bientôt,  dans  des 
articles  tout  spéciaux,  sur  les  cultures  de  ces  deux  exposants;  je  me 
l)orne  à  annoncer  que  la  Société  centrale  d  horticulture  a  décerné  à 
M.  Tpurasse,  depuis  l'exposition,  une  médaille  d'or  pour  ses  arbresi 
de  semis.  Je  protiterai  éii^alemeut  de  l'occasion  pour  annoncer  la  mé- 
daille d'or  qu'elle  a  donnée  à  la  Rose  Paul  IVcifron,  obtenue  par  M.  i.e- 
vet,  de  Lyon,  comme  lïain  tout  à  t'ait  hors  ligne  pour  les  dimensions; 
c'est,  en  effet,  la  plus  lai  go  des  roses  connues. 

Viennent  ensuite,  dans  la  fj;rande  nef,  les  plantes,  les  arbres,  les 
arbustes  de  France,  d'Iilurope,  de  toute  provenance,  formant  une  suite 
de  lots  déposés  les  uns  contre  les  autres,  en  file,  com^ne  pour  une 
revue.  Dire  que  ce  n'est  pas  là  une  exposition,  ce  serait  faux;  rnais 
dire  que  c'est  un  jardin,  ce  ne  serait  pas  juste.  Les  conditions  s'y 
refusent;  le  pittoresque  est  mis  à  la  porte;  les  beaux-arts  ont  permis 
à  l'horticulture  d'entrer  dans  leur  salon,  mais  non  de  s'y  promener; 
ici  pas  de  place  à  choisir,  pas  de  groupes  à  dessiner  sur  des  pelouses, 
pas  de  gazons  à  vallonner,  pas  d'allée^  à  faire  serpenter;  une  seule 
chose  est  permise  à  1  horticulture,  c'est  de  ne  gêner  ni  les  statues  ni 
les  groupes.  Voilà  ce  que  c'est  que  de  n'être  pas  assez  riche  pour  être 
entièrement  chez  soi,  dans  ses  terres,  pour  posséder  un  jardin  qu'on 
ouvre  au  public!  impossible  comme  cela  de  rpontrer  à  personne  ce 
qu'on  serait  capable  de  faire  I  Attendons  ;  patience,  nous  verrons  cela 
un  jour. 

Pour  lors,  rentrons  dans  notre  marché  aux  fleurs. 

Plantes  et  fleurs.  —  Les  horticulteurs  sont  si  braves  gens  qu'ils  ne 
m'en  voudront  pas,  j'en  suis  certain,  si  je  n'entre  pas,  cette  année-ci, 
dans  le  détail  de  chacun  de  leurs  lots;  je  vais,  pour  cette  fois,  Rpter 
seulement  les  récompenses  qu'ils  ont  obtenues  et  les  objets  auxquels 
elles  étaient  appliquées.  Il  était  bien  juste,  n'est-ce  pas?  dp  laisser, 
pour  une  pauvre  petite  fois,  prendre  sa  place  au  soleil  de  la  publicité 
—  et  bien  rétrécie  encore!  —  à  l'industrie  horticole  sans  laquelle,  ils 
le  reconnaissent  bien,  ils  ne  sauraient  arriver,  malgré  tous  Ipurs 
talents,  à  nous  faire  admirer  les  jolies  choses  qu'ils  obtiennent;  san§ 
outils,  sans  serres,  sans  chauffages,  sans  arrosages,  rien  ne  leur  serait 
possible;  ils  céderont  donc  bien  volontiers  un  peu  de  leur  place,  à 
leprs  coadjuteurs,  car,  dans  ce  cas-ci  surtout,  charité  bien  ordopnéfi 
ne  commence  pas  Toujours  par  soi-même. 

Voici  donc  les  récompenses  : 

Objets  d'art  1"  prix,  M.  Ctiantin,  lot  de  riches  et  anciens  végétaux  d'expositions  ;  une  collection 
d'Araucaria,  une  de  jeunes  Cactées  en  pots,  de  Caladium  introduits  par  lui  du  Brésil;  puis  des 
plantes  rares  parmi  lesquelles  un  almire,  ainsi  que  chez  d'autres  confrères,  le  Bcrtolonia  Van 
HouUei ;  collection  île  Broméliacées;  2'',  M.  Savoye,  lot  de  Fougères,  plantes  nouvelles  ou  rares, 
lots  composés  de  nombreuses  variétés  de  Palmiers,  de  Dracmna,  de  Croton,  de  plantes  d'appar- 
tement, de  plantes  de  serre,  de  plantes  miniatures;  le  tout  d'upe  culture  supérieure  comme 
toujours. 

Médailles  d'honneur.  Mme  Pfersdorff,  riche  collection  d'Euphorbes,  d'Echeveria  ;  Cactées,  Aloès, 
Agave.  Des  lances,  des  pique?,  des  aiguillons,  des  dards;  tout  cela  dressé,  prêt  à  piquer  ou  à  mor- 
dre, on  dirait  une  séance  à  la  Chambre;. MM.  Vilmorin,  toutes  les  plantes  de  pleine  terre  ;  collection 
toujours  hors  ligne;  M.  Moser,  Azalées  de  ploine  terre.  Azalées  du  l'ont.  Rhododendron; 
MM.  Lévèque,  superbe  collection  de  Rosiers;  beaucoup  du  boutons  auxquels  la  tempéralijre  Uop 
modérée  n'a  pas  permis  de  s'ouvrir;  M.  Margotlin  fils,  belle  collection  également,  placée  par  le  jury 
après  la  précédente. 

ilèdailles  d'Or.  M.M.  Bleu,  toujours  admirables  Caladium:  Vallerand,  Gloxinia  de  semis;  Di^val, 
Xidularium  ;  (Miantrier  frères,  belle  collection  de  Croton,  belle  collection  de  Dractna;  Mme  veuve 
Duranl,  grands  végétaux,"  collection  de  Conilères,  collection  de  plantes  d'appartement,  de  Bro- 
méliacées. 

Méiaillei  de  Verrneil.  MM.  Delahaye,  Anémones,  Renoncules,  Tulipes;  Berteaux,  Calcéolaires  ; 
Hérivaux,  collection  de  Cocos  et  pltnies  d'ornement,  Alor,asia,  Maranta;  Boyer,  fraiclies  Azalées; 
Robert,  Caicnolaires  tout  à  fait  remarquables  comme  floraison;  Poirier,  Rosiers  tige  et  demi-tige  ; 
Vallerand,  Gloxinia,  eu  collection;  Chaié,  Pelargonium  à  grandes  fleurs;  Plet,  Clorinia;  Roy 
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(Paris),  toujours  superbe  collection  de  Clématites;  Poignard,  lots  de  Palmiers,  d.' Araucaria,  de 
Maranta  et  nombreux  végétaux  d'ornement. 

Grandes  médailles  d'Argent.  MM.  Butant,  plantes  grasses;  Yveaux,  Réséda,  Chrysanthèmes 
Comtesse  de  Chambord;  Poirier,  Pelargonium  zonale,  Madame  Thibaut,  Pelargonium  à  grandes 
fleurs;  Thibaut  etKeteleer,  très-brillant  lot  de  Pelargonium  à  grandes  fleurs  bien  fraîches;  Robert, 
Pelargonium  ;  Masson,  plantes  exotiques  non  étiquetées,  par  conséquent  exposition  inutile  pour 
le  public;  Du  Mesnil  de  Montchauveau,  collection  de  Rosiers,  quelques  fleurs  fanées,  mais  jolie 
exposition  pour  un  amateur;  Jules  Alexandre,  Bégonia  à  feuillage;  Roy  (jardinier),  riches  Calcéo- 
laires,  Bégonia  Rex  ;Buva.l,  plantes  rares,  Maranta,  Pandanus,  Croton;  Chantrier  frères,  Dracœna 
magnifiques,  boutures  de  trois  mois,  résultat  splendide  ;  Pigny  père  et  fils,  Bégonia  tubéreux. 

Médailles  d'Argent.  MM.  Char'es  Simon,  plantes  grasses,  petites  et  moyennes  ;  Chaté  fils,  Géra- 
nium; Thibaut  etKeteleer,  Pelargonium  sonale  à  feuilles  panachées,  fort  jolis;  Malet,  Pelargo- 
nium zona.\e  (Gaston,  très-double,  très-beau);  Lequin,  Bégonia  tubéreux;  Yvon,  plantes  variées, 
Primevères,  Pyrèlhres;  Batillard,  groupe  de  Pela.rgon'mm  Pelleport  ;  collection  de  Pensées;  Lemoine, 
Lilas  commençant  à  devenir  double  ;  Boutreux,  jolies  Verveines;  Mézard,  collection  de  Pelargonium; 
Telotte,  plante's  médicinales  ;  Roy  (Paris),  loi  de  Clioisia  ternata;  Lemoine,  Pensées  panachéesj 
Moulard,  grande  plate-bande  de  Pensées. 

Plus  quelques  médailles  de  bronze. 

Et  maintenant,  à  quand  le  prochain  rendez-vous?  A  l'Exposition 
universelle  sans  doute;  là_,  du  moins,  l'horticulture  aura  de  l'air  et  de 
l'espace.  Permettez  moi,  en  attendant,  de  vous  convier,  pour  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  à  l'exposition  toute  spéciale  de  fruits  que  notre 
Société  tiendra  à  son  domicile.  Préparons  nos  carnets,  il  y  aura  bien  des 
notes  à  prendre.  Th.  Buchetet. 

P.  S. — Je  m'aperçois,  malheureusement  trop  tard,  que  dans  mon  premier  article, 
j'ai  fait  attribuer  à  la  Tondeuse  de  gazon  américaine  YArchimédienne  la  médaille 
d'argent  gagnée  par  la  Tondeuse  française  la  Berrichonne;  je  m'empresse  de  ré- 
parer l'erreur,  espérant  que  cette  rectification  évitera  tout  préjudice  aux  honora- 
bles fabricants  d'issoudun.  Th.  B. 

SEMIS  D'ARBRES  FRUITIERS, 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  M.    TOURASSE,    AMATEUR  A  PAU. 

Quelques  esprits  chagrins  se  demandent  quelquefois  à  quoi  servent 
des  expositions,  si  souvent  répétées,  soit  à  Paris,  soit  dans  des  centres 
industrieux  de  nos  départements;  ne  devraient-ils  pas  reconnaître  avec 
nous  que  des  expérimentateurs,  préoccupés  de  faire  connaître  le  ré- 
sultat de  leurs  travaux,  n'ont  que  ce  seul  moyen  d'en  faire  profiter 
les  praticiens,  qui,  par  l'esprit  d'observation  qui  les  caractérise,  savent 
toujours  tirer  parti,  souvent  en  les  améliorant,  des  idées  qui  surgis- 
sent dans  la  tête  de  ces  braves  chercheurs.  L'esprit  d'innovation  est 
souvent  blâmé,  décrié,  par  certains  qui  aiment  à  rester  dans  la  routine, 
en  trouvant  plus  facile  de  la  suivre  et  qui  cependant  ont  dû  plus  tard, 
reconnaître  que  des  moyens  qu'ils  n'avaient  pas  approuvés  et  que 
d'autres  plus  courageux  qu'eux  avaient  acceptés,  étaient  suivis  par  le 
plus  grand  nombre  et  qu'ils  se  trouvaient  dans  l'obligation  de  les 
pratiquer.  Notre  dernière  exposition  de  Paris  nous  donne  à  ce  sujet 
un  grand  exemple  qui,  je  pense,  devra  être  suivi. 

Tous  ceux  qui  sont  venus  admirer  du  28  au  31  mai,  les  magnifiques 
lots  de  plantes  de  serre,  de  fleurs,  d'arbustes,  de  légumes  exposés  au 
Palais  de  l'industrie,  ont  reconnu  les  progrès  incessants  que  font  les 
hommes  habiles  qui  se  dévouent  à  une  science  qui  joint  l'utile  à 
l'agréable.  Des  arbres  fruitiers  obtenus  de  semis  ont  principalement 
attiré  notre  attention  ;  ils  étaient  modestement  placés  dans  la  partie 
de  l'exposition  réservée  spécialement  aux  arts  industriels,  se  rappor- 
tant à  l'horticulture. 

M.  Tourasse,  de  Pau,  est  un  de  ces  chercheurs  dont  je  parlais  tout  à 
l'heure  et  qui  a  pu  obtenir  au  bout  de  trois  ou  cinq  ans,  des  sujets 
ayant  de  4  à  5  mètres  de  haut  et  donnant  de  bons  résultats. 
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Les  pépins  et  noyaux,  dit  notre  cher  collègue  de  la  Société  d'accli- 
matation, doivent  être  semés  aussitôt  après  la  consommation  des  fruits, 
ou  au  plus  tard  avant  leur  complète  décomposition,  dans  des  pots 
de  O^.Kj  sur  0'".  IG,  la  pointe  correspondant  a  la  radicule,  en  bas. 

Les  pots  seront  placés  à  l'ombre  d'un  mur  ou  d'une  ligne  d'arbres 
ou  d'arbustes,  sur  des  tasseaux,  afin  de  les  préserver  des  vers,  qui 
sans  cela  entreraient  par  le  fond. 

Dans  le  courant  d'avril,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  selon  la 
vigueur  du  semis,  ou  selon  que  la  saison  est  plus  ou  moins  hâtive, 
quand  les  plants  ont  trois  feuilles  outre  les  coti/léc/ons  et  bien  avant  que 
la  quatrième  feuille  soit  parvenue  à  toute  sa  croissance,  on  doit  pro- 
céder au  repiquage  dans  des  pots  dépareille  grandeur,  de  0"'.1G  sur 
0"'.1G,  après  avoir  raccourci  d'un  tiers  environ  et  même  plus  la  radicule, 
à  l'aide  de  ciseaux  coupant  bien,  pour  que  la  plaie  soit  bien  nette.  Au 
bout  de  six  semaines  environ,  il  faut  repiquer  les  jeunes  arbres  en 
pépinière,  à  O^.AO  dans  tous  les  sens,  en  ayant  soin  de  diminuer  de 
0°'.()2  ou0"'.03  le  ou  les  pivots,  s'ils  se  sont  trop  allongés,  pour  entiug- 
menter  encore  les  subdivisions.  Au  bout  de  six  semaines  encore,  à  la 
chute  des  feuilles,  lesjeunes  arbres  ont  une  hauteur  moyenne  de  1'".30. 

On  les  met  à  l'automne  en  place  définitive  à  V.bO  de  distance,  les 
lignes  espacées  de  1'°.80  à  2  mètres. 

Il  faut  toujours  avoir  la  précaution  de  raccourcir  le  pivot  et  de  ra- 
fraîchir de  quelques  millimètres  toutes  les  autres  racines. 

La  plupart  des  poiriers,  cerisiers,  etc.,  exposés,  avaient  de  4  à  G  mè- 
tres de  haut  ;  ils  étaient  garnis  de  branches  dans  toute  leur  hauteur 
et  avaient  une  luxuriante  végétation.  Faut-il  attribuer  cette  force  végé- 
tative au  climat  de  Pau  ou  au  terrain  où  ils  avaient  été  placés?  C'est 
ce  que  les  imitateurs  de  ce  procédé  nous  aideront  à  constater  ;  en 
attendant,  ils  ont  fait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  les  ont  vus.  Ce 
que  je  veux  faire  apprécier  dès  aujourd'hui,  c'est  que  M.  Tourasse  est 
entré  dans  une  voie  toute  nouvelle  pour  les  semis  d'arbres  fruitiers  : 
si  quelques  anciens  auteurs  font  mention  de  ce  système,  je  ne  crois 
pas  qu'ils  se  soient  expliqués  aussi  clairement.  Maintenant,  voici  le 
grand  avantage  de  ce  procédé. 

Les  pépiniéristes  qui  cherchent  à  obtenir  des  variétés  nouvelles, 
n'auraient  plus  besoin  d'attendre  12  ou  15  ans  pour  reconnaître  si 
le  gain  obtenu  est  digne  de  figurer  dans  la  liste  des  bons  fruits;  et 
l'amateur,  qui  est  pressé  de  jouir,  pourrait  essayer  en  faisant  quelques 
semis;  s'il  n'obtient  pas  un  gain  qui  le  récompense  de  sa  peine,  il 
aura  au  mo'ns  des  sujets  très-convenables  à  recevoir  la  grefTe. 

J'ai  cherché  à  citer  le  plus  exactement  possible,  les  renseignements 
donnés  par  M.  Tourasse  ;  aussi  j'aime  à  croire  que  ce  procédé  pourra, 
dans  un  avenir  prochain,  rendre  de  grands  services  à  l'arboriculture. 

En  terminant,  je  veux  signaler  à  la  reconnaissance  publique,  le 
cœur  généreux  de  M.  Tourasse;  je  regrette  de  ne  pas  avoir  l'avantage 
de  connaître  ce  cher  collègue.  Un  de  ses  amis  (on  n'est  jamais  trahi  que 
par  les  siens)  me  signale,  outre  l'amour  de  M.  Tourasse  pour  l'hor- 
ticulture, son  désir  d'être  utile  à  son  prochain  ;  sa  bourse  est  toujours 
largement  ouverte,  quand  il  y  a  du  bien  à  faire.  Je  craindrais  d'otîenser 
sa  modestie,  en  signa'ant  le  magnifique  don  qu  il  a  olTert  dernièrement. . ., 
les  malheureux  se  le  rappelleront.  Eug.  Vavin, 

Président  des  cultures  expérimentales  à  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  France. 
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BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE, 

Étude  sur  la  statistique  agricole  des  Pays-Bas,  jt^Lt  M.  Henri  Sagnier,  secrétaire  de  la  rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture.  Une  brochure  in-8  de  90  pages. 

M.  Henri  Sagnier,  qui  nous  a  déjà  fait  connaître  la  statistique  agri- 
cole du  Portugal,  vient  de  publier  une  étude  du  même  genre  sur  les 
Pays-Bas.  Il  a  emprunté  principalement  les  éléments  de  ce  travail  à  la 
statistique  officielle  très-bien  dirigée  par  M.  le  docteur  Staring,  auteur 
d'une  carte  agricole  très-détaillée  et  très-bien  conçue  de  la  Néerlande. 
Voici  quelques  renseignenients  tirés  de  cette  étude,  dans  le  double  but 
d'en  faire  apprécier  l'intérêt,  et  de  compléter  les  observations  rapides 
que  nous  avons  pu  faire  dans  l'excursion  agricole  dont  le  Journal  de 
V Agriculture  a  publié  le  compte  rendu. 

Le  territoire  des  Pays-Bas ,  divisé  en  onze  provinces ,  est  de 
3,289,500  hectares,  ou  l'équivalent  de  cinq  à  six  de  nos  départements. 
C'est  donc  l'un  des  plus  petits  Etats  de  l'Europe.  Mais  c'est  l'un  des 
coins  les  plus  peuplés  qu'il  y  ait  au  monde,  et  la  Belgique  seule,  parmi 
les  lîltats  Européens,  pourrait  nous  offrir  une  plus  grande  densité  de 
population.  Les  Pays-Bas  ne  comptent  pas  moins  de  3,715,746  habi- 
tants, d'après  un  recensement  opéré  en  1873,  ce  qui  fait  I'l3  habitants 
par  100  hectares,  en  moyenne.  Pour  donner  à  ce  fait  toute  sa  précision 
et  sa  portée,  il  suffira  de  dire  que  la  densité  moyenne  de  la  population 
française  n'atteignait  pas  69  habitants  d'après  le  recensement  de 
1872. 

Cette  densité  de  population  est  d'autant  plus  remarquable  que  le  sol 
des  Pays-Bas  est  loin  d'être  uniformément  d'une  grande  fertilité.  Plus 
de  la  moitié  du  territoire  se  compose  de  sables  peu  productifs  et  presque 
impropres  à  la  culture.  Le  reste,  qui  forme  ce  qu'on  appelle  la  région 
argileuse,  consiste  en  alluvions  de  bonne  nature;  mais  ces  alluvions 
sont  basses,  humides,  parfois  situées  au-dessous  du  niveau  des  mers 
voisines  ;  pour  les  soumettre  à  la  culture,  il  a  fallu  contenir  les  flots 
ou  les  refouler  au  moyen  de  digues  gigantesques. 

Au  point  de  vue  agricole,  cette  partie  argileuse  se  divise  en  herba- 
ges et  en  terrains  de  culture.  Les  herbages  se  rencontrent  principa- 
lement dans  les  deux  Hollande,  dans  la  Frise  et  dans  la  province 
d'Utrecht.  Les  terrains  de  culture  sont  principalement  situés  dans  la 
Zélande  et  dans  la  Groningue. 

Si  dense  qu'elle  soit,  la  population  des  Pays-Bas  n'en  jouit  pas  moins 
d'un  très-grand  bien-être,  et  sous  ce  rapport  nous  ne  connaissons  pas 
de  peuple  qui,  pris  en  masse,  puisse  être  comparé  aux  Hollandaià. 
Leur  alimentation,  sans  être  raffinée,  est  des  plus  substantielles,  et 
leur  habitation  n'est  pas  dépourvue  de  confortable,  même  dans  la  con- 
dition ouvrière.  Dans  le  trajet  que  nous  avons  exécuté,  nous  n'avons 
pas  vu  ce  qu'on  appelle  des  chaumières,  si  ce  n'est  dans  les  plaines 
de  la  Drenthe  et  de  l'Over-Yssel,  où  quelque  pauvre  diable  a  construit 
une  cabane  en  terre  et  s'est  taillé  une  petite  propriété  danâ  là  lande. 

Le  secret  de  cette  prospérité,  c'est  le  développement  parallèle  et 
déjà  ancien,  du  commerce  et  de  l'agriculture.  De  temps  immémorial, 
les  Hollandais  se  sont  adonnés  au  commerce  en  même  temps  qu'à 
l'agriculture,  et  même  encore  aujourd'hui  le  nombre  des  commerçants 
n'est  pas  inférieur  à  celui  des  cultivateurs.  Il  en  résulte  que  la  culture 
hollandaise  a  toujours  eu  sur  place  un  débouché  étendu.  Le  voisinage 
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dé  l'Angleterre  et  la  facilité  des  communications  par  mer  ont  été  unki 
hbUvelle  source  de  fortune  pour  l'agriculture  hollandaise,  qui  a  pu  se 
spécialiser  depuis  longtemps,  c'est-à-dire  se  consacrer  à  la  production 
qui  lui  convient  le  mieux  en  raison  de  son  sol  et  de  son  climat.  Ce 
genre  de  production  auquel  la  Hollande  semble  particulièrement 
propre,  c'est  le  bétail.  Aucun  pays  ne  possède  autant  de  bétail, 
proportionnellement  à  son  territoire,  et  l'on  peut  ajouter  qu'aucun 
pays  ne  possède  un  meilleur  bétail.  Le  beurre,  le  fromage,  la  viande, 
après  satisfaction  des  besoins  de  la  consommation  locale,  se  dirigent 
vers  les  marchés  étrtingers,  notamment  vers  le  marché  anglais.  Ces 
exportations  de  produits  animaux  permettent  aisément  à  la  Hollande 
d'ittiporter  les  denrées  végétales  qui  lui  font  défaut,  comme  le  blé,  etc. 

Pour  étendre  son  champ  d'action,  la  culture  hollandaise  conquiert 
chaque  jour  de  nouveaux  territoires  aux  dépens  de  la  mer.  Le  procédé 
qu'elle  emploie  consiste  à  circonscrire  de  digues  un  espace  déterminé, 
â  en  vider  les  eaux  par  des  appareils  rrtécaniques,  et  à  les  mettre  en 
culture  après  dessèchement.  Les  moulins  à  vent,  seuls  employés  jadis 
pour  épuiser  les  polders,  ne  permettaient  de  s'attaquer  qu'à  des  sur- 
faces relativement  restreintes  et  d'un  niveau  peu  inférieur  à  celui  de 
la  mër.  Mais  les  grandes  machines  à  vapeur  qu'on  a  commencé  d'àp- 
J3liqlier  au  dessèchement  du  lac  de  Haarlem,  il  y  a  trente  ans,  consti- 
tuent un  progrès  immense  et  permettront  d'aborder  prochainement  le 
travail  hydraulique  le  plus  gigantesque  qu'on  ait  jamais  osé  rêver,  le 
dessèchement  du  Zuiderzée,  c'est-à-dire  l'épuisement  d'une  couche 
d'eau  de  5  mètres  sur  tine  surface  totale  de  200,000  hectares. 

L'étude  de  M.  Sagnier  contient  sur  ce  projet  grandiose  des  rensei- 
gnements très-détaillés.  Ce  n'est  pas,  tant  s'en  faut,  l'un  des  chapitres 
les  moins  curieux  de  cette  nouvelle  publication. 

Ajoutons  aussi  que  M.  Sagnier,  complétant  sur  ce  point  la  stâtis- 
ticjue  agricole  des  Pays-Bas,  nous  a  fourni  d'utiles  renseignements  sur 
la  culture  et  la  production  du  grand-duché  de  Luxembourg,  placé, 
comme  on  le  sait,  sous  la  dépendance  de  la  Hollande.  C'est  à  des  écri- 
vains autorisés,  MM.  Fischer  et  F.  Schneider,  pour  nous  borner  aux 
principaux,  que  M.  Sagnier  a  emprunté  ce  complément  d'étude. 

P.  C.  DUBOST, 

Professeur  d'économie  et  de  législatioa  rurales 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

ECHOS  DU  SUD-EST. 

Ayant  promis  de  revenir  sur  les  annexes  du  concours  régional,  le  concours  de  la 
Société  hippique  du  Rhône  et  le  concoure  d'horticulture,  je  dois  signaler  toute 
l'importance  qu'ont  eu  ccS  deux  concours. 

Le  concours  hippique  a  réuni  250  animaux  parmi  lesquels  200  provenant  de 
l'élevage  proprement  dit  de  la  région.  Etalons,  poulinières^  poulains,  pou  liches 
de  deux  à  trois  ans  ,  ont  fixé  l'attention  du  ijury  d'une  manière  toute  parti- 
culière. 

Le  compte  rendu  officiel  de  M.  de  Fontrobert  s'exprime  ainsi  sur  l'ensemble  de 
cette  division  du  concours  :  «  La  belle  conformation  de  tous  ces  sujets  unie  à  cette 
distinction  inhérente  aux  anciennes  races  si  renommées  jadis  du  Morvan,  du  Cha- 
rolais,  de  la  Bresse,  du  Forez,  fait  présager  que,  sous  le  rapport  de  l'énergie,  de 
la  résisiance  et  de  la  rapidité,  ils  sauront  soutenir  leur  ancienne  réputation.  * 

Le  concours  d'horticulture  était  un  des  plus  beaux  qu'on  ait  vus  à  Lyon.  Les  ex- 
ploitations horticoles  deviennent  chaque  année  plus  nombreuses  et  plus  impor- 
tantes dans  la  banlieue  de  Lyon.  Le  goût  des  fleurs  et  des  jardins  paysagers,  qui 
va  se  répendant  de  plus  en  plus  parmi  notre  riche  bourgeoisie  et  même  cliez  les 
artisans  aisés,  assure  un  grand  avenir  à  l'horticulture  de  luxe,  comme  l'immense 
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population  industrielle  de  notre  ville  assure  un  débouché  constant  aux  produits 
maraîchers.  C'est  par  milliers  qu'on  peut  compter  les  horticulteurs  dans  le  rayon 
de  Lyon.  Aussi,  le  Gooseil  général  du  Rhône  a-t-il  récemment  décidé  l'établisse- 
ment d'un  Institut  horticole,  qui  paraît  appelé  à  rendre  de  grands  services  pour 
l'instruction  des  horticulteurs. 

Je  n'ai  que  de  bonnes  nouvelles  à  vous  donner  des  récoltes,  les  journées  enso- 
leillées ont  été  nombreuses  pendant  ce  mois,  et,  sous  les  vivifiants  rayons,  four- 
rages, blés,  vignes  ont  prospéré  à  souhait.  Les  fauchaisocs  sont  commencées;  il 
y  a  tant  d'herbe  qu'on  pourrait  doubler  les  troupeaux  dans  beaucoup  de  fermes. 

Pierre  Valin. 

LA  SITUATION  AGRICOLE  EN  ALSACE. 

Ichtratzhein,  le  20  juin  1877, 

Pendant  l'hiver  original,  joint  à  un  printemps  similaire,  j'ai  trouvé  superflu  de 
vous  donner  de  mes  communications.  Il  fallait  entrevoir  la  fin  de  tout  ce  gâchis  et 
attendre  jusqu'au  retour  de  la  saison  d'été  pour  cela.  En  fait  de  janvier  jusqu'à 
maintenant,  l'hiver,  avant  tout,  a  été  une  saison  des  plus  excentriques  que  possi- 
ble, ne  serait-ce  que  parce  qu'il  a  déversé  sur  le  sol,  jusqu'au  commencement  de 
juin,  la  quantité  excessive  de  521  mill.  60  d'eau  pluviale,  qui  ont  fait  sortir  de 
leur  lit  nos  rivières  pendant  à  peu  près  trois  mois.  Cette  quantité  eiit  suffi,  en 
temps  ordinaire,  pour  défrayer  une  année  entière.  D'un  autre  côté  la  saison  d'hi- 
ver n'a  guère  produit  un  froid  tant  soit  peu  rigoureux. 

Les  semailles,  le  froment,  l'orge, le  seigle  eut  été  bien  conservés,  et  promettent 
maintenant  et  généralement,  à  moins  que  last'cheresse  survenue  tout  à  coup  au 
début  de  juin,  ne  nuise  aux  blés  par  une  dessiccation  subite  et  formant  une  croûte 
par  trop  dure.  Il  faut  espérer  qu'elle  ne  hâtera  pas  trop  leur  maturation.  C'est  ce 
qu'il  y  a  à  craindre.  Jusqu'ici  sous  ce  rapport,  et  pour  tout  le  reste  il  n'y  a  pas 
encore  de  risque. 

Actuellement  on  s'est  mis  en  Alsace  à  la  fenaison.  Par  le  temps  beau,  chaud  et 
sec  qui  règne  on  fera  une  abondante  récolte,  et  on  l'engrangera  dans  les  meilleures 
conditions.  Probablement,  le  foin  recueilli  ne  sera  pas  aussi  nutritif  que  s'il  était 
venu  dans  une  saison  plus  sèche.  Il  y  a  aussi  abondance  de  trèfles. 

Les  pommes  de  terre  .se  portent  bien  jusqu'ici,  et  promettant,  à  moins  que  les 
pluies  ne  deviennent  désormais  par  trop  rares.  On  espère  que  par  la  chaleur  qu'il 
fait  les  orages  y  suppléeront. 

Selon  les  occasions  et  d'après  les  sites  des  communes,  il  y  aura  beaucoup  ou  peu 
de  fruits  aux  arbres. 

On  remarque  en  général  que  tous  les  arbres  fruitiers  qui  ont  porté  beaucoup 
l'an  passé  et  qui  ont  été  surchargés,  ne  portent  rien  ou  peu  de  fruits  cette  année. 

Les  quetchiers  (prunier^)  qui  ont  été  en  ce  cas  ne  portent  rien  et  ontmêmepéri. 

La  vigne  est  en  retad,  cjmme  presque  partout;  mais  ce  retard  peut  être  sup- 
pléé par  les  fortes  chaleurs. 

Les  racines  se  développent  très-bien,  et  les  légumes  aux  jardins  continuent  de 
prospérer.  N.  Muller. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(30   JUIN  1877). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  affaires  sont  toujours  calmes  sur  la  plupart  des  marchés,  et  les  prix  du  plus 
grand  nombre  des  denrées  se  maintiennent  avec  peine. 
»         II.  —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  prix  des  céréales  sont  faiblement  tenus.  Pour  le  blé,  toutes  les  régions,  à 
l'excep'ion  de  celles  du  Nord  et  du  Sud- Est,  ont  des  prix  en  hausse;  le  prix 
moyen  général  est  fixé  à  30  fr.  63,  avec  23  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 
—  Les  prix  des  seigles  sont  en  baisse  partout;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à 
20  fr.  98,  inférieur  de  33  centimes  à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Pour 
l'orge,  la  baisse  est  également  générale  ;  sauf  pour  la  région  du  Sud  ;  le  prix 
moyen  général  s'arrête  à  20  fr.  66.  —  Sur  les  prix  de  l'avoine,  il  y  a  baisse  par- 
tout, sauf  dans  les  régions  de  l'Ouest  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  s'ar- 
rête à  21  fr.  72,  avec  22  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  la 
plupart  des  marchés  accusent  aussi  une  tendance  assez  prononcée  à  la  baisse.  — 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  prin- 
cipaux marchés  : 
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l"  RtGlOH.  —    «ORD-OIIKST. 


Calvados.  Caeii 

—  Orl)ec 

Côteidu  A'orrf.Poiurieux 

—  Trf^giiier 

Finiitere.  Quimper 

—  Morlaix 

Ille-et-Viiaine.  Keunes. . 

—  Saitit-Malo 

Manche.  Avraiiches.  ... 

—  Saint-Lô 

—  Villedieii 

Mayenne.  Laval 

—  Chàteau-Goniier. . 
Morbihan.  Heaiiebuui.. 
Orne.  Morlagiie 

—  ^eez 

—  Vimouiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


filé. 

fr. 
31. iO 
31.60 
3J.iO 
32. 75 
V8.5U 
30.  iS 
3 1..  S 
31.011 
33.10 
32.50 
33. 'iS 
31.73 
31. DO 
30.  UO 
3  2.(10 
31  50 
32.10 
3Î.7» 
31  0» 


Seigle, 
fr. 


22.50 
20.50 


31.00 


19.75 
33.50 
.3   bO 

19.25 


Orge. 

fr. 

22.50 

D 

2U.25 
2J.Î5 
1U.(0 
21  (0 
2V.10 


Avoine, 
fr. 

25.10 
22. 00 
20. SU 
21.00 
20.50 
2U.00 
21.00 


23-00 

23.00 

21.75 

S4.25 

25.50 

24.  uu 

» 

24.10 

s 

•24.25 

9 

22.10 

22.00 

23.25 

uz.'is 

•21..  0 

Ï4.00 

24.60 

22.  SO 

25.50 

> 

23.0) 

Prix  moyeDs 31.57    21.44 

2*  RSaiON.  —  MORD. 

iifne.SoisBODs 32.00    21.00 

—  SaiDl-Qiienlin 32.25         » 

—  Villers-Cotterets..  30.00    20.00 
£ur«.  Bvreiix 3i.5)     18.80 

—  Damville 31.50        » 

—  Vernoii 30.85  19.50 

£ure-i!<-Z,oir.Cbarire8..  31.50    is.oo 

—  Auiieau 30.00  iO.25 

—  Nogeni-le-Roirou.   31.7s         » 
iVoni.  Cambrai 32.50  19.53 

—  Douai 30. 2S  2n.50 

—  Valeacieniies. . ..  32.00  21.00 
Oise.   BeiuTais 31.25  19.75 

—  Clermoiii 3l.2»  21.25 

—  Noy.n 31.25  i9.75 

Pai-de-Calais.  Arras...  32.25  ïO.50 

—  Saint-Omer 32.00  22.50 

Setne. Paris 31.50  20.85 

S.-et-Marne.ù&mm&niu  29  75  19.50 

—  Weaux 30. 5H  19.75 

—  Ne<.H.i.ls 30.25  i0.50 

Satn«-et-Oi«e.  Versailles.  31.50        » 

—  Pontoise.  31. 50  20.25 

—  Ramboulllei 30. oO  20.00 

Seine-Inférieure.  Rouen.  32. *5  19.00 

—  Dieppe 31.75  20.00 

—  Focarap 33.00        » 

Somme.  Abbeville 29.00  18. SO 

—  Pérnnne 30.75         » 

—  Roye 31.00  20.75 

Prix  moyens 31.21  20.07 

3»  RROION.   —  NOKD'KST 

Jrd«ni>«(. Vouziers 3o.li  20.25 

iiMb*.  Troyes 3ii.50         » 

—  Sar-sur-Aube 30.75  20.50 

—  M^ry-gur-Seine.. .   29.25  20.10 
ifarne.  Chàloii8-8-MarDe  3u.oo  21  50 

—  Sézunne 29. Ou  19.20 

—  ReiiD» 30.75  22.00 

—  S'e-Méiiehould 3ij.0j  20.50 

flte-i/arne.  Hour-boi)(ie..  31.50        » 

lfeur<'ie-e<-l/o»ei/e.  Nancy  32. 1)0  21.00 

—  Poni-à-Mousson...   31.00  22.00 

—  Toul 31. i5  21.50 

if<uf«.Bar-le-Duc 32. CO        • 

—  Verdun 32.00  22.00 

Baute-Saàne.  Gttj 32.50        » 

—  "esonl 31.10         » 

Foeyei-Mirecourt 32.00        » 

—  Neufchàieau 3i.iO  2i).50 

Prix  moyens 30.99  20.91 

4*  RÉGIO:^.  —  OITKST. 

Charente.  Angoulême...  29.50  20.00 

—  Riiffec 28. 50  18.00 

C/»arenJe-/7»/'ér.MHiaii8..  32.00         » 
Z)e«x-Sérr««.Thénezay..  28.75        » 

Indre-et-Loxre.  Tour»...  3o.£0  21.00 

—  Bléré 29. 5u  18.50 

—  Chàieau-Henaulu.  29.00  2u.'0 
Loire-Inférieure.  Nuate»,  30.50  20.00 
Matne-el  Lotie,  Saumur  29.  75        » 
Yet^ée.  Luyc 29.75  » 

—  LaRocht-8-YoD....   30. tO         » 
Tienne.  Oiiaïuiiemult....  30.50  19.7$ 

—  Luudun 28.75         » 

Eai^e- Vienne.  Limoges.  Si9.75  21.00 

Prix  moyens 29.77  19.78 


22.07     22.87 


il.  50 
22.50 
20.25 
23.(0 
20.. ^0 
21.70 
2«>  0  1 
21.50 
2U.50 
20,75 
21.50 
20.50 

20. 7S 
21.50 
19.50 
19.50 
21.50 

21.50 
iO.50 
23.50 


19.00     18.25 
21. fO     19.00 

21.02     20.24 


21.00 
21.00 
21.25 
20.50 

19.50 
21.75 
21.50 

». 
22.00 
■'2.00 
21.50 

» 
21.50 

» 
18.63 

» 
22.00 

21.14 


20.25 
19.00 

» 
20.50 
20.00 
21.5) 
21.50 

s 
18.50 

» 
2». 00 
20.50 


19.00 
20.  Oo 
'/0.50 
20.50 
20.00 
21.25 
2).  50 
18. iU 
18.7s 
21.00 
20.00 
19.25 
20.00 
21.25 
20.25 
20.30 
20.00 
19.50 

20.13 
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Blé. 
fr. 


Seigle.    Orge. 


fr. 


20.50 
20.10 
21.40 

D 

19. SO 
11.50 
18.50 
21.25 

> 
21.35 
21.50 
21.25 

20.50 
18.50 
20.10 


il//icr.:;annal 19.00        » 

—  Saiiii-Pourvain.  ..  29.75    20.00 
Clier.  iioiir^es 29.00        » 

—  Aubii^ny 29.50 

—  Vierzim 30.50 

Creuse.  Aubiisson 27.00 

//irfre.Cliàleauroux 30.25 

—  [ssoudiin 29.50 

—  Vaiençay.   29.50 

Loire».  Orléans 21. 2S 

—  Gien 31.10 

—  rithiïiers 32.00 

Loir-et-Cher.  Blois 31  .'5 

—  MoiilDire 3». 00 

Nièvre.  Nevers 28.75 

—  Claiiiecy 38.75 

—  La  Charité 29. SO 

Konne. Availon 38.50 

—  BrieiKiii 31.50 

—  Joigiiy 28.50 

Prix  moyens 29.75 

6*  BâOION 
Atn.    .SourK 30.75 

—  Poui-de-Vaux.  ...  31.25 
Côte-d'Or.  Dijon 30.75 

—  Beaurie 31.00 

Doubi.  UesHni^oii 31.00 

/jère.  ftDurgoin 3«.50 

—  VoiroQ 30.50 

Jura.  Dole 30.25 

Loire.  Cbarlieu 29.50 

P.-rfe-L>d»je.Clermont-F.  29,75 

Rhône.  Lyou 3o.50 

Sa(5ne-e<-i.oir«. Autun...  28.25 

—  I.oiilians... 31.10 

—  Mâcon 32.50 

Sacoie.  Chambéry 32  40 

Prix  moyens 30.66 

T  REGION.  —  SUD-OCE8T 

i4rieg'e.  Pamiers 31.00    22.10 

Dordogne.  Périgueux...  30.75 
Hle-Garonne.  Touioupe.  30.25 

—  Villefrancbe-Laur.  31.00 
Ger«.  Aucb 30. 50 

—  Condom 30.70 

—  Mirande 31.10 

Gironde.  Bordeaux 31.50 

—  Lesparre 28.80 

Landes.  Dax 29.50 

Lo<-e<-Garonf»e.  Agen..  30.75    22. 00 

—  Harmande 31.00        a 

—  Nérac 31.00         » 

ô. -Pyre'ne'e».  Bayonne. .  31. lO 
H tet-Py renées.  Tarbes..  31.tO 


ATeine. 
fr. 

20.50 
'21.25 
19.50 
18.10 
19.50 
20.09 
19  75 
1 9 .  CO 
18.50 
21.09 
20.50 
20.50 
21.25 
-.0.35 
32.50 
18.75 
18. 'S 
18.25 
21.00 
»  »  20.60 

20.40  20.53     19.94 
—  EST. 

19.00  » 

21.00  » 

20.25  23.00 
20.50 


fr 

21.75 

21.00 

» 
18.50 
19.25 

21.25 
20.00 
21.00 

» 
32.00 
21.25 
21,50 
21.50 
21.00 
18.50 
211.50 
19.00 


19.50 
20.00 
19.10 
2i>.50 
23.00 
19.0J 
22.00 

n 
20.25 
24.10 

20.62 


22.00 
21.75 
22.00 


21.00 
19.00 
21.50 


23.00 
22 .  50 


22.50 
22.10 
21.00 
20.25 
21,00 
-.3.00 
21.00 
22.75 
21.35 
•Ii.tO 


19.25 
22.00 
20.59 
21.00 
21.75 
21,00 
20. CO 
20.10 
19.00 
22.00 
21.75 
21.50 
22.00 
22.25 


21.75     21. U 


20. 00 
20.50 


21.00 


24. tO 
33.00 
22.00 
32.25 
25.00 
24.50 
23.00 
23.50 


23.50 

B 

25.75 
24.00 
2^.25 


Prix  moyens 3o.76    21.72 

8*  RÉGION.   —  SUD. 

ilude.  Casteinaiidary. ...  31. 75    21.00 
Aveyron.  Viljefranche.  .  31.50 

Can(a<.  Mauriac 30.00 

Cerrèie.  Liiberzac 31.00 

Hérault.  Béziers 38, 50 

—  Montpellier 29.75 

Lot.  Figeac 31.25 

Losére.  Mende 3i.05 

—  MarvejoU 29  40 

—  Florac 29.40 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  32.90 

Tarn.  Aibi 30.25 

rorn-e<-(îar. Monlaubau.  30.00 


20.75     23. 85 


28.45 
21.75 
19.00 


26.85 
27.00 
21.45 


20.1»     22.12 


21.50 

Prix  moyens 30.59    23.38 

9«  RKOION.   —  SVi>-EST. 

0a««et-i4Ipe>.Mano8que.  29.70 
Hautes-Alpes.  Briançon.  29.00 
Alpes-Mar%times. Ca-iiin-f  3i .  -k 

Ardéche.  Privas 3). 90 

A.-(iu-/<Mne.MarHeille..  31.00 

ZJrOme. Valence 31. tO 

Gard.  Nîmes 30.75 

Wottte-Loire.  l,ePuy....  30.25 

Var.  Draguii^nun 3i).50 

Vauclust.  Carpentras. ..  29.50 

Prix  oioyeiiH 30  41 

Moj.  de  lou'.e  la  France.  3j  63 
—  delasemaiuepiecéd.  30.86    21,  31 

Sur  la -•iœa'rei  Hausse.      »  • 

préc  de::: .e..  i  Baisse..    0.!i3 


18.00 
22. tO 

» 
20.50 
16. 00 
17.25 

» 
22.30 

21.40 
23.00 

» 
18.50 

19.88 


23. 7S 
20.50 
25.00 
23. tO 
22.50 
2U.75 
21.50 
23.80 

m 
21.10 
■26.65 
23.50 
33.50 

22.98 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 

Ai„»-   f  Blé  tendre 

Londres 

Anvers,  „. . , 

Blé. 
fr. 
1.        26.00 
24  00 

32  00 
32.25 
33. .50 

33  50 

34  iO 
33.00 
31-00 
31.75 
33.50 

31  60 

32  ;.o 

31  25 

32  00 
32  .50 
32.00 
38.7.5 
33.25 

Seigle. 

fr. 
w 

» 

25.10 
22.75 
24.00 
22.75 
24.50 
24  00 
21.25 
23.50 
19.75 
23.10 
25.00 

21.75 
20.00 
25.50 

Orge. 
fr. 

16.25 
21.50 
27.65 

24.50 
23.00 
21.75 

24.25 
22.50 

» 

» 
» 
» 

> 

Avoine, 
fr. 

15.25 
20.75 
24.50 

Bruxelles. 

23.00 

— 

Liège 

Namur 

22.50 
22.00 

Pays-Bas, 
Alsace~Lorraine. 

Maêstricht. 

Metz , 

23.25 
20.75 

Strasbourg. 

Mulhouse' 

20. 2â 
24.25. 

Allemagne^ 

Badin , 

Colosne 

20. OO- 

Francfort. ........ 

19.00" 

Genève 

23.00 

Italie, 

Zurich.........    . 

Milan 

20. Td 
22.00 

Russie. 
Etats-Unis, 

Saint-PétersLourg . 
New-York  .,.,... 

22..50. 

Blés.  —  Les  appréciation?  de  celte  seimaine  sont  devenues  moins  optimistes  ; 
néanmoins  la  plupart  des  cultivateurs  sonit  encore  heureux  de  l'a-ipect  de  leurs  ré- 
coltes, quoique  les  orages  aient  fiit,  dans  beiucoup  de  cantons,  de  véritables  ra- 
vages. Les  marchés  sont  peu  fréquentés,  et  les  ventes  sont  restreintes.  —  A  Ik 
halle  de  Paris,  le  mercredi  27  juin,  les  transactions  ont  été  très-médiocres;  les 
offres  étaient  peu  abondant  s,  et  néanmoins  les  prix  sa  sont  établis  en  baisse.  On 
payait  les  diverses  qualités  de  blé,  de  30'à33  fr.  par  100  kilog.  ou  en  moyenne 
31  fr.  50;  c'est  une  baisse  de  50  centimes  sur  le  prix,  moyen  du  mercredi  pré- 
cédent. —  A  Marsei'le,  la  semaine  a  été  très-calme;  qnelques  affaires  seulement 
entêté  conclues.  Au  23  juin,  le  stock  accusait  102,290  quintaux  métriques;  c'est 
une  augmentation  de  près  de  18,000  quintaux  depuis  huit  jours.  — Les  prix 
étaient  demeurés  sans  changements.  —  A  LonJres,  les  arrivages  da  blés  étrangers, 
durant  la  semaine  dernière,  se  font  élevés  à  228,972  quinta'ix  provenant  princi- 
palement de  Russie  et  d'Allemagne.  Le  dernier  marché  de  Mark-Lane  offrait 
beaucoup  d'animation;  les  ventes  ont  été  actives,  avec  des  prix  très-fermes>  On 
payait  da  30  fr.  80  à  33  fr.  90  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les 
provenances. 

Farines.  —  Les  prix  de  la  plupart  des  sortes  se  maintiennent  difficilement.  — 
Lo  tableau  suivant  résumi»  le  mouvement  de  ia  h  die  de  h'aris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  2-3  juin 3,900.78  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  21  aa  27  juin 1 , 1 74  40 

Total  des  marchandises  à  vendre 5,075. 18 

Ventes  officielles  du  21   au  27  juin 1,429.32 

Restant  disponible  le  27  juin. 'I..  3,645.86 
Le  stock  a  diminué  de  250  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métrique  :  le  21,  42  fr.  76;  le  22,  42  fr.  56;,  le  23,.  42  fr.  05;  le  25, 
42  fr.  05;  h  26,  43  fr.  76;  le  27,  41  fr.  62;  prix  moyen  de  la  semaine,  42  fr.  40. 
C'est  une  baisse  de  2S  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  — 
Les  offres  sur  les  farines  de  consommation  sont  peu  importantes,  et  les  de- 
mandes sont  faibles.  Les  prix  restent  sans  changements.  On  cotait  à  la  halLe  de 
Paris  le  mercredi  27  juin  :  marque  D,  69  fr.;  marques  de  choix,  68  à  69  f r.  ; 
bonnes-  marques,  66  à  67  fr. ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  64  à  65  fr.; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  cor- 
respond aux  prix  extrêmes  de  40  fr.  75  a  43  fr.  95  par  100  kilog. ,  ou  en 
moyenne  42  fr.  35  comme  le  mercredi  pirécédent.  —  Les  variations  ont  été  nona- 
breuses  durant  cette  semaine  sur  les  cours  des  farines  de  spéculation.  Mais  la 
tendance  est  à  la  baisse.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  27  juin  au  soir  :  fa- 
rines huit-marques,  courant  du  mois,  65  fr.  25  ;  juillet,  65  fr.  50;  juillet  et  août, 
65  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  66  fr.  25  à  66  fr.  50;  farines  supérieiereSy 
courant  du  mois,  62  fr.  ;  juillet,  62  fr.  ;  juillet  et  aoiit,  62  fr.  50  ;  quatre  der- 
niers mois,  62  fr.  50;  le  tout  par  sar  de  159  kiUHï.  toile  perdue,  ou  157  kilog. 
net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  cha- 
cun des  jours  de  la  semaïufVpa^r  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates(juin) 21  22  23  25  26        27 

Farines  huit-martpies....     66.00    67.50     67.50     66.75    64.50    65.25 
—      supérieures 61.75    63.25     63.25    63.00    61.75    62  00? 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farints  huit-marques,  de  66  fr,  25,  et  pour 
les  supi^rieures,  de  62  fr.  50;  ce  qui  corresi  ond  aux  cours  de  42  fr.  25  et  de 
39  fr.  85  par  100  kilog.  Les  pr:x  sont  en  ha'i.-se  de  15  ceutimes  pour  les  pre- 
mières et  de  70  centimes  pour  les  stcouiies  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  gruaux 
et  les  farinesdeiixièines,  les  prix  demturent  sans  chaugemenls.  —  Sur  la  plupart 
des  maichôs  des  dt'i  arlemenis,  les  cours  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours. 

5eigles.  — Les  ollies  t^ont  très-restreinies,  iu;iis  les  coi.rs  oiïiei  t  plus  de  fer- 
meté. On  paye  à  la  halle  de  Par  s,  de  2o  fi-.  75  à  21  IV.  [lar  100  kiloj,'.  —  Les  fa- 
rines sont  cotées  aux  ^.rix  de  29  à  30  Xr.  saus  changements  dans  les  anciens 
prix. 

Orpes.  —  Les  affaires  sor.t  toujours  caln  e^;,  et  les  prix  sont  faibles.  On  paye  à 
la  halle  de  Paris  tie  21  k  ï2  fr.  par  100  kilog.  suivant  Jes  sortes.  Les  escour- 
geons .^ont  cotés  de  19  fr.  50  à  20  fr.  pnr  10  -kilog.  —  A  LonJre'',  les  transactions 
fcout  calmes;  on  paye  de  20  fr.  iO  k  2[  fr.  90  par  100  kilog.  suivant  ks  sortes. 

Avoines.  —  les  vente-s  sint  peu  importaute*,  etles  prix  sont  faib  es.  On  paye 
à  la  halle  de  Pari?,  de  19  à  .2  fr.  pax  100  'kilog.  suivant  les  sortes.  —  A 
Londres,  les  demandes  sur  ce  grain  sont  as^ez  bonnes  ;  on  payait,  au  dernier  mar- 
ché, de  19  ir.  80  à  21  fr.  70  par  quinlal  mé'rique. 

Sarrasiîi.  —  Les  prix  sont  toujours  trèo-élevé^.  Onp^ye^la  halle  de  Paris  de 
2^  à  26  fr.  par  KO  kilng. 

Issues.  —  Le  s  vent-is  sont  assez  aclivts  avec  des  cours  en  haus.je.  On  paye  b 
la  halle  de  Pans  :  gros  son  seul,  15  fr.  50  à  Ib  fr.  ;  son  trois  ca^es,  14  fr.  50 
à  16  fr.  ;  reconpetfes,  14  à  14  fr.  50;  bâtards,  16  à  17  Jr.;  remoulages  blancs, 
18  à  20  fr.  ;  le   tout  par  100  kilog. 

m.  —  f^ins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vv)S.  —  La  vigne  est  .'■pleod  de.  La  florid^on  a  eu  lieu  ou  se  termine  dans 
d'admirables  coDdi  ions.  De  partout,  on  nous  écrit  qu'il  y  a  abondance  de  blé  et 
de  via.  Malgré  ces  aitinuatiions  g''nér,ales  le  Midi  conLiiJue  ses  agisseoients,  les  af- 
faires .sur  souche  pirai.^seni  devoir  êira  pratiquées  assez  géa<ralemfiQt;  on  af- 
firme, qu'il  a  été  refusé  ei!  ce  cecre  de  Irans  clious  des  acquisitions  à  25  fr.  i'hec- 
ti.litre  têle  et  queue.  Quant  à  nous,  il  nous  est  impossible  non-seulement  de 
qualifier,  mais  encore  u'explifiuw  un  serablabl'e  élut  de  chose,  eunout  an  moment 
où  la  Fiance  vmicole  »e  plaint  généralemenl  de  bi  rtaguaiorU  4tisatfaires,  turiout 
lori^qu'on  vient  nous  dire  des  Ciha.r>-utes,  du  Bordelais,  de  la  Bordo-'ue,  du  Cen- 
tre et  de  l'E'-t  qi.e  les  cours  ont  (lutôL  des  teuc'ances  à  la  haïsse  qu'a  la  hausse. 
Nous  soubaito  s  b^nne  cli-auce  at  bonne  réus-n^e  hux  spéculateurs  méridionaux, 
tout  en  leur  déc'arant  ([ue  nous  ne  serions  nuUejient  disposé  à  mettre  dans  leur 
jeu,  qui  ne  nous  paraît  avoir  pour  hase  que  des  éléments  sans  valeur,  car  si  le 
cours  des  vins  aujim-^nle  dms  deux  ou  trois  dépailem  nts  du  Midi,  ils  soot  sta- 
tionnaires,  et  ont  même  dt^s  lendaLces  à  la  Laisse,  dans  \e  reste  de  la  France 
▼icôcoie. 

Spiritueux.  —  L'Adinioistratioa  des  contributions  indirectes  vient  de  publier  le 
tableau  de  la  proluctioniet  de  la  cousommation  des  alcools  inJJgèûcS,  depuis  le 
1*'  octobre  187n  jusqu'au  3i  mai  1877.  Durant  Cctta  péri.yde,  la  production  a  été  . 
de  896,572  hettolilrts,  riinportdtifn  (ie  57,5P8  hectolitres,  la  cunsommalion  de 
747,0i:5  bectoli  res,  IV xp  rt^'ion  de  241,98)  hecioliirr'S.  A  Paris,  le  stjck  est  ac- 
tuellement de  15,400  pipes  Le  marclié  est  sins  eni'ain  et  cepeoilant  les  c(»urs  ont 
de  la  fejmeté;  il  eu  ebt  de  même  à  Lille.  Qua-nt  ùu  Midi,  l'article  3/6  vivote,  tou- 
jours sur  un  petit  courant  d  ordres  limités  et  de  simple  détail.  —  A  Paris,  on 
cote  :  esprit  IH/b  heiierav-es,  i"  qualité,  9J  dp^'rés  disponible,  57  fr.  25;  à 
57  fr.  50;  juillet,  57  fr.  50;  juillet  et  août,  57  fV.  75;  q^iatre  derniers,  58  fr. 
—  A  Béziers  (Hérault),  le  disponihlea  été  payé  82  fr.;  juilet  et  août,  8J  fr.;  3/6 
marc,  63  fr.  —  A  Ni  nés  (Gan),  le  disponible  vaut  83  fr.  ;  jinJict  et  août,  84  fr.; 

Quatre  dernifrs,  7  /  h  78  'r.;  :V6  marc,  62  fr.  —  A  Celte  (Hèrauli),  on  pay€  le 
isponiLla,  80  à  82  fV.;  '.'./'^  ma  c,  62  fr.  —  A  Naî-bonm  (Aude),  disponible, 
82  fr.  —  A  Montpellier  (Hérault),  82  fr.;  3/d  mire,  65  fr.  A  LUle  (Nord),  on 
cote  3/6  bon  goût  dis|  orible,  55  fr. 

Vinaigres.  —  Cet  aitic'e  est  en  baisse  :  à  Orléans  (Loiret),  le  vina-gre  n'^uveau 
de  vin  nouveau,  lo^é,  l'h- ctolitre,  vaut  26  à  27  fr.  ;  le  vinaigre  nouveau  de  vin 
vieux,  29  à  30  fr.  ;  le  vinaigre  vieujt,  40  à  45  fr. 

Cidres.  —  On  écrit  de  Vimouliers  ((Jrnf  )  que  la  récolte  des  pommes  sera  conî<i- 
dérable  <€tte  ann^e,  aussi  bien  dans  l'OrLC,  que  dans  le  Calva-ic  s  et  la  Manche. 
Il  n'en  sera  pas  de  même  de  la  récolte  des  poires;  ceile-i",  [paraît-jl,  laisse  à 
désirer. 
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IV.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Après  une  reprise  de  quelques  jours,  les  cours  des  sucres  bruts  sont 
revenus  aux  taux  de  la  semaine  dernière;  les  achats  sont  d'ailleurs  restreints  pour 
toutes  les  sortes.  On  paye  actueilemant.  à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88 
degrés  saccharimétriques ,  n"»  7  à  9,  78  fr.  25  à  78  fr.  50;  n»'  10  à  13,  72  Ir. 
50;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  80  fr.  —  Les  stocks  de  l'entrepôt  étaient, 
à  Paris,  au  27  juin,  de  358,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étran- 
gers et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  15,000  sacs  depuis  huit  jours. —  Les 
ventes  sont  restreintes  sur  les  sucres  coloniaux,  aux  mêmes  cours  que  précédem- 
ment; on  paye  à  Paris  de  161  à  163  fr.  50  par  quintal  métrique  à  la  consomma- 
tion, et  de  86  fr.  50  à  87  fr.  pour  l'exportation.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on 
paye  les  sucres  bruts:  Lille,  n""  7  à  9,  77  fr.;  —  Saint- Quentin,  moins  sept, 
89  fr.  50;  7  à  9,  77  fr,  50;  sucres  n°3,  79  fr.  50.  — Dans  les  ports,  les  affaires 
sur  les  sucres  coloniaux  présentent  beaucoup  de  calme. 

Mélasses.  —  Toujours  la  même  faiblesss  dans  les  prix.  On  paye  les  mélasses 
de  fabrique,  11  fr.  50  à  12  fr.  par  100  kilog.;  celles  de  raffinerie,  12  fr.  50 
à    13  fr. 

Fécules.  —  Les  ventes  présentent  toujours  beaucoup  de  calme.  On  paye  de 
45  à  45  fr.  50  par  100  kilog.  à  Paris  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et 
du  rayon.  Les  fécules  vertes  n'ont  pas  de  cours. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  en  hausse  sur  les  sirops.  On  cote  à  Paris  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  64  à  68  fr.  ;  sirop  massé,  48  à  50  fr.;  sirop  liquide, 
-iO  à  44  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Ventes  calmes;  oa  paye  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  76 
à  78  fr.  ;  amidons  de  province,  70  à  74  fr.;  amidons  dé  maïs,  60  à  64  fr.;  le  tout 
par  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  restreintes  comme  précédemment  pour  la  plupart 
des  marchés;  mais  les  prix  sont  très  fermes.  On  paye  dans  le  Nord  et  en  Belgique 
de  180  à  210  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  houblonnières  continuent  à 
présenter,  en  général,  une  bonne  végétation. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,~tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines,  mais 
les  prix  présentent  beaucoup  de  fermeté,  et  ils  toot  en  hausse  depuis  huit  jours. 
On  paye  par  quiûtal  métrique  à  Paris  :  huile  de  coiza  en  tous  fûts,  92  fr.  75  ;  en 
tonnes,  94  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  102  fr.  75;  huile  de  lin,  en  tous  fûts, 
75  fr.;  en  tonnes,  77  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  les 
huiles  de  colza  :  Gaen,  87  fr.  50;  Rouen,  92  fr.  75;  en  hausse  également  de- 
puis huit  jours.  —  A  Marseille,  les  iffaires  sont  un  peu  plus  actives  sur  les 
huiles  de  graines,  mais  les  prix  demeurent  sans  changements;  on  paye  par  100  ki- 
log. :  arachides,  87  ir.  50  à  88  fr.  ;  sésame,  85  fr.  ;  lin,  74  fr.  Pour  les  huiles 
d'olive,  les  affaires  sont  presque  nulles,  aux  mêaies  cours  que  précédemment. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  restreintes.  On  paye  les  œilleties  sur 
•les  marchés  du  Nord,  de  30  fr.  50  à  31  fr.  50  par  hectolitre. 

Tourteaux.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  aux  cours  da  17  à  19  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  les  'ourteaux  de  colza;  17  fr.  50  pour  ceux  d'œillette,  24  à 
25  fr.  50  pour  ceux  de  lin. 

VI.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  de  l'essence  de  térébenthine  sont  encore  en 
baisse.  On  paye  à   Bordeaux,  55  fc.  par  100  kilog.;  à  Dax,  48  fr. 

Verdets.  —  Il  n'y  a  que  peu  de  ventes  dans  le  Languedoc,  aux  cours  de  184  à 
188  fr.  par  100  kilog.    pour  le  sec  marchand  en  boules. 

Crème  de  tartre.  —  Ou  paye  comme  précédemment  à  Montpellier,  de  216 
à  220  fr.  par  100  kilog.    pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

VII.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  près  jue  nulles,  et  l^s  prix  varient  peu.  On 
paye  à  Paris,  de  85  à  120  fr.  par  10 J  kiio^.  suivant  les  qualités. 

Lair  es.  —  Les  ventes  eoniiQuent  à  être  actives,  avec  des  prix  fermes  pour  la 
plupart  des  sortes.  Les  prix  se  mdnlienneut  de  1  fr.  70  à  2  fr.  et  même  2  fr.  10 
par  kil  )g.  en  suint  dans  le  rayon  de  Paris.  Dans  le  Berry,  les  cjurs  offrent  beau- 
coup de  fermeté  de  1  Ir.  75  à  2  tr.  par  kilog,  en  suint  Ou  paye  dans  la  Cham- 
pagne de  3  à  3  fr.  75  pour  les  laioes  lavées  à  dos.  —  Au  Plavre,  les  affaires  sont 
actives  sur  les  laiues  coloniales,  avec  des  cours  très-fermes. 
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VIII,  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  Ja  lialle  de  Paris,  233,558 
kilup.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  78  à  3  fr.  90;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  86  à  2  fr.  48  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  80  à  4  fr.  08; 
fins,  3  fr.  '20  à  3  fr.  50;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  2  fr.  80;  —  Isigny, 
choix,  5  fr.  50  à  6  fr.  30;  tins,  4  fr.  20  à  4  fr.  90;  ordinaires  et  cou- 
rants,   3  fr.  20  à  3  fr.  70. 

Œufs.  — Le  19  juin,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  562,165  œufs. 
Du  20  au  26,  il  en  a  été  vendu  5,067,685.  Le  26,  il  en  restait  en  resserre, 
253,910.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  84  à  96  fr.;  ordinaires, 
58  à  89  tr.;  petits,  53  à  58  fr. 

Fromages.  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  2   fr.    50 
à   25  fr.   50;    Montlhéry,   9  à    12    fr.;  —  par   cent  ,    Livarot,    25    à  72  fr.  ; 
Mont-d'Or,  8  à  24  fr.;  Neufchâtel,  4  à  13  fr,;  divers,  4  à  57  fr. 
IX.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. —  Aux  marchés  des  20  et  23  juin,  à  Paris,  on  comptait  746  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  213  ont  été  vendus  dans  les  conditions  suivantes  : 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge,. , 

—  à  l'enchère.,. 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus 

Prix  exlrêmps. 

162 

29 

260  à 

550  fr. 

232 

39 

300  à 

860 

289 

82 

25  à 

coo 

9 

9 

45  à 

180 

54 

54 

27  à 

115 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  23  ânes  et  19  chèvres; 
16  ânes  ont  été  vendus  de  .:5  à  ICO  Ir.;  9  chèvres,  de  30  à  55  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  21  au  mardi  26  juin  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Veodas  moyen  aa  niarcbé  du  lundi  2S  juin. 

Pour  Pour  En  iquartiers.    l"            s*            3»  Prix 

AmenëB.  Paris,  l'extérieur, totalité.        Itil.  quai.  qnal.  qoal.  moyen 

Bœufs 5,316  2,828  1,215  4,043  324  1.78  1,62  1.40  1.59 

Vaches 2,2h\  l,3,i6  741  2,097  228  1,60  1.44          •  1.52 

Taureaux 250  182  44  226  387  1.48  1.40  1.28  1.38 

Veaux 4,462  3,521  8.b8  4,379  78  2.20  2  00  1.80  2.00 

Moutons 31,371  25,308  5,906  31,214  20  2.10  1.92  1.62  1.85 

Porcs  gras      ..        4,4'43  1,836  2,244  4,0S0  97  1.76  1.60  1.34  1.58 

—    maigres.             21  »  11  11  18  1.30         »             »  1.30 

Quoique  les  approvisionnements  aient  été  plus  abondants  que  la  semaine  précé- 
dente, les  ventes  ont  été  assez  actives.  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  catégo- 
ries et  en  hausse  assez  sensible  pour  les  veaux  et  les  moutons.  —  A  Londres,  les 
importations  d'acimaux  étrangers,  durant  la  semaine  deruière  ,  se  sont  compo- 
sées dj  12,822  têtes.  Prix  du  kilo^.  :  bœuf^  i"  qualité,  1  fr.  99  à  2  fr.  10; 
2"  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr,  73;  —  veau, 
1  fr.  75  à  2  fr.  22;  —  mouton,  r«  qualité,  2  fr.  25  à  2  ir.  34;  2«  qualité,  2  fr.  05 
à  2  fr.  16;  qualiié  inférieure,  1  fr.  75  à  1  fr.  99;  —  agneau^  2  fr.  45  à  2  fr.  95; 
—  porc,   1  fr.  40  à  1    fr.   75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  20  au  26  juin  : 

Prix  du  Itllog.  le  27  juin.  " 

Icllog.  t"qunl.  2*  quai.              3*  quai.                 Chou.        Bisse  b<iucherie 

Bœuf  ou  vache,.  104,624  1..58àl,90  1.3iài.76       l.lOàl.42      1.20à2.86      0.20à0.96 

Veau 137,954  1.98    2.10  1.52     1.96      1.38     1,50      1.44    2,20 

Mouton 37,544  1.82     1,96  1.52     1.80      1.30     1.50      1,50    2,80 

Porc 26,747  Porc  frais 1.30  àl, 74 

Totalpour7jour8,  306,869       Soitparjour 43,8.j8  Itilog. 

Les  ventes  ont  et  •  supérieures  de    2,600  kilog.  environ  par  jour,   à  celles  de 
la  semaine  précédente.  Pour  toutes  les  catégories,  les  prix  sont  en  hausse. 
X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  15  au  21  juin  {par  50  ki'.og.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
acheté,  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bobuls.  Veaax.  

$«^  ^'«               »•                3« 

quai.  quai.  ^aal:  qaaU 

fr.  fr.  fr.  fr. 

88  92      84  80 


V 

»• 

3« 

qoal 

qoal. 

quai. 

ir. 

fr. 

fr. 

84 

77 

74 

!'• 

a» 

quai, 
fr. 
115 

qoal 
fr. 
96 

50.6  REVUE  COMMERCIALE   ET  PRIX-COURANT   (30    JCIN   1877) 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  ViUelte  du  jeudi  27  juin. 
Cours  officiels. 


Animaux 

amenés,  invendus. 

B^afs. .....    2,012  » 

•STaches 475  » 

Taureaux....         6  2  » 

?«aux 1.3S2  77 

Hoatons. ...  .9  3;s  » 

Porcs  gras..     3  184  40 

'—  maigree.         1 5  » 
Peaux  de  moutons  rases,  l  à  3  fr. 


Poids 

moyen 

général. 


Cours  deacummissioDDHi 
en  bestiaux. 


2» 


3S0 
223 
4u5 
78 
20 
95 
20 


quai.  Cfual  .quai. 
1.85  1.72  1.  2 
1.S4 
1  48 
1  9» 
1  84 
l.Ci 


t. 70 
1.58 
2.10 
2.12 
1.78 
1.3S 


<  38 
1.38 
l.tiO 
1.5S 
1.36 


1" 

quai. 
l.&t 
1.70 
1   55 


2» 

quai. 
1.7U 

1    62 
1-50 


3« 
quai. 
l.fO 

i   40 
1.40 


Prix 
eïïrêœes. 
I  4i8  ik  t  .'Sg 
1   35     i.:4 
1   30     l.HO 


Prix 

extrêmes. 
1.50  à  1.90 
1  3=.  1.7S 
1.35  1.60 
1   N5     2  iO 

1.48     2.06         »  a  »  »  i 

t. 34     t  .88         »  »  a  a 

l..!0     1   40         »  a  a  • 

Vente  active,  gros  bétail  -,  assez  active,  moutons  'et  porcs  ;  calme,  veaak 

XTI.  —  Résumé. 


Sauf  pour  la  viande,  les  laines  et  quelques  produits  animaux,  les  cours  de  la 
plupart  des  déniées  agricoles  sont  faiblemeni  tenus  ou  so.:t  cotés  en  bai.-se  durant 
cette  semaine.  A.   Kemy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Très-bonne  tenue  du  marché.  La  rentes  pour  100  feraae  à'69  fr.  60,  en  haws's-é  de 
0  Ir.  20;  la  rente  5  pour  100  ga^ne  0  fr.  85,  et  ferme  à  105  fr.  70.  Repri.se  aux 
au.\  Sociétés  de  crédit;  hausse  prononcée  aux  grandes  lignes  de  nos  ch  luinsde  fer; 
—  A  Ja  Banque  de  France,  encaisse  meiallique,  2  milliards  277  millions, 
portefeuille  commercial,  456  millions;  bons  du  Trésor,  339  millions;  billets 
en   circulation,   2  milliards  423  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  19  au  23  juin  {comptant)  : 


frlnolpales valeurs  françaises: 

S'iasem.préc. 
Plus  Plus    Deuiier    — —- '- — .»- 

bas.  haut,      cours,  haussa  baisse 

69.50         70.(15       09  60 

98  25         9a. 7S       9^.75 
K'6.05     loi  70 


Rente  3  0/0 

Rente  k  1/3  0/0. . 

Rente  s  0/0 105  su 

Banque  de  France...  3  6i.0u 

Comptoir  d'escompte.  663  ;5 

Société  générale 47<.su 

Crédit  foncier 6  2.50 

Crédit  agricole So.'j.ou 

Est Actions  SOO  :97  SO 

Ifidi tl".  7-5. «0 

Nord d«.  l'Hi  25 

Orléans d».  iti3i.25 

Ouest d«.  66«.tO 

Paris-Lyon-Médiier.d»  99i  25 

Parisl87l.obl.4oo 3 0/0  369.50 

SO/e  Italien 69.80 


3i3i-»iu  3i«s  t>« 
670  OU     6  8  70 


4-5  "0 
62-2  60 
3IO.Ort 
6  2  ;o 
■/9'.Oo 
130.10 


47n.OO 
6 '2  50 
307. tO 
6 1 0  .  i>0 
780  t'O 


101-5  00  11131.25 

6''o  «0  664.50 

10  2..'>0  |i..|.v5 

37»  no  377  50 

70  65  70.65 


Le  Gdrani  :   A.  BOUCHÉ. 


0.20 

l.iO 
0.85 

75.10 

8.75 

5.CI0 

s 

1.25 
13.75 
10  Oi) 

is.oo 
3  75 
5.00 
8. 75 
9  5(t 
0.65 


Cr.  foDC.  obi. 500  4  0/0 

Créd.  f.  obi.  500  3o/0 
d°  obi.  c'««.500  3(i/0 
Soc.s.algér'"!.aci.  500 
BqufcOe  Paris. Aci.iooo 
Créd.  iiid'.  eicuin'.soo 
l)epôtt>  et  i.ptesc'»  d° 
Cieriil  lyoïiiittis.  d» 
Crédit  raobili»».  d» 
C«  paiis'fluga.z.act.250 
C'»  gén.  iraiissail.  500 
Messag.niaiiiiuies.  d" 
Oaoalde Suez.  d" 

d"  Délégation.  d° 
I»  obi.  5  0/0.  5(>0 
0rért.f'<"'aiuric.act.500 
Crédit  mnh.esuai-'n.d» 
Gr.  f.  de  Russie,  obi  500 


Valeurs 

diverses 

:             s*  la  f~em 

piéc. 

Plus 

Plus 

Dernier 

— — 

— — — 

bas. 

haut. 

cours.  Il 

aosse.i 

.■iji'Sf  . 

492.60 

4»5.(jO 

493.75 

1.25 

5   O.OJ 

fOS.I  0 

S'iii.OO 

» 

2.f.0 

425.00 

4'26.CO 

425.(0 

» 

1.00 

33i.;o 

33i  OU 

335.(0 

2..S0 

930.00 

94'i.OU 

t4..C0 

b.2» 

n 

635.(0 

645.10 

63S.0O 

5.  00 

6  17.50 

637.50 

637.50 

n 

560  00 

5711.00 

.'61)  ('0 

» 

5.00 

1Q8.75 

132. iO 

131.25 

1.25 

1Î55  00 

1270.00 

1567.50 

22.50 

D 

44U.00 

467.60 

'i6i  00 

!0.00 

„ 

602.50 

6J0.no 

6  0.(0 

> 

0 

66«.;o 

677   5U 

66S.OO 

• 

3.75 

547.50 

5S5.tlO 

Ï47.50 

2  50 

n 

5/0.(0 

i2i.liO 

5  V.50 

Q 

c 

4'-7.IO 

4S!..00 

457. &0 

» 

2.50 

472  50 

4t6.(5 

486  25 

21.25 

0 

377.50 

38J.(0 

3BO.00 

B 

» 

Leterrier. 
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